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Ubicrtcr,  e'Mt  apprfndr^. 

« La  Pp«ch«ri«  n>*t  poÎDl  UM  pcitie  indaMri», 
nff  airopir  el  grouierr.  • 

A «IAT,  Ptutar^vf. 

qui  «nottitue  l<>  rrai  p^b«ar.  et  qui  fait  tl^ 
la  p^rbc  un  art  ««'ritablc,  et  n'ett  pai  tant 
I>lu4  ou  moina  d(f  p4T(4*rli{m  dr«  iutirumAnt*  H 
dn  ni#U,  et  n'««l  poinl  la  l«ct«re  dea  lirrra 
didaetiqura,  c’cat  tout  limpieoicnt  l'élude  de  la 
nature. 

R.  n SâTioNT. 

Plui  00  péebe,  plu*  ou  toit  que  Inute  aflinua- 
liuD,  tout  atioioe,  toute  théorie  trop  rigoureuae 
dans  lea  prioeipea  de  la  pèche  à la  ligne*  toal 
abaurdea. 

Btocin. 


Les  richesses  de  la  chasse  ne  sont  rien,  si  nous  les  comparons 
à celles  de  la  pèche  en  général.  La  chasse,  comme  la  pèche  sa 
sœur,  dérive  du  besoin  de  nourriture  quotidienne,  de  l'instinct  de 
conservation  que  la  nature  a mis  en  l’homme  comme  en  tous 
les  êtres  vivants.  La  chasse  tend  malheureusement  à disparaître 
si  vite  des  contrées  civilisées,  qu’elle  s’y  transforme  bientôt  en  un 
simple  divertissement,  tandis  que  la  pèche,  surtout  la  grande 
pt'che  des  nations  maritimes,  devra  devenir  et  deviendra  for- 
cément un  jour  une  source  de  revenus  de  plus  en  plus  impor- 
tante. 

Im  effet,  il  est  indispensable  au  bien-être,  au  perfectionnement 
de  l’huinanité,  que  le  domaine  de  la  nature  entière  soit  exploité 
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partout  ot  sans  rolàrho  dans  Imite  son  «'“tendue  avee  la  plus  grande 
t!“conomie  possible,  et  que  le  moindre  des  produits  utilisables  soit 
utilis«'‘.  Si  l’on  pense  à l’aeeumulation  fatale  des  g«';n<“rations  sans 
eesse  croissank*s  sur  une  surface  inextensible,  on  arrive  à s’effrayer 
de  l’avenir  et  à se  demander  anxieusement  comment  un  jour  cette 
terre,  dont  la  féconditi*  est  si  limitée,  pourra  fournir  le  vivre  aux 
hommes  pressés  à sa  surface  ? Il  est  donc  prudent  de  proclamer  dès 
aujourd’hui,  pendant  que  nous  avons  autour  de  nous  encore  un  peu 
déplacé  libre,  que  l’homme  ne  doit  négliger  aucune  des  ressources 
que  la  nature  a placées  à sa  portée.  Il  faut,  dès  aujourd’hui,  que  nos 
enfants  s’habituent  à ces  considérations  «'“conomiques,  et  qu’ils 
apprennent  à compter  de  près  et  à tirer  parti  de  tout. 

Or,  si  nous  portons  nos  regards  sur  rOc«'“an,  sur  ce  domaine  des 
eaux  qui  nous  entoure  et  dont  les  mille  ramifications  couvrent  le 
monde  solide,  nous  sommes  amenés  à considérer  l’eau  comme  une 
autre  atmosphère  plus  dense  que  celle  que  nous  respirons , et 
à reconnaître  de  suite  que  bien  plus  de  terrains  sont  soumis  au 
régime  de  l’eau  qu’au  n'igime  de  l’air. 

Si  les  derniers  ont  leur  culture,  les  premiers  doivent  l’avoir  aassi  ; 
or,  la  culture  de  l’eau,  c’est,  comme  sur  terre,  l’ensemencement  et  la 
r«'“Colle  : c’est  la  piscifacture  et  c’est  la  pé“che.  C’est  la  pi’che,  sur- 
tout, qui,  s’étendant  .sur  une  surface  trois  ou  quatre  fois  plusva.ste 
que  la  terre  solide,  devrait  avoir  une  importance  autant  de  fois  plus 
considérable.  Or,  le  contraire  saute  aux  yeux.  A quoi  tient  un  pa- 
reil étal  de  choses?  Evidemment  à ce  que  l’homme  ne  peut  que 
flotter  à la  surface  de  ces  champs  liquides,  sans  en  sonder  bs 
profondeurs.  A ce  que  l'immense  végétation  marine,  créée  j»our 
l’organisme  particulier  qui  habile  autour  d’elle,  ne  s’adapte  que 
difficilement  aux  besoins  de  l'homme. 

Et  cependant,  proclamons-le  hardiment  : la  mer  doit,  un  jour, 
nourrir  la  terre  !... 

C'est  pour  cela,  par  une  prt'disposition  merveilleuse,  et  avec 
une  infatigable  prodigalité,  que  dans  ces  champs  liquides  et  à des 
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pro fondeurs  inabordables,  la  nature  travaille  sans  cesse,  pour 
l'homme.  Grâce  à sa  bienveillance  féconde,  les  pois.sons  et  autres 
animaux  de  l’onde  naissent,  croissent  et  multiplient  sans  relâche 
d'une  manière  si  prodigieuse  que  nous  sommes  obligé's  de  nous  in- 
cliner devant  ces  migrations,  ces  apparitions,  ces  envahissements 
dont  le  nombre  et  la  loi  sublime  nous  sont  inconnus. 

Constatons  en  même  temps  que  la  végétation  presque  com- 
plète de  la  mer,  des  [fleuves  et  des  lacs,  ne  nous  offre  que  peu 
de  plantes  eide  productions  utilisables  directement  à nos  besoins, 
mais  que  le  nombre  encore  restreint  de  celles  qui  s’appliquent, 
par  transformation,  aux  nécessités  de  notre  civilisation  augmente 
chaque  jour  avec  les  progrès  de  la  science.  Nous  sommes  donc  ame- 
nés à considérer  les  poisson.s,  jusqu’à  présent,  comme  la  vraie 
n'-colte  que  nous  offre  l'eau.  Mais  cette  récolte  pousse  sauvage, 
inculte,  au  hasard,  si  l’on  peut  se  servir  de  ce  mol  pour  indiquer 
l’ensemble  des  lois  inconnues  qui  dirigent  la  production  et  la  des- 
truction de  ces  êtres. 

L’homme  cependant,  doué  sur  la  terre  d’une  faculté  perfectible 
dont  il  n’entrevoit  pas  encore  le  terme,  doit  comprendre,  dés 
maintenant,  le  dommage  que  lui  cause  cet  état  de  délai.ssemenl 
non  justifié,  et  nous  voyons,  en  ces  temps-ci,  de  faibles  mais  pré- 
cieux efforts  faits  dans  la  voie  de  reproduction  artificielle  et  d’ac- 
climatation des  poissons  utiles.  Sans  doute  , ces  efforts  de  la 
science  humaine  sont  encore  peu  accentués,  mais  il  faut  en  con- 
stater la  nais.sance,  parce  que  leur  apparition  marque  pour  l'hu- 
manité le  besoin  de  cultiver  le  domaine  aquatique.  Nous  ne 
devons  pas  omettre  le  souvenir  des  es.sais  gastronomiques  des 
riches  Itomaius,  quoique  ce  premier  pas  compte  peu  pour  nous,  car 
l'idée  philosophique  et  générale  du  perfectionnement  de  l’huma- 
nité n’en  était  pas  le  mobile. 

.Nous  venons  de  dire  que  les  pois.sons  vivaient  libres  et  sauvages 
«lans  les  eaux  ; c’est  la  cau.se  des  différents  modes  de  pêche,  adaplé's 
à leurs  instincts,  à leur  genre  de  vie,  à leurs  hahitations,  etc.  Sans 
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vouloir  nous  appesantir  ici  sur  les  grandes  pêches  maritimes  qui 
forment  les  marins  cl  les  navigateurs  des  nations,  et  dont  l’élude 
remplira  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  nous  pouvons  remar- 
quer que  la  pêche  la  plus  ancienne  de  toutes,  cl  celle  qui  réussit 
partout  et  en  tous  temps,  est  la  piÆhe  à la  ligne. 

Faite  en  mer  sur  une  grande  échelle,  c’est  elle  qui  fournit  nos 
tables  des  poissons  les  plus  recherchés,  parce  que  les  filets  ne  les 
peuvent  enlever  des  endroits  où  ils  habitent  ; c’est  elle  qui  nous 
apporte  toutes  les  espèces  fraîches,  non  oyées,  et  assez  bien  conser- 
vées pour  subir  les  transports  à l’intérieur,  où  ces  produits  viennent 
varier  la  nourriture  des  hommes  cl  concourir  à la  .santé  et  au 
bien-être  de  la  population. 

La  France,  il  faut  le  dire,  est  plus  en  arrière  que  les  nations 
du  Nord  dans  tout  ce  qui  tient  à la  grande  comme  à la  petite  pêche. 
Qu’elle  délaisse  les  grandes  expéditions,  c’est  une  question  poli- 
tique qui  ne  nous  regarde  point; — elle  les  a délaissées  longtemps: 
maintenant  elle  les  encourage,  c’est  bon,  c’est  mieux;  — mais  ce  qui 
est  déplorable,  c’e.st  devoir  les  pêches  du  littoral  négligées  et  con- 
duites sans  ordre  et  sans  les  ménagements  nécessaires.  Les  popu- 
lations maritimes,  au  lieu  de  s’occuper  nettement  et  avec  zèle  de 
ces  récoltes,  semblent  se  complaire  à une  incurie,  à un  laisser  aller 
déplorable.  Les  méthodes  sont  encore  ce  qu’elles  étaient  il  y a 
cent  ans,  il  y a mille  ans;  cependant  la  science  a marché,  les 

perfectionnements  ont  surgi Rien  n’a  pénétré  là  où  devait 

arriver  le  progrès  ! 

r.’esl  pourquoi  ce  livre  est  fuit. 

Il  est  fait  pour  essayer  d’amener  le  progrès  dans  les  méthodes 
de  la  pêche  à la  ligne  et  aux  filets  employées  sur  les  côtes  de  la 
mer  et  sur  celles  des  rivières  de  notre  pays. 

Nous  avons,  en  ces  matières,  à recevoir  un  a.ssez  grand  nombre 
de  leçons  des  peuples  voisins  ; il  nous  sera  surtout  bon  d’apprendre 
que  jeter  le  ridicule  sur  le  pêcheur  est  un  fait  aussi  inepte,  aussi 
maladroit  que  de  le  verser  sur  le  laboureur.  L’un  fait  produire 
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les  mers,  l’autre  la  terre  : en  quoi  valent-ils  mieux  ou  moins  l’un 
que  l’autre  ? Arrière  donc  les  sottes  pointes  des  loustics  de  nos 
petites  villes,  foulons  aux  pieds  le  ridicule  quand  la  cause  que 
nous  soutenons  est  sainte!  Pêchons,  hommes  de  coeur  1...  Pêchons  !.. 
avec  soin,  talent,  science,  même  à la  ligne...  car  nous  suivons 
ainsi  la  grande  marche  des  temps  modernes,  le  perfectionnement 
de  l'humanité! 
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PRÉFACE 


« Il  sfirail  superflu  de  s'étendre  beaucoup  sur  l’utilité  du  travail  que 
nous  entrepienons,  «disait,  en  1769,  üuhamel  du  Monceau  dans  V Inlrn- 
Hnction  de  son  Traité  des  pèches,  n Tout  le  monde  sait,  ajoute-t-il,  que  la 
pèche  occupe  et  fait  subsister  un  prand  nombre  d’hommes  robustes  et 
utiles  à l’État.  » 

Trente  ans  plus  tard,  en  1798,  Lacépède  a exprimé  une  pensée  ana- 
logue dans  le  Discours  qui  ouvre  le  tome  I de  son  Histoire  naturelle  des 
poissons,  quand  il  a dit,  en  parlant  deces  animaux  et  des  avantages  que  la 
pèche  procure  : • Diversité  de  familles,  grand  nombre  d’espèces,  pro- 
digieuse fécondité  des  individus,  facile  multiplication  sous  tous  les 
climats,  utilité  variée  de  toutes  les  parties,  dans  quelle  classe  rencon- 
trerions-nous et  tous  ces  titres  à l’attention,  et  une  nourriture  plus 
abondante  pour  l'homme,  et  une  ressource  moins  destructive  des  autres 
ressources,  et  une  matière  plus  réclamée  par  l’industrie,  et  des  prépa- 
rations plus  répandues  par  le  commerce  ? Quels  sont  les  animaux  dont 
la  recherche  peut  employer  tant  de  bras  utiles,  accoutumer  de  si  bonne 
heure  à braver  la  violence  des  tempêtes,  produire  tant  d’habiles  et  in- 
trépides navigateurs,  et  créer  ainsi  pour  une  grande  nation  les  éléments 
de  sa  force  pendant  la  guerre  et  de  sa  prospérité  pendant  la  paix  ? » 

On  pourrait  facilement  citer  d’autres  témoignages  en  faveur  de  l’utilité 
des  pèches  non-seulement  ù l’époque  actuelle,  mais  aux  époques  les 
plus  reculées,  car  rien  de  ce  qui  a Irait  à celles  des  anciens  et  du  moyen 
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Age  n’a  ('‘(é  omis  dans  le  (orne  I du  bel  ouvrage  de  Nofd  de  la  MoriniAre. 
Ses  nombreux  manuscrils  d<?pos»'s  à la  bibliothèque  du  Muséum  d’his- 
toire naturelle  fournissent  la  preuve  que  si  la  publication  de  Y Ilixloirr' 
générale  des  pêches  anciennes  et  modernes  dans  les  mers  et  dans  les  fleuves 
des  deux  continents  n’avait  été  interrompue  par  la  mort  de  l’auteur,  nous 
pos.sédcrions  un  traité  précieux  sur  ce  que  l'on  a nommé  l’agriculture 
des  eaux  et  plus  exactement  encore  raquiculture.  Aujourd'hui  où  tout 
ce  qui  se  rattache  au  dévelop[)ement  de  celle  industrie  est  étudié  avec 
ardeur,  il  était  convenable,  après  un  siècle  écoulé  depuis  le  commen- 
cement de  la  grande  publication  de  Duhamel,  de  reprendre  un  sujet 
autour  duquel  sont  venus  se  grouper  tant  de  matériaux  nouveaux. 

Les  tentatives  de  repeuplement  des  eaux  par  l’établissement  de 
frayères  ou  par  les  procédés  des  fécondations  artificielles,  la  multiplica- 
tion, sur  un  grand  nombre  de  points,  des  moyens  de  rendre  accessibles 
aux  poissons  anadromes,  et  particulièrement  aux  Saumons,  les  rivières 
dont  ils  ne  pouvaient,  sans  le  secours  des  échelles,  franchir  les  embou- 
chures ; enfin,  les  efforts  récents  du  gouvernement  pour  favoriser  les 
pêches  et  leur  rendre  leur  ancienne  prospérité  : voilà  quelques-unes  des 
innovations  dont  il  était  indispensable  de  tenir  compte. 

A côté  de  ces  grandes  que.stions  viennent  se  placer  toutes  celles  qui  se 
rapportent  à ce  qu’on  peut  appeler  l’art  du  pécheur. 

Les  hommes  qui  le  pratiquent  et  y sont  devenus  habiles  verront,  jwr 
les  nombreux  documents  que  contient  le  présent  ouvrage,  combien 
l'auteur  est  versé  dans  la  connaissance  de  cet  art,  et  ils  y trouveront  plus 
d’un  enseignement  nouveau.  A ceux  qui  y sont  encore  novices,  le  dic- 
tionnaire fournira  des  renseignements  précis  et  complets  sur  les  nom- 
breuses armes  inventées  pour  faciliter  la  victoire  dans  la  guerre  acharnée 
faite  aux  habitants  des  eaux.  Ainsi,  aux  articles  concernant  les  filets  en 
général,  et  les  différentes  sortes  de  filets  en  jwrticulier,  soit  les  plus 
simples,  tels  que  l’épqisette  ou  l’échiquier,  soit  les  plus  compliqués  et 
les  plus  savamment  disposés,  comme  les  madragues,  aucun  de  ces 
instruments,  sous  quelque  nom  qu’on  les  désigne,  ne  parait  avoir  été 
omis. 

Toute  l’histoire  de  la  pêche  à la  ligne,  où  le  succès  ne  s’obtient  qu’à 
force  d’habileté,  se  trouve  dans  une  série  de  |«ragraphes  qui,  si  on  les 
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range  dans  un  ordre  méthodique,  traitent  d’abord  de  l'instrument.  11 
s’agit,  eu  premier  lieu,  des  perches,  des  cannes  d pêche  si  différentes  les 
unes  des  autres,  puis  des  lignes,  c’est-à-dire  des  fils  destinés  à supporter 

Y hameçon  dont  le  volume  ou  le  numéro,  suivant  l’expression  technique, 
et  dont  la  forme,  ainsi  que  celle  du  dard  qui  le  termine,  offrent  tant  de 
variétés  essentielles  à connaître,  puisrjue  toute  la  pèche,  selon  l’un  des 
aphorismes  du  praticien,  est  dans  le  choix  de  l’hameçon.  L'empilage, 
c’est-à-dire  la  manière  de  le  fixer  à Vavancée,  exige  les  soins  les  plus 
minutieux.  Enfin,  la  /lutte  est  employée  sous  des  modèles  si  divers,  que 
l’auteur  craint,  malgré  les  détails  où  il  est  entré,  soit  à l’occasion  de  ce 
mot,  soit  eu  parlant  du  bouchon,  d’en  avoir  laissé  échapper  quelques-uns 
dans  son  énumération.  L’instrument  prêt  à fonctionner  doit  être  armé. 
On  doit  faire  un  choix  judicieux,  selon  la  pèche  à laquelle  ou  veut  se 
livrer,  et  suivant  la  saison,  soit  des  piles,  soit  des  amorces  ou  appâts,  dits 
aussi  esches,  dont  Y emploi  c&i  longuement  expliqué.  La  manière  (T enferrer 
les  esches  réclame  toute  l’attention  du  pécheur.  Comment  se  servira-t-il 
d’une  arme  ainsi  préparée  ? Pêchera-t-il  a la  canne  fixe,  ou  jettera-t-il  la 
ligne  de  manière  à fouetter  ; la  lancera-t-il  à grande  volée,  ou  pêchera- 
t-il  au  passer,  comme  ou  le  fait  surtout  dans  les  chutes  rapides,  ou  bien, 
emploiera-t-il  la  ligne  courante,  la  ligne  dormante  an  la  ligne  « grelots? 
La  convenance  de  tel  ou  tel  de  ces  procédés,  les  avantages  ou  l’incon- 
vénient que  chacun  d’eux  présente,  sont  sagement  discutés. 

A cette  pêche  veut-on  substituer  celle  si  animée  et  si  préconisée  par 
les  Anglais?  On  trouvera  exposé  aux  mots  Mouches  artificielles.  Papillons 
et  Pêche  à la  mouche  naturelle,  tout  ce  qu’il  importe  de  savoir  sur  un 
sujet  qui  n’a  point  paru  à l’illustre  chimiste  Humphry  Davy  indigne  d’oc- 
cuper les  rares  loisirs  que  ses  nombreuses  occupations  lui  laissaient 
et  qu’il  a consacrés  à la  rédaction  d’un  livre  sur  la  pêche  du  Saumon 
[Salmonia),  plein  de  faits  intéressants  et  pour  le  naturaliste  et  pour  le 
pêcheur. 

Que  de  déceptions  sont  réservées  à celui-là  même  qui  est  le  mieux 
outillé,  s’il  ignore  la  manière  dont  le  poisson,  soit  dans  l’eau  douce,  soit 
à la  mer,  se  jette  sur  l’appât  ! On  se  convaincra  de  l’utilité  de  notions 
précises  à cet  ^rd,  eu  étudiant  l’article  consacré  à la  description  de 

Y attaque  des  poissons.  Là,  se  dévoilent  les  ruses  nombreuses  et  variées 
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des  habitants  des  eaux  qu'il  faut  encore  savoir  di^jouer  quand  il  s’agit 
do  noyer  le pomon  qui,  après  s'étre  enferré,  clierclie  à se  dégager. 

Toutes  les  espèces  d’ailleurs  ne  se  pèchent  pas  à la  même  saison,  et  au 
mot  Calendrier  sont  réunies  les  indications  nécessaires  sur  les  moments 
de  l’année  et  sur  les  heures  du  jour  où,  pour  ne  pas  éprouver  trop 
d’insuccès,  il  convient  de  tenter  les  hasards  du  combat. 

En  outre,  on  doit  bien  constater  Yaspect  des  eaux,  c’est-à-dire  en  son- 
der la  profondeur,  en  étudier  le  courant  et  savoir  sur  quel  fond  elles 
roulent,  pour  en  connaître,  {>ar  avance,  jusqu’à  un  certain  ]>as,  la 
population,  et,  par  conséquent,  dans  une  localité  où  l’on  n’a  pas  encore 
eu  l’occasion  de  lancer  sa  ligne,  dresser  en  vue  du  succès,  sur  son  carnet 
(T étude,  un  tableau  dont  l’auteur  donne  un  modèle  et  où  sont  inscrites, 
en  regard  de  points  de  repère  fixes,  les  indications  dont  il  s’agit. 

Les  détails  qui  précèdent  suffisent  pour  montrer,  sous  un  point  de  vue 
spécial,  les  secours  que  l’on  a tirés  de  la  lecture  des  articles  dont  je  viens 
do  donner  les  titres. 

Je  ne  puis  pas,  eu  raison  même  des  limites  étroites  de  cette  préface, 
pousser  plus  loin  l’analyse  de  la  portion  du  livre  consacrée  à l’examen 
des  questions  pratiques.  L’auteur,  d’ailleurs,  n’a  pas  envisagé  son  sujet, 
sous  un  seul  aspect.  Obligé,  presque  à chaque  page,  de  citer  des  noms  de 
poissons , il  a trouvé  utile,  et  avec  juste  raison , de  faire  connaître  les 
animaux  dont  il  avait  sans  cesse  à parler.  Abordant  ainsi  l’histoire  des 
pèches  par  son  côté  scientifique,  il  ne  pouvait  pas  négliger  les  détails 
principaux  sur  l’anatomie  et  sur  la  physiologie  des  poissons.  Voilà 
comment  le  Dictionnaire  des  pêches  est  forcément  devenu  un  Dictionnaire 
d’ichthyologie. 

Tout  ce  qui  se  rattache  aux  Lois  sur  la  pêche  est  commenté  et  attentive- 
ment étudié. 

L’auteur,  très-expérimenté  dans  les  manipulations  photographiques, 
n’a  négligé  aucune  occasion  de  se  servir  de  la  science  nouvelle  et  de 
prendre,  sur  les  poissons  mêmes,  préparés  par  une  méthode  rapide  de 
sou  invention,  des  images  qui,  reproduites,  soit  par  la  gravure  sur  bois  dans 
le  texte,  soit  par  la  lithographie,  pour  de  belles  planches  formant  album, 
donnent  la  représentation  excellente  d’un  grand  nombre  d’espèces. 
Au  mérite  de  l’exactitude  des  figures,  s’en  joint  un  autre  souvent  absent 
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des  ouvrages  d'histoire  naturelle  : je  veux  parler  de  l'expixissiou  de 
vérité  qu'on  y remarque.  Les  poissons  vivent,  en  quelque  sorte,  sous 
lu  crayon  ; ils  sont  en  mouvement  et  occupent  la  position  qu'ils  pren- 
nent en  nageant.  Le  fond  sur  lequel  ils  se  détachent,  i)our  la  plupart, 
et  l'eau  qui  les  baigne  ajoutent  à l'illusion. 

Des  dessins  anatomiques  placés  au  milieu  des  descriptions  aident  le 
lecteur  et  lui  font  mieux  comprendre  ce  que  le  texte,  malgré  sa  précision, 
pourrait  laisser  d'obscur  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués 
aux  expressions  techniques  dont  il  faut  se  servir,  quelque  réserve  qu'on 
apporte  à leur  emploi. 

Aux  figures  propres  à faciliter  la  connaissance  des  animaux  et  de  leur 
organisation,  l'auteur  eu  a ajouté  un  beaucoup  plus  grand  nombre  rela- 
tives à la  pratique  de  l'art  du  pécheur.  Pas  un  engin  n'est  nommé,  pas  un 
procédé  de  pèche  n’est  décrit,  pas  un  appât  vivant  n'est  signalé  sans 
que  le  texte  soit  enrichi  de  figures  aussi  variées  que  le  sujet  l'exige. 
Dans  cette  encyclopédie  illustrée,  l'aii  du  dessinateur,  où  M.  A.  Mesiiel 
se  montre  fort  habile,  tient  donc  une  place  importante  tant  par  la  copie 
des  belles  photographies  sur  nature  que  l'auteur  réunissait  depuis  bien 
des  années  déjà  dans  ce  but,  que  par  la  reproduction  d'une  foule  d'objets 
dont  la  connaissance  exacte  ne  doit  point  échapper  à celui  qui  veut 
apprendre,  et  doit  devenir  familière  au  praticien. 

Tels  sont,  en  résumé,  le  plan  et  le  mode  d'exécution  du  livre  de 
M.  de  La  Blanchère. 

Ce  n'est,  au  reste,  que  le  premier  volume  de  ce  grand  ouvrage.  Le 
second,  traitant  des  Pèches  de  la  Baleine,  du  Hareng,  de  la  Sardine,  du 
Thon,  du  Maquereau,  de  la  Morue,  etc.,  de  la  Pisciculture  fluviatile  et 
de  la  Pisciculture  marine,  de  l’Ostréiculture,  ainsi  que  de  l'exploitation 
' des  Plages,  sera  une  Histoire  des  Grandes  Industries  des  eaux  destinée  à 
compléter  l'œuvre  considérable  qu'il  a entreprise. 

AuG.  Duméril. 
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DICTIONNAIRE  GÉNÉRAL  • 


DES  PÊCHES 


A 

ABBE.  — Nom  de  VAblvtte  dans  divei-sos  localités.  (Voy.  Ablette,  Pèche) 
ABLE  vCfRrf},  (Leaciicuf  on  Cyprinus).  — Lm  Ables  form.ilo.Qt,  dans  lo  clasBiûcatlon  ü« 
Cirriur  el  Valenciennes,  un  genre  apportenant  à la  première  famille»  les  Cvpripoldes,  du  ?•  ordre  des 
poissons  osseux,  les  Malacoptêrygiens  abdominaux.  Quol(|iic,  sous  le  mot  A6/r,  ou  rungeit  un  groupe 
de  poissons  assoi  naturel,  les  elasNiOcateurs  modernes  ont  senti  le  besoin  d'y  créer  de  nombreuses 
dlTisioas,  et  le  mot  a été  abandonné.  t 

Aujourd'hui  les  Ables  correspondraient  aux  genres  : Ablette^  Hofengie^  Gordon,  Ide,  Cbevetne, 
Véron  et  Chondrostome.  (Voy.  ces  mots.)  Quoi  qo’U  en  soit,  la  grande  division  primitive  des  Ables  en 
un  seul  groupe  n’est  point  absolument  i rejeter,  car  tous  ces  poissons  ont,  au  premier  coup  d'wil, 
un  certain  air  de  parenté  évidente  et  une  grande  ressemblance  comme  couleur  générale. 

Leurs  différences  sont  surtout  sppreciables  quand  ces  poissons  sont  comparés  vivants,  dans  les 
eaux  qu'ils  habitent  ensemble.  Aussi  les  divisions  qui  séparèrent  les  espèces  furent-elles  basées 
d'abord  sur  la  largeur  plus  ou  moins  considérable  du  corps,  sur  la  coloratlou  plus  ou  moins  mar- 
quée des  nageoires,  mais  elles  se  trouvèrent  souvent  si  faibles  entre  certains  Individus  que  ceux-ci 
devenaient  impossibles  à distinguer,  semblant  métis  des  deux  espèces . Ou  a dû  clierclier  autre  chose, 
et  la  classification  actuelle,  sans  être  (oui  à fbit  rigoureuse,  accentue  davantage  les  secUotis  ; mal- 
heureusement il  a fallu  recourir  à un  caractère  anatomique  iuterue,  et  c'est  surtout  de  la  comparaison 
des  dents  pharyngiennes  de  chaque  animal  que  l'on  a tiré  des  divisions  luffUainment  tranchées 
pour  séparer  U massa  des  Ables.  Ce  caractère,  impossible  è reconoailre  d'un  premier  coup  d'si), 
est,  tous  ce  rapport,  peu  satisfaisant,  mais  on  n'a  pas  trouvé  mieux  ; U faut  alUmUre.  O'oy.  Cvpai- 
501DES,  pour  la  classification  générale  de  ces  poissons.) 

En  général,  la  position  de  ta  dorsale  et  le  nombre  de  ses  rayons  fourolsseiit  des  caractères  diffé- 
rentiels, mais  iis  sont  loin  d’être  tonjouri  asses  nets.  Aussi,  pour  les  gens  du  monde,  la  détennina- 
tioo  des  individus  offre-t-elle  souvent  de  véritable  dinicultés. 

Compris  sous  le  nom  général  et  vulgaire  de  Poùions  Uancs,  ce  genre  renferme  d'ailleurs  des 
espèces  nombreuses  et  variées.  La  qualité  du  fond,  les  eaux,  les  herbes,  la  latitude,  mille  cauass 
encore  inconiMos  d'habitat,  %on»  parler  du  sexe,  modifient  souvent  profondément  l'aspect  extérieur 
des  individus  de  la  même  espèce,  et  rendent  l'étude  do  ces  poiss  ms  d'eau  douce  une  des  plus  ingrates 
et  ui>e  des  moins  claires.  Joignons  à cela  une  synonymie  mal  établie  et  souvent  très-douteuse,  tant 
parmi  las  noms  vulgaires  que  parmi  les  appellaliona  scientifiques,  cl  nous  aurons  une  idee  Juste  de 
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U dMaoce  qu’on  doit  apporter  dans  la  détermlnaiion  do  ces  poissooi,  d’autant  que  le  mot  AhU  est 
générique  et  spécial 

Il  faut  remarquer,  comme  caractères  généraux,  que  les  Aides  Traies  ont  Tanale  étroite  et  soute- 
nue  par  16  à 20  rayons  seulement,  tandis  que  ceile  de  la  Brème  en  a au  moins  37.  Ce  caractère  est 
le  plus  constant,  car  certains  Gardoits  ont  le  corps  presque  aussi  large  et  aussi  aplati  que  certaines 
Brèmes  plus  râblées  que  les  autres.  Ce  sous-genre«  en  outre,  ne  porte  pas  de  barbillons,  ce  qui  le 
sépare, d'un  seul  coup,  des  Goujons  et  des  Tanches;  de  pins,  il  n’a  aucun  ra>on  épineux, ni  3«,  ni 6*  à 
la  dorsale,  ce  qui  le  distingue  des  Carpes  et  des  Barbeaux. 

Tous  ces  poissons  ont  la  bouche  dépourvue  de  dents,  sicen’est  autour  du  pharynx.  Aussi  sont-ih 
des  animaux  non  camlrores,  dtstinéi  à élrt  mangés  tant  par  l’homme  que  par  lespoisaons  carnassiers 
dont  Ut  forment  la  provonde  habituelle. 

Sur  nos  tables,  1a  moUesse  et  la  fadeur  de  leur  ciialr  Irés-remplie  d’arétei  les  font  peu  recher- 
cher, à moins  qu’ils  ne  soient  de  très-grosse  ou  de  très-petite  (aille  Dans  le  premier  cas,  les  arêtes 
s'enlèTeot  fecilement  ; dans  le  second,  on  les  accommode  de  manière  qu'elles  passent  Inaperçues. 

Leur  chair,  par  le  fait  même  de  sa  qualité  spongieuse,  participe  facilement  au  goût  du  milieu 
où  Us  ont  vécu.  Dans  les  eaux  Tives  et  claires  de  la  Loire,  de  1a  Garonne,  de  l'Ailier  et  des  rivières 
à fond  sableux  et  plein  de  gravier,  ces  Cv'priiis  ont  la  chair  asseï  ferme  et  de  bon  goût  ; mais  si,  au 
contraire,  on  les  a pris  dans  les  petites  rivières  vaseuses  et  sans  courants  qui  affluent  de  Tintérieur 
des  terres  aux  rivières  plus  considérables,  ou  dans  les  étangs  à fond  glaiseux,  ces  poissons  contrac- 
tent un  goût  désagréable  de  marais  et  de  vase,  et  présentent  une  chair  beaucoup  plus  molle. 

Tous  se  nourrissent  d'insectes  et  de  détritus  qu’ils  happent  très-adroitement  à la  surface  de 
l'eau . Aussi,  pour  les  pécheurs  à la  ligne,  ces  pois-^ons  portent-ils  le  nom  de  Poissun*  de  surface. 
Ce  sont  ceux  que  l'on  prend,  à la  mouche  naturelle  ou  arUndelIe,  dans  les  beaux  jours  do  l'été,  alors 
qu'ils  chassent  Tlgoureiisement  entre  les  hcrl>es,  auprès  des  piles  des  ponts  et  des  barrages,  auprès 
des  écluses  des  moulina,  etc.  Dam  la  Loire,  l’Ailier  et  toutes  les  rivières  à eau  claire  peu  profonde, 
on  les  volt,  nu  printemps,  frayer  en  longues  troupes  sur  lei  bancs  de  sable,  k demi  découverts  au 
milieu  du  fleuve;  ils  sont  là,  défendus  des  pêcheurs  par  le  désert  de  sable  et  d'eau  qui  les  entoure 
et  leur  permet  de  fuir  à l'approche  du  premier  objet  qui  leur  semble  .suspect. 

Am.ie  [fîmrY»].  — La  pèche  des  Ablcsdc  lotîtes  les  espèces  est,  à proprement 
jiarler,  la  c’est  celle  qui  se  fait  le  plus  souvent,  c’est  la  seule,  même, 

que  la  plupart  des  pêcheurs  à la  ligne  aient  faite,  car  ces  poissons  étant  de  beaucoup 
les  plus  nombreux  dansle.s  cours  d‘eau  et  les  étangs  de  la  France,  ce  sont  eux  natu- 
rellement que  les  pêcheurs  ont  dû  le  plus  souvent  rencimlrer.  D‘aulant  mieux  que, 
par  une  singulière  fatalité,  ils  semblent  moins  défiants  et  plus  faciles  h prendre  que 
les  autres.  On  dirait  que  la  nature  en  a fait  une  manne  répandue  partout  pour 
calmer  l’impatience  du  pêcheur  avide  de  capture,  le  satisfaire  par  un  triomphe 
aisé,  et  lui  6ter  l’idée  de  poursuivre  une  proie  plus  glorieuse  mais  plus  difficile 
à conquérir.  En  effet,  un  grand  nombre  d’amateurs  de  la  pêche  s’en  tiennent  à un 
succès  assure,  et  prennent  force  Dards,  Ablettes  et  Chevesnes,  plutôt  que  de  faire 
la  gtierrc  à la  Carpe  rusée,  au  Barbillon  robuste  ou  à la  Truite  agile. 

Parmi  les  Ables  se  rencontrent  d'ailleurs  des  individus  de  grande  taille  et  de 
force  respectable,  qui  nécessitent  l’emploi  de  moyens  de  pêche  appropriés. 

Les  énormes  Chevesnes  qui  se  promènent  nonchalamment  dans  les  trous  formés 
devant  le  déversoir  des  moulins,  ne  peuvent  être  capturés  avec  la  même  ligne  et 
la  même  canne  que  les  Ablettes  qui  couvrent  la  surface  de  l'cau  près  des  lavoirs 
ou  des  usines  dans  lesquelles  on  lave  des  laines  et  des  peaux. 

Le  genre  Able  renferme  ce  que  l’on  appelle,  avec  raison,  les  Poissons  de  sur- 
face, parce  qu’ils  habitent  celle  partie  des  rivières  dès  que  les  rayons  du  soleil  ont 
acquis  un  peu  de  force.  On  les  \oU  alors  remonter  des  fonds  d’eau,  des  .sources 
chaudes  où  ils  se  sont  tenus,  à moitié  engourdis,  pendant  l’hiver,  et  venir  cha.sscr 
les  premiers  insectes  que  le  vent  du  printemps  fait  tomber  sur  les  eaux  encore 
froides. 

Ce  genre  de  nourriture,  pour  lequel  cependant  aucun  d’cu.x  ne  dédaigne  les 
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aubaines  plus  substantielles  que  peut  lui  amener  le  courant,  les  rend  tous  aptes  à 
se  laisser  prendre  à la  mouebe  naturelle  ou  artificielle,  à l’insecte,  etc. 

En  pllcbant  à la  surprise  surtout,  on  en  prend,  sans  fatigui*  et  sans  diffi- 
culté, des  quantités  considérables. 

Parmi  les  Ablcs,  il  faut  mettre  à part  les  Gardoni , qui,  eu.i[ , se  tiennent 
plus  volontiers  au  fond,  dans  certaines  rivières,  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
de  mordre  parfaitement  à la  mouche  comme  leurs  cousins  les  Chevesnes  et 
les  Ablettes.  Ce  sont  plutôt  des  habitants  de  la  partie  moyenne  des  eau.x  que 
du  fond  absoln,  où  se  trouvent  seulement  les  plus  grosses  pièces.  Les  ti'oupes  que 
les  poissons  de  cette  dernière  espèce  aiment  à former,  se  promènent  entre  deu.v 
eaux,  mais  viennent  volontiers  à la  surface  happer  la  mouche  perfide  que  l'on  y 
fait  jouer. 

Hemarquons  enfin  un  fait  intéressant,  c’est  que  toutes  les  Ablcs,  — nous  par- 
lons des  espèces  qui  sont  susceptibles  d’un  fort  développement  : Chevesnes,  Gar- 
dons, Bosses,  Nases,  Dobules,  etc., — parvenues  à une  taille  re.specUible  età  un  poids 
de  2 à 3 kilos,  changent  de  mœurs,  se  transforment  en  Poissons  de  fond,  chasseurs, 
ctirnossiers  même,  et, — fait  remarquable,  qui  indique  que  l’intelligence  existe  chez 
eux  comme  chez  tous  les  autres  animaux,  — deviennent,  sans  doute  grJee  à leur 
exi)éricnce,  très-lins,  très-défiants,  et  très-difficiles  à prendre.  L’étourderie  du 
jeune  âge  s’est  envolée  ; la  vie  leur  a apporté  scs  conséquences.  Ce  sont  de  vieux 
routiers,  contre  lesquels  le  pécheur  doit  déployer  toutes  les  ressources  de  son 
habileté. 

ABLES  DES  EAUX  DE  FRANCE.  — Les  Ables  proprement  dites,  ou 
Poissons  Mânes,  que  nourrissent  les  eaux  de  la  France,  sont  : 

I”  L’.âblc  aspe  (Cyprinns  aspius)  (?). 

2”  L’.\blc  Dobulc  {Cyprimis  Dobutn). 

3"  L’Able  Chevesne  (Squnlius  Cepholus). 

l”  L’Able  Chevesne  méridional  {Squnlius  meridionalis), 

.1*  L'.âblc  Chevesne  treillagé  {Squalius  clathrnlus). 

, t Quelquesauteurs  pensent  (lue  ce  poisson 

, est  le  même  animal,  de  deux  provenances 
1*  L Abic  Jesse  Cypnnus  Jeses).  ^ ^jq.^rentcs. 

8"  L’.âble  nase  {Cyprinns  ou  Chondrostonm  nnsus), 

9“  L’.âble  nase  bleuâtre  {Chondrostomn  cterulescens). 

10’  L’Ablc  nase  de  Drôme  {Chondroslomn  Dremæi). 

Il*  L'.âble  nase  du  Rhône  {Chondroslomn  Hhodnnensis). 

12*  L’.\blc  rosse  — Gardon  — {Cyprinus  ou  Leuciscus  rutilus). 

1.3’  L’.âble  Gardon  pâle  (/eHci>c«s/)of/en.s). 

14*  L'.tble  Gardon  rutiloïdc  (Lchcischj  ni/i/oiWe*). 

13’  L’.\blc  Gardon  de  Sélys  {Leuciscus  Setysii). 

16*  L’.âblc  Gardon  \cn\iecoa  {Leuciscus  prnsinus). 

17’  L’Able  rotengic  — Gardon  rouge  — {Cy//riuus  erythrophthabnus). 

18’  L’.âble  vandoisc  — Dard  — {Cyprinus  ou  Squnlius  leuciscus). 

lit’  L’Ablc  vandoise  Aubour  Beamensis). 

20’  L’.âble  vandoisc  Blageon  {Squnlius  .hgnssizii). 

21’  L’Ablc  vandoise  Bordelaise  {Squnlius  Burdiyalensis). 

22’  L’Ablette  alburnoïde  {Cyprinus  alburnoîdes). 

23’  L’Ablette  spirlin  — biponctuée  — Éperlan  de  Seine  — {Cypr.  bipunclalus). 
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2i*  L’Ablolto  de  Fabre  {Alhumus  Fabret). 

25“  L’Ablelle  hachette  {LeucUciui  dolabmtus). 

L’Ablelte  mirandelle  (.4/6ur«w.f  miratuiella). 

27“  L’Ablette  ordinaire  (Cy/W«M«  albumus), 

28*  L’Ablette  vairon  {Cyprinus  phoxinui), 

2'.)“  L’Ablette  Vernhe  {Cyprinus  Vemhe), 

ABLBT.  — (Voy.  Ablette,  Hisi.  Sat.) 

ABLBTTE  [Genre],  (Alburani,  Rond).  — Malacopt.  abd*.  Cyprinoid. 

Ce  petit  genre,  comprenant  nu  moins  sl\  espèces  pour  U France,  n'aurait  presque  que  des  carac- 
tères néyaiifs  au  milieu  des  autres  cyprins,  si  sa  mâchoire  Inférieure  proéminente,  sa  dorsale  très- 
reculée  en  arrière  des  ventrales  ne  le  distinguaient  un  peu.  Chex  tous,  l’anale  est  longue;  mais  ce 
qui  groupe  bien  ces  poissons  ensemble,  c'est  leur  /dcies  dépendant  de  la  qualité  do  leurs  écailles 
nacrées,  caduques  et  minces. 

Dents  pliaryngienti^s  longues,  pointues,  grêles,  sur  deux  rangs  ; ? internes  très-petites,  et  h plus 
grandes  au  dehors.  Chaque  dent  un  peu  en  scie  sur  son  bord  postérieur. 

ABLETTE  GOBCMUNE,  (Cjprinuaou  Alburnuslucidna,  Heck.).—  Malacopl.  abd<.  C;pria. 
Long.  max.  =0“,I5;  haut.  =0*,03. 

Syn  : Bi-ak,  angl.  — Weits  fitch,  Vkeley^  alL  — Afp^ienaar^  holl.  — S$fawa  ou  S<5/y/û, 
rusa.  — AtboreUo,  UaL  — Rorufsem,  sulsa. 

Ce  petit  cyprin  a le  corps  étroit,  un  peu  aplati  et  allongé,  argenté  et  brillant  ; de  même  cour- 
bure en  dessus  qu’en  dessous  ; par  conséquent,  le  dos  un  peu  arrondi  en  arc,  vert-bleuàire.  Cùtës, 
flancs  et  ventre  blanc  argenté,  tans  repett  coloras.  La  tête  est  allongée,  pointue  ; la  mA^  hoTe  infé- 
rieure plus  longue  que  la  supérieure,  et  un  peu  relevée  du  bout.  Yeux  grands  et  brillants,  à pru- 
nelle noire.  Dorsale  de  10  rayons  ; anale  de  20.  Nageoires  pAIes,  généralement  teintes  de  rouge  A 
l’endroit  où  elles  s'attachent  au  corps. 

Les  écailles  de  ce  poisson  tiennent  à peine  A 1a  peau  ; elles  sont  petites  et  minces.  Celles  de« 
câtés  sont  argentées  et  couleur  perles  d’Orient;  celles  qui  couvrenlle  dos  sont  bleuâtres,  avec  un  re- 
flet vert.  Les  Ablettes,  dont  la  couleur  du  dos  est  plus  intense,  sont  moins  estimées  des  fabricants  de 
perles  que  les  pâles,  dont  les  écailles  blanches  et  argentées  serrent  A faire  des  perles  fausses  au 
moyen  d’une  préparntion  qu'on  appelle  ettence  d'Orimt, 

L’Ablette  ressemble  un  peu  A l'Cperlan,  mais  elle  ne  porte  pas  l'appendice  muqueux  ou  na- 
geoire  adipeuse  qui  caractérise  celuJ-cl,  et  le  fait  rentrer  dans  la  famille  des  Salmoncs. 

Regnrdee  entre  le  soleil  et  les  yeux,  elle  est  transparente,  et  cependant  le  dos  est  épais  et 
charnu . La  ligne  latérale,  qui  part  de  l'opercule  des  ouïes  et  aboutit  au  milieu  de  la  queue,  forme  une 
courbure  assex  considérable  du  côté  des  ouïes. 

Tous  les  poissons  carnivores  recherchent  co  cyprin  et  ses  œufs.  Le  seul  défaut  de  l’Ablette 
comme  appât  vif,  c'est  qu'elle  meurt  sortie  de  l'eau  et  que,  meme  remise  de  suite  dans  son  élément 
elle  y supporte  très-peu  de  temps  la  piqûre  de  l'hameçon  et  la  captivité  au  bout  de  la  ligne. 

Dans  quelques  pays,  en  Suisse  par  exemple,  Ofi  sale  et  on  sèche  l'AbleUc,  puis  on  la  mange  pré- 
parée A l'huile  et  au  vinaigre.  La  chair  de  ce  poisson  est  en  général  maigre,  sèche  et  pleine  d’a- 
rétes,  ce  qui  la  rend  peu  recherchée. 

On  croit  ce  petit  cyprin  originaire  de  la  mer  Caspienne.  Nous  pensons  plutét  qu'il  est  indigène 
des  eaux  douces  de  l’Europe  entière. 

ABLETTE  COMBftINE.  — La  pfchc  de  rAblette  à rhamei;(m  est  une  des 
plus  faciles.  C’est  celle  à laquelle  s’exercent  les  gamins  au  bord  de  touU-s  les 
rivières  et  de  tous  les  ruisseaux,  car  le  petit  poisson  qui  nous  occupe  est  cxlrOme- 
raent  répanilu  dans  les  eaux  douces  de  la  France. 

On  peut  dire  de  l’Ablelle  qu’elle  est  la  gourmandise  faite  pois.son.  Elle  mord 
à tout  ce  qu  elle  peut  avaler,  et  même  attaque  et  tourmente  des  amorces  aussi 
grosses  qu’elle,  mais  dont  elle  espère  délachcr  queli|ues  bribes  A son  profit. 

Par  un  temps  sec,  en  été,  on  prend  l'Ablelte  avec  l'asticot,  entre  deux  eaux  : 
avec  la  mouche  naturelle  ou  les  mouches  artificielles,  de  surface.  Il  faut  même 
déployer  un  soin  continuel  quand  on  pêche  à la  surprise  les  Chevesnes,  Dards 
et  Gardons,  pour  garantir  sa  mouche  naturelle  des  attaques  de  ce  petit  rap.ace 
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acharnf  cl  endiablé.  Les  Ablettes  sautent  à I dfeiniHre  hors  de  l’eau,  pour  saisir 
au  vol  la  mouebe  friande  que  vous  laissez  imprudemment  approcher  d'elles,  et,  ce 
qui  est  vraiment  curieux  comme  miracle  d’adresse,  c’èst  qu’elles  ne  la  manquent 
pas  et  se  manquent  toujours. 

L'Ablette  est  donc  un  des  poissons  Jes  plus  vifs,  les  plus  lestes  cl  les  plus 
adroits  à dépouiller  un  hamc(;on  sans  y rester  accrochés.  Aussi  pcul-on,  avec 
vérité,  certifier  au.x  apprentis  dans  le  noble  art  de  la  pèche  que,  lorsqu’ils  sau- 
ront bien  piquer  une  Ablette  à la  mouche,  ils  auront  di.x  fois  plus  de  facilité  h 
prendre  un  poisson  vingt  fois  plus  gros,  mais  dont  le  ferrer  est  moins  rapide,  et 
l’attaque  moins  fugitive.  En  effet,  l’Ablette  s’est  élancée,  a dévoré  l’inseclc  et  a fui 
au  loin,  avant  (pie  votre  main  ait  pu  transmettre  au  scion  le  mouvement  qui  doit 
enfoncer  le  dard  d.ans  les  chairs  de  la  gourmande  petite  béte. 

Dans  certains  grands  fleuves  où  l’.Ablctte  pullule,  on  la  prend  en  quantités 
énormes,  au  moyen  de  la  pèche  ,1  fouetter.  (Voy.  ce  mot.) 

Il  est  d’ailleurs  assez  difficile  d'indiquer  les  lieux  qu’affectionne  l’Ablette;  elle 
se  tient  partout  : en  été,  à la  surface  de  l’eau,  où  elle  chasse  sans  cesse  ; en  hiver, 
au  fond,  parmi  Icsrose.aiix  et  dans  les  sources  d’eau  vive,  qui  restent  plus  chaudes 
que  la  masse  de  la  rivière.  Au  premier  rayon  de  soleil,  vous  la  voyez  remonter  A 
la  surface  cl  commencer  sa  chasse. 

On  doit  cependant  remarquer  que  ce  petit  Cyprin  se  lient  de  préférence  dans 
les  endroits  où  un  courant  rapide  et  l'eau  qui  se  renouvelle  peuvent  lui  apporter  les 
parcelles  animales  et  végétales  qu’elle  recherche  pour  sa  nourriture.  Près  des 
moulins,  on  la  trouvera  au-dessous  des  déversoirs,  dans  les  filets  d'eau  que  les 
vannes  ou  les  pierres  de  l’écluse  laissent  p.asscr.  Au-dessus  des  moulins,  elle  .se* 
tiendra  en  foule  dans  le  fil  de  l’eau  (|ui  marche  A la  herse,  la  tète  ordinairement 
fournée  vers  le  cour.int,  qu’elle  remonte  doucement  et  constamment  en  s’aidant 
d’un  petit  mouvement  ondulatoire  de  la  queue.  Si  quelque  part  on  lave  des  peaux, 
de  la  laine,  etc.,  les  Ablettes  y viendront  en  foule  pressée,  et  alors  on  verra  appa- 
raître les  géants  de  l’espèce,  qui  représentent  de  très-jolis  poissons,  presque  de  la 
taille  du  hareng. 

C'est  surtout  dans  la  Vîtriété,  dite  albtirnoïde,  A dos  presque  horizontal,  que 
l'on  rencontre  de  beaux  individus,  véritablement  susceptibles  d'ètrc  mis  eu 
friture  et  d'offrir  aux  dents  autre  chose  qu’une  petite  masse  d’arètes  cl  de  chair 
filandreuse.  Aussi,  ces  grosses  .Ablettes,  appelées  /Jboumaises  dans  le  Midi,  sont- 
elles  fort  recherchées,  et  c’est  avec  raison. 

L'Ablcllc  sert  ellc-mèmc  d’appAt  pour  le  Brochet  et  la  Perche,  mais  seule- 
ment A défaut  d’autres  poissons  plus  vivaces,  tels  que  le  Gardon,  la  petite  Carpe,  le 
petit  Dard,  le  Goujon,  la  Loche,  etc.,  qui  tous  vivent  be.aucoup  plus  longtemps 
qu’elle  attachés  A l'h.imeçon,  et  surtout  se  transportent  plus  loin  dans  le  bidon  ou 
seau  approprié  A la  pèche  au  vif. 

Il  faut  se  servir,  pour  pécher  l’Ablette,  de  très-petits  hameçons  n“*  lt>A20, 
montes  sur  un  simple  crin  de  cheval.  La  flotte  peut  être  com/mmliremenl  grosse, 
parce  que  le  loucher  de  ce  poisson  est  brutal,  qiioi<|uc  d’une  extrême  rapidité  ; et 
cependant,  il  est  préférable  de  se  senir  d'une  simple  plume,  qui  indique  l'allaque 
d'une  manière  plus  rapide  et  plus  sûre.  En  mctUint  trois  ou  (lualre  hameçons  A la 
même  ligne,  on  prend  souvent  plusieurs  Ablettes  d'un  seul  coup;  dans  cec,is,  il  n’est 
pas  rare  que  la  flollc  soit  relevée  hors  de  l'eau,  parce  que  ces  poissons,  au  lieu  de  s'en- 
foncer quand  ils  ont  pris  l'esche,  jouent  avec  elle  et  remontent  A la  surface  de  l'eau. 
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On  les  prend  aussi,  sans  flotte,  avec  un  hamc(^on  n®  IG,  monté  sur  un  crin  de 
cheval.  On  amorce  avec  une  mouche  ordinaire  dont  elles  soûl 

très-friandes,  et  on  laisse  aller  la  ihouchc  entre  deux  eaux.  Le  toucher  est  si  in- 
tense que  l’Ablette  entraîne  la  ligne.  En  ferrant  légèrement  de  côté,  on  rapporte, 
h tout  coup,  un  de  ces  petits  p<jissons, 

11  nous  semble  inutile  de  nous  étendre  davantage  ici  sur  les  manières  si  variées 
de  prendre  les  Ablettes;  plusieurs  de  leurs  j>érhes  porUintun  nom  spécial,  tel  que 
pèche  à fouetter^  etc.,  se  trouveront  à biplace  que  nous  assignera  leur  rang 
alphabétique. 

ABLÆTTEl  ALBURNOÏDE  (Cjprinas  ou  Aipiiu  Alburao!dei>  Sel)»}.  — Malacopl. 
abdom.  Cyprin.  Long.  mat.  ssO^.IS;  haut,  ss  0">,ût. 

Ce  cyprlnoide,  Irès-voisin  Ue  l'espèi-e  coiumutie,  a’on  distingue  crpendanl  avec  un  peu  d'at- 
tention, d’aliord  par  sa  taille  plus  cotisiderablo,  puis  par  les  caract^srea  suivants  : Této  alIong«^e, 
yeux  très-grands  (plus,  proportionnellement,  que  ceux  üc  l'Ablette  type],  d'un  Liane  d'argeut,  portant 
en  haut  une  tache  jaune  j dos  verdâtre,  les  côtés  bleu  variant  au  noir,  avec  une  bande  longitudinale 
dor^e  et  changeante  suivant  riticidence  de  la  lumière.  Ventre  et  flancs  blanc  argente,  visés;  oper- 
cules argentés  portant  de  petits  points  noirs. 

Ligne  latérale  de  48  points  blanc-jaiinntre.  Dorsale  et  caudale  un  peu  verdâtres;  ventrales, 
anales,  blanches  ; pectorales  légèrement  jaunes.  Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  espèce,  c'est 
que  le  dos  est  droit  et  que  la  ligne  du  ventre  en  parait  d'autant  plus  arquée.  Dans  l'eau,  cette  Ablette 
se  reconnaît  d'abord  par  sa  taille,  puis  par  la  couleur  vert-boutclile  de  son  dos. 

Mêmes  mœurs  et  habitudes  que  l'Ablette  commune,  nté>ae  mani^  de  la  pêcher.  Commune  dans 
les  rivières  du  N. -E.  de  ia  France,  la  Moselle,  la  Meuse  ; au  centre,  dans  le  Loir,  l'Eure,  etc.,  en  gé< 
néral  dans  toutes  les  rivières  d'eau  vive,  à Tond  caillouteux  et  sans  vase.  Peu  commune  dans  les 
fleuves. 

Ce  poisson  semble  parfaitement  conforme  à celui  auquel  fioonaterre  donne  le  nom  de  A'nnôf,  et 
qui  présente  à la  dorsaie  12  rayons,  17  aux  pectorales,  31  à l'anale  et  30  à La  caudale. 

L'.XIburnoide  ressemble  beaucoup  au  >aso  petit,  mais  clic  a rintérieur  du  ventre  blanc. 
(Voy.  Temps  du  ^rai.) 

ABLETTE  BIPONCTUÉE  (Cypriaus  ou  Aspius  bipnnetatus,  — Malacopt.  ab- 
doin.  Cyprin.  Long.  max.  =:  0a,i3;  haut.  = o«,oa. 

Syn.  : Lnuben^  allem. 

Yeux  très-grands,  blanc-jaune,  portant  en  haut  une  tache  liolet-noirèirc. 

Dos  vert  pâle,  un  peu  bleu  sur  les  ci»tés  ; ceux-ci  marqués  d’une  ligne  dorée,  au-dessous  de 
laquelle  s'étend  une  bande  violaci-e  coni[)Osée  d'i.n  grand  nombre  de  taches  rapprochées. 

Flancs  et  ventre  blanc  argenté.  Ligne  latérale  de  50  points  jaunes,  entre  deux  lignes  de  points 
noirs  fort  petits,  d’où  vient  le  nom  du  poisson.  Anales,  de  16  rayons,  et  ventrales  rouges  à leur 
base  et  plus  pâles  à rextrémité  ; paclurales  très-rouges  à leur  base,  blanches-vertes  au  sommet. 

Dorsoles  de  tO  rayons,  caudale  de  3U.  Souvent  la  tache,  existant  À rintersecUon  des  pectorales, 
est  d’un  beau  jaune  d'or  ; dans  ce  cas,  la  nageoire  est  iiirolore  et  le  corps  entier  participe  à cet  alfai- 
blissement  de  la  couleur,  mais  le  dos  est  toujours  remarquable  par  la  bande  orange  pâle  qui,  de 
chaque  côté,  sépare  le  bleu  du  dessus  du  blanc  pur  des  flancs.  Cette  bande  n'a  pus  plus  de  deux 
écailles  de  large.  Opercules  argenti^,  avec  une  tache  violette-noire  à leur  partie  supérieure. 

Epine  dorsale  de  33  vertèbres,  15  côtes  de  ctiaqiie  côté. 

Mêmes  mœurs  et  mêmes  usages  que  rAbiette  l)pe. 

L'Ablette  biponctuée  se  pêche  dans  la  Seine  sous  le  nom  d'Eperian  de  rmière,  et  dans  la  plu- 
part des  rivières  du  Xord,  où  elle  se  trouve  en  compagnie  de  l'Alburnoide. 

ABLEA~'iK  DE  FABRE  ^Alburnus  Fabrei,  Diane.}.  — Malacopt.  abdom.  Cyprin. 
Long.  max.  » 0*,13. 

Celle  espèce,  voisine  du  Spirlîn  ou  A.  blpoiicluce,  a le  dos  arrondi  comme  elle,  la  tête  courte, 
les  mâchoires  égales,  l'opercule  plus  court  que  l'A.  commune. 

La  ligne  latérale  a 50  points  Irès-visibles  et  saitlanu  ; les  écailles  grandes  plus  longues  et  plus 
arrondies  que  chez  TA.  commune.  D = 8 rameux,  après  les  3 simples.  A = 17  à 18  rayons  branchus. 

Coloration  de  l'A.  commune  ; dents  pliarynciemies  plus  courtes  et  plus  faiblement  dentelées. 
Se  pèche  dans  le  Rhône,  vers  Avignon. 

ABLETTE  HACHETTE  (Leucifcua  dolabratns,  UolL).  Malacopt.  abdom.  Cyprin. 
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ACANTHOPSIS. 

Cette  Ablette  s’éloigne  déjà  du  type  principal  pour  se  rapprocher  du  Gardon  rooge  dont  son  ceil 
grand»  sel  mâchoires  égales,  l'inférieure  un  peu  plus  courte,  rappellent  la  figure.  Le  corps  est 
moins  effilé  que  cbes  l'A.  commune,  la  tête  plus  massive,  le  dus  un  peu  voûté,  ce  qui  la  rapproche 
de  U VandoUe. 

Le  dos  est  gris  bleuâtre  ou  verdâtre,  le  reste  du  corps  argenté  avec  quelques  pointa  noirs  sur 
les  écailles,  l'opercule  et  lajoue.  Sa  ligne  latérale  a tS-SO  points  ; au*dessus  T ou  8 rangées, atMlesaoui 
4 seulement.  Les  écailles  sont  plus  longues  et  plus  arroiidies  en  arriére  que  celles  de  TA.  oomomiie. 
Fraye  en  mai. 

D = 6 rameux  -f*  3 simples  ; s'élève  un  peu  en  arrière  de  riusertion  des  ventrales.  A.  très* 
courtes  = 12  * 12  * 14  > IG,  variables;  nageoires  inferieures  Jaunâtres.  Se  trouve  dans  la  Moselle,  la 
Meuse,  le  Rhin. 

ABLETTE  MIRANDBLLE  (Album us  mirandella.  Blanc.).  — .Malacopt.  abd.  Cyprin. 

Espèce  asses  voisine  de  TA.  commune,  dont  elle  se  distingue  cependant  par  le  dos  et  le  sommet 
de  la  tête  formant  une  ligne  parfaitement  droite,  la  mâchoire  Inférieure  tout  â fait  ascendante  et 
presque  égale  â la  supérieure.  L’opercule  est  plus  grand  que  ches  TA.  commune,  et  moins 
pointu  vers  la  pectorale.  La  ligne  latérale  de  S7  ou  S8  écailles  est  plus  tombante  au  milieu  du  corps,  et 
serpente  en  se  relevant  derrière  la  tète. 

Ds=  8 rameux  après  les  3 simples  ; un  peu  plus  ample  que  ches  TA.  commune.  A = t&  â IC 
au  lieu  de  17  â 22.  Corps  d’un  blanc  d’argent.  Sur  la  région  dorsale,  bleu  foncé  chatoyant  comme 
la  Sardine  dont  elle  porte  le  nom  en  Savoie.  Ou  la  trouve  dans  le  lac  Léman  et  dans  celui  du  Bourget. 

ABLETTE  8P1RL1N.  — (>’oy.  Spiblin  oo  Ablkttc  bipü?(cti]£e,  Hift  Sat.) 

ABUER.  — Petit  carrelet  qui  sert  à la  pèche  des  Ables.  (Voy.  Carrelet 
GOwoNiriER,  Pèche.) 

ABnAMIDOPSXS  (Abramidopsis,  Siéb.).  — Malacopt.  obdi.  Cyprin. 

Sous  genri!  établi  aux  dépens  du  genre  Brème,  pour  en  séparer  la  Brt^me  de  Buggenhagen 
(voy.  ce  mol),  par  l’absence,  chez  cette  espèce,  de  tout  espace  dépourvu  d'écaiUes  sur  U partie  du 
dus,  en  avant  do  la  dorsale. 

ABRAMIDOPSIS  ((^enre).  — (Voy.  Abramis  Lei  CKAarii,  Hùt.  Nat,) 

ABRAMIS  (Genre).  Le  mot  Abramis  ou  Aàramui  sert  â désigner  un  genre,  d’après  Cu' 
Vier,  et  a remplacé  celui  de  Cyprinus^  de  Linné,  devenu  qualificatif  exclusif  du  genre  Cabpb. 

ABRAMUS-ABRAMO  RUTILUS.  — (Voy.  Bbêbe-Rosse,  Hirt.  Nat.) 

ABRAMU8  BJCERXNA.  — Nom  donné  â la  Brème  Bordelièt'e  par  Siébold  dans  ses  Pois- 
tons  d'eau  douce  de  tEurope  moyenne.  (Voy.  ORâME  Durdelière,  Bist.  Nat,) 

ABRAMUS  BLIGCA.  — (Voy.  Orêre  Bordelière, //iiL  Nuf.) 

ABBAMUS  BRAMA.  — (Voy.  Brëbe  comucxe,  Hist.  Nat.) 

ABRAMUS  BUGOBNHAGII.  — (Voy.  Brève  de  DticcE:fRA6E?(,  Hist,  Nat.) 

ABRAMUS  GEHINI,  — (Voy,  Brève  de  Gebc<,  Httt,  Nnt.) 

ABRAMUS  BEGKELII . — Nom  donné  â la  Brème  de  Buygenhogen  de  Block  , par 
Selys-Longehamps  dans  sa  Faune  Belge,  p.  217;  IB42.  (Voy.  ce  mol.) 

ABRAMUS  LEUCKARTII.  — Nom  donné  par  M.  Siébold,  dans  ses  Poissons  de  PEurope 
moyenne,  à la  Brème  de  Bugge*  hageii,  qu’il  considérait  comme  une  espèce  pour  laquelle  il  a com* 
posé  le  nom  de  Abramidopsis.  Cette  distinction  était  basée  sur  ce  que  cette  Brème  n'a  pas  d'espace 
sans  écailles  sur  le  dos,  au*devant  de  la  dorMle. 

ABRANCHES.  — Ce  nom  créé  par  Cuvier,  et  qui  veut  dire  pricè  de  branchies,  désigne  une 
des  trois  grandes  divisions  de  l'ordre  des  Annèltdes,  ou  vers  â sang  rouge. 

Ce  groupe  retiferme  les  Lombrics  ouvert  de  terre,  les  Sangsues,  etc.,  qui  sont  fort  utiles  pour  la 
petite  et  la  grande  pèche  aux  h.imeçons,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

ABUSSEIAU.  — Nom  donné  aux  Alhérines  sur  les  côtes  de  Ga.scogne.  (Voy. 
Atqérine.) 

ACANTHOPSIS  RUBANÉ  (Acanthoptis  Tanit,  Agasa.}.  — Malacopt,  abdom. 
Cyprin. Long.  max.»0*.l2  ; haut.  = O* .01. 

8yn.  : The  spined  loclte,  angl. 

Le  genre  Acanthoptis  est  une  création  du  célèbre  Agaisiz  pour  y faire  entrer  la  Loche  de  rivière, 
Quoique  tous  lei  Ichthyologuca  ne  l'aient  pas  admis,  nous  avons  cru  devoir  le  conserver  ici  en 
donnant  la  caractéristique  de  l’animal  qui  avait  servi  de  type  et  dont  on  retrouve  la  pèche  et  les 
mœurs  plus  loin,  au  mot  Loche  (Co6ifi>). 
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Tét«  trèf-comprim^,  porlint  d^ux  barbillons  à la  lèvre  siipt'rieure,  qoalre  i rhtfërieure  : l'os 
prèorbitaire  est  épineux  : corpa  rousfitre,  marqué  sur  le  dos  de  tro's  bandes  latérales  de  tachas 
verdâtres;  l'Inférieure  plus  large  et  formant  I4  à 16  taches.  Ventre  blanc  Jaune.  Nageoires jaunft- 
tres,  dorsale  de  6 rayons  et  caudale  de  1.1,  tachetées  de  brun.  La  caudale  porte  à son  origine,  au> 
dessus  de  la  ligne  latérale,  une  petite  tache  noire.  Pectorales  do  9,  ventrales  de  7 rayons,  f^ailles 
asses  distinctes  qui  semblent  enfermées  dans  la  peau. 

L'Aeanthopols  ou  Loche  vit  dans  les  caut  claires  et  présente  une  chair  maigre,  sèche  et  coriace, 
n poi  te  beaucoup  de  noms  diiïéreiits  et  sert  d'appàt  pour  les  poissons  carnivores,  (^'oy.  Texm  dc 
riAi.) 

AGANTHOFTÉRTQIENS.  - C’est  le  premier  Octfre  des  poissons  osseux,  dont  les  ca- 
ractères généraux  sont  : 

Branchies  en  forme  de peigne. — Rayons  osseux  aux  nageoires. 

r.et  ordre  comprend  15  familles  : 

11*  Mugilohlet. 

11“  CobioHie*. 

!)•  Peclorain  pétliculécs. 

I !•  LabrtjK)^^ 

I B4Hicbe-«u-0ûtf. 

Cette  division,  de  beaucoup  la  plus  nombreuse  des  poissons  ordinaires,  se  reconnaît  tout  d'abord 
aux  épines  qui  tiennent  lieu  des  premiers  rayons  de  la  dorsale,  ou  qui  soutiennent  seules  la  pre- 
Bière  nageoire  du  dos  lorsque  ces  animaux  en  ont  deux.  Quelquefois  même,  au  lieu  d'une  première 
nageoire  dorsale,  ils  n'ont  que  quelques  épines  lilircs.  Leur  anale  porte  aussi  quelques  épines  pour 
premiers  rayons,  et  il  y en  a généralement  une  à chaque  ventrale. 

Leur  nom,  qui  vient  des  deux  mots  grecs  éxav6a  et  imp-jyio’»  pe/i7e  ojVe,  nogeoirt,  leur  a été 

donné  par  Artédl,  et  est  caractéristique  des  nageoires  piquantes  qui  distinguent  si  nettement  coa 
animaux  des  poissons  5 nageoires  molles  et  flexibles,  auxquels  il  a donné  le  nom  slgnlûcatif  de 
Malacoptéryglens. 

Noua  venons  de  voir  que  Valenciennes  et  Cuvier  ont  subdivisé  cet  ordre  en  15  familles  fort  na* 
tureUes,dont  plusieurs  sont  représentées  par  des  poissons  qui  n'habitent  pas  noire  hémisphère,  ni 
les  lalUudea  tempérees  de  l'Europe.  • 

AGA.RNB  vPtgalIiia  Acarne,  Cuv.).  — Acanlhopt.  sparoldea.Long.  mai.  = 0*,40. 

8yn,  : Aiillary  Brtam,  angl.  — Beiugn^  Madère. 

L'Acarno  eat  beaucoup  plus  commun  dans  la  Médilerranée  que  dans  l'Océan;  cependant  on  le 
^«nd  quelquefois  dans  la  Manche.  C’est  un  poisson  à corps  ovale  comprimé,  à écailles  grandes  et 
ciliées,  dont  la  couleur  générale  eat  d'un  rose  attenté.  L'espace  entre  les  yeux  est  bniQ*rouge,  et 
loi  préopercules  sont  un  peu  gris  plombé.  A la  base  de  la  pectorale  se  trouve  une  tache  d'un  violet 
noir  très-foncé,  qui  persiste  mémo  après  la  mort. 

Les  yeux  sont  grands  ; la  ligne  latérale,  de  70  écailles,  suit  la  courbe  du  corps.  l2-f*ll. 
P=|G.  V=H-5.  A — 34*  10.  C — 17. 

La  queue  est  fourchue.  La  base  dc  la  caudale  et  la  membrane  entre  les  deux  derniers  rayons  des 
nagooTes,  l’anale  et  la  dorsale,  sont  couvertes  de  petites  écailles  Anes.  (Voy.  Paccl.) 

AGCRXTBS. — On  appelle  ain.si  des  boucles  que  l’on  failserxir  de  mailles  el 
que  l’on  ajoute  à relies  déjà  eompIMes  pour  donner 
au  filet  plus  d’élendiie.  C’est  donc  une  maille  supplé- 
mentaire qu’on  prend  dans  un  rang  en  la  joLint 
entre  deux  mailles  du  rang  supérieur. 

L’emploi  des  Accrues  est  indispensable  pour  tous 
les  filets  qui  ne  sont  pas  cylindriques. 

Lors(pi’on  a jeté  la  maille  A sur  la  maille  B, 
avant  de  jeter  la  suivante  sur  la  maille  D,  on  en  jette 
d’abord  «ne  au-dessus  du  nfrud  C,  qui  unit  les  mailles 
B et  D,  ce  tpii  produit  une  maille  supplémentaire  G,  en  forme  de  pigeon  (voy. 
ce  mol).  (Voy.  M.ulur  ix  filet.) 

AGERINA  (Geore).  — iVoy.  Crevillc,  Gcfmv,  ffuf.  .Vfrf.) 


I*  6»  S4]u•tnjp<^Dnn. 

t«  Guirtiiéet.  7*  Scomb^roidn. 

3«  Sciéouîde*.  T»nioM««. 

4»  Sp*roi-let.  9»  Teutbje*. 

Méaiüfv.  10-  Ph«ryiifn«^>«lAb;ri«thif»niiM. 
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ACHÉES.  0 

ACSRINA  CSRNUA.  — Siébold,  Poistont  Jt  tEuropt  moyenne;  synonyme  d'Jc^r.na 
tftigarh,  Cu7.  (Voy.  Gremille  ou  Perche  cocjo^riIrb.) 

ACHÈE8.  — On  nomme  ainsi,  communément,  des  vers  de  terre  qui  servent  de  nourriture 
aux  oiseaux  et  d'appâts  pour  la  pèche.  Cea  vers,  surloulen  été,  pendant  les  temps  secs  et  chauds, 
sont  Mses  difQclIes  â trouver  et  il  faut,  pour  s’en  procurer,  employer,  même  dans  toutes  les  saisons, 
des  mo)ens  appropriés. 

Os  animaux  se  tiennent  de  préférence  dans  les  endroits  humides,  et  où  l'humidité  peut  so 
charger  de  particules  animales,  et  en  imprégner  la  terre  que  ces  vers  avalent  et  rendent  privée  de  ces 
matières  que  leur  organisme  s*esl  assimilées.  Aussi  les  rencontre- t-on  en  abondance  aux  environs  des 
fumiers  humides,  et  non  chauds  ou  en  putréfaction,  mais  tout  â fait  fermentés  et  réduits  en  terreau. 
On  les  trouve  également  dans  les  prés  où  vont  loi  bestiaux,  dans  les  cours  où  coulent  les  eaux  mé- 
nagères, dans  les  Jardins  bien  garnis  de  fumier  consommé,  etc. 

L'endroit  où  l'on  rencontre  les  meilleurs  est  sous  un  dépôt, en  tas,  des  herbes  fauchées  d'une  ri- 
vière ou  d'un  étang.  Os  matières,  en  pourrissant,  forment  un  compost  noir  dons  lequel  se  déveiop* 
pent  des  vers  rouges  excellents  pour  la  pèche. 

Nous  venons  de  souligner  le  mot  rouge  parce  qu'il  qualifie  l'espèce  la  meil  eure  et  la  plus  re- 
cherchée des  poissons,  et  en  même  temps  celle  qui  vit  le  plus  long- 
temps dans  l'ean.  Or,  Il  faut  remarquer  que  c'est  surtout  sur  les  vers 
mvi#  que  les  poissons  aiment  à satisfaire  leur  voracité.  La  Porche, 
la  Truite  n'attaqueront  presque  Jamais  ûn  ver  mort  ou  d’une  autre 
espèce  que  le  rovge.  Les  poissons  do  fond  et  ceux  de  la  famille  des 
AMcs  sont  également  sollicités  beaucoup  plus  vivement  par  le  ver  qui  frélille  et  s'agite  en  tous  leiis, 
que  par  celui  qui  pend  comme  un  brin  d'herbe  au  bout  de  la  ligne. 

Les  espèces  que  l'on  trouve  le  plus  communément,  sont  : 

I*  Le  Ver  rouge  à télé  plus  foncée.  Il  n'est  Jamais  très-gros,  et  ne  se  rencontre  pas  souvent  plus 
long  que  0",I0,  ni  plus  gros  qu'une  plume  d'oie  moyenne. 

t*  Le  Ver  roitt  ou  Achét  de  terre  proprement  dite,  qui  parvient  à une  grosseur  très-respectsble, 
ayant  de  long  sur  Qb,008  de  diamètre. 

3*  Le  Fer  onne/é,  dont  le  corps  est  formé  iTanneaux  rouges  et  Jaunâtres  alternatllk  et  qui,  quaiul 
on  le  coupe,  rend  une  humeur  Jaune  liquide  d'une  odeur  particulière.  Ce  ver  ne  devient  Jamais  plus 
long  que  0*,06  à 0*,0*,  avec  la  grosseur  d'une  paille  de  blé. 

11  est  bon,  quand  on  ne  peut  trouver  de  vers  rouges  vrais. 

Cependant  beaucoup  de  poissons  no  l'sUaquent  pas;  ils  s'en 
approchent,  et  sont  repoussés  par  son  odeur  qui,  probable- 
ment, ne  leur  convient  pas.  Ainsi,  la  Perche  le  dédaigne;  le 
Gardon,  la  Brème  également  On  le  trouve,  non  auprès,  mais  dans  les  fumiers  de  cheval  et  de 
détritus  de  légumes.  Il  s'enfonce  moins  profondément  pendent  les  chaleurs  que  les  vert  rouget  et 
roses  ; aussi,  en  été,  e'est  celui  que  l'on  ne  recueille  que  trop  fecilement. 

4*  Le  Ver  jausst  ou  verdâtre,  court,  dur  et  qui  se  trouve  dans  les  terres  fortes  qui  n'ont  point  été 
remuées  depuis  longtemps.  Sa  longueur  est  de  G**,0S  à 0*,07  : il  a la  grosseur  d'une  petite  plume 
d'oie.  Le  poisson  y mord  peu.  C'est  dommage,  car  ce  ver  eat  longtemps  en  vie  dans  l'eau  et  lient 
bien  à l'hameçon.  Il  n’est  guère  attaqué  que  par  la  Carpe,  le  Gardon  de  fond,  dans  les  étangs,  et 
l’Anguille  dans  les  rivières  à courant  moym  ; les  poissons  blancs  s’en  détournent  et  n'y  touchent 
pas.  U est  probable  que  les  poissons  de  fond  des  étangs,  ayant  plus  souvent  occasion  de  le  rencontrer 
entre  les  racines  des  herbes  et  dans  les  détritus  des  champs  et  des  berges  emmeoèea  par  les  grandes 
eaux,  a'y  babitnent  et  finissent  per  ne  pîus  le  dédaigner.  Ce  ver  se  trouve  facilement  en  été  en 
piochant  des  (errainaun  peu  argileux  non  remués  depuis  longtemps. 

S*  Noos  ne  parierons  ici  des  autres  espèces  de  vers  employés  pour  la  pèche  que  pour  mémoire, 
car  Us  ont  chacun  leur  article  â perU  Ou  connaît  et  on  emploie  le  Ver  de  mouche  ou  Asticot^  et  le 
Ver  à gsfeue^  larve  vivant  dans  Ica  lieux  de  déjections  immondes  et  dont  noos  ne  conseillons  pas 
de  se  eervir,  puisque  d'autres  plus  propres  le  remplacent  fort  bien. 

Enfin  le  Ver  d’iris,  indiqué  pir  Walton;  le  Ver  ete  ouse  ou  larve  de  névroptère,  employé 
boaaooup  à Paria  et  que  lea  poissons  des  environs  connaissent,  tandis  que,  transporté  dans  d'au- 
Irea  rivièrea,  les  poitaons,  même  lea  plus  voracea.  Ablettes,  etc.,  s'en  détournent  et  en  ont  peur. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu'en  indiquant  quelques  recettes  aussi  vieilles  que 
rioveation  de  la  pèche  â la  ligne,  et  qu'on  recommande  pour  se  procurer  des  vers.  Nous  avons  tou- 
Joars,  nous,  employé  la  bêche  ou  la  pioche  comme  moyen,  on  peu  long,  mais  sûr. 

Dans  un  pré  ou  un  lieu  rempli  d’herbe,  on  trépigne  sur  la  terre  au  même  endroit  pendant  9 on 
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ADIPEUSE. 


10  minutes.  On  voit  alors  sortir  les  vers  tout  autour  de  soi.  Il  faut  ne  les  ramasser  que  quand  ils 
sont  absolument  hors  de  terre.  Si  Ton  s'arrête  un  instant,  ils  rentrent  aussitôt,  et  si  l'on  en  veut 
saisir  un  à moitié  sorti,  U se  cramponne  si  fortement  qu’on  le  casse  plutôt  que  de  l’arracber. 

Lorsqiron  est  au  temps  des  noix  vertes,  on  en  prend  3&  ou  30  dont  on  râpe  le  brou  sur  une  bri- 
que plongée  dans  un  seau  d'eau.  L’eau  devient  amère  et  on  la  répand  sur  la  terre  ; les  vers  sortent 
au  bout  d’un  Instant. 

Le  même  mojen  s'emploie  également  avec  une  décoction  de  feuliles  de  noyer  ou  de  chanvre. 

Les  Achëes  se  peuvent  recueillir  encore  la  nuit  avec  une  lanterne  sourdo  dans  tes  allées  d’un 
Jardin  ; mieux  après  une  pluie  ou  un  brouillard.  Quand  il  fait  sec,  elles  ne  sortent  que  dans  des 
lieux  humides  ou  è l’abri  du  vent  et  du  loleiL 

AGIPENSER  (Genre).  — Les  Esturgeons  sont  des  poissons  de  forme  allongée,  à bouche 
placée  en  dessous,  privée  de  dents  et  saillante,  espèce  d’ouverture  elliptique,  garantie  par  un  museau 
pointu  avancé  et  immobile  qui  leur  sert,  sans  doute,  à fouiller  les  sables  et  les  vases.  Entre  la 
bouche  et  le  museau,  4 barbillons. 

Les  Esturgeons  sont  très-remarquables  par  suite  des  plaques  osseuses  cutanées,  disposées  en 
S séries  sur  leur  corps,  filles  sont  de  grandeur  differente  et  toujours  garnies  d’une  pointe  plus  ou 
moins  émoussée.  La  caudale  est  formée  de  deux  lobes  dont  le  supérieur  est  très-long,  comparative- 
ment  i rinféricur.  Poisson  de  mer  do  grande  taille,  remontant  dans  les  grands  fleuves,  lue  seule 
espèce  pour  la  France. 

ACIPENSSR  STtJRlO.  — (Voy.  EsTiaccox.) 

ACRON.  — Les  pôrhours  de  la  Mostdio  donnent  oe  nom  h VAbte  lïnhule. 

On  prononce  aussi  Anchon  et  Anron.  (Voy.  CnEVESîiE.) 

ACON.  — Sous  Charlemagne,  et  môme  avant  lui,  on  se  servait  de  PAcon  le 
long  des  rivages  de  la  Saintonge,  car  il  en  est  fait  mention  dans  la  loi  salique. 
L’acon  n’est  qu’un  asscmblagt*  de  trois  planches  de  sapin,  tlont  l’une  forme  le  fond 
de  cette  espèce  de  bateau.  Le  conducteur  de  l’acon  s’appuie  sur  le  genou,  passe  en 
dehors  la  jambe  droite,  etfrapi)0  de  son  pied  la  vase.  Au  moyen  de  celle  espèce  de 
rame,  Ü fait  glisser  l’acon  sur  ces  fonds  mous,  et  francliil  ainsi  des  espaces  qu’il 
ne  pourrait  traverser  autrement.  Le  pécheur  va  alors  tendre  ses  ülels  as.'‘Oz  loin  du 
rivage.  L’Acon  est  surtout  employé  aux  environs  do  la  Rochelle,  sur  les  côtes 
d’Esnandes. 

AGTTLEATUS  (Gaiteroft«ns>  — (^‘oy.  Éri.\ocHE.) 

ACU8  (Rgja  . — (Voy.  Raies,  § 1&.) 

ADIPEUSE  (Nageoire).  — La  famille  li  naturelle  des  Satmones  présente  tons  les  individus 
qui  la  composent  avec  deux  nageoires  dorsales  ; mais  1a  seconde  de  ces  nageoires  te  montre  sous 
une  formes!  singulière  que,  Jusqu’à  présent,  les  naturalistes  ignorent  complctemeot  à quoi  elle  peut 
servir  à l'animal  qui  1a  porte. 

Au  lieu  d'étre  formée  de  rayons  plus  ou  moins  solides  reliés  par  une  membrane  et  destinés  à 
frapper  l’eau  ou  du  moins  à lui  opposer  une  résistance  calculée,  cette  nageoire  est  romposce  do 
rayons  alisolumenl  rudimentaires  enfermés  tous  ensemble  dans  une  cs(>èco  de  sac  membraneux 
rempli  de  tissu  graisseux,  d’où  lui  vient  son  nom  dimo;,  graisse. 

La  forme  généralo  de  cette  nageoire  représente  une  espèce  de  crête  de  coq  non  découpée  et  pen- 
chée en  arriére  vers  la  queue  : c’est  plutôt  un  appendice  qui  semble  dénué  de  mouvements  propres, 
qu’un  organe  analogue  aux  nageoires.  C’est  donc  très-  improprement  qu’on  lui  a donné  ce  nom  : celui 
d'appendice  ou  d'excroissance  adipeuse  serait  plus  exact  et  rendrait  mieux,  à l’esprit, l'image  qu’il  pré- 
sente aux  yeux. 

La  nageoire  adipeuse  des  Salmones  est  généralement  de  couleur  très-foncée,  noire,  brune  ou 
verd&tre,  assex  semblable  aux  parties  les  plus  obscures  du  dos.  Chei  certaines  Truites  elle  porte  une 
ou  plusieurs  ladies  rouges  tout  à fait  caractéristiques.  Sa  longueur  même  sert  à la  distuicüon  des 
espèces  dans  le  genre  des  Salmonidés,  quoiqu’il  semble  que  cotte  nageoire  soit  plus  grande  chex  te 
mâle  adulte  quccbes  les  femelles.  Aurait-elle  donc  quelque  connexion  avec  l'apporeil  génital, 
comme  les  cornes  et  outres  appendices  variables  des  animaux  supérieurs  qui  n'apparnissent  qu'à 
l’époque  de  la  puberté  ? C’est  ce  que  l'on  ne  sait  paa.  Le  rôle  de  l'adipeuse  est  abeolumeat  inconnu. 
En  a-t-clle  même  un?  C’est  ce  qu'il  est  presque  permis  de  nier,  quand  on  voit  les  poissons  que  l'on 
en  a privés,  vivre  aussi  alertes  qu’avant  l'opération. 
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AS8CSS.  — Dénomination  alsacienne  de  VOtubre  commun.  (Voy.  ce  mot.) 

AJBSSKAU.  — Nom  de  l'Épervier  dans  quelques  départements  de  France. 
(Voy.  ÉPtBTIER.) 

AORION  (Agrio,  Latr.).  — Genre  d'inieetes  nëvroptères,  de  la  fomllle  des  Suüulicornee, 
comprenant  toutes  les  espèces  de  Demoiselles  oo  Libellules  A corps  linéaire,  portant  les  ailes  rer* 
ticalement  pendant  le  repos. 

Ces  animaux  ont  ta  télé  courte,  lai^e,  le  front  plat,  les  yeux  globuleux  et  saillants. 

Les  Agrions  fréquenlent  le  bord  des  eaux  douces  où  ils  sont  nombreux.  Ils  respirent  Teau  par 
l'aons  et  sont  remarquables  par  leurs  couleurs  brillantes  sur  l'abdomen  et  leurs  ailes  métalliques 
et  chatoyantes.  Ils  font  entendre  en  volant  un  cliquetis  particulier,  quand,  en  changeant  brusquement 
de  direction,  leurs  ailes  membraneuses  et  sèches  frap- 
pent les  unes  contre  les  mires. 

Le  type  de  cette  famille  est  VAÿrion  rïcrpe,  remar- 
quable par  sa  couleur  bleue. 

Ces  Insectes  sont  placés  entre  les  Libellules  ou  De- 
moiselles dont  ils  ont  les  mœurs,  et  les  Cphémères. 

Mis  à rhamecon  pour  1a  pécho  à la  mouche,  ils  plai- 
sent quelquefois  aux  poissons,  mais  le  plus  souvent  leurs' 
ailes  raides  sont  un  obstacle.  En  moràant  sur  eux,  les 
Chevesnes,  Dards,  etc.,  se  blessenl  et  recrachent  l'appât.  *'  ~ 'ierp*-  ’M-  n*t-l 

Il  est  toujours  préférable  d'arracher  ItSs  ailes,  do  so  servir  du  corps  seulement,  et  do  mettre,  sur  la 
pointe  de  l'hame^n,  un  autre  Insecte  à ailes  molles. 

AOÜEIIXE.  — Nom  gascon  de  l'Orpbie.  (V^oy.  ce  mot.) 

AQUOIilAT.  — Nom  de  l’Aiguillal  à Nice.  (Voy.  Aiguillât.) 

AGUUE.  — Nom  de  l’Orphie  üü\  Martigues.  (Voy.  ÛitpniE.) 

AOUUXA.  — Nom  de  l’Aiguiliat  aux  Martigues.  (Voy.  Aiguillât.) 

AOnuXAT.  — Nom  de  la  Roussette  petite,  ou  Chien  de  mer,  dans  plusieurs 
départements  du  Midi.  (Voy.  Roussette.) 

AQtno.  — Nom  de  l’Oipliic  aux  environ.s  de  Nice.  (Voy.  Orpuie.) 

AGUUA.  — Nom  languedocien  de  VAiguil/n(.  (Voy.  ce  mol.) 

AGUUO.  — Nom  langnedocien  de  VOrphie.  (Voy.  ce  mot.) 

AlCHE.  — Synonyme  de  Eiche.  (Voy.  ce  mot.) 

AlGIiE.  — On  donne  Â Dieppe,  où  on  le  prend  souvent,  le  nom  d’Aiglc  nu 
Maigre  {Setene).  (Voy.  ce  mol.) 

AIGLE  (Raie).  — (Voy.  Raies,  § H). 

AIOUILUAT  (Spinaz  acanthiu,  Plem.).  — Chondropt.  à braneb.  fixes,  piagiostoine. 
Long,  mai  = l«,50. 

SyiL  : Picked  doÿ^  Pideed  doÿ  fith^  an^.  — Bac/iakt  dan.  — Pighaa,  nons  . — Haafur^ 
Island.  — Ady,  suéd.  — Dornhag^  Domhund^  Sfiornhay,  ail.  — Speerkoay,  boU.  — Axh,  aguzeo^ 
ftcâce  (dn,  ital.  — Spinee,  bret.  — Sea-dog^  écoss.  — Pcixe  prtgOf  portug. 

Squale  très-voisin  du  Requin,  mais  n'ayant  pas  d'anale  et  portant  des  évents.  Ces  animaux  ont 
une  forte  épine  en  avant  de  chacune  des  dorsales,  et  des  dents  tranchantes  sur  plusieurs  rangs. 

Corps  noirâtre  sur  le  dos  A reflets  bleus,  tacheté  de  blanc  cbes  les  Jeunes  ; ventre  JautM-blan- 
châtre.  Peau  très-rude  et  chagrinée.  Pas  de  nageoire  anale.  Bouche  semi-circulaire  et  couverte, 
presque  ronde.  Dents  basses,  enchevêtrées,  avec  leurs  pointes  dirigées  alleriiaUvemont  en  dedans 
et  en  dehors,  bords  coupants.  Nageoires  pectorales  grandes,  ventrales  peUtea.  Queue  puissante,  lobe 
supérieur  beaucoup  plus  grand. 

Chair  flUndreuse.  dure,  mauvaise,  pouvant  empoisonner  quelquefois.  OEuf  â jaune  recherclié  et 
délicat.  Les  jeunes  naissent  de  juin  en  novembre. 

AIGUILLAT.  — Ce  M|ualc  est  sans  contredit  le  plus  commun  de  tous  les  re- 
quins. 11  marche  toujours  en  troupes,  quelquefois  en  nombre  incalculable,  si  Ton 
en  Juge  par  les  pécheurs  qui  les  prennent,  les  uns  après  les  autres,  à rbamc(;on, 
avec  une  rapidité  inconcevable.  Les  petits  sont  de  la  partie  et  suivent  les  gi'os  à la 
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poursuite  de  bandes  de  poissons  qu'ils  sont  encore  incapables  d'attaquer.  Quand 
on  prend  l'Aiguillat,  il  se  courbe  en  arc  pour  se  défendre  avec  ses  épines,  et  se  dé- 


Fig.  — Aiguillât  (Spinox  ocAiiMiar,  Fletni }. 


tend  comme  un  rcss*>rt.  Monlagu  a entendu  parler  de  2ü,0C0  pris  danj»  un  seul 
coup  de  senne. 

C’est  au  moment  de  la  pèche  du  Hareng  que  ces  armées  de  ravageurs  appa- 
raissent ci  n’ont  de  rivaux  que  dans  le  nombre  de  leurs  victimes.  On  croit  recon- 
naître qu’ils  se  réunissent  en  plus  grand  nombre  à la  pleine  et  à la  nouvelle  lune. 

AIGUILLE  (Pèche  èl’).  — (VoT.  ANGUILLE,  Pkhe.) 

AIGUILLE  A ENFERRER  LE  POISSON  VIF.  ~ (Voy.  EnFEHBER  LE  POIS- 
SON VIF.)  — (Filets).  Ce  mol  est  synonyme  de  Xavette»  (Voy.  ce  mol.) 

AIGUILLETTE.  — Nom  populaire  de  VOrp/iie  en  Bretagne.  (Voy.  ce  mot.) 

AIGUILLÈRE.  ^ Sorte  de  Olcl  fixe  employé  dans  la  Méditerranée. 

AIGUILLON.  — Nom  populaire  du  jeune  Brochet,  fN'oy.  ce  mot.) 

AIGUISER  LES  HAMEÇONS.  — (Voy.  PlEBBE  A AIGUISER.) 

AIR.  — L'air  est  néceaiaire  aux  poiuons  comme  aux  autres  animaux  de  la  création  ; aeute- 
menl  11  ne  leur  arriee  pas  directement,  mais  par  l'intermédiaire  de  l'eau  qui  le  tient  en  dissolution. 
Cette  manière  de  respirer  a nécessité  cher  eux  les  organes  apéclaux  connus  sous  le  nom  de  bran- 
chies^  placés  près  de  la  poitrine,  des  deux  côtés  de  la  tète,  et  protégés  par  les  organes  Tulgaire^ 
ment  appelés  ouïes. 

L'air  est  absorbé  par  les  poissons  non-seulement  en  dissolution  dans  l'ean  qui  tes  entoure,  mais 
^lement  en  nature  à la  surface  de  l'élément  qu'ils  habitent.  Us  semblent  venir  ôoire  de  l'air,  comme 
nous  boxons  de  l'eau,  dans  certaines  circonstances  de  leurs  besoins  organiques.  Cel  air,  avalé  par  eux 
au  moyen  d’une  aspiration,  ne  passe  Jamais  par  les  branchies  pour  sortir  de  leur  corps  ; il  n'est 
donc  pas  destiné  è la  respiration.  Le  poisson  l'avale, le  fait  sans  doute  descendre  dans  son  estomac  dont 
il  doit  peut-être  vivifier  les  sécrétions,  mais,  en  tous  les  cas,  il  rend  en  bulles,  ;«r/o  ôoucAe.  la  quan- 
tité d'air  avalée.  Cette  exgluUtion  s'exécute  souvent  par  ranimai, en  plusieurs  fols,  i d’assox  longs  inter- 
valles, ce  qui  ferait  penser  que  l’air  ne  séjourne  pas  seulement  dans  les  cavités  buccales,  mais  est 
avalé  et  sert  dans  l'estomac  k une  fonction  encore  inconnue, après  laquelle  11  est  expectoré  comme 
substance  Inerte  et  désormais  inutile.  La  facilité  qu'ont  les  poissons  de  rejeter  les  objets  avalés  par 
eux,  ne  rendrait,  en  aucun  cas,  cette  fonction  pénible  pour  eux. 

La  quantité  d'air  nécessaire  à la  respiration  des  poissons  est  assex  considérable;  il  est  probable 
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qu'en  absorbant  Toiygène,  ils  rendent  i'aaote  et  uatdouteauaai  de  l'aclde carbonique;  toujoura  eet>H 
que  quand  on  ki  seqiioslro  dam  de  l'eau  aam  communication  Ibcite  avec  l'air  extérieur,  comme 
celle  qui  est  renfermée  sous  In  glace  et  no  possède  pas  un  écoulement  qui  la  renouvelle,  ou  un  vo- 
lume sufQsant  pour  prévenir  répuisement  d'air  vital,  ces  animaux  meurent  asphyxiés.  On  a de  nom- 
breux exemples  de  ce  hit.  dans  les  étangs  dont  l'eau  n’est  pas  remplacée  par  celle  des  ruisseaux  ou 
des  sources. 

Il  ne  faut  cependant  pas  négliger  de  faire  entrer  dans  ces  considérations  la  quantité  des  gas  di- 
vers qui  s'<khappent  en  abondance  des  vases  et  dos  détritus  végétaux  accumulés  au  fond  des  eaux. 
Ces  gax,  parmi  lesquds  les  combinaisons  de  rbydrogèiie.  du  carbone,  du  soufre,  du  phosphore,  etc., 
sont  nombreuses,  doivent  être  aussi  délétères  pour  les  poissons  que  l'air  devenu  irrespirable  parce 
qu'il  a déjà  été  respiré.  Il  y aurait  de  curieuses  expériences  à faire  à ce  sujet,  en  séparant  d’un  vo- 
lume d’eau  donné  la  quantité  des  gax  qui  le  traverse  dans  l'étal  ordinaire  des  choses  de  la  nature.  On 
serait  certainement  frappe,  dans  certaines  localités,  de  son  extrême  abondance,  et  l'on  ne  man- 
querait pas  d'en  déduire  des  laits  du  plus  haut  intérêt. 

AUL-LONGAfThymnoi . — (Voy.  Giaaox.) 

ALANDT.  — Nom  du  Jet$e. 

ALAU8ACOMICUNIS.  — (Voy.  Alosc  coaarME,  Hist.  tiat.) 

ALAU8AF1NTA  — (Voy.  Alose  fcixte,  Hitt.  fiat.) 

ALAOUZO.  — Nom  languedocien  de  TA/ose  commitne.  (Voy.  ce  mol.) 

ALBA  (Raja;.  — (Vuy.  Raies.  § 8,  Utst.  fiat.) 

ALBURNOIDBS  CTPRINÜS.  — (Voy.  Ablette  ALBia:foioE,  H 9t.  fiat.) 

ALBURNUS  ((tenz-e].  — (Vuy.  ALBtia.Ti's  ctpri.'iis.  ffû/.  A'a/.) 

ALBURNUS  B1PUNCTATD3  (Heckel).  — (Voy.  Ablette  siPorfcriEE,  Hist.  fiat.) 

ALBURNUS  GYPRINUS.—  (Voy.  Ailette, ffisb  Nat.  et  Péché).  La  désignation  d*a/6umas 
a été  appliquée  à l'.Xblette  par  Rondelet.  On  en  a. fait  un  genre,  c'est  Hecket  et  Kner  qui  ont  opéré 
ce  changement.  Jusqu'à  eux,  le  m >t  Albumus  était  seulement  appliqué  par  Llime  à l'espèce  Cyprinu* 
cdburnus. 

ALBURNUS  DOLABRAXTTS  (Siéb.).  — (Voy.  Ablette  HaCUETTe.) 

ALOZAT.  — Sorte  de  filet  fixe,  en  Iramail,  dont  on  fait  usage  dans  la  Méditer- 
ranée pour  prendre  les  .Mo»e$. 

ALBURNUS  FABREL  — (Voy  Ablette  de  Faire,  Nat.) 

ALBURNUS  LUCIUU3  (Heckel).  — (Voy.  Ailette  gorxt:(e.) 

ALBURNUS  MIRANDELLA  (Blanc  ).  — (Voy.  Ailette  kira5Delle.) 

ALESNB  — Dans  quelques  départements  sur  la  Méditerranée  et  l’Océan,  on 
donne  le  nom  dWlesrie  h la  finie  ouyrhinque  ou  à long  bec.  (Voy.  ce  mot.) 

ALEVIN.  — Nom  donné  aux  jeunes  poissons  dont  on  se  sert  pour  peupler  les 
étangs. 

On  affecte  surtout  ce  nom  aux  jeunes  Carpes  de  0",iÜ  àü",15  de  longueur. 

ALGUES.  — Ce  mot  a longtemps  été  appliqué  à des  piaules  bien  différantes,  mais  en  général 
appartenant  toutes  à la  mer  ou  à ses  rivages. 

^ Linné  d'abord,  Jussieu  ensuite  ont  restreint  le  sens  de  cotte  appellation,  et  l'ont  appliquée  à des 
plantes  qu'ils  ont  divisées  en  3 classes  : 


phycées ou  Algues  submergées. 

Lichtni  — émergées. 

Uyuucéet — ampliibies. 


Des  travaux  plus  récents  ont  encore  renversé  celte  classification,  et  les  .klgues  marines  ou  Tha- 
tatiioffUyiti  ont  été  répartie^  en  trois  nouvelles  familles  asies  Datureües. 

L*'»  Zwspcrméei,  à feuille  vert  herbacé. 

Les  Fîorvtéri^  à couleur  rose,  violette  ou  pourpre. 

Les  à nuance  vert  olivâtre  plus  ou  moins  foncée. 

Les  Algues  sont  des  plantes  agamet^  le  plus  souvent  oto7ces,  vivant  dans  l'eau  douce  ou  salée, 
souvfiii  à leur  surface,  quelquefois  dans  l'air.  Extrêmement  abondantes  en  mer,  le  fiux  et  le  reflux 
kl  balluttent  en  masses  énormes,  et  l'eau  les  abandonne  enfin  quand  elles  sont  flottantes  ou  détachées 
des  rochers  sur  lesquels  une  de  leurs  extrémités  est  ordinairement  fixée.  Elles  sont  utiles  à la  repro- 
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ductlon  de  certains  poissons  qui  y attachent  leurs  œufs.  Elles  servent  de  refuge  i d'autres  contre 
les  dents  des  plus  forts  et  aussi  de  lieu  d'embuscade  aux  espèces  rapaces  d'un  volume  faible  ou 
moyen. 

On  les  emploie  souvent  i remballage  des  poissons  et  des  crustac4^,  l’huraidlté  qu'elles  con- 
servent aidant  à maintenir  les  poissons  i l'état  de  fraichour  pendant  un 
temps  asses  long. 

L'industrie  et  l'agriculture  en  tirent  également  parti. 

Sans  vouloir,  en  aucune  façon,  noos  étendre  sur  l'étude  de  ces 
curieux  végétaux,  il  nous  a semblé  indispensable  que  le  {léclieur,  qui 
les  rencontre  en  mer  h chaque  moment,  soit  qu'il  les  roule  du  pied  près 
des  rochers,  soit  qu'il  les  accroche  au  fond  avec  ses  hameçons,  tache  au  * 
moins  les  premiers  mots  de  leur  histoire. 

11  faut  qu’il  apprenne  que  si  les  Algues  lui  paraissent  des  plantes, 
un  peu  bUarres  il  est  vrai,  elles  n'en  sont  pas  moins  placées  si  près  de 
la  limite  du  règne  animal,  qu’empiétant  un  peu  sur  lui,  il  y a des  mo- 
ments de  leur  existence  où  la  séparation  eat  presque  impossible  à faire. 
Rappelons  que  Cuvier  avait  rangé,  comme  beaucoup  d’autres,  parmi  les 
animaux,  les  Corallines  qui  sont  actuellement  classées  parmi  les  végé- 
taux, et  constatons  qu’il  existe  encore  des  êtres  si  équivoques  sur  la 
limite  de  ces  inondes,  que  les  xuologistes  et  les  boUinUtes  les  reven- 
diquent tour  à tour  en  leur  faveur,  sans  parvenir  à s’entendre  sur  leur 
Fig.i  — Fucu»  »e»iculoi.ia.  nature  ambiguë  et  à les  attribuer  à qui  de  droit. 

Le  phénomène  le  plus  curieux  de  l’histoire  des  Algues  ot  le  seul  sur  lequel  nous  voulons  nous 
appesantir  un  instant,  est  celui  de  leur  reproduction.  Au  premier  rang  nous  voyons  à peu  près 
toute  la  famille  des  Zoo^^perinées,  dont  le  nom  va  recovoir  par  U son  explication. 

Lorsque  ces  plantes  sont  arrivées  A leur  entier  développement,  la  matière  verte  renfermée  dans 
les  cellules  de  leur  tissu,  subit  une  modillcaUun  profonde,  inconnue,  merveilleuse,  comme  tout  ce 
qui  s'imprègne  de  la /'orce  ei7o/e,  modifleation  par  suite  de  laquelle  cotte  matière  naguère  inerte  et 
Insensible  se  transforme  en  véritables  animalcules.  Ceux-ci,  au  moyen  de  leur  bec,  percent  la  paroi 
do  leur  cellule  natale  pour  s’échapper.  Globuleux  ou  ovoïdes,  ils  s'agitent  et  nagent  d'un  mouvemeul 
rapide  au  moyen  des  cils  vibratiles  dont  ils  sont  munis  et  qui  leur  fonneiil  une  couronne  mobile  ou 
une  toison  animée. 

Si  l'on  suit  attentivement  leur  mouvement,  on  les  voit,  après  avoir  erré  quelque  temps,  soit  A la 
recherche  d’une  nourriture  microscopique,  soit,  pour  accomplir  des  fonctions  que  nous  ne  connais- 
tons  pas  encore,  se  Axer  A quelque  corps  sous-marin,  et  la  devenir  d'une  fixité  parfaite,  privés  de 
^urs  appareils  moteurs,  so  changeant  en  une  véritable  graine,  régénérant  une  plante  aemblable  A 
celle  qui  leur  a donné  naissance.  Lu  dentier  mot  : Algues^  ci'S  êtres  sont  composés  comme  les  vëgé* 
taux  ; ioof^rmes,  ils  ont  une  composition  chimique  tout  A fait  analogue  A celte  des  matières  d’origine 
onlmalet 

Bien  que  toutes  ces  plantes,  jusqu'A  ce  jour  connues,  appartiennent  A un  nombre  relativoment 
restreint  de  farailtes,  les  espèces  y sont  si  multipliées,  les  formes  si  variables,  les  couleurs  il  mer- 
veilleuses, que  1a  flore  de  la  mer  ne  le  cède  guère  en  splendeur  A celle  de  la  terre. 

Les  unes  sont  immenses,  puisqu’elles  ont  t A 300  mètres  do  long;  les  autres  si  petites 
qu’elles  deviennent  microscopiques.  Les  unes  sont  parasites,  et  vivent  soit  aux  dépens  des  autres 
Algues,  soit  aux  dépens  des  animaux  de  diflTérentes  classes  plongés  dans  le  même  milieu  qu'elles. 

Il  est  aujourd’hui  acquis  A la  science  qu’elles  jouent  dans  les  eaux  un  rôle  tout  A fait  similaire 
A celui  des  végétaux  dans  l'air.  Non-seulement  elles  fournissent  A des  myriades  de  poissons  le  vivre 
et  le  couvert,  — et  à ce  titre  elles  Intéressent  le  pêcheur,  mais  encore  la  culture  des  agifinum 
a prouvé  qu'elles  absorbaient  les  gai  vicié/  par  les  poissons  et  restituaient  l’oxyeène  dont  ils  ont 
besoin  pour  soutenir  leur  existence.  * 

Admirable  équilibre  ! Quelque  part  que  le  naturaliste  tourne  les  yeux,  la  prévoyance  provi- 
dentielle éclate,  et  quelque  nom  qu'il  donne  A cette  puissance,  elle  n'en  est  pas  moins  la  plus 
grandiose  manifestation  dont  sou  esprit  puisse  être  frappé  ! 

AUONOLE.  — Filel  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  petits  poissons  de  mer. 

Il  a la  forme  d’une  simple  nappe  avec  Ootte  et  plombs,  qu’on  établit  près  de  la 
surface  de  l’eau.  On  l’ourdit  quelquefois  en  Provence  avec  un  fil  retors  assez  fort, 
parce  qu’il  sert  alors  à prendre  des  Bonites^  des  Thons,  dos  EsiMtdons,  etc. 
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AL06A.  — (Voy.  Aloxf..  [Gfnrf]). 

ALOSA  CLUPSA.  — (Voy.  Alose). 

AL08A  COMMUNIS.  — (Voy.  Alose  comttr.tE.) 

AliOSA  FINTA.  — (Voy.  Alosb  fei:ïte.) 

AIjOSAOU.  — Nt>m  provençal  de  l’A/ofe  commune,  (Voy.  cc  mot). 

AliOSB  [CeniY],  ^Alota,  Cuv.)  — Halacopt.  al>dm.  Clup^ïdes. 

Les  Aloses  se  reconnaissent  facilement  à la  carène  ventrale  dentée  en  scie  dirigée  en  avant, 
qui  s’étend  des  ventrales  & la  caudale.  Dana  leur  bouche,  les  maxillaires  et  les  intermixillaires  sont 
leols  munis  de  très-petites  dents.  Le  corps  est  d'ailleurs  comprimé. 

Deux  espèces  très-voisines,  pour  la  France,  peut-être  trois. 

ALOSE  BATARDE.  — Quelquefois  fausse  Ahse  : dénomination  populaire  du 
Saurei  (voy.  ce  mot),  quand  il  rcmimte  les  fleuves  en  même  temps  que  le.s  .Aloses. 

ALOSE  COBSMUNE  (Alosa  Clupea,  Un.},  — Halacopt.  abd.  3*  fam.  Chipes.  Long, 
max.  = 1». 

SjB.  : Whiie  Sèo<f.,  angl.  — Aise,  Godfisch,  ail.  — Elfs,  holl.  — Laccia,  Agone,  liai.  — 
Sobogn,  fspag..  — Slad  nV/,  suéd.  — Savel,  portug. 

Sur  deux  Aloses  prises  i Brest  en  IS6I,  nous  avons  trouvé  A = 23,  P » IS,  incolores,  légère- 
ment bordées  de  vert,  ventrale  et  anale  Incolores,  caudale  un  peu  grise  au  bout. 

Corps  très-mince,  plus  comprimé  encore  que  la  Brème,  avec  laquelle  elle  a une  certaine  ana- 
logie de  forme,  quoique  appartenant  au  même  genre  que  le  Hareng  (Clupeoides).  Tête  petite,  bouche 
grande,  garnie  de  petites  dents,  mâchoire  Inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  qui  est  ëchan- 
crée  à son  extrémité.  La  langue  est  blanche,  marquée  de  petits  points  noirs  : elle  est  pointue  et  à 
demi  libre.  Lo  système  tout  particulier  au  moyen  duquel  la  mâchoire  inférieure,  terminée  en  pointe, 
entre  dans  la  supérieure,  est  tout  à fait  caractéristique  de  ce  poisson.  Les  maxillaires  supérieurs 
se  terminent  de  chaque  côté  en  lames  minces  et  transparentes,  articulées  au  bout  du  nex  et  qui 
•'écartent  quand  la  bouche  s'ouvre.  Le  palais  est  marqué  de  taches  régulières. 

19  rayons  i la  dorsale  grise-noirâtre,  20  â l'anale,  baue,  allongée,  de  couleur  grisâtre  et  ûnement 
pointillée  de  noir;  caudale  fourchue, 'grise  aussi  ; ventrales  blanches  ; carène  du  ventre  dentée  et 
couverte  de  lames  transversales.  Elle  porte  des  taches  noirâtres  sur  les  (percutes  et  aux  environs 
de  la  caudale.  Les  écailles  dures  et  terminées  par  une  pointe  aiguë  se  continuent  Jusque  sur  la 
queue.  Dos  vert-oIlve  pAle,  avec  des  reflets  dorés  et  irisés  ; flancs,  gorge  et  ventre  nacrés  à reflets 
un  peu  verdâtres  et  comme  dorés.  Œil  blanc  â iris  noir. 

Les  Aloses  habitent  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Elles  remontent  au  printemps,  en  franchissant 
les  digues,  les  fleuves  Jusque  près  de  leur  source,  puis  elles  retournent  à la  mer  en  automne.  11 
ne  faudrait  pas  conclure  de  ceci  que  l’Alose  a,  pour  remonter  les  courants  et  sauter  les  barrages,  la 
même  foire  que  le  Saumon  ou  la  Truite  ; elle  recule  devant  des  chutes  un  peu  fortes  et  des  déversoirs 
à nappe  rapide.  Aussi  les  barrages  que  les  usines  ou  les  entreprises  d'arrosement  forcent  â établir 
sur  les  rivières  nuisent-Ms  considérablement  A la  reproduction  de  ce  poisson,  qui  ne  peut  franchir 
ces  obstacles  et  parvenir  A Une  eau  convenable  A sa  ponte.  C'est  pour  l'AIose  autant  que  pour  le 
Saumon  et  la  Truite,  qu’il  convient  d'établir,  auprès  do  ces  barrages,  des  échelles  de  remonte 
appropriées  A la  force  du  poisson  et  lui  permettant,  par  une  série  de  bonds  peu  considérables,  de 
franchirces  passages  désormais  pour  lui  Inabordables.  C*cst  à leur  arrivée  en  mars  et  Avril  qu’elles 
déposent  leur  frai  sur  le  bord  des  eaux  en  se  pressant  par  troupes  et  faisant,  comme  U Carpe,  un 
bruit  considérable  qui  s’entend  au  loin.  A la  suite  de  cette  opération,  les  Aloses  sont  amaigries  et 
fatiguées.  Quelques-unes  même  n'ont  plus  la  force  de  nager  et  se  laissent  emporter  par  le  courant 
renversées  sur  le  dos.  On  dit  même  qu’il  en  meurt,  en  ce  moment-là,  un  certain  nombre. 

En  é^t  et  septembre  on  rencontre  dans  les  fleuves  et  leurs  affluents  de  Jeunes  Aloses  de  0«,OÔ 
à 0*,08  de  longueur,  descendant  A la  mer. 

La  chair  de  l'AIose  est  de  qualité  très- variable  ; lorsqu'elle  est  prise  dans  l’eau  douce  et  quelque 
temps  après  le  frai,  cette  espèce  est  très-recherchée,  quoique  sa  chair  soit  remplie  d'arélos. 

Ce  poisson  mord  rarement  A la  ligne,  quoiqu’il  se  nourrisse  de  vers,  d’insectes  et  de  petits 
poissons,  mais  on  en  a des  exemples,  surtout  pour  les  Jeunes  individus. 

La  Seinf-Inférieure  est  de  toutes  nos  rivières  la  plus  abondante  en  Aloses  ; il  y a des  années  où 
l'on  y en  prend  12  A 14,000,  avec  des  fliets  appropriés. 

ALOSE  COMMUNE.  >>  La  pécbe  de  TAlose  sc  fait  en  eau  douce  dans  les 
fleuves  et  rivières  où  elle  remonte,  et  exclusivement  au  filet.  On  emploie  surtout  la 
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sonne  ot  le  Iramail,  mais  on  peut  également  les  prendre  à la  Iruble  .dans  les  pe- 
tites anses,  au  verveii'C  et  à la  nasse.  Le  talent  prineipal  du  pécheur  consiste  à de- 
viner, par  l’inspcetion  du  temps,  de  la  marche  de  ces  poissons,  s’il  faut  qu'il  les 
alta<|ue  de  fond  ou  à la  surface. 

On  pèche  ordinairement  l’Alose  en  descendant  le  courant.  Si  le  temps  est 
chaud,  orageux,  lourd,  ce  pobson  descend  au  moins  à 2 métrés,  et  se  tient  dans 
les  grandes  eaux.  Si  la  chaleur  est  sèche,  dure,  le  temps  élevé,  les  Aloses  viennent 
s'ébattre  dans  les  anses  abritées  et  jouer  sur  le  sable  et  les  petiLs  cailloux.  Le  meil- 
leur moment  pour  la  pèche,  c’est  la  nuit,  quand  il  n'y  a pas  de  lune  et  par  les  pe- 
tites crues  qui  troublent  les  eaux.  Comme  ce  poisson  est  extrêmement  défiant,  on 
•Il  prend,  avec  ces  précautions,  plus  que  si  on  l’attaque  à guerre  ouverte. 

La  pêche  dure  de  mars  à juillet.  lai  senne  que  l'on  emploie  porte  le  nom 
d'.d/osiëre.  On  a remarqué  que  quand  l’eau  est  claire  au  printemps,  les  Aloses  mon- 
tent plus  tèt.  S’il  vient  une  crue  p.ir  hasard,  elles  attendent  pour  monter  que  l’eau  ait 
repris  sa  pureté  première.  Si  elles  sont  surprises  par  une  crue  dans  leur  remonte, 
elles  s’en  retournent  vers  la  mer.  On  dit  de  même  — et  cela  ne  date  p.as  d’aujour- 
d’hui, puisque  Élien  le  rapporte,  — que  s’il  tonne  pendant  que  les  Aloses  remon- 
tent les  llemes,  elles  retournent  rapidement  à la  mer.  La  seule  réflexion  que  doi- 
vent inspirer  ces  assertions,  c’est  que  de  toute  antiipiilé  on  s’est  aperçu  de  la 
sauvagerie  et  de  la  défiance  de  oc  poisson,  ce  que  nous  avons  fait  remarquer  plus 
haut. 

L’Alose  remonte  tous  nos  fleuves,  la  Gironde,  la  Loire,  la  Seine,  la  Somme,  la 
Aleuse,  le  Hhin,  le  llhône.  etc.  Dans  ce  dernier,  elle  est  même  une  des  pêches  les 
plus  im|)ortantes.  C’est  p«air  elle  que  l’on  emploie  le  filet  spécial  nommé  Arm'ÿnée. 
(Voy.  ce  mot.) 

Où  vont  les  Aloses  une  fois  rcdeseendiies  à la  mer  ? On  ne  le  sait  p.as.  On  prend 
quelques  rares  individus,  en  automne,  sur  les  côtes  près  des  embouchures  des  ri- 
vières : il  est  probable  que  ce  sont  quelques  retardataires  malades  ou  blessés,  car 
leur  chair  est  maigre  et  mauvaise.  Mais  la  grande  armée,  la  masse,  où  va-t-elle  ? 
Nul  ne  le  sait. 

Elle  va  où  vont  les  Harengs,  ses  cousins,  les  Sardines,  scs  cousines,  et  mille  et 
mille  antres  que  nous  perdons  de  vue;r...,  car  notre  laie  est  encore  bien  courte  ! 

ALOSE  FEINTE  .Aloia  Finta,  Cuv.).  — Malacopt.  abilum.  Clupeold.  Long.  max. 

Syn.  : U'Ai'/r  .S/«îd,  angl  — Atacha,  esp.  — bret.  — l'oi/rN,  holl.  — SabeUa, 

portug.  — fini,  l'M/è,  Vench,  flam.  — Atlouna,  basque. 

La  Feinte  res-.emble  tellement  a l'Aluse  commune  que  ces  deux  poissons  sont  très-dlfficUes  àdis- 
tinguer  au  premier  coup  d'œil.  Cependant  la  Feinte  a la  dorsale  plus  haute  et  les  ventrales  plus  petites 
que  l’Aluse  commune.  De  plus,  elle  porte  sur  ta  ligne  latérale  â à G Licbes  rondes  noires,  espacées  à la 
suite  l’une  de  l'autre. 

La  Feinte  est  un  poisson  de  mer  qui  entre  dans  nos  rivières  vers  le  mois  de  mai,  aussi  l'ap- 
pelle t-un  dans  beaucoup  de  pays  to/<oi'sson  de  moi  .-elle  arrive  après  l'Alose  vraie, et  marclic.  cunmie 
elle,  par  troupes.  Le  but  de  ce  voyage  dans  l'eau  douce  est  d'y  déposer  son  frai  ; cela  Tait,  elle  rèitourne 
à la  nier  vers  la  On  de  Juillet.  Dans  le  mois  de  Juin,  o i volt  ces  poissons  en  grand  nombre  faisant 
grand  bruit  et  jouant  prés  delà  surface.  En  langage  de  pécheur,  cela  s'appelle  iattre  Fea't^  mais  11 
parait  qu’elles  se  débarrassent  ainsi  de  leurs  œufs  mûrs  par  une  violente  action  musculaire  : ce  bruit 
SC  fait  entendre  à une  grande  distance  le  soir  ou  dans  le  silence  de  la  nuit.  En  octobre  on  trouve 
du  frai  de  0“,I0  à 0",I5  j noua  en  avons  pèche  1 la  senne,  en  nier,  avec  des  bancs  de  petits  muleta. 
(Sept.  I86G.) 

Ou  remarque  dans  la  remonte  des  Feintes  nn  erdre  différent  des  Aloses  vraies  : chei  celles-ci 
ce  sont  Ira  petites  et  les  maigres  qui  entrent  les  premières  dans  l'eau  douce  ; ches  1rs  Feintes,  au 
contraire,  ce  sont  tes  gros  Individus  qui  ouvrent  ta  marche.  Les  pécheurs  ont  donné  i ces  premières 
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Tenues  le  nom  de  Feméti  à gros  ail  ou  Feintes  mireSf  parce  qu'ils  ont  cm  remarquer  qu'elles 
avaient  l'wil  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  et  la  peau  plus  noire.  Ce  dernier  caractère 
peut  parfaitement  tenir  i leur  âge  plus  avancé}  quant  à la  grandeur  de  l'œil,  il  serait  è désirer 
que  des  observations  fussent  faites  à ce  sujet;  elles  pourraient  Indiquer  une  autre  espèce,  ou  au 
moins  une  variété. 


Fig,  7.  — AloM  feinte  {Alota  /Cn/o, 

Les  dernières  arriTées,  caries  bandes  montent,  pendant  l'éte,  à drus  ou  trois  reprises  dlITérentcs, 
sont  appelées  par  les  péclieurs  de  la  Loire  FeiuteM  brelonnet,  comme  s'ils  pensaient  qu'elles  Tiennent 
de  1a  basse  Loire  ou  des  eaux  bretonnes  de  ce  fleuve.  Elles  sont  beaucoup  plus  maigres  et  moins 
estimées  que  les  Feintes  i gros  œil.  Dans  la  Selne-Inférleure  les  péclienrs  appellent  CnAuAau  le 
mile  de  la  Feinte,  et  Ils  ne  l'esllment  qu'au  second  rang.  C'est  le  conlralre  de  l'Alose  vraie. 

La  nourriture  de  la  Feinte  parait  être  les  petits  poissons  et  les  crustacés  A carapace  pas  trop  dore 

D — la.  P — tS.  V = «.  A=  2t.  t«. 

A1A)SE  FEINTE.  — La  Feinte  se  pPehc  absolument  de  la  mPmc  maniPre  que 
l'Alose  vraie,  ati  moyen  des  sennes,  des  trubles,  surtout  du  tramait  et  quelquefois 
des  nasses  et  vervuux.  (Voy.  Alose  commune.) 

\arrcll  rapporte  que  M.  Holdsworlh  lui  a affirmé  avoir  pris  plusieurs  Feintes, 
tut  jour,  en  péeh.int  au  maquereau  avec  une  légère  ligne  flottante  à l'eniboucbure 
d'une  rivière.  Son  amorce  était  un  morceau  de  maqtiereau. 

AX.OSE  ROUSSE.  — (Voy.  Clcpée  .ousse.) 

AIA)SI±RE.  — Senne  flne  et  à grandes  mailles  avec  laquelle  on  prend  les  ,4/u- 
*ft.  (Voyez  ce  mot.) 

ALVIN.  — (Voy.  Alevin.) 

AMAIRAUE. — Filet  du  Languedoc  ({ui  s'appareille  comme  les  Dnltudes,  et 
ressemble  à des  Demi-follet.  (Voy.  ces  mots.) 

AMBRE.  — On  confond  souvent  l'Ambre  jaune  et  l'Ambre  gris.  Le  premier, 
dont  on  fait  de.s  bijoux,  ne  nous  est  point  utile  pour  la  pèche  ; il  s'agit  ici  de  l'Am- 
bre gris,  siibsUnce  grasse,  aromatitpic  et  douée  d'un  parfum  analogtie  au  musc, 
et  qui  parait  être  une  concrétion  formée  dans  les  intestins  de  certaiiLs  Cachalols. 

On  emploie  cette  substance  o<lurante  dans  la  composition  des  appâts  et  des 
amorces  artificielles.  (Voy.  ces  mots.) 
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AMERTUME.  — Certains  poissons  présentent  naturellement  un  goût  amer 
dans  leur  chair  ; la  ffnnrii>rp  est  de  rc  nombre.  D’autres,  comme  le  (înrdon,  ne  con- 
traclent  ce  goût  (|iie  dans  rertaincs  eaux  et  à un  moment  de  l’amiée,  quand  ils  se 
nourrissent  d'herbes  aquatiques  abondantes  dans  ces  endroits. 

I-i  Perc/ip  clle-mf  me,  (junique  earnivore,  contracte  ce  même  goût  amer  dans  les 
eau.x  où  le  G.ardon  le  devient,  sans  doute  parce  qu’elle  se  nourrit  de  Gardons  amers. 

Quel  que  soit  le  jjoisson,  il  prend  également  une  amerlume  extrême  si,  en 
le  vidant,  on  vient  à crever  la  vésicule  du  fiel. 

On  prétend  que  |>our  enlever  cette  saveur  désagréable,  il  suflll  de  mettre  dans 
l’apprft  du  poisson  i]uel  qu’il  soit,  friture  ou  matelote,  un  morceau  de  fer,  bien  dé- 
ca|>é  à surface  vive;  ce  moyen  n’est  pas  à dédaigner  et  mérite  d'étre  mis  en  pratique. 

AMMOCOBTB.  Le  nom  de  ce  poisson  est  formé  de  deu%  mots  grecs  (ippo;  sable,  et  xot-rr, 
gile);  il  rend  parfaitement  compte  des  mœurs  do  ce  petit  animal. 

L'Ammocœte,  il  y a dix  ans,  était  ximplen>ent  un  cyclostdmo  asseï  semblable,  comme  forme, 
aux  Lamproies,  en  très-petit.  Iteux  espèces  étaient  connues  ; nous  verrons  tout  à J'beure  ce  qu'est 
ce  poisson  en  réalité. 

!•  L‘A'nmoc<tte  iamftrtlfon^nommé  aussi  Se/)/-o-f7  et  ChatoniUt  {Ammocate  èi*<w»cAna/w,Duraérll.. 

Long.  mai.  = Û*,70. 

Sjn.  : Pride^  Mud-Lamj.rfij,  angl.  ; — t'or-i^/a,  allem. 

Ce  petit  poisson  est  conformé  absolument  comme  la  Lamproie  ; son  corps  paraît  aniiclè.  Au 
fond  de  la  bouche  sont  placées  & ou  6 dents  ou  osselets  semi-circulaires  ; le  bord  postérieur  de  cette 
bouche  est  bilobé.  Nageoires  dorsales  très-basses,  terminées  on  ligne  courbe  ; yeux  très-petits, 
voilés  par  une  membrane.  Dos  verdâtre;  cétés  Jaunes;  ventre  blanc  tans  taches  ni  raies. 

Ce  petit  poisson  attaque  quelquefois  les  branchies  des  poissons  plus  forts.  1)  est  très-bon  à 
manger,  mais  sert  rarement  A cet  usage.  On  le  trouve  dans  le  sable  ou  la  rase  des  ruisseaux  et 
rivières  à eau  limpide. 

Les  Ammocœtes  sont  très-fécondes  et  pondent  des  milliers  d'œufs  que  le  mâle  vient  féconder. 

Les  œufs  sont  abandonnés  comme  ceux  des  autres  poissons  à l’éclosion  naturelle,  qui  a lieu  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  selon  la  saison. 

2®  L'Ammocœte  rouye  (PetromyzoH  ruber,  Lac.}. 

Long.  max.  — 0*,20. 

Rougo  do  sang,  plus  fonfé  sur  le  dos  que  sur  le  \cutre,  se  trouve  aux  mémos  lieux  que  la  précé- 
dente. Celui  que  l'on  prend  dans  1a  Seine  est  souvent  appelé  par  les  pécheurs  Ai'fugU^  à cause  de 
l’extrème  petitesse  de  ses  yeux,  ou  encore  Sepf-œi/  rowjt.  üii  trouve  aussi  dans  la  Seine-Inférieure  une 
autre  Ammocfctcque  les  pécheurs  nomment  le  Suce/,  et  qui  res.scmble  beaucoup  â l’Ammoccele  rouge. 

Corps  cylindrique,  long.  max.  « nageoires  dorsales  basse.s,  un  peu  adipeuses  et  la  seconde 
s’étendant  presque  Jusqu'à  la  queue.  Tête  large,  yeux  loin  du  museau,  et  comparativement  grands, 
recouverts  par  la  peau  de  la  tête,  iris  doré.  Dans  la  bouche,  9 petites  dents  orange,  langue  blanche 
et  garnie  elle-même  de  crans.  Cet  ammocœte  suce  le  sang  des  Aloses  et  parait  dans  les  rivières  en 
même  temps  qu'elles  (?J. 

On  trouve  encore  â Rouen  le  noir. 

Os  trois  ou  quatre  poissons  se  nourrissent  de  vers,  d’insectes  et  surtout  de  charognes. 

Tel  était  l'état  des  conoaissanc'-sque  l'on  possédait  sur  les  Ammocœtes,  quand  A.  Mùller  démontra 
d'une  maoière  irréfragable,  en  les  conservant  en  captivité  et  observant  leurs  mœurs,  que  ces  poâ'^sons 
n'olaienl  que  des  larves,  à différents  états  de  développement,  de  la  Lamproie  de  Pianer  ou  petite  Lam- 
proie de  rivière  {Pett'omyzon  Pianeri,  Blocti). 

Plus  petite  que  la  L.  fluviatile  dont  elle  a la  couleur,  celle-ci  ne  dcpa.s.sc  pas  une  longueur 
de  0*,25.  Sa  bouche  porte  des  dents  obtuses.  Elle  passe  au  moins  deux  années  à Petat  de  larve  ou 
d’Ammocœle,  et  ce  n'est  que  la  troisième  année,  quelquefois  même  au  commencement  de  la  qua- 
trième, que  la  métamorphose  s'accomplit,  vers  le  mois  de  mars  ou  d'avril.  A ce  moment  elles  pondent 
et  meurent  après. 

Adulte,  cette  Lamproie  est  carnas-vière,  active,  elle  peut  sucer  sa  proie.  C'est  elle  que  les 
pécheurs  ont  vue  parasite  sur  les  branchies  des  différents  poissons  {?).  A l’état  de  larve  (ammocœte), 
ta  Lamproie  est  lucifuge,  et  ne  vit  que  par  l’absorption  des  particules  animales  que  lui  apporte  l'eau 
dans  laquelle  elle  est  plongée,  car  sa  bouche  est  encore  Imparfaite  et  ne  peut  lui  permettre  une 
succion  véritable. 
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Tout  i Tait  Jeune,  la  bouche  est  triangulaire  et  uns  dénia  ; à meaure  que  Tige  arrive,  la  bouche 
SC  Ricilamorphoae  et  ae  rapproche  du  cercle,  tandis  que  les  dents  apparaissent  et  arrivent  rapidement 
à leur  grandeur  nomiale.  Sans  yeux  d'abord,  ceux-ci  paraissent  peu  â peu,  d'abord  sous  la  peau,  puis 
au  dehors. 

Ces  faits  sont  du  plus  haut  intdrét  et  slngulidremenl  anormaux  parmi  les  animaux  vertébrds. 

AlClfOCfKrE.  — L’Ammocœle,  corinue  sous  dix  noms  différciils,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  est  toujours  et  partout  une  des  esches  les  plus 
précieuses  pour  les  poissons  carnassiers  des  eaiLX  douces.  Tous  y donnent.  L’An- 


t'ig.  9.  ~ Amaocvte  [Petromytem  Plantri^  Uüt-}- 


guille  en  est  friande,  le  Brochet,  la  Truite  ne  cherchent  pas  de  meilleure  proie 
quand  ils  aperçoivent  celle-ci. 

Le  secret  de  cette  jirédileclion  doit  se  trouver  dans  l'exlrémc  vitalité  de  ce 
petit  poisson,  qui  résiste  pendant  de  longues  heures  à la  piqûre  de  l'hameçon  et 
passe  ce  temps  en  convulsions  continuelles.  Je  sais  bien  que  le  pécheur  à la  ligne 
est  cruel  et  que  pour  lui  les  souffrances  n’ont  pas  d’émotions  : elles  sont  favorables 
à son  projet,  car  elles  ont  pour  effet  d'attirer  de  très-loin  les  carn.issicrs  qui,  aper- 
cevant ces  mouvements  rapides  et  continuels,  craignent  qu'une  si  bonne  aubaine 
ne  leur  échappe  et  se  précipitent,  tête  baissée  et  gueule  béante,  afin  de  satisfaire 
leur  voracité. 

Pour  empiler  les  C/iolouil/es  ou  pept-œil,  il  faut  passer  le  dard  de  l'hameçon 
seulement  dans  la  partie  charnue  du  dos.  Dans  la  bouche,  on  les  tuerait  rapide- 
ment, ce  qui  est  contraire  à ce  qui  fait  leur  prix. 

On  les  conserve  facilement  dans  l’eau  sur  un  peu  de  sable. 

L'.\mmocn'te  se  prend  avec  des  nasses,  des  guideaux  et  des  filets  mobiles 
auxquels  on  a imposé  différents  noms,  suivant  les  rivages  où  on  les  emploie  et  la 
forme  qu’on  leur  a donnée. 

AMMOCŒTE  BRANCHIAUS.  — (Voy.  \u«oc<eve.) 

AHMOOTTES  L.ANCEA.  — (Voy.  Ëodiile.) 

AXONT,  — Ce  terme  vient  du  mot  lalln  nJ  mnnitm,  ilgnillint  du  M dt  la  monlofut,  d" en 
haut  ; ç>st  te  côté  d’où  descend,  d’où  vient  un  cours  d’eau  quelconque. 

Il  est  l’opposé  d’aval.  (Voy.  ce  mot.) 

I^a  direction  du  vent,  d’amont  ou  d’aval,  est  très-importante  pour  le  pécheur  à la  ligne  : le 
vent  d'amont  forme  des  vagues  ou  rides  qui  soulèvent  le  poisson  de  surface,  dant  te  sens  de  ses 
écailles,  puisqu'il  présente  toujours  la  tête  au  courant  pour  être  prêt  à saisir  la  nourriture  que 
celul-d  charrie. 

Quand  ce  vent  n'est  pas  froid,  il  est  préférable,  dans  les  mêmes  cas,  au  vent  d'aval. 
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AMORCES.  — Los  amorces  sont  dos  applls  que  l’on  jette  dans  l'eau  pour  at- 
tirer le  poisson  à l'endroit  oit  l'on  doit  /tèclier,  à la  dilTérence  des  Esches  qui  sont  des 
appftts  également,  mais  attachés  à l'humerun. 

Une  des  meilleures  amorces  est  le  ver  blanc  de  viande  ou  asticot;  mais  chaque 
poisson  ayant  une  préférence  p<jur  telle  ou  telle  nourriture,  on  a dù  varier  l’espèce 
d’amorces  pour  chacun  ou  pour  ceux  de  mœurs  semblables. 

Le  secret  de  la  réussite  des  pécheurs  qui  font  de  belles  captures,  dans  la  loca- 
lité qu'ils  habitent,  se  compose  de  deux  choses  : I*  une  parfaite  connaissance  de  la 
rivière,  cl  2°  la  précaution  d'amorcer  à intervalles  égaux  les  mêmes  places  choisies 
et  connues  d'eux  seuls. 

Le  poisson,  comme  tous  les  animaux,  est  susceptible  d'une  cerbiine  éduca- 
tion ; donnez  aux  Carpes  d'un  bassin  ou  d'une  rivière,  tous  les  jours,  du  pain  à la 
même  heure,  et  à celle  heure-là,  elles  viendront  d’elles-mémes  .se  rassembler  au  lieu 
habituel  pour  attendre  leur  provende  ; changez  de  place  un  jour,  et  vous  v«^  ez  l’a- 
raorcc  délaissée  pemlant  assez  de  temps,  jus(]u’ù  ce  que  le  Inisard  la  leur  ait  fait 
trouver. 

Or,  ce  i|ui  se  passe  i la  surface  pour  les  Carpes  apprivoisées  d’tiu  bassin,  se 
passe  également  an  fond  de  l'eau  pour  les  Carpes  siruvages  il'une  rivière.  Elles 
s’habituent,  au  bout  d'un  eerUdn  temps  à trouver  à un  certain  endroit,  une  nour- 
riture abondante  et  appropriée  à leur  goiit  ; elles  y viennent,  se  repaissent,  puiss'é- 
loignent  chercher  aventure.  Leur  estomac  est  repu,  elles  vont  cueillir  leur  dessert. 

Qu’au  lieu  de  leur  apporter  leur  nourriture,  vous  laissiez  tomber  au  même  en- 
droit votre  hameçon  rouvert  d’une  partie  de  l'amorce  habituelle,  elles  se  jetteront 
dessus  sans  regarder,  sans  défiance  et  avec  une  voracité  dont  vous  serez  surpris. 
Si,  de  plus,  vous  avez  choisi  l’heure,  d'après  les  habitudes  connues  des  poissons, 
la  grosseur  de  la  bouchée  suivant  l'animal  que  vous  désirez,  vous  êtes  h peu  près 
sûr  de  réussir  ; car  un  gros  |K>isson  mord  quelquefois  h une  petite  esche,  mais  ja- 
mais un  petit  ne  mord  .'i  une  grosse. 

C’est  ainsi  qu'en  variant  les  amorces  suivant  les  endroits  ([u’alfectionnent  les 
pois-sons,  on  peut  arriver  à les  réunir.  Les  fèves,  le  blé  cuit  rassembleront  en  nu 
seul  endroit  les  Carpes,  Tanches,  Gardons  île  fond.  Brèmes,  tous  poissons  qui  ha- 
bitent ensemble  et  qui  fréquentent  les  mêmes  fonds  vaseux,  entre  les  roseaux. 

Les  détritus  d'animaux,  les  vers  de  terre  tuicbés,  les  débris  de  vers  à soie,  la 
rate  cuite,  le  sang  caillé,  les  cntniilles  de  volailles,  des  oiseaux,  etc.,  rassemble- 
ront les  Anguilles,  les  Loties,  tes  Barbeaux,  si  vous  les  dé|>osez,  mêlés  avec  de  la  terre 
glai.se  et  du  crottin  de  cheval,  à l’extrémité  d'une  digue,  d’un  perré,  d'un  vieux 
mur,  entre  des  souches  profondes,  près  des  carrières  ou  des  remblais  trempant 
dans  la  rivière. 

Du  crottin  de  cheval,  du  son,  du  sang,  mêlés  dans  un  panier  ou  un  filet,  fe- 
ront assembler  en  un  endroit  rapide  et  dans  l'eau  claire,  les  Ablettes,  Goujons, 
petits  et  gros  Chevesnes,  Dards,  même  les  Barbillons,  etc. 

11  est  donc  vrai  de  dire  que  l’amorce  est  le  moyen  par  excellence  et  le  secret 
du  grand  pêcheur.  C’est  surtout  le  secret  de  ceux  qui  en  font  leur  prid'ession  et  qui 
souvent,  ne  reculent  devant  aucune  pré|Kiration  peu  ragoùUinte  pour  rendre  cer- 
tain le  succès  du  lendemain,  succès  du  reste  légitime,  puisi|u’il  assure  leur  exis- 
tence, mais  que  le  pêcheur  amateur  n'oserait  pas  poursuivre  au  prix  des  mêmes 
sacrifices  de  délicatesse.  S’il  l’ose,  tant  mieux  pour  lui,  ce  sera  le  cas  de  lui  dire  : 
honneur  au  courage  récompensé  ! 
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I-’oxp^ripnop  dpmonlrp  suraljondammonl  ainsi,  que  toutes  les  fois  qu’on  en 
aura  le  temps  et  les  moyens,  il  faudra  amoreer  au  même  endroit,  aux  mêmes  heures 
et  avec  la  même  substance  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Il  est  bon  d'amorcer 
plusieurs  endroits  à la  fois  et  de  quitter  l’un'  pour  aller  à l’autre  qu.and  un  premier 
poisson  a êtê  pris.  Comme  les  endroits  choisis  sont  ordinairement  placés  sur  la 
même  rive  de  la  rivière,  il  faudra  commencer  par  en  bas,  on  remontant,  et  cela 
pour  deux  raisons.  D'abord,  quand  un  brait  se  produit  dans  l’eau,  le  courant  lui- 
même  fait  desceniire  l’ébranlement,  produit  ainsi,  à une  plus  grande  distance  qu’il 
ne  peut  remonter  ; en  second  lieu,  si  le  poisson  pris  a effrayé  les  autres  en  .se 
débattant,  ceux-ci  ont  fui  en  remontant  la  rivière,  toujours,  ce  qui  peut  donner 
l'espoir  de  les  retrouver  aux  autres  places  amorcées  qu’ils  peuvent  renconter  sur 
leur  passage. 

Le  choix  des  endroits  où  l’on  dépose  l’amorce  est  également  fort  important. 
Il  faut  qu’ils  soient  nets  d'herbes  et  de  grosses  pierres,  que  le  courant  ne  puisse  en- 
traîner les  matières  déposées,  etc.  ; c’est  pourquoi,  dans  les  rivières  à courant  ra- 
pide, il  faudra  ehoisir  les  endroits  abrités  par  des  coudes  brisant  l’eau  et  produi- 
sant des  parties  tntnquilles  et,  à demi  dormantes,  que  l’on  nomme  hayes  ou  tiaiet. 
Cela  se  trouve  près  des  ponts,  des  digues,  des  barrages,  au  bout  des  quais,  des 
murs,  etc.  Encore  est-il  Ijon  de  remarquer  que  vouloir  amorcer  dans  les  grands 
fleuves,  est  iiuelqucfois  très-difllcile,  même  quand  l'endroit  est  bien  choisi.  C’est 
souvent  dans  de  tels  cours  d’eau,  et  sans  aucune  amorce,  que  l’on  trouve  la  meil- 
leure réiusite,  guidé  par  le  hasard.  Dans  les  petites  rivières,  c’est  le  contraire. 

tju<-l  que  soit  le  mode  de  pêche  à 1a  ligne  que  l’on  veuille  suivre,  — excepté  la 
pêche  à la  mouche  naturelle  ou  artificielle,  dans  laquelle  on  ch.asse  plutôt  que 
l'on  ne  pêche,  puisqu’on  marche  sans  cesse  à la  recherche  du  poisson  de  surface, 
— il  faut  amorcer  .son  coup.  t)n  le  (ait  en  arrivant,  si  l'on  n’a  pu  le  faire,  dans  un 
autre  moment,  d'avance;  mais  l'effet  ne  se  produit  qu’au  bout  de  plusieurs  heures, 
et  c’est  pour  attendre  ce  moment  qu’il  faut  s’armer  de  patience.  11  va  sans  dire 
qu’un  coup  bien  amorcé  le  matin,  et  entretenu  pendant  la  journée,  ne  doit  pas  être 
(jiiitté,  puisque  sa  valeur,  comme  chance  de  prise,  croit  avec  le  temps  écoulé  et  la 
quantité  d’amorces  déi>eusée. 

.Non-seulement  le  genre  de  poisson  que  l’on  recherche  fait  varier  la  nature  de 
l’amorce  employée,  mais  la  qinalité  des  e.aux,  le  genre  de  rivière  où  l’on  pêche,  in- 
fluent également  sur  cet  objet.  On  en  trouve  un  exemple  frappant  dans  l’emploi 
«les  asticots  «pii  conviennent,  comme  esches,  à la  m.ajcure  partie  des  poissons 
d’eau  douce,  et  qui  forment,  mêlés  au  sonet  à la  terre  glaise,  une  excellente  amorce. 
Dans  les  fleuves  ou  dans  une  rivière  rapide,  tous  les  laissons  y viendront,  gros  et 
|K'tits,  et  s'en  rassasieront.  Dans  une  rivière  à cours  tranquille,  pleine  de  ros«‘aux, 
li-s  mêmes  poissons  se  détourneront  de  l’asticot,  et  le  menu  fretin  des  Ablettes  ou 
des  kpinoches  le  dévorera  seul,  et  encore  I 

.\  quoi  titmt  cette  différenee  de  mœurs?  Sans  doute,  à ce  que  sur  le  bord  des 
grands  fleuves  se  trouvent  jetés  plus  de  corps  en  décomposition  qui  deviennent  une 
abondante  source  d’asticots  que  l’eau  entraîne  et  dont  les  poissons  sont  habitués  à 
se  nourrir.  Sur  les  petites  rivières  qui  sont,  au  contraire,  enfermées  dans  les  terres, 
sans  crues,  bordées  de  ceintures  épaisses  de  roseaux,  plus  loin  des  villes  et  des  fa- 
bri«iues,  le  même  fait  ne  se  pnxluit  pas.  Peut-être  aussi  le  iMiisson  qui  là  trouve 
une  .abondante  p.'tture  végétale  et  d’innombrables  légions  d’insectes,  ne  se  soucic- 
t-il  plus  «le  l’asticot,  vers  leijuel  ta  faim  ne  le  pousse  pas. 
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Novis  allons  passer  en  revue  les  amorees  les  plus  ordinaires  et  les  plus  faciles  à 
SC  procurer,  en  imiicpiant  le  genre  de  poisson  auquel  elles  sont  adressées,  el  l'heure 
à laquelle  il  convient  de  les  jeter  pour  aller  ensuite  pécher  au  même  endroit,  i 
une  heure  convenable. 

Quelques-unes  de  ces  recettes  sont  fort  anciennes,  nous  les  avons  reproduites 
et  respectées,  parce  que  nos  pères,  dont  ou  raille  souvent  la  phariuacopée,  avaient 
du  bon  cependant  et  prenaient  autant,  sinon  plus,  de  p<iissons  que  nous.  Ou  prétend 
que  c’est  parce  qu’il  y en  avait  davantage  ; Je  ne  le  crois  p;is  plus  que  pour  la  chasse, 
mais  il  y avait  moins  de  réglements  cl  par  conséquent  moins  de  braconniers,  voilà 
la  raison,  car  l’un  ne  va  pas  sans  l’autre. 

TABLEAU  DES  MEILLEURES  AMORCES 


COMPOSmo.N  DES  AMORCES. 

OUSERV.VTIO.VS. 

1.  Preiiei:  8&  grammet  de  Fro- 
mage vieux  de  Hollaude  ou  de 
Gruyère,  brovea  le  tout  dans  un 
mortier  avec  de  la  lie  d’buile  d'o- 
lives, et  rm'dex-y  du  vin,  peu  à peu, 
Jusqu’è  ce  que  votre  composition 
ait  acquis  la  consistance  d une 
pâte  un  peu  épaisse,  et  vous  y 
ajoularei  un  peu  d’hiiilc  de  rose. 
Faites,  avec  celle  pâte,  de  petites 
boulettes  de  la  grosseur  d'un  pois, 
tout  au  plus. 

Tout  poisson 
d'eau  douce. 

Plusieurs 
1 heures  avant 
la  pèche. 

i 

1 

Les  poissons  très-avi- 
des de  celte  amorce  res- 
tent longtemps  â rèder 
autour  de  l'endroit  où  ils 
en  ont  rencontré. 

II.  En  Angleterre,  on  amorce 
dans  la  Tami.se  avec  du  pain  de 
creton  bouilli  el  coupé. 

Tous  les  poi.i-  ^ 
sons  , surtout 
le  barbillon. 

En  péchant. 

!>/. 

111.  Laisaei  tremper  6 litres  de 
fèves  ( yo&i  vui^ttnt)  une  nuit 
dans  de  l’eao  ; faites  cuire  alors  à 
demi  avec  ISO  gr.  de  miel  et  : 
1 décigr.  de  musc.  Retirex  du  fcii 
pour  les  pétrir  et  en  faire  des  bou-  ' 
letles. 

Carpes. 

i 

Le  soir  pour 
le  lendemain  , 
' /»u  point  fiu 
Jo*tr. 

\ 

1 

icf. 

IV.  Mélange!  : mie  de  pain,  crot- 
tin de  cheval,  chëiicvis,  el  sang 
caillé. 

Tous  poÎM-  1 
sous  blancs.  j 

! Toute  la  Jour- 
née, 

V.  Faites  durcir  au  soleil  ou  au  , 
four  des  œuCi  de  poisson,  gardex- 
les  dans  des  poU  entre  des  lits  de 
laine  et  de  sel,  et  coupex  par  mor- 
ceaux pour  la  pèche. 

Tout  poisson 
de  surface  el  ' 
poissons  blancs 

S'emploie  en  petits 
morceaux  comme  esche 
à l'hameçon. 

VI.  Faites  ieter  un  ou  deux 
bouillons  i de  l'orge  on  de  ravoine 
gerinée  et  grossièrement  moulue. 
Passes  dans  un  linge  et  laisses  re- 
froidir (Wallon). 

Brème. 

Mettre  i l'eau 
vers  U nuit 
le  bouillon  de 
cuisson  , sur- 
tout si  l'eau  est 
dormante. 

Cetto  orge  porte  le 
nom  de  matty  et  sert  â 
faire  la  bière. 

Vil.  Faites  cuire  du  gros  ble, 
dit  pouhrà^  avec  de  la  cannelle 
(^unu  cinaamomitm),  ou  du  ser- 
polet (rApmux  strpiUfimt  Un.). 

Gardons,  brè- 
mes , carpi’s  . 
barbillons. 
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CUMPOSmON  DES  AMORCES. 

POISSONS 

001  I MOaSKST. 

HEIRES. 

OBSERVATIONS. 

VIII.  Recette  de  Florent  (rame- 
née aux  mesures  décimales}. 

CtucûriUa  , ou  récidu  de 
tunoe  ordinaire  veaânt  du  Hoê^ 
wtlliA  irrralâ«  Dec 30  gr. 

Tous  les  pois- 
sons d'eau 
douce. 

Mettre  à l'eau 
une  heure  ou  | 
deux  avant  de 
pécher. 

(Ou  remi'laceiceci  par  le  n*  XIV  et 
ajoutez  :) 

Écorce  d'enceni..... 30  gr. 

M;rrbe  ( Bül$amoàeméron 

ifirrrAâ'. 30  • 

Bol  d’.XnDénie  commun,  ou 

argile  ocrcutc  rouge 30  > 

Farine  d'orge  (létremp<‘e 

dans  k lin S lit. 

Foie  de  porc  rOli 100  gr. 

Ail iOO  • 

Piles  chaque  chose  à part,  et  mê- 
lez à du  sablon  menu. 

IX.  Prenez  et  pétrissez  ensem- 
ble : 

Mie  de  pain 
MiH 

Aaaa  fklida  {Fmtfaoua  fatidc,  de 
ranci.) 

Gardons , che- 
vesnes. 

Pendant  In 
pèche. 

Se  met  à l'hameçon. 

et  faites-en  des  boulettes. 

X.  Faites  cuire  ensemble  : 

Froment.... M>0  gr. 

Orge SüO  » 

(.bèitevia Ii5  • 

ajoutez-y  : 

^Ide  euiaine......  1 poigatk 

surtout  en  été,  de  peur  que  le 
blé  nedeTieone  aigre. 

Tous  les  pois- 
sons herbivo- 
res de  fond. 

Jelcr  des  poi- 
gnées le  soir 
pour  le  matin 
ou  pendant  la 
pèche , toutes 
les  demi-heu- 
res, en  amont 
du  coup. 

Certains  auteurs  veu- 
lent au  contraire  que  le 
blé  soit  fermenté  et  ai- 
gri, mais  nous  devons 
déclarer  que  jamais  ce 
système  ne  nous  a réussi. 
Les  appats  végétaux  doi- 
vent toujours  être  frais. 

XI.  Faites  bouillir  du  blé  ; quand 
il  est  bien  attendri,  fricassez-ie  sur 
le  feu  arec  du  miel  et  un  peu  de 
safran  délayé  dans  du  lait  (Wal- 
lon). 

Idem. 

Idem. 

XII.  Chemel  (1718)  modifia  cette 
recette.  En  transformant  les  quan- 
tités anciennes  en  mesures  nou- 
velles, on  la  fhit  ainsi,  en  met- 
tant à cuire  dans  : 

Fan  de  rivière 

Fctcs  [Fabc  vutgatû),  3/4  de 
litre. 

Quand  elles  seront  à demi  cui- 
tes, ajoutes  t 

Mid 100  gr. 

Mute... 1 à i uecigr. 

Laisses  encore  cuire,  et  retirez 
du  feu. 

Carpes. 

& & Q heures 
du  soir  et  du 
matin. 

Cette  prescription  plus 
moderne  que  fa  recette 
a été  l’objet  de  beaucoup 
de  plaisBuleries  de  la 
part  do  quelques  pé- 
cheurs. II  eût  mieux  valu 
rapporter  des  expérieit- 
ces  plausibles  que  de  se 
moquer  d’une  idée,  en 
vérité  fixaboUque,  ^ur 
forcer  à mordre  ces  pau- 
vres carpes  qui  n'en 
peuvent  mais. 

On  croit  qu'il  peut  être  bon  de 
donner  la  veille  aux  carpes  une 
amorce  de  fèves  purgatives  ; en- 
viron la  valeur  de  deux  fèves  d*a- 
loè$  %otxotrtn  en  poudre  sur  2 li- 
tres de  fèves,  et  les  faire  cuire 
ensemble.  Le  poisson  mord  mieux 
le  lendemain  aux  fèves  musquées. 
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COUPUSITION  DES  AMORCES 

OBSERVATIONS 

XIII.  Recette  df  Ifermèt. 

Piles  de  l’orlie  {(’rttea  urens)^ 
de  la  quinlefeuille  tFotentilia  rep^ 
tan*.  Lin.).  Ajoutez*^  du  suc  de 
Joubarbe  (Sem/iercti'um  lectorum. 
Lin.),  froUes-TOus  les  mains  avec 
la  Jus  pour  manier  riiameçon  et 
les  esches,  et  Jefes  le  marc  à l'eau. 

On  peut  remplacer  la  Joubarbe 
par  la  serpentaire  (Arum  dracun- 
cuiuSf  Lin.). 

Tout  poisson 
de  fond. 

Idem. 

XIV.  Becetfe  de  Florent  (va- 
riante). Prenez  : 

Ori|T«n  (Ort94simi  vuleere.  Lin.}, 
ou  marjulaioe  bétarde»..  fS  1^. 
SaTî^te  ‘ Su/vreia  Aor/es* 

«i«.  Lin  . IS  ■ 

MarjoUiue. lî  • 

Suives  alors  la  formule  VIll. 

XV.  Feuilles  do  mauve  \tnalva) 
püée  avec  du  pain  de  ch^nevis 
qui  est  le  résidu  de  l’huile  de 
cette  plante. 

Goujons. 

Dans  un  sac  ou  un 
panier  descendu  au  fond 
de  l’eau. 

XYI.  Prenei  une  touflTe  de  gason 
vert  et  court,  large  comme  une 
assiette.  Au  sommet  de  cette 
herbe,  du  côté  vert,  attaches  avec 
une  aiguille  et  du  fli  vert  autant 
de  petits  vers  rouges  que  vous 
Murex,  pour  recouvrir  le  gazon. 
Faites  un  rond  de  bois  de  lu  gran- 
deur du  gazon,  percez-le  au'  mi- 
lieu, placez  y le  pion,  et  descen- 
dezdes  ensemble  unns  l'endroit  où 
vous  voulez  amorcer  de  fond. 

Carpe. 

Ce  mode  doit  réussir 
pour  tout  poisson,  mais 
demande  un  temps  pré- 
cieux. 

XVII.  D’après  Wallon.  — Faites 
une  pâte  composée  de  fromage 
bien  fort,  que  vous  pilerez  dans  un 
mortier  avec  un  peu  de  beurre  et 
de  safran,  jusnu'à  ce  que  le  tout 
revête  une  couleur  Jaune  citroo. 

Chabot  de  ri- 
vière. 

1 

XVIII.  On  pont  également  faire 
pour  l'hiver  une  pâle  composée  de 
fromnge  et  de  térébenthine. 

Chabot  de  ri- 
vière. 

• 

Rl  probablement  plu- 
sieurs autres  poissons 
de  fond. 

XlX.  Un  fait  des  boules  de  terre 
glaise  prise  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière, on  les  mélangé  de  son,  de 
crottin  do  cheval,  de  pain  de  creton 
l>ouilliet  de  débris  animaux  delà 
cuisine.  On  coule  cm  boutes  parmi 
les  pierres. 

Civellcs  ou 
jeunes  anguil- 
les remontan- 
tes. 

Le  malin  ou 
la  veille. 

Souvent  barbillon,  etc. 

XX.  Pour  mettre  dans  les  nasses 
en  mer , employez  des  sardines 
fraiclies  ou  ponrrios,  des  débris  de 
confiseries  de  poissons,  de  seiches 
et  calmars,  du  foie,  de  la  chair  de 
chien  de  mer  ou  autre  animal  sem- 
blable, enfin  des  boulettes  de  fa- 
rine grossière  petrie  avec  des  dé- 
bris de  sardines,  d'ancliois  ou 
autres  poissons  qu’on  prépare  dans 
la  localité. 

Crustacés  de 
toute  espèce, 
congres,  murè- 
nes . pagels , 
trigles , rou- 
gets. 

Au  relais  de 
basse  merpour 
relever  au  ju- 
sant suivant. 
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A N A H R H 1 0 1*  E. 

AMORTIS.  — Synonyme  de  Hemous^  Hates^  ele.  (Voy.  cos  mois.) 

AMOUTELI«S.  — Nom  de  la  Loc/ie  franche  dans  le  départemciil  de  l’Aube.  O'oy.  Loche 
raA:<cHc.) 

AMPLORA.  — Nom  donné  à rAnchois  aux  environs  de  Nice.  (Voy.  Anchois.) 
AMURES.  — Une  des  deux  secondes  lignes  de  |>éche  des  barques  de  l’ile 
Dieu,  pour  le  Germon,  (Voy.  ce  mol.) 

ANALES  (Kageoires . — Ces  nageoires  placées  près  de  l'anus,  en  arrière  de  cet  organe, 
en  prennent  leur  nom.  Ktics  sont  toujours  impaires,  c‘est>à«dire  placées  dans  le  plan  d’aio  de  l'in- 
dividu, et  varient  considérablement  de  Rrandeur  et  de  forme.  Quand  il  n'en  existe  qu’une,  elle  est 
placée  immédiatement  derrière  Tniius  ; quaful  il  en  existe  deux,  elles  sont  placées  l’une  devant  l’autre, 
comme  dans  les  Morues  (Gades),  et  iou*e*  âeux  en  arrière  de  l’anus. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  rayon  de  la  première  de  ces  nageoires  est  épineux  : exempte,  la 
Morue  {Gadus  luorrAuo,  Lin.). 

L’usage  de  cette  nageoire  est  d'abaisser  le  centre  de  gravité  des  poissons  et  d’augmenter  leur 
alabilité  dans  toutes  les  positions  données.  Quand  elle  s'étend  jusqu'à  la  queue,  elle  participe  à son 
mouvement  et  augmente  sa  puissance  ; elle  aide  encore  aux  chongements  de  direction  de  l’animal 
en  mettant  une  Inégnlilc  plus  grarule  entre  l'impulsion  communiquée  d'un  cété,  à la  résistance  qu’elle 
oppose,  en  se  déployant  de  l’autre. 

Enfln  la  nageoire  anale  fait  plutét  l'offlce  d’un  gouvernail  que  d'un  propulseur,  et,  en  effet,  elle 
est  le  vrai  gouvernail  des  poissons. 

bans  la  ttation  à troit  points,  elle  est  repliée. 

ANARRHIQUS  LOUP  (Anarrfaiens  lupus, Lin.).  — Acantliopt.  Gobloid.  Long. mat.  = 
I A 3 mètres. 

Corps  allongé  et  comprimé,  tète  grosse  et  ronde  ; crâne  aplati,  bouche  grande,  lèvres  charnues 
principalement  sur  les  cétés  ; dents  n’adhérant  pas  immédiatement  à la  mâchoire  et  aux  os  du  p»a- 
lais,  mais  â des  épipbyses  osseuses,  coniques  ou  hémisphériques,  qui  elles-mêmes  tiennent  i ces 
os  por  une  sorte  do  suture  et  s'en  détachent  facilement  à certaines  époques. 

Les  dents  des  intermaxillaires  et  celles  du  devant  de  la  mâchoire  Inférieure  sont  coniques  et 


è ig.  I.  — ADsrrbiqiic  loup  (AwurAiciit  Ivptis,  Uo.). 


pointues  ; et  celles  des  cétés  de  la  mâchoire  supérieure,  des  palatins  et  du  voiner  évasées  et  allachcea 
sur  de  gros  tubercules  hémisphériques.  Couleur  générale  d'un  brun  fonce  tirant  sur  l olivâlre  ; de 
petites  taches  noirâtres  formant  par  leur  rapprochement  de  larges  bandes  verticales  au  nombre  de 
oeuf  â dix  ; sur  la  dorsale,  des  ligna  Irrégulières  noirâtres  se  portant  un  peu  plus  obliquement  en 
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arriére  que  les  rayons  qu’elles  croisem  à angles  aigus.  Ce  poisson  n>st  pas  rare  sur  nos  e^tes  ni 
sur  celles  de  l’Angleterre.  On  le  trouve  aussi  sur  les  côtes  de  r.Vmérique  septentrionale. 

Sa  chair  ressemble  à celle  de  l’Anguille.  L’Anarrhlquc,  par  sa  bouche  fort  bien  artnee  et  par  ses 
muicics  puissants,  peut  mordre  avec  force  et  briser  facilement  les  objets  qu’il  rencontre.  Nombre 
de  coquillages,  tels  que  les  crabes,  les  astéries,  les  oursins  et  autres,  forment  sa  nourriture.  Il  n'est 
pas  vivipare  La  femelle  déposé  les  œufs  sur  des  plantes  marines  et  les  jeunes  croissent  lentement. 
D'ordinaire  il  nage  avec  lenteur  par  des  mouvements  d'ondulation  et  comme  se  tramant  sur  le  sa- 
ble. Use  retire  de  préférence  dans  les  anfracluosili^  des  rochers.  L'Anarrbique  peut  vivre  longtemps 
hors  de  l'eau. 

ANATOMIE  DES  POISSONS.  — (Voy.  A?ui.k.s  [nageoires].  Basbillons.  Bassi.v  [os 
diij.  CAaTiLACi>Ei:»es  [nageoires].  Caidalcs  [nageoires].  Cci>naF.  ■imiIbai.e.  Cabveac.  Ciaci- 
LATiON.  Clavici'les.  Cœlb.  CoBAcoioios.  CoTES.  Cra.ve.  Dk>ts.  Dicistion.  Dorsales  [na- 
geoires]. £caillls.  Ecailc.  Estomac.  Evear.  G£M‘RATioa.  IUmiIbal  [os].  Hcm^ris.  laTcatlPi- 
>El'X  [os].  IntTRVAXILLAIRE  [osj.  iMTEROPERa  LAIRE  [os].  INTESTINS.  LaITA^CE.  La>C('E.  LaTERALE 
[ligne]  Macboirls.  MAXiLLA(iti.s  [os].  MeuaRA>ES  BRA>t:HiosTkcEs.  Mitbal  [os].  Hlsclas.  Ecseac. 
Nageoires.  Nari.ves.  Nervlh  [système].  Nitritio:<i.  Opercile.  Orritk.  Oreillis.  Os.  Olies.  Ovaires. 
Palais  [os  du].  Pëai.  Pectoralc.s  [nageoires].  Phartnciess  [»s].  Poitri^ie.  Pores.  Havo.ss  [nageoiroj. 
RATO.SS  RRANCniAlX.  StMHIYSC.  SvSTIME  XERVKIX.  TeSUCI  LES.  TÉTC.  TiMPAXIuI E [osj.  VE>TRALt:S 
[nageoires].  Vcrtcrres.  VEs.sir,  Vessie  ratatoiie  Voix,  Vie.  Yilx. 

ANCHIORE.  — Nom  provfnqal  do  IWnchois.  (Voy.  Anchois.) 

ANCHOIS  (Clnpea  ou  EngraoUi  Eocrtiicholut,  Lin.*.  MaUicopt.  abd.  Clnpéoldos. 
Long.  max.  = 0*,lô. 

Syn.  : Anchuvyf  aiigl.  — /toqueroa,  esp.  — • Amytora^  liai.  — Chamta^  crim.  — Anjovu^  suéd.  et 
allcm. — RyA/iaÿ, dan . — (»ui;ionp</mc/,  bret.  — Sort/e/o,  pol.  — Brisliny ^ nor% . 

Corps  très-allongé  et  arrondi,  écailles  très-minces.  Vivant,  il  a le  dos  xert-bouiedle  et  le  veiilre 
argente  ; mort,  il  devient  promptement  bleu  si  foncé  qu'il  en  parait  quelquefuls  noir.  Au  demeurant 
un  grand  air  de  parenté  avec  une  petite  Sardine,  mais  pour  caractère  très-apparent  la  fente  riiorme 
des  mftchoiri's  jusque  derrière  U*8  yeux,  Ouics  excessivement  ouvertes. 

Veux  grands  cl  vifs,  Iris  argenté,  narines  visibles  et  rapprochées  au  bout  du  museau  qui  est 
plus  noir  que  le  reste  de  la  tête  et  qui  se  Icrniiiie  en  pointe  mousse.  Ligue  saillante  de  la  nuque  au 
museau.  Sur  le  front  se  trouve  une  espèce  de  cœur  dont  la  couleur  blanchâtre  tranche  avec  celle 
de  la  peau  qui  revêt  les  côtes  de  la  tète. 

Dorsale  pidite  r=  17.  Caudale  fourchue  profondément  = 31  ; pectorales  insérées  en  bas.  près  de 
la  fente  des  ouïes  s=  17  ; ventrales  très-petites  insérées  un  peu  en  avant  de  la  dorsale  = 7.  Amdo 
plu.s  haute,  mais  assex  étendue  = IG,  ayant,  en  tout  petit,  un  peu  la  forme  de  celle  de  la  Brème. 

Pas  de  denteliiies  au  ventre  comme  en  ont  les  .\loses.  Les  dents  sont  excessivement  Anes  et  au 
nombre  de  A ou  G.  I.angue  pointue  et  étroite;  les  écailles  très-caduques  et  transparentes,  La  ligne  la- 
térale en  contient  4S  à SO. 

L'ouverture  des  branchies  est  grande  et  susceptible  d'une  dilatation  considérable,  ainsi  que  chei 
toutes  lev  dupées,  faculté  qui  explique  pourquoi  ces  poissons  meurent  presque  aussitôt  sortis  de 
l'eau.  Les  plaques  qui  recouvrent  cette  ouverture  sont  soudees  entre  elles  ainsi  qu'd  se  remarque 
dans  plusieurs  espèces  de  poissons  : leur  couleur  est  brillante  et  nacrée. 

Excessivement  voracc.s,  ces  petits  poissons  vivent  en  troupes  nombreuses  comme  les  Harengs, 
les  Sardines,  b^  Sprats  et  la  plupart  des  autres  Chipées,  se  nourrissant  de  petits  poissons,  de  crus- 
tacés du  premier  âge,  d’oeufs,  d'insectes  de  mer. 

Ils  sont  très-ationdanis  dans  les  mers  chaudes  et  lempérces  de  l'Euiope,  surtout  près  des  côtes 
de  rilalie,  de  la  France,  de  TEspagne  ; cependant  on  les  trouve  jusque  dans  la  Baltique  et  dans  le 
grand  Océan  seplcnlrional,  mais  ils  y sont  notablement  plus  gros  On  les  trouve  également  dans  la 
mer  des  Indes. 

La  multiplication  de  ce  polit  animal  est  prodigieuse  ; vers  le  printemps  il  fait  son  apparition  sur 
les  côtes  venant  on  ne  sait  d’où,  quelques-uns  pensent  de  la  haute  mer, car  U même  incertitude  règne 
sur  SOS  mirurs  q\ie  sur  colles  de  tes  congenèrea  de  la  même  fainille.  Ces*,  le  moment  des  grandes 
pêches  qui  approvisionnent  tous  les  pavs  : suivant  la  sairoii,  les  côtes  et  des  causes  encore  pou  con- 
nues, ce  temps  dure  de  mal  en  Juillet  Les  Marsouins,  les  Phoques,  les  Squales,  les  gros  Gades,  tous 
les  carnassiers  de  la  mer  en  font  une  consommation  énonne  et  l'apparition  de  ces  gros  visiteurs  est, 
comme  pour  la  Sardine,  uii  signal  que  les  bandes  innombraldes  de  leurs  victimes  sont  arrivées. 

Quelques  traités  de  pêche  prétciKlenl  que  l'en  faisait  autrefois  la  pêche  de  l'Anchois  on  Breta- 
gne, et  que  Vannes  et  Qulmprr  en  préparaient  t3  à 15,000  Itarils:  il  n'y  parait  plus  aujourd'hui. 
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Ou  chercherait  en  vain  un  Anchois  frais  sur  ces  marches,  mais  en  revanche  on  y anchoUe  une 
énorme  quantité  de  Sanlints.  Il  n’y  a que  la  foi  qui  sauve  I 

On  rencontre  quelquefois  l'Anchois  dans  les  eaux  douces  et  saumâtres  des  grands  fleuves.  C’est 
aiiui  qu’on  a constaté  sa  présence,  dans  lu  Seine  sur  les  iiancs  de  Qnilleba:nf.  1,’Auchols  est  com- 
mun sur  les  rivages  de  Cornouailles,  sur  les  cAles  de  la  Zélande,  particulièrement  ilans  les  bras  de 
i’Cscaut. 

ANCHOIS.  — La  grande  pèche  des  Anchois  se  fait  en  Sicile,  à l'ilc  d'Elbe,  et, 
pourla  France,  en  Corse,  à Anlihes,  Fréjus,  Saint-Tropez,  Cannes,  Martigues,  etc.  II 
est  probable  que,  si  l'on  s'amusait  à jeter,  i ce  poisson  quand  il  donne,  une  ligne 
amorcée  d'un  petit  hamei;on  et  d'un  petit  ver,  on  en  prendrait  à volonté,  car  il  est 
assez  vorace  pour  ne  pas  laisser  passer  une  proie  offerte,  sans  l’atlaqucr  ; mais  cela 
n'en  vaudrait  pas  la  peine.  Aussi  la  pèche  de  l'Anchois  ne  se  fait-elle  qu'aux  grands 
niels  comme  celle  de  la  Sardine,  tlu  Hareng,  et  au  moyen  de  fllets  du  même  genre. 

De  même  que  tous  les  petits  poissons  blanrs  de  la  mer,  les  Anchois  peuvent 
servir  d’excellente  esche  pour  tous  les  poissons  voraces,  Umt  île  fond  ipie  de  surface, 
le  Bar,  les  Pagres,  Pagels,  Dorades,  Orphies,  etc.,  etc. 

Parmi  les  procédés  de  pèche  de  l’Anchois,  il  faut  en  distingner  deux,  la 
HmoUe  mobile  et  la  /iùiotle  fixe.  (Voy.  Rissolle.) 

Pour  faire  cette  pèche,  trois  ou  quatre  bateaux  fastien  (voy.  ce  mot),  par- 
tent, le  soir,  par  les  nuiLs  sombres  et  s,ins  lune,  d'avril  en  juillet,  allument  leurpAiinY- 
lon  et  vont  à une  ou  deux  lieues  en  mer,  sur  les  fonds  où  ils  pensent  trouver  le  plus 
d'.Anehois.  Derrière  eux  vient  doucement  et  dans  l'ombre  le  Hissollier,  porteur  des 
fllets.  I.ès  fjistiers  se  tiennent  à une  certaine  distance  les  uns  des  autres,  150  à 200 
mètres,  et  quand  ils  voient  que  les  Anchois,  rassemblés  par  la  lueur  des  feux,  sont 
en  grand  nombre,  ils  font  un  signal  au  Rissollier  en  même  temps  qu’ils  se  rappro- 
chent. 

Le  Rissollier  entoure  un  des  fastiers,  avec  préc.aution,  de  scs  fllets  qu’il 
laisse  glisser  i l’eau  ; puis,  ipiand  cela  est  fait,  h un  sigiul  donné,  tous  les  feux  s’é- 
teignent, les  jiècheurs  battent  l’eau  en  faisant  le  plus  de  bruit  possible  : les  An- 
chois, effrayés,  é|)crdus,  se  sauvent  de  tous  côtés,  donnent  de  la  tète  dans  les  lllels 
de  l’enceinte  et  se  maillent.  Il  ne  reste  plus  qu’à  relever  les  filets,  récolter  le  poisson 
et  aller  plus  loin  recommencer  cette  fmetueuse  opération,  tant  que  la  nuit  e.st  assez 
obscure,  car  il  y a toujours  un  ou  deux  fastiers  de  prêts  qui  attendent  le  secours  du 
Rissollier. 

La  nUsolte  fixe  sp  tend  auprès  de  la  côte  : le  Rissollier  en  forme  une  es- 
pèce d’eneeinlc  dont  le  centre  est  fait  par  la  poche  que  porte  le  filet,  puis  il  attend  à 
l’ancre  à sa  portée.  Pendant  cè  temps  les  fa.sliers  vont  à la  découverte,  s'efforçant 
de  rassembler  des  Anchois  sons  leurs  pharillons;  aussitôt  qu'ils  en  ont  assez,  ils  mar- 
chent doucement  et  les  amènent  entre  les  bras  de  la  Rissolle  fixe.  Alors  on  éteint 
les  feux,  on  fait  du  bruit  et  l’.ànchois  se  précipite  vers  la  Rissolle  où  une  p.vrtie  se 
maille  et  l’autre  se  jette  dans  la  poche. 

Quand  l’Anchois  se  trouve  mêlé  à la  Sardine,  les  pêcheurs  en  tirent  un 
mauvais  augure  pour  la  pèche  de  cette  dernière,  car  l’.Anchois  étant  très-vorace, 
mange  la  Rogne  et  chasse  la  Sardine,  poisson  craintif  par  excellence. 

Voici  un  fait  à l'appui  de  ce  que  nous  avancions  sur  la  richc.sse  des  côtes 
de  Bretagne  en  Anchois. 

Du  20  mai  au  20  juin  1816,  plus  de  douze  cent  mille  Anchois  furent  pris 
sur  la  côte  et  devant  la  ville  de  Douarnenez.  Ils  étaient  plus  petits  que  d’habi- 
tude et  mêlés  avec  une  grande  quantité  de  Sprats.  On  dut  pêcher  les  uns  et  les  au- 
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1res  au  moyen  d'une  senne  Irùs-Iongue  et  à mailles  très-étroites.  Pour  enlever  les 
Sprats  dont  on  n’avait  que  faire,  on  imagina  de  resserrer  le  tas  de  poissons,  le  plus 
près  possible  de  la  ehalonpe,  en  tirant  vers  le  bateau  les  deux  bouts  du  filet.  On 
pensait  que  celte  position  étant  très-fatigante  pour  le  poisson,  le  plus  faible,  c'est- 
ù-dire  le  Sprat,  devait  périr  prompU*ment.  C'est  ce  qui  arriva.  Mais  comme  néan- 
moins il  en  passait  toujours  une  certaine  quantité  avec  les  .\nchois,  les  femmes  et 
les  enfants  des  marins  étaient  occupés  à les  trier  et  à les  rejeter  à la  mer.  Le  millier 
d'Anchois  se  vendit  alors  1 fr.  50  et  2 fr.  le  kilog.,  cl  l'on  en  prit  jusqu'à  100,000 
d’un  seul  coup  de  filet  1 (Noèl,  m.  s.) 

ANCHO'TE.  — Nom  de  l'Anebois  aux  Martigues,  on  dit  aussi  Anchoi.  (Voy. 
Anchois.) 

ANDOUIUJC.  — Nom  lorrain  de  r.liiÿ«i'//r.  (Voy.  ce  mot.) 

ANCHON  OU  ANÇON.  — (Voy.  AcilüN.) 

AMCHOUBKT.  — Sorte  de  filet  flottant,  employé  pour  preudre  le  poisson  de 
passage  dans  la  Méditerranée. 

ANE.  — (Voy.  CUABOT  UE  HIVikRE.) 

ANFOUNSSOn.  — Nom  du  Mérou,  en  dialecte  de  Nice.  (Voy.  Méroc.) 

ANGAtTRE.  — Nom  de  l'Anguille  à Lunéville.  (Voy.  Asgiille.) 

ANGE  DE  MER  iSqntlui  Sqaatina,  Lin.).  — Chomlropt.  à br.  fîtes,  Pliigiuslomct.  Long, 
mat.  } mèlroa. 

Syn.  : Angle  fiteh,  angl.  -r-  ileer  EngrI,  allcm.  — Angelole,  Peje  angel,  espag.  — Sgmdro, 
Mal.  — Sfhoer/iay^  lioll.  — Loe.er,  brel.  — Ltxa,  porlug. 


ftg*  t0«  *—  Auge  de  mer  Sfuo/iuo,  Uu.). 


Ce  squale  habite  uoa  mersg  tant  rOcéaii  que  la  Mediterrance,  et  n'est  même  pas  très*rare.  Sa 
forme  est  si  caractéristique  qu'on  ne  peut  s'y  méprendre  ; sa  télé  ronde  plus  large  que  le  tronc,  les 
nageoires  qui  renlourent  et  se  développent  de  chaque  cùté  comme  des  ailes,  sont  bien  reconnaissables. 
La  bouche  est  énorme,  les  dents  longues,  pointues  et  estractiles  ; 3 rangées  3 la  mAchoire  supé* 
rieure,  & A rinférieure. 

Narines  placées  près  du  museau,  recouvertes  d'une  espèce  de  peau  terminée  par  deux  barhil* 
Ions.  Yeux  trt$>petits  derrière  lesquels  se  trouvent  6 évents  communiquant  entre  eui. 

Dessus  brun  pile  ou  brun  sale,  couleur  de  vase  : peau  granulée,  rude,  chagrinée.  Dessous  plus 
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»•  O;  Iina4>. 
a*  ^ boMilMt  Pfs 

«•  iir*»»  «ItrénIMMa» 


-t.^K 

<3b*  urr.., 

««ért. 

— Un  pwwrf  («  poitww  t I»  Mmt  ^ tr  , . 

Cl,  rt  iw  IMmi  l'V*»?.  w Mntt.  im.  *■  j ii . 

te  I.  «,  Lr  Bahnu  a'#<t  t<*rilié  <p»i-  -ÿs%  .'fn  • 

«<lr  ^ ÂüMit  Mble,  Mi  Uni  i}o<  ^ a*U». 

t -m  '••«MMB  Amm  le  faeHotf  d'Aminteeae.  c .«j,, 

sw*!aiaattè-  yeenth^i  d«iu  W wnr  «w  ite|g)i  ,-- 


lia  chair 
^ v<ili<mcut  -i*i 

^1*^,  lân 


^raria.  »’  I . . 


’ ‘e 

<*‘-r 


«te  • 


l'Anar  de  nier  eut 
ilWqu  ««w?  U peau  dn 

•teuMi  lanyii'dofirii  de  U t»|  ulte  < Mp<r  ^ *<4. 

'ItlpVGaiixo.  — Nota  cW  t’Auiuitt'' li  Xiev  Auf. 

‘ÿtm.  — No«  diHind  aux  Mu1igue>4  i aapedi  aa«r‘.^V«p.  (U«»4  f 
âîHA^iaUJi.  — '.teoin  def.AnguilKi.  ün  HMUnaet.  ;Ta*.  Haw  un  . 
CÏ&te3ll4Jl..  — 0*y-  A^wi^.  (â#vc  : ijj 

MMÎiàM  hlm*  ■■wi,  >r 

l$i£M:iUaA  HKDIOROSTRia  _ (»«,  *wnua  a K4  imm. 
«^li^llaLJlLATmOSTIUS..-  (V«ÿ.  4*ArflkU  4 uku 
^ fULA  VULÆARIS. V»*r.  A%«r«ii>.,  AM.  Smt,  »<  K v 

âSâCIULC  (Gawr).  — Ln  Auf«aiM  im  i ||^  dri  a 
••  «^kvtml  de  dwAW  cdU.  LUm  a'ani  pw  de  c&x'iei  loaniM.  Law  mm  ' 

»ia  r,  «aai  et  nxU» aitoarent  leurt  ieeUh»  lri*.|wUln,  Motdl».eaM*aa«vMI  l»w  ra-M»- 
a U rtadelr  K4it  mMiUmoit  pf»lem«i»  leleer  de  le  enene  M adneet  av  «at  Ma 
"tel!  nuaii  puinla  ^ • 

Mtàa  pew  le  Fraeee  wot  eeeiteeaea  H aecore  aaae  eeU  drVreUiiMa. 
lUUîUIIaLS  CBIXN.  — ilii  doiuM'  ne  nom,  daiu  rcrUMca  lanUtee,  I sas 
^ isantlee  qui  doit  être  laVnttudle  piai-beê,  dont  U plneitnniueie  art  i 

e ka  dcnU jj  rtirUf  qn'elle coupe let  flieti,  êlron^  uAmc  te  M A te«  dn 
^ ' r lra>|uenAoo  I*  prend. 

Se  chair  >m  fllamlrcuMi  cl  de  nM-naiw  qualité.  Pn  dit  qu'oU«  a-  dee  bar- 
I te  la  leiuctei  ; quant  te  noua,  nrai»  ne  lui  «i  avuiui  Jamaia  btmcè,  mak  le»  pa- 
aeiUantrt  qu'elle  porte,  — comme  toute*  le*  angiiillee,  et  an  peu  plus  déte- . 
SCi=^  T*«  I*  dulrc»,  — aux  narines,  ont  pq  donner  lien  à retic  ctoj  .mrc  pour  dee 
v--Sv/"r"ii..-ufH  suprfdcieU. 

tejrOtniXK  A BBC  MOTXN.  >-  CeM  rAngtittle  Vemiaex  île  ne*  pdrhtkra,  le  Ziug  da 
Çe  '"*'*  .loy.ert  Auiiua.) 

AMQTItALS  A L.AROB  BBC.  — (\'oy,  AMciua  coeecli(.iC’*slleFia>|>''rMeu  deaa 
* , 1,  le  Crif-n!  dn  Angtali. 

<iauUU,tJB  A LONO  BEC — (Voy.  Aecclits  onei'ei.) 

JB<>DtI.t,£  ÇOMM UNE  (llarBiia  teagiiUa,  Un.).  — XalaeopUryglrai  age^,  ar- 
I jaaelHilwmte.  Lqpg.  mat.  as  ■■.10.  ^ 

Wf%.vAU,  ta<4.  — ÀmgktUa,  etpag.  — .iagnira,  barq.  — .irgaiia,  Irlan4_ 
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pâle,  presque  bUnchàlre  ; sur  le  do«  une  ringêe  de  courtes  épines  entre  les  peclorstes.  Évents  der- 
rière les  jeui,  grands. 

Le  firal  des  femelles  a lieu  en  Juin. 

Ce  poluon  e&lrémemenl  vorace  fait  la  chasse  aux  poissons  plats,  et,  comme  eux,  ne  quitte  pas 
le  fond  où  U se  cache  sous  la  vase  et  le  sable  qu'il  soulève. 

Il  s’embusque  sous  la  vase  et  agite  ses  barbillons  qui  ont  l'apparence  de  petits  vers  marins.  Les 
poissons,  trompés,  se  précipitent  sur  celle  proie  frétillante  et  tombent  ainsi  dans  le  piège  qui  leur 
est  tendu. 

Chair  très-médiocre.  Cependant,  en  Bretagne,  les  paysans  le  découpent  en  luorceanx,  le  salent 
et  le  font  sécher  au  solelL 

ANGE  DE  MER.  On  prend  ce  poisson  à la  ligne  en  mi^me  temps  que  les 
Raies,  les  Stiuales,  et  au  Bahou  ce  mol),  amorcés  avec  de  la  chair  de  La- 

bres. de  Lieu,  etc.  Le  Bahou  n’csl  vérifié  que  vingt-quatre  heures  après  (jiril  a été 
posé  sur  des  fonds  de  sable,  autant  que  possible. 

11  est  commun  dans  le  bassin  d’Arcaebon.  Les  pécheurs  de  Dieppe  en 
prennent  de  grandes  quantités  dans  les  eaux  de  Brighton  et  de  Hastings. 

La  chair  de  l’Ange  de  mer  est  inférieure  à celle  de  la  llaie„  mais  sa  p<*au 
est  utilement  employée  dans  les  arts.  On  en  fait  des  étuis,  des  fourreaux  de  sa* 
bre,  etc.,  de  même  qu’avec  la  peau  des  Squales. 

ANOHIALO.  — Nom  languedocien  de  r.lnÿ«»7/e.  (Voy,  ce  mot.) 

ANGHILLO.  — Nom  de  rAnguilIc  à Nice.  (Voy.  Angiïlle.) 

ANGl.  — Nom  donné  aux  Martigues  à (/e  mer,  (Voy.  ce  mol.) 

ANGUIELLE.  — Nom  de  l’Anguille,  aux  Martigues.  (Voy.  .Xngl'ille.) 

ANGUII.LA.  — (Voy.  AscriLte.  Oe/ire.) 

ANGUILLA  ACUTIROSTRIS.  — (Voy.  Axgcille  a .sez  roiSTU,  art.  Asgcille.) 

ANGUILLA  MEDIOROSTRI8.  — (Voy.  Asgiille  a ilc  mute.s,  art.  Asccillc.) 

ANGUILLA  LATIROSTRIS.  — (Voy.  AsGcitLC  a laigc  ibc,  ort.  Anculle.) 

ANGUILLA  VULGARIS.  — tVuy.  Asgulle,  H»st,  NaU  et  Pèche.) 

ANGUILLE  (Genrr).  — Les  Anguilles  présentent  des  nageoires  pectorales  tous  lesquelles 
les  ouïes  s’ouvrent  de  chaque  eété.  L'iles  n'unt  pas  de  nageoires  ventrales.  Leur  forme  allongée,  leur 
peau  épaisse  et  molle  enUmrent  leurs  écailles  Irés-pelites.  sont  des  caractères  tout  à fait  typiques.  La 
dorsale  et  la  caudale  sont  sensiblement  prolongées  autour  de  la  queue  et  forment  par  leur  réunion 
une  nag^ire  pointue. 

Les  espèces  pour  la  France  sont  nombreuses  et  encore  assez  mal  déterminées. 

ANGUILLE  CHIEN.  — Oii  donne  ce  nom,  dans  certaines  localités,  h une  va- 
riété d'Anguilles  qui  doit  être  l'Anguille  plat-bec,  dont  la  gloutonnerie  est  exces- 
sive. Elle  a les  dents  si  fortes  qu’elle  coupe  les  filets,  et  ronge  même  le  fil  de  fer  des 
empiles  sur  lesquelles  on  la  prend. 

Sa  chair  est  filandreuse  et  de  mauvaise  qualité.  On  dit  qu'elle  a dos  bar- 
billons à la  bouche  ; quant  à nous,  nous  ne  lui  en  avons  jamais  trouvé,  mais  les  pa- 
pilles saillantes  qu'elle  porte,  — comme  toutes  les  anguilles,  et  un  peu  plus  déve- 
loppées que  les  autres,  — aux  narines,  ont  pu  donner  lieu  à cette  croyance  pour  des 
obsenaleurs  superficiels. 

ANGUILLE  A BEC  MOYEN.  — Cest  rAiiguUla  Vemiaux  de  noapéchrurs,  le  Znig  des 
.Anglais.  (Voy.  art  Asgliluc.) 

ANGUILLE  A LARGE  BEC.  —(Voy.  Asccillc  coMECxe.iCeitte  Fimperneaux  de  nos 
pécheurs,  le  Ghg-nl  des  Anglais. 

ANGUILLE  A LONG  BBC.  — (Voy.  Asglille  coemi'.ve.) 

ANGUILLE  COMMUNE  (Murena  Anguilla,  Lln.|.  — Malacoptérygiens  apodes,  4*  or- 
dre, anguilliformes.  Long.  max.  =: 

Sjn.  t Al/f  suéd.  — Auguti/a^  espag.  — .inguira,  borq.  — Arpoi?#,  Irlaiid.  — Qucw^itenf 
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brel.  — Anguilin^  ital.  — hgoia,  hongr.  — Biart^aal,  Island.  — Anguia,  inytria,  portug.  — 

ang).  — Aaf,  allein. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu*en  abordant  l'histoire  do  ce  singulier  animal,  nous  soulève- 
rons un  certain  nombre  de  questions  encore  controversées.  Tant  mieux  ! peut-être  quelque  lumière 
viendra-t-elle  éclairer  robscuritê  insondable  où  demeure,  maigre  tout,  la  question  si  capitale  de  la 
reproduction  de  ces  animaux. 

L'Anguille  est  un  poisson,  à n'en  pas  douter,  mais  c'est  un  des  poissons  les  moins  poi-^sons  qui 
entrent  dans  les  eaux  douces  de  notre  pnx's  : tout  ou  presque  tout  est  anormal  en  elle.  Four  notre 
part,  nous  n’avnns  jamais  pu  trouver  en  elle  ni  ovaire,  ni  laitance,  à quelque  moment  de  l'annce 
que  nous  ayons  cherché.  Ces  organes  existent  cependant  ; mais  où? Là  est  le  mystère.  L'Anguille, 
à demi  reptile,  quitte  l'eau  avec  facilité.  Ce  fait,  depuis  longtemps  répété  dans  les  livres  d’Ichlhyolo- 
gie,  et  enjolivé  du  goût  de  ce  poisson  pour  les  petits  pois  qu’elle  va,  dit-on,  mauger  la  nuit  dans  les 
jardins,  avait  été  révoque  en  doute,  d'abord  timidement,  par  quelques  savants  de  cabinet,  puis 
enfin  plus  hardiment.  La  chose  allait  passer  à l'état  de  fait  démontré  e/roné  quand,  raiinée  der- 
nière, un  de  nos  amis  et  camarades,  M.  Lepauto,  conservateur  du  bois  de  Yincennes,  nous  raconta 
les  faits  suivants  que  nous  trouvons  ainsi  consignés  dans  dos  notes.  (4  Juillet  iSttÀ.) 

t .M  .Lepaiile.  conservateur  du  bois  de  Yincennes,  m'affirme  à l'instant  que  des  Anguilles  adultes 
mises  par  lui  dans  une  pièce  d'eau  du  bois,  l>é(onnée  au  fond,  où  elles  ne  se  plaisent  pas  beaucoup, 
ont  été  prises  ces  jours-ci,  la  nuit,  au  milieu  dos  pelouses  de  la  forêt,  gagnant  la  Marne  vers  Cha- 
reiilon.  Ces  étangs  sont  repeuplés,  par  lui,  au  moyen  de  Jtfon/ée  qu’on  lui  envole  de  Boulogne. 

• De  petites  Anguilles,  en  fils,  étant  mélangées  dans  un  aquarium  à de  petits  Saumons  très- 
jeunes,  ces  derniers  disparaissaient.  M.  Lepaute,  croyant  impossible  que  des  Anguilles  si  petites 
absorbassent  des  individus  plus  gros  qu'elles,  fil  l’expcriencc  suivante.  Il  mit  une  certaine  quantité 
des  lins  et  des  autres  dans  un  verre  plein  d'eau  qu’il  renversa  dans  une  assiette.  l.a  fermeture 
semblait  hermétique...  Au  bout  de  quelques  jours  toutes  les  Anguilles  étaient  parties.  Comment  et 
par  on?  Sans  doute  en  passant  l'extrémité  de  leur  queue  mince  et  glis.sante  entre  le  verre  et  l'as- 
siette et  ponss.ant  ainsi.  Leur  corps  est  d'ailleurs  très-compressible.  Enfin,  quel  que  soit  le  moyen 
employé,  elle.s  disparurent,  les  Saumons  restèrent,  et  ce  n’étalent  pas  ceux-ci  qui  avaient  mangé 
celles-là,  les  Saumonneaux  naissants  ne  prenant  aucune  nourriture  extérieure.  » 

Malgré  rincohércncc  de  cette  note,  elle  a une  grande  importance.  Kilo  met  hors  de  doute,  une 
fols  pour  toutes,  les  promenades  de  r.\iiguille  à travers  les  prairies  ; par  conséquent,  elle  explique 
très-bien  qu'ori  en  ait  rencontré  au  milieu  des  pois  dans  des  jardins  proches  de  l'eau-  Y venaient- 
elles  pour  manger  les  pois?  ce  n’est  pas  probable.  Elles  y venaient  plutôt  chercher  les  insectes, 
limaces,  chenilles. etc.,  qui  pullulent  dans  ces  endroits,  et  sortent  de  leurs  retraites  au  milieu  des 
nuits  fraîches  et  mouillées  de  rusée. 

Mais  la  note  de  M.  Lepaute  prouve  encore  antre  chose,  c’est  la  difficulté  do  maintenir  l'An- 
guille dans  les  eaux  qui  ne  lui  conviennent  point,  — fait  que  tous  les  éleveurs  de  poissons  connaissent 
à merveille,  — et  la  difficulté  de  se  garer  de  ses  promenades  dans  les  endroits  que  l'on  réserve  à l’é- 
levage de.s  jeunes  alevins  de  salmonidés.  Nous  ne  devons  pas  hésiter  un  moment,  en  présence  de  ces 
faits  et  des  considérations  qui  en  découlent,  A placer  l’Anguille  au  nombre  des  ennemis  du  pisci- 
rulteiiret  à ia  regarder  comme  l'un  des  plus  dangereux.  Eu  effet,  si  des  fils  avalent  des  Saumon- 
neaux aussi  gros  qu'eux,  que  doivent  absorber,  de  jeunes  Truites  et  autres,  les  Anguilles  adultes 
dont  la  taiilo  n'est  pas  Inférieure  A la  grosseur  du  bras  et  dont  la  voracité  est  telle  qu'on  les  pèche 
au  moyen  d’un  Goujon  comme  appAt  ? 

C'est  ainsi  qu'en  cherchant  une  chose,  on  en  trouve  une  autre.  Mais  l’évanouissement  des  petites 
Anguilles  enfermées  sous  le  verre  est  caractéristique  et  démontre,  sans  réplique,  la  valeur  des  dé- 
gâts que  ces  poissons  peuvent  cl  doivent  commettre  dans  les  étangs,  disloquant  les  pierres  des 
digues,  et  creusant  dans  la  berge  des  trous  qui  peuvent  permettre  l'échappemont  de  l'eau. 

Certaines  espèces  d'Angiiilles  scinblet^t,  au  dire  des  pécheurs,  plus  aptes  A se  promener  sur  le  sol 
que  d'autres.  D'après  les  pécheurs  de  la  Seine,  cette  faculté  serait  surtout  l'apanage  de  celles  qu'ils 
nomment  Anguil/e  Jaune  ou  ver/e,  AnguUle  de  printemps^  Anguilte  coui'fufe.  La  variété  dite  Anguilie 
noire  ne  sortirait  pas  de  la  vase  et  du  limon,  tandis  que  V Anguille  blonde  rechercherait  les  eaux  plus 
claires  et  les  fonds  caillouteux.  Celle-ci  a la  chair  plus  délicate  et  la  peau  plus  fine  que  les  deux  autres. 

La  remarque  de  M I.epautc  me  fit  faire  quelques  recherches  au  sujet  des  migrations  terres- 
tres des  .Anguilles.  M.  Desvnux,  dans  les  Estait  d’ichthyologie^  I8&1,  constate  qu'il  a trouvé  en  1802, 
pendant  Tété,  une  Anguille  très-vivante,  nu  milieu  des  prés  et  dans  les  herbes,  A plus  de  30  mètres 
de  l'eau.  Il  dit.  un  peu  plus  loin,  avoir  mangé  en  181 1,  au  mois  de  septembre,  une  Anguille  soulevée 
par  le  soc  d'une  charrue,  au  milieu  des  terres,  A plus  de  400  mètres  de  l eau. 
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M.  MHlcl,  diDs  VEncifclopédie  de  t Agriculteur^  «'exprime  ainil  : • Quant  h mai«  j'ai  tu.  en  di* 
Teraea  circonaUiicea«  des  Anguilles  sur  terre  à des  tUslances  très^oniidérables  des  rivières  et  des 
éUngs  ; les  unes  coupées  par  des  fauebeurs  dans  les  prairies,  les  autres  blotties  dans  de  petits 
buissons  où  les  chiens  et  les  chasseurs  les  surprenaient  avant  les  premières  lueurs  du  Jour,  d'autres 
restant  dans  des  fosses  ou  mares  au  milieu  des  champs  et  A rabri  de  toutes  inondations  ; d'autres 
enfin  écrasées  par  des  pièges  dits  a/sommoirs,  destinés  A la  destruction  des  animaux  nuisibles.  ■ 

Dans  te  bassin  d'Arcaebon  on  connaît  deux  espèces  d'Anguille,  la  commune.  verdAtre.  et  la 
Uanche,  plus  estimée.  Celle«cl  porte,  dans  le  MaraosUi,  le  nom  de  Chardicat^  et  de  Mouryain  A la 
Teste.  Ces  deux  espèces  remontent  le  courant,  d'avril  en  septembre,  se  répandant  en  partie  dans  des 
étangs  d'eau  douce  et  dans  les  ruisseaux  qui  débouchent  dans  le  bassin. 

£n  hiver  et  pendant  les  crues,  elles  revieiment  dans  les  bassins,  se  retirent  dans  les  lieux  les 
plus  profonds  et  sur  les  bords  des  chemins  où  il  7 a de  la  rate  et  de  l'herbe.  On  les  pèche  toute 
l'année  A la  fouanne,  et  l'on  en  prend  autant  en  hiver  qu'en  été. 

A Saint-VaJery-aur-Somme,  les  pécheurs  croient  que  la  couleur  blanche  des  Anguilles  vient  de 
ce  qu'elles  ont  séjourné  dans  los  herbiers  ou  sur  les  tables  où  elles  acquièrent  une  meilleure  chair. 

Dans  les  étangs  du  Midi,  voisins  d'Aigues-Mortes,  on  prend  également  deux  espèces  d’AngulUes, 
la  commune  que  l'on  nomme  Lachenaux  et  la  blanche  qui  devient  la  fine.  Voici  quelques  détails  sur 
leurs  nueurt,  au  dire  des  pécheurs  du  pays,  qui  font  remarquer  que  los  Anguilles  ne  viennent  que 
dans  les  étangs  peu  profonds  comme  ceux  do  Mauguit  et  Hipaueeet  et  Jamais  dans  celui  de  Tau  où 
l'eau  a une  grande  profondeur.  Bien  entendu  nous  citons  leurs  curieuses  observations  comme  ren- 
telgneœenls  et  sous  toutes  réserves. 

L'A.  fine  vient  de  la  mer.  Elle  entre  dans  les  étangs  A l'état  de  fil  {montée]  par  millions  et  par 
bancs  1 elle  s'enterre  dans  la  vase,  où  elle  se  nourrit,  grossit  et  engraisse.  Lors  des  premières  pluies 
d'octobre,  A l'entrée  do  Thiver,  elle  cherche  A regagner  la  mer  et  rien  ne  la  retieiiL  On  ferme  tous 
les  graus  par  des  manignlères,  rien  n’y  fait  ; elle  passe  tout  de  même.  Par  où  7 Les  mailles  ont  trois 
lignes  en  carré  l II  est  probable  que  cette  migration,  contrariée  par  les  filets,  s'exécute  par  terre. 
Autre  fait  curieux.  On  a beau  tendre  des  filets  pendant  l'été,  Jamais  on  ne  prendra  d'Anguille  fine  ; 
lien  ne  lui  fera  quitter  la  retraite  qu  elle  habite  au  fond  de  l'eau,  avant  le  mois  d'octobre  ; on  pren- 
dra tant  qu'on  voudra  de  Lachenaux. 

Ces  Anguilles  ont  des  mœurs  toutes  différentes  : elles  frayent  dan»  le»  ricières  en  eau  doue»  : 
elles  viennent  du  Hbùne  et  des  autres  rivières,  et  elles  entrent  dans  les  étangs  salés  où  ces  cours 
d'eau  se  déchargent,  A peu  près  de  la  même  grosseur  que  les  /laet,  non  dans  le  printemps  ou  dans 
un  autre  temps  marqué,  mais  lors  des  Inondations  et  des  débordements  de  l’automne  et  de  l'hiver. 
Celte  anguille  ne  cherche  ni  la  mer,  ni  les  rivièrM  d'où  elle  est  sortie  et  où  elle  a pris  naissance. 
Elle  s'enfonce  dans  la  vase  et  se  nourrit  de  racines,  d'herbes,  de  petits  poissons  et  surtout  de  vers 
et  de  larves. 

Au  plus  fort  de  l'été,  lorsque  la  chaleur  échauffe  le  limon,  les  herbes  qui  poussent  au  fond  de 
l'eau  et  où  les  Lachenaux  se  trouvent  cachés,  meurent,  pourrissent,  se  détachent  et  surnagent; 
l’eau  devient  alors  rougeAlre  et  exhale  une  mauvaise  odeur.  Quelquefois  mémo  elle  noircit  comme 
de  l'encre  et  devient  infecte  ; c’est  alors  la  Mataigue.  S'il  survient  des  pluies,  le  llhéne.  le  Veslre, 
le  Vidourle  débordent  et  vienneitl  mettre  en  mouvement  les  eaux  croupissantes  des  étangs.  Alors 
l'Anguille  Lachenaux  ae  réveille,  elle  s'agite  et  suit  avec  indifférence  le  flot  qui  l’emporte  du  côté 
de  1a  mer.  C'est  1 époque  où  l'on  en  fait  des  pèches  considérables. 

L'Anguille  commune  appartient,  parmi  les  poissons  anguilliformes,  A la  section  des  Anguillos 
vraies.  Les  pécheurs  en  reconnaissent  quatre  sortesqu'Üs  prétendent  former  autant  d'espèce,  mais  que 
le«  naturalistes  confondirent  d'abord  tous  le  nom  de  murana  anguilla  (Lin.).  Toutes  ont  la  peau  vis- 
queuse. très-fdissante,  les  écailles  A peine  viiiUet,  enfoncées  dans  la  peau  et  ne  paraissant  que  quand 
cette<ieitdeaaéchée.  Les  dents  qui  garnissent  leurs  mAchoires  font  connaître  lonrs  instincts  de  proie. 

Corps  cylindrique  très-allongé  ; tête  petite  et  pointue  ; dos  verdâtre  ou  brun  sans  taches;  ventre 
blanc  ou  Jaune  suivant  les  rivières,  ou  les  étangs  habités,  probablement  auui  suivant  la  variété  A 
laquelle  appartient  l'individu. 

Dorsale  et  caudale  réunies  formant  une  caudale  pointue.  Ouverlurea  branchiales  petites  et 
portant  les  pectorales. 

L'Anguille  est  un  animal  lrès*vorace  ; elle  vil  do  poisson,  frai,  vers,  Insectes,  cadavres  en  dé- 
composition ; nage  avec  rapidité,  souvent  A reculons.  Elle  est  douée  d'une  grande  vitalité,  car, 
depouUlee  de  sa  peau  et  découpée  en  morceaux,  les  tronçons  s'agitent  pendant  longtemps  encore,  ce 
qui  tient  aux  ganglions  nerveux  répandus  dans  toute  la  longueuc  du  corps,  et  dont  chacun  est  un 
centre  de  vie. 
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L'atialumi«  de  rAnguille  a dtmoii(rë  une  anomalie  trè«>€urieuM  dans  son  organisation,  c'est 
l'existence  d'un  ctrar  lynïf,hatifiue  situe  k l'extrémité  de  la  veine  caudale,  et  doué  de  pulsations  trèt> 
« appréciatles.  Celte  découverte,  due  au  docteur  Marshall  Hall  en  1831,  d'un  organe  analogue  à celui 
qui  existe  cliei  la  grenouille,  lo  crapaud,  la  salamandre,  le  It^rd  vert  {J.  Huiler,  1833),  est  assure- 
ment  remarquable  cties  un  poisson. 

Ce  fait  rend  compte  de  l'exlréme  sensibilité  de  TAnguilIc  quand  on  lui  brise  U queue,  et  de  la 
coutume  des  pécheurs  qui  veulent  tuer  cet  anima),  de  lui  frapper  d'un  coup  sec,  non  la  tete,  mais 
la  queue,  contre  un  corps  dur,  un  arbre,  une  pierre,  ou  méiue  la  pointe  de  leur  soulier.  D'autres 
mordent  fortement  la  queue  de  rAnguille  et  la  tuent  sans  la  mutiler.  La  sensibilité  de  ranimai  en 
cct  endroit  est  telle,  qu'une  Anguille  à moitié  morte,  Imtoobilc,  reprend  ses  conTolsIons  désordon- 
nées rien  qii'cn  lui  passant  le  doigt  sur  l’extrémité  de  la  queue  et  pressant  ce  creur  légèrement. 

L’Anguille  est  ovovivipare,  cl  c’est  dans  la  mer  qu’elle  se  reproduit.  On  appelle  montre,  masses 
de  iretites  anguilles  qui,  au  printemps,  remontent  les  fictives  et  les  nviéres.  En  somme,  on  sait  peu 
de  choses  sur  la  multiplication  des  Anguilles  et  surtout  sur  leur  accouplement  ou  leur  fécondation. 
Mais  si,  aux  mois  de  mars,  avril,  on  le.ueille  les  animalcules  Alifurnies,  diaphanes,  de  o*,oc  à A", 07 
de  long,  qui  rourmillenl  auprès  du  sabiedo  la  mer,  i l'emboucliure  des  cours  d'eau,  y furnicnt  des 
masses  d'apparence  gélatineuse,  et  qu'on  les  transporte  en  eau  douce,  dans  un  étang,  elles  devien- 
nent des  Anguilles  parfaites  dont  la  croissance  est  très-rapide.  (Voy.  plus  haut,  note  Lepaute.) 

Des  pécheurs  exerçant  leur  état  dans  la  rivière  d' Aigre,  près  de  Cliâteaudun  (Eure-et-Loir),  ri- 
vière très-limpide,  roulant  au  milieu  des  prairies  tourbeuses,  nous  ont  afOrmé  avoir,  plusieurs 
fois,  pris  de  très-grosses  Anguilles  portant  leurs  petits  dans  leur  ventre,  d'où  Ils  sortaient  devant 
eux.  Ce  fait  prouverait  que  l’Anguille  est  fécondée  ailleurs  (peut-être  accidontellenieiit)  que  dans 
Teau  salée,  et  qu'elle  serait  fécondée  par  le  mâle  dans  les  eaux  d'Ao^/fVo/.  Dcocend-elle  ainsi  à la 
mer  y déposer  ses  petits,  éclos  dans  son  corps  pendant  le  temps  nécessaire  au  trajet?  Toutes  les 
questions  que  roa  peut  poser  è ce  sujet  sont  fort  oliacurea,  mais  le  fait  d’une  Angnille  pleine  de 
petits,  à ou  moins  cent  lieues  <le  la  mer,  est  une  circonstance  h noter. 

Dans  lo  même  pays,  les  pécheurs  prélemlent  — nous  reproiiiiisons  ceci  sous  toute  n^erve,  quoi- 
que dans  leurs  observations  U y ail  toujours  quelque  chose  de  vrai,—  que  les  Anguilles,  au  printemps, 
sont  trouvées  par  eux  eutorlillées  en  pelotons  hoi's  de  l'eau,  entre  des  (ouflVs  de  gazon  humide,  dans 
les  prairies  tonrbeuses,  U nuit,  et  surtout  les  nuits  de  rosée  et  de  lune,  et  que  c'est  là  qu'a  lieu  la 
fécondation  de  ces  animaux.  Ce  moment  peut  être  Axe,  de  An  février  à mi  mars,  et  comme  la  montée 
se  produit  An  mars  et  avril,  cela  supposerait  une  Incubation  moy<Mine  de  30  Jours,  dont  la  durée  se- 
rait employée  par  ranimai  à changer  de  lieu. 

Le  fait  du  pelotoonament  d<«  .Vuguilles  pour  le  cas  de  l’accouplement  n’est  pas  une  utopie  et 
peut  même  précéder  le  moment  où  les  pécheurs  font  observé,  car,  vers  l’automne,  il  est  certain 
que  les  Anguilles  qui  ont  passe  la  belle  saison  dans  les  ruisseaux,  les  rivières  et  les  fleuves  se  ré- 
unissent, s'entrelacent  en  boule  et  sc  laissent  dériver  au  courant  A ce  moment,  vers  l'embouchure 
de  ces  cours  d’eau  plus  ou  moins  considérables  dans  in  mer,  les  pécheurs  au  Alet  prennent  ces  pa- 
quets enroulés,  de  20  à 30  Anguilles  nouées  ensemble. 

constatation,  cependant,  des  étangs  Isolés  qui  sont  et  demeurent  constamment  peuplés  de  ce 
poisson,  des  petits  cours  d'oau  qui  en  contiennent  aussi  en  toute  saison,  prouve  que  ces  animaux 
ont  UIU3  autre  manière  de  vivre,  vovagcusc  ou  sédentaire.  Ccfait.de  la  migration  partielle  d’une 
esfH^e  dont  de  nombreux  individus  demeurent  et  nichent  dans  des  lieux  d’élection,  est  commun 
parmi  les  oiseaux.  Les  bruants,  les  grives,  les  poules  d’eau,  ssrcelles,  canards,  etc.,  en  offrent  des 
exemples  frappants. 

L’Anguille  est  le  seul  poisson  d’eau  douce  qui  entre  dans  la  mer.  11  habile  ordinairement  le  fond 
même  des  eaux  et  ne  s’élève  à leur  surface  qu’à  l'approche  de  l'orage. 

Il  sort  quelquefois,  avons-nous  dit  plus  haut,  d'un  étang  pour  passer  dans  un  autre,  ou  pour 
chercher  m nourriture  dans  les  herbes,  où  il  trouve  de  petits  limaçons,  etc.  L'Anguille  est  donc 
« un  vrai  rapace  nocturne,  ne  chassant  que  dans  les  ténèbres  les  petites  proies  dont  elle  est  avide, 
et  se  nourrissant  même  de  cadavres. 

La  chair  de  ce  poisson  est  très-agréable,  grasse  et  délicate,  mais  dlfAcilo  à digérer.  Cet  anima) 
croit  très-lentement,  mais  acquiert  une  grosseur  souvent  coiisidérablo;  les  individus  de  I à 2 kilog. 
sont  communs,  quoique  formant  déjà  une  fort  belle  proie.  Leur  vie  est  longue  ; car  on  a des  exem 
pies  d’Aiiguilles  conservées  17  à 20  ans  en  domesticité. 

Rapprochons  maintenant  ces  faits  de  ceux  qui  tendent  à faire  croire  les  Anguilles  ovipares  : 
ce  qui  est  l’opinion  dos  pécheurs  de  In  basse  Seine.  Suivant  eux,  ce  poisson  fraye  deux  fuis  l'an, 
une  première  fois  au  mois  de  février-mars,  et  une  seconde  en  septembre. 
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A l’appui  de  ravi»  qu’elles  tout  vivipares  ou  au  moins  ovovivipares,  il  faut  rapporter  l'observa* 
lion  de  Joanni  qui  tient  d'un  paysan,  qu’une  grosse  anguille  mise  entre  deus  plais  fut  trouvée  au 
bout  de  quelques  heures  entourée  de  plus  de  300  petites  Anguilles  longues  de  0*,03  i 0«,0t,  blati* 
elles  et  flliformes.  Valenciennes  pense  que  ce  pouvaient  être  des  atcarides  vtrmkitlaires  ; sou  avis 
est  que  l'Anguille  est  ovipare  seulement,  qu’elle  fraye  dans  la  vase,  que  ses  œufs  restent  réunis,  et 
que  les  petits  qui  en  uaisseiit  restent  cgalemeol  unis  pendant  quelque  temps  ; mais  que,  quand  Ils  ont 
acquis  une  taille  de  0*,0I  à 0",06,  ils  se  séparent  et  remontonl  Tgou  douce  des  cours  d'eau  en  for- 
mant la  montée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quoi  qu'il  en  suit,  cette  montée  est  bien,  sans  au- 
cun doute,  du  frai  d’anguille,  puisqu'elle  a servi,  sous  la  direction  de  M.  Cosle  et  plusieurs  fois,  au 
repeuplement  des  eaux  stagnantes  et  isolées.  (Voy.  plus  haut,  expériences  Lc]>autc.) 

D’après  les  auteurs  anglais  les  plus  éclairés,  l’AnguiHc  serait  ovipare  simplement  ; c'est  l'avis  de 
Yarrellet  de  Young.  Ils  font  remarquer  que  les  œufs  de  la  femelle  sont  nombreux  et  extrêmement 
petits.  D'oprès  leur  opinion,  les  sidets  adultes  pondraient  dans  les  mois  chauds  de  l'été  parmi  le 
sable  et  les  bancs  de  graviers  des  rivières  et  ne  descendraient  point  dans  l’eau  saumâtre  pour  frayer. 
Le  frai  éclorait  aux  mois  de  septembre  ou  d’octobre,  et  resterait  parmi  les  graviers  dans  le  même  en- 
droit ou  les  environs,  Jusqu'aux  mois  d'avril  ou  de  mai,  suivant  que  l’eau  demeurerait  chaude  ou 
froide.  Aussi  ne  voit-on  jamais  paraître  le  frai  à un  moment  toujours  le  même,  quoique  cependant 
il  oe  dépasse  pas  les  mois  d'avril  et  de  mai. 

Quant  aux  Anguilles  adultes,  au  lieu  d’émigrer,  elles  demeurent  enfermées  dans  les  trous  des 
berges  ou  sous  de  grosses  pierres,  aussi  longtemps  que  l'eau  est  froide,  et,  dans  cette  immobilité, 
attendent  que  la  chaleur  de  l’été  réchauffe  l'eau  et  les  ramène  è la  vie  et  au  mouvement.  11  est  donc 
probable  que  les  Anguilles  qui  viennent  déposer  leur  frai  dans  l'eau  saumâtre,  le  font  plus  tôt  que 
les  autres,  parce  que  cette  eau  est  plus  chaude  que  celle  des  sources  des  montagnes,  par  exempte. 
Si  nous  nous  laissons  guider  par  l'analogie,  en  les  comparant  à ceux  des  autres  poissons  similaires, 
nous  devoM  penser  que  les  œufs  de  l'Anguille,  qui  sont  extrêmement  petits,  n’unt  pas  besoin  de 
plus  de  trois  semaines  pour  éclore. 

Telles  sont  les  opinions  diverses  qui  s'étalent  produites  sur  la  génération  encore  imparfaitement 
connue  des  Anguilles,  lorsqu’une  troisième  opinion  s'est  fait  Jour,  beaucoup  plus  radicale  que  les  au- 
tres, mais  en  même  temps  inûniment  moins  commode  à soutenir,  pu  istiu’elle  nie  toutes  le8observaUon<i 
faites.  Suivant  cette  opinionun  peu  bien  hardie,  deM.  E.  Ulanchani,  entomologiste,  en  Aicc  d'hommes 
auui  considérables  comme  iclithyoiogistes  que  Ysrrell,  Young,  etc.,  TAnguille  est  une  iarve.  De 
quoi?  Il  ne  ledit  pas,  mais  il  l'affirme  : les  Anguilles  sont  certakiemenl  des  larves.  Pourquoi? 
~ Ce  sont  des  êtres  incapables  de  se  reproduire,  des  êtres  qui  doivent  subir  des  changements  avant 
de  satisfaire  k la  loi  de  la  reproduction. 

Et  les  œufs  petits  et  noirs  que  les  obsenateurs  anglais  ont  vus  t — Erreur! 

Elles  peliU  vivants  sorUut  du  corps  de  la  mère?  — Erreur  1 Fiiaires  que  tout  cela!  — Chimère, 
devrall-il  dire.  Ce  qui  prouve  que  tout  les  observaleora  passés  sont  des  niais,  incapables  de  distin- 
guer un  poisson  naissant  d’un  helmiiithel  Avec  cela,  que  les  gros  yeux  noirs  du  ia  jeune  Anguille, à 
l'état  de  naissain,  ne  se  voient  pasi  et  que  ce  petit  poisson  ressemble  à un  vert 

Il  faut,  en  vérité,  hire  bon  marché  de  ses  semblables  pour  supposer  qu’ils  sont  tous  aussi  bornés, 
et  que  des  gens  acroutumés  à voir  des  poissons  depuis  iongtemps^  et  sur  naturtt  ne  peuvent  pas  les 
reconnaître  même  à l’étal  naissant  !... 

Enfin,  toutes  les  opinions  étant  utiles  à rapprocher,  nous  dirons  un  mot  de  celle  de  quelques  pê- 
cheunquipensentqueiesAnguilles  de  l’eau  douce  ne  sont  qu'un  état  non  adulte  du  Conpre  ou  Anguille 
de  mer,  de  même  que  le  Parr,  le  Smolt  elle  GrUst  sont  des  états  de  Jeunesse  successive  du  Saumon. 
Cette  théorie  séduit  au  premier  coup  d'œil,  malheureusement  elle  vleul  se  briser,  — au  moins 
quant  à présent,  — contre  ia  remarque  que  le  nombre  de  vertèbres  de  l'Anguille  commune  est  au 
plus  de  I IG,  taiMlis  que  le  Congre  en  possède  l&G,  c’est-i-dire  tO  de  plus,  d'après  les  remarques  de 
Yarrell. 

Cependant,  malgré  le  dédain  avec  lequel  le  savant  ichthyologiste  anglais  repousse  celte  opinion, 
elle  est  encore  celle  de  toutes  qui  me  séduirait  le  plus.  Je  sais  qu’il  est  difficile  de  supposer  qu’au 
animal  passant  à l'éul  adulte,  acquière  40  vertèbres  de  plus  que  dans  son  jeune  Age.  Malgré  cela, 
ne  pourrait-on  penser  que  cet  accroissement  a heu  dans  la  série  des  vertèbres  caudales,  peut-être 
par  dédoublement  de  celles  primitivement  existantes.  Nous  avons  bien  des  animaux  qui  naissent 
avec  une  queue  et  qui  1a  perdent  ensuite,  pourquoi  n’on  aurions-nous  pas  qui  augmenteraient  leur 
queue  de  moitié,  en  arrivant  k l’état  adulte  ? 

Malheureusement  nous  nous  heurtons  ici  k une  autre  difficulté.  On  trouve  de  petits  Congres,  — 
très-rarement,  il  est  vrai,  — mais  on  en  prend  i chaque  instant  dans  la  mer  qui  ne  sont  pas  plus 
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gros  que  rAnguille  quand  elle  redescend  pour  frayer,  qui  sont  même  plus  petits,  et  cependant, ils  ont 
f&6  vertèbres  !... 

Quel  dommage!  Le  lieu  de  naissance,  la  mer;  le  genre  de  vie,  carnage;  la  chair,  huileuse; 
la  forme,  identique  ; tout  concorde  : du  petit  au  grand,  du  SmoU  au  Sausnon  / 

Chenil  et  Dosmarest  n'hésitent  pas  à affirmer  que  rAnguille  fraye  dans  la  vase  après  une  sorte 
d'accouplement.  Les  œufs  restent  réunis  ensemble  par  une  viscosité  analogue  h celle  qui  réunit  les 
œufs  des  Perciies  d'eau  douce,  et  forment  de  petits  pelotons  ou  boules  arrondies  ; chaque  femelle, 
comme  ils  ont  pu  l'observer,  produit  annuellement  plusieurs  de  ces  boules.  Les  petits  éclosent  bien- 
tôt et  restent,  pendant  les  premiers  jours  de  leur  naissance,  réunis  dans  ces  pelotes  ; quand  Ils  ont 
atteint  0*,04  ou  0*,OS  de  longueur,  ils  se  débarrassent  des  liens  qui  les  retenaient  et  bientôt  remon> 
tent  tous,  en  bandes  serrées  et  excessivement  nombreuses,  les  fleuves  ou  les  aflluents  près  desquels 
ils  se  trouvent. 

L'avenir  nous  dira  le  dernier  mot. 

D’après  les  observations  les  plus  récentes  faites  on  France  et  en  Angleterre,  on  sépare  les  An- 
guilles en  plusieurs  espèces,  basées  sur  la  couleur  et  la  forme  du  corps  et  de  la  tête.  Ces  caractères 
semblent  assez  constants  et  donnent  lieu  aux  coupes  suivantes. 


A.  rim|»enicâut. 
{A.  lctirMtris,\àn.) 


A.  Venisui. 

(A.  me4ioro$tni,  Y«rr.) 


A.  long-b«c. 

(A.  9Cmtirottri$,  Y«n 


t*  Anguil/e  commune  ou  IVmtatfxdes  pécheurs,  le  Swig-eet  des  Anglais  {AnguiÜa  mcdiorot(rù, 
Yarr.).  — Anguille  Jaune  ou  t<<T/e,  Coureuse,  des  pécheurs  de  la  Seine,  facilement  remarquable  à ta 
tète  en  pointe,  large  vers  les  yeux  et  s’appointissant  plus  brusquement  que  dans  les  autres  espèces. 
Couleur  générale  vert-olive  plus  ou  moins  fonce  sur  le  dos,  passoiit  au  jaunâtre  ou  vert  clair  sous 
le  ventre.  D’après  Valenciennes,  pectorales  presque  noires  : 10  rayons  auxouics.  t’ne  bande  jaune 
entre  le  vert  des  côtés  et  le  blanc  du  ventre.  * 

3*  L'Anguilie  à long  bec  {Angui/h  aculirostrit,  \ grr.f  Sharp-noted-eel),  doni  ia  této  est  mince, 
grêle,  et  le  museau  plus  comprimé  et  plus  pointu  que  dans  les  autres  espèces.  En  regardant  la  tête 
en  dessus,  il  est  facile  de  voir  que  les  yeux  sont  plus  latéraux  que  chez  les  autres  espèces  : mâ- 
choire inférieure  saillante.  En  général,  les  Anguilles  à long  bec  sont  plus  pcliles.  Porte  ISO  vertè- 
bres. Pectorales  grises,  dos  et  côtés  verdâtres,  ventre  blanc  sans  teinte  Jaune.  Dents  sur  les  mâchoires 
et  formant  une  bande  qui  ne  dépasse  pas  le  chevron  du  vomer. 

8*  VAnguitle  à large  bec,ttmperneaux  ou  Pimpemeau  des  pécheurs,  Glnt  eel  des  Anglais 
guilla  laliroHrit,  Yarr.,  Broad-nosed  ecl),  qui  a la  tête  plus  courte  et  l’œil  plus  grand  que  les  autres 
espèces  : mâchuîre  inférieure  presque  égale.  1 15  vertèbres.  Pectorale  bordée  de  blanc,  dos  vert  noir, 
ventre  blanc,  li  rayons  aux  ouïes.  Dents  en  bandé  étroite  sur  toute  la  longueur  du  vomer. 

4^  L' Anguille  piaf -tec^  Anguille-chien, Goulu^Grig-eel  des  Anglais,  i museau  plus  aplati  et  obtus, 
œil  plus  peut  D'sprès  Valenciennes,  pectorales  jaunes,  dos  vert-jaune,  ventre  blanc  d'argent.  |3 
rayons  aux  ouïes.  Dents  on  deux  rangées  au-devant  do  la  mâchoire  et  furmaul  un  petit  groupe  sur 
le  chevron  du  vomer. 

6*  L’Anguille  de  fond j Sink-eel  des  Anglais. 

6*  U Anguille  napolitaine,  trouvée  dans  la  mer  de  Naples  et  aussi  dans  les  étangs  du  midi  de  la 
France.  PruUiblement  TA.  de  Lacépède.  Dimensions  faibles. 

L’Anyut7/e  à bec  oUong  {Anguilla  oblongiroilrit,  Blanch.},  parait  intormédiaire  entre  la 
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medh  et  X'acutxrodrii,  avec  le  muteao  plus  court  et  plus  obtus.  Se  trouve  dans  l’Huveaune  près  de 
Marseille,  dans  le  Lot  et  dans  le  lac  du  Bourget. 

Beaucoup  d'incertitude  règne  dans  toutes  ces  appréciations  : les  figures  données  Jusqu’ici  sont 
d'ailleurs  mauvaises  eldifQeiles  à faire,  parce  que  tous  les  auteurs  ont  oublié  que,  quand  on  veut 
comparer  des  grandeurs  entre  elleSril  faut,  avant  tout,  choisir  une  commune  mesure.  Or,  cette  com* 
niune  mesure  manque  cbes  tous  les  auteurs,  Yarrell,  le  soigneux,  en  tête. 

Puisque  la  classiOcation  des  Anguilles  ne  peut  se  faire,  jusqu'à  présent,  que  par  comparaison  de 
forme  et  de  grandeur  de  la  même  partie  du  corps,  la  tête,  il  fallait  que  toutes  les  têtes  dessinées 
de  la  même  manière  le  fussent  à la  même  échelle,  afin  que  toutes  les  images  fussent  mperpoiohlet. 
Une  autre  méthode  permettait  de  le  faire  sans  erreur  et  d'une  manière  irréfragable,  on  n'y  avait  pas 
eu  recours  avant  nous,  c'est  la  photographie.  Par  ce  moyen  nous  avons  obtenu,  non-soulemcnt  des 
images  vraies,  indiscutables  comme  rendu,  mais  superposables  et  de  même  échelle,  puisqu'il  dépend 
de  l'artiste  de  grossir  ou  de  diminuer  le  sujet  qu'il  reproduit  {fig.  11). 

Certaines  Anguilles,  parmi  celles  de  1a  même  espèce,  ont  la  mâchoire  Inférieure  plus  courte  et  la 
supérieure  prédominante. 

Dans  les  eaux  des  étangs  salés,  aux  bords  de  la  Méditerranée,  on  disUngoe  trois  sortes  d'Anguil- 
les  dont  on  prend  chaque  année  d'énormes  quantités.  Ces  Anguilles  sont,  d'après  les  gens  du  pays  : 

La  Pougaou.  Long.  max.  = 0">,60.  Grosseur  -=  (H* ,07. 

Dos  vert-noir,  ventre  blanc  d'argent  ; vient  de  la  mer  aux  étangs,  ne  quitte  jamais  les  grandes 
eaux,  et  sa  chair  Manche  et  ferme  n’a  pas  d'odeur  de  vase.  (Parait  être  Vacutirotirù.) 

V Anguille  fine.  Forme  allongée  et  élégante.  Peau  vert  clair,  presque  transparente  ; ventre  blanc 
pur  ; tète  petite;  habite  les  fossés  entourant  les  étangs  saliua;  se  lient  dans  une  eau  Jamais  bien 
profonde.  Chair  fondante,  sans  odeur  de  vase.  C'est  probablement  le  remtaux  ou  Anguille  franche 
ordinaire. 

L'Anguille  commune.  Peau  presque  nol(e,  ventre  blanc  grisâtre  légèrement  teint  de  noir  ; tête 
grosse  ; se  tient  psrtout,  même  dans  l'eau  noire  et  croupie  ; chair  à forte  odeur  de  marécage.  Il  faut  les 
laisser,  avant  de  les  manger,  quelques  heures  dans  le  sel,  après  les  avoir  lavées  dans  l'eau  vinaigrée. 
Sa  chair  est  toujours  inferieure  à celle  de  la  Pougaou. 

Cette  Anguille  ressemble  beaucoup  au  Glut  eely  ou  Anguille  cAien,  ou  Gou/u,  dont  la  voracité  eat 
extrême  et  U chair  de  médiocre  qualité. 

Les  jeunes  alevins  d'Anguille  que  l'ori  récolte  eu  si  grande  abondance  à rembouclmre  des  ri» 
vières  et  des  fleuves  dans  la  mer,  qu'on  les  y prend  avec  un  panier,  ont  une  longueur  moyenne  de 
0*,0}  à 0*,A3.  Elles  sont  presque  transparentes  et  n'ont  de  bien  visible  que  les  yeux  qui  sont  noirs. 
Vers  la  fin  de  l'hiver  cette  montée  apparaît  : elle  doit  séjourner  quelque  temps  dans  IVau  saumâtre 
car  ce  n’est  qu'au  bout  de  plusieurs  mois,  c'est-à-dire  en  avril  ou  mai,  suivant  la  température, 
que  se  montre  dans  la  Loire  par  exemple,  la  grande  émigration  des  CiwUes.  (Yoy.  ce  mot.) 

Cette  armée  innombrable,  incalculable,  monte  sans  trêve  ni  repos,  nuit  et  jour,  sur  toute  la  lar- 
geur du  fleuve,  séparant  un  peloton  dans  chaque  affluent,  grand  ou  poUl,  qu'elle  remonte,  mais  montant 
toujours,  pousaée  par  une  force  irrésistible.  Les  premiers  individus  ne  sont  pas  beaucoup  plus  gros 
ni  plus  longs  qu'un  crayon,  t'n  mois  après  il  en  passe  tout  autant,  mais  ils  ont  presque  ie  double 
de  grosseur,  sans  que  leur  longueur  ait  beaucoup  augmenté.  Un  mois  après,  car  la  montée  dure 
sans  relâche  aussi  longtemps  que  cela,  on  ne  prend  plus  que  les  traînards  et  les  retardataires  de  la 
légion  ; mais  ils  ont  vieilli,  ils  ont  crû,  et  Us  sont  plus  gros  que  le  pouce  d'un  homme  et  longs  de 
0«,:U).  Peu  à peu  le  passage  s'efface,  tout  est  rendu  aux  lources  du  cours  d'eau,  casé  dans  les 
étangs,  les  fossés,  etc. 

il  faudra  attendre  l’automne  pour  voir  redescendre,  adultes,  les  Anguilles  pelotonnées  à la  mer. 
Cette  croissance  remarquablement  rapide  indique  deux  cho.ses  : d'abord,  que  rAngulllc  absorbe  une 
très-grande  quaiiUté  de  nourriture,  ce  que  sa  voracité  bien  connue  ne  laissait  pas  ignorer  * et  sc- 
condrnienl,  qu'une  telle  croissance  la  place  au  premier  rang  des  animaux  utiles  à l’homme. 

Le  baron  de  Rivière  rapporte  que  dans  un  abreuvoir  de  200  mètres  carrés  environ,  isolé  au  mi- 
lieu des  sables  maritimes  de  la  Camargue  et  ne  recevant  d'aulre  eau  que  celle  des  pluies  l'ua  de 
ses  pécheurs  prit  SOO  à 3&0  kilog.  d'Anguilles. 

D'après  M.  Millet,  un  kllogr.  de  montée  (3,500  Anguilles  environ^  récolté  à Abbeville  au  prin- 
temps de  1810  et  jeté  dans  des  fossés  et  canaux  creusés  pour  l'extraction  de  la  tourbe  dans  l'Aisne 
a donné  en  cinq  ans  plus  de  2,500  kllogr.  de  belles  Anguilles.  Celte  production,  alimentée  par  la 
même  quantité  annuelle  de  monlée,  ae  soutient.  (Dict.  agric.) 

L'Anguille  parvient  à une  taille  véritablement  monstrueuse.  Dans  ma  Jeunesse,  des  douves  sc 
trouvaient  à sec  dana  un  château  do  la  Sartbe,  appartenant  à Tuii  de  mes  parents.  Ces  douves,  alL 
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foentéos  par  une  source  roiiduUe  datiü  un  rnnal  do  caiistruclion  romaine,  travaicnl  pas  elé  curées 
depuis  plusieurs  centaines  d'amiêes  de  la  bouc  qui  les  encombrait  et  s'y  élevait  à une  hauteur  de  3 
à 4 mètres.  Tue  fois  les  douves  à sec,  le  propriétaire  résolut  de  profiter  ]>our  ses  cultures  de  tn 
masse  d'ungrais  accumulée,  et  l'on  y mit  les  ouvriers  terrassiers.  Au  bout  de  quelques  jours,  en  bê- 
chant dans  la  vase  à demi  soiidiUée,  — car  elle  était  à sec  depuis  prés  d'un  an,  — ils  tombèrent  sur  une 
énorme  Anguille  endormie  et  ensevelie  qu'ils  prirent,  i leur  grande  frayeur,  pour  un  serpent.  Elle 
avait  près  de  2 mètres  de  long  et  de  tour.  Je  ne  me  rappelle  plus  son  poids  rormiiiÿble,  mais 
ce  dont  je  me  souviens,  c'est  de  la  dureté  de  sa  chair  coriace  et  immangeable,  plus  semblable  à des 
tronçons  de  gros  câbles  qu'à  toute  autre  chose. 

Depuis  combien  d'années  vivait-elle  là  ? .Nul  ne  le  sait.  Mais  elle  était  probablement  centenaire... 
et  au  delà,  si  l'on  en  Juge  à ta  dureté  de  ses  muscles. 

Bien  nourrie,  l'Anguille  atteint  en  peu  d'années  un  poids  de  2 à 3 kilogr.  ,el  c'est  U le  poids  où 
elle  doit  être  consommée.  Elle  a l»eaucoup  d'ennemis,  sans  compter  l'homme.  Les  rapaces  aquatï- 
tiques,  la  loutre,  dit>on,  la  chassent,  quoique  dans  les  relais  de  ces  carnassiers  je  ii'aie  jamais  trouvé 
de  trace  d’Anguilles  au  milieu  des  nombreux  ossements  detoute  espèce  d'autres  poissons.  Les  An- 
guilles. assure-t«on,  se  mangent  même  entre  elles:  c'est  bien  possible. 

AJIGUIIXE  COMMUNE.  — Nous  voici  arrivés  à la  (Hicslimi  Pnhe,  l'une  des 
plus  intércssanles  quand  il  s'agit  d'Angiiille,  c.ir  cc  imisson  fmirnit  une  énorme 
part  à ralimenUition  publique  et  devra,  dans  un  .avenir  plus  on  moins  éloigné,. être 
sous  cc  rapport  d'une  bien  plus  grande  utilité  encore.  Ce  ipii  se  fait  à Comniae- 
ehio  n'est  pour  nous  <pie  lettre  morte  en  ce  moment,  et  cependant  il  nous  faudra 
en  France  établir,  un  jour  ou  l’autre,  la  même  fabrique  de  ehair  marine.  Les  endroits 
henmisement  ne  manqueront  pas  sur  nos  côtes  du  Midi,  quand  on  voudra  les  choi- 
sir et  les  aménager  en  //uwero.  Nous  eu  reparlerons  dans  notre  deuxième  partie. 

Il  nous  sutlit  ici  de  rappeler  que,  d’après  ce  que  nous  venons  de  voir,  les 
mœurs  de  l'.Viiguille  sont  nocturnes,  sa  conformation  carnassière,  sa  voracité  assez 
grande,  sa  finesse,  sa  malice,  son  intelligence  en  un  mot,  plus  développée  que  chez 
la  plupart  des  autres  |>oissons.  11  y a là  tout  le  secret  de  cette  pèche  et  <le  ses  dif- 
ficultés. 

Avant  tout,  disons  que  les  appâts  que  ce  poisson  préfère,  sont  : les  gros  vers 
rouges  ou  lombrics,  les  débris  d'animaux,  sang,  boyaux  de  volailles,  etc.,  les  petits 
poissons, — parmi  eux  le  Véron,  avec  prédilection,  — enfin,  en  allant  du  médiocre  au 
meilleur,  les  Sangsues,  et  l’Ammoeèle,  Sept-œil  ou  Chatouille  suivant  le  pays. 

11  est  probable  que,  faute  de  pièces  aussi  succulentes,  l'.Xnguille,  avec  sa  bouche 
petite  et  peu  fendue,  doit  se  contenter  souvent  île  vers  et  de  mollusques  aquatiques. 

Comme  ce  poisson  se  creuse  sous  les  berges,  ou  tout  auprès,  des  trous  dans 
la  va.se  ou  dans  l'argile  un  peu  molle,  cc  sera  près  de  ees  endroits  qu'il  faudra  tendre 
des  lignes.  11  aime  également  les  pierres,  entre  lesquelles  il  se  caehe  pour  guetter  sa 
proie;  aussi  al)onde-t-il  parmi  les  perrés,  dans  les  digues,  les  murs  démolis  trem- 
pant dans  l’eau,  près  des  roelioi-s  à surfaces  dégradées,  etc. 

C'est  dans  ces  retraites  que  demeure  l’Anguille  tout  le  jour;  tant  que  les  eaux 
sont  claires,  il  est  rare  d’en  prendre  une  après  8 heures  du  nratin  et  avant  4 .à  .t  heures 
du  soir  pendant  la  saison.  Mais  si  l'orage  monte  à l’horizon,  un  instinct  curieux  se 
développe  chez  eel  animal  et  lui  dit  que  la  pluie  suivra,  que  l’eau  deviendra  trouble 
et  charriera  la  manne  abondante  des  insectes  et  des  débris  animaux  ; .aussi,  jiar  l’cau 
trouble,  l'Anguille  s’agite,  monte  à la  surface,  chasse,  et  par  eonséquciit  se  fait  pren- 
dre par  le  pécheur. 

On  pèche  l'Angnille  à la  ligne  à soutenir  à la  main,  en  amorçant  au  même 
endroit,  à l'extrémité  d'une  berge  ou  d'un  perré,  plusieurs  jours  de  suite.  Il  est  extrê- 
mement important  de  choisir  un  hameçon  Limerick  courbé  très-fort,  mais  pas 
gros,  l’Anguille  n'ayant  pas  la  bourbe  grande  ; cesera  le  cas  d'employer  un  harae- 
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çon  rpiiforct'.  Los  numf^rosS,  G,  7,  sont  liéjA  tri>s-({r((s;  nous  préférons  !l  ou  10,  qui, 
quoji|uo  plus  prlits,  nous  ofTronl  plus  dr  sécurité,  cl  voici  pourquoi. 

li’AnpuilIc,  nous  l'avons  «lit,  est  un  poisson  cxti-t'uncmcnt  vorace,  mais  à gueule 
petite  ; elle  saisit  la  proie,  l’avale  entièrement.  Si  rhame«;on  est  gros,  il  happe  dans 
la  gueide  qui  est  petite  et  où  il  prend  peu  de  chair,  d'auUmt  plus  que  l'intérieur  de  la 
bouche  est  dur  et  garni  de  dents  .sur  lesquelles  il  peut  glisser.  Enfin,  quelque  vorace 
que  .soit  l’Anguille,  quand  elle  sent  une  ré.sislance  dans  sa  proie,  elle  l'aliandonne  : 
c’est  une  occasion  manquée  et  >m  poisson  laissé  pour  un  autre.  Si  au  lieu  de  cela,  le 
pécheur  intelligent  a fait  choix  d’un  hame«;on  très-petit  et  qu'il  ail  su  le  dissimuler 
entièrement  dans  l'esche,  l’Anguille  avale  à peu  pn’‘S  sans  déliance  rhamei;on  qui 
ne  prend  que  dans  les  téguments  de  l’estomac  d’où  il  est  impossible  «le  l’arracher, 
car  il  ne  mord  pas  seulement  par  sa  pointe, — ce  <|ui  est  la  position  la  plus  favorable 
|)our  casser, — mais  par  toute  la  courbure  de  son  crochet,  car  souvent  dans  les  petites 
.Anguilles  la  pointe  ressort  à l’extérieur  du  corps.  Comme  dernière  considération,  il 
est  bf>n  de  remarquer  combien  important  est  que  ce  poisson  soit  très-solide- 
ment piipié.  Il  a une  telle  horreur  du  jour  que,  quand  <in  le  sort  de  l'eau,  il  brise 
souvent  la  ligne  par  ses  mouvements  convulsifs  : sa  force  est  telle  «lu'il  s’entortille 
l't  remonte  verluiilement  son  corps,  la  i|ueue  en  l’air,  autour  de  la  ligne,  en  prenant 
un  point  d'appui  sur  sa  blessure. 

N’essayez  jamais  de  noyer  une  .Anguille,  comme  un  autre  poisson  pris  à l'hame- 
<;nn;  elle  peut  rester  hors  de  l’eau  longtemps  sans  en  être  incommodée,  et  d’ailleurs 
elle  a la  vi<>  si  dure  que  ce  serait  p«'ine  perdue.  C’est  donc  une  pilche  pour  laquelle 
(et  c’est  une  des  rare.s)  il  n’est  pas  besoin  de  moulinet.  Enlevez  votre  Anguille  d’au- 
torité, sans  vous  hiter,  mais  .solidement,  et  encore  quand  elle  aura  bien  voulu 
quitter  les  perrés  ou  les  racines  auxquelles  elle  a l'habituilede  s'entortiller,  et  au 
moyen  desquels  elle  parvient  souvent  il  casser  l’empile  ou  il  se  déchirer  la  gueule, 
si  l’on  s’est  seni  de  gros  hameçons  i|ui  ont  piqué  dans  les  lèvres. 

L'.Aiiguille  est  sortie  de  l’eau,  vous  ne  la  tenez  pas  encore,  si  elle  tond)e;  au 
lieu  de  sauter  sur  place  comme  les  autres  poissons,  elle  fuit,  elle  gagne  l’eau, 
glissant,  rampant  comme  un  reptile. 

C’est  alors  qu  elle  est  suspendue  entre  ciel  et  terre,  qu'il  est  im|H)rüint  d’a- 
v«nr  une  monture  de  ligne  solide  et  à toute  épreuve  ; vous  prenez  r.Anguille  entre 
les  doigts,  eu  relevant  le  méilium  sur  les  «leux  autres  de  fai;on,  il  forcer  le  corps  .A 
se  plier  et  i ne  pas  glisser,  car  vous  savez,  glissant  comme  une  Anguille  ! En  frap- 
pant fort  avec  la  «pieue  de  l'animal  contre  un  corps  dur,  on  raleidit  ses  mouvements. 
Cette  précaution  est  très-bonne,  ainsi  «lue  celle  de  prendre  dans  sa  main  une  poi- 
gnée de  sable  ou  de  terre  pour  saisir  l’Anguille.  KuGn.elle  u’esi  il  vous  que  «[uand 
elle  est  entri'c  dans  le  sjic  ou  dans  le  p,inier. 

L’Angqjllca  les  dents  nombreuses  et  .acérées,  siiffisiimment  fortes  pour  «muper 
l’empile  d’un^arae«;on.  (juand  on  la  pèche  .A  la  ligne  de  main,  elle  n!a  pas  le 
temps  de  se  livrer  à ce  plaisir,  mais  il  est  toujours  prudent  de  monter  l'hame- 
i;on  s>ir  une  très-forte  florence,  mieux  sur  du  cordonnet  de  soie  dérrillê,  mieux 
encore  sur  de  la  cordelette  filée  fine  sur  laquelle  les  dents  de  l’Anguille  n’ont  pas 
d’effet. 

Avec  un  [Miisson  si  difficile  A manier  et  ipii  se  défend  si  bien,  il  est  à peu 
près  im|)ossibIe  il’idler  rechercher  son  haiuet;ou  ù une  profondeur  île  8 à 10 cen- 
timètres dans  son  estomac.  Le  plus  simple  moyen  est  d'abandonner  ce  soin  .A  la 
cuisinière,  et  quand  l’Anguille  est  prise,  «le  la  mettre  au-dessus  de  s«m  panier  et  de 
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couper  le  fil  qui  la  relient  captive.  On  en  est  quitte  pour  remonter  un  hameçon, 
une  An(,'uillc  vaut  bien  une  empile  ! 

L<i  méthode  la  plus  simple  de  prendre  les  Anguilles  est  de  les  pécher  à la  ligne 
de  fond  de  nuit,  aux  cordées  ou  aux  jeux. 

Nou.s  allons  passer  ces  méthodes  en  revue. 

Les  cordées  (Voy.  ce  mol),  que  l'on  tend  le  soir,  doivent  tire  montées  finement 
et  forlenienl  sur  fil  de  lin  bien  dévrillé  ou  sur  soie,  les  hameçons  pas  trop  gros, 
mais  forts.  Dans  ce  cas,  il  faut  prendre  du  numéro  6,  parce  qu'en  retirant  les  cor- 
dées on  peut  accrocher  des  pierres  ou  des  racines,  et  que  dans  ce  cas  des  hame- 
çons trop  faibles  sont  rompus.  On  esche  avec  des  lombrics,  des  sangsues,  etc,, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut,  ou  de  petits  poissons  vifs,  L'.Anguille  prise  .sc 
tient  tranquille  tant  que  dure  l'obscnirité,  mais  au  matin  elle  se  démène  dans  tous 
les  sens,  noue  l’empile,  s'aide  de  la  puissance  de  sa  queue  sur  les  pierres  pour 
chercher  à sc  détacher,  et  y panienl  malheureusenieiil  souvent.  Elle  laisse,  dans 
ce  cas,  comme  témoignage  irrécusable  de  ses  efforts,  l’empile  nouée,  renouée,  tor- 
tillée et  couverte  d'une  glu  visqueuse  insoluble  dans  l’eau.  Nous  avons  vu  des  An- 
guilles qui,  ayant  tordu  autour  de  leur  cou  une  empile  solide,  avaient  usé  leur 
peau  et  coupé  leurs  chairs  de  manière  A détacher  presque  la  télé  du  tronc  auquel 
elle  n’adhérait  que  par  l’épine  dors;de  cl  l'empile,  car  ceci 
n’arrive  que  c|uand  l'hameimn  a été  avalé  et  s’est  accroché 
dans  l’estomac. 

Les  jfux  à i ou  .5  hameçons  doivent  être  également 
tendus  le  soir,  entre  les  herbes,  dans  des  endroits  profonds, 
non  rapides,  près  des  perrés  ou  des  bords  argileux.  Les  ha- 
meçons cl  les  empiles  sont  les  mêmes. 

L'hameçon  inférieur  des  Pnler-Miati‘r  rend  également 
de  bons  services,  surtout  parce  que  ce  genre  de  ligne  qui 
demeure  verticale,  peut  sc  tendre  et  passer  entre  les  arbres, 
les  jones,  dans  des  endroits  où  les  jeux  et  cordées  sont 
■ impossibles  .A  placer  {fig.  ii). 

Dans  certains  pays,  on  emploie  une  méthode  particu- 
lière pour  empiler  les  hameçons,  et  même  un  système 
d’hameçons  spéciaux  que  nous  allons  décrire. 

Empiles.  On  prend  des  brins  de  chanvre  non  filé,  fort  et 
bien  choisi,  dont  on  fait  un  petit  écheveau  que  l’on  ne  lord 
pas,  mais  que  l'on  attache  de  place  en  pl.ice  (fig.  13); 
à l’une  des  extrémités,  on  empile  un  hameçon  à la  ma- 
nière ordinaire, -et  à l’autre  on  fait  une  boucle  au  moyen 
^■iv.  )«.- p«trr-xo«tiTtciidii.  iig..,l,ire  Cil  bonoc  soic  poisséc.  ^ 

L’Anguille  prise  sur  cette  empile  a beau  la  mordiller,  comme  ses  dents  passent 
entre  les  111s  du  chanvre  cl  ne  rencontrent  pas  d'obstacle,  elle  ne  peut  la  couper. 

Hameçon.  Au  lieu  de  se  servir  d’un  hameçon,  on  empile  une  aiguille  A coudre 
ordinaire  numéro  B,  ou  un  morceau  de  fil  de  fer  de  la  même  grosseur.  L’un  ou 
l’aiilrc  de  ces  engins  est  aiguisé  des  deux  bouts,  cl,  au  milieu  de  sa  longueur, 
on  pratique,  A la  lime,  une  petite  entaille  circulaire  sur  laquelle  on  attache,  par 
une  empilure  de  soie,  le  petit  écheveau  de  chanvre  indiqué  ci-dessus  {fig.  13). 

On  choisit  un  gros  ver  ronge  et  l’on  introduit  dedans  l’aiguille  ainsi  montée,  en 
la  cachant  tout  A fait.  Lorsejuc  l’Anguille  a avalé  le  ver,  cet  hameçon  sc  met  en 
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travers  dans  son  estomac  cl  ne  peut  plus  ressortir.  Il  faut,  pour  l'enlever,  ouvrir 
l'animal;  aussi,  quand  une  Anguille  est  prise  ainsi,  on  coupe  l’empile  pour  ne  pas 
|)erdre  de  temps. 

Ces  dcu.v  perfectionnements  rendent  la  pèche  de  ce  poisson  Irès-intüressante 
et  très-fructueuse. 

L'usage  des  ècheveaux  de  chanvre  peut  avec  succès  Cire  appliqué  ü la  pèche 
du  Brochet,  de  la  Perche,  de  la  Truite,  du  poisson  de  mer  à 
dents  aiguCs,  tels  que  Bar,  Daurade,  Sargue,  Saupe,  Rous- 
■selte,  etc.,  etc. 

Les  Anguilles  cherchent  leur  refuge  pendant  le  jour  dans 
les  endroits  où  se  trouve  de  la  vase.  Après  avoir  passé  la  nuil,'t 
chasser  leur  proie,  elles  choisissent  un  lieu  où  la  vase  demi-li- 
quide soit  peu  résistante  ; après  avoir  sondé  le  terrain  avec  leur 
tète,  elles  se  retournent,  introduisent  le  bout  de  leur  queue 
dans  le  trou  commencé,  puis,  par  des  oscillations  rapides,  une 
suite  de  mouvemenb  habilement  combinés,  elles  creusent  la 
vase  et  s’y  enterrent  jusqu’au  museau.  Tout  cela  se  fait  .sans  for- 
mer de  bourrelet  ; et  le  pécheur  ne  les  découvrirait  jamais,  si 
le  eouranl  d'eau  qui  passe  dans  les  branchies  de  l'.\nguille  ne 
soulevait,  au-dessus  de  son  trou,  un  imperceptible  petit  nuage 
boueux  qui  suffit  cependant  pour  déceler,  quand  l’eau  est  lim- 
pide, et  au  loin,  la  présence  de  l’animal. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  la  recette  suivante  qui  réussit  f,,.  ,3.  _ Ai|[uiiie  • 
parfaitement  dans  l'emploi  des  jeux  de  nuit.  On  prend  des 
Ablettes  et  on  les  expose  au  soleil  de  midi  sur  la  grève,  on  Icsy 
laisse  sécher  et  bleuir.  Quand  on  veut  en  escher  les  hame(;ons,  qu'elles  soient  en- 
tières ou  en  morceaux,  on  les  trempe  dans  de  la  bouse  de  vache,  ou  ^ défaut  dans 
de  la  boue  ; les  .\nguilles  en  sont  extrêmement  friandes.  Gel  appât  s’emploie  pour 
la  pèche  de  nuit. 

On  a des  exemples,  dit  Wood,  d’Anguilles  prises  à la  mouche,  par  des  pécheurs 
qui  s'en  servaient  pour  la  Truite. 

En  Anjou  et  en  Vendée  on  emploie  le  procédé  suivant, — que  l'on  appelle  Pèche 
à la  fermée,  — pour  prendre  les  Civclles,  au  moment  où  elles  remontent  en  grand 
nombre.  Nous  l'avons  vu  employer  de  même  dans  le  port  de  Saint-Nazaire,  au  mo- 
ment du  printemps  où  les  Anguilles  sont  encore  en  grand  nombre  sur  les  côtes. 

Ou  récolte  une  certaine  quantité  de  vers  de  terre  dont  on  fait  un  cbapclet,  en  les 
enlllant  dans  leur  longueur  au  moyen  d’une  aiguille  montée  de  lu)n  fil,  fort,  long  de 
l",30  à peu  près.  On  love  alors  ce  cordon  de  vers  sur  lui-mème,  de  manière  à en 
former  des  anses  de  0”,23  environ,  que  l'on  réunit  par  un  lien  et  que  l'on  attache  au 
bout  d'une  ligne  jointe  à une  capnc  solide.  Du  rivage  ou  de  dessus  un  bateau,  le 
pécheur  laisse  descendre  ou  jette  ce  pac|uet  dans  le  lieu  où  il  suppose  que  des  An- 
guilles sont  rassemblées,  et,  tendant  légèrement  la  ligne,  il  attend. 

Les  Anguilles  attaquent  les  vers  que  le  fil  intérieur  empêche  de  se  diviser  ; le 
pécheur  sent  quelques  petites  secousses,  relève  vivement  le  paquet  qu’il  jette  soit 
dans  le  bateau,  soit  sur  le  rivage,  où  il  entraîne  les  Anguilles  accrochées  par  les 
dents.  Si  le  mouvement  est  assez  vif,  peu  retombent  à l’eau  cl  l’on  en  prend  par  ce 
moyen  de  grandes  quantités.  Celte  pèche  réussit  au  moment  où  les  Anguilles  s'a- 
gitent cl  chassent,  c’est-à-dire  le  soir,  la  nuit  et  par  l'orage,  sur  la  côte. 
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Nim-seulomenl  on  pOche  les  Anguilles  à la  ligne,  maiseneore  avec  un  certain 
nombre  d’engins  diHereiiLs  : à la  ftmane,  dans  la  vase,  comme  nous  l’avons  indiqué 
plus  haut;  auv  filets,  nasses,  vcrveiix,  râteaux,  ou  au  moyen  de  barrages  spéciaux 
nommés  gords,  bourdigues,  labyrinthes,  anguilliéres,  etc.,  suivant  lesp,aysoù  ils 
sont  établis.  Ces  derniers  appaianis  reposent  sur  deux  principes  : on  forme  un  bar- 
rage dans  le  cours  d'eau,  afin  de  forcer  les  Anguilles  à passer  par  une  ouverture 
et  à tomber  dans  un  lllet,  ou  une  nasse,  ou  toute  autre  sorte  de  piège  dans  lequel 
l'Anguille,  une  fois  introduite,  demeure  forecment  à la  portée  du  péc-heur. 

Les  barrages  s’établissent  dans  des  bras  de  rivières  ou  de  mer  (Graus)  dans  les- 
quels ils  ne  peuvent  gêner  ta  navigation,  et,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  il  faut 
une  autorisation  de  l’autorité.  Ces  travaux  consistent  en  files  de  pieux  formant  un 
angle  aigu  dont  les  côtés,  partant  du  rivage,  se  réunissent  au  milieu  de  la  rivière. 
C.et  angle  est  tronqué  par  une  ouverture  tournée  vers  l'amonl  si  l'on  veut  prendre  les 
•Anguilles  de  remonte  (Civelles),  vers  l’aval  si  l’on  fait  la  péebe  aux  Anguilles  (|ui 
descendent  â la  me».  Le  long  des  jiieux  on  tend  des  nattes,  des  lllels,  ou  l'on  établit 
de  simples  clayonnages,  et  .A  la  |K>rte  du  gord  on  tend  un  guideau,  sorte  de  grande 
chausse,  (buis  lequel  tombe  le  iMiissonciui  n’en  peut  plus  sortir.  C'est  surtout  la  nuit 
ipuî  cette  pt’che  est  abondante,  princi|ialenient  A la  descente;  A la  remonte,  lesCi- 
vclles  passent  toute  la  journée,  mais  cependant  en  moins  grande  abondance  que 
ipiand  le  sedeil  est  couché,  car  alors  toute  l’armée  se  met  eu  mouvement.  La  pluie 
est  favorable,  l'orage  aussi  et  surtout  la  profonde  obscurité  des  nuits  sans  lune. 
(A’oy.  IlocntiîGiE,  Église  [Péebe  A l'[). 

Depuis  l’Esc,aut  jusqu'A  Hayonne  on  |)éche  l'Anguille,  A l’emljouehure  des  fleu- 
ves, avec  les  guideaux,  les  sennes,  les  nasses,  dans  lesipielles  on  met  diiri'u-enls  ap- 
pâts composésde  limai.'ons,  moules,  grenouilles,  tourteaux  de  chènevis,  foie  de  bieuf 
ou  de  porc,  etc. 

yuoiipie  les  Anguilles  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Gironde  soient  très-esti- 
mées,  la  grande  pôebe  des  .Anguilles  se  fait  dans  la  .Méditerranée.  Elle  a lieu  dans 
les  marais  salés  pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année,  suivant  (pie  le  permet 
la  saison.  On  pèche  avec  des  bourdigues,  des  maniguières,  des  paradières  et  dilfé- 
rents  autres  instruments  ipi’on  emploie  suivant  les  localités  et  les  circonstances. 

C'est  pendant  la  nuit  cl  (|uand  les  vents  soufflent  du  nord  que  la  pèche  est  la 
plus  abondante.  Dans  ces  ébings  salés  on  prend  les  .Anguilles  au  moyen  d'espèces 
de  parcs  formés  de  pieux  cl  de  filets  tendus  dont  la  distribution  présente  différentes 
chanibres  au  milieu  desquelles  s’engage  le  poisson  ; quand  les  .Anguilles  ont  tra- 
versé ee  labyrinthe,  clics  arrivent  dans  la  (piioiilette,  poche  en  lllet  munie  de  plu- 
sieurs goulets,  comme  aux  veneux. 

Dans  les  étangs  voisins  d’Aigues-Morles  on  pèche  ainsi  jusipi’A  7 et  800 
quintaux  d'Angiiilles  p.aran.  On  en  sale  la  plus  grande  partie.  Celte  opération  con- 
siste A faire  mourir  les  .Anguilles  dans  le  sel,  puis  A les  disposi'r  par  lits  séparés 
par  une  couche  de  sel  broyé. 

ANGUILLE  DE  HER.  — (A’oy.  COXGRE.) 

ANGUILLE  PIHPERNEAUX.  — C'est  l’Anguitle  à targe  lier.  (A'oj.  Ascriu  r.) 

ANGUILLE  VERNIAUX.  - C’e«l  r.\nsuiIloA  bec  moyen  do  iior  pécheurs.  (Voy.Ai^ci’ii.te.) 

ANGUILLIËRE.  — On  donne  ce  nom,  en  beaucoup  d’endroits,  A une  espère 
de  Guidmn  (A'oy.  ce  mot)  (Ui  grande  chausse  (pie  les  mariniers  et  usiniers  placent, 
la  nuit,  aux  vannes  et  déversoirs  de  leurs  cours  d’eau  poiu'  prendre  les  Anguilles. 
Cette  méthode  est  désastreuse,  parce  que  le  poisson  y entre,  gros  et  petit,  aussi  bien 
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(pic  r.\nguille,  et  y Psl  Iiip,  hallotli'  ppiidanl  loiitiî  la  nuit  au  milieu  des  herbes  et  des 
détritus  qui  y pénètrent  toujours,  et  roulé  sous  les  vagues  rapides  du  eourant  d'eau. 

On  appelle  aussi  Angiiillmv  un  réservoir  eonstruil  spéeialement  en  me  de  eoiiser- 
vcr  ou  d'améliorer  les  .\nguilles.  (A'oy.  ce  mol  dans  : /a?s  Gi  nndes  Indnsh-ies  des  eaux.) 

ANGUILUFORMSS.  — Famitto  unii]ue  tormaiit  l'ordre  des  Halncoptérvgiens  apodes, 
4*  des  ('oissons  osseux. 

Carüctéres  : Pas  de  nageoires  ventrales,  corps  allongé,  couvert  d'une  peau  épaisse, gluante; 
écaillés  peu  visibles,  vessie  natatoire  de  forme  variable  cl  singulière  ; pas  de  cæcum.  Chair  présen> 
tant  peu  d’arétes. 

Os  poissons  se  distinguent  surtout  par  le  double  caractère  de  nageoires  pectorales  et  d'ouies 
s’ouvrant,  de  chaque  cdté,  sous  ces  nageoires.  Leur  estomac  est  en  long  cul-de-sac,  leur  intestin  à 
peu  près  droit  ; leur  vessie  aérienne  allongée  porto  vers  son  milieu  une  glande  propre.  La  dorsale  et 
la  caudale,  sensiblement  prolongées  autour  du  bout  de  la  queue,  y fonnent,  par  leur  réunion,  uiio 
caudale  pointue.  (Voy.  Cæur  lymphatique,  dans  Angui/le,  Histoire  naturelle.) 

Dans  les  Ançutilet  vraies^  la  dorsale  commence  à une  assez  grande  distance  en  arrière  des 
pectorale.s,  quelques-unes  ont  la  nageoire  pectorale  plus  courte. 

Tous  ces  poissons  présentent  de  petits  opercules  entourés  coneentrlriiiement  par  les  rayons  et 
enveloppés  aussi  bien  qu’eux  dans  la  peau  qui  ne  s'ouvre  que  fort  en  arrière  par  un  trou  ou  une 
espèce  de  tuyau,  ce  qui,  abritant  mieux  les  branchies,  permet  à ces  animaux  de  demeurer  quelque 
temps  hors  de  l’eau  sans  périr;  leur  corps  est  long  et  grêle;  leurs  écailles,  comme  entourées  dans 
une  peau  grasse  et  épaisse,  ne  so  voient  bien  qu'après  le  dessèchement,  lis  manquent  tous  de  ven- 
trales et  de  ctccums  et  ont  l'anus  assez  loin  en  arrière.  Celte  famille  se  divise  en  7 genres  : 


I»  Anguille.  — Svus-ÿfnrtg  : Anguille, 
Congre,  Ophisijre,  Murène;  — Sph.i- 
gebranchos,  Monoplèrcs;  — Sym- 
bratiches;  — Alabèi. 

2®  Saccoplinrynx. 


3®  Gymnotes.  Sous-g^nret  : Carapc,  Aptenotes 
4®  G>imiarqnes. 

S®  Leplocéphale. 

6®  Donzelie. 

7®  Équiltes  ou  Ainmodytes. 


ANMIA.I1.ULDE.  — Filet  tratn.int  tramaillé,  employé  tians  le  golfe  de  Chiseogne 
à la  pêehe  de.s  Rougets,  .Mullcs,  Aiguilles.  Les  mailles  de  la  llue  ont  O", 10,  celles 
des  .aumées  O",  108.  Us;ige,  du  i"  avril  au  I"  novendire. 

ANNEAU  [Hamsfon  i].  (Voy.  PAiETTe  et  Hameçons.) 

L’hameçon  à anneau  est  l'oiilil  des  maladroits  ou  des  pécheurs  de  pro- 
fession qui  manquent  de  temps  pour  empiler  eouveiiahlemeiit  leurs  hameçons. 
Hélas  ! combien  de  poissons  ne  perdent-ils  pas  par  ce  défaut  de  soins  ! et  quelle 
triste  économie  que  celle  qu'ils  croient  faire  ainsi  ! Certes,  nous  savons  perti- 
nemment qu'il  n’est  pas  donné  h tout  le  monde,  surtout  .“t  la  eampagne,  de  pouvoir 
manier  les  hameçons  mûrie  queue  numéros  I i et  1.1,  qui  sont  fins  romme  des  ai- 
guilles. De  pareilles  arn)es  vont  mal  entre  des  doigts  habitués  .^  manier  la  gaffe  et 
l’aviron.  Mais,  auprès  du  pécheur,  se  reneoiilrent  sa  femme  ou  sa  fille  ; il  n’est  pas 
<lifficilede  leur  faire  apprendre  ce  que  l'on  ne  peut  pas  faire,  et  tout  va  bien,  tout 
va  mien.t,  lorsque  le  poisson  a le  moins  de  ehaiiees  possibles  de  son  riMé. 

.\u  bord  de  la  mer,  c'est  autre  chose  ; la  manie  des  péclieurs  de  profession  est 
d'employer  d’énormes  hameçons  ; il  n’y  a rien  à leur  dire,  ils  ne  veulent  rien  en- 
tendre. — Le  fond,  les  rochers,  les  varechs,  que  sais-je?  tout  cela  l)rise  les  hameçons 
lins.  — Il  y a bien  quelque  chose  devrai  dans  cela.  En  outre,  les  poissons  de  mer,  avec 
leur  gueule,  la  plup.art  du  temps  énorme  et  |)avée  de  dents  rudes, carrées  ou  pointues, 
leur  ouverture  de  mâçhoires  considérable,  et  leur  voracité  proverbiale,  sont  moins 
sensililes  au  loueher  de  l’hameçon.  Mais  ene.iu  douce! 

I.’hameçim  .'i  anneau  est  toujours  de  qualité  inférieure  ; les  fabricanls  n’en  font 
pas  aiilreinent;  c’esl  assez  dire  combien  les  pointes  sont  défectueuses,  combien  le 
fer  est  ployant  et  eass,ant,  enfin  combien  de  mécomptes  ils  apportent,  sans  parler 
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de  la  grosseur  Torche  de  l’empilage  et  de  l'inconvéïiienl  de  l'anneau.  Cet  anneau 
A {fig.  ü)ct  l’empile — néces.saircmcnt  double  en  cel  endroit,  sans  compter  le  nœud 
qui  existe  un  peu  plus  haut, — tous  ces  obstacles  empccbent  de  faire  remonter  suffi- 
samment le  ver  dont  on  désire  couvrir  rhamc(;on.  Il  reste  là  une  p.arlie  dure  que 
le  poisson  sent,  en  fermant  les  lèvres. 

.Avec  un  Limerick  à palette,  à ce  moment,  il  serait  pris,  p.arec  que  l'hameçon 
présente  assez  d'avantage  ; mais  avec  le  grossier  hameçon  à anneau 
qui  ne  pique  pas,  le  poisson  le  crache,  s’en  va,  et  tout  est  dit. 

Pour  empiler  l’hameçon  à anneau,  on  le  prend  par  la  pointe  CB, 
que  l’on  place  en  b.as,  entre  les  doigts;  on  passe  dans  ranne.au  A, 
formé  par  la  hampe  recourbée  sur  clle-mémc  en  arrière,  l’empile 
en  ficelle  D ; on  fait  un  noeud  simple  et  l’on  attache  le  petit  bout  par 
lin  second  noeud  simple  un  peu  plus  haut.  Quelques  pécheurs  effi- 
lent le  petit  bout  de  l’cmpilc  de  cordelette  ou  de  fil  qu’ils  em- 
ploient, ouvrent  en  la  détortillant  la  partie  correspondante  de  l’em- 
pile, passent  le  bout  effilé,  une  fois,  reviennent  deux  tours  plus 
haut  sur  leurs  pas,  rcvrillent  le  tout  et  composent  ainsi  une  empilure 
sans  nœud  saillant.  C’est  un  peu  meilleur. 

^ Lorsqu’on  veut  empiler  des  hameçons  à anneau  sur  florenee  ou 

çôn • âoneiu  cl  sur  crio,  Ic  scul  movcn  est  de  redoubler,  .après  l’.avoir  passé  dans 
Km  cni|.iiacc.  l'anncaii,  le  crin  ou  la  florenee  sur  eux-mèmes  et  d'y  faire  une  liga- 
ture de  soie  poissée.  Il  est  tout  aussi  simple  .alors  d’empiler  un  h.ameçon  ordinaire, 
qui  a l’inconvénient  de  la  boucle  de  moins.  Faire  un  nœud  avec  ces  empiles  est  pire 
encore  qu’avec  la  corde,  car  il  reste  forcément  un  bout  raide  et  dur  qui  pique  la 
bouche  du  poisson  et  l’aide  à l’avertir  qu’il  est  temps  de  rendre  gorge  et  de  filer. 

ANNEAU  A DÉCROCHER.  — Ce  petit  instrument,  qui  fait  partie  du  bagage 
du  pécheur,  est  un  des  plus  utiles  pour  la  pèche  à la  ligne  de  fond,  parce  qu’il  sert  à 
la  décrocher  des  racines  dans  lesquelles  elle  se  prend  fréquemmeiit,et  à dégager  l'ha- 
meçon des  pierres  sous  lesquelles  il  est  souvent,  trop  souvent  eng.agé.  Cet  anneau 
est  d’autant  plus  utile,  que  nous  recommandons  sans  cesse  aux  pécheurs  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  de  se  servir  d'h.ameçons  très-petits  et  très-acérés  ; or  ces  petits 
hameçons,  quoique  montés  sur  des  empiles  fortes  et  bien  choisies,  ne  peuvent  être 
attachés  à un  câble.  Il  est  donc  certain  que  d.ans  un  .accident  semblable,  si  l’on 
lire  brusquement  avec  la  canne,  on  cassera  le  scion  ; si  l'on  lire  sur  la  ligne,  on 
cassera  l’empile  et  souvent  la  ligue  elle-même,  qui  se 
trouve  ainsi  perdue,  avec  llollc,  plombée,  etc. 

D'un  autre  célé,  cet  anneau  lourd  et  muni  de  pi- 
qiuiuts  est  difficile  à loger  sans  inconvénients  dans  sa 
poche  ou  dans  son  sac;  et  puis,  c’est  un  outil  de  plus,  et 
le  pécheur  en  porte  déjà  tant  ! 

Ce  que  ces  objections  prouvent,  c’est  qu'il  y a un 
choix  à faire.  Si  l’on  va  pécher  spécialement  de  fond, 
dans  une  rivière  inconnue,  qu’on  le  prenne  ; si  l’on  pèche 
é'iz.is.-AimoaiiidicrociiCT.  qu  [a  ligne  flottante,  qu’on  le  laisse  au  logis, 

quitte  à briser  sa  ligne  si  un  .aceident  arrive  ! 

Cet  anneau  est  fait  en  cuivre  ou  en  fer,  et  pèse  de  200  à 300  grammes  au  plus; 
il  est  muni  de  pointes  recourbées  (Jig.  13).  Quand  on  pèche  à la  canne  ordin.airc, 
sans  moulinet,  on  peut  choisir  un  anneau  ordinaire  sans  charnières,  on  passe  dedans 
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le  gros  bout  de  la  c.annc,  on  dévide  la  forte  ficelle  qui  tient  à l'anneau,  on  laisse 
couler  celui-ci  le  long  de  la  ligne  tendue  par  l'obstacle,  et  en  tirant  sur  la  ficelle,  on 
ramène  souvent  la  racine  et  l'hameçon  dedans,  ou  bien  l'on  détourne  la  pierre,  cl 
la  ligne  redevient  libre  et  prête  à recommencer. 

Mais  avec  une  canne  à moulinet,  — et  c’est  celle  que  nous  recommandons 
toujours,  même  pour  aller  pécher  le  Goujon,  — il  faut  que  la  queue  de  l’anneau 
soit  double.  L’anneau  s’ouvre  par  une  charnière  : pour  l'ouvrir,  il  faut  détacher  la 
corde  qui  servira  à tirer  dessus;  on  referme  alors  l'anneau  au-dessus  du  moulinet; 
on  repasse  la  corde  dans  les  oeillets  correspondants  des  deux  queues  ; on  la  noue,  on 
décroche  la  ligne,  et  on  sort  enfin  l’anneau  par  l’hameçon,  sans  l’ouvrir  de  nouveau. 

Le  diamètre  de  cet  anneau  est  de  0“,07  à 0*,08. 

ANNEAUX.  — Les  Anneaux  sont  nécessaires,  dans  la  confection  des  cannes  à 
moulinet,  pour  offrir  un  passage  au  fil  de  la  ligne.  Ils  se  placent  de  distance  en  dis- 
tance sur  la  canne,  espacés  d'abord  de  0",30  vers  le  gros  bout,  et  se  rapprochant 
toujours  les  uns  des  autres,  de  façon  que  les  deux  derniers  ne  soient  écartés  que 
de  0*,10,  vers  l’extrémité  du  scion. 

Il  est  bon  également  d’en  avoir  de  trois  grandeurs,  de  manière  à mettre  les 
plus  petits  au  scion,  qu'ils  ne  chargent  pas,  et  les  plus  gros  auprès  du  moulinet. 

Ces  Anneaux  portent,  dans  le  commerce,  le  nom  d’.lnneaux  à corsets,  et  se 
trouvent  chez  les  merciers.  On  en  fait,  depuis  quelque  temps,  qui  sont  enlevés  à 
l'emporte-pièce  dans  des  plaques  de  tôle  ; ils  ont  l’avantage d’étre  d'une  seule  pièce, 
mais  aussi  le  désavantage  d'étre  toujours  irréguliers,  comme  épaisseur,  et  à bords 
tranchants  et  déchirés  en  dedans  et  en  dehors.  Il  faut  leur  préférer  ceux  que  l’on 
fait  par  l’ancienne  méthode  et  qui  sont  en  fil  de  laiton  soudé.  Ceux-ci,  quoique 
moins  solides,  parce  (]uc  la  soudure  n’est  pas  tou- 
jours parfaite,  possèdent  au  moins  une  circonfé- 
rence arrondie  et  non  tranchante,  et  ne  risquent 
p.as  d’érailler  ni  de  eouper  le  fil  de  soie  de  la 
ligne. 

Les  uns  et  les  autres  sont  étamés  (ce  sont  les 
meilleurs),  ou  vernis  à l’huile  et  noircis. 

Ces  Anneaux  étant  choisis  avec  soin  et  re- 
passés légèrement  <t  la  lime  douce  sur  leurs  bords, 
on  procède  é leur  montage.  Pour  cela,  on  com- 
mence par  couper,  avec  des  ciseaux  ordinaires,  une  petite  lame  (fig.  16)  de  télé  très- 
mince  dont  se  servent  les  marchands  de  parapluies.  Cette  petite  lame  doitavoir  en- 
viron 0*,02  de  long  sur  1 millimètre  et  demi  à 2 de  large;  on  lui  donne,  en  appuyant 
avec  le  doigt,  une  légère  courbure  au  milieu,  de  façon  que  quand  elle  sera  appli- 
quée sur  la  canne  elle  laisse  librement  tourner  l’Anneau  dans  la  petite  cavité  formée. 

Ona  marqué,  d’un  trait  de  lime,  la  place  de  l’Anneau  sur  la  canne,  et  l’on  fixe  le 
tout  au  moyen  d'une  ligature  de  soie  poissée,  de  fil  de  lin  ciré  ou  de  cordelette  solide 
et  bien  retorse.  Cette  ligature  commence  cinq  ou  six  tours  plus  loin  que  l’un  des 
bouts  de  la  petite  lanière  de  tôle,  continue  jusqu'à  l'Anneau,  passe  de  l’autre  côté, 
et  va  au  delà  où  elle  est  arrêtée  cinq  ou  six  tours  plus  loin  que  la  seconde  extrémité 
de  la  lanière. 

Lorsque  cette  ligature  est  terminée,  on  la  vernit  au  moyen  d'un  pinceau 
trempé  dans  du  vernis  noir  à l’csscnce,  que  l’on  trouve  partout  dans  le  commerce. 

La  première  couche  que  l’on  pose  un  peu  claire  est  absorbée  par  le  fil  ; elle 


Fiç.  Anneto  et  u lanière  de 
à mettre  sur  la  canne. 
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sert  à rirabiber  et  à le  coller  au  bois  ; la  seconde,  plus  épaisse,  et  que  Ton  applique 
<|uand  la  première  est  bien  sèche,  consolide  parfailemenl  les  tours  du  fil,  en  les 
réunissant  par  une  matière  imperméable  à l'eau.  Comme,  par  le  frottement  du  ser- 
vice, celte  peinture  s’enlève  légèrement  chaque  année,  ou  profite  du  mauvais  temps 
et  du  repos  forcé  de  Thiver  pour  réparer  ce  dommage,  en  redonnant  une  solide 
couche  de  vernis. 

ANNÈL1DE8.  — L'origine  de  ce  mot  eut  Anuulus^  petit  anneau  ; il  représente  une  danse 
d’animaux  articulés  renfermant  des  vers  i corps  mou,  sang  rouge,  vivant  dans  feau  douce,  la  neri 
le  sable  humide,  etc. 

Leur  corps  est  ojarqué  de  rides  annulaires  ou  d'anneaux,  d'où  vient  leur  nom  créé  par  La- 
marck.  — Les  Annélides  forment  4 ordres  : A.  Errantes  : Ex.  : Arénicoles.  — K.  Tubicolet  ou 
sédentaires  ; Et.  ; Serpules.  — A.  Terricoles  : Ex.  : Lombrics.  — A.  Suceuses  : Ex.  : Sangsues. 


f ig  17.  — A.  F.rrujtr.  [Arénicole.)  Fig.  Is.  — T«ti(coI«.  [Loinkrict.)  Fig.  tu.  — Surr«i»e  méé.]. 

Ce  sont  des  animaux  b corps  allongé,  mou,  divisé  en  un  grand  nombre  d’anneaux,  munit  ordi- 
nairement de  poils  roides  et  piquants  ou  de  tubercules  charnus  servant  4 la  locomotion.  Ils  sont 
quelquefois  dépourvus  de  tête,  et  d’autres  fois  celle  partie  se  présente  trés-distincte. 

Le  sang  est  presque  toujoors  muge,  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  clos.  Il  s'oxygène  par 
une  respiration  aquatique  et  branchiale,  rarement  aérienne. 

ANODONTES.  — Cos  mollusques  d'eau  douce,  auxquels  on  donne  le  nom  de  Moules  d'étang 
cl  de  rivièrey  serrent  d’appâts  aux  pécheurs  pour  un  certain  nombre  de  poissons  de  fond.  On  les 
emploie  surtout  comme  amorce  après  avoir  eu  soin  d’on  briser  les  coquilles  et  d'en  couper  l’animab 

car  sa  nature  coriace  no  permettrait 
pas  aux  petits  poissons  de  le  dépecer. 
Or,  il  no  faut  Jamais  perdre  de  vue, 
pour  la  réussite  d'une  amorce,  que 
c’est  le  mouvement  que  se  donnent 
les  petits  poissons  autour  de  la  nour- 
riture oiïcrlc  qui  y attire  les  gros  et 
les  fait  rester  aux  alentours. 

Parmi  lea  moules  propres  aux 
eaux  douces,  le  pécheur  en  dlatin- 
guère  deux  espèces  bien  dilFérontes 
que  les  naturalistes  ont  tantôt  rap- 
Fig.  îü.  — MaIcttedVaa  douc«.  Moule  des  |ieîi]tn*s.  [Gr,  no/.)  prochées,  tantôt  séparées  daOS  Un 

même  genre.  Ce  sont  les  Anodontes 
et  les  Muleltes.  Ces  coquilles  sont  habitées  par  des  animaux  semblables  comme  forme,  ol  la  plus 
grande  différence  vient  des  coquilles  qui,  chex  la  Moule  d’étang  ou  Anodonte,  sont  loin  d'être  belles, 
â l’extérieur  couvertes  d’un  épiderme  asaex  épais  noir  ou  verdâtre,  tandis  que  les  Mulettes  ou 
Moulea  de  rivières  ont  de  Jolies  couleurs  bleues  ou  rioleltes,  et  quelquefois  striées  et  nuancées 
d’une  élégante  foçon. 
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La  coquille  des  Anodontes  est  ordinairement  arrondie  ou  OYale,  tandis  que  la  Nulette  est  d’une 
forme  licaucoup  plus  variable.  Chez  la  première,  les  impressions  musculaires  sont  très-distinctes  et 
écartées,  tandis  que  chez  la  seconde  elles  sont  très-écartées  et  peu  distinctes. 

Tout  le  monde  connaît  d’ailleurs  les  immenses  écailles  des  Anodontes.  lesquelles  servent  dans 
le  Nord,  où  on  les  appelle  Cafoltei,  ù écrémer  le  lait.  Ce  sont  celles  do  l’espèce  appelée  M.  Cygneus 

Un  mange  ces  animaux  dans  quelques  localités,  quoiqu’ils  soient  durs  et  coriaces,  à chair  très- 
fade.  Le  pécheur,  lui,  no  s'on  servira  de  nourriture que  pour  ses  poissons. 

Les  Mulettes,  comme  les  AiuHlontcs,  fournissent  des  perles  dans  les  circonvolutions  de  leur  man* 
(eau  ; on  distinguera,  sous  ce  rapport,  la  Moule  du  Rhin{Mya  maryaritifera^  L.),  la  Mulette  /lï/o- 
ra/e(rnio/(f/ora/is,  L.),  à coquille  petite  et  plus  carrée;  enfin,  la  Moule  des  fmntres  (Mya  piWorum, 
L.),  oblongiie  et  mince,  qui  sert  à contenir  des  couleurs  et  souvent  des  or  et  argent  au  pinceau. 

ANON.  — (Voy.  EonEFIN.) 

ANUS.  — L’Anus  est  l’orifice  extérieur  des  déjections.  Il  est  placé  i l’inverse  des  mammifères, 
c'est-à-dire  en  avant  de  l'orifice  urétral  de  la  vessie,  au  lieu  d’ôire  en  arrière;  il  en  est  de  même 
de  l'organe  de  la  génération,  qui  est  également  à l'inverse  de  celui  des  animaux  plus  élevés  dans 
réchellé  des  êtres. 

Les  Poissons  laissent  sortir  tans  contraction  leurs  excréments  qui  pendent  assez  longtemps 
comme  un  filet  attaché  à rindlvldu  et  qui  se  détachent  peu  à peu  par  les  mouvcnienls  de  la  loco- 
motion ou  le  frottement  sur  les  herbes  et  les  pierres. 

Ces  produits  de  la  digestion  sont  assez  ramollis,  parco  qu’ils  sont  toujours  mêles  vers  l’extré- 
mité de  rintoslin,  dans  le  cloaque,  avec  une  quantité  d'urine  d’autant  plus  grande  que  les  reins  qui 
la  sécrèlenl  sont  aus.si  longs  que  l'abdomen  et  par  conséquent  très-volumineux.  Ceux-ci  sont  placés 
immédiatement  sous  l’épine  dorsale,  et  souvent  divisés  en  2 lobes.  L'urine  est  un  peu  épaiue  et 
comme  huileuse. 

ANXCHOIS.  — Nom  (Innnô  i\  VAnr/inis  dans  la  Gascogne.  (Voy.  Anchois.) 

AOnSE.  — Nom  provcnç.al  de  V.Mose  convmini".  {Voy.  ee  mot.) 

AOUT.  — (Voy.  Calendrier  du  I’êciieur  a la  ligne.) 

APHORISMES.  — I.  Un  poisson  mam|ui^  n’ÿ  j.aniais  pesé  moins  d’une  demi- 
livre  ; an  moment  où  on  met  le  pied  sur  la  plage,  le  .soir,  — tout  poisson  manqué 
est  une  espèce  partieuliére  dont  la  croissance  est  rapide,  — le  soir  il  pèse  une  livre, 
huit  jours  après,  c'est  un  monstre.  (.\.  Karr.) 

II.  La  pêche  est  un  plaisir  même  quand  on  ne  prend  pas  de  ptiisson. 

III.  Il  y a deux  grandes  espèces  de  poissons  : le  poisson  frais  et  relui  qui  ne 
l est  pas.  Le  premier  est  toujours  hon,  fùl-cc  une  Ablette  ; — le  second,  fùl-ee  une 
truite,  ne  vaut  rien. 

IV.  L’homme  est  né  pêcheur  et  chasseur. 

V.  La  pêche  est  le  premier  des  arts  de  l'homme.  (.\.  Karr.) 

VI.  Pour  la  pêche  à la  mouche,  choisissez  eaux  rapides  pcnd,ant  le  calme, 
eaux  ralme>  pendant  l'orage. 

VIL  Eaux  limpides,  mouches  claires;  eaux  troubles,  moiiehcs  foncées. 

VIII.  Grand  vent,  grosses  mouches. 

I.V.  Temps  calme,  insectes  très-petiLs,  ligne  iniperceplihie,  pécheur  invisible. 

.\.  Ne  vous  endormez  pas  oq  vous  vous  laisserez  manger. 

■XL  .N’anihitionnez  pas  trop  de  profondeur,  c’est  nul. 

.XII.  Soyez  flexible  et  pliez  : la  force  c.st  dans  la  souplesse,  l’impuissance  dans 
la  raideur. 

XIII.  La  ligue  n’est  point  un  exercice,  c’est  une  manie  chez  les  uns  et  un  art 
chez  les  antres. 

.\IV.  Tout  gros  poisson  marche  la  nuit;  s’il  est  pris,  il  se  tient  eoi  jusqu’au  jour, 
où  il  fait  d’incroyables cffürtspour  se  dégager. 

XV.  Fatiguez  un  monstre  avant  de  le  sortir  de  l’eau,  et  surtout  pas  de  résistance. 

XVI.  Piquez  du  poignet,  jamais  de  l'avant-bras. 
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XVll.  POchez  rAb'.ettc  et  le  Goujon  avec  une  canne  à moulinet,  on  ne  sait 
jamais  ce  qui  peut  arriver. 

XVUI.  Pecbe  (le  fond,  un  hameçon. 

.MX.  Pèche  de  surface,  un  hameçon. 

XX.  Deux  hameçons,  même  esche. 

XXI.  (Juand  on  jette  une  ligne  de  fond,  mettre  le  pliant  sous  le  pied,  pour  ne 
])as  lancer  tout  h vau-l'eau. 

XXII.  Crin  blanc  ou  crin  noir  mélangés  valent  mieux. 

XXllI.  Toute  la  pêche  est  dans  le  ehoix  de  l'hameçon. 

APIjET.  — Ce  mot  s’applique  très-souvent,  en  fait  de  pêche  de  mer,  comme 
.synonyme  d'engin  ou  d'appareil,  c'était  du  moins  la  signification  du  mol  Aphîdtnn 
du  movert  âge.  Aujourd'hui  on  donne  quelquefois  ce  nom  au  filet  qui  sert  à la 
pêche  du  hareng. 

APOOON  COMMUN  (Apogon,  Rez  oallorum,  Cnr.).  — Acanthopt.  prrroij.  Long, 
mai.  = 0“,IS. 

Syn.  : Sarpananio,  Ital. 

L'Apogon  cat  un  petit  politon  rouge  argentt!  ou  dorri.  propre  1 la  Méditerranée  et  dont  la  couleur 
est  plus  ou  moins  jaune,  suivant  la  saison  ; Il  est  remarquable  parce  qu'il  porte  une  tache  noire  de 
chaque  cdté  de  la  queue.  Il  est  asseï  facile  à reconnaitre  par  ses  grandes  écailles  tombant  aisément, 
ses  denv  dorsales  très-séparées,  et  la  double  dentelure  de  son  préopercule. 

Ce  jietU  poisson  a'été  longtemps  ballotté  entre  les  Trigles  et  les  Mulles  des  anciens,  ot  a fini  par 
être  reconnu  pour  ne  représenter  ni  l'un  ni  l'autre.  Aujourd'hui,  il  est  rentré  dans  la  grande  famille 
dos  Percoides,  dont  son  aspect  seul  aurait  suffi  pour  ne  jamais  le  faire  éloigner. 

D = 0-i-l/l).  A = J-t-«.  P»=I0.  V=  1-t-S.  C=t». 

On  ne  prend  ce  poisson  que  dans  le  temps  du  frai. 

APOPHYSES.  — On  donne,  etf  aaatomie,  le  nom  d'.Apophyses  aux  éminences  que  l'on 
observe  à la  surface  des  os.  (Voy.  Aaérps.) 

APPATS.  — En  terme  de  pêcheur,  appât  est  synonyme  d'amorce,  tant  qu’il 
s'agitd’eau  douce;  mais  en  parlant  de  pêche  de  meT,uppât  devient  en  même  temps, 
et  plus  souvent,  synonyme  d’esche.  On  appelle  appât,  en  termes  de  mer,  toutes  les 
substances  dont  le  poisson  est  friand,  et  dont  on  se  sert  pour  l’attirer  à un  hame- 
çon, dans  tin  filet,  nu  dans  un  lieu  qticlconqtie.  Ces  appâts  ou  amorces  ne  sont  pas 
les  mêmes  pour  tous  les  poissons. 

Pendant  l’été  certains  pêcheurs  d’cati  dottee  amorcent  avec  du  fromage 
passé,  le  pltis  sotivcnt  celui  de  Gruyère  ; d’autres  emploient  la  chair  de  qnehjues 
(ptailrupèdes,  et  parliculièrejnenl  celle  du  chat  et  du  lapin,  et  le  feie  de  ces  .ani- 
maux de  préférence  : tout  cela  dépend  du  poisson  que  l’on  veut  prendre,  et  s’il  est 
carnassier  ou  non. 

Pour  les  premiers,  on  fait  souvent  usage,  non  comme  ap/xif,  mais  comme  esche, 
des  chatouilles,  des  moules  de  rivière,  séparées  de  leur  coqtiille,  des  sauterelles, 
des  mouches,  des  papillons,  des  grenouilles,  etc.  Beaucoup  de  petits  poissons,  qu'on 
nomme  blanchaille,  sont  de  bonnes  esches  à l'hameçon. 

On  amorce  au  contraire  avec  de  grosses  fèves,  qu’on  appelle  /ëees  de  marais, 
pour  rétitiir  les  poissons  de  fond  en  un  seul  endroit  choisi. 

Les  odeurs  fortes,  comme  Tassa  fœlida,  le  mti.se  donnent  à l’appât  auquel  ils  sont 
mêlés  un  attrait  tout  particulier  pour  le  Brochet  et  d’autres  poissons  d'eau  douce. 

Les  poissons  qui  servent  généralement  pour  escher  Thameçoti  en  mer  sont  les 
harengs  hhupiets,  les  .sardines,  les  lançons,  les  .anguilles,  que  Ton  nomme  en  Nor- 
mandie quilles  ou  équilles,  le  grados,  ou  éperlan  bâtard,  en  un  mot, toutes  les  espèces 
de  petits  poissons  ronds. 
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Lorsque  les  pfeheurs  de  mer  n’ont  pas  de  bons  appâts,  — car  on  n'en  trouve 
pas  rarilemcnt  on  toute  saison  comme  ceux  indiquas  tout  â l'heure,  — ils  se  servent 
de  coquillages,  tels  que  les  moules,  etc.,  ou  de  crustacés,  comme 
les  crabes;  ils  ôtent  l’écaille  de  ces  animaux  et  garnissent  les 
hameçons  avec  l’animal,  mais  ils  ne  prennent  avec  cet  appât 
que  des  Merlans  et  des  Limandes.  Ils  emploient  aussi  le  jiitol, 
qui  est  assex  gros  seul  pour  garnir  un  hameçon. 

Les  sèche»  et  les  cornets  {fig.  21)  ne  s’emploient  qu'à  défaut 
d’autres  nourritures,  et  les  poissons  que  l’on  prend  avec  ne  sont 
que  des  Unies  et  des  Merlans. 

Les  cornets  {fig.  22)  entiers  sont  cependant  meilleurs  que 
les  sèches  ; ils  conviennent  à tous  les  poissons,  excepté  aux  pois- 
sons plats,  et  les  diverses  Morues  en  sont  friandes. 

Depuis  le  mois  de  mars  jusqu’en  septembre,  on  garnit  l'hameçon  avec  quelques 
crustacés,  tels  que  la  grosse,  la  petite  chevrette,  ce  qui  attire  les 
Maquereaux  et  les  /laies. 

Quand  on  sc  sert  de  la  petite  chevrette  {fig.  23),  il  en  faut  au 
moins  cinq  à six  pourun  hameçon,  et  l’on  prend  des  /taies  grises.  Les 
crabes  de  toute  esj)éce,  quand  ils  sont  prés  de  quitter  leur  enve- 
loppe, ou  que  la  nouvelle  est  encore  tendre,  servent  aussi  à amorcer 
les  hameçons.  (In  déchire  ces  animaux  par  morceaux  suffisants 
pour  couvrir  le  fer  en  entier.  Le  Congre  sc  prend  souvent  à cet 
appiU,  et  les  pfeheurs  au  libourel  prennent  aussi  .avec  lui  des 
Merlans  et  des  /.imnudes. 

Les  pécheurs  de  la  côte  amorcent  également  avec  des  loches  de  mer,  malgré  la 
mauvaise  qualité  de  cet  appât,  et  quand,  par  les  mauvais  temps,  la  disette  est  com- 
plète, on  est  quelquefois  obligé 
de  sc  servir  d'appâts  salés,  tels 
que  les  harengs  et  le  foie  de  bœuf; 
dans  ce  cas  il  faut  veiller  avec  soin 
à ce  qu’ils  ne  soient  pas  corrom- 
pus. On  garnit  la  pointe  de  l’ha- 
meçon avec  un  petit  morceau 
d’un  des  meilleurs  appâts  qu'on 
peut  se  procurer  dans  le  moment, 
soit  de  la  viande  fraiehe  de  bœuf, 
vache,  cheval,  âne,  chien,  etc.,  et  surtout  en  veillant  à ce  que  ces  viandes  n'aient 
aucune  mauvaise  odeur.  Il  est  préférable  d’emplojcr  le  foie  et  les  poumons  de  ces 
animaux  que  leur  viande. 

Ces  appâts  employés  aux  petites  pèches,  à l'entrée  des  ports,  n’amènent  géné- 
ralement que  des  Merlans. 

Les  poissons  de  mer  sont  tous  carnassiers  ; il  faut  remarquer  que  tons  sont 
en  général  plus  friands  des  individus  de  leur  espèce  que  de  tous  autres  appâts,  et 
l’on  trouve  ordinairement  pris  aux  hameçons  les  poissons  de  même  espèce  que 
ceax  qui  servent  d'esches. 

Si  l’on  n’a  à sa  dis|>osilinn  que  des  poissons  un  peu  gros  pour  garnir  les  hame- 
çons, on  s’en  sert  très-bien  en  les  coupant  en  biais,  pourvu  que  l'haineçon  en  soit 
complètement  couvert.  On  doit  cependant  prendre  soin  de  laisser  toujours  saillir 


Fiÿ.  il.  — Sèche 
vulgaire. 
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lu  pointe,  parce  que,  si  elle  était  eachce,  comme  l’appit  de  poi>>>oii  mort  ou  vif  est 
dur  à traverser,  le  fer  n'atteindrait  les  lèvres  qu'après  nne  vive  pression  du  poisson 
mordant;  or  il  aurait  senti  la  dureté  ilu  fer  avant  d'étre  pi<pié  et  aurait  rejeté 
l'hameçon  ainsi  que  l'amorce  mal  mise  qui  le  cache.  Il  ne  faut  pas  oublier  que. 
malpré  sa  voracité,  le  pois.son  de  mer  se  [irend  en  général  seul,  le  pécheur  est  rare- 
ment là  pour  ferrer  au  moment  opportnii  et  .assurer  ainsi  sa  capture  ; il  faut  ilonc 
établir  son  attache  de  façon  (pi'elle  ne  gène  point  la  piqûre  de  l’hameçon. 

Dans  la  pèche  en  eau  douce,  si  l'on  se  sert  d'ap|)âts  vivants,  on  peut  cacher  la 
pointe,  mais,  quand  on  s’y  sert  de  poissrjn  vif  ou  d'ap|)ils  durs,  il  faut  également 
la  laisser  dépasser. 

Jamais  le  |)oissf)n  ne  peut  se  délier  du  petit  appendice  noir  on  bleu  que  pro- 
duit celle  i«)inte  qui  saillit,  la  nourriture  qu'il  prend  est  souvent  accomiragnéc  de 
petits  morceaux  de  j)aille,  de  bois,  etc.,  (pii  font  le  même  elfct.  .S’il  devinait  ce 
que  c’est,  il  devinerait  encore  mieux  ce  (pi'est  le  Til  qui  lient  le  tout,  et  se  sauverait 
avec  raison  de  cette  amorce  douteuse  et  perfide. 

En  mer,  comme  en  eau  douée  d’ailleurs,  il  est  toujours  préférable  de  se  servir 
d'hameçons  très-fins  et  de  montures  très-solides  ; le  poisson  se  prend  ainsi  pâl- 
ies p:u-lies  grasses  et  charnues  de  l'cstouwc  ou  de  la  gorge,  au  lieu  des  membranes 
sèches  et  osseuses  des  lèvres  et  du  palais. 

Cette  règle  est  capitale,  pour  les  poissons  d(‘  mer  surtout,  ipii  ont  la  gueule 
toqjours  armée  de  dénis  nombreuses  et  acérées  en  beaucoup  de  ras. 

Les  pécheurs  normands  se  servent,  pour  prendre  les  Mm/iieretm^,  d'un  appil 
artificiel  composé  d'un  morceau  de  drap  rouge,  mais  ils  n’eu  usent  que  quand 
ils  manquent  d'autres  appâts  meilleurs,  car  la  pèche  aux  hameçons  ne  peut  se 
faire  par  tous  les  temps  et  en  toute  saison  ; pendant  l'hiver,  elle  n’est  ]>as  coninnHle 
ni  lucrative  à cause  des  gros  temps.  Pendant  l’été,  les  poissons  mordent  bien  à la 
viande,  aux  poissons,  aux  crustacés  en  mer,  en  eau  douce,  k toutes  les  esches.  En 
automne,  on  amorce  avec  de  la  viande  fraîche  ou  des  poissons  vivants. 

Il  y a donc  lieu  de  faire  la  plus  grande  attention  au  choix  des  esches  ou  appits 
dont  on  peut  disposer.  Il  est  une  manière  judicieuse  de  les  employer  (]ui  révèle  le 
pécheur  consommé,  et  celui  qui  a rélléehi  aux  imeurs  des  poissons  et  étudié  leurs 
habitudes  et  leurs  instincts.  (Yoy.  aussi  ; Emploi  des  escues  par  ixdividi'  et  par 
SAISOS.) 

APPATS  ARTIFICIEl/S.  — (Voy.  IxsECTES  AHTiFiciEiÆ  selon  les  mois  [em- 
ploi des]  et  Mouches  artificielles  [fabrication].) 

APPATS  DB  FOND. — On  donne  le  nom  d'e/i/wi/.i  rfe  /ÎHirfàceux  qui  tombent 
au  fond  de  l’eau  et  qui  servent  à attirer  le  poisson  à cet  endroit  ; ce  mot  est  .syno- 
nyme d’amorces. 

APPAT 'VIF.  — (Voy.  Vif  [pèche  au],  Arlettes,  Gocjos,  Gardos,  Carpe, 
Tanche,  Locue.) 

APPATS  PAR  ESPÈCES  ET  SAISONS.  — (Voy.  l’article  : Emploi  des 
esches  et  APPATS.) 

APPEUET.  — Une  ])ièce  d’appclets  est  une  ligne  de  fond  garnie  de  ses  em- 
piles avec  leurs  hameçons  pour  la  jH'che  en  mer. 

Si  l’on  joint,  les  unes  au  bout  des  autres,  plusieurs  pièces  d’appelcts,  on  forme 
une  7'es.siire. 

C'est  ainsi  que  ces  grandes  lignes  sont  misesà  l’eau,  au  moyen  de  bateaux. 
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APRON  (Ge/irtfl  (Ispro,  Cuv.).  Les  Aprons  diffèrent,  au  premier  coup  d'œil,  des  Perches, 
parce  qu'iU  ont  l'air  écrasés  sur  le  dos  et  sur  la  télé,  tandis  que  la  Perche  commune  est  plutôt  co:n* 
primée.  Les  deux  dorsales,  au  lieu  de  se  toucher,  sont  écartées  l’une  de  l’autre.  Le  préopercule 
est  i peine  dentelé,  et  l'opercule  porte  en  arrière  une  pointe  trés-visiLle. 

Une  seule  espèce  pour  la  France. 

APRON  COMMUN  (Perça  taper,  Lin.  — Aepro  Tul^aria,  Cut.).  — Acanthopt.  pcrcoid. 
Long.  max.  w 0*,t8. 

Sjn.  : S/ncèer  Streèen,  ail.  — ATu/x,  Dite  — Perrtco,  ital.  ; — Osirtyca,  pol. 

Espèce  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  l’Ouche,  du  Doubs,  de  l’Ognon,  son  tributaire,  de  l'Isère  et  du 
ses  affluents,  mais  n'existant  pas  dans  les  rivières  de  l'ouest  de  la  France. 

Ce  poisson  reste  petit,  d'une  teinte  Jaune,  avec  le  dos  et  le  dessus  de  la  (été  plus  foncés;  a la 
chair  blanche,  légère  et  agréable,  d'un  goût  analogue  i celui  de  la  Perche.  Il  porte  ordinairement 
trois  marbrures  plus  foncées,  noirâtres,  partant  du  dos  et  descendant  sur  les  flancs  obliquement  en 
avant,  dans  le  genre  de  celles  de  la  Perche  commune. 


yig.  t4.  — AproQ  ^Prreo  Lia-]* 


Corps  allongé,  à peu  près  rond  au  milieu  ; tète  déprimée  et  large  vers  les  ouïes,  museau  couvert 
d'écailles  et  en  saillie  au«dessus  de  la  bouche;  dents  en  velours  aux  mâchoires,  au  voroeret  aux 
palatins;  langue  lisse. 

Yeux  petits,  préopercule  finement  dentelé,  opercule  â un  piquant  prononcé.  Ouies  et  membranes 
• semblables  â celles  de  la  Perche.  Ecailles  âpres  et  cillées,  ligne  latérale  rapprochée  du  dos  et  lui 
étant  parallèle,  peu  marquée,  70  à 80  écailles. 

Dos  brun-rougeâtre  â 4 ou  S bandes  obliques  noirâtres.  Le  ventre  blanchâtre,  les  nageoires  gris- 
jaunâtre.  Première  dorsale  â peu  près  arrondie  â 8 rayons,  3*  et  3*  plus  longs.  Deuxième  dorsale 
13  ou  13  rayons.  Anale,  I3  ou  13  rayons;  caudale  en  croissant,  17  rayons;  pectorales,  14  ; ventrale 
plus  longues  que  les  pectorales,  G rayons,  le  1*'  épineux. 

Noël,  dans  la  partie  manuscrite  de  son  Dictionnaire^  donne  à l'vVpron  : branchioslèges,  7* 
D = 13-23,  cinq  rameux.  P=|4.  V =C.  C = lô. 

43  vertèbres,  Intestins  â 3 replis;  ovaires  gros  â proportion  de  l'animal.  (Voy.  Teaes  di  raxi.i 
Se  nourrit  de  vers  et  autres  animaux  aquatiques  ; se  transporte  facilement  : habite  les  eaui  vives  et 
pures. 

Le  Rhin  en  a trois  variétés;  la  plus  grande  gris-noirâtre,  une  gris  cendré,  la  plus  petite,  enfin. 
Jaune-bronxe. 

APRON  COMMUN.  — Cc  poisson,  analogtic  comme  couleur  à la  Perche  vul- 
gaire dont  il  se  rapproche  beaucoup  par  la  taille,  est  de  la  même  famille  naturelle. 
11  se  rencontre  en  France  dans  les  fleuves  et  rivières  de  l’Est  et  du  Sud-Est. 

Il  aime  les  eaux  vives  et  pures,  où  il  se  nourrit  de  mDliustjucs,  de  vers  et  pro- 
bablement de  très-jeune  frai.  Sa  bouche,  petite,  comparée  à celle  de  la  Porche,  le 
rend  omnivore  plutôt  que  complètement  carnassier.  Il  n'est  d’ailleurs  commun 
nulle  part. 

Sa  chair  est  agréable. 
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ARAIGNÉE. 

On  le  prend  au  moyen  de  vers  de  fumier,  vers  rouges  à Itfle  noire,  bien  vifs,  ou 
de  vers  de  vase.  Il  mord  également  sur  l’asticot,  in.iis  plus  rarement. 

(Jn  doit  avoir  soin,  comme  pour  la  Perche  ordiiuiire,  que  l’applt  ne  reste  ja- 
mais en  rei«)s.  Ce  mouvement  s'obtient  d’abord  en  renouvelant  souvent  les  vers 
parce  qu’ils  sont  frétillants,  et  enfln,  en  déplaçant  souvent  la  ligne;  on  la  sort  de 
l’eau,  et  on  la  jette  un  peu  plus  loin. 

Tout  cela  doit  se  faire  doucement,  sans  secousse  et  sans  bruit  ; le  plus  souvent 
ces  jMvissoipi  se  précipitent  sur  l'appit  au  moment  où  il  descend  verticalement  dans 
l’iMU,  entraîné  par  son  poids. 

AQUILA  [Rai»].  — (Vos.  Rot»,  § Il  ) 

ARACE.  — Onre  d’Ann^lides  errantes,  qui  vivent  dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  l’Europe, 
et  dont  on  se  sert  pour  amorcer  les  lignes  de  mer.  (Vieuv  mot.) 

ARACHE.  — Nom  donné  auv  Martigues  à P.-t/ose  eominimç.  (Voy.  ce  mot.) 

ARAIGNÉE.  — Nom  de  la  vive  à Gènes,  à Marseille,  cti  lainguedoe.  Sans 
iloule  parce  que,  regartlanl  comme  venimeuse  la  piqûre  de  la  vive,  on  l’a  assimilée 
à l’araignée. 

[Esche].  — Nous  ne  jiouvons  entrer  ici  dans  des  détails  lechnii|ues  sur  ces 

ttnitnauvarfifir/'S,  intéressatils  à Unit  de  (loints  île  vtie  atitres  qtie  celui  dti  pécheur. 

Pottr  ce  dernier,  les  .Araignées  sont  de  très-bonnes  esches  à nietlre  à un  hame- 
çon potir  la  pèche  de  surface  en  eau  daure  : il  n’en  demande  pas  beaucoup  davan- 
tage. Ce|>endant  il  n’est  pas  tout  à fait  superflu  de  le 
mettre  à même  de  s'assurer  s’il  rencontre  utie  araignée 
ou  uti  infecte,  et  cela  est  si  facile  A apprendre  qu’il  y 
aurait  mauvaise  grâce  à ne  pas  le  savoir. 

Les  insectes  ont  lotijours  fi  pattes,  les  .Vraigtiées  en 
ont  presque  toujours  8 : les  araignées  ne  sont  donc  pas 
des  insectes,  ce  qu’il  est  déjà  boti  d’apprendre.  Les  Arai- 
gtiées  n’ont  jam.iis  d'ailes,  ni  d'antenties,  mais  un  facie» 
qtii  varie  d’tinc  façon  incroyable,  non-seulement  comme 
grosseur,  m.ais  comme  disposition.  Chez  toutes,  la  tète 
fif.  J5.  — iivgalc  cst  Confondue  avec  le  thora.v;  leur  bouche  est  fort  bien 

(flr.  «et.;.  arméo.  La  plupart  sont  chastteresses  et  vivent  d’insectes. 

Comme  elles  sont  succulentes,  les  poissons  les  recherchent  beaucoup.  Les  unes 
vivent  dans  ou  sur  l’eau,  les  autres,  sur  la  terre  ; aussi  la  respiration  des  unes  et 
des  autres  est-elle  appropriée  à ces  milieii.v  différents. 

E.vcellentes  pour  tous  les  poissons  de  surface.  Truites,  Ombres,  Chevesnes, 
Vandoiscs,  .Ablettes,  etc.,  on  les  imite  [larfaitement  par  des  espèces  de  chenilles 
artifieiclles. 

[Filets).  — Filet  spécial  pour  la  pèche  des  Aloses  dans  le  Rhône.  Voici 

eommenl  se  pratique  celte  pèche  d’après  Curnier  : 

Le  pécheur  se  met  eu  ouvrage.  Armé  d'une  poche  en  filet  à grandes 
mailles  et  peu  profonde,  montée  sur  un  cercle  eu  lattes  de  saule,  emmanchée 
d'une  perche  de  2 à 3 mètres,  il  la  plonge  â l’avant  de  son  bateau  du  côté  du 
large,  il  la  descend  en  pesant  sur  le  bout  du  manche,  perpendiculairement  à la 
surface  de  l’eau,  et,  une  fois  que  tout  est  noyé,  il  laisse  le  courant  entraîner  le  filet, 
en  ayant  soin  de  le  maintenir  toujours  dans  sa  position,  en  raccompagnant  ou  en  l’ai- 
dant d’une  main  attentive  et  intelligente.  L’.Alose  est  un  poisson  très-vif,  doué 
d'une  grande  puissance  natatoire;  il  importe  donc  que  la  poche  se  fasse  lestement, 
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sans  quoi,  comme  ce  filet  n'oITre  aucune  espèce  de  goulot  de  nas.se,  qu’il  est  à 
fond  très-rapproché  et  très-plat,  le  poisson  a le  temps  de  s’échapper  ; un  bon 
courant  est  néces.saire,  puis(|ue  c’est  lui  qui  doit  imprimer  la  vitesse  au  fllet.  On 
comprend  qne  l’.trniÿnée  intercepte  le  passage  dans  la  tranche  d’eau  correspondante 
à sa  circonférence,  le  poisson  allant  dans  un  sens,  celui  opposé  au  courant,  tandis 
que  le  ület  le  suit  j le  moment  important  est  celui  oh  celle  rencontre  a lieu.  Le 
poisson  est  louché,  mais  bien  s’en  faut  qu’il  soit  pris,  il  faut  l’amener  à la  surface, 
et  notez  qu’il  n'y  a,  pour  le  soutenir,  ni  engin,  ni  traquenard  d’aucune  sorte.  Aussi- 
tôt <|ue  le  filet  noyé  en  tête  du  bateau  en  a suivi  la  longueur,  une  corde  qui  s’y 
fixe  porte  et  se  roidit.  On  cesse  de  peser  sur  le  Blet,  qui  tend  alors  avec  impé- 
tuosité à quitter  la  position  forcée  où  il  est  maintenu,  pour  reprendre  sa  position 
naturelle,  c’est-à-dire  tloller  hurizuqlalement.  C’est  à ce  moment  que  le  pêcheui' 
a à donner  tous  ses  soins  pour  faire  émerger  le  Blet  simultanément  sur  tous  les 
points  de  sa  circonférence;  de  là  dépend  la  bonté  du  coup,  car  si  son  Blet 
émerge  droit,  au  lieu  de  venir  à plat,  adieu  le  succès  ! fhl-il  plein  d’Aloses,  il 
versera  tout  dans  le  Beuve.  Le  poisson,  lorsque  le  coup  est  bien  donné,  est  prison- 
nier alors  dans  la  partie  lâche  du  filet  qui  flotte  au  delà  du  bord  e.xtérieur  du  cer- 
cle. Celte  pêche  est  très-fatigante.  On  comprend,  en  clfel,  que  le  maniement  d’une 
espèce  de  /ajé/e,  de  20  à ÏT>  pieds  de  tour,  fichée  au  bout  d’un  long  bâton,  et  cela 
au  milieu  d’un  courant  rapide,  ne  soit  pas  précisément  un  amusement  de  fem- 
melette. la-s  hommes  qui  s’y  livrent  donnent  environ  iOà  30  coups  par  heure,  et 
se  relèvent  toutes  les  deux  heures. 

AHAIGN&E  DE  MER.  — (Voy.  Cbabe.) — II  est  difficile  d’imaginer  rien  de 
plus  hideux  que  l’Araignée  de  mer  ou  Maïa  Sf/uinatlo.  Bossuée,  hérissée,  le  dos 
couvert  de  varechs  parasites  qui  lui  font  une  barbe  étrange  ; la  carapace  bar- 
bouillée de  la  vase  dans  laquelle  elle  se  retire;  des  pinces  faibles,  mais  une  forêt 
d’épines  en  avant,  en  arrière  et  de  tous  les  côtés,  la  couleur  noire,  brune  ou  vio- 
lette ; telle  est  l’Araignée  de  mer  solitaire  sous  la  pierre  où  elle  se  tapit. 

Infatigable  comme  tous  les  Crabes,  le  Mata  est  un  nettoyeur,  sans  trêve  ni  repos, 
de  tout  le  voisinage.  Quel  est  le  sens  qui  lui  apprend  (|uc  son  office  est  utile  à 
quelques  mètres  aux  environs,  au  milieu 
de  celle  énorme  musse  d’eau  qui  bat  les 
rivages?  Quelle  dilTusion  merveilleuse  de 
molécules  a pu,  parlant  du  cadavre  qu’il 
aidera  tout  à l’heure  à dépecer,  venir 
frapper  son  odorat?  El  cet  odorat  lui- 
même...  où  est-il?  où  en  est  le  siège? 

L’homme  ne  le  sait  pas. 

Pour  nous,  alors  que  la  drague  nous 
rapporhiit,  des  grands  fonds,  les  Malas 
mêlés  aux  huîtres  ramassées,  nous  étions 
toujours  en  admiration  dev.ant  la  laideur 
inimitable  de  la  p.auvre  bête  et  devant  la 
splendeur  des  merveilles  qu’elle  portait 
sur  son  dos. 

.Sous  le  microscope,  ces  petites  mousses  roses  cl  blanches  devenaient  des  ar- 
brisseaux de  cristal,  habités  de  fleurs  vivantes,  de  renoncules  agitant  leurs  pétales, 

A leurs  pieds,  ces  gazons  invisibles  étaient  encore  des  milliers  de  polypes  sor- 
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tant  et  rentrant  leurs  bras  et  rayonnant  dans  tous  les  sens,  affamés  de  l’eau  qui 
leur  manquait. 

Il  est  probable  que  ces  arbusciiles  et  ces  mousses  vivantes,  tous  carnassiei-s, 
tous  amis  de  la  chair,  ne  viennent  envahir  la  carapace  du  Maïa,  que  pour  prendre 
part,  et  une  part  active,  à l'absorption  <les  débris,  jadis  vivants,  dont  se  repaît  l’A- 
raignée. Tandis  que  cclle-ci  iléchire  à belles  dents  et  dévore  par  gros  morceaux, 
elle  secoue  un  nuage  de  poussière  animale  que  l'eau  porte  aux  tentacules  affa- 
més des  fleurs  parasites. 

C’est  sur  le  dos  du  Maïa  qu’on  trouve  la  Pnlysi//honia  ritrieÿata,  petite  floridée 
A couleur  de  rubis,  le  Plocamium  coccineum,  rose  lui  aussi,  avec  ses  ramilles  en 
forme  de  doigts  fermés,  et  puis  la  Cérumie  élryante,  et  des  curaUiue»,  etc.,  etc. 

ARBAx£te.  — L'.^rbaléte  estime  variété  A'arche!  ou  deco«y;/r  (Voy.ces  mots) 
dont  se  servent  les  pécheurs  du  Boulonais.  11  se  compose  d'un  morceau  île  fil  de 
fer  long  de  l“,2ü,  gros  comme  une  forte  paille  et  enfilé  dans  la  partie  épaisse 
d'un  plomb  pesant  de  3üüà  1,000  grammes.  Ce  fil  dcferestpresquc’droit,  trés-légè- 
rement  courbé  en  arc  au  milieu.  Unaplalitaii  m.irte, au  chacune  de  ses  extrémités 
en  palette  et  l’on  y attache  une  ou  deux  empiles  en  fil  double  retors  de  2 mètres  de 
long,  montées  d’hameçons  pareils  à ceux  qui  servent  à la  pèche  du  Maquereau. 

Fendant  le  calme,  les  pécheurs,  de  dedans  leur  bateau,  descendent  cet 
engin  au  fond  de  la  mer,  au  moyen  d’un  orin  frappé  au  haut  du  plomb  de  fond, 
et  semblable  à celui  sur  lequel  ils  montent  les  quipots.  (Voy.  cc  mot.)  On  prend 
ainsi  les  Merlans,  les  Grondins,  etc. 

La  pêche  de  jour  se  fait  au  fond,  mais  pendant  la  nuit  on  maintient  l’ar- 
balète entre  deux  eaux. 

ARBRES  A ENIVRER  LES  POISSONS.  — l 'un  de  ce*  arbre*  croît  aux  Antilles 
et  opère  sur  les  poisson*  un  singulier  elTet.  11  est  do  la  taille  d'un  poirier,  ses  feuitlea  ressemblent 
à celtes  des  pois,  mais  elles  sont  plus  épaisses;  son  bols  est  dur  et  jaune. 

On  prend  l'écorce  des  racines  de  eet  arbre,  on  la  pile  de  manière  b la  réduire  en  parcelles  très- 
minces,  et  on  la  met  dans  des  sacs. 

Lorsqu'on  veut  pécher,  on  agite  les  sacs  dans  l'eau,  et  une  légère  poussière,  formée  par  les  par- 
celles les  plus  petiles,  se  répandant, le  poisson  l'avale,  est  enivré, nage  sur  le  dos  et  se  jette  au  rivage. 
On  en  prend  ainsi  de  grandes  quantités. 

Nous  devons  ajouter  i ce  récit,  extrait  de  Duhamel  du  Mouceau,  que  rien  ne  prouve  l'Innocuité 
do  poisson  ainsi  empoisonné  ; de  plus,  que  c'est  une  manière  barbare  et  irréfléchie  de  détruire  une 
grande  quantité  de  poisson,  le  plus  souvent  sans  proOt  pour  personne,  puisque  le  poisson  ainsi 
capturé  ne  se  conserve  pas  et  est  malsain. 

A ta  Nouvelledïrenade  lAmérique),  les  Indiens  font  usage  de  plusieurs  substances  végétales, 
dont  l'une  pourrait  bien  être  l'arbre  indiqué  plus  haut  par  Duhamel. 

Le  Fromagtr  ou  Seiba  fournit  un  suc  avec  lequel  les  habitants  de  Santa  Martha  empoisonnent 
les  rivières  pour  faciliter  leur  pèche. 

Les  Indiens  de  la  Mita  font  une  chose  semblable  avec  l'elTusIon  du  suc  de  la  racine  Baràasco, 
qu'ils  Jettent  dans  l'eau  de  cette  rivière  pour  enivrer  les  poissons. 

ARCHET.  — Cette  pêche  se  fait  surtotit  entre  les  rochers,  dans  les  endroits  où 
le  sable  s’est  accumulé  sous  les  efforts  de  la  mer,  et  où  ne  se  trouvent  pas  de  trop 
grands  herbiers  dans  lesquels  les  hameçons  se  c.acher.aienl,  ce  qui  les  déroberait 
à la  vue  du  poisson,  et  en  second  lieu  où  ils  se  mêleraient  par  le  mouvement  de 
l’eau  et  présenteraient  un  obstacle  à la  levée  de  cette  ligne. 

Pour  constniire  un  archet,  en  Poitou,  sur  les  côtes  de  l’Océan,  on  fait  choix 
d’une  baleine  ou  d’un  jonc  de  1“,30  de  long  environ,  ABC  {fig.  27).  On  le 
ploie  sous  la  forme  indiquée  dans  cette  figure,  en  sorte  que  les  longueurs  AN,  BN, 
soient  égales  à MC,  ce  qui  divise  la  baguette  ployante  en  quatre  parties  égales. 
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En  N on  fait  une  ligature  solide,  puis  on  y comprend  Texlrémité  K de  la  ligne 
de  fond  NS  qui  traverse  la  courbe  NC,  et  vient  s’aüarher  en  C à l’archet  et  en 
tu^me  temps  à un  plomb  de  fond  qui  fait  caler  le  T 

lOïïl. 

L’autre  extrémité  T de  la  ligne,  porle  une 
bouée  pour  la  retrouver  et  la  retirer. 

Il  est  quelquefois  bon,  outre  les  hameçons  em- 
pilés que  l'on  attache  aux  bras  A, B de  Tar- 

chet,  de  placer  un  autre  hameçon  f à une  certaine 
hauteur  au-dessus  de  l'archet  et  sur  la  ligne  NS. 

On  peut  munir  l’empile  d‘un  corceron  léger  f qui 
empiVhe  cette  petite  cordelette  de  se  tortiller  au- 
tour de  la  plus  grosse  AS.  (Voy.  aussi  Arbalkte.) 

[FUeU].  — Portion  de  cercle  fort,  courbé 

en  demi-circonférence,  et  soutenant  la  coilfe  d’un  - Archet  « *uiioo. 

verveux.  Ses  doux  extrémités  sont  tenues  écartées  p«ar  une  corde  tendue  passée 
tlans  les  mailles  qui  bordent  le  bas  de  la  coiffe. 

ARCS  BRANCHIAUX.  — (Voy.  IliiArtCQiArx  [Arc*!-) 

ARSüGNOLE.  — C’cst  une  Buttiide  de  grande  dimension.  (Voy.  ce  mot.) 

ARÉNICOLES.  — Espèces  d'Annélides  errantes  qui  habitent  les  sables  do  la  mer.  Cette 
famille  des  Arenicolieiis  ne  renferme  quo  le  sous-genre  Aréiiicule. 

L'Arènlcole  du  pécheur  (Ciiv,),  long.  mnx.=  O*, U à 0",î0.  Couleur  cendrée, 
rouge  ou  brune,  changeant  en  vorl  foncé.  Corjts  allongé,  mou,  de  la  grosseur  d’un 
fort  crayon,  fusifurme,  c'est-à-dire  plus  gros  au  milieu  qu'aux  deux  extrémités. 

Ces  Annclidcs  présentent  uno  tête  peu  ou  point  distincte;  elles  sont  dépourvues 
d'yeux,  de  mâchoires,  d'antennes  et  de  cirrhes;  elles  ne  portent  de  branchies 
que  sur  la  partie  moyenne  du  corps.  I^s  anneaux  qui  composent  leur  corps  sont 
nombreux  et  à surface  comme  chagrinée.  Ces  Aiinélides  portent  sous  te  ventre 
des  appendices  rangés  deux  à deux,  ressemblant  au  premier  abord  aux  fausses 
pattes  des  chenilles  de  lépidoptères.  La  tète  est  terminée,  comme  celle  des  Lom- 
hricty  par  une  ouverture  circulaire.  Ces  vers  sont  tirés  de  leur  trou  de  sable,  sou- 
vent profond  de  0**,S0  â Ob,CO,  pour  amorcer  les  hameçons  tendus  aux  poissons 
de  mer. 

Ün  reconn.iit  la  retraite  de  l'animal  aux  pelits  cordons  de  sable  qu'il  rejette 
.nu  dehors. 

Quand  on  le  touche  pour  en  amorcer  les  lignes,  il  sécrète  une  liqueur  jaune  qui 
tache  les  doigts  comme  la  bile.  ny.i».—  Arept- 

(Voy.  aussi  I>oaslsaA?<CHU.)  eo'cdupfchrur, 

ARÊTE.  Les  parties  osseuses  des  poissons  portent  vulgairement  le  nom  d’arV/es,  que  l’on 
peut  supposer  dérivé  du  mot  latin  am/a,  barbe  d'épi. 

La  colonne  vertébrale,  munie  de  ses  longues  apophyses,  forme  la  grande  arête; 
les  côtes,  soudées  aux  apophyses  transverses,  présentent  les  arêtes  ordinaires  de  la 
rbair. 

Les  rayons  des  nageoires  reçoivent  aussi  quelquefois  ce  nom,  ainsi  que  les 
petits  stylets  grêles  et  longs  qui,  dans  certaines  espèces, partent  des  vertèbres  pour 
traverser  1^  chairs  qu'elles  soutiennent. 

Les  pois%ons  blancs  contiennent  une  très-grande  quantité  d'arêtes.  En  géné- 
ral, on  estime,  à part  son  goût,  d'autant  plus  un  poisson  qu'il  contient  moins  de 
ces  appendices  désagréables  et  même  dangereux.  Sous  ce  rapport,  les  poissons 
du  genre  Salmones  sont  favorisés,  lien  est  de  même  de  la  plupart  des  poissons  de  mer.  (côte). 

ARGENTEUS  (Leuciicus).  — (Voy.  Dard  ou  Vaxooisc.) 

ARIC3E.  — Genre  d'Annélides* errantes  qni  vivent  dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  l’Europe, 
et  servent  d'amorce  A U mer. 
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ARLEQUIN.  — .Nom  que  l'oii  donne  quelquefois  au  Véron  en  costume  de 
noces.  (Voy.  Vf:«o>.) 

ARKAILLADE.  — Synonyme  A' Amairailr . 

ARPHTE.  — Synonyme  A'firphie,  dans  la  langue  des  pécheurs  de  certaines 
côtes.  — (Voy.  Orphie.) 

ARRAIN  GORRIA.  — Nom  provençal  ou  basque  de  la  Ünhne  de  mer.  (Voy.  ce 
mot.) 

ARROSE.  — Nom  gascon  de  la  Dorée.  — (Voy.  ce  mot.) 

ARSELIN.  — Poisson  de  mer  plus  petit  que  la  Vive,  armé  d'aiguillons  et 
dangereux  comme  elle,  et  qui  s'enfouit  également  ilans  le  sable. 

C'est  l'espèce  li'ce  marinière  (Trnchinm  rijiera).  remarquable  par  sa  couleur 
plus  foncée,  sa  taille  moins  considérable  et  le  plus  grand  nombre  d'individus 
qu'on  en  rencontre  sur  les  côtes. 

Il  se  prend  de  la  même  manière  que  la  Vire  commune.  — (Voy.  ce  mot.) 

ARTICULÉS.  — l-'mhranclipmcnt  des  animaux,  se  di»tinguaiU  par  leur  système  nerveux. 
compos<i  de  sanglions  cervicaux,  thoracii)ues,  abdominaux,  anal,  et  d'une  chaîne  double,  ganglion- 
naire, les  unissant  dans  la  longueur  du  corps. 

Tous  sont  à sang  blanc,  exceptd  les  Annelides. 

Le  cor(».  en  forme  d’anneaux  mobiles,  est  plus  ou  moins  rdtractile. 

ASPE  (CTprinus  aspiui.Lln.).—  Malacopt.  atid.  cyprinoitL 

Sjn.  : ScAa</,  Alnudy  aîl.  — 

Le  nom  d'Aspe  a été  assigné,  par  certains  nnluralisle.s,  aux  Ableltes,  dont  nous  avons 

décrit  six  espAres  qui  se  trouvent  dans  nos  eaux  : l'Ablette  commune,  l'Alburnolde,  la  Diponctuée,  etc. 
Cependant,  il  représente  également  une  espèce  du  genre  Able,  espèce  asseï  voisine  de  l Ablelte 
comme  caractères,  mais  parvenant  à un  poids  de  S à 6 kllogr. 

Les  caractères  priiirip.iux  de  ce  poisson,  peu  estimé,  sont  : 

Dos  noirâtre,  nuque  bleu  foncé;  opercules  bleus  roclés  de  jaune  et  de  vert;  ventre  blan- 
chAtre. 

Dorule  grise  pendant  la  jeunesse,  puis  bleue;  caudale  de  28  rayons, de  même;  — anales,  pecto- 
rales et  ventrales  jaunâtres  dans  la  jeunesse,  et  ensuite  bleuâtres  mék^s  de  rouge. 

Canal  intestinal  à 3 sinuosités.  |8  côtes  de  chaque  côté,  épine  dorsale  de  44  vertèbres. 

Celte  e.spèce  se  nourrit  de  petits  poissons,  de  vers,  de  végétaux  et  de  débris  de  corps  organisés  -, 
elle  habite  les  rivières  A fond  propre  et  à courant  peu  rapide,  et  perd  la  vie  facilement  hors 
de  l’eau. 

Chair  molle  et  grasse  offrant  beaucoup  d'arèles. 

N'y  aurait-il  pas  ici  confusion  avec  le  Chevesne  commun?  La  synonymie  de  ces  poissons  blancs 
est  encore  fort  obscure.  L'Aspe  d'Agassix  est  un  poisson  allemand,  et  celui  dont  nous  parlons  se 
prend  au  nord  et  â l'est  de  la  France? 

ASPE.  — L’AsjjC  est  UH  biMU  poisson  très-rusé  qui  habile  clans  les  eaux 
calmes  dos  rivières  du  nord  de  la  France.  Il  est  vorace  cependant  et  fait  sa  proie  de 
petits  poissons  comme  le  Chevesne,  avec  lequel  il  a beaucoup  de  rapports,  il  se 
prend  aux  mêmes  appâts.  C'est  le  Chevesne  des  e.iux  tranquilles. 

ASPECT  DE  L'EAU.  — Lorsqu'on  ne  connaît  pas  une  rivière,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  d’en  sonder  la  ])rofondenr  et  de  reeoimallre  la  (|ualilé  du  fond, 
parce  que,  ces  deux  choses  une  fois  connues,  on  peut  présumer  l’espèce  de  jMÙsson 
qu'on  y attaquera. 

Il  peut  se  faire  des  divisions  fictives  par  rives  et  par  cantons  compris  entre 
des  objets  fixes  servant  de  repères.  (In  prend  un  petit  carnet  de  poche  sur  Icciuel 
on  trace  un  tableau  analogue  à celui-ci  : 
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RIVIÈRE  OE 


STATIONS. 

COniANT. 

c 

w 

N** 

1 DÉSIGNATION 

DIS  LIHlTIS. 

no* 

roNtiKni . 

XlTl'IB. 

FOND. 

OBSEBV.VTIONS, 

1 

f 

RtrL 

» 1 

1 Du  pont  de  pierre 
auT  3 chdiit's. 

2 

Moyen. 

Sable  lin. 

t-  1 

c 1 

te  1 

a < 

U! 

1 2 
1 a 

D«*«  3 cWiif's  au 
rocher  pré»  du  che- 
min de i 

l.SO 

Courant 
très  • vif. 

Jars  ou  fond 
de  cailloux. 

â 

etc. 

■ 3 

etc. 

etc. 

• 

^ s 
1 

etc. 

etc. 

• etc. 

i\ 

1 

1 

1 

, Dm  pont  de  pierre 
' .lu  coude  du  chemin 

1 do  ...... . 

4 

E.1U  tran- 
quille, pres- 
que psis  de 
courant. 

Fond  de  vase. 

Herbes  i 2 mé- 
tros au  larg'v 

3 ^ 

i 

' 2 
1 

Du  coude  au  hêtre 
fourctiu. 

0.50 

Haie. 

Gravier. 

' 3 

En  face  du  rocher 
double  fendu. 

1 " 

1 etc. 

1 

etc. 

etc. 

Rii-ii  n'cmpfclir  niOmc  do  moUre  dans  la  colonne  d’observations  les  osp^eos  do 
poissons  que  l’on  peut  espérer  y Iroiivor,  d’après  leurs  mteiirs  connues. 

Tous  les  ren.seignemenls  nécessaires  pour  remplir  le  carnet  ci-dessus  sont 
fournis  par  la  .sonde.  Voici  comment  il  faut  opérer  : On  monte  une  canne  à mou- 
linet ordinaire,  et  au  bout  de  la  soie  un  attache  la  sonde,  dont  le  dessous  est  bien 
garni  de  suif,  puis  on  la  plonge,  devant  soi  d’abord,  à lu  longueur  de  la  canne, 
et  on  rapporte  la  <[ualité  du  fond  par  ce  qui  s’est  attaché  an  suif  mis  sons  le  mor- 
ceau de  plomb;  en  sondant  ît  plusieurs  endroits,  on  s’.assure  mieux  encore  que  la 
qualité  du  fond  est  consbmte,  et  comme  on  est  maître  de  choisir  la  subdivision 
de  .ses  stations  et  leur  espacement,  on  peut  arriver  en  très-peu  de  temps  à con- 
naître parfaitement  le.  fond  de  la  rivière  où  l’on  veut  pèeber. 

Pour  trouver  immédiatement  la  hauteur  de  l'eau,  il  vaut  mieux  se  faire  une 
mesure  spéciale;  voici  comment  : on  iireml  une  flcellc  de  la  longueur  de  la  caniii' 
et  on  l’attache  à l’extrémité  de  la  ligne  de  soie  pass.ant  dans  les  anneaux,  à l’autre 
extrémité  on  place  la  sonde  suiffée. 

Cette  ficelle  porte,  à |>artir  de  la  sonde,  des  divisions  de  mètre  en  mètre,  si>it 
de  petites  boules  de  liège  retenues  parmi  ncrud  et  peintes  de  dilfércntcs  couleui's; 
les  demi-mètres  peuvent  être  indiqués  par  deux  petits  plombs  fixés  à côté  riin 
de  l'autre,  et  les  ipiarts  de  mètre  par  un  seul  petit  plomb  ; on  apprécie  parfaite- 
ment à vue  d’œil  les  dimensions  intermédiaires. 

Cette  jauge,  faite  une  fois  pour  toutes,  sert  eontinuellement. 

On  peut  également  faire  usage  d'un  petit  ruban  verni  et  garni  de  numéros 
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points  & l'huile;  on  lui  donne  1 mètres  de  long,  c’est  tout  ce  qu'il  faut  dans  la 
plupart  des  cas. 

Malgré  d'assez  nombreuses  e.\eeptions,  on  peut  ranger  ainsi  les  poissons  d’eau 
douce  par  cnnnaissauee  de  leur  habihition,  comme  fond  et  comme  courant. 

Dans  les  eourants  raides,  fond  de  .sable  ou  de  pierre,  ce  ([u’on  nomme  en  cer- 
tain pays  jars  ou  carrées,  profondeur  de  0',.10  à t mètre,  on  prendra  ; .Ablettes 
vraies  et  .alburnoïdes.  Dards,  Chevesnes  petits,  petite  Truite,  Ombre,  Saumonct, 
tout  cela  à la  surface  ; au  fond , fioujons  et  prdits  llarbillons.  Par  un  courant  moyen, 
sur  un  fond  de  vase  ou  de  sable  vasr-ux,  de  1 mètre  il  3“,50  de  profondeur,  ou 
prendra,  à la  surface,  en  été  : des  Chevesnes  ; au  printemps  et  à l’automne,  des 
Dards  ; et  au  fond,  en  toute  saison,  les  Cardons,  Hri'mes,  Carpes  ; et  la  nuit,  des 
.Anguilles.  .Au  contraire,  dans  l'eau  calme  et  tranquille,  par  3 à 4 mètres  d’e.au, 
sur  du  sable  lin  ou  de  la  vase,  et  surtout  s’il  y |>ousse  des  joncs  et  des  herbes,  on 
prendra  iA  la  surface  du  fretin;  entre  ileu.\  eau.\  : la  Perche  et  le  Hrochet,  et  au 
l'oiid  : la  Carpe,  .Anguilles,  le  soir,  Ilarbillon  .aussi,  car  il  va  partout.  C’est  un  des 
rares  poissons  (pii  ne  se  cantonuenl  point,  au  contraire  de  la  Carpe,  de  la  Tanche  et 
ilu  Hrochet  même.  .A  la  chute  des  moulins,  des  écluses  ou  des  c.ascades,  on  prendra  : 
laTruite,  l’Ombre,  tout  cela  au  fond;  le  Brochet  même  qui  s’y  platt  ; le  soir, 
r.Auguillc  qui  s’y  promène.  ' 

ASPEH  PERÇA.  — (Voy.  Apbon.)  » 

ASPIC.  — Nom  vuipaire  d’une  espèce  do  Lavande.  — (Voy.  Hhle  d’aspic.) 

ASPinS  CYPRINUS.  — (Voy.  Aspe.)  — Le  genre  Asf<ius  a été  étaWI  par  Agaesiz  sur  une 
espèce  de  rAUetnagae. 

ASPRO  [Gaorel.  — (Voy.  Apron.) 

ASPRO  VULGARI8.  — (Voy.  Aphos  connus. ) 

ASSA  FŒTTIDA.  — Celle  gomme  résine  provient  d'incisions  faites  à la  racine  d'une 
Hfère.  Ferula  nua  fatida^  qui  croit  en  Pon»c,  dans  les  tnoiiüignea. 

Cette  résine  Jouit  de  la  propriété  de  rougir  par  l'actiofi  de  la  iomîèro  et  de  l'air  réunis. 

On  trouve  eetlo  sulri>Uince  en  masses  bran>rougeûtre  demi  transparentes,  et  quelquefois 
mélée.s  de  terre  et  de  petites  pierres.  Elle  répand  une  oilcur  alliacée  forte  et  MIde,  cl  possède  une 
saveur  amère  Acre  et  repoussante. 

Elle  est  beaucoup  plu.s  soluble  dans  l'alrool  que  dans  l’eau,  mais  elle  l'est  encore  assex  pour 
lui  communiquer  au  loin  son  odeur  qui  parait  avoir  d<>  l'empire  sur  l'odorat  et  le  goût  des  poissons. 

A8S&E.  — Poisson  du  genre  Chevesne,  qui  se  pcttlie  dans  In  Dordogne  et  la  Vézère.  C'est 
la  Vawloise  tiordtlatse  (S/tta/iut  Burdvjalensii,  Val.).  iVoy.  ce  im>l  ) — Sa«hair  est  très*délicale, 
plus  ferme  que  celle  de  la  Vandulse  commune,  et  n’a  pas  d'arétes  dans  les  muscles. 

Se  prend  comme  le  CAeiwue.  |Voy.  ce  mol.) 

ASTACU8  SEIRRATUS.  — (Voy.  porte-scii.’) 

ASTICOTS.  — Les  pécheurs  donnent  ce  nom  au\  larves  de  plusieurs  mouches,  qui  sont 
le  plus  ordinairement  : 

Mu^ca  C^snr,  — Afu.r/‘o  camuria.  — hlu»ca  vivipam.  — Mutca  domettien . (Voy.  Motcais.) 


t'ig.  30.  — Jriouche  de  I*  viande.  Ftg.  31.  — Mouche  (Ueaer.  Fig.  3t.  — Mouche  domesliqoe. 

(SarcopAaga  carAona,  Liu.}  r«ur,  Lin.)  (i/iMca  doair«/tca,  Lin.) 

Ces  larvr.s  sont  cylindriques,  molles  et  blanchitrcs  ou  Jaunes.  Elles  sont  apodes,  c'esbi^dlre 
sans  pieds  ; leur  tète  est  garnie  de  crochets  écailleux. 
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A pein«  un  animal  a-t-11  perdu  la  vie,  qu’avertiee  par  un  sens,  un  odorat  particulier  et  qui  ne 
les  trompe  pas,  arrivant  en  troupe  des  mouches  bleues  à corselet  rayé  et  abdomen  soyeux  (c’est  la 
Mouche  i viande  commune],  d’autres  vertes  à beaux  rollets  métalliques  (c*e«t  la  ilouche  Casar).  La 
mouche  à viande  pond  sur  ces  animaux  de  petites  larves  microacoplques  ; la  mouche  verte,  des  œufs 
qui  éclosent  vite  et  donnent  naissance  à des  myriades  de  petites  larves  analogues.  Alors  se  passe 
un  phénomène  très-curieux.  Toutes  ces  larves,  au  moyen  do  leurs  mouveiiienu  et  de  leur  appareil 
masticatoire  composé  de  crochets  cornés  Irès-solides,  pénétrent  dans  les  tissus  qu’elles  désorgani- 
sent et  réduisent  en  une  sorte  de  bouillie  dont  elles  se  nourrissent.  Celte  fermeiitnlion  e^t  activée 
par  une  espèce  de  liqueur  que  sécrétr^nt  ces  larves  qui  croissent  à vue  d'œil,  tant  elles  s’assimilent 
promptement  le  produit  de  cette  décomposition. 

L’Asticot,  alors  parvenu  à toute  su  croissance,  présente  une  larve  à peau  solide  et  résistante 
remplie  d'une  matière  grasse  et  blanche,  d'une  espèce  de  pulpe  animale  qui  semble  fort  uilrayaiile 
aux  poissons  de  certaines  eaux.  Nous  disons  à des:^ciü  de  certaines  eaux;  car,  dans  de  nombreuses 
rivières,  le  poisson  ne  les  goûte  pas  du  tout.  L'odeur  qui  reste  à ces  larves,  du  milieu  où  elles  ont 
vécu, est  peut-être  également  un  attrait  pour  les  poissons;  cependant,  pour  le  pécheur,  on  les  débar- 
rasse à peu  près  de  toute  odeur  en  les  déposant  dans  du  son  qui  les  nettoie. 

Un  des  faits  les  plus  singuliers  de  cet  animal,  c'est  la  puisi>ance  do  pénétration  dont  il  est  doué; 
par  le  mouvement  vermiculairo  qu'il  so  donne,  il  disparail  entre  L's  bois  même  Joints  d'un  bateau, 
entre  les  pierres,  dans  la  terre,  en  très-peu  de  temps,  et  cepeudant,  entre  elles,  ces  larves  n'ont 
aucune  action  les  unes  sur  les  autres.  Elles  sont  dans  un  état  de  grouillement  perpétuel,  qui  atteste 
leur  bonne  sauté  et  qu'elles  conservent  longtemps  sous  l'eau  quand  elles  sont  convenablement  mises 
à l’hame(;oti.  Ix}rsque  les  Asticots  vonlse  changer  en  chrysalides,  ils  perdent  leur  mouvement  et  s’en- 
ferment dans  un  cocon  brun,  rouge  ou  noir,  formé  parleur  peau  distendue  et  durcie;  en  cet  état,  on  les 
nomme  Époie-vtneite,  parce  qu'ils  ont  une  certaine  ressemblance,  comme  forme  et  comme  couleur, 
avec  le  fruit  de  cet  arbrisseau. 

A l'élal  de  chrysalides,  ils  servent  encore  d'appâts  pour  certains  poissons.  — (Voy.  Gasdov.) 

Pour  80  procurer  les  Asticots  en  grand,  on  étend  à terre  des  débris  de 
viande  sur  une  épaisseur  de  O» ,30,  et  on  les  recouvre  de  paille  pour 

empêcher  le  dessèchement  par  le  soleil.  Les  mouches  y déposent  leurs  œufs 
ou  leurs  larves,  cl,  au  bout  de  quelques  Jours,  la  niasse  n'est  plus  qu'un 
composé  fort  mal  odorant  des  Asticots  dont  on  a besoin. 

On  peut  également,  mais  â 1a  campagne,  suspendre  en  un  lieu  écarté,  un 
hangar,  un  grenier,  un  foie  d'animal  (c’est  la  partie  qui  produit  les  plus  gros, 
les  meilleurs  Asticots)  et  placer  en  dessous  un  pot  rempli  de  son,  h s larves  y 
tombent  à mesure,  et  on  y fait  sa  provision  au  besoin. 

Lorsque,  pour  la  pèche  à la  mouche,  on  veut  se  faire  une  bonne  quantité  d’appâts  sans  la  fatigue 
de  les  prendre.  Il  siifni  de  placer  les  Asticots  dans  une  boite  de  son,  recouverte  d'un  couvercle  percé 
d'un  trou  de  3 à 4 centlm.  de  diamètre;  on  pince  sur  ce  trou  une  boite  a ^ 

mouclies  (fig.  33]  dont  Tentrée  est  ouverte,  on  fait  coïncider  celle  entrée  avec 
le  trou  du  couvercle,  et  les  mouches,  â mesure  qu'elles  éclosent,  se  rendent  peu 
â peu  dans  la  boite,  où  elles  sont  retenues  par  le  tulle  et  où  elles  achèvent  de 
salidiflor  leurs  téguments.  On  se  sert  d'une  des  boites;  et  l’autre,  vide,  remplace, 
sur  l’ouverture,  celle  dont  on  se  sert  On  recueille  ainsi,  sans  fatigue,  de  très- 
belles  et  bonnes  mouches  pour  la  pèche  de  tons  les  poissions  de  surface. 

En  regardant  attentivement  l'Asticot,  on  lui  reconnaît  la  forme  d'un  cône 
très-allongé  et  un  peu  renflé,  dont  la  pointe  est  la  tête.  On  ne  peut  l'enferrer 
ni  par  un  bout  ni  par  l'autre,  il  faut  le  faire  par  le  cùlé  ; sans  cela  la  pulpe  blanche  de  Tinté- 
rieur  se  répandrait,  et  la  peau  resterait  seule  vide  et  sans  vie  sur  Thameçoii.  Au  lieu  de  cela,  il 
faut  prendre  TAsticot  entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche  en 
tournant  la  base  du  cônejdu  côté  du  corps,  comme  en  D ifig . 36),  et  intro- 
duire, de  la  ma  in  droite,  la  pointe  de  l’hameçon  entre  le  3*  ou  le  i*  anneau 
inférieur.  La  pointe  s'enfoncera  dans  le  sens  de  Taxe  du  corps  de  la 
larve,  et  le  tout  prendra  la  position  D au  bout  do  la  ligue,  la  contraction 
des  lames  rartilagineiises  qui  forment  la  peau  de  Tinsecte  empêche  la 
sortie  de  la  pulpe  intérieure,  et  TAsticot  demeure  vif  et  remuant  â 
la  pointe  do  l'hameçon  dont  il  couvre  seulement  le  dard  et  le  crochet, 
la  hampe  restant  découverte  sans  Inconvénient. 


Fig.  33.  — B'»iU  a 
liKiurhes,  ousertn. 


l 


Fig.ik.  — üjaTurr* 
4e  tenir  l’astictit. 


. 33.  — tif>  à 

rhameçoa. 


Quant  A T£pioe-Vinette  dont  Teuveloppe  est  très-cassante  et  très-dure,  tandis  que  le  dedans  est 
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une  substance  blanche,  molle  et  laiteuse,  elle  est  fort  üifllcileà  mettre  à riiamcçon  auquel  elle  lient 
fort  peu.  Il  faut  la  piquer  arec  délicatesse  et  Tériflcr  touTrnt  si  l'hameçon  n'en  est  pas  déganii.  H 
faut  être  très-prêt  h ferrer,  parce  que  la  moindre  attaque  du  poisson  suOlt  pour  la  détacher.  On  ne 
doit  essayer  cette  pêche  que  par  un  temps  très-calme  et  avec  une  flotte  extrêmement  sensible,  d'au- 
tant  plus  que  le  Gardon,  poisson  auquel  on  s'adresse,  est  un  de  ceux  qui  mordent  le  plut  légère 
ment. 

ASTON.  — Nom  dc4'Alose  feinte,  à Dax.  (Voy.  Alose  feinte.) 

ASTRODERME  ËX«^GANT  (Aatrodermuf  coryphœooldei , Bons.*.  — Acnntbopt. 
Scomltér.  Long.  max.  = 

ün  des  plus  jolis  poissons,  mais  aussi  nti  des  plus  rares  des  cAtes  méridionales  de  notre  pays. 

Corps  atgeiitc,  couleur  de  rose,  tacheté  de  noir;  nageoires  rouges;  tête  élerée  et  tranchante. 
Bouche  peu  fendue;  ventrales  petites  et  surtout  à écailles  rayonnant  de  tous  côtés  comme  des  étoiles. 

D = î!.  P = 18.  V = I + 4.  A = n.  c = n + 

Se  prend  dans  la  Méditerranée,  sur  les  cotes. 

ATHÉRINA  HEPSETUS.  - (Voy.  ItosEnË.) 

ATHfiRINA  PRESBYTER. -{Voy.PHÉrft»:.} 

ATHËRJNB  {Genre ).  — Acanthopl.  ll«  famille. 

Petite  famille  que  les  naturalistes  ont  grand'pelne  à classer  dans  le  grand  groupe  des  Acanlho- 
plérigiens.  Par  leur  première  dorsale  mince,  de  peu  de  royon.s,  écarléo  de  la  seconde,  par  l'organi^tioii 
de  leur  mâchoire,  ils  se  rapprochent  évidemment  des  Aluye»^  sans  cc|>endant  pouvoir  s'y  joindre. 
Cet  poissons  ont  le  corps  irès-aliongé,  U bouche  três-prolraclile,  uiunie  de  petites  dents  irèi-fliics. 
et  tous  une  bande  argentée,  caractéristique,  sur  les  flancs. 

Se  trouvefit  dans  toutes  nos  mers,  sous  dcl  noms  variés,  et  probablement  représentées  par  un 
assex  grand  nombre  d'espèct»  encore  fort  mal  étudiées. 

ATHÊRINE  JOËL  (Atbarina  Boieri,  Risso).— Acanthopt.  Athérin.  I.ong.  mai.  = 0*,I0. 

Syn  : ital.  — Komohrfn  fisrh^  allem.  — • Silven  fich,  suéd.  — Snh  Aorn//,  dan. 

— 5tnc//,  angl. 

Espèce  méditerranéenne,  analogue  au  SaucMt  dont  les  dents  visibles  aux  mâchoires,  au  vomer 
et  au\  palatins,  les  séparent 

l)  = 8.  2*  D=  10.  A=  13.  P=  15.  V = C.  C «=  20  fourchue. 

Ecailles  en  losange,  minces  et  unies.  Ces  poissons  frayent  au  printemps. 

On  les  pé«-he  à Fécamp  à la  marée  montante,  vers  la  fin  de  Fêté,  au  moyen  du  carrelet,  du 
Janet  surtout,  au  fond  duquel  on  met  pour  appât  des  crabes  écrasés.  On  les  recherche  beaucoup 
comme  amorce.  On  les  fait  sécher,  et  elles  deviennent  jaunes  en  restant  transparentes. 

ATHÊRINE  PRETRE.  — (Voy.  ATIlf:niNE  ROSERÉ.) 

ATHÉRINE  ROSERÊ  (Atberina  presbyter,  Yal.j.  — Acanlhopt.  athérinoid.  Long 
max.  » 0*,l5. 

Syn.  : AornArcu “ Roorao  eirwierh,  holl.  — Sandttnell^augl. 

Petit  poisson  de  rOcéan,  tout  blanc,  corps  demi-tran.sparent,  laissant  voir  la  grande  arête  dans 
toute  sa  longueur.  Sa  couleur  est  ordinairement  verdâtre  sur  le  dos,  ou  les  écailles  sont  liordées  de 
petits  points  noirs  ; blanche  sous  le  ventre  avec  une  Itande  d'écaüles  argentées,  mates  et  opaques  sur 
deux  de  hauteur  le  long  des  flancs. 

Toutes  les  nageoires  sont  transparentes,  la  caudale  un  peu  plus  brune. 

Deux  dorsales  de  8etl  -f-i2  rayons;  ventrales  l-f-5;  pectorales  do  15;  abdominales  1 + ^: 
caudale  fortement  fourchue  de  17. 

Ecailles  petites,  mais  épaisses.  Yeux  grands  et  parfaitement  ronds,  un  peu  jaunes  en  haut,  iris 
noir;  mâchoire  supérieure  protractile  et  garnie  de  Anes  dents  en  avant.  — Inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure;  langue  blanche,  pointue,  de  sorte  que  la  bouche,  d’ailleurs  peu  fondue,  semble 
avoir  son  ouverture  tournée  en  haut.  Bout  du  mu.senu  piqueté  de  petits  points  bruns  ou  noirs,  sem- 
blables à ceux  du  dos. 

Ses  petits  demeurent  ra«;semblês  en  masses  considérables  pendant  les  premiers  Jours  qui  sui- 
vent leur  naissance.  Ou  vend  cela  dans  le  Midi,  frit  ou  cuit  dans  le  lait,  sous  le  nom  de  Sonmil. 

Adultes,  les  Athérines  vivent  également  par  troupes  assex  considérables  pour  qu'on  en  fusse  une 
pèche  spéciale.  On  les  vend  alors  sous  le  nom  de  faux  Kprrlont. 

En  Bretagne,  on  les  sale  et  on  les  conserve  dans  l'huile  en  même  temps  que  tes  Sardines.  Elles 
sont  quelquefois  en  si  grande  quantité,  qu'on  én  nourrit  les  animaux  domestiques. 
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ATTAüUE  DES  POISSONS. 

Eicellenle  pour  amorcer  les  lignes  à Merlan,  et  très-bonne  à manger. 

L'AUièrine  mord  parfaitement  à un  hameçon  amorcé  d’un  ver  marin  (Néréide),  appelé  en  anglais 
Bagworm,  et  Pe/oure  ou  Gravetfe  en  français. 


Fiç.  14.  •—  Prêtre  oa  Atbêrioc  Ruirrê  {Atkerina  prtibÿter,  Val.'* 


ATHfcRlNE  SAUCLET  (Athêrina  Hepsatnf,  Cuv.).  — Acanthopt  alhérin. 

Espace  de  la  Méditerranée,  portant  aux  palatins  des  dents  si  petites,  qu'on  peut  à peine  les 
distinguer;  ce  qui  la  sépare  de  VAifi.  Joèl  {A.  Boieri,  Riss*},  dont  les  dents  au  même  endroit  sont 
trés-visibies.  Corps  fauve  clair,  pointillé  de  noir  en  dessus;  demi>transparent  pendant  la  vie,  avec 
la  bande  d'argent  caractéristique.  .Nageoires  transparentes,  œil  énorme,  museau  pointu,  caudale 
très-fourchue. 

Excellente  amorce  comme  toute  les  Athérioea.  $e  prend  au  carrelet,  au  lanel,  i la  senne  Due,  à 
la  ligne,  avec  un  morceau  de  gravette,  etc. 


ATTAQUE  DES  POISSONS  D'EAU  DOUCE. 


NOMS  DES  IHIISSONS. 

Al  TAQl  E DES  IHilSSüNS. 

MANIERE  DE  FERRER. 

AaLEvre. 

Franchement,  par  petita  coupe. 

Vivement 

AlVGl’ILLC. 

Chipote,  puis  entraîne  fort  et 
Boulümeiit  : il  est  rare  qu'elle 
lâche  la  proie  une  fois  mordue. 

Ferrer  fort  et  sortir  de  l'eau 
d'autorité,  car  elle  ne  peut  être 
ni  noyée  ni  fatiguée  telle  combat 
Jusqu'à  la  mort  cii  s'aidant  dos 
plerres.des  herbes  et  des  racines. 

- BaaiEAO  ou  Babiili.o'i. 

Frappe  dn  nez  sur  l'appât. 

Attaque  ensuite  franchement 
Son  attaque  forme  deux  coups 
d'aulanl  moins  marques  que 
l'individu  est  plus  gros.  Il 
donne  quelquefois  un  seul  coup, 
mais  très-fort.  Quand  il  a saisi 
le  vor,  il  l'avale  eu  cnlior  et  ne 
le  làrhe  Jamais. 

Ne  pas  SC  presser,  attendre  le 
coup  d'entrainement  décisif  et 
brusque,  t’ne  fois  ferré,  le  bar- 
billon SC  laisse  aller,  mais  pour 
l'amener  à la  surface  II  faut 
commencer  une  lutte  «(ui  ne 
Qnlt  qu’avec  sa  vie. 
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tiO  ATTAüL'E  DES  POISSONS. 


NOMS  DES  POISSONS. 

ATTAQl  E DES  POISSONS. 

1 MANIÈRE  OE  FERRER. 

1 

BiiÉiif:. 

Ctiipote  longtemps  cl  alla* 
que  ordiüairenieiit  Vesdic  par- 
dPAs«Mi8«  ce  qui  fait  sortir  la 
flotto  (Je  Peau  comme  poussée 
par'U<*s>ous.  U’autrcn  inüiviiius 
attaquent  francheaieiit , mais 
toujours  légèrement^  comme  le 
Gardon. 

1 Ferrer  au  remonter  de  la 
notte,  ou  au  plonger  quand  le 
coup  est  tirant 

bnocBer. 

» 

En  chai»e«  attaque  franche- 
meut  ; ordîmiiremejit»  entraiiie 
frarichernenl,  mais  sans  se  près- 
•er. 

Ferrer  vite  et  fort-  Ferrer  fort, 
mais  de  cùtê,  et  quand  il  o bien 
entraîné. 

C'akpe. 

Chipote  longtemps  et  en- 
traîne. 

Ferrer  Bolidement,  mais  sans 
se  presMT;  combat  i mort. 

Chabot. 

Comme  le  Gardon. 

c; 

Comiuo  le  BerbUlon. 

Cbcvf.ske. 

Do  fond,  au  printemps,  à la 
cerise;  i l’automno,  aux  l>oyaux 
do  poulet  et  au  raisin,  Ü mord 
trés-francbeuienl  et  enlraiiie 
vite. 

De  surface,  il  mord  et  lâche 
presque  en  même  temps , au 
sang  de  même. 

Ferrer  fort  sans  se  presser,  et 
1 bien  tenir  coup;  il  combat  fort, 
mais  peu  longtemps. 

I Ferrer  très-vile  et  de  cèlé  : le 
1 coup  de  poignet  doit  être  aussi 
1 vif  que  1 (Kriatr. 

CtPIU!<  dorë. 

Comme  la  tanche,  en  chipo- 
tant. 

1 Ferrer  au  coup  tirant;  ne 
' cmnitat  pas  fort. 

ÜABD 

Nord  comme  le  Chevesne  ; 
mais  de  surface,  encore  plu.s  lé- 
gèrement. 

Très-vite:  gueule  peu  forte 
et  4 ménager  ; quand  il  est  un 
' peu  gros,  U se  (Icfcnd  bien. 

Kh^iocm. 

La  gloutonnerie  persoimiflée. 

Se  prend  seul. 

Gaiiüo:<  bla.nc. 

Mord  vite,  lâche  plus  vite  en- 
core, et  louche,  au  bié  et  au  ' 
sang,  si  légèrement  que  c'est  à 
peine  si  la  plume  remuo. 

Au  ver  de  vase,  il  fait  encore 
moins  de  signal. 

Ferrer  irès-vllo. 

Ferrer  au  premier  mouve- 
ment: ou  en  mamiue,  maisc'est 
le  seul  moyen  de  le  prendre. 

<jOUO!«. 

Un  gourmand  : une  fois  le 
ver  atlaipié.  il  le  sucera  jusqu'A 
ce  qu'il  se  soit  pris  seul. 

Ne  pas  se  presser;  on  ne  le 
m.inquc  jamais  si  l’on  attend  le 
coup  entraînant. 

IvOTTC. 

Attaque  comme  l'Anguille. 

Ferrer  de  même. 

Obbhe. 

Attaque  franchement  et  rapi- 
dement, quitte  de  même. 

Ferrer  très-vite  et  franche- 
ment. 

Bercbe. 

Atla(iue  franchement  et  en- 
Iraine  de  suite. 

Ferrer  sec,  mais  sam  se  pres- 
1 ser  au  coup  liratit;  ne  combat 
' presque  pas,  même  quand  elle 
est  grosse. 

Pue. 

Mord  comme  le  Barbillon  ; elle 
mangera  les  deux  csclics  d'une 
ligne  l'une  après  l'autre.  | 

1 

No  pat  se  presser  : elle  se  M 
prend  seule;  une  fois  l'hameçon 
dans  le  corps,  elle  ne,  bouge 
I plus,  la  plume  ne  remue  pas, 
parce  qu’en  attaquant,  sans 
doute  elle  suce. 

Rote:<cle,  oa  Garoo?( 

NOICE  CARFË. 

Attaque  bien  de  fond;  A la  ! 
mouche,  il  mord  légèrement.  | 

Ferrer  vite  ; il  est  fort  quand 
il  oit  gros. 
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Noas  DES  poisso:«s. 

ATT.yQlE  DES  POISSONS. 

MANIÈRE  DE  FERRER. 

Sadso?(. 

.\ttaoue  franchement  comme 
quelqtruii.  qui  a conscience  de 
sa  force.  L'eau  bouillonne  sous 
son  coup  de  télé  quand  il  enlève 
la  mouche. 

Ferrer  solidement  et  donner 
du  111  ; il  est  terrible  et  combat 
â mort,  devrait-il  vous  faire  par- 
courir plusieurs  kilomètres. 

Ta5c«. 

1 

Chipote  comme  la  Carpe,  et 
mord  encore  moins  franche- 
ment. 

Ne  pas  se  presser.  Assez  forte. 

Taum. 

Si  elle  chasse . elle  attaque 
vive  comme  un  éclair  ; dans  le 
cas  contraire,  elle  entraîne  dou- 
cement, mais  franchement. 

Ferrer  sans  hésitation  et  ne 
pas  forcer  la  main.  Elle  est 
forte  au  premier  coup,  mais  elle 
ne  combat  pas  longtemps;  elle 
se  noie  et  meurt  de  suite. 

Muoy. 

Attaque  bien , et  entraîne 
quand  il  peut. 

Ferrer  sans  se  presser. 

Alose. 


lUi. 


BAftsrE. 


Baomoie. 


BWflTB. 


Ca»elai«  . 


Gaau&et. 

COREIIt. 


ATTAQUE  DBS  POISSONS  DE  MER. 


Très-mollement,  en  suçant. 


Mord  franclicmenl  cl  entraîne 
sans  hésitation,  puis  se  défend 
à mort. 


Attaque  lentement,  puis  de- 
meure immobile;  mais,  une 
fuis  piquée,  so  élance  d*unc 
curieuse  manière. 


Avale  goulûment  et  se  laisse 
amener  sans  défense. 


Attaque  d'un  seul  coup,  sans 
ii'on  la  sente,  et  entraîne  rapi- 
oment  en  (liant  à la  main. 

Goulu  par  excellence  , tire 
d'une  manière  incroyable  pour 
un  si  petit  poisson. 

(Voy.  Pue.) 

Comme  rAnguülc.  Se  tient  col 
au  fond. 


Finement  et  bien  de  côté, 
riiamccon  étant  toujours  tenu 
entre  les  lèvres. 

Ne  pas  sc  presser,  attendre 
le  coup  d'entrainement,  ferrer 
alors  solidement  de  manière  à 
assurer  l'entrée  du  for  dans  la 
çuculequi  est  fort  bien  armée, 
idus  on  se  servira  de  petits  ha- 
meçons, moins  on  aura  besoin 
de  ferrer  promptement  et  fort, 
parce  que  l'on  ne  devra  pas 
craindre  de  piquer  dans  k's 
dents. 

Demande  une  main  exercée, 
comme  tous  les  polsM>ns  plats 
avec  lesquels  il  faut  beaucoup 
de  prudence,  surtout  quand  ils 
sont  gros.  Il  faut  d’abord  ferrer 
fortomeiit  pour  bien  assurer 
l'eiitnire  et  manager  ensuite  il 
cause  des  soubresauts. 

Ferrer  ferme  : hameçons  gros 
cl  forts  à cause  des  téguments 
blancs  lâches  oui  tapissent  son 
immen^  gueule. 

Ferrer  d'un  coup  sec,  et  amt*- 
ncr  sans  résistance. 


Amener  sans  ménagement. 


Ferrer  sec;  amener  vite  à 
bord,  parce  qu'il  se  tortille  beau- 
coup quand  il  est  petit.  Lors- 
qu'il est  gros,  11  se  laisse  sou- 
vent amener,  au  bord  du  bateau, 
comme  un  poisson  mort 
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ATTAUI  E DES  l'ÜlSSONS. 


NOMS  DES  POISSONS. 

ATTAorK  DES  IH)ISSONS. 

MAMCRE  de  kkhrbb. 

Dairades. 

Mordent  comme  tou»  les  pois- 
sons de  surface,  vivement  et  lé> 
g^reiuent  ; mais,  comme  on  les 
(M'^che  k la  ligne  trainanle  loin 
du  Itaican»  elles  §e  croient  en 
siirelé  cl  oriirairieiil  fortement, 
mais  sans  secoosse. 

U-s  Daurad'^  de  toutes  les 
espi'ces  se  pêchent  avec  d<^ 
morceaiu  do  poissoui,  et  cette 
esche  èlant  ferme  et  dure,  U ne 
faut  pas  craindre  de  ferrer  sec 
au  coup  d'cntraiijeiiieiit.  Ména- 
ger en  ramenant  quond  elU>s 
sont  grosses,  parce  qu'elles  te 
balancent  b<'aiicoitp , mais  ne 
pronuenl  |K>iiit  de  parti. 

DORtE. 

Idem, 

Idem. 

Ecrefis. 

Mord  lien,  attaque  rranebe-  I 
ment  et  eiitraine  de  luOme. 

! 

Se  prend  souvent  seul,  mais 
assurer  la  prise  au  coupenlrai- 
naiil.  Sc  défend  asAcs  lien  et 
peut  être  lourd. 

FLtT. 

Sc  prend  seul. 

Ferrer  fortmnent  ol  retirer 
lentement.  Il  est  lourd. 

Germon. 

Se  prend  setil  aui  lignes 
trainoes. 

Idem. 

Hareng. 

Mord  quelquefois,  k l’embou- 
chure  des  fleuves,  sur  la  mou- 
che artiücielle. 

Mémo  pêche  que  pour  le  Dard. 

LiEt. 

Attaque,  comme  tous  les  Ga- 
des,  goulûment  et  franchement, 
tire  fort  et  ne  se  défend  pas. 

z\ssurer  l’enlrure  du  fer  par 
un  coup  sec.  En  général,  le  lou- 
cher de  ces  poissons  t>s(  carac* 
téristiquo  : cVst  un  coup  tirant, 
brusque,  et  sans  clapolleiuenL 

Lihanre. 

Mord  cooime  la  Plie  et  tous 
les  poissons  plats. 

Se  preml  le  plu»  souvent 
seule  : la  ligue  setnhle  tenir  au 
fond  ; ce  n'est  que  par  quelqu«‘s 
légères  saccades  que  l'on  fait 
lever  le  poisson  qui,  vaincu  par 
la  douleur,  se  défend  par  des 
soubresauts  ondulatoires. 

Lincce. 

Encore  une  Morne  : comme 
telle,  attaquant  sans  peur  et  U*  : 
mit  forteaient.  ' 

Pêche  très-facile. 

Maigre. 

Mêmes  mœurs  que  le  Bar. 

Même  pêche. 

Maqi  ereai  . 

« 

Attaque  comme  nn  fou,  tire 
de  même,  mord  sur  tout  ce  qui  | 
flotta  ou  sautille  k la  surface  de  j 
l'eau.  1 

Amener  sans  précaution:  il 
n’<»l  même  pas  ImhoIu  de  ferrer; 
le  poisson  prend  son  élan  telle- 
ment rapide  qu'il  s'enferre  tou- 
jours de  lui-même. 

Merlan. 

De  fond  ; touche  très-lêgère- 
inent  ; l'im  des  plus  rusés  parmi 
les  poissons  de  mur. 

Ici,  fl  faut  avoir  la  main  leste  : 
au  premier  tressaiilonient  de  la 
1 gne,  ferrer  sec  et  court,  puis 
amener  sans  précaution. 

Merli. 

Morue. 

Se  prend  seul  : encore  un 
goulq,  comme  toutes  les  Morues.  ' 

Rien  à ajouter. 

1 

! 

ïjt  pêche  la  plus  amusante 
de  rentrée  des  ports  , où  œ « 
poisson  remplit  le  mémo  ofllce 
que  le  Barbillon  en  rivière.  Seu- 
lement, autant  le  second  est 
défiant  et  rusé,  autant  le  pre- 
mier est  vorace  et  stupide.  Il 
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.NOM.S  DES  POISSONS. 

ATT.NQl'E  DES  POISSO.NS. 

MANIÈRE  DE  FERRER. 

faut  ferrer  sec  quand  le  fil  tres- 
Kailto  ou  tire.  Si  le  poisson  est 
cros,  il  semble  qiurlquefois  qu'il 
va  vous  arracher  la  ligne  des 
mains. 

MlLtT. 

La  Truite  de  la  mer.  Mord  à 
U surface,  si  fliieinent  qu'un 
ne  le  sent  pas  : lâche  immedia> 
temeiil,  ne  re\ient  plus;  hou- 
reuspinent  que  ce  poisson  mar- 
che en  troupe,  tourne  souvenl 
autour  de  t'esche  avant  de  l'ai- 
laquer  du  bout  des  lèvres; 
qnnnd  U ne  veut  pas  mordre, 
rien  ne  Tattire. 

Vraie  pèche  de  surface,  pour 
laquelle  nous  renvoyons  à tout 
ce  que  nous  en  avons  dit.  Fi- 
nesse de  main,  rapidité  de  vue, 
adresse.  Il  faut  tout  cela,  et  de 
très-petits  hameçons  Limericks 
1 bien  allilés,  pour  réussir,  et  en- 
core 1 

OïLAiit;. 

1 

Mœurs  des  Daurades,  mais  h 
fond,  et  mord  nonchalamment. 
Caprlcieus. 

Ne  pas  se  presser  et  ferrer  sec 
an  coup  tirant  Pèche  de  la  tan- 
che, transportée  en  eau  salée. 

OapHE. 

Kneore  un  goulu  comme  In 
Rrème  de  mer,  Pneel  ; se  prend 
de  méraa. 

Orphie. 

Mord  Irès-lden  de  surface, 
mais  il  faut  ferrer  à temps  ; 
l’attaque  est  légère. 

La  main  leste.  Saute  et  se 
déliai  sur  l'eau  comme  une  an- 
guille. 

PA4.EL. 

Avide,  guiiiu,  fort.  Tout  à fait 
les  mœurs  des  Dorades  ; avalant 
tout  ce  qui  fuit  devant  lui. 

(Vof.  Dorades.) 

lUcRK. 

Mœurs  de  la  Dorade,  mais 
souveul  de  fond. 

Même  pèche  qu'elle. 

I^ELkMIâie. 

Poisson  de  surface  qui  se 
lance  sur  toute  esche  fuyant  de- 
vant lui. 

Se  prend  seul  comme  le  Ma- 
oiiere^tu,  et  sa  taille  peu  consi- 
dérable permet  de  ne  pas  le 
ménager  plus  que  ce  dernier. 

Pi  lono. 

Mord  partout,  surtout  sur  un 
morceau  de  ses  frères.  La  peste 
des  ports.  Excellent  pour  esche. 

Tient  bien  dansIVaii  eu  ceard 
à sa  taille,  ferrer  facile;  il  at- 
taque francheinenU 

lUlE-S. 

Mordent  doucement  et  se  tien- 
nent Immobiles,  colléts  au  fond. 

Se  prennent  seules  aux  gran- 
des lignes  de  fond  ; mais  il  f.iut 
que  celles-ci  soient  solides,  car 
elles  font  de  furieuses  eml>ar- 
dées  quand  une  R.iic  un  peu 
forte  les  secoue  en  bHirbitlon- 
iiniit.  S'aider  du  croc,  à liord 
du  bateau,  pour  y monter  le 
poisson. 

Roissette. 

Vorace.  Attaque  sans  peur  et 
coiniiat  de  même  ju.si{u’à  la 
murt. 

Hftmeçon.sureorde  de  métal,  et 
gare  les  dents  ! Tirer  .sur  la  ligne 
comme  pour  haler  un  bateau. 

Sarpime. 

Rarement,  mais  quelquefois 
prise  à de  petits  hameçons  à 
vers.  , 

Se  prend  seule. 

Sarcle. 

Petite  Daurade  iilfra-vorace. 

Pèche  de  surface  comme  celle 
des  grandes  Daurades.  Se  prend 
seule. 

Saipe. 

Idem. 

Idem. 
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NOMS  DES  POiSSONS. 

smAQlE  DES  POISSONS. 

MANIÈRE  DF.  FERRER.  • 

SaI'REL. 

Comme  )e  Maquereau. 

, Comme  le  NaquercÂ'U. 

SCRIINA. 

Avide,  mord  bien  et  se  dcfoiHi 
de  même.  Mort  , U e.sl  raide 
rotnmc  un  morceau  de  bois. 

Toucher  des  Vieilles.  Attaque 
' fine  et  légère;  plus  il  est  gros, 
plus  il  touche  duuceinenl.  >'er- 
; rer  vlvcmeni  : les  gros  se  pro- 
' méiieiit  pendant  quelques  mi- 
nutes ; leur  rendre  de  la  ligne 
en  conséquence , mais  douce- 
ment. Ils  ne  so  défendent  paR> 
loiiutemps. 

Sole. 

Se  prend  seule  de  fond,  auv 
lignes  de  nuit  surtout. 

* 

SlRMl’LET. 

Comme  les  Daurades  de  sur- 
face, en  été. 

Se  prend  seul. 

TA.NCire  DE  MER. 

Mord  de  fond,  comme  le  Merlu 
barbu. 

Même  pêche. 

Tllo^. 

l*n  goulu  qui  s'élance  sur  tout 
ce  qui  brille  et  voie  sur  l'eau.  li 
faut  que  le  bAitesu  01e  bien. 

Se  prend  seul  par  son  poids, 
mais  il  faut  être  monlé  solide- 
ment. Gare  In  bataille!  Il  prend 
du  champ  et  comltnl  Jusqu'à  la 
mort  : ne  DaVs  se  faire  couper  les 
doigts  par  la  ligne  qu'il  emporte, 
et  monter  les  iiiouches  arli0del- 
les  sur  bncofet  attachées  de 
métal. 

Tlrsot. 

l'n  nmidu  fond,  qui  sllonce  sa 
trompe  pour  sucer  et  eneloutir 
souniuihenienl  l'csche  et  Dis- 
me<,'on.  R«‘jotie  l'csche  «vussi  ai- 
sément qu’il  la  prend.  1 

Se  prend  seul,  mais  se  défend 
bien  et  pèse  beaucoup  par  ses 
coups  d’aile. 

Vieille  os  mce. 

Attaque  doucement,  chipote 
comme  U Carpe  en  eau  douce.  i 
D'autant  plus  déliante  qu'elle  ! 
est  plus  grosse  Douche  ^tite, 
tiaiiH'^uiis  très-petits. 

Main  légère:  ferrer  au  pre- 
mier petit  coup  qui  suit  le  tres- 
saillement du  fll.  Ne  donne  ja- 
mais de  coup  tirant  et  le  prend 
rarement,  bien  rarement  seule. 
Se  défend  et  prend  un  parti 
quand  elle  est  grosse,  mais  so 
lasse  vite. 

Vive. 

Comme  le  Maquereau. 

Se  prend  seule. 

ATTBRRIR.  — Se  «lit  du  iHiisson  qui  vient  habiter  la  plage,  la  grive,  pon- 
dant qu'elle  est  recouverte  du  Ilot  de  la  marée  monUinte. 

AUBOUR.  — (i’oy.  VASnOISE  ACBOI  R.) 

AUBUSSKAU.  — Dénimiinatinn  de  l’Athérinc  sur  nos  eûtes  de  l’Ouest.  (Voy. 
Atbéiuiie.) 

ATJCON.  — Nom  vulgaire  du  Nase,  en  Lorraine.  (Voy.  Ciiosdbostome 

NASE.) 

AUMÈBS.  — Rets  extérieurs,  à grandes  mailles,  du  Tramait.  {\oy.  ce  mot.) 
AURATTTS  CTPRINUS. — (Voy.  Uoradi:  de  la  Cai.sE,  ou  Cyprin  dor/.) — C’est  le  poisson 
rouge  ordinaire. 

AtTRIOL..  — Nom  du  Maquertau,  sur  les  côtes  du  midi  de  la  France.  (Voy. 

Maquereac.) 

AUSSIÈRE.  — En  général,  une  Aussiérc  est  une  corde  faite  avec  plusieurs 
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faiscMux  (le  fils  réunis  ensemble  et  roulés  les  uns  sur  les  autres.  (Voy.  Pécue  a la 

LIGKE  EN  MER.) 

AVAL.  — L’opposé  de  Amont  ; vient  des  mots  ad  valUm^  vers  la  val  Ut,  en  boa.  C'est  le  côté 
où  descend,  où  va  un  cours  d’eau. 

Aller  à toi  l’eau,  ou  ô vau  Teau.  c’est  suivre  son  tracé  comme  le  vent  qui  vient  d’amont.  Celui 
su  contraire,  même  chaud,  qui  vient  d’aval,  contrarie  les  poissons  surtout  ceux  de  surtace  dont  il 
relève  les  écailles  et  les  nageoires,  puisqu’il  les  prend  par  derrière. 

Les  cours  d’eau  n’ayant  jamais  un  cours  rectiligne,  mais  offrant  des  contours  variés  et  nombreux, 
Il  en  résulte  que  les  paissons,  génés  dans  les  parties  oû  Ils  reçoivent  le  vent  d'aval,  se  réfugient 
dans  celles  oô  ils  sont  è l'abri,  où  le  vent  devient  vent  d’amont.  C’est  donc  li  que  le  pécheur  les 
devra  chercher  avec  le  plus  de  succès. 

(Voy.  aussLTESps  dx  pêche.) 

A VALETTE.  — (Voy.  Libol'ret,  cl  sa  ronslruction.) 

AVANCÉE.  — Ce  mol,  synonyme  de  Bas  de  ligne,  rcpréscnlc  rcxlrémilé 
opposée  à celle  (pii  est  aUachée  à la  canne.  C'esl  à r.Av,aneéc  que  lictmcnl  les 
hameç’ons. 

Sans  allribiier  aux  poissons  une  finesse  de  vue  cxlréme,  il  faul  cependant 
reconnaître  que,  parmi  eux,  se  trouvent  des  espèces  trés-rusées  et  très-délianles, 
les(pielles,  loin  de  se  jeter  goulûment  sur  un  appilt,  le  regardent,  l'étudient,  tour- 
nent autour,  enfin,  apercevant  la  ficelle,  se  détournent  gravement  cl  vont  ailleurs 
chercher  fortune,  dédaignant  une  prise  qui  ne  leur  semble  point  dépoumie  d’em- 
bûches. Pas  un  pécheur,  un  peu  observateur,  qui  n’ait  été  témoin  de  eetlc  .scène 
et  n’ait  maudit  la  nécessité  d’atUieher  l’hanieijon  à quelque  chose  ! 

Celte  nécessité,  cependant,  étant  bien  constatée,  ainsi  que  le  tort  (pi’elle 
apporte  aux  ruses  du  pécheur,  celui-ci  a dû  s’ingénier  à trouver  un  remède.  Il  a 
donc  imaginé  l’.-leancce  ou  le  Bas  de  ligne  ; celte  partie,  qui  succède  et  se  rattache 
au  corps  de  la  ligne  proprement  dit,  doit  être  composée  des  matières  les  moins 
visibles  et  de  fils  aussi  déliés  (pie  possible.  Le  crin,  la  florence,  semblent  formés 
par  la  nature  et  l'industrie  exprès  pour  remplir  ce  double  but. 

Suivant  le  mode  de  pèche  que  l’on  adopte,  la  qualité  et  la  longueur  de 
l’Avancée  varient  énormément  ; mais,  dans  tous  les  cas,  il  faul  la  faire  le  plus 
mince  possible,  eu  égard  à la  nature  du  poisson  que  l’on  cherche  à prendre.  Un 
.seul  brin  de  crin  est  suffisant,  — quand  il  est  bien  choisi,  — pour  le  Goujon,  le 
Dard,  le  Gardon,  la  Brème,  la  Perche;  mais  un  seul  brin  de  crin  n’a  pas  une  lon- 
gueur assez  gnonde  pour  éloigner  autant  de  l’appât  qu’il  est  nécessaire,  le  fil 
opaque  du  corps  de  ligne.  Il  faudra  donc  altacber  plusieurs  brins  bout  â bout. 

Malheureusement,  la  fragilité  de  l’Ajancée  croit  avec  sa  longueur.  Nous 
sommes  donc  amenés  à donner,  à toutes  les  Avancées,  la  forme  d’une  queue  de  rut, 
qui,  mince  A une  extrémité,  devient  de  plus  en  plus  grosse  en  allant  vers  l’autre. 
-Pour  ne  pas  être  trompés  dans  nos  calculs,  nous  |wrtirons  de  cette  règle  :si  un, 
deux,  trois  brins  de  crin  ou  de  florence  suffisent  pour  enlever  le  poisson  ([ue  nous 
cherchons,  nous  prendrons  cette  quantité  pour  extrémité  fixe  de  l’Avancée,  la 
reuforcjant  régulièrement  d'un  brin  à chaque  margotin,  jusqu’à  son  extrémité  forte, 
’à  laquelle  le  corps  de  ligne  sera  attaché. 

Pour  une  ligne  de  fond,  l’Avancée  peut  avoir  seulement  de  0“,50  à t mètre. 
Elle  se  fait  souvent  en  deux  florences  tordues,  quelquefois  en  trois,  car  ce  genre  de 
pèche  s’adresse  à de  forts  poissons,  et  il  faut  être  avant  tout  monté  solidement, 
d’autant  plus  que  le  poids  du  plomb  s’.ajoute  à (^elui  du  poisson. 

Pour- les  lignes  flottantes  ordinaires,  l’-Avancée  varie  suivant  qu’on  se  sert  de 
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canuo  à moiilinrl  ou  de  canne  ordinaire.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  faire 
l’Avancée  à volonté.  On  peut  même  ne  pas  faire  de  corps  de  ligne  et  attacher  à la 
canne  une  Avancée  aussi  longue  qu’elle;  la  ligne  n'en  sera  que  meilleure. 

La  texture,  la  grosseur,  et  par  conséquent  la  dinphanéilé  de  l’Avancée  varient 
beaucoup  ; il  importe  de  pouvoir  changer  cette  partie  suivant  la  nature  de  l'eau  où 
l'on  pèche,  suivant  l’heure  du  jour,  suivant  l’cspécc  de  poisson  que  l’on  poursuit  ; 
il  est  donc  extrêmement  utile  que  ce  changement  puisse  se  faire  sans  peine  et 
surtout  sans  perte  de  temps.  • 

Voici  les  modifications  ou  plutôt  les  simpüüeations  .an  moyen  desquelles  nous 
avons  régularisé  cette  partie  du  matériel  de  i)êchc,  qui  devient  extrêmement 
commode. 

Il  faut  se  faii'c  un  Portefeuille  spècial  des  Avancées,  lequel  en  contient  en  crin 
et  en  tlorence  ; nous  parleront  seulement  des  premières,  car  tout  ce  que  nous  en 
dirons  s’applique  sans  changement  aux  secondes,  à la  force  des  brins  prés. 

l’our  la  pêche  .au  coup,  que  ce  soit  avec  une  ligne  de  fond  ou  tinc  ligne 
flottante,  on  fait  une  série  d’Avancées  par  numéros  ou  désignation  arbitraire  : 

N*  I.  Fort  (KF)  : 13  crins.  — Long.  3”, 00  :*.00  l■’,00 

S.  Moyen  (M)  : 0 crins.  — 2 ,00  I ,00  0 ,5n 

3.  Faible  (F)  : l crin.  — I g.0  r ,no  n ,b0 

y 

(pie  l’on  étiquettera  par  exemple  : 

FF  : 2“  — ou  : M ; ü»,âO  — ou  F : t”,50 


Par  conséquent,  avec  neuf  Avancées,  on  peut  répondre  à toutes  les  éventualités 
de  la  pêche  à la  canne  ordinaire,  pour  laquelle  nous  supposons  une  canne  de  i mè- 
tres, ce  qui  laisse  1 à 2 mètres  au  plus  de  soie  au  bout  du  scion,  afin  que  l'Avancée 
ne  soit  p.as  plus  longue  en  aucun  cas  qu’il  ne  faut.  Presque  toujours  on  pêche,  avec 
beaucoup  moins  de  lignes  dehors,  et,  si  l’Avancée  a 2 mètres,  c’est  pour  l’attacher 
au  scion,  elle  en  sera  très-près. 

Toutes  ces  Avancées  ont  la  forme  suivante  : 

A,  boucle  inférieure  .1  laquelle  s’attache  l'empile  de  l’hanieijon  ; U,  ligature  en 
soie  poissée  et  vernie  ; C,  plombs  très-nus  fendus,  mis  à demeure  et  vernis  ; D,  li- 
gature en  soie  vernie,  faite  de  ma- 
nicre  que  la  partie  El*,  ipii  doit 

C~  — |Kirtcr,  au  besoin,  une  seconde  em- 

pile,  ne  puisse  se  recourber  et  se 
mêler  à l’Avancée.  La  partie  EPÜ 
se  fait  en  soie  de  sanglier  qui,  ne  sc 
ramollissant  que  partiellement  à l’eau,  conserve  assez  de  rigidité  pour  éloigner- 
l'hameçon  de  l’Avancée  BH. 

P,  ligature  en  soie  formant  la  boucle  E ; H,  corps  de  l'Avancée  ipii  va  toujours 
en  grossissant  vers  G,  ou  se  trouvent  la  boucle  supérieure  et  la  ligature  également 
en  soie  vernie. 

Celle  extrémité  s’attache  au  corps  de  ligne  |>ar  une  demi-clef. 

Toutes  les  ligatures  sont  faites  en  soie  hlnnche  êcrue,  qui,  vernie,  ne  prend  pas 
de  couleur  apparente.  La  soie  doit  être  extrêmement  fine;  pour  faire  les  boucles,  il 
faut  se  servir  du  valet.  (Voy.  ce  mot.) 

(Juand  on  sc  sert  d’une  c.anne  ù moulinet,  l'emploi  de  ces  Avancées  est  aussi 


Fig.  37.  — 
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facile.  Dans  tontes,  les  plombs  mis  à demeure  doivent  ftre  Ws-légcrs  et  ealculcs 
sur  ce  qn'il  en  faut  pour  une  eau  tranquille,  avec  une  flotte  de  plume  seulement.  Ou 
en  ajoutera  au  moment  ce  ipii  sera  nécessaire  ; ou  mieux,  on  se  fera  une  ou  deux 
autres  séries  d'Avaucées  portant  des^  plombs  de  plus  en  plus  gros  ; avec  trois 
séries  en  tout,  ou  pare  à toutes  les  éventualités. 

Ces  petits  engins  ne  sont  pas  bien  longs  à faire,  et,  d’ailleurs,  le  pécheur  qui 
se  livre  à ce  tr.ivail  n'a-l-il  pas  à charmer  les  loisirs  que  l'hiver  lui  crée,  et  n'est-ee 
pas  se  procurer  une  jouissance  que  de  les  préjrarer  d'avance  ? 

Pour  la  pèche  à la  mouche,  soit  qu’on  la  fasse  du  rivage  ou  de  dessus  un  obs- 
Uicle  (|uelcoui|uc,  nn  pont  ou  un  barrage,  la  construction  de  l'Avancée  est  difîé- 
reiite.  11  faut  adapter  la  construction  de  l’Avancée  à la  longueur  de  la  canne  dont 
on  se  sert.  Si  la  canne  a 5 mètres,  l’Avancée  en  aura  autant,  au  maximum , et 
ainsi  de  suite.  Ces  Avancées  doivent  être  construites  avec  le  plus  grand  soin,  en 
forme  de  queue  de  rat,  au  moyen  de  crins  choisis  et  éprouvés,  le  plus  mince  pos- 
sible; elles  ne  porteront  aucun  plomb,  bien  entendu. 

Dans  ce  cas,  ce  qui  fait  varier  la  grosseur  de  l'.Vvancée,  c’est  non-seulement 
le  poids  sujiposé  du  poisson  que  l’on  attaque,  mais  encore  c’est  la  prise  du  vent, 
et,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  si  le  pécheur  est  sur  un  pont,  plus  son  Avancée 
sera  légère,  mieux  il  réussira.  11  faut  donc  en  faire  de  FF,  de  M et  de  F,  aün  de 
choisir  au  moment. 

Toutes  sont  roulées  en  cercle  dans  le  portefeuille  ; si  elles  sont  en  crin,  ce  que 
nous  recommandons,  elles  s’étendent  de  suite  en  les  mouillant  au  moment  de  s’en 
servir. 

Les  hameçons,  d’après  notre  système,  sont  tous  empilés  sur  des  empiles  de 
même  longueur  et  très-courtes,  ne  vari.ant  que  de  0”.08  à 0”,t0  au  plus.  De  celle 
manière,  on  les  change  avec  la  plus  gran<lc  facilité,  suivant  le  besoin  du  hioment. 

Ou’on  ail  accroché  son  hameçon  dans  une  pierre,  une  racine,  un  arbre,  comme 
l'einpile  doit  toujours  être  choisie  p/ii.t  fitihlefjiie  rexirrmilè  mince  de  l’avancée,  on 
ne  peut  perdre  que  l'hameçon,  et  la  perle  est  immédiatement  réparée.  Cette  règle 
d’équilibre  doit  être  très-régulièrement  observée,  parce  qu'ellcjrassurc  à chaque 
insUnt  sur  l'endroit  le  plus  faible  de  la  ligne  entière.  C’est  beaucoup  de  savoir  où 
le  secours  est  utile  et,  eu  mémo  temps,  où  la  force  est  suffl-sante.  .Ainsi,  par  notre 
méthoile,  le  pécheur  ne  se  préoccupe  ni  de  la  ligne  ni  de  l'avancée;  il  sait  que  tout 
cela  tiendra  bon,  il  ne  s’occupe  que  de  garantir  son  empile  ; c’est  le  point  le  plus 
faible,  il  le  sait,  il  le  ménage  ; et  dans  une  lutte  .avec  un  gros  poisson,  il  se  méfie  et 
s’arrange  de  manière  h garder  les  chances  pour  soi. 

Cerbiinemcnt  on  perd  des  empiles,  on  en  casse,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
perdre  uu  hameçon  et  un  bout  de  florcnce  ou  de  crin  insignifiant  que  de  voir  s’en 
aller  une  partie  de  ligne  bien  faite  et  susceptible  d'un  bon  service? 

Aussi  nous  disons  toujours  ; soyez  sûr  d'abord  de  votre  ligne;  puis,  soyez  éga- 
lement sùr  de  votre  avancée,  et  ne  négligez  aucun  soin,  .aucune  attention  dans  le 
choix  des  matières,  la  confection  des  ligatures,  leur  vernis,  etc.,  etc. 

On  peut  encore  employer  la  méthode  suivante  <pie  nous  avions  trouvée,  mais 
antérieurement  à celle  ci-dessus  dont  elle  était  la  première  ébauche.  Cependant, 
comme  un  .assez  grand  nombre  de  personnes  qui  l’ont  connue  la  conservent,  nous 
ne  pouvons  la  passer  sous  silence;  elle  a pour  elle  l’avantage  d’un  peu  plus  de  sim- 
plicité. 

Les  hameçons,  dans  ce  système,  sont  empilés  sur  des  brins  de  florence  de  dif- 
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fOrentcs  longueurs.  Du  n°  00  au  n°  fi,  leurs  brins  d 'empile  oui  0”,23  à 0“,30,  bou- 
cle comprise;  du  n*  fi  au  n“  20,  0“,03  à O”,  10  d'empile,  boucle  comprise. 

Tous  les  corps  de  rechange  des  avancées  sont  égaui,  construits  en  llorence 
simple  ou  double,  et  ont  t métré  de  long. 

La  boucle  A est  faite  au  moyen  du  nœud  d’assemblage  ordinaire  B ; en  G,  est 
un  grain  de  plomb  fendu.  Dans  la  boucle  A on  passe  les  deux  boucles  des  empiles  G, 

et  D des  hamci;ons  F et  E.  lai  imibilité  des  bourdes 
AC  et  D,  les  unes  sur  les  autres,  fait  que  ce  sys- 
tème qui,  au  premier  abord,  semblerait  deroir 
se  mêler,  n'olfre  pas  cet  inconvénient  et  sc  com- 
|K)rle  très-bien  à l'eau. 

Le  plomb  G sert  non-seulement  à faire  caler 
la  ligne  I,  mais  encore  à arrêter  la  plombellc,  si 
l'on  veut  pécher  de  fond. 

11  est  la  boucle  supérieure  fixée  à la  ligne 
piir  une  demi-clef. 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  subir  A une 
llorence  ou  à un  margotin  de  crin  le  no-ud  d'as- 
semblage, il  faut  ne  pris  oublier  de  les  parfaitement  ramollir  dans  une  eau  tiède; 
ainsi  fait,  ce  nœuf  ne  casse  ni  no  cède  jamais. 

Pour  la  pèche  de  mer  on  emploie  le  même  système;  mais,  à moins  tpie  l’on  ne 
soit  dans  un  [xu  t,  on  peut  employer  des  engins  plus  gros.  La  llorence  y est  tri^s-usi- 
tée,  le  crin  aussi,  mais  il  est  tordu  au  moins  en  fi  brins.  Quand  on  s'atbique  aux 
nombreuses  espèces  qui  ont  la  gueule  garnie  de  dents,  ou  emploie  des  avancées  en 
corde  filée  comme  pour  la  pèche  du  Brochet.  Dans  ces  cas-là,  la  solidité  est  la  pre- 
mière condition  et  ne  nuit  point  au  succès,  car  le  jmisson  de  mer  mord  plus  àpre- 
ment  que  celui  d'eau  douce.  Toutes  ces  avancées  dois  eut  être  munies  d'émcrillons, 
si  l'on  emploie  les  poissons  vifs.  On  peut  s'en  passer  quand  on  se  sert  des  autres 
amorces.  Dans  toute  pêche  en  eau  salée,  l’hamcyon  peut  être  mince  et  petit,  mais 
l’avancée  et  la  ligne  doivent  être  solides  avant  tout,  quand  même  elles  se  dissimule- 
raient moins  facilemeiiL 

A'VANTAGE.  — On  donne  le  nom  tVavantaye  à la  courbure  plus  ou  moins 
prononcée  que  présente  la  pointe  du  dard  d'un  hameyon  sur  la  hampe.  Cette  cour- 
Inie  part  de  plusieurs  points  dilTérents.  Quelquefois  même  elle  a 
lieu  dans  deux  sens  opposés. 

A Par  exemple,  dans  les  hameçons  ordinaires  minces  et  renforcés, 

anglais  et  allemands,  si  nous  tournons  le  dard  à droite,  la  palette  en 
haut,  et  l'hameçon  placé  devant  nous,  nous  voyons  la  courbure  com- 
mencer au  bas  lie  la  hampe  et  relever,  dans  le  même  plan  en  dessus, 
tout  le  bas  de  rhameçua;  mais  en  même  temps  la  p<jinte  même  sc 
courbe  encore  en  arrière  au-dessous  de  ce  plan  de  courbure  géné- 
rale. Cette  disposition  s'aperçoit  iiarfaitcment  en  plaçant  l'hameçon 
S i».  39.  — A*âp-  'levant  l'œil,  de  façon  que  la  |«)inte  MN  se  projette  sur  la  hampe  .à. 
u(tr  .Ira ]|  preiiil  alors  celte  forme  A.MN,  (lui  fait  voir  que  la  pointe  .M  reste 

ÇOD  ordibAiri*.  * • t r 

dans  le  plan  TM  général  de  courbure  ou  d'avantage  cl  quelquefois 
sort  en  dessous  de  lui. 

l.es  hameçons  Limericks  droits,  les  hameçons  à Gardons,  les  hameçons  de 
mer,  n’ont  pas  d avantage. 


bigitized  by  Google 


nALA.NCE. 


69 


Li‘s  hameçons  Limerirks,  f|uaml  ils  en  reçoivoni  un,  s'appellent  alors  time- 
rirks  eourhet ; ils  ont  une  autre  forme  plus  avantageuse,  et  mieux  entendue  que  la 
première  figure  (39). 

Si  nous  en  plaçons  un  de  même  que  le  premier,  la  pointe  A gauche  et  devant 
nous,  nous  verrons  que  l'hameçon  porte  à plat  non-seulement  sur  sa 
hampe,  mais  encore  sur  toute  sa  eotirhe  : ec  n'est  (|ue  le  dard  seul 
qui  se  relève,  et  cela  en  dessus  au  lieu  de  le  faire  en  dessous.  Ces 
hameçons  sont  donc  opposés  aux  autres  comme  forme.  La  courhe 
du  plan  ,\Y  est  très-faible,  celle  au  contraire  du  dard  est  très-forte 
en  M,  ce  qui  donne  un  grand  avantage  à ces  hameçons. 

l>a  forme  particulière  de  la  courbe,  et  en  même  temps  la  qua- 
lité de  ces  hameçons  d'être  bas  de  pointe,  augmente  encore  leur 
facilité  de  piquage,  et  par  conséquent  leur  supériorité  incontes- 
table .sur  tous  les  hameçons  courbes.  (A'oy.  enfin  les  articles  Hameçon 
et  Dard.) 

AVKN  (Pécha  é V).  — Ce  genre  de  pêche  se  fait  de  nuit  dans  les  étangs  salés 
des  environs  de  Cette.  Le  pêcheur  monte  des  hameçons  sur  un  fin  et  solide  fil  de 
chanvre  (.Icen);  il  attache  cette  ligne  A une  canne  de  roseau,  puis,  se  plaçant  dans 
un  petit  bateau,  et  ramant  sans  faire  de  bruit,  il  avance  doucement. 

Il  passe  une  ou  deux  de  ces  cannes  sous  chacune  de  ses  cuisses,  pendant 
qu'il  est  assis  pour  ramer,  et  au  mouvement  qu'imprime  le  poisson  A la  ligne,  il 
peut  s’apercevoir  des  attaques,  et  laissant  aller  les  rames,  sortir  sa  capture  de  l’eau. 

C’est  une  espèce  de  pêche  à la  ligne  volante  entre  deux  eaux,  mais  faite  en  ba- 
teau au  lieu  de  l’être  sur  le  bord.  Elle  doit  être  fmctueusc  quand  le  pêcheur  ne  fait 
aucun  bniit  en  nageant. 

AVOINE.  — Cuite,  cette  graine  s’emploie  avec  d'autres  substances  pour  ap- 
pât de  fond  ou  amorces  sur  un  coup.  (Voy.  aussi  Grains.) 

AVRIL..  — (Voy.  Calendrier  de  péciieer  a la  ligne  et  Temps  du  frai.) 


f'ig.  40.— A»âa‘ 
l«)C<^d'ua  1.ÎRM' 
ritk  courbe. 


B 

BACHE  TRAINANTE.  — Filet  en  forme  de  manche  que  l'on  traîne  sur  les  sa- 
bles, dans  les  endroitsoù  il  y a peu  d'eau,  pour  prendre  la  Blanchaille. — (Voy.  ce  mol.) 

BACHE  VOLANTE.  — Petit  guideau  pour  bas  Etaliers.  — (Voy.  Guideae.) 

BABAIL.  — Synonyme  de  Drague,  — (Voy.  ce  mot.) 

BAHON.  — Ligne  de  fond  de  2 A 300  mètres,  servant  A prendre  les  Congres. 
— (Voy.  Ligne  de  fond.) 

balance.  — Dans  le  pays  de  Chartres,  en  Beauce,on  prend,  dans  les  rivières 
A cours  tranquille,  une  grande  quantité  de  Goujons  au  moyen  d’une  ligne  montée 
d’une  m.-mière  particulière,  qui  constitue  ce  qu'ils  appellent  la  pêche  n la  balance. 

On  prend  du  01  de  fer  ou  de  cuivre  recuit,  de  1a  grosseur  d’une  fine  épingle 
{fig.  él),  on  le  ploie  en  deux  prtics,  et.  le  p.ass<ant  sur  un  clou,  on  le  lord  AD,  dans 
une  longueur  de  0“,I5  ; puis,  écarUint  chaque  branche  DB,  DC  sur  une  longueur 
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Fiÿ.  41.  — I(«Uu«c 
à iiroujun». 


lie  0*,  15,  on  les  lermine  oliacune  par  imc  [m'IHc  bouele  B et  C formiJe  par  le  111 
métallique. 

On  piusse  clans  chaeunc  des  Boneles  la  boiiele  d'empilc  d'iiu  hamcc.on  lime- 
rick  ou  droit,  u”  12,  monté  sur  une  llorenire  deO",IO  de  long,  de  façon  que  les 
deux  hameçons  ne  puissent  s’accrœher  ruii  dans  l’autre.  Ces 
deu.x  luuneçons  traînent  simultanément  sur  le  fond  de  sable 
où  l’on  péehe,  et  rencontrent  souvent  deux  Goujons,  parce  que 
ces  poissons  se  tiennent  toujours  en  troupes  ; aussi,  quand  la 
péelic  va  bien,  on  prend  une  grande  quantité  de  ces  iKiissons 
en  peu  de  temps. 

Ce  système  sert  égidement,  dans  le  pays,  ,'t  la  pèche  des 
Perches,  entre  deux  eaux,  dans  les  rivières  où  elles  sont  très- 
eommimes;  il  peut  s'appliquer  à beaucoup  d'autres  poissons. 

La  Balance  entière  forme  un  engin  de  0“,  il)  de  long  et  ne 
peut  servir  que  dans  une  eau  qui  ait  plus  que  cette  profondeur; 
si  l'on  veut  l’employer  dans  un  endroit  d'une  profondeur  moin- 
dre, il  faudra  la  raccourcir  ou  en  constniire  une,  dont  la  partie 
cordée  .\1)  soit  plus  courte,  ou  même  presque  nulle. 

Il  ne  faut  [>as  oublier,  dans  tous  les  cas,  que  l’écartement 
des  deux  boucles  B et  C doit  être  plus  grand  que  la  somme  des 
longueurs  des  deux  empiles,  afin  d’éviter  que  les  hameçons  ne  s’accrotdient  l'un 
dans  l’autre  à chaque  instant. 

BALADCE  [Filrl\.  — Les  Balances  pour  la  pèche  des  Ecrevisses  se  composent 
d’un  cercle  de  fort  fil  de  fer,  d'environ  ü“,.’10  de  diamètre,  sur  lequel  c.st  montii  un 

filet  en  gros  fil  retors  et  à petites  mailles, 
forimant  une  poche  ])eu  profonde  de  0“,l0à 
0",  15  tout  au  plus.  .\u  milieu  de  ce  filet,  on 
attache  une  amorce  dont  on  ti-ouvera  le  détail 
.ù  /i’cm'«ne(Pôche).  11  est  bon  d'attacher  trois  ou 
quatre  balles  de  plomb  autour  du  cerceau  enfer. 
Les  iM'cheurs  de  profession,  qui  n'y  regardent 
pas  de  si  près,  se  contentent  d’atl.acber  une 
pierre  sous  le  lllet  pour  le  faire  caler. 

On  fixe,  au  cerceau  en  fer,  trois  ficelles  (|ui 
SC  réunis,sent  ensemble  à 0'",  i0  au-dessus  de 
la  balance  et  donnent  à l'apiMireil  la  figure  de 
l’instrument  d'où  vient  son  nom.  Si  l’eau  dans 
la(|uelle  on  veut  pécher  n'est  pas  plus  profonde 
‘ que  I mètre  à l'",50,  on  donne  à la  ficelle  qui 
part  des  trois  réunies,  une  longuoir  de  t“,20, 
et  on  rattache  à l'extrémité  d'une  gaulette  de 
même  longueur  que  l'on  piipie  borizonfide- 
ment  dans  1«  rivage,  lorsque  la  balance  est  à l'eau.  Si  au  contraire,  la  rivière 
dans  laquelle  on  pêche  a plus  de  2 mètres  de  pixifondeur,  il  faut  employer 
un  autre  moyen  pour  relever  assez  vite  et  sans  temps  d'arrêt  les  balances.  Un 
n’attache  plus  la  &Bclle  de  suspensioir  ù une  gaulette,  un  lui  donne  4 mètres  de 
longueur,  et  on  fl|||iche  à son  extrémité  libre  un  piquet  blanc  pour  le  voir  de 
loin  dans  l'herite.  Ceci  fait,  on  monte  une  petite  ' ■■  “ “'  ' *”  ' 


Fig.  41<  — flihui  umple  à èerevMe»,  relevée 
•TceU  iMirebt  è ettBÉ. 


fourche  eu  fort  fil  de  ref 
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rig.  U. 
Fourche  à ramie. 


{fig.  i3)  sur  un  bas  de  canne  à pôche,  le  manche  de  la  fourche  entrant  dans  la 
douille  de  rextr('raiU>. 

Ix)rsqu’on  veut  relever  la  balance,  on  s’approche  doucement  du  bord,  — ce  qu’il 
ne  faut  jamais  n^nliger  de  faire,  l’Écrevisse  cnteiulant  fort  bien  et  fuyant  avec  une 
t'gale  facilité;  — de  la  main  gauche,  on  présente  en  avant  la  petite 
fourche  au  bout  de  la  canne;  on  passe  celle-ci  sous  la  ficelle  de  la 
balance,  et,  tirant  de  la  main  droite  cette  ficelle,  autant  que  possi- 
ble, et  élevant  en  mémo  temps  le  bras  gauche  en  l’air,  ou  développe 
assez  de  Ocelle  pour  remonter  la  balance  rapidement  et  sans  secousse, 

La  pèche  h la  b.ilance  se  fait  ordinairemcnt'la  nuit,  mais  elle 
peut  réussir  tout  aussi  bien  dans  la  journée,  cela  dépend  des  mœurs 
lies  Écrevisses,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays.  Si  on 
leur  fait  une  poursuite  acharnée,  si  on  les  pèche  à chaque  instant, 
elles  apprennent  — comment  apprennent-elles?  — à se  tenir  cachées 
dans  leurs  retraites,  et  elles  ne  sortent  plus  que  la  nuit  et  surtout  la  nuit  noire. 
Si,  au  contraire,  on  poursuit  les  Écrevisses  dans  un  ruisseau  retiré,  peu  fréquenté, 
ou  dans  le  résenoir  d’un  parc  ou  d’un  enclos  dans  lequel  elles  ne  sont  pas  tra- 
cassées, elles  conservent  l'babitude  de  se  promener  nonchalamment  toute  la  jour- 
née, et  la  balance  fait  presque  aussi  bien  son  oflice  de  jour  (|uc  de  nuit. 

BAUINCES  DOUBIiES.  — La  balance  simple  offre  quelques  inconvénients, 
surtout  dans  les  cours  d’eau  ou  dans  les  étangs  dans  lesquels  l’Écrevis-se,  quoique 
nombreuse,  est  devenue  farouche  et  expérimentée.  Dans  ces  endroits,  elle  ne 
mange  l’app.tt  qu’avec  toutes  les  précautions  |Missibles  pour  fuir  à temps.  Au 
moindre  mouvement  des  cordelettes  de  la 
balance,  la  maligne  béte  donne  un  coup 
de  queue  et  recule  instantanément  au  delà 
du  cercle  fatal. 

Pour  éviter  cela,  on  a eu  recours  aux 
balances  doubles.  Le  cercle  inférieur  de 
ces  balances  est  tout  à fait  semblable  aux 
simples  ; seulement,  à 0“,15  au-dessus  de 
lui,  se  trouve  un  second  cercle  semblable, 
ou,  ce  qui  vaut  mieux,  un  peu  plus  grand 
et  relié  au  premier  par  une  bande  de  filet 
de  0“,13  de  hauteur.  C’est  ce  second  cercle 
qui  porte  les  trois  ficelles  de  suspension.  Le 
premier  ne  conserve  que  le  lest;  en  un 
mot,  la  balance  déployée  rappidle  tout  à 
fait  la  partie  inférieure  d’une  bourriche. 

(Voy.  ce  mot.) 

Lorsqu'on  se  sert  de  ces  balances  et 
qu’on  s’est  approché  doucement  du  bord,  qu’on  a saisi  avec  précaution  la  ficelle, 
il  suffit  de  tirer  brusriuement  un  petit  coup  sec,  qui  déploie  le  cercle  supérieur 
pour  qu’aucune  captive  ne  puisse  s’échapper.  On  n’attend  p.as  d’ailleurs  qu’elles  se 
reconmiisscnt,  et  le  mouvement  de  rclcvage  suit  immédiatement  celui  de  déploie- 
ment du  sac. 

BAXtBlNK.  — L’emptoi  de  la  Baleine  est  Irès-frrquent  dans  la  confection  des  ustensiles  de 
pèche.  Les  scions  en  consuniment  beaucoup,  les  grelots  aussi.  Pour  ces  derniers  instrumeiils,  ou 


Fig.  4*.  — B«Ubc«  double  à éereviuM,  eo 

U remoalAnt  au  oiojeo  de  U fourebe  à caoue. 
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trouve  i acheter  des  lots  de  bouts  de  rebat  cher  Ici  fabricants  ; mais,  en  général,  oo  a plus  d avan- 
tage à se  procurer  de  vieux  parapluies  que  l'on  démonte.  Les  baleines  > sont  h peu  prés  de  U 
grosseur  convenable,  et  il  suffit  le  plus  souvent  d’un  léger  travail  pour  les  rendre  tout  k fait  propres 
à l’usage  auquel  on  les  destine. 

La  baleine  s«  taille  très-bien  au  canif;  elle  se  scie  également  et  se  gratte  faciloroenl,  aoil  au 
moyen  du  grattoir,  toit  avec  des  morceaux  de  verre  cassé.  On  la  polit,  enfin,  au  papier  de  verre  plus 
fin. 

Si  l'on  a besoin  de  lui  donner  une  forme  spéciale,  elle  sc  raniollil  dans  l’eau  ItouIUanle  ou  sim- 
plement devant  le  feu. 

BALXSTB  GAPRISQUB  [Balistas  capriscoi.  Lin  ).  — Weclognalhes  sclérodermes. 
Long.  max.  = 0",}&. 

Syn.  : File  fuh,  angl.  * 

Poissons  de  haute  mer,  aimant  cependant  le  voisinage  des  rochers,  au  choc  desquels  leur  armure 
ü’écaiUes  soudées  leur  permet  de  résister.  Leur  corps  entier  est  enveloppé  de  grandes  écailles  juxta- 
posées qui  semblent  des  compartiments  rhomboidauxde  la  peau.  L'espéce  qui  nous  occupe  est  grla- 
brunâtre  tachetée  de  bleu  eide  verdâtre.  Elle  porto  deux  dorsales,  une  première  â â aiguillons,  et 
une  autre  molle  beaucoup  plus  en  arrière. 

La  bouche  est  petite  et  contient  8 dents  tranchantes  et  sur  une  seule  rangée  à chaque  mâchoire. 
Les  yeux  sont  petits  et  à fleur  de  télé  ; corps  uniforme  brun  pâle,  plus  foncé  sur  le  dos,  plus  clair 
sous  le  ventre  cl  surtout  sous  la  tète  ; quelques  taches  bleues. 

D«3-MR.  P«=I5.  A = 3C.  C = ll. 

Ces  poissons  semblent  vivre  d’une  nourriture  mixte,  végétale  et  animale.  Chair  peu  estimée. 

Se  prennent  aux  filets. 

BALLB.  — La  pSclie  A la  balle,  qui  est  une  vfritable  pfehe  lie  fond,  appro- 
priée aux  néeessilés  de  la  mer,  sc  fait 
de  deux  manières,  sédentaire,  ou  en  traî- 
nant la  balle. 

Pèche  sèdentnii'e.  — Elle  s’exécute 
en  accrochant  un  fort  plomb  A (Jly.  45) 
ou  une  câblière,  à rexlrémilc  d une 
ligne,  et  covdant  le  tout  au  fond  de 
l'eau.  Une  bouée  indique  l'cxlrémilé 
supérieure  de  la  ligne. 

Cette  ligne  est  munie  de  balncllcs 
B,  en  plus  ou  moins  grand  nombre;  ces  balncttes  sont  armées  chacune  de  leur 
empile,  porUint  un  hameçon  garni  de  son  amorce. 

Pèche  en  tramant.  — On  choisit  une  maîtresse  corde,  d'une  longueur  moindre, 
d'environ  3 mètres,  que  la  profondeur  moyenne  de  l’endroit  où  l’on  veut  j>èehcr  ; 
ù l’extrémité  de  cette  ligne,  on  amarre  un  fort  plomb,  ou  un  petit  boulet  de  fer, 
ou  un  poids  d’horloge,  puis  on  garnit  de  2 eu  2 mètres  la  maîtresse  corde  avec  des 
balncttes. 

Celte  pèche  se  fait  en  bateau;  quand  on  a mis  la  corde  à l’eau,  le  poids  de 
la  balle  lui  fait  prendre  une  position  verticale  tant  que  le  bateau  demeure  au  repos  ; 
mais,  quand  il  marche,  la  résistance  de  l’eau  donne  à la  corde  une  position  d’au- 
tant plus  oblique  que  la  marche  est  plus  rapide.  Celle  position  peut  même,  si  le 
plomb  est  trop  léger,  devenir  tellement  oblique  par  une  marrbe  rapide,  que  la 
ligne  se  place  horizontalement  et  flotte  à la  surface.  Mais  on  se  contente  de  donner 
peu  de  voile  au  vent,  assez  pour  que  la  ligue  quille  la  position  verticale.  De  celle 
manière,  les  empiles  attachées  aux  b.alneltes  s’éloignent  de  la  maîtresse  corde, 
s’écartent  en  éventail  dans  l’eau,  et  permettent  aux  poissons  de  saisir  facilement  les 
amorces,  qui,  soumises  ù cette  traction  énergique,  acquièrent  ainsi  un  mouvement 
vif  et  attrayant  par  son  irrégularité. 


Ftç.  4S.  — Pèche  à Ia  balle,  tâdeaUlre. 
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Le  point  le  plus  délicat  consiste  & bien  calculer  la  longueur  des  baIncUes  et  des 
empiles,  afin  que  rien  ne  se  mêle  et  que  le  tout  s’écarte  dans  l’eau  sans  confusion. 

On  pèche  ordinairement  à trois  lignes  h la  balle  par  chaque  bateau;  pour 
cela,  il  est  nécessaire  que  les  hommes  s’entendent,  afin  de  ne  pas  mêler  leurs  lignes. 


46.  — Pèche  k U bailr,  eu  mer,  à trois  ligaei  lruIoaate«. 

Les  trois  pêcheurs  se  tiennent  sur  un  même  côté  de  la  chaloupe,  qui  est  le  côté  sur 
le  real;  le  plus  vers  l’arriére  jette  sa  ligne  à la  mer  le  premier  aussi  loin  que  pos- 
sible et  dans  le  sillage  du  bateau  ; le  second  pêcheur,  placé  au  milieu,  jette  sa 
balle  devant  lui  moins  loin  et  en  ne  filant  |>as  une  aussi  grande  longueur  de  corde; 
enfin,  le  pêcheur  de  l’avant  laisse  filer  sa  corde  à pic  et  en  donne  encore  moins 
long  que  celui  du  milieu.  C’est  lui  qui  porte  le  plomb  le  plus  lourd,  et  le  plus 
léger  est  celui  du  matelot  de  l’arriére,  car  il  faut  que  dans  l’eau  les  trois  lignes 
s'étagent  sans  se  mêler  : celle  de  l’arriére  sera  plus  prés  de  la  surface,  celle  de 
l’avant  restera  presque  à pic,  et  l'autre  entre  les  deux. 

Les  pêcheurs  sentent  à la  main  les  secousses  des  poisssons  qui  ont  mordu; 
s'ils  ne  le  sentent  pas,  ils  relèvent  au  bout  d’un  temps  convenu,  en  halant  sur  la 
bauffe,  mais  à petites  brasses  et  en  la  levant  auprès  d’eux  sur  un  appui  quelconque, 
tjuand  ils  sont  arrivés  aux  balnettcs,  ils  les  relèvent  avec  précaution,  détachent  le 
poisson  s’il  y a lieu,  remettent  des  amorces  et  filent  la  ligne  à l'eau  de  nouveau. 

BAXLE  FKJTDITE.  — (Voy.  LIGNE  A SOUTERIH.) 

BJJLUES  PERC£eS.  — [Voy.  PLOMBÉES.]  (Filets.) 

bajlnettes.  — On  appelle  Balnettes  de  petites  baguettes  faites  en  houx- 
frelon,  auxquelles  on  donne  0“,10  ô (T, 20  de  longueur,  et  qui  d’un  bout  sont  atta- 
chées à la  bauffe,  et  de  l’autre  servent  de  support  à des  empiles. 

Ces  empiles  doivent  être  faites  en  fil  très-fort  et  tordu  fin,  ou  mieux  en  soie 
filée  ou  en  crin.  Elles  doivent  avoir  une  longueur  de  3 mètres  environ,  et  porter 
un  hameçon  approprié  à la  grosseur  du  poisson  que  l’on  espère  prendre. 

Pour  la  pêche  ordinaire  du  poisson  de  mer,  sur  les  côtes,  on  emploie  les 
hameçons  n"  1 à 3.  (Voy.  Balle,  Pèche.) 
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BAMRti.E  — Xolu  tic  la  Carpe  Gibèlc  ou  d'une  de  scs  variétés,  dans  les 
lacs  des  monlagncs,  prés  de  la  Suisse.  ‘ • 

Elle  se  prend  de  la  même  manière.  — (Voy.  GisiLE.) 

BAUBOU  BambuM}.  — (Voy.  Casses  a pèche  [Con/>c(ion  t/pjJ). 

Genre  de  In  famille  des  Graminées,  compusé  de  plantes  sttuvent  très-grandes,  originaires  de 
rinde,  de  la  Chine  et  des  lies  do  la  Sonde;  remarquables  par  leur  port  qui  participe  de  celui  des 
Joncs  et  de  celui  du  palmier. 

Epitlets  lancéolés,  comprimés,  à 6 fleurs,  renfermant  chacune  G étamines. 

i-e  type  qui  inléresse  le  pêcheur  à la  ligne,  est  l'Armütn  bnm'os  ou  liambou  proprement  dit, 
dont  lea  Jeunes  liges  wrreiit  à faire  les  cannes  à pêche.  La  lige  du  tlambou  est  droite,  et  présente, 
comme  celle  de  tous  les  roseaus,  des  nœuds  également  espacés  sur  sa  longueur.  Klle  est  composée 
d'un  bois  flevible,  à la  fois  solide  et  léger,  recouvert  d’une  espèce  de  vernis  naturel,  siliceus,  noir, 
brun-Jaundtre  ou  moucheté.  Ses  feuilles  ressemblent  à ceilea  du  roseau  ordinaire,  et  ses  panicules 
de  fleurs  sont  peu  colorés. 

Les  vielllos  tiges  qui  atteignent  une  grandeur  considérable  deviennent  plus  lourdes,  par  accumu- 
lation de  matière  ligtieuse  sur  leur  épaisseur,  elles  servent  b faire  des  pieds  de  canne.  ' 

On  refend  rinlerraUe  entre  deux  nmnds,  aussi  éloignés  que  possible,  en  bdehettes  que  l'on  polit 
et  que  l'o.i  meute  l’une  au  bout  de  l'antre  en  les  assiijetlissanl  par  des  ligatures  de  soie  poissée  et 
vernie.  On  obtient  ainsi  de  très-bons  scions  droits,  flexibles,  élastiques,  mais  maHieureusemcnt  un 
peu  raides.  Ils  conviennent  admirablement  à la  pÂ:ho  de  fond  ou  à la  monture  des  grelots. 

BANDB  DE  FILET.  — (Voy.  SpExs.) 

BANDINGTIE.  — Un  nomme  ainsi  des  cordelettes  ou  lignes  que  l’on  attarlie 
à In  corde  qui  lient  les  lièges  et  ijut  forme  la  tète  d’tiu  ftlel.  Ces  ligues  dcu.\  fois 
plus  longues  que  la  hauteur  du  lilet,  portent,  à leur  extrémité  libre,  soit  une  ei- 
bliére,  soit  un  fagot  de  genêts,  d'ajones  nu  de  paille,  que  l’on  enterre  dans  le  sable. 
Ces  cordelettes,  ({iiand  un  lilet  est  debout,  remplaeenl  les  perches  ou  étais,  et  sit- 
vciil  à le  maintenir  dans  une  position  perpendiculaire,  en  retenant  la  télé  du  filet 
et  en  eiiipécliant  que  la  force  du  courant  ne  le  courbe  sur  le  sable. 

BANNIÈRE.  — Un  ap[>ellc  ainsi  la  jHirlion  de  ligne  qui  s’étend  du  bout  de  la 
canne  à la  surface  de  l’eau,  lai  délermination  de  celte  quantité,  qui  parait  arbi- 
traire, est  au  contraire  fort  importante  et  décèle  la  science  du  pèebeur  à la  ligue 
sédentaire.  En  effet,  pins  la  bannière  est  petite,  plus  le  mouvement  de  ferrer 
est  prompt  et  sûr;  si  la  bannière  est  grande  et  le  fil  de  la  ligne  lâche,  il  faut  un 
temps  très-appréciable  pour  relever  assez  la  canne  el  pour  tendre  le  fil  de  la  ligne. 
Cet  effet  de  tension  subite  sur  des  parties  élastiques  comme  la  canne  el  la  ligne, 
produit  un  eboe  brusque  sur  rtiameçon,  choc  qui  suffit  â déchirer  la  gueule  du 
poisson  et  le  fait  perdre  pour  le  pécheur. 

L’action  de  ferrer  ne  comporte  (ju’un  très-petit  mouvement  du  priignet  île 
droite  à gauche,  el  réciproquement;  mouvement  juste  assez  étendu  pour  l■nfonce^ 
le  dard  dans  les  chairs  el  assurer  une  prise  certaine.  Le  pécheur  habile  doit  donc 
sentir,  en  ferrant,  une  jielile  résistance,  suffisante  pour  lui  indiquer  que,  plus  loin, 
l'hameçon  déchirerait  .au  lieu  de  piquer. 

Toute  celle  délicatesse  de  moiivemcnls,  si  longue  à expliquer  et  qui  s’exécule 
en  un  clin  d'œil,  fait  parfaitement  comprendre  que  la  longueur  de  la  bannière 
doit  être  juste  appropriée  à l'endroit  d’oii  se  fait  la  pèche,  mais  que  toujours  cl 
partout  elle  doit  être  le  plus  pelile  possible.  Que  la  pêche  ait  lieu  avec  une  flotte  ou 
sans  llolte,  comme  1a  pêche  à soutenir,  la  ligne,  sans  être  tendue,  ne  doit  jamais 
être  lâche  ; elle  doit  présenter  une  ten.sion  moyenne  suffisante  pour  que  le 
pêcheur  en  soit  bien  maître,  el  non  assez  forte  jiour  atténuer  la  sensibilité  de  la 
Hotte  ou  du  fil  qui  déeèlcr^  l'alLique  du  poisson. 

Dans  un  courant  rapide,  le  maintien  d'une  bannière  convenable  est  souvent 
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d'une  grande  difficulté,  et  l’impossibilité  où  l’on  est  d’y  arriver  fait  manquer  beau- 
coup de  poissons,  parce  que,  trompé  par  le  courant  et  par  le  vent,  le  pécheur  n’est 
jamais  sûr  de  ratlaquc.  C’est 
alors,  pour  lui,  le  cas  de  mon- 
ter une  ligne  à mouche  ; pour 
ce  genre  de  pèche,  rivière  et 
temps  sont  favorables;  à cette 
pècbo-lL\  aussi,  le  trop  de  ban- 
nière est  encoi*c‘  un  défaut.  On 
peut  donner  comme  base  gé- 
nérale, |>our  régler  une  bannière,  que,  la  canne  étant  tenue  prcscpie  horizontale, 
en  faisant  avec  l’eau  un  angle  de  100  à 120%  la  bannière  doit  Cire  tout  entière 
hors  de  l’eau  et  la  ligne  médiocrement  tendue. 


BAR  ou  BARS  COMMUN  (Lahraz  lupui,  Cuv.).  — Acanthopl.  percoid.  Long.  max.=: 
I mètre. 

Syn.  : Busse,  angl.  — Hat  Barsch,  dan.  — >'an,  D/rùiec,  bret.  — Boij,  à Arradon  près  de 
Vannes.  — Spigoia,  ita). 

Ce  poisson,  qui  ressemble  à une  grande  Perche  argentée  et  allongée,  est  commun  sur  les  eûtes 
de  France,  surtout  eu  Bretagne  et  dans  la  Méditerranée  { il  est  trés-estimé  comme  nourriture. 

Il  a le  dos  argenté  bleu-ciel,  le  corps  orgenté  vif;  les  deux  nageoires  dorsales  ro>6  tendre;  les 
pectorales  et  les  ventrales  jaunâtres;  une  tache  noire  à la  pointe  des  opercules. 

Le  corps  du  Bar  est  plus  comprimé  et  plus  allongé  que  celui  de  la  Perche:  la  plus  grande  hau- 
teur du  corps  se  trouve  un  peu  après  les  ventrales.  Mâchoire  iHférteure  plus  longue  que  la  supé- 
rieure : l’œil  est  au-dessus  de  la  commissure  des  lèvres;  l'intermaxillaire  porte  une  bande  de  dents 
en  cardes  fortes  et  aiguès,  le  vomer  une  Lande  en  chevron,  et  chaque  os  du  palais  une  bande  éga- 
lement; la  langue  est  rude  au  toucher  i la  pointe  et  sur  les  côtés.  La  joue  est  revêtue  d’écallles. 
Le  préoperculo  est  grand,  l'opercule  triangulaire  et  couvert  d'écailles.  Ouïes  très-grandes  ; 7 rayons 
branchiaux.  dorsale  gris  pâle  :==  0 rayons  épineux,  4*  et  plus  longs;  2**  dorsale  — I3  rayons. 
('auda)e  peu  fourchue,  grise,  ss  i?  rayons.  Lobe  supérieur  plus  long.  Pectorales  blanches, 
= IC  rayons.  Ventrales  blanches,  s=  S rayons  et  une  épine  forte  ou  bien  externe.  Ces  nageoires 
sont  attachées  en  arrière  des  pectorales,  mais  en  avant  de  la  première  dorsale. 

La  ligne  latérale  noire,  se  relè\e  en  dessous  do  la  !'•  dorsale,  et  forme  une  ligne  convexe  vers 
le  haut;  elle  va  de  lâ  au  milieu  de  la  queue;  elle  est  formée  de  points  allongés,  relevés,  et  contigus 
sur  chaque  écaille.  Les  écailles  sont  pentagones,  marquées  chacune  d’un  point  argenté  formant  des 
raies  longitudinales  brillantes  ; sur  le  dos,  petits  traits  noirâtres. 

L’iris  de  l'œil  est  blanc  d’argent.  Ouverture  des  narines,  double. 

L'intestin  forme  deux  replis;  vessie  natatoire  simple,  grande,  s'étend  du  foie  â Tanus,  avec 
membrane  blanc  mat  épaisse,  mais  facile  â crever.  tG  vertèbres;  12  paires  de  côtes. 

Très-vorace;  on  lo  nomme  souvent  Loup  de  mer,  mais  U ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
squale  auquel  on  donne  le  même  nom. 

Comme  forme  générale  ce  poisson  rappelle  un  peu  un  Saumon  râblé.  Les  Bars  nagent  souvent  à 
la  surface  de  la  mer  et  aiment  l'embouchure  des  cours  d'eau  douce  où  même  quelques-uns  re- 
montent. (Vuy.  Tl  UPS  DE  FSAI.)  ^ 

Quelques  personnes  prétendent  que  le  Bar  n’est  pas  le  même  poisson  qM  lo  haut  Bar,  parce 
que  celui-ci  a les  écailles  violettes.  Noua  pensons  que  ces  différentes  colorations  tiennent  simple- 
ment aux  fonds  ou  aux  eaux  qui  servent  d’habitation  â ces  aiiimnui,  de  même  que  l'on  voit  des 
Carpes  phis  dorées,  plus  blanches  ou  plus  brunes  suivant  le  lieu  où  elles  vivent.  Le  nom  de  haut  Bar 
dérive,  d’ailleurs,  des  langues  du  nord  : Hat-,  mer,  Bar,  Perche:  c’est  la  Perche  de  mer.  Peu  de 
poissons  diffèrent  plus  que  celui-ci  comme  valeur  de  chair,  si  nous  laissons  de  côté  sa  coloration. 
Celui  qu’on  prend  dans  la  liaie  de  Bouariienex  durant  la  pêche  do  la  Sardine,  n'est  pas  estimé,  et 
dans  certaines  années  il  est  si  huileux,  qu'on  n'en  saurait  manger.  Ce  défaut  de  qualité  provient 
nécessairement  de  la  nourriture  qu'U  a prise,  en  ne  donnant  la  chasse  qu'aux  sardines.  Il  est  bien 
meilleur  i Port-Louis. 

Lorsqu’il  y a beaucoup  de  Sardines  sur  un  fond,  le  Bar  ne  fait  pas  un  grand  tort  â la  pêche, 
au  contraire,  il  dispose  le  poisson  à ne  pas  rester  sur  la  même  place.  Si,  d’une  part,  Il  évelUo  ses 
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craintei,  de  l'autre,  ü le  force  à ae  livrer  à plus  de  mouvement.  Sous  d'autres  rapports,  le  Brochet 
n'en  use  pas  difTéremment  avec  la  Carpe.  Mais,  dans  les  années  où  la  pèche  de  la  Sardine  est  mé- 
diocre, la  présence  du  Bar  est  nuisible.  Le  peu  d'abondance  des  Sardines  l'explique  sufllsamment. 

Le  Bar  se  prend  en  plus  grande  quantité  durant  la  pèche  de  ces  Clupes  que  pendant  toute  autre 
saison  Les  plus  grands  ont  t mètre  de  longueur,  mais  ils  sont  assex  rares  de  cette  tatlle. 

Lorsqu'ils  se  trouvent  sur  uu  fond  où  l'on  fait  la  pèche,  ce  qui  malheureusement  se  voit  chaque 
Jour,  ces  poissons  ne  s'approchent  jamais  des  filets;  ils  s'cn  tiennent,  au  contraire,  éloignés,  comme 
s'ils  craignaient  d';  trouver  la  mort.  Mais,  i mesure  qu'il  s'en  détache  une  Sardine  quand  on  tire 
le  Olet  à bord,  iis  s'en  emparent.  Heureux  le  pécheur  qui  ne  leur  paye  que  ce  faible  tribut,  car 
il  est  reconnu  que  leur  présence  fait  fuir  les  Sardines,  qui  ne  la  redoutent  pas  moins  que  celle  des 
Lieux  ou  des  Morues! 

On  prend  le  plus  souvent  les  Bars  i la  ligne  par  trois  ou  quatre  brasses  de  profondeur.  Ils  oppo- 
sent souvent  une  assez  forte  résistance,  et  II  est  besoin  de  les  fatiguer  avant  que  de  les  amener  é la 
surface  de  l'eau. 

BAR  COMMUN.  — Lp  Bar  est  un  pois.son  tic  mer,  tic  surface,  qtii  hanle 
rcmliotichure  des  rivières,  surtoul  dans  sa  jeunesse.  Il  sc  rassemble  souvent  en 
trotipes  dans  les  anses,  aux  mois  d'aoùl,  de  seplembrc  el  d'oclobrc,  cl  se  môle  vo- 
lontiers atLX  Mulets. 

On  le  prend  à rbamc(.on  en  ne  laissant  pas  gâter  l'appAl,  que  l’on  fait  soit  de 
lanières  de  chair  de  Sèche,  soit  de  vers  de  terre  ou  de  mer,  soit  de  poltrons  ou 
crahes  mous,  soit  de  chair  de  Pilono  ou  de  Sardine  fraîche  et  salée.  Il  faut  em- 
ployer des  hameçons  n”  000.  Sa  chair  est  ferme,  blanche,  sans  arfles,  plus  ilélicalc 
que  celle  dtt  .Mulet,  mais  varie  beaucoup,  suivant  le  fond  où  ce  poisson  est  pris. 

Se  pèche  à la  Beléc.  (Voy.  ce  mol.) 

Quoique  le  Bar  ne  soit  pas  un  poi.sson  de  jmssuge  proprement  dit,  on  le  prend 
plus  facilement  d’août  à fin  octobre,  quand  il  s’approche  de»  côtes  el  qu’il  choisit 
le  voisinage  des  eaux  douces.  A Cherbourg  on  le  trouve  près  du  rivage,  rarement  â 
quelque  disLancc;  il  préfère  le  voisiiuage  des  côtes  el  surlout  les  rochers,  devant 
lesquels  il  rôde  rontinuellemcnl,  passant  et  repassant  .â  diverses  reprises. 

Dans  lu  rade  de  Brest,  on  le  prend  au  pieil  même  des  rochers  ; il  en  est  de 
même  dans  la  rivière  de  Tréguier,  dans  la  baie  de  Concarneau.  Commun  aux  Glé- 
iians,  il  a donné  son  nom  breton,  Dreinec,  à l'un  de  ces  écueils.  A l’Ili^-Dieu,  il 
n’est  pas  rare  non  plus,  el  on  le  pêche  à la  ligne  flotUmte. 

La  pêche  du  Bar  est  une  des  plus  agréables  de  l'automne,  au  bord  de  la  mer. 
Elle  se  fait  des  rochers  du  rivage  ou  des  jetées  des  petits  ports.  Si  l’on  peut  se 
procurer  des  Sardines  fratches,  la  réussite  en  est  à peu  près  a.ssuréc,  à moins  que  le 
vent  ou  le  mauvais  temps  n'ait  éloigné  les  Bars  de  la  côte.  Vorace,  rôdeur,  le  Bar 
mord  franchement.  Comme  il  a la  gueule  grande  cl  qu’il  est  d’une  taille  respec- 
table, ordinairement  0“,5ü,  pesant  3 à ü kilogrammnes,  il  faut  employer  une 
forte  ligne  de  soie  bien  dévrillée,  ou  de  fil  plusieurs  fois  redoublé  el  cordonné  en- 
semble. 

Cette  ligne  est  terminée  par  une  avancée  en  raciste  de  premier  choix,  double 
et  tordue.  On  la  remplace  souvent,  dans  les  ports  de  mer,  par  du  crin  filé  en  vingt 
brins,  lequel  vaut  mieux  que  la  racine,  parce  qu’il  ne  brille  pas  dans  l’eau.  Il  est 
bon  de  garnir  l'extrémité  de  l’avancée  d'une  empile  de  corde  filée,  ou,  si  l’on  en 
manque,  de  monter  l’hameçon  sur  un  fil  de  laiton  mince  cl  bien  recuit,  car  le  Bar 
a la  gvicule  si  solidement  armée  que  je  lui  ai  vu  maintes  fois  couper,  d’un  .seul  coup, 
la  ligne  en  vingt  brins  dont  nous  parlions  tout  à l’heure.  Les  pêcheurs  de  la  côte  en 
manquent  beaucoup  par  ce  motif,  et  en  même  temps  parce  qu'ils  persistent  à em- 
ployer des  hameçons  d’une  grosseur  ridicule.  11  en  résulte  que  ce  crochet  n’est  pas 
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craintes,  de  l'autre.  U le  force  à se  livrer  à plus  de  mouvement.  Sous  d'autres  rapports,  le  Brochet 
n'en  use  pas  dilTéremment  a\*ec  la  Carpe.  Mais,  dans  les  années  où  la  pèche  de  la  Sardine  est  mê- 
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avalé  par  le  poisson,  quoique  sa  gueule  soit  fort  grande,  comme  nous  l’avons  dit;  la 
pointe  du  croehel  s’implante  dans  les  dents  et  elle  ne  lient  pas,  ou  elle  passe  dans 
les  lèvres  et  les  déchire  pendant  les  efforts  du  poisson  et  ceux  du  pécheur  qui 
haie  sur  sa  ligne  siuis  beaucoup  de  précaution. 

Eu  cmplovant,  au  lieu  de  cela,  des  Limericks  à palettes  n*  3,  bien  cachés 
dans  1/3  ou  l/Ü  sardine,  le  Bar  avale  tout,  et  l'hameçon,  au  lieu  de  faire  effort 
sur  sa  pointe,  ce  (jui  la  brise  ou  l’ouvre,  s’engage  en  entier  dans  les  téguments 
charnus  du  gosier  ou  de  l’estomac,  et  tient  de  toute  la  force  de  son  crochet.  .\u 
moyen  de  ce  .système,  nous  n’avons  presque  jamais  perdu  un  seul  de  ces  magninques 
poissons. 

On  a soin  de  placer  sur  la  ligne,  au-dessus  de  l’empile,  un  plomb  suffisant  pour 
tenir  la  ligne  vers  le  fond  où  le  mouvement  de  l’eau  la  roule  sur  les  herbes  ou  le 
sable,  selon  l'endroit.  Quoique  poisson  de  surface,  le  Bar  a l’œil  à tout  ; il  voit  de  fort 
loin  et  généralement  ne  mord  qu’au  fond,  surtout  quand  il  s’agit  de  fortes  pièces. 
Il  ne  faut  pas  quitter  la  place  quand  on  a pris  un  de  ces  poissons,  mais  persister  ; 
la  troupe  n’est  pas  loin,  et  il  y a beaucoup  à parier  qu’elle  reviendra. 

Comme  cette  pèche  se  fait  .au  milieu  des  rochers,  on  est  souvent  exposé  à y 
briser  les  hameçons  ; c’est  pour(|uoi  il  faut  être  monté  soigneusement,  car  il  vaut 
mieux  casser  son  hameçon  accroché,  que  d’abandonner  là  une  partie  de  sa  ligue. 

l’oiir  lancer  celle-ci  à l’eau,  on  la  dévide  en  rond  devant  soi,  on  attache  une 
extrémité  à son  bras,  puis,  saisiss.ant  le  fil  à 60  centimètres  au-dessus  de  l’hame- 
çon, on  fait  tourner  cette  extrémité  comme  une  fronde,  mais  d’arrière  en  avant. 
Au  moment  voulu,  alors  que  le  plomb  a donné  assez  de  volant  et  «pic  l’hameçon 
revient  de  derrière,  on  lâche  le  tout,  et  le  plomb  cntrainc  la  ligne  en  décrivant  une 
parabole  qui  porte  fort  loin.  Il  ne  reste  plus  qu’à  assurer  la  position  de  l'appât  nu 
fond  de  l’eau,  ce  qui  se  fait  en  retirant  un  peu  et  à petits  coups,  à passer  le  fil  au- 
tour de  son  doigt,  sous  le  imiucc,  et  à attendre  l’atlaipic  du  poisson,  «pii  est  franche 
et  se  distingue  très-aisément. 

Au  coup  tirant,  ferrez  court  et  sec  ; le  fil  élastiipie  ne  rendra  que  trop.  Ferrez 
d’ailleurs  du  poignet  cl  jamais  du  bras,  ou  vous  briserez  la  gueule  du  poisson,  cl  ce 
sera  autant  de  perdu.  Le  Bar  est  tellement  vorace  que,  mani|ué  une  fois,  il  revient 
se  faire  prendre  au  bout  d’nnc  demi-heure,  rapportant  au  pécheur  le  premier  ha- 
meçon engagé  dans  sa  gueule,  avec  le  Ijout  de  ligne  pendant  après. 

Cependant  il  ne  faut  pas  s’y  fier. 

Se  défend  bien,  ménager  et  noyer  avec  soin.  Comme  il  pèse  beaucoup,  l’épui- 
selle  est  presque  de  rigueur. 

BARBAHIN.  — Nom  populaire  du  Barbeau  commun,  quand  il  est  petit. 
(Voy.  Baübe.vl'  commcs.) 

BARBATULA  {Cobitis}.  — (Voy.  Lochs  rsASr.HC.) 

BARBEAU  (tfcnrej  (Barbus,  Cuv.).  — Malacopl.  ab«l.  Cyprin. 

Ce  petit  groupe  est  l’un  «t<-s  plus  niiturels  «le  toute  la  rainille  des  Cyprinoides.  Leur  corps  allongé, 
leur  iHuiche  en  dessous,  les  quatre  barbillons  «|u'ils  portent  à la  mâchoire  supérieure,  et  le  premier 
rayon  osseux  de  leur  dorsale  les  distingueraient  siinisammenl,  quand  même  leurs  mœurs  ne 
seraient  pas  remarquables. 

Les  Jeunes  Barbeaux  se  mêlent  souvent  aux  Goujons  ; mais,  si  leur  couleur  ne  les  ralsall  pas 
dislinguer,  la  position  de  leurs  barbillons  et  leur  nombre  suffirait  pour  les  séparer.  En  efTet,  le  Gou- 
jon a deux  t«artiillona  à la  uiàchoire  Inférieure,  le  Barbeau  quatre  à la  supérieure. 

Doux  espèces  en  France. 

BARBEAU  COMMUN  (Cyprinua  barbus.  Lin.).  — Xaincopt.  abd.  Cyprin.  Long, 
max.  = I mélre. 


Digitized  by  Google 


7H 


BAMREAi:. 


Syn.  ; liarUf,  niigl.  — harL^  ttllem.  — Barm^  holl.  — 0ar6<i,  ilal^esp. 

Corps  allongé  fusiforme  ; üos  verdâtre,  côtes  et  ventre  blancs  ou  blandiatrea  ; anales,  ventrales 
et  pectorales  un  peu  jaunes,  quelquefois  orangées;  dorsale  et  caudale  verdâtres  mêlées  de  rouge, 
quelquefois  bordées  de  noir.  4 barbillons  nn  liout  de  la  màcliuire  supérieure,  dont  } à In  naissance 
des  lèvres.  l.a  dorsale  a lO  rayons.  Le.  3**  do  cetto  nageoire  est  dentelé  dos  deiu  côtés.  L'analo 
courte  et  forte  présente  8 rayons  dont  3 plus  forts.  Les  pectorales  en  ont  IG,  la  dorsale  13,  dont  4 plus 
grands;  la  caudale  19.  La  tête  est  allongée. 

Ce  poisson  se  tient  dans  les  eaux  pures,  vives  et  limpides  ; au  fond,  sur  les  cailloux  et  dans  les 
courants  les  plus  rapides.  L'Italie  a quelques  espèces  voisines,  dont  l’épine  est  plus  faible,  et  qui, 
néanmoins,  dilTèrent  des  Goujons  par  leurs  quatre  barbillons. 

Le  Barbeau  se  nourrit  de  vers,  de  poissons,  d'insectes,  do  mollusques  et  de  toute  matière  ani* 
male  charriée  au  fond  des  eaux.  .Sournois  et  rampant,  il  se  glisse  partout.  On  le  rencontre  dans 
presque  tous  los  cours  d'eau  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  mais  il  e:»t  rare  qu'il  y fasse  abso- 
lument défaut. 

Dedant  ot  peureux,  il  aime  los  eaux  pures  pour  voir  loin  autour  de  lui.  Quand  les  rivières  sont 
chargées  de  terre,  que  les  crues  ont  troublé  l'eau,  il  oublie  sa  timidité,  la  gourmandise  i'emporte, 
et  il  vient  sur  les  bords,  sur  les  berges  nouvellement  couvertes,  chercher  sa  nourriture  alors  plus 
abondante.  On  le  prend  facilement  dans  ce  moment  avec  le  ver  rouge,  surtout  si  l'eau  a recouvert 
une  pelouse  d'herbe  rase,  foulée^  ainsi  qu'on  en  rencontre  sur  les  talus  sableux  des  grands  fleuves 
comme  la  Loire  et  la  Seine. 

Le  Barbeau  y vient  en  al>onüance  ; fouillant  arec  son  museau.  Il  soulève  los  petites  loufTos  entre 
lesquelles  il  espère  trouver  des  vers.  11  s’aventure  quelquefois  si  prés  du  bord  que  sa  dorsale  est 
hors  de  l'eau. 

Le  Barbeau  aspire  l'eau  et  la  rejette  avec  force  ; il  a le4  yeux  saillants  et  peu  développés,  la 
prunelle  est  noire,  l'iris  nacré  avec  des  reflets  d'or.  mâchoire  itiférieurc  étant  plus  longue  que  la 
supérieure,  son  museau  est  cartilagineux  et  charnu  Les  lèvres  de  co  poisson  sont  grosses,  et  surtout 
celle  de  ta  m«ôchoire  supérieure  qui  est  rouge,  épaisse  et  conformée  pour  que  ranimai  puisse 
l'étendre  et  la  retirer  facilement.  L'ouverture  de  la  gueule  est  elliptique.  Les  dents  pharyngiennes 
(Voy.  ce  mol)  du  Barbeau  sont  fortes  et  crochues  ; elles  se  montrent  sur  trois  rangs,  cinq  à I inté- 
rieur et  an  milien,  une  en  Las  et  en  dedans.  — Mais  les  doux  côtés  sont  trè<-souvent  inégaux  : le 
second  peut  n'avoir  quelquefois  que  quatre  dents.  Irrégulièrement  espacées  sur  uneseuie  rangée. 

Ce  poisson,  dont  la  croissante  est  rapide,  est  carnivore,  et  partout  gro.s  et  bien  vivant. 

La  chair  du  Barbeau  est  blanche,  ferme  cl  délicato  ; la  laite  est  grosse,  plus  rouge  que  blanche, 
et  très-bonne  â manger.  Les  œufs  sont  vénéneux,  ou  du  moins  purgatifs,  et  peuvent  produire  un 
empoisonnement  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  celui  de  la  belladone. 

BARBEAU  COMMUN.  — On  ne  peut  p.is  dire  qn'ii  y nil  une  pfehe  p.irlicu- 
lièrc  pour  ce  poisson.  Le  inomeiU  où  il  est  le  meilleur  csl  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre jusepren  m.ii  : alors  il  a peu  de  laite  et  d'teurs. 

Comme  il  est  trùs-voracc,  il  mord  bien  à l'hameçon  et  se  prend  en  mCme  temps 
que  les  antres  poissons  de  fond,  mais  de  préférence  dans  une  eau  courante,  lim- 
pide et  profonde.  Il  ne  se  cantonne  pas  et  rùde  sans  cesse  dans  tous  les  endroits 
d'une  rivière,  dans  les  grands  fonds  d'eau  qu'il  aiïeclionne,  mais  qu'il  quitte  sou- 
vent |Kiur  parcourir  les  bancs  de  sable  où  son  dos  csl  à découvert. 

Pendant  l'été,  il  fréquente  les  parties  herbeuses  des  bancs  de  sable  ; mais 
comme,  avec  l’automne,  les  herbes  tombent  et  disparaissent,  il  sc  retire  dans  l’eau 
profonde  et  élit  domicile  auprès  des  pilotis,  des  écluses  et  des  ponts,  où  il  reste 
jusqu'au  prinicmps  suivant. 

Sa  nourriture  habituelle  sc  compose  de  limaces,  de  vers  cl  de  petits  poissons. 
Pendant  qu'il  tourne  cl  rclniirne  la  concile  de  sable  du  fond,  dans  l'espérance  d’y 
trouver  sa  nourriture,  on  voit  les  petits  poissons  attentifs  .ù  becqueter  les  menus  ani- 
malcules de  la  terre  remuée. 

Il  arrive  qu’en  péchant  à rouler  {Trnllfng)  ou  à suivre  (Spinning),  la  Truite  avec 
des  esches  vives  d'Abletles,  Goujons  ou  Vérons,  on  a souvent  pris  des  barbeaux. 

Pendant  l’hiver,  le  froid  semble  mettre  les  Barbillons  dans  un  étal  de  torpeur 
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qui  pernirt  de  les  prendre  à la  main.  Aeellei'poque,  ils  ne  mordent  plus  àrhameeoii 
et  forment  des  bandes  quelquefois  agglomérées  sous  le  bord  de  quelque  bateau 
coulé  à fond;  là  ils  demeurent  couchés  les  uns  à côté  des  autres 
eu  tel  nombre  qu'on  les  prend  souvent  en  laissant  descendre  un 
git)s  hamei;on  pai  ini  eux,  et  le  tirant  à soi  brusquement  ; on  en  ac- 
croche tout  simplement  par  le  milieu  du  corps. 

On  ehoisit  pour  cela  une  bricole,  ou  un  grapin,  que  l'on  fait 
avec  2 ou  3 hameçons,  n"  00  {pg.  48  et  4!)).  fv.rs  — Dncoi». 

Le  Barbillon  est  du  nombre  des  Cyprins  qui  ont  la  propriété  d émettre  un  son 
guttural  sous  l'eau,  mais  on  ignore  le  mécanisme  qui  leur  permet  cette  faculté. 
Pendant  ce  son  , aucune  bulle  d'air  ne  s'échappe  de  la  bouche 
du  poisson,  (yos.  't'oix.) 

Onoique  omnivore,  le  Barbillon  aime  les  aliments  à goût  fort  : 
le  fromage  de  Gruyère,  très-fort  et  passé,  lui  est  agréable,  il  le  re- 
cherche. Kn  été,  c'est  le  meilleur  api>ât  pour  les  lignes  de  fond.  On 
peut  également  se  servir  d’une  espèce  de  larve  de  mouche,  à la- 
quelle un  appendice  caudal  développé  a fait  <lonner  le  nom  i>o-  *«■  - crapin. 

pidaire  de  ver  à queue,  et  qui  se  trouve  dans  les  lieux  de  déjections  les  plus  infectes. 
Sans  demander  aux  pécheurs  le  tour  de  force  de  les  aller  chercher  là,  on  peut  s’en 
procurer  d'un  peu  moins  dégoûtants  dans  les  étables  à vaches,  où  on  les  récolte 
dans  les  conduits.  L’asticot  peut  les  remplacer. 

Lever  rouge  est  bon,  m.ais  à l'automne  et  .au  printemps,  pendant  les  crues. 

lai  véritable  pêche  du  Barbillon,  c’e.st  la  pèche  dans  les  pelotes,  et  plus  géné- 
ralement toute  pêche  de  fond,  la  ligne  à soutenir,  les  jeux,  les  lignes  de  nuit;  car 
ce  poisson  mord  peu  en  jour,  et  très-vivement  le  soiret  le  matin,  au  crépuscule. 

On  peut  également  eschcr  à la  rate  de  Inriif,  ou  à la  viande  cuite  quel- 
conque. 

BARBEAU  MÉRlDIONAlt  (Barbus  meridionalis,  Hissa).  — Malncop.  abd.  Cyprin. 
Long.  mat.  = 0*,SO. 

Origlnair«  tics  rivières  du  midi  de  la  France,  ce  poisson  se  distingue  tout  d'abord  du  Barbeau 
commun,  parce  que  sa  dorsale  est  dêpourTue  de  gros  rayon  denté.  Couleur  grise,  ventre  argenté, 
dos  bleu  d'acier,  yeux  petits,  iris  doré. 

simples,  9 braïu’liiis,  tachée  de  brun,  plus  large  que  cbex  le  B.  commun,  tandis  que 
l'anale  est  plus  petite.  Opercule  un  peu  pointu  en  arrière. 

Se  prend  dans  les  rivières  du  Languedoc  cl  de  la  Provence,  le  Les,  rHéraiiIt,  la  Sorgue.  On  le 
trouve  auv$l  dans  toutes  les  eaux  des  Alpc.s>Maritimos,  il  présente  les  mêmes  habitudes  que  le 
B commun  ; on  le  pêche  de  la  même  manière. 

BARBERIN.  — Nom  vulgaire  du  Surmuiet  à Bordeaux  et  à Bayonne. 
(Voy.  SrHMCLET.) 

BARBETTE.  — Nom  populaire  de  la  /eoche  franche  dans  cerLains  endroits. 
(Voy.  Loche  franche.) 

BARBIER  COMMUN  ^Serranni aDthiu,  Val.].  Sat.\  — AcantbopL  percoid. 
Long.  ma\.  — • 0*,}5. 

SjD.  : Sarpananto^  iUl. 

Le  Barbier  de  la  Méditerranée  est  l'un  des  plus  beaux  poissons  de  cette  mer  si  fertile  en  espèce** 
remarquables.  Curps  rouge  rubis  avec  reflets  d’or  et  d'argent.et  les  joues  couvertes  de  bandes  jaunes. 
Les  ventrales  se  prolongent  beaucoup  et  se  terminent  par  des  flieU  singuliers  dont  l'inférieur  est  le 
plus  long. 

Troisième  rayon  de  la  dorsale  s'élevant  du  double  dos  autres,  en  panache.  Les  deux  mâchoires 
et  le  boutdu  museau  sonl.chex  ce  poisson,  garnis  d'écallles  petites,  mais  sensibles.  Caudale  très- 
fourchue  et  terminée  en  filets  gracieux.  La  ligné  latérale,  plus  convexe  que  le  dos,  se  redresse  vers 
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U région  caudale,  et  ae  marque  par  un  tube  simple,  assez  gros,  sur  chaque  écaille.  Les  nageoires 
sont  nuancées  de  rouge,  de  Jaune,  etc.  ; la  couleur  de  ce  poisson  est  Inimitable. 

D = 10+IS.  P = 17.  V=  H-5.  A— 3+7.  G=:n. 

Ce  poisson  magnIÛque  habite  les  lieu»  rocailleux  et  il  se  lient  dans  les  grands  fonds. 

BARBIX4LONS.-'  On  comprend  sous  ce  nom  des  (llamciits  plus  ou  moins  nombreux,  qu'on 
remarque  autour  de  la  bouche  de  certains  poissons, et  qu'on  a regardés  comme  des  organes  de  tact. 

Le  Barbeau,  les  Carpes,  les  Loches,  les  Morues,  les  Mulles,  et  un  grand  nombre  d'autres  pois- 
sons en  sont  pourvus,  mais  on  est  encore  sans  certitude  sur  le  rôle  réel  de  ces  organes.  (A'pendaot, 
on  remarque  qu'ils  accompagnent  presque  toujours  la  bouche  des  poissons  fouisseurs  et  habitant 
le  fond  des  eaux,  ce  qui  corrobore  la  supposition  que  ces  organes  les  dirigent  dans  leurs  fouilles, 
en  développant  leur  sensibilité  tactile  pour  des  choses  que  leur  rue  ne  pourrait  découvrir. 

[In  de  ces  exemples  les  plus  curieux  de  l'emploi  des  Barbillons,  est  celui  du  Mulle  ou  Rouget; 
d'autant  plus  que  cei  organes  étant  beaucoup  plus  longs,  proportionnellement,  que  dans  les  autres 
poissons,  leur  fonction  devient  bien  plus  apparente.  Placer  sous  le  menton,  ces  organes,  blancs  et  lé' 
gèrement  eflllés,  sont  parfaitement  libres  au  grc  de  l’animal.  Non-seulement  il  peut  les  coucher  en 
arrière,  dans  une  petite  gouttière  creusée  entre  les  maxillain's  inférieurs,  et  où  ces  tentacules  sont 
à l'abri,  mais  U peut  les  diriger  simultanément  en  avant,  ou  L'un  à droite  et  l'autre  à gauche,  l'un 
en  avant  et  l'autre  en  arrière. 

L'olilllé  de  la  gouttière  sous  la  gorge  est  évidente,  si  l'on  réfléchit  à la  sensibilité  exquise  que 
doivent  avoir  ces  organes;  aussi,  tandis  qu'il  nage,  le  Mulle  les  tient-il  ordinairement  repluyés;  ce 
n'est  qu'alors  qu'il  repose  sur  le  fond  cl  qu'il  y avance  par  une  sorte  de  petit  mouvement  repta« 
tolrc  des  nageoires  inférieures,  qu'il  déploie  scs  Barbillons  et  commence  i s'eii  servir.  Leurs  mou- 
vements sont  tout  k fait  semblables  à ceux  des  antennes  des  Insectes  : c’est  bien  réellement  en  pal- 
pMint,  par  une  vibration  légère,  le  contour  des  objets  que  le  poisson  en  acquiert  la  coniiai.Hsance. 

Quel  but  ont  ces  organes  complémentaires,  chez  une  espèce  de  poissons,  plutùl  que  chez  une 
autre  ? La  vue,  chez  le  Rouget,  sorait-elle  couronnée  dilTéremmont  que  chez  les  autres  poissons? 
Rien  ne  semble  le  faire  prévoir.  On  comprendrait  la  présence  de  Barbillons  sensibles  pour  accom- 
pagner la  bouche  de  poissons  dont  les  lèvres  ou  le  museau  seraient  revêtus  d'armures  «olides  ou 
d’ecailles  insensibles  et  mauvais  conducteurs  du  tact  ; mais,  chez  le  Rouget,  au  moins,  cette  néces- 
site ne  te  faisait  i>oint  sentir  ! II  a les  lèvres  nues  et  charnues,  la  bouche  grande  et  épaisse,  jKiurquoi 
lui  donner  un  organe  qui  semble  une  superfétation  î 

Toutes  ces  questions,  et  bien  d’autre^  qui  se  pressent  à Tespril,  restent  encore  à présent  sans 
réponse.  Avouons  lc,  nous  ne  savons  rien  ni  sur  le  but,  ni  sur  ruLilité  des  Barbillons  en  général. 
Quelques-uns,  chez  d'autres  espèces,  par  exemple,  chez  1a  Carpe,  semblent  dénués  de  mouvement 
et  de  sensibilité.  A quoi  peuvent-ils  servir  alors? 

Ces  appendices,  par  leur  forme,  leur  nombre  et  leur  lieu  d'insertion,  présentent  d'excellents 
caractères  di&Unclifs  des  genres,  famille.s  et  espèces  naturelles. 

BidlBOTEAU.  — Nom  du  Jeses.  (Voy.  Dobule.) 

BARBOTE.  — 1*  Nom  vulgaire  de  la  Lotie  commune;  2*  nom  de  la  L<x’he  de 
rixière  ou  dï'Lang,  parce  (prcHes  se  plaisent  souvent  à barboter  dans  l’eau  trouble. 
(Voy.  Lotte  et  Loche.) 

BARBUDE.  — Nom  de  la  Barbue  à la  Teste  de  Buch.  — (Voy.  Barbue.) 

BARBUE  ^PUoronectes  rhumbui,  Val.).  — MalacopL  subroch.  Pleuronectcs.  Long.  max. 
= 0-.60. 

Syn.  : Bn//,  Pcopi,  ilouie  r/uA,  angl.  — GlatilmHy  Winckelbuü^  Vkreck,  allein.  — S/ae/irar, 
dan.  — Piyghuars,  suéd.  — Sand’flynder,  norw.  — Cri>/,  hulland.  — BAomAo,  Scatto^  liai.  — 
Per/,  gallois.  — l'aniweH.  breton  de  Morlaix.  — GnW,  flani.  — Boni»e/-/7c«A,  écoss. 

La  Barbue  UilTère  peu  du  Turbot,  mais  bon  corps  est  plut  ovele  et  n’a  pas  de  tul>ercules.  Ses 
yeux,  plarés  comme  ceux  du  TurlK>t,  sont  un  peu  plus  petits  ; sa  peau,  dont  la  couleur  grise  est 
un  peu  moins  foncée,  est  marquée  d’une  mulUtude  de  petits  points  blancs  brillants  et  monchclée  de 
marron.  Quelques  individus,  à Brest,  ne  présentent  ouçunc  tache,  mais  une  robe  uniformément 
brune,  traversée  d'une  grande  marbrure  plus  claire  rn  travers. 

Les  écailles  sont  petites,  mais  noires;  la  ligne  latérale  très-peu  visible  et  faisant  un  cercle  au- 
dessus  de  la  pectorale.  Toutes  les  nageoires  sont  brun  clair,  piquetées  de  petites  taches  brun  foncé, 
plus  ou  moins  marquées,  mais  toutes  p^Utet, 

Le  nombre  des  ravons  est  : D BS  70.  P «s  10  à 13.  V = 6.  A = S9.C^16. 

Le  squelette  présente  35  vertèbres. 
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La  boacheest  grande  et  exlrémemeiu  fendue;  la  mâchoire  inférieure  étant  la  plus  longue,  cette 
bourbe  ouverte  prend  une  forme  carrée  par  un  mécanisme  de  bascule  des  noaxillaires  nnalomic  à 
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1^  boBcho  est  grande  et  exlrémemcnt  fendue  ; la  mâchoire  inférieure  claut  la  plus  longue,  cette 
bouche  ouverte  prend  une  forme  carrée  par  un  mécnnisino  de  bascule  des  maxillaires  analogue  à 
celui  des  ophidiens.  La  langue  est  pointue  et  blanche.  Les  dents  sont  nombreufes,  petites,  pointues 
et  tranchantes,  surtout  à la* mâchoire  supérieure;  les  veux  se  présentent  souvent  jaunes,  mais  tou- 
jours peu  saillants.  L’iris  est  brun  comme  le  corps. 

Les  jeunes  Individus  sont  d'une  couleur  pâle,  brun-rouge,  marqués  de  taches  noires  ou  brunes 
très-foncées. 

La  nourriture  et  les  mœurs  de  ce  poisson  se  montrent  semblables  h celtes  du  Turbot. 

BARBUE.  — On  pt^che  la  Barbno  de  la  mi>mc  manière  que  le  7«r4o/,  au 
moyen  de  lij^nes  amorcées  avec  de  petits  ptnssons.  Elle  fréquente  peu  les  côtes. 
Sa  ch.air  est  très-délicate,  surtout  (juand  ce  poisson  est  pris  sur  les  fonds  de  sible 
ou  sur  les  rochers. 

Voir  la  pèche  du  Turlntt. 

BARBUS  îGenra].  — (Voy  Bamiexu  pïenrej.) 

BARBUS  (Cyprinus).  — (Voy.  Barsrau  commis.) 

BARBUS  MERIDIONALIS.  — (Voy.  nARBFAC  Mf!niDiosAL.) 

BARIGNE.  — Nasse  de  forme  conique  qui  .sert,  dans  la  fiaroime,  à prendre 
les  Lamproies.  — (Voy.  ce  mot.) 

BARRAGE.  — La  loi  du  15  avril  1829,  art.  21,  interdit  de  placer  ou  construire,  dans  les 
cours  d’eau  de  toute  nature,  aucun  barrage,  appareil  ou  établissement  quelconque  de  pêcherie,  qui 
empêche  entièrement  le  passage  du  poisson.  (Voy.  Goas.) 

Cette  interdiction  est  de  la  plus  haute  sagesse,  car  toutes  les  eaux  courantes  forment  un  système 
complet,  depuis  le  ruisseau  originaire  jusqu'au  fleure  qui  en  réunit  des  milliers  et  les  conduit  tous 
à la  mer,  le  grand  réservoir  commun.  Par  conséquent,  tout  cet  ensemble  do  voies  d’eau  renferme 
un  peuple  nombreux  d'animaux,  qui  remontent  et  qui  descendent,  suivant  les  saisons  et  les  espèces, 
et  fonnent  un  va-et  -vient  perpétuel,  qu’un  homme  n'a  pas  le  droit  d'interrompre  à son  profit  exclusif. 

Toute  la  famille  si  précieuse  des  Salmones  remonte  ainsi  de  la  mer  aux  eaux  vives  des  ruis- 
seaux, pour  redescendre  ensuite  quand  le  vœu  de  la  nature  qui  tes  pousse  là-haut  a été  accompli. 
D'autres,  comme  les  Anguilles,  descendent  en  sens  Inverse. 

Les  eaux,  sans  communication  avec  les  grands  cours  dont  nous  venons  d'expliquer  le  mouve- 
ment merveilleux,  sont  donc  les  seules  où  un  propriétaire  isolé  peut  agir  à sa  guise.  Ces  eaux  ne 
se  repeuplent  qiTartindelIcment,  ou  à la  longue,  par  les  œufs  qu'y  apportent  les  grenouilles,  les 
oiseaux  riverains  et  les  animaox  qui  viennent  se  désaltérer  à leurs  bords,  après  avoir  été,  près  de  la 
rive  du  fleuve,  se  charger,  sans  s’en  douter,  des  germes  qui  s’y  trouvent. 

BARHEAU.  — Nom  vendéen  dn  Dur  enmmun.  (Voy.  ce  mot.) 

BARSCH.  — .Nom  de  l.i  I‘err/ir  dans  nos  provinees  alsaciennes  ; e’esl  l'appel- 
lation allemande.  — (Voy.  Perche.) 

BAS  DE  LIGNE.  — (Voy.  ,\vancée.) 

BAS  ËTALIERS.  — (Voy.  ÜL'IDEAU.) 

BAS-FOND.  — Ce  mol  désijçne  s<nivent  des  endroits  (jui  devraient  porter  nn 
nom  lonl.^  fait  contraire.  Communément,  nn  appelle  has-fonils  les  endroits  de  la 
mer  nn  il  y a peu  d'eaii,  où  la  sonde  rencontre  promptemetil  le  fond. 

Les  marins  disent  pins  justement  que  l’endmil  ci-dessus  désigné  est  un  Ao«f- 
fnuil.  cl  que  les  bas-fonds  sont  des  endiviils  où  la  profondeur  de  l'eau  est  considérable. 

Cette  dénomination  est  Irés-ambigné  ; la  première  aeeeplion,  la  moins  juste, 
parait  la  pins  eommnnémenl  adoptée. 

BAS  PARCS.  — On  appelle  bas  pares  tous  les  filets  tendus  an  moyen  de 
* pieux  et  dont  l'extrémité  repose  sur  le  sol.  Leurs  Êiiaillcs,  de  0“,0V7  en  carré, 
iloivent  toujours  rester  ouvertes,  mais  leur  ralingue  inférieure  peut  être  enfoncée 
ilans  le  s(d,  pourvu  que  ee  soit  au  pied  des  piquets. 

La  disUmec  minimum  de  deux  bas  parcs  voisins  est  de  l(K)  mètres  dans  le 
sons  parallèle  ù la  côte,  et  de  .K)  mètres  dans  le  sens  jierpendienlaire,  lorsqu'ils  sont 
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placés  les  uns  au-dessous  des  aidres  sur  une  même  li^me  droile  allant  du  rivage  à 
la  mer.  l.enr  oïivertuiv  esl  an  plus  de  KUniièlres.  elles  lilels  qui  les  ferment  ne 

peuvent  jamais  avoir  un 
développement  supérieur 
h 3:20  métrés. 

L'usage  des  l>as  pares 
est  interdit  du  15  mai  au 
15  août,  et,  pendant  ce 
temj)S,  les  pieux  et  les  fi- 
lets doiAenl  être  enlevés. 

D'ailleurs , I(»rsfjne 
sur  un  même  rivage  sont 
établies  plusieurs  do  ces 
pêcheries,  il  est  interdit  de 
/ !w.  — lia»  parr».  Ics  disposer  Cil  échi(|iiier. 

BASSIN  (Os  du).  Les  os  du  Bassin  (nsm  sont  deiiv  os  qui  défomleiii  les  viscères 

contenus  dans  la  cavité  abdominale,  et  qui.  coiijuintemcnt  avec  les  cAtes  et  les  vertébiv^s,  délimiteni 
cette  même  cavité.  Leur  nombre,  leur  fleure  et  leur  iisat;e  sont  les  iiieines  que  ceux  des  omoplates. 

Les  nageoires  >cntrales  sont  ordinairement  attachées  au  bord  posii-rieiir  des  os  du  bassin. 

Lorsque  ces  nageoires  manquent,  ou  lorsqu’elles  sont  attachées  sous  la  gorge  ou  sous  la  poitrine, 
les  os  du  bassin  manquent  aussi,  et  alors  les  ventrales  sont  altncliées  au  sternum  ou  aux  clavicules. 

Le  squelette  de  Carpe  montre  le  Bassin  en  V.  Dans  la  figure  suivante  (voy.  Soi  clettei,  on  voit, 
en  T,  la  ceinture  osseuse  qui  représente  1rs  os  du  Bassin  dans  le  sqiiclrlte  d'un  poisson  carlilagi* 
neiix  'Rate);  enfin  dans  le  squelette  de  la  Perche,  les  os  du  Bassin  sont  indiqués  sous  le  n*  15. 

BASTUOB.  — Synonyme  de  Untturio. 

BATIS.  — (Voy.  Raies,  § 4 ) 

BATRACIENS  — Quntriënie  ordre  de  reptiles,  composé  d'atiitnnnx  qui.  dans  la  première  pé- 
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riode  de  leur  vie,  respirent  par  des  branchies  comme  les  poissons,  et  acquièrent  ensuite  la  respiration 
aérienne  pulmonaire,  par  une  siiilode  modifications  et  de  métamorphoses  plus  ou  moins  complètes. 
Presque  tous  restent  amphibies,  d'abord  herbivores,  ensuite  camivoros  à l’état  parfait. 

\a  deuxième  sout-^rdrt  comprend  les  Batraciens  anoures  ou  sans-queue,  nageurt  ou  sauteurs , 
pourvus  de  queue  dans  l'état  imparfull,  ils  la  perdent  à l'état  parfait;  acquièrent  4 pattes,  et  présen- 
lent  un  corps  trapu  et  roussAtre,  Ia  penu  molle  et  unie,  la  léle  déprimée  et  sans  cou,  les  pattes 
terminées  en  doigts  dépourvus  d’ongles  ou  garnis  d’étuis  cornés. 

Le  type  est  la  Grenouille,  que  l'on  nomme  Têtard,  à l’étal  imparfait  ifig,  S2,  63,  51)* 
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BATTE.  — l.a  lies  |Kiis<ims  se  nii'siiri'  niliv  M•//  fl  bnitr,  c'ol-à- 

(lire  ilepiiis  le  coin  de  IVeil  jusqu'il  l'aiiple  de  la  foiirchelle  de  la  iiiieiie,  partie  cpii 
autrefois  se  nommait  la  halte  du  poisson. 

BATTUDE.  — Es|)<>ee  de  Mnnet  (Voy.  ee  mol)  dont  on  se  si'rl,  eu  Provence, 
dans  les  (itanps  sal^s  qui  communiquent  à la  .M(?dilerraiu-e.  Les  mailles  eu  soûl  ea- 
librf‘es  pour  prendre  les  Vntptrreniu'^  Hii/jups^  etc.  On  le  tend  sédentaire  et  par  fond, 

BATTUDE  A TROIS  NAPPES.  — Filet  llxe,  en  Iramail,  dont  on  fait  usapc 
dans  la  .Méditerranée. 

BATTUDE  DE  POSTE.  — Synonyme  de  //iiiilt'p.{\'oy.  ce  mol.) 

BATTUDE  DU  LARGE.  — (Voy.  llATTimE.) 

BAUDROIE (Lophiuj  pisettoriat,  Lin.)*  — Acanlhopl.  à pector.  pédio.  Long.  max.  = 

SjQ  : The  nngfet\  niigl. 

Ce  poisson  prûsenle  un  squelette  cartilagineux;  les  écailles  manquent  dans  les  .animaux  do 


celle  famille,  et  sont  remplacées  par  des  tubercules  ou  des  épims.  Les  pectorales  sont  sous  la  gorge 
et  soutenues  par  deux  os  qui  furment  chacun  une  espèce  de  bras. 

Les  ventrales  sont  placées  en  avant  des  pectorales.  (3es  poissons  portent  des  opercules,  mais 
enveloppés  dans  la  peau,  et  les  ouies  ne  s’ouvrent  au  dehors  que  par  une  ouverture  placée  derrière 
les  nageoires  pectorales. 

Ce  poisson  est,  en  quelque  sorte,  une  transition  entre  les  poissons  ordinaires  et  les  Raies  (Car- 
tilagineux). 

La  bouche  est  énorme,  la  tète  déprimée,  épineuse,  les  dents  mobiles  et  implantées  dans  les  niA- 
choirrs,  le  palais,  le  vomer,  les  pharyngiens,  tandis  que  la  langue  est  nue. 

Deux  dorsales  : dont  la  première  présente  3 rayons  épineux  ; la  deuxième,  12.  P « 20.  Y » h. 
A»8.  C = 8. 

Ce  poisson  n'a  point  de  vessie  natatoire;  son  estomac  est  large  et  musculeux,  et  les  intestins 
courts.  (Voy.  Œofs.) 

La  voracité  de  la  Baudroie  est  prodigieuse  ; elle  s'enterre  dans  le  sable  et  fait  jouer  au^essus 
set  barbillons,  au  nombre  de  3,  pour  attirer  les  petits  poissons,  qu'elle  dévore  aussitôt.  Ces  trois  bar- 
billons sont  Dxés  à la  partie  supérieure  du  crâne,  d'une  façon  très-remarquable. ILeur  arllculntion 
sous  la  peau  représente  exactement  celte  d’un  crochet  de  fer  avec  son  piton,  tel  que  le  commerce 
nous  les  livre.  Olte  disposition  permet  une  grande  mobilité  â ces  fllaments. 

Iji  chair  de  ce  poisson  est  bonne,  et  ressemble  un  peu  à celle  de  certains  Squales. 


Fig.  S9.  — Baudruic  ou  Raie  {lèrhrrcaM*  ^LopAiH«  pucorortuf,  Lin.). 
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BAUDROIE.  — l,.'i  Hatidmic  osl  un  poison  Viiiai'i-  cpii  so  jclto  sur  luus  1rs 
iippAls  (pi  on  lui  présente  ; le  meilleur  temps  pour  le  pêcher  est  <|imiul  I air  est 
frais  ; un  en  premi  peu  pétulant  les  grandes  ehaleiirs.  Sa  voracité  a donné  lieu  à 
plusieurs  anecdotes  <|iie  nous  empruntons  un  auteur  anglais,  .M.  tàiiieh;  les  voici  : 
Un  iK'clicur  venait  de  prendre  une  morue  à riiame(;on,  et,  pendant  tpi’il  la  tirait  A 
lui,  il  sent  un  poids  ailditionnel  A sa  ligne.  C'était  une  Ilaudroie  de  belle  l.aille,  tpie 
le  pécheur  contraignit  à lâcher  prise  par  un  hou  coup  sur  la  télé,  laisstmt  encore  sa 
proie  attachée  à l'hameçon. 

Dans  une  autre  circonstance,  une  Ilaudroie  saisit  un  Congre  «léjà  pris  .â  un  ha- 
meçon; mais,  après  (pi'ellc  l'eut  englouti  entre  ses  énormes  mâchoires,  il  i>ass;i  en 
se  débattant  par  l'ouïe  de  la  Ilaudroie,  et,  dans  cette  situation,  tous  deu.v  furent 
tirés  de  l'eau.  (Voy.  tKuvs.) 

Tous  les  pécheurs  ont  vu  des  llaudroies  avalant  qiicUpiefois  de  grosses  bouées 
de  liège,  des  corecrons,  mis  sur  re;ui  pour  indiquer  les  lignes  dormantes  et  autres  : 
ee  qui  prouve  que  ce  poisson  monte  aussi  à la  surface  de  la  mer. 

BAUFFE.  — (Voy.  /Vc/ie  n /«  /l'ÿiie  en  mer.) 

C'est  la  grosse  corde  le  long  «le  la(|uelle  sont  distribuées  les  empiles  qui 
portent  les  hameçons;  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  mnitresse rnrde. 

(juaiid  on  pèche  ù la  Hiw/fe  sMnitaire,  au  bord  de  la  mer,  celte  corde  est  ou 
enfoncée  dans  le  sable  ou  atUchée  .â  de  grosses  câblières  dont  le  |H>ids  la  maintient 
et  l'empéche  d’obéir  au  mouvement  de  l’eau  [Kiussée  par  le  flu.v  et  le  reflux. 

BAITARD.  — Nom  (pie  les  pécheurs  vosgiens  donnent  an  C/in/xil  mmiiwii. 
sans  doute  à cause  de  l'abondante  mucosité,  ou  /mee,  dont  son  corps  est  rouvert. 
(Voy.  Chabot.) 

BAVEUSES.  — (Voy.  IlLENNiES.)  — fin  leur  donne  le  nom  de  Baveuses  sur  les 
eûtes  de  Provence  ; eu  Bretagne,  on  les  appelle  boches. 

BATONNETTE.  — Nom  de  la  Baie  Pastenague,  à Da.x.  (Voy.  llAlts,  § l.ï.) 

BEC  (Vent  de).  — (Voy.  Vext.) 

BÉGARD  [S.iuneml  (Salmo  hamatus,  Val  ).  — Halacopt.  alsl.  Salinoiica.  Long,  mav  — I ni. 

Syn.  : The  grey  Tirtuf,  aiigL  — Kn>g^orl^  iiorw.  — Lass,  hhse,  /rtAilci»,allem.  — Krolttat^  suéd.  — 
ftegoc,  nfiiii. 

Ce  Saumon,  que  les  Anglais  nomment  Trmte  grite^  est  marqué  de  rouge  et  de  noir  sur  un  fond 
blanchâtre  ; U offre  plusieurs  diOcrenees  avec  le  Saumon  ordinaire.  A la  première  vue,  le  milieu  de 
la  mâchoire  inferieure  porto  une  proéminence  Llanche  et  narrée,  qui  forme  un  crochet  saillaril. 
lequel  entre  dans  une  cavité  qui  lui  correspond  au  bout  de  la  mâchoire  tupérieiire  Cette  conforma- 
lion,  qui  est  particulière  et  non  caractéristique  de  l'espèce,  ne  lui  est  cependant  pas  alisolument  spé- 
ciale, car  nous  avons  pris  des  Truites  ordinaires  et  saumonées  offrant  la  mémo  conformation,  et  ces 
exemples  sont  assez  communs. 

Cette  remarque  a porte  civrlains  auteurs  â penser  que  le  fait  de  celte  proéminence  n’etait  pas 
générique,  niais  accidentel  et  produit  par  ramaigrissernent  du  poisson  qui  a frayé  ou  qui,  étant 
demeure  dans  les  eaiis  douces,  y o souffert  d’un  manque  de  nourriture. 

ür,cesossertions  tombent  devant  celte  première  réflevion.qu  on  prend  des  bécardsmd/e-fet  femelles 
en  toutes  saisons,  ti  dos  Tnutes  hé^ardées  mùles  et  femelles  également,  avant,  pendant  et  après  le  frai. 

Kn  second  lieu,  l'observation  anatomique  est  venue  démoiilrer  que  le  bécard  est  une  espèce  par- 
ticulière, ce  que  ses  dents  plos  grandes  et  sa  chair  pins  Manche,  plus  sèche  et  moins  esiimée,  pour- 
raient faire  supposer. 

1.0  fonne  des  opercules  diffère  smsiblement  de  celle  du  Saumon  et  de  la  Truite  saumonée.  Ce 
appareil  est  plus  large,  et  la  confonnaliuD  generale  en  est  tome  différriile.  (Yarr.) 

La  caudale  offre  ce  phénomène,  que  les  ra)ona  du  miliini  croissent  avec  l'âgo.  La  queue  devient 
convexe  A son  extrémité,  au  lieu  d'ètre  cchaiicrée  comme  chez  le  Saumon. 

Ce  poisson  remonte  les  rivières  pour  frayer  de  U rfiéme  manière  que  le  Saumon  ordinaire,  mais 
plus  tôt  dans  la  saison,  et  son  frai  redescend  à la  mer  plus  tôt  aussi. 
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Les  rayons  de  ses  nageoires  sont  ainsi  dis[.osés  : it  à la  dorsale,  14  aux  peclorales,  9 aux  ven- 
trales, 1 1 à Tanale,  et  19  à la  caudale.  Il  a dune  deux  rayons  A la  dorsale  et  deux  h chaque  pectorale 
do  {dus  que  Je  Saumon  ordinaire  : les  aulre.s  nageoires  sont  pareilles,  mais  il  a une  vertèbre  de 
moins,  &9  au  lieu  de  CO.  Cependant,  ce  fait  nVst  pas  sans  exception,  et  quelques-uns  en  ont  aussi  CO. 

BÉCARD  {Saumon).  — Ce  Saumon,  qui  a les  mfmcs  mœurs  (|ue  le  Saumon 
ordinaire,  se  prend  de  la  mCme  manière,  en  observant  seulement  (pi'il  monte  plus 
tôt  et  redescend  également  plus  tôt  à la  mer. 

C'est  un  poisson  très-fort,  très-musculeux,  qui  se  défend  admirablement,  et 
qui,  après  avoir  été  ferré,  a une  telle  puissance  qu'il  bondit  souvent  hors  de  l'eau 
et  est  toujours  difTicile  .'i  prendre  à la  mouche  el  .'i  une  c.sche  quelcomiiie. 

En  Angleterre,  ou  prend  ces  Saumons  (m  deux  saisons  : la  première,  de  lin 
avril  en  mai;  ils  sont  alors  pelils,  et  ne  pèsent  que  f".  à la  seconde 

et  la  meilleure,  commence  à ta  lin  de  novembre.  Ils  sont  alors  plus  nombreux  et 
pèsent  de  3 è 13  kilogrammes.  En  France,  dans  nos  rivières  de  Bretagne  et  de 
Normandie,  les  mêmes  remarques  doivent  être  faites. 

A Angers  et  dans  les  environs,  où  l'on  prend  beaiieoiq»  de  Saumons  dans  la 
Loire,  on  ne  commence  à voir  les  Bécards  que  vers  la  mi-septembre  et  leur  pèche 
SC  continue  jusqu'à  la  mi-caréme  de  l’année  suivante.  Ce  poisson  est  aussi  bien 
béeard  en  remontant  qii’en  descendant,  et  les  pécheurs  n'ont  jamais  vu  de  jeunes 
en  train  de  devenir  bécards.  Cette  espèce  parait  atteindre  une  moindre  taille  que  le 
,S'.  commun.  La  chair  est  plus  rouge. 

Sur  les  bords  de  la  Seine,  le  Béeard  est  considéré  comme  de  qualité  infé- 
rieure au  N’,  franc,  tandis  que  ceux  de  la  Semni  sont  trés-estimés.  Leur  valeur 
ebaiige  avec  les  rivières;  il  eu  est  de  même  de  la  couleur  de  la  chair. 

l.a  Moselle  produit  aub\nt  de  Bécards  que  de  S.  francs.  Dans  la  Dordogne  mi 
ne  jH'che  guère  ce  Saumon  qu'à  la  montée,  très-peu  à la  descente.  Les  pécheurs  en 
ont  pris  là  de  petits  et  de  grands,  aussi  bécards  les  uns  que  les  autres.  Ils  ont  éga- 
lement remarqué  que  ces  Saumons  ont  leurs  éc.iilles  tachetées  de  rouge,  eti|uel- 
qiies-uns  désignent  cette  cspé<;e  sous  le  nom  de  .Siiiimon  grec. 

Cette  singularité  des  taches  rouges  est  également  remarquée,  à l'autre  extré- 
mité de  la  France,  en  Normandie,  par  les  pécheui's  de  la  Bille  et  de  la  Toiicqiies, 
où  ces  Saumons  sont  très-nombreux.  Idt  ils  croient  que  ces  grosses  Truites,  comme 
ils  les  appellent  ou  Saumons  rouges,  sont  les  femelles  des  Bécards.  Il  y a,  là,  les 
germes  d'une  observation  sérieuse  qu'il  faudrait  mener  à bien. 
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BÏXLÊK.  — lai  pè- 
che à la  Bcllée  (fig.  ,3B  et 
.37)  ou  Belée  est  destinée 
à procurer  les  poissons 
de  mer  qui  vivent  entre 
deux  eaux,  à une  profon- 
deur moyenne  variant 
suivant  le  temps,  la  sai- 
son et  les  espères.  De 
même  que  les  lignes  de 

fond,  CrlIOS  <lo  Ici  lll'léc  ^ m rorr  a U iietlée,  de  turface. 

sont  faites  de  dilTérentes  longueurs  cl  peuvent  s'ajouter,  .au  bout  les  unes 
.autres,  de  façon  à former  une  Icssurc  plus  ou  moins  considérable. 

Les  Baulfcs  snni  moins  grosses  que  celles  qui  servent  par  fond,  et  tout  I 


des 
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M-mbk‘  de  l'riipii  esl  plus  délié  : au  lieu  ilc  eharfter  celle  Raull'e  île  eàbliéres,  de 
place  eu  place  avec  du  plomb,  im  y altachc.  de  2 eu  2 ou  3 mètres  de  dislance, 
des  corccrous  de  lié”c  deslinés  à relenir  la  mailressc  corde  il  la  surface  de  l'eau  : 
de  celte  façon  les  empiles  seules  peudeiil  dans  la  mer  (fiff.  .Iliî. 

(lette  disposition,  très-bouuc  pour  le  moment  où  le  poisson  est  à la  surface, 
UC  pourrait  plus  être  fructueuse  ipiand  les  bandes  de  poissons  se  tiennent  à 
au-dessous  du  niveau  de  l'eau;  dans  ce  cas,  il  faut  faire  lépèremenl  caler  la  ligne, 

rr-=— — “T- — “ T: — ~ ^ ,V  ■trriver  en  cliar- 

. ~ ~ — géant  de  plomb  certai- 

- ~j — ’ — ' Iles  des  empiles,  toutes 

.k  r s'il  le  faut,  cl  en  équili- 

I ~~  I ' ^ ^ I brant  l'appareil  de  fa- 

I i ; I cou  ipi'il  se  tienne  entre 

j i deux  eaux  {/l'ÿ.  ,'iï). 

t i , 1 i i l **"  arrive  égale- 

ment il  un  iV'sulbitana- 

' ’ logue  en  suspendant  à 

. larr  ■ * placées'  de  distanee  en 

Ftg.  U7.  — PtVIic  rti  uuT  a la  lirU^,  nitrc  ilnit  roiu.  ...  » i.  i jt  * 
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de  petites  bouées  de  liège,  la  llauffe  et  ses  empiles  lestées  de  plomb  oii'de  petites 
pierres  en  eonséipienee. 

Dans  tons  les  cas,  la  tessiire  est  munie  de  bouées  à signaux  à chaque  extré- 
mité, |)our  pouvoir  la  relever  sans  difficulté,  car  ces  lignes  forment  une  longueur 
de  1,ÜÜ0,  1,2(10,  1,.")00  mètres.  Celle  immense  ligne  est  traînée  ainsi  par  un  bateau 
en  dérive  pendant  une  ou  deux  heures,  puis  on  lève  les  avirons  pour  niainleiiir 
ce  bateau  contre  l'elfort  que  l'on  fait  en  remontant  la  tessure  il  bord,  et  ou  la 
dégarnit  du  poisson  pris.  (In  renouvelle  les  amorces,  et  ainsi  de  suite. 

Celte  pèche,  fort  intéressante,  produit  des  poissons  ronds  : .Maquereaux,  Mu- 
lets, Merlans,  Bars,  Grondins,  cte. 

BÉNASTRE.  — Petit  parc  de  el.iyonnage  ouvert.  (Voy.  I'arcs,) 

bEqueT.  — Nom  du  Itrocliel  dans  quelques  départements.  On  dit  aussi 
Hêchet.  (Voy.  Bhociiet.) 

BERGA.  — .Nasse  en  usage  dans  la  Garomie.  (Voy.  N.vsse.) 

BERTONMEAC.  — Nom  du  liiiichet  dans  quelques  départements.  (Voy. 
B no  cil  ET.) 

BERTOULANE. — Ks|ièee  do  Verveux.  (l'oy.  ce  mol.) 

BERTOULE.  — (Voy.  Bertoclens.) 

^ BERTOTJLEnfS.  — .Nom  languedoeieu  du  reeee«a'.  (Voy. 

•Çj  mot.) 

^ r BEatTOnLETTE.  — Très-petit  vervenx  en  usage  il  Cette. 

P,'  (Voy.  Verveiix.) 

/ BESTINARA.  — Synonyme  corse  de  Pnlamulu-re.  (Voy. 

ce  mol.) 

BteOLE.  — .Non>  donné,  dans  la  Suisse  française,  au  Co- 

^ rrymie  miirùiiiili'.  (Voy.  co  mot. 

/n,.  w.  - III.-WU,-.  biCHERIERE.  — (Voy.  BiÉcnARiK.) 

BICHETTE.  — Haieneau  moidé  sur  des  perches  courbes.  (Voy.  IIavexeac.) 


l'ty.  fri*.  — Kiflictl.*. 
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BIÈCHARIÉ.  — Triimiiil  dont  on  se  sert  sur  la  Uonlogiie  pour  prendre  les 
Saumons  et  les  Aloses.  (Voy.  Tb.smail.) 

BIOARETRE.  — (Voy.  Finette.) 

BIGKA.HETNS.  — F’spèce  de  deini-l'oilc  en  usage  dans  le  golfe  de  Gascogne 
pour  prendre  les  (loissons  plats.  (Voy.  Demi-eolle.) 

BIPUNGTATUS  CYPRINUS.  - (Voy,  Ailctto  bipusctio.e  ou  Spim.is.) 

BIRE.  — Synonyme  de  .V«,w.  (Voy.  ce  mot.) 

On  appelle  snrtoul  ainsi  ei'lles  i[ui  terminent  les  diguiaux,  gr.mds  filets  en 
forme  de  manche  ipie  l'on  tend  aux  arches  des  ponts. 

BI8GURE.  — Dénomination  alsacienne  de  la  Ijx-he  (Vétnng.  (Voy.  ce  mot.) 

BITORD.  — Le  Hitord  est  fait  avec  deux  forts  fils  .A  coudre,  retordus 
ensemble  : il  forme  la  grosseur  ordinaire  de  la  ligne  f(ui  suffit  à prendre  les  Ma- 
«pieri'aux  et  autres  poissons  iln  même  genre. 

BLAOEON.  — Nom  donné  à la  Vavdmsf  IHageun,  en  Savoie.  (Voy.  ce  mot.) 

BLANCHAILX.E.  — On  nomme  ainsi  dilférentes  espèces  de  petits  poissons 
blancs,  (pi'on  emploie  pour  senir  d'appAls  dans  la  pèche  de*  espèces  caniassiéres, 
Brochet,  Perche,  Truite,  etc.  Ces  petits  poissons  appartiennent  presque  e.xclusi- 
vement  au  genre  des  C ij/jiin». 

On  emploie  aussi,  quand  il  s'agit  de  jioissons  de  mer,  le  mut  Blamdiaille  à la 
place  ilu  mot  Blaqnefs.  Melets,  Sprats,  Prêtres,  etc.,  etc.  Il  se  rapporte  à tous  ces 
petits  poissons  argentés  ipii,  dans  les  jiorls  et  sur  les  côtes,  remplissent  l'oflice  de 
r.Mileltc  dans  les  eaux  douces.  Non-seulement  ils  présentent  une  nourriture  tou- 
jours prête  pour  les  espèces  carnassières,  mais  ils  coneonrenl  activement  an  net- 
toyage des  eaux,  en  absorbant  sans  reliche  toutesjles  particules  animales  ((ni 
tombent  et  flottent  à leur  surface. 

BLANCHE.  — (Voy.  Haies,  II.) 

BLANCHE  BIELIE.  — (Voy.  Menlsse  et  liLA.xcuAILLE.) 

BLANQUETTE.  — (Voy.  Hlaquets.) 

BLAQUETS  ou  BLANCHES. — Syil.  : /Ji  fit/iiig,  iillvili.  — .S/mrif,  angl. 

taux- Hlnguct . Ce  (Hiis.son,  commun  en  Normandie  en  juin  et  juillet,  est  du 
genre  des  Harengs;  il  a .sous  le  ventre  des  as|iérités  comme  les  Clu()és  en  géné- 
ral, r.Alose,  le  Hareng,  la  .Sardine.  Sa  tète  est  semblable  à celle  du  Hareng;  sa 
iiKlchoire  inférieure  déliasse  de  beaucoup  la  mâchoire  supérieure;  les  nageoires 
sont  en  même  nombre  et  placées  comme  chez  les  Harengs.  Les  deux  [larties.  for- 
mant la  fourche  de  la  queue,  sont  égales,  tandis  <]u'au  Hareng,  celle  d'en  bas 
est  un  (len  plus  longue.  Ce  jMiisson  est  pins  large  de  corps  pro|)ortionnellement 
((lie  le  Hareng  ; sa  longueur  entre  le  bout  du  museau  et  la  naissam^e  de  la  caudale 
égale  quatre  fois  la  largeur  de  son  corps. 

(In  l'appelle  dHUlH  à Honlleur,  Flessie  h Dieiqie;  c’est  le  //nrrngiitii  Inliilits, 
A'al.,  variété  du  Sprnl.  auquel  il  ressemble  beaucoup. 

Ce  (Hiisson  fraye  en  novembre  et  décembre. 

lai  ligne  latérale  du  Harengulc(Val.)  compte  id  écailles.  Les  dentelures  de  sa 
carène  sont  beaucoup  plus  marquées  que  celles  du  Hareng,  et  chaque  écaille  a une 
(Hiinte  postérieure  libre  et  aiguë.  B = (i;  1)  = 17  ; A=  lit;  C = d7;  P = H;  V =8. 

La  couleur  générale  est  d'un  blanc  d'argent  très-brillant,  ù (leine  teinté  de 
verdâtre  sur  le  dos.  Les  nageoires  incolores  et  trans|iarentes.  Long.  max.  = 0“,  10. 
Les  petits  (Kiissons,  à l'opposé  de  leurs  [iroehes  parents,  les  Harengs,  ont  une 
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vikilité  singulière;  ils  saillent  encore  ilans  les  paniers  |)lusieurs  heures  après 
qu’on  les  a portés  au  marché. 

Franc- JJ luquet,  ('élan,  Célan-Gardon  : tons  ces  noms  désignent  un  petit  poisson 
qui  succède  au  Fau.’t-Illaiinet  et  est  plus  mince  que  lui  : 5 largeurs  dans  la  lon- 
gueur ; à chair  plus  sèche  ; bords  des  lèvres  bruns,  mâchoire  inférieure  plus  longue 
encore  que  celle  du  Faux-Blaquet. 

C’est  le  Filctmrd {Clujien  /‘ilchardus.  Val.);  il  a toutes  les  habitudes  du  Hareng, 
auquel  il  ressemble  beaucoup,  mais  il  est  moins  gros.  Il  a les  écailles  pins  grandes 
proportionnellement  et  deux  rayons  de  pins  â l’anale. 

Dents  presque  invisibles.  Dorsales  plus  pièsde  la  tète  que  le  Hareng. 

Excellent  pour  amorcer  les  hameçons  pour  la  pèche  aux  lignes  dormantes  et 
autres. 

Les  IJIaijuels,  IJlamhet  ou  /{tain/uettn,  ipie  l’on  prend  en  grande  quantité  dans 
les  ports,  i‘t  surtout  dans  celui  de  Dieppe,  au  premier  printemps,  comprennent 
sans  aucun  doute  un  jilus  grand  nombre  d’esiièces  que  celles  que  nous  avons  énu- 
mérées ci-dessus.  Il  est  probable  que  le  frai  du  Hareng,  de  l’Alose,  de  la  Feinte,  y 
est  en  grande  quantité.  On  peut  nommer  ces  jietits  poissons  les  Afdetlcs  de  ta  mer. 
Comme  celles  d'eau  douce,  leurs  écailles  sont  brillantes  et  argentées,  peu  adhé- 
rentes â la  peau  ; le  .Mulet  les  poursuit  pour  s’en  nourrir  et  les  faire  fuir  comme 
le  Brochet  l'.Abletle  d’eau  douce. 

Les  Blatiques  se  pèchent  au  fond  des  ports,  au  printemps  et  en  été,  au  moyen 
des  Carrelets.  On  les  frit  ou  ou  les  saumure,  suivant  le  goût.  On  les  prend  en 
grandes  quantités  et  l’on  s’en  sert  volontiers  pour  amorcer  les  hameçons. 

BLÉ.  — (Voy.  Gb.mnes,  Ccisson  df.  ür, vîmes.) 

En  juillet,  en  .août,  le  soleil  a mûri  les  graines,  les  moissons  se  récoltent;  le 
vent  entraîne  les  premières,  les  hommes  rentrent  les  secondes , et  les  charrettes 
chargées  de  gerbes  suivent  le  chemin  qui  passe  sur  la  chaussée  de  l’étang  ou  le  long 
des  berges  de  la  rivière;  les  grains  .se  détachant  sans  cesse,  le  vent  les  jiousse  dans 
l’eau  ; ils  se  gonflent,  gagnent  le  fond  de  l’eau  ; le  poisson  s’en  nourrit,  les  connail, 
les  recherche.  C’est  donc  un  exemple  naturel  que  le  pécheur  s’empressera  d’imiter. 

Un  orage  éclate,  des  torrents  d’eau  forment,  dans  les  champs,  des  myriades  de 
rigoles  qui  roulent  des  grains  mêlés  aux  détritus  de  toutes  sortes  : cet  amas  mar- 
che, s’avance  et  va  s'engloutir  à son  tour  dans  les  eaux  pour  nourrir  les  poissons. 

Toutes  ces  circonstances  observées  ont  donné  lieu  â la  jièche  au  blé,  une  des 
plus  productives  et  des  plus  intéressantes  jionr  prendre  les  jKiissons  non  carnivores 
de  la  grande  famille  des  Cyprins.  La  Carpe,  la  Tanche,  le  Gardon,  la  Vandoise,  le 
Barbillon  même,  sont  avides  de  cet  appât. 

Avant  de  se  servir  du  Blé,  il  faut  le  ramollir;  pour  cela,  on  le  fait  cuire.  On 
choisit  quelques  poignées  de  froment,  le  plus  gros  est  le  meilleur.  On  prend  ordi- 
nairement le  Blé,  auquel  on  donne  le  nom  de  Jilé  poulard,  dont  les  grains  sont 
très-gros  et  arrondis.  On  le  fait  bouillir  à grande  eau,  jusqu’il  ce  que  les  grains 
soient  très-ramollis  et  crevés  seulement  d’nn  côté.  Parmi  eux,  un  certain  nombre  ne 
crèvent  pas,  et  sont  cependant  devenus  mous  ; ce  sont  ceux-là  que  l’on  choisit  pour 
mettre  à rhameçon.  Il  est  bon  d’ajouter  une  poignée  de  sel  à l’eaii  dans  laquelle 
doivent  bouillir  les  grains  ; ce  sel  retarde  la  fermentation  très-prompte  à s’établir 
dans  ce  blé  mouillé,  pendant  les  gr,andes  chaleui-s. 

A ce  sujet,  une  divergence  s’établit  entre  les  pêcheurs;  les  uns  ne  voient  aucun 
inconvénient  à offrir  aux  poissons  des  grains  fermentés  et  aigres  ; quant  à nous,  il 
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nous  a toujours  semble  que  les  poissons  de  fond  pour  lesquels  eetnp|>At  est  pré[>!iré 
le  refusaient,  ou  du  moins  y mordaient  benueoup  moins  volontiers.  Dans  rr  cas, 
en  clfet,  en  se  re|K)rtant  .'t  ec  que  la  nature  seule  montre,  on  s’aperçoit  que  l’accf’s 
de  l’air  seul  fait  aigrir,  puis  moisir  le  Bl^  cuit  que  l’on  conserve;  s'il  resUiit  dans 
une  ean  courante,  il  se  ramollirait  et  ne  se  moisirait  pas.  L’on  doiteroire,  peut-ftre. 
qu’il  pourrirait,  mais  au  bout  d’un  temps  très-long. 

Le  poisson  n'a  donc  pas  l'habitude  de  trouver  des  grains  inniiis  au  fond  de 
l'eau  ; quand  vous  lui  en  offrez,  l'odeur  le  fait  fuir;  il  ne  les  eonnalt  pas.  Nous  con- 
cluons donc,  sans  hésitation,  qu’il  ne  faut  se  servir  que  de  Blé  non  fermenté;  le 
sel  que  l’on  ajoute  ne  fait  que  retarder  cetle  fermentation,  il  est  done  utile. 

PouiM'Ctle  pèche,  il  faut,  autant  que  possible,  choisir  un  grand  fond  d'eau  ; au 
moins  2 à 3 mètres,  ear  c’est  dans  ce  grand  fond  (pie  se  tiennent  les  plus  gros 
poissons,  ün  ne  doit  faire  cette  pèche  t|uc  dans  un  cndniit  A courant  moyen  et  près 
des  joncs  et  des  roseaiLx,  en  s’assurant  d'abord  que  le  fond  est  aussi  propre  «pie 
possible;  car  le  grain  de  Blé,  ne  présentant  pas  un  volume  considérable,  si  nu  le 
jette  dans  des  herbes,  il  se  cachera  dessous  ou  parmi  elles,  et  ne  sera  rencontré 
que  par  hasard  ]iar  le  poisson,  et  souvent  au  bout  d’un  temps  fort  long.  Il  faut 
e.xeepter  de  cette  règle  la  [lèrhe  que  l'on  fait  près  des  laveurs  de  laine,  dont  nous 
iwrlerons  ci-après. 

On  réussit  encore  dans  les  endroits  dont  le  fond  est  formé  de  petits  caillou.v. 
pourvu  qu’il  y ait  une  profondeur  sufli.sante  ; lit  se  tiennent  en  troiqM'  les  Gardons, 
et  souvent  on  en  rencontre  d'une  taille  fort  respectable. 

Arrivé  à la  place  choisie,  on  jettera  un  peu  de  Blé  au-dessus  du  coup  ; plus 
ou  moins  haut,  suivant  la  rapidité  du  courant,  ljuelques  petites  jioignées  suffiront, 
en  faisant  en  sorte  <|ue,  sous  l’action  de  leur  pesanteur,  les  grains  gagnent  le  fond 
juste  à l'endroit  où  devra  se  trouver  l'hameçon,  c’est-à-dire  au  milieu  du  coup. 
Dans  un  étang,  on  jette  le  grain  dans  le  coup  même;  l’absence  de  mouvement  dans 
l'eau  le  laisse  descendre  où  l’on  doit  pt'rhcr. 

Piquons  alors  un  grain  de  Blé  sur  un  hameçon  Limerick  courbe  n°  H ou  l.ô, 
mis  à l’avancée  ; on  s'arrange  de  façon  (pie  toute  la  courbe  de  l'hameçon  soit 
cachée  dans  le  grain  et  que  la  pointe  sorte  .wtile,  mais  d'une  façon  tn$-aj>i>nrenlf. 
Cette  précaution  est  indispensable  ; ear,  ai  le  dard  est  à l'intérieur,  il  faut,  sous  la 
pression  du  poisson  avalant  l’esche,  qu’il  traverse  cetle  enveloppe  un  peu  dure;  il 
en  résulte  un  temps  d'arrêt  bien  court  mais  suffisant  pour  que  le  |H)isson,  averti 
par  un  obstacle  inaecontnmé,  rejette  le  grain  sans  s’être  piqué  et  s’éloigne.  I.«a 
facilité  avec  laquelle  ces  animaux  recrachent  ce  qui  leur  est  suspect  est  prodi- 
gieuse. Souvent  trompés  an  fond  des  eaux  par  une  foule  de  substances  qu’ils  atta- 
quent et  qu’ils  croient  bonnes,  ils  apprennent  à les  recracher  en  les  lançant  avec 
une  rapidité  et  une  habileté  dont  on  ne  peut  se  faire  idée  quand  on  n’a  p.as  été 
témoin  de  leur  manège. 

En  se  servant  d'un  très-petit  hameçon,  on  a presque  toujours  la  ehanee  (pie  le 
]M)isson  avale  entièrement  le  grain  de  Blé,  et  alors  on  accroehe  l'animal  non  plus 
par  les  téguments  de  la  bouche  ou  par  les  lèvres,  mais  par  les  mu.seles  du  gosier, 
ce  qui  offre  une  sécurité  beauroiip  plus  grande  pour  qu'il  ne  puisse  s’échapper,  car 
l'hameçon  est  entré  dans  les  parties  molles  jusqu’au  coude  et  ne  i«’ul  (pie  se  briser, 
— c’est  l’exception, — ou  même,  ne  fùt-il  pas  bon,  il  pourra  diflleilement  s’ouvrir, 
ce  qui  arrive  souvent  quand  rell’ori  a lieu  sur  la  pointe  même. 

Dans  les  rivières  et  lleuves  rapides,  on  fait,  avec  le  Blé  cuit,  d’excellentes  pêches 
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auprès  des  [miiiU.  Mais  là,  il  n'esl  pins  (piostiuii  d’amorcrr  tiii  coup  préalalilp.  Si 
l’on  pont  se  plarer  auprès  des  laveni-s-de  laines,  on  prendra,  entre  deux  eaux,  des 
quantilés  énormes  de  Dards  on  Vaiidoises  et  petits  Chevesnes  ; an  fond  on  rappor- 
tera (|uch|ues  llarheaux,  et  même  d'assez  gnw,  alléehés  par  les  ({raines  (|iii  se  trou- 
vent dans  les  toisons.  Ces  poissons  mordent  an  DIé  .avec  une  iniinaginahle  ardeur. 

Dans  les  rivières,  on  trouve  ]>our  eette  péehe  de  très-bonnes  plaees  au-dessous 
des  moulins;  pendant  que  la  roue  tourne,  on  plaee  sa  ligne  dans  le  remou  rausé 
|>ar  les  gros  bouillons  de  l'eau,  ■’t  l'endroit  où  il  s’amortissent.  Il  faut  très-peu  de 

plomb  alin  que  le  grain,  soulevé  par 
l'eau,  ail  l'air  libre  :in  milieu  d'elle  et 
obéisse  .'i  son  .seul  mouvement.  1-a  flotte 
sera  formée  d’une  simple  plume  ll{/fÿ..">!l) 
ayant  juste  laforee  de  se  maintenir  sur 
l'eau,  ee  à quoi  le  pêeheur  aide,  en  ten- 
dant doneement  la  bannière  de  teni|  s 
en  temps.  (Voy.  Flottk.) 

I tn  pèebe  eneore  fort  bien  en  lan- 
yanl  sa  ligne  dans  les  rivières  tranquilles 
et  profondes,  de  manière  à faire  tomber 
le  grain  de  blé  entre  les  loulfes  d'herbes 
qui  en  eneombreut  le  lit.  On  donne 
(t“,10  à Ii",ti0  de  fond  seulement,  alin 
que  le  gniin  île  blé  reste  entre  deux  eaux,  et  l'on  ramène  souvent  des  Gardons,  les- 
quels aiment  à se  promener  dans  ees  petits  délilés  ainsi  tracés  parmi  les  herbiers. 

ynelle  (|ue  soit  la  manière  (pie  l'on  prélëre  pour  pêcher  an  lllé,  une  recomman- 
dation doit  dominer,  c'est  d'avoir  l'icii  vigilant  et  la  main  leste,  car  on  s'attaque 
.surtout  aux  Gardons,  l'un  des  poi.ssons  dont  la  rapidité  est  proverbiale,  (|ui  mord  et 
lâche  l'esche  en  un  temps  |>resque  inappréciable,  et  a un  loucher  si  léger  ((u'à 
|M‘ine  fait-il  iM-ncher  la  petite  plume  qui  doit  être  le  seul  guide  du  pêcheur. 

La  Vandoise,  elle  aussi,  ne  fait  ((u'efllenrcr  l'appât  du  bout  des  lèvres  ; ferrez 
rapide  comme  l'éclair,  ou  clic  est  déjà  loin. 

Le  Gardon,  <|uand  il  moi  il,  s'y  prend  queb|ucfois  par  deux  on  trois  attaques 
très-faibles;  il  faut  saisir  la  bonne,  c'est  ralfaired'im  clin  d’u-il,  sans  quoi  il  n’esl  plus 
lâ.  Le  bon  jrêclnnir  au  Hlé  peut  enli‘e|)rendre  toute  espèce  de  pêche  ; il  la  fera  bien, 
car  il  lui  a fallu  acquérir  .sûreté  de  l’mil,  vitesse  de  la  main,  et  accord  entre  les  deux. 

Ferrer  promptement  ne  vent  pas  dire  ferrer  brus(|uemenl,  car  rhame(;on  pro- 
pre à celle  pêche  est  très-petit  ; les  |M>issons  ne  sont  pas  doués  d'une  ({ueule  solide 
comme  celle  de  la  Carpe,  de  la  Tanche  et  du  Barbeau;  avec  ces  lrois-l,â,  on  peut  ferrer 
à peu  près  s;ins  rien  craindre,  mais  il  faut  du  sang-fn>id  |M>nr  les  l’aligner  et  les  avoir. 

(Juelques  auteurs  ))réten<lcnl  que  l'emploi  des  graines  est  de  tonte  saison  ; 
nous  croyons,  |>ar  expérience,  (|ue  c’est  une  erreur,  et  que  l'emploi  des  graines,  — 
car  on  accompagne  le  blé,  de  fèves,  de  ehènevis,  de  |Miis,  etc.,  etc., — doit  être  limité 
aux  mois  de  juin,  juillet,  août,  septembre  au  plus,  s'il  fait  encore  très-chaud,  en  un 
mot,  au  moment  où  le  soleil  a beaucoup  de  force. 

On  recommande  également  de  se  servir  d’un  hnmei;on  n"  8 cl  de  le  couvrir 
de  .5  à II  grains  de  blé  enlilés  â la  suite  l’un  de  l'antre.  Nous  croyons  qu’il  est 
beaucoup  plus  simple,  si  l’on  vent  se  servir  d'un  gros  bamc<,'on.  de  recourir  aux 
levés,  et  alors  de  prendre  un  n*  i,  et  on  attaquera  les  l’.arpes.  Or,  l'emploi  di-s  gms 


h'ig.  r>9.  — Flotte  li-l^rm,  P,  S,  T,  uu  eu  |tlumr,  H. 


Digitized  by  Google 


HLIZ0.\. 


ül 


liaiiicçuiis  ii’esl  poiiil  iu'*ceswiire  |xjiir  réussir,  car  nous  avons  pris  de  fort  belles 
Carpes  el  des  Brèmes  respectables  sur  un  simple  et  unique  grain  de  blé.  en  même 
temps  que  de  magniüqiies  Cariions  : nous  conseillons  donc  iin  très-petit  bumei;on. 
l'our  celle  pèche,  comme  pour  toutes  les  autres,  un  baine<;on  n'est  jamais  trop  petit. 

BliESifNIE  ALPESTRE  (Blennius  alpeitm,  Itlan.}.  — AcmilliopL  gubioldes.  Long, 
max.  s 

DimiiiuUf  de  la  Ütennie  Cagnette,  même  genre  de  coloration.  Les  dents  supérieures,  au  nombre 
de  IC  seutemeni,  el  I4  en  bas,  comme  incisives.  D=s3G  à 27.  P » 12.  A ~ 17  k I8. 

Le  même  système  de  dentition  doit  faire  présumer  également  des  mirurs  carnassières,  mais 
on  manque  de  renseignements  à cet  égard  Propre  au  Inc  du  Bourget  (Savoie). 

Il  est  bien  | ;obable  que  celle  Blennie  est  la  même  que  celle  décrite  par  GJorna,  en  Piémont, 
dans  le  Journai  d C Académie  des  Sciences  de  Turin,  vers  I8|&,  sous  le  nom  de  Groixoïron. 

BI«ENN1E  CAGNBTTE  (Bleonius  Cagnotua,  VaI.j.  — Acanlliopt.  gobioîdes.  Long, 
iiiax.  = ü“,iO. 

Pu'sson  de  forme  blsarre  ; corps  arrondi  sur  tes  flancs  et  vers  la  queue  ; couleur  fauve,  à bandes 
transversales  brunes  irrégulières  et  variant  de  forme  et  de  grandeur,  suivant  les  individus;  plus 


èig.  Si).  — Bleuiiu*  rafrocUr  {Btennins  cagnOtHs,  Val 


saillantes  comme  dessin,  cliex  les  Jeunes.  Tète,  |»oUriiie  et  nageoires  pectorales  couvertes  de  points 
gros  et  noirâtres.  Tète  massive,  busquée;  lèvres  marquées,  charnues;  mâchoire  supérieure  avan- 
çant un  peu.  Üt-Iil  près  du  front,  saillant,  entouré  de  globules  saillants  qui  laissent  échapper  la  muco- 
sité abondante  dont  le  corps  de  ranimai  est  enveloppé  Crêtes  saillantes  au*dessus.  Ü = 30,  régnant 
dans  toute  la  longueur  du  corps,  à taches  brunes  brillantes.  P = M,  ovales,  polntillees  de  noir  à la 
base  i quelques  taches  brunes.  V = 9,  étroites,  sous  la  gorge,  rapprocht^s.  .V  = 18  à 10.  C»  16,  mar- 
quée de  taches  en  lignes  verticales. 

Les  dents  de  U Blennie  Cagiietle  rappellent  celles  d’un  carnassier  mammifère.  Elles  se  compo- 
sent d’espèces  d'tncliives,  22  en  haut,  iC  en  bas,  et  de  canines  pointues  et  recourbées,  qui  indi- 
quent un  animal  carnivore  et  vorace.  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  nous  la  mettons  ici  ; elle  doit 
mordre  i rhaiiieçoii  comme  le  fait  le  t^te  dont  elle  a les  mœurs  ; mais  nous  n'ovons  pas  des  données 
certaines  à cet  égard.  Ün  devra  essayer  ave^:  do  très-petits  vairons  ou  des  vers  rouges  bien  frétillants. 

Ce  poit>son,  propre  au  midi  de  la  France,  vit  dans  le  Var,  le  Tarn,  le  canal  du  Midi,  le  Les.  etc. 
Il  se  lient  en  petites  troupes,  au  fond,  parmi  les  cailloux  et  le  gros  sable,  dans  les  eaux  claires. 

Chair  blanche,  de  bon  goilt.  (Voy.  Tcaes  oa  raxi.) 

BLIGCOPSIS  (BLiccopsis,  Siêb.).  — Miilacopt  alid.  cyprin. 

Sous-genre  établi  par  Siebo'd,  aux  dépens  des  Mit  kes,  pour  la  Brème  rosse  (Yoy.  ce  mol],  dont 
les  carènes  ventrales  et  dorsales  sont  remarquables  par  la  présence  des  écailles  qui  les  garnissent. 

(Ote  SMSMWiucrfitche  von  MtUeleeuropa,  M2  (1860).  Bticcopsts  ubramo‘ruUlu.s) . 

BLICKES  (BUcca,  Heck.).  — Halaropt.  ab«l.  c>priii. 

Sous. genre  formé,  aux  dépens  du  genre  Brême,  pour  celles  qui  ont  les  dents  pharyngiennes 
placées  sur  deux  rangs,  2 en  dedans,  S en  dehors  Pas  d'écallles  sur  les  carènes  ventrales  eldorsales. 
BUZON.  — .Nom  (IH’l-;|»crlan  on  IMoardio.  (Voy.  IÎperlvn.) 
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BCEDFS.  — (Voy.  (ÎAÜGL’I  A DEUX  BATEAI'X.) 

BOGnE  (Box  vulgarix,  Ou».)-  — AcjinlhopL  «par.  Long.  mai.  — (r,lS. 

Syn.  ; The  6oyuo,  red  gül-head^  sea  àream^  angl.  — Rothe  hrassen^  alleni.  — Beeayoy  eap. 
— Trygo,  liai. 

Poisson  A corps  arrondi  et  allongé,  d'une  belle  couleur  Jaune^ilive,  portant  trois  ou  quatre  bandes 
longitudinales  dorées  sur  chaque  flanc.  Sa  bouche  est  très-petite. 

Les  dents  du  Bogue  sont  aplaties,  éehancrees  dans  le  milieu  et  pressées  les  unes  contre  les 
outres,  sur  un  seul  rang,  tout  autour  des  mâchoires.  Ces  dents  ont  une  espèce  de  talon  qui  aug- 
mente leur  stabilité  ; elles  servent  A broyer  les  plantes  niarinesdont  le  Bogue  se  nourrit  le  plus  souvent. 


Fig,  SI.  — Bogue  [box  oolgarû,  Cut.). 


Ce  poisson  fraye,  dit-on,  deux  fois  par  an,  et  à chaque  fois  approche  des  cAtes  en  bancs  nom- 
hreuv. 

La  distribution  des  écailles  sur  la  tête  et  les  ouies  est  toute  particulière,  et  le  dessus  de  la  tète  en 
est  dépourvu.  La  ligne  latérale  est  d'une  courbure  générale,  delà  tête  A la  queue,  convexe  en  dessus. 

Les  deux  dorsales  ont  II  à Ib  rayons  épineux;  les  anales  3 et  16,  les  pectorales  i>,  et  les  ven- 
trales I et  6,  la  caudale  16. 

La  chair  est  Irès-cstimée. 

BOGUE.  — Kc  Bogue  est  un  s|>ai'oî(le,  et,  conimo  tel,  itii  nini  des  riK'hers.  On 
le  prend  souvent  dans  ees  endroits  à la  ligne.  Il  faut  eseher  avee  des  tnolltis(|ues 
df-pouillés  de  leurs  eoquilles,  nu  des  erustaei’s. 

BOGUERA'VEL.  — (Voy.  Pagel  Bogueravel.) 

BOGUIÊRE.  — Sorte  de  liict  s|>^eial  en  nappe  simple,  employé  tians  la 
Méditerranée  à la  pèche  du  /liigiie. 

BOIRE  UN  POISSON.  — Celte  expression  est  synonyme  de  noyer  un  pois- 
son : on  ne  leur  fait  pas  boire  de  l'eau,  mais  bien  respirer  île  l'air;  ce  ipti  priHltiil 
sur  les  organes  une  asphyxie  semblable  ,'t  t elle  que  rabsorplinn  de  l'eau  exeree 
sur  les  potininns  desnnimoHa'  qui  respirent  l'air  en  nature. 

BOIRONNIÈRE.  — Espèce  île  ,\as»e  employée  dans  la  Médilerranée.  (Voy. 
ce  mot.) 

BOIS-DE-ROC.  — C'est  le  Ciitlii»  snir/iin  (Voy.  re  iiiol)  el  non  une]  Vive, 
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oiimnu-  (|uel)|iu'>  |H'rlioiiis  lo  ( iiiiciit  : il  est  soliUiire.  Au  priiiU'iiips,  il  iiuillc  le 
foiid  (les  mers  et  vient  se  loger  dans  les  ereux  de  roches  dont  il  remplit  ordi- 
nairement la  eapacilt^,  parce  (pi'il  choisit  souvent  ceux  qui  ont  été  perct's  par  les 
Pholades.  Il  passe  ainsi  la  belle  saison  dans  son  ermitage,  n'.ayant  rien  à craindre 
des  gros  poissons  et  abrité  par  les  Varechs  qui  le  dérobent  aux  yeux  du  pécheur, 
mais  non  aux  recherches  des  enfants.  Il  atUmil  patiemment  la  proie  que  la  mer 
montante  fait  passer  à sa  portée. 

Vers  l’équinoxe  d’automne,  il  abandonne  sa  maison  d’été  et  regagne  les  eaux 
profondes,  où  il  passe  les  temps  froids.  Comme  les  blessures  (pie  peut  faire  ce 
poisson  avec  les  aiguillons  dont  sa  tête  est  garnie  en  arriére,  causent  une  douleur 
presque  aussi  forte  (pie  celle  de  la  Vive,  on  les  confond  souvent.  Il  se  défend  ù ou- 
trance, car  il  mord  très-bien,  et  son  énergie  vitale  est  remarquable. 

BOISSEAU.  — Synonyme  de  .Vns.w.  (A'oy.  ce  mol.) 

BOITE  A ASTICOTS.  — Les  Asticots,  |>ar  leur  fourmilleineni  conlinuel,  se 
glissent  dans  les  plus  petits  iiitcrsiiees  ; ils  oITrent,  de  plus,  une  assez  grande  difll- 
culté  i\  saisir  isolément,  alors  qu'ils  sont  réunis  en  ma.sse;  aussi,  a-t-oii  imaginé 
plusieurs  systèmes  de  boites  pour  perniellre  au  pécheur  de  ne 
pas  perdre  un  temps  précieux  à choisir  scs  esches  une  à une.  ^ 

La  première  boite  AB  (fig.  62)  est  plate  dans  un  sens  cl  i \ 

bombée  sur  celui  que  représente  la  ligure  ; elle  se  suspend  au-  l i 

tour  du  corps  comme  une  poire  à poudre,  par  le  moyeu  d’un  ^ 
cordon  ACB.  La  bulle  porte  en  O un  prolongement  du  fond 
•taillé  en  ovale  arrondi  et  muni  d’un  pciil  rebord.  Le  couver-  ^ 
cle  D est  articulé  par  une  charnière  attachée  ù la  partie  con-  ^ 

vexe  de  la  boite.  En  s’ouvrant,  il  donne  passage  aux  .\sliculs,  I M 

(pie  l’on  fait  desrendre  dans  le  prolongement  o,  en  |Ki.sanl  la  i W 

boite  A plat,  et  IA  ou  les  choisit  cl  on  les  saisi!  très-aisément. 

En  laissant  la  boite  reprendre  sa  position  verticale,  les  Asti-  fin- »(■  - ««iic  i •uicui» 
cols  reUiinbcnt  au  fond,  et  le  couvercle  se  referme. 

La  seconde  boite  M.N  (Jig.  03)  est  également  en  fer-blanc  peint  ; elle  se  coiniMise 
d'une  capacité  ovale  N,  dans  laquelle  on  met  les  Asticots,  et  d'un 
couvercle  A charnière  .M,  muni  de  petits  trous  pour  le  passage  de 
r.iir.  En  S la  boite  porte  un  petit  tube  en  fer-blanc  de  IV.OI  de  Æ j 
diamètre,  fermé  par  un  bouchon  A chaîne,  qui  permet  de  faire  S 
tomber  dans  la  main  un  ou  quelques  Asticots,  .suivant  le  besoin. 

Celle  boite  sc  place  dans  le  carnier  de  pèche  ou  dans  le  pa-  ,3  _ , 

nier  ; elle  est  d'un  us.age  moins  commode  que  celle  (pg.  62),  (rar  • isi«'. 

elle  peut  être  perdue,  être  oubliée,  tomber  A l'eau,  ce  que  la  première,  une  fois 
suspendue,  ne  peut  pas  faire. 

I>a  troisième  l'O  (/fj.  6i)  est  une  boite  ordinaire  eu  fer-blaiic  dont  le  couver- 
cle, sur  cliarnière,  porte  de  petits  trous.  C'est  la  moins  compliipiée  ^ 

cire  n'est  pas  la  moins  commode,  A condition  de  remplacer  par  la 
quantité  ce  qui  manque  eu  (pialité,  e'esl-A-dire  d’en  avoir  deux  au  'mjiàmL 

lieu  d'une,  plus  petites  il  est  vrai,  pour  diviser  sa  provision  d’.As- 
licols;  si  l’une  se  perd,  ou  tombe.  A l'eau,  la  seconde  est  encore  P 

dans  la  poche  ou  le  panier.  Elle  permet  en  outre  d’obliger  un  ami,  “ - b-I'c  a 
car  on  peut  lui  en  prêter  une  des  deux  ; avec  les  autres,  ou  est  for- 
cément égoïste  ; si  le  voisin  a perdu  la  sienne,  il  faut  l’avoir  comme  coni|iagnon,  A 


fi3.  — Boite  a 
a»Iieuis,  à IuIm*. 


A'iÿ.  — Boîte  a 
a4tie<jl«,  onhnaire. 
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longiiiMir  ili'  caimo,  ce  eu  fait  de  pt'ehe,  ii'est  pas  Uiiijiiiirs  apéalde.  tiar  i\  la 
pl'che,  un  ami  est  bon,  exeelleiit  nu'me,  mais  p.is  lmp  près  : la  soliluile  esl  meil- 
leure, pourvu  fiu'elle  soit  très-peuplée  de  poissons. 

BOITE  A GRILLONS,  SAUTERELLES,  HANNETONS,  etc.  — il  peut 
sembler  puéril  aux  personnes  non  habituées  à la  péehe  à la  ligue  de  voir  construire 
une  boite  spéciale  pour  ehariue  cspf'ce  d’appât,  une  pour  les  vers  rouges,  une  pour 
les  papillons,  une  pour  les  asticots,  une  pour  le  vif,  et  enfin  eelle-ei  iHiur  les  gros 
insectes  ipii  servent  à la  péehe  .â  la  grande  volée,  à la  iM'ehe  .â  la  surprise  et  â la 
péehe  au  lancer.  La  raison  en  esl  cependant  bien  simple,  et  beaucoup  moins  puérile 
(lu’elle  n’en  a l'air. 

D’almrd,  à la  péehe,  le  temps  est  précieux,  en  ce  sens  qu'il  y a certains  mo- 
ments de  la  journée  où  la  perle  de  deux  minutes  est  la  perte  d'une  journée  de  soins 
et  de  patience.  Le  temps  pendant  letpiel  le  pois.snn  mord  ne  dure  quelquefois  pas 
une  demi-heure  ; il  faut  savoir  en  prcditer  hardiment,  nipiilement  : c'est  alors  (pie 
le  pécheur  auquel  toutes  ces  précautions  ne  demaudeul  aueune  démarelie  inutile, 
c'est  alors  que  ce  pécheur  remporte  sur  les  autres,  et  montre  ce  ipie  |k‘uI  la  scienee 
sur  le  hasard  ou  rimprévu. 

En  second  lieu,  nous  faisons  une  boite  pour  les  gros  insi'Ctes,  parce  qu'ils  sont 
incompatibles  .avec  les  autres;  et  en  elfet,  si  vous  les  réunissez  A des  papillons,  ils 
les  déchirent  sous  leurs  pattes  erochucs  et  souvent  les  mangent.  Il  est  vrai  (pi'ilsen 
font  autant  entre  eux,  si  vous  les  laissez  trop  longtemps  en  présence  ; car,  au  bout 
de  quehpics  jours,  vous  ne  trouvez  plus  dans  votre  Iwiite  (pie  des  débris  de  pattes 
et  d'élylrcs,  et  quelques  survivants  étiques  et  boiteux.  Il  est  donc  indispensable  dé 
mettre  ensemble  les  animaux  dont  les  dures  carapaces  ne  se  frois- 
^ seront  pas  entre  elles,  mais  broieraient  tout  insecte  plus  faible 
ou  moins  bien  armé. 

Enlin,  il  fallait  jHimoir  les  faire  entrer  et  sortir  un  A un 
comme  les  moutons  de  Polvplième,  non  |)as  pour  les  eomider, 
»5.  — Boiif  mais  pour  n’en  pas  perdre  dix  eu  en  prenant  un.  Or,  la  petite 

«p-iiions.  boite  {fig.  (>."i)  remplit  parfuilement  ce  but.  Elle  esl  faite  en  fer- 

blanc  |H‘int  ou  émaillé  ; elle  est  munie  (riin  couvercle  .Ml  (pii  ]H-rmet,  ipiaiid  on 
le  veut,  de  nettoyer  l'intérieiir  sali  par  les  dé-jeetioiis  des  insi'eles. 

('.(‘couvercle  .\B  |«>rte,  A iiii  des  bouts  de  l’ellipse  qu’il  forme.  B,  une  ouver- 
ture ronde  de  1 eenlimètre  au  moins  de  diamètre  que  ferme  une  pe- 
tite plaque  tournante  I.  C'est  par  IA  que  le  (irilloii.  et  .autres,  se  pré- 
sentent, un  A un,  (piaiid  on  penche  la  partie  BD. 

Le  trou  tt  doit  être  absolument  au  bord  du  couverele  .\B,  parce 
que  les  insectes  se  préseiilent  dans  une  |Hisilion  commode,  en  mar- 
chant sur  riulériciir  de  la  boite,  dont  le  eéité  BD  devient  horizonbal, 
' V alors  (pi’on  penche  leur  prison. 

BOITE  A MOUCHES.  — En  fait  de  piVhe,  on  est  souvent  obligé 
! d’inventer  de  petits  instruments  imiir  abréger  beaucoup  de  peines.  La 

1 Boite  A mouches  vives  en  est  un  frappant  exemple.  Le  problème  A ré- 

soudre était  celui-ci  : prendre  facilement  «ne  seule  Mouche,  en  ne.  au 
milieu  de  beaucoup  d'autres  qui  ne  doivent  pas  recouvrer  la  liberlé. 
p«|iiiiooi.  (;'pst  bien  simple,  et  cependant  on  a été  assez  longtemps  avant  de 
trouver  rinstrument  iiéeessaire.  Il  se  compose  d'une  espèce  de  couvercle  en  fer- 
blanc  EF(^'ÿ.  GH),  dont  le  bord  esl  percé  d'une  niiigée  de  petits  trous  rapprochés. 
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dans  IfsqiU'ls  un  nmd  solidement  une  coiffe  ('.  (Jitj.  liT)  de  lidle  lin  on  île  jjaze 
de  soie. 

Les  .Mouches,  insectes  et  papillons  sont  introduits  à niesiire  ipi  on  les  prend 
an  moven  du  lllet  V à papillons  (/t'ÿ.  60).  par  ronverture  H'.  La  seconde  ligure  EF 
montre  le  dessous  dn  couvercle  AH;  en  II  est  le  trou  ipii  s’onvre  à volonté  par  un 
obturateur  0 qui  tourne  sur  un  petit  a.\e,  et  s’arrête  au  centre  sous  un  jietil  crochet 
soudé  au  fond. 

ttn  construit  aussi  des  hottes  à mouches  de  forme  ovale,  qui  sont  plus  com- 
modes. Le  pécheur  doit  eu  avoir  au  moins  deux  avec  lui,  -sfras,, 

dans  son  panier  ou  son  carnier  de  pèche. 

(.tuanil  on  veut  prendre  une  Mouche,  on  ]Miusse  de  côté, 
légèrement,  l'olituratcur  G,  et  l'on  découvre  une  partie  du 
trou  II  ; un  insecte  se  présente  pour  sortir,  on  le  saisit  et  l'on  f'  V g 

referme,  d'un  seul  mouvement  de  doigt,  ris.sue  aux  autres. 

On  |K>urmit,  comme  perfectionnement,  faire  l'ohturatcur  

!t  ressort  et  se  fermant  de  lui-même.  (Juand  les  insectes  sont  G ^ 

morts,  on  les  amène  au  trou  11  en  soulevant  la  gaze  parties-  ^ ^ 

sous,  avec  l'autre  main. 

L'ouverture  11  ne  doit  pas  fdre  ronde,  mais  avoir  la  forme 
d'une  poire  (Jiÿ.  6K);  rohturateur  a la  même  forme.  On  ouvre  ffj.  «».  — 

, . -Il  • . < i.  rhr,  <lc»*u«  et  dr>«r»u». 

loiM  p<iur  im  papillon,  un  gros  insrHr  ; on  n ouvre  que  I ap- 
pendice  pour  une  Mouche  vivante.  De  eette  fai;oii,  on  n'en  perd  jamais. 

Or,  quand  elles  sont  rares,  on  les  regrette,  car  chacune  d'elles  amène  un 
poisson.  (Voy.  Papillons.) 

BOITE  A VERS.  — De  tous  les  ustensiles  du  pêcheur  .0  la  ligne,  c'est  le  plus 
facile  à trouver  ; comme  les  Vers  que  cette  hotte  doit  contenir  sont  des  atdmaux 
doués  de  mouvemeids  assez  lents,  le  pêcheur  peut  se  servir  il'une  boite  quelconque 
avec  son  couvercle  P.  On  la  fait  oï  dinairemcnt  i-n  fer-blanc  {fig.  li'J),  p 

avec  un  couvercle  O percé  de  petits  trous.  Ce  grand  couvercle  s'ou- 
vranl  laisse  l’iidérieur  à découvert  et  permet  d'y  r/ioisir  le  Ver  qui  Ugdfk 
convient  le  mieux  : ce  qui  est  indispensable  ]H>ur  des  ap|>Als  qui  sont 
tous  de  dimensions  dilt'érentes.  Pour  tous  autres  applts.  excepté  la  p 

boite  au  vif,  cette  précaution  serait  superflue.  Tous  les  asticoLs  sont  t'ig.fi.  — noiir 
sensiblement  de  la  même  grosseur;  qimnt  aux  papillons,  on  les  * 
choisit  0 travers  le  tulle  1/i'ÿ.  67)  : restent  donc  les  grillons,  ipii  se  valent  à peu 
près  tous.  et  les  sauterelles  et  hannetons  aussi. 

On  a rendu  plus  porbilive  la  boite  ordinaire  .'i  \'ers  rouges,  en  lui  donnant  la 
forme  de  la  figure  70  ; elle  devient  ainsi  un  cylindre  aplati 
s'ouvrant  ô charnière  et  peut  se  placer  pbus  aisément  dans 
la  poi'he  nu  ilans  le  earnier  de  pêche.  Aux  deux  bouts  du 
cylindre  sont  ménagées  deux  petites  boites  pour  menus  fip.  :o.  — B..ae  s v,rc 
objets,  plombs,  hamei;ons,  etc.,  ou  pour  une  |M-titc  pro-  pn-io-ii.miiv. 
vision  de  blé  d'un  côté,  d'asticots  de  l'autre.  Chacun  s'en  sert  à sa  guise. 

BOITE  AU  VIF.  — Auxiliaire  indisjiensable  des  pêches  d automne  au  Hro- 
rhet,  à la  Perche  et  ô la  Truite,  ainsi  que  d'une  grande  partie  des  pêches  de  mer, 
la  boite  au  vif  n'en  est  pas  moins  un  ennui  et  une  sujétion  continuelle  laquelle 
le  pêcheur  ne  peut  se  soustraire,  (jni  veut  la  fin,  veut  les  moyens  ! tel  est  l’inexo- 
rable proverbe  qui  condamne  le  [alcheurà  traîner  cette  boite  après  lui. 


f iff.  Boîlr 

a TtT$. 


Fig.  *0.  — BoîIf  à »«r*. 


Digiiized  by  Google 


!H> 


BUNITK. 


Ello  se  compose  d’un  vase  tronc-conique,  un  peu  aplati  de  devant  en  arrière 
CDEF  (/fÿ.  71),  muni  d'un  couvercle  AK.  Ce  couvercle  porte  des  trous  .A  sa  par- 
tie sui>èrieure  et  un  rebord  AB,  parce  que  l’eau  que  contient  la  botte  jaillit  par  les 
trous  T,  mais  elle  est  retenue  par  le  rebord  AB,  et  re- 
tombe dans  la  boite  au  lieu  de  le  faire  le  long  des  jambes 
du  pécheur. 

I,'anse,  en  fil  de  fer  fort,  est  munie  en  G d'une  poi- 
gnée de  bois,  afin  de  ne  pas  blesser  les  mains. 

C'est  dans  celte  boite,  remplie  d'eau  souvent  renou- 
velée au  bord  de  la  rivière,  que  l'ou  emporte  les  petits 
poissons  qui  doivent  servir  d'amorces  pour  les  plus  gros. 
Ils  y vivent  fort  bien  pendant  plusieurs  jours,  surUmt  si 
l'on  a la  précaution,  pendant  que  l'on  pècbe,  de  plonger  entièrement  la  boite  dans 
l'eau  près  du  bord.  A cet  effet,  il  est  bon  d'attacher,  à la  poignée  de  l'anse  G,  une 
botme  corde  à fouet  <le  la  grosseur  il'une  forte  paille  et  de  2 .A  3 mètres  de  long  ; 
avee  cette  aide  on  plonge  la  boite  au  vif  dans  la  rivière  ou  l'étang,  le  poisson  y de- 
meure sain  et  vif,  et  rien  de  plus  faeile  (pie  de  la  retirer  et  de  la  replonger  suivant 
le  besoin. 


f'iç.  Tl.  — fViîlÿ  «U  «if. 


(.)u.and  on  laisse  plusieurs  jours  les  petits  poissons  plongés  dans  la  rivière,  ils 
n'ont  besoin  d'aucune  nourriture. 

Lors(|iie  la  boita  est  hors  de  l'eau,  la  chaleur  est  seule  à eraindre  pour  les  petits 
|K>issons  qu'elle  eonlient.  Évitez  le  .soleil,  et  mettez  la  boite  à l'ombre  ou  sous  des 
feuilles,  si  vous  ne  |miuvcz  la  descendre  dans  l'eau. 

BOITTE.  — Ce  mot  est  synonyme  de  esche  ou  amorce  |>our  tous  les  pécheurs 
de  nos  côtes,  depuis  la  Manche  jusifu'A  l'Océ.an.  11  représente  toute  chose  que  l'on 
peut  mettre  sur  rhamc(,‘on  imur  prendre  ou  attirer  le  |>oisson. 

On  dit  Hoittrr  pour  escher  ou  amorcer  : c'est  garnir  d'apislt  un  hameinm. 

BOITTE  BLANCHE. — On  nomme  ainsi  toute  boitte  formée  d'un  morceau  de 
poisson  vif,  frais  ou  salé,  que  l'on  met  sur  rhame(;on.  Ce  mot  est  en  opposition 
avec  les  boittes  formées  de  vers,  de  crustacés,  de  calmars,  etc.  Autant  que  possible, 
il  est  hou  de  consener,  avec  la  viande,  la  peau  brillante  (pii  la  maintient  et  em- 
pêche les  pois.sons  de  dé(!hirer  le  tout  en  un  clin  d'(ril.  Ia  peau  .suffit  elle-même 
quelquefois,  surtout  quand  elle  est  bien  résistante. 

BOMARENQCE.  — Nom  de  V Anguille  dans  les  Bouehes-du-Bhâne.  (Voy. 
Anguille.) 

BOND.  — (Voy.  SaUTAnE.) 

BONITE  Scombor  bonito,  Ui)  ; Thynnui  PeUmys.CuT.).  — > Acanlhopt.  scamtiér. 
inix.  = ©“.TO. 

Syn.  : The  Bonito,  angL  — Pntomiîa^  iUl.  — Bonntlt  suéd.  — Bntuto^  eüp. 

LaBontlcse  rapproiiic  beaucoup  du  Thon.  Son  dos  bien  est  rayé  de  lignes  noires  obliques  ; 
comme  le  Thon.  «Ile  porte  * ou  S fausses  nageoires  pr^sde  la  queue. 

I.a  tête  de  la  (lonile  est  conique  et  finit  en  pointe,  au  museau.  La  mûrlioire  Inférieure  est  pro- 
éminente ; les  dents  peu  nombreuses  et  petites;  la  langue  molle  et  nue. 

Le  corps  de  la  Bonite  est  rond  jusqu’à  l’anus  ; mais,  à partir  de  là,  il  diminue  Jusqu’à  la  queue 
où  il  est  déprimé.  La  ligne  latérale,  d’abord  descendante  et  ondulée,  devient  droite  vis-à-vis  de 
l’anale,  et.  se  relevant  de  là,  se  termine  en  créto  vert  la  queue. 

t..e8  yeux  sont  élevés  et  ronds,  l'iris  argente  ; la  couleur  du  corps  est  bleu  pur,  plus  noir  sur  le 
dos,  les  côtés  brillants,  le  ventre  blanchâtre.  Derrière  les  pectorales  parlent,  d’un  espace  triangu- 
laire, quatre  raies  noires  qui  s’étendent  de  chaque  côté  jusqu'à  la  queue. 

1.68  écailles  sont  petites  comme  celles  du  Maquereau.  Dorsales  : de  1&  rayons,  «**  de  19, 
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8 fausset  nageoires  Pectorales  : 27  ravons.  Ventrales:  1 +&•  Anales:  2 + 17  et  7 fausses  nageoires. 
Caudale  non  échancrce,  mais  allongée  en  haut  et  en  bas,  de  35  rayons. 

Les  pectorales  et  ventrales  ne  sont  pas  grandes.  Les  couleurs  de  ce  poisson  sont  magnlOques. 


Fiç.  7S.  - Bonite  JhynnHi  Tuv.). 


BONITE.  — Ce  poisson  abonile  dans  la  MédilPiranée  el  Hans  la  mer  Atlanli- 
(|iie.  On  le  pèche  de  la  même  manière  que  le  Thon,  avec  lequel  on  le  Irouve  pres- 
que toujours  mêlé.  1«>  pêche  peut  se  faire  toute  l'année,  mais  paiiiculièremcnl  de- 
puis le  mois  de  mai  jusqu’à  la  fin  de  septembre. 

Les  lignes  employées  sont  ordinairement  amorcées  avec  un  lambeau  de  chair 
d'.Vnguille;  la  Bonite  est  très-vorace  et  se  jette  avec  avidité  sur  tout  appât. 

Ce  poisson  est  très-friand  de  Sardines  et  de  Poissons  volants  ; comme  il  se  tient 
à la  surface  et  en  haute  mer,  on  le  prend  facilement  avec  un  hameçon  recouvert 
d'un  leurre  qui  représente  grossièrement  la  forqjc  de  son  aliment  de  prédilection. 
On  choisit  tout  simplement  un  morceau  de  plornh  au(|uel  on  donne  la  forme  d'un 
petit  poisson  et  auquel  on  attache  deux  plumes  pour  figurer  les  nageoires  nu  les 
ailes. 

Ui  nourriture  ordinaire  des  Bonites  se  compose  de  poissons,  de  petites  sei- 
ches, de  euquillages  et  de  végétaux  marins. 

Elles  se  jettent  avec  avidité  sur  tous  les  débris  de  salaisons  avariées,  et  toute 
chair  corrompue  (]ui  n’est  plus  mangeable  et  qui  est  devenue  trop  salée,  est  excel- 
lente pour  prendre  les  Bonites. 

Ce  poisson  marche  en  troupes  de  10,  i.â,  20  individus,  aime  les  grandes  eaux 
et  ne  quitte  point  la  surface.  On  le  prend  encore  facilement  dans  les  endroits  où  la 
nier  est  agitée. 

BONITE  RAYÉK.  — Un  des  noms  populaires  de  la  l‘élnmi<ie.  (Voy.  ce  mot.) 

BOHDE.  — Nom  de  r/té/etfe  dans  quelques  localités.  (Voy.  Ablette.) 

BORDELiIËRE  [Brème].  (Cyprinus  Tel  Abremns  bllcca.  Lin.]  --  Nalecopt.  atnl.  Cyprin. 
Liing.  roex.  = 0-,}0  i 0-,M  j haut.  ■ ir,09. 

Syn.  : Thi  while  t/ream,  or  bri'amflat^  angt.  — BjSrknn^  B/erAa,  suèd.  — Zobtt  ptetntze, 
.itteiii  — fiM.ite,  Aro/en,  nom'.  — Fttre^  hhkka^  dan  — Siof^a,  rusa  — B/rp,  boU. 

V 
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Télé  courte,  museau  poiulu;  opercules  argentés  à points  verdâtres.  Klle  n’a  pas  de  dents,  le 
palais  charnu  portant  un  os  nu  niitieu,  la  langue  non  libre.  Yeui  très-grands,  taches  verdâtres  au» 
dessus,  peu  élevés  sur  la  Icle,  è prunelles  noires,  l'iris  Manc  argenté,  quelquefois  jaune. 

Corps  court,  clevé,  dos  très-comprimé,  verdâtre,  côtés  blancs,  llanca  et  ventre  argentés. Ce  petit 
fK)'sson  est  remarquable  par  une  suite  de  points  bleus  formant  la  ligne  latérale  et  fort  apparents, 
déposés  sur  le  milieu  du  corps  Jusqu’à  la  naissance  de  la  queue.  La  ligne  latérale  nVst  pas  si 
courbee  vers  le  bas  que  celle  de  la  Brème  commune,  et  présente  de  46  à î»ô  points. 

Itorsale  noirâtre,  fO  rayons;  caudale  et  anale,  22  rayons,  saupoudrée  de  noir  brun  présentant  * 
un  peu  de  rouge  au  lobe  Inférieur  plus  long  que  le  supérieur.  Anale  rougeâtre  sur  fond  gris  à ei» 
trémités  brun  noir.  Ventrales  et  pectorales  jaune  d'ocre  chei  les  grosses  Üreines,  grises  che*  les 
petites. 

O {Missoii,  Irès-peti  estimé,  et  dont  le  corps  est  presque  toujours  rempli  de  vers  inlestuiauv, 
présente  une  chair  molle  remplie  d'aréles.  (Voy.  Parasitts,) 

On  croit  que  le  nom  de  Blicca  lui  a été  donné  à cause  du  brillant  de  sa  couleur  comparée  à celle 
de  la  Brème  commune,  qui  est  toujours  un  peu  jaune  et  qui,  quand  elle  est  vieille,  devient  d’un 
jaunâtre  presque  brun.  C’est  peut  être  aussi  une  altération  du  nom  suédois 

Ce  poisson  se  nourrit  d'herbes,  d'insectes  et  de  frai,  sert  d’appât  vivant,  et  lire  son  nom  de 
son  séjour  habituel  au  bord  des  eaux.  M ne  s’emploie  guère  qti'â  nourrir  le  poisson  dans  les  rivières . 

BORDELIÈHE  (Brihni‘).  — La  BordulièrP  se  Irouvi'  dans  les  lacs  de  la  Savoie, 
dans  les  étangs  de  la  Bresse,  dans  le  Bhône  et  la  Saône.  On  n’en  fait  pas  de  pôehe 
particulière,  on  la  trouve  pôle-mèle  .avec  les  autres  poissons  blancs. 

Elle  SC  pèche  aussi  dans  la  Seine,  dans  la  Loire,  le  Loir,  etc.,  et  la  ma- 
jeure pai'tic  des  rivières  de  la  France.  l In  la  prend  au  petit  ver  rouge  et  au  ver  de 
vase,  comme  tous  les  petits  poissons  blancs,  même  au.v  insectes,  car  elle  est  Irès- 
vorarc. 

Sa  manière  de  mordre  est  singulière,  car  elle  mord  plutôt  en  remonUanl  qu’en 
descendant  ; aussi  la  flntlc,  au  lieu  de  s’enfoncer  dans  I cau,  est  promenée  horizon- 
talement sur  sa  surface  par  l’attaque  du  poisson  sur  l’e-schc. 

BORDER  UN  FIUTT.  — Pour  border  un  filet,  on  renlourc  d’une  corde  que 
l’on  passe  de  maille  en  maille  et  que  l’on  attache  de  tü  en  10  centimètres  avec 
plusieurs  lours  de  fil  retors.  tlcUe  opération  a [M)ur  but  de  douiicr  à l'engin  plus  de 
résistance,  en  empêchant  les  fils  extérieurs  qui  portent  I cffort  de  se  briser,  et  par 
suite  le  filet  d'èlre  déchiré. 

BORIQUE.  — Nom  des  ISasses  dans  la  Dordogne.  (Voy.  N’assI!.) 

BOROCHE.  — Nom  de  V Ablette  biponctuée  sur  le  lac  de  Genève.  (Voy.  .V.littb  BiposcTtès.) 

BOT.  — Nom  vulgaire  du  Carrelet  ou  Plie  franrhe.  (Voy.  ce  mot.) 

BOTEAU.  — (Voy.  DOBlLt.) 

BOTTO.  — Dénomination  du  Chabot  commun  aux  environs  de  Nice. 
(Voy.  Chabot.) 

BOUCHE.  — (Voy.  Mi.skaii.) 

BOUCHES  EN  FLUTE.  - i et  dernière  famille  de  l’ordre  de-^  Aoanthoplérygiens. 

Ces  poissons  te  divisent  en  deux  genres  que  nous  n’ètudierons  point  : t*Les  Ftttulaxt^s\  2"  les 
Centris<iuei. 

BOUCHON.  — Bouchon  est  quelquefois  pris  comme  synonyme  de  flotte,  mais 
nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  Bouchon  {liège)  en  lui-même  et  de  la  manière 
de  le  travailler  pour  les  dilférenls  usages  délicats  de  la  |M'ehe  à la  ligne. 

Le  bouchon,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce,  est  de  plusieurs  grosseurs 
et  fait  en  liège.  Ce  liège  est  l’écorce  d'une  espèce  de  chêne  qui  croit  spontané- 
ment dans  l’Europe  méridionale  et  que  nous  possédons  en  France  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  les  Basses-Alpes  et  les  Alpes-Maritimes.  Son  nom  hotani(|oe  est  : Quei- 
cus  suber.  Lin.  Ce  chêne  croît  dans  des  terrains  arides,  rocailleux,  dans  les  sables. 
Au  bout  de  fi  à 10  ans,  l'écorcc  a acquis  une  épaisseur  suffisante  pour  qu’on  puisse 
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ia  rccüiter  arantagcusemeiit.  On  fait  une  incisiun  circulaire  au  haut  et  au  bas  du 
Ironc,  on  fend  verlicalenienl,  et  on  détache  cette  écorce  avec  précaution  pour  ne 
p;is  endonimager  l'ccorcc  intérieure  ou  liber  qui  fait  vivre  l’arbre. 

be  liège  est  une  matière  à la  fois  tré.s-tendre  et  très-réfractaire.  Il  se  débite 
très-bien  au  moyeu  d'une  s«!ie  un  peu  line  et  n’ayant  pas  beaucoup  de  chemin. 
Ouand  un  a débité  grossièrement  le  morceau  dont  on  a besoin,  il  faut  lui  donner  la 
forme  exacte  et  le  poli.  Deux  moyens  se  présentent  ; la  râpe,  puis  la  lime  ; ou  d'un 
seul  cmip,  le  couteau.  Tous  deux  peuvent  être  appli({ués,  mais  dans  des  cas  dilTé- 
renLs. 

La  râpe  dont  un  fait  choix  doit  être  neuve  et  d'un  numéro  assez  fin.  Sou  travail 
laisse  des  stries  que  l'on  efTacc  au  moyen  d’une  lime  douce,  puis  du  papier  de 
verre  trcs-fm. 

tjuel  que  soit  le  travail  que  l'on  veut  faire  subir  â un  bouchon,  il  faut  d’abord 
choisir  du  liège  de  la  plus  belle  qualité  possible,  l’acheter  débité  en  gros  bou- 
chons, qui  sufliscnt  amplement  â tons  les  besoins  de  la  pêche  à la  ligne,  et  laisser  les 
morceaux  en  tables  grossières  aux  pécheurs  aux  lilets  : cette  qualité  suffit  cepen- 
dant â faire  des  bouées. 

L'emploi  du  couteau  pour  façonner  le  liège  est  assez  difficile  ; il  faut  une  lame 
mince,  très-franche  de  tr.mchant,  et  prendre  le  fil  du  liège  en  travers  de  la  lame  et 
un  peu  obliquement.  Il  y a,  dans  celte  coupe,  un  certain  tour  de  main  qu'on  peut 
apprendre  avec  un  peu  de  soin  en  attaquant  un  bouchon  de  plusieurs  manières,  et 
remarquant  celle  où  le  liège  se  laisse  couper  franchement  et  s;ins  bavures. 

Ui  confection  des  flottes  exige, à chaque  instant,  du  pécheur  qu’il  sache  percer 
proprement  un  bouchon.  Cette  petite  opération  s’exécute  facilement  au  moyen  d’une 
lime  siH’cialc  appelée  (Jueue  de  rut,  que  l'on  peut  se  procurer  partout.  tJn  com- 
mence par  faire  un  avant-trou  dans  le  liège  au  moyen  d’un  poinçon,  puis  on  intro- 
duit doucement  la  pointe  de  la  (|ui“ue  de  rat,  et  i>ar  un  mouvement  de  va-et-vient, 
on  arrondit  le  trou  et  on  perce  le  liège  sans  éclats  et  d’une  manière  très-régulière, 
de  façon  que  la  plume  qu’on  y introduit  s'adapte  |iarfailement. 

(juand  on  veut  peindre  le  liège,  on  le  fait  au  moyen  de  peinture  à l'huile  que 
l'on  vernit  ensuite,  ou  au  moyen  de  peinture  au  vernis. 

Çluel<|ue  bon  que  soit  le  liège  que  l’on  a choisi,  il  présente  toujours  de  petites 
cavités  «pi'il  faut  remplir  avant  de  peindre,  afin  d’avoir  une  surface  bien  unie.  On  y 
parvient  en  les  bouchant  avec  du  mastic  de  vitrier  ou  du  blanc  de  cèrusc  à l'huile. 
Ce  dernier  est  préférable. 

Cette  pr’inture  qui,  au  premier  abord,  a l'air  d’un  enjolivement  et  d'un  enfantil- 
l.àge,  a sa  raison  d'être  et  son  utilité.  D’abord,  en  faisant  choix  |M)iir  la-pai  tie  supé- 
rieure d’une  couleur  bien  voyante,  elle  permet  au  pécheur  de  distinguer  plus  aisé- 
ment et  de  plus  loin  .sa  flotte  sur  l’eau,  ce  qui  offre  des  avantages  dans  la  pêche  du 
matin  et  du  soir.  Eu  second  lieu,  cette  couleur  ne  peut  être  aperçue  des  poi.ssons 
»'t  n’a  donc  pas  d'inconvénients  de  ce  côté.  Enfin  le  bouchon,  comme  corps  poreux, 
absorbe,  quand  il  est  nu,  une  certaine  quantité  d’eau,  qui  remplace  l’air  de  ses  pores 
et  le  rend  d'autant  moins  léger  ; quand  il  est  rendu  imperméable  par  une  couverture 
vernie,  il  garde  toutes  ses  propriétés  même  après  un  long  séjour  dans  l’eau. 

Or,  (|uand  une  flotte  est  soigneusement  équilibrée,  elle  est  d’une  grande  sen- 
sibilité, chose  extrêmement  utile  pour  la  pêche  sédentaire  en  eau  douce  ; l’absorp- 
tion de  l'e.iu  par  le  liège  suffit  à détruire  cet  équilibre.  (Voy.  Flotte.) 

Il  est  bon  que  la  peinture  sfut  appliquée  de  façon  à boucher  hermétiquement 
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Fig.  74.  — B«u<*hcm  <?ârr>>  pour  Ir*  priott*. 
Lignr  à toutruir. 


l’interslifc  qui  existe  entre  la  plume  et  le  bouehon,  de  façon  que  l’eau  ne  puisse 
pas  plus  s’introduire  par  l’intérieur  que  par  l’extérieur. 

Iliic  flotte  bien  faite  est  un  petit  ouvrage  de  piitience  et  d’adresse  dont  le  pé- 
cbeiir  habile  peut  seul  sentir  toute  l'importance. 

Quand  on  a besoin  de  liège  pour  confectionner  les  bouées  {fiij.  73) 
que  l’on  attache  aux  lignes  de  fond,  en  mer  ou  en  eau  douce,  on  se 
serf  simplement  de  morceaux  dégrossis  d'épluchufes  de  liège  gros- 
sier que  l’on  trouve  partout.  Dans  ce  cas  encore,  il  est  bon  de  les 
peindre  à l'huile  et  au  vernis.  Elles  résistent  plu§  longtemps  et  se 
Fis- 13.  — Bousr  voient  de  plus  loin.  On  peut  réunir  plusieurs  morceaux  ensemble  au 

” '"'S'-  moyen  de  bonne  eolle-forte,  on  les  serre  pour  la  faire  prendre,  et 
quand  le  tout  est  recouvert  de  peinture,  l’eau  n'y  a aucune  action.  On  obtient 
ainsi  des  bouées  aussi  volumineuses  qu'ou  peut  le  désirer,  et  qu’il  est  bon  de 
laisser  liées. 

On  fait  de  même  pour  les  lièges  de  Bricoles. 

BOUCHON  CARRÉ  iKiur  ligneà  soutenir.  (Voy.  SoiTESIR.)  — Si  l’on  veut  pé- 
cher à la  main  ou  à la  canne  à soutenir,  sur  un  fond  de  pierres  éboulées  ou  de  ro- 
ches, d'où  l’on  ne  pourrait  jamais  retirer  le 
plomb,  on  emploie  la  précaution  suivante. 

( In  séiiare,  de  sa  ligne  M.V  à soutenir  {Jiy. 
7i),  le  plomb  qui  y est  attaché  ou  dans 
lc(juel  elle  est  passée,  et  on  le  remplace  par 
un  bouchon  .\lt,  que  l’on  perce  et  dans  le- 
quel on  passe  la  ligne.  Ce  bouchon  est  retenu  par  le  petit  plomb  A mis  à demeure 
à 0“,.“i0  au-dessus  de  l’hameçon. 

Ce  bouchon  ABC,  ipii  est  taillé  en  parallélipi|H''de,  ne  doit  et  ne  [teut  pas  dépas- 
ser le  grain  de  plomb,  ün  prend  alors  de  la  terre  glaise,  — celle  que  l’on  trouve  au 
bord  des  rivières  et  des  étangs,  — on  en  fait  une  pelote  dont  on  calcule  lagro,sseur 
cl  le  poids  sur  la  force  du  courant  où  l'on  pèche,  et  l’on  entoure  soigneusement 
le  bouchon  avec  celte  pelote.  La  terre  ne  glisse  p;is,  à cause  des  facettes  du  bou- 
chon ; et,  quand  la  pelote  est  au  fond,  comme  le  bouchon  est  percé,  la  ligne  re- 
prend sa  liberté  et  sa  sensibilité. 

Si  aucun  poisson  ne  vient  mordre,  la  pelote  se  casse,  le  liège  redevient 
libre  et  rcmoide  la  ligne  au  courant  sans  qu'elle  accroche  dans  les  herbes  ou  les 
obstacles.  En  somme,  c’est  un  bouchon  semblable  à celui  qui  sert  pour  la  pèche 
ilans  les  pelotes. 

BOUCHOTS.  — (Voy.  PaBcs.) 

BOUCLE  (Haineçons  k\  — L’hameçon  à boucle  est  une  invention  pour  les  mala- 
droits; invention  qui  a tous  les  inconvénients  des  hameçons  à palette,  sans  en  avoir 
les  avantages.  Généralement  cette  disposition  n’est  adoptée  que  pour  les  hameçons 
communs  (juc  quelques  pécheurs  emploient  pour  les  cordes  traînantes  ou  lignes  de 
fond  que  l’on  tend  la  nuit. 

La  hampe  DB  de  l'hameçon  ACBD  est  recourbée  sur  elle-même  en  D,  de 
façon  à former  un  anneau  dans  lequel  il  suflll  de  passer  nu  fil  pour  que  rhameçon 
se  trouve  empilé.  Mais  alors  se  présentent  deux  inconvénicuLs  : rauucau  A est  gros, 
nécessairement;  de  plus,  l'empile  D a besoin  d'un  nœud  pour  tenir  l'hameçon;  le 
nœud  D est  lui-mème  gros.  Deux  obstacles  accumidés  l’un  au-dessus  de  l’autre  ; de 
sorte  qu’il  est  impossible  de  faire  passer  un  ver  ou  uii  petit  poisson  au-dessus  de  cet 
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obstacle  sans  déchirer  l'Escdie,  par  cuusciiueiit  la  faire  périr  et  lui  enlever  ainsi  la 
qualité  essentielle  qui  l’a  fuit  choisir. 

Si  l'on  craint  de  prendre  trop  de  peine  à empiler  convenahlc- 
ment  les  nombreux  hameçons  des  lignes  de  nuit,  il  vaut  encore 
mieux  se  servir  d'hameçons  à pidette  ordinaire  et  les  empiler  par 
le  simple  nu-ud  ; dans  ce  cas,  on  supprime  une  des  grosseurs,  celle 
de  l’anneau,  c’est  autant  de  gagné  sur  le  genre  d’hameçon  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 

Pour  le  pécheur  adroit  qui  ne  regarde  pas  h la  peine  pour  en  être  ré- 
compensé par  la  réussite,  il  est  extrêmement  important  de  dissimuler 
absolument  la  ])résence  de  l’hameçon  en  le  choisissant  aussi  jKdit  tpie 
possible,  et  alors  surtout  un  empilage  soigné  est  ce  qu’il  y a de  meilleur. 

C’est  un  peu  plus  long,  mais  avec  de  la  patience  un  vient  h 
bout  de  tout;  de  plus,  rien  n'empêche  d’y  mettre  du  temps  et  de 
monter  peu  à peu  sa  collection  d’hameçons  empilés  ; on  ne  devient 
pas  ri<’he  eu  une  demi-heure  ! 

bouclée  (/<««■).  — (Voy.  Haies,  § IG.) 

BOUÉES.  — Ce  que  sont  les  bouchons  pour  les  bricoles  et  les  lignes  de  fond 
en  eau  douce,  les  Bouées  le  sont  en  mer  pour  les  lignes  du  même  genre. 

Elles  sont  souvent  formées  de 
petits  barils  cylindriques  (fij.  78) 
ou  coniques  {fig.  70).  11  faut  tou-  — 
jours  les  munir  de  leurs  drosmes 
ou  cordage  spécial  pour  les  retirer. 

On  en  fait  également  en  pla- 
<pies  de  liège  liées  ensemble  ou  les 
unes  aux  autres  avec  du  bitord  collé 
et  peint  soigneusement  {/Ig.  77). 

On  peut  en  composer  en  joncs  et  en  mille  matières  commodes,  pourvu  qu’elles 
notlent  sur  l’eau  en  portant  un  poids,  et  qu  elles  soient  de  eonleur  voyante, 

BOUFFER.  — Se  dit  jiour  Bouler  dans  quelques  endroits.  (Voy.  Bouler.) 

BOUGUILLÉRE.  — Espèce  dc  Battude  ou  de  Manet  en  DI  très-délié,  qui 
sert  à prendre  les  Bogues.  (Voy.  Battude  et  Manet.) 

BOUIIXER.  — Synonyme  de  Bouler,  dans  certains  pays.  (Voy.  ce  mot.) 

BOUIRONS.  — Anguille  dc  premier  Age  qui  ne  se  rencontre  qu’à  l’crabou- 
ehure  des  fleuves.  Synonyme  de  Montée.  (Voy.  ce  mot.) 

BOULER.  — 'Troubler  et  battre  l’eau  au  moyen  de  perche»pour  faire  fuir  le 
poisson.  On  construit  à cet  effet  des  bouloirs,  longues  perches  à l’extrémité  des- 
quelles on  cloue,  soituiie  planehelte  perpendiculaire,  soit  une  vieille  .semelle  de 
soulier,  que  les  pêcheurs  préfèrent  beaucoup  en  raison  do  sa  flexibilité, 

BOULEREAU.  — Mom  populaire  du  Gobie  noir.  (Voy.  ce  mot.) 

BOULETTES  iPàt»  à . — (Voy.  Pâtes,  Amorces,  Huile  composée.) 

BOULIÉCHE.  — Nom  donné  dans  la  Méditerranée  à de  très-grandes  Sennes. 
(Voy.  ce  mot.) 

BOULLICHE.  — Synonyme  de  Boullier{\'oy.  ce  mot.) 

BOULLIER  OU  BOULLIÈRE.  — Le  grand  Banllier  est  un  tilet  formé  de 
deux  longs  bras  qui  aboutissent  à une  manche  ou  un  tramait.  Il  ne  diffère  dc  l’/lis- 
suugur  que  par  la  grandeur  de  la  maille.  (Voy.  .\issAUtl  E.) 


Fig.  77. 

Bouffi*  di«ertFi. 


Fig.  7ft. 
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BOITLOIR.  — Inslrumi'iil  pour  Bouler.  (Voy.  ce  mot.) 

BODOUETOUT.  — Petit  Boulru.c,  employé  à Coutanres  pour  la  pèche  <le  la 
Crevette.  (Voy.  Boitecx.) 

BOUQUETS.  — Nom  populaire  des  Crevettes.  (Voy.  ce  mol.) 

BOUHAQUE  ET  BOURAOUE.  — Synonyme  de  Casier.  (Voy.  ce  mot.) 

BOURDIGUE.  — On  donne  ce  nom  à un  grand  engin  de  pèche  {fig.  7U)  cpie  l’on 
dispose  dans  un  endroit  où  le  poisson  a un  passage  hahituel,  Les  plus  connus  sont  usi- 

té.s  dans  les  passes  .\1)  ipii 
donnent  accès,  dans  les 
étangs  salés  du  Midi,  aux 
eaux  de  la  Méditerranée 
M.  L'oscillation  diurne 
des  eaux  de  cette  mer 
suffit  pour  produire  un 
léger  courant  dont  cer- 
taines espères  de  poissons 
profitent  pmir  s’agiter  et 
faire  la  chasse.  Bour- 
digue  est  une  sorte  de 
madrague  d'eau  tran- 
quille et  de  petite  dimen- 
sion. 

Cet  appareil  se  com- 
pose d'une  espèce  de  la- 
iiyrinlhe  IIIK  formé  de 
nattes  ou  de  claies  en  niseaiix  ou  cannes  attachées  sur  des  cordes  et  soutenues  dans 
l’eau  par  de  forts  piquets.  Ui  disposition  des  circonvolutions  est  telle  (|u’une  fois 
entré  dedans,  le  poisson  D se  tiouve  forcément  conduit  dans  un  veneux  final  J, 
que  l’on  nomme  /janlerme,  et  où  il  trouve  la  mort. 

On  dispose  quelquefois  sur  le  côté,  à proximité  de  la  Panlerme,  un  espace  K 
appelé  serve,  dans  lequel  entre  le  poisson  et  où  il  demeure  enfermé  à portée  des  be- 
soins ou  de  la  vente  de  chaque  jour.  D’ailleurs,  le  but  des  Bourdig;ies  est  double  et 
peut  aussi  bien  senir  il  inli  oduire  dans  les  étangs  les  jeunes  poissons  <pii  devront 
s’y  engraisscret  s’y  développer,  qu'à  les  empêcher  d'en  sortir.  D'autres  fois  cet  en- 
gin est  simplement  installé  en  vue’  d’arrêter  quehpies  espèces  : .MideLs,  Dorades  di- 
verses, Maquereaux,  rte.,  etc.,  dans  leurs  migrations  et  leur  va-et-vient  perpétuel. 

On  ne  saurait  trop  admirer  l’ingénieux  tracé  de  ces  pièges  qui  changent  à cha-  ' 
que  pas,  mais  dont  le  dessin  général  est  toujours  le  même  et  remonte  prohahle- 
menl  à la  plus  haute  antiquité. 

Dès  ti3.">  il  est  fait  inculion  des  Bourdigues  dans  les  étangs  ([iii  eommuuicpient 
ù la  Méditerranée,  Elles  existent  encore  dans  les  environs  de  Cette  cl  des  Martigues. 
(Charpentier,  Gloss,  novum,  I,  § 91.) 

BOURGIN.  — On  nomme  ainsi,  à Marseille,  une  petite  ,\es«uigue.  (Voy.  ce 
mot.) 

BOURGNE  OU  BOURGNON.  — Grande  .Vjijjte  qu’on  met  au  bout  ries  parcs 
ouverts.  (Voy.  ces  mots.) 

BOURLOTTE.  — Ver  lilane  marin  que  l’on  trouve  dans  les  fissures  des  ro- 
chers. (Voy.  Gravktte.) 
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BOURRiEBS.  — (Voy.  Écrevisse,  Pèche.) 

BOURRICHB.  — Une  fois  le  poisson  pris  à la  ligne  ou  au  lilet,  trois  metbo- 
iles  se  présentent  au  pécheur  pour  le  conserver  : le  laisser  dans  l’eau  attaché  par 
les  ouïes  ou  dans  un  lilet;  le  mettre  dans  un  filet  ou  dans 
uu  panier  et  l’y  laisser  mourir  hors  de  l’eau  ; enfin  le  tuer 
immédiatement. 

Des  trois  méthodes,  la  dernière  nous  semble  la  meil- 
leure, parce  qu'il  est  incontestable  que  l’animal  lué  brusque- 
ment, souffre  moins  que  celui  qu’on  laisse  se  débattre  dans 
les  convulsions  de  l'agonie  que  lui  cause  une  asphyxie  assez 
lente  d.ans  l'air.  Un  grand  nombre  de  poissons,  surtout  parmi 
les  espèces  marines,  ne  laissent  pas  de  choix  au  pécheur,  car 
ils  meurent  immédiatement  au  sortir  de  l'c.iu.  Plusieurs  au- 
tres changent  de  goût,  de  valeur  par  conséquent,  suivant 
qu'ils  sont  tués  vifs  ou  laissés  mourir.  Tous  les  pécheurs  de 
Saumons  savent  que  la  chair  de  cet  animal  est  innniment  plus  ferme  et  se  conserve 
beaucoup  micu.x  quand  le  poisson  a été  tué  en  sortant  de  l’eau.  Pourquoi  ne  pas 
imiter  la  nature  dans  ce  qu’elle  fait  de  bien  ? 

Les  pécheurs  qui  veulent  conserver  leur  poisson  vivant,  surtout  s'ils  ont  besoin 
d'en  faire  des  amorces  vives  pour  d’autres  pèches,  se  serviront  avec  avantage  du 
petit  filet  ci-joint  (fiÿ.  80),  auquel  les  marchands  ont  donné,  je  ne  sais  pourquoi,  le 
nom  de  Bourriche.  Il  se  compose  d’un  sac  BP,  maintenu  ouvert  par  deux  ou  trois 
petits  cercles  d’osier.  On  lui  ajoute  une  petite  flotte  en  F,  et  une  balle  P pour  le  lester 
à l’extrémité  inférieure.  Il  se  tient  dès  lors  verticalement  dans  l'eau,  et  une  se- 
conde corde  attachée  à rouverture  s<‘rt  i l’ameuei'  près  du 
bord  ou  près  du  bateau. 

L'usage  des  cerceaux  est  bon,  parce  que  les  poissons  peu- 
vent se  tourner  et  se  retourner  dans  la  bourriche  sans  s'accro- 
cher aux  mailles  ; ils  peuvent  prendre  leur  position  favorite,  l;i 
tête  en  avant,  sans  être  noyés  par  la  force  ilu  courant,  ce  qui 
arrive  rapidement  lorsqu’ils  sont  enfermés  dans  un  s,ic  flottant 
EFS  {fiy.  81)  qui  se  referme  sur  eux  et  les  enveloppe  de  ses  plis. 

II  va  sans  dire  que  la  partie  étroite  B de  la  bourriche  doit  être 
n'sserrée  encore  [>ar  un  dis()ue  de  caoutchouc  ; c'est  la  meil- 
leure fermeture  que  nous  connaissions,  et  p<jur  un  sou  on  a une 
serrure  inforçalile.  Il  ne  reste  plus  que  le  poisson  à mettre 
derrière  ces  verrous  économiques. 

Quelques  personnes  plongent  dans  l’eau,  au  moyen  île  ce  filet,  on  d'un  sac  sim- 
ple S Jitj.  81)  leur  poisson  mon  : it  suffit  d'avoir  une  fuis  vu  ce  qu'il  advient  par 
i-ette  macération  sur  ses'tissus  et  sa  gélatine  extérieure,  pour  n'avoir  plus  envie  de 
recommencer.  On  me  dira  que  cette  méthode  a pour  but  de  le  tenir  frais  lors 
des  grandes  chaleurs  de  l’été,  et  d'empêcher  l'accès  des  mouches  ijui  savent  se 
glisser  partout. 

Il  vaut  mieux  tuer  brusquement  son  poisson  dès  qu'il  vient  d'être  pris,  puis  le 
déposer  dans  un  récipient  quelconque,  filet,  carnier  ou  sac,  au  milieu  d'herbes 
odoriférantes  mouillées,  — on  en  trouve  partout  au  bord  des  eaux  douces,  — telles  que 
menthe,  etc.  Sur  le  rivage  de  la  mer,  on  lui  fait  un  lit  d'algues  ou  de  varechs,  on  le 
recouvre  des  mêmes  matières,  et  le  tout  se  conserve  prirfaiteinent  frais  jusqu'au  soir, 


Fig  il|.  — S«c  floltaiil. 


Fig.  — Bourriebé*  â 
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non  pas  en  le  laissant  en  plein  soleil,  mais  en  l'abritant  le  mieux  possible  de  ses 
rayons  directs.  Il  m'est  arrivé  en  pareil  cas,  au  milieu  d'une  plaine  de  sable,  an  bord 
delà  mer,  d'ètre  embarrassé  de  trouver  un  peu  d'ombrage  : il  ne  me  restait  qu'à  en 
créer.  J'y  panenais  en  tendant,  au  moyen  de  quelques  scions  de  rechange,  de  quel- 
ques pierres  mises  l'une  sur  l'autre  ou  dressées,  mon  mouchoir  mouillé  au-dessus 
du  piinier.  La  brise  faible  suffisait  pour  entretenir  une  évaporation  auxiliaire,  la  cou- 
leur blanche  du  linge  empêchant  l'absorption  d'une  partie  de  la  chaleur,  et  mes  cap- 
tures demeuraient  en  trés-bon  état. 

Le  même  système  d'emballage  dans  les  herbes  est,  d'ailleurs,  le  seul 
possible  dans  la  Prckf  n la  mouche  (Voy.  ce  mot),  alors  qu'on  suit,  sans  relâche, 
le  bord  d'une  rivière  pendant  des  heures  entières,  n'ayant,  pour  réceptacle  de 
ses  captures,  que  le  panier  (Voy.  ce  mot)  ou  le  comier  qui  pend  derrière  vos 
épaules. 

BOCRSAL.  — Nom  provençal  du  Goulet  de»  rerreux.  (Voy.  ces  mots). 

BOITRSE.  — Synonyme  de  Manche,  Queue  ou  Snc,  dans  les  filets.  (Voy.  ces 
mots.) 

BOURSET.  — Corps  flottant  qui  sert  à tenir  un  des  bouts  flottants  de  la 
fhreige,  Tl  y a,  pour  ce  Blet,  une  voile  immergée  qu’on  appelle  voile  de  Howtet. 
(Voy.  Dreics.) 

BOUT-DE-OTTIÈ V HS.  — Cirand  h.avcneau  .à  perches  croisées(/fÿ. 82),  dontles 


Fiÿ.  Sî.  — Bout 


deux  extrémités  inférieures  sont  fcrniinécs  par  des 
cornes  de  chèvre,  afin  qu'on  puisse  le  poiis.ser 
lentement  sur  la  grève,  la  rondeur  des  cornes  le 
faisant  glisser  sur  le  sahle.  On  remplace  quel- 
quefois ces  cornes  p,ar  deux  planchettes  qui  font 
le  même  elfel.  Sert  à prendre  les  crevettes. 

BOTTTARGUE.  — tEufs  de  poissons  (iréparés, 
[•rovenant  de  la  pêche  des  Bourdiguet. 

BODTEUE.  — Filet  en  forme  de  Iroiihle 
(voy.  ce  mot),  qu'on  emploie  sur  les  foiuls  unis  de  la 
même  manière  qu'un  jardinier  se  sert  de  sa  ratis- 
soire.  L'ouverture  en  est  carrée  et  quelquefois  le  sac 
est  fait  comme  un  verveux. 


La  perche  au  moyen  de  laquelle  on  tient  ce  filet  a 2 mètres,  ou  2 mè- 
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très  30  île  longueur.  La  traverse  en  bois  du 
bas  est  longue  eu  proportion  (Jlg.  83).  Elle  est 
assez  forte  pour  être  taillée  en  chanfrein,  afin 
de  mieux  gratter  le  sable.  Le  filet  est  en  deux 
parties  ; les  mailles  plus  fines  du  fond  ont  en- 
viron 10  millimètres  d'ouverture. 

De  septembre  en  février,  les  pêcheurs 
peuvent  .se  servir  du  Douteux  sur  les  plages 
de  s.able  uni.  Pour  cela,  ilsentreul  dans  l'eau 
jusqu'à  la  ceiuture,  posent  le  filet  devant  eux. 


et.  poussant  (mr  l extrémilé  du  manche,  marchent  ou  courent  aussi  vile  que  possible. 
De  temps  à autre,  on  relève  le  filet  pour  le  dégager  de  la  vase,  des  herbes  et  du 
menu  fretin  ipii  l'embarrasse.  C'est  pouniuoi  on  prohibe  cette  pêche  pendant  le 
temps  du  frai,  c'est-à-dire  de  maisi  en  août.  Cette  («Vhe  est  fort  amusante,  car 
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elle  livre  tout  à l'imprévu.  Non-seulemeul  on  y prend  des  poissons  plats,  Soles, 
Twbots,  Plies,  etc.,  que  le  frotlement  de  la  traverse  et  le  bruit  de.s  pas  font  sortir 
du  sable,  mais  encore  des  poissons  ronds  qui  viennent  buter  dans  le  filet,  des  Cre- 
vettes, des  Crabes,  etc. 

On  se  sert  encore  sur  les  côtes  de  la  Flandre  d’une  sqrte  de  Douteux  appelé 

Grtnadière(fig.M).  Cet  engin  n’a  p,as  de  cerceau;  il  porte  deux  traverses,  l’une  en  bas, 
longue  de  2 métrés  à 2 métrés  50,  l’autre  à 2 mé- 
trés 50  de  la  première  et  plus  courte  de  moiti 
réunit  par  deux  cordes  les  extrémités  des 
traverses,  ce  qui  forme  un  trapèze  régulier, 
les  bouts  duquel  on  monte  le  sac  diA)outeux 
engin  sert  comme  le  bouteux  à demi-cercle 
prendre  les  Crevettes. 

Le  Sttvre  est  encore  une  sorte  de 

teux,  dont  on  se  sert  en  Normandiepour  pn 
les  Lançons.  (Voy.  Savre.) 

On  pourrait  encore  rapporter  à ce  genre  de  filet  les  Haveneaux  et  les  Bouts- 

de-quiévre;  mais  nous  renvoyons  aux  articles  spéciaux,  où  ces  engins  sont 
décrits. 

BOUTEUX  A QXJKUK  DE  VERVEUX.  — On  fait  quelquefois  le  sac  du 
Bouteux  très-long,  et  pour  le  maintenir  ouvert  on  y monte  un  certain  nombre  de 
cerceaux  successifs.  I.’engin  devient  alors  beaucoup  plus  difficile  à pousser  de- 
vant soi,  et  d’autre  part  les  filets  sont  facilement  coupés,  aux  cerceaux,  p.ir  le 
frottement  sur  le  fond.  (Voy.  Bouteux.) 

BOUTIQUE  A POISSON.  — Quand  le  pécbeur  à la  ligne  aura  son  habita- 
tion prés  d'une  rivière  ou  d’un  étang,  il  fera  bien  de  s’y  faire  construire  une  bou- 
tique à poisson,  espèce  de  caisse  percée  de  trous  et  plongeant  dans  l’eau.  Un  y 
conserve  les  poissons  que  l’on  a pris  et  que  l’usage  d’une  bourriche  a permis  de 
garder  vivants.  On  fait  des  économies  de  poisson  les  jours  où  l'on  est  trop  riche, 
et  on  les  retrouve  quand  la  disette  se  fait  sentir. 

Si  la  boutique  est  dans  une  l ivière  limpide,  elle  offre  encore  l’avanhige  qu'on 
y lai.sscra  quelque  temps  séjourner  le  poisson  pris  dans  les  étangs  ; il  y perd  le  goût 
de  va.se  presque  toujours  inhérent  à sa  première  habitation. 

On  y con-serve  les  poissons  vifs  pour  appût  dans  une  botte  de  bois  ou  de 
zinc  percée  de  petits  trous. 

Le  couvercle  de  cette  boutique  doit  être  fermé  à clef  ; on  y prend  le  poisson 
avec  une  épuisette,  jamais  à la  main.  Les  espèces  voraces  y peuvent  rester  avec 
leurs  victimes  habituelles,  sans  essayer  de  leur  faire  du  mal. 

On  doit  remarquer  que  les  Brochets  qu’on  y enferme  dégorgent  même  le 
poisson  avalé  précédemment  et  non  digéré. 

Certains  poissons  s’y  nourrissent  des  débris  qu’on  leur  porte,  mais  d’autres 
ii’y  mangent  jamais  et  par  conséquent  y dépérissent , n’éUint  soutenus  que  par 
les  débris  microscopiques  que  charrie  l’eau  qu’ils  avalent. 

BOUVIÈRE  [Gmi'r].  (Rhodsiit,  Agass.)  — Malacnpt.  abd.  Cyprin. 

Peut  genre  reposant  aur  une  sente  espèce  en  France,  très-facite  A determln--.  Bouche  sans 
barbillon,  corps  plut,  large,  pas  de  rayons  dentés  aux  dorsale  et  anale;  cinq  dents  pharyngiennes 
par  cAté  et  aur  un  teul  rang. 

BOUVIÈRE  AMÈRE  (Cjprinuf  ou  Rhodaiif  amanii,  hlo.).  — Malacopt.  abd.  Cyprin. 
Long.  niin.  = 0”,06  ; haut.  = U“,0t5. 


Digitized  by  Google 


I()6 


BRANCHIAUX. 


Sjn.  : ail. 

Doi  et  tôle  vert  Jaune,  opercules  nuances  de  noir.  Côtes  et  flancs  blanc  rose,  et  irisés  d'une 
belle  couleur  aurore.  Yeux  rouge-carmin,  plus  foncés  en  dessous.  Ventre  d*un  blanc  éclolanL  Epine 
dorsale  de  30  vertèbres,  14  côtes  de  cha<]ue  côté. 


Fig.  85.  — «itirrc  (/IAo</riu  emcrut,  Blorh). 

L'intervalle  entre  cba{|ue  écaille  est  noirâtre,  une  bande  vert  doré  ou  bleu  d'acier  part  de  ta 
caudale  et  va  Jusqu’à  la  dorsale. 

Dorsale,  10  rayons,  et  caudale  de  70  rayons  vert  pâle,  cette  dernière  fourcliiie,  la  première  por- 
tant on  3**  rayon  ou  épine  assez  rbide.  Anale  rouge,  Il  rayons  ; ventrales,?  rayons,  lavéesde rouge; 
pectorales,?  rayons  pâles;  anales  et  dorsale  nettement  bordées  de  noir. 

Ce  poisson,  le  plus  petit  des  Cyprins-carpes,  est  assez  large  en  proportion  de  sa  longueur  et 
paré  de  couleurs  magnifiques;  Il  est  transparent  dans  presque  toutes  ses  parties.  Sa  clialr  n'est  pas 
mangeable,  par  son  amertume. 

Il  vit  dans  les  eaux  pures  et  courantes  ou  dans  les  étangs  traversés  par  un  cours  d'eau,  surtout 
dans  le  nord.  (Yoy.  Temps  de  fmai.) 

BOUVIÈRE  AMÈRE.  — Ui  Hoiivi('‘rc  ne  so  prend  pas  à la  ligne,  on  en 
trouve  en  hiver  un  grand  nombre  dans  les  nasses  el  les  trouldes,  {lemlant  qm* 
l’on  p^che  pour  tl'aiitres  poissons  plus  importants.  Elle  a ^lé  comprise  dans  ce 

Irîtitô  parce  qu’elle  forme  la  meilleure  amorce 
que  l’on  puisse  trouver  en  hiver,  de  novembre 
h février,  pour  pécher  au  vif  la  Perche  et  le  Hn>- 
cbet  dans  les  étangs,  les  ruisseaux  elles  endroits 
où  la  chaleur  el  l’eau  vive  oui  permis  aux  {>ois* 
sons  de  ne  pas  se  retirer,  A demi  engourdis, 
dans  les  crùnes  el  les  trous. 

BOUTER.  — Sorte  de  Sentie  de  très-grande 
diniensitm.  (Voy.  ce  mol.) 

BOUTEROUN8.  — Nom  provençal  de  la  montée 
d’Anguillcs.  (Voy.  MostEa.) 

BRANCHIAUX  (Arez).  — Les  arcs  branchiaux 
{fiÿ.  8G-67},  d'une  courbure  plus  ou  moins  considérable, 
suivant  les  espèces  du  poissons  et  môme  les  individus, 
sont  des  os  arqués  et  solides  qui  soutiennent  chacun  une 
braiichie  distincte.  Le  long  de  leur  partie  convexe.  Ils  por- 
tent un  ou  plus  souvent  deux  rangs  de  petites  lames  plut 
ou  moins  flexibles  et  un  peu  convexes  d'un  côté.  Ces  la- 
neu»  du  Bruebet,  svec  M besuebiat  de  mes,  appliquées  l'uue  contre  l'autre,  sont  attachées  aux 
braachie.  la  Carpe  i,i*ancbiaux  et  revêtues  A leur  surface  de  ces  mille  el 

mille  ramifications  veineuses  et  arlérlelles  où  se  passe  le  phénomène  de  l'hématose  ; elles  sont 
enfin  recouvertes  de  membranes  de  diverses  épaisseum. 
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Cet  lames  sont  souvent  garnies  de  petits  poils  plus  abondants  sur  la  face  convexe  que  sur  la 
face  concave. 

La  partie  concave  des  arcs  branchiaux  ne  porte  pas  de  branchies  mais  des  protubérances  plus 
ou  moins  rugueuses,  des  dents  et  quelquefois  de  courts  aiguillons  (fig,  8<0- 

Tous  ces  arcs  sont  élastiques  et  garnis,  i l'extrcmité,  de  muscles  qui  les  font  mouvoir  et  peuvent 
même  augmenter  leur  courbure  au  besoin. 

En  général,  les  poissons  ont  4 arcs  branchiaux  de  chaque  côté  de  la  tête.  Ouelques-nns,  cepen- 
dant, — Raies  et  Squales,  — en  ont  b,  6. 1 ^ mais  ces  piiénomènes  semblent  bornés  à quelques  espèces. 

BRANCHIBS. — Ce  mot,  tiré  du  grec  sert  à désigner  les  organes  respiratoires 

des  poissons  vivant  dans  Teau,  par  l'intermédiaire  de  laquelle  iU  absorbent  Tair  nécessaire  à leur  vie. 

Cesorganes(/îp.  88},  formés  de  lames  déformé 
analogue  aux  dents  d'un  peigne(A'7>  présentent 

de  très-nombreuses  ramifleations  de  vaisseaux 
sanguins  ; une,  au  moins, à chaque  dent  du  peigne. 

Ces  veines  sont  abouchées  à des  artérioles.  C'est 
nu  travers  des  parois  de  ces  organes  qu’est  absorl>c 
l’uxvgène  de  l’air  qui  transforme  le  .sang  veineux 
en  sang  artériel.  Phenomèno  désigné  sous  le  nom 
iVhématose  ou  révivification  fin  sang.  Ces  organes 
sont  protégés  par  une  membrane  appelée  6ra>é~ 
chiostège.  Lo  poisson  avale  l’eau  par  un  mouve- 
ment régulier,  spasmodique,  analogue  ô in  res- 
piration aérienne.  Cette  eau  e»t  chassve  entre 
les  lamelles  des  peignes  branchiaux,  et  se  trouve 
expulsée  par  les  ouvertures  extérieures  qui  fig,  «s.  _ Brtnchiei. 

portent  le  nom  d*ooîc.v. 

Les  branchies  des  animaux  inférieurs  sont  quelquefois  Uhres  à l'extérieur,  à rétntde  houppes, 
de  panaches,  do  franges,  de  feuillots,  etc.  (Voy.  AaèM<:oi.e,  Axxélides,  etc.) 

Dans  les  poissons,  les  branchies  sont  toujours  placées,  quels  qu'en  soient  le  nombre,  la  grandeur 
et  la  forme,  dans  une  cavité  de  chaque  côté  de  la  tête, 
cavité  qui  n'est  qu’un  prolongement  de  la  bouche  pur 
laquelle  l’eau  est  avalée. 

l.es  ouïes  sont  ouvertes  précisément  par  suite  de  la 
contraction  que,  au  moyen  des  muscles,  le  poisson  failsu- 
birila  courburedesarcsbranclilaux;  souvent, cependant, 
elles  sont  munies  d'un  opercule  cl  de  scs  membranes. 

La  figure  89  montre  la  partie  antérieure  d’un  Ma- 
quereau commun,  dont  l'appareil  respiratoire  a été  mis 
i jour.  (Voy.  CrlstaciIs.)  M*q...rcw. 

BRAITGH108TÉGE  (Membrane).  — Celle  membrane  protège  et  recouvre  les  branchies 
des  poissons,  d’où  elle  tire  son  nom  de  oteyw,  couvre-^hiauc/oe. 

Elle  est  placée  entre  la  mâchoire  et  l’epuulc,  et  renferme  des  pièces  osseuses  cl  cartilagliieuses. 

Outre  J'appareil  des  arcs  branchiaux  (voy.  ce  mot),  l’os  hyoïde  porte,  de 
chaque  côté,  des  rayons  qui  soutiennent  la  membrane  branchiale,  l’ne  sorte 
de  ballant  composé  de  quatre  pièces  osseuses,  le  pré-opercule  A,  l’opercule  R, 
le  sub-opercule  C,et  rinter-opcrculcD,$c  joint  à celte  membrane  pour  fermer 
]a  grande  ouverture  des  ouïes.  Il  s'articule  à l'os  lyiiipaiiique,  et  joue  sur 
une  pièce  appelée  le  préopercule. 

Dans  U tète  de  Truite  [fig.  90),  on  voit  en  E les  rayons  Lrancliiostèges, 
supportés  dans  la  membrane  branchloslège.  Cette  membrane  ordinairement  — Tète  de  Truite, 

attachcc  h la  partie  inférieure  de  l’interopercule,  l’est  quelquefois  i sa  surface  intérieure.  En  haut, 
rinler-opercule  est  attaché  à l’os  épibyallque  ou  stylo- hyalique,  cl  forme  ainsi  l'un  des  anneaux  de  cette 
cbaineau  moyen  de  laquelle  sont  maintenus  lesiuouvenientssynchroniques  de  l'appareil  respiratoire. 

BRANCHIOSTiOBS  (Rayon.).  - La  membrane  E [fiy.  qnl  est  pincée,  en  tout  ou  en 
partie,  sous  l'opercnle  des  poissons,  en  général,  est  presque  toujours  soutenue,  comme  une  nageoire, 
par  des  rayons  simples,  en  nombre  variable,  suivant  les  espèces  et  les  familles. 

Ces  rayons  sont  mus  par  des  muscles  spéciaux  et  peuvent,  en  se  rapprochant  ou  s’ccnrlant 
comme  les  branches  d'un  éventail,  plisser  ou  déployer  la  membrane  qui  les  unit. 
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Pour  fermer  les  ornes,  c {>o  sson  e’ieml  cette  membrane  el  ferme,  en  ftinsi,  Toporcule 

qui  applique  furlement  les  bords  membraneux  qui  l'entourent  sur  ceux  de  Toriflee  branchial  ou 
ouïe;  en  un  mot,  sur  la  portion  non  moi*i/e,  appartenant  au  corps  de  ranimai. 

BRANIÆTTE.  — (Voy.  CANNES  A l’ÉcuE  [Confeedun  des].) 

BRAS.  — (Voy.  Caspe)  [oi  du], 

BRtoEL.  — Sorte  de  filet  fixe  employé  spécialement  à la  pèche  des  An- 
guilles (5*  arrond.  marit.,  Toulon),  et  ne  |K)uvanl  être  calé  que  ptmdanl  le  temps 
de  rouvcrlure  de  cette  pèche.  (Art.  7,  § 3 et  1 1.) 

BRÉOIN.  — Synonyme  de  Bourgin,  (Voy.  ce  mol.) 

BREIOE.  — Tramail  dont  on  se  sert  dans  la  Gironde,  pour  prendre  les  Es- 
turgeons. (Voy.  Tram.\il.) 

BRELOT.  — Ce  poisson  est  vorace  et  se  jette  avec  avidité  sur  les  appâts  qu*on 
lui  présente.  On  en  prend  beaucoup  avec  des  hame<;ons  ; c'est  le  même  que  la  Sar~ 
guey  et  ce  nom  de  Brelo!  lui  est  donné  sur  les  côtes  des  Charcutes.  (Voy.  Sargce.) 
BRÊME  :;Abramaa,  Lin.)  — Malacopt  alxl.  Cyprin. 

Groupe  Irès'uaturel  de  la  famille,  quoique  peu  distinct  dans  ses  espèces.  Toutes  ont  le  corps 
large  et  comprime,  Tntiale  très-longue  d'avant  en  arriére  et  coupée  en  courbe  rentrante.  La  queue 
est  forlentent  échancs-ce.  « 

Ëcailles  grandes,  solides,  à stries  concentriques.  La  portion  antérieure  du  dos,  en  avant  delà 
dorsale,  présente  une  ligne  dépourvue  d'écailles. 

On  divise  ce  genre  en  quatre  sous-genres  : 

/ Kspaec  nu  en  avant  de  la 

IhiSTS  pBAavsciCNNES  J dorsalc  Bnhnrs  itropi  f^memt  ddeu 

.SIR  t?i  sEi'L  RANG.,  j Pos  d'esp.ico  nu  sur  te 

\ dos Abramidopts» 

{Pas  d’écailles  sur  les  carè- 
nes dorsales  et  ventniles.  Bltrkes, 
l->ailles  sur  les  carènes 
dorsales  et  ventrales....  Bficcopsis. 

Cinq  cspècps'eti  tout  pour  la  France. 

BRÊME  BORDEUÈRE.  — (Voy.  BorhEUKHE.) 

BRÊME  COMMUNE  (Cn>vinas  ou  Abramus  Brama. Lin.). —Malacopt.  abdom.  Cyprin. 
Long.  ma\.  = 0“,40  à 0»,50.  Haut.  = 0*,t2. 

Syn.  : Brenm^  angl.  — lileifitn,  allem.  — Settnta,  ital.  — Pes.tegi,  hongr.  — fl/eye,  sax.  — 
AV-./îe»,  pol.  — tcicA,  riiss.  — Brnx,  su»*d.  — dan.  — Bi'aextn,  portng. 

Corps  très-large  et  très-plat;  dos  arqué,  caréné  en  avant,  noirâtre  ou  noir  bleuâtre;  côtés  et 
ventre  d'un  blanc  Jaunâtre.  La  ligne  du  dos  et  celle  du  ventre  forment  un  cran  auprès  de  la  dorsale 
et  de  l’anale. 

La  tète  est  petite,  pointue  et  comme  tronquée,  r<ril  petit,  la  Itouchc  petite,  sans  barbillons;  on 
aperçoit  dans  son  inléricur  une  langue  rouge,  molle  et  épaisse,  adhérente  au  palais.  La  nageoire 
anulc  est  grande  (27  myons),  plus  lai^c  à la  vue  que  la  caudale  qu’elle  rejoint  presque.  La  caudale 
est  fourchue.  Dorsale  (li  rnyonsi;  caudale  et  anale  blanches,  lardées  de  brun  fondu.  — Un  appen- 
dice auprès  de  chaque  ventrale.  On  a remarqué  que  les  Brèmes  avaient  le  sens  de  l’ouie  fort  délicat. 
— Zi  vertèbres,  et  l&  côtes  de  chaque  côté. 

(Voy.  Temm  üe  frai.) 

La  Brème  est  souvent  mise  au  nombre  des  Carpes,  mais  elle  se  rapproche  beaucoup  plus  du 
Gardon,  et  surtout  de  la  Bosse,  quoique  plus  grosse,  plus  large  et  moins  épaisse.  Les  Brèmes  de 
rivières  ne  sont  jamais  aussi  grosses  que  celles  des  lacs. 

La  Brème  est  le  poisson  des  eaux  tranquilles;  elle  vit  où  vit  la  (Urpe,  mais  celle-ci  occupe  le 
rex-de-chausséê,  et  le  Brème  le  premier  étage.  Elle  croit  assex  rnpidonient.  Sa  chair  est  blanche, 
ferme  et  de  bon  goût,  surtout  quand  le  poisson  est  un  pou  gros.  Extrêmement  timide,  souvent  elle 
n’ose  pas  aller  dans  les  herbes  du  bord  déposer  son  frai,  et  les  œufs,  se  décomposant  dans  son  corps, 
la  font  périr  nu  bout  de  quelque  temps. 

La  Brème  dépose  scs  œufs  dans  les  herbiers,  et  se  retire  dans  les  eaux  profondes,  où  elle  vil 
d'insectes,  d'herbes  et  de  limon.  A IVpoque  de  la  ponte,  le  corps  du  mâle  se  couvre  de  verrues  ou 
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proéminences  dittéminéei  lur  «a  peau.  A celte  époque,  chaque  femelle  est  souvent  suivie  de  trois 
ou  quatre  mâles. 

Les  œufs  sont  vénéneux,  dit-on;  mais  ce  fait  demande  conflrmatlon.  (Voy.  Temps  de  rsAij 

On  appelle  Brême  gardoimêet  une  espèce  moins  grande  que  1a  Brème  ordinaire,  et  dont  les 
écailles  sont  brillantes  comme  celles  du  Gardon. 

Les  Brèmes  changent  de  couleur  eu  vieillissant;  les  grosses  ont  la  tète  et  le  dos  rembrunis, 
elles  ont  sur  le  corps  des  bandes  rougeâtres.  Il  est  probable  que  la  Brème  gardonnée  est  une  Jeune 
Brème  qui  se  trouve  dans  les  eaux  vives,  et  qui  est  grasse,  avec  des  écailles  brillantes,  car  la  nature 
de  l*eau  Influe  sur  la  couleur  de  ce  poisson. 

BRÊME  COMMUNE.  — La  Brème  sc  pèche  au.x  mêmes  lieux  que  la  Carpe, 
dont  elle  partage  les  goûts  et  les  habitudes.  Ce  poisson  sc  réunit  en  troupes 
commandées  par  un  chef  auquel  on  donne  le  nom  de  roi  des  /irêmes.  Bien  de  plus 
gracieux  que  de  voir  les  évolutions  de  ce  bataillon  d'tin  nouveau  genre,  entre  deux 
eaux,  dans  un  endroit  profond  et  tranquille,  par  un  beau  soleil  d’été.  La  lumière 
joue  sur  leurs  écailles,  et  les  Brèmes,  se  promenant  lentement  autour  des  toulTes 
d’herbe,  ne  daignent  pas  toucher  à l’appât  que  leur  tend  le  pécheur. 

Il  faut  choisir  un  autre  moment,  ou  attendre  que  l’caii,  moins  claire,  les  em- 
pêche de  voir  l’embûche.  Elles  mordent  alors  de  confiance,  en  faisant  danser  la 
llotle  sur  l'eau  d’une  manière  caractéristiciue  et  unique.  Ce  poisson  parWge  avec 
le  Barbillon  les  goûts  de  la  prf)menade  sur  les  berges  herbeuses  couvertes  par  les 
crues  momentanées  ; il  s’y  prend  facilement  an  ver  ronge.  Dans  une  eau  vive  les 
Brèmes  s’engraissent  faeilcnient  comme  les-Carpes  et  panicnnent  à une  taille  fort 
respectable. 

Les  lieux  fréquentés  par  la  Brème  sont  les  parties  les  plus  profondes:  dans  les 
courants  peu  rapides,  dont  le  fondes!  sabidnneu.x  et  plein  d'argile;  dans  les  éUings, 
les  endroits  les  plus  larges  et  les  plus  tranquilles,  où  il  y a de  rherbe. 

Elles  sc  nourrissent  de  vers  et  d’autres  animaux  à corps  mou,  en  même  temps 
que  de  substances  végétales.  La  pèche  en  est  très-intéressante,  et,  en  appâtant 
soigneusement  le  fond,  on  peut  en  rassembler  un  grand  nombre  au  même  endroit. 

I..1  Brème  est  un  des  meilleurs  appâts  vifs  pour  le  Brochet  et  les  autres  pois- 
sons carna-ssiers. 

Isaac  Walton  prétend,  qu'en  France,  la  Brème  est  plus  estimée  qu’en  Angle- 
terre, et  cite  le  proverbe  : a (.lui  aune  Brème  eu  son  éüing  peut  festoyer  un  ami.  <> 

Daniel,  dans  les  Amiuetiienfs  champêtres,  rapporte  une  pèche  â la  Brème  qui  est 
une  boniu  leçon  p^>ur  ce  genre  d’exercice.  La  scène  se  pa.ssc  dans  un  éhing  du 
comté  d'Essex  ; le  temps  éUait  nuageux  et  le  vent  vif  : « U y avait  sept  cannes  en 
a action,  et  on  changeait  très-souvent  les  esches  en  même  temps.  Quand  un  poisson 
« était  piipié  et  amené  au-dessus  ou  près  de  la  surface  de  l’eau,  on  en  voyait  un 
• eertain  nombre  le  suivre,  etaiissitAI  que  les  hameçons  étaient  eschés  de  nmivean, 
« ils  étaient  engloutis  tout  .aussi  goulûment.  On  prit  quelques  Perches  et  Tanehes, 
O mais  principalement  des  Brèmes  qui,  terme  moyen,  pesaient  2 livres  chaque, 
a et  depuis  six  heures  du  matin  ju.s<|u’à  la  brune  du  soir,  ou  en  prit  au  moins 
O 100  livres.  L’esche  employée  était  le  gros  ver  rouge  et  le  coup  avait  été  appâté 
O le  matin  et  le  soir  précédant  le  jour  de  la  pèche.  L’appât  dont  on  s’était  servi  éhiit 
O du  blé  bouilli  et  du  pain  de  creton  (voy.  ce  mol)  ou  résidu  de  fonderies  de  suif, 
«mêlé  parmi.»  On  ]karle  de  Brèmes  prises,  dans  les  lacs  d'Ecosse,  qui  auraient 
pesé  plus  de  fiO  et  même  .(0  livres  chaque  (15  â 20  kilogrammes). 

Une  bonne  place  pour  la  pèche  de  ce  poisson  doit  être  amoreée  avec  des  grains 
de  hras)(cur  mêlés  de  pomme  de  terre,  pétris  en  forme  de  boules,  et  régulièrement 
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joléssur  le  coup  depuis  dix  ou  «juinzo  jours.  Aussi  fail-on  des  captures  énormes  sur 
les  endroits  ainsi  amorcés. 

BRÊME  DE  BUGGENHAGEN  ;Abramat  Bnggenbagii,  llloch}.  — MaUcopt.  abd. 
Cyprin.  Long.  max.  ^ O* ,30. 

Sjrn.  : Leiter^  Pomëra.  — Large-tcafed  flrww,  Pomeranian  Bream,  angl. 

Celle  Brème,  propre  à nos  ririères  de  l'Est  et  du  Nord,  et  aux  aHIuents  du  Rhin,  est  remar- 
quable parce  qu'elle  ne  présente  pas,  comme  l'espèce  commune,  un  espace  long  cl  étroit,  dépourvu 
d'écaillca  sur  la  portion  anterieure  du  dos.  Sa  tète  et  son  dos  sont  brun-bleuàtre;  ses  flancs  et  son 
ventre  argentés,  marqués  de  points  bruns;  les  nageoires  noirâtres. 

D,  moins  haute  ss3  rayons  simples,  9 ou  lO  branches.  A»3  simples,  14  h 15  branches,  quel- 
quefois 18. 

Présente  les  mrrurs  de  la  Brème  commune,  et  se  pèche  de  mémo. 

BRÊME  DE  GÊHIN  (Abramua  Gehini).  — Malacnpt.nbd.  Cyprinoides.  Long.  mai.  = 0*, 30. 

Espèce  très-voisine  de  la  Brème  commune,  mais  6 dos  moins  élevé.  Dos  gris-bleu,  flancs  et 
ventre  argentés,  irés-flnement  piquotes  de  noir. 

Ligne  latérale  de  53  écailles.  D,  haute,  3 rayons  simples,  9 rameaux  — 13. 

A = 34  rayons.  Toutes  les  autres  comme  chez  la  Brème  commune,  mais  semblant  plus  grandes 
par  rapport  i l'animal. 

Vit  dans  la  Moselle. 

Se  pèche  comme  Tespèce  commune. 

BRÊME  ROSSE  (Abramut  Abramo-ratilai).~Blalacopt.  abd.  cyprinoides  Long.max.s 
0“,I5. 

Encore  une  Brème  de  la  région  Est  do  la  France,  commune  dans  la  Moselle  ; nous  l'avons  prise 
dans  le  Rhin  et  dsns  les  petites  rivières  de  l'Alsace.  Le  corps  est  peu  élevé,  peu  comprimé,  ressemble 


t'if,  91.  — BreoM-EvMe  (A4raatu  UoU.;. 


beaucoup  à celui  du  Gardon.  Les  nageoires,  d'ailleurs,  sont,  comme  cboi  ce  dernier,  rouges  plus  ou 
moins  vif  à leur  base. 

Le  dos  est  vert  olive,  les  flancs  un  peu  Jaunâtres.  L'ieil  grand.  La  ligne  latérale  a 43-46  écailles  ; 
on  en  compte  8 rangées  au-dessus.  4 au-dessous.  D» 3-4-8.  A ^ 3+ 14-16. 

A les  mœurs  du  Gardon,  et  se  pèche  comme  lui. 

(V’oy.  Tinss  de  piui.) 

BRÊME  DE  ICER.  NOIRE.  — (Voy.  CANTBèOE  GRISE.) 

BRÊME  DE  MER.  — (Voy.  Pagel  A DENTS  AIGUES  cl  CANTutBE.)  Cc  noiii  po- 
pulaire est  donné  d'ailleurs,  dans  les  ports  et  sur  les  eûtes,  à un  grand  nombre  de 
poissons  ü corps  aplati,  de  la  famille  des  Sparoïdes. 
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BR£8£M.  — Terme  usité,  en  Alsace,  pour  designer  la  Brème  commune 
(Voy.  ce  mol.) 

BR£SSEAC.  — (Voy.  PÊCHK  A LA  UGNE  EN  MEH.) 

BRSTEATJ.  — Nom  d’une  variété  d'Anguille  que  l’on  pèche  en  assez  granae 
abondaïu^e  dans  la  rivière  d’Eure,  en  Normandie.  C’est  une  variété  blonde  du  Ver- 
niaiix.  (Voy.  Anguille.) 

BRETELXiIÈRB.  — Nom  des  Petites  Canières  (voy.  ce  mot),  dans  l’arrondis- 
sement de  Brest. 

BRETTEOU  BRETTEU&RE.  — Demi- folle  qui  sert,  en  Normandie,  à pren- 
dre les  Chiens  de  mer.  (Voy.  Demi-folle.) 

BRETTE.  — Nom  picard  de  la  Plie.  (Voy.  ce  mol.) 

BRICOLE  (HamatoDs).  — On  donne  le  nom  de  Bricole  à un  hameçon  à deu.v 
pointes  (/îÿ.  92  et  93)  qui  s’emploie  pour  la  pèche  des  pois.sons  carnassiers  à large 

Fig.  9i»  — Bncvle  Umfrîck.  Fig.  99.  — Bricok  RaneçoD  ordiuire-  Fig.  94  » ('.r«ppîii  l.tiMnck. 


bouche,  comme  le  Brochet,  la  Perche,  et  même  les  omnivores,  comme  le  gros 
Chevesne.  Est-ce  lui  ou  est-ce  l’engin  auquel  il  sert  de  terminaison  qui  a donné 
son  nom.^  l’aiilrc,  c’est  ce  que  nous  ne  savons  pas,  et  ce  qu’il  n’importe  pas  beau- 
coup de  savoir.  Ia'S  Bricoles  sont  un  genre  d’hameçons  heaucoiip  trop  peu  em- 
ployés et  qui  pourrait  rendre  des  services  continuels  dans  la  pèche  de  mer.  Son 
grand  défaut  est  la  difllculté  d’en  dcliarrasser  le  poisson  sans  être  obligé  de  couper 
l’empile;  mais,  à part  cela,  en  se  servant  surtout  de  Bricoles  Limericks  (/îÿ.  92) 
dont  les  pointes  sont  contournées,  il  est  iraiwssible  qu’un  jioisson  A 
large  bouche  se  dégage  une  fois  pris. 

fti  degré  au-dessns  de  la  Bricole  est  le  Grappin  qui,  lui,  a 
trois  crochets  (/fÿ.  9t). 

La  monture  ou  empilage  ordinaire  des  Bricoles  est  métallique 
et  SC  fait  de  deu.v  ou  trois  nmnicres  : d’abord  sur  une  pelitc  chaîne 
en  cuivre  pour  les  gros  poissons  de  mer,  soit  avec  du  91  de  cuivre, 
soit  avec  de  la  corde  filée.  Pour  se  serv  ir  du  fil  de  laiton,  on  opère 
comme  le  montre  la  ligure  93.  Il  s’agit  de  faire  un  toron,  BS,  portant 
une  boucle  h chaque  extrémité  et  point  de  bouts  qui  s’acciochenl 
dans  la  ligne.  Pour  cela,  si  l’on  veut  que  RS  ait  0’",13,  ce  qui  est 
suflKint,  on  coupe  un  bout  de  laiton  bien  recuit  et  gros  comme  du 
III  fort,  de  la  longueur  de  0",35,  on  plante  un  clou  A dans  une  table  B, 
et  l'on  plie  sur  lui-mfme  le  laiton  de  manière  à lui  donner  la  forme 
BC;  on  passe  un  petit  morceau  de  fer  DC  dans  la  boucle  opposée  à 
.celle  qui  conlienl  le  clou  A,  qui  ncdoilpas  avoir  de  télé,  et  l’on  tourne 
dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  en  maintenant  le  milieu  avec  l’autre  main,  de  façon 
ipie  les  deux  extrt-milésdu  91  soient  recouvertes  par  la  partie  oblique  du  91  de  laiton. 

Comme  les  deux  hameçons  qui  forment  la  Bricole  sont  ordinairement  faits  du 
même  morceau  d’acier,  il  s’ensuit  que  les  deux  hampes  sont  terminées  par  un 
anneau  naturel,  ce  qui  est  une  faute  cl  une  très-mauvaise  construction.  Le  dos 


Fig.  95  - Emfil* 
fil  laitoa  H nu- 
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(les  deux  hameçons  doil  sc  loucher,  mais  avec  un  ]»etil  effort  et  priee  à lYlaslieilt- 
du  métal,  on  passe  une  des  pointes  des  hameç-ons  dans  la  l)Ourle  R ou  S (fig.  115), 
et,  en  suivant,  on  fait  franchir  à l’é|)aisscur  du  laiton  la  partie  serrée,  et  la  boucle 
arrive  en  R,  La  Bricole  est  empilée;  mais  eetle  méthode  la  lai.sse  branlante  au 
bout  du  laiton  et  [k-u  comnitHle  à l’usape. 

Pour  empiler  une  Bricole  sur  de  la  corde  filée  {fig.  tIC),  on  coupe  une  longueur 
facultative  de  cette  empile,  0”,15  à ()“,20  siitllsenl  le 
plus  souvent,  et  on  la  plie  comme  MN.  On  la  maintient 
C tj,  *6.  - r.mriif  ™ fiiw  alors  plovée  par  une  ligature  trts-soignée  et  bien  vernie, 
puis  on  passe  la  boucle  .N  dans  la  Bricole,  et  c(dle-ei  est  empilée,  mais  encore 
branlante  au  bout  de  sa  monture. 

A ce  sujet,  c'est  le  moment  de  faire  rcmar(pier<pie  la  Bricole  ne  servant  guère 
(pi'avcc  des  appAts  vivants,  il  faut  (ju’elle  soit  montée  de  façon  h être  complètement 
cachée  dans  leur  corps,  avec  le  moins  de  dommage  |>ossible  pour  ces  animaux 
généi-alemcnt  petits  et  fragiles,  et  dont  il  faut  bien  se  garder  d’éteindre  la  vie,  puis- 
(pi’elle  fait  leur  seule  valeur.  Or,  comment  arriver  à introduire  de  pareilles  mou- 
lures dans  le  corps  de  très-jiclils  poissons  sans  les  déchirer,  ou  dans  des  insecles 
sans  les  fendre  en  plusieurs  morceaux?  Cela  est  impossible,  cl  les  pécheurs  (pii  se 
servent  de  Bricoles  ainsi  montées  ne  peuvent  employer  ciue  des  amorces  vivo 
d'un  trt's-fort  volume.  Elles  leur  nipporlent  sans  doute  de  belles  pièces,  mais  la 
(Qualité  n’est  pas  tout,  et  la  (piantité  est  bien  ipichpie  chose  ; et  puis,  tous  les  cours 
d’eau  ne  produisent  pas  des  monstres,  et  la  plupart  contiennent  bon  nombre  de 
laissons  très-respectables  déjà  et  dont  maint  pécheur  ferait  sa  joie  et  ses  délires. 
Notre  pécheur  doit  renoncer  à atta(|uer  ceux-là;  il  ne  chasse  pas  au  fusil,  mais  au 
canon.  Honneur  à lui!  loulcfois  essayons  de  faire  moins  bien,  mais  autrement. 
« Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature,  o dit  la  sagesse  des  nations. 

D'abord,  en  ,sc  servant  de  corde  filée,  on  peut  rempiler  directement  sur  la 
bi(mpe  double  des  Bricoles,  par  une  des  méthodes  communes  de  ligature  à la 
soie,  mais  cette  manière,  quoique  meilleure  que  la  précédente,  offre  encore  un  trop 
gros  volume;  elle  est  préférable  en  ce  que  la  Bricole,  maintenue  par  la  roideur  de 
la  corde  filée,  ne  braide  plus  au  bout,  et  sc  passe  mieux  dans  le  poisson  vif. 

Puisque  le  défaut  relevé  vient  de  la  forme  tro|>  grosse  de  l’anneau  des  Bricoles, 
il  faut  trancher  dans  le  vif  et  supprimer  cet  anneau  ; mais  comment  le  faire?  D’une 
manière  bien  simple,  et  qui  produit  des  Bricoles  supéricurc's,  comme  forme,  à toutes 
celles  faites  d'une  seule  pièce.  Nous  allons  prendre  deux  hameçons  Limerirks  droits 
ou  courbes,  mais  sans  palette  et  dont  la  hamire  sera  terminée  en  jmùiiU*  comme  d'ha- 
bitude et  fort  longue.  Nous  les  mettrons  dos  à dos,  et  au  moyen  de  soie  bien  pois- 
sée, nous  ferons  qucbiues  tours,  en  spirale  éloignée,  entre  cl  sur  eux,  puis  joignant 
au  tout,  l’extrémité  de  la  corde  filée,  nous  l'empilcrous  bien  serré  au  moyen  d’une 
ligature  longue  en  soie  cirée,  puis  vernie  par-dessus.  De  celte  manière,  nous  aurons 
une  bricole  dont  la  hampe  sera  presque  de  la  même  grosseur  que  la  monture  et  qui 
pourra  passer  très-facilement  dans  le  corps  des  animaux,  queb]ue  [«'tils  et  délicats 
(|uc  nous  les  choisi.ssions.fVoy.  Grappin, /iÿ.  Oi,  plus  haut,  fait  de  celte  manière). 

Tant  que  la  Bric(de  n’est  employée  qu'avec  de  petits  poissons,  nous  renvoyons 
à un  article  spécial  pour  savoir  comment  on  les  enferre.  Mais  la  Bricole  peut  s’ap- 
pliquer à la  pèche  à la  grande  volée  avec  les  gros  insectes,  hannetons,  grillons, 
pour  le  Chevesne  et  la  Truite,  et  dans  ce  cas  les  Bricoles  ordin.iires  ne  peuvent  absrj- 
lumcnl  pas  servir;  c’est  ce  qui  nous  a fait  adopter  la  modification  ci-dessous. 


Digitized  by  Google 


HfUCOLES. 


113 


l’oiir  les  BrnrheU  ordinaires,  on  fait  les  bricoles  avec  deux  hameçons  nu- 
méro 3 à O.  Pour  les  Traites,  de  9 à 4. 

Pour  les  poissons  de  mer,  de  5 ,4  000. 

Nous  iivons  mfme  fait,  pour  la  pl'che  au  vif  avec  le  petit  Véron,  d'excellentes 
Bricoles  montées  sur  florence  ou  mieux  sur  crin  fllé,  avec  deux  hameçons  numéros 
10  à 12. 

Pour  les  Chevesnes,  au  hanneton,  deux  hameçons  9 à 3. 

Nous  devons  terminer  cet  article  par  la  description  de  la  méthode  que  nous  sui- 
vons pour  placer  un  insecte  é une  Bricole  ou  à un 
Grappin  (Jig.  97),  sans  l’endommager;  cette  petite 
m.inœuvre  exige  un  arrangement  spécial. 

E()îÿ.97)  est  l'extrémité  d’uneavancéc  de  flo- 
rence, qui,  cllc-méme,  est  l’extrémité  d’une  ligne 
de  soie  venant  d’un  moulinet.  En  C,  celte  florence 
(ce  peut  être  encore  mieux  du  crin  fllé)  est  empilée 
en  boucle  dans  laquelle  a été  passée  l’anneau  fermé  d’un  Irés-pclil  émerillon  D. 
Dans  l’anneau  suivant,  à ressort,  est  passée  la  boucle  de  l'empile  B.4  de  la  Bri- 
cole. Le  dessinateur  a inlci-vcrli  la  position  des  boucles,  fermées  et  à ressort,  de 
l’Émerillon,  mais  la  manœuvre  du  tout  se  comprend  malgré  celte  inadvertance. 

III  {fig.  98),  est  une  aiguille  .4  tapisserie  de  dimension  ordinaire,  plutôt  Une  que 

grosse.  L’un  des  côtés  du  ch,as  

a été  coupé,  en  1,  au  moyen  I a. 

d’une  petite  lime  Une  et  les  f'f-  **•  “ P»»''  l«  dn  grot  immim. 

bords  de  la  coupure  doucement  amincis.  Voici  maintenant  comment  on  opère. 

On  saisit  le  hanneton  entre  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  g.aucbe,  on 
prend  dans  sa  main  droite  l’aiguille  Bl,  dans  le  chas  de  laquelle  on  accroche,  par 
1,  la  boucle  D de  l’empile.  On  a un  peu  serré  dans  ses  doigts  la  boucle  D de  façon 
qu’elle  .soit  le  moins  écartée  possible  ; alors  on  enfonce  l’aiguille  B par  le  bout  du 
hanneton  opposé  à la  tête,  et  on  la  fait  ressortir  par  cet  organe.  Le  reste  de  l’apiwj- 
reil  suit  et  le  hanneton  se  trouve  orné  de  deux  ou  trois  petits  appendices  que  la 
Traite  et  le  Chevesne  ne  voient  pas,  mais  qu’ils  sentent  parfaitement.  L’aiguille  est 
dégagée  ; la  boucle  D passée  dans  l’anneau  à ressort  de  l'émcrillon  DC,  et  le  pé- 
cheur est  muni  d’un  excellent  et  solide  appât  que  rien  ne  dérangera. 

On  réussit  encore  mieux  en  remplaçant  les  bricoles  par  un  petit  grappin  A de 
3 limericks,  numéros  9 {fig.  97). 

Tous  les  insectes  un  peu  gros  sen’ent  parfaitement  à cet  usage,  barbare,  c’est 
vrai,  imiis  trèt-avtmtageiix  pour  le  panier  du  pécheur. 

BRICOLER  UN  POISSON.  — (Voy.  EsFERaBR  CR  POISSOR  VIF.) 

BRICOLES.  On  donne  encore  le  nom  de  bricoles  â des  lignes  dormantes 
particulières  qw  l’on  tend  pour  prendre  surtout  le  Brochet,  de  nuit,  dans  les 
étangs  ou  les  rotin  d’eau  qui  ne  présentent  jus  une  trop  grande  rapidité. 

(In  avarié  ces  pièges  de  mille  manières,  nous  passerons  en  revue  les  principa- 
les qui  forment  en  quelque  sorte  des  types  que  chaque  pécheur  pourra  modifler 
suivant  les  lieux,  suivant  les  habitudes  et  les  goûts  du  |K>isson. 

Le  Poter-nmier  et  les  Jeux  doivent  être  mis  au  premier  rang  des  bricoles,  quand 
on  les  ténd  de  nuit  cl  au  vif.  (Voy.  ces  mots.) 

Rappelons,  une  fois  pour  toutes,  que  les  pèches  du  Brochet,  de  la  Traite  et  de 
tous  les  poissons  carnassiers  et  chasseurs  se  font  de  la  même  manière,  et,  sauf  la 
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Fig.  97.  — BricoUcedeft  io$ecl«i. 
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unie,  (jiie  «•(•  ([ui  est  bon  poarl'iin  est  execlleut  pour  l’autre.  De  plus,  que  tous  les 
poissons  chasseurs,  ayant  la  bouche  abonilamnienl  |)Ounue  de  dents,  tous  les  ba- 
ineçons  ou  bricoles  employc'-s  seront  moi'ités  sur  métal  {/!g.  !).">)  ou  sur  corde  filée 
{/ig.  '.Ifo.  Enlin  (]ue  toutes  les  bricoles  tendues,  le  sont  au  poisson  vif,  dont  nous  .avons 
indiqué  la  monture  et  autres  circonsUnces. 

lai  première  bricole,  la  plus  simple,  est  celle  indiquée  (/lÿ.  fhl).  Elle  se  comi>ose 
d'une  bouée  A ou  gros  bouchon  de  liège  peint  en  couleur  voyante  et 
souvent  surmonté  irune  plume  ; au  travers  de  ce  bouehon  laisse  la 
ligne  G tpii  porte  riiamci;on  que  l’on  place  à une  profondeur  dépen- 
dant de  la  quantité  d'eau  où  l'on  pèche. 

llègle  générale  : tous  les  poissons  chasseurs  nagent  entre  deux 
eaux.  Il  faudra  donc  sonder  la  profondeur  moyenne,  et  faire  en  sorte 
ipie  le  petit  poisson-amorce  soit  à mi-hauteur  du  fond  à la  surface. 

Ouand  le  poisson  est  mis  à l'hameyon,  on  lance  les  bricoles  dans 
l’étang,  le  soir,  et  le  lendemain  on  revient,  au  petit  jour  avec  un 
bateau,  récolter  toutes  <’elles  que  l’on  a ainsi  jetées.  Si  un  lirochet 
a,  pendant  la  nuit,  attaipié  une  des  amorces,  il  s’est  enferré  tout 
seul.  Il  a commencé  en  fuyant  par  entraîner  les  bouées  sous  l'eau, 
mais  l’effort  nécessaire  pour  y maintenir  le  liège  l'a  fatigué  et,  à ce 
moment,  vous  le  trouverez  se  promenant  lentement  avec  son  liège 
qu’il  fait  plonger  de  temps  en  temps  et  qui  vous  indique  sa  direction. 
Il  est  quelquefois  assez  diflicilc  de  ressaisir  ce  liège  quand  on  a 
affaire  à un  poisson  de  taille  respectable,  l’animal  fuyant  dès  qu'il  voit  le  bateau 
approcher,  et  la  poursuite  pouvant  être  longue  à moins  qu'il  ne  s’aecroehe  dans 
les  herbes  ou  les  branches,  auquel  cas  on  peut  tout  perdre.  Il  est  donc  prudent  de 
SC  munir  d’une  petite  fourche  à long  manche,  ou  d'un  crochet  monté  de  même, 
pour  s'efforcer  de  saisir  la  ligne  au-dessous  du  bouchon. 

Ces  inconvénients  ont  fait  modiller  la  bricole  comme  {/ig.  lUO);  la  bouée  H 
porte  ici  plusieurs  mètres  de  la  ligne  S enroulés  autour  il'ellc,  et  le 
dernier  tour  étant  retenu  p.àr  une  petite  coche  dans  le  liège,  ou 
attaché  avec  un  brin  de  coton  très-mince.  l}uand  le  Briwliel  s’est 
pris,  au  premier  mouvement  qu'il  fait  pour  plonger,  la  ligne  sc  dé- 
roule et  le  poisson  reste  pris  é plusieurs  mètres  de  la  bouée  qu'il 
traîne  encore,  mais  qu'il  ne  secoue  pas  autant,  vu  l'élasticité  de  la 
ligne.  Dans  ce  cas  le  pêcheur  peut  >«iisir  cette  ligne  beaucoup  plus 
facilement,  à la  main,  de  dedans  le  bateau. 

Ce  système  a l'ineouvénient  que  le  Itrochet  embrouille  presque 
toujours  la  ligne  ([u'il  traîne  dans  les  herbes  ou  les  branches  et  parv  ient  quelipiel'ois 
à se  décrocher,  à son  grand  dam,  c'est  vrai,  et  non  sans  y laisser  queUpie  morceau 
de  sa  imlchoire.  mais  enfin,  quand  le  pêcheur  arrive,  le  pêché  est  parti.  ( In  peut  re- 
médier à ce  malheur  en  attachant  à la  ligne  enroulée  sur  la  bouée  H,  une  corde  qui 
vient  se  fixer  au  rivage  et  que  l’on  soutient  pur  des  pi>slillons.  .Mais  le  remède  ne  vaut 
guère  mieux  que  le  mal,  parce  que  la  corde  se  mêle  et  que  la  bricole  fixe  est  moins 
chanceuse  que  la  bricole  libre,  laquelle  parcourt,  suivant  le  vent  ou  le  courant,  l’é- 
tendue  de  la  pièce  d’eau. 

Tous  les  engins  que  nous  venons  d’étudier  ont,  au  reste,  un  défaut  capital, 
c’est  d'être  visibles  de  la  rive,  et  par  l'onscqiienl  faciles  à enlever  avant  la  venue  «lu 
propriétaire  ou  du  pêeheur.  Ce  défaut  était  surtout  sensible  pour  les  biaconniers. 


Fiç.  100. 
Bricole  d<^vidani. 
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aussi  l'nnt-ils  scnli,  pl  se  smil-ils  appliqiipsà  y trouver  des  remèdes.  Ils  ont  réussi; 
le  mal  rend  ingénieux. 

La  brieolc  BCD  (py.  IOI|  est  une  de  ces  machines  perfides  et  cachées  que  rien 
ne  décèle  et  que  le  tendeur  seul  connaît.  A est  un  plomh  de  fond  sur  lequel  est 

fixé,  dans  un  trou,  une  h.aguette  de  coudrier  ou  

du  premiei’  arhrc  verni  de  la  haie  voisine,  et  dont 
la  longueur  est  approximativement  les  deux  tiers 
de  la  profondeur  de  l’eau.  Cette  baguette  C reijoit 
la  forme  courbée  que  montre  la  figure  101  et  porte, 
enroulée  en  spirale  autour  d'elle,  une  ligne  atta- 
i-hée  au  plomb  et  qui,  après  avoir  fait  un  nœud 
au  bout  C de  la  baguette,  |Kirte  en  D le  petit  pois- 
son-appilt.  La  longueur  CD  est  c.ilculée  de  façon 
que  I)  soit  A mi-bauteur  de  l’eau.  Enfin,  en  B,  est 
une  eorde  qui  attache  le  plomb  A la  rive,  sous 
l’eau,  et  ne  peut  être  trouvée  qu’au  moyen  de  re- 
pères que  le  tendeur  a choisis,  (juaiid  le  Brochet  — “n-uic  c.ch.»,  «Ununu 

a saisi  l’amorce  D,  il  se  iiromènc  en  dessous  de  la  baguette  CB  sans  pouvoir  y 
mêler  la  ligne,  et,  s’il  fait  effort  pour  se  sauver,  l’élasticité  île  la  baguette  empêche 
qu’elle  ne  se  brise,  non  plus  que  la  ligne  qui  l’entoure  et  la  consolide. 

Cette  bricole  présente  encore  ses  défauts,  comme  toute  chose  en  ce  monde.  I In 
ne  peut  pas  la  régler  suivant  la  profondeur  de  l’eau  pour  qu’elle  soit  toujours  bien  ten- 
due. Si  la  baguette  est  trop  longue, on  la  voit  au-dessus  de  l'eau;  le  secret  est  éventé; 
si  elle  est  trop  courte,  le  poisson-amorce  est  trop  bas,  le  Brochet  ne  l'ultaque  pas. 

On  a encore  remédié  A Umt  cela. 

lai  bricole  (/fÿ.  lOi)  est  la  plus  parfaite  : elle  sc  compose  d’une  plombée  ou  plomb 

de  fond  .A,  dont  la  tète  est  percée  d'un  trou  _ 

dans  lequel  passe  librement  la  ligne  CD.\.  En  _ 

B est  un  disi{uc  de  liège  traversé  A son  centre  ' ---  ---  -7  ’ 


par  une  baguette  analogue  A un  scion  CI).  La 
ligne  .ACD  passe  également  dans  le  dis<|ue  B 
et  s’enroule  en  spirale  .sur  le  scion;  arrivée  au 
bout  D,  elle  forme  deux  tours  croisés  et  pend 
en  I d'une  longueur  suffisante  et  calculée 
comme  [Huir  la  bricole  ifig.  101).  Le  tendeur 
ayant  posé  son  plomb  A,  le  liège  B soulève  la 
baguetti'  pour  l'amener  A la  surface  de  l'eau, 
mais,  en  raccourcissant  la  partieCA,  en  tirant 
sur  la  ligne  A,  l'ensemble  prend  la  position 
qu'indique  la  ligure  10^,  et  il  est  impossible  que 
le  Brochet  pris  en  I puisse  emmêler  la  ligne 
en  la  faisant  |Kisser  p.ir-dessus  CI),  que  l'on 
a soin  d'amener  presque  A la  surface  de  l’e.au. 

Celte  bricole  se  tend  mieux  et  plus  facile- 


ment quand  on  a un  hale,iu  Asa  disposition;  elle  est  aussi  bonne  dans  l'eau  courante 
que  dans  l’eau  dtirmante  ; parce  «pie  le  scion  s’oriente  au  courant  de  l'eau  et  pré.sente 
facilement  l'appAt  au  Brochet  qui  remonte.  .Mise  dans  une  rigole,  elle  réussit  parfai- 
tement. ( In  lenil  tous  ces  engins  de  .'l  A 4 heures  du  soir  en  été,  en  hiver  A 3 heures. 
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et  on  les  laisse  tonte  la  nuit,  pour  les  relever  le  lendemain  matin  au  petit  jour. 

11  est  toujours  prudent  de  mettre  un  émerillon  sur  le  trajet  de  la  ligue  entre 
le  selon  et  le  poisson-appit. 

BRIDER  UN  FILET  A MAILLES  EN  LOSANGE.  — (Voy.  MaiueR  UN  FILET.) 
BRIGNE.  — Nom  du  Bar  dans  la  Gironde.  (Voy.  Bar.) 

BR16NE  BATARDE. — Nom  du  Chevesne  dans  la  Gironde,  à Bordeaux. 
(Voy.  Chevesne.) 

BROCH£T  [G*‘nre]  (Eioz,  Lin.)*  *—  La  France,  et  même  nCnrope,  no  contiennent  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre;  c’est  le  Brochet  commun,  que  tout  le  inonde  connaît.  Son  corps  arronili, 
ou  plutôt  presque  carré,  avec  les  nageoires  rejetées  vers  la  queue,  son  large  museau  aplati,  fendu 
par  une  bouche  énorme  et  toute  hérissée  de  dents,  le  font  reconnaître  au  premier  coup  d’œil. 

BROCHST  COMMUN  (Etoz  Lucius,  Lin.).  — Mnlarnpt.  abdom.,  3*  fam.  Esoces. 

Long.  ma\.  = I an à 0*,30. 

2 0 M à 0 t?. 

8 » 0 55  à 0 Ô*). 

6 ! 00 

IJ  P 1 85 

Syn.  : Piicc,  angl.  — Wec5/,  Gnu  htcht,  allem.  — Mock^Greep  n'tcA,  holl.  — Stuklm^  liongr. 
— Gadda,  Sil  jan,  niéd.  — Gedde^  norw.  — Lu::o,  Luni>)y  ital.  — J Jnek,  éeoss.  — flrocAef/n, 
Bronchetia,  basque. 

Tête  grosse,  longue,  aplatie  antérieurement  en  bec  de  canard  ; gueule  énorme  et  fendue  Jusqu’an- 
desious  des  yeux,  garnie  de  700  dents  crochues  en  arriére,  formant  partie  des  mâchoires,  et  de  denU 
palatines  en  nombre  indéterminé.  De  petits  os  maxillaires,  garnis  de  dents  pointues,  se  trouvent  au 
milieu  de  la  mâchoire  supérieure,  dont  ib  forment  les  deux  tiers,  mais  les  maxillaires,  qui  en  oc- 
cupent les  cûtéa,  n’ont  pas  de  dents.  Le  vomer,  les  palatins,  la  langue,  les  pharyngiens  et  les  arceaux 
des  branchies,  sont  hérissés  de  dents  en  carde  ; sur  les  côtés  de  la  mâchoire  Inférieure  est,  en  outre, 
une  série  de  longues  dents  pointues» 

Le  pourtour,  en  dessous  de  la  mâchoire  Inférieure,  de  l'os  maxillaire,  est  percé  d'un  certain 
nombre  d’ouvertures  rondes  qui  sont  espacées  de  0*,0t  environ,  et  qui  remontent  même  sur  les 
prëopercnles,  et  dont  on  ignore  à peu  près  le  but  et  rutilitë.  On  peut  supposer  que  ce  sont  des  ori- 
flcea  destinés  à la  production  de  la  mucosité  qui  revêt  le  corps  du  poisson.  Mais,  alors,  il  sera 
naturel  de  demander  pourquoi  tous  les  poissons  no  sont  pas  doués  des  mêmes  organes,  aux  mêmes 
endroits,  puisqu'ils  ont  un  égal  besoin  de  cette  mucosité  qui  éloigne  l’eau  de  leurs  muscles  et  con- 
serve la  nexibilüé  de  leur  corps  et  la  souplesse  de  leurs  mouvements. 

On  peut  répondre  à cela  que  peut-être  par  cela  même  qu’il  est  chasseur  et  carnivore,  le  Bro- 
chet est  contraint  à tout  Iristaiit  à des  mouvements  excessivement  rapides,  comme  ceux  qu'il  oxéente, 
et  qu’il  dépense  ainsi  une  plus  grande  quantité  de  celte  matière.  I..a  nature  prévoyante  a ainsi 
placé  cêft  organes  en  avant  du  museau,  aQn  que  l’elTurt  de  l’eau  répandit  sans  relâche  la  mucosité 
sécrétée  sur  tout  le  corps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Brochet  est  remarquable  par  son  corps  allongé,  presque  carré,  se  termi- 
nant en  cône  court,  à partir  de  la  dorsale  de  21  rayons  placés  très  en  arrière,  vis-à-vis  et  au-dessus 
de  l’anale  de  P rayons.  Dos  noir-verdâtré  ou  bleuâtre,  côtes  bleuâtres  ou  verdâtres,  mouchetées 
de  tachcK  blanches  ou  jaunes,  s’étendant  au  ventre',  qui  est  de  celte  couleur.  14  rayons  aux  pecto- 
rales, 10  aux  ventrale.4,  17  à l'anale,  20  à la  caudale. 

Dorsale  brune,  tachetée  de  noir,  ainsi  que  la  caudale  et  l'anale,  où  les  taches  sont  plus  petites. 

15  Rayons  à la  membrane  des  branchies  (Voy.  Temps  de  Frai). 

L’estomac  ample  et  plissé  du  Brochet  se  continue  avec  un  intestin  mince  et  sans  cæcum,  qui 
se  replie  deux  fois.  Le  péritoine  est  blanc  et  brillant.  La  vessie  natatoire  est  très-grande  et  simple. 
11  a 61  vertèbres  et  60  côtes. 

Le  Brochet  habite  les  fleuves,  rivières,  lacs  et  élangs  de  toute  l'Europe.  Sa  croissance  est  très- 
rapide,  sa  longévité  très-grande  (300  ans).  C’est  le  plus  vorace  des  poissons  d'eau  douce;  il  se  nour- 
rit d'animaux  presque  aussi  gros  que  lui  : poissons,  reptiles,  oiseaux,  mammifères,  etc.,  etc.  Quand 
l’anima]  ou  la  proie  sur  laquelle  il  s’est  élancé,  lui  offre  un  trop  gros  volume,  Il  )o  saisit  par  1a  iétc 
(c'est  toujours  par  U que  les  poissons  carnassiers  avalent  les  autres  poissons,  dont  Ils  font  leur 
nourriture},  la  retient  entre  ses  mille  dénis  crochues,  qui  ne  lui  permettent  pas  d’ailleurs  de  la 
lâcher,  et  attend  ainsi  que  la  partie  engloutie  de  sa  victime  soit  ramollie  tous  les  contractions  de  son 
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et  on  les  laisse  toute  la  nuit,  |»our  les  relever  le  lendemain  matin  au  petit  jour. 
Il  est  toujours  prudent  de  mettre  un  émerillon  sur  le  trajet  de  la  ligne  entre 
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Ynsic  œsophage,  et  alors  il  aspire  le  reste  et  l'engloutit.  S’il  prerul  une  Perdie  ou  un  autre  poisson 
épineux,  il  le  serre  dans  sa  gueule,  qui  présente  une  force  étonnante,  le  lient  ainsi  hors  d'élat  de 
se.  mouvoir,  cl  Pccrase;  ou  atteiut  qu'il  meurt  de  ses  Messurcs,  pour  l'avaler. 

Si,  dans  son  élan  terrible,  il  manque  d’engloutir  uii  poisson,  son  coup  de  dent  est  si  soudain, 
qu'il  coupe  un  morceau  de  cet  animal  comme  avec  un  rasoir.  Nous  avons  pris,  aux  lignes  de  fond, 
des  poissons  ainsi  attaqués  par  le  Brochet  après  qu'ils  s'étaient  accrochés  aux  hameçons,  et  dont  le 
corps  était  coupe  de  biais,  aussi  net  qu'avec  un  couperet. 

La  voracité  de  l'Anguille  est  proverbiale,  mais  celle  du  Brochet  n’est  pas  moins  remarquable. 
Dans  le  lac  de  Lucerne,  l'Anguille  devient  souvent  la  proie  de  Brochets  monstrueux.  M.  le  colonel 
PfvlTer  écrivait  à Noël  de  la  Murinicre  qu'une  Anguille  du  poids  de  i kil.  600,  saisie  parmi  Bro- 
chet, était  parvenue  à se  frayer  un  pas.sage  sous  l’operculo  branchial  de  ce  poisson,  et  que  tous 
deux  vlvaiejil  lorsque  le  Brochet  fut  péché.  Quel  parasite! 

Les  Brochets  ne  vont  pas  de  compagnie,  cependant  ils  se  rassemblent  en  assez  grand  nombre, 
en  mars  et  avril,  qui  est  l’époque  du  frai.  Ou  les  rencontre  ordinairement  deux  par  deux,  mâle  et 
femelie,  se  suivant  à ré|>oque  des  amours. 

Le  Brochet  nage  avec  une  grande  vigueur  et  une  rapidité  rcmarquatde.  Ses  organes  propul- 
seurs, dorsale  et  caudale,  reculés  en  arrière,  le  lancent  en  avant  comme  um'i  flèche,  même  hors  de 
Peau,  pour  atteindre  une  proie. 

Se.s  mouvements  secs  et  saccadés  n’ont,  du  reste,  rien  de  gracieux,  et  dénotent  la  brutalité  de 
ses  mœurs.  Il  dort  ou  il  chasse,  pas  de  milieu;  c'est  une  machine  à dévorer  : poissons  aussi  gros 
que  lui,  poissons  armés  d'epines,  rats  d’eau,  petits  canards  et  autres  oiseaux  aquatiques;  animaux 
mûris,  tuut  lui  est  bon. 

La  chair  de  ce  poisson  est  estimée,  elle  passe  après  celle  de  la  Perche;  mais  elle  est  ferme, 
blanche  et  sans  trop  d'arétes,  surtout  quand  l'individu  a trois  ou  quaire  ans. 

Ce  poisson  se  développe  irès-rapidemeut,  surtout  dans  les  premières  années.  Les  œufs  éclosent 
vite,  plus  vite  que  ceux  des  espèces  non  voraces,  dont  il  fait  sa  nourriture.  D'autre  part,  Il  fraye  dès 
février;  la  plupart  des  Cyprins  et  des  Ables  no  frayent  qu'en  mai  et  juin;  il  a donc  une  avance 
considérable  et  calcultV  par  la  nature,  pour  qu’il  ne  manque  pas  de  nourriture.  Ces  faits,  rassem- 
blés, expliquent  pourquoi  il  envahit  et  dépeuple  certains  cours  d'eau,  où  il  finit  par  être  forcé  de 
s'entre-dévorer,  faute  de  proie  plus  facile. 

Il  faudrait  permettre  la  pèche  du  Brochet  nu  temps  du  frai.  On  rétablirait  ainsi  réquilibre, 
parce  qu'il  s’en  sauverait  toujours  une  ossez  grande  quantité.  An  moment  où  nous  écrivons,  cer- 
taines rivières  en  sont  exclusivement  peuplées,  et  c’est  presque  toujours  le  cas  des  petits  cours 
d'eau  à courant  lent,  profond,  et  à rives  ombragées  de  roseaux.  C’est  un  poisson  très-comisim  en 
Europe  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

BROCHET  COMMUN.  — Nou.s  venons  do  dire  (juo  ce  ixiisson  est  très-vorace 
et  se  jette  avidement  sur  les  appûls  (pron  lui  présente,  cependant  celle  voracité  a 
ses  heures  et  ses  caprices.  Le  pécheur  doit  counallre  les  unes  et  déjouer  les  se- 
conds, ce  (pii  n’est  pas  toujours  facile. 

la*  Brochet,  ayant  la  gueule  garnie  d’un  très-grand  nombre  de  dents,  eouperail 
le  plus  souvent  l’empile  si  elle  élail  faite  en  floronce  ou  en  crin.  Aussi  est-on  obligé 
d’avoir  rec(»urs  à la  corde  filée  ou  au  fil  de  laiton  fin  et  roeuit  dont  on  consiniil  des 
ehalnelte.s.  Le  Brochet  donne  sur  tous  les  appâts,  mais  do  préférence  sur  les  petits 
poissons  vifs,  les  grenouilles,  et  toute  proie  vivante. 

Pour  le  pécher,  on  se  sert  ordinairement  de  bricoles  ou  hamei^ons  dou- 
bles, un  peu  forts,  afin  d’offrir  de  la  résistance  aux  efforts  de  ce  poisson  très- 
robuste.  (Voy.  Bbicoles  et  bhicolkk  in  i»oisson.) 

(Jiiand  le  Brochet  a mordu  h une  amoree,  on  ne  doit  pas  se  pn'sserde  ferrer,  il 
ne  lâche  jamais  sa  proie,  mais  il  l’emporte  souvent  fort  loin  pour  ravaler  â son  aise. 

11  est  dom;  bon  de  la  lui  laisser  entraîner  librement,  cl  de  ferrer  ensirile, 
ferme,  autant  (pie  le  permet  la  force  de  la  ligne  ou  la  bricole  dans  une  bouche  ar- 
mée e!  dure  comme  celle  du  Brochet,  car  on  peut  ne  renconlriT  que  des  parties 
solides  sur  lesquelles  il  faut  toujours  craindre  que  la  poinlo  de  rham(Xf>n  ne 
puis.se  pas  assez  mordre. 
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La  nieilipiiri'  <'|«i(nic’  |M)iir  jH'cher  le  Krorhct  à la  ligne  esl  le  mois  d oeloljre  ; 
on  commence  dès  septembre,  et  on  Unit  en  décembre;  quanti  le  temps  est  doux, 
le  vent  au  miili,  la  pôehe  est  bonne,  le  llroehel  s'agite,  mord  et  chasse;  mais, 
si  le  vent  tourne  au  nortl,  |)lus  de  pèche;  le  Itroebet  est  au  ftjnd,  près  des  stmrces 
chaudes  et  il  n’en  bougera  pas,  il  n’a  plus  faim.  Car,  comme  toutes  les  espèces 
carnivores,  s’il  peut  manger  d'une  façon  elTiayanle,  il  sait  jeûner  d une  manière 
miraculeuse  : et  il  ne  s’en  fait  pas  faute,  malgré  lui,  quanti  la  s;iison  de  la  bise 
est  venue. 

Toutes  les  fttis  t|ue  le  pécheur  aura  pris  un  llrttehel,  surtout  si  celui-ci  esl  un  peu 
gros,  il  fera  sagement  tie  se  servir  tlu  dégorgeoir  (/<>/.  Iü.’l)pt)ur  extraire  1 hameçon  ou 
la  bricole  tle  ht  gueule  tlu  pttisson;  il  fera  enettre  sagement  tle  n’y  pas  mettre  les 
dttigls,  parce  t|ue  la  fttrme  rectiurbée  et  crochue  des 
7(H)  dents  qui  garnissent  les  mûchttires  rendent  la  im>- 
Fi,.  103.  - is‘i!«r|,s.„r.  i,cs-difficile  ; on  y entre  facilement,  m.-iis  on 

n’en  sttrt  pas  de  même,  surttiut  sans  avarie  îl  sa  peau  ; sans  ctmipter  tpie  les  dents, 
qui  peuvent  être  enthiites  de  matières  étrangères,  les  déiitisent  flans  la  plaie,  la- 
quelle, dans  ce  ea.s,  rist|ue  de  ne  pas  être  très-saine. 

En  tendant  tm  lirttchel,  l’anittrce  vive  tltiit  être  toujtmrs  à mttitié  hauteur  du 

fond  tle  l’eau  .'i  la  surface.  Il  faut  toujours 

' f empittyer  des  émcrillons(/i’j.  10i)a(in  tle 

laisser  au  pttisson-amorce  toute  bililutle 
i~^ri-||— 1)^  tle  se  promener  sans  embrtiuiller  1a  li- 

gne. Ayez  une  lltillc  solide  et  bien  vi.sible 
e'i(.  toi.  — fineriiiuo»  ac  diiii'rcoii't  funnn,  E (yi’ÿ.  |(l.">, ; le  llrochct.  Vrai  pirate,  ne 
s’occupe  pas  tie  ces  misères-1.^.  Si  la  flotte  avait  l’air  de  vivre,  il  l’altatiuerait 
comme  le  reste  : que  lui  fait  la  ctudeur? 

Rien  de  plus  facilt*  que  tie  s’apercevoir  si  une  rivière  ou  un  étang  cttntient  des 
Brochets.  De  temps  en  t^mps  une  traînée  de  poudre  parait  s’enflammer  à la  sur- 

àface  tie  i’eau,  une  gerbe  de  petits  poissons  lirillants  s’élance  et 
semble  l’épanouissement  d’un  sillon  à peine  visible  sur  l’eau. 
C’est  le  llrocliet  tpii  chasse  : les  petits  poissons  f|iiitteut  1 eau  [wur 
_ l’air  et  fuient,  mais  en  Viiiii,  la  tfent  meurtrière  t|ui  les  tléehire  les 

— H 

___  uns  après  les  autres. 

£ C’est  du  reste  le  stml  poisson  qui  inspire  aux  autres  animaux  tle 

■'  sa  elas.se  a.ssez  de  frayeur  ptiur  les  chasser  de  leur  élément.  La 

_ Truite  cliasse,  mais  c’est  elle  qui  bondit  hors  de  i’eau  après  les  in- 

& sectes,  fiu,  comme  une  flèche,  va  saisir  le  goujon  novice  ou  1 ablette 

— . imprutlente  : la  Perclie  gloutonne  chasse  également  autour  des 

touffes  de  roseaux.  Le  Unichct  seul  inspire  cette  éptiuvante,  cl  fait 
fi»,  los.- Hotte  jaillir  les  petits  poissons  en  l’air  comme  les  étincelles  tiue  lire 
■ Beoehet.  facicf  tlc  la  meule  tlu  rémouleur. 


Le  Brt)chct,  au  reste,  se  Irtiuve  parltml.  Les  éUings  Itts  mieux  fermés  finissent 
par  en  contenir  sans  qu'tni  en  ait  voulu  mettre.  Les  oiseaux  aquatiques  se  chargent 
tle  ce  transport,  en  gardant,  attachés  à leurs  pattes  et  à leurs  plumes,  les  œufs  gluants 
tlu  terrible  de.structeur.  Il  est  comme  la  mauvaise  herbe,  il  prend  partout.  11  est 
|irobable  de  plus  que  la  propriété  purgiilive  des  œufs  du  Brochet  n’a  pas  été  attachée 
en  vain  à ces  organes,  par  la  nature  qui  ne  fait  rien  d’inutile.  Celte  vertu  permet 
aux  œufs  tle  n’ûlre  pas  digérés  par  les  oiseaux  qui  les  mangent  et  les  eitiporlenl 
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iiitncts  dans  leurs  intestins  pour  les  aller  semer  un  peu  plus  Ininoii  souvent  l’homme 
n’avait  pas  besoin  de  l’hôte  im|Hirtim  qui  en  naîtra. 

Il  n’est  pas  sans  exemple,  surtout  dans  les  ôUangs,  qu'un  jeune  Brochet,  en  fo- 
lâtrant, se  jette  sur  le  ver  rouge  (pie  le  iiôcheur  tend  la  gourmandise  des  Gardons. 
Le  Brochet  im'^me  sc  régale  quelquefois  d’insectes  et  atlaipic  au  besoin  la  mouche 
naturelle,  â In  pèche  à la  surprise.  .Mais  ce  cns  est  rare.  Le  Goulu  dr-daigne  de  sembla- 
bles morceaux.  Se  nourrissant  de  petits  et  moyens  [loissons,  il  doit  fn'apienter  les 
mêmes  parages  qu’eux,  c’est  pourquoi  on  le  rencontre  ordinairement  entre  deux 
eaux. 

La  voracité  des  Brochets  s’exerce  sur  toutes  choses  qui  touchent  h l’eau  ou  qui 
sont  ch.arriécs  par  elle  ; aussi,  n'y  regardant  pas  de  trop  pri-s,  est-il  exposé  à une 
foule  de  méprises  dont  la  digestion  pourrait  être  trop  longue,  et  l’accumulation, 
dans  son  estomac,  indigeste.  C’est  pourquoi  la  nature  lui  a donné,  comme  à tous 
les  poissons  en  général,  mais  surtout  aux  jMiissons  voraces,  la  propriété  de  rejeter 
les  aliments  avec  ta  plus  grande  facilité.  Le  Brochet  n’en  est  pas  encore  au  même 
point  que  la  .Morue,  qui,  dit-on,  vomit  .son  estomac,  le  bave,  le  retourne  et  le  remet 
en  place  sans  qu’il  y paraisse  autrement,  prête  A recommencer  (juand  l’occasion 
s’en  présentera,  ou  quand  le  besoin  s’en  fera  sentir.  Mais  sans  être  de  celle  force, 
le  Brochet  possède  un  fort  joli  talent  : aussi,  à la  moindre  atteinte  de  rhame<;on  nu 
de  la  bricole,  s’empres.sc-t-il  de  la  restituer,  et  comme  sa  gueule  et  son  gosier  sont 
d'une  énorme  dimension  et  capables  de  se  distendre  .â  volonté,  il  parviendrait  sou- 
vent à sc  dégager,  si  le  pêcheur  ne  faisait  judicieusement  choix  d'hame(;ons  cl  de 
bricoles  de  petites  dimensions,  mais  surtout  munis  de  pointes  tn'-.s-eflllées. 

C'est  avec  d’autant  plus  de  raison,  qu’en  entrant  comme  en  sortant,  le  fer  a 
plus  de  chances  de  rencontrer  un  corps  dur,  dans  celte  gueule,  qu’une  partie  charnue 
oii  enfoncer  .sa  pointe  : il  vaut  donc  mieux  aller  plus  loin  prendre  son  point  d’appui, 
(l  ins  l’estomac. 

On  peut  résumer  la  monture  des  ligne.s,  pour  le  Brochet,  en  disant:  mon- 
ture solide,  hameçons  petits,  .siduh-s  et  acérés. 

L;(  position  hahiluelle  du  Brochet  est  un  des  obstacles  les  plus  sérieux  A vaincre 
pour  le  pêcheur.  I.c  Brochet  n’approche  de  la  rive  que  ipiand  il  fait  très-chaud, 
en  été.  cl  ipi’il  y vient  dormir  A fleur  d'eau,  au  soleil.  Quand  il  chasse,  c'est  le  mo- 
ment ou  il  mord,  il  ne  le  fait  (pi’en  pleine  eau,  au  milieu  de  la  rivière  ou  de  l’é- 
tang. C’est  donc  lâ  que  le  pêcheur  doit  l’aller  chercher,  et  ce  n’est  pas  toujours 
chose  facile. 

Il  faut  se  munir  d'une  canne  longue  et  forte  le  plus  possible,  terminée  par  un 
scion  solide  et  flexible,  mais  un  peu  raide.  Comme  il  n’est  pas  du  tout  nécessaire 
de  tenir  la  canne  .â  la  main,  elle  peut  avoir  d’énormes  dimensions,  et  ces  cannes 
gigantesques  sont  les  meilleures.  On  peut  les  faire  en  Iwis  peint;  qiuandona,  pat 
leur  moyen,  lancé  l’amorce  au  milieu  de  la  rivière,  on  laisse  la  c.inne  couchée 
moitié  sur  la  rive,  moitié  sur  l’eau  (pii  la  porte,  ou  bien  on  la  met  sur  des  fourches, 
si  la  rive  est  élevée.  .Mors  le  pêcheur  s’assied  commodément,  et  quand  il  a installé 
deux  nu  trois  cannes,  au  plus,  A portée  de  son  mil  et  de  son  bras,  il  attend  ipie  sire 
Bria  het  veuille  bien  s’asseoir  an  banquet  auquel  il  est  convié. 

Entre  la  flotte  (pii  sera  solide,  avons-nous  dit,  et  l'extrémité  de  la  canne,  on 
doit  (■•viter  que  la  ligne  ne  se  mêle.  Comme  le  poisson-amorce  nage,  tourne,  et  re- 
tourne en  cherchant  .â  fuir,  il  faut  maintenir  la  ligne  à fleur  d’eau  : on  y arrive 
aisément  au  moyen  de  deux  ou  trois  |>ostiIloiis  placés  sur  sa  longueur.  (Voy.  ce  mol. 
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Il  faut  Olrr  muni  en  nuire  d'une  boite  à amorces  vives,  de  petits  poissons,  d'une 
aiguille  à amoreer  et  enferrer  les  petits  poissons  eumme  nous  le  disons,  en  choisis- 
sant la  mélliode  qui  semble  la  pins  expéditive  et  la  |)lus  commode. 

La  ligne  à llrochcl  est  d'ailleurs  décrite  en  dél.iil.  La  pèche  du  Brochet  t'u 
elle-même  n'est  |»as  diflicile,  car  ce  poisson  ne  brille  ni  par  sa  déllancc  ni  par  ses 
ruses.  Confiant  dans  ses  forces  et  |)oussé  par  son  insatiable  gbaibuinerie,  il  s'é- 
lance, pour  ainsi  dire,  sans  regarder,  sur  la  proie  <pii  lui  semble  à sa  portée.  C'est 
surtout  dans  les  endroits  tranquilles,  près  des  remous  paresseux,  des  eaux  amor- 
ties, autour  des  grandes  louflcs  de  roseaux  et  des  herbes  (|u'il  rûde  lentement, 
s'élaiu;ant  comme  une  flèche  quand  il  voit  l'occasion  favorable.  Il  s’embusque  éga- 
lement sous  les  racines  des  bords  profonds,  |jarini  le  chevelu  désherbés  pendantes 
sur  la  rivière.  Si,  de  là,  il  aperçoit  l'amorce  vivante  dont  les  allures  lui  semblent  en- 
Irax'ées  et  par  conséquent  offrant  une  pixde  facile  et  incapable  d’une  fuite  sérieuse, 
il  bondira,  et  d’un  seul  coup  engloutira  l’amorce,  l’hameçon  et  souvent  0",I0  à 
0“,1,'5  de  l’empile.  C’est  alors  qu’il  faut  se  féliciter  d’avoir  cmploj'é  la  corde  filée 
et  de  tenir  en  main  une  gaule  solide  et  une  ligne  résisUinte,  car  la  bataille  sérieuse 
commence,  mais  celle  fois  entre  le  [u’ebenr  et  le  Brochet.  .\vce  un  peu  d’adresse 
elle  se  termine  toujours  par  une  victoire  pour  le  pécheur.  La  résistance  du  Brochet 
est  brutale,  furieuse,  aveugle,  mais  peu  longue  : il  esl  facilement  réduit  et  ne  ruse 
jamais.  Agissez  donc  en  connaissance  de  cause. 

Le  Brochet  chasse  généralement  le  matin  et  vers  le  soir  : c’est  le  moment  où 
il  faut  aller  le  |>érher.  Dans  l’été,  il  ne  mord  guère,  et  passe  la  journée  au  soleil  à 
se  chauffer  ou  à dormir.  L'abondance  des  petits  poissons  cpi  il  hume  en  passant  fait 
qu’il  dédaigne  ccilx  (pi’on  serait  tenté  de  lui  ofl’rir  avec  un  hameçon  comme  condi- 
ment, aussi  le  pèehi'ur  change-t-il  de  tactique  dans  les  longs  jours  de  la  canicule. 

11  pèche  alors  le  Brochet  au  collet.  On  prend,  pour  cela,  une  perche  d’un  bois 
léger,  de  .1  m.  de  longueur;  on  allaehe  à l’extrémité  un  collet  de  crin  de  cheval, 
en  six  doubles,  ou  un  collet  en  Cl  de  laiton.  On  ouvre  ce  ecdlet  le  long  de  la  perclus 
et  non  en  travers. 

Si  le  lemps  esl  beau  et  limpide,  on  se  promène  le  long  de  la  rivière  cl  l’on 
voit  le  Brochet  qui  dort.  On  s’en  approche  alors  en  silence  pour  éviter  de  le  réveil- 
ler : on  peut  l’approcher,  presque  toujours,  à le  toucher  avec  la  perche.  Ouand  on 
esl  bien  placé,  on  passe  adroitement  le  collet  formant  nreiid  coulant  sous  le  poisson 
.««11»  le  toucher  autant  que  possible,  on  s’arrête  un  peu  au  delà  des  ouïes,  vers  le 
point  il’équilibrc  du  corps  entier,  et  d’un  coup  sec  en  relevant,  on  l’enlève  tout  d’un 
coup  hors  de  l’eau  pour  le  lancer  derrière  soi  sur  la  prairie. 

Le  Brochet  ne  s’échappe  pas  quand  on  le  touche,  il  ne  fuit  ipi'au  bruit.  Cer- 
tains i>è‘cheurs  même  sont  tellement  adroits,  qu’en  touchant  légèrement  le  poisson 
à' certaines  parties  du  corps,  ils  le  font  tourner  jusipi'à  ce  qu’il  soit  convenablement 
placé  iK)ur  passer  le  collet.  Cette  pêche  se  fait  depuis  le  iqois  de  février  jusqu’au 
mois  d’août. 

Pèche  du  Hrochet  aux  brirolc».  — Ce  genre  de  pêche,  extrêmement  intéressant, 
SC  fait  de  plusieurs  manières  et  procure  la  capture  des  plus  grosses  pièces  di’s 
étangs  et  des  rivières.  (Voy.  Bricoles.) 

Pèche  (I  la  tique  volante.  — .\  une  grande  gaule  de  4 à 3 m.  on  attache 
une  ficelle  vers  le  milieu  de  la  longueur  et  on  enroule  celle  ligne  autour  de  la  canne 
jusqu’à  son  extrémité.  Le  fil  (pu  reste  doit  encore  avoir  au  moins  3 m.  de  longueur, 
lin  attache,  au  bout,  la  bricole  portant  l’appât  ; pour  que  celui-ci  entre  dans  l’eau, 
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on  mot  (lo.  dislanop  on  distance  dos  plomlis  à la  ligno.  ( tn  lanrc  alors  oellc-ci  avoc 
force  et  on  se  proiu6ne,  la  perche  en  niaih,  sur  le  bord  de  l’eau  en  agilaiil  de 
temps  en  temps  la  canne  pour  faire  remuer  le  poisson  comme  s'il  était  vivant. 

Il  faut,  comme  aux  autres  méthodes  de  pécher  le  Brochet,  laisser  à celui-ci 
le  temps  d’eiiganimer  l’amorce  cl  ne  pas  ferrer  dès  (ju'il  la  touche. 

Cette  pèche,  peut  se  faire  à toute  heure,  mais  il  vaut  mieux  s'y  livrer  le  soir,  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil  ; ou  le  matin,  d heures  après  son  lever. 

Pèc/ie  li  In  Tnrl;ite.  — Quand  on  a préparé  sa  ligne,  on  tient  la  canne  de  la 
main  gauche,  et  de  la  main  droite  lo  paquet  de  üccllc,  en  on  dévidant  aulant  ipéil 
en  faut  pour  jeter  la  ligne  dans  l’éUing  ou  la  rivière,  on  laisse  aller  l’amorce  au  fond 
et  on  fait  sautiller  le  [loisson  en  le  retirant  par  saccades  au  moyen  de  la  eorile. 
Quand  le  Brochet  s’élancera  sur  l’amorce,  on  lui  lâchera  de  la  ligne  jus<|u’à  ce 
qu'il  soit  accroché  en  lui  laissant  le  temps  d'avaler  le  goujon,  puis  on  l’amènera 
doucement  en  retirant  ta  ligne,  de  la  main  droite. 

11  est  bon,  quand  on  sent  (juc  le  poisson  a mordu,  de  donner  une  petite  s,iccade 
à la  ligne  pour  ferrer.  Dès  qu'il  est  pris  au  bord,  si  l’on  est  monté  d’une  ligne  assez 
forte  pour  ne  rien  craindre  cl  si  l’on  voit  que  le  poisson  est  bien  accroché,  on  le 
jette  hors  de  l’eau  ; mais,  dans  tous  les  cas  où  on  le  pourra,  il  sera  plus  prudent  de 
recourir  à l’épuisette. 

BROCHETON,  — Ihdit  ünn/iel.  (Voy.  ce  mot.) 

BROQUER.  — C’est  eidller  un  poisson  sur  un  hameçon,  i>ar  les  yeux,  les 
ouïes,  etc.  (Voy.  EsrKBRSH  fs  poissox  vif.  Bricoles,  etc.) 

BROUCHET  — Nom  gascon  du  Hruchet.  (Voy.  ce  mol.) 

BUCHOT.  — Dénomination  normande  d’une  sorte  de  petit  bouleux  dont  la 
poehe  est  faite  en  espèce  de  grosse  toile  à jour,  et  qui  sert  à prendre  des  Crevettes. 
(Voy.  Boctecx.  — Voy.  P.vrcs.) 

BUHAUTIER.  — Petit  bmitenx  (pii  sort,  en  Picardie,  à prendre  les  Cmvlles. 
(^'oy,  Boitlux.) 

BUIRON.  — Nom  provenç.nl  d«  la  des  Atiquillrs.  (Voy.  Mostke.) 

BURRATSCHIXj.  — Nom  vulgaire  du  Carassin  à Strasbourg.  (Voy.  Carpe 
CAlUSSIit.) 


c 

CAB1.IÈRE8  — On  donne  le  nom  <le  eiblièrcs  à des  pierres  DE  {fiij.  106), 
qui  servent  à retenir  au  fond  de  la  mer  les  cordes  C.  ou  ap- 
pelels,  au  moyen  desquels  se  fait  la  pèche.  Ces  mêmes 
eâblières  s'emploient  (lour  la  pèche  en  eau  douce,  el  servent 
à retenir,  au  fond  des  lleuves  et  des  rivières,  les  cordes 
ou  lignes  de  fond  qu’on  y tend;  elles  [Ku  tent  alors  le  nom  de 
Pfinniij'. 

Dans  l’un  comme  dans  l’autre  genre  de  pèche,  il  vaut 
toujours  mieux,  quand  on  ne  regarde  jias  à un  peu  de  dé- 
pense, remplacer  les  pierres  par  des  plombs  assortis  de  gros-  fi».  n>«  — rasun»  ricurdc. 
seur  el  disj)Osés  le  long  de  la  hnn/fe  C,  ou  maîtresse  corde.  L’ap]iarcil  est  ainsi 
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beaucoup  plus  facile  à lever,  ce  (pii  peiil  se  faire  sans  détacher  les  plombs. 
D’un  autre  cfitc,  les  pécheurs  de  profession  font  remarcpier,  que  (piand  leur  baulTe 
est  débarrassée  des  eilblières  (pii  restent  an  fond  du  bateau  ou  sur  le  rivage,  ils 
ont  nioiiis  (le  |M‘iue  à la  remuer  quand  il  s’.agit  de  l'éleudre  sur  des  piqnet.s  on 
pâlots  pour  la  faire  sécher.  Or,  ce  séchage  est  très-imporlaiit  |ionr  la  eonsc'rvalion 
(les  cordes;  il  faudra  donc,  (piand  on  se  servira  de  plombs  et  qu’on  voudra  concilier 
tout,  attacher  les  plombs,  A part,  à une  petite  corde  de  bitord,  qui]M)Urra  se  déta- 
cher par  une  demi-clef  C{p'ÿ.  106).  comme  les  empiles  ordinaires.  On  aura  soin  de 
choisir  des  plombs  (>n  olive  un  peu  gros,  alin  d’en  mettre  un  moins  grand  nombre 
et  du  ne  pas  les  perdre  une  fois  détachés;  enfin,  on  les 
1 ^ (( montera  de  fa(;on  .’i  cc  qu’ils  .se  fixent  ahsoliimenl  contia* 

J 4 ü •I'*''  1*“*  empiles  ne  s’_y  accrochent  point. 

l ~ y ■■  -|_  Les  càhliéres  en  pierre  dont  se  servent  les  |>é- 

r chcuis  sont  choisies  ou  en  ÿoiiitif,  comme  un  8,  ren- 
F i.  ne.  s'i».  nw.  nées  aux  deux  extrémités '/ij.  t07),  afin  de  placer  au 
' muieu  la  corde  d empile,  ou  peroees  (J/y.  108).  Si  la  na- 

turc  peut  leur  en  fournir  de  toutes  faites,  il  est  rare  qu’ils  en  percent  eux-mémes; 
cependant  (pichpies-uns  le  font  et  avec  raison,  elles  sont  plus  régulÜTes. 

I.(‘s  eilblières  remplaeenl  souvent  les  plombs  des  jeux,  surtout  (piand  on  a un 
grand  nombre  de  ces  appareils  .’i  tendre  : on  en  met  quelquefois  une  aussi,  en 
guise  de  plombs,  aux  libourets,  au  pater-nosler,  h l’arbalète,  à l’arehel,  etc.  (Voy. 
I‘iklie  li  In  liyne  e»  mer.) 

CABUÈRES  [Grandes],  — I,a  pèche  aux  grand(>s  eilblières,  pèche  qui  picnd 

aussi  le  nom  de  pèche  aux  baulTes,  dormante 
^ 'L.  — ‘ ou  sédentaire,  se  fait  de  dilférentes  nianiè- 

- ■ ' --  ' res,  suivant  le  fond  et  la  vigueur  de  la  mer. 

L’engin  principal  est  une  vraie  et  pure 

ligne  de  fond  (/fÿ.  lOit),  comiM)S(’'e  ; 

D’une  Daiilfe  ou  ni.atlresse corde,  ,\MU, 

d’une  longueur  indéterminée,  et  d’nne  force 

suffisante  (Kiiir  résister  aux  coups  de  mer,  et 
Z " y ^ ^ la  traction  des  poissons  qui  agissent,  s,ans 

- intermédiaire,  sur  celte  corde  attachée  h deux 

a " ' — points  fi.va's. Ordinairement  ellese  fait  en  corde 

-  7 de  chanvre  bien  dévrillée  et  tannée  avec  soin, 

- —1^  lie  la  gros-seur  de  la  figure  I lü  ; 

. . 2”  De  deux  fortes  pierres B, ou  e/lbliè- 

res,  senant.'l  faire  caler  la  ligne  (fg.  t09); 

;t"  D'iianieipins  empilés»,  p,  g,  r,  et  attachés  par  l’empile  sur  la  baiilb-  avec  un 
écartement  de  t”,.’)0à  2",(X); 

_ _ 4*  De  petites  pierres  ou  c.'tblières  m.  n,  i/,  pour  bien  équi- 

librer  la  ligne  sur  le  s.able  ; 

.■S"  (juehpiefois  de  corcerons  C,  D,  destinées,  an  contraire, 
/•i>.  110.  - Corde  J [’aHèpcr  pour  qu’elle  ne  se  perde  pas  dans  la  vase  ou  les 
herbes,  suivant  la  manière  de  la  tendre. 

Cette  manière  est  différente  suivant  les  cas  : ou  bien  l’on  creuse,  à la  bêche,  dans 
le  sable  un  sillon  dans  lequel  on  couche  la  hauffe  tout  du  long,  on  la  recouvre  de 
sable,  et  les  harac(;uns  amarrés  sortent  seuls  avec  une  partie  de  l’empile;  ou  bien. 


- (iramle  l'JMiere,  (Mida«. 
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on  laisse  la  lianffc  à (Icmeiire  sur  le  sable,  eoinplanl  sur  le  poids  des  ribli(’'ies  jjour 
i|iie  la  mer  n'emporte  p.is  le  tout. 

L'inclinaison  de  la  grève  fait  surtout  varier  le  mode  de  tiMidre  sur  ou  sons  le 
sable  ; le  nombre  et  la  grosseur  des  galets  aide  encore  à déterminer  quel  mode 
doit  être  adopté. 

Dans  la  Méditerranée,  comme,  dans  l'Océan,  on  tend  ég;dement  ces  lignes  à 
une  certaine  distance  des  côtes,  mais  alors  en  pleine  eau.  Ordinairement,  ces  baulfes- 
ià  ont  de  50  ù fiO  mètres  de  longueur,  et  la  corde  est  de  la  grosseur  de  la  ligure  lit. 
La  ligure  109  donne  une  idée  très-e.xaclc  de  cette  ligne  de 
fond.  Les  pécheurs  emportent  leurs  engins  dans  une  barque  / 
et  s’éloignent  du  rÎTage,  en  se  i>orlanl  aU-dessus  du  fond 
ou  du  banc  où  ils  veulent  pécher.  Ils  commencent  par  lais- 
ser  couler  doucement  la  grosse  câblière  B,  et,  à mesure,  les  rij.  m.^-- Bautr,- 
empiles  qui  sont  espacées  de  A mètres  sur  la  baulfe,  celle-ci 
étant  lovée  dans  un  panier;  les  empiles  restent  en  dehors,  les  hameijons  sur  le 
bord.  On  dévide  doucement,  en  nageant,  et  les  hamr(,'ons  tout  amorcés  gagnent  le 
fond  de  l'eau. 

De  temps  en  temps,  sur  la  baulfe  MN,  on  attache  de  petites  eâblièresm,  n,  u; 
enfin  (juaiid  toute  la  corde  est  à l'eau,  on  attache  à la  câblière  .\ 
un  oriu  muni  de  sa  bouée  (/îÿ.  1 13),  on  laisse  couler,  et  la  corde 
de  fond  se  trouve  tendue. 

(Jiiand  on  veut  rclc\cr  cette  ligne,  on  saisit  la  bouée,  et,  au  ' 

moyen  de  l'orin,  on  relire  la  câblière  A,  puis  successivement  toute  - \ - 

la  corde  que  l’on  roule  à mesure  dans  son  panier,  laissant  les  ha- 
meçons empilés  en  dehors  afin  que  tout  ne  s'emmêle  pas.  On  dé-  *'*'  ~ 
croche  le  poisson  â mesure  qu'il  se  présente.  On  arrive  à la  seconde  grosse 
câblière  B;  on  la  remet  à l'eau;  on  réamorce  les  hameçons  dépouillés,  et  l'on  re- 
commence la  pèche  de  la  môme  manière. 

Il  est  bon  de  calculer  le  nombre  de  lignes  semblables  que  l’on  met  à la  mer,  â 
une  petite  disbuice  les  unes  des  autres,  alin  ()ue,  pendant  qu’on  les  relève,  il  y ail 
assez  de  temps  pour  laisser  arriver  le  poisson,  et  que  la  pèche  soit  fructueuse.  Il 
faut  que  la  ligne  séjourne  au  fond  de  l’eau  3 à 3 heures.  Si  le  pécheur  se  décide 
pour  ce  dernier  chiffre,  et  ([u'il  faille  une  demi-heure  pour  relever  et  remettre  cha- 
que ligne  à l'ejui , avec  ti  de  ces  engins,  ses  hommes  seront  constamment  occupés, 
cl  en  relevant  ses  lignes  à tour  de  rôte,  et  dans  leur  ordre  d’immersion,  elles  auront 
toutes  passé  le  même  temps  nécessaire  à la  mer. 

D.uis  le  Nord,  la  mattressc  corde,  ou  baulfe,  des  lignes  de  fond,  a environ  I centi- 
mètre de  diamètre(/fÿ.l  I l),elleest  tordue  avec  soin  et  humée  fortement,  ainsi  que  les 
empiles.  On  lui  donne  en  moyenne  5ü0  mètres  de  long,  cl  elle  porte  ItlO  hameçons. 
Les  empiles  ont  2 mètres  de  long,  et  sont  faites  en  cordelette  de  la  gi-osseur  d'une 
forte  p.iillc  de  froment,  cl  sont  munies  d’hameçons  en  fer  forgé  de  8 centimètres  de 
long  cl  gros  à proportion.  G’csl  avec  cela  que  l’on  prend  les  Gongres,  les  langues,  les 
Turbots,  les  Morues,  les  Baies,  etc.  Les  pécheurs  de  profession  préfèrent  ces  hame- 
çons de  fer  élamés,  très-grossiers  et  très-peu  aigus,  parce  qu'ils  plient  et  ne  l■om- 
penl  pas  sur  les  rochers  et  les  autres  obstacles.  S’ils  sont  tordus,  on  les  remet  en 
forme,  on  leur  donne  un  coup  de  lime  sur  la  pointe,  et  ils  sont  comme  neufs. 

Il  nous  semble  hors  de  doute  cependant  que  s’ils  se  servaient  d’hameçons 
plus  petits,  plus  solides  comme  acier  et  niieu.v  f.dts,  quoitjue  cassants,  ils  pren- 
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liraient  assez  de  poissons  de  plus,  pour  être  indemnisés  de  celle  pelile  dépensi'  ; 
mais  la  rouline  esl  là,  et  personne  ne  veut  essayer. 

(jue  de  progrès  à faire,  en  tout  ce  qui  esl  jièelie  de  mer  de  profession  ! et  quelle 
fortune  fera  celui  qui  osera  une  révolution,  en  harmonie  avec  les  progrès  de  la  fa- 
brication actuelle  ! 

Les  lignes  de  fond  sont  lovées  ou  roulées  en  cercle,  deux  par  deux,  dans  un 
jianier  fait  exprès,  et  quelques  bateaux  pécheurs  emportent  jusi]u'à  10  de  ces  pa- 
niers, l'empile  esl  ployée  en  deux  et  l'hameçon  attaché  par  une  espèce  de  nœud 
coulant  à environ  0",  10  de  la  haulfe,  alin  que  les  empiles  ainsi  ployées  en  deux  ne 
se  mêlent  pas.  Quand  ils  sont  amorcés,  on  les  place  eu  rond  sur  le  bord  du  |ianier, 
et  on  les  jette  successivement  à la  mer  pendant  que  1e  bateau  marche  bon  vent  rt 
assez  vile  pour  bien  tendre  la  corde. 

CABLIËRES  [l’etites].  — (Voy.  Pèche  à la  ligne  en  mer.) 

On  nomme  petites  câblières  les  lignes  garnies  d’hameçons  que  l'on  tend  au 
bord  de  la  mer  ; elles  sont  établies  sur  les  mêmes  principes,  absolument,  que  les 
lignes  de  fond  que  l'on  tend  dans  les  rivières  et  étangs,  mais  en  dillërenl  |Kir  une 
foule  de  détails. 

Les  unes  et  les  antres  se  tiennent  à fond,  au  moyen  de  pierres  nommées  elles- 
mêmes  câblières,  en  langage  marin. 

Pour  exprimer  celle  fonction,  on  se  sert  du  verbe  faire  caler  une  ligne  : c'est 

donc  lui  faire  gagner  le  fond  de 
" 1 l’eau,  au  moyen  de  l'adjonction 

^ ^ , **  d'un  corps  lourd  suffisant  |Miur  cela. 

Les  pi-tites  câblières  forment 
. , l'engin  de  pêche  le  plus  simple  de 

F\q.  113.  — Pctile  cihlifr#,  ou  li|rur  t Irudrr  »ur  Eu  sreie.  or  r i 

tous. 

On  coupe  une  ligne  de  2 mètres  de  long,  S II  ; à un  des  bouts  11,  on  attache 
un  hameçon  empilé  cl  dont  la  boucle  d'eminle  est  passée  deux  fois  au-dessus  du 
nœud  N fait  à La  plus  grosse  ligne;  à l’autre  bout,  on  fixe  une  pierre  ou  câblière  P, 
grosse  comme  le  jioing. 

Sur  le  bord  de  la  basse  mer  ou  lais,  on  fait  dans  le  sable  un  trou  avec  une 
pelle,  on  y place  la  c.àblière  P,  on  remet  le  sable,  on  le  lasse  avec  les  pieds,  et  on 
va  recommencer  un  peu  plus  loin,  laissant  toujours  la  ligne  étendue  sur  le  sable. 

Les  hameçons  sont  amorcés  de  vers  marins,  ou  de  vers  de  rochers,  ou  de 
morceaux  de  crabes  mous,  etc.  (A’oy.  Amorces.) 

On  vient  rechercher  ces  lignes  à la  morte  eau  suivante,  ainsi  que  les  poissons 

pris. 

On  pourrait  mettre  2 ou  3 hameçons  à chaque  petite  câblière,  et  elles  devien- 
draient ainsi  des  espèces  de  jeux  analogues  à ceux  d’eau  douce. 

.Au  lieu  de  n’user  que  de  cordes  isolées,  on  se  sert  également  de  cordes  plus 
longues  et  munies  d’hameçons  espacés  de  mètre  en  mètre.  Chaque  empile  a,  dans 
ec  cas,  0“,30  de  longueur.  Les  lignes  se  tendent  à la  basse  mer  jterpeniliculairement 
à la  ligne  des  vagues,  afin  que  les  empiles  ne  se  roulent  pas,  par  la  lame,  autour 
de  la  ligne.  On  couche  la  maîtresse  corde  dans  un  sillon  de  2 à 3 décimètres  fait 
dans  le  sable,  et  on  la  recouvre  soigneusement.  f,es  hameçons  sont  amorcés  avec  de 
la  seiche  pour  prendre  de  petits  Congres,  de  petites  Morues  et  autres  pois.sons 
semblables.  On  se  sert  également  bien  de  vers  de  terre,  que  les  poissons  de  mer 
recherchent  beaucoup.  — (A'oy.  Cosfectios  i>es  lignes  de  fond.) 
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CABOSSOn.  — Nom  des  Alliérines,  en  Provence  et  en  Languedoc.  (V oy.  Atiié- 

RINES.) 

CABOT.  — Nom  vulgaire  du  Chabot  commun.  (Voy.  ce  mot.) 

CABOUTIÈRE.  — Nom  duTramail  dans  les  clangs  de  Celle.  (Voy.  Thahail.) 

CABUSSI&RS.  — (Voy.  CABUuTiiaE.) 

CAGAREL.  — (Voy.  PiCAREL  caGAREL.) 

CAGAHET.T.K.  — Nom  de  la  Mendole  à la  Ciolat.  (Voy.  Mendole.) 

CAGE.  — Synonyme  de  Casier.  (V'oy.  Nasse.) 

CAGNETTA.  — Nom  de  la  Blennie  baveuse  à Nice.  (Voy.  Blenrie.) 

CAHUHAU.  — (Voy.  Alose  feinte.  — II.  nnt.) 

CAILLE  [Pêche  ."i  la].  — Celle  mélbode  est  usitée  en  Basse-Bretagne  ; elle 
permet  de  prendre,  non-.seulemenl  le  Maquereau,  l'Orphie,  mais  les  Lieux,  les 
Dorées,  les  Pagres,  etc.,  etc.;  en  un  mol,  tous  les  poissons  de  surface. 

On  se  munit  d’un  panier  long,  garni  de  bois  au  bord,  on  y pile  avec  un  bMon  de 
la  chair  et  des  entrailles  de  poisson,  puis  on  trempe  de  temps  en  temps  le  panier 
dans  l'eau,  à l’arrière  du  bateau,  afin  de  rassembler  les  poissons,  que  l’on  pèche 
alors  avec  un  hameçon  couvert  d’une  boitte  blanche.  (Voy.  ce  mot.) 

Il  est  probable  que  ce  procédé  tire  son  nom  du  mol  écailles,  dénaturé.  En  elTel, 
en  trempant  le  panier  dans  la  mer,  la  première  chose  qui  s’en  échappe  sont  les 
écailles  argentées  des  poissons  pilés,  lesquelles  s’en  vont  miroitant  dansl’e.'iu  parmi 
les  débris  de  chair  et  d’intestins. 

CAlLilElTZ-TASSAHD.  — Nou»  n'cn  aurions  pas  parlé,  si  le  même  nom 
n’était  appliqué,  par  les  marins,  aux  petites  dupées  qui  abondent  dans  nos  ports. 
(Voy.  Blaouet,  Melettes,  etc.)  Le  Cailleux-Tassard  véritable  existe  en  abondance 
dans  la  mer  des  Indes  où  on  le  prend  à l’épenicr. 

CAIEPPE  MIGRANE.  — Le  Crabe  honteux,  ou  Calappe-Migrane(^ÿ.  1 14),  est 


Fig.  114.  — C*lappe>Mi^ruie  ou  rx«b«  boaleui. 


large  d’environ  0",10  ; c’est  un  habitant  de  toutes  nos  mers,  mais  surtout  des  côtes 
du  Languedoc  et  de  la  Provence.  Il  est  couleur  de  cbair,  parsemé  de  taches  rouge 
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foncé;  sa  chair  est  fort  bonne,  mais  sa  carapace,  terminée  pardcrricrc  en  grandes 
dents  de  scie,  scs  pinces  grotesijncnient  coiitoiirnécg,  lui  donnent  une  flpirc  peu 
agréalde  ;s.a chair  l’est  davantage,  car  il  passe  |>ourtrés-bonà  manger.  (Voy.  Crabe). 

CAlEN.  — Grand  carrelet  qu’on  établit  à l’avant  d’un  bateau,  sur  un  pieu,  et 

que  l’on  relève  en  s’aidant 
d’un  contre-|K)ids.  (Voy. 
lîciiiocitR.) 

CALENDRIER  DU 
PÊCREUR  A LA  LIGNE 
ponr  la  moyenne  des 
Eaux  de  la  France. 

AsBTier.  — Si  Ic 
temps  est  mou  et  chaud, 
s’il  fait  un  beau  soleil,  on 
peut  prendre  au  milieu  du 
jour,  de  H hcuresàl  heure 
de  l’aprcs-midi  : Brochets,  au  vif  ; Perche,  à la  bouvière  et  aux  vers  ; Gardons, 
Chevesnes.  Anguilles,  de  nuit,  aux  coriles  dormantes,  dans  les  ruisseaux  et  rivières 
près  de  la  mer. 

On  pèche  également  le  Chevesne  à la  cervelle  de  veau  ou  de  mouton. 

Cette  saison  est  la  plus  défavorable  [mur  la  pècbc  à la  ligne.  C'est  le  moment 
oit  le  pécheur,  soigneux  de  scs  engins,  les  rép.irc,  en  construit  ilc  nouveaux,  passe 
en  revue  tout  son  matériel , inventant,  essayant  des  modifications  plus  ou  moins  im- 
portantes: car  il  faut  se  bien  |)énétrer  de  cette  vérité,  que  les  méthodes  générales  de 
pèche  doivent  être  modifiées  intelligemment  pour  chaque  localité,  suivant  la  nature 
des  eaux,  des  fonds,  les  produits  du  pays,  les  habitudes  de  pèche  qui  y existent 
depuis  longues  année.s,  etc.,  et  mille  circonstances  (|ui  viennent,  au  bout  de  peu  de 
temps,  démontrer  .au  pêcheur  attentif  (|u’il  doit  modifier  sa  théorie.  C’est  cette  ob- 
scnalion  persévérante  qui  fait  la  supériorité  incontesfiiblc  decerbiins  pècbeiirs  sur 
les  autres.  Ce  serait  une  erreur  de  croire  que,  pour  arriver  à cette  perfection  rela- 
tive. il  faille  être  fort  instruit  et  fort  ingénieux.  On  |M'ut  citer  mille  exenq)Ies  de 
gens  d’une  éilucalion  et  d'une  instruction  des  plus  médiocres,  mais  doués  de  bon 
sens  et  d’esprit  d’observation,  qui  arrivent  un  peu  moins  vite  peut-être,  mais  à 
coup  sdr,  h ilcvcnir  des  pêcheurs  très-remarquables. 

C’est  à celte  persévérante  observation,  et  «aux  conclnsinns  pratiques  qu'ils  ont 
su  en  tirer,  qu’il  faut  atlrihucrlcs  prétendus  secrets,  sortilèges,  pommades  infailli- 
bles, etc.,  qu’on  leur  attribue.  Leur  secret,  c’est  leur  patience  ; leurs  sortilèges,  c’est 
leur  obstination , et  leur  pommade  infaillible,  c'est  la  conclusion  pratique  qu'ils 
ont  su  tirer  de  leurs  remarques.  Tous  les  pays,  toutes  les  provinecs  ont  ainsi  un  ou 
plusieurs  pêcheurs  fournis  et  posses.seurs  de  secrets  qu’ils  vendent  ou  gardent, 
d’anlani  pins  chèrement  que  c’est  un  zéro  qu’il  ne  faut  p.as  laisser  deviner. 

Voy.  Temps  iie  nul,  pour  connaître  les  espèces  qu’il  faut  s’abstenir  de  pêcher  ; 
il  est  bon  ilc  sc  souvenir  que  ce  sont  celles  qui  forment  la  famille  des  Salmones  : 
Truites,  Saumons,  Ombre,  etc.  Les  Loties  commencent  alors  remonter. 

En  mer  ; jn'chc  des  Merlans  ft  la  ligne.  On  prend  à l’hameçon  : .Morue,  Lin- 
gues, Aigrefin.  .Merlan,  Flics,  Carrelets,  Soles,  etc.,  de  nuit  et  siirlonl  par  le 
vent  S.  E.,  au  Libourct.  On  emploie  les  Palangrcs  h Saint-Tropez  et  à Fréjus,  et 
les  petites  Palangrcs  dans  les  étangs  salés  de  Celte, 
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Féirler.  — Iji  pi?che  à la  ligne,  dans  le  mois  de  f<vrier,  déja'nd  de  la  lenipé- 
ralure.  11  faut,  si  le  temps  est  doux  et  beau,  si  le  soleil  luit,  pi'eher  de  1 1 heures  il 
i heures,  près  des  rives,  au  soleil  et  dans  les  eaux  ])rofondes.  On  v prendra,  au  vif, 
le  Brochet  toujours  vorace,  toujours  en  quête  de  proie  ; la  Perche,avec  la  Bouvière. 
,\ux  vers,  le  (lardon,  le  Chevesne,  et  à la  fln  du  mois,  la  Perche  et  la  Carpe  qui 
^•ommencent  à mordre.  A la  cervelle,  le  Chevesne  gros.  Dans  les  ruisseaux  et  ri- 
vières, au  bord  de  la  mer,  on  prend  des  Anguilles  ; on  en  prend  également,  ainsi 
que  des  Loties,  dans  les  rivières  et  étangs,  aux  cordes  de  nuit.  En  ce  mois  les  Lottes 
remontent  les  rivières;  les  jeunes  Brochets  commencent  .'t  se  r.approcher  des  bords 
pour  frayer. 

En  mer  : on  prend  à la  ligne  : Morue,  Aigrefin,  Lingues,  Merlan,  Plies,  Carre- 
lets, Soles,  etc.,  surtout  de  nuit  et  par  le  vent  S.  E.  Pèche  au  Libouret  : Cabil- 
laud, Baies  à iU  lieues  en  mer  et  à la  ligne.  On  pèche  é la  grande  Palangre  à 
Saint-Tropez  et  è Fréjus,  aux  petites  dans  les  étangs  salés  de  Cette. 

Le  pécheur  a,  pendant  ce  mois  encore.,  beaucoup  de  loisirs  pour  compléter  et 
terminer  ses  travaux  de  matériel  pour  la  saison  nouvelle  qui  va  bientôt  s'ouvrir.  Il 
faut  qu'il  soit  prêt  à toute  éventualité.  Il  visitera  ses  mouches,  en  fera  de  nouvelles, 
ira  chez  le  marchand  renouveler  sa  provision  d'hameçons  eide  florence. 

Man.  — 11  faut  pécher  au  milieu  de  la  journée,  de  '.)  ou  K)  heures  à â ou  3 heu- 
res, suivant  la  douceur  de  la  température  et  la  force  du  soleil.  On  s'établira  dans  les 
grands  fonds  d’eafl,  et  au  bord,  près  des  crânef,  où  les  poissons  se  sont  tenus  blottis 
à l'abri  une  partie  de  l'hiver.  Ils  connaissefit  encore  cette  redraite  et  ne  s'en  éloignent 
guère,  pensant  (|u'elle  peut  encore,  pour  un  retour  de  froid,  leur  être  utile;  c’est 
donc-  là  {|u'il  faut  les  aller  chercher.  ^ 

De  plus,  les  poissons  cyprins  se  rapprochent  des  bords  pour  jmjuer  le  vert, 
c'est-à-dire  sucer  les  jeunes  pousses  des  plantc-s  aquatiques  cpii  contmencent  à vé- 
géter. Il  est  probable  que  l’empressement  des  poissons  autour  de  ces  plantes  tient 
aussi  beaucoup  à l'abondance  qu'ils  y rencontrent  de  larves  et  de  vers  engourdis 
cpii  se  réveillent.  Les  poissons  en  sont  d'autant  plus  fri.ands  que  pendant  de- 
longs  mois  d'hiver  ils  en  ont  été  presque  privés. 

On|»èehe,  au  vif,  le  Brochet  ; danscerUiinspays  chauds  on  le  prend  déjà  au  collet. 

Aux  vers  rouge-s,  la  Carpe,  le  Gardon,  le  Chevesne,  les  Perches,  le  Goujon 
cpii  commence  à mordre.  Dans  les  courants  de  peu  de  pi-ofondcur,  on  commencera 
également  à prendre  la  A'andoise,  le  Véron.  Dans  les  jours  froids,  la  pèche  du 
Chevesne,  à la  cervelle,  réussit  encore. 

A mesuré  cpie  le  temps  s'améliore',  cpie  les  jours  deviennent  plus  longs,  que  la 
chaleur  augmente,  la  nature  se  réveille,  et  le  temps  du  frai  arrive  [Hnir  un  plus 
grand  nombre  d'espèces.  Dans  les  étangs,  dans  les  rivières  fermées,  l'amateur  ne  se 
préocciqie  ])as  beaucoup  de  cela,  et  avec  raison,  car  il  ne  ilévaste  pas.  Que  peut  èire 
la  destruction  de  quelques  femelles,  même  pleines  d'ieufs.  en  comisiraison  du 
nombre  immense  qui  s’en  produit  ? 

L’événement  prouve  au  reste  la  vérité  de  celte  assertion  : la  pèche  à la  ligue 
ne  détruit  p.is  le  pois.son,  et  les  réglements  qui  ont  été  faits  ronli-e  elle,  auraient 
ilù  l’être  jioiir  elle.  .Mais  il  en  est  de  la  pêche  comme  de  la  chasse,  la  loi  et  les  rè- 
glemenls  sont  faits  contre  le  cluisseur  et  jioiir  le  braconnier,  non  sciemment  pi-iil- 
être,  nnais  de  fait  à coup  sûr.  L'un  agit  au  grand  jour,  l'autre  la  unit,  et  le  garde- 
pêche,  comme  le  gendarme,  n'est  pas  de  la  famille  des  hiboux,  d'autant  moins 
ami  des  rencontres  de  nuit,  qu’il  n’y  trouve  que  des  coups  à gagner,  tandis  (|u'eu 
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plein  soleil,  quand  il  vient  verb.-iliser  l'onlre  un  brave  ehasseurqiii  a passé  dans  une 
luzerne,  ou  contre  un  iniiwent  pécheur  qui  a pris  un  brochelon  de  1 centimètre 
trop  court,  oh  ! alors,  notre  homme  est  fort  de  son  importance  ! la  loi  est  observée, 
et  d’une  belle  manière  ! Le  butin  de  tcnis  les  pécheurs  à la  ligtie  de  Paris  et  de  ses 
envimiis,  dans  une  journée,  ne  vaut  pas  celiii  <]ue  les  fileli  prohilM's  procui'ent  aux 
péeheurs  de  nuit  qui  approvisionnent  les  cabarets  de  friture,  mm  mrsurér,  rr*)j’ez-le 
bien,  entre  l’œil  et  la  queue.  Personne  n'v  est  allé  voir  ! 

Cet  état  de  choses  est  fâcheux,  et  il  n’est  malheureusement  i>as  probable  qu’on 
y remédie  de  sitôt;  mais,  en  atti'ndant,  nous  devons  répéter  avec  conviction  que  la 
pCche  h la  ligne,  surtout  h la  ligne  (lottaute,  est  im/Hiikwiiifc  à dépeupler  un  cours 
d'eau.  Nous  avons  vu,  nous  le  rép<‘lons,  nmnhre  d’exemples  de  rivières  frnmet, 
dans  lesquelli's  on  péchait  constamment  ,â  la  ligne,  sans  se  préocciqM'r  tlu  temps 
de  frai  ou  de  la  grandeur  <les  poissons  pris  ; rivières  dans  lesquelles  on  constatait 
chaque  année  une  augmentation  du  pr'uplement,  et  cela  d'une  telle  manière  qu'il 
dexenait  nécessaire  de  recourir  à de  grands  moyens,  c'est-à-dire  une  jréchc,  à fond, 
au  Dlct,  au  bout,  île  .5,  I!  ou  7 ans.  Ce  qui  se  passe  en  un  endroit,  avec  la  pro|)ortion 
du  nombre  mis  à part,  se  passerait  également  partout  de  même,  en  .ajoutant 
qu’une  grande  étendue  d'eau  a plus  de  ressourees  qu’une  petite. 

Disons,  en  terminant  ces  réflexions,  que  le  poisson  se  défend  lui-méme,  pendant 
le  temps  du  frai,  d'une  manière  victorieuse:  il  ne  mord  pas.  (juand  il  mord,  c’est  que 
l’opération  de  la  ponte  ou  de  la  fécondation  est  terminée,  le  vœu  de  la  nature  est 
rempli;  l'œuvre  de  réfection  commence.  Le  poisson  est  mauvais,  c'est  vrai,  mais 
il  n’est  plus  utile,  il  a aceompli  son  œuvre,  il  |R'ut  mordre  aux  esches  et  s’avouer  la 
proie  du  pécheur  humain  au  lieu  de  l’é(^e  de  la  loutre,  du  rat  d’eau  ou  des  oiseaux 
pécheurs. 

En  mars,  commencent  à frayer  les  jeunes  Brochets  sur  les  bords  pleins  d'herbes; 
les  Chabots,  les  Plies  au  fond  des  rivières  sableuses;  les  Chevesnes;  les  .\nguilles,  à 
la  mer.  (A’oy.  Tem/is  de  frai.) 

En  mer  la  pèche  est  la  même  que  dans  le  mois  de  février, 

Avril.  — Le  soleil  monte  plus  haut  sur  l'horizon,  ses  rayons  plus  perpendi- 
eiilaircs  répandent  plus  de  chaleur;  sur  la  terre  se  dévelnp])cnt  les  plantes;  dans 
les  eaux  se  réveillent  les  besoins  de  la  reprœluetion,  le  temps  de  frai  arrive  à grands 
pas  pour  la  jilupart  des  es|)èces,  et  pour  toutes,  c'est  une  période  de  malaise,  de 
fatigue  et  de  dépérissement.  En  général,  le  temjis  prohibé  par  la  loi  commence  le 
Lt  de  ee  mois,  ]iour  se  terminer  le  15  du  mois  de  juin. 

Dans  certaines  localités,  la  prohibition  commence  au  15  mars,  et  alors  tout  ee 
mois  est  compris  dans  le  temps  défendu.  Il  reste  au  pécheur  la  ressource  des  rivières 
et  étangs  fermés  et  compris  dans  des  clôtures  qui  laissent  au  propriétaire  le  règne  du 
bon  plaisir  sur  la  chose  privée. 

Ce  pécheur-là  preiidra,‘en  eau  douce  : Carpes,  Brèmes,  Gardons,  Perches, 
Brochets  au  vif.  Chevesnes,  Vandoises,  Véron,  Goujon;  il  pourra  prendre,  mais 
moins  facilement  et  près  des  bords  : Ablette,  Barbeaux,  Anguilles  et  Carrelets. 

La  Traite  recommence  faiblement  à mordre. 

En  mer,  les  Orphies  commencent  à se  rapprocher  des  phages  et  à venir  se 
faire  |)rendre,  pour  hp|)âts,  dans  les  parcs  et  étangs  salés.  On  prend  à la  ligne  de 
fond  : Morues,  .Aigrelin,  Merlan,  Plies,  Carrelets,  Soles,  etc.,  surtout  de  nuit 
et  par  le  vent  S.  E.  On  pèche  aux  Palangres  à Cette.  On  emploie  le  Libourct  pour 
les  poissons  de  fond.  Cabillaud,  Haies,  à 4U  lieues  en  mer. 
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Ce  mois  csl  le  temps  de  friii  des  l*erches  de  3 ans,  des  Épiiiorlies,  des  Carpes 
de  i ans,  (jui  déposent  leurs  œufs  parmi  les  herbes,  dans  les  eaux  tranquilles,  de 
la  Bouvii-re  ou  Péteuse,  du  Barbillon  qui,  i 4 ans,  remonle  jusque  dans  les  ruis- 
seaux pour  y faire  sa  poule  ou  pour  y féeonder  les  œufs.  En  même  temps,  fr.iyenl 
Goujons,  Brèmes,  Cbevwnes,  dans  les  petits  fonds  d'eau  ; le  Nase,  sur  les  pierres  ; 
la  Ixicbe,  les  vieux  Brochets,  dans  les  herbes  du  fond;  les  Aloses,  les  Pljes  et  les 
Anpuiiles,  à ta  mer. 

Mai.  — (Juand  le  temps  est  beau,  on  prend  à peu  prés  toutes  les  esjvèecs  d'eau 
douce,  mais  il  vaut  encore  mieux,  pour  réussir,  pécher  dans  les  remous,  les  haïs, 
(|ue  dans  les  emirants.  On  pèche  la  Loc'hc,  pour  appit,  avec  un  panier  ou  un  petit 
filet  en  forme  de  truble.  (Voy.  ce  mot.) 

I,e  Chevesne  mord  bien  ; le  Brochet  peut  déj.'i  se  prendre  au  collet,  quand  il 
dort  au  soleil. 

Dans  les  bas-fonds,  on  prend  des  Anpuilles  et  tous  les  poissons,  à l'exception 
de  la  Carpe,  ilu  Gardon  et  du  Chevesne  qui,  pendant  le  frai,  ne  mordent  pas  en 
général,  quoiipie  ce  fait  souffre  de  nombreuses  exceptions. 

Le  temps  de  frai  st!  termine  pour  la  Carpe,  le  Barbillon,  le  Goujon,  la 
Tadehe,  qui  commence  à mordre,  surtout  en  rivière,  la  Brènie,  Iç  Chevesne,  la 
Vatuloise,  le  Xa'se,  le  Gardon,  l'.tblette. 

Le  Saumon  mord  bien,  les  Plies  ont  frayé. 

Si  le  temps  est  chaud,  on  a pu  commencer  iï  se  servir  des  asticots,  mais  la 
|M'che  a dû  être  faite  avec  des  vers  de  vase,  quoiqu'ils  soient  encore  très-petits. 
Il  fant  remarquer,  ,'i  propos  de  cette  esche,  qu  elle  réussit  parfaiteincnl  dans  cer- 
taines rivières  où  le  poisson  la  connaît,  et  que,  dans  d’autres,  il  fuit  et  se  garde  bien 
d'y  loucher. 

En  mer,  on  pèche  les  Maquereaux  iwr  un  temps  doux.  Jusqu’au  13  on  prend 
le  Cabillaud  et  la  Raie  en  pleine  mer.  Pèche  du  Libouret  de  fond.  On  tend  les 
Palangres,  à Cette.  On  prend  les  Morues,  Aigrefin,  Merlan,  Lingues,  Plies,  Carre- 
lets, Soles,  etc.,  .surtout  de  nuit  et  p.ar  le  vent  S.-E. 

— Le  vrai  temps  de  la  pèche  à la  ligne  arrive;  le  13  du  mois  les  prohi- 
bitions sont  levées,  et  le  pécheur  va  courir  à de  nouveaux  cxploiLs  et  commencera 
■sa  campagne  muni  de  tous  les  engins  qu’il  a fabriques  pendant  les  loisirs  de  l'hiver. 

Ce  mois  est  celui  où  l'on  pèche  toute  la  journée  ; avant,  on  recherchait  le 
milieu  du  jour;  après,  on  recherchera  le  matin  et  le  soir,  lai  pèche  à la  mouche 
est  excellente,  celle  n /«  jiicpr/je  .aussi;  pendant  la  grande  ardeur  du  soleil.  Il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  eependant  que  beaucoup  de  poissons  sont  encore  malades  du 
frai  et  ne  mordent  p;us  facilement  ; la  Tanche  fraye  encore  dans  cerhiines  eaux 
froides. 

On  peut  cepcnd.ant  conseiller,  en  général,  de  pécher  au  vif  les  Anguilles  ; 

Petits  poissons,  avec  l'asticot  ; 

Gardon,  \ sangc.aillé; 

Vandoise,  > cerises  ; 

Chevesnes,  ; hanneton  ; 

Barbillon,  fromage  de  gruyère  ; 

.tnguilles,  achées  ; 

Tanches  i 

Perches  | 'ers  rouges; 

Brochet,  au  vif. 

* « 
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La  TriiiU'  nioril  parrailcmonl  ; c'est  un  des  meilleurs  niomenls  pour  lapOehcr, 
ainsi  que  les  poissons  de  la  nifnie  famille  {Siituimies). 

A la  nier,  ou  pôchc  les  Maquereaux,  les  Orphies,  la  Canlhèrc  grise  ; pi-f-s  des 
roches  : Morues,  Lingues,  Aigrefin,  Merlan,  Plies,  Carrelets,  Soles,  etc.,  surtout 
de  nuit  et  par  le  vent  S.-E.  Pêche  au  Lihouret,  pêche  des  Haies.  Emploi  des  Palan- 
gres,  dans  la  mer  de  Cette. 

L’êjioque  du  frai  est  sensihiement  terminée. 

Maillet.  — Pendant  ce  mois,  où  les  chaleurs  arrivent,  les  poissons  mordent 
bien,  mais  seulement  le  matin  et  le  soir;  quand  le  temps  est  couvert,  s’il  tombe 
une  pluie  Une  et  chaude,  ou  peut  pêcher  tout  le  jour  ; mais  si  le  soleil  luit,  il 
arrive  au  milieu  du  jour,  de  midi  à ,’i  heures,  que  le  i>oisson  se  relire  à l'ombre,  se 
tient  immobile,  dort  et  ne  mord  plus.  \'ers  :t  heures,  il  se  réveille  cl  cherche  sa 
nourriture;  c'est  le  moment  de  recommencer  la  pêche  jusqu'à  la  nuit. 

Eu  juillet,  les  poissons  fréquentent  les  mêmes  eaux  qu'au  mois  de  mai. 

Les  Gmtjons  ne  mordent  qu'au  ver  rouge  ; ils  se  pêchent  aussi  à la  balance. 
(Voy.  ce  mot.jC'est  le  mois  où  le  blé  cuit  commence  à servir  pour  prendre  la  Carpe, 
la  Urème,  le  Cardon,  la  ’N'andoise,  le  Chevesne. 

Les  petits  poissons  se  pêchent  à l'asticot  : 

Les  Cardons  'S  / le  s.'uig  raillé, 

La  Vandoise  !•  se  pêchent,  de  fond,  avec  j les  cerises. 

Le  Chevesne  ; ( les  hannetons. 

Les  mêmes  et  l'.Ablelte  se  pêchent,  de  surface,  à la  mouche  naturelle  cl  artiti- 
eiclle,  à la  .sauterelle,  au  |«ipillon,  aux  fourmis  .ailées. 

Les  ,\nguillcs  se  prennent  à la  ligne  cl  aux  cordes  tlornianles,  avec  le  ver  di- 
terre  cl  les  petits  poissons,  les  ammo<'éles  et  les  sangsues. 

la  mer,  on  tend.des  cordes  dormantes,  et  l'on  prend  beaucoup  de  poissons 
plals’et  ronds.  Canlliérc  grise,  prés  des  roches.  Ui  nuit  et  par  le  vent  S.-E.  : 
Morues,  Lingues,  Merlan,  Aigrefin,  Plies,  Carrelets,  Soles,  etc.  Pêche  des  Haies: 
emploi  du  Libouret,  des  Palangres  dans  les  eaux  de  Cette. 

Aofti.  — Ihins  ce  mois,  le  plus  chaud  de  l'annéo,  les  poissons  mnrdeul  de  grand 
matin  cl  le  soir,  avant  le  coucher  du  soleil.  Pendant  la  grande  chaleur  du  jour, 
sous  les  rayons  d'nn  s<deil  ardent,  les  gros  poissons  gagnent  les  crônes  et  les 
racines  des  gros  arbres  dont  le  pied  b.iigue  dans  l'eau,  et  l.à,  cachés  dans  l'ombre, 
ils  restent  immobiles  et  dorment.  Les  poissons  carnassiers  eux-mêmes,  le  Hrochet, 
la  Perche,  la  Truite,  dédaignent  le  petit  poisson  qui  passe  dans  leur  voisinage. 
Seuls,  les  poissons  de  .surface  ramassent  toujours  les  in.sectes  qui  tombent  à 
l’eau.  Ce  phénomène  est  très-naturel,  car  il  faut  un  soleil  ardent  ponr  surexciter  la 
vitalité  des  insectes  et  faire  qu'un  granil  nombre  se  décident  à entr'ouvrir  leurs 
élylrcs  cl  à en  tirer  leurs  ailes  pour  accomplir  les  voyages  que  la  nature  leur  im- 
pose. Condiien  périssent  dans  ces  traversées  des  plaines  de  l'air  ! combien,  sem- 
blables à Icare,  voient  leur  vie  se  terminer  par  une  ebute  fatale  au  sein  des  flots  I 
Uà  les  attend  la  gueide,  toujours  ouverte  cl  impatiente,  des  Chevesnes,  du  N.ase,  du 
Lobule,  de  Jla  Vandoise,  de  la  Truite.  Cette  manne  abondante  leur  venant  du  ciel 
à ce  moment,  force  leur  est  de  .secouer  leur  torpeur  et  de  se  griller  un  pni  au 
soleil  pour  participer  au  grand  banquet  que  leur  sert  le  Créateur. 

l.a  pèche  à la  mmiehc,  sous  toutes  ses  formes,  réussit  admirablement  pendant 
ce  mois,  et  celle  à la  sur/irise  est  surtout  fructueuse  sous  les  rayons  du  soleil  de 
midi. 
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On  p('chc  en  co  mois  Ir  Goujon  à la  balance.  Le  blé  cuit,  les  fé\es,  les  pâles, 
réussisseni  parraitemcnl  pour  les  Cyprins  des  eaux  calmes  : Carpe,  Brème,  Tanche, 
Gardons  de  fond  et  earpés. 

Les  petits  poissons  vifs  et  le  ver  de  terre  bien  vif  peuvent  prendre  la  l’erche. 

Le  Brochet  ne  mord  pas  beaucoup,  il  trouve  trop  de  petits  poissons  â inaii(;er, 
mais  on  lui  tend  des  bricoles  de  nuit,  et  le  lendemain,  on  va  les  relever  aboiidam- 
inenl  jiounues. 

L'Anguille  reste  en  son  trou  toute  la  journée  et  elle  ne  sort  que  la  nuit  pour 
chercher  sa  proie  ; on  tend  alors  : lins  cordeaux,  jeux,  lignes  de  fond,  jialer-nosler, 
amorcés  de  petits  poissons  vifs,  de  sangsues,  d’ammoeétes,  et  l'on  fait  bonne 
récolte. 

Les  Chevesnes  sont  friands  de  hannetons  et  de  papillons,  de  .sauterelles  et  de 
grillons,  ù la  surface  ou  entre  deux  eaux. 

La  Truite  ne  résiste  pas  aux  mêmes  friandises,  mais  en  .sr  qualité  de  grande 
dame,  elle  est  plus  fantasque  cl  plus  capricieuse,  elle  a ses  heures.  Le  VUiiin 
prend  toujours. 

A la  mer,  on  tend  des  cordes  de  fond,  on  pèche  entre  les  rotdicrs,  dans  les 
porls,et  l'on  prend  les  Merlus,  les  Lieux,  les  Maquereaux,  les  .Merlans,  etc.  ; et  de 
fond,  tous  les  poissons  plats.  La  Canthére  grise  prés  des  roches.  Emploi  du  Libou- 
rel  ; Palangres  à Celte. 

Meptimbre.  — Comme  juin,  le  mois  de  septembre  est  celui  où  l'oii  pèche 
toute  la  journée,  le  soleil  ayant  déjà  perdu  de  sa  force  ; quand  il  bnile  encore,  dans 
quehpics  jours  cxceplioiuuds,  on  fait  comme  en  août,  la  .sieste  au  milieu  du  jour; 
exemple  emprunté  par  force  anx  habitants  de  l'onde.  Cependant,  comme  l'eau, 
surtout  à la  fin  du  mois,  se  refroidit,  on  commence  à pécher  davantage  au  vif  poul- 
ie Brocbcl,  la  l’eridie  et  rAiigtiille,  la  Truite  cl  même  le  gros  Chevesne,  qui  ne 
dédaigne  ni  un  Goujon,  ni  un  Véron  de  bonne  mine  et  bien  présenté. 

A ce  moment,  les  grands  fonds  d'eau  commencent  à se  repeupler  aux  dépens 
des  berges,  des  bancs  de  sable  et  des  bas-fonds  sur  lesquels  le  poisson  est  venu, 
pendant  l'été,  chercher  la  chaleur  et  la  nourriture.  L'automne  arrive,  secouant 
sa  chevelure  de  feuilles  et  de  graines  mûres  ; dans  les  rivières  calmes,  les  poissons 
Cyprins  mordent  encore,  mais  moins  franchement;  on  sent  qu'ils  trouvent  une 
facile  provende  et  dédaignent  celle  du  pêcheur.  La  Carpe,  la  Brème,  le  (iardou, 
ne  sont  plus  avides  de  blé  cuit;  ils  reprennent  goût  aux  vers,  et  il  fiiul  suivre  cet 
enseignement. 

La  Tanche  ne  mord  déjà  plus  à la  fin  de  ce  mois. 

Les  Barbillons  se  prennent  avec  de  la  viande  crue  ou  cuite,  les  queues 
d'écrevisses  ; 

Les  Chevesnes,  au  raisin  noir. 

Les  lignes  dormantes  de  nuit  sont  productives  pour  tous  les  poissons, 
.\nguilles,  etc. 

A la  mer,  c'est  le  moment  de  la  grande  pêche  ; on  prend  les  .Mulets,  Bars,  etc., 
et  toutes  sortes  de  [«vissons  plats,  aux  cordes,  aux  jeux  et  aux  engins  de  toute 
cs|>èce. 

I«i  pêche  est  bonne  entre  les  rochers,  à l'ouverture  des  ports,  et  dans  les  étangs 
Sidés  des  bords  de  la  mer.  Bêche  des  Merlans,  à la  ligne.  Emploi  des  Palangres  à' 
Celle.  Pêche  des  Morues,  Lingues,  Aigrefin,  Merlan,  Plies.  Carrelets,  Soles,  sur- 
tout de  nuit  cl  par  le  vent  S.-E.  Emploi  du  Libouret. 
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Octobre.  — S’il  fait  doux,  ml  pfrrhe  les  Perches,  le  Hroehel,  au  vif;  il  faut 
abandonner  la  pfehe  à la  inouehc,  car  les  gros  poissons  regagnent  les  fonds  d'eau, 
et  les  petits  ne  se  montrent  plus  à la  surface  ; c’est  le  froid  (pii  arrive  et  (|ui  com- 
mence ù engourdir  la  nature.  Les  poissons  ne  sont  pas  les  derniers  sentir  ce 
changement,  et  la  plupart,  surtout  dans  les  rivitres  à cours  lent  et  eau.x  profondes, 
se  cachent  entre  les  herbes,  dans  la  vase,  et  y passent  les  mois  d'hiver  presipie 
sans  prendre  de  nourriture.  A peine  si  ipieli|ues  belles  journées  de  soleil  les  ré- 
chaulfent  et  les  font  sortir  de  cette  espèce  d’engourdissement  ; la  plupart  du  temps 
ils  dédaignent  l’appét  «iii’oii  leur  offre,  si  séduisant  qu’il  soit. 

La  pèche  de  nuit  aux  cordes,  jeux,  pater-noster,  rapporte  au  vif  des  .\ngtiilles, 
des  laittes  et  des  Broc.heLs;  aux  vers,  des  Gardons  qui  ont  gagné  le  fond,  des 
Karhillons,  Chevesnes,  qui  n’hahilent  plus  la  surface.  Carpes  |>eu  nombreuses  et 
quelques  Hrèmes. 

Dans  les  grands  fleuves,  la  pèche  se  maintient  meilleure;  les  poissons,  moins 
nourris  et  tenus  en  éveil  par  les  crues  et  les  mouvements  d’uiie  eau  plus  rapide  et 
plus  cluangeaiite,  ne  s’endorment  |iour  ainsi  dire  p:is,  et  la  pèche  continue.  On  y 
prend,  au  ver  rouge,  le  Goujon,  le  Chabot,  la  Plie,  etc. 

On  commence  A pécher  les  gros  Chcve.snes  à la  cervelle,  et  dans  les  grands 
courants  d'eau,  aux  hoyaux  de  poulet. 

Oueli|ues  Truites  commencent  à frayer,  mais  la  majorité  mord  encore  bien 
au  vif,  aux  gros  vers  musqués  et  à la  viande. 

A la  mer,  pèche  du  Merlan,  A la  ligne.  Palangrcs  A Saint-Tropez  et  Fréjus.  On 
prend  de  nuit  et  par  le  vent  S.-E.  : Morues,  Aigrefin,  Merlan,  Plies,  Soles,  Carre- 
lets. Emploi  du  Libouret. 

WsTeBibre.  — De  lü  heures  du  matin  A 3 heures  de  l’apix'-s-iilidi,  s’il  fait 
beau,  on  prend  encore  Chevesnes,  Gardons,  aux  vers,  surtout  A la  bouvière; 
Brochet,  Perche,  au  vif.  Les  Vandoises  ne  mordent  plus  ; la  Tanche,  la  Carpe,  la 
Brème,  sont  cachées  dans  les  rivières  tranquilles. 

L’Anguille  mord  toujours,  de  nuit,  aux  cordes  dormantes. 

La  Truite  fraye,  ainsi  que  ses  analogues. 

La  Perche  ne  mord  plus  A la  lin  de  ce  mois. 

Par  les  crues,  dans  les  fleuves,  A l’eau  trouble  et  le  vent  bon,  on  prend  Bar- 
billons, Plies,  encore  un  peu;  Lottes,  Civelles  nioyciines,  et  tout  ceci,  de  fond  et 
aux  gros  vers  A tète  noire. 

Pour  prendre  les  Goujons , petits  Dards,  petits  Chevesnes  et  Gardons, 
il  faut  pécher  A la  ligne  traînante  sur  le  sable,  sjins  beaucoup  de  plumh  et  avec  des 
vers  plus  petits;  cpiand  l’eiiu  descend,  la  pèche  ne  vaut  plus  rien.  Le  Barbillon,  que 
l’on  prenait  sur  les  berges  herbues  nouvellement  inondées,  regagne  les  grands 
fonds  et  ne  mord  plus. 

De  ce  mois  A PAques.  c'est  le  véribihle  temps,  dans  la  Loire,  pour  iiècher  le 
Goujon  et  le  Chabot. 

A la  mer,  on  prend  les  Harengs,  les  Congres  et  tous  les  gros  poissons. 
Pèche  des  Mer  lans,  A la  ligne.  Palangrcs  A S.iint-Tropez  et  Fréjus  ; petites  Palan- 
gres  dans  les  étangs  de  Cette,  A partir  ilu  15.  Emploi  du  Libouret.  Pèche  de  nuit 
et  par  le  vent  S.-E.  des  Morues,  Merlan,  Lingues,  Aigrefin,  Plies,  Carrelets, 
Soles,  etc. 

Décembre.  — .Nous  sommes  en  hiver  : il  fait  froid  et  mauvais  ; restons  au 
logis. 
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S'il  fait  beau,  bon  veni,  temps  doux  et  soleil,  de  i i heures  h 3 heures , 
pochons  dans  les  remous,  au  ver  de  terre  court  à tAte  noire.  Nous  pouvons  prendre  : 
Brémottes,  Plies,  Barbillons,  petits  Dards  et  petits  Chevesnes.  Pour  prendre  les 
gros,  il  faut  aller  pêcher  dans  les  grands  cours  d'eau  vive,  derrière  les  ponts, 
et  avec  les  boyaux  de  poulet;  on  les  ramène  toujours  de  taille  respectable. 

A l'eau  claire,  un  peut  aussi  pêcher  nu  sang  caillé  nu  à la  cervelle;  la 
Perche,  à la  Bouvière  vive. 

Les  Carpes  et  Cyprins  analogues  ne  mordent  plus;  la  Perche,  pas  souvent. 

C'est  en  ce  mois  que  les  poissons  se  cantonnent  pour  leur  engourdissement 
d’hiver;  ils  vont,  au  fond  des  cours  d'eau,  se  rassembler  aux  endroits  où  sortent 
les  eaux  de  sources  plus  chaudes,  et  l’êpervier  seul  peut  les  en  tirer,  m.iis  alors 
par  quantités  énormes. 

Les  Lottes  commencent  à remonter. 

Les  Truites  ordinaires  et  saumonées  sont  en  frai  et  ne  mordent  plus. 
I..a  pêche  en  est  prohibée. 

A la  mer,  on  pêche  les  Merlans. 

CependanI,  lorsque  la  glace  recouvre  les  eaux  devenues  immobiles  à la  surface, 
le  pêcheur  à la  ligne  peut  encore  montrer  son  ailrcsse.  Par  une  belle  journée, 
muni  d’une  pioche,  il  va  briser  la  glace,  et,  dans  ce  soupirail  d'un  nouveau 
genre,  il  tend  sa  ligne  armée  de  plusieurs  hameçons  recouverts  de  vers  rouges 
bien  fiélillanis.  Le  poi.sson,  attiré  par  l’air  vif  et  pur  de  l'extérieur,  se  porte  en 
foule  à l’ouverture  pour  respirer,  et  trouvant  à sa  portéi’  un  mets  friand, — surtout 
pour  un  affamé,  — il  mord,  il  mord,...  et  le  sac  du  pêcheur  .se  remplit.  Pour  faire 
cette  pêche,  il  faut,  avouons-le,  être  intrépide  et  réchauffé  par  le  feu  sacré,  car 
la  température  est  glaciale.  Les  rhumes,  angines  et  rhumatismes  sont  l.'l,  guettant 
une  victime  qui  brave  les  .saisons.  Arrière  la  crainte,  cependant  !...  l'homme  est 
ainsi  fait. 

Quelques  pêcheurs  déblayent  une  plus  grande  ouverture,  en  levant  les  frag- 
ments de  glace  brisée  qui  flottent  dans  sou  périmètre,  et  choisissant  un  endroit  où 
l’eau  n'a  p.is  trop  de  profondeur,  viennent  y jeter  l'épervier  et  font  souvent  de  bons 
coups  de  main...  Mais,...  mais  l’eau  n’est  |>as  chaude,  et  celle  qui  découle  sur  les 
épaules  et  sur  les  jambes  du  pêcheur  ne  rappelle  point  les  bains  cbarmanls  de  l'été. 

CALER.  — Faire  caler  une  ligne  en  mer,  c’est  la  charger  d’assez  de  plomb  ou 
de  cAblières  pour  qu'elle  gagne  le  fond  avec  les  appâts  qu’elle  porte.  On  emploie  le 
même  mot  pour  indiquer  que  l'on  fait  gagner  le  fond  à la 
plombée  d’un  filet  vertical. 

CALLIONYME  LYRE.  — (Voy.  DOCCET.) 

CALLIONYME  b£l£ne.  — (Voy.  Lacert,  Pêche.) 

CALLIONTKE  DE  LESUEUR.  — (Voy.  Lacert,  Pêche.) 

CALLIOITYME  DE  RI8SO.  — (A'oy.  IaCERT,  Pêche.) 

calmar  (Loligo  lepii,  Lin.).  — Le  Cilniar  {fig.  lie  et  HT)  e>l  un 
mollusgtie  ceplinlo)ntle  du  genm  Sekhe  renun)Dable  par  une  l«nif  en  torme 
de  plume  qui  lui  lient  lieu  de  coquille,  et  forme,  doi»  ton  dot,  un  iquelelte 
ioUrleur.  Leur  tête  s S pieds  et  3 tentacules  plus  longs,  à bout  spatule, 
garnis  de  suçoirs  qui  leur  servent  A s'amarrer  aux  objets  Immobiles.  Ils  ont 
un  volumineux  sac  i encre,  logé  dans  le  foie. 

Les  tùilmars  nagent  à reculons;  on  les  trouve  en  abondance  près  des 
cètes,  et  il  est  impossible  de  donner  un  coup  de  senne  A la  mer,  sans  en  lirer  sur  le  rivage  une  cer- 
taine quautitd.  Ces  animaux,  pour  être  en  nombre  si  considérable,  doivent  concourir  au  grand  acte 


Fig.  lie.  — Calmar 
coumaa. 
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iiicosunt  du  nettoyage  de  la  mer.  Cependant,  la  conformation  de  leur  bouche  semble  plutôt  faire 
d’eua  des  carnassiers  incorrigibles.  S’ils  ne  mangent  que  des  victimes,  Ils  sont  si  nombreux  et  si 
agiles,  que  c'est  miracle  que  la  mer,  dès  longtemps,  ne  soit  pas,  de  leur  fait,  dépeuplée. 

Alors,  dira-t-on,  c’e>t  qu'ils  servent  eux«mémes,  et  abondammcni,  de  nourriture  à d’autres 
animaux.  Ce  fait  est  cerinin,  puisque  nous  savons  le  goût  de  quelques  poissons  pour  le  Calmar,  et 

nous  nous  servons  de  ses 
membres  comme  appAt 
d’été.  Mais  tous  les  pois- 
sons sont  loin  (le  mordre 
au  Calmar,  b’ailleurs,  le 
malin  céphalopode  ne 
quitte  guère  la  côte;  or,  les 
Fig.  1 17.  — ('jilmtr  subule.  gros  poissons  ne  viennent 

Jamais  le  poursuivre  lè. 

SeR  ennemis  ne  seralciil-lls  pas  le  Congre  d'abord,  — ce  qui  est  certain,  — puis  les  crustacés 
côtiers,  Homards,  Langouste,  Crabe,  ce  dernier  surtout,  toujours  en  qiiéto.  Qvœrent  quem  devotrU 

Il  y a h un  mystère  d’équilibre  naturel  bien  curieux,  mais  très-profond  ! En  attendant  que  nous 
le  sondions,  le  Calmar  n’en  demeure  pas  moins  une  triste  esche  d’été,  utile  cependant,  faute  de 
mieux 

CALÜS.  — (Voy.  Merlan.) 

CAMBRURX  DE  L'HAMEÇON.  — {Voy.  AvAXTAcr.) 

GAMBOROUTIÈRE.  — Sorte  de  Chei'rotwre  cmph>y)^e  dans  la  Méditerranée. 
— (Voy.  ce  mot.) 

CAMPHRE.  — Espère  d’cssenco  concrète  à odeur  très-forte  et  douée  d’une 
saveur  amère  et  aromatique,  que  l'on  e.xtrait  du  laurier-camphrier,  arbre  des 
lies  de  la  Sonde  et  du  Japon.  L’odeur  forte  de  celle  substance  a été  souvent 
introduite  dans  la  composition  des  oppAfs  H amorces  artificielles.  — (Voyez  ces 
mots.)  Il  faut  se  souvenir  que  reau  n’en  dissout  qu’une  très-petite  quantité,  mais 
que  Talrool,  l’éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles  le  dissolvent  en 
toute  proportion;  ce  .sera  donc  à l’un  de  ces  derniers  dissolvants  qu'il  faudra  .avoir 
recours. 


CANARD.  — Espèce  de  filet  fixe  employé  dans  la  Méditerranée. — (Voy. 
Filets  fixes.) 

CANCER  MENAS.  — (Voy,  CnAie  emaacZ.) 

CANCSRIENS  (Rdw.). — Tribu  de  Crustacés  cyclométopes,  dont  ta  carapace  est  bombée 
en  dessus,  elevée,  arrondie  sur  1rs  bords,  h face  supérieure  ne  formant  qu’un  angle  peu  aigu,  et 
réunissant  avec  sa  portion  Inférieure  et  latérale.  Pattes-mâchoires  extérieures  à 3*  article  i 
peu  près  quadrilatère  ; peu  ou  point  tronqué  à son  angle  interne;  pattes  antérieures  très-grosses, 
rennées  assez  longues  ; les  suivantes  courtes,  ambulatoires;  pattes  postérieures  semblables  aux  pré- 
cédentes, terminées  par  un  article  styliforme,  et,  par  conséquent,  non  natatoires. 

Comprend  3 groupes  naturels. 

CANESTEAU.  — Q^bind  il  s’agit  do  relever,  eu  mer,  des  lignes  de  fond  ou 
câblières  d’une  grande  longueur,  cl,  i>ar  consé- 
quent, chargées  d’un  grand  nombre  d'hameçons 
empilés,  il  est  fort  important  de  ne  pas  emmêler 
le  tout,  afin  de  ne  pas  perdre  un  temps  précictix  à 
tlébrouiller  ce  chaos.  On  y parvient  d'une  manière 
très-simple  et  très-pratique  au  moyen  du  Canes- 
leau(^ÿ.  118). 

C’est  une  eorbeillc  ou  panier  ABCD,  dont  le 
bord  AB  est  revêtu  d’une  bordure  de  liège.  D.insle  • 
midi  de  la  France,  celte  bordure  se  nomme  Gnrlande  (guirlande)  ou  Listel  (bord). 

A mesure  que  l’on  remonte  la  maîtresse  corde,  Palangre  mi  Bauffe,  on  la  love 


Fig.  MS.—  Canc«leaui  din^r*. 
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fn  rond  dans  le  panier,  piqinant  chaque  hameçon  dans  le  lifge,  cl  rejelanl  l'empile 
au  dehors,  où  elle  forine  le  feslon  I).’ 

Chaque  ligne  ilc  fond  ainsi  pli^c  on  lovée  prend  le  nom  d’appelel  ou  aplel.  — 
(Voy.  Cabuèbes  [jranrfej].) 

CANIS  ACANTH1A8.  - (Voy.  AiciiLLAr.) 

CANNAT.  — (Voy.  Canard.) 

CANNAT.  — (Voy.  Mulet  céphalb,  l'ivhe.) 

CANNES  A PÊCHE  (Choix  des).  — Les  premiers  hommes  ont  péché  avec 
leurs  hras  étendus  pour  première  eanne  à pèche,  puis,  ils  ont  bien  vile  remarqué 
que  l’hameçon  d'épine  dont  ils  se  senaient,  tombait  trop  près  du  bord.  Peut-être, 
ils  auront  voulu  le  faire  passer  de  l’autre  côté  d’un  banc  de  roseaux  qui  jyoussail 
près  du  rivage,  et,  pour  cela,  ils  ont  attaché  la  ligne  h rexlrémité  d’une  branche 
d’arbre  tenue  à la  main,  ce  qui  allongeait  ainsi  leur  bras;  ear  l’invention  de  l’ha- 
meçon a dû  naître  la  première,  celle  de  la  ligne  venir  ensuite,  et  enfin,  celle  delà 
c.aime  pèche  compléter  le  tout,  en  apparaissant  la  troisième. 

De  la  branche  d’arbre  pritnilive  à la  canne  à pèche  actuelle,  la  forme  n’a  pas 
changé,  la  matière  seule  a subi  des  améliorations  successives;  et,  en  elfel,  comme 
forme,  le  but  aurait  été  atteint  du  premier  coup  en  choisissant  une  jeune  pousse 
de  Saule,  de  Coudrier  ou  des  roseaux  (|ui  croissent  auprès  des  eaux.  Nidle  (•aune 
n’est  mieux  filée,  plus  également  décrois.smtc,  qu'une  gaule  naturelle,  et  cette 
vérité  est  palpable,  que  c’est  à la  nature  que  nous  allons  demander  nos  scions,  la 
l>artie  la  plus  délicate  et  la  seule  que  nous  ne  puissions  pas  filer  comme  elle,  d'un 
seul  morceau  concentrique,  décroissant  in.sensihlement,  et  conservant  force,  sou- 
plesse et  élasticité. 

Nous  venons  de  nommer  les  trois  qualités  que  doit  posséder  une  bonne  canne; 
elles  dépendent,  en  m,ijcurc  partie,  de  la  nature  même  des  matériaux  qui  la  forment, 
mais  aussi  de  la  manière  dont  ils  sont  .assemblés  entre  eux. 

Dans  un  article  spécial,  nous  dounenms  toutes  les  explications  utiles  pour  la 
confection  de  cette  arme  du  pécheur.  Dans  celui-ci,  nous  allons  nous  occujier  de 
la  classification  des  cannes  diverses  et  de  leur  appropriation  chaque  genre  de 
pèche,  en  eau  douce  et  en  eau  de  mer. 


I.  — EAI’  DOt  CE. 

LO|tCt'M.'K 

A)  Pêche  à la  moBCbe  : ‘ 

A 1.1  voiéf,  au  lauceff  à In  svrjirist \ 6 nièlres  au  moins:. 


iï)  Pèche  sédentaire  : 

Au  Eroflipt,  il  la  Triiile,  à la  Perdio,  au  vif.  i 

OUe  gmik  n'trUnt  pax  totmc  h la  main,  niaia  > 8 9 nu'^liTs 

aéo  à Icrre,  «Up  se  fait  plein'*,  avec  une  ttraiide  | 
gaule  de  sapin  ou  dn  tremble,  ete / 


2®  POcho  û soutenir  dans  les  jieMcs;  pt'clu'  dr  ) 

fond,  à ta  canne  fite \ 

3*  riuulc  il  gardomtr,  à pi'duT  les  Perdues,  les  ) 
l’.hevesiies,  avec  le  sang,  à fmieUtr  et  À rùulir,  1 
l*  Pèche  au  (ioujon,  à l'Ableüe,  an  Véron  el  1 
autres  petits  poissons | 


li  mètres. 
4 mètres. 
3 mètres. 
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11.  — nu;  1)E  MKH. 


A)  Pèche  h la  mouche  ; 

Saumon  i l'oinlioudiiiro  des  fleuves,  ele.  ; forte, 

en  bambou  el  hieory 

Dorades,  eu  bateau 


LOSOrn  s MOTSMXE 

Ue  U csnns  a pAcha. 

6 mètres. 

3 mètres. 


B)  Pèche  eèdentaire  : 

Sur  les  roetiers,  îi  la  ramie  fixe 

Pèche  en  bateau  : 

Camic  pour  les  Maquereaux  cl  autres  pois.soiis 
de  surface 


I R à 9 mètres. 


2 mètres  50. 


Le  Uihlenu  de  eomposilion  de  cc.s  longueursiui  moyen  des  dillèrcnlsoomparli- 
nienls  des  cannes,  permet  de  se  rendre  très-facilement  compte  de  ce  que  l'on  doit 
acheter  ou  construire  soi-mème,  en  vue  de  la  pèche  à laquelle  on  veut  se  livrer. 

Ouel  que  soit  le  penre  de  [«''che  choisi,  — mème  fAt-ce  pour  prendre  desaldetles; 
— quelle  que  soit  la  canne  employée,  jamais  nn  pécheur  sérieux  ne  s’en  servira  sans 
moulinet  ; c’est  an  moment  où  il  s’y  attend  le  moins,  que  cet  instniment  le  sauvera 
et  lui  fournira  une  capture  aussi  belle  qu’inattendue.  I.e  chasseur  qui  aurait  le 
pouvoir  de  toujours  posséder  une  balle  dans  un  des  canons  de  son  fusil,  serait  un 
fou  de  ne  pas  en  profiler;  car  il  n’est  ])as  de  vie  de  ehasseur,  où  telle  pièce  mapni- 
(tque  a été  renvoyée,  par  lui,  avec  une  charpe  de  petit  plomb  dans  le  pras  des 
parties  charnues.  Le  moulinet  du  pécheur,  c’est  la  balle  scconrahie  du  chasseur,  ik 
cette  dilférence  près,  en  sa  faveur,  qu’elle  n'empéche  pas  son  coup  d’élre  charpé 
de  petit  plomb;  c’est  mieux  qu’une  balle,  c'est  la  charpe  de  cendrée  qui  fait 
balle  sur  un  animal,  gardant  une  force  suffisante  |K>ur  amener  celui-ci  A vos 
pieds. 

CANNES  A PÊCHE  [Confection  des].  — Les  premières  cannes  A pèche  que 
les  hommes  ont  inventées  étaient  tout  simplement  une  gaule  empnintéc  A la  cépée 
la  plus  voisine,  et  cet  instrument,  si  simple  el  A la  portée  de  tous,  est  encore  le  plus 
usité  dans  les  campagnes  et  dans  les  petits  rentres  de  population  écartés.  Cette 
eonstruclion  primitive,  qui  consistait  A dégrossir  une  simple  baguette  en  la  privant 
de  ses  nunuls  et  de  ses  branches,  fourniss;iit  une  canne  lourde  si  elle  était  un  peu 
longue,  et  peu  élastique  si  elle  était  courte. 

Or,  ayant  tout  aussi  bien,  alors  qu’aujourd'hni,  besoin  très-souvent  d’éloigner 
son  hameçon  du  bord  où  le  poisson  voit  trop  bien  et  se  méfie,  le  pécheur  s’ingénia 
de  toutes  les  façons  A augmenter  les  deux  qualités  (pii  manquaient  A sa  gaule,  la 
légèreté  et  la  souplesse. 

L’esprit  humain  procédant  du  simple  au  composé,  le  pécheur  pensa  A modifier 
l'instniment  qu’il  avait  en  main  avant  de  songer  A en  créer  un  autre.  Il  s’aperçut 
(|ue,  sèche,  cette  gaule  était  plus  légère  et  plus  élastique,  il  fit  sécher  les  gaules 
au  four  après  le  pain  retiré  ; c'est  encore  ainsi  que  se  font  les  cannes  A pèche  dans 
les  campagnes.  La  dilférence  du  poids  vert  au  poids  desséché  n’étant  pas  très-con- 
sidérable pour  une  gaule  d’une  certaine  longueur,  le  jiéchcur  dut  chercher  si,  en 
ajustant  les  unes  au  bout  des  autres  plusieurs  gaulettes  plus  fines,  il  n’arriverait  pas 
à un  résultat  plus  satisfaisant.  Ce  fut  la  création  du  scion,  qui  constaUi  ce  pas 
fait  dans  le  progrès.  On  peut  dire  qu’A  ce  moment  la  canne  A pèche  ci'ei/isée  était 
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invonU'e  ; car,  en  modiOant  seulement  le  choix  des  matières,  on  arrive  à la  canne 
la  plus  compliquée  et  la  mieux  Onic  que  l’on  fasse  de  nos  jours. 

La  question  des  ligatures  a dû  avoir  sa  période  d’apprentissage,  de  progrès  et 
de  perfection,  jusqu'à  ce  qu'enlln  cette  ligature,  toujours  fragile  et  difficile  à faire, 
fût  remplacée  par  les  douilles  simples  et  doubles  qui  permirent  l’invention  des 
cannes  à compartiment. 

ResUùt  la  question  de  matière  ; on  a essayé  tous  les  bois  possibles  et  l’on  s'est 
vite  aperçu  que,  parmi  eux,  un  très-petit  nombre  répondaient  aux  qualités  que  ré- 
elamc  la  vraie  et  bonne  canne  à pèche,  üh  peut  diviser  tous  les  bois  employés  en 
deux  catégories  : les  lourds  et  les  légers. 

Les  lourds  sont  ; le  hicory  ou  noyer  blanc  d’.Amérique , le  noyer,  l'orme,  le 
coudrier,  le  frêne. 

Parmi  les  légers  nous  placerons  : le  sapin  creusé,  le  bambou,  et,  tout  à côté, 
son  diminutif  chez  nous,  la  canne,  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Ibilie 
avec  une  grande  facilité. 

Tout  en  renvoyant  le  lecteur  aux  articles  spéciaux  sur  l’étude  de  chacun  de 
ces  bois,  nous  devons  ici  consulter  quelques-unes  de  leurs  qualités  et  de  leurs 
défauts  avant  de  passer  en  revue  la  confection  des  cannes  en  chaque  matière. 

Le  hicory  est  très-élastique,  mais  très-lourd,  il  peut  servir  à faire  toute  la 
canne  moins  le  .scion  ; mais  son  vériUible  emploi  consiste  dans  la  première  moitié 
de  la  longueur,  la  plus  grosse,  celle  que  le  pécheur  tient  à la  main.  Il  est  en  effet 
très-important  qu’une  canne  soit  bien  équilibrée,  car  elle  se  trouve  entre  les  mains 
du  péchem-  à l’éUit  d’équililn-e  instable.  On  peut  la  comparer  au  llé.iu  d'une  balance 
dont  la  main  du  pécheur  est  le  support,  fléau  à deux  bras  de  longueurs  inégales  et 
par  conséquent  dont  les  poids  doivent  être  inégaux  pour  que  l’équilibre  s’établisse. 
La  partie  en  avant  doit  être  très-légère,  son  centre  de  gravité  sera  toujours  assez 
loin  de  la  main  du  pêcheur,  mais  si  celui-ci  rend  lourde  la  piirtie  la  plus  grosse 
qui  est  au  delà  de  son  poignet  vers  le  coude,  il  rapprochera  le  centre  de  gravité  du 
système  entier  et  pourra  arriver  à le  faire  venir  dans  sa  main;  position  dans  la- 
quelle la  canne  sera  en  éipiilibre,  comme  le  fléau  de  1a  balance  dont  nous  parlions 
tout  à l’heure.  Ainsi  équilibri'e,  la  canne  demande  le  moins  iTeff'orl  jtossiltle,  puis- 
qu’il ne  faut  que  celui  nécessaire  et  indispensable  pour  vaincre  sn  pesnnleiir. 

Si,  au  lieu  de  cela,  le  pêcheur  tient  en  main  un  instrument  dont  le  poids  est 
en  avant,  il  lui  faut  un  elfort  constant,  non-seulement  pour  porter  la  canne,  c’est-à- 
dire  vaincre  l’elfet  de  la  pesanteur,  mais  un  cjl’ort  plus  pénible  pour  en  soutenir 
élevée  la  partie  antérieure  sans  cesse  sollicitée  vers  le  sol.  Cet  effort,  si  |K-til  ([u’il 
paraisse  pendant  un  instant,  devient  une  vraie  fatigue,  .aloi-s  qu’il  se  renouvelle  sans 
relâche  pemlanl  un  assez  long  temps. 

Si  le  pêcheur  est  sédentaire,  ce  n’est  encore  ipi'iin  demi-mal  parce  (|u'il  peut 
faire  porter  sa  canne  par  une  fourchette  et  son  piquet,  ou  simplement  il  peut  la 
poser  à terre,  si  la  berge  est  un  peu  élevée;  mais,  qu’il  s'agisse  de  pêcher  à la 
mouche,  et  alors  la  question  de  l'équilibre  de  1a  canne  prend  une  importance  ca- 
pitale, en  raison  de  la  fatigue  que  cette  pêche  un  peu  prolongée  procure,  si  l’on 
est  armé  d’un  instrument  défectueux. 

Ainsi  donc  tous  les  bois  durs  et  compactes,  tout  eu  étant  élastiipies,  — le 
hicory,  le  frêne,  le  noyer,  — peuvent  servir  pour  la  plus  grosse  moitié  de  la 
canne. 

L’orme  peut  être  employé  de  même  aux  usages  ci-dessus,  mais  il  olfre  l’avan- 
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ti(!e  que  ses  jeunes  pousses  fournissent  d’excellents  scions,  qu:uid  il  est  coupe  en 
temps  opportun. 

Le  coudrier  n’esl  pas  dans  le  mùme  cas  ; les  scions  fournis  par  ses  jeunes 
pousses  sont  mauvais,  mais  comme  il  donne,  d’un  seul  jet,  des  gaules  très-longues 
et  très-droites,  sans  être  par  trop  lourdes  quand  elles  sont  sèelies,  il  a le  privilège 
presque  exclusif  de  former  des  cannes  toutes  faites  pour  les  gens  de  la  campagne. 
Dans  quelques  |>ays  la  rapide  végétation  des  saules  de  différentes  csi>èecs  permet 
d’y  choisir  de  très-helles  gaides  qui  ne  manquent  pas  de  qualités. 

Le  sapin  s’emploie  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  mais  artiflcicllement, 
pour  faire  d'excellentes  cannes  réunissant  beaucoup  d’avantages. 

Le  bambou,  s’il  était  moins  lourd,  quand  il  est  gros,  serait  le  roi  des  bois 
propres  aux  cannes  à pèche.  Excellent  cependant  jxiree  qu'il  ne  fend  pas,  il  sert.'i 
faire  la  canne  tout  entière  y compris  le  scion,  que  l’on  produit  au  moyen  de  bû- 
chettes de  bambou  refendues,  polies  et  .ajustées  l’une  au  bout  de  l’autre. 

Il  nous  reste  à dire  un  mot  de  la  canne  du  Midi  qui,  sans  contredit,  serait  par- 
faite sans  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  elle  fend  et  sans  sa  fragilité  capricieuse, 
souvent  inexplicable  : car  le  morceau  de  ce  chaume  énorme  le  mieux  choisi,  le 
mieux  arrangé,  cassera  bmt<'it  ilans  un  nœud,  tantût  dans  une  partie  vide. 

Aussi  est-ce  la  matière  qui  a fait  naître  le  plus  de  systèmes  dilférents,  tous 
destinés  a remédier  à son  peu  de  solidité,  sans  diminuer  sa  flexibilité  et  sa  légèreté 
si  précieuses. 

Constatons  enfin  (pie,  depuis  un  siècle,  la  confection  des  cannes  s’est  énormé- 
ment améliorée  en  Er.ance,  et  que  leur  forme  tend  û devenir  chaque  jour  plus 
svelte  et  jiliis  fine.  1,’emploi  des  moulinets,  qui  se  généralise  chaque  jour,  mène 
au  perfectionneraent  de  la  caniu'.  qui  doit  demander  plus  à l’élasticité  qu’a  la  force, 
plus  a l’adresse  qu’a  la  brutalité,  plus  enfin  a la  patience  et  .au  sang-froid  qu’au 
bouillant  cmiKjrIement. 

Autrefois.  — si  l’on  en  juge  par  les  méthodes  qui  nous  en  sont  restées,  — on 
enlevait  le  poisson  d’nH/«ri/é,<iu’il  fût  gros,  qu’il  fût  petit;  il  est  vrai  qu’on  ne  prenait 
pas  ce  dernier,  la  manière  dont  les  lignes  étaient  montées  devait  s’y  opimser  ab- 
solument. Aujourd’hui,  1’us.age  îles  montures  très-fines  tend  à prévaloir  ch.aquc 
jour,  et  le  succès  couronne  ces  expériences.  Une  vérité  méconnue  devient  de  plus 
en  plus  démontrée,  c’est  qu’on  prend  ti-ès-bienun  gros  poisson,  — et  beaucoup  plus 
sûrement,  — avec  un  très-petit  hameçon  qu’avec  un  gros,  pourvu  qu’on  emploie  les 
moyens  d’aclion  nécessaires  et  fournis  par  le  perfectionnement  des  instruments  de 
pèche. 

Eu  résumé,  une  canne  a pèche  doit  se  composer  de  trois  morceaux,  qui  sont,  en 
commençant  par  l’extrémité  la  plus  fine  : le  Scion,  la  Seconde,  nommée  aussi  Mran- 
lette,  dans  certains  endroits,  et  le  Pied  de  gnnle. 

1°  Canne  de  campagne,  pleine. 

Cette  canne,  toujours  un  peu  IcMirde,  doit  .avoir  pour  qualités  d’ètre  roide, 
droite  et  élastique;  si  elle  décrit  un  grand  G quand  on  la  projette  en  avant  en 
fouettant,  c’est  qu’elle  plie  du  pied  et  ne  vaut  rien  ; elle  ne  doit  ployer  que  de  la 
seconde  et  du  scion,  faire  siffler  l’air  lorsqu’elle  le  fr.appc,  et  reprendre  aussitôt  la 
ligne  droite. 

Le  Pied de  cette  gnnle  .sera  fait  avec  l'un  des  bois  suivanb.,  en  commençant  par  les 
premiers  et  choisissant  celui  que  l’on  trouvera  à sa  disposition  .'i  défaut  des  autres 

C nudrier,  saule,  marcenu,  snjiin  sans  nernds,  frêne,  nager,  êrnhle,  chêne. 
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On  choisira  une  pousse  bien  droite  d'un  de  ces  arbres,  ayant  3 mMres  à 
de  longueur,  que  l’on  rognera  par  le  petit  bout,  de  façon  à lui  laisser  une  longueur 
de  4 mètres  ou  au  moins  de  3“,30.  On  la  dressera  avec  soin  et  on  la  diminuera,  au 
rabot  s’il  est  besoin,  de  manière  que  le  plus  gros  bout,  en  bas,  ait  un  diamètre 
de  0“,(K1.".  à 0",010,  au  plus. 

Ce  bois  doit  être  coupé  avant  la  fin  de  janvier  ou,  au  plus  lard,  dans  les  premiers 
jours  de  février,  avant  que  la  sève  commence  it  monter,  opération  qui  se  fait  de 
bonne  heure,  surtout  pour  le  coudrier.  Cette  recommandation  s'applique  également 
au  choi.v  de  tous  les  bois  propres  aux  secondes  et  aux  scions. 

On  laissera,  à la  plus  petite  extrémité  de  ce  pied  de  gaule,  un  long  bec  oblique 
parfaitement  dressé,  forme  que  l’on  appelle  Bec  de  fliile. 

La  seconde  sera  faite  en  coudrier  : elle  aura  la  même  longiienr  (l  mètres)  que 
le  pied,  et  sera  choisie  plus  mince  que  lui  et  bien  filée  ; on  la  trouvera  parmi  les 
pousses  grises  de  la  lisière  du  bois  ou  au  bord  des  ruisseaux.  Celles  qui  sont  lisses 
et  rougcAtres  sont  les  meilleures.  Elle  sera  taillée  en  biseau  par  ses  deux  bouts,  et 
le  biseau  du  bas  sera  aussi  allongé  que  celui  du  pied,  de  façon  à s’ajuster  parfaite- 
ment sur  lui. 

Le  scion,  long  et  menu,  peut  être  fait  d’un  brin  de  coudrier,  (Yonne,  de  troène, 
de  cornouiller,  (Y épine  noire,  de  liins ; il  aura  l“,.’>0  de  longueur  au  moins;  le  bas 
ou  plus  gros  bout,  taillé  en  biseau,  sera  .adapté  parfaitement  au  biseau  supérieur  de 
la  seconde,  et  choisi  de  façon  que  celte  partie  soit  un  peu  moins  grosse  que  la 
plus  petite  extrémité  de  cette  seconde. 

Iji  même  précaution  aura  dû  être  prise  pour  la  seconde  vis-à-vis  du  pied  do 
gaule. 

La  seconde  s’attache  au  pied  avec  du  petit  fil  de  fouet  ciré  et  fortement  serré 
tout  le  long  de  la  jointure,  ce  qui  forme  une  ligature  solide  à houls  perdus.  Le 
scipn  s’ente  sur  la  seconde  au  moyen  de  fil  fort,  également  ciré  et  attaché  de  la 
même  m.iniére.  (Voy.  Ligati  hes.) 

Dans  les  endroits  où  l’on  peut  se  procurer  du  vernis  copal,  il  est  extrêmement 
avantageux  d’enduire  de  vernis  les  deux  biseaux  avant  de  les  joindre  et  de  les  atta- 
cher, de  même  on  vernit  toute  la  ligature,  une  fois  faite,  à une  ou  fieux  couches, 
en  laissinl  bien  sécher  chaque  fois.  (Voy.  Vebnis.) 

la'  vernis  noir  du  commerce  est  aussi  extrêmement  propre  à ce  travail,  parce  que 
l’eau  a moins  d'action  encore  sur  lui,  mais  il  est  beaucoup  plus  long  à sécher.  A 
défaut  de  vernis,  on  peut  enduire  chacune  des  surfaces  de  poix  de  cordonnier  en 
couche  mince;  cette  substance  produit  une  grande  adhérence  cl  empêche  tout 
glissement,  è'ile  n’est  pas  attaquable  à l’eau,  mais,  à la  longue,  elle  se  réduit  en 
poussière  cl  perd  ses  propriétés  happantes,  surtout  quand  elle  est  souvent  mouillée. 

Après  .avoir  lié  sa  gaule,  le  pêcheur  doit  l’agiter  fortement  en  l’air  : si  elle  est 
bien  faite,  elle  ne  doit  produire  .aucun  craquement  et  ne  laisser  éprouver  .aucun 
tremblement  : il  sera  bon  alors  de  la  polir,  de  la  verniret  de  la  bien  laisser  sécher. 

3*  Qanle  de  campagne,  creoeAe. 

Il  faut  choisir  une  gaule  de  coudrier,  de  mnreenu , de  jieuplier,  de  tremble, 
de  sopin,  ou  de  cornouiller,  à laquelle  on  donnera  une  longueur  de  l mètres  au 
moins  pour  former  un  pied  de  ligne  convenable.  Cette  gaule  aura,  au  gros  bout  : 
0“,08.à  0“,  10  de  circonférence,  et  au  petit  0",02  à0*,03  ; on  la  rendra  parfaitement 
unie  en  enlevant  les  aspérités  des  branches  et  bourgeons,  puis  on  la  fera  sécher, 
dans  un  four  encore  chaud  après  qu’on  aura  tiré  le  pain,  ou  en  la  lais.sant  une 
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couple  de  mois  dans  un  lieu  sec  et  aéré  : il  est  prudent,  dans  ce  cas,  de  la  lier 
sur  une  forte  pièce  de  bois  déjà  sec,  de  manière  qu’elle  ne  puisse  se  tourmenter  et 
se  gauchir.  Cette  gaule  perdra  ainsi  environ  la  moitié  du  poids  (ju’elle  avait  étant 
verte. 

L'opération  du  perçage  se  fait  au  moyen  d’un  gros  lîl  de  fer  qu’on  appointit 
et  qu'on  fait  rougir  au  feu. 

On  attache  la  canne  dans  un  établi  de  menuisier,  nu,  si  l’on  n’en  a pas,  sur  une 
table,  sur  une  forte  planche  ou  pièce  de  bois,  et  l’on  commence  le  forage.  C’est 
une  opération  qui  demande  du  temps,  de  l’adresse  et  de  la  patience.  Otiand  un 
premier  trou  parcourt  la  canne  dans  toute  sa  longueur,  on  prend  un  fil  de  fer  plus 
gros,  et  toujours  par  le  même  moyen,  on  agrandit  le  trou  du  cété  de  la  ]K)ignée, 
de  façon  que  le  creux  aille  comme  la  caune,  en  diminuant  d’un  bout  à l'autre. 

Lorsque  le  perçage  est  terminé,  on  la  met  pendant  deux  ou  trois  jours  à trem- 
per dans  l’eau,  puis  on  l’expose  à la  fumée  dans  une  cheminée  jusipi’à  ce  qu’elle 
soit  parfaitement  sèche.  A la  campagne  cette  opération  est  très-facile. 

Pendant  ce  temps  on  a fait  subir  les  mêmes  préparations,  sauf  le  perçage,  à 
des  scions  choisis  de  différents  bois  : coudrier,  onne,  êjiine  noire,  troène,  lilas,  etc.; 
on  en  choisit  un  bien  droit,  de  la  longueur  que  l'on  désire,  et  on  le  riiminuc  |)ar  le 
gros  bout,  de  manière  qu’il  entre  dans  le  trou  creusé  à l’extrémité  fine  du  pied  de 
gaule.  En  général,  ce  scion  a f“,50  à 2 mètres,  et  il  est  d'une  grosseur  telle  que, 
quand  on  veut  démonter  sa  canne,  il  peut,  en  commençant  par  la  pointe,  entrer 
dans  le  trou  creusé  au  bas  de  la  gaule  et  s’y  renfermer  pai  faitement,  ce  qui  rend 
l’instrument  plus  portatif  et  garantit  en  même  temps  le  scion  des  .aecideuls  qu’il 
imurrait  encourir  au  milieu  des  arbres,  des  branches  et  des  herbes,  etc. 

3°  Canne  en  sapin,  pleine. 

On  coupe  dans  une  planche  de  sapin  neuf,  à fd  serré,  droit,  et  interrompu  par 
aucun  nœud,  une  laize  égale  à l’épaisseur  de  la  planche.  On  obtient  ainsi  une 
tringle  de  4 mètres  do  long,  .ayant  0”,033  de  cédé,  que  l’on  dresse  à la  varlope  et 
que  l'on  met  à huit  pans  en  abattant  les  angles.  On  diminue  alors  sa  grosseur  au 
moyen  du  même  instrument  et  avec  précaution,  à partir  de  l“,30,  du  bas,  jusqu'à 
la  plus  petite  extrémité  qui  conserve  un  diamètre  de  0“,0f0  à ü“,013.  A p;irtir  de 
2“,C0,  on  arrondit  tout  à fait  la  tringle  en  abattant  les  angles,  on  la  polit  au  verre, 
,vu  grattoir  et  à la  pr'au  de  chien  marin. 

On  praticpie  alors  au  bout,  soit  une  entaille  longue,  à la  scie,  pour  recevoir  le 
scion,  soit  un  biseau,  comme  plus  haut,  et  on  y fixe  un  scion  de  2 mètres  .au  moyen 
d’une  solide  ligature  rie  fouet  poissé  et  verni  comme  nous  l’avons  indiqué. 

Si  l'on  a un  ouvrier  à proximité,  une  virole  en  fer-blanc,  ou  mieux  encore  en 
cuivre,  sera  préférable  pour  garnir  l’exlréraité  du  pied  do  gaule  et  recevoir  le 
selon  auquel,  dans  ce  c.as,  il  faut  pratiquer  l'opération  du  double  ép.iulement  que 
nous  décrirons  ailleurs.  (Voy.  ce  mot.) 

4*  Canne  en  sapin  creusé. 

Toutes  les  fois  que  le  pêcheur  ne  craitd  pas  de  se  servir  d'une  canne  qui  ne  se 
démonte  p,as,  et  qu’il  peut,  en  rentrant  chez  lui,  remiser  sans  inconvénient  cette 
longue  gaule  .sur  le  mur  d'un  corridor,  rien  ne  vaudra  jamais,  pour  lui,  la  canne  que 
nous  allons  décrire  ; elle  est  facile  à faire,  peu  coûteuse,  légère,  solide  et  élastique. 

On  choisit,  conmme  pour  celle  ci-dessus,  3”,  une  planche  de  sapin  du  Nord  à 
grain  fin  et  sans  aucun  nœud,  d'une  longueur  de  4 mètres  au  moins  : ou  y scie  une 
tringle  de  l’épaisseur  de  la  planche  qui  doit  avoir  0“,ü.'>3,  Ceci  fait,  on  marque  au 
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trusquin  ou  à la  r^gle,  une  ligne  qui  partage  celte  tringle  par  la  moitié  de  sou 
épaisseur,  sur  deux  faces  opjjosécs,  puis,  au  moyen  d'un  rabot  rond  ou  d'un  bouvet, 
ou  creuse  un  sillon  au  milieu  de  chaque  face  non  divisée. 

Ce  sillon  doit  être  augmenté  de  plus  en  plus  en  prenant  des  fers  d’un  numéro 
plus  fort,  de  façon  que  à l'une  des  extrémités,  il  n'ait  pas  plus  de  0“,01  de  diamètre, 
ft  l'autre  bout  0“,0l. 

Ceci  fait,  on  scie  la  tringle  suivant  les  lignes  marquées,  on  retourne  les  deux 
moitiés  creusées  l’une  vers  l'autre,  et  l'on  colle  fortement  à la  colle-forte.  On  rabote 
en  rond,  de  manière  à suivre  la  dccroi.ssancc  du  creux  en  laissant  au  gros  bout  : 
tr, 006  .’i  0",Ü07  de  bois,  et  au  petit  : 0'",004  à 0,005.  ' 

On  polit  au  verre  ou  au  grattoir,  ou  unit  au  papier  de  verre,  puis  on  fait,  à 
0",50  l'une  de  l’autre,  de  fortes  ligatures  en  fll  de  fouet  bien  ciré  ; on  peint  alors 
toute  la  canne  à l'huile,  et  on  laisse  bien  sécher;  on  vernit  ensuite. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  garnir  le  gros  bout  ou  le  pied,  d’une  lance,  et  l’extrémité 
line,  d’une  virole  ou  d'une  ligature.  La  première  vaut  mieux  pour  recevoir  un  bon 
scion  d’orme  ou  de  coudrier  de  5",50à  3 mètres. 

5°  Canne  en  8 morceaux.  — (Système  Lambest.) 

Le  pied  de  gaule  se  fait  en  deux  morceaux  de  planches  creusées,  collées  et 
ligaturées  par  un  procéilé  semblable  au  n*  4 ci-dessus  ; on  peut  le  faire  en  cééne, 
en  noyer,  en  ncujnu,  etc.  Si  l'on  ne  veut  pas  creuser  cl  coller,  ou  peut  se  servir  il’uii 
gros  morceau  de  bambou. 

Ce  pied  de  gaule  aura  ü",l>5  de  long,  et  sera  creusé  de  0*,023  de  diamètre  de 
vide  au  petit  bout,  pour  recevoir  le  deuxième  monceau.  Cette  extrémité  sera,  de 
même  que  la  plus  grosse,  garuie  d’une  forte  virole  en  cuivre,  au  gros  bout  l’oii 


.ajustera  une  lance  ou  picot. 

Pied  de  gaule,  Ilois  divers,  longueur,  0”,t>3. 

2*  morceau,  roseau,  — 1 mètre. 

.3*  — — — 0-,25 

V _ — _ I 

,V  — — — O 13 

()•  — — — 0 65 

S'ion^^'  — épine  noire.  — 0 80 

(8*  — orme  ou  bambou  fendu,  — 0 .50 

Longueur  totale  .5'“, 00 


Ch.aeun  de  ces  morceaux  est  garni  de  sa  virole  et  doit  être  calculé  comme 
grosseur,  de  manière  à entrer  dans  la  cavité  naturelle  du  roseau  qui  le  précède. 
Cluaque  entre-meud  reçoit  une  ligature. 

Le  moindre  inconvénient  de  celte  canne  est  d’ètre  lourde,  parce  que  les 
huit  viroles  pèsent,  les  ligatures  pèsent,  le  pied  de  la  gaule  plombé  pèse;  enlln 
elle  semble  d’,autant  plus  pesante,  que  les  petits  morceaux  pbacés  au  milieu  y ac- 
cumulent les  viroles,  et  ne  ployant  pas,  parce  qu'ils  sont  trop  courLs,  maintiennent 
une  roideur  qui  rend  la  canne  moins  maniable.  De  plus,  si  l’on  s'eu  sert  pour  le 
jet  de  la  mouche,  il  est  presque  impossible  d’empècher  les  morceaux  de  sortir  les 
uns  des  autres  ; ce  qui  tient  à ce  que  les  uns  plient  taudis  que  les  autres  ne  plient  pas. 

Quant  à l’idée  d’intercaler  les  petits  morceaux  pour  maintenir  la  roideur, 
elle  est  excellente  ; malheureusement,  à la  pratique,  elle  offre  de  sérieux  dés;ivan- 
lagcs  comme  solidité.  Pour  que  ce  genre  de  canne  soit  solide,  il  est  indispensable 
d’établir  chaque  morceau  à épaulement,  et  alors  le  poids  de  chaque  goujon  de  bois 
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s’ajoiiU?  encore  à celui  de  la  canne,  et  celle-ci  devient  insoutenable,  à moins  que 
l’on  ne  s’en  serve  seulement  pour  la  pi'ehe  sédentaire.  Mais,  dans  ce  cas,  une  canne 
aussi  complii|uée  est  parfaitement  inutile,  une  simple  gaule  n“  IV,  est  bien  supé- 
rieure. 

G”  Canne  rubanée  (système  de  .Massas). 

L'idée  de  préserver  le  roseau  de  la  propension  (]u’il  offre  A se  fendre  au  soleil 
ou  à l'air,  surtout  après  qu’il  a été  mouillé,  a été  parfaitement  réalisée  par  l’appli- 
cation d'un  ruban  de  Ql,  de  soie  ou  de  coton,  roulé  en  spirale,  aussi  serré  que 
possible  autour  de  chaque  morceau  de  roseau.  Ce  ruban  est  imbibé,  lors  de  sa 
pose,  de  bonne  colle-forte,  puis,  quand  il  est  sec,  recouvert  d’un  enduit  imper- 
méable et  cnün  d’un  vernis. 

Ces  cannes  sont  e.vcellentes,  mais  présentent  également  le  défaut  d’un  poids 
]ilus  lourd  que  celui  (|u’elles  devraient  avoir.  Elles  sont  à peu  près  aussi  lourdes 
que  les  cannes  en  bambou,  et  n’en  ont  ni  la  solidité  ni  l'élégance.  Elles  compen- 
sent cela  (Wr  un  prix  moitié  moindre,  — ce  qui  est  bien  quelque  chose,  — et  parl’a- 
vanlage  que  l'on  peut  soi-mème  faire  subir  cet  apprêt,  soit  à une  canne  de  roseau 
que  l’on  fabrique  |M)iir  soi -même,  soit  à une  canne  de  roseau  ordinaire  que  l’on 
achète  toute  fabriquée,  et  dont  le  prix,  en  définitive,  est  minime.  Malgré  la  légère 
critique  que  l’usige  de  ces  cannes  nous  a permis  de  faire,  nous  regardons  l'appli- 
cation des  rubans  comme  une  idée  neuve  et  un  progrès  réel. 

L’inventeur  fait  remarquer  eu  outre  que  l’on  peut  ainsi  rassembler  des  niaté- 
tériaux  de  toute  couleur,  et  de  toute  provenance,  ne  s’occupant  que  de  leurs  ijua- 
lités  de  souplesse  et  d’élasticité  ; que  ceux-ci,  bien  combinés  , peuvent  fournir 
une  canne  parfaite,  sans  offrir  à l’a'il  un  ensemble  de  morceaux  disparates  et 
eboquants  : on  peut  aussi  .alléger  par  le  forage  les  pièces  les  plus  grosses,  etc. 

7°  Cannes  de  roeeanx  (l,  5 bouts). 

De  foules  les  oannes,  la  meilleure,  — sans  aller  ebereher  si  loin,  dès  l’abord,  — 
est  celle  faite  en  morceaux  de  roseau  bien  égaux,  bien  choisis,  et  que  l’on  trouve 
dans  le  commerce  A peu  de  trais,  toute  fabriquée,  munie  de  scs  \iroles,  etc.  Ces 
objets  se  faisint  eu  grandes  quantités,  il  est  toujours  facile,  en  s’adressant  A des 
marebands  consciencieux, — cl  l'on  doit  supposer  ((u’il  s'en  trouve  parmi  ceux 
il'ustcnsilesde  la  pèche, — il  est  toujours  facile,  dis-je,  de  sc  rendre  pos.sesseur  (l'une 
très-bonne  canne.  Seulement  elle  est  incomplète,  si  on  l’a  payée  bon  marché,  parce 
qu’en  fait  de  cannes  A pèche,  ce  n’esl  pas  la  matière  qui  en  augmente  le  prix,  mais 
le  temps  (juc  demandent  les  arrangements  accessoires  ; c'est  lA  ce  que  l’amateur 
peut  parfaitement  faire  lui-mèmc,A  temps  perdu,  et  ce  que  nous  allons  décrire  ici. 

Choisissons  donc,  suivant  la  largeur  moyenne  du  cours  d'eau  où  nous  voulons 
pécher,  une  canne  en  4 ou  .â  bouts.  Chacun  de  ces  bouts  varie  de  t mètre  A f",70. 
Ce  ([ui  produit  les  combinaisons  et  longueurs  suivantes  : 
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lU'niarqiions  d'abord  que  toute  canne  choisie  doit  ftre  à goujons  de  bois  et 
épaulements.  C’est  le  seul  moyen  qu’elle  s’einmanebe  solidement,  ttr,  il  y a 
perte,  à ehaipie  moree.iu,  de  la  longueur  qui  entre  dans  celui  qui  le  précède,  c’est 
environ  0",0.>  par  virole,  soit  0“,20  pour  la  canne  à 4 bouts,  et  0’,â."i  pour  celle  à 
."j  compartiments.  Si  donc,  dans  la  première  rangée,  on  veut  une  canne  de  G mètri's 
net  ou  effectir,  il  faudra  choisir  des  morceaux  qui,  employés,  aient  en  moyenne 
^•,33  et  ainsi  de  suite. 

En  comparant  les  colonnes  du  tableau  ci-dessus,  on  rccomiail  de  suite  qu'on 
peut  arriver  des  deux  manières  à des  cannes  de  même  longueur.  11  faudra  donc 
calculer  les  avantages  et  les  désavantages  de  chacune  d’elles.  G mètres  en  4 bouts 
de  l■,50  sont  plus  embarrassants,  que  dans  certains  ras  de  transport  par  voitures, 
.■)  bouts  de  l'■,20  etc.  D’un  autre  côté,  quand  la  longueur  de  la  canne  ployée  n'est 
pas  un  obstacle,  il  faut  remarquer  que  la  meilleure  de  toutes  est  celle  en  4 
bouts  de  t“,70.  C’est  celle  que  nous  préférons,  et  voici  pourquoi  ; elle  est  assoi 
longue,  et,  quoique  légère,  assez  lourilc  pour  occuper  les  bras  du  pécheur  à la 
mouche  ; diminuée  d’un  bout,  celui  du  bas,  elle  donne  encore  une  longueur  de 
5",  10,  formant  une  e.\cellente  canne  pour  1a  pèche  au  coup,  etc.,  et  qui  devient 
.ilrirs  très-portative. 

Pour  la  pèche  à la  mouche,  on  se  sert  de  4 morceaux  dans  un  fleuve  ou  dans 
un  éhing,  de  .3  dans  une  rivière,  et  de  2 dans  un  ruisseau  : souvent  de  4 dans 
celui-ci,  pour  la  pèche  fi  la  surprise,  où  l’on  se  lient  alors  si  loin  du  cours  d’eau, 
que  l’on  a l’air  de  pécher  dans  le  pré,  mais  où  l’on  fait  ainsi  des  captures  inagni- 
ti<pies.  Ces  petits  ruisseaux  renferment  souvent  de  belles  pièces  qui  ne  peuvent,  à 
la  disUmee  de  .7  fl  G mètres,  entendre  les  pas  ni  voir  le  pécheur,  deux  causes  de 
succès  gagnées  par  ce  système. 

Nous  avons  dit,  en  commençant  celte  VII'  division,  que  lesc.annes  marchandes 
av.-iient  besoin  d’élrc  complétées,  nous  allons  maintenant  expliquer  en  quoi  con- 
siste ce  travail. 

Le  roseau  plie  et  ne  rompt  pas,  dit  le  bon  Fabuliste  ; c’est  vrai,  du  roseau  vert 
(pii  se  balance  dans  le  marais,  mais  ce  n’est  plus  vrai  du  roseau  sec  (pii  arme  la 
main  (lu  pécheur.  Chaque  lueud  est  un  endroit  faible  qui,  quelquefois,  se  détache 
tout  A coup;  chaque  entre-n(cud  peut  se  fendre,  ou  se  ployer  comme  un  rouleau 
de  papier,  une  moitié  dans  l’aiitre.  Il  faut  éviter  cela  au  moyen  d’une  bonne  liga- 
ture faite  entre  chaque  luriid  ; c’est  long,  mais  c’est  sûr.  Il  ne  faut  cependant  pas 
employer  de  la  corde  trop  grosse  ; la  meilleure  est  un  lin  cordonnet  de  soie  avec 
lc(piel  on  fait  les  lignes  fines,  et  (pii  est  A peu  près  de  la  grosseur  du  cordonnel  qui 
sert  à faire  les  ouvrages  au  crochet  : il  est  beaucoup  plus  tordu  (|ue  celui-ci,  mais, 
A .son  défaut,  l’autre  peut  le  suppléer,  la  couleur  n’y  fait  rien. 

(Juand  la  ligature  est  bien  faite,  elle  est  plus  facile  A faire  en  draiit  seulement 
le  cordonnet,  on  l’imbibe  de  vernis  au  moyen  d’un  petit  pinceau,  et  on  laisse  sé- 
cher. En  ri'commeiKjant  deux  ou  trois  fois  cette  opération,  on  linit  par  recouvrir 
chaque  ligature  d’un  anneau  de  substance  imperméable  et  solide,  qui  rend  le  tout 
inattaquable  A l’eau.  Si  la  canne  se  brise  A un  luriid,  il  n’y  a qu’un  remède,  c’est 
de  remplacer  le  morceau  entier  ; la  forme  du  roseau  en  lui-méme,  s’opposant  ab- 
solument A ce  qu’on  puisse  mettre  un  virole  solide  entre  deux  parties  conligués.  Eu 
regardant  en  elfet  chaque  nœud,  on  s’aperçoit  d’abord  qu’il  est  saillant  comme 
une  bague,  puis,  qu’il  est  suivi  de  chaque  côté  d’une  dépn’ssion,  laquelle  est  suivie 
d’un  renllement  : aucune  virole  ne  peut  prendre  cette  forme  en  entonnoir  et  être 
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siilido,  il  faut  donc  limer  le  roseau  pour  le  rendre  cylindrique,  et  alors  il  s’en- 
nianclic  de  travers.  Il  vaut  mieux  refaire  ou  acheter  un  autre  morceau,  c’est  plus 
simple. 

Toutes  les  deux  ou  trois  ligatures,  on  passera  dessous  un  anneau,  et,  quand  ou 
arrivera  au  scion,  on  le  fera  comme  nous  l'indiquerons  à sontirücle.  (Voy.  Scion.) 

Il  est  bon  également  de  munir  sa  canne  d’une  lance. 

On  y monte  un  moulinet,  et  l’on  est  possesseur  d’un  excellent  instrument  de 
pèche,  dont  on  peut  réparer  au  besoin  toutes  les  parties,  car  il  ii’cst  presque 
pas  de  village  où  l’on  ne  trouve  des  cannes  en  roseau. 

Les  ligatures  peuvent  se  faire  également  en  fouet  de  lin,  en  fil  de  chanvre  bien 
retors,  et  même  en  petit  01  de  cuivre  ou  de  fer,  mais,  dans,  ce  cas,  le  mode  d'arrél 
est  différent. 

Les  quatre  ou  cinq  compartiments  qui  forment  la  canne  doivent  être  toujours 
serrés  dans  un  étui  de  toile  ou  de  coutil  ; on  peut  y faire  entrer  également  un  ou 
deux  scions  de  rechange,  le  manche  de  l'épuisette  et  celui  du  lilet  à papillons 
(Jig.  0(1).  .Moyennant  cette  précaution,  on  échappe  au  risque  de  perdre  en  route 
une  ou  plusieurs  parties  de  cet  instrument  indispensable. 

8°  Canne  en  bambou  (i  ou  5 bouts). 

Ces  cannes,  auxquelles  on  donne  moins  de  longueur  en  général  qu'à  celles 
faites  en  roseau,  sont  plus  lourdes,  parce  que  le  bambou  est  plus  com]iacle.  Comme 
élégance,  comme  force,  ce  sont  les  meilleures,  et  rien  ne  saurait  lutter  contre  le 
vernis  naturel  des  rose.aux  d’Asie  et  d'.Amérique.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  l’action  de  l'eau,  ilc  l’air  cl  du  soleil,  n’ait  pas  de  prise  sur  eux  : ils  y résistent 
victorieusement,  tant  qu’ils  ne  sont  pas  allégés  par  l’intérieur,  mais  quand  celle 
opération  est  faite,  ils  fendent  aussi, 

(.(iioi  qu'il  en  soit,  pour  les  cannes  destinées  à la  pèche  à la  mouche,  c’est  la 
matière  par  excellence,  et  c’est  en  effet  celle  des  cannes  de  luxe.  Ceci  tient  à ce 
((u’en  choisissant  bien  le  bambou,  on  peut  faire  une  canne  longue  et  relativement 
trcs-mincc  à la  main  vers  le  bas,  (pioique  d’une  grande  force.  Il  faut  surtout  ne  pas 
se  servir  de  la  pointe  des  bambous  qui  est  cassante  souvent  comme  le  verre. 
Cette  cassure  a toujours  lieu  auprès  de  la  virole  du  haut,  si  le  vernis  du  bambou  a 
été  entamé  pour  le  percer,  et  souvent  au  même  endroit,  (piand  même  on  aurait 
évité  cet  accident. 

It”  Cannes  à pèche  en  forme  de  Cannes  de  promenade. 

Ce  genre  de  eaunes  n'est  pas  seulement  l’arme  des  pécheurs  honteux,  elle  est 
quelquefois  ulile  quand  on  veut  faire  entrer,  dans  un  bagage  restreint,  une  canne  à 
pèche  qui  puisse  fonctionner  àl’occa.sion  ; et  cependant,  pour  peu  qu’elle  ail  une 
certaine  longueur  totale,  — et  alors,  le  nombre  des  bouts  supplée  à la  longueur  de 
chaque,  — elle  devient  aussi  volumineuse  qu’une  des  canucs  des  n"'  7 ou  8 dans 
son  étui. 

Comme  les  cannes  sont  composées  d'une  suite  de  morceaux  creusés,  rentrant 
les  uns  dans  les  autres,  elles  doivent  être  établies  .au  moyen  d’outils  et  d’ouvriers 
spéciaux. 

Elles  le  sont  du  reste  à trés-bon  marché  ; le  commerce  en  fournil  de  : 

2 bouts  qui  ont,  déployées,  la  longueur  de  1“,9.7 

3 — — 2 55 

i — — 3 40 

5 — — 4 23 
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A voir  ces  dernières  fermées,  on  les  croirait  d’une  longueur  énorme;  tant  s’en 
faut,  et  elles  ne  sont  pas  portatives  comme  canne  de  promenade,  car  elles  ressem- 
blent à un  parapluie  fermé. 

Une  pomme  vissée  à un  bout  et  une  virolle  de  métal  à l’autre,  complètent 
l’appareil  qui  permet  au  pécheur  timide  de  satisfaire  sa  passion  sans  dénoncer  aux 
passants  ses  projets  hostiles  aux  poissons.  Il  a l’air  de  sortir  pour  une  promenade  : 
sa  canne  est  béte  au  possible,  c’est  vrai,  elle  ne  ressemble  pas  plus  à une  canne 
qu’à  une  baguette,  c’est  vrai,  — car  personne  n’imagine  qu’on  puisse  s'np/iuyer 
sur  un  roseau  à pécbe,  — mais  enfin  il  est  heureux,  il  cache  son  jeu  ! Au.ssi,  que 
se  présente  un  endroit  bien  seul,  entre  les  saules,  notre  homme  fera  comme  le 

limaçon  qui  sort  ses  cornes,  il  allongera  furtivement  sa  canne  et en  fera  une 

mauvaise  machine  à pèche  ! 

Tant  mieux  ! Qu’elle  lui  apporte  tous  les  désagréments  qu’elle  ne  ménage  pas 
à ceux  qui  s’eu  servent,  il  n’aura  que  ce  qu’il  mérite.  Ce  pécheur  me  représente 
un  chasseur  qui  ferait  enfermer  son  fusil  dans  une  canne  et  se  munirait  seulement 
de  pistolets  dans  ses  poches,  il  rentrerait  bredouille  et  n’aurait  que  ce  qu'il  niéritc- 
raiL  -Chacun  doit  avoir  la  responsabilité  de  ses  goûts  et  de  ses  acU-s  ! Eh  bien,  si  le 
pécheur  a peur,  qu’il  soit  puni,  et  il  le  sera  par  où  il  a péché  (sans  calembour,  je 
vous  prie).  En  effet,  pour  n’avoir  pas  su  mépriser  les  fades  moqueries  des  passants 
qui,  sur  la  foi  d’épigrammes  surannées,  raillent  un  goût  dont  ils  ne  soupçonnent  ni  le 
charme  ni  les  jouissances,  il  emploie  une  canne  sans  force,  sans  ligatures  qui  ré- 
parent la  perte  de  la  substance  intérieure,  sans  anneaux  possibles,  à laquelle  il  ne 
peut  atbichcr  de  moulinet,  et  dont  il  ne  peut  se  servir  en  cachette  que  pour  enlever 
quel(|ues  maigres  Ablettes  ou  q\ielques  Goujons  imprudents  à venir  si  près  du  bord  ! 

Les  succès  de  la  pèche  sont,  comme  ceux  de  la  chasse,  imprévus  comme 
toute  chance  et  aléatoires  comme  le  hasard  : c’est  au  moment  où  il  tendra 
une  amorce  .au  Goujon  qu’une  grosse  Carpe,  en  train  de  s’amuser,  lui  empor- 
tera la  ligne  et  une  partie  de  la  canne,  en  ayant  soin  de  lui  montrer  coquettement 
son  dos  pour  qu'il  n’ignore  pas  à qui  il  a eu  affaire  et  quelle  aubaine  lui  échappe. 

En  résumé,  c’est  la  plus  mauvaise  de  toutes  les  cannes,  elle  n’est  pas  même 
bonne  pour  les  enfants  qu’elle  rapproche  trop  du  danger. 

Vous  tous  <pii  péchez  ou  voulez  pécher,  confessez  hardiment  la  foi  du  pê- 
cheur et.  en  fussiez-vous  martyr  un  moment,  étudiez,  et  vous  réduirez  bientôt  par 
vos  succès  vos.détraeteursau  silenee.  Alors  vous  les  dédaignerez  en  savourant  deux 
jouissances  exquises  ; la  pèche  et  la  vengeance.  (Voy.  I’krciie  of  Canxf.  a r ÈcuE.) 

CANNE  FIXE  (Pèche  à la).  — La  pèche  à la  canne  fixe  ou  à ligne  dormante, 
car  elle  |>orle  ces  deux  noms,  s’emploie  aussi  bien  en  mer  qu’en  eau  douce'  ; elle 
demande  un  attirail  un  peu  encombrant,  mais  elle  rap- 
porte généralement  du  poisson  de  forte  taille,  car  elle  s’a- 
di  •esse  à la  classe  des  poissons  de  fond. 

Les  meilleurs  endroits,  en  eau  douce,  sont  les  grands 
fonds  d'eau  tranquille  ; en  mer,  ce  sont  les  passages  d’é- 
tangs salés,  les  eutre-deux  de  roehers  et  autres  endroits  où 
l’eau  est  profonde,  près  du  rivage. 

Il  est  bon  de  se  munir  d’un  panier  [fig.  1 19)  ou  d’mi 
sac  de  pécheur  (fig.  120),  pour  mettre  non-seulement  les 
engins,  mais  encore  des  provisions  (Miur  la  journée,  car,  une  fois  qu’on  a choisi 
une  place,  il  faut  la  garder,  l’amorcer,  et  la  rendre  le  meilleur  possible  en  y fai- 
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sanl  arriver  un  renionlaiçr  dr  poissons,  l.o  pécheur  fait  l)iendc  se  munir  d'un  tré- 
pied {/Ig.  J2l}oud'un  pliant  {/Ig.  122).  pour  ne  pas  demeurer  debout,  le  piétinement 
ébint  toujours  mauvais,  parce  que  c’est  le  bruit  qui  s’en- 
tend le  plus  loin,  dans  l’eau  ébranlée  par  la  terre.  S’as- 
seoir sur  l’herbe  humide,  n’est  pas  tentant  ; il  faut  donc, 
quand  on  veut  pécher  à la  canne  fixe,  prendre  toutes  ses 
précautions,  et  apporter  un  peu  sa  maison  avec  soi,  parce 
([u’on  ne  quittera  plus  la  pbice  ehoisie. 

Trois  ou  quatre  lignes  et  cannes  suffisent  parfaite- 
ment à cette  pêche  et  forment  déj.'i  un  bagage  asse*  volu- 
mineux, jointes  à l’épuiselte  et  aux  provisions. 

Les  cannes  sont  à moulinet,  d’une  longueur  appro- 
priée au  cours  d’eau  où  l’on  pêche.  Comme  c’est  surtout 
ù des  poissons  solides  qu’on  s’adresse,  on  les  choisira  en 
conséquence. 

S’il  fallait  tenir  une  seule  canne  ù la  main  toute  bi 
journée,  dans  une  eau  dormante,  sans  mouvement,  ce 
serait  une  bien  fiLstidiense  besogne,  d’autant  plus  que  les 
poissons  qui  habitent  ces  e.iux  n’ont  pas  une  attaque  soudaine,  mais  entraînent 
bravement  et  sans  hésitation  l’esche,  qu’ils  ont  été  longtemps  ù attaquer.  Si  l’on  ne 

X tient  pas  sa  canne,  il  faut  la  poser  à terre;  or,  ceci  constitue  une 
pratique  présentant  ilc  graves  inconvénients,  parce  que,  si  une 
carpe  ou  un  barbillon  s’est  enferré  lui-même,  il  ne  vous  attendra 
pas,  il  entraînera  ligne  et  canne  au  milieu  de  la  rivière,  ce  qui 
n’oü'rc  pas  l’agrément  d’une  promenade  en  bateau,  quand  sou- 
vent ce  secourablc  véhicule  n’existe  pas  à plusieurs  kilomètres  h 
Fil.  iti.  — Tr.|.iea.  jju  j^gond  lieu,  une  partie  de  la  canne  trempe  dans 

l’eau,  et,  à moins  que  cette  canne  ne  soit  d’un  seul  morceau,  et  non  suscep- 
tible d’être  démontée,  cette  opération,  le  soir,  ne  sera 
plus  possible,  parce  que  le  bois  se  sera  gonllé. 

Pour  remédier  à ces  inconvénients,  on  se  munit  des 
deux  petits  instruments  ci-joints  (^’j.  123  et  12i),  que  l’on 
peut  faire  en  fil  de  fer  et  emporter  (encore  un  poids  de 
plus,  mais  c’est  sùr)  — ou  couper  dans  un  arbre  voisin,  — 
et  s’il  n’y  en  a pas  ? — on  enfonce  en  terre  la  fourchelte 
{/Ig.  123)  en  avant  du  moulinet  {/Ig.  I2.’>),  sur  le  bord  de 
l’eau,  vers  le  premier  tiers  de  la  canne  à pitrlir  du  bas,  et  le  crochet  {/Ig.  124) 
sur  la  lance.  La  canne  ainsi  établie,  se  tient  élevée  au-dessus 

fde  l’eau,  ce  qui  empêche  le  scion  d’être  mouillé.  Le  poisson 
ne  peut  plus  l’entrainer,  et  le  pêcheur  a la  plus  grande  facilité 
en  déplissant,  par  un  petit  mouvement,  la  lame  de  dessous  le 
crochet,  de  saisir  la  canne  au  moment  opportun, 
fl».  n3.  fi»,  m.  Mais  le  plus  grand  avantage  de  cette  pêche,  — et  celui 
PiHirciioo.  Crochet,  ypajuignl  m,g  spécialité,  — c’est  la  possibilité  de 

mettre  à l’eau  un  certain  nombre  de  lignes  et  de  les  surveiller  toutes  sans 
fatigue. 

Trois  ou  quatre  cannes  sont  suffisantes  pour  ne  ptis  faire  d«  celte  pêche  une 
fatigue,  si  la  rivière  est  un  peu  poissonneuse  ; beaucoup  de  pêcheurs  vont  à six,  fi 


Fig.  liO.  — Le  uc  du  pAcheur. 
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Fig.  iîft  — frin  fii  lî  briii«. 


Ftg.  UT.  — S<»ii*  flirte. 


dix  môme,  m.iis.  dans  eo  eas,  ils  remplacent  les  cannes  par  des  lignes  à grelots,  ce 
ipii  rentre  dans  la  pôclie  décrite  ;t  cel  article.  (Voy.  Giif.lots.) 

Dans  ce  genre  de  pèche, 
il  faut  clinisir  des  lignes  fortes, 

(/17.  12Ü,  crin  en  12  hrins, 
h-  127.  soie),  des  haineyons 
renforcés , des  flottes  bien 
voyantes  et  de  couleur  écla- 
taiite,  et  cniln,  des  cannes 
solides  et  fl  moulinet;  une 
bonne  épuisettb  .\H  (/>ÿ.  128)  est  indispensable,  et,  si  l'on  ne  voit  pas  mor- 
dre souvent , an  moins  quand  cela  arrive . c'est  pour  tout  de  bon , et  la 
ipialité  dédommage  de  la  quan- 
tité. ,11," 

fin  peut  encore,  pour  sim- 
plilier  son  bagage  , n’emporter 
qn'iiiie  fourchette,  et  implanter 
obliquement  la  canne  dans  la 
terre,  ou  bien,  mettre  une  inerre 
sur  la  lance,  mais  cet  usage  a 
l'inconvénient  de  ne  pas  offrir  de  facilités  pour  dégager  la  ligne,  il  faut  faire 
un  mouvi'ment  bnisque  qui,  souvent,  suffit  pour  dégager  ou  perdre  la  c.apturc. 

La  ligne  que  l'on  monte  i la  canne  fixe  est 
en  soie,  semblable  à celle  de  la  figure  127  ; 
au  bas,  se  fixe  une  avancée  en  florence  double 
cordée,  ou  au  moins  en  crin  en  12  brins.  .V 
0",50  de  rii.imeçon,  ou  met  un  petit  grain 
de  plomb  (/fÿ.  120),  placé  .’l  demeure  sur 
l’avancée,  et  au-dessus  de  lui,  une  olive  de 
])lomb,  dont  la  grosseur  varie  avec  le  poids 
de  la  ligne,  la  force  de  l’eau,  etc.,  et  qui, 
glissant  sur  l’avancée,  ne  peut  dépasser  le 
petit  plomb  d’arrêt,  fixé  ft  demeure.  Le  plomb 
en  olive  n’est  pas  destiné  à équilibrer  la  flotte  ni  la  ligne,  il  descend  au  fond, 
y maintient  la  ligne,  et  lui  permet  cependant  d’élre  libre  comme  si  elle  n’était 
pas  retenue.  En  effet,  le  mouvement  im- 
primé à l’hameçon  se  romniuniqiie  fi  tra- 
vei-s  l’olive  îi  la  Hotte,  aussi  aisément  que 
quand  on  pêche  à la  ligne  flottante. 

Tontes  les  Esebes  de  fond  sont  bonnes 
|K)iir  ce  moyen  de  i>êche,  on  les  iissortit  au 
poisson  qui  habite  le  lieu,  ce  qu’on  peut 
souvent  préjuger  par  l’étude  de  la  ri- 
vière. 

CANNES  PODR  LA  PÈCHE  EN  MER. 

— Les  cannes  qui  servent  pour  la  pêche  1 la  ligne  en  mer,  doivent  être  plus 
grosses  et  plus  longues  que  celles  que  l’on  emploie  pour  la  pêche  en  eau  douce. 
En  effet,  les  poissons  que  l’on  se  propose  de  prendre  sont  généralement  plus  gros. 


Fig.  U6,  — FtH-ttf  é|»aii«llp  pour  poUtoa  de  foud . 
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loujours  plus  voraces  cl  par  consécpicnl  se  défendent  avec  plus  de  succès  et  plus 
longtemps. 

L’inconvénient  du  plus  grand  poids  de  ces  perches  est  compensé  parce  que,  si  le 
pécheur  est  en  bateau,  il  appuie  sa  canne  eirarc-boute  de  manière  à n’en  pas  porter 
le  poids;  l’alUique  du  poisson  est  si  franche  et  si  rapide  qu’en  tenant  seulement  la 
main  sur  la  canne,  le  |)écheur  est  immédiatement  averti  du  succès  de  son  entreprise. 

S’il  pèche  sur  les  rochers,  il  jK)se  sa  canne  à terre  la  soutenant  sur 

une  fourchette  (Jîg.  12.'ï)  et  maintenant  la  grosse  extrémité  par  une  pierre  ou  un 
crochet  de  bois  ou  de  fer.  (Voy.  Casne  fixe.) 

CANNIER.  — Synonyme  de  Brette.  — (Voy.  Nasse.) 

GANTHÈRE  tGmrv]  (Canthanu,  Ciiv.).  — Acanthopf.  Sparoid.  * 

Ce  genre  est  caractérise  par  des  dents  crochues  en  cardes,  d'égale  hauteur,  excepte  le  rang 
extérieur  plus  grand  et  plus  courbe  que  les  autres.  G rayons  branchiost<>ees.  Joues  écaillées, 
écailles  et  aspect  général  de  tous  les  spares.  Son  nom  vient  du  grec  : xsvOspo;. 

Une  espèce  sur  nos  cèles. 

CANTH&RE  GRISE  (Canthanu  griietu,  Cuv.).  — Acanthopt.  Sparoid.  Long.  max.  = 
ü",80. 

Syn.  : Black  tfa  bream^  angl.  Ckoupa,  madér. 

Ce  poisson,  que  l'on  nomme  aussi  la  Bi'é/ne  de  mer  noire,  ou  le  Spare  à Baies,  porte  également 
le  nom  de  Sarde  grise,  et  se  trouve  abondamment  sur  les  côtes  de  Normandie.  II  habile  volontiers 


Fig.  13U.  — griu  (Can/S<irHi  grUeui,  Cuv.% 


tes  endroits  vaseux  des  côtes,  et  se  montre  très-vorace;  on  le  prend  beaucoup  à Dieppe,  Calais, 
lloulogne^  etc. 

Il  a la  forme  tonte  caractéristique,  ovoïde  des  spares;  la  tête  petite  et  le  corps  large,  rétréci 
gracieusement  à In  queue,  laquelle  est  un  peu  fourchue  et  de  forme  élégante.  Du  haut  de  la  tête 
et  du  dos  (leux  lignes  foncées  descendent  sur  le  bord  supérieur  de  l'opercule,  renrirmant  eutre 
elles  un  espace  garni  d'écailles.  Les  opercules  sont  écailleux,  ainsi  que  rinleropercuie. 

Iris  rotige-oreiigé  : lèvres  et  bouche  rouge-brun  pâle  ; corps  bleu-gris,  marqué  de  bandes  oiter- 
nées  claires  et  foncées,  le  centre  des  écailles  étant  plus  foncé  que  leur  périphérie.  La  ligne  latérale 
est  plus  noire  encore  cl  s'écarte  un  peu  du  profil,  en  apprnchsnl  de  la  tête. 

D-=  ii  + ir  P-i  IG.  v = ï -fi.  A = 3+ 10.  c = n. 

La  dorsale  est  brun  pâle,  et  peut  so  loger  dans  un  canal  creusé  sur  le  dos  du  poisson  ; les  pec- 
torales et  les  autres  nageoires  sont  grisâtres,  un  peu  plus  foncées  que  le  corps. 
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CANTH&RE  GRISE.  — Colle  Brème  à raies  a les  mœurs  de  la  Brètne  rfe  mrr 
ordinaire.  (Voy.  oc  mot.)  Elle  se  pèche  aussi  bien  à l'hameçon  qu'au  filet.  On  la 
trouve  en  abondance  pendant  juin,  juillet  et  août,  mais  elle  ne  devient  jamais  aussi 
grosse  que  la  Brème  de  mer  rommune.  On  amorce  la  ligne  avec  les  appâts  ordi- 
naires pour  prendre  les  autres  poissons  du  même  genre.  Comme,  en  outre,  elle 
mange  beaucoup  de  substances  végétales,  elle  devient  très-grosse. 

On  la  prend  souvent,  dans  les  ports,  à la  mouche  du  haut  des  rochers  ou  des 
digues.  Elle  est  solitaire  et  ne  se  rassemble  jamais  en  troupe  ; il  est  excessivement 
rare  d'en  prendre  de  jeunes  de  petites  dimensions. 

CANTONNEMENTS.  — (Voy.  Législation.)  Rapport  du  tO  mai  !862,  et  décret 
pour  la  réglementation  de  la  pèche  côtière  dans  les  cinq  arrondi.ssemenls  maritimes. 

CAPEIiAN (Gadni  minntui.  Lin.). — li>lacoptéryjilens  lubrachlcns.  GadoiJet.  Long,  mai.— 

o”,I0. 

Syn.  : The  Poor,  angl.  — Zyxrgdnrsch,  allem.  — Sunkatta,  ital.—  C/y*o,  Gtysknlja,  tuëd. 

Le  Capelan  eat  une  espèce  particulière  de  pelitea  Morues,  qui,  en  Itretagne,  donne  lieu  a 
une  péclie  asseï  abondante  pendant  l'hiver.  On  les  y appelle  aussi  Officier),  et  leur  chair  est  bonne. 


^ Fig.  131.—  l^p«lau  [Oadu$  mtEU/«s,  Lin.j. 

(|iioiqu<»  leur  taille  ne  toit  pas  considérable.  On  les  prend  le  plus  souvetil  en  même  temps,  aux  mémos 
lieux  et  de  la  même  manière  que  le  Merlan. 

Cei  poissons  forment  U meilleure  esche  pour  les  grosses  espèces  du  genre  Gade  (Gadoides);  on 
les  prend  en  quanlilé  énorme  dans  certaines  anses,  où  ils  se  rnssenibicnt  près  de  la  surface  de  l'eau . 

Dans  ce  petit  poisson,  la  première  dorsale  de  12  rayons  conimé'iice  en  dessus  de  l’origine  des 
pectorales,  qui  en  ont  14  > le  plus  long  rayon  étant  de  la  longueur  de  la  base  de  la  nageoire  dor* 
sale;  la  deuxième  a 19  rayons,  et  la  troisième  17;  elle  commence  et  flriit  en  face  de  la  deuxième 
anale,  qui  a 17  rayons,  tandis  que  la  première  n’eii  a que  1&.  Ges  dorsales  sont  entourées  d'une 
espère  de  penu  contenant  les  Yayons  a peu  près  libres  ; il  en  est  de  même  de  l'anale.  Kllea  sont 
brunes,  plus  foncées  sur  le  dos.  Les  pectorales  sont  brun-rouge  clair,  et  la  caudale  rougeâtre  sale 
et  un  peu  foncée.  Chei  un  sujet  observé  à Brest,  en  1804,  les  ventrales  manquaient  tout  à fait,  et 
en  étaient  réduites  i deux  petits  tubercules  blancs  sur  cette  région  argentée  male.  La  naissance  de 
la  pectorale  porte  une  petite  taclie  brun-noir,  â reflets  verU.  Le  corpi  se  prolonge  fort  loin  sur  la 
caudale,  et  y prend  la  forme  de  fer  de  lance. 

Les  ventrales  n'ont  que  G rayons,  la  caudale  de  18  est  grande  et  â peine  édiancrêe;  on  ta  croi- 
rait plutôt  carrée. 

Le  tête  et  le  nei  sont  émoussés. 

Chaque  brandie  des  mâchoires  porte  quatre  ouvertures  ou  pores  en  dessous.  Les  opercules  sont 
nacrés,  ainsi  que  le  museau,  et  piquetés  de  petits  points  bruns-noirs. 

Mâchoires  bordées  de  petites  denU  crochues  en  avant;  langue  blanche. 

Les  )cux  sont  grands,  â Iris  blanc  en  bos,  noir-brun  en  dessus,  la  pupille  noire. 

Les  écailles  sont  petites  et  tiennent  peu  ; la  ligne  latérale,  très-légèrement  courbée  seulement 
au-dessus  des  pectorales,  est  saiflanle. 
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Le  (tos,  nu-üesMis  üe  lu  ligtie  lutêrale,  eut  brun  clair  denii-lransparenli  leu  eûltfs  et  le  ventre 
blanc  sale,  à petiles  écailles.  Kn  arriére  de  la  ligne  latérale,  c'est-à-dire  vIs-à-vis  du  octtumeiicenienl 
de  le  deuxième  dorsale,  sc  trouve,  de  chaque  cdlé,  une  bande  chevronnée  d'écaillea  vert-Jauite 
peu  foncé. 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  Capelan  à une  petite  Morue  de  la  Méditerranée,  qui  semble  être  de 
lu  même  espèce,  et  en  parcouri  les  eaux  en  troupes  exlrémemenl  nombreuses.  L’hiver,  elle  se  retire 
dans  les  profondeurs,  et  l’été,  elle  s’approche  des  rivages. 


CAPEUkN.  — Le  Capelan  fi’éi|tteiile  les  eôles  el  se  pi’einl  Irès-liieii  ft  l'ha- 
nieçoii.  (Juoiqiie  fort  bon  pour  la  Lible,  on  le  garde,  à eiiiise  île  son  peu  de  grosseur, 
pour  amorcer  les  ligues  à gros  poissons. 

Il  .se  nourrit  principaleineiit  decrustaeés  ; on  prélend  qu'il  demeure  en  troupes 
tonte  raiiuée  dans  eerlains  endroits,  /mfiiliu/e  qu’il  auixiil  eommtine  avec  toides  les 
esjd'Ces  de  Morues;  aussi  les  péebeurs  de  Norxvége,  qui  en  prenneid  d énormes 
quantités,  n'en  eoiumeucent-ils  lu  péehe  que  quand  ils  ont  reconnu  les  parages 
fréquentés  p.tr  ces  bancs. 

Le  Capelan  aimant  le  voisinage  des  rochers,  on  le  prend  faeili'inent  à fond 
dans  les  endroits  où  le  sid  est  très-bon  et  l'amorce  ft  découvert.  On  esche  avec 
un  morceau  de  pilouo.  (Voy.  ce  mot.)  Le  Capelan  mord  ûprement  et  ne  se  défenil 
|)oint  ; il  meurt  presque  en  sorbtnt  de  l'eau.  On  le  prend  aussi  dans  les  paniers  à 
Crabes.  Sur  beaucoup  de  eûtes,  ou  le  prend  au.x  lilels  à Merlans  et  ou  le  vetid 
avec  ce  poisson. 

CARAMASSOU.  — Nom  du  Diable  de  mer  ou  Cotte-Scorpion  à reinbott- 
chtire  de  la  Seine.  (Voy.  Cotte  Scorpion.) 

CARANGUE.  — (Voy.  SaI’REL.)  ' 

CARANX  TRACHÜRUS.  - (Voy.  Svorvl.) 

CARDAIRE.  — N'om  de  la  //«té  /uulun  ou  C/mitfiiii.  (Voy.  It.xiKs,  § !l.) 

CARNET  DE  RECONNAISSANCE.  — On  appelle  ainsi  un  tnlilmii  il't'lmlif  du 
cours  d'eau  où  l'on  veut  pécher,  i>eruielLtnt,  par  l'aspect  de  l'eau  (voy.  ce  mol)  el  la 
connais.sancc  des  qualités  du  fond,  de  préjuger  quel  genre  de  poissons,  (|uelles 
espèces  on  peut  y cberclier.  Ut  cotifection  de  ce  citrnel  est  le  travail  préparatoire 
de  la  pécbc  ù la  ligne  pour  tout  amateur  sérieu.v,  reslatd  i|uelque  temps  dans  nu 
pays  nouveau  pour  lui. 

CARNIER  DE  PÈCHE.  — On  a beaucoup  cherché  comment  construire,  poul- 
ie pécheur,  un  réccpLicle  commode  de  lotis  les  iisleusiles  dont  il  a besoin.  Le  plus 
usité  est  un  simple  panier  de  ménage  : pour  le  pécheur  campagnard,  t|ui  ne  con- 
naît que  la  pèche  sédeiilaire,  ee  panier  lui  sert  île  siège  au 
besoin,  el  il  le  trouve  fort  commode.  Le  pécheur  plus  élc- 
ganl  a suggéré  aux  vanniers  de  lui  en  eonslruire  un  qui  pùt 
se  porter  sur  le  dos  au  moyen  d'une  courroie,  mais  il 
n'est  résulté  de  cela  qu'un  engin  encombrant  el  peu  com- 
mode {fiy.  Lié). 

Ou  en  est  arrivé  alors  au  ramier  de  pèche,  moditl- 
catiou  heureuse  du  carnier  de  chasse  ou  de  la  carnas- 
ig.  I3i.  - p«m»r  1.^  iièchr.  ,ip  i,)„t  [p  moiidc.  N'ous  dcvoiis  avouer  que 

nous  sommes  pour  beaucoup  dans  la  miHlilicatiou  que,  sous  notre  direction,  un 
des  plus  habiles  construcleurs  de  Paris  a fait  subir  à la  carna.ssiére  tradilion- 
nelle  (fig.  1.55% 

Le  chasseur  se  glorilie  des  marques  sanglantes  que  le  passage  du  gibier  im- 
prime sur  sa  carnassière,  sou  sac  porle  écrit  en  caractères  indélébiles  le  certificat 
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«le  scs  exploits  passés.  I.c  p<VIuMir,  lui,  ne  peut  rechercher  la  même  salis- 
raelion.  La  proie  qu'il  recherche  est  eiuliiitc  <ruiie  matière  >;luante  et  fort 
o<lorante  ; sou  ae<  uiiiulatioii,  sur  les  parois  de  sou 
sac,  en  ferait  un  objet  île  haut  goût  et  d'une  appro- 
che fort  peu  agréable.  Il  a donc  tdlu  mo<lilier  : aussi 
le  sac  de  pêche  est  fait  en  étoffe  solide  dite  toile  de  rnm- 
fiemeiit  : c’est  une  toile  de  (11  fort,  extrêmement  serrée 
qui,  mouillée,  devient  très-raide.  Ce  carnier  peut  donc 
se  laver  ü eha(|ue  moment  opportun.  Mais  ec  n'est  pas 
tout  : sur  le  devant  du  grand  sac  se  place  un  (llet  sem- 
hlable  à celui  des  carnassières,  mais  se  démontant  h 
volonté  au  moyen  d'un  lacet  passant  dans  une  série 
d'anneaux  métalliques  fixés  dans  le  bord  <lu  filet  et  dans 
le  bord  du  s,ac  (fig.  De  cette  manière,  le  sac  se  lave, 

le  filet  se  lave;  tout  est  propre,  et  rien  ne  sent  mauvais. 

Sur  le  filet  retombe  un  recouvrement  en  grosse 
toile  semblable  au  sae.  Ce  reeonvremeni  .AC  (fy.  I3.'l) 

. , 1.1  1 I ■!  . ê'iff.  Ij;*. — e*ni».,iprr  lie  pfehe. 

est  nécessaire  pendant  les  marches  au  soleil;  et  ga- 
rantit le  poisson  «les  rayons  directs.  Les  courroies  mêmes  sont  en  fil,  tout  peut  être 
lavé,  mouillé  et  reprendre  son  aspect  primilif  en  séchant. 

A l'intérieur  du  grand  s.ac  (voy.  dans  la  coupe  fie/.  13i)  peuvent  être  installés 
une  certaine  quantité  de  poches  de  différenlcs  grandeurs  où  le 
pécheur  met  tous  ses  ustensiles,  ses  provisions,  ses  lignes  de  re- 
change, plombs,  etc. 

Il  est  bon  de  mettre,  dans  le  fond  du  filet  IIP  (fig.  131),  un  lit 
il'herbes  mouillées  pour  le  poisson  mesure  qu’on  le  prend,  c-t  au- 
dessus,  encore  des  herbes  mouillées  ; en  rabattant  le  recouvrement 
S,  on  rapporte  le  tout  en  bon  état,  malgré  une  chaleur  caniculaire. 

Le  recouvrement  S est  encore  indispensable  |iour  la  pêche  il 
la  mouche,  parce  qu’il  empêche  que  par  hasard  rh;nnc(,'ou  ne 
s’engage  dans  les  mailles  du  filet.  Si  le  pécheur  préfère  consener 
ses  pois.sons  dans  l'eau,  il  le  peut  sans  pins  de  difficulté,  en  se 
serx.'inl  de  la  Bourriche  (fig.  80).  ^ ”*•  ~ 

* . de  la  caninitere 

Quant  h nous,  nous  sommes  u’avis  ({uc  tout  |)oissoiu  sorti  de  p^hr,  auivant 
lie  l’eau,  n'y  doit  plus  rentrer  avant  d’aller  il  la  eiiisine.  abouc.ii. 

Lorsque,  cependant,  on  désire  en  conserver,  il  faut  se  munir  d'un  petit  filet 
.A  cercle  (voy.  Boiuhichk)  dans  lequel  on  place  le  poisson;  pendant  qu’on  pêche 
on  met  le  filet  à l'eau,  (juand  on  marche,  on  le  pend  à soi  par  nn  porte-mous- 
queton joint  l'une  des  boucles  de  la  Bandoulièro,  et  l'on  emporte  le  tout  sans  s'en 
apercevoir.  Cette  préc.aution  peut  être  admise  dans  la  pêche  sédentaire,  mais,  dans 
toutes  les  pêches  à la  mouche,  elle  est  inexécuUdde.  (Voy.  Panirr  et  Sac  de  pëciii;.) 

CAROnSCHE  nu  CAROUCHE  NOIRE.  — Nom  vulgaire  du  Carrassin, 
espèce  de  Carpe.  (Voy.  Carbassis.) 

CAROUSCHB  BLANCHE.  — Nom  du  Cg/erin  strié  dans  le  département  de 
la  Moselle.  Ce  Cyprin  porte  aussi  le  nom  de  Carpe  de  Knltar  {Cgpriniis  A'nllari). 
(Voy.  CCS  mots.) 

• CARPE  [Ooire)  (Cjprinui,  l.in.).  — M«lompl.  aM.  Cyprin. 

Groupe  tacite  A distinguer  dnns  la  famille,  /iiciei  tout  particulier,  Irapn,  vigoureux;  écaillet 
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grandes,  ou  tUentes,  ou  mélangées,  mais  toujours  4 barbillons  à la  mâchoire  lopérieure.  Deuxième 
rayon  de  la  dorsale  et  de  l'anale  fort,  pointu,  mousse,  et  en  scie. 

(Voy.  EsrâcEa  ty  Faxaci.) 

CARPE  (Os  du).  — Les  membres  antérieurs  des  vertébrés  sont  représentés,  chei  les  poissons, 
par  les  nageoires  pecloralesqui  sont,  en  quelque  sorte,  deabrasenroncés  sous  la  peau  jusqu'à  la  main. 

Les  parties  osseuses  de  la  tête,  se  continuant  jusqu’aux  côtés  du  cou  pour  défendre  l'apparelt 
respiratoire  ou  branchies,  U s'ensuit  que  les  nageoires  antérieures  semblent  attachées  à la  télé  même 
du  poisson.  Il  n'en  est  cependant  rien  : seulement,  les  pièces  formant  l'omoplate,  le  bras  et  l'avant- 
bras,  semblent  comme  repliées  sur  elles-mcmes,  et  défonuéei  par  le  petit  espace  qu'elles  occupent 
au^essous  des  arcs  branchiaux. 

Le  bras  complet  du  poisson  se  compose  d’une  clavicule,  une  omoplate,  quelquefois  divisée,  un 
08  coracoidien,  un  humérus,  un  radius  et  un  cubitus. 

La  main  qui,  seule,  sort  au  dehors,  se  compose  du  Carpe,  4 à S os,  et  des  rayons  qui  repréaeo- 
teiit  les  doigts. 

CARPE  A CtJlR  (Cyprinni  coriaceus,  Lin.),  ou  CARPE-TANCHE.  — Malacopl. 
abdom.  Cyprin.  Long.  max.  = 0»,30. 

Ne  dilTère  absolument  de  la  Carpe  commune  que  par  sa  peau  coriace  et  entièrement  privée  d'é- 
raiHes,  ou  du  moins  en  portant  de  si  petites,  qu'elles  ne  sont  pas  facilement  visibles.  Les  rayons 
des  nageoires  sont  en  même  nombre  que  dans  la  Carpe  à miroir. 

Elle  se  prend  â la  ligne  comme  la  Carpe  vulgaire. 

CARPE  A UL  LUNE.  — Nom  populaire  de  la  Carpe  carrassin,  dans  quelques 
localités.  (Voy.  Cabrassi.-v.) 

CARPE  A MIROIR  (Cyprinua  specularis.  Lac.}.  — Malacopt.  abdom.  Cyprin., 
Heme  des  Carpes.  Long,  max.» 

Syn.  : Spiegelkarpfen^  allem. 


t'tÿ.  us.  — Carpe  à mintir.  ( CppriHiu  Lac.) 


Celte  Carpe  est  remarquable  par  deux  rangées  de  grandes  écailles,  dlstribuéee  régulièremaut 
sur  les  côtés  et  sur  le  dos;  ces  écailles,  très-grandes,  sont  striées  et  comme  rayonnées,  couleur 
jaune  bordée  do  brun.  Se  ilétacheiil  facilement. 

Ce  poisson  n’a  que  20  rayons  à la  dorsale,  tandis  que  1a  Carpe  vulgaire  en  a 24  ; l'anale,  égale- 
ment, en  a 2 de  moins,  7 au  lieu  de  0. 

Ces  Carpes,  aiusi  que  la  Carpe-Tanche,  donnent  des  métis  avec  la  Carpe  vulgaire,  dont  elles  ne 
sont  très-probablement  que  des  variétés.  Pectorales,  IS  rayons  ; caudales,  2S.  Chair  très-délicate. 

Quand  ces  Carpes  perdent  leurs  écailles,  on  leur  donne  le  nom  de  Carpe  à cuir;  assez  rares  en 
i-'raoce,  où  elles  existent  dans  quelques  rivières,  quelques  étangs,  et  surtout  de  nombreux  viviers  en 
Lorraine. 
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grandes,  on  absentes,  ou  mélangées,  mais  toujours  4 barbillons  à la  m&cholre  supérieure.  Deuilème 
rayon  de  la  dorsale  et  do  Tanale  fort,  pointu,  mousse,  et  en  scie. 
iVoy.  Esptcce  em  Feaiict.) 

f*a^T>v  • • •,  ..  tfb:  J -i.:.  : . Tin  4r^  rra  —»■  r*f>.  rhes  les  poiæone, 

i'-  ^ n r<»:  trf*  wtp  4aa^»**f^i«ee«  ••wa  la  ptM  Jna^u*e  U malii. 

-i<  V ^ CM  4«  e»M  peur  détendre  Tepperell 

eifteneeaeMsbtent  eflacbéee  è le  tête  ■<mi 


tf  tereaead  TMMipIate,  le  leee  el  ravaoi* 
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I Higi,  el  niiiooide  nombreot  riviere  ea 
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LiB  CH.DEUCRAVE ET C’.'  NOUV  DICT  CEN  DES  PECHES 


.CARPE  COWiyiUNt 

(C)f<nnus  Carpio'.Lrn  ) 
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EIIm  m prennent  à U ligne  abeolument  ooimne  les  Carpes  vulgaires. 

CARPE  BOUVIÈRE.  — (Voy.  BoüVifeRE.) 

GARPEGARRASSIN.  — (Voy.  CaRBASSIN.) 

CARPE  DE  KOLLAR  (Cyprinuf  KoUari,  Val.).  C’est  celle  que  nous  désignons  sous 
le  nom  de  Ctjprin  strié.  (Voy,  ce  mot.) 

CARPE  DE  MER.  — Nom  de  la  VinUe.  (Voy.  ce  mot.) 

CARPE-TANCHE.  — (Voy.  Carpe  a CUIR  et  Carpe  a miroir.) 

CARPE  VULGAIRE  (Cyprinaj  Carpio.LIn.).  — Malaropt.abd.  Cypr.  Long.max.as  i«^0. 

Sjn.  : Corp,  aiig).  — SlncA,  Saamen^  allem.  — Corpo,  Uni.—  fiayna,  vénit.  — Pwxtty^  hon- 
grois. 

Foiason  connu  de  tout  le  inonde  ; dos  arqué,  d’un  vert  olirgtre  ou  bleuâtre,  jaunètro  endeasou»; 
ventre  plus  blanc.  Les  épines  formant  le  premier  rayon  des  nageoires  dorsales  et  anales,  sont 
fortes  et  dentelées.  Dents  pharyngiennes  (voy.  ce  mot)  plates  et  striées  ü la  couronne.  Ligne  latérale 
de  4B  points  noirs  ; dorsale  de  32  ou  34  rayons;  anale  de  8 ou  9;  0 à chaque  ventrale;  3 rayons 
de  la'dorsale  et  de  i'anale  dentelés.  Caudale  et  ventrale  vi(dacces,  anale  rouge-brun;  son  opercule 
lisse  et  sans  dentelures.  4 barbillons,  dont  deux  aux  angles  de  la  mâchoire.  Ecailles  grandes  et 
solides.  Les  parties  oueuses  du  squelette  de  ce  poisson  sont  en  nombre  fort  considérable,  caron  en 
compte  4.388,  Tête  forte,  grosse  et  obtuse,  yeux  petits. 

Originaire  du  milieu  de  l’Europe,  elle  vil  dans  nos  eaux  tranquilles,  où  elle  atteint  jusqu’à  1*^0 
de  long.  Elle  s’élève  aisémeut  dans  les  viviers,  dans  les  étangs,  et  est  généralement  de  bon  goût. 

Les  eaux  claires  et  peu  courantes  lui  conviennent,  et  cependant  elle  trouve  dans  les  eaux  des 
qualités  qui  échappent  à nos  observations,  puisqu’elle  se  conOne  dans  telle  ou  telle  partie  d'un 
fleuve  ou  d’une  rivière,  el  qu'on  ne  la  trouve  que  lâ.  La  sensibilité  de  la  Carpe  est  même  si  grmnde 
sur  ce  point,  que  celles  qu'on  élève  et  qu’on  abandonne  dans  ces  rivières  â l'état  sauvage,  vont  re- 
joindre les  autres  aux  mêmes  endroits,  et  ne  repeuplent  point  le  cours  d’eau  dans  toute  sa  longueur. 

La  Carpe  se  reproduit  cependant  avec  une  grande  facilité  dans  les  étangs,  mais  Peau  vaseuse 
communique  facilement  un  goût  de  marécage  â sa  chair,  11  est  facile  d’ailleurs  de  lui  faire  perdre  ce 
goût  de  vase,  en  la  faisant  dégorger,  huit  jours  seulement,  dans  une  eau  vive. 

Alors  que  la  Carpe  veut  frayer,  elle  quitte  les  grands  cours  d’eau  pour  chercher  des  endroits 
plus  tranquilles,  et,  dans  cette  roule,  elle  n’est  pas  arrêtée  par  des  chutes  d’eaa  de  3 mètres, 
qu’elle  remonte  avec  autant  d'adresse  el  de  persévérance  que  la  Truite. 

Elle  se  frotte  sur  les  herbes  pour  aider  â l'expulsion  de  ses  œufs,  et  souvent  est  presque  en- 
tièrement hors  de  Peau,  surtout  par  un  beau  printemps  et  sous  les  rayons  d’un  soleil  viviûanl  ; â ce 
moment,  les  Carpes  ont  une  chair  molle  et  flasque.  Les  jeunes  Carpettes  sont  fort  exposées  aux  dents 
de  leurs  ennemis,  et  un  Immense  nombre  sert  de  pâture  aux  poissons,  oiseaux  et  mammifères 
voraces.  Passé  trois  ans,  elles  ne  craignent  plus  guère  que  le  Brochet  et  les  Loutres. 

Les  Carpes  ont  une  vie  très-longue;  celles  que  l’on  nomme  ^tumoiiées  ont  la  chair  rouge  el  sont 
très-délicates.  La  croissance  de  ce  poisson,  dans  un  milieu  où  il  trouve  une  bonne  nourriture, 
est  prompte  ; car,  dans  l’espace  de  sept  ans,  il  passe  du  poids  de  8 gr.  â 8 kilog.  C’est  un  poids 
mille  fois  plus  grand.  A cette  grosseur,  1!  s’accroît  beaucoup  plus  lenlemenL 

On  voit  souvent  des  individus  monstrueux,  à front  très-bombé  et  â museau  très-court  L'on  en 
élève  une  race  à grandes  écailles  dont  certains  Individusontlapeaii  nue  par  places  ou  même  entière- 
ment, que  Pon  nomme  Reine  des  Carpes.  Carpe  âmirolr,Carpe  è cuir,  etc.  (Cy^^'ùtut  rtx  cyi>rinorum). 

La  (^irpe  est  peu  vorace,  mais  se  nourrit  du  frai  d'autres  poissons,  d'iiisecli's  et  de  Iveaucoup  de 
substances  végétales  et  animales  qu’elle  trouve  dans  la  vase. 

Quand  1a  Carpe  est  maigre,  sa  tête  parait  être  très-grosse  relativement  â son  corps.  Les  petites 
Carpes  sont  désagréables  â manger,  mais  les  grosses  sont  charnues,  et  leur  chair  est  ferme  et  délicate 
quand  elles  sont  prises  en  eau  vive.  Celles  des  étangs  ont  un  goût  de  vase.  Les  Carpes  du  Rhin  el 
celles  de  Moiitreuil-sur-Mer  sont  très-estimées;  celles  du  Lot  passent  pour  excellentes.  Dana  la 
Saène.  ces  poissons  sont  de  très-bonne  qualité,  tandis  que  les  eaux  si  vives  el  si  limpides  de  la 
Moselle  et  de  la  Loire  ne  fournissent  que  des  Carpes  peu  rceliercbées. 

La  Carpe  vient  des  parties  méridionales  de  l’Europe,  et  est  acclimatée  partout. 

M.  Rienner,  explorateur  de  ÏEtnbUssement  de  pirncu/fare  de  Hunlngue.  a trouvé,  au  IS  dé- 
cembre. dans  le  lac  de  Constance,  des  Carpes  dont  les  œufs  et  la  laitance  étalent  complètement 
mûrs;  j aurait-il  deux  frais  par  an  chex  ce  poisson  ? 

CARPE  VULGAIRE.  — soit  le  mode  de  pPcheque  Pon  veuille  adop- 

ter pour  la  Carpe,  il  faut  d’abord  s’assurer  qu’il  y en  a dans  le  lieu  nt^me  où  Pon 


Digîtized  by  Copgle 


154 


CARPE. 


doit  |>0t  heret  les  y ra>sombler,  car  cc  poisson  sc  cantonno  d dcmciirp  fidMp  à IVn- 
droit  choisi  par  lui.  On  sc  sert,  à cct  effet,  d'appAt.s  de  fond,  que  fon  place  sur  le 
sable  dans  un  lieu  où  il  n’y  a pas  d’herbes.  Si  le  fond  est  vaseux,  on  y descend  une 
planche  que  l'on  rouvre  de  terre  plaise  sur  laquelle  on  place  les  a|)i>,'lts. 

Cette  table  est  attachée  .4  une  corde  qui  sc  fixe  au  rivage  j)Our  qu’on  puisse  la 
retirer  et  remetlre  des  appAls  si  les  Carpes  les  ont  enlevés. 

Les  appâts  employés  varient  beaucoup,  mais  ordinairement  cc  sont  des  graines 
cuites.  (Voy.  .Amorces.) 

Pour  pécher  la  carpe  à la  ligne,  il  faut  choisir  des  hamei;ons  .A  l’épreuve,  les 
monter  sur  des  lignes  de  soie  solide,  teintes  en  vert,  si  l'on  veut,  et  attacher  la  ligue 
et  le  moulinet  .A  une  canne  solide,  pas  trop  lle.xible,  et  longue.  La  flotte  peut  être 
grosse  sans  inconvénient,  la  carpe,  au  foiul,  ne  la  voit  pas. 

Les  appâts  dont  on  fait  usage  pour  cette  pêche  sont  nombreux  ; sans  parler 
des  lèves  cuites,  en  voici  (|uelques-uns  : 

Prenez  : 500  grammes  de  m ire  de  chénevis,  00  grammes  de  saindoux,  autant 
d’huile  de  héron  et  de  miel,  800  grammes  de  pain  blanc  rassis,  et  1 grains  de  musc. 
.Mêlez  le  tout  ensemble  et  eu  faites  une  pâte  que  vous  coupez  par  morceaux,  avec 
les(|uels  vous  garnissez  les  hame(;ons. 

« D'après  Wallon,  il  faut  choisir  des  vers  rouges  très-gros,  les  g.irder  trois  si'- 
maines  à un  mois,  dans  la  mousse  que  l’on  change  de  temps  en  temps.  Mettez  .A  vos 
lignes  de  soie  ou  de  crin  de  longs  tuyaux  de  plumes  de  cigogne  ou  d’oie,  attachez 
le  plomb  .A  0",.50  au-dessus  de  l'hameçon  et  choisissez-lc  assez  pesant  pour  qu’il 
Cesse  enfoncer  un  peu  le  liège  de  la  plume  sous  l’eau  ; il  faut  que  ce  plomb  soit  à la 
mesure  exacte  du  fond. 

Il  Rendez-vous  sur  le  lieu  ou  vous  aurezvu  ce  poisson  se  promener  vers  i heures 
de  l’après-midi, en  été.  Remarquez  que,  pendant  que  la  troupe  cherche  sa  nourri- 
ture, au  fond,  une  ou  deux  carpes  restent  en  sentinelle  à la  surface  de  l’eau.  C’est 
vei-s  le  milieu  de  la  rivière,  au  moins  à 3 ou  4 mètres  du  rivage,  dans  un  fond  clair 
et  un  terrain  convenable,  qu’il  faut  commencer.  Si  l’eau  change  de  niveau,  prenez 
de  nouveau  la  hauteur  afin  que,  le  plomb  étantau  fond,  la  flotte  paraisse  seulement 
de  2 centimètres  au-dessus  de  l'eau.  11  faut  remarquer  (pie  toutes  les  recommanda- 
tions sc  rapportent  à l'emploi  de  Hottes  anglaises,  u (Voy.  Flotte.) 

Il  Mettez  pour  amorce  de  grosses  mouches  ou  des  abeilles.  (Juand  la  Rrème  ou 
la  Carpe  mordra,  ne  vous  pressez  pas,  rendez-lui  de  la  ligne,  elle  ira  de  l’antre  cùté 
de  la  rivière  ; ferrez  alors  doucement  et  tenez  votre  canne  penchée  quelques  instants, 
car  si  vous  tirez,  vous  êtes  sûr  de  pi-rdrc  votre  proie,  ta  ligne  ou  l'hameçon  sc 
rompra,  n 

Il  La  CariR'  est  plus  courageuse  que  la  Rrème  ; vous  pouvez  continuer  cette  pèche 
de  i heures  du  matin  à 8 heures,  et,  si  le  temps  est  obscur,  elle  mordra  tout  le 
jour;  ou  mieux  recommencez  celte  pèche  â 4 heures  du  soir,  le  meilleur  temps  est 
de  la  fin  de  juin  à la  fin  d’août.  » 

Oiiand  vous  aurez  pris  du  poisson  plusieurs  jours  à la  même  place,  les  autres 
deviendront  méfiants  ; il  faudra  les  laisser  reposer  deux  ou  trois  jours  et  agir  en- 
suite. .Ainsi  ; prenez  une  touffe  de  gazon  vert  et  court,  large  comme  une  assiette  : au 
sommet  de  cette  herbe,  du  côté  vert,  attachez  avec  une  aiguille  et  du  fil  vert  autant 
de  petits  vers  rouges  que  vous  pourrez  pour  recouvrir  le  gazon,  faites  un  rond  de. 
bois  de  la  grandeur  du  gazon,  percez-le  au  milieu,  placez-y  le  gazon  et  dcsccndcz- 
les  ensemble  où  vous  mettiez  les  amorces  de  fond. 
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On  peut  employer  encore  la  vieille  préparation  suivante  : Dans  une  bouteille, 
vous  mettrez  de  la  chair  de  héron,  et  enterrez  cette  bouteille  dans  du  fumier  chaud, 
où  elle  restera  pendant  15  jours  au  moins,  jusqu’à  ce  que  la  chair  soit  changée  en 
huile.  On  relire  alors  la  bouteille  que  l'on  tient  fermée  pour  que  la  liqueur  ne  s'é- 
vapore pas.  (Juand  on  veut  pécher,  on  mêle  de  la  mie  de  pain  et  du  chènevis  «pie 
l’on  imbibe  de  cette  huile,  et  que  l'on  partage  en  boulettes  qui  servent  d'appât. 

Quelques  pécheurs  n’amorcent  leurs  hainc(;ons  «pi'avce  des  vers  de  terre,  mais 
il  est  bien  préférable  d’amorcer  son  hameçon  comme  d'ordinaire  et  de  le  frottiT 
souvent  dans  une  composition  faite  avec  : 

Musc i gr.-mimes. 

Huile  d'aspic quelquca  gouttes.  . 

Humie 3 grammes. 

Camphre 3 grammes. 

On  prépare  encore  des  vers  excellents  pour  la  Carpe  en  les  conservant  8 jours 
sans  nourriture,  puis  les  mettant  passer  une  nuit  dans  du  son  humide  : le  lendemain, 
iis  sont  rebondis  cl  pleins,  la  Carpe  en  est  friande. 

La  plupart  des  amorces  étant  faites  et  composées  en  vue  de  la  pèche  à la 
Carpe,  nous  en  avons  réuni  plusieurs  ici,  plus  spéciales  que  celles  qui  composent 
le  tableau  donné  au  mot  Amorces  : 

I.  Prenez  : 


Froment ' I litre. 

Chinevii I litre. 

Ilaume  sauvage  {Mrnlha  tylvettris)  . . 3 fortes  poignées. 

Taualsie  {Tanneefum  vulgnre) Id. 

Qouse  de  voche  fraictic une  grando  quantité. 

Eau 10  titres. 


Faites  bouillir  jusqu’à  ce  qu'il  ne  reste  qu’une  pâte  épaisse,  mettez  en  bou- 
lettes et  coulez  à la  place  voulue,  le  soir,  pottr  le  lendemain  matin. 

(M.  ,\D.«XS0H.) 

II.  C«dte  amorce,  contcnatit  tm  toxique  puissatit,  et  une  drogue  prohibée,  ne 
petit  être  expérimentée  qu’avec  beaucoup  de  précaution  et  dans  un  vivier  fermé  ou 
dans  la  rivière  d'un  parc,  jtistiti’à  ce  tpi’on  ail  acquis  la  certitude,  par  des  essais 
répétés,  que  cette  formule  est  inolfensivc  : 


Coque  du  Levant  pulvérisée GO  grammes. 

Cumin  en  poudre IS  — 

Kirlne SOO  — 

L'u  Del  de  breuf. 


Pétrissez  le  tout  en  pâle  avec  un  peu  d'eau-de-vic  : faites  cuire  au  four;  celle 
galette  se  conserve  longtemps  cl  se  jette  par  morceiiux  à l’enilroit  où  l'on  veut 
Itécher. 

III.  Broyi'z  du  from.age  de  Holl.ande  ou  de  Gruyère  dans  un  mortier  avec  de  la  lie 
tl'huile  d'olive  et  du  vin  jusqu’à  ce  que  tout  soit  réduit  en  une  pâte  un  peu  épaisse, 
.ajoutez  un  peu  d’eau  de  rose,  failes-en  des  boulettes  grosses  cottrnie  des  pois  qui 
se  jettent  en  amorces  ou  sc  mettent  en  esche  à l’hameçon.  {.\xtoxy  Dlboi  kg.) 

IV.  Quelques  personnes  prétendent  (pie  l'on  attire  le  poisson  en  jetant  dans 
l’eau  lies  graines  de  moutarde,  ou  les  fruits  (cynorrhodons)  de  réglanlicr  ou  rosier 
sauvage.  C'est  une  recette  bien  facile  à essayer,  mais  dont  nous  ne  pouvons 
garantir  l’efficacité,  n’en  .ayant  jamais  fait  u.sage. 
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Ii0rs<|ue  la  Carpe  se  sent  prise  et  qu'elle  est  grosse,  elle  fait  tout  son  possible 
pour  casser  la  ligne  ; on  remédie  à cela  en  employant  un  moulinet  libre,  lequel  est 
entortillé  d’assez  de  ligne  pour  être  sûr  d’en  fournir  à la  Carpe  autant  qu’elle  en 
demandera  ; quel(|uefois,  on  enroule  la  ligne  autour  de  la  canne  et  on  la  laisse  se 
dénmler  à mesure  que  le  poisson  la  tire,  mais  ce  moyen  est  peu  sûr  ; la  fuite  du 
l>oissnu  est  tellement  rapide  qu’il  aura  tout  brisé  avant  que  le  )>érheur  ail  rien  pu 
tourner. 

Quand  le  temps  est  couvert  et  qu’il  tombe  une  pluie  douee,  la  Carpe,  surtout 
dans  les  étangs,  se  promène  au  fond  de  l’eau  cl  mord  parfaitement  aux  esches  qu’on 
lui  présente. 

C'est  une  illusion  de  pécheur  novice  de  croire  que  la  Carpe  se  prend  à la 
mouche  cl  surtout  à la  mouche  arlitieiclle.  Quand  un  marehaiid  vous  en  proposera 
d’éliquetées  ainsi,  riez-lui  hardiment  au  nez.  On  cite  quelques  rares  exemples  de 
péerheurs  (pii,  h la  /xrAe  d /a  siirjirise,  avec  un  hamei;nn  rouvert  d’une  mmiche  com- 
iiiHiie  mtiirrllf,  ont  été  tout  étonnés  de  prendre  une  Carpette  qui  voul.iit  goûter  cet 
objet  sautillant. 

La  Pprcke,  elle  aussi,  se  passe  ces  fantaisies,  quelquefois  quand  elle  est  sûre 
de  n’étrevue  par  personne,  — re  qui  serait  déshonorant  pour  sa  formidable  armure 
mâcheliére  ; — et  cependant  |»ersonne  ne  s’est  avisé  de  dire  que  la  l’erehe  se  prenait 
û la  mouche  arlillcielle.  Le  Gardon  de  fond,  on  Gnrdon-Cnrjié,  se  prend  bien,  lui,  à 
la  mouche  ; or,  sa  forme,  ses  impurs  et  son  habitat,  sont  ceux  de  la  Carpe  ; de  là, 
sans  doute,  sont  venus  la  confusion  et  le  préjugé  que  la  Carpe  se  prenait  à la 
mouche. 

CARPEAU  DE  LA  SAONE,  — Ce  poisson  est  conformé  comme  la  Carpe 
quant  aux  écailles,  à la  bouche,  aux  appendicc.s,  aux  nageoires,  à la  forme  de  la 
(pieue,  etc.  ; il  en  diffère  par  un  aplatissement  remarquable  do  l'abdomen. 

On  présume  (|ue  le  Carpeau  n'est  qu'une  Carpe  mâle  sujelU'  à une  espèce 
d’avortement  natuicl  de  ses  organes  caractéristiques,  pmvoqué  par  la  nature  des 
eaux  où  elle  vil.  La  cause  de  ce  phénomène  est  encore  inexpliquée,  mais  jamais 
les  Carpeaux  uc  présentent  ni  laite  ui  œufs.  Les  organes  qui  doivent  renfermer  ces 
matières  manquent  complètement;  il  en  est  de  même  du  canal  afférant  leurs  pro- 
duits au  dehors. 

Ce  iHiisson  serait  donc  une  variété  accidentelle  du  genre  Carpe,  spéciale  au 
Ithûne  et  surtout  à la  Saftne,  où  elle  semble  prendri-  naissance.  On  en  rencontre  ce- 
pendant aussi  dans  les  étangs  de  la  partie  de  la  France  qui  avoisine  celte  dernière 
rivière,  et  qu’on  appelle  la  Bresse. 

On  en  a péché  également  dans  le  Dauphiné,  dans  le  lac  de  Nanlua  et  dans 
celui  du  Bourget.  Les  plus  gi-os  dépassent  rarement  un  poids  de  i kilog.  ; leur  chair 
est  très-eslimée,  gra.ssc  et  délicate,  surtout  dans  la  Saône.  Ceux  du  llhibne  sont 
plus  durs  et  leur  chair  est  plus  maigre. 

Ces  remai'ques  s’accordent  très-bien  avec  ce  que  produirait  une  castration  natu- 
relle ou  artificielle  de  la  Carpe,  et  sont  tout  à fait  similaires  de  celles  qui  sont  cons- 
tatées quand  on  a pratiqué  cette  opération  sur  des  individus  choisis  dans  un  étang. 

I.es  moyens  employés  pour  prendre  la  Carpe  ordinaire  s’appliquent  au  Car- 
peau. 

CARPIO  (Cyprinas).  — (Voy.  Ca«i-c  vclcaiiie.) 

CARRASSIN  ;Carps]  iCyprinus  carrutius,  Uc.).  — Maliirapt.  al>d.  Cyprin.  Long.  mus. 
= a 0«,30;  liant.  = 0”,I0. 
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Sjn.  : Crucian  earp^  sngl.  — Bnucen  A'<oro«ucA«,  ail.  — Hwia^  suëd.  ; — Hamburger^  holL 

La  slructure  d«  ce  poiisoo  est  U toéme  que  celle  de  U Carpe  vulgaire  {Cyprinut  earpio\  avec 
cette  dUTerence  qu'il  a un  corps  très-clevd,  à ligne  latérale  droite»  à tête  pelite,  i caudale  coupée 
carrément.  11  manque  de  barbillons.  Son  museau  est  arrondi,  le  dos  est  brun  foncé,  olive  sur  la 
tête,  courbé  en  arc  de  cercle,  côtes  verdâtres  en  haut,  jaunâtres  en  bas.  Ventre  blatic  mélé  do  rouge, 
son  canal  Intestinal  présente  cinq  sinuosités.  L'épine  dorsale  de  30  vertèbres  est  soutenoe  par 
tb  côtes  de  chaque  côté.  Pectorales  violettes  de  13  rayons,  caudale  de  31,  Jaunâtre,  bordée  de  gris, 
ainsi  que  toutes  les  autres  nageoires. 

Le  Carrassin  est  rare  dans  les  environs  de  Paris,  mais  très^commun  dans  le  nord 

Il  aime  les  fonds  marneus  et  glaiseux  des  lacs  et  des  étangs,  sans  y contmcler  le  goût  de  la 
vase  ; Il  Q la  vie  dure  et  ne  meurt  pas  vite  hors  de  Peau. 

Il  se  nourrit  comme  la  Carpe,  de  vers,  de  végétaux,  de  débris  de  substances  organisées  qu*Ü 
ramasse  dans  la  vase.  U croit  lentement,  et  son  poids  n'excéde  guère  500  grammes.  On  peut  le 
nourrir  comme  la  Carpe,  U aime  les  mêmes  amorces  de  fond. 

Sa  chair  est  blanche,  tendre  et  très-dêllcate. 

Dans  certains  pay.s,  on  Atlrllme  des  qualités  vénéneuses  à la  Carpe  carrassin,  que  l’on  nomme 
Carpe  à ia  iu$u  ; il  parait  que  le  principe  toxique  réside  seulement  dans  les  écailles  qu’il  faut  eiv 
lever  avec  soin.  On  en  pèche  beaucoup  en  Lorraine. 

CARRASSIN  [Carps].  — Co  poisson  peut  non-sculoment  habiter  tous  les  fonds 
qu’habite  la  Carpe  vulgaire,  mais  encore  de  plus  mauvaises  eaiLv.  II  se  mjurrit  île 
la  même  manière  qu’elle;  par  conséquent  tous  les  modes  de  pêche  bons  pour  l’une 
peuvent  être  empilés  pour  raulrc.  Seulement  le  Carrassin  mord  beaucoup  moins 
volontiers  aux  esches  que  la  Carpe,  et  si,  sous  ce  rapport,  il  offre  encore  plus  de 
difOeulté  qu'elle  au  pêcheur,  en  revanche  il  présente  au  propriéUire  une  grande 
sécurité  contre  le  braconnage  à la  ligne.  Aussi  pout-on  se  servir  de  ce  poisson  pour 
empoissonner  les  mares  et  trous  de  tourbière  ou  d’exploitalion  quelconque,  éloi- 
gnés de  toute  habitation,  et  que,  cependant,  on  ne  veut  pas  laisser  stériles.  11  snfïit 
(Py  planter  des  pieux  garnis  do  clous,  coupés  au-dessous  du  niveau  de  l’eau  et  em- 
pêchant, dans  la  marc  ouïe  trou,  Pusage  de  toute  espèce  de  Ület.  Lorsque  l'on  déri- 
dera la  pêche  du  résenoîr,  on  en  sera  quille  prmrse  munir  des  appareils  nécessaires 
et  commencer  par  arracher  les  pieux,  travail  que  les  braconniers  n’auront  eu  ni  les 
moyens  ni  le  loisir  d’entreprendre. 

CARRASSinS  iCjrprinua).  — (Voy.  Carrassin,  Carpe.) 

CARRË.  — Nom  do^né  au  Cnrreht  {filel),  dans  quelques  endroits. 

CARREAU.  — On  donne  h*  nom  de  Carreau  au  Lnnr<m^  au  /irwlfct  adulte  et  à 
la  Carjjc  corrussin.  (Voy.  eos  mots.) 

Les  pêcheurs  de  Pétang  de  Sainl-Gralien,  vallée  de  Montmorency  près  Paris, 
désignent  sous  le  nom  de  Carreau  la  Cnrj)€  de  A'oitur  ou  Cyprin  strié  (ju’üs  trouvent 
mélangée  A la  Car/*e  commune.  f\’oy.  ces  mots.) 

GARREXJBTT.  » On  donne  le  nom  de  Carrelet  uxi\  Jeunes  Plies  qui  remontent  les  fleuves  et 
rivières.  On  en  prend  peu  qui  dépassent  de  longueur,  et  on  en  prend  toute  raiinée  dans  les 

cours  d'eau  à fond  sablonneux,  entre  autres  ta  Loire  et  la  Oaronne.  11  est  difllrile  de  croire  que  ces 
poi&sons  soient  atlircs  là  par  le  besoin  de  frayer;  car,  dans  ce  cas,  on  n'y  prendrait  que  des  individus 
parvenus  à tonte  leur  croissance. 

On  remarque,  au  contraire,  que  ces  Carrelets  ont  les  taches  du  corps  beaucoup  moins  visibles 
que  les  grosses  Plies  prises  en  mer  ; lo  côté  supérieur  du  corps  est  presque  entièrement  brun,  et 
les  tubercules  salHants  do  la  ligne  latérale  et  de  la  tête,  entre  les  yeui,  sont  très-peu  proémi- 
oenU. 

Ces  observaiioni  tondraient  à faire  croire,  ou  que  le  Carrelet  est  une  variété  d'eau  douco  de  la 
Plie  Franche,  ou  que  les  Jeunes  de  cotte  espèce,  nés  dans  la  mer,  remontent  dans  l'eau  douce  pour 
y passer  un  certain  temps,  Jusqu'à  un  accroissement  sufllsant  après  lequel  Us  regagnent  la  mer. 

On  prend  de  très-petits  Individus  de  cette  espèce  à une  grande  distance  de  la  mer,  dans  des  étangs 
d'eau  douce  où  Ils  ont  remouté  par  les  cours  d'eau  qui  s’y  déversent. 

De  même  que  la  Plie  franche,  ils  ont  sur  les  mâchoires  une  seule  rangée  do  dents  tranchantes, 
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Ft  If  pharynx  L-anii  ilo  molitim  plates.  Les  nageoires  dorsulFt,  anaira  et  caudales  sont  parfaHeinenl 
Fppareea,  et  les  yeux  le  pins  souvent  places  aur  le  cAtd  droit  do  corps.  (Voy.  Pua  ravacoa.) 

CARRELET.  — Cp  poisson,  lians  la  l.oit'C  et  la  Garonne,  so  prend  parfaile- 
nipnl  à la  lijiitie  de  fond  à Gotijon  nu  à Itarbillon.  Il  mord  francliemenl  au  ver 
rouge,  el,  comme  le  Barbillon,  quand  il  lient  un  bout  du  ver,  il  ne  le  lâche  plus 
qu'il  ii'ail  avalé  l'animal  entier  et  l’bamei.on  qui  y est  caché  ; aussii  ne  doit-on 
pas  se  presser  de  ferrer,  ear  il  est  Irés-rare  tpi’on  prenne  un  Carrelet  atitrement 
<|ue  par  les  téguments  intérieurs  de  l'esloniac. 

Lorsque  la  ligne  est  peu  tendue  sur  l’eau,  parce  qu’on  iiéche  avec  du  plomb 
el  une  tri's-longiie  avancée  que  le  courant  promène  sur  le  sable,  il  arrive  Irès-.sou- 
vent  que  le  Carrelet  ne  commiiidipie  aucun  mouvement  apparent  ft  la  llotle.  Il  s’est 
pris  seul  et  reste  immobile  dans  le  s.ible,  où  il  s’enfonce  tant  que  le  pécheur  ne 
cherche  pas  ft  rclirerou  ft  remuer  sa  ligne.  \ ee  momenl.il  bombe  son  corps  el  fait 
le  vide  en  des.sous  de  telle  sorte  qu'il  est  aisé  de  croire,  au  pretuier  moment,  que  l’a- 
morce est  acerochée  à une  pierre  ou  à une  racine  quelconque.  Sous  les  etforls  du  pé- 
cheur, le  Carrelet  quitte  le  fond,  et  s’il  est  de  belle  taille,  se  défend  un  moment  avec 
vigueur,  la  forme  plate  de  son  corps  lui  donnantla  facilité  de  fendre  el  battre  l'eau 
dans  Ions  les  sens  el  par  bonds  sacc.adés.  Henreusemenl  il  est  toujours  solidement 
accroché,  et  comme  il  a la  vie  dure  et  qu'il  ne.se  noierait  point, il  faut  l’enlever  d'au- 
lorilé,  el  l’amener  sur  le  rivage  de  suite  pour  le  décrocher  au  moyen  du  ilégorgeoir. 

Ces  détails  indiipient  qu’il  est  laui  de  monter  sa  ligne  avec  une  avancée  de 
bonne  llorence  ou  de  C crins  tordus  ; \ même  un  peu  forts  pouvant  suffire.  Un 
met  le  ]ilus  sonvcul  deux  hameçons  n"  10  et  li,  et  il  n’est  pas  rare  que  la 
même  plie  mange,  sans  faire  remuer  lu  fiolle,  les  detu  vers  rouges  cl  .se  prenne 
aux  deux  hannxoïis  en  même  tenqis. 

CARRELET.  — Synonyme  tl' /ir/iiqiiier.  (Voy.  ce  mot.) 

CARRELET  GOUJONNIER.  — (Voy.  liciliqi  IEB.) 

CARTILAGINEUSE  (>jtgroireK  — (Voy.  AoirBosi:  [itaymt/v.]) 

CARTILAGINEUX  (Poissons).  grande  division  des  poissons,  à laquelle  Arloiii  a 

doiiiK'  le  nom  de  Choticlroptérvgirns. 

Klle  comjimid  des  animaux  è os  cartilagineux  pendant  toute  la  vie. 

Loif  oprrrnii's  manquent  ; le  bassin  est  d'une  seule  pièce  (ransversc,non  articulée  h l’épine  dor- 
sale, et  portant  de  chaque  côté  une  tige  supportant  les  rayons  de  la  nageoire  ventrale. 

Loi»  Raies  font  partie  de  ce  groupe. 

Cette  série  se  subdivise  en  deux  ordres  : l«Sturioniens  ou  CItondropférygieni à branchies  libres; 

Choru{r‘>f>tènjginis  « brunchtet  fixes. 

CASIER. — Les  casiers  sont  des  ims.spj  d’osier  verticales,  à ouverture  snpé- 


péricure,  cl  qui  rappellent  parfai- 
tement certaines  smirieiéres  en  til 
d’archal.  Ils  servent  à prendre  les 
Homards,  Langoustes,  Crabes  el 
autres  crustacés  {fig.  136). 

Ün  eu  fait  aussi  en  charpente 
légère  que  l’on  recouxred’im  filel, 
le  dessous  étant  en  clayonnage. 
Les  plus  grands  casiers  n’ont  guère 
plus  de  0",30  de  hauteur  sur 


1“,30  <le  diamèlie.  Ces  e.vsicrs  portent  au  fond  des  cûbtièies  ou  des  Uni»  qui  les 


maiutiemieiit  sur  le  .sol.  Le  doine  est  garni  de  trois  ou  quatre  anses  par  lesquelles 


on  les  suspend  comme  des  eandrelles.  (Voy.  ce  mol.) 
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Fig.  137.  (Iâ«ier  eti  luni;,  fi>rm«'  üc  Ullr*ilr  chènc  »ur  cercle* 
a«ec  goulet»  de  lUet. 


Cliai-un  <1<-  cos  paiiiors  osl  aniorcô,  oii  dedans,  avec  do  la  viande,  ilii  poisson  on 
i|uel(iiiefois  une  simple  pierre  hlanehe  taillée  en  forme  de  poisson,  tant  les  enis- 
lacés  sont  gloutons.  An  moyen 
d'nn  bale.au,  on  peut  pl.aeer  ces 
rnsiert,  de  même  (pie  les  eandret- 
tes,  à tous  les  endroits  possibles. 

Si  l'on  fait  la  pêche  à pied,  il  faut 
aller  an  relai  de  basse  mer,  les 
placer  le  plus  avant  possible  dans 
l’eau,  toujours  entre  les  rochers; 
mais  on  ne  peut  venir  les  re- 
chercher qu'ft  la  marée  suivante. 

Le  meilleur  moment  pour  réns.sir  dans  cette  pêche  est  la  nuit,  ipiand  le  ciel  est 
couvert,  orageux,  l’air  chaud,  le  temps  lourd  et  que  la  mer  a été  remuée. 

Dans  certains  pays,  on  emploie  identiipiement  les  mêmes  paniers,  mais  plus 
pctils,  et  dans  les  mêmes  circonstances,  pour  ]H'‘cher  les  Écrevisses  dans  l’eau  douce. 
Il  va  sans  dire  que  les  uns  comme  les  autres  présentent  au  milieu  du  fond  une  [Mirte 
par  l.iquclle  on  fait  sortir  les  prisonniers.  Il  arrive  souvent  que  dans  les  paniers  de 
mer  on  Irouve  des  é’onjre.v,  et  dans  les  paniers  d’eau  douce  des  Anguilles. 

CASSE.  (Voy.  Chasse.) 

CASTAGNEUX  [Petit].  — (Voy.  CoRAClH  VILGAIHE.) 

CASTAGNOLE.  — Le  nom  de  Castagnole  est  donné  par  les  pêcheurs  au 
(lermon,  poisson  que  l’on  prend  souvent  dans  la  Méditerranée. 

CASTAGNOLE  ORDINAIRE  Brama  Raii,  III.).  — Acanlliopt.  squammi  (pen).  Long, 
mat.  = O'.'S. 

Syn.  ; liay't  tea  Bream.  angl. 


Fig.  139.—  OkUgDole  onlintire  Aaii,  Bloch; . 


Corps éievép comprimé,  de  couleur  argentée  obscure,  un  peu  brunâtre  sur  le  dos;  museau  très- 
court,  front  vertical,  bouche  presque  verticole  quand  elle  est  fermée  ; maxillaires  écailleux.  Na- 
geoires verticales  brunes,  pectorales  et  ventrales  jaunâtres.  Dorsale  et  anale  basses,  commençant 
en  pointe  saillante,  longues  ou  étendues  sur  la  plus  grande  partie  dil  dos  ou  du  ventre. 

Ce  poi^Hon  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  quelquefois  dans  l’Océan,  même  près  des  cèles 
septentrionales. 

La  mâchoire  Inférieure  est  la  plus  longue,  les  dents  Anes,  nombreuses,  pointues  et  recourbées, 
le  rang  extérieur  d'en  bas  étant  le  plus  long.  La  lingue  est  couleur  de  chair  ; l’œil  grand  et  un  peu 
ovale,  à iris  noir  et  pupille  brillante* 

D-s34.  P«»19.  C«I7. 
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CAUDALE. 


Caudale  forlement  rourchue,  anale  et  doraale  brlUantea  comme  de  l'argent.  La  doraale  a cepen- 
dant une  teinte  verdâtre.  Lea  membranet  des  nageoires  sent  en  partie  couvertes  d'écaiUea. 

CAâTAONOIiK  ORDINAIRE.  — Ce  poisson  se  prend  il  la  ligne,  au  mois  d'oc- 
tobre dans  l'Océan.  U doit  aussi  se  trouver  dans  les  lllets  de  grande  e.au. 

CASTRATION.  — Les  poiMons,  gvéoe  ait  peu  de  chaleur  de  leur  sang,  i l'énergie  peu 
développée  de  lean  seiMitlon».  à U tempéraliire  aaseï  basse  du  milieu  où  Us  vivent,  présentent  une 
vitalité  particulière.  Cbex  eux  exîsle  une  asees  grande  indépendance  dans  les  organes.  Beaucoup 
moins  solidaires  que  ceux  des  aoimaax  à sang  chaud  et  d'ordre  supérieur,  les  organes  ne  sont  pas 
tous  nécessairement  alTéctés  par  Pattaque  ou  la  destruction  de  Pun  d'eux. 

Ce  motif  rend  compte  du  peu  de  ^nger  de  1a  castration  que  Pou  fait  subir  aux  poissons  pour 
les  engraisser  dans  les  réserrolrs. 

U suffit,  pour  pratiquer  cette  operation,  d’ouvrir  lestement  l'abdomen  du  poisson,  d’en  extraire 
doucement  la  laite  ou  tes  ovaires,  puis  de  recoudre  proprement  la  plaie.  On  rejette  de  suite  i Tenu 
le  poisson  qui  ne  manifeste  aucun  trouble,  aucune  souffrance. 

GA8TR1C.  — On  appollc  ainsi,àBreslet  probablement  sur  une  partie  des  côtes 
de  la  Bretagne,  les  petites  espèces  de  Vieilles  qui  se  tiennent  près  des  rochers  : le 
Crenilnbre  puiillus^  le  Ctewilahi^  rupestris^  etc.,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

CATONIÂRE  ou  CATENIÈRB.  — (Voy.  GRAPPm.) 

CAUDAXJB  (Nageoire).  — La  nngooirc  qui  termine  le  corps  de  tous  les  poissons  est  vertô 
cu/c,  à l’exception  d’une  variété  monstrueuse  des  Cyprins  dorés  de  la  ChUie. 

La  queue  des  animaux  marins  nommés  Cétacés  est  aussi  quelquefois  verticale,  mais  ce  sont  d(;s 
mammifèret  et  non  des  poissons.  La  caudale  des  poissons  varie  souvent  de  forme  et  de  grandeur, 
au^l  e.st-elle  uti  bon  caractère  spécifique  pour  distinguer  certaines  espèces  entre  elles. 

Les  poissons  doivent  i leur  queue  la  faculté  de  se  mouvoir,  non  dans  tous  les  sens,  mais  dans 
h direction  de  la  propulsion  en  avant.  Munie  de  muscles  puissants,  elle  est  Tfodice  tous-marine 
placée  à l'arrière  du  bitiment  qu’elle  pousse  en  avant.  .Vu  moment  où  le  poisson  veut  prendre  sou 
élan,  la  nugooire  caudale  frappe  vivement  le  liquide  à droite  et  A gauche.  Nous  avons  cru  remar- 
quer, sans  y voir  aucune  raison,  que,  généralement,  les  poissons  ont  une  tendance  à frapper  l'eau 
d'abord  d’un  cùté,  et  généralement  à droite,  quand  ils  veulent  -se  mouvoir  en  ligne  directe. 

^ Cette  caudale  ne  frappe  qu'obliquement;  restant  toujours  dans  l'axe  du  corps  par  son  rolHeo, 
elle  oriente  ses  deux  extrémités,  souvent  lobées,  l’une  dans  un  sons,  l'autre  dans  l'autre,  comme 
raile  d'un  moulin,  et  les  composantes  de  cette  force  appliquées  sur  l’eau,  sont,  Tune,  anéantie  par 
l'inertie  du  liquide,  l’autre,  libre,  employée  à pousser  le  corps  dans  le  sens  de  son  axe.  moure- 
nienl,  d'autre  part,  est  à chaque  instant  modifie  par  l'emploi  des  autres  nageoire-s,  surtout  des  pec- 
torales. 

Los  impulsions  précipitées  et  symétriques  de  forgane  caudal  produiaent,  i chaque  fols  qu'il 
agit,  une  pression  latérale  sur  le  corps,  lequel  doit  s'échapper  suivant  la  diagonale  de  ces  actions 
obliques,  symétriques  et  égales. 

IMus  In  nageoire  caudale  est  allongée  verticalement,  plus  elle  a d'action;  plus  elle  est  éloignée 
du  centre  de  gravité  du  corps,  plus  elle  augmente  son  bras  de  levier,  plus  elle  a de  force. 

On  peut  dire  qu'en  elle  et  dans  les  pectorales  résident  les  moyens  de  propulsion  des  poissons  : 
tout  porte  à croire  que  les  nageoires  dorsale  et  anale  ne  sont  que  des  organes  d'équilibre,  et  tes  na- 
geoires ventrales  dei  appareils  de  station  ou  de  sommeil  fji  dorsale  «al  le  gouvernail  supérieur,  les 
ventrales  le  gouveniail  Inférieur,  sorte  de  dériveur  que  l'animal  déploie  plus  ou  moins  A propos. 
On  peut  parfaitement,  ~ tant  est  grande  l'babitude  du  poisson  de  tenir  son  corps  en  équilibre,  — 
supprimer  tout  A coup  A ranimai  ces  deux  appendices,  sans  qu'il  en  paraisse  sensiblement  affecté. 
(Voy.  DoRfiALE.)  Il  n'en  est  plus  de  mémo,  si  on  lui  retranche  la  caudale  ou  les  pectorales  qui  nous 
semblent  les  nageoires  essentielles. 

Privé  de  caudale,  le  poisson  avance  encore,  car  il  possède  dans  les  muscles  de  la  queue  un  or- 
gane encore  puissant,  mais  ses  efforts  sont  paralysés  par  le  peu  de  résistance  que  trouve  contre  l'eau 
« ette  partie  fusiforme.  L'animal  ne  tarde  pas  A s'arrêter.  Sentant  son  Impuissance,  Il  se  cache,  fuit 
dans  un  lieu  sombre,  sous  les  racines,  les  herbes  ou  derrière  les  pierres  et,  la  plupart  du  temps,  y 
périt  soit  de  ses  blessures  que  les  Byssus  envahissent  et  enveniment,  soit  de  son  inhabileté  à fuir 
SOS  ennemis  et  de  son  impuissance  i clinsser  pour  sa  nourriture, 

11  en  est  de  même  lors  de  la  section  des  pectorales.  Plusieurs  espèces  tombent  au  fond  après 
quelques  efforts  et  n’en  veulent  plus  quitter.  Cette  section  terrible  est  d’ailleurs  promptement  suivie 
de  mort  ; tandis  que  celle  de  la  dorsale  est  presque  insigoiflantc  par  ses  suites. 
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Lfl  cauUnlcMrt  eiinre  aii\  poissons  üe  gouvernail  pour  tourner  à droite  ou  A gauche.  Le  poisson 
Tcul-il,  par  e%e  uple,  tourner  à gauche  de  sa  ligne  de  direction  A,  il  frappe  l'eau  en  B de  sa  queue; 
la  léte  A obéit  et  marche  vers  D,  comme  si  la  ligne  moyenne  du  corps  AO  eiU  été  placée  en  équi- 
libre sur  un  pivot  au  centre  d'intersection  de  ST,  sou- 
tenant le  contre  de  gravité  du  système. 

Ce  mouvement  est  aidé  par  les  pertoialos  M,  N qui, 
seules,  marchent  alors,  La  nageoire  M est  appliquée  sur 
le  corps,  et  la  nageoire  N frapfie  l'eau  qu'elle  repousse, 
de  haut  on  bas,  sous  le  corps,  formant  ainsi  un  vide 
qui  attire  ci-Iui-cl  en  avant,  du  côté  même  où  la  nageoire 
agit.  Les  ventrales  et  dorsales  restent  immobiles  el  le 
plus  souvent  plnyéos,  pendant  le  mouvement  de  con- 
version. 

La  nageoire  caudale  sert  encore  aux  poissons  à 
franchir  dos  obsinclos  en  hauteur,  hors  de  l’eau.  Dans 
ce  cas,  ils  recourbent  en  arc  la  queue  et  la  Uicdu  même 
côté,  et,  se  débandant  comme  un  ressort,  ils  fnippeiil  vivement  l'eau  qui  résiste  par  sa  force d’inertio 
ei  sautent  par  suite  de  In  réaction  que  l'tlfort  imprime  à leur  masse. 

Bar  rapport  à sa  forme,  la  caudale  est  : 

Entière.  — Qu«<Iqiirs  Saumons  el  Cyprins,  le  Fie',  etc, 

Hontie.  — Lc'i  Cultes,  etc. 

Lnncifo/ée.  — Los  Donsolles,  Lottes,  etc.  v 

Érhn'icrée.  — Bogue,  Perche,  etc. 

Bifitle  ou  fourchue.  — Mnquorenu.  Thon,  etc. 

On  connaît  des  exemples  de  caudale  changeant  de  forme  avec  l'âge.  L'un  des  plus  frappants, 
est  celui  qii'oITre  le  Saummi  â l'état  de  Smolt  et  dé  Grihe.  D'abord  fortement  cchancrée,  la  caudale 
du  Grilse  devient  égale,  A sou  retour  de  la  mer. 

CAUDRETTE.  — Esp^cl•  (li‘  bulunce  ou  (le  pelile  Iruble  sans  manche,  sns- 
penilnc  avec  ti  ois  cordelclles  qui  se  réunissent  à nue  corde  plus  forte.  C'est,  en  petit. 


Fif.  139.—  Action  de  U Cautlab'  chci  lc«  poissons. 


le  Ijiwt.  Elles  scneiit,  en  les  appltant,  à prendre 
soit  des  crnsüicés,  soit  de  petits  poissons.  On  les 
tend  ou  d'un  bateau,  on  d'un  échafaudage  fait 
e.xprès,  et  on  les  retire  soit  directement  à la  main, 
soit  en  faisjint  passer  la  corde  sur  une  petit»' 
fourche  de  bois.  (Voj-.  Fourche  a carne.) 

On  distingue  les  peliles  et  les  grandes  Cau- 
drettes.  Les  petites  serrent,  en  Normandie  et  sur 
les  cl^tes  des  Charentes,  ù prendre  des  Crevettes 
en  grand  nombre.  Jusqu'à  ces  dernières  années, 
cet  engin  se  tendait  du  haut  des  rochers,  le  soir  ^ 
après  le  eoucher  du  soleil,  suivant  l’heure  de  la  ^ 
marée,  pour  cesser  à la  mer  «leseendante.  On  re- 
garde  comme  une  grande  amélioration  de  IfhîJ, 
l'idée  qu'a  eue  le  patron  de  ehalou|H',  Jean  Groi- 
nard  de  Croix-de-Vic,  de  faire  cette  pèche  en 
bateau.  Cette  innovation  offre  l'avantage  qii’on 
peut  suivre  les  Crevettes  quand  elles  se  retirent 
de  la  plage,  et  les  pécher  par  conséquent  en  tout 
temps  el  à toute  heure. 

L»'s /Wi’fes  rni«/;Wfrs  sont  formées  d’une  poche  '“*•  ■ iviii«  ùiuirnt. 

de  filet  tendue  sur  un  cercle  de  fil  de  fer  d'un  demi-mélre  de  diamètre.  Ce  cercle 
est  croisé  par  deux  ficelles  tians\ersides,  à l’interseetioii  des<|uelles  est  tendu  l’ap- 
pât, composé  de  Crabes  écrasés,  de  débris  de  Sardines  el  d'autres  chosi'S  ana- 

<1 
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logjies.  ünp  ligne,  altachéc  à celle  balance,  permet  de  la  descendre  à une  pro- 
fondeur convenable.  Lorsqu’on  laisse  les  Caudrettes  seules,  on  les  munit  d’une  flotte 
qui  maintient  les  cordes  à la  surface  de  l’eau.  Les  mailles  du  filet  ont  en  général 
9 à 10  millimètres  de  côté. 

Quelques  pécheurs  modifient  ce  système  élémenUiire,  afin  d’empécber  les  cor- 
delettes de  suspension  de  retomber  .sur  la  T ni«/i-e/^clenduc(^ÿ.  1 iO)el  de  faire  fuir  les 
animau.x  par  leur  déploiement,  quand  on  relève  l’engin.  \ cet  effet,  les  cordelettes  de 
suspension  sont  attachées  à une  ficelle  de  0“,50  à 0”,G0  terminée  par  une  flotte,  la- 
quelle, en  s’enlevant,  lient  les  cordelettes  ten- 
dues. .\u  même  point  est  attaché  une  baguette 
d’un  demi-mètre  à peu  près,  ,’i  l'autre  extrémité 
de  laquelle  est  fixée  la  grande  ligne  (|iii  vient  à 
la  surface  de  l’eau. 

Pour  celle  pèche,  comme  i>our  celle  (juc 
nous  allons  décrire,  à la  grande  Candrftte,  il  faut 
que  les  e.iux  soient  chaudes  et  généralement  que 
le  soleil  soit  descendu  sous  l’horizon, 
f Grande  Cuudrelte.  — Ces  engins  diffèrent  de 
ceux  que  nous  venons  de  décrire,  d’abord,  par  leur 
taille  qui  est  double  et  qui  les  rapproche  des 
hinets  ; en  second  lieu,  parce  que  le  filet,  en 
forme  de  poche,  est  couvert  par  des  ficelles  ten- 
dues d'un  bord  du  cercle  à l’ autre,  formant  comme 
une  trame  i larges  mailles  .'l  laquelle  on  attache 
les  appftts  de  poissons  frais.  Les  crustacés  qui 
viennent  les  attaquer  tombent  à travers  ces  grandes 
mailles  dans  le  filet,  quand  on  le  relève,  ou  s’em- 
barrassent dans  ces  fils  transversaux  et  ne  peu- 
vent s’échapper  [fig.  lit). 

Employés  dans  un  bateau,  on  pe\it  placer  ces 
engins  à toute  prolt)ndeur,  auprès  des  rochers.  Mais  cette  pèche  est  fatigante,  et  il 
faut  deux  ou  trois  hommes  pt>ur  manœuvrer  une  dizaine  de  grandes  Caudrettes. 


Ul.  — Gnnile  Caudr^tO. 


CXINTURE  HUMËRALJEL  - (Voy.  Ohe.  HraZstL,  Sei  ELirrrE.) 

CËLAN  OU  CÉLAN  GARDON.  — Ce  poisson  apparaît  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie quand  dispaniU  le  Blnqnet.  Il  n’en  diffère,  du  reste,  que  par  la  plus  grande 
sécheresse  de  .sa  chair.  Il  a beaucoup  de  rapports  avec  la  Sardine,  dont  il  est  très- 
proche  parent,  mais  les  pécheurs  ne  l’emploient  que  comme  amorce,  aux  hame- 
çons, pour  la  pèche  des  poissons  carnassiers. 

Le  mot  Célan  n'indique  p.i$,  d’ailleurs,  chez  les  pécheurs  une  espèce  bien  déter- 
minée ni  uni(|uc  ; c’est  en  quelque  sorte  une  dénomination  générale  comme  celle 
de  Bluquets.  Aussi  le  Célan  est-il  le  plus  souvent  le  Cliipea  .ipratiie,  Sprat,  mais  il 
peut  être  aussi  une  variété  du  petit  poisson,  nommée  Harengula  lalulus.  Lin.  Bien 
plus,  la  Sardine  elle-même  jiorte  souvent  le  nom  de  Célan,  ou  celui  de  Célerm,  ou 
celui  de  Bmjan,  vers  Bordeaux. 

CËLÆRIN.  — Même  poisson  que  le  Célan.  (Voy.  ce  mot.) 

CENDRÉE  [Raie].  — (Voy.  Buiet,  § ,ô.) 

CENTROLOPHE  POMPIIÆ  .Corypbant  pompilua,  Lin. . — AcanUiopL  ncombèr. 
Long.  niax.  - 0",(iS. 
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Syn-  : iî/flf*/îWi,  angl. 

Corps  peu  allongé,  comprimé,  palais  lisse  ; dorsale  commençant  un  peu  en  arrière  de  l'occiput  ; 
Duhamel,  dans  sof  PA-Ae#,  pl.  VI,  f.  î,  le  nomme  Serran  rfe  Provenct» 

Le  corps  de  ce  poisson,  asseï  rare  dans  1a  Méditerranée  et  dans  l’Océan,  est  couvert  de  petites 
écailles  curieusement  striées  : il  est  eiilicrement  noir,  les  nageoires  Intenses.  le  ventre  un  peu  plus 
clair  ; l'origine  de  la  ligne  latérale  est  un  peu  bronxée.  Cette  ligne  est  légèrement  coiirl>e  à son  coin* 
roenrement.  Douche  petite,  langue  grande,  dents  petites  sur  le<  mâchoires  ; œil  procmlnent  et  hril- 
lant.  Les  pectorales  sont  pointues,  la  caudale  fourchue. 

D=3«.  P = 30.V=l-fS.  A — 22.  C— 17. 

(le  poisson,  pendant  le  temps  qu'on  le  pèche  et  qu'on  le  tient  dans  le  fllet,  change  de  couleur 
et  ses  Osncs  deviennent  Meus.  Les  individus  du  Midi  sont  plus  lieaux,  comme  couleurs,  que  ceux  du 
Nord. 

CENTHOLOPRE  POMPUjE.  — Ce  {Hiisson  est  im  prodige  de  vélocité  et  de 
lorce.  On  le  prend  dans  les  ülels  tendus  pour  le  Sauinou  à reiubouchure  des  ri- 
vières, vers  le  mois  de  novembre.  ,^a  force  est  telle  qu’un  individu,  pris  ainsi,  frap- 
pant dans  le  pied  du  filet,  l’emporta  avec  lui  par-dessus  la  corde  de  léte. 

M.  Jîigo  trouva  des  débris  de  plantes  dans  l’eiftomac  de  ce  poisson;  lluysch 
rapporte  le  même  fait,  mais  dit  qu'il  se  nourrit  également  de  chair.  Chez  un  autre, 
Yarellr  a trouvé  «ne  moule  dépouillée  de  sa  coquille,  un  morceau  de  Brème  de  mer, 
tous  les  deux  provenant  sans  aucun  doute  de  ramorce  d’un  hameçon. 

On  prend  aussi  ce  poissonàlaligne.enaniorçaiUavecdes  morceaux  de  Maquereau. 

CENTROLOPHUS  POMFILUS.  — lYuy.  ci-dessus.) 

CÉPHALOPT&RB  GIORNA  (Rait  Giorna,  Schiieid.l.  — Chondropt.  à t>r.  flxes,  pla- 
giostome.  Long.  max.  » {"‘..SO. 

Syn  î Th<f  homed  Ray,  angl. 

Espèce  de  Raie  i grand&s  ailes  aiguës  et  so  prolongeant  en  avant  de  façon  à former  comme  deux 
oreilles  à la  télé  de  ranimai,  laquelle  est  tronquée  en  avant.  La  queue,  grêle,  porte  en  dessous  un 
aiguillon  barl*elé. 

Corps  iKiir  sur  le  dos,  bordé  de  violet  So  prend  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée.  Taille 
considérable. 

Le  mâle  suit  la  femelle  et  paraît  lui  porter  un  grand  attachement  (Risso’.  Ils  arrivent  près  des 
ct'ites  vers  le  mois  de  Juillet  ; c'est  alors  qu’un  en  prend  souvent  dans  les  Madragues  ou  dans  les  Rour- 
digues.  La  femelle  prise,  le  mâle  demeure  aux  environs  pendant  plusieurs  Jours,  approchant  et 
cliercliant  A deviner  où  est  sa  compagne.  Deux  jours  après,  on  le  vil,  dans  un  cas  semblable,  venir  re- 
trouver sa  femelle  et  mourir  dans  le  même  compartiment  qu'elle. 

Les  Jeunes  éclosent  en  septembre  et  viennent  d'œufs  jaunes  et  longs  qu’a  pondus  la  femelle.  La 
nourriture  de  res  animaux  consiste  surtout  en  céphalopodes  et  en  poissons. 

Meurent  en  sortant  de  l’eau. 

CEIiFSTJII.  ou  CHERFI^II..  — Appellation  popniairr,  en  beaiiroiip  d’en- 
droits, de  la  lane  a<|uatique  de  la  Fri'jane  jnime  ou  Portefaix.  (Voj'.  ces  mots.) 

CERISE  {Pèche  à ta).  — Vers  le  mois  de  juin,  et  pendant  tout  le  mois  de 
juillet,  on  peut,  dans  le  elimal  moyen  de  la  France,  se  servir  de  la  cerise  pour 
prendre  le  Chevesne.  On  ignore  si  ce  fruit  est  du  goût  parlieiilier  de  ec  poisson, 
on  si  ce  dernier  prend  la  couleur  vermeille  du  premier  pour  celle  tlu  sang  dont  il 
est  très-friand.  Toujours  est-il  (jue  la  cerise  réussit  très-bien,  et  rap|K)rlc  souvent 
au  pécheur  de  fort  beaux  poissons,  de  l’cspèee  que  nous  venons  d'indiquer. 

Il  faut  faire  choix  d’un  hameçon  n“  1 on  2,  empilé  sur  solide  florenee,  et, 
pour  cette  pèche,  on  se  senira  avec  avantage  des  hameçons  Limcrick  sans  palette. 
On  fait  entrer  le  dard  par  l’endroit  où  la  queue  du  fniit  était  attiehée,  puis,  tour- 
nant adroitement  l’hameçon  autour  du  noyau,  on  réussit  à cacher  le  fer  tout  entier 
sous  la  |>eau  du  fruit,  sans  déchirer  celle-ci  et  en  faisant  très-légèrement  s;iillir  la 
fine  pointe  de  l'hameçon. 

I.e  fnnl  ainsi  enlllé  semble  garni  de  sa  queue  naturelle,  que  remplace  la 
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hani|R‘  lit'  rtKinirt;im.  La  tiuàlli'iiri'  nTiso  pour  celle  pl'ehe  esl  la  cerise  anglaise 
cKml  le  noyau  esl  forl  petit,  la  peau  assez  résistante,  et  cependant  la  ehair  molle  et 
néchissanl  sous  la  pression  des  inAclioires  du  Ehevesne. 

Le  vérilahle  endroit  pour  réussir  cette  pèche  esl  le  dessous  d'un  iMiul,  en 
mettanl  la  cerise  d ois  le  courant  d'une  arche  et  laissant  Hier  la  lipne  assez  loin.  Si 
alors  le  pécheur  se  porte  nu-ilmsus  de  la  pile  de  l’arche,  la  ligne  frappée  oblique- 
ment par  l'eau,  suivra  le  mouvement  de  la  pei-sonne  qui  la  lient,  cl  elle  viendra  lotn- 
ber  dans  le  remous  souvent  assez  éloigné  apie  forme  l'eau  des  deuv  arches  voisines 
en  se  rejoignant  derrière  la  pile.  C’est  15  que  sont  les  gros  Chevesnes.  L;i  ligue  doit 
avoir  assez  de  plomb  p)ur  se  tenir  entre  deux  eau.v  et  llotter,  avec  la  cerisi-,  au  gré 
du  remous,  sans  cependant  ipiiltcr  la  profondeur,  l'nc  (lotie  aussi  petite  (pie  possi- 
ble, eu  égard  5 la  ligne  (pii  doit  être  solide,  sera  placée  de  manièie  à indiquer  les 
mouvements  du  poisson,  lequel  d'ailleurs  mord  très-fraiichcmcut  sur  cefiuit,  mais 
s’cITraye  facilement  de  ta  vue  d'une  tlotle  et  (]uel(piefois  à l’aspeet  seul  du  la  ligne 
pendante  dans  l'eau.  Il  est  donc  bon  de  pécher  assez  pri'S  du  courant  pair  être  sùr 
que  celui-ci  soutiendra  une  longueur  de  ligne  plutfit  grande  que  petite.  Ou  pêche 
souvent  5 la  cerise  avec  3 et  1 mètres  de  ligne  entre  la  flotte  et  le  fruit. 

Si  l'on  maiu|(ie  de  pmi  comme  station,  il  faut  en  choisir  une  autre  sur  le  bord 
d'une  berge  profonde,  à courant  rapide,  formant  aussi  remous,  soit  à la  pointe  d'une 
lie,  d'un  barrage,  soit  au.\  vaiiucs  d'un  moulin,  etc. 

De  bonnes  places  sont  celles  (pii  se  trouvent  ombragées  par  de  grands  arbres  ; 
le  Chevesne  aime  5 s y réfugier  pendant  les  chaleurs  cl  à y attendre  la  chute  des 
hannetons,  papillons  et  insectes  ipii  hal  ilent  les  branches.  11  ne  dédaigne  pas  non 
jilus  les  fruits  (]ui  peuvent  en  tomber,  mais  dans  un  tel  endroit,  la  pêche  esl  Irès- 
diflicile  ; si  l'on  y va  en  bateau,  il  faut  beaucoup  de  prudence,  car  le  poisson  est 
extrêmement  déliant. 

A raulomne,  on  remplace  la  cerise  par  le  raisin  noir,  mais  on  ne  cbange  rien 
5 la  manii'i  e de  procéder. 

On  peut  encore  faire  celle  pêche  dans  les  rivières  5 courant  très-mou,  pres- 
que insensible,  et  sans  ba'is,  bien  enbmdu.  L'essentiel  est  alora  de  dispiser  d'un, 
bateau  et  de  se  munir  d'une  (ginne  assez  longue  pour  envnv(‘r  la  cerise  dans  les 
grands  fonds  d’eau,  entre  les  touffes  d'herbes  qui  forment  des  lies  submerg('es.  C'est 
15  que  le  Chevesne  se  cantonne.  Une  fois  sa  placé  habituelle  reconnue  par  le  pê- 
cheur, celui-ci  peut  y aller  en  toute  conflance;  il  y trouvera  sa  proie,  et  quelques 
compagnons,  jiis(pi'5  ce  qu’il  ail  tout  pris. 

Iteauroup  de  prudence  en  approchant  et  en  jetant  le  grappin  ou  la  pierre 
qui  doit  rendre  le  bateau  immobile  ; mais,  par  contre,  il  ne  faut  pas  craindre  (|ue  la 
cerise,  en  tombant  5 l’eau,  fasse  un  peu  de  bruit  ; au  contraire.  Le  Chevesne  est  cu- 
rieux; il  vient  voir  ce  qui  cause  ce  bruit  inusité,  a|H‘r(;oil  l’amorce  et  mord  de  suite 
très-franchement.  Ferrez  ferme,  mais  pas  trop  vite.  L'animal  ne  combat  pas  long- 
temps. Mais  comme  il  est  généralement  gros,  vous  ferez  bien  de  vous  servir  de  l'é- 
puisctlc. 

C£RNtJA  (Perça).  — (Voj.  Pmcio.  (aniosMCne.) 

CERVISAU.  — (V«y.  SïSTÈai:  sravEi'x.) 

CERVELX.E  CRUE  ET  CUITE.  — La  cenelle  se  coupe  en  dés  de  la  grosseur 
du  pouce,  et  se  met  5 l'hameçon  de  la  même  manière  que  le  smii/.  Comme 
cette  esche  lient  encore  moins  que  le  sang  et  (|u’ellc  n’est  pas  homogène,  on  esl 
obligé,  quand  elle  est  sur  riiameçon.  de  l'entourer  d'un  fil  de  lin  ou  de  chanvre  na- 
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luro!  qiK*  Tou  proml  ilaus  ce  que  l’on  nomme  de  la On  le  croise  en  plusieurs 
sens,  de  maniiTC  à bien  mainlenir  la  cervelle  el  h eu  faire  une  pelilc  pelote. 

Onand  on  pôche  avec  celle  esche,  il  ne  faut  pas  de  hoiiclion  sur  la  ligne;  on 
y met  une  plume  longue  et  forte,  inaisexlrOmement  sensible,  parce  (pie  rallaque  des 
• Chevesnes  est  faible  et  vive.  La  flolle  baisse  du  devant  el  part  s(»us  l’eau;  il  faut 
ferrer  vivement,  et  rendre  aussiti'd  la  ligne  en  eidevanl  le  pouce  de  dessus  le  mou- 
linet. \Voy.  Flottes.) 

Moins  on  a de  bannière,  plus  vile  on  arrive  à ferrer  el  mieux  on  pècbe  : il  faut, 
avant  tout,  avoir  VœW  attentif  et  la  main  leste. 

CHABOISSEAU.  — Nom  vulgaire  du  CoUe-Scorj^ion^  en  mer,  el  du  Chevesne, 
en  eau  douce. 

CHABAOU  [Lou].  — Nom  provençal  du  Chabot,  dans  le  Vaucluse.  (Vov. 
Chabot). 

CHABOT  (Cottus,  Lia  ).  — Acaalhopl«irvi*l€i»s,  Joue»  cuirâsscr»,  compris  avec  les 

Trigle*. 

Diversement  nriné  ü’e{<ines  ou  de  tubercules.  Dents  au  devant  du  vomer,  mais  non  aux  pala- 
iinsi  eravons  aux  branchies,  et  3 ou  4 seulement  aux  ventrales. 

Les  ravons  iuférieurs  de  leurs  pcotornb'S,  comme  dans  les  Vives,  ne  sont  pc»int  briindius;  leurs 
appendices  anals  sont  peu  liornbrenx.  et  ces  poissons  mantiuent  de  ve>sie  natatoire. 

I es  espèces  d'eau  douce  ont  la  tête  presque  lisse  et  seulement  une  épine  au  préopercule.  Leur 
première  dorsale  est  très-l>asse. 

CHABOT  COMMUN  ou  DE  RIVIËRE  (Cottus  Gobio,  Lin.)-  — Acanttiopl.,  S”  fa- 
tnllle.  Joues  cuirassées.  Long.  max.  = 0*",l  . 

Syn.  : fitUl^htad.  nngl.  — AVisore,  ilal. 

Tête  très-grcaae  cl  aplatie  en  dessus,  cuiras»ce,  portant  une  épine  en  crochet  au-devant  de 
l'opercule. 

Corps  varie  de  brun  et  de  noir;  écailles  presque  invisibles;  peau  très-visqueuse.  Douche  énorme. 
Dents  en  velours,  au  vomer  el  aux  mâchoires.  Iris  des  yeux  rouge. 

Première  dorsale  basse,  à 7 rayons  epitieux  joints  pnr  iiiiu  membrane.  IKnixièm?  dorsale  de 
i7  rayons.  Qiudule  arromlie  de  II  rayons.  Pectorales  grandes  et  dentele.'S,  formant  éventail, 
13-I&  rayons;  ventrales  un  peu  plus  en  arrière,  épine  grosse;  elles  ont  3 rayons  mous;  anale, 
13  rasons,  flexibles  et  nrliculés.  N'a  pas  de  vessie  natatoire;  33  vertèbres. 

La  femelle  est  plus  grosse  que  le  mile  et,  uu  temps  de  In  ponte,  parait  comme  gonflée  par  les 
UMifs  qu'elle  coniient.  (^'oy.  Ttnes  oe  Fn.si.) 

D'après  Mnrsigli,  le  Chabot  se  servirait  de  sa  queue  pour  creuser  nu  trou  dans  le  sable,  dans 
lequel  11  amènerait  pondre  nue  ou  plusieurs  femelles.  Alors,  il  garde  ce  dépAt  avec  une  grande  vigi- 
lance pendant  trente  joura.  jusqu’à  ce  que  les  Jeunes  soient  éclos,  ^4^tte  quasi-inruluilioti  du  Chal>ot 
était  déjà  soupçonnée  par  Linné,  et  un  grand  nombre  de  naturalistes  en  ont  parlé,  depuis  lui,  sans 
que  la  question  soit  encore  éclaircie.  Fleming.  liecKe],  rapportent  des  faits  snalugues,  mais  pas  un 
ne  donne  une  histoire  complète  de  ces  mœurs  si  curieiisea. 

Ce  poisson  se  nourrit  de  fretin,  de  vers  et  d'insoctes,  de  larve»  aquatiques,  telles  que  celles  des 
libellules,  (lytiques,  liydrophilcs,  frai  de  grenoudlcs,  têtards,  etc.,  etc 

CHABOT  COHMtrN  ou  DE  RIVIÈRE.  — I.o  Chabot  .se  pfehe  liabiliielle- 
inent  en  hiver.  Il  est  eomniun  dans  les  lieux  où  l’eau  est  claire  el  peu  profonde. 

l’onr  prendre  ce  poisson,  (pie  les  Anglais  nomment  l'nuce  de  Meunier,  Miller'» 
Thumh,  le  vieux  Isaae  AValton  dit  (pi'il  faut  faire  une  ])âte  composite  de  frtnnage  bien 
fort  <pie  l’on  pile  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  beurre  el  de  siifran,  jisipi’à  ec 
<|ue  le  tout  forme  une  masse  de  eonletir  citronnée.  D’autres  pécheurs  pré|Mirent, 
pour  l’hiver,  une  pAle  composée  de  fromage  el  <le  térébenthine. 

•A  propos  du  Pmtee  de  Meunier,  Yarrell  nmis  donne  l’explicaliou  snivante  qui 
lui  vient  d’nn  ami,  J.  Constable,  fils  d’un  des  plus  gros  meuniers  de  l’Essex  el  du 
SulTolk,  et  par  eonséquenl  saehant  le  fort  el  le  faible  tie  la  chose.  « Le  nom  de 
Pnnre  de  Meunier  est  donné  à ce'  petit  |>oisMin  par  .suite  de  la  forme  de  sa  li'le  qui 
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»'sl  plate,  large  et  ariondii',  quand  elle  est  vue  par-dessus,  comme  le  pouce  du  meu- 
nier modelé  par  une  action  constante  et  spéciale  des  muscles,  grâce  à un  exercice 
qui  fait  partie  ini|>nrtante  et  toute  particulière  de  son  étiit. 

0 Tout  le  monde  sait  que  la  science  et  le  tact  du  meunier  sont  portés  sans 
relâche  â régidariser  la  machine  du  moulin,  alin  tpie  la  farine  soit  loujoui*s  fahri-  • 
quée  avec  toute  1a  peiTection  dont  l'outitlage  est  susceptihle.  Profit  ou  perte,  for- 
tune nu  ruine,  dépendent  de  rajustement  parfait  des  dilférentes  parties  de  la 
mécani<|ue.  I,'oreille  du  meunier  est  toujours  en  éveil  sur  le  bruit  que  forme  la 
meule  roulante  en  tournant  sur  la  meide  dormante,  le  parallélisme  de  leurs  sur- 
faces s’indiquant  [wr  un  son  particulier  et  se  trouvant  chose  de  la  première  cons<'- 
qucnce.  C'est  pourquoi  la  m*ain  du  maître  est  consUmimeut  placée  sous  l’augel  â 
farine  pour  s’assurer,  par  un  contact  renouvelé,  du  caractère  et  de  la  valeur  de  la 
farine  produite. 

<1  Le  pouce,  par  un  mouvement  s|>érial,  froisse  cet  échantillon  sur  les  doigts. 

Le  ponce,  alors,  employé  avec  adressi“,  devient  la  jauge  de  ce  que  vaut  le  produit, 
et  de  lâ  est  venue  la  vérité  du  proverbe  : <i  Celn  vaut  un  ftnucf  fie  meunier,  d et 
encore,  « I.'honnète  meunier  a le  jtouce  rt or,  » par  suite  du  profit  que  lui  rapporte  le 
soin  dont  il  fait  preuve.  Mais,  à la  suite  de  cet  usage  sans  cesse  renouvelé,  le  pouce 
du  meunier  acquiert  une  forme  aplatie  qui  rappelle  beaucoup  la  ligure  du  petit 
poisson  (pii  grouille  dans  le  canal  du  moulin,  ce  qui  a fait  donner  le  même  nom  au 
commens,'d  du  meunier  ipi'à  l'organe  du  loucher  du  maître,  n 

Telle  est  l'histoire  du  vieux  Constable  : ne  vaut-elle  |>as  bien  une  .aventure  dé 
pèche  ! 

(tu  prend  le  Chabid  comme  le  Goujon,  avec  lequel  il  vit  le  plus  souvent  sur  les 
fonds  de  sable  et  de  gravier.  Il  se  cache  sous  les  pierres  pour  y guetter  sa  proie,  sur 
laquelle  il  s’élance  avec  beaucoup  de  rapidité.  On  dit  ipie  le  Chabot  s.iit  se  creuser, 
pour  SC  retirer,  une  l'spi’-ce  de  petit  terrier  près  des  pierres.  On  le  prend  souvent 
dans  les  balances  à écrevisses,  oii  il  vient  pour  manger  l'ap|Kll  animal,  ce  ipii  tend  â 
prouver  que  ce  [Miisson  est  carnivore.  Il  esl,  du  reste,  très-vorace,  nage  avec  nue 
grande  rajiidité  quand  il  a i|uitlé  sa  retraite,  soit  pour  atUupier  sa  proie,  soit  |>our 
fuir  ses  nombreux  ennemis. 

Il  fournit  une  chair  rouge,  saumonée,  e.xcellente  en  friture  comme  le  Goujon; 
on  lui  ôte  la  tète,  sans  grande  utilité  dans  ce  cas. 

I,e  Brochet,  la  Perche,  la  Truite  en  sont  très-friands,  et  l'Anguille  le  préR-re  à 
toute  autre  amorce  vive. 

Bien  n’est  [(lus  facile  que  de  prendre  le  Cludxd  â la  ligue  ; le  moindre  [tetil 
morceau  de  ver  rouge  sulllt  [mur  cela,  comme  nous  \euons  de  le  dire  ; mais,  dans 
, les  ruisseaux  des  montagnes  où  il  existe  en  plus  grandes  quantités,  la  meilleim! 
manière  est  de  barrer  avec  un  filet,  et,  A [(lusicurs  enfants  ou  personnes,  remonter 
le  courant  en  reinuanl  les  pierres  du  fond,  y traînant  des  branches,  etc.,  de  fiu.on  â 
déloger  le  pelil  poisson  de  son  embuscade  habituelle,  et  à le  faire  donner  dans  le 
filet. 

( tn  pèche  encore  le  Chabot  à la  fourchette.  Tous  les  enfants  ont  fait  cette  pèche 
dans  les  ruisseaux  à eau  vive  et  peu  profonde.  Elle  consiste  à emnianclier  une  vieille 
fourchette  de  fer  au  hout  d'uu  petit  bâton,  â affiler  les  dents  de  la  fourchette  sur 
une  pierre,  puis,  ce  trident  improvisé  A la  main,  A eulrer  dans  l’eau  jusqu'aux  ge- 
noux. Lit,  les  jeunes  pécheurs  se  mettent  en  ligne  en  remontant  donceméiit  le  fil  de 
l’eau,  et  chacun,  devant  soi,  retourne  les  petites  pierres.  Lu  Chabot  a jailli  comme 
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une  llèrhe,  mais  il  s'csi  remis  sous  une  pierre  voisine  ; l’enfant  voit  une  large  Ifte 

(leux  gros  yeux  di^-passant  la  pierre un  coup  de  fourehelte  traverse-  le  monstre, 

qui  vient,  en  gigottant,  tenir  eompagnie  à quelques  douzaines  d'autres,  destinas  i 
une  friture  monstre,  ou  à garnir  les  lignes  de  fond  <|ue  le  père  des  petits  pécheurs 
veut  U'ndre  le  soir  ! 

Une  seule  espèce  en  Franee. 

CHAGRIN.  — Surnom  de  la  Gremille  dans  certaines  localités  de  l'Aube  et  de 
l'Yonne,  à cause  de  la  rudesse  de  ses  écailles.  (Voy.  Ghemillk.) 

CHAINETTE  pour  Ul  ligne  à Brochet.  — (Voy.  tliiüCiiET  et,  en  même 
temps,  Coude  filée.) 

CHAIIXOT.  — Nom  picard  du  rn'ÿ/e  goiininii.  (Voy.  ce  mot.) 

CHAX.UC.  — Nom  vulgaire  fi  .Montpellier  du  Mulet  (i  grosses  lèrres.  (Voy.  ce 
mot.) 

CHAIillE.  — N(>m  du  .Mulet  cépliale  dans  plusieurs  provinces  de  France. 
(Voy.  Mclet  cÉriiALE.) 

CHALUT.  — Le  Chalut  est  un  Qlet  conique  (Ji'g.  I i:2)  ne  présentant  aueun 
étranglement,  .i  mailles  de  35  millim.  au  moins,  en  earré.  Li  partie  supérieure  de 
l'ouverture  est  cnlilée  Sur  une  vergue  en  bois  G de  1 1“,50  au  maximum.  Cette  ver- 
gue porte  à chacune  de  ses  extrémités  un  quart  de  cercle  en  fer  E dont  le  poids  ne 
peut  dépasser  65  kilogr.  (Juant  à la  partie  inférieure  D de  l'ouverture  O,  elle  peut 
être  garnie  d'un  bourrelet  de  filet  cl  de  bitord  de  180  millim.  de  diamètre  au  pins, 
ou  d'une  cbalnc  ou  de  plomb  dont  le  poids  n’excédera  pas  50  kilogr. 


Fiç.  142.  — - A.  Ba(r*u  rrniorquAnt  Ip  rhalul.  — B.  SI*D(rmrc>  pcHtr  «iirifrcr  le  ni«l.  — C.  Amarre*  qui  irritent  aut 
porte  manleaut.  ■—  |».  Dbaiue  Iraiitanle  fonnaal  r<«uter1ure.  — K.  Lieu*  «le  fer  uu  t'Irirr*.  — F.  4'tlet.  — 
CJ.  Per.-hc  ou  rerpie.  — O.  Outerturr  «lu  lilel. 

L'extrémité  inférieure  1)  du  Cbalnt  pourra  être  munie  d'nn  renfort  en  vieux 
filets  sur  une  longueur  de  3 mètres,  mais  ce  renfort  ne  devra  jamais  enlri--ci  (iiser 
les  mailles  du  Cbalnt  ni  les  rétrécir. 

Ouand  la  vergue  de  l'ouverture  du  Chalut  n'atteint  pas  la  longueur  «le  tl'°,.’U), 
l'armature  de  l’engin  devra  subir  une  réduction  proportionnelle. 
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Ce  filet,  employé  stirloiit  pour  prendre  les  jtoissons  plats,  Haies,  Tuibols, 
Soles,  Plies,  ele.,  est  proniem^  sur  le  fond  pendant  I,  5,  3 heures  à ehaipie  jet.  Il 
est  fixé  au  moyen  île  halins  à un  bateau  à voiles  d'assez  fort  toiinape  et  traîné  à la 
remorque.  Ce  bateau  remoripieur  doit  avoir  une  vitesse  d'au  moins  2 milles. 

Il  est  impossible  de  ehaluler  dans  les  temps  calmes  nu  quand  la  mer  est  trop 
houljjuse  ; dans  ee  dernier  eas,  d'ailleurs,  les  halins  qui  relient  le  Chalut  au  bateau 
seraient  bientôt  rompus. 

L'usage  de  eet  engin  est  permis  toute  raiinée,  à .3  milles  au  moins  au  large  de 
la  ligne  de  basse  mer.  Il  est  prohibé  dans  la  baie  de  Douarnenez,  à cause  de  la 
pèche  de  la  Sardine. 

CHALUT  A CHEVRETTE.  — (Voy.  ClUUT  [/'cPt]). 

CHALUT  (Petit).  — Les  mailles  de  ec  filet  doivent  avoir  au  moins  1 1 millini. 
en  carré,  l'on  ouverture  est  soutenue  par  une  traverse  en  bois,  aux  extrémités  de 
laquelle  sont  adaptés  deux  chandeliers  en  ferà  bouts  relevés,  d'une  hauteur  de  0",30, 
et  dont  le  poids  total  ne  peut  dépasser  ’J  kilogr. 

Le  poids  de  la  plombée  fixée  à la  partie  inférieure  de  cet  engin,  ne  peut 
excéder  i kilogr. 

L'extrémité  du  Chalut,  trauehée  carrément,  est  égale  au  cinquième  de  l'ouver- 
ture et  est  maintenue  par  une  verge  eu  fer  ou  une  petite  vergue  en  bois. 

L'usage  de  eet  engin  est  interdit  du  l.'S  mai  au  13  octobre  dans  le  seul  arrou- 
dissemeul  du  Havre  et  dans  la  baie  de  la  llogue,  à cause  du  eaulonueineiil  de  petits 
poissons  qui  se  trouve  dans  ces  parages. 

La  péelie  au  petit  Chalut  peut  s’exercer  en  dedans  des  3 milles  de  la  ligne  de 
basse  mer. 

CHAMSOT.  — .Nom  vulgaire  du  Chalnit  en  Normandie.  (Voy.  Cuabot.) 

CHANGEMENT  DE  COULEUR  DES  POISSONS.  --  (Voy.  .MlTaTlON  DANS 
U COlLECn  DES  POIS'O.NS  ) 

CBAPSOT.  — .\p|Kdlation  du  Chabot  eoinnmu  par  les  pécheurs  des  em  irons 
de  Paris.  (Voy.  Chabot.) 

CHARCHIONOTS.  — Lignes  de  pèche  pour  le  Germon.  (Voy.  ce  mol.) 

CHARDIAT.  — .Nom  de  r,lnÿm’//e  AAmrAe  dans  le  .Maransin.  (Voy.  Anguille 
Mnnche.) 

CHARDON  [/ôiiV-].  — (Voy.  Haies,  § !l.) 

CHARIN.  — (Voy.  CiiÉBIX.) 

CHARR  [ rniite],  — La  Tniile  f’/iiirr  est  \c  .Salmn  lutlvelinm  im  Oniliie  cAeea- 
lifT.  (Voy.  ces  mots.) 

CHASSE.  — Filet  tendu  en  Ir.avers  de  la  marche  du  poisson  |Kjur  amener 
celui-ci  dans  un  pare  fermé.  (Voy.  Pare.) 

CHAT.  — lin  donne  souvent  le  nom  de  tlhat,  dans  les  équipa- 

A A 8*’*  **•'  PI'''''  ^ P"  grappin  ayant  3 à 3 branches,  et  remplaçant  la 

T catomiièrc,  pour  retirer  h bord  les  lessures  rompues,  ou  la  grande 

I cAldièrc  que  l’on  relève  (A,  fitj.  1 13). 

Li  à CHAT-ROCHIER.  — (Voy.  Roissette  [/Vti'te].) 

CHATOUILLE.  — Nom  vulgaire  de  l’.-lww/oeé/e  dans  quelques 
lépartenieuts  du  midi  tle  la  France. 

On  dit  aussi  f'hitlillim.  (Voy.  Ammocète.) 

CHATTE.  — Nom  de  l’Alose  feinte  A Hoyau.  (Voy.  .ViosE  feinte.) 
CHAUDRETTE  OU  CHAUDIÈRE.  — SynouymedeCoi«//W/e.  (Voy.  ce  mol.) 


/■(j.  1(3.  — Chil 

OU  ('ratv|»tn. 
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CHAUX.  — De  toutes  les  drogues  r]ue  les  br.ioniiniers  emploient  pour  dépeu- 
pler une  rivière  nu  un  étang  à leur  profit,  la  plus  dangereuse  est  la  Chaux.  Elle  est 
aussi,  .sans  comparaison,  la  plus  employée,  parce  (pi’elle  est  la  plus  eomnume, 
qu’elle  se  trouve  partout  sous  la  main  et  ne  coûte  rien.  Tandis  (jue  l'achat  di‘s 
suhsUmces  vénéneuses,  coque  du  Levant  ou  autres,  nécessite  un  dérangement  au 
moins  jusqu'à  la  ville,  où  (pielquefois  même  le  braeonnier  ne  trouve  pas  ce  (ju'il 
cherche. 

Itesle  la  Chaux,  on  remploie. 

C’est  elle  qui,  dans  les  montagnes,  a tué  toutes  les  Truites;  c'est  elle  qui, 
chaque  année,  alors  (|ue  la  remonte  a repeuplé  les  petits  ruisse.uix  supérieurs, 
vient  les  dépeupler  sans  relâche,  au  profil  de  quelques-uns.  Sans  doute,  la  loi  der- 
nière sur  la  pèche  a porté  un  grand  coup  .à  l'indiistrii-  des  braconniei's  voisins  des 
villes,  en  interdisant  la  vente  et  le  colportage  des  poissons  en  temps  prohibé; 
mais,  à la  campagne,  cette  édietion  est  lettre  morte.  Le  braeonnier,  d'ailleurs,  n'est 
p;is  un  bniconnier  de  profession  ; il  l'est  par  occasion.  D'ailleui-s,  quand  il  l'a  été 
une  fois,  comme  il  ne  reste  plus  rien  .à  prendre  après  lui,  il  ne  peut  le  redevenir 
encore.  C'est  un  berger,  un  gars  de  la  montagne  <pii  guette  l'occasion  de  faire,  et 
<pii  va  vendre  ses  Truites  entre  amis  ou  entre  connaissances,  dans  les  maisons  ou 
les  fermes  du  voisinage. 

,\u  pays,  chacun  rit  des  bons  tours,  paye  les  Truites  quelques  sous,  et  s'en 
légale,  l'endaiit  ce  temps,  la  Chaux  meurtrière  continue  ses  ravages,  elle  suit  le 
cours  du  torrent,  elle  gagne  la  rivière,  tuant,  asphyxiant,  sur  son  pas.sage,  tout 
poisson  qu’elle  enveloppe  de  son  linceul  blanc.  Et  tout  cela  sans  profil  pour  per- 
sonne, si  ce  n’est  pour  les  rats  d'eau  et  quelques  chats  sauvages. 

11  y a longtemps  que  l'usage  de  la  Chaux  est  connu  contre  les  poissons,  pro- 
bidileineut  aussi  longtemps  que  la  Chaux  est  inventée;  p^irtout  et  toujours  son  ii.sagc 
a été  prohibé,  témoin  les  fameu.ses  ordonnances  de  Ifititl  art.  11-11,  titre  .\,\.\1) 
qui,  comme  toutes  les  lois  faites  depuis,  défendent  les  substances  toxiques.  Mais, 
hélas  l'entre  défendre  et  empêcher  la  disLance  est  grande  ! Défendre,  demeure  sur 
le  papier,  jjei  sonue  n’y  pensr',  et  dans  la  campagne,  personne  ne  s’en  soucie.  Em- 
pêcher sur  place,  exige  des  agents,  et  nous  n’en  avons  pas.  (Jui  |Miiirra,  dès  longtemps 
d’ici,  avoir  comme  garde,  en  montagne,  un  triage  assez  peu  étendu  pour  exercer 
une  surveillance  elfcctive?  Cela  n'existera  que  quand  d'immenses  améliorations 
auront  été  exécutées  dans  le  |KU-soimel  et  remhrigadement  des  gardes  champêtres. 
Là  est,  en  effet,  la  grande  pi(>rre  d’aehop|>ement  de  bien  d’autres  améliorations, 
tant  dans  la  production  des  poissons,  que  dans  la  police  générale  des  canqiagnes. 

Les  lois  édictent  des  amendes  et  la  prison  contre  les  empoisonneurs  des  eaux, 
cela  est  fort  bien  ; mais  il  faut  les  prendre  sur  le  fait,  et  c'est  là  le  difficile. 

En  mer,  la  même  défense  existe  ipi'en  rivière,  par  la  déclaration  du  Hoi 
du  23  avril  1720,  art.  33;  mais  elle  n'est  pas  mieux  exécutée.  Cependant  là,  les 
empoisonneurs  sont  beaucoup  moins  à leur  aise,  les  résultats  d'ailleurs  sont  moins 
cerUdns,  le  théâtre  est  trop  vaste,  cl,  d’ailleurs,  les  gr.indes  plages  nues  vous  mettent 
trop  en  vue.  Cependant,  aux  embouchures  des  fleuves,  rivières,  cours  d'eau,  dans 
les  gravis,  celle  détestable  coutume  n’est  encore  ipie  trop  souvent  mise  en  usage. 

(Voy.  Règlement  du  4 juillet  18.")3,  sur  la  l'o/iccilr  ht  /mtAc  nuu  iliine côtière,  dans 
notre  traité  : Les  gïaxiies  isdvstbies  des  e*cx.) 

L’usage  de  la  Chaux  vive  pour  étourdir  les  poissons  n'est  pas  nouveau,  car,  au 
moyen  .âge.  Peints  de  (’rescentii»,  en  32H,  le  décrit  déjà. 
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CHÊNE.  — Nous  üc  voulons  parler  ici  du  chC*ue  {quercus)  que  sous  le  rapport 
des  qualit(^s  de  son  bois.  Parmi  les  cinq  ou  six  variétés  que  nous  connaissons  en 
France,  le  chêne  rouvre  [Quercus  t'obur)  est  celui  dont  le  bois  possède  le  plus  d’clas- 
ticilc.  de  dureté  el  d’inaltérabilité  à Peau  et  à Pair. 

Maintenant,  quant  à Pemploi  auquel  nous  le  destinons  comme  bois  de  ligne, 
si  nous  employons  du  cbCne  sec,  refendu  à la  scie,  le  chêne  pédoncule  ((/.  peduncu- 
lata)  sera  le  meilleur. 

Mais  si  nous  nous  servons  d'une  jeune  pousse  de  Uiillis,  toutes  les  variétés  sont 
également  bonnes. 

Le  Uiuzin  ou  brosse  ((/.  tauza)  est  aussi  bon,  et  peut-être  plus  élastique  que  les 
deux  autres. 


CHÊNEFER.  — Nom  qu’on  donne,  dans  certains  départements,  ù la  larve  de 
la  Friqnne  jaune  ou  Portefaix.  (Voy.  ces  mots.) 

CHÈNEVIS.  — Grains  petits  et  ovoïdes  du  chanvre  cultivé  {C nnnalfis  sativa)^ 
remplis  d’une  huileassezabondante  et  douée  d’uneodeurparticulièrejï  toute  la  plante. 

Celte  graine  se  fait  cuire  on  même  temps  que  d’autres  el  sert  j)our  amorcer  les 
coups  <»ii  Pon  veut  rassembler  du  |K)isson,  dans  les  étangs  el  rivières. 

On  le  mêle  ordinairement  au  blé,  aux  pois,  aux 
levés,  à la  graine  de  lin,  etc.,  el,  en  général,  à louti's 
espèces  de  graines  cuites,  à du  son,  à du  s;mg,  etc\ 
(Voy.  Amoncts,  Ghains,  Cuiïie  lls  ghai.nes,  etc.) 

CHENllXES.  — On  appelle  Clienilles  les  larves  de^  Lépi- 
doptères. CVsl  le  premier  état  de  ecs  Insecies  depuis  leur  sfirllede 
Pœuf  jusqu’à  leur  Iransformation  en  chrysalUh'H.O  temps  est  cmt- 
ancré  h trois  ou  quatre  muet  ou  changement»  de  la  peau  qui  se 
fend  sur  le  dos.  et  de  laquelle  sort  l'insecte  en  abandoniimit  avec 
cette  enveloppe  les  poils,  cornes,  fausses  pattes,  qu’elle  porte. 

Il  ne  reste  plus  alors,  au  Lépidoptère,  que  les  pattes  articu- 
lées, portées,  au  nombre  de  t!,  sur  les  3 premiers  anneiiux  du 
corps,  et  qui  sont  celles  de  riiisecte  parfait. 

Le  corps  entier  de  la  ('.henille  se  compose  de  12  anneaux:  il 
est  généralement  allonge  et  cylindrique,  et  porte,  de  chaque  cété, 
entre  les  fausiet  patfet^  des  ouvertures  trés*petites  appeh'es  stig- 
mates, par  iosqucllos  se  fait  la  respiration. 

Tontes  les  Chenilles  ont  des  màrhoires  cornées  et  dures, 
propres  à couper  les  végétaux  qui  doivent  servir  abondamment  à 
la  nourriture  de  ces  animaux. 

Malgré  leur  aspect  et  leur  toucher  réptignant,  les  ChenUle.s 
forment  un  des  meilleurs  appâts  pour  la  péclie  de  surface.  Ten- 
dres el  faciles  à mettre  sur  rhnmc4:on,  elles  sont  recherchées  des  poissons  et  offrent  une  piqtlre 
facile,  parce  que  IcHlard  arrive  aiscnient  à la  paroi  de  In  liouehe. 

Les  (Chenilles  garnies  de  poils  sont  dangereu<(s  pour  le  pé- 
cheur, auquel  elles  peuvent  donner,  outre  de  cuisantes  démangeai- 
sons aux  mains,  de  véritables  iiiUisposUions.  Il  ne  faut  donc  les 
manier  qu’avec  des  gants,  cl  encore  mieux  ne  se  servir  que  dos 
Chenilles  niies  et  Inoffensives. 

Un  Imite  la  Chenille  par  des  insectes  artificiels,  qui,  songent,  ne 
leur  ressemblent  guère;  mais,  par  tradition  et  expérience,  on  a 
donné  le  nom  de  Cheuit/e  à tel  infecte  artificiel,  qui  réussit  dans  tel 
cas  donné;  c'est  assez  pour  s'entendre  quand  on  le  désigne,  et 
plus  court  que  de  décrire  sa  couleur  et  sa  fonne. 

Nous  en  avons  représenté  ici  deux  échaïUilloni  iftg.  Mi  et  146).  (Voy.  Caoix  des  «oiches 

AnTiFICIEU.ES.) 


FiÇ‘  141.  -■  rhrfiilk  du  prrand  paoa 
de  jour. 


. 


I 

Ftg.  i 

('tH’oillm  artilicidin. 
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( Squ.ili’is  Cephalus  .Sieb) 


CHEVESNK.  i7I 

CHERFAIX.  — Nom  donné,  eu  certains  endroits,  à la  larve  de  la  Friÿnnf 
jaune  ou  Portefnix.  (Voy.  CCS  mois.) 

^ U rAlA.J’Or  le  l'VoT.  cc  mot.) 
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CBERFAIX.  — -Nom  donné,  en  certains  endroits,  à la  larve  de  la  Fi  ignxe 
jaune  ou  Portefaix.  (Voy.  ces  mots.) 

CHËRIN.  — On  nomme  ainsi,  dans  la  Côte-d’Or,  le  Holengle.  (Voy.  ce  mot.) 

CHÏTVAXIKR.  — (Voy.  0«BBE  CUEVALIER.) 

CHEVESNE  [t7«nre]  (Sqnalius,  Bonap.}.  — Ifalacopt.  atal.  cyprin. 

Avec  le  genre  Ctievesne  disparaît  la  forme  élargie  des  Gardons  et  des  Brèmes;  nous  voyons  un 
corps  élancé,  plus  rond,  plus  mince.  L'anale  redevient  plus  petite  ; la  dorsale  est  juste  au-dessus  des 
ventrales.  Les  dents  pharyngiennes  sont  minces,  sur  deux  rangs  : } dents  intérieures,  S é l'extérieur. 

On  dirait  que  plus  ces  poissons  sont  gros,  plus  leurs  dents  pharyngiennes  diminuent,  car  les  Van- 
doises  ont  les  dents  beaucoup  plus  grosses,  et  leur  corps  toujours  plus  petit. 

Le  Ghevesne  se  sépare  de  l'Ide  parce  qu'il  a une  dent  de  moins  à la  rangée  interne,  et  de  la 
Vandoise  parce  qu'il  a,  à la  dorsale,  un  rayon  rameux  de  plus  qu'elle,  8 au  lieu  de  T ; derrière, 

8 simples  dont  nu  très-petit.  I 

CHEVESNE  Oit  CHEVENNE.  — Le  poisson,  représcnlé  par  ce  nom,  — le 
plus  usité  en  France  de  tous  ceux  qu’il  porte,  — n’est  pas  le  même  dans  tous  les 
endroits.  Parmi  les  pécheurs,  on  donne  indislinctenient  le  nom  de  Chevesne,  Juerne 
<m  Meunier,  aux  gros  poissons  blancs  qui  chassent  à la  surface  de  l’eau,  près  des 
[«mis,  des  moulins,  des  écluses,  etc. 

I/indérision  est  d’aiiLint  plus  grainlc  qui-,  dans  certaines  rivières  du  Nord,  ces  * 

poissons  sont  l’Idc  ou  le  Jessc,  — si  tant  est  que  ce  dernier  forme  une  espèee  dis- 
tincte, — tindis  que  dans  le  centre  de  la  France,  on  doit  les  raiijiorler  à l’esivcce 
Dolmic.  Il  est  donc  indispensable  au  liéchctir  (jiti  veut  reconnaître  l’espèce  vraie 
qu’il  vient  de  prendre,  de  coni|)arer  soigneusement  les  iitdividus  qu’il  possèile 
aux  ligures  diverses  et  aux  descriptions  qui  remplissent  ce  volume,  aux  endroils 
indiqués  par  les  dénominations  diverses. 

lleiireusemenl  pour  les  pécheurs,  les  i ou  3 animaux  désignés  sous  le  même 
nom  sont  extrêmement  voisins,  comme  organisation  et  cimiine  meeurs.  De  sot  te  que 
ce  ([iii  s’applique  à l’un,  s’adresse  également  bien  à l’autre.  Il  n’y  .■>  donc  pas  trop  à 
se  préoccuper,  au  point  de  vue  de  la  capture,  de  la  confusion  qiu'  l’on  peut  faire  de 
l’un  pour  l'autre,  tandis  que  sous  le  rapport  de  leur  détermination  e.xacte,  c’est  lotit 
autre  chose.  Souhaitons  la  sagacité  à nos  lecteurs,  c’est  tout  ce  que  nous  |)mivons 
faire. 

CHEVESNE  COMMUN  (Squalius  cephalns, Siéh.).  — Malacopt.  abd,  Cyprliioîdes.  Long. 
ma\.  = 0",C»  ; haitl.  = 0“,|7. 

Synonymie  nécessaire,  car  ce  pr>iasun  porte,  en  France,  un  nom  dlfrérent  par  de[8artemenl. 

Len  plus  usiliis  sont  : 0<>//eau,  C/ta6oi'.treaUf  CAfvonnf,  Ctievesne,  Jueme,  Chevenne,  (*»/'• 

bottùi,  GarbotlrtiUy  .Veuntrr,  ViMn,  etc.  — Flraiigcr  ; CAwA,  niigL  — Dobfly 

allcm.  — Hatiil,  nutrich.  — Saxe.  — Tabeltfy  prusü.  — dan. 

Tête  grosiwf  et  large,  il  museau  arrondi  ; rrnnl  large  et  noirâtre;  bouche  exce.sslvement  large. 

Yeux  jaune  p&le,  avec  une  tache  noirâtre  en  dessus.  Dos  verdâtre,  côtes  un  peu  bleuâtres,  flancs 
et  ventre  blanc  brillant. 

É^'ailles  grandes,  entourées  de  tr«s-polit$  points  noirs;  ligne  latérale  de  ic  points  jaunâtres  ; 

7 rangées  eu  d<s.siis,  4 en  dessous.  Quelqueroîs,  le  bord  des  e’cailles  et  les  opercules  sont  bbuiâtres;  , 

les  côtés  jaunes  au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  d'un  bleu  argentin  en  dessous. 

Fpinc  dorsale  de  40  vertèbres;  18  côtes  do  chaque  côté. 

Dorsale,  do  li  rayons,  8 rameux  derrière  3 simples,  dont  un  très-petit,  verdàire  clair,  lavée 
de  rougeâtro;  plus  éloignée  de  la  tète  que  les  ventrales,  un  appendice  écailleux  auprès  de  chaque 
ventrale.  Celh-s-ci  ont  3 simples  et  8 rameux,  les  péclorales  I7  à 18  rajoiis,  dont  I simple,  ('.audale 
de  mémo  couleur,  mais  bordée  de  noir  ou  de  bleuâtre.  Anale  et  venlrxiles  jaune  orangé,  â rayons 
rougc&Irrs.  quelquefois  violacés,  et  anale  ayant  3 simples  et  8 branchus;  on  en  a vu  7 ou  t>.  (Voy.  , 

Temps  de  vrai.) 

La  chair  est  asseï  bonne  et  jaune,  mais  grasse  et  pleine  d arêtes,  à moit  s que  l'anhiial  no  soit 

trèt-^roB. 
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(À.‘lte  espèce  U'Ahle  e^(  Iji  plus  grande  dr  genre,  eUe  se  nourrit  de  tout  ce  qui  tomtie  h renii, 
et,  sons  ce  rapport,  sa  gloutonnerie  est  prmiigieusc;  on  a IVaemple  de  Chevesne  avRiant  la  ploin> 
bette  (roy.  ce  mot)  d'un  pécheur  venant  prendre  le  fond  pour  établir  sa  ligne.  Bien  entendu,  cet 
instrument,  non  muni  de  crochets,  n*a  pu  qu'amener  à la  surCuee  de  l'eau  ranimai  qui  s'enfuit  et 
court  enrorc. 

I.c  (Chevesne  se  plaU  autour  des  moulins,  des  piles  do  (lonU.  des  barrages,  dans  les  remous, 
les  hais,  partout  où  renu,  sans  être  trop  rapide,  peut  lui  apporter  sa  nourriture. 

Omni  ore  par  essence,  il  est  le  grand  nettoyeur  des  cours  d'eau  et  se  montre  três'friand  de 
petits  poissons  qu'il  chnMC  comme  si  sa  bouche  était  armée  de  dents,  il  > suppléé  par  son  ampleur 
et,  comme  son  te^ophage  possède  une  série  de  dents  cro^'hues,  il  broie  dessus  la  tète  de  sa  victime, 
frappée  et  aspirée  an  fond  de  cette  cavité  fort  r«'spectable. 

hans  les  rivières  tr.mquillrs  et  profondes,  cl  dans  les  trous  que  creuse  l'ean  d’hivrr  au- 
d<»sous  du  déversoir  des  moulins,  il  est  bien  rare  de  ite  paa  voir  un  ou  idusreiirs  gros  Chcve«nrs 
qui  se  promènent  gravement  au  milieu  du  fretin;  happant  Tun  aujo  rd'tiui,  demain  l'autre,  et 
vivant  sans  souej,  car  leur  tmllc  respectable  les  met  i l'abri  des  tyrans  des  eaux  — sauf  la  l^ut^^, 
— et  le  lieu  de  leur  habiliillon , au  mtlieii  des  pieux  et  des  pierres  éboiiléet,  enipéabe  le  llletdo 
riiomnnr  de  paivenir  Jusqu'à  eux. 

Quant  à la  ligne,  inutile  de  dire  qu'ils  ne  s'y  laissent  que  bien  rarement  prendre.  I.eiir  défiance 
et  leur  expérience  sont  grandes.  Secondement,  ils  ont  peu  d’appetit;  s'étant  placés,  comme  le  sage 
animal  d'(->ope,  nu  inilieu  du  fromage.  Knfln,  plongés  dans  une  eau  claire,  bmpidc  et  tranquille,  ils 
voient  le  lil.  \a  et  détournent  dédaigneusement  la  télé....  MaLs,  vienne  le  \enl,  vienne  une 

crue,  vienne  un  peu  d'eau  trouble...  adieu  prudence.  On  gobe  la  proxeiide  i droite  et  à gauche, 
mais  le  pe:  flde  hamvqon  est  dans  un  de  ces  U>us  morceaux  ....  et  l’on  fuit  ennn  un  saut  sur  le  pré  ! 

l’n  petit  Cheve.sne  de  0»,i2  de  long,  — ce  n'est  guère  gros!  — mange  déjà  des  Ablettes  et  de 
petits  (tardons  de  4 à a ccnilm.,  qu'il  ne  peut  pas  avaler  d'un  seul  eoiip. 

Lejeune  Clievesiie  et  la  Vandoise  se  ressmiblriit  à s'y  méprendre  an  premier  emipdVll,  eepen- 
danl  le  pcclieur  saura  les  distinguer  sans  recourir  à compter  les  rayons  des  nageoires  et  a les  >lé* 
pecer  pour  Vvir  leurs  dents  pharyngioimes.  en  remarquant  : 

|o  Que  la  dorsale  de  la  Yandois*'  est  pointue  en  haut,  tandis  que  cc'le  du  Cbevrsne  est  earrée 
posiérieuremeiil;  les  deux  poissons  au  reste  l’ont  en  face  des  ventrale.s,  et  celle  de  la  Vamlol.<e  con- 
tient 1 rayon  rameux  de  moins  à la  dorsale,  7 an  lieu  de  8. 

2*  Que  l'anale  du  Lhevesno  est  carrée  et  aussi  grande  que  la  dorsale,  plus  longue  même  un 
peu  ; que  crile  de  la  Vnndo  >e  est  plus  petite. 

A*  Kiillii  la  Yaiidutse  a y^néra/eoifut  le  dos  piiiH  droit,  moins  iMimbc  que  le  Jeune  Chevesne,  et  !e 
museau  plus  pointu,  mais  ces  deux  derniers  caractères  sont  fugncesci  vraiment  lrè*-varljibles. 

Kn  somme,  la  plus  grande  difnciilié  existe  pour  établir  In  synonymie  et  dénnlr  exactcinenl  les 
espèces  de  ces  Cyprins  qui  se  ressemblent  tant  qu’on  est  tenté  de  les  regarder  comme  de  simples 
variétés,  axant  de  s'être  nsKiiré  que  les  organes  aussi  essentiels  que  les  dents,  lo.s  côtes  et  les  vertè* 
bres  varient.  Il  n'y  a pas  à douter  alors  que  ce  ne  soient  des  espèces  distinctes.  Le  (niexosiic  dont 
parle  floniKiterre,  est  un  poisson  inconnu  dans  les  eaux  de  France,  celui  de  Soiinini  et  de  Lacépède 
est  le  Dobtile,  qui  ressemble  beaucoup  à l'ide  et  au  Jesse.  JoIgnons-y  riunuence  des  eaux,  des  pays, 
et  le  lecteur  comprendra  quelle  diflîciilté  re  présente  ; ce  n’est  qu'après  avoir  nom-même  pltologra- 
pillé  ce  poHson  sur  nature  et  vérifie  le  nombre  de  ses  rayons,  que  nous  nous  somme.s  .assuré  que  le 
poisson  blanc  auquel  on  donne,  dans  chaque  lieu  de  la  Frimce,  un  nom  différent  rapporté  au  com- 
mencement de  cet  article,  est  probablement  le  9qtiaiiM  ccfiiiofu»  de  (tonap;«rte. 

Celte  distinction  importe  peu  un  péclieur.'nniis  il  est  toujours  tiitére«sant  de  porter  la  lumière  sur 
un  point  oliseur  de  la  science,  d'autant  plus  que  la  synonymie  étrangère  est  Ici  une  source  d’er- 
reurs. 

Les  auteurs  français  donnent  le  mol  anglais  Chut  comme  synonyme  de  Chevesne;  c'est  vrai; 
mai.H  en  Angleterre,  le  Cftuh  est  le  Dobule,  et  en  France,  le  Chevesne  a été  le  Jaxe  ! 

CHEVESNE  COMMUN.  — Le  Chevesne  est  partout  et  mange  tout.  C’est 
ranimai  le  plus  eomplétemenl  omnivore  (tes  eau.x,  et  qimii|ue  ce  qu’il  (h'*vore  ne 
soit  j>as  toujours,  suivant  nos  idées,  de  la  première  prr>prelé,  nous  ne  [M)u\ons,  quand 
nous  envisageons  les  choses  de  pins  haut,  refuser  à ce  poisson  le  titre  de  grand 
nettoyeur  des  rivières.  Tout  ce  (|ui  tombe  h la  surface  des  cau.x  est  de  son  do- 
maine, et  la  nature  prévoyante  lui  a donné  non-seulement  la  fécondité  qui  le  pro- 
page et  le  répand  en  tout  endroit,  ntais  un  grand  gosier  et  un  grand  estomac  au 
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moyen  diiqiiol  il  croit  vile  et  rcml  ain.si  service  de  bonne  heure  sans  le  faire  payei' 
par  une  trop  grande  dépense  de  temps. 

De  ce  que  le  Chevesne  mange  de  tout,  il  ne  faut  pas  en  conclure  rependant  qu’il 
n’ait  pas  des  préférences  ; an  contraire,  suivant  la  saison,  il  habite  telle  ou  telle  place 
de  la  rivière.  C.ar  c’est  un  seigneur  qui  aime  scs  aises,  en  hiver  le  soleil,  eu  été 
l'ombre  des  grands  arbres,  en  temps  chaud  la  surface  de  l’eau,  en  temps  froid 
le  fond  où  l’eau  est  plus  douce. 

En  allant  le  chercher  où  nous  irions  nons-mOmes  nous  placer,  si  nous  étions 
poissons,  avec  notre  intelligence,  le  pécheur  est  à peu  prés  sùr  de  réussir.  Nous 
allons  en  juger  en  prenant  les  quatre  saisons  de  l'année. 

Ptk  fie  (lu  C/ievettwen  hirer. — .VnecwiAren  mars.  — \ celte  é(>oque  de  l'année,  les 
eaux  sont  gran<lcs,  froiiles  et  rapides  ; les  gros  Chevesnes,  les  seuls  ipie  l'on  puisse 
capturer,  gagnent  le  fond  des  grands  courants.  Ils  s’établissent  sous  les  ponts,  dans 
les  hais  des  piles,  et  y font  la  chasse  aux  particules  végétales  ou  animales  qui,  en- 
Invlnées  par  le  courant,  y viennent  tomber  par  leur  propre  |K)ids  là  où  l’eau  perd 
sa  force. 

C’est  le  moment  de  |H'cher  le  Chevesne  avec  des  tripes  de  volaille.  \ ce  mot, 
nous  donnerons  la  manière  de  les  employer,  car  cet  appât  sert  pour  plusieurs  sortes 
de  poissons. 

C’est  cneore  le  moment  d’employer  la  cervelle  de  veau  ou  de  mouton  crue. 

/Vf Ac  (lu  r tieivane  nu  j>rint(nnj>s.  — Mars  « mai.  — l’endant  cette  saison,  le  Che- 
vesne iccherche  différentes  esches  ; vers  les  premiers  beaux  jours,  on  voitapparal- 
Ire  les  petits  et  moyens  Chevesnes,  qui  mordent  parfaitement  au  ver  ronge,  et  qui  se 
prennent  de  la  même  manière  qui.'  le  Gardon,  la  llrème,  et  souvent  pèle -mêle  avec 
eux.  Le  Chevesne  ne  dédaigne  pas  non  plus  le  Cherfaix.  OuanI  aux  plus  gros  cl 
aux  plus  vieiLX  individus,  ils  commencent  à monter  à la  surface,  attirés  par  le  plai- 
sir déjouer  au  soleil  bienfaisant  qui  se  montre  plus  souvent.  Si  la  rivière  est  large, 
sans  arbres  surles  rives,  comme  la  plupart  de  nos  fleuves,  les  gros  Chevesnes  gagnent 
les  grands  courants,  où  il  faut  les  aller  chercher  avec  la  grande  volée,  la  ligne  étant 
chargée  d’un  hanneton,  d’un  grillon  nu  de  tout  autre  insecte  de  printemps. 

Si  les  rivières  portent  des  arbres  toufl’us  s’étendant  sur  les  eaux,  c'est  au-des- 
sous d’eux  qu’il  faudra  aller  chercher  les  gros  Chevesnes,  qui  attendent  là,  en  se 
pnimeuani,  que  le  vent,  — leur  ami  pourvoyeur,  — secoue  pour  eux  une  moisson 
de  hannetons  et  de  papillons  dont  ils  font  curée,  .sans  autre  peine  que  d’ouvrir  la 
bouche.  O heureux  poissons,  trop  heureux  vivants,  si  dans  ces  hannetons  ne  se 
cachait  quelquefois  le  perllde  hameçon  de  l’homme  ! 

En  effet,  il  faut  alors  aller  chercher  le  Chevesne  dans  sa  reirnitp  de  sybarite  ; 
on  insinue  sa  canne  sous  les  branches,  et  l’on  fuit  bonne  et  belle  capture. 

Tous  les  insectes  alors  parus  sont  bons,  surtout  les  ptpillons  blancs  nocturnes 
(jui  élisent  domicile  sur  les  ormes  et  les  épines  noires  : les  poils  caducs  dont  ils  sont 
revêtus  sont  cause  d'ampoules  sur  la  main  du  pêcheur  ; il  est  donc  bon,  quand  on 
s’en  sert,  de  mettre  des  gants. 

On  fait  u.sage  de  la  pêche  à rouler  dès  les  premiers  .soleils. 

Pèche  du  Chevesne  en  été.  — Juin,  août  — Dans  ce  moment  les  eaux  sont  lim- 
pides, le  poisson  voit  de  loin,  il  se  tient  à la  surface  et  au  fond,  un  peu  partout,  sui- 
vant le  genre  de  nourriture  que  lui  apporte  le  courant:  dans  une  rivière  où  se  trou- 
vent des  tanneries  et  des  havages  de  laine,  le  Chevesne  se  tiendra  au  fond,  parce  que 
les  parties  lourdes  des  chairs  seront  portées  en  cet  endroit  par  les  eaux.  Si  la  ri- 


Digitized  by  Google 


ni  CHEVESNE. 

vière  est  ombragée  d’arbres,  il  restera  à la  surface  |xmr  gober  les  fruits  et  les 
insectes  qui  tombent. 

DéjA  vers  la  fin  du  printemps  et  dés  les  premières  cerises,  on  a commencé  à le 
pécher  au  moyen  de  ces  fruits  qu’il  affeetionne  ; quand  les  cerises  manquent,  on 
prend  les  groseilles  rouges  à maquereau,  et  l’on  ramène  encore  de  fort  beaux 
Chevesnes. 

A la  suite  de  ces  pèches  vient  celle  an  sang  ; quand  cet  appAt  est  bien  pré- 
paré, celle-ci  n’a  rien  de  répugnant  et  procure  une  très-belle  quantité  de  Cheves- 
nes. Elle  doit  être  faite  dans  le  fil  de  l’eaii  au  moyen  d'un  bateau,  ou  du  haut  d’une 
jetée,  ou  encore  près  d'un  abreuvoir,  dans  un  lleuve  où  l’eau  rapide  vient  former  un 
remous.  .Cette  iM'ebe  réussit  d'autant  mieux  que  le  cours  d’eau  est  plus  limpide  et 
pl  is  considérable  ; dans  la  Loire,  la  Garonne,  elle  est  très-recherchée. 

Il  faut  <iue  le  poisson  ne  soit  pas  gorgé  de  nourriture  comme  dans  les  petites 
rivières  sans  courant,  où  les  Chevesnes  énormes  se  promènent  gravement  sans  se 
préoccuper  d'aucune  espèce  des  appAts  que  vous  pouvez  leur  pré.senter,  ou  bien 
s’ils  se  décident  A se  déranger  pour  une  cerise  vermeille  ou  pour  un  papillon  bien 
dodu,  ils  l'engament  avec  une  nonchalane(-  de  sybarite  bien  différente  de  la  vi- 
gueur d’attaque  qui  caractérise  le  Chevesne  des  grands  fleuves,  où  la  m.annc  peu 
abondante  laisse  passer  de  grands  jours  où  l’on  ne  mange  pas  grand'chose. 

Pendant  l’été,  la  pèche  A la  grande  volée  se  continue  toujours  ; elle  est  alors 
fatigante,  et  l’on  peut  lui  substituer  la  pèche  A la  surprise,  qui  i-éiissit  admirablement, 
et  procure  souvent  de  très-belles  proies. 

Pendant  celte  belle  saison,  il  faut  employer  aussi,  contre  les  Cheve.snes,  la 
mouche  artificielle,  soit  en  fouettant  A la  surface,  .soit  en  la  promenant  doucement 
dans  les  bouillons  d'eau  d’un  moulin  ou  d’un  barrage,  car  ce  sont  lA  des  places 
que  ce  poisson  affectionne. 

On  le  prend  encore  en  plusieurs  endroits  A la  pèche  A rouler,  qui  s’emploie 
dès  le  premier  printemps. 

A celte  époque,  il  n’est  pas  rare  de  voir  le  gros  Chevesne  faire  sa  proie  du  petit 
Véron  vivant,  avec  lequel  le  pécheur  attirait  la  Perche  ou  la  Truite. 

Nous  avons  souvenir  d’une  lutte  qui  dura  près  d'un  mois  entre  un  de  ces  gros 
Chevesnes  et  votre  très-hnmble  serviteur.  Ce  Chevesne,  en  compagnie  de  deux  ou 
trois  autres  plus  petits,  occupait,  comme  d’ordinaire,  un  trou  situé  au-dessous  du 
déversoir  d'un  moulin.  Il  possédait  lA  un  domaine  de  six  A huit  mètres  de  profon- 
deur, rempli  d’une  e.au  limpide  comme  de  l’air  .solidifié,  tapissé  d'énormes  pierres 
éboulées  et  alimenté  par  le  petit  courant  d’écoulement  du  trop-plein  d’été.  En 
.somme,  une  habitation  d’élite  : eau  renouvelée,  abri  contre  la  chaleur,  nourriture 
choisie,  c.ar  autour  de  lui  pullulaient  les  Ablettes,  les  Vérons  et  les  petite  Gardons 
dont  notre  ermite  ne  se  faisait  point  faute.  Il  est  bon,  en  effet,  de  remarquer  (|uc 
ce  poisson,  d’abord  omnivore  dans  sa  jeunesse,  devient  presque  carnassier  quand 
ses  forces  sont  suffisantes.  Doué  d’une  gueule  extrêmement  dilatable  et  de  dente 
pharyngiennes  solides,  il  engloutit  un  petit  Poisson,  qui  entre  lA  dedans  comme 
une  lettre  A la  poste,  le  broie  au  passage,  et  tout  est  dit,  — A un  autre  ! 

Messirc  Chevesne  se  tenait  ordinairement  A un  ou  deux  mètres  de  la  surface. 
Pensant  avoir  affaire  A un  paysan  ignorant  et  gourmand,  je  commençai  par  lui  offrir 
de  toutes  les  manières  imaginables  des  mouches  artificielles,  puis  des  mouches 
naturelles  ; mais  quelque  précaution  que  je  prisse  pour  me  cacher,  je  m’attaquais  A 
un  fin  matois,  et  quand  il  était  A la  surface  et  qu'il  voyait  l’ombre  seulement  du 
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scion  (le  ma  canne,  il  plongeait  tranquillement  et  regagnait  son  lieu  de  promenade 
habituel,  le  milieu  des  pierres  f bonites. 

Voyant  l'inutilitc^  delà  ligne  volante,  j’essayai  delà  ligne  sédentaire.  Je  lui 
offris  poliment  tout  ce  qu’il  est  possible  d’inventer  en  fait  de  ragoûts  raffinés  à 
l’usage  des  poissons  bien  élevés;  mais  mon  rustre  n’avait  garde  d’y  mordre,  et 
quoique  j’eusse  réduit  ma  flotte  à une  plume,  puis  à une  |)aille  imperceptible,  — 
une  paille  pour  ne  pas  l’effaroucber  ! — il  me  tournait  le  dos  et  s’en  allait  me  re- 
garder de  l’autre  bord  du  trou. 

J'y  mettais  de  l'amour-propre  — et  lui  aussi,  n’en  doutez  pas.  — Aussi,  grâce 
à l’eau  limpide  et  à deii.v  bons  yeux  dont  ta  nature  l’avait  pourvu,  grâce  surtout  à 
son  expérience  chèrement  achetée  sans  doute  aux  dépens  de  quelques  morceaux 
de  scs  lèvres,  mon  ennemi  voyait  toujours  le  fli  I — le  fil  ! — et  .s’en  allait  se  pro- 
mener du  côté  opposé  du  bassin. 

11  m’eût  fallu  [vosseder  une  ligne  invisible.  — Hélas  ! on  n’a  pas  encore  trouvé 
celle-là  I 

Ma  surexcitation  était  si  grande  que  j’.ivais  monté  ma  ligne  sur  un  seul  crin. 
Vous  comprenez  que  le  monstre  n’en  eût  pas  été  retardé  un  instant  dans  sa  prome- 
nade ; mais  puisque  je  ne  pouvais  pas  le  prendre,  je  voulais  au  moins  le  piquer,  lui 
laisser  ma  carte  de  visite  sous  la  forme  d'un  hamc(;on  planté  dans  les  lèvres  ou  dans 
la  langue.  — Point!  — J’enrageais. 

Enlin,  un  beau  matin,  n’y  tenant  plus,  je  pris  le  tonnerre  dans  ma  main,  sous  la 
forme  de  mon  fusil  de  chasse  d’abord,  d’une  carabine  ensuite,  et  je  recommen(;ai 
le  siège,  à balle  franche,  de  mon  adversaire.  Mais  le  rusé  personnage  connaissait 
la  poudre  ; le  maître  meunier  lui  avait  déjà  déclaré  vingt  fois  une  guerre  semblable 
et  sans  succès.  Mons  Chevesne,  qui  avait  vu  le  feu,  savait  que  2 mètres  d’eau  sur 
lui  le  préserveraient  de  toute  avarie,  et  plus  on  tirait,  plus  il  gagnait  le  fond. 

Ceci  n’est  point  un  paradoxe  : la  lutte  devenait  une  guerre  à mort  ! mon 
amour-propre  était  en  jeu.  — 11  fallait  vaincre  ou  mourir  I — ■ Aussi  j’eus  recours  à 
la  ruse  ; je  me  cachai,  je  l’épiai,  je  le  guettai,  le  malin,  le  soir  ; — vain  espoir, 
toujours  il  y voyait  plus  clair  que  moi  ! Cependant  cet  acharnement  ne  fut  pas  sans 
résultats  pour  nous  deux  ; — il  y gagna,  lui,  quelques  écailles  de  moins  emportées 
par  une  balle  qui  lai  frisa  le  dos,  et  moi  un  rhume  magnifique. 

Mais  le  sort  en  était  jeté  ! En  réfléchissant  à tous  ces  insuccès,  je  souhaitais 
au  rusé  personnage  un  voile  sur  les  yeux,  je  pestais  contre  l’eau  (|ui  m’eût  laissé 
lire  un  journ.ll  au  fond  du  trou;  et,  comme  ceci  se  passait  en  été,  j’enrageais  de 
voir  que,  depuis  un  mois,  pas  une  goutte  de  pluie  n’avait  désaltéré  la  terre  en  trou- 
blant la  limpidité  désolante  de  la  rivière.  Dr  j’avais  besoin  d’une  crue,  j’.ivais  besoin 
de  fermer  les  yeux  de  mon  ennemi  trop  vigilant,  j’avais  besoin  d'eau  trouble,  en  un 
mot  ! Aussi,  voyant  qu’elle  ne  m’était  pas  donnée,  je  la  fis. 

Le  déversoir,  en  celte  s.iison,  ne  fournissait  qu’un  Blet  d’eau  assez  mince,  mais 
qui  t.)inb,iit  sans  relâche,  et  il  était  certain  que  les  infiltrations  devaient  être  plus 
considérables  en  dessous  de  la  digue,  car  je  voyais  sortir  du  trou  plus  d’eau  qu’il 
n’en  entrait  par  le  déversoir.  Aussi,  ayant  étudié  tout  cela,  mon  plan  fut-il  bientôt 
combiné.  Je  pla(;ai,  sous  le  filet  d’eau  et  suspendu  au  bout  d’une  perche  à bascule, 
un  grand  panier  à claire-voie  rempli  de  terre  forte,  et  je  regardai  avec  bonheur  l’eau 
du  bassin  se  troubler. 

Malheureusement,  cette  eau  était  si  calme  par  suite  de  son  mouvement  d’é- 
coulement, qu’il  fallait  un  temps  considérable  pour  la  rendre  louche,  car  la  terre 
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(If'layfe  lomhail  très-vite  au  fond.  De  plus,  je  ne  pouvais  pécher  <|ue  le  matin  ou 
le  soir,  moment  où  mon  adversaire  chassait;  d’un  autre  côté,  le  panier  l'elTaroii- 
cbait.  Il  fallait  que  tout  le  monde  s'y  habituât. 

Je  me  procurai  de  petits  Vérons  bien  vivants  au  moyen  d’une  véronnière  en 
verre  ; je  les  mis  dans  ma  botte  à vif,  puis,  pendant  deux  ou  trois  matinées,  je  fis 
jouer  ma  bascule  à eau  trouble.  Enfin,  un  beau  matin,  à qiulrc  heures,  je  commen- 
çai à descendre  le  panier  et  à pécher  au  xif,  bien  caché  et  loin  de  l'eau.  — Mou 
premier  essai  ne  produisit  rien;  mais  le  lendemain,  vers  la  même  heure,  jt‘  fus  ré- 
compensé de  mes  peines.  Je  pi<iuai  nions  Ermite,  comme  nous  l'ap|Hdions,  et  au 
moyen  de  l'aide  qu'on  me  prêta  et  d’une  épuisette  seeourable,  je  parvins  à le  sortir 
de  l’eau.  Il  pe.sait  3 kil.  7.ï0  grammes. 

PMie  du  Chevesne  en  automne.  — Se/dembre  et  octobre,  — Le  raisin  mûrit,  le 
Chevesne  l’atreetionne  comme  un  gourmet  qu'il  est.  Le  raisin  rouge  réussit  à l'au- 
tomue aussi  bien  que  la  cerise  vermeille  .au  printemps,  même  mieux;  en  hiieron 
peut  lui  offrir  des  raisins  secs  et  être  réeomi>ensé  de  celte  attention  délicate  par 
lu  capture  d'un  gourmand  émérite. 

Pendant  cette  saison,  on  continue  la  pêche  au  sang  quand  il  fait  chaud,  ou 
celle  û la  mouche  naturelle  ou  artificielle.  Si  le  Umips  est  froid,  on  peut  se  servir 
de  rate  cuite  ou  crue,  de  ccnellc,  de  (pieues  d'écrevisses  crues,  etc. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  des  meilleurs  appits  pour  le  Chevesne  dans  les  pays 
où  l'on  cultive  le  ver  à soie  ; ce  sont  les  cocons,  c’est-à-dire  les  vers  échaudés  que 
l’on  a débarrassés  de  leur  charmante  enveloppe.  Ce  gros  ver  succulent  est  un  des 
plus  friands  régals  du  Chevesne  et  lui  offre  un  appât  auquel  sa  gourmandise  ne 
sait  pas  résister. 

Pour  terminer,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  rappeler  que  le  Chevesne,  sur- 
tout quanii  il  est  un  peu  gros,  est  un  poi$.son  vigoureux  qui  ne  se  défend  pas  long- 
temps, mais  dont  la  première  défense  est  terrible.  Enfin,  comme  ce  poisson  pré- 
sente souvent  un  poids  de  3 àl  kilogr.,  il  faut  une  ligne  solide.  D'un  autre  eôté,  le 
Chevesne  est  aussi  défiant  que  gourmand,  ce  n'est  (las  j)cu  dire;  de  sorte  que 
prcmlre  une  ligne,  forte,  c’est  lui  donner  une  trop  belle  partie  et  lui  montrer  la 
moitié  de  son  jeu.  Si  l’eau  est  claire,  il  faut  choisir  une  ligne  qui  se  termine  par 
six  brins  de  crin  au  moins  : prendre  garde  que  la  floreiice  plus  .solide,  mais  trop 
brillante,  le  fait  souvent  fuir  par  le  reflet  du  soleil.  Cependant,  si  l'eau  est  un  peu 
trouble,  ou  si  l'on  pêche  en  hiver  il  faut  se  monter  hardiment  sur  une  bonne  flo- 
rencc,  en  un  ou  deux  brins  bien  choisis  cl  cordonnés  avec  soin. 

On  ne  devrait  jamais  pêcherie  Chevesne  sans  une  canne  à moulinet.  S'il  est 
un  poi.sson  dont  la  défense  exige  ce  genre  d'instrument,  c’est  certainement  celui-là. 

On  recommande  de  pêcher  le  Chevesne  avec  de  très-  gros  hameçons,  ce  que 
l'on  conçoit  jusqu’à  un  cerUiin  point,  si  l'on  considère  ta  grandeur  de  sa  gueule. 
D'un  autre  côté,  la  gueule  est  charnue  et  facile  à piquer,  ce  qui  semblerait  permettre 
l’emploi  d'hameçons  plus  petits.  Une  nombreuse  série  d’observations  nous  a mis 
à même  de  nous  assurer  que  le  Chevesne,  en  saisissant  sa  proie,  la  serre,  la 
pour  ainsi  dire  au  moyen  de  scs  lèvres  énergiques;  s'il  y sent  un  corps  suspect,  il 
rejette  de  suite,  en  ouvrant  les  lèvres,  cette  proie  peu  rassurante,  et,  dans  ce  mou- 
vement, les  hameçons  de  certaines  espèces  sont  presque  toujours  rejetés  sans 
avoir  accroché  les  organes  buccaux';  de  ce  nombre  sont  les  Limericks  droits,  qui 
ne  piquent  le  Chevesne  qu’à  condition  que  le  pécheur  puisse  ferrer  au  moment  précis 
où  le  pmisson  essaye  l’ap|>àt.  Or,  ipiand  on  pêche  de  di'ssus  un  pont,  avec  une  ligne 
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di'  50,  .'tO  ou  10  niMrcs,  fp  momenl  n’est  pas  facile  à saisir  comme  l’éelair  ; il  serait 
donc  désirable  d'élre  armé  d'un  hameçon  que  le  Chevesne  ne  prtt  toucher  sans 
le  piquer.  Tous  les  hameçons  (pii  ont  beaucoup  d’avantage,  tels  que 
les  liinerieks  courbes  AMX  {fiÿ.  t i7)  sont  meilleurs,  mais,  à moins 
de  les  prendre  très-gros,  ils  manciuent  encore  (|iielqticfois  leur  elïel. 

Toutes  ces  réfle.vions  nous  ont  conduit  à l'adoption  du  grappin 
(/fÿ.  H8)  pour  la  pèche  du  Chevesne,  et  la  réussite  la  plus  complète 
a couronné  nos  elforts.  Avec  un  grappin  (et  le  plus  petit  est  le  meil- 
leur), la  défiance  du  Chevesne  tourne  à son  détriment,  plus  il  palpe 
l’esche,  plus  il  la  fouille  des  lèvres,  mieux  il  est  pris,  car  à la  pre- 
mière pression,  un  vif  mouvement  de  sa  queue  a indiqué  au  pécheur 
(|ue  l'acier  du  dard  a pénétré  : ferrez  un  coup  sec  et  pas  trop  fort,  C'inerick  couri. 
il  est  à vous  sans  peine  : car  trois  hameçons  le  tiennent  à la  fois,  et  quoique 
petits,  très-petits  même,  ils  supportent  l'elfort  ensemble,  et  vous  savez  que  /'««ion 
fuit  In  force. 

Je  terminerai  donc  cet  article  en  disant  au  pécheur  ; M.algré  le 
surcroit  de  précautions  (|uc  demande  l’emploi  du  grappin,  l’usage 
de  l’aiguille  à amorce,  etc.,  malgré  tout  cela,  si  vous  êtes  un  pê- 
cheur soigneux  et  si  vous  vous  attaquez  à des  Chevesnes  de  tiille 
respectable,  même  si  vous  péchez  au  papillon,  servez-vous  d’iiii 
petit  grappin,  et  vous  prendrez  tous  les  Chevesnes  qui  vous  attaque- 
ront, ce  qui  n'est  rien  moins  que  sûr  avec  un  gros  hameçon  simple,  suivant  la 
méthode  ordinaire. 


UUJ 
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CHEVESNE  MÉRIDIONAL  (SquaUut  Meridionalis,  nisinc.l.oMübcopt.  abd.  cyprin* 

Var)é(<5  üe  reB{>ëoe  commune,  h dos  plus  arqué,  à tête  pluv  longue,  corps  plus  court,  museau 
plus  pointu,  tête  formant  le  quart  de  la  longueur  totale.  Ligne  latérale  presque  droite  de  44  écailles 
fortement  pMiitilléfH,  tandis  que  le  C.  commun  en  a jusqu'à  te  quelquefois. 

L’upercule  est  plus  long  et  plus  carre. 

Se  pèche  d.ms  le  l.ol*et-Garoiine,  dans  la  Sàve,  dans  la  Sorgue,  près  d'Avignon . 

CHEVESNE TREILLAGÉ  (Squalîut  clathratui,  filanc.].  Malacopt.  abd.  cyprin* 
l.ong.  m.n-  =ü*,20. 

Espèce  voisine  du  C.  commun,  plus  mince  et  plu»  élancée  que  lui  et  surtout  que  le  C.  méridional, 
remarquable  par  ses  écailles  pointillées  de  noir  an  bor«l  et  formant  des  losanges  lrès*réguiiers  et 
très'iiels.  Dos  et  dessus  de  la  tête  bleuâtres,  h reflets  narrés  jusqu'à  la  ligne  latérale;  au>dcssous 
blanc  d'argent.  Gros  points  noirs  sur  les  joues  et  le»  opercules.  Nageoires  inférieures  jaunâtres  ; 
dorsale  gris  pâte. 

Se  pèche  dans  le  Lot,  le  Celé, 
près  Kigeac.  etc. 

CHÈVRES. — Pieux  qui 
servent  à mrtnler  les  hauts 
élaliers.  (Voy.  Gitideau.) 

CHEVRETTES.  — Les 
Chevrettes  stmt  de.s  Crusta^ 
cé$  décnjttniis  Macroures  ; elles 
font  partie  d’un  groupe  na- 
turel qui  porte  le  nom  de 
Salicotiues:  dans  ce  groupe, 
le  Palémou  porte  le  uotn  de  •“«'  ssuten-lif. 

Crevette.  On  en  distingue  deu.x  espèces,  \<^.  Palêmon  àdents  de  scie  üi\c  Palèmou 
SquiUe.  (Voy.  Palémün.) 
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CHOIX  DES  INSECTES. 


Tout  à côl(5  d'elles  se  li-oiivc  une  autre  Salicof]ue  nommée  Cmiit/on,  qui,  sous 
le  nom  de  Saulcrclle,  se  pi'chc  toute  rauiiée.  Celle-ei  ne  devient  pas  louye  comme 
la  Chevrette  jiar  la  cuisson.  (Voy.  Craxuon.) 

Tous  servent  d'appât  Irés-eslimé  pour  la  plupart  des  poissons  de  mer,  surtout 
Ijour  ceux  qui  approchent  du  rivage.  On  dépouille  la  queue  de  l'aidmal,  et  c'csl  la 
chair  intérieure  que  l'on  met  sur  l'hameçon.  Ce  ([ui  prouve  combien  l'odorat  est 
développé  chez  les  poissons,  c’est  qu'ils  reconnaissent  ce  lambeau  de  chair  qu'ils 
n’ont  jamais  vu  sous  cette  forme,  et  (pi’ils  s’y  jettent  avec  avidité. 

CHEVROTIËHE  OU  CREVOTIÈRE.  — Les  mailles  de  ce  filet,  employé  dans 
le  5‘  arrond.  marit.  (Toulon),  auront  au  moins  0'",U0‘J  en  carre  ; sa  longueur  n’ex- 
eédera  pas  4 mètres.  Monté  sur  une  fourche  ou  un  demi-cercle,  en  l)ois,  auquel 
sera  adapte  le  manche.  Travci'se  de  1",.")Ü  de  longueur  sur  (r,tO  d'éiniisseur,  avec 
plaque  de  plomb  de  1 kilogr.  l'sage  de  jour  seulement,  du  t"  octobre  à fin 
février. 


CRICHARON.  — Nom  populaire  du  Saiirel  ou  Carangue,  sur  les  côtes  voi- 
sines de  rembouehurc  de  la  Garonne  et  de  celle  de  la  Charente.  (Voy.  Sauiiei.) 
CHIEN  DS  MER.  — (Voy.  Uoi'SSElTE  [pe/i/e].) 

CHIEN  DE  MER  ANGE.  — (Voy.  Ange  de  hek.) 

CHIFFE.  — Nom  du  Ihrd  dans  les  Vosges.  (Voy.  DAnn.) 

CHINCHARD  et  CHINCHARE.  — Désignation  du  Saiirel  ou  Carangue  sur 
les  côtes  de  liretagnc.  (Voy.  Sai  bbl.) 

CHIQDEDR.  — Nom  du  Domrl  ,â  Dieppe.  (Voy.  ce  mot.) 


CHOIX  DES  INSECTES  ARTIFICIELS  , SUIVANT  LES  MOIS.  — Nous 
allons  essayer  d'établir  le  calendrier  de  l’emploi  des  mouches  artificielles,  d’après 
Isaac  Wallon,  le  fameux  i>ère  des  ]H'cheurs  à la  mouche  eu  Angleterre.  En  com- 
mençant, nous  sommes  obligé  tout  d'abord  de  remarquer  combieu  il  est  dil'Hcile 
de  faire  comprendre  exactement  quels  sont  les  insectes  que  nous  allons  désigner. 
Les  fabric.ants  ont,  en  effet,  l'habitude  de  donner  à chaque  désignation  d'insectes  un 
fuciei  traditionnel  et  particulier,  lequel,  la  plupart  du  temps,  ne  rappelle  en  rienla 

nature  et  la  forme  de  l'insecte  véritable  qui  en  a 
été  le  premier  type. 

En  second  lieu,  il  existe  une  espèce  de 
mouche  artificielle,  dite  Palmer  {/Ig  l.ïo,  131) 
(Pèlerin),  sans  doute  parce  qu'au  commencement 
où  on  l'a  faite,  elle  était  en  plume  brune,  revê- 
tant ainsi  la  livrée  du  pèlerin.  Ceci  n'est  qu'une 
hypotbèse  toute  gratuite,  car  la  mouche  Palmer  revêt  aujourd'hui  peu  près  toutes 
les  couleurs  imaginables.  Il  se  fait  encore  une  variété  fort  suivie,  dite  Puncy  (fan- 
taisie) {/ig.  toi,  13.7),  qui  mé- 
rite bien  son  nom,  car  elle 
varie  de  forme  et  de  couleur 
dans  toutes  les  gammes  con- 
nues du  blanc  au  noir,  passant 
par  les  couleurs  de  l'arc-eu- 
eiel.  Ces  bizarres  créations  réussissent  très-bien.  C’est  le  point  intéressant. 

Nous  sommes  obligé  de  mettre  les  noms  en  anglais  ; mais,  quand  la  traduction 
sera  possible,  elle  se  trouvera  à côté. 


ni. 


ISO.  fiç.  IVI. 

Palmen  divm. 


Fij.  Fiff.  J5J. 

FoHCg  divfr$fs.  Mvuebes  t Tniilwi. 
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En  général,  il  faut  reromtnamipr  île  se  servir,  en  ; 

Janvier  : Onand  il  fait  beau,  de  Tipules  artidcielles,  dits  : (Gnala)  Ciiusins 
(fi, J.  154). 

Février  ; D’une  cbcnille  velue  (/fy.  151),  dite  Pulmev  ou 
(ireal  Hnckle.  La  cbenille.  lypc  priniilif,  est  très-velue,  longue 
et  de  couleur  fauve;  elle  dévore  les  feuilles  de  la  ronce. 

On  emploie,  pour  la  Tniile  surtout  : The  Hed  fly  (la  Mou- 
che rouge),  Ilofland's  fancy,  Mnrch  brou'u  (fig.  152),  Hare's  eue 
(Oreille  de  lièvre)  (/fj.  153);  Red  syinner  (la  Pileuse  rouge); 

Palmer  ou  la  Muurhe-sotdal,  par  rapport  à sa  couleur  qui  rappelle  celle  des  soldats 
anglais.  A ce  pro|M>s,  nous  mentionnerons  les  deux  insectes  coléoptères  que  l'on 
trouve,  en  mai,  sur  les  haies  et  dans  les  blés  ; tous  deux  ont  la  même  forme  al- 
longée ; l’un  est  rouge.ltrc,  les  Anglais  le  nomment  le  Soldat  ; l’autre  est  bleu  foncé 
à tète  rouge,  ils  l'appellent  le  Marin.  Tous  deux  sont 
e.xcellents  pour  la  pèche  h la  mouche. 

Ma  RS  : Comme  en  février. 

Avril  : The  Cow-dung.  (Bouse  de  vache.  ? — Sans 
doute  à cause  de  sa  couleur.  ?)  .Vnnrf /?y  (Mouche  de 
siible);  Aider  /7ÿ  (Mouche  de  l’aulne);  Oak  fty  (Mouche 
du  chêne)  ; A'foiie  /fy  (Frigane)  (/>j.  155);  Hlack,  brutru 
et  red  Palmers  (.Mouches  l’idmer  noires,  brunes  et 
rouges)  (/fÿ.  150  et  131).  Blue  dan  (T.aon  bleu?)  Tanry  Cnktail  (tjueue  de  Coq). 

Mai  : Vei"s  la  lin  de  ce  mois,  la  mouche  dite  Fourmi  ailée  ou  la  Mouche  d'au- 
bépine {fig.  13(5)  (Hnwthorn  jly),  qui  se  trouve  sur 
cet  arbuste  après  la  pousse  des  feuilles.  Un  la 
fait  avec  la  plume  noire  de  la  collerette  du  coq. 

The  Blaek  gnat  {fig.  1 57)  (le  Cousin  noir)  ; H mi 
lail  ((jueue  du  Hoilelet);  Yellow  Sully  ; Fera  fiy  y..,^  ,,, 

(Mouche  de  fougère);  ('oachmun  (le  Cocher!);  //«iriAor»/!»  aoueSr 
May  fiy  (Hanneton);  Hofiund's  fancy  and  [rancis.  * •“Wiho 

Juin  ; Les  Fourmis  ailées  {fig.  L5H)  ont  le  ventre  gros  et  rebondi  comme 
bouteille  ; on  les  fait  de  camelot  gris  et  rouge,  avec  des  ailes 
gris  clair. 

Cigales  factices.  7/ie  .Viiÿ /fy  (le  Hanneton)  ; Orl  fiy  ; Blue 
dun  (le  Taon  bleu);  Yelluu'  dan  (Taon  jaune)  ; Ilouse  fiy  (.Mouche 
des  maisons);  Small  Palmers  (petites  Mouches  Palraers,  artifi- 
cielles (/y.  150). 

Juillet:  Mêmes  insectes,  auxquels  il  faut  ajouter  The  grouse 
Ilackles  (Plume  de  Coq  de  bruyère);  Pale  dun  Hackles  {fig.  1.59)  (.Mouches  sans 
ailes,  brun  pâle);  Bed  et  blaek 
auts  (Founnis  noires  et  rouges). 

Août  : Les  Fourmis  ailées 
de  ce  mois  {fig.  IbO)  ont  des 
jiilcs  de  couleur  obscure,  et  le 
corps  de  poil  de  vache  noir, 
nuancées  d’un  peu  de  rouge  à 
l’extrémité  du  ventre.  «iiofaimiL 

.Small  Palmer  (petites  Mouches  Palmer  artif.);  .\lder  fiy  (Mouche  d’aulne) 


c-i 


Fig.  157. 
Tée  Blttrk  gnitl. 
r<*u«io  noir. 


F>§.  158.  Kuurmi 
ail^. 
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l'nw  tfiiMj  (Mouche  de  la  house  de  vache);  Coh  fli/:  Cimmmnii  fhj  (Mouche  couleur 
cannelle);  Aiigusl  don  {Taon  d’am\l). 

Seitkmdre  : 7/w  Amjust  dun  (Taon  d’aoùl);  Cote  dung  (Mouche  de  bouse  de 

vache);  Atdor  (Mouche  d'aulne);  JM,  black,  broirn  cl  grog  Pnimert  (Mouches 

Palmer  artif.  rouges,  noires,  brunes  ou  grises)  ; aussi  Ihe  March  hrutin  (la  Mouche 

brune  de  mars)  {fig.  I.ÔO,  151,  152  et  1511). 

IPas  de  mouches  parlicidières  ; si  le  temps  est  beau,  on  essaie 
* • 

les  cousins  d'hiver  (/ï«,  151).  Si  l'eau  est  transparente,  on 
reprend  les  mouches  qui  ont  le  mieux  réussi  eu  automne, 
ou  même  au  printemps. 

D'après  un  livre  de  niit.inlitulê  : Us  Amusements  dr  la  campagne,  les  mouches 
artilicielles  doivent  être  faites  ainsi,  suivant  les  mois  : 

Avril  ; Corps  garni  de  soie  rouge;  tête  verte,  plumes  d’une  poule  rousse. 

■Mai  ; Corps  garni  de  soie  rouge  avec  des  lilcts  d'or;  léte  noire,  plume  rouge 
d’un  chapon. 

Jui!»  : Corps  garni  de  soie  bleue  et  d'un  jaune  doré,  tête  pâle,  plumes  de  dessous 
les  ailes  d’une  perdrix. 

Juillet  ; Corps  garni  de  soie  vert  et  or,  tête  bleue  et  ailes  de  plumes  de  cou- 
leur pâle. 

Août  : Corps  composé  de  barbes  de|pliimc$  de  paon  ; tête  jaune,  ailes  des 
plumes  de  faisans.  (Voy.  Mouches  artificielles.) 

CHOIX  DES  INSECTES  ARTIFICIELS  SUIVANT  LE  TEMPS.  — (Voy. 
Mouches  artificielles,  et  art.  précédent.) — La  couleur  des  mouches  artificielles,  en 
soi,  n'importe  (Kiiiit  à la  pêche;  le  rap/iort  de  cette  couleur  au! temps  qu’il  fait  est 
seul  de  la  plus  grande  importance,  quoique  de  nombreuses  exceptions  prouvent  â 
chaque  instant  .au  pêcheur,  qu’il  y a des  moments  où  le  poisson  n’est  pas  difficile, 
et  où  il  prend  tout  ce  qui  lui  lonibe’sous  la  dent. 

En  effet,  lorsque  pleuvent  des  arbres  et  de  l’air,  des  insectes  pendant  l’été,  le 
printemps  ou  l’automne,  il  en  tombe  de  toutes  sortes  etjde  toutes  couleurs.  Ouand 
même  la  rivière  serait  couverte  d’éphémères  blanches  ( qui  semblent  une  naanne 
envoyée  aux  poissons,  on  peut  pêcher  avec  une  mouche  artificielle  brune,  rotige 
ou  noire  ; le  poisson  la  prendra,  soit  nouveauté,  .soit  habitude. 

Il  n’est  pas  si  peu  important  de  faire  attention  à la  grosseurjdes  mouches.  Sur 
les  eaux  p.arfaitemeiit  limpides,  sous  un  ciel  clair  et  lumincu.x,  on  emploiera  des 
mouches  de  couleurs  claires,  grises,  jaunes  ou  blanches,  et  même  à une  grande 
profondeur,  le  poisson  les  verra  au  travers  du  cristal  dans  lequel  il  se  promène. 

Si,  au  contraire,  le  temps  s’assombrit  et  tourne  à l’orage,  si  les  eaux  ont  un 
peu  de  louche,  on  prendra  des  insectes  de  couleur  brune,  rouge,  noire  ou  marron 
foncé.  En  effet,  il  est  important,  avant  toute  chose,  que  la  couleur  de  la  mouche 
iranebe  sur  celle  de  re.au,  afin  que  le  poisson  puisse'voir  de  loin  le  leurre  et  y venir. 

D’après  Is,a.ac  Walton,  — le  père  des  pêcheurs  à la  mouche  artificielle,  — les 
principaux  insectes  employés  .avantageusement  .â  l’état  d’imitation,  sont  : les  arai- 
gnées, les  chenilles,  les  papillnns,  les  demoiselles,  les  sauterelles,  les  teignes  agnuligues, 
et  les  insectes  ailés  des  bords  de  l’eau. 

Parmi  eux,  voici  ce  qu’il  recommande  comme  choix,  suivant  le  temps  ; 
Vnraignée  rouge  et  \e  papillon  jaspé  conviennent  pendant  qu’il  fait  soleil. 

Le  bibet,  loisque  le  temps  est  à l’orage. 

Le  charançon,  lorsque  le  ciel  est  obscurci  par  les  nuages. 
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hes  ehemlles  jaunes  et  voiles  s’emploient  le  matin,  ainsi  que  \c  papillon  det 
genêts  la  mukrelle. 

La  mouche  factice  (funcg).  \ers  la  fin  du  jour. 

La  nymphe,  au  point  du  jour. 

La  papetle  cl  le  petit  paon  se  metlont  en  usage  toute  la  Journ''C. 

On  emploie  de  préférence  ; 

•Xraignécs.  . ; Ces  désignations  doivent  être  entcn- 

Chenilles.  ( ^ Truites  I ""  : P'T 

E'ourmis  ailées.  i ^'1  e.vemple,  voici  ce  que  l'on  pourra 

Demoiselles.  ; ' prendre  pour  : 


Aniipiies  : 


F'9-  l«t-  fis.  lCr.  f'ç.  163. 

Chenilles  : 


l*l.  y, g,  165.  Ftç,  166.  Fig.  167. 

Fonnnls  nllées  : 


fig.  148.  I'\ÿ.  169. 

DemolMlles  : 


Fig.  |7t  ft  173,  — .Mouchpf  • Stuinun. 

.Nous  renvoyons  k l’article  .Molcues  abtificieu.es,  des  cxliails  curieux  de  The 
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Art  of  angling,  parTh.  Barker,  Ui51 . Nous  ferons  rcmarqucrau  lecteur  que  la  pôche, 
en  France,  et  surtoutia  partie  It  la  niouche,  est  bien  plus  moderne  que  cela,  pour  nous. 
CHONDROPTÊRTGIENS  ABDOMINAUX  ou  A BRANCHIES  FIXES.  — 
Le  mot  Cliondropterv'Bieiis  a été  formé,  par  Artedi,  di‘D  deux  moli^  gre<’s  cartilage,  et 

nageoire;  on  remplace  quelquefois  cette  dcnomiiiatiun  par  celle  de  Carlt/agtnfux. 

Le  deuxième  ordre  de  cette  division  comprend  les  carlilagineux  à bratirliiea  fixes,  et,  dans  la 
première  famille,  le  groupe  dos  Raies  ot  des  Squales;  dans  la  deuxième  famille,  le  groupe  des  Lam« 
proies  lient  les  petites  espèces  nous  .servent  <ramorcos  pour  les  poissons  voraces. 

Les  familles  de  cet  ordre  se  divisent  ainsi  : 

!•  Sélaciens; 
î*  Suceurs. 

Les  Plagiostomes  qui  sont,  sans  contredit,  les  plus  remarquaMcs  des  poissons  et  les  plus  élevés 
dans  l’ordre  naturel  par  leur  organisation,  paraissent  remplir  au  milieu  des  eaux  le  rôle  que  Jouent 
les  oiseaux  de  proie  dans  les  airs.  Ils  ont,  en  général,  été  doués  par  la  nature  de  moyens  puissants 
de  locomotion  et  do  force  qui  les  rendent  les  ennemis  redoutables  de  tous  les  êtres  qu'iU  rencontrent 
habituellement  ou  accidentellement  dans  les  mers,  et,  comme  eux,  la  plupart  n’exercent  pas  leurs 
déprédations  seulement  dans  un  espace  restreint,  mais  h des  distances  considérables,  émigrant  mémo 
le  plus  souvent  à la  suite  des  bàtiuienls  et  des  bandes  de  Scombres  dont  ils  aiment  i faire  leur  proie. 
Ces  animaux  ne  peuvent  donc  jamais  être  regardés  comme  sotientalrcs,  et  nul  ne  peut  affirmer  qu’une 
espèce  encore  inconnue  aujourd'hui  sur  une  côte  ne  s’y  présentera  pas  demain,  pour  en  repartir 
presque  immédiatement,  et  n'y  reparaître  qu'à  des  intervalles  irréguliers  et  souvent  fort  éloignés. 
Cependant,  si  la  plupart  des  grandes  espèces  sont  presque  completoment  cosmopolites,  la  nature 
semble  avoir  voulu  établir  une  analogie  de  plus  entre  les  rapaces  des  mers  et  lea  rapaces  des  airs,  en 
créant,  chez  les  premiers,  un  certain  nombre  de  genres,  tels  que  les  Roussettes,  les  Aiguillais,  les 
Êmisoles,  qui,  à rinstar  des  Faucons,  des  Bus.irds  et  des  Fperviers,  ont  un  habitat  plus  restreint;  et, 
—chose  plus  surprenanle  encore,  — de  même  qu’il  existe  des  rapaces  nocturnes  parmi  les  oiseaux,  les 
Raies  sont  egalement  des  poissons  de  proie  noelurnes  qui, comme  lesCiiouettes  et  les  Hiboux,  semblent 
n’abandonner  que  roreiiient  leurs  antre.s  privilégies. 

CHONDROPTÊRTGIENS  A BRANCHIES  LIBRES.  — Sturioniens.  Premier 
ordre  de  la  deuxième  série,  ou  poissons  cartilagineux. 

Cet  ordre  contient  le  genre  Esturgeon,  qui,  par  la  télé  et  les  épaules  osseuses,  forme  le  passage 
de.s  poissons  osseux  aux  cartilagineux.  Ce  poisson  ne  se  prend  pas  à la  ligne,  mais  seulement  au 
fliet.  Les  deux  autres  familles  de  cet  ordre  sotd  datis  le  même  cas.  Ce  sont  les  genres  poiyodon  et 
CAtmère,  qui  nous  offrent  peu  d’intérêt. 

CHONDROSTOMA  CÆRULESCENS.  — (Voy.  Choxorostomi:  ■LBCATar..) 
CHONDROSTOMA  DREMŒI.  — (Voy.  CBOXonosnmE  nt:  Dr^ke.) 
CHONDROSTOMA  RHODANENSIS.  (Yoy.  Cbomirustohe  du  RHo^E.} 
CHONDROSTOME  (Cenrei,  iCbondrostpma,  Agass.).  — Mnlnrnpt.  .‘ibdom.  Cyprin. 

Les  Chondrustomes,  par  la  forme  du  corps,  sont  de  vrais  Chevesnes;  mais  leur  bouche  est  si 
dilTémite  que  ce  seul  caractère  suffit  à les  en  séparer.  Les  lèvres  de  ces  poissons  présentent  des 
plaqut>s  cartilagineuses  d’où  leur  vient  leur  nom  scientifique.  La  bouche  est  transversale  et  en  de«* 
sous,  ce  qui  leur  fait  une  espèce  de  nez  proéminent,  d'où  leur  vient  leur  nom  populaire,  sans  con- 
tredit le  meilleur  des  deux.  I^es  dents  pharyngiennes  sont  sur  un  seul  rang,  ce  qui  les  sépare  de« 
Chevesnes  : elles  sont  5,  G ou  7,  coupées  en  biseau,  formant  une  pointe  aiguë  et  sans  dentelure» 
Quatre  espèces  en  France,  dans  les  eaux  de  l'Est. 

CHONDROSTOME  BLEUATRE  ;Chondroitoma  csrulescens,  Rlanc.).  — Malacopi. 
abd.  Cyprin.  l/)ng.  mnx.  = 0®,2H. 

Très-voisin  du  Nase  et  ne  valant  probablement  pas  mieux  que  lui  comme  chair  : corps  plus 
épais,  à reflets  bleus  d’acier  sur  le  dns;  écailles  tachetées  de  forts  points  noirs,  au<si  autour  de  rrril 
et  l’opercule.  Bouche  en  croissant,  plus  grande  que  chez  l’espèce  type, et  plaeée  également  au-dessous 
du  museau.  Lame  cornée  très-eourie  à la  lèvre  inférieure.  Cinq  petits  pores  àchaque  coin  de  la  bouche. 

Ligne  latérale,  .S8  à GO  écailles.  1),  grise >«3  simples 8 à Oratiieiix.  A,  un  peu  Jaunâtre  = 3 
siiuples+l?  hranrhus. 

Se  pêche  dans  le  Doubs,  I’Ognon,etc. 

CHONDROSTOME  DE  DRÊME  (Chondrostoma  Dreznœi,  Blanc.).  — Halacopt.  abd. 
Cyprin.  Long.  max.»=0,li. 

Ressemble  beaucoup  au  Chondrostomc  bleuâtre  dont  il  parait  une  réduction  : le  dos  est  plus 
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pâlf , une  Uiiide  en  long  au-dcK!Mi«  de  la  ligne  latérale,  se  montre  dans  tons  un  peu  ardoisée.  Points 
noirs  sur  les  ëcaiücs,  la  joue  et  les  opercules. 

Ligne  latérale  de  S6  à éraillés. 

périie  dans  le  Lot,  la  Sàvc,  TAnde,  la  Garonne,  de. 

CHONOHOSTOME  DU  RHONE  (Cbondrosioma  Rhodanentit,  Blanc  ),—  Malaropt. 
abd.  Cyprin. 

Variété  du  Nase  de  Dréine,  à bouche  trés-pelite  et  en  croissant  : écailles  à reflets  Jaunes  pique- 
tées  de  très-fins  points  noirs. 

Se  pèche  dans  le  UUdne,  l’.Ariége,  la  Diiratire.  etc. 

CHONDROSTOME  NEZ  (Chondrostoma  nanis,  Val.),  — (Voy.  Nask.) 

CHOUAN.  — Appollalion  vulgaire  des  f'/tevesups  dans  le  d<^parlement  de 
.>fainr-et-Loire.  (Voy.  Giibvesîies.) 

CHOUCHE.  — Nom  de  la  Haie  Pastonague  aux  Martigues.  (Voy.  Haies,  § 13.) 

CHRYSOPHRYS.  — (Voy.  IIor^de.) 

CHUTE.  — Hauteur  d’un  filet,  des  lloUes  à la  plombée. 

ClBAUDIÈRE.  — Espèce  de  /invoir.  (Voy.  ce  mot.) 

Ce  sont  des  filets  du  genre  «les  folies  et  des  demi-folles  que  l’on  tend  en  ra- 
voir, principalement  pour  prendre  des  Raies.  Hn  les  tend  aussi  munis  de  fioUes 
et  de  plombées  surlacùte  de  Dunkerque. 

CIRCULATION.  — Le  enjur,  composé  d'une  seule  orei7/e//e  (V,  fiÿ.  IT4},d’un  seul  lei»- 
Iricule^  se  trouve  placé  sous  In  gorge,  dans  une  «rocifé  t/iomcique  très-petite, 
séparée  de  l’nlidomen  pnr  un  diaphragme.  Le  sang  veineux  y arrive,  et  de 
U,  passe  par  nue  artère  pulmonaire  dans  les  bramhiei  od  U respire  et  re- 
devient artériel;  les  veines  pulmonaires  le  ramènent  dans  un  nomeoM  dorsal^ 
d'où  il  80  répand  dans  tonte«  les  parties  du  corps. 

I>ans  ee  système,  le  sang,  |»oiir  aller  des  branchies  aux  organes  qu'il  nour- 
rit, ne  traverse  qu’une  seule  fuis  le  conir  qui  est  réduit  è la  partie  droite  du 
cœur  romplel  des  mammifères;  mais  le  sang  y passe  en  entier  pour  aller 
respirer  ; aussi,  c'est  avec  raison  que  l’on  dit  que,  chei  les  poissons,  la  circu- 
lation est  et  rompi^ie. 

L’org.ine  moteur  du  sang  étant  réduit  à un  cceur  simple  (fig.  174),  au 
cœur  veineux,  il  s'ensuit  que  la  circulation  est  peu  rapide  et  que  celle  cause,  jointe  au  peu  d'activité 
de  la  respiration,  explique  la  faible  température  du  corps  des  poissons. 

Le  tronc  dorsal  VD  {fig.  I »(»)  des  poissons  constitué  pour  eux  l'aorte  descendante. 

Nous  avons  dessiné,  ici,  le  cœur  {Hg.  174)  et  la  circulation  branchiale  complète  de  la  Raie 

(Ay- n.v. 

Le  cœur  SP  compose  tfig,  174)  de  \,  l’oreillelte  qui  reçoit  les  veines  caves  VG,  NE.  V,  vontri- 
ciile,  à colonnes  charnues  Irèa  pronoiicéea.  VE,  VC,  veines  caves.  VL,  deux  lames  d'une  valvule 
pincée  à l'orifice  auriciilo-veittriculaire. 

T,  tronc  t-ummun  s'dovanl  de  la  partie  supérieure  du  ventricule.  11  est  garni  d'un  grand  nombre 
de  vahiiles  slginuides  incomplètes. 

Si  nous  nous  reportons  à la  fleuré  175,  ce  tronc  T donne  deux  gro-iscs  branches  A,  B,  se  continue 
en  ligne  droite,  cl  finit  par  se  bifurquer.  Toutes  les  branches  qui  dérivent  do 
ce  trcMic  prod'usenl  des  rameaux,  qui  fournissent  à leur  tour  üfO  à 30  rnmus- 
rnles.  se  sulKÜrisant  en  une  mnllitudo  de  filets,  dont  les  dernières  radiculea 
constituent  le  réseau  vasculaire  destiné  à préparer  l'oxygénation  du  sang. 

Des  vaisseaux  C,D,  semblables  à ceux  qtierious  venons  de  décrire,  le  recueil- 
lent pour  aller  former  les  branches  E,  F,  U,  qui  constituent  le  vaisseau  dorsal. 

Les  branches  I,  I, envoient  le  sang  à la  tète;  les  ramiiscules  suivants  con- 
stituent les  artères  rardiaques  ; et,  enfin,  les  petites  branches  sont  de.stiiiées  aux 
mus4-Ie!i  qui  font  agir  les  branchies. 

Comme  on  le  voit,  tout  le  sang  passe  par  les  branchies  avant  d'élro  dis- 
tribué aux  organes,  la  circulation  est  donc  com;>/èfe. 

La  figure  ITü  représente,  \u  de  côté,  l'appareil  circulatoire  d'nn  poisson  : ir  est  le  ventri- 
cule unique  du  cœur,  O est  l'oreillette  que  iiuu.s  venons  de  voir  marquée  A dans  la  figure  174  : 
rc,  rc.  sont  les  veines  caves.  Dans  cette  figure,  nous  voyons  beaucoup  mieux  le  bulbe  artériel  6, 


V vo 


Fig.  171.  — Cflpur  de 
U R«ie. 
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orij^ine  de  l'artère  Irancliiaic,  qui  cviuluU  le  sang  noir  aux  branchies  que  nous  voxoïis  au-dessus; 

V l'artére  branchiale,  et  au-dessus,  les  vaisseaux 

branchiaux  qui,  après  l'heinalose  au  contact  de  l'oxj' 
gène,  ramènent  le  sang  rougi  dans  Tarière  dorsale  vfi. 
(Vue  artere  ou  aorte  se  bifurque  sur  une  seule  li* 
gnr,  et  distribue  d'un  côté  un  rameau  ar  vers  la  tête 
du  poisson,  rondulsant  Tarchc  vd  jusqu'à  TextréinUé 
du  corps,d*od  le  sang  rerient  par  te,  et  ainsi  de  suite. 

Il  est  tris  inlêrcKsant  de  bien  connailre  In  position 
relative  des  organes  importants  de  la  circulation,  de 
la  nutrition,  etc.,  clics  les  poissons: les dilFerences  que 
cesanimauxcoinporteiit,  si  on  les  compare  aux  quadru- 
pèdes et  aux  oiseaux  que  nous  voyons  tous  les  jours,  sont  asses  grandes  pour  derouter  les  esprits 
suporflciels.  C’est  pourquoi  nous  avonsjugè  utile  de  placer  ici  {fig.  tl7)  une  coupe  très  simplihée  des 


Ve  O vê  b nb 

Fif.  t74.  • ApparfU  rircuUloire  ru  de  eàlé. 


Fig.  177.  • (loupe  d'uue  Carpe,  suiiaol  le  |>Ud  date  du  Cot|i»,  pour  montrer  la  poaiiiun  relalite  <W  organea. 

organes  de  la  ('arpe,  suivant  un  plan  qui  la  séparerait  selon  son  axe,  en  coïncidant  avec  le  plan 
des  nageoires  impaires.  Nous  espérons  qu'en  prêseiice  de  celle  flgure  si  claire,  nos  lecteurs  ne 
seront  pas  embarrassés.  En  marchant  de  droite  à gauche,  nous  trouvons:  B,  branchies;  D,  dénia 
pharyngiennes;  L,  pharynx;  O,  cœur;  VV',  vessie  natatoire  ; X,  vessie  urinaire  ; I,  intestins  grêles  ; 
C,  foie  ; P,  P',  reins;  C',  gros  intestin  et  rectum.  Au-dessus,  Tepiiie  dorsale  avec  les  côtes  cou- 
pées en  avant  et  les  apophyses  intactes  au-dessous. 


Nous  joignons  encore  ici  deux  figures  indiquant  lu  marche  de  la  circulation  chez  les  crusta- 
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ces  : le  l;pe  choisi  est  le  Crabe,  t'iieiies  paires  de  branchies,  en  rapport  avec  le  cœur,  est  dessinée 
suivant  une  coupe  transversale  de  ranimai  {/(g,  179}. 

Dans  ces  deux  fleures  : cœ.esl  le  cœur  ; t’AJes  veines  branchiales*,  A,  une  des  branchies;  «6.  ar- 
tères branchiales  :iv,  sinus  veineux  qui  tient  lieu  des  cavités  droites  du  cœur,  ntals  ii’eii  a pas  la 
conlraclilité  i o,  a,  o,  artères  antérieures  ; np,  artère  postérieure. 

CIRE. — L'empini  de  l.i  cire  d’.ibeilles  est  continuel  pour  l’empilage  des  ha- 
meçons ; tonte  soie  (Ino  ou  grosso  dont  on  se  sert  pour  cet  objet,  doit  Çtre  préala- 
blement cirée  avec  soin,  (jtiand  la  soie  est  Irés-line,  il  est  nécessaire  de  la  doubler 
plusieurs  fois  sur  ellc-mémc,  ou  d'en  passer  sur  la  cire  plusieurs  brins  la  fois, 
i ou  (i  suriisent.  Ainsi  réunis,  les  brins  prennent  pins  de  cire  cl  ne  risquent  pas 
d'ôlre  brisés  par  l'adhérence  qui  se  produit  dans  les  petits  sillons  du  moreeau  de 
cire  dont  on  se  sert. 

La  manière  de  cirer  la  soie  est  exirfmoment  simple  : on  ramollit  lacire  entre 
les  doigts  do  la  main  gauche,  puis  on  passe  les  brins  sous  le  pouce  de  l'autre  main 
qui  les  appuie  sur  la  cire,  les  force  à y entrer  et  à s’en  revêtir. 

Si  l’on  fait  usage  de  soie  blanche,  et  si  l’on  veut  ipie  l’empilage  ou  la  ligature 
eonserve  celle  couleur,  il  faut  se  servir  de  cire  blanche  ; sinon,  la  cire  jaune  ordi- 
naire est  tout  aussi  bonne.  La  couleur,  quant  aux  empilages,  est  peu  importante, 
car  il  ne  faut  p.is  négliger  de  passer  dessus  une  eouchc  nu  mninn  de  vernis  sieeatif 
à l'esprit  do  vin,  qui  donne  au  tout  une  couleur  à peu  près  ambrée.  Ce  vernis  qui 
adhère  bien  à la  cire  elle-même,  solul)le  en  partie  dans  respril-dc-vin,  pénètre 
entre  et  sous  les  tours  de  la  ligature  et  produit  une  grande  adhérence  avec  le 
métal  de  l’harneçon  ou  le  bois  de  la  canne. 

La  cire,  seule,  produit  le  même  etfel,  niais  à un  degré  moindre,  de  même 
qu’elle  empêche  par  sa  nature  l’eau  de  mouiller,  et  parconséqnent  de  pourrir 
ces  liens.  Kllc  a sur  le  vernis  un  avantage,  c’est  celui  de  ne  jamaissécber  ni  tomber 
en  poussière;  mais  elle  reste  poissante,  et  par  conséquent  susceptible  de  retenir 
tonte  sorte  d’impuretés  ; c'est  pourquoi  le  fil  ciré,  puis  verni,  remplit  mieux  les 
eondilions  désirables. 

On  remplace  la  cire  par  la  poix  de  cordonnier,  quand  on  a besoin  d’une 
grande  force  et  d’une  grande  adhérence,  et  qu’on  emploie  alors  des  cordes  grosses 
et  dures  sur  lesquelles  la  cire  prendrait  diffieilemeut. 

CIRE  A CACHETER  (Vernis  h la).  — (Voy.  Versis  divers.) 

CIVELLE.  — L'.VnguilIe  est  desccmlue  à U mer  en  automne,  en  ac  laissant  dériver  au  cou- 
rant des  fleuves  et  des  rivières  où  elle  a passé  l’èlé.  Lite  s’est  rapprochée  pour  cela  de  pi  usieurs  indi- 
vidus de  son  espèce.  Ils  regagnetu  la  mer  entrelacés  en  pelotons,  suivant  le  fll  de  l'eau.  Peut-être 
cet  arrangement  n’est-il  qu'un  mode  de  récondation  et  d’accouplement  particulier,  puisque  tout  est 
singulier  dans  ce  poisson  ovovivipare. 

Quoi  qu’il  en  soit,  \a  montée  nu  frai  d’.Vnguille,  en  petits  vers  deO“,Ot  àO“,Uà,a  été  rccueiltie  au 
premier  printemps  au  bord  de  la  mer,  moitié  on  eau  salée,  nioilié  en  eau  douce . Ce  sont  de  petites 
.Vnguilles  grosses  comme  une  paille  de  seigle.  Puis  tout  à coup  elle  disparait,  et  ans  mois  de  mars, 
.iTiU,  011  conimence  dans  la  Loire  à prendre  des  Civelles. 

Ce  sont  de  Jeunes  Anguilles  dont  la  longueur  mojemie  est  de  0*,2ù  i 0«,30  et  dont  le  diamètre 
est  de  (ps.OIÙ  ù fl<”,0?â.  On  y reconnait  au  moins  deux  espèces  r l’une,  dont  les  Individus  ont  une 
couleur  brun  rougeâtre  sur  le  dos,  et  sur  te  ventre  jaune  rougeAtre  également  ; l’autre,  à dos  plus 
noir  et  à ventre  blanc. 

On  ne  peut  adniellre  de  simples  variétés,  puisqu'on  prend  en  même  temps,  dans  les  mêmes 
eaux,  les  deux  espèces  de  la  même  manière. 

La  montée  de  ces  Civelles  commence  p.ir  un  numlue  immense,  car  on  en  prend  des  quanlKét  A 
la  fois  ; c'est  te  gros  de  t'armée  qui  gagne  les  hauteurs,  puis,  le  nombre  décroît  sensiblement;  au 
ttoiil  d'un  mois,  on  n'en  trouve  pu  ladtviénie  panie.  A partir  de  ce  moment,  on  prend,  pendant  deux 
ou  trois  mois,  les  Irainardj  ou  les  égarés  de  la  grande  compagnie.  Ce  qu'il  y a de  (dus  remarquable. 
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cV9t  que  <?es  Angtiiil^  croissent  tontes,  comme  grosseur, à mesure  qu'elles  augmentent  en  ^ge  ; c'est 
donc  bien  un  frai  adulte  qui  remonte. 

Tous  les  ans  la  mtfme  migration  se  renouvelle,  aux  mêmes  époques. 

CIVIXJJE;.  — La  pfehe  de  la  Civclle  se  fait  dans  la  Loire  particuli^rcmenl  ; 
elle  commence  an  mois  de  mars,  et  elle  dure  deux  ou  trois  mois,  c’csl-à-dirc  pen- 
ilant  le  remontage  des  jeunes  Anguilles. 

Vers  cette  époque,  on  en  prend  une  grande  c|uantité  en  tendant  la  nuit  des 
lialnées,  des  jeux  ou  des  paler-nosler  amorces  de  gros  vei-s  rouges,  petits  vérons 
ou  goujons,  chatouilles,  sangsues,  etc. 

UuanI  à la  pèche  à la  raniic,  on  peut  la  rendre  trés-agréahle  en  amorçant  une 
ou  deux  places  bien  rhoisies.  Il  faut  faire  des  boules  de  terre  glaise  mêlées  de  son, 
de  crottin  de  cheval,  de  pain  de  creton  bouilli  ou  de  débris  animaux  de  la  cuisine. 
On  coule  res  boules  le  malin  ou  la  veille  vers  les  endroits  garnis  de  pierres  ou  de 
racines,  comme  le  bout  d’un  perré,  d'une  digue  un  peu  éboulée,  en  un  mol  vers 
tous  les  endroits  qui  peuvent  donner  abri  aux  Civellcs,  en  leur  offrant  des  cavités 
nalurellcs  entre  les  pierres. 

Il  faut  alors  pécher  sur  ces  endroits,  le  malin  de  5 heures  à 8,  et  le  soir  de  4 
à G.  On  amorcera  la  ligne  d’un  hameçon  n°  !l  courle-ijueue  renforcé,  mieux  d'un 
limerick  courbe  n°  10;  car,  pourvu  qu'il  soit  de  bonne  qualité  cl  fort,  l’hame- 
çon ne  sera  jamais  trop  pclil;  c’est  une  condition  de  réussite.  La  Civelle  est 
vorace,  c’est  vrai,  mais  comme  eonsérjuence  de  sa  baille,  elle  n’a  pas  la  bouche 
grande,  et  par  suite  s’apercevra  facilement  de  la  présence  d’un  hameçon  mal 
choisi. 

Il  faut  se  nmnir  de|ilustenrs  hanreçons  montés  sur  de  peliLs  boiiLs  de  florence, 
parce  que  si  le  piège  est  bien  tendu,  la  Civclle  ne  sortira  de  l’eau  qu’avec  l’hame- 
çon dans  l’eslomar,  et  passant  souvent  sa  pointe  an  dehors  entre  les  nageoires  pec- 
torales. Il  n’esi  pas  possible  alors  de  songer  ù se  servir  du  dégorgeoir  pour  arracher 
cet  hameçon  ; il  faut  laisser  cc  soin  à la  cuisinière,  .\ussi,  pi  eiid-on  la  Civelle  sus- 
pendue par  la  llorence;  elle  se  débat  et  remoule  sa  queue  en  l'air  autour  de  la 
ligne  ; on  coupe  la  (lorenee  au-dessus  du  panier  ou  du  Blet,  et  l’on  remet  un  autre 
hameçon  monté  sur  son  empile. 

Cc  changemenl  d'hameçon  se  fait  facilement,  au  moyen  des  boucles  passant 
l’une  dans  l’autre  {/!<j.  8,  .\,  H). 

CtLAIK.  — Synonyme  de  ('osier.  (Voy.  ee  mot.) 

CLAIRETS.  — Nom  du  re/'ccHa-  dans  ccrbaines  localités.  (Voy.  ce  mot.) 

CLASSIFICATION.  — La  classification  des  poissons  csl  ceilc  qui  a oITcrt  il  Cnvior  îc  plus 
de  diffîcutlcs  pour  diviser  ces  animaux  en  ordres,  d'après  des  caractères  (Ixta  cl  scnsitdcs.  Parmi 
les  poissons  cl-apré.  désignés,  beaucoup  ne  rcnlrrnt  pas  dans  la  spécfalilé  de  ce  livre,  mais  nous 
aïons  dil  mettre  ici  le  tableau  entier  pour  en  bien  faire  comprendre  l'ensemble. 

A ne  s’oir  que  ce  tableau,  on  prendrait  une  idée  fausse  de  la  valeur  m.mériqiie  des  neuf  ordres 
qui  le  compsrsent.  Le  premier,  celui  des  Açontfio/jléryyieuf,  comprend,  à lui  seul,  la  moitié  des  fa- 
mitles  et  plus  des  deux  tiers  des  genres  ci  sous-gciirc*.  .Sur  3fi  familles  et  lit  genres,  on  compte  : 

Aeanlltopléryglens  : 15  familles  et  24-1  genres  ou  sous-genres, 

Maiacoplérygiens  abdominaux  ; 5 — ( l 8(i  — — 

— suiiracliiens  : 3 — et  23  — — 

— apodes  I 1 — et  17  — — 

Les  .Xcanthoptérygiens  forment  donc,  à eux  seula,  comme  diversité,  le  peuple,  la  tourbe  de  l'im- 
mense nation  des  poissons,  dont  les  individus  se  mangent  bien  un  peu  tes  uns  les  outres,  mais  qui 
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d«Tienn«nt  à leur  tour  la  proie  des  dominateurs  de  l'eau,  sans  compter  l’Iiomnie,  qui  leur  fait,  par 
toute  La  terre,  une  guerre  active  et  acharnée. 

Sr4r»t.  riailiv.  Cwm  et 
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Depuis  l'époquo  (1828)  à laquelle  cette  classiflcotlon  Ingénieuse  o été  créée  par  rirninorlel  natu- 
raliste. de  nombreuses  études  ont  été  faites  au  point  de  vue  d'une  délimitation  plus  iiiéthodiquo, 
plus  rigoureuse  surtout,  de  chacun  des  groupes  naturels  dont  les  caractères  no  sont  ni  asseï  nette- 
ment tranchés  n!  assex  formellement  précisé-s.  Cuvier,  au  reste,  dit  M.  Aug.  Duniéril,  a lul-raéme 
constaté  l'embarras  où  peut  Jeter  parfois  l'emploi  exclusif  de  la  méthode  naturelle. 

Les  principaux  chercheurs  dans  colle  voie  ardue  ont  été,  par  ortlre  de  dates  : Agassiz,  1833  — 
nous  donnons  une  idée  succincte  de  sa  méthode  à l'art.  Ëcailles;  — J.  Slûller,  1844  ; — Ch.  Bona- 
parte. I8.S0;  — C.  Diiméril,  IR5C. 

Ce  dernier  possédant,  dit  M.  Morjuin-Tandon  dans  son  Éloge  hittorique  à la  Faculté  de  Méde- 
cine. une  érudition  choisie  et  une  très-heureuse  combinaison  de  la  méthode  naturelle  et  du  classe- 
ment artificiel,  produisit  un  ouvrage  capital  distinct  de  ceux  qui  ont  été  composés  sur  ndilhyologie. 
Ce  travail,  consigné  dans  VJchthyologie  analytique  (18&0),  est,  sans  contredit,  l'un  des  plus  ration- 
neh  et  l'iiii  des  plus  simples.  Cela  ne  veut  pas  dire  beaucoup  dans  la  matière,  par  la  raison  bien 
évidente  que,  lorsqu'on  est  obligé  de  baser  de  grandes  divisions  sur  la  comparaison  d'organes  in- 
ternes délicats  ou  de  petites  dimensions,  on  arrive  toujours  ü une  classification  inabordable  au 
plus  grand  nombre,  comme  vérIQcation  journalière  de  ses  études.  On^fail  forcément  une  classifi- 
cation de  gens  de  cabinet,  de  savants,  et  non  de  gens  du  monde,  du  public  : ce  qui  est  cependant 
le  seul  et  vrai  point  de  vue  auquel  une  classification  devrait  répondre. 

Consf.vlons  malgré  cela  que  tous  les  maîtres  dont  nous  venons  de  parleront  fait  faire  un  pas  en 
avant,  que  tous  ont  signalé  des  différences  et  des  ressemblances  Intéressantes.  Malheureusement, 
tous,  nu  point  do  vue  vulgarisateur,-^  le  seul  sans  doute  qui,  à leurs  yeux,  fût  peu  important,  — ont 
compliqué  au  lieu  de  simplifier  et  rendu  la  terminologie  tellement  lnnt>ordable  qu'elle  en  devient 
quolqnefois  burlesque.  Le  mol  semble  fort  et  n'est  que  vrai,  sinon  pour  les  maîlresqnc  nous  venons 
do  citer,  au  moins  pour  leurs  continuateurs  ou  leurs  augmentntrurs,  tels  que  P.  Becker,  qui  osa  créer 
des  nom»  dont  nous  ne  résistons  pas  à donner  deux  spécimens  : Chorisopkaryngodontes  et  Traehy- 
eraniichthyini... 

Quand  on  en  est  arrivé  b,  il  est  certain  qu'une  révolution  est  proche,  qu'une  réaction  doit 
tendre  à se  produire  et  qu'on  peut  la  désirer,  l'appeler  de  tous  ses  vœux... . 

C’est  ce  que  nous  faisons. 

Nous  omeitons,  de  même,  de  parler  ici  au  lecteur  des  études  qui  n'ont  porté  que  sur  des  groupes 
spéciaux,  plus  ou  moins  étendus,  et  qui  n'ont  pas  embrassé  U science  iclithyologlque  dans  son 
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ensemble.  II  e$t  réNuUé,  de  eos  éludes  partielles,  de**  dassiflcalioiit  partielles,  ou  (dulôt  des  modi- 
fications parlîplte.s  à la  elassilication  générale.  Nous  n'avons  pas  cru  devwr  les  aiposer  ici,  afin  de 
ne  pas  compliquer  un  laMeau  saisissant  par  sa  simplicité  et  son  homogénéité.  Le  livre  que  nous 
écrivons  n’est  p.i.s  un  traité  de  science  pui't  : nou.s  l’adre-ssons  aux  gens  du  monde  surtout,  et  nous 
sentons,  à chaque  pas,  la  nécessité  de  leur  adoucir  les  pentes  un  peu  roides  de  la  science  Ichlhyo- 
logique,  d'autant  plus  que.  par  un  parti  pris  déplorable,  ainsi  que  nous  le  remarquions  tout  à 
riieure,  les  mots  néo-grecs  forgés  pour  baptiser  les  divisions  et  subdivisions  des  poissons,  ont  une 
physionomie  barbare  que  Ton  croirait  faite  à plaisir  pour  deguüter  les  profanes  d’une  étude  qui, 
présentée  autrement,  serait  des  plus  attrayantes. 

Lorsqu’il  sera  temps,  nous  indiquerons,  en  termes  généraux,  les  •‘bangements  principaux  qui 
ont  été  faits.  Ils  sont,  en  général,  de  deux  espèces  : les  uns  ont  pour  but  d'élever  d'un  degré  les  sub- 
divisions existantes  en  espèces  et  en  genres,  faisant  de  quelques  espi‘ces  des  genres,  quand  les  an- 
ciennes variétés  étaieiit  reconnues  pour  des  espèces  vcritablea.  En  même  temps,  àes  dtangements 
se  faisaient  dans  un  ordre  inverse,  alors  que  do  nombreuse  esfM^cea  jugées  de  s inpies  variétés,  dlapn- 
raissalent,  reconnues  provenir  du  climat,  de  riiabitat,  do  la  miUou  ou  de  Tàge. 

Admirable  travail  de  composition  et  de  décomposition  où  ohacuu  apporte  sa  pierre  et  son  con- 
tingent du  decouvertos.  Combien,  hetas!  roste-t-U  plus  à découvrir  que  l'on  ne  ooimalt!  Puis,  un 
jour,  alors  que  la  science  aura  marché,  alors  que  ce  qui  est  eoeore  pour  nous  dans  l'oinlire,  fleurira 
nu  soleil,  de  nouvelles  attractions,  de  nouvelles  répulsions  se  révéleront  à quelque  nouveau  Cuvier 
qui  rebâtira,  plus  solide  et  plus  régulier,  rédiflco  actuel  que  la  postérité  aura  peu  à peu  ébranlé. 

Telle  est  ta  marche  de  la  science. 

CLAVATA  ;Raja\  — (Voy.  Raie,  § lO.) 

CLAVEL.  — (Voy.  HxlK,  § 16.) 

On  nomrao  aussi  ('Invelmie,  la  Hait»  Inmdée. 

GLâAVICULES.  — Les  clavicules  des  poissons  sont  deux  os  situés  transversalement  après 
r«uverlure  dos  ouïes  ou  branchies;  ils  sont  attachés  à la  première  vertèbre  cervi- 
cale et  ressemblent  à une  faux  triangiiiairo  dont  la  pointe  serait  dirigée  vers  les 
maxillaires  et  placée  derrière l’onroplate  [fiy  180). 

I.es  clavicules  sont  quelquefois  formées  de  Jeux  petits  os  collés  ensemble.  (Voir 
PI.  A,  fi<j.  3-C,  Bonnaterre.) 

CXtEF.  — (Voy.  Drm-CLKr.) 

CLOCHE.  — Parlio  sup<?rieur«'  de  (Voy.  ce  mol.) 

CLUPEA  HARENGUS.  — (Voy.  IIaiexc.) 

CLUPEA  RUFA.  — (Voy.  r.LDr£E  RUISJ(E.) 

CLUPEA  SARDINIA.  — (Vo}-.  SA»ni.) 

CLUPEA  SPRATTUS.  - (>o;.  Sniat.) 

CLUPËE  ROUSSE  (Clupea  rufa!.  — Les  pêetienra  indiquent  cette  espèce  sous  le  nom 
d’Alose  rou«se  et  y reconnaissent  même  deux  variétés,  l'une,  plus  petite  et  à grandes  écailles, 
qu’ils  preimcril  au  prliilemps.  et  une  seconde  qu’ils  pèchent  de  Juillet  en  aoilt.  Elles  sont  fort 
grasses,  surtout  i In  Onde  la  pèche.  Leur  couleur,  quoique  blanche,  est  cuivrée,  d'où  leur  vient 
leur  nom;  qii.tnl  à leur  chair,  elle  passe  pour  plus  déticetr,  mais  elle  est  moins  blanche  que  celle 
de  l’Alose  coimniine. 

Celle  espèce  est  peu  commune  dans  la  Seine.  Nou.s  la  rapportons  Ici  afiii  d’être  complet  et 
d’appeler  sur  ce  point  rattention  des  oMcrvateurs.  Il  y a si  peu  de  temps  qu'on  est  arrivé  A distin- 
guer TA.  feinte  de  l’A.  commune,  en  comptant  les  arcs  branchiaux,  qu’il  ne  faudrait  pas  s’étonner  que 
de  nouvelles  espèces  pm^sent  être  reconnues,  au  milieu  de  cette  population  aux  écailles  argentées 
que  les  pécheurs  nomineril  quelquefois  les  .Wère*  des  Harengs. 

CLUPËOIDES  (Clupeida^.  — famille  des  Malacoptérygiens  niHlominaux,  2*  ordre  des 
poissons  osseux. 

La  grande  famllJc  des  Chipes  comprend  les  espèces  les  plus  nombreuses,  comme  individus,  et 
celles  qui  fournissent  à l'homme  une  nourriture  saine,  agréable  et  abondante  à l'excès.  Quand 
nous  aurons  nommé  le  Hareng,  la  Sardine,  les  SpraU,  les  Anchois,  etc.,  etc.,  nos  lecteurs  reporte- 
ront leur  imagination  & ces  légions  innombrables  de  poissons  dont  la  venue  et  la  disparitiou  sont 
encore  un  mystère,  et  dont  U présence  est  un  bienfait  Inappréciable. 

Avant  d'indiquer  sommairement  les  caracteri»  généraux  de  cette  famille, disons  qu'elle  a,  pour 
notre  ouvrage,  un  caractère  intéressant,  non  pas  que  ses  membres  se  prennent  .souvent  à la  ligne, 
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Fig.  180.  — riâ- 
vicuif  «le  lUrpe . 
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— ce  qui  leur  arrive  cependant,— mais  parce  qu’au  contraire  tous  serrent  d’nppàu  ertrêmemeiU  re- 
cherchés pur  les  poitaoni  carnassiers,  par  conséquent  extrêmement  utiles  pour  leur  capture.  Ce 
ii’esl  donc  pas  comme  mangeurs  que  nous  les  étudierons,  mais  comme  manges. 

La  marche  do  la  Sardine  et  celle  du  Hareng  s'exécutent,  en  quelque  soi  le,  en  sens  inverse, 
tandis  que  la  première  vient  du  sud,  et  parait  d'abord  sur  les  eûtes  d'Espagne  pour  remonter  au 
nord,  jusqu'en  Angleterre,  le  Hareng,  au  contraire,  part  du  nord,  arrive  en  suivant  les  eûtes,  poussû 
par  une  force  tnconn'ue  vers  le  sud,  et  parvenu  à l'embouchure  de  la  Manche,  disparait,  sans  que. 
jusqu'à  prèst'iU,  on  puisse  savoir  ce  qu'il  devient. 

Les  Spr.its,  plus  petits  que  la  Sardine,  suivent  ses  migrations.  Les  Harengs,  de  même,  ont  un 
poisson  similaire  moins  bon  qu'eux  et  qui  les  sait.  Pour  la  Sardine  comme  pour  le  Hareng,  c’est 
une  sorte  de  contrefaçon  ambulante  à laquelle  les  pécheurs,  eux,  ne  se  laissent  pas  pretulro.  Les 
Sprats  et  les  Célans  ne  valent  paa  grand'chose  à leurs  yeux. 

Les  Clupes  sontdea  poissons  écailleux  avec  une  seule  dorsale,  pas  de  nageoire  adipeuse,  ce  qui 
les  distingue  des  Salmones.  Ils  ont  le  corps  allongé,  très-comprimé,  le  ventre  tranchant  et  dentelé 
par  une  série  d'os  pointu  el  demna  Usée  k la  pointe  des  eûtes.  Les  ventrales  sont  à mi-longueur, 
et  aucune  de  leurs  nageoires  oe  porte  d'épines. 

La  bouche  est  bordée, en  dessOBs, par  les  prémaxillaires  et  les  maxillaires.  I.es  eûtes  sont  quel- 
quefois protractiles  comme  dans  le  Hareng.  Les  dents  sont  généralement  petites  et  prcmaxiUaires  ; 
souvent  elles  sont  très-menues  et  tapissent  tons  les  Lords  des  mâchoires,  le  vomer  en  porte  lui- 
même  de  plus  grandes,  ainsi  que  la  langue  et  les  côtés  du  palais. 

Cette  famille  se  subdlvi.so  en  16  genres  : 


1«  Hareng  : sous  genres,  Ha-  : 

1 6*  Mégalopc. 

12*  Amie. 

reng,  Alose,  CailleinTassard. 

7»  Elope. 

13*  Vaslré. 

Odontognathe. 

1 B*  Butirin. 

14*  Osléodosse. 

3»  Pristigastro. 

0»  Chirocenlre. 

là*  Lépisostée. 

Notoptère. 

lOo  Hyodon. 

I«»  Bldiir. 

Anchois. 

!!•  Krylhrin. 

COBITIS.  — (Voy.  Loenr.  (Gen/'e]). 

COCHE.  — Synonyme  de  talon.  (Voy.  Navettk.) 

CŒUR.  — [Voy.  CiBcri-ATios.) 

COIFFE.  — Kva.scmenl  en  filet  à grandes  mailles,  qui  s’avance  an-devant  de 
rembouchure  du  vervnix,  et  conduit  le  poisson  dans  [eijoulel.  ( Voy.  Vehvei'.x.) 

COLA,  COLAC,  COLAS,  COLOQUE.  — Nom  de  l’Aiose  dans  la  Gironde. 
(Voy.  Alose  coxnli.nb.) 

COLIART.  — Nom  populaire  de  la  /taie  Bâtis.  (Voy.  Raie,  § 1.) 

COLIAS  (Maquereau).  — (Voy.  Maqi  ereau  couas.) 

COLIN. — .Appeltntlon,  à Granville  (Manche),  du  Gndus  virescens  oa  Ueu. 

Gadua  coUdos,  A.  Karr).  Ce  poisson,  Irèi-volsln  du  Lieu  el  qul'ae  prend  aui  même. 

endroits,  est  encore  moins  estimé  comme  chair.  11  est  commun  au  nord  de  TAnpIeterre. 

Yeux  grands,  télé  mince  et  allongée,  à mâchoire  inrérieure  plus  longue  que  la  supérieure,  manque 
de  barbillons;  caudale  un  peu  fourchue.  Position  de  l'anus,  au  milieu  de  In  longueur  entre  le  museau 
et  la  naissance  de  la  caudale.  Raie  lalérale  hlaiirhe,  large  el  presque  droite.  Couleur  Jaune  oliecnr 
derrière  la  télé  et  sur  le  dos,  d'où  lui  vienl  son  nom  de  Charbonnier. 

Celle  caractéristique,  três-incomplèle,  n'est  mise  ici  que  pour  appeler  l'attention  des  pécheurs 
et  des  naturalistes,  11  serait  Important  de  déterminer  si  le  Colin  est  ou  n'est  pas  une  simple  va- 
riété du  Lieu. 

COLUERET.  — l’etilc  Senne  que  deu-x  hommes  tr.-iliieiit  au  bord  de  la  mer  ou 
des  étangs. 

COLLET.  — (Voy.  Biior.MET,  Pêc/ie.) 

COLORATIONS  DIVERSES  DBS  POISSONS.  — (Voy.  MUTATIO.XS  DANS  LA 
COULEUR  DES  POISSONS,  CtENOLABRE  DES  ROCilES,  VÉRON,  CtC.) 

COMMETRE.  — S’emploie  pour  indiquer  l’aclion  de  réunir,  en  le.s  tordant, 
plusieurs  fils  ou  Ocelles  souvent  nommées  aussières,  pour  en  former  un  plus  gros 
et  plus  fort  nommé  grelin.  (Voy.  ces  mots.) 
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CONCOMBRK  (Cacumla.  Lin.).  — Ci“  fruit,  qui  appartient  à une  plante  de  la 
famille  des  cuciirliitacées,  est  eonmi  de  tout  le  monde,  au  moins  dans  son  emploi 
à l’flat  confit,  sous  le  nom  de  cornichon.  C’est  la  rliairdu  concombre,  coupée  en 
petits  des  et  placée  à l'hameçon  qne  r<iu  emploie  pour  la  pèche  du  chevesne  et 
du  dard  ou  vaudoise. 

CONFECTION  DES  CANNES  A PÊCHE.  — (Voy.  C.SKNE.S  A PÈCHE  [Confn;- 
tion  rfe.s]). 

CONFECTION  DES  GRELOTS.  — Le  nom  du  (In/ot  a été 
étendu  à l’appareil  lui-mémc  auciuel  cet  instrmiieut  est  attaché;  de 
sorte  ([u’on  entend  par  ce  mot,  en  langage  de  pécheur,  non-seulement 
le  petit  instrament  qui  avertit,  mais  resi>tce  d’engin  qui  le  porte,  et 
même  souvent  la  ligue  et  le  .système  de  pèche  qui  en  <lérivent. 

^ Dans  cet  article  nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  confection  de 

l’engin  lui-mènie,  c;ir  cette  pèche  n’otïrant  d’avantage  qu’à  la  condition 
J d'employer  simultanément  le  plus  de  grelots  pos.sible,  le  pécheur  éloi- 
gné  des  villes  sera  content  de  pouvoir,  à peu  de  frais,  construire  ses  gi-e- 
x lots  lui-nième. 

I Le  premier  système  est  très-simple.  Il  se  compose  d'un  manche  B 

,1  (Aff-  181).  0“,1:2  à 0”,15  de  longueur,  sur  un  diamètre  moyen  de 

0“,Ü3.  Ces  m.anches,  qui  ressemblent  à de  grandes  bobines  et  pourraient 
très-bien  être  remplacés  par  elles,  dans  les  villes  où  l’on  peut  s’en  prt)- 
curer,  seront  faits  par  un  tourneur  qui  en  e.vécutera  une  douzaine  dans 
une  branche  de  hêtre,  île  frêne  ou  de  houx.  A l’un  et  l’autre  bout  on 
fait  mettre,  sur  le  tour,  une  virole  en  cuivre  ou  en  fer,  suivant  ce  qu'on  trouve, 
puis,  dans  l'un  des  trous,  ou  enfonce  un  morceau  de  gros  fil  de  fer  non  recuit, 
de  ü*,004  de  diamètre,  que  l'on  aplatit  .à  la  lime  en  B,  en  lui  laissant  au 
dehors  une  longueur  raoycune  de  0",15,  ce  qui  suppose  qu’on  l'aurait 
coupé  à 0“,â0. 

A l’autre  extrémité  de  la  poignée,  on  perce  un  trou  sur  le  tour, 
puis  on  y introduit  un  bout  de  baleine  de  ü“,20  de  longueur,  bien  afiilé 
et  flexible  ; vers  l’extrémité  on  fixe  un  petit  grelot,  par  une  ligature  qui 
retient  un  petit  anneau  de  métal  passant  dans  le  trou  de  la  queue,  et  la 
confection  du  grelot  est  terminée.  11  ne  reste  plus  qu’à  peindre  à l’huile 
et  bien  vernir  le  manche  et  le  grelot.  .-Vvec  mxe  douzaine  de  ces  engins, 
on  peut  espérer  une  bonne  pêche. 

11  faut,  avec  un  tel  pied  de  grelot,  monter  et  démonter  la  ligne  pour 
la  serrer  et  la  plier  à cba(|ue  fois  que  l'on,  s’en  sert.  On  a cherché  à re- 
médier à cette  perte  de  temps  en  construisant  le  grand  greIotC;/i’ÿ.  IH2). 

11  peut  être  fabriqué  à aussi  peu  de  frais  que  le  premier  B {/iy.  181). 
Le  pied  est  le  même , le  manche  est  pareil  : seulemenf,  au  lieu  d’une 
baleine  de  0“,20  à 0",23,  on  en  monte,  sur  la  bobine,  une  plus  forte,  de 

tr,00  à 0",8(). 

On  effile  parfaitement  l’extrémité  seule,  car  il  faut  que  le  corps  de 
r.nnj  pteioi  baleine  conserve  une  eerhiine  rigiditi';.  On  attache  alors,  à la  base  de 
puurpiojCT  la  baleine,  une  petite  pièce  de.  bois  formant  cran  saillant  et  retenue  par 
**  deux  ligatures  solides.  A l’extrémité  de  la  baleine,  on  fixe  le  grelot  d’une 

manière  sididc,  et  quand  on  a fini  de  pêcher,  on  plie  la  ligne  en  la  passant  sur  la 
queue  du  grelot  et  sur  le  cran  de  bois,  attaché  près  de  la  bobine. 


Fil  181.— 
r.rriol  or- 
diuAÎrc  à 
bobÛHi. 
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II  est  bon  de  lordre  le  dernier  tiers  de  la  ligne  autour  du  faisceau,  formé  pâl- 
ies tours  de  la  ligne,  car  si  l'uu  d'eux  s'échappe  du  paquet,  il  faut  déméler  le 
tout,  ce  qui  produit  un  travail  long  et  fastidieux. 

Ou  peut  encore  (fiy.  183)  construire  les  grelots  A en  leur  faisant 
un  manche  rond,  garni  de  scs  viroles,  et  ne  lui  donnant  pas  cette  forme 
de  bobine  ou  de  poignée  qui  ne  sert  à rien,  qu’à  empêcher  de  lier  faci- 
lement ensemhlc  le  faisceau  de  ces  instruments,  et  n'aide  ni  la  pèche 
ni  l'elfort  nécessaire  pour  enfoncer  le  picot  dans  la  terre.  Le  manche 
peut  être  en  noyer  ou  mieux  en  hêtre  verni  et  peint;  il  est  monté  sur 
le  tour  de  scs  deux  viroles  en  cuivre.  Le  picot  peut  avoir  seulement 
0“,t2,  s'il  est  fait  en  fer  de  lance,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  plus  d’as- 
siette dans  la  terre. 

Le  grelot  est  attaché  à une  baleine  de  0“,23,  un  peu  roidc,  et  la 
ligne  se  fixe  au  bas  de  la  poignée,  sur  le  fer,  puis  pelotonnée  sur  la  i<><  > lun- 
poignée,  à l’extrémité  de  laquelle  on  forme  une  demi-clef  qui  l’arrête.  ' ' • 

Enfln  le  meilleur  des  grelots  est  représenté  (/fj.  tHietlK.'i);  malheureuse- 
ment il  est  embarrass.aut 
à transporter,  et  plus  dif- 
ficile à construire  que  les 
autres , sans  cependant 
qui^  la  plus  petite  ville  ne 
puisse  olfrir  tout  ce  qu’il 
faut  pour  le  faire  parfai- 
tement. 

l’n  pivot  de  fer  est 
enfermé  dans  un  manche, 
eu  buis,  muni  de  sa  virole 
en  bas  : ce  manche  est 
une  sorte  de  piquet  qui 
porte  à sa  partie  supé- 
rieure une  fiche  en  fil  de 
fer  de  0-,0üt  de  diamé-  '**•  " ~ 

tre,  traversant  la  poulie  horizontale  et  lui  servant  d’axe.  Le  piquet  est  larminé  en 
haut  par  une  surface  bien  plane,  sur  laquelle  tourne  la  poulie,  laquelle  porte  en  des- 
sous, un  petit  clou  qui  butte  sur  un  re.ssort,  fixé  par  deux  vis  au  piquet,  lequel 
ressort  porte  le  grelot  à son  extrémité. 

La  ligne  est  enroulée  dans  la  gorge  de  la  poulie,  et  quand,  par  l’attaque 
d’un  poisson,  elle  se  dévide,  elle  ne  peut  p,as  faire  e.xécuter  un  tour  à la  poulie  sans 
frapper  du  clou  le  ressort,  et  faire  tinter  le  grelot.  On  pourrait  simplifier  le  trans- 
port de  cet  engin  en  plaçant  une  tête  à vis  sur  l’iuxe  de  fer,  tête  qui,  en  se  dévis- 
sant, permettrait  de  détacher  du  piquet  la  poulie  garnie  du  la  ligne  ronlée,  et  ainsi 
Irês-facilement  ployée. 

_ I-a  figure  18Ô  montre  la  disposition  verticale  de  la  |«mlie  d’un  grelot  confec- 
tionné d’après  le  môme  système.  Nous  préférons  cette  dernière  disposition  au 
moyen  de  laquelle  la  ligne  court  beaucoup  moins  le  risque  de  s’échapper  de  la 
gorge  de  la  poulie  et  de  tomber  sur  le  ressort  à grelot  où  elle  se  mêlerait  infailli- 
blement. 

CONFBCTION  DES  U6NES  DE  FOND.  — La  ligne  de  fond  varie  dans  sa 
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forme  et  sa  longueur  depuis  plusieurs  kilomHres.  en  mer,  jusqu'à  quelques  mMres 
eu  riviàre.  On  donne  même,  par  extension,  le  nom  cIc  ligne  de  fond  à la  ligne  à 
soutenir  à la  balle,  parce  qu’elle  sert  à pêcher  seulement  les  poissons  de  fond. 

-Nous  avons  expliqué,  à l’article  Côhlière,  grandes  cl  pellles,  comment  ces  lignes 
s’clablissaicnlet  se  meltaienlà  l’eau;  nous  ne  consigneron.s  ici  que  des  observations 
générales.  Les  lignes,  en  mer,  sont  destinées  à reposer  sur  des  fonds  qui  contien- 
nent souvent  de  véritables  prairies  sons-marines  d’une  assez  grande  épaisseur.  Si 
les  empiles  des  hameçons  étaient  courtes,  la  ligne  cl  les  empiles  seraient  cachées 
par  les  algues  et  les  fucus  au  milieu  desquels  peu  de  poi.ssons  pourraient  les  ren- 
contrer. .\ussi  les  pêcheurs  ont-ils  soin  de  mettre  à chaque  hameçon  des  empiles 
qui  ont  jusqu’à  ^ mètres  de  long. 

Il  s’agit  d'empêcher  ces  empiles  d'être  cachées  dans  les  herbes;  on  emploie 
un  moyen  des  plus  simples  (fig.  186),  mais  en  même  temps  des  plus  ingénieux.  A 

0",d0  de  l'hameçon,  on  met  un  petit  morceau  de 
liège  de  forme  à peu  près  cubique,  et  d’environ 
0“,02  de  cêlé.  Ce  morceau  de  liège,  tendant  à 
remonter,  soulève  l’empile  et  ne  laisse  pendre 
que  l'hameçon  soit  au-dessus  du  lit  des  herbes, 
soit  parmi  leurs  cimes  les  plus  élevées,  où  le 
poisson  cha.sse  cl  se  nourrit. 

Celte  disposition  pourra  être  imitée  quand 
on  voudra  tendre  des  cordées  ou  lignes  de  fond 
Fig.  1(6.  - ïmpiiMàcoreCTunj,  »ur  càbirërM.  rivièrcs  profondes,  hcrhcuses  ou  vaseu- 

ses et  à courant  faible  ; elle  rendra  ainsi  d’excellents  services. 


Fiç,  Hî.  — de 

rond  pour  iV«u  douce. 


Les  lignes  de  fond  se  composent  donc  d'une  corde  ou  cordeau  dont  la  grosseur 
varie,  mais  devra  toujours  être  proporlionuée  à la  longueur  toUile  de  la  ligue,  aux 
ubsbicles  qu'on  peut  rencontrer  en  la  retirant,  et  .au  genre  de  poisson  que  l’on 
espère  prendre.  On  choisit  {/Ig.  187),  pour  les  cordées  ou 
Irainées  ordinaires  à tendre  en  eau  doqce,  un  fil  de  fouet  gros 
comme  une  bonne  plume  d’oie  ; on  le  dévrillc  avec  soin  dans 
l’eau,  et  on  en  débite  des  morceaux  de  50  mètres  environ.  Quand 
on  se  sert  d’un  bateau  pour  lenilre  ses  lignes,  on  attache  au  fur 
et  à mesure  ces  morceaux  les  uns  aux  autres,  et,  de  cette  manière,  on  compose 
une  ligne  de  fond  aussi  longue  qu'on  le  veut. 

On  a,  dans  son  bateau,  les  hameçons  tout  cschés  ; il  ne  reste  ((u’à  attacher 
l’empile  sur  la  ligne,  au  moyen  d’un  tour  et  d'une  demi-clef,  A mesure  que  la  ligne 
est  débitée  et  mise  à l’e.au.  On  a soin  également  qu’il  y ait,  enire  les 
)>oinls  d’attache  de  deux  empiles  consécutives,  un  peu  plus  de  dis- 
tance que  la  longueur  des  deux  empiles  réunies,  afin  que  les  ha- 
meçons ne  puissent  se  prendre  et  se  mêler  l’un  à l’autre. 

On  espace  des  pierres  {/Ig.  188)  en  suffisante  quantité  pour 
faire  caler  la  ligne  ; quand  on  veut  un  peu  plus  de  lu.xe,  — luxe  non 
inutile,  car  la  ligne  se  prend  beaucoup  moins  entre  les  pierres  et  les  herbes,  — on 

y enfile,  de  place  en  place,  des  balles  de  plomb 
oblçngues,  analogues  à celles  qui  garnissent  les 

Fig.  169.—  rlomlis  <lr  aiS6ri*ntcs  irroueur.  filClS  (jlÿ.  IKtt).  ^ 

pour  iiiçnndr  fomi.  Daiis  tou.s  Ics  cas,  Ics  cordcs  doivcul  êlrc  ten- 

duesdans  le  sens  ducourant  A,  mais  un  peu  obliquement,  DB. à sa  direction (/fj.  lilO). 
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Fig.  Itl.  — ' Fil  de  fourl  pour  rinpiUr  t«i  hime^ui 
ligne*  de  fond. 


Fig.  191.  — Ufrne  eu  4 briat  de  crin  pour  enipibige 
de*  hamc^at  de  fond. 


On  jcUc  souvent  des  lignes  de  fond  de  la  rive;  elles  se  nomment  fréquemment 
Jeux  d’AiiijuiHe,  parce  qu'elles  servent  surtout  à prendre  ces  poissons.  Nous  ren- 
voyons au  mot  Jeux,  pour  en  avoir  la  con- 
fection ; elle  est  absolument  la  même,  et 
ces  cordes  se  jettent  en  avant  de  soi,  en 
travers  du  cours  de  la  rivière. 

Tous  les  hameçons  des  lignes  de 
fond  sont  ordinairement  empilés  sur  fil  de 
fouet  très-fin  {fig.  191);  il  vaudrait  mieux 
qu’ils  le  fussent  sur  cordelette  de  crin 
tordu  en  six,  huit  ou  douze  brins  au  plus 
(fg.  192);  les  empiles  ne  se  tourmentent  pas  comme  celles  en  ficelle,  qui  se  nouent, 
se  mêlent,  et  finissent  par  se  ^ 

prendre  dans  les  herbes  et  entre  ÊmïïmTfniwtnaafrmmii  n-n  •wmemmtmern-tmrrii 
les  pierres. 

On  évitera  ég.alement  les  ha- 
meçons à boucles,  trop  grossiers 
pour  ne  pas  être  rejetés  par  les 
poissons.  Il  faut  laisser  cela  aux 
pêcheurs  de  la  campagne , qui 
n’en  ont  jamais  vu  d’autres,  et  qui  ne  peuvent  nous  servir  ni  de  modèles  ni  de 
guides. 

Quand  on  a rais  sa  traînée  à l’eau,  au  moyen  du  bateau,  on  fait  une  marque 
pour  retrouver  sa  première  pierre,  que  l’on  cherche  au  moyen  d’une  gaffe  à crochet 
ou  d’un  grappin,  et  l’on  relève  doucement  le  tout  de  grand  matin. 

Il  existe  encore  une  ligne  de  fond  très-simple  et  que  nous  ne  devons  pas  passer 
sous  .silence,  car  elle  produit  de  bonnes  récoltes  quand  on  sait  la  placer  4 propos, 
près  des  berges  creuses,  des  crônes  ou  des  endroits  marécageux. 

Cette  ligne  se  compose  d'une  corde  de  .5  à 10  mètres  de  longueur,  portant  .4  son 
extrémité  une  pierre  ou  un  plomb  capable  delà  faire  caler,  puis,  un  peu  au-dessus, 
un  hameçon  plus  ou  moins  fort,  empilé,  suivant  l’espèce  de  poisson  que  l'on  veut 
prendre,  sur  une  fiorence  forte,  du  crin  tordu,  de  la  corde  filée  ou  du  fil  de  lai- 
ton recuit,  etc.  On  esche  au  moyen  d’un  gros  ver  rouge,  ou  d’un  petit  poisson, 
Véron  ou  autre.  On  attache  la  seconde  extrémité  de  la  ligne  à un  piipiet  que  l’on 
enfonce  le  soir  au  bord  de  l’eau,  ou  même  dans  l’eau  : on  jette  la  pierre  en  face, 
et  on  va  lever  de  grand  matin. 

Ces  lignes  de  fond  diHèrent  des  Jeux,  lesquels  ont  plusieurs  hameçons,  et  le 
plomb  placé  d’une  autre  m.anière.  Comme  on  prend  souvent  des  Anguilles,  de 
grosses  Truites,  des  Brochets,  des  Carpes,  etc.,  quand  un  gros  poisson  est  accroché 
et  se  débat  toute  la  nuit,  il  entortillerait  les  autres  hameçons,  — si  l’on  en  mettait 
plusieurs  — autour  des  herbes,  des  racines  ou  des  pierres  ; et  le  lendemain,  le 
pêcheur  serait  incapable  de  rien  retirer  de  la  rivière  ; heureux  encore  si,  après 
ce  beau  chef-d’<Buvrc  achevé,  le  poisson  n’avait  pas  fini  par  se  décrocher  il  l’aide 
de  cette  résistance,  ne  l<aiss.ant  à l’homme  que  la  perte  de  sa  ligne  et  le  regret 
d’une  belle  capture  manquée. 

Quoique  nous  ne  décrivions  ordinairement  que  les  pêches  et  les  engins  usités 
en  France,  nous  ne  pouvons  résister  nu  désir  d’apprendre  à nos  compatriotes  que 
l’on  emploie,  4 notre  porte,  des  modes  de  pêche  .4  la  ligne  de  fond  dont  ils  pour- 
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raionl  pl  devraient  tirer  parti.  Ce  système,  que  nous  avons  sni  mettre  en  usage  sur 
le  lar  de  Neufchâtel  (Suisse),  peut  rendre  les  meilleurs  services  dans  les  grands 
étangs  d'eau  douce  ou  saumâtre  que  nous  possédons  sur  notre  sol,  et  serait 
certainement  employé  avec  succès  sur  de  nombreux  points  du  littoral  méditerra- 
néen, où  la  marée  se  fait  à peine  sentir.  Rien  n’empèchc  même  d’en  tirer  parti 
dans  nos  grands  fleuves,  soit  en  mettant  ces  engins  tels  quels  dans  les  endroits 
dormants  et  tranquilles,  soit  en  en  modifiant  les  dispositions  ou  la  direction, 
suiv.ant  les  exigences  du  terrain. 

Première  manière.  — En  hiver  : Janvier,  Février,  Mars.  I.a  ligne  de  fond  se 
tend  delà  manière  indiquée  par  la  ligure  tO.'i.  A l'extrémité  de  la  ligne  se  met  une 


Fi^.  193.  — Li(QC  «le  fwu<I,  d'hiver. 

forte  pierre  qui  la  retient  au  fond  de  l’eau,  p.ar  30  à âü  mètres  de  ])rufondeur,  car 
les  poissons  se  prennent,  en  moyenne,  à 30  mètres  sous  l'eau.  Cette  grosse  pierre  ou 
câblière  maintient  une  ligne,  qui  amène  un  flotteur  à 1“,.50  .sous  l’eau.  Cette 
précaution  est  nécessitée  pour  que  les  bateaux  circulant  sur  le  lac  n'cnlrajnenl  i>as 
la  ligne.  Ils  voient  parfaitement  les  lièges  ou  bouées  supérieures,  qui 
sont  espacés  de  50  mètres  à peu  près.  Les  empiles  sont  espacées 
entre  elles  de  6 en  6 mètres,  et  l’on  en  met  tO  entre  deux  flotteurs. 

Les  hameçons  que  l'on  emploie  sont  des  bricoles  (/fÿ.  t!U), 
et  on  les  passe  sous  la  dorsale  des  petits  poissons  vifs,  avec  les- 
* ordiMir.. ' qucls  00  amorcc  exclusivement,  car  la  principale  capture  cher- 
chée est  la  grosse  Tniitc  et  le  Brochet.  Ce  sont  des  pèches  de  grand  fond. 

Denzlème manière.  — Printemps:  Mars,Avrile\  )fai.  Ici  la  ligne  de  fond,  ou 
ligne  dormante,  comme  ils  l’appellent,  est  tendue  droite,  de  manière  que  les  ha- 
meçons SC  trouvent  sur  une  seule 
ligne,  mais  les  fils  qui  soutien- 
nent la  ligne  entre  deux  eaux 
n’ont  que  t“,50  à 2 mètres. 
Deux  grosses  eâblières  frappées 
à chaque  extrémité  de  la  ligne 
la  retiennent  en  place. 

A cette  époque  de  l’année 
on  n’emploie  plus  les  bricoles, 
Fiÿ.  195.  — Lig».  de  fuBd,  de  (uiiiiniipt.  muis  dcs  bameçoiis  simples  que 

l’on  enfile,  de  même,  sous  ladors.ale  des  poissons  vifs  qui  servent  d’esche.  On  se  sert 
d’,\blettcs,  et  l’on  prend  la  grosse  Traite  et  le  Brochet, 

Troisième  manière.  — Eté  : Mai.  Juin.  La  ligne  de  fond  prend  le  nom  de  01 
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formant:  elle  n’est  plus  tendue  entre  deux  oaiw,  elle  porte  au  fond  par  ses  câblières, 
mais  est  smilenuc  à une  hauteur  surn,sanle  par  elles  pour  que  les  amorces  seules 
touchent  le  fond  et  que  les  empiles  n'y  traînent  point.  A cette  fpoque  de  l’annce. 


Fig.  196.  ~ «le  foQ<l  pour  U p^h«  (l'été  (lU  dortMul} . 


on  n’emploie  plus  que  des  hameçons  simples  et  toujours  l'Ablette  comme  amorce. 
Les  empiles  sont  espacées  de  C en  G mètres,  ce  qui  est,  pour  le  pays,  une  sorte  de 
distance  réglementaire.  On  prend  ainsi  : Truites,  Brochets,  Lottes,  etc. 

Quatrième  manière.  — ŸA(‘-.JmUel,.\nfit.  On  n’emploie  plus  alors,  pendant  les 
grandes  chaleurs,  les  lignes  de  grand  fond;  on  se  contente  de  lignes  dormantes 
placées  ou  jetées  sur  les  bords  comme  les  nôtres.  On  remplace  les  cordes  dont  nous 
avons  donné  la  description  par  des  filets  fiottants  (.Ye/;e)  semblables  à ceux  que 
nous  employons. 

(\’oy.  CABUÈriES,  gbakdes  et  petites.) 

CONGRE  (Hurana  conger.  Lin.).  — Malacopt.  apodes.  Long.  max.  = S mètres. 

8yil.  : Conger  Ktl,  angl.  — bronco^  Branchn,  Uni.  — Metral,  ail.  — Kong^iaaty  hol.  /w- 
«•//ff,  Malle.  — Congrio,  esp. 

Yctn  grands,  à pupille  blanche;  iris  grand,  iioir'bleu,  cerclé  de  blanc.  iHiclornles  blanchâtre», 
dorsale  et  caudale  bordées  en  noir,  ligne  latérale  forni^  de  petits  point»  blancs,  espacés,  puis  se 
réunissant  pour  composer  une  ligne  blanche  ronlinue  vers  le  milieu  du  corps. 

Dors.ilt'plus  rapprochée  de  la  tétc  que  dennsrAnguille  d'eau  douce,  avec  laquelle  le  Congre  a de 
grand»  rapports.  Dents  très-nombreuses,  lèvres  mobiles,  blanches;  langue  blanche,  pointue  et  mobile. 

Dos  gris-noir  cendré,  ou  noir  suivant  les  plages;  ventre  blanc,  nageoires  blanches  bordées  de 

Doir. 

Le  Congre  varie  de  couleur,  du  blanc  sale  au  presque  noir;  lé  plus  foncé  est  préféré.  Ces  dUTé- 
rentes  colorations  paraissent  tenir  au\  fonds  que  ces  poissons  hablleni. 

Cher  les  Jeunes  Congres,  les  deux  principales  nageoires,  la  dorsale  et  l'anale,  sont  souvent  d*un 
lieu  très-doux,  relevé  par  un  liséré  noir  au  moment  où  ils  sortent  de  l'eau. 

Habite  les  eaux  talées  de  toutes  les  mers;  très-répandu  sur  la  cùte  do  France;  est  très-vorace 
et  vit  presque  toujours  à l'embouchure  des  grands  fleuves  pour  trouver  plus  facilement  un  aliment 
â sa  faim  continuelle. 

Pendant  l'été,  en  cherchant  â basse  mer,  entre  les  rochors,  les  vers  pour  la  pèche,  on  trouve  dans 
le  sable  même  du  frai  de  Congre  de  0*,o&â  0*,00  de  long,  tout  forme  d’une  petite  Anguille  parfaite- 
ment conformée.  Corps  blanc  presque  translucide,  mais  portant  déjà,  le  long  de  la  dorsale,  la  ligne 
noire  caractéristique  de  l'espèce.  Ce  fait  indique  bien,  ce  nous  semble,  que  l'Anguille  d eau  douce 
n'est  pas  le  frai  du  Congre,  comme  on  le  dit  quelquefois,  et  peut  montrer  encore  autre  chose. 
Puisque  le  frai  du  Congre  est  distinct  du  frai  d' Anguille,  ces  deux  poissons  forment  bien  deux  espèces 
dilTéreiiles  quoique  rapprochées  : or,  si  l'ui^  est,  comme  on  a bien  voulu  le  dire  (Blanchard),  la  larve 
d'un  poisson  inconnu,  il  s'ensuit  très-probablement  que  l'autre,  l'Anguille  de  mer,  est  aussi  la 
larve  d’un  autre  poisson  également  Inconnu.  Cependant,  avouons  que  les  Congres  de  dimensions 
énormes  que  nous  voyons  tous  les  Jours,  peuvent  bien  passer  pour  des  animaux  parfaits  ; cl  qu'à 
moins  que  nous  no  pensions  au  grand  Kraken,  le  fameux  Krptnt  de  mer,  U est  difflcile  do  se  figurer 
un  autre  animal  dont  les  grands  Congr(.>t  pourraient  être  le  premier  âge.  Adiilte.«,  les  Congres  sont 
extrêmement  rornoes  et  n'épargnent  pas  mémo  leur  espèce  ; U force  de  leurs  mâchoires  étant  très- 
grande,  ils  s'attaquent  même  à des  crustacés  dont  ils  réduisent  le  test  en  fragnKiits.  Ils  dévorent  les 
Barbues  et  autres  poissons  plats  qu’ils  peuvent  attraper.  Ils  sont  souvent  tentés  par  des  crustacés 
déjà  pris  dans  des  paniers  que  l'on  tend  à cet  effet  ; ils  y entrent  et  se  font  prendre  à leur  tour 
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L<  llédIteiTanée  en  poeside  une  espèce  particulière,  un  peu  plus  petite  que  le  tjingrc  commun, 
portant  qiietqiics  taches  sur  le  museau,  une  Lande  en  travers  de  l'occiput,  et  deux  rangées  de  points 
blanchâtres  sur  la  nuque. 

CONGRi:.  — jCcs  animau.x  se  prennent  aux  lignes  de  fond  d’une  Inngueur  de 
I30à  140  mètres,  chargées  h une  extrémité  d’une  pierre  ou  d’un  plombasscz  lourd 
pour  n’étre  pas  soulevé  par  l’eau  qui  roule  sur  la  ligne.  (Voj'.  CaBLiÈiiES.) 

Cette  longueur  de  corde  sufllt  à mettre  iâ  ou  30  hameçons  empilés,  sur  Irés- 
solidc  fleelle,  ou  mieux  sur  laiton  ou  corde  Tilée  et  munie  de  bons  app.'lts. 

Le  Congre,  trés-vorace,  n’est  p.is  dimcile  sur  le  choix  de  ces  app,\ls.  Comme  il 
habite  les  rochers,  on  peut  tendre  la  ligne  dans  les  environs  ou  au  bas  des  pierres,  on 
a plus  de  chances  de  le  rencontrer  I&  que  partout  ailleurs.  On  a reman|ué  ec'pendant 
([u’il  ne  choisit  jamais  sa  demeure  dans  les  trous  qui  demeurent  à sec  ; mais  si,  aux 
basses  marées,  un  rocher  reste  couvert  d'un  mètre  d’eau,  c’est  dans  cette  partie 
que  le  Congre  choisira  sa  retraite. 

Les  habitants  de  l’ornic  et  des  côtes  de  la  Eretagne  nantaise  vont  dans  ces 
endroits  le  chercher  au  moyen  d'un  Ilinijard,  ou  tringle  de  for,  avec  lequel  ils  le 
harcèlent  dans  son  trou  jusqu’il  ce  qu'il  en  sorte.  Le  compagnou  du  pécheur  porte 
dans  sa  main  un  vieux  s:ibre  non  coupant,  dont  il  assène  au  Congre  un  coup  travers 
l’eau.  Il  est  rare  (|u’il  le  manque,  mais  le  pécheur  novice  le  manque  toujours,  parce 
que  les  mouvements  de  l’animal  sont  très-rapides.  Il  faut  une  lame  mince  pour 
fendre  l'eau  cl  conserver  au  coup  une  vigueur  que  le  choc  de  l’eau  n’amortisse  pas; 
le  coup  brise  l'épine  dorsale  du  congre  qui  se  débat  sur  place  et  n’avance  pas. 

On  a remarqué  que  ce  poisson  ne  mordait  pas  volontiers  aux  amorces  pendant 
le  jour,  et  qu'il  était  plus  réservé  mémo  pendant  le  clair  de  lune  que  pendant  les 
nuits  noires,  excepté  en  grande  eau.  L’amorce  la  plus  employée  est  le  Célan. 

Sur  les  côtes  rocheuses,  les  Congres  se  eachent  dans  les  crevasses  des  rochers 
où  qiiebiuefois  les  grandes  marées  le  laissent  b sec  ; mais  sur  les  côtes  sans  rochers, 
ces  animaux  se  retirent  ibmsdcs  terriers  qu’ils  sc  creusent  d.ans  le  sable. 

Sur  les  grèves  de  la  Xormandic  et  du  Boulonais,  la  meilleure  amorce  est  la 
Seiche,  et  ensuite  le  gros  ver  de  terre  ordinaire,  dont  il  est  très-friand.  Il  mord 
aussi  très-bien  sur  les  petites  Limandes,  Flcts  et  autres  poissons  plats,  ijuaud  on 
peut  en  prendre  au  carrelet  ou  lanet,  dans  les  ports.  (Voy.  Lanet,  Cabbelet.) 

Sans  être  ,aussi  difficile  que  le  Barbeau  sur  le  choix  de  ses  amorces,  le  Congre 
ne  touche  généralement  pas  à une  proie  qui  est,  le  moins  du  monde,  décomposée. 
Les  jeunes  poissons,  comme  les  petites l'Iies,  les  petites  Monies,  sont  de  son  goût, 
mais  il  ne  résiste  jamais  à la  tentation  que  produit  une  KquiUe,  dont  le  corps  bril- 
lant l’attire  invinciblement.  On  se  sert  aussi  des  bras  de  la  Seiche  qu’on  coupe, 
quand  on  n’a  pas  d’autre  amorce  de  poisson. 

Si  l’on  ne  peut  sc  procurer  de  poissons,  on  amorce  avec  des  têts  noirs  ou  aré- 
nicoles, que  l’on  tmuvc  dans  les  rochers  et  dont  ils  sont  très-friands.  On  peut  aussi 
prendre  des  vers  blancs  ordin.-iires  ou  Gravettes.  Les  pécheurs  de  la  côte  de  Bre- 
tagne qui  en  font  leur  métier  et  qui,  par  conséquent,  recherchent  les  plus  gros 
Congres  comme  les  plus  avantageux,  appAtent  (hoillent)  leur  ligne  avec  la  moitié 
d’un  maquereau  et,  pour  ce  faire,  prétendent  que  les  plus  gros  sont  les  meilleurs. 
Il  est  vrai  que  l'hameçon  dont  ils  sc  servent  a 0",09  sur  0",0-5,  et  qu’ils  prennent 
de  ces  poissons  pesant  17,  20  et  24  kilogr. 

Nous  avons  dit  tout  A l'heure  que  le  Congre  mord  difficilement  pen<lant  le  jour; 
cela  est  vrai,  mais  doit  s’entendre  seulement  de  celui  qui  est  adulte  et  d’une  taille 
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comparable  à la  jambe  d’im  homme.  Cela  n'est  plus  vrai  quand  il  s’agit  du  jeune. 
Congre,  auquel  les  pêcheurs  donnent  le  nom  de  Fouft.  Celui-là  mord  partout  et 
toujours  : il  faut  croire  qu’il  est  constamment  entre  les  herbiers  du  fond  en  quete 
d’une  proie  nouvelle,  car  nous  l’avons  pris  aussi  racilement  à 7 cl  800  mMres  du 
rivage  qu’au  pied  des  rochers.  Ajoutons  cependant  que  la  mer,  où  nous  les  prenions, 
est  presque  entièrement  sur  fond  de  roches. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Fouet  mord  àpremcnt  et  lient  bien  au  fond  ; il  n’est  pas 
difficile  sur  le  chois  de  l’amorce;  un  morcc,iu  de  crabe  franc,  une  lèche  de  pilono, 
une  tète  de  sardine,  etc.,  tout  lui  convient.  Il  est  vrai  qu’on  a plus  de  facilité  à le 
piquer  qu’à  le  dégager  de  l'hameçon  et  de  la  ligne  autour  de  laquelle  il  s’entortille 
de  la  façon  la  plus  désordonnée.  Il  faut  le  saisir  vivement  et  lcdécrocher  de  même,  au 
ris<|ue  de  lui  déchirer  la  mâchoire,  si  mieux  on  n'aime  passer  une  demi-heure  à 
défaire  son  ouvrage.  On  doit  croire  qu’en  automne,  vers  le  mois  de  septembre,  ces 
jeunes  Congres  existent  en  quantités  énormes  au  fond  de  la  mer,  car  il  nous  est 
ai  rivé  souvent  d’en  voir  prendre,  dans  la  barque  seule  où  nous  pêchions,  dix  ou 
douze  de  suite.  Vont-ils  donc  par  bandes?  C’est  ce  que  l’on  ne  sait  pas.  Les  obser- 
vations de  ce  genre  ne  sont  pas  faciles  à faire  à 33  ou  30  brasses  de  profondeur 
par  lesquelles  nous  pêchions. 

La  chair  du  jeune  poisson  est  bien  supérieure  à celle  des  vieux.  Elle  se 
rapproche  beaucoup  de’cclle  de  l’Anguille  et  s’accommode  de  la  même  manière.  En 
général  tous  ces  petis  Congres  appartiennent  à la  variété  noire.  Les  pêcheurs  de 
Concarneau  disent  que  c’est  une  espèce  particulière  qui  ne  grossit  pas  plus  que 
cela.  Encore  un  point  à éclaircir  I 

Le  Congre  voyage  eu  troupes  ; on  est  arrivé  à en  prendre  jusqu’à  quarante  sur 
une  ligne  de  300  mètres. 

Sa  pêche  a lieu  depuis  avril  jusqu’aux  gelées.  A celle  époque  ils  semblent  se 
retirer  vers  la  haute  mer.  Cependant  une  certaine  quantité  se  loge  dans  les  fentes 
des  rochers  et  sort  de  ces  retraites  pendant  les  belles  journées  d'hiver  ; on  peut 
même  suppo.ser  que  les  Congres  noirs  préfèrent  les  rochers  et  qu'ils  y demeu- 
rent toujours. 

On  a pris  des  Congres  de  3 mètres  cl  plus  de  long  et  de  0“,60  à ü“,70  de  tour, 
(juand  on  les  pêche  à la  ligne,  il  faut  amorcer  avec  la  Seiche  et  le  Calm.ar  ou  en 
cornet. 

Dans  les  hivers  très-froids,  on  trouve  soùvcnt  sur  la  côte  de  grandes  quantités 
de  Congres  morts.  Les  pêcheurs  de  Dieppe  prétendent  que,  pendant  la  nuit,  les 
Congres  s’élèvent  à la  surface  de  l’eau  et  que,  s.aisispar  le  froid,  ils  meurent  en  un 
instant  et  sont  jetés  à la  côte. 

CONSERVATION  DBS  ASTICOTS.  — On  peut  facilement  con.scrvcr  scs 
asticots  pendant  tout  l’hiver,  sans  qu'ils  tournent  en  chrysalide  ou  Fpine-einette. 
A l’automne,  au  moment  où  ils  sont  encore  communs,  vers  la  fin  de  septembre  ou 
le  milieu  d’octobre,  on  en  amasse  plusieurs  mesures  que  l'on  met  à la  cave  dans  de 
la  terre  à four,  ou  terre  glaise.  Celte  terre  ne  doit  être  ni  sèche  ni  mouillée,  mais 
seulement  fraîche  comme  celle  que  l'on  bêcherait  en  été  à 1 mètre  de  profondeur. 
11  faut  que  l’asticot  puisse  s’y  enfoncer,  ce  qu’il  fait  de  suite. 

Le  vase  qui  contient  le  tout  doit  rester  constamment  dans  une  cave  fraîche  et 
être  bien  rouvert,  car  les  rats  sont  très-friands  des  .asticots  et  éliraient  leur  do- 
micile dans  la  terre  glaise  où  ils  rencontreraient  le  vivre  cl  le  couvert.  On  prend 
une  portion  de  terre,  au  fur  et  à riiesurc  dos  besoins,  et  en  rémieltaiil  on  y trouve 
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les  asticots  un  |hmi  engtmrdis,  mais  bien  en  vie,  fermes  cl  ejcelleiiLs  pour  mettre  à 
l'hameçon.  En  les  rapprochant  un  peu  de  la  chaleur,  ils  reprennent  toute  leur 
vivacité. 

CONSERVATION  DES  CHÊNEFERS  OU  CHERFAIX  POUR  LA  PÊCHE. 

— Le  Clicrfaix  est  amphibie  et  vil  fort  bien  hors  de  l’eau;  peut-être  même  emporte- 
t-il,  dans  sa  maison  et  retenue  à sa  toile  de  soie,  la  provision  d'air  qui  lui  est  né- 
cessaire quand  il  se  plonge  dans  l'eau,  mais  il  a besoin  d'bumidilé  ; car  si  on  le 
laisse  dans  un  endroit  sec  et  aride,  il  soid  de  sa  maison  et  meurt. 

Pour  conserver  ces  larves  si  utiles  au  pérbeur  |H'udant  les  chaleurs  de  l’été,  il 
faut  les  tenir  dans  un  linge  mouillé  qu'on  a soin  de  laver  ou  de  renouveler  tous  les 
trois  ou  quatre  jours.  On  peut  se  contenter  de  laisser  tomber  sur  le  linge  quelques 
gouttes  d'eau  pour  entretenir  l'iiumidité  ; si,  au  contraire,  les  Cherfaix  Irempaienl 
dans  l'eau  d'un  vase,  on  les  verrait  s’agiter,  mareber  et  s'efforcer  de  sortir  de  cette 
eau  sans  doute  trop  chaude.  Souveul  alors  ils  quittent  leur  enveloppe  et  meurent; 
quelques-uns  pourrissent. 

Il  e.st  bon  de  mettre  le  linge  humide  dans  un  endroit  sombre  et  frais,  on  peut 
ainsi  les  garder  pendant  plus  d'un  mois. 

La  captivité  liAte  généralement,  pour  ces  insectes,  le  moment  <lc  la  métamor- 
phose. Celui-ci  SC  devine  aux  longues  soies  blanches  que  les  insectes  filent,  et 
dont  ils  s’enveloppent.  Leur  volume  diminuant  beaucoup,  l'insecte  n'offre  plus 
qu'un  tissu  filandreux  enveloppé  il'une  membrane  jaunitre  qui  formcia  plus  lard 
scs  ailes. 

Suivant  les  lieux,  la  Icmpi'rature  et  les  eaux,  on  rencontre  les  Portefaix  ou 
Cherfaix  ou  plus  UM  ou  un  peu  plus  tard.  On  les  recueille  dans  le  moisd'avril,  mais 
ils  sont  encore  petits.  Ils  durent  jusqu'en  juillet,  août  cl  même  septembre.  A ce 
moment,  comme  lcs_  eaux  deviennent  froides,  ils  s’enfoncent,  se  c.icbent,  et  il 
faut  les  aller  ebereber  sous  les  feuilles  cl  les  herbes. 

CONSERVATION  DES  VERS  DE  TERRE.  — On  enferme  les  vers  dans  un 
vase  de  terre  garni  de  mousse  ou  de  lichen  fluviatilc,  que  l’on  trouve  sur  les  pierres 
des  ruisseaux.  On  lave  et  on  expi  imo  l’eau  de  celte  mousse  une  fois  par  semaine 
en  hiver  et  deux  fois  en  été. 

Si  les  vers  deviennent  malades,  on  voit  se  gonfler  le  nœud  qu’ils  ont  vers  le 
milieu  du  corps.  Il  suffit  de  répandre,  tous  les  jours  cl  goutte  à goutte,  une  cuille- 
rée de  crème  ou  de  lait  sur  la  mousse  qui  recouvre  ces  animaux  pour  les  tenir  en 
bonne  santé.  On  fait  de  même  si  on  les  voit  maigrir,  et  de  cette  manière  on  les  garde 
un  mois  cl  plus. 

Nous  extrayons  de  Me  Arf  o/'.tHj/i'iij,  charmante  petite  brochure  de  Thomson 
Barktr,  écrite  en  l'an  du  Seigneur  1051,  les  lignes  suivantes  : 

« Le  ver  rouge  à nœud  est  li-i>s-bon  quand  on  manque  de  ver  cannelé  ou  brnn- 
dlin  (voy.  Ghaveuxg  ou  Sacmonet);  mais  les  brandlins  sont  meilleurs.  Malheu- 
reusement ces  vers  ne  vivent  p;>s  longtemps  sur  l'hameçon,  ce  qui  est  une  condi- 
tion indispensidjlc  pour  faire  une  bonne  pêche.  Lorsque  vous  aurez  recueilli  vos 
vers  dans  le  fumier,  il  faut  vous  procurer  la  mousse  la  plus  verte  que  vous  pourrez 
trouver  et  la  laver  soigneusement  ivour  en  enlever  toute  la  terre  ; ceci  fait,  placez 
un  lit  de  celte  mousse  dans  un  pot  de  terre  et  vos  vers  p;ir-dessus.  Dans  l'esiKicc 
de  deux  jours,  vos  vers  cannelés  seront  extrêmement  amaigris  ; mais  si  vous  amor- 
cez avec  eux  votre  hameçon,  vous  remarquerez  qu’en  les  plongeant  deux  ou  trois 
fois  dans  l'eau,  ils  grossiront  et  prendront  une  couleur  blanche,  u 
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COUUKTTE.  I'J9 

Puur  rendre  If  ..  . "à;  ' ;•>  4i  f**-  - . 

;;mpa  Mir  l’hameçon,  il  fai’’  _ i 
lait  frais;  m£lez  le  tout  rnteml>lf  ci 
Muisse.  Ceci  fait,  laissex  refroHlii  : 
tMnbcr  goutte  ik  goutte  sur  U i 
desix  fois  par  semaine  en  été,  et  uW^s- ^ 
rasTers  derirndiont  gras  et  vigour  u . »«-  . 

«■née.  ^ 

CONSOMMATION  OËNiRAlS  OU  POiOSOTI  — ^Vm.  «I 
•COQ  DK  MZR. — Nom  vulgaire  du  CotttStmymm.  'Vay.  c i»- 
*ea  Micaa SE,  voy.  aussi  Doaés.)  ^ 

OOOTTE  OU  LEVANT.  - U Ml  blw  aiflMI*  çn'iM  k>i«  4s  ^ \ — j 

- MS  nkstsiMs,  os  Ml-cs  que  pour  rn  prasertrs  si  sa  asuaiis  Tnair  • «w>  i.’  , - — æ , .• 

■ ikitnicllon  do  polssods  grsodi  si  psilissi  ws  Issyt  pau-  ' . I»  • 

.Mal  Boislhls;  car,  salvsallMStprssslaus  dudMOx  * s.  attMM»  < 

Mm  - jMissoti  smpolMnnd  UHllrU  esllasH  4s  rssa.saa  ssapM.  p.  ^ r,».  . > mt  ■»  4m^ 
ras  flapi  illaa  ds  Is  ocqusdu  Lassai  sUsMadass.  st  >s  stts  »«e- jsaii  «a*  »u  „ 

iMBi  CSM—  ts  pisola. 

Gatis  MlUHi  TdnénMM  rdsMs  dans  rsaaal  rrmt»  çae  coalltal  la  hall.  ■ , ' , al  l'ua  sks- 
SfppIS  Nci-sranc,  d’uso  siIrSms  dasrfM  . fMirrlopps  Dgncou  Mlpar  awal  tsmuIss. 
la  eoçue  ds  Lsnnt  mi  la  fmll  d'un  srkss  pssarasal  dM  Indss  et  da  MsteSar.  si  ynumt  b uom 
• «tria  «xTsIss  ; e'asi  uns  scmsiMe  plai  frosM  ^'ua  pois,  arrondie  al  Ugdrsaitnt  euailbnns, 
fan  krou  ooirétrs  al  mgurai,  el  d'uiM  coqos  kisudie  rrntermant  l'smanda.  U ssi  enrleai 
IMS  la  mange,  car  élis  est  d'uiio  amnilnmo  MaurportaUs,  el  peu  aolulde  dsai  Cmu.  Il 
^ <an  uns  lorropsbie  dneigle  pour  allar,  à d*sa«<  l'andca  dislances,  porter  la  mari  as 

A - 'Mm  habUanis  dM  Mas.  Ca  sont  en  gdndsal  ba-vUls  psUsops  qui  asessaiksal  ba 
•Mb  ^ M phii  dedinls  al  gjards  dans  des  retiaNsi  mmiImss  al  issaldM.  o4  b rnutaal  M 
•a'frb  iilliailn  niiipiiliiiiiadii.  rail  mnlM  sannisaiM 
• -MSad  -MDirurrei  uunquenl  dsMi  bar  bu  dans 
srb  V 'ans  les  peUtea  rIsMam  s «mm  b«r.  H 

•os  ta  pdMi^pflsIals,  ast.  M.  passe  4 
sa  4 Irais  mois,  l^rpM  da  i 

-Ma  sdedremsi  I aidealMs  el  h mal»  ta  eaqao  bsaa..'  As 
* -s,  subalsiKd  4 la  passer  4s  lont  b Monda,  sal  Mb  0 | 

aircaptarer  les  Trniles.  si  eomaw  ta  sarTSIllaoce  j aM  pseaqoa  naSa,  ar 
. rdproMlon  n'allalnl  jauMM  cOnpaMe  (Vop.  r.aim  .) 

remploi  tditdcd  ds  cm  mapMi  barbarM  qna  Ton  ilalt,M  Praaee,  la  dp 
>sM»  -a/  -irsd’Mu  supdrieais.  Auirattaisb  popatarioa  Hall  inolaAa.  ImreasoumsyMr  (srUaa, 
|M4»-  rieldros  laolnp  nomkreus,  pm  ta  ralaoa  que  Ira  dUnga  Irèautbondarla  el  patWb- 
' • -tanaM  per  tae  eaarenta.  roornlstelead  au.  abondaale  rdealte  de  poieeana;  ou  naanrsnd 
-O  qa.  >,  ..--sua  aataars  parlant  da  pèche,  mv-  VralODl  comme  tout  netarsl  qU'nao  kM,  par 
—4,  sa  4^es  s>M  nn  cola  A *aure  od  fbn  as  paasM,  aller  pécher  Mais  aa)iai41s-  qaa  bpsas- 
Ml  raye,  qM  — siange  aaM  praeqoe  pqrtaut  eaatbba aa  prilHM,  H Mil 
- J sptar  Im  r^b . .a  des  maalegoes  qui  eauta  encore  psasaBl  conaertii 


lemcnl  en 


La  Tnlgirliellaa  4m  uaHItodet  A ta  pérbe  4 U ligne,  el  bpA  « ..  ‘ -aaali%adi  M Aa  pars  M- 
arspeiu  A taira  baahsc  eau*  ranealc  babltoA.  Ouand  la  pMMsa>b  44nks4aaMnraat  pdciier 
-as  I h tigns,  Ik  sa  pcaaAaiu  es  quolhur  oonsommaltaa  rdSMp  A raaraai  pas  caot  poiir 

■par  BoadaiiMba, 

parall  qu'aalralMs  mtm»  oa  amplojrali  1a  coqua  du  Ltsant  aa  am  i tas  ddareli  sur  la  pécha  ^ 

' rdprüiwnl  égalsauni  famplol  da  rdlle  aubstanco  daogarcasa.  Houi  as  tisons  pas  ai,  Aoa  C 
d’empoisonner  ift  pobsons  da  mer  e prértlu  | c«ls  est  bien  porslblr,  niMF 
•a,  noua  n’en  ar--iv  pas  rie  lémetba.  (Voe.  4aaaa  s aetsaaa  Lta  rotssoisa.) 

1 'TTK  BlsEtTB.  — DéocAninalion,  populaire  en  Bretagne , du  Lairr 
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« Pour  rendre  les  vers  gras  et  vigoureux,  de  manière  qu’ils  puissent  vivre  long- 
temps sur  rhaineçon,  U faut  prendre  un  jaune  d’œuf  et  huit  ou  dix  cuillerées  de 
lait  frais;  mêlez  le  tout  ensemble  et  faites  chauffer  jusqu’à  ce  que  la  matière  s'é- 
paississe. Ceci  fait,  laissez  refroidir.  Prenez  une  cuillerée  du  mélange  et  laissez-la 
tomber  goutte  à goutte  sur  la  mousse  où  sont  les  vers.  En  changeant  la  mousse 
deux  fois  par  semaine  en  été,  et  une  ft>is  en  hiver,  et  répétant  la  même  opération, 
vos  vers  deviendront  gra.s  et  vigoureux  et  vous  pourrez  les  amorcer  pendant  une 
année. 

CXtNSOMMATlON  GÉNÉRALE  DU  POISSON.  — (Voy.  MARCnÉs.) 

COQ  DE  HER.  — Nom  vulgaire  du  Cotte-Scorpion,  (Voy.  ce  mol  et  Chabe  et 
Galappe  Micrane,  voy.  aussi  Dorée.) 

COQUE  DU  LEVANT.  — II  est  bien  Jinidle  qu'un  livre  de  pédie  ne  parle  pas  de  celle 
fameuse  substance,  no  füt-cc  que  pour  en  proscrire  et  en  maudire  l’usage  à tous  les  points  de  vue. 
Comme  destruction  de  poissons  grands  et  petits  et  comme  danger  pour  les  consommateurs,  elle 
également  nuisible;  car,  suivant  les  expressions  du  docteur  Goupil,  si  l'on  n*o  pas  soin  de  prendre  et 
vider  le  poisson  empoisonné  aussitôt  qu'il  sort  de  l'eau,  son  emploi  peut  présenter  le  même  danger 
que  l'ingestion  do  la  ccque  du  Levant  eUc-méme,  et  U chair  vénéneuse  agit  sur  riiumme  et  les  ani- 
maux comme  In  plante. 

Celle  action  vénéneuse  réside  dans  l'amande  grasse  que  contient  le  fruit,  et  provient  d’un  alca- 
loïde appelé  Psero/ox^ne,  d'une  extrême  énergie  : l'enveloppe  ligneuse  est  purement  vomitive. 

La  coque  du  Levant  est  le  fruit  d'un  arbre  provenant  des  Indes  et  du  Malabar,  et  portant  le  nom 
de  Anamirta  cocculut  ; c'est  une  semence  plus  grosse  qu'un  pois,  arrondie  et  légèrement  coniforme, 
formée  d'un  brou  noirâtre  et  rugueux,  et  d’une  coque  blanche  renfermaiil  l’amande.  Il  est  curieux 
que  le  poisson  la  mange,  car  elle  est  d’une  amertume  insupportable,  et  peu  soluble  dans  l'eau.  Il 
faut  à ce  poison  une  Incroyable  énergie  pour  aller,  à d'aussi  grandes  distances,  porter  la  mort  au 
milieu  des  paisibles  habitants  des  eaux.  Ce  sont  en  général  les  petits  poissons  qui  succombent  1rs 
premiers,  les  gros  plus  défiants  ol  placés  dans  des  retraites  sombres  et  reculées,  où  le  courant  i;o 
leur  porte  pas  les  particules  empoisonnées,  sont  moins  souvent  altciiils. 

Ces  coupables  manœuvres  manquent  donc  leur  but  dans  les  grands  cours  d'eau;  elles  n'ont 
d'action  terrible  que  dans  les  petites  rivières  à cours  lent,  et  dans  les  étangs  qu’elles  dépeuplent 
sans  retour. 

La  loi  sur  1a  pèche  fluviale,  arL  ?5,  punit  d'une  amende  de  âO  à 300  francs  et  d'un  emprisonne- 
ment de  unâ  trois  mois,  l'emploi  de  ce  moyen  ou  de  tout  autre  analogue.  Otle  disposition  n'est  même 
pas  asseï  sévèremei  t exécutée,  et  la  vente  do  la  coque  devrait  être  absolument  interdite.  L'emploi 
de  la  cAobjr,  substance  â la  portée  de  tout  le  monde,  est  mis  à proOt  dans  les  montagnes  par  les 
paysans  pour  capturer  les  Tniltes,  et  comme  (a  surveillance  y est  presque  nulle,  et  d'ailleurs  fort 
difDcile,  la  répression  n’atteint  Jamais  le  coupable.  (Voy.  Csacx.) 

C'est  à l’emploi  réitéré  de  ces  moyens  barbares  que  l’on  doit,  en  France,  le  dépeuplement  en 
Truites  des  cours  d'eau  supérieurs.  Autrefois,  1a  population  était  moindre,  les  ressources  plus  faciles, 
les  pêcheurs  de  rivières  moins  nombreux,  par  la  raison  que  les  étangs  très-abondants  et  parfaite- 
ment aménagés  par  les  couvents,  fournissaient  une  abondante  récolte  de  poissons;  on  comprend 
alors  que  les  anciens  auteurs  parlant  de  pèche,  considéraient  comme  tout  naturel  qu'une  fois,  par 
hasard,  on  dépfupfât  un  coin  de  fleuve  où  l'on  no  pouvait  aller  pécher.  Mais  aujourdliui  que  le  pois- 
son est  rare,  que  les  étangs  sont  presque  partout  con^erlif  en  prairies,  il  est  Imprévoyant  de  laisser 
dépeupler  les  ruisseaux  des  montagnes  qui  seuls  encore  peuvent  conserver  les  meilleures  espèces 
de  pois«ons. 

La  vulgarisation  dos  méthodes  de  la  pêche  à la  ligne,  si  loyale  et  si  honnête,  est  un  des  plus  fé- 
conds moyens  de  faire  tomber  cette  funeste  habitude.  Quand  le  paysan  et  !e  bûcheron  sauront  pêcher 
la  Truite  â la  ligne,  ils  en  prendront  ce  que  leur  consommation  réclame  et  n'en  tueront  pas  cent  pour 
en  manger  une  doiixalne. 

Il  parait  qu’aufrefois  mémo  on  employait  la  coque  du  Levant  en  mer;  les  décrets  sur  la  pêche 
maritime  répriment  également  l'emploi  de  cette  substance  dangereuse.  Nous  no  savons  pas  si,  dans 
quelques  pays,  l'usage  d'empoisonner  les  poissons  de  mer  a prévalu  ; cela  est  bien  possible,  mais, 
quant  â nous,  nous  n’en  avons  pas  été  témoins.  (Voy.  Aatae  a exivrcr  les  roisso^s.) 

COQUETTE  BLEUE.  — Dénomiiialion,  populaire  en  Bretagne,  du  Labre 
mêlé,  mu7e.  (Voy.  ce  Diot.) 
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COQunxON.  — Appellation  populaire  du  Barbeau  dans  quelques  endroits 
du  département  de  l’Aube.  (Voy.  Barbeau.) 

CORACIN  NOIR.  — (Voy.  CORACIS  VULGAIRE.) 

CORACIN  VULGAIRE  (Spami  chromti,  Lin.). — AcanIhopL  Ubroid.  Long  mai.  — 
0“,90. 

Ce  poisson,  sur  le  compte  duquel  la  synonymie  est  eitrememeiit  embrouillée,  à cause  de  l'épi* 
tbéte  Cluomis,  parait  devoir  être  rangé,  d'après  Cuvier  et  Valenciennes,  sous  le  nom  de  Castagneau 
(Brama,  Bloch),  squammipenne  è dents  en  brosse  aux  mâchoires  et  au  palais. 

Les  Coracins,  extrêmement  communs  dans  la  Méditerranée,  ont  tout  à fait  le  port  des  Labres, 
les  mêmes  méchoires  protractiles  et  les  nageoires  dorsales  terminées  de  même  en  filaments.  Ils 
s'en  distinguetit  par  des  dents  en  cardes  aux  mâchoires  et  au  pharynx,  et  une  rangée  conique  sur 
les  maxillaires. 

La  ligne  latérale  n'est  pas  Interrompue,  mais  finit  sous  la  dorsale.  D'après  Cuvier,  elle  se  conti- 
nuerait en  77  écailles  à peine  marquées. 

Corps  brun  châtain,  flancs  couleur  étain  obscur,  nageoires  verticales  brunes,  pectorales  et 
ventrales  Jaunes  sans  écailles,  les  autres  sont  écailleuses  sur  presque  toute  leur  surface. 

Ce  poisson  fraye  en  été,  et,  dans  cette  saison,  contient  des  vers  intestinaux  qui  le  font  maigrir. 
Itudolphi  en  Indique  six  espèces. 

D=3+S0.  P=?4-t7.  V = t+5.  A=?+77.C  = ?«. 

CORACIN  trULGAIRE.  — Cc  poisson,  dont  la  ohair  est  csliniép,  séjoumi: 
un  petites  troupes  dans  les  grandes  profondeurs,  on  l’y  prend  faeilemenl,  au  moyen 
des  hameqons  attachés  aux  palangres.  Quoiqu’on  en  prenne  toute  l’année,  on  les 
préfère  en  hiver. 

CORACOIDIENS  (os\  - (Voy.  Èpai  ie.) 

CORBEAU.  — Nomvulgaire  iltt  Corbs  noir.  (Voy.  ce  mot.) 

CORB8  NOIR  (Sciant  nigra,  Gmel.).  — Acanlhopt.  sciénoides.  Long.  max.  v:30*,SO. 

Syn.  : Corvo  dt  fosUtra.  ital. 

Ca  poisson,  commun  dans  la  Méditerranée,  se  rapproche  beaucoup  du  Maigre,  avec  lequel  il  est 
souvent  confniidu,  quoiqu’il  soit  beaucoup  plus  petit.  11  l’en  distingue  par  ses  dents  en  velours  aux 
deux  mâchoires,  et  par  un  rang  de  grandes  dents  aiguës  à la  mâchoire  supérieure.  épine  anale 
grande  et  très-forte. 

Corps  brun  argenté,  â ventrales  et  anales  noires.  A la  loupe,  les  écailles  paraissent  ponctuées 
de  noir  d'une  mulUtude  de  jiuinla.  La  caudale  a un  liséré  noir  à son  extrémité. 

D = tO+  l/2i.  A = 2 +8.  C = 17.  l‘=lC.  V=I-|-S-. 

Ce  poisson  vient,  au  printemps,  déposer  ses  mufs  sur  les  galets  calcaires  du  rivage,  en  Juin, 
Juillet,  aodt;  le  reste  de  l'année,  il  se  tient  dans  des  profondeurs  Inaccessibles,  Sa  chair  est  fort  re- 
cherchée. 

CORBS  NOIR.  — On  prend  cc  poisson  dans  les  étangs  salés  comme  dans  la 
mer,  mais  il  ne  parait  pas  remonter  les  fleuves.  11  se  nourrit  de  petits  crabes,  cre- 
vettes, scolopendres  et  fucus. 

CORCERONS.  — (Voy.  Bouéis,  etc.) 

Les  Coreerons,  dont  le  nom  est  |)robablement  titie  corruption  du  mol  écorce, 
sont  ces  morceatt.x  de  liège  que  l'on  adapte  à une  baulTe  nu  à la  tête  d’un  fllet 
pour  le  soutenir  à fleur  d'eau  ou  en  alléger  le  poids.  Ce  mol  s’étend  quelijuefois  à 
tout  objet  faisnni  patte  : bouée  creuse,  bois,  etc. 

1. 'emploi  des  (’.orcerons  submergés  a donné  lieu  à de  fort  intéressantes  inven- 
tions de  pêche  dans  certaines  bricoles  à brochet,  dans  l'inslallalion  des  hameqons 
flottants  attachés  à des  cordes  de  fond,  dans  l’établissement  de  certaines  lignes  de 
fond  entre  deux  eaux.  (Voy.  ces  mots  et  Bouées,  Cablièhes  [yrundes].) 

CORdEes.  — (Voy.  Traînée.) 

CORDES.  — La  carde,  en  langage  marin,  c’est  la  ligne  de  fond,  la  cordée,  en 
langage  <le  pêcheur  de  rivière.  L’une  ne  diffère  de  l’autre  que  jtar  la  jilus  grande 
force  des  hamc(;ons  employés,  les  |>oissons  de  mer  ayant  plus  de  vigueur  et  la 
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gueule  plus  grande.  Cependant  je  pense  fermement  qu’il  y a là  une  mauvaise  habi- 
tude, une  routine  inspirée  aux  pfelieurs  marins  par  une  économie  mal  entendue. 

Sans  doute  ils  achètent  moins  d'hameçons,  parce  que  ceux  qu'ils  choisissent 
cassent  peu,  mais  ils  vendent  moins  de  poisson,  parce  que  beaucoup  ne  se  sont 
pas  pris  qui  l’eussent  été,  avec  des  hameçons  plus  Ans  et  meilleurs  que  ceux  qu’ils 
emploient. 

Loi-s(]ue  les  cordes  sont  munies  de  plombs  ou  de  pierres,  qu’on  nomme  eà- 
blièrcs,  elles  constituent  les  cordes  de  fond,  c’est  la  cordée  de  la  rivière.  Qmind  elles 
sont  soutenues  par  des  lièges,  ce  sont  les  cordes  flottantes,  pèche  qui  n’a  p.is  d'analo- 
gue en  eau  douce. 

La  maîtresse  corde  ou  la  plus  grosse  qui  porte  les  empiles,  se  nomme  une  bauff'r 
dans  l’Océan,  et  maître  de  palangre  en  Méditerranée. 

Les  cordes  sont  tannées  comme  les  Blets  pour  en  augmenter  la  durée. 

CORDES  DORMANTES.  — On  donne  souvent  ce  nom  à la  pèche  aux  grandes 
càblières,  qui  sont  un  travail  véritable  et  une  source  de  l’alimentation  publique. 
(Voy.  CoBOES,  Cadlièbes  [^ranrfes],  etc.) 

CORDE  FILEE.  — La  corde  Alée,  comme  empile  pour  la  pèche  des  pois- 
sons carnassiers,  n’a  qu'un  défaut,  c’est  l’élévation  de  son  prix. 

Elle  se  compose  en  effet  d’un  petit  écheveau  de  soie  grége  de  très-bonne  qua- 
lité, revêtu,  au  moyen  d’un  rouet  spécial,  d’un  Al  de  cuivre  étamé  ou  argenté, 
dont  les  spires  sont  plus  ou  moins  serrées  et  rapprochées,  suivant  le  degré  de  Bexi- 
bililé  que  l'on  veut  donner  à la  corde.  Celles  qui  s’emploient  pour  les  iu.struments 
à archet,  sont  composées  d’une  àme  en  boyau,  tandis  que  celles  qui  .servent  à la 
guitare  ont  l’âme  en  soie  et  peuvent  être  employées  pour  les  empiles,  quoique  les 
tours  très-serrés  de  leur  spinale  en  laiton  les  rendent  roides  et  moins  commodes  que 
celles  niées  spécialement  pour  la  pèche. 

On  trouve,  dans  le  commerce,  la  corde  Alée  en  bouts  d'environ  l“,2ü;  mais 
les  empiles  n’ont  pas  besoin  d’ètre  tout  entières  en  cette  matière;  on  peut  n'en 
employer  que  0“,i'S  à 0“,30,  ce  qui  est  largement  sufBsant  pour  résister  à la  dent 
des  poissons  près  de  l’hameçon. 

La  monture  des  hameçons  sur  cette  corde  n’est  pas  sans  difAculté,  vu  la 
grande  facilité  que  la  spirale  présente  pour  se  déAler  aux  bouts  de  la  soie  : on  y 
obvie  pjir  un  empilage  très-soigné  et  fait  avec  de  la  soie  bien  poissée  et  vernie 
ensuite  avec  beaucoup  de  soin. 

I-a  même  précaution  doit  être  prise  pour  toute  espèce  de  nœuds,  qui  se  font 
très-mal  sur  cette  matière  et  sont  très-gros  ; il  faut  leur  préférer  des  empilages 
ou  ligatures.  Toutes  ces  précautions  restreignent  forcément  l’usage  de  la  corde 
Alée,  et  la  pêche  en  mer  aux  grandes  cordes  n’en  connaît  pas  l’emploi  ; or,  c'est 
là  qu’elle  rendrait  les  plus  grands  services. 

On  l'emploie  en  rivière,  pour  la  pèche  du  Brochet,  de  l’Anguille,  de  la  Truite, 
et  sa  roideur  est  souvent  une  diflicullé,  parce  que  le  dernier  surtout  de  ces  pois- 
sons est  très-fin  ; tandis  que  tous  les  poissons  de  mer  mordent  avec  une  voracité 
qui  ne  leur  permet  pas  de  s’occuper  des  tenants  et  des  aboutissants.  Ils  emportent 
la  pièce,  et  viennent  au  p,inier. 

CORDES  FLOTTANTES.  — (Voy.  BelÉE.) 

CORDONS.  — (Voy.  Œofs,  Pchcre  co]|]ii>e,  etc.) 

CORÉGONE (CoregonQf,  Art.).  — Malacopt.  abd.  Salmori. 

Les  ('oregones  «ont  les  Ablettes  des  Salmoiiea,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  en  sont  les  Clupeos.  Leur 
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figure  rappelle  lellement  bien  la  forme  et  U couleur  du  Hareng  que  le»  populations  des  pays  où 
ils  sont  nombreux  ne  les  appellent  que  les  Ifarengs  d'rau  dttue.  Ce  sont  d'ailleurs  de  uellcleux 
poissons  sous  le  rapport  de  la  délicatesse  de  la  chair,  la  première  sans  contredit  pirini  toutes  celles 
si  savoureuses  de  la  famille  des  Salmonidés. 

( Les  t'orégones  vivent  en  troupes,  ce  que  ne  font  pas  les  autres  Salmones,  excepté  le  Huting,quf 
est  pres<iue  marin.  Leur  corps  comprimé,  tranchant  plus  ou  moins,  suivant  l'^ge,  est  couvert  d*é- 
cailles  caduques,  blanches,  nacrées,  arrondies,  à stries  concentriques.  La  bouche  de  ces  poissons  est 
sans  dents  ou  n’en  porte  que  d'une  excessive  petitesse.  A l’époque  du  frai,  un  phéiiomcue  analogue 
i celui  que  présente  la  Brème,  se  produit  : les  écailles  deviennent  caiialiculées  et  saillantes  comme 
sous  une  sorte  d’éruption. 

Le  genre  Corégone  est  un  de  ceux  qui  ont  donné  le  plus  de  difQcuItés  aux  naturalistes  pour  de* 
terminer  la  synonymie  des  espèces  qui  le  comrosent.  D'après  nos  éludes  spéciales,  faites  sur  les 
lieux  de  producUoii,et  à rétablissement  impérial  de  Huningue.oùnous  axionségalentetilce  {Mis'iou  sous 
les  yeux  à tous  les  âges,  nous  en  sommes  arrivé  à cette  conclusion.  Do  deux  choses  l’une  : ou  le 
genre  Coréaone  doit  être  composé  d'une  douxaine  d’espèces  distinctes  mais  basées  sur  des  caractères 
fugitifs  et  pou  marquants,  ou  l'espèce  est  tmifi/e,  mais  douée  d’une  variabilité  qui  n'e^t  pas  sans 
exemple  parmi  le  peuple  des  eaux. 

Nous  penchons  évidemment  pour  cette  dernière  conclusion,  après  avoir  mis  à part  le  Hulingqui, 
lui,  diffère  tellement  qu’il  pourrait  devenir  le  type  d’un  genre  séparé . Pour  nous,  et  rien  n’est  plut 
facile  i voir  sur  les  individus  élevés  et  conservés  au  cabinet  de  Hunlngue,  le  Lavarel  et  la  Fera 
sont  un  seul  et  mémo  poisson,  modifié  par.  des  circonstances  de  lieu  et  d’habitat.  Ce  qui  est  In- 
discutable, c'est  que  le  Lavaret  sc  trouvée»  méoit  temps  que  la  Fera  dans  le  lac  de  Genève,  l'un 
à une  grande  profondeur,  l autre  à la  surface.  Ne  sont-ce  pas  deux  âges  différents  du  mémo  pois- 
son? Ne  voyonf-nous  pas  les  petits  Gardons  venir  jouer  à In  surface  avec  les  Ablettes?  Les  jeunes 
Chevesnes  ne  s'y  licnnont-its  pas  toujours,  tandis  que  les  l'ieux  de  ce»  deux  genrei  ne  quittent  guère 
les  fonds  7 

Admettons  maintenant,  — ce  qui  n'est  pas  sans  exemple,  nous  le  répétons,  puisque  l'Orfe  de 
Valenciennes  a été  longtemps  une  espèce,  tandis  qu'il  n’est  aujourd'hui  que  le  jeune  âge  do  l'Ide 
mélanoledc  Heckel,  — admettons  une  certaine  variabilité  dans  les  Ages,  et  nous  serons  bien  piès  de 
croire  que  le  Lavaret,  la  Fera,  la  Gravenche,  la  Pofée,  la  Dlaufeictten,  la  Afamie.  le  5Jan<//i7rAen,  le 
Gang/iseh,  etc.,  tout  cela  n'est  qu’un  seul  et  mémo  poisson  à differents  états  de  saison,  de  lieu  et 
d'Aee.  Nous  n'en  excepterons  pas  les  Corégones  anglais,  car  le  Pownn  n’e^t  que  le  Blaafelchen  dont 
nous  parlions  tout  à l'heure,  c'est-à-dire  la  Fera  du  lac  de  Genève  ; le  PoUan,  c’est  le  Santîfekhen, 
un  autre  état  de  la  même  Fera  du  même  lac,  enfln  la  Vendact  n'est  que  le  Gangfisch. 

Yarrell  range  ainsi  les  Corégones  : 

The  Gttgniade.  LavareU 

PoxL'nn.  Fera  ; pour  nous:  Btaufetchen  du  lac  de  Genève,  Constance. 

PoUan.  Féra  : — SüHdfelchen, 

Vendaee.  Féra  : — Gangfifek. 

Cependant  quelques  ichthyologisles  actuels  sont  en  contradiction  avec  Valenciennes  etafflrment 
que  le  Lavaret  n'exisie  pas  dans  le  lac  de  Genève  et  que  ce  que  l’on  y prend  est  la  fiezo/a.  Effec- 
tivement, la  Bezola  est  un  Corégone  qui  diffère  un  peu  du  Lavaret,  lequel  ne  se  prend  que  dans 
le  lac  du  Bourget  et  dans  uii  lac  du  Dauphine,  relui  d'Aiguebelle.  D’après  nos  observnlioos,  la 
Bezola  serait  tout  simplement  une  jeune  Féra,  identique  avec  le  Lavaret  du  tac  de  Genève. 

Cependant  le  Lavaret  dépose  ses  œufs  sur  le  bord  du  lac,  tandis  que  la  Fera  ne  sème  les  siens 
que  dans  les  profondeurs.  Le  godl  de  la  chair  est  différent,  mais  pas  autant  qii'on  pourrait  le  croire. 
L’âge  sufOl  A expliquer  une  pareille  différence.  Tous  deux  meurent  si  facilement  qu'on  a vaine- 
ment tenté  de  transporter  ces  poissons  du  lac  du  Bourget  dans  celui  d’Annecy. 

Voilà  donc  les  dissernhlances  et  les  ressemblances;  les  premières  sont  beaucoup  moins  capitales 
que  les  secondes,  il  faut  ravoiier.  Fn  outre,  voici  des  faits  : dans  la  Suisse  allemande  la  Fi-ra  adulte, 
l&grandeF^ra,  comme  ils  disent,  est  le  HIaufelchen;\a  Jeune,  c’est  le  Gangfiseh.  Nous  avons  comparé 
les  échantillons  de  Pâtée  ttanehe  du  lac  de  Neufchâtel  envoyés  par  M.  Coulon,  et  nous  les  avons 
trouvés  Identiques  au  Lavaret  de  Genève,  qui  n'est  lui-méme  qu’une  Féra. 

Enfin,  — dernier  rapprochement,  dans  le  lac  de  Constance,  le  GrobruZ/e/cAen  dépose  ses  œufs  dans 
les  profondeurs,  le  Sandfeichen  sur  les  bords  : tous  deux  ne  sont  d'ailleurs  que  des  Ages  diffé- 
renta  du  même  poisson  : la  Féra.  Sur  le  lac  de  Genève,  comme  sur  le  lac  de  Constance,  les  mêmes 
faits  se  produisent  sous  des  noms  un  pou  différents,  mais  signifiant  air  fond  la  même  chose  ; voilà 
tout. 
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Sonnini  donno  ainsi  ia  synonymie  allemande  du  Corëgone  WarImannJ,  qui  n'est  que  notre 
Lavaret.  Pendant  la  : 


année HeUtfrling^ 

2*  — S/u4e/,  S/eu6er. 

3*  — Gangfitch, 

4»  — Rhenken. 

— Labftkk. 

C*  — Vrtytr. 


cl  suivantes.  It/aufetchen. 


Pennant  et  Williighby  sont  de  noire  avis  sur  l'identité  de  la  Fera  et  du  Lavaret. 

Nous  serions  donc  tenté,  après  avoir  ainsi  expliqué  nos  motifs,  et,  par-dessus  tout,  pousse  par 
cette  conviction  qui  ne  se  raconte  pas,  mais  qui  s'impose  quand  on  a vu,  de  faire  une  révolution 
dans  le  eenre  pacifique  des  Corégoncs  : mais,  comme  nous  ne  nous  reconnaissons  pns  qualilésufll- 
sante  pour  faire  Autorité  au  milieu  des  hommes  spéciaux  de  richlhyologic,  nous  laissons  au  con- 
traire. Jusqu’à  nouvel  ordre,  subsister  les  nombreuses  espèces  que  l'on  a cru  observer.  Le  temps 
viendra  où  de  plus  nombreux  documents  rccuoUiis  ne  permettront  plus  le  doute,  et  alors  nous  ronr* 
cherons  du  composé  au  simple  avec  certitude  absolue. 

Nous  réduirions  donc  volontiers  le  genre  Corcgoiie  à deux  espèces  ; 

P . là  museau  ordinaire Féra, 

^ I à museau  pointu,  en  saillie, . . Hunting. 

Au  lieu  de  cela,  nous  laisserons  le  genre  Corégime  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Genre  Corégone  {C<>rcgouu$)  comprenant  12  espèces  : Lavartt^Fira^  Gravenche^  Hunting^  etc. 

CORÉGONE  MARÈNE  ^Coregonus  mansna.  Val  ).  — Salmonoidc  appelé  en  allemand 
Stinrlgnngfiifjh^  Gangfx-cht  Àtiflfîsch^  HVifj  fel  h^n  (Fera  blanche),  Sami/'elchen  (Fera  des  sables), 
Mieiodlerfeichen,etc.  C'e^l  la  Fera  des  grands  fonds,  ou  Fera  blanche  du  lac  de  Genève  que  M.  Ju- 
rine  (V.  Valenciennes),  a reconnu  être  nommée  aussi  IVfistfeUfien  à Constance.  Cependant  pour  les 
recherches  futures,  nous  transcrivons  ici  le  compte  des  rayons  d'après  Valenciennes,  XXI,  351 . 

L.  84  écailles  B =«  9.  I)  = Ts.  A =:  15.  C 31 . P = 14.  V ^ 17. 

CORÉGONE  BCARÉNUEB  ^Corogonus  marænnla,  Hat.).  — Ce  poisson,  appelé  en 
allemand  Gnngfiich  ou  HViVt  gang/itch^  est  le  3*  âge  du  L/ivnrft,  c'est-à-dire  de  la  Férn.  C'est  en- 
core celui  que  l'on  nomme  Béxola  ou  Grnvencke  dans  la  Suisse  française,  Aitule  sur  le  lac  de  Zurich, 
des  Quatrc-Cantoiis,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

CORÉGONE PAJLÉE.  — (Voy.  FalèE.) 

CORÉGONE  THTMALE.  — (\'oy.  Ombre  commi  s.) 

L'Ombre  commun  a été  distrait  des  Corégones  parce  qu'il  porte  des  dents  très-nombreuses 
aux  mâchoires,  au  palais  et  aux  os  pharyngiens;  sa  dorsale  est  d’ailleurs  toute  difîérente.  l.,e  genre 
Ombre  a été  créé  par  Agassiz,  et  ne  renferme  en  France  qu'une  seule  espèce,  le  Tfty>nültu  vexii- 
tifer» 

CORÉGONE  WARTMANN  [Coregonns  Wartmanni,  lEloch).  — Pour  déterminer 
ces  Corégones  dont  la  synonymie  est  si  embromllee,  il  faut  tout  simplement  remonter  aux  locutions 
allemandes  ou  suisses  qui  les  représentent.  D’après  Noél  (m.  «.),  le  Corévone  U'orfomnai  est  appelé 
à Constance  : //ewer/mÿ,  JUait/e/,  Sce/e»,  Renkf»,  Halbfelchen,  Dreyer  feichen^  lUaufelchtn. 

C’est  tout  simplement  le  ütvaret  à dilTérents  âges  et  adulte,  c’est-à-dire  la  Fera,  t*  année.  (Voy. 
L&vAaET  et  plus  haut  : CorivCoxe.) 

COREOONUS  THYMALÜS.  — (Voy.  Ombre,  [Genre].) 

GORNEAU.  — Nom  de  IM/ojw  à Angers.  (Voy.  Alose  feinte.) 

CORNETS.  — On  donne  quelquefois  le  nom  de  Cornclsaux  Oihhftrs,  mais  le 
plus  souvent  ce  nom  est  appliqué  aux  SpiruieSy  espèce  de  mollusques  céi>haloi)odes 
très-voisines  des  Seiches  , et  portant,  comme  elles,  10  bras  autour  de  la  tète. 
On  les  nomme  Comefs  de  /josh'llon^  à cau.se  de  leur  forme,  et  elles  servent  d’appàls 
pour  les  grands  poissons  carnassiers,  en  été.  (Voy.  Calmar,  Seiche,  etc.) 

CORNOUILLER.  — Les  cornouillers  quo  nous  possédons  en  France  sont  au  nombre  de 
deux,  qui  forment  des  arbustes  d'un  beau  port  et  donnent  des  liges  fort  utiles  pour  la  confection  des 
cannes  à pèche.  l.e  cornouiller  Mttnguin  est  plus  flexible  que  le  coriMuiller  md/e  {Cornus  mas,  L.).  Le 
premier  fournit  aussi  des  scions  excellents.  (Voy.  Scioss.) 

Toutes  les  tiges  doivent  être  choisies,  autant  que  possible,  franches  de  pied  et  sur  des  sujets  poua* 
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Mnt  diDt  des  terraini  seeaet  pierreux  ; elles  seront  coiipees  en  bonne  saison,  c*est-à>dire  en  hiver 
pendant  le  repos  de  la  sëve,el séchées  avec  précaution, en  paquets  serrés  et  sans  l'intervention  du  feu. 

CORPOU.  — Cinquième  chambre  de  la  madrague,  où  se  prennent  les  Thons. 
(Voy.  Madhagi  e.) 

CORPS  DE  REiCHANGE.  — Tout  pécheur  soigneux  et  ami  de  ses  intérêts, 
préparera,  pendant  Thiver,  difTérenls  corps  de  canne  susceptibles  de  remplacer 
ceux  qu’un  accident  peut  mettre  hors  de  semcc.  S’il  n*a  pas  le  temps  de  les  ter- 
miner cnlièrenienl  sous  le  rapport  des  ligatures  et  des  anneaux,  il  les  ajustera  au 
moins  aux  différeiiles  douilles  de  la  canne,  afin  de  n’élre  pas  pris  au  tlépoumi. 

C’est  surtout  pour  les  scions  que  ce  soin  est  indispensable.  Le  scion,  partie 
la  plus  importante  de  la  canne,  en  est  aussi  la  plus  fragile.  Un  pécheur,  quelque  soi- 
gneux qu’il  soit,  en  consomme  toujours  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  désirerait. 
(Voy.  Scion.) 

CORRÉES.  — On  nomme  ainsi,  dans  la  Loire,  des  espèces  de  bancs  de  petits  et 
moyens  cailloux,  roulés  par  les  eaux  du  fleuve  et  dépouillés  de  toute  terre,  vase  ou 
herbe.  Ces  Corrées  sont  généralement  balayées  par  des  couriiuls  d’autant  plus  rapi- 
des que  les  pierres  qui  les  c4)mposent  sont  plus  grosses.  (Voy.  .Aspect  de  l'eau.) 

GORTPHÈNE  [Grande],  — (Voy.  Grande  CoRYPiifeNE.) 

COTEREAUX.  — Cordages  de  30  mètres  de  longueur  avec  lesquels  on  joint  à 
colle  distance,  des  pièces  de  immuil  flottant  entre  deux  eaux.  Mode  de  la  baie  Saint- 
Michel. 

COTES.  ~ Oïl  donne,  en  anatomie,  le  nom  de  rMn  aux  arcs  osseux  \fig.  197)  qui  partent  des 
vertèbres,  et  dont  l’a^saublage  forme  la  voûte  de»  grandes  cavités  des  animaux. 

Les  poissons  osseux  ont  tous  un  nombre  de  r«Hea  très*variaÉle,  les  poissons  cartilagineux  n’en 
ont  pns  tous,  et,  chrx  les  Raies,  elles  manquent  complètement 

Dans  les  poissons  oss4>ux,  elles  entourent  le  plus  ordinairement  tout  l’abdo- 
men, mais  ne  se  réunissent  que  très-rarement  eu  dessous  A un  os  qui  représente- 
rait le  sternum.  De  petits  stylets,  pénétrant  dans  les  chairs,  partent  quelquefois 
des  eûtes  cl  même  des  .vertèbres,  de  sorte  que  certains  poissons  ont  plus  d’arétes 
que  d'autres. 

Les  côtes  s’attachent  à l'apophyse  Iransverse  des  vertèbres  par  des  ligaments 
fibreux,  et  presque  entièrement  noyés  dans  les  muscles  intercostaux,  elles  n’ont, 
pour  ainsi  diro,  aucun  mouvement;  c'est  par  leur  élasticité  seule  qu'elles  cèdent  au 
gonrement  des  laitances  à l’époque  du  frai. 

Les  eûtes  sont  souvent  prolongées  par  un  os  distinct  que  l’on  pourrait  appeler 
cûte  slt'male  (Valenciennes)  et  qui  soutient  écailles  chevronnées  qui  forment  1a 
carène  du  ventre.  Si  l'on  Joint  à ces  os  les  interepineux,  les  apophyses  costales  libres,  on  concevra 
sans  peine  la  grande  complication  du  squelette  des  poissons,  et  par  suite  le  nombre  d'arètes  qui  se 
trouve  dans  leur  chair. 

COTTE  SCORPION  iCoUoi  acorpio,  Lac.).  — AcanthopL  Joues  culrosiées.  Long.  max. 

= o»,ao. 

Syn.  2 WitsimfKiy  suéd.  — Fisktymp^  dan.  — Dom/enpoi/,  holl.  — Eicarpion,t%g.  — 

ikt’Tpinne^  Étal.  — Jîe/ï  srorpiont  Father  lalher^  angi.  — Bamscha,  russe. 

Corps  allant  en  diminuant  de  la  tète  A la  queue,  lèlo  énorme,  aplatie,  A )>oucho  très-grande  et 
garuie  de  petites  dents  pointues  ; langue  épaisse,  courte  et  dure;  yeux  grands,  rapprochés  entre 
eux  et  du  sommet  de  la  tête.  Arrière  du  crAne  muni  d’aiguillons  de  longueur  inégale.  Narines  A 
l'extrémité  du  museau.  Ligne  latérale,  droite  en  points  écailleux. 

La  couleur  du  corps  varie  dans  les  deux  sexes  ; olle  est  bruiiAlre  niéléc  de  roux  et  de  vert,  en 
marbrures  inégales  sur  le  dos,  blanche  sous  le  ventre  pour  les  femelles;  JaunAlre  mêlé  de  blanc 
pour  les  mâles,  fle  dernier  a les  pectorales  plus  grandes  que  la  femelln,  les  ventrales  nuancées  de 
rouge.  Uchelics  de  blanc;  celles  des  femelles  sont  rayées  de  noir  cl  de  blanc. 

D = 10  -i-  IC.  I»=  17.  V «B  a.  A=  12.  C 18. 

• Le  Coltc-Scorpion  est  très-vorace;  il  fait  une  chasse  active  et  continuelle  A tout  être  qu’il  croit 
pouvoir  attaquer  avec  succès.  Il  s'en  prend  à des  animaux  beaucoup  plus  gros  que  lui,  mais  qui  ne 


Fig.m.  — C6te. 
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H défendent  que  peu  on  point  devant  la  rage  et  la  soudaineté  de  soi  attaques  ; les  Jeunes  Salmonei, 
les  Clopéoides,  les  Blennies,  les  Raies  naissantes,  Turbots,  Plies,  Soles,  etc.,  sont  mangés  ; lea  crua- 
tacts  mêmes,  quand  la  proie  facile  ne  donne  pas.  On  le  croirait  allaqué  d’une  boulimie  perpétuelle. 


t'ig.  IM.  — Cotte>Mvrpion  (Co/liu  Mrpio,  Lac.). 


Fraye  en  décembre  et  Janvier  au  milieu  dea  nlgues  et  des  plantes  marines.  Les  œufs  sont  rou^e» 
orange. 

Se  pèche  à l'hameçon  ou  au  petit  trublo  dans  les  mares  du  rivage. 

COTTE-SCORPION.  — (Voj.  Dois-DE-ROC.) 

COTTUS  GOBIO.  — (Voy.  Chasot.) 

COUDRE.  — Lorsqu’il  s’.igit  d’obtenir  un  filet  d’une  grande  étendue,  on  le 
fabrique  on  morceaux  de  mômes  maille.s  que  l'on  rajuste  ensemble  alors  qu’ils  sont 
terminés.  Pour  réunir  l’une  à l’autre  deux  pièces  de  filet,  il  faut  qu’elles  soient  de 
môme  grandeur,  et  qu’elles  présentent  des  maille.s  .absolument  semblables.  On  pose 
les  deux  filets  l’un  sur  l’aiutrc,  puis,  prenant  un  moule  de  grosseur  calculée  et  beau- 
coup plus  petit  qui  a servi  à faire  tes  filets,  on  fait  un  rang  de  mailles  en  {>assant 
dans  les  deux  mailles  semblables,  superposées  de  manière  que  la  maille  faite  sur 
le  petit  moule,  se  tende  entre  l’extrémité  des  autres,  de  façon  à former  une  ligne 
droite  joignant  l’extrémité  des  pointes.  Il  est  évident  que,  ouvr.ant  alors  les  deux 
filets,  ils  seront  très-e.xactemcnt  réunis. 

COUDRIER  (Corylos  avellani,  Lin.].  — L«  Coudrier  ou 
NoiftHier  est  un  nrbre  que  tout  le  monde  connaît  : c'est  le  bois  par 
oxeellence  du  taiilis  médiocre,  e>st  la  mine  Inépuisable  où,  enfanta, 
noua  avons  été  cueillir  des  baguettes.  Or,  la  baguette  de  l'eiifance  de- 
vient, entre  les  mains  du  |>écheur,  soit  la  ttconde  fletible,  soit  une 
gaule  rustique  d'un  seul  morceau,  soit,  quelquefois,  mais  seulement  à 
défaut  de  quelque  chose  de  meilleur,  — un  bas  de  scion. 

Quoique  flexible,  le  Coudrier  devient  cassant  par  une  dessiccation 
absolue;  voilà  pourquoi  nous  le  repoussons  comme  scion,  et  nous 
sommes  payés  pour  ne  pas  l’oublier.  En  baguettes  assez  grosses,  il  est, 
au  contraire,  excellent,  quoique  sujet  à se  tourmenter  et  incapable  de 
prendre  un  t>eau  poli. 

En  somme,  le  Noisetier  on  Coudrier  doit  être  connu  des  {»écheors 
comme  en  can,  comme  grande  utÜHé;  de  ce  qu'il  est  partout,  on  en 
use  plus  souvent  qu'il  ne  le  mérite.  {Voy.  Soon.) 

CODFFE  DB  PAIJtNORB.  — Celte  pechc  se  fait 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  surtout  aux  environs  de 
Nice  (Alpes-Maritimes).  On  appelle  dans  ce  pays,  couffe, 
un  panier  rond  sans  anses  comme  celui  de  la  ligure  199.  On  le  remplit  de  lest, 
plomb,  fer  ou  pierres  tout  simplement  ; on  le  suspend  par  trois  cordelettes  allacbées 
à une  baufle  sufllsammcnl  longue  et  plaU’,  et  terminée  par  une  petile  bouée. 
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Celle  ])<'cbe  ne  peut  se  faire  que  dans  une  mer  comme  la  Médilerranéc,  à fln\ 
el  reflux  insensibles.  Knfln,  on  allachc  autour  du  panier  une  dizaine  ou  une  ving- 
taine (l'empiles  garnies  de  leurs  bame(;ons  amorcés  el  l’on  descend  le  panier  au 
fond  de  la  mer  par  23  à 30  brasses  de  profondeur. 

En  somme,  c’est  une  pécbc  de  fond  pareille  à la  plombée,  à la  fourqnellc. 

Elle  produit  beaucoup  de  poissons  plats. 

COULAC.  — Nom  de  l’Alose  bordeaux.  (Voy.  .Alose.) 

COULE.  — Kilcl  dérivant  ou  flottant  non  Iramaillé.  Long.  130  mètres,  mailles 
0“,032,  permis  toute  l’année  arrondissement  de  Rochefort. 

CODLETTE.  — C’est  un  grand  /aoief.  (Voy.  ce  mot.) 

COULEURS  DES  POISSONS.  — (Voy.  MiTATto.xrfniij  la  routeur  dei  pomom.) 

COULEURS  DES  CORPS  DE  LIGNES.  — l'n  grand  nombre  d'auteurs  sou- 
tiennent que  la  couleur  des  corps  de  ligne  ne  fait  rien  à la  pèche,  et,  par  consé- 
quent, que  le  crin  noir  étant  plus  fort  que  le  crin  blanc,  on  doit-faire  scs  lignes 
avec  le  premier,  au  lieu  du  second.  S’il  est  facile  de  prendre,  par  expérience,  des 
poissons  avec  du  crin  noir,  cela  ne.  prouve  pas  que,  dans  une  eau  limpide,  le  pois- 
son n’ait  pas  beaiu’oup  plus  peur  d’un  (Il  foncé  que  d’une  matière  dont  la  transpa- 
rence se  confond  avec  celle  de  l’eau,  comme  le  crin  blanc.  Ce  qui  est  toutefois  in- 
contesl.able,  c’est  que  le  brillant  de  la  substance  qui  sert  à faire  la  ligne,  la  florcnce 
par  exemide,  est  un  obstacle  réel,  ([ue  savent  fort  bien  éviter  aussi  les  pois.sons  dans 
les  eaux  limpides,  alors  que  le  soleil  fait  briller  ce  111  dans  certaines  positions. 

Par  une  can  louche  ou  trouble,  on  peut  prendre  n’importe  quelle  couleur  de 
ligne,  une  ficelle  parfaitement  opaque  fera  au  besoin  l’alfaire.  .Mais  .si  l'on  s’attaque 
à des  poissons  de  surface  rusés  el  défiants,  on  ne  pourra  jamais  trop  dissimuler 
le  fil  perfide.  I,e  vieux  pécheur,  habitué  à toutes  les  ruses  de  la  population  des 
eaux,  peut  seul  rendre  compte  de  la  difflcullé  d’approcher  certains  poissons  dans 
des  moments  donnés. 

Ce  n'est  pas  la  couleur  de  la  ligne  qui  fait  peur  au  poisson,  c’est,  la  pinparl 
du  temps,  son  mouvement  cl  quebiucfois  sa  transparence,  beaucoup  de  pécheurs 
ont  cru  bien  faire  en  remplaçant  le  plus  possible  le  bas  de  leur  ligne  de  soie  i>ar 
une  énorme  avancée  de  florence.  Cela  peut  être  bon  dans  certains  cas,  mais,  à 
coup  sûr,  cela  est  très-mauvais  dans  d’autres.  Supposons  que  nous  péchions  à la 
mouche  pour  les  gros  Chevesnes  du  haut  d'un  [Huit  : le  soleil  brille  cl  se  reflète 
dans  la  transparence  de  votre  florcnce  qui  semble  un  fil  de  verre  volant  au  gré  de 
la  brise.  Croyez-vous  que  maître  Chevesne  soit  aveugle,  el  que  les  petits  éclairs  de 
cette  belle  avancée  ne  Ini  frappent  pas  les  yeux? 

Détrompez- vous,  pêcheur.  Le  Chevesne  a vu  cent  fois  des  bouts  de  corde 
pendre  inolfensil's  du  parapet  du  pont,  où  les  cerfs-volants  des  enfants  les  avaient 
laissés  accrochés  ; il  a vu  maintes  et  maintes  fuis  des  herbes  Unes  el  opaqiu's,  des 
lianes,  des  fils  pendre  des  arbres  de  la  rive  vers  l’eau  el  voltiger  au  vent.  Ce  n’est 
pas  là  ce  qui  l’elfrayc  ; mais  il  a peur  d’un  fil  brillant  qui  vole  au-dessus  de  l'eau,  il 
a peur  des  éclairs  <jui  frappent  son  (cil,  et  il  fuit...  Il  a raison  ; nous  n’aurions  pas, 
penl-élrc,  autant  de  bon  sens  que  lui  à sa  place,  mais  nous  ne  pouvons  p.as  lui  en 
savoir  mauvais  gré. 

■ Au  lieu  de  cela,  prenons  une  mince  ligne  de  soie  verte,  aussi  fine  que  possible, 
pourvu  qu  elle  reste  solide;  armons  son  extrémité  inférieure, si  nous  voulons, d’une 
avancée  en  (|uelques  brins  de  crins  tordus  en  3 ou  G,  cl  nous  serons  prêts.  Le  crin, 
lui,  ne  brille  pas  ; il  demeure  transparent  partout  el  toujours.  Malheureusement  il 
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ne  semble  pas  fort;  mais  c’est  seulement  le  pêcheur  maladroit  qui  s'en  plaint... 
ne  l’écoutons  pas. 

Pour  résumer  ces  quelques  mots,  disons  que  la  couleur  du  corps  de  ligne  ne 
fait  rien  A la  pêche  : noir,  blanc,  jaune  et  vert,  il  prendra  du  poisson  tout  de  même, 
si  le  temps  y est  et  la  main  du  pêcheur  aussi.  Cependant,  hâtons-nous  d’ajouter 
qu'il  sera  toujours  bon  de  suivre  la  nature  d'aussi  prés  que  possible.  En  délinitivc, 
la  pêche  est  un  atfùt,  les  engins  qu’elle  emploie  ne  sont  autres  que  des  pièges 
d’une  nature  spéciale  ; pourquoi  donc  ne  pas  faire  ce  qui  est  possible  pour  dissi- 
muler le  tout?  Copions,  avec  nos  engins,  les  objets  que  le  poisson  voit  tous  les  jours  ; 
il  n'en  aura  plus  peur,  ce  sera  déjà  moitié  de  gagné. 

J'aime  donc  les  avancées  en  crin  teint  de  vert,  de  gris  ou  de  jaune,  parce  que 
le  poisson  voit  tous  les  jours  des  racines  et  des  herbes  de  ces  couleurs.  J’aime  le 
corps  de  ligne  teint  en  vert,  parce  que  je  vois  moi-même  qu'il  se  confond  niieu.\ 
avec  les  feuilles  ; il  pourrait  être  blanc  sale  ou  noir,  que  je  n’y  trouverais  pas  grand 
inconvénient.  Enfin  j’aime  les  cannes,  les  avancées  non  luisantes,  parce  qu’elles 
n’elîrayeiit  p.is  le  poisson,  et  que,  avant  tout,  j’aime  à le  prendre.  (Voy.  Huileh  les 
LIGNES,  TlI.NTCBE  DE  LA  FLORENCE  ET  DE  LA  LIGNE.) 

COULEUR  UES  ŒUFS  UBtS  POISSONS.  — (Voy.  Tcars  de  frai,  6*  coloime.) 

COUP.  — Un  coup,  en  terme  de  pêche,  est  l'endroit  où  l'on  veut  aller  pêcher, 
et  que  l’on  a choisi  après  avoir  étudié  la  rivière.  Généralement  on  amoice  son  coup 
avant  de  pêcher,  et  cette  opération  doit  être  faite  la  veille  au  soir,  ou  au  moins  de 
grand  matin,  pour  obtenir  une  réussite  convenable  et  rendre  la  pêche  fructueuse. 

Les  coups  réussissent  surtout  dans  les  étangs  et  les  rivières  à cours  tran- 
quille et  à eaux  profondes.  Dans  les  grands  cours  d’eau,  les  coups  sont  indiqués 
par  les  remous,  les  haïs,  les  arches  de  ponts,  ou  les  pointes  des  barrages.  Sont 
de  très-bons  coups  également,  les  abreuvoirs  sur  un  fleuve,  là  où  vont  boire  les 
bestiaux  ; mais  dans  aucun  de  ces  endroits  on  n’amorce,  ün  y va  au  hasard,  aussi 
peut-on  quitter  sa  place  souvent  ; c'est  une  chance. 

Quand  on  fail  un  coup  dans  les  autres  conditions  ci-dessus,  il  est  à remarquer 
que  presque  toujours  celui  qui  quitte  la  pbace  laisse  la  proie  pour  les  autres. 

COUP  [Pêche  au].  — (Voy.  Pèche  au  cocr.) 

COUPLE  [Pêche  an  grand].  — Le  grand  couple 
est  un  engin  ou  appelet,  qui  rentre  dans  la  catégorie 
des  lignes  de  fond  semblables  an  pater-noster,  au  li- 
bouret,  à la  palangre,  etc.  Il  se  compose  (/îÿ.  200) 
d’un  morce.au  de  fil  de  cuivre  dont  on  aplatit  au  mar- 
teau les  deux  extrémités,  comme  la  palette  d'un  ha- 
meçon. fin  lui  donne  une  légère  courbure.  On  prend, 
pour  faire  cet  engin,  un  fil  de  0",002  de  diamètre  au 
moins,  sur  une  longueur  de  0*,.'50à  0“,80. 

Au  milieu  de  l’arc  ainsi  formé"et  renfermé  par 
deux  petites  éclisses  de  bois,  que  l’on  assujettit  au 
moyen  (fune  ligature  de  cire  poissée  ou  de  fil  fort 
ciré,  et  verni  dans  tous  les  cas,  au  centre,  on  atta- 
che une  plombée  posant  2.70  gr.,  et  à laquelle  le  p'*"'* '“"p''- 

couple,  ou  l’arc,  tient  par  une  anse  de  corde.  Sur  le  même  point  d’attache,  m.ais 
en  dehors  de  l’arc,  on  forme  une  seconde  anse  de  corde  pour  attacher  la  ligne,  qui 
sera  formée  et  faite  en  soie  nu  cordonnet  très-bien  dévrillé. 
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Tout  éUnl  préparé,  on  attache  à chaque  e.\trémité  du  couple  une  empile  do 
i métré  à 3 métrés  de  long,  portant  un  ou  plusieurs  hameçons  empilés  de  dif- 
férentes longueurs,  car  il  faut  que  ces  empiles  se  développent  en  éventail  quand  le 
grand  couple  est  à la  mer. 

On  fait  quelquefois  usage  du  grand  couple  avec  peu  de  voile,  en  s’en  servant 
comme  de  la  ligne  à balle.  Dans  ce  cas,  il  faut  que  ia  chaloupe  où  l'on  est  |>orte 
peu  de  toile,  assez  seulement  pour  que  les  empiles  s’étendent  bien.  Un  tient  la 
bouffe  assez  courte  pour  que  le  plomb  ne  louche  pas  le  fond. 

COURANTILLK.  — Filet  mobile  destiné  à prendre  des  Thons.  Ce  Ulcl  res- 
semble à la  thimaii-e  (Voy.  ce  mot),  mais  il  est  ordinairement  plus  long,  parce  qu’on 
joint  quatre  pièces  de  filet  ensemble.  La  clfule  est  de  6 à 7 brasses. 

On  jette  la  courantille  en  droite  ligne,  m.iis  de  manière  que  les  courants 
puissent  la  prendre  sur  sa  longueur  et  e.vercer  sur  tous  ses  points  une  pni-sance 
égale.  On  la  met  .'i  la  mer  de  nuit  et  on  la  relève  au  jour.  Un  bateau,  monté  par 
quatre  hommes  s’alUebe  à un  bout  du  Dlet  et  se  laisse  dériver  avec  lui.  Il  n'est  pas 
rare  qu’on  relève  à 2 ou  3 lieues  du  point  de  dépiirl.  Oh  parle  déjà  de  ce  pi-océdé 
de  pèche  dans  un  acte  de  U70.  Il  fut  défendu  de  s'en  servir  depuis  Piques  jusqu’il 
la  .Saint-Jean,  srms  peine  de  conflseation  des  barques  et  instruments. 

COURI..AZEAP.  — Nom  du  /jibre  vieille  à Nantes.  (A’oy.  ce  mot.) 

COURTEQUEUE  [Hameçon].  — Ce  genre  d’hameçon,  le  meilleur,  selon  nous, 
pour  toutes  les  pèches  d’eau  douce  où  la  grosseur  de  l’esche  n’est  [>as  un  obstacle, 
diffère  de  l’hameçon  ordinaire  en  ce  que  la  hampe  n’est  presque  pas  plus  longue 
(juc  le  dard.  Pour  la  pèche  volante,  avec  les  mouches  naturelles,  rien  n’est  meilleur; 
de  même  pour  la  pèche  du  Gardon  avec  les  asticots. 

Comme  toute  chose,  ces  hameçons  ont  cependant  des  inconvénients,  ils  sont 
plus  difnciles  i empiler,  c,ar  ils  ne  sont  bons  qu’autant  que  1a  palette,  s’ils  en  ont 
une,  est  exirèmement  peu  apparente.  On  doit  les  employer  minces  pour  la  pèche 
de  surface,  et  renforcés  pour  la  pèche  de  fond.  Les  fabricants  anglais  en  consl misent 
de  parfaits  pour  l’un  et  l’autre  cas. 

Quel  que  soit  l'hameçon  courte-queue  choisi,  il  faut  qu’il  ait  de  l’avantage,  car 
s’il  était  plat  comme  le  limerick  sans  palette,  il  n’aurait  aucune  entrure,  et  serait 
recraché  par  le  pois.son. 

On  fait  d'excellents  hameçons  à courte-queue  qui,  au  lieu  de  ivalelle,  portent 

Len  dehors,  sur  la  hampe,  une  série  de  six  ou  huit  petits  crans  servant 
à tenir  le  fil  de  l'empilage.  Ces  hameçons  {fi<j.  301),  que  l’on  vend  en 
Angleterre,  spécialement  pour  la  pèche  du  Gardon  (Short  shonk  ruach 
hnoks),  peuvent  être  avec  grand  avantage  appliqués  à toute  espèce 
de  pèche  d’eau  douce.  Ce  sont  les  seuls  que  nous  employons;  nous 
sh^'  Ouok  '>'J'q»''s  à beaucoup  de  personnes,  et  les  éloges  que  celles-ci 

rMchhoot..  nous  en  ont  fait  sont  unanimes.  Ceux  (pii  n'ont  p.as  réussi  avec  ces  en- 
gins, ne  savaient  pas  pécher  assez  finement  pour  une  monture  aussi  délicate. 
COURTINE.  — (Voy.  Parcs.) 

COUVER  et  COU'VEREAU.  — Nom  de  l’Alose  feinte  à Nantes.  (Voy.  Alose 
FEINTE.) 

COUVERT.  — Nom  nantais  du  Snurel.  (Voy.  ce  mol.) 

COUVERTURE.  — Un  des  noms  bizarres  et  populaires  de  la  Haie-üâiis. 
(Voy.  Haies,  § 1.) 
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COtTVnSA.U  ou  CONVRKA.U  et  GOUTHIAU.  — Nom  de  l’Alosc  feinte  à 
Nantes.  (Voy.  Alose  feinte.) 

CRABE  [Gfit/Y]  ^Canotr,  Fabr.i.  — Cyclométopcs,  Cancériens.  Long.  aia\.  =0«,3&:  Poids 
= 1 kil. 

Syn.  : ITr«6,  an§l.  — AroMa,  Tastkenkrêàêf  allam.  ~ GroncAib  mare,  Ital.  ~ Cambanm^ 
Cangr^Of  asp. 

La  mot  Crabe  des  naturalistes  ne  s’applique  plus  aux  crustacés  que  nous  connnissons  vulgai- 
rement sous  ce  nom;  Il  est  devenu  l’appellation  d’un  genre  dont  presque  toutes  les  espèces  sont 
exotiques.  Nous  n’en  conserverons  pas  moins  la  dénomination  Tulgaire,  nous  contentant  d’indiquer 
les  principales  espèces  de  nos  cèles,  connues  sous  le  nom  de  Crabe. 

Les  espèces  des  Crabee  les  plus  répandues  sur  les  cèles  de  France,  sont  : 

L’^/ri7/e  oonunuDe;  la  petite  Strüle  ; le  Crabe  enragé  ou  Crabe  commun  (Fortune);  le  Crabe 
Poupeert  ou  fourleau;  le  Graphe  madré;  la  Leucosie  Noyau;  le  Noya,  Araignée  de  mer;\e  Calappe 
migrane  ou  Coq  de  mer,  ou  Cra6e  honteux  ; la  Dromie,  etc. 

Le  Crabe  lk)upert  ou  Tourteau  (CoJiecr  Pagums,  Lin.)  est  le  vrai  type  du  Crabe  pour  le 


Fig.itH.  - Twir^eta  {Canctr  paguru..  Un.]. 


vulgaire  ; sa  démarche  lente  et  tortueuse,  sa  progression  de  côté  est  connue  de  tout  lo  inonde.  II  est 
roussétre,  avec  les  doigts  dos  pinces  noires  et  le  dessous  du  corps  jaunâtre.  Sa  carapace  ovale  est 
llnement  grannléc,  et  porte  9 plis  en  feston  sur  chaque  bord  intérieur.  It  a le  front  tridenté. 

fCoulilions  pas  le  Cralie  cenrfré,  que  l’on  trouve  encore  très.comDiiiiiéinenl  sur  nos  côtes  (Coaeee 
dnmut),  h carapace  lisse,  couleur  feuille  morte,  semée  de  points  noirâtres,  marquée  de  trois  plis 
sur  chaque  bord,  et  ayant  le  front  droiL 

Nous  dounerons,  dans  la  seconde  partie  de  cel  ouvrage,  /es  Grandet  Industries  des  eoiu,  tous  les 
détails  nécessaire,  sur  l’organisation,  la  reproduction,  les  mues  ctl'élevage  de  ces  animaui,  qui,  ainsi 
que  t’drai^néer/emer{Maya  Squinadoi.  se  sont  parfaitement  reproduits  dans  les  viviers  de  r.oncarneau. 

CRABE.  — La  pfehe  des  Crabes  est  une  des  distractions  les  plus  goûtées  des 
enfants  sur  les  bords  de  la  mer,  et  sauf  quelques  pinçures  souvent  un  peu  dou- 
toureu.sps,  il  ii’cst  pas  un  d’eux  qui,  avec  un  peu  de  patience,  ne  revienne  avec  sa  sa- 
coche pleine.  C’est  qu’il  faut  le  dire,  la  n.ature  a répandu  ces  habiles  nettoyeurs 
avec  une  profiesion  dont  nous  ne  pouvons  trop  la  louer.  En  mettant  le  pied  sur 
la  grève,  nu  les  rencontre  par  milliers,  soit  courant  de  côté  en  vous  menaçant  de 
leurs  pinces  cl  cscabidant  les  pierres  avec  des  culbutes  grotesijiies,  soit  barbotant 
dans  les  petites  flaques  d’eau  et  se  retirant  à votre  approche  d’uii  air  maussade 
derrière  les  plantes  marines,  soit  blottis  dans  le  sable  et  complètement  cachés,  si 
bien  que,  — pour  quelques  espèces  et  les  meilleures,  — on  est  obligé  de  les  bêcher 
comme  des  pommes  de  terre. 

Tout  cela  n'est  cependant  que  le  menu  fretin.  Les  plus  grosses  et  les  plus 
belles  espèces  viennent  avec  le  Ilot  qui  monte,  et  se  retirent  avec  lui.  Celles-IA  sa- 
vent se  cacher  sous  les  grosses  pierres  des  digues  et  dans  les  fentes  des  roches  qui 

It 
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ne  découvrent  qu’aux  granilcs  marées  d'équinoxe.  Tant  qu’ou  peut  — i pied  plus 
ou  moins  sec,  ou  mémo  les  jambes  dans  l’eau,  — arriver  prés  de  leur  demeure,  le 
moyen  le  plus  simple  pour  les  saisir,  et  en  même  temps  le  plus  fécond  en  péripé- 
ties, consiste  à les  accrocher  avec  une  tringle  de  fer  recourbée  ou  tout  autre  outil 
semblable. 

Mais  ce  n’est  pas  toujours  chose  facile  (pu'  de  faire  le  siège  d'un  de  ces  reclus 
volontaires.  On  est  mille  fois  sur  le  point  de  se  demander  si  cette  carai>acc  dure, 
sonore  et  résistante,  est  douée,  au  gré  de  l'animal,  de  la  possibilité  de  s’aplatir  et  de  se 
déformer,  quand  on  voit  les  fentes  si  incroyablement  étroites  où  il  est  parvenu  ù faire 
entrer  son  gros  corps  et  où  il  se  meut  avec  le  sans-géne  de  quebpi'un  qui  se  seni 
chez  soi.  Pour  cette,  pèche,  — j’allais  dire  pour  celte  chasse,  — il  est  bon  d’em- 
porter un  pic  et  un  levier  sidiile , car  on  est  quelquefois  obligé  de  démolir  un 
pan  de  rocher  pour  arrive  rà  la  proie  (|ue  l’on  convoite. 

En  Bretagne,  les  jeunes  pécheurs  de  Crabes  emploient  un  moyen  assez  original 
pour  les  tirer  de  leur  cachelle.  Ils  se  munissent  d'une  baguette  un  peu  forle  dont  ils 
aiiointissent  l’extrémité  en  pointe  line  el  allongée  ; puis,  reconnaissant  .avec  soin 
la  position  de  messire  Tnurteau  qui  les  regarde,  ils  lui  enfoncent  brusquement  la 
pointe  de  la  baguette  dans  la  bouche.  Le  Crahf  blessé  saisit  la  baguette  à deux 
pinces,  — ou  si  vous  voulez,  à deux  mains,  — et,  en  retirant  rapidement  la  baguette, 

TOUS  ramenez  le  captif ou  vous  le  manquez.  C’est  affaire  d’adresse  cuire  vous  et 

luil 

Sur  les  côtes  de  la  Normandie  el  sur  celles  de  la  Picardie,  ou  emploie  une 
méthode  différente  et  qui  réussit  souvent  très-bien.  On  fait  choix  d'une  certaine 
quantité  d'amorces  de  chair;  la  qualité  et  la  provenance  n’y  font  rien.  Plus  la 
chair  est  coriace  et  solide,  mieux  elle  vaut  : celle  des  Crabes  cux-mfmes  est  excel- 
lente. On  atliicbe  ces  amorces  .’i  des  bouts  de  ficelles  dont  l'autre  extrémité  est  fixée 
à une  pierre.  Dès  que  la  marée  monte,  les  Crabes  en  quèle  de  leur  déjeuner  rcncon- 
Irent  les  .amorces,  se  cramponnent  après  elles  et  les  emportent  dans  leurs  trous... 
mais  la  pierre  qui  suit  demeure  en  dehors  et  ferme  la  porte.  Il  ne  reste  plus,  à marée 
basse,  qu’à  aller  chercher  ces  pierres,  — et  la  corde  qui  les  entoure  vous  les  in- 
dique de  loin,  — puis  à faire  une  chasse  à coup  sùr,  puis(iuc  le  voleur  est  derrière 
chacune  d’elles. 

La  seule  difficulté  de  cette  pèche  consiste  à bien  choisir  ses  pierres  : trop 
lourdes,  — (juoi(]uc  la  présence  de  l'eau  les  allège,  — le  Crabe  ne  les  entraînerait 
pas;  trop  légères,  il  les  repousserait  i>our  sortir  une  fois  la  mer  retirée,  et  vous  fe- 
riez buisson  creux.  Lorsque  la  [lierre  est  bien  choisie,  elle  devient  trop  lourde 
lorsque  l’eau  est  retirée  pour  (|uc  le  Crabe  puisse  la  rejiou.sser. 

I.a  grande  pèche  des  Crabes,  — la  pèche  sérieuse,  en  un  mot,  — se  fait  avec 
les  Casiers,  en  même  temps  que  celle  du  Homard,  et  .avec  les  Caudreltes.  (Voy.  ces 
mots.)  C’est,  en  grand,  la  même  pêche  que  celle  de  l’^crecisse  en  eau  douce. 

Les  Crabes  sont  connus  de  toutes  les  pcrsouues  qui  ont  suivi  le  bord  de  la  mer  ; 
à chaque  instant  on  en  voit  quelqu’un  quitter  ou  regagner  sa  retraite,  marchant 
prudemment  de  côté,  les  pinces  ouvertes  et  menaçantes  ; car,  il  faut  bien  le  dire, 
la  vie  du  Crabe  est  un  combat  perpétuel.  Semblable  au  soudard  du  moyen  âge,  il 
ne  connaît  que  la  lutte,  que  plaies  et  bosses,  que  bombances  el  pillage  ; mais  plus 
heureux  que  le  soudard,  (|uand  il  perd  un  membre  à la  bataille,  ledit  membre  re- 
pousse en  quelques  jouis. 

Le  Crabe  est  vorace,  insatiable,  aussi  ennemi  de  sa  propre  espèce  que  de  tout 
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ce  quia  vie  ; pour  lui,  la  nature  animée  qui  l’entoure  se  résume  en  une  seule  for- 
mule : Tout  fait  ventre,  pourvu  (jue  cela  pusse. 

Hors  de  là,  point  d’idée  ! L’absorption  est  la  seule  raison  d’être  de  ce  crustacé  : 
il  a été  créé  le  grand  nettoyeur  des  plages  marines  : c’est  l'employé  supérieur  de  la 
salubrité  publique,  et  sa  tâche  se  répartit  entre!  les  grosses  et  les  leetites  espèces.  Les 
petits,  que  l’on  appelle  souvent  Araiijnées  de  mer,  et  qui  ne  valent  rien  pour  la  pèche, 
le  Cruhe  enrayé,  vert  et  noir,  tout  cela  est  la  plèbe  chargée  du  menu  fretin,  des 
dépouilles  minimes  : mais  rétat-mujor,  les  gros  bonnets,  ceu.t  qui  dépècent  les 
cadavres,  eu  en  charriant  les  morceau.v  à leurs  cavernes,  ceux-là  sont  les  grands  feu- 
dataircs  de  la  hotte  et  du  crochet,  ceux-là  ne  dorment  point  sur  la  plage  ; ils  se 
retirent  avec  le  Ilot,  et,  cachés  dans  leurs  retraites  sombres,  attendent  qu’on  les 
aille  chercher.  C’est  parmi  eux  (jue  nous  trouverons  le  Crabe  franc  ou  Tourteau,  le 
meilleur  pour  servir  d’esche  au  poisson  de  mer. 

Ce  sont  donc  les  Tourteaux  qu'il  faudra  prendre  pour  en  faire  des  amorces  qui 
seront  bien  vues  des  Congres,  des  Vieilles,  des  .Merlans,  des  Limandes,  des  l’agres 
et  des  Pagcls,  etc.  Le  meilleur  moment,  c'est  quand  les  Tourteaux  viennent  de  quitter 
leur  carapace  et  que  leur  peau  est  encore  molle.  A ce  moment,  on  ne  les  trouve 
jamais  que  bien  abrités  sous  les  pierres,  et  ils  ont  raison,  car  ils  seraient  immédia- 
tement mangés  par  leurs  semblables  plus  précoces  ou  plus  tardifs.  Aussi  se  cachent- 
ils  à plaisir.  On  s’en  sert  encore  volontiers  quand  ils  sont  à l’état  de  Crayuetins, 
état  qui  succède  à celui  de  Poltron  : alors  la  Carapace  est  demi-dure,  lorsqu’elle 
est  dure  tout  à fait,  on  en  est  quitte  pour  l’écraser  d’fin  coup  de  marteau  ou  de 
pierre,  et  l’intérieur  sert  tout  aussi  bien  ; seulement  on  en  perd  davantage,  la  chair 
restant  en  partie  adhérente  aux  téguments. 

En  général,  le  Crabe  réussit  mieux  au  moment  où  il  est  mou  : pourquoi'/  Pro- 
bablement parce  qu’à  cette  épixjue  le  poisson  en  mange  davantage  et  en  connaît 
mieux  le  goût  ; dès  <]uc  la  carapace  est  dure,  il  n’en  mange  plus,  en  oublie  le  goût 
et  n'y  revient  que  plus  difficilement. 

Le  Tourteau  est  facile  à reconnaître  à sa  forme  et  à sa  couleur.  Lorsque  le  Ilot,  ' 
en  se  retirant,  l’a  laissé  sur  le  rivage,  il  se  prend  à courir  d'un  air  inquiet,  se  mettant 
en  garde  comme  un  boxeur  et  présentant  ses  grosses  pinces  en  avant.  Dès  qu'on 
veut  le  saisir,  il  agite  scs  armes,  les  fait  claquer  et  roule  des  yeux  foudroyants.  Le 
prend-on  par  une  patte,  il  se  donne  un  tour  de  poignet,  la  casse  net  et  fuit  dans  son 
trou....  ' 

Ün  peut  encore  employer  le  Xanthe  rivuleiu:,  petit  crabe  à carapace  jaune 
verdâtre,  tachetée  de  brun  pourpre  ou  de  violet,  que  l'on  trouve  sous  les  touffes  de 
varechs  rejetées  sur  la  plage.  11  est  facile  de  le  reconnaître  à ce  que,  presque  toujours, 
sa  pince  droite  est  plus  grosse  que  l’autre.  Pourquoi  ? Il  est  venu  au  monde  comme 
cela  ! (Voy . Ckustacés.) 

CRABE  COMMUN.  — (Voy.  CaABE.  Tourteau.) 

CRABE  ENRAG&.  — Sur  dix  Crabes  que  l’on  rencontre  sur  les  côtes,  il  y en 
a bien  huit  (]ui  appartiennent  à l’espèce  du  Crabe  enragé  (Carcinus  menas).  Tout  le 
monde  coiiimit  sa  carapace  verdâtre  tachetée  de  brun,  ses  pinces  élevées  en  l’air 
d'un  air  menaçant  et  sa  fuite  de  côté,  marquant  une  double  ligne  de  petits  points 
dans  le  sable.  Sa  chair  coriace  et  sa  petite'laille  le  font  dédaigner  comme  espèce 
comestible.  (Voy.  Crabes.) 

CRANE.  — Les  os  du  Crâne,  proprement  dits  Crâniens,  couvrent  tout  le  sommet  de  ta  téta 
dans  les  poissons.  Les  cdtës  forment  souvent  les  orbites,  tes  tempes  et  les  joues. 
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A la  partie  antérieure  de  cea  ns,  oo  ?olt  deut  trous  de  part  et  d'autre,  Tua  est  1a  cavité  des 
orbites,  endroit  où  est  renfermé  l'œil,  l'autre  l'ouverture  de  l’appareil  olfacUfou  trou  des  oaiines. 
La  télé  en  général  comprend,  dans  les  poissons,  un  très-grand  nombre  d’oe;  celle  de  la  Perche 

en  ioornit  80,  si  Ton  y comprend  ceux  de  la  nu- 
0ue,  du  museau,  des  orUiUs,  des  tempes  et  des 
Joues. 

Un  volt  en  OC  l'os  du  Crâne  d'une  Carpe, 
fig.  2,  pl.  A.  Bonnaterre  (Voy.  SorrLETTZ.) 

CILANOON  COMUUN  (Crangon  tiü- 
garU,  Fabr.}.  — Crustacés  décapodes  macroures 
saiicoques.  Long.  mai.  = 0»,06. 

Syn.:  Shrimp,  angl.  GameeUf  aUem.  — • 
GraHtri'fyla,  liai. 

Corps  transparent,  d’un  vert  d’eau  glauque  et  pâle  ; vivant  en  troupes  nombreuses  sur  le  bord 
du  rivage.  Carapace  déprimée  sans  rostre,  pattes  de  la  première  paire  en  main  A un  doigt.  Nage  sur 


Fi§.  VOS  — ée  r.srp«. 


Fig.  tut.  — CnoKoa  cvauDtut  (C ramgon  milgmrü,  Vahr.;. 


le  dos.  Ne  rougit  pas  en  cuisant,  reste  grisâtre.  Chair  agréable,  mais  inférieure  à celle  du  Palémon. 
On  lui  donne  plus  souvent  qu'à  l'autre  le  nom  de  Cfievrette^  surtout  en  Normandie  et  sur  les  cAtes 
do  i'Océnn,  où  ces  petits  animaux  sont  très-nombreux.- 

CRANOON  COMMUN.  — La  Chevrellc  se  pêche  sur  toutes  nos  côtes  du 
Nord  et  de  l'Ouest.  Elle  y est  si  nombreuse  et  si  abondante  que  toute  une  popu- 
lation de  femmes  et  d'enfanU  vit  de  cette  industrie.  La  pêche  de  la  (ilievrette  se 
fait  en  général  au  moyen  de  deux  sortes  de  lilets  : le  hiu'nieau  et  ses  variétés,  — 
c’est-à-dire  un  Blet  que  l’on  pousse  devant  soi  sur  les  Siibles;  — et  les  Caudrellesel 
leurs  diverses  modilications,  espèces  do  balances  que  l'on  descend  au  fond  de  la 
mer  et  qui  rappellent  tout  à fait  relies  dont  on  se  sert,  en  eau  douce,  pour  prendre 
les  Écrevisses. 

Nous  renvoyons  aux  différenls  mots  qui  comprennent  ces  Blets,  nous  réservant 
de  traiter  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  /«  Grandet  Industries  des  eaux, 
toutes  les  questions  si  intéressantes  et  si  peu  connues  de  reproduction,  d’élevage, 
de  rendement,  de  statistique,  etc. 

CRANGON  VULGARIS.  — (Yoy.  Csa.sgus  coxhcs.) 

CRAPAUD  DE  MER.  — Nom  vulgaire  du  Cotte  Scor/iion.  (Voy.  ce  mot.) 

CRAQUELINS.  — On  dit  aussi  Craquelolin  : nom  des  Crabes  dont  la  carapace, 
encore  tendre,  cède,  en  craquant,  sous  la  pression  de  la  main,  (Voy.  Crabes.) 

CR£ac. — (Voy.  Esturgeor.)  , 

CRjiAC  DE  BUCH.  — Nom  donné  à Bordeaux  à l’/lnÿc  de  mer.  (Voy.  ce  mot.) 

GRËNILABRE  [Grnrr]  (Crenilabrus).  — Acantbopt.  LabroîiL 

Ce  Reare,  démembré  des  Labres,  conserve  la  forme  générale  des  poissons  de  ceUe  famille.  On 
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leor  dofltne  lOMi  lo  nom  d«  Lnljan,  lU  se  distinguent  |Mr  leur  préopercule  dentelé^  <les]èfres  ë|Mri<SM 
et  charnues,  une  ligne  latérale  non  interrompue,  dents  coniques  sur  an  seul  rang  à chaque  mficlicire. 

GHËNIULBHE  A VENTRE  BLANC  (Croailahnia  alhiTeatrie,  Nob.). — Aoanlbopt. 
Labrrnd.  Crénilabrid.  Long.  max. 

Cette  espèce  de  CrénIIabre,  dout  nous  arons  pris  plusieurs  indiridusparfaitementsemblables  dans  la 
rade  de  Brest,  et  que  nous  n'avons  trouvée  que  là,  est  remarquable  avant  tout  par  sa  coloration  parti- 
culière. Elle  ne  semble  pas  avoir  été  connue  de  Yarrel).  Le  ventre  est  blanc  argenté,  trèa-légèrement 
teteté  de  jemiétre  sur  les  flaucs.  Le  Mène  se  prolonge  soM  la  tête,  jusque  sous  la  mftohoire  infé- 
rieure, qui  est  blanche  ainai  que  la  lèvre  du  dessous.  Les  flancs,  à partir  du  dessus  des  pectorales, 
en  descendant  vers  la  queue  et  l’englobant,  sont  d'un  vert  feuille  morte  ou  jaunàtré  plus  ou  moins 
maculé  de  grandes  taches  plus  pâles  de  même  couleur. 

Le  ventre  est  rayé  d’ccailles  formant  des  traits  brillants  comme  celui  du  Mulet 
D = 20-MI.  P = M.  A=«3  + 9.  V = I -f  S.  C=I5. 

Dorsale  postérieure  molle,  beaucoup  plus  longue  que  l’antérieure,  toutes  brunes;  caudale  de 
même.  Pectorales  plus  jaunes  ; ventrales  à base  blanche;  pointe  jaune-brun  de  la  même  teinte  que 
les  pectorales.  Anale  incolore  à la  base,  terminée  à la  pointe  en  brun  foncé  comme  la  caudale. 

Œil  jaune,  iris  noir,  ovale  ainsi  que  l’œil,  et  bordé  do  vermillon  vif  aveo  un  petit  trait  noir 
interrompu  en  dessus  et  en  dessous. 

Bouche  petite.  Dents  longues,  fortes  et  mousses  en  avant. 

Opercule  présentant  une  pointe  mousse  un  peu  au-dessus  de  la  pectorale. 

Un  autre  éohantiUoo  avait  : D«=2l-|-I0.  Vs=lH>  6;  cette  nageoire  était  jaune  à peine 
teintée  de  brun.  A = 3-1-9*  C»  16.  Ces  deux  Crénilabres  ont  une  rangée  de  6 à G écailles  mon- 
tant entre  chaque  rayon  de  la  caudale  jusqu’à  moitié.  La  caudale  est,  chex  toutes  deux,  arrondie 
en  éventail.  Tous  onL  quelle  que  soit  leur  teinte,  une  raie  blanche  sur  le  flanc,  mais  au-dessous 
de  la  ligne  latérale  et  ne  coïncidant  pas  avec  elle. 

Mœurs  de  tous  les  Labroldes.  Se  prennent  de  1a  même  manière. 

CRÈNILABRE  MAXX)PS  (Crsnilabms  melops,  Cuv.).  — Acanihopt.  Labroid.  Cré- 
nllabrid.  Long.  max.  = 0*,30. 

Syn.  : Tke  angl. 

Ce  Crénüabre,  que  l’on  peut  regarder  comme  le  type  du  genre,  varie  extrêmement  de  colora- 
tion tant  par  suite  des  saisons,  des  eaux,  que  des  sexes.  Le  caractère  vraiment  distinctif  de  l'espèce, 
d’après  EkstrOm,  est  une  tache  noire  derrière  l’œll,  laquelle  persiste  après  la  mort  et  devient  quel- 
quefois même  plus  apparente;  ajoutons-y  une  autre  tache  à la  base  de  la  caudale,  au-dessous  de 
la  Kgne  latérale,  mais  oelle-ci  est  moins  constante  et  moins  persistante.  Son  corps  est  plus  épais 
encore  que  celui  de  la  plupart  des  Labroides.  (Voy.  Temps  oc  pmai.) 

D=I6+!ï.  P=I6.  V = I-f-6.  A=34-I0.  C = II. 

Lfr  teinte  générale  est  verte,  passant  au  bleu  sur  le  dos  avoc  les  écailles  bordées  de  jaune.  La^ 
tête  est  jaune  avec  des  lignes  vertes  obliques  et  un  espace  noir  derrière  l'œil.  Les  nageoires  sont 
taohées  de  jaune,  de  vert  et  de  bleu  sans  taches  noires,  toutes  cèt  couleurs  sont  très  fugaees. 

Mœurs  de  tous  les  Labres,  se  prend  par  les  mêmes  moyens  et  aux  mêmes  lieux. 

GRËNIULBRE  PETIT  (Crsailabrus  patiUuflr  White).—  Acauthopt.  Labroid.  Crénilabr. 
Long.  max.  = 0«,I0. 

Ce  petit  poisson  se  fait  remarquer  par  la  convexité  de  sa  ligne  latérale  plus;  grande  que  celle  du 
dos.  Les  flancs  sont  comprimés,  les  mâchoires  égales,  les  dents  peu  apparentes,  coniques,  régulières, 
16  à 16  par  mâchoire. 

D=s  19  à 30-f  10  â 11.  P = M.  V-.  1 -HS.  A-=3  + 9.  C==  13. 

La  couleur  générale  est  brun-jaunâtre  avec  des  bandes  irrégulières  transversales;  la  dorsale 
irrégulièrement  tachée  de  fauve,  l'anale  brun  clair,  les  autres  nageoires  pâles.  Présente  trois  taches 
blanchâfres  sur  le  préopercule;  une  près  de  la  caudale,  et  une  près  de  la  dorsale  â la  fois. 

So  prend  comme  tons  les  Csstrtcs,  dont  il  a les  mœurs. 

GRENILABRUS.  - (Voy.  CaÉ«iLrt«r..| 

CRÊPE.  — Vif  comme  un  Gardon^  doit  se  dire  de  la  manière  dont  ce  poisson 
attaque  Tamorceou  l'eschc  que  lui  offre  le  pécheur  au  bout  de  sa  ligne.  Le  Gardon 
aime  tout  ce  qui  remue,  tout  ce  qui  porte  une  couleur  tranchante.  Présentex-lui  un 
petit  ver  à tête  noire,  bien  frétillant,  un  asticot  blanc,  un  ver  de  vase  à la  cou- 
leur de  sang  vermeil,  une  boulette  de  mie  de  pain,  un  morceau  de  crêpe , — ^ 
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mais  oui,  de  crÆpc,....  on  en  fail  exprès  pour  lui,....  nous  allons  voir  cela  loul  ft 
l’heure,  — le  Gardon  accourra.  Il  lAle,  il  lâche,  il  revienl,  il  est  ddjà  parti  ! Pendant 
tout  ce  manège,  c’est  à peine  si,  dans  l’e.au  la  plus  calme,  la  plume  a tressailli.  Rien 
n’ègalc  rh.abiletc  de  ce  petit  larron.  Il  a enlevé  l’amorce  et  se  rit  du  pécheur,  à 
quelques  pas  de  lui,  attendant  une  nouvelle  tentative,  dont  il  est  presque  toujours 
vainipjeiiret  triomphant  au  profit  de  son  estomac. 

Mais  le  pêcheur  désappointé  et  averti  se  tient  sur  scs  gardes  ; au  premier  mou- 
vement de  1a  plume,  il  ferre  légèrement,  vivement,  et  le  pauvre  Gardon  vient  sur 
l’herbe  attemlre  son  tour  d’aller  dans  la  javéle. 

Aussi,  la  [vêchc  du  Gardon  est-elle  un  ass,aut  de  finesse  et  de  ruse  entre  le  pê- 
cheur et  le  pêché,  et  fort  souvent,  quand  le  vent  se  met  de  1a  partie,  c'est  le  pêché 
qui  a le  dessus  cl  le  pêcheur  (jui  revient  hreilouille. 

Ceci  nous  amène  à l'iiistoire  des  Crêpes,  spécimen  de  cuisine  approprié  aux 
goûts  somptueux  de  messieurs  les  Gardons.  C’est  à Essomies  que  j’appris  cette  pré- 
paration merveilleuse,  et  mon  précepteur,  liélas  ! fut  un  gamin  de  la  fabrique.  Je 
voyais  ce  petit  scélérat  enlever  à c6té  de  moi  Garilon  sur  Gardon,  et  les  mettre  dans 
son  petit  sac,  d’un  air  narquois  (pii  me  donnait  fort  à penser  ([ue  le  coquin  regardait 
en  pitié  mes  amorces  diverses  cl  mes  vers  de  vase  qui  n’avaient,  ce  jour-là,  aucun 
succès  prè^  des  Gardoms.  Au  contraire,  ceux-ci  semblaient  se  disputer  son  amorce, 
et,  .à  chaque  minute,  je  voyais  les  i).'iuvres  poissons  voltiger  en  l’air  et  décrire  une 
courbe  gracieuse  (|ui  les  amenait  sui'  le  g;uton.  J’aurais  bien  voulu  savoir  de  quel 

appât  merveilleux  se  servait  le  même,  et  j’observai 11  avait  dans  sa  poche  une 

espèce  de  plaque  mince  et  blanche,  dont  il  prenait  un  petit  morceau,  remetbint 
s;ins  façon  le  reste  dams  l'endroit  d’où  il  l’avait  tiré. 

J’étais,  je  l’avoue,  fort  intrigué;  mais  je  teimis  l)on  contre  ma  curiosité,  et  je 
n’aurais  pas  demandé  un  renseignement  pour  tout  au  monde,  tant  j’étais  humilié 
et  ve.xé  de  voir  cet  enfant  me  damer  le  pion  d'une  si  furieuse  manière!... 

Heureusement  le  hasard  vint  à mon  secours  : la  vérité  sort  de  la  bouche  des 
enfants.  Celui-ci  appelle  un  ami  qui  pass;iil  à portée  : n Hé,  Zidorc,  hé,  dis  donc  à 
m’man(]ué  m’ fasse  un’  crêpe  ! La  mienne  est  fnic  !.,.  » Je  compris — que  je  ne  com- 
premiis  pas  encore,  — mais  que  du  moment  qu’il  s’agissait  d’une  crêpe  et  que  la 
mère  était  mêlée  là-dcdails,  je  pi>urniis  savoir  le  mot  de  l’énigme.  Je  me  levai  : car, 
dans  mon  découragement,  je  m’étais  laissé  tomber  sur  l’herbe  : je  gagnai  la  niaisou 
voisine  et  je  trouvai  la  bonne  femme  en  train  de  confectionner  la  pàtisneriit  gar- 
(Imwière.  On  prend  une  cuillerée  de  farine  qu’on  délaye  avec  un  j)cu  d’eau, on  ajoute 
une  pincée  de  sel  et  on  met  cette  colle  dans  une  poêle  un  peu  grais.séc  : on  chauffe, 
ou  lounie,  et  l’on  sert  chaud  : la  crêpe  est  faite  !....  Elle  doit  être  blanche  et  non 
rissolée. 

Je  m’en  lis  faire  une,  et  je  revins  modestement  faire  concurrence  à mon  gamin, 
auquel  je  Ils  voir  que  j’en  savais,  — la  crêpe  aidant,  — auUmt  et  même  plus  que 
lui.  .Aussi,  p<jur  lui  montrer  la  supériorité  du  limerick  sur  les  h.ameçons  ordi- 
naires. je  lui  en  donnai  deux  des  premiers,  dont  il  fut  aussi  content  que  moi  de  la 
recette  qu’il  m’avait  par  ha.sard  fournie,  et  que  je  vous  offre,  cher  lecteur,  non  par 
hasard,  mais  avec  i>réméditation. 

Essonnes  est  le  pays  de  .prédilection  du  Gardon,  et,  grâce  à l’hospitalité  char- 
mante que  le  directeur  de  la  Papeterie  me  donnait  dans  sou  jardin  si  magnifique, 
j’y  ai  fait  des  pêches  miraculeuses  avec  la  crêpe  et  surtout  avec  la  mouche  natu- 
relle et  le  ver  de  vase. 
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Tous  les  jours  ne  sc  ressemblent  pas! 

CRETON.  — C'’oy.  Pain  ne  creton.) 

CREVETTE  FRANCHE.  — Nom  populaire  du  Pnlt^mrm  jwrte-sae.  (Voy.  ee 
mol.) 

CREVETTE  GRISE.  — Appellation  vulgaire  du  Crani/nn  mdgaris.  (Voy.  Cnr- 
VRETTE.) 

CREVETTES.  — (A'oy.  Chevrettes,  .App.\tb.)Tous  les  cruslacfs  que  nous  con- 
naissons sous  le  nom  de  Crevettes  et  qui,  suivant  les  endroits,  portent  les  ilfno- 
minations  difTf renies  de  C/m-reltes , Sauterelles,  .Saliaigues,  Sqiiilles,  Hnuquels , 
A'(wi/e  (à  Royan),  appartiennent  à la  famille  des  Salicoques  (Edwards).  Deux  es- 
pf-ces  sont  particulièrement  communes,  la  seconde  plus  recherchée  que  la  première. 
La  première  est  le  Crangon  commun  (Crangon  vulgnris,  Fabr.),  appelé  aussi  Che- 
l'rette  ou  Crerette grise,  et  l’autre  est  le  I’alémonporle-scie(A.5foc«s  serratus,  Penn.), 
qui  devient  rouge  par  la  cuisson  et  prend  le  nom  de  Crevette  franche.  (Voy.  ces 
différents  mots.) 

CREVONS.  — Nom  des  parcs  naturels  aux  Sables-il'Olonne. 

CRIN.  — La  nature  semble  avoir  été  au-devant  des  yoeux  du  pécheur  en  lui 
fournissant  un  fil  naturel,  élastique,  fort,  presque  invisible  dans  l'eau  et  impu- 
trescible, c’est-.'i-dire  le  crin.  Rien  ne  le  rempl.acc  ; la  fîorence,  produit  de  l’indus- 
trie humaine,  a des  qualités  de  force  qui  manquent  proiHirtionnelleiueBt  <iu  crin, 
mais  elle  a tant  de  défauts,  pour  sa  part,  que  les  pécheurs  sérieux  et  adroits  re- 
viennent toujours  au  crin,  abandonnant  tout  autre  essai,  toute  autre  matière.  C’est 
qu'aussi  le  crin  est  merveilleusement  élastique  ; il  n’a  pas  ce  brillant  qui,  au  so- 
leil, décèle  sa  présence  par  un  petit  éclair  que  le  poisson  saisit  et  devant  lequel  il 
se  détourne. 

Combien  de  fois,  par  une  belle  journée  d’été,  le  pécheur  ne  se  désolc-t-il  pas 
de  ne  voir  aucun  poisson  attaquer  un  app.At  sans  cesse  renouvelé,  bien  remuant, 
bien  attiché  1 (jue  le  pécheur  n’accuse  que  lui!...  Par  les  eaux  très-claires  et  par 
les  temps  chauds,  les  poissons  ont  moins  faim,  ils  voient  mieux  et  mangent  non- 
ehalammcnt,  en  étudiant  leur  proie.  S’ils  aperçoivent  le  brillant  de  la  florencc, 
tous  fuient....  Oue  le  péoheur  la  rempKace  par  un  simple  crin,  il  prendra  immédia- 
tement le  poisson,  désormais  sans  défi.ancc.  Nous  l’avons  mainte  fois  éprouvé,  et, 
cependant,  il  semblait  difficile  de  le  croire.  La  première  fois  que  nous  avons  es- 
sayé cette  substitution,  nous  le  faisions  plutftl  par  condescendance  pour  un  con- 
seil ami  que  par  conviction  : l’événement  n’a  jamais  manqué  de  donner  raison  à 
ce  changement. 

Ici,  nous  parlons  d’nn  seul  crin  II  faut,  quand  on  pèche  ainsi,  ne  pas  s’atta- 
quer à des  poissons  pesant  beaucoup  plus  de  500  gr.  ; ou  alors , il  faut  faire  sa 
ligne  en  crin  tordu.  (A'oy.  ce  mot.) 

Le  choix  du  crin  est  une  chose  importante  : le  meilleur  est  celui  qui  pousse  à la 
queue  du  limonier  normand  ou  beauceron.  Il  doit  être  long,  blanc,  vif  et  transpa- 
rent dans  toutes  scs  parties,  rond  et  él, astique.  Les  crins  de  juments,  presque  tou- 
jours brûlés  p.ar  l’urine,  doivent  être  rejetés,  ainsi  que  les  brins  plats,  grêles,  blanc 
mal,  j.aunes  ou  anguleux. 

Parmi  les  brins,  on  en  trouve  toujours  quelques-uns  d'une  grosseur  et  d’un 
fini  remarquables  ; on  les  tri»,  on  les  met  il  part;  ils  servent  .A  empiler  les  ha- 
meçons. Enfin,  le  crin  doit  toujours  être  mouillé  il  l’eau  tiède,  avant  de  le  travail- 
ler, même  comme  empile. 
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Le  pêcheur  se  souviendra,  pour  la  consonalion  de  ses  engins  pendant  la  sai- 
son du  repos,  que  les  araignées  mangent  et  coupent  te  crin  des  lignes. 

CRIN  OE  FI.ORENCE.  — On  omet  souvent  le  mot  crin,  en  parlant  de  cette 
substance,  pour  ne  lui  laisser  que  celui  de  Floretwe  que  nous  avons  adopté. 

CRIN  MARIN.  — Nom  de  la  Florence  dans  certains  endroits.  (\'oy.  ce  mot.) 

CRIN  TORDU.  — Nous  avons  vu  à l'article  Cris  qu’il  était  très-souvent  né- 
cessaire d’assembler  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  brins  pour  leur  con- 
server leurs  précieuses  qualités,  en  augmentant  leur  trop  faible  consistance.  Ces 
cordes  de  crin  se  font  de  diverses  manières,  mais  toujours  avec  du  crin  qui  a sé- 
journé au  moins  une  demi -heure  dans  l'eau  tiède. 

Pour  tordre  les  crins  deux  à deux,  on  les  rassemble  par  un  bout,  au  moyen 
(fun  neeud,  puis  on  les  tord  entre  le  pouce  et  l’index  de  chaque  main  en  ayant 
, soin  que  le  mouvement  de  torsion, 

imprimé  par  chaque  main,  soit  en 
dedans  ; ce  qui  câble  le  crin  sur 
lui-même,  en  le  faisant  ressem- 
bler â un  chapelet  de  petites  per- 
les, sans  qu’il  puisse  se  détordre. 
On  arrête  les  bouts  par  un  nœud, 
ensemble,  et  l’on  a fuit  ainsi  un 
mnrgolin  à deux.  Lorsque  le  corps 


Fi§.  tM.  — Emuplot  de  Crinc  loHui  et  : d*  I,  20  criai,  — 
no  2,  (2  crins  — n«  S,  0 crins.  (Gruurur  naUtr.) 

de  ligne  est  à quatre  brins,  on  tord  chaque  margotin  d’abord  par  deux  crins  en- 
semble, puis,  en  SC  servant  de  la  même  méthode,  on  les  câble  deux  â deux,  un  les 
arrête  en  les  nouant,  cl  on  les  garde  pour  le  besoin. 

Pour  tordre  une  ligne  en  trois,  il  faut  employer  une  balle  de  plomb  entaillée 
ou  un  palet  ayant  un  crochet  au  milieu.  Un  mouille  le  qyin,  et  tenant  de  la 
main  gauche  le  tout  suspendu,  ou  fait  tourner  la  balle  ou  le  palet  qui  tord  les 


Quand  on  veut  tordre  du  crin  en  G,  9,  tâ,  18  ou  âl  brins,  il  faut  construire 
ou  acheter  une  petite  machine  à filer,  au  moyen  de  laquelle  on  exécute  facilement 
et  vile  des  torons  ou  margolins  très-parfaits.  (Voy.  ces  mots.) 

On  a remarqué  qu’une  ligne  de  crin  très-torse  n'a  pas,  à beaucoup  près,  la 
même  force  que  celle  qui  ne  l’est  que  médiocrement.  11  faudra  donc  prendre  scs 
mesures  en  conséquence  pour  donner  la  même  torsion  moyenne  à tous  les  margo- 
tins  dont  on  veut  composer  une  même  ligne.  Enlin,  il  ne  faut  jamais  négliger  d’at- 
tacher les  raargotins,  en  mettant  les  plus  forts  auprès  de  la  canne,  et  les  plus 
minces  auprès  de  l'orancré.  Pour  y parvenir,  on  augmente  les  margotins  d’un  ou 
deux  crins  .â  chaque,  et  la  ligne  prend,  en  totalité,  1a  forme  dite  en  queue  de  ral,  qui 
s’explique  d'clle-même. 

Quelques  personnes,  au  lieu  de  tordre  les  crins,  soit  à la  main,  soit  à la  ma- 
chine, préfèrent  les  tresser.  C’est  une  très-bonne  méthode  quand  le  nombre  des 
crins  employés  permet  de  Cure  une  tresse  ronde  ; mais  on  perd  un  temps  précieux 
pour  faire  une  besogne  que  la  torsion  remplace  sans  trop  de  désavantage. 

Quel  que  soit  le  mode  de  réunion,  il  faut  enfin  oRserver  que  tous  les  crins,  ou 
tous  les  torons  partiels,  soient  très-également  tendus  eutre  les  nœuds  de  réunion  ; 
sans  cela,  les  plus  courts  supporteraient  seuls  l’efiort  ; ils  formeraient  dans  la  ligne 
un  endroit  faible,  se  rompraient,  et  les  plus  longs,  arrivant  seuls  à la  traction,  se- 
raient trop  peu  nombreux  pour  la  supporter  cl  rompraient  à leur  tour,  surtout 
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s'il;  avait  choc.  Plus  ils  seront  solidaires  dans  leur  résistance,  plus  la  ligne  sera 
solide. 

Il  faut  éviter  aussi  les  crins  raboutés  simples  par  des  nœuds.  On  doit  assortir 
les  margotins  par  longueur  de  brins,  ayant  soin  de  contrarier  la  position  des  ra- 
cines et  des  pointes  des  crins,  à peu  prés  par  moitié  dans  chaque  margotin,  car  le 
crin  présente  souvent,  — pour  ne  pas  dire  toqjours,  — une  asscs  forte  dilTérencc 
de  grosseur  entre  ses  extrémités.  (Voy.  CatN,  Empile,  Mabgotin.) 


CRIQUET  (Acridiom,  Un.).  — Les  Criquets  appartiennent  à l'ordre  des  Orthoptèm  ou 
Saulrurs,  parmi  les  Insectes;  leurnom  vulgaire  de  Sauterelles  est  plus  connu.  Ce  sont  des  insectes 
d'asses  grande  taille  que  tout  le  monde  a vus  dans  les  prairies  et  les  champs,  car  Ils  se  nourrissent 
exduslvement  de  végétaux  et  s'attaquent  à tous,  sans  choix,  quand  la  hlm  les  presse. 

Us  arrivent  à l’état  d'insectes  parhits  à 
la  On  de  l'été  (aoAq  ou  au  commencement 
de  l'automne , et  pondent  avant  l'hiver 
leurs  œufs  dans  la  terre  en  une  seule 
masse.  Les  petits  éclosent  pendant  l'hiver 
et  sautillent  dans  les  prés,  mais  sans  ailes  ; 
il  leur  faut  plusieurs  mues  pour  arriver  à 
l'état  parfait. 

Leurs  pattes  postérieures  très-grandes, 
arec  des  cuisses  très-renflées,  renferment 
des  muscles  très-puissants  et  sont  admira- 
blement organisées  pour  le  saut,  qui  est  énorme,  eu  égard  à la  groeaeur  de  l'Insecte.  Quand  on 
s'en  sert  pour  la  pdebe,  il  faut  leur  arracher  les  grandes  petlae. 

La  France  en  nourrit  un  asses  grand  nombre  d'espèces  vertes,  grises,  rougeltres,  à ailes 
bleues,  etc.,  qui,  toutes,  sont  bonnes  pour  la  pèche.  Quand  on  les  renferme  dans  une  boite,  U faut 
y mettre  de  l'berbe  alln  qu'ils  ne  se  dévorent  pas  entre  eux,  ce  qui  a lien  souvent  malgré  cela. 

Le  Criquel  voyageur  [A.  mijnttrium)  a le  corps  verdâtre,  les  ailes  grisâtres,  tachetées  de  brun, 
les  Jambes  roses  ; les  allés  étendues  ont  plus  de  1^,01  d’ouverture.  Les  Crtqssts  mordent  asses  hrle- 
ment  quand  on  les  saisit  sans  précautions  ; leurs  mandibulea  aiguâs  et  garnies  de  dents  pointues 
sont  propices  pour  cela. 

On  emploie  au  même  usage  les  Sauterel/et,  — (Voy.  ee  mot.) 


Fip.  sas.  — Criqust 


CRIQUETTE.  — Nom  picard  de  la  Plie.  ÇVoy.  ce  mot.) 

caiOCHET.  — Ce  mol  s’emploie  pour  siguilicr  la  partie  retournée  sur  elle- 
même  qui  termine  les  ailes  des  Aault  et  bas  Parcs.  (Voy,  ces  mots.) 

CRONES,  — On  appelle  ainsi  des  trous  que  les  grandes  eaux  creusent,  par 
affouillemenl,  sous  les  rives  des  cours  d'eau.  I.di  terre  du  rivage  est  retenue,  ainsi 
suspendue,  par  l'enchevêtrement  des  racines  des  plantes  ou  des  arbres.  Ce  phéno- 
mène se  présente  partout  dans  les  terrains  tourbeux.  De  semblables  retraites  sont 
très-favorables  aux  poissons,  qui  s'y  tiennent  en  hiver  par  les  grands  froids,  en  été 
par  les  grandes  chaleurs,  cl  y acquièrent  des  dimensions  d'autant  plus  grandes 
qu'il  est  plus  difUcile  de  les  y aller  pêcher. 

Quelquefois  les  crônes  existent  sous  des  rochers. 

CROUFATLfcRB.  — Nom  d’un  Qlet  fixe  employé  dans  la  Méditerranée  ; nappe 
tré  maillée. 


CROUSUXE.  — On  nomme  ainsi,  en  Provence,  des  enceintes  de  filets,  es- 
pèces de  parcs,  qu’on  ébiblit  nu  bord  des  étangs  salés. 

CRUES.  — Le  pêcheur,  véritablement  digne  de  ce  nom,  n’babitc  jamais  loin 
de  l'eau  douce  ou  salée  qui  lui  procure  les  plus  douces  jouissances  de  son  sport.  S'il 
a planté  sa  tente  sur  la  rive  d’un  fleuve  ou  d’une  grande  rivière,  il  ira  souvent,  n’en 
doutons  pas,  visiter  l’étal  de  l’eau.  Au  printemps,  quand  il  la  voit  trouble  et 
boueuse,  par  suite  des  pluies  fécondes,  il  attend  avec  patience  que  la  vase  soit 
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un  peu  (l^iwsfe.  Lorsque  l’eau  est  ainsi  chargée,  le  poisson  trop  nourri  ne  mord 
plus  et  demeure' tranquille. 

Dès  qu’une  cnie  se  manifeste,  elle  établit  cependant,  dès  lors,  deux  moments 
ilont  il  faut  s.avoir  profiter. 

Le  rmnmenrement  : car  le  poisson  affamé  s’agite,  cherche,  court  sur  les  berges, 
les  prairies  nouvellement  couvertes,  y trouve  une  aiwndanle  moisson  de  graines, 
de  vers,  de  mouches,  de  larves,  en  un  mot,  un  dessert  complet  de  substances  nu- 
tritives. (Ju'à  ce  moment  vous  veniez  lui  offrir  un  fréfillaid  ver  rouge,  il  y a bien  des 
chances  pour  qu'il  l’engfdre  srins  hésiter.  11  faut  tendre  sa  ligne  en  fratnant  sur  les 
berges  plates,  couverte  d'herbe  line  et  courte,  que  1’e.au  vient  ilc  recouvrir.  On  met 
une  distance  de  2 mètres  entre  la  flotte  et  l’hameçon  ; comme  l'eau  est  très-peu 
profonde  et  n'a  point  île  courant,  on  lam  e l’a|)pât  tout  droit,  devant  soi,  quelquefois 
entre  de  ]ietites  touffes  d'arbustes  nu  d’herbes  plus  hautes  que  l’eau  ; on  retire  la 
flotte  au  boni,  de  manière  qu’elle  flotte  jH'ine,  et  l’on  attend,  baissant  au  ver  sjui- 
tillant  sur  la  pelouse  inondée,  le  soin  d’attirer  l'ennemi.  On  j)rend  de  cette  m.anièrc 
le  Ouujon.  le  Barbeau,  la  Brème,  la  Carpe,  et  quehpiefois  de  magnifiques  échan- 
tillons qui  llAnent,  comme  les  petits,  sur  cette  table  senie  h hnurhe  qupveiix-lti? 

La  /In  ; alors  l’e.au  rentre  dans  son  lit,  les  fl(ds  sont  [iliis  transparents,  le  pois- 
son voit  l’amorce,  y vient,  et  a tant  trouvé  de  Ironnes  aubaines  qu’il  ne  croit  plus  au 
péril  cl  mord  de  eonflanee.  \ ce  moment,  il  faut  pècberdaus  l’aneien  lit. 

Toutes  ces  indications  sont  .subordonnées  à l’influence  du  vent,  lequel,  comme 
nous  le  disons  en  plusieurs  endroits,  a une  influence  capitale  sur  la  vie  des  poissons. 
Si  lèvent  du  Sud,  du  Sud-Ouest  ou  de  l’Ouest  règne,  la  pèche  [sera  bonne;  si,  au 
contraire,  l’air  est  froid,  si  le  vent  vient  du  Nord,  du  Nord-Est  ou  de  l’Est,  méfiez- 
vous;  vous  pouvez  rentrer  bredouille  comme  une  mazette.  Ce  sera  le  cas  de  vous  re- 
jeter sur  la  pèche  des  jietits  gourmands  du  rivage,  üuel  que  soit  le  veid,  vous  pouvez 
espérer  prendre,  avec  un  peu  de  crue,  le  (îoujon.  la  Plie  et  les  pelits  Barbillons. 

CBUSTACËS.  — Nous  n'envisagerons,  dans  ce  Dictionnaire,  les  crustacés 
que  d’une  manière  très-accessoire,  haut  au  point  de  vue  général  de  l'hisloire  natu- 
relle que  sous  le  r.ipport  de  la  pèche.  En  effet,  notre  seconde  partie  de  la  /'AAe 
et  lies  Pniminx,  renfermera  une  étude  générale  de  ces  animaux,  élude  h laquelle 
nous  renvoyons  d’ores  et  déjà  le  lecteur,  parce  qu’il  y trouvera  non-seulement 
tous  les  développements  que  ce  sujet  comporte,  mais  les  méthodes  diverses  d'éle- 
vage et  de  cai>ture,  et  l’ensemble  des  méthodes  employées  pour  les  soumettre  !\ 
une  fructueuse  ex)>loibition  iudustrirtle. 

La  question  de  l’élevage  des  Crustacés  est,  en  effet,  l’iine  de  celles  qui  se 
place  la  première  à l’ordre  du  jour  dans  l’ensemble  des  (Irimdn  Industries  des  enux. 
Le  haut  prix  de  ces  animaux  d.ans  le  commeree,  prix  dépendant  plus  encore  de  leur 
rareU’  que  de  leur  difficulté  d’élevage,  la  valeur  considérable  de  leur  chair  au 
point  de  vue  de  l’ali menlation  et  de  la  salubrité  publiques,  la  facilité  évidente  de  la 
domestication  de  la  plupart  d'entre  eux,  sont  .autant  de  sujets  de  méditation  pour 
l’économiste  et  d’essais  pour  le  cultivateur  des  eaux.  D’autant  plus,  qu’il  faut  bien 
le  remaripicr,  les  Crustacés  ne  se  moolrent  pas  les  moins  intéressants  parmi  les 
êtres  sur  lesquels  l’œil  de  la  science  s'est  fixé  depuis  ces  dernières  années,  avec 
tant  de  raison,  puisqu’il  y a découvert  de  si  curieuses  révélations.  Environnées  de 
mystères  et  de  ténèbres,  jusqu’à  ces  dernières  années,  les  mœurs  et  la  nature  de 
ces  animaux  étaient,  — et  sont  encore,  — demeurées  peu  connues.  Nombre  de 
points  obscurs  se  rencontrent  à chaque  pas  dans  leur  histoire.  Espérons  que,  peu 
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i pou,  ces  lacunes  se  combloronl  sous  les  oITorts  des  obscn'aleurs  conscicneieux 
et  dévoués;  mais,  avouons-le,  le  milieu  dans  lequel  les  Crustacés,  — et  surtout  les 
espèces  marines,  — se  meuvent,  n’est  pas  le  plus  facile  de  tous  explorer. 

Non -seulement  de  regrettables  lacunes  existent  dans  les  observations  sur  les 
lieux  d'h<abilat  de  ces  animaux,  avant  râge  .adulte,  — ainsi  que  nous  en  dirons 
quelques  mots  en  parlant  du  Homard, — mais  encore  nous  nous  heurtons  h des  dif- 
ficultés imprévues  et  dépendantes  de  la  n.aturc  môme  des  espèces;  en  étudiant  les 
Langoustes , par  exemple , l'imprévu  de  leurs  mues , de  leurs  changements  de 
moeurs  suivant  l'âge,  jettera,  d’ici  bien  des  années  encore,  l’expérimenUilcur  dans 
la  perplexité  pour  leur  applicpier  un  traitement  quelconque  d’élevage. 

Espérons  qu’un  jour  viendra  où  ces  anciennes  barrières  seront  levées  ; c’est 
dans  ce  but  (|iie,  tous,  nous  travaillons  ! 

fx)usins  germains  des  insectes  aux(|uels  ils  ressemblent  sous  plus  d’un  rapport, 
les  f’.nistacés,  après  avoir  été  d’abord  placés  par  les  classificateurs  .â  côté  des  mol- 
lusques, ont  été  ramenés  au  milieu  des  insectes  aptères,  et  enfin  aujourd’hui,  de- 
puis Cuvier,  ils  font  partie  de  l’embranchement  zoologique  des  artimléf,  lequel 
comprend  avec  eux,  les  arnr/mirles  et  les  insecles.  Tout  le  monde  connaît  les  prin- 
cipaux Crustacés  de  nos  eaux  douces  cl  salées  : quand  nous  aurons  nommé  le  Ho- 
mard, la  Ijmgou»t(,  les  Crabe»  |iour  la  mer,  et  V Ccrevisse  pour  l’eau  douce,  il  ne 
demeurera  aucune  obscurité  dans  l’esprit  du  lecteur. 

Bien  que  quelques  Crustacés  vivent  sur  terre,  la  grande  m.ijorité,  et  fous  ceux 
que  nous  venons  de  nommer,  sont  citoyens  de  l’onde,  et  représentent,  dans  le  monde 
des  eaux,  les  insecte»  nettoyeurs  du  monde  terrestre.  De  môme  que  ces  derniers,  — 
surtout  les  coléoptères  avec  lesquels  il  faut  remarquer  plus  d’une  affinité, — ils  ont 
pour  mission  de  débarrasser  le  milieu  où  ils  vivent  ctscs  .abords  des  débris  anim.aiix 
et  végétaux  qui,  s’y  putréfiant,  en  vicieraient  l’habitat.  Les  uns  comme  les  autres  .«ont 
de  puissantes  et  infatigables  maehines  de  transformation  ; alambies  sans  cesse  en 
fonction,  ils  sont  occupés,  sans  trêve  ni  repos,  à modifier  d'une  façon  latente  et  dès 
lors  sans  danger,  les  matières  aninuiles  qui  retournent  au  néant.  Agents  merveil- 
leux de  chimie  maturelle,  appelés  à décomposer  les  complexes  produits  de  la  vie 
et  à la  faire  rentrer  non-seulement  dans  la  forme  solide  sous  laquelle  ils  sont  con- 
sommés, mais  encore  dans  le  grand  torrent  de  la  circulation  nutritive  de  l’univers 
animal. 

Fabricants  de  chair  vive  aux  dépens  de  la  chair  morte,  les  Crustacés  fournissent 
à leur  tour  leur  viande  succulente  à la  réfection  des  espèces  supérieures  et  font 
ainsi  rentrer,  en  les  rassemblant,  les  molécules  de  la  vie  animale  disséminées  au 
sein  du  monde  animal. 

CTÉNOLABRES  (Ctsnolabnii).  • Genre  élabtt,  dans  ta  famille  des  Labroides,  pour  des 
espèces  qui  uni  des  dents  en  velours  derrière  la  rangée  de  dents  coniques  ; ressemblant  tout  è fait, 
d’ailleurs,  ou  genre  CeèwiVnère, 

CTËNOLABRE  DES  ROCHES  (Ctanolabrnsnipeitris,  Cuv.).  — .Vcantliopt.  Labrold. 
Ctènolabr.  l.ong.  msx.  ■■On*,it)  i 0*,1S. 

Sjn.  : Jago's  Gotdsinny,  angl.  — Sten-Snuttrn,  suéd. 

Ce  petit  poisson,  pris  par  moi  en  rade  de  Drest  et  rangé  par  les  habitants  du  pays  dans  la  caté- 
gorie des  Ctiilries,  est  toujours  reconnaissable  à la  tache  noire  qu'il  a vers  la  naissance  de  ta  queue, 
en  dessus,  et  qui  tranche  sur  la  teinte  verdâtre  asseï  claire  du  corps.  Il  en  porte  encore  une  autre, 
noirâtre  aussi,  sur  le  commencement  de  la  dorsale  où  elle  englobe  la  base  de  trois  rayons, 

D=  17 -HO.  P=ll.  V— I -l-S.  A = 3-4-7.  C — 13. 

Malgré  sa  teinte  verte,  ce  petit  animal  présente  des  reflets  jounrs  et  orangés  un  peu  etfaecs. 
quand  on  le  conserve  hors  de  l'eau,  sa  couleur  passe  et  II  devient  presque  blanc.  Sa  coloration 
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ip^clale  se  ifënste  eacere  jor  me  bande  Manche  argentde  qui  part  de  la  nalsaance  des  Tentrafas 
pear  jeindre  la  hase  de  l'eperoale. 

La  ligne  latérale  a St  éeaiUea. 

D'après  Frler  et  EkatrSm,  ce  petit  poisson  prèaenterail  na  lait  curieax  et  qu'il  aéra  bien  facile 
de  TériOer  dans  les  endroits  od  cet  animal  est  loin  d'ètre  rare.  Lorsqu'il  est  en  liberté  dans  l'eau,  il 
laisse  apercevoir  deux  rangées  de  taches  sur  les  flancs,  sept  au-dessus  et  autant  au-dessous  de  la 


Fiç.  Sèf  Cleaolahrs  é«S  roeSes  [CtmMmbfiàt  espaiMc,  car.). 


ligne  latérale.  SI  le  poisson  est  Iroublé,  les  taches  s’évaaouiasent  pour  reparaître  a»  bout  de  quelques 
instants,  quand  leur  porteur  redevient  tranquille.  Hors  de  l'eau,  ces  taches  ne  paraissent  plus. 

La  nourriture  de  ce  poisson  consiste  en  petits  crustacés,  néréides  et  mollusquea. 

CTÊNOLABRK  DK8  ROCSX8.  — Rien  de  nouveau  à dire  sur  la  pÿcbe  de  re 
petit  Cttslnc  ; on  le  prend  très-facilement  au  moyen  d’un  petit  hameçon  amorcé  de 
gravetle. 

Un  fait  qui  nous  est  arrivé,  en  prenant  un  de  ces  poissons,  montrera  quelle  est  la 
voracité  des  habitants  de  la  mer.  Je  relevais  ma  ligne  à laquelle  venait  de  mor- 
dre un  de  ces  Cténolabres,  tandis  qu’en  la  retirant  en  brasse,  je  sentis  tine  telle 
secousse  le  DI  faillit  m’échapper  des  mains.  Lorsque  le  petit  poisson  arriva 
dans  le  bateau,  il  avait  perdu  la  moitié  de  son  individu,  enlevée  d'un  seul  coup  de 
dent,  par  un  poisson  beaucoup  plus  gros  dont  l’espèce  est  demeurée  indétermi- 
née, mais  qui  avait  eu  la  bonne  inspiration  de  donner  un  coup  de  dent  en  biais, 
de  manière  à raser  l’hameçon  sans  s'y  accrocher. 

Les  poissons  ont  de  ces  adresses-là  I... 

CTElNOIiABRUS  RUPESTHIS.  — (Voy.  CtC.volaxxe  dix  xocues.) 

CTENOLABRIDÆ.  — (Voy.  CtCsolxires.) 

CUCCLTJS  (Rgja).  — (Voy.  Raies,  § I,  Haie  coucou.) 

CDIIXER  (Pèche  à la).  — En  Angleterre,  en  Irlande  et  surtout  en  Ecosse,  les 
rivières  se  livrent  à une  série  de  cascades  et  de  rapides  au  miiicu  desquels  sc  ré- 
jouit une  population  de  Truites  magnillques.  C'est  là  qu'on  trouve  la  Truite 
saumonnée  (Fario  argenteus),  que  les  Irlandais  nomment  la  rruile  de  mer,  et  les 
Ecossais  la  Queue  noire.  Les  spécimens  de  ces  poissons  pèsent,  l’un  2-i  livres  et 
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demie,  l’autre  31  livres,  et  ainsi  de  suite.  C’est  encore  au  milieu  de  ces  eaux  bouil- 
lonnantes qu’on  va  attaquer  la  Truite  du  Loch-Leven  {Salmo  coecifer,  Parn.),  au  pied 
de  la  prison  de  la  belle  reine  Marie.  La  Truite  commune  ne  s'j’  fait  pas  remarquer 
non  plus  par  son  absence,  mais  bien  par  ses  dimensions  colossales.  Oualrc  étant 
prises,  on  les  met  dans  la  balance..,  La  plus  grosse  pèse  17  livres,  les  trois  autres 
chacune  13  !...  Vivent  les  Écossais  ! 

Nous  allions  oublier  la  grande  Truite  des  lacs  (JSabno  ferai  ) ; encore  une  amie 
des  cascades,  pour  laquelle  on  amorce  sa  ligne  au  moyen  d’une  petite  Truite 
montée  en  tue-diable  (Voy.  ce  mot),  au  milieu  de  6 à 8 hameçons  forts,  dit  Yar- 
rell.  On  leur  oQre  aussi  en  holocauste  de  jeunes  Brochets  qu'elles  acceptent  avec 
reconnaissance.  11  est  vrai  que  l’une  d'elles  pesait  31  livres  ! c’était  la  plus  grosse. 
Celle  (]ui  venait  après  ne  pesait  que  33  livres,  et  la  dernière,  une  plume...  un  du- 
vet!... seulement  37  livres. 

— Comment  aller  attaquer  de  semblables  monstres? 

— k la  cuiller, 

— Oh! 

— Pas  tout  é fait  avec  la  cuiller  qui  sert  à une  belle  dame  pour  prendre  une 
gl.ace,  mais  avec  quelque  chose  d’analogue,  et...  disons-Ie  hautement,  cette  cuiller- 
là,  convenablement  assaisonnée,  ferait  parfaitement  notre  affaire. 

On  n'en  est  pas  arrivé  là  du  premier  coup. 

Les  pécheurs  habiles,  — et  ils  sont  nombreux  dans  ce  pays-là,  — ont  com- 
mencé par  mettre  à leur  hameçon  un  |x)isson  vif.  Celui-ci  n’a  pas  plutôt  touché  les 
ondes  bouillonnantes,  que,  déchiré  en  mille  pièces,  emporté,  il  a disparu.  D'expé- 
rience en  expérience,  les  pécheurs  se  sont  assurés  qu’un  poisson  vif  ne  présentait 
pas  assez  de  résistance  pour  une  traction  semblable  à celle  que  lui  infligent  ces 
bouillons  d'eau  tombant  sur  lui.  Déplus,  ils  se  sont  aperçus  que  la  Truite,  toujours 
en  ch.isse  dans  ce  milieu  infernal,  et  toujours  au.v  aguets,  déployait  une  force  cl 
une  rapidité  formidables  pour  atteindre  sa  proie  qu'elle  voit  tourbillonner  au  milieu 
de  l'écunie.  Elle  s’élance  la  gueule  ouverte,  les  dents  prêtes,  et  coupe  d'un  coup  la 
moitié  du  pois.son,  par  où  elle  l’attrape,  laissant  le  reste  à l’hameçon  du  pécheur 
désappointé. 

De  toutes  ces  déductions,  et  de  nombreux  essais,  est  né  le  Tue-Diable.  (Voy.  ce 
mot.) 

Mais  ([uelque  pécheur  malheureu.x  ayant  sans  doute  vu  son  Tue-Diable  em- 
porté ou  mis  en  pièces  par  les 
rochers  ou  les  racines  de  la  rive, 
aura  inventé  la  euiller  {fig.  308). 

Figurez-vous  la  partie  creuse 
d’une  euiller  à dessert,  coupée 
près  du  manche.  Percez  un  trou 

en  haut  pour  y iiasser  une  corde 

, * ' f IJ.  KO.  - r.»iiiw. 

tuée  et  une  grappe  d hameçons, 

pendante  sur  la  cuiller  niéme.  Percez  un  second  trou  à la  pointe  de  la  cuiller,  et 
mettez-yune  seconde  grappe  d’hameçons,  pendante,  cette  fois,  dans  le  vide.  Athi- 
chez  à 0",30  au-dessus  de  lu  cuiller,  deux  bons  et  solides  émérillons.  Faites  ?)ue  la 
cuiller  soit  brillante  comme  de  l’argent  ou  de  l’or,  et  lancez  dans  la  cascade. 

\ l'insUmt  même  l’eau,  frappant  irrégulièrement  dans  la  cavité  de  la  cuiller, 
lui  imprime  un  mouvertient  de  rotation  extrêmement  rapide,  (juoique  irrégulier. 
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Les  hameçons  dis|)araissenL  emportés  par  ce  tourbillon,  et  le  tout,  roulant  sur 
lui-méme.  ilfiurc  un  joli  poisson  d’argent  emporté  vertigineusement  ]iar  les 
bouillons  de  l'eau  furieuse.  La  Truite  n’y  regarde  pas  de  si  prés...  d'ailleurs,  elle 
n’en  a pas  le  temps.  L’eau  la  presse,  la  presse...  il  faut  se  hAterl  Elle  s'élance  d’un 
bond  énorme,  englobe  la  machine  brillante,  cl  la  lutte  commence  entre  le  pécheur 
et  le  péché,  deux  animaux  auxipiels,  eu  courant,  le  ctcur  bat  aussi  vite  à l'un  qu’à 
l’autre.  C’est  une  bataille  de  30,  àO,  50  minutes,  lutte  à toutes  jambes,  emportée, 
à travers  les  ravins,  les  pierres,  les  taillis,  par  l’autre  (pii  fuit  à lire  d’aile  et  que 
le  flegmatique  ruitlm'er  ne  lâche  point  !... 

Enfln  la  paix  se  conclut,  et  tous  deux,  harassés  de  fatigue,  s’arrêtent...  Le  plus 
petit  entre  dans  le  panier  du  plus  gros  en  attendant  mieux,  cl  la  toile  baisse  sur 
celte  tragédie,  toute  prête  à se  relever  pour  une  autre  scène,  sur  le  même  théâtre. 

Du  petit  au  grand,  nous  ne  manquons  pas,  en  France,  d’eaux  bouillonnantes, 
tant  dans  nos  montagnes  qin“  vers  les  déversoirs  de  nos  usines.  Cette  méthode  de- 
vrait donc  être  ess.ayée  ; la  Truite,  chez  nous,  mord  aussi  vivement  que  là-bas,  et 
quand,  au  lieu  d’une  cuiller  à potage  (pi'on  emploie  pour  la  Férox,  nous  ne  nous 
servirions  que  d’une  cuiller  à café,  — même  que  de  la  cuiller  d’un  ménage  de 
[Kiupéc,  — nous  prendrions  de  belles  et  bonnes  ’rruites  que  personne  n'ose  abor- 
der dans  CCS  endi-oits-là. 

C’est  la  grâce  ciue  je  vous  souhaite,  ô lecteur  mon  ami  ! 

CUISSON  DES  QRAINES.  — Quelle  que  soit  l’espèce  de  graine  dont  on 
veuille  se  servir  i>our  la  pêche,  elle  doit  être  ramollie  et  cuite.  Ilien  de  plus  simple 
([ue  celle  opération,  mais  encore  est-il  bon  d'indiquer  au  pécheur  la  méthode  (jui 
réussit  le  plus  facilement.  Le  temps  de  cuisson  varie  avec  la  grosseur  et  la  nature 
de  la  graine  employée.  Le  blé  est  très-long,  il  lui  faut  au  moins  six  heures  de  cuis- 
son; les  fèves  aussi,  mais  un  peu  moins. 

On  prend  un  pot  de  terre,  ou  marmite  à bouillon  de  la  même  matière,  on  y 
met  ce  qu’elle  doit  contenir  de  graines,  c’est-à-dire,  au  plus,  la  moitié  de  sacap.a- 
cilé.  On  couvre  celles-ci  de  0“,0,5  à Ü“,l)6  d’eau,  on  place  le  couvercle,  qui  doit 
fermer  le  mieux  possible,  puis  ou  met  le  tout  sur  le  feu.  Il  faut  un  feu  moyenne- 
ment ardent,  atin  que  la  cuisson  ait  lieu  par  un  bouillonnement  lent,  mais  continu. 
Quand  l’eau,  qui  était  au-dessus  des  graines,  est  absorbée,  on  retire  du  feu  et  l’on 
couvre  très-hermétiquement  pour  laisser  refroidir. 

Il  est  toujours  bon  de  mettre  un  peu  de  sel  dans  l’eau  où  cuisent  les  graines, 
parce  qm?  ce  corps  retarde  la  fermentation  putride  ou  acide  (|ui  tend  à s’établir 
très-vite  dans  ces  graines,  en  été,  et  qui  les  rend  impropres  à servir  d’appât,  si  elles 
sont  ainsi  gâtées. 

Le  point  principal  est  que  les  graines  se  trouvent  bien  ramollies  et  crevées, 
sans  être  en  bouillie.  Pour  atteindre  ce  résultat,  on  est  souvent  obligé  de  remettre 
de  l’eau  pendant  la  cuisson  ; tout  cela  dépend  de  la  nature  des  graines,  de  la  ferme- 
ture plus  ou  moins  hermétique  du  vase,  et  de  l’ardeur  du  feu  employé. 

CULASSE.  — Partie  supérieure  de  VÉperciei'.  (Voy.  ce  mol.) 

CUMIN.  — Plante  de  la  famille  des  Ombellifères,  d’une  saveur  et  d’une  odeur 
aromati(|ues,  fortes  et  piquantes,  très-analogues  à celles  de  l’anis.  On  en  fait  entrer, 
en  .Allemagne  et  en  Hollande,  les  graines  dans  le  pain  et  dans  le  fromage.  Son  odeur 
et  sa  .saveur  fortes  la  rendent  propre  à entrer  dans  les  apjtiUs  et  amorcen  arli/ici-lles, 
(Voy.  CCS  mots.) 

CUNETTE.  — Ouverture  grillée  pratiquée  dans  les  parcs  de  pierres. 
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mtà  V 1.J  Moaiaaaal  igtifwa  «aa  b ^t^r  «•.•44»’  • 

r«iDlo4  *-< 

Kairjaua  yia-i|.'.  »Hn|Ma«a. 
t»w»  ■ifÉrw  wa«»»a4»r«>raE  (tw,  i.am 
CYtXOSTOKKS  -.  - ia.  (aaaat.  ••■.  «.•wm  M 
raJaa.  4a  MaatanaMoIrt,  fca.»»  ^ » • , , ^ v . 

leur  aMfaeat  «a,  Ttâqaaati  kvlMacbaS-tRoliM*  a.  a va....  y.. 

Iwr  yafmal  4a  aa  lur  ao  hilaaw  la  >4t<  aa>  faarra.  «ai  t ...  . 

lia  tManl  la  aait. 

CaUa  hinVa  mitanna  on  inraaal  aMBaRawl  va  Bava. 
jUa / aw/iraMa  — n ôuaarlofaa lifaafliiaira.m  av.-  a-a  aaa 

CypIUNOPSIS  iiifonr],  'CypriMfaM.  *.a>ua.'  «lUiam  »*“ 

Carelil  faurc  ronnéut  44pana  4r.c«l«  4aaCa;«aa  :-a-  «wa..^ 

•’u  dlalioiua  iTakordpar  l'atMoea  contpIMo  4a  katlolliM  « pm  . 

La  mot  C]T4>l«4pal'  rappallt  qoa  caa  polaioaa.MK  la  l«ara  4oa  .«t 
I4n  (|al  laa  a4p*n  oa  4iaUagiu  praaqna  ni.  loofa  »mun  ni  laat  na 
Trnii  «ptcaa  an  Franaa  t lai  Cjrprlnopaia  Carraatia  ira},  i:. 

.%»•.  Uiatu),  al  anSn  la  Cyprloopala  4or4  aa  raopt  (a»}. 

CTPR1NOP8IS  ADHATC8.  - 00).  Caaaia  ) 

CTPRmOPSlS  CARRA8SUI.  ->>.-;  . .m.v.a 
CTPRmOPSIS  OIBEUO.  - (Vo»  . f 
CTPRIN8.—  LaspoUMM  fill  ponaai  ra  i 

nalnnl,  tlt4  i dhtlnguar  i u pailla  bourbe,  laaa  laAilMia.  «aa  u'u  Va'  •«  an  Iran  ‘ 
plats  daieioalaa.  La  bnn'i.'  ce  polaten  est  lemoan  basa,  k laaa»  «i  ir  4'u«  uùi'taaa 
*>■<••*  atolla  al  alnrill^'''  I IrriULIa,  qaa  Pan  aaenall  anij. ai/»  ‘ v<r-  .1*  Uitfm  itj 
C0rpt  ; le  p»af}na  «4  « ^ < .al  InuronMOI  4a  BMsIieilloa,  laaalr  ; 4a  iLraa/m  dama  a4b4|P^'' 

maUi  tn<  o4  pbar}n||i<  rHb<'  et  peaaaol  poataar  laa  ùlaianUenmeBaaa«Hnaa4la<|ne  pier- 
reux «arblaa4  dana  oita  larp'  aanic  aaiia  ona  apephjrM  do  Uuihir*.  Cai  politaoa  6’aol  qu'aaa 
donala  al  leur  eorpaaat  roarerld’deaillMle  plat  smi.mt  (art  (randet  i Ui  habitant  laa  eaux  doocat, 
si  >uit  pcu|.dtra  let  maiaa  carnanleré  da  Mata  la  ahaae.  Tirant  an  grande  partie' da  (lalnea, 
d^ajv  dogllnieo.  Laor  catoniae  aa  oonllnua  par  nn  >f*  ■<  oourt  et  nôa  ciaeaa  et  Itar  raMl* 
nataWtii]  it  dlrladern  deux  par  nn  dtraaalainenl. 

I niai  d CARRASSIM.  -*•  (Voy.  CABbASSIlt  (C4fyr‘  ) . 

CTPRIR  DORJe  DE  Z/A  CHINE  ^Cyprinopaia  auralbi. 

Cyprin  .j|gn|.  max,  aafB.Wi  haut  aa  0~, 04. 

i0WCaU  /M,  Uft.  — Stlktr/Üdk,  ail.  - Goldfick,  andd.  al  ImB, 
rùiyaa,  lipoa. 

Ca  ^utoa,  onglntlra  dai  Ucs  pria  det  moaUynea'^a  TehaaplM.  paaaiaea  da.  Isa  tiang,  en 
ChlM,  eal  latradolt  an  Curopa  dapals  tdil.  , 

Dent  un  alriar  i fend  gna,  caa  Cyprnu  Tirant  al  inutUplianl  baaaoaofi  aoaa  qa’an  ('an  occupa  | 

•I  le  Ibiul  «t  niaitre,  U faut  laor  doaoar,  da  tampi  4 antre,  du  pala  da  obaaarts.  dra  poli  al  daa 
ddbrtt  da  la  uUe.  . 

lia  ont  Daattiii d'har >>rt  oa  da  branrhai  dam  .roi>  ‘ ^si  p-'ur  diipcaar  laort  atnh,  et  d'Ofabra 
. uiQtii  ia-aaâril^ja  hiim  .U  .uucul  dans  la  rasa  et  > Uuuiv:jr.  rit  I daim  /.nguu  dl. 

L'orgsue  de  l'ouia  eal  ddraloppd  chas  ces  animaux.  La  couleur  générale  du  corpa  ririe  à 
chaque  indiridu . D'abord  noirs  ou  bruns  dans  les  premières  années  de  la  rie,  lit  deviennent  ensuite 
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CYPRINS. 

CTCIiOMËTOPES.  — > Famille  do  criutacés  décapodes  brachyures,  à carapace  beaucoup 
plus  large  que  longue,  parfois  presque  circulaire.  Pattes  de  la  première  paire  Irès-dêveloppées  en 
pinces.  Abdomen  de  ? arlicles  che*  la  remcile,  et  de  S chei  le  male. 

Renferme  hsCancériens  et  les  Por/u«ieni. 

CTCLOPTËRE  [tic/irr],  (CyclopUms,  Lin.). — Halacopt.  subrach.  Discoboles. 

Corps  couvert  d’une  peau  visqueuse  et  sans  écailles,  mais  semé  de  grains  durs  et  do  tuber- 
cules coniques  semblables  à des  épines  de  ronce.  Boucbo  large,  garnie  aux  mâchoires  et  au  pharynx 
de  petites  dents  pointues.  Opercules  petits,  ouïes  fermées  par  le  bas. 

Ventrales  caractéristiques,  suspendues  tout  autour  du  bassin  et  dont  les  rayons  sont  réunis  par 
une  seule  membrane  furuiant  un  disque  concave,  une  sorte  de  soucoupe  à cannelures  intérieures  dont 
le  poisson  se  sei  t,  on  faisant  le  vide,  pour  se  fixer  aux  objets  solides  qui  l’entourent,  l.es  pectorales 
sont  très-amplca  et  se  réunissent  également  sous  la  gorge  pour  embrasser  le  disque  formé  par  bi 
réunion  des  ventrales. 

Squelette  presque  gélatineux. 

Deux  espèces  sur  nos  côtes  de  l'Océan.  (Yoy.  Lompe.) 

CYGL08T0MES  [Ordre],  — Ces  poissons  sont  dépourvus  de  nageoires  ventrales  et  pecto- 
rales, do  vessie  natatoire;  leurs  opercules  fixes  sont  percés  d'autant  de  tours  qu'il  y a de  branchies  ; 
leur  corps  est  nu,  visqueux;  leur  bouche  circulajreou  demi-circulaire  terminée  paruiie  lèvre  charnue 
leur  permet  de  se  fixer  en  faisant  le  vide  aux  pierres  du  fond  de  l'eau  et  an  corps  des  poissons  dont 
ils  sucent  le  sang. 

Celle  famille  renferme  un  genre  qui  comprend  les  Lamproies. 

Les  Lamproies  ont?  ouverlure.s  branchiales,  et  la  bouche  circulaire,  armée  do  dents  nombreusos. 

CYPRINOPS18  [Genre],  iCyprinopsit,  FlUlng.)  — Malacopt.  abd.  Cyprin. 

Ce  petit  genre  formé  aux  dépens  de  celui  des  Carpes  avec  lesquelles  il  a été  longtemps  réuni, 
s'en  distingue  d'abord  par  l'al>sence  complète  de  barbillons  et  par  la  forme  des  dents  pharyngiennes. 
Le  mol  Cypriuopsis  rappelle  que  ces  poissons  ont  la  figure  des  Carpes,  et  cela  est  vrai,  car  le  carac- 
tère qui  les  sépare  ne  distingue  presque  ni  leurs  mœurs  ni  leur  habitat. 

Trois  espèces  en  France  : le.  Cyprinopsis  Carrassin  (voy.  Carra.ssis),  le  Cyprinupsis  Glbèle 
(voy.  GibEle),  et  enfin  le  Cyprinopsis  doré  ou  l*oisson  rouge  (voy.  Cvpri:<  dor^}. 

CYPRINOPSIS  AURATUS.-  (Voy.  Cyprin  ooriI.) 

CYPRINOPSIS  CARRASSIN.  — (Yoy.  Carrassis.) 

CYPRINOPSIS  GIBELIO.  — (Yoy.  Gisèle.) 

CYPRINS. — Les  poissons  qui  portent  ce  nom  forment  un  groupe  très-nombreux  et  fori 
naturel,  aisé  à distinguer  à sa  petilc  bouche,  i ses  michoires  sans  aucune  dent  et  aux  trois  rayons 
plats  de  ses  ouïes.  La  langue  de  ce  poisson  est  toujours  lisse,  le  palais  est  garni  d'un*'  substance 
épaisse,  molle  et  singulièreineul  irritable,  que  l’on  coimait  vulgairement  sous  le  nom  de  langue  de 
Carpe;  le  pharynx  offre  un  ouissmit  instrument  de  mastication,  savoir  : de  grosses  dents  adhé- 
rentes aux  os  pharyngiens  ln’,;rieurs  et  pouvant  pousser  les  aliments  entre  elles  contre  un  disque  pier- 
reux enchâssé  dans  une  large  cavité  sous  une  apophyse  du  basilaire.  Ces  pois<«ons  n’ont  qu'une 
dorsale  et  leur  corps  est  couvert  d’écailles  le  plus  souvent  fort  grandes  : Us  habitent  les  eaux  douces, 
ol  sont  peut-être  les  moins  carnassiers  de  toute  la  classe,  vivant  en  grande  partie  de  graines, 
d’bcrbes,  do.limon.  Leur  estomac  se  continue  par  un  intestin  court  et  sans  cæcum  et  leur  vessie 
natatoire  est  divisée  en  deux  par  un  clranglemeiit. 

CYPRIN  CARRASSIN.  — (Voy.  Gabrassin  [Carpe].) 

CYPRIN  DORË  DE  LA  CHINE  ^Cyprinopsis  aoratus,  Siéb.).  — Malacopt.  aUl. 
Cyprin  Long.  max.  s=  0*,?0;  hauL  = 0*,03. 

Syn.  : Gold  fishy  angl.  — Siiberfischt  aU.  — Goldfich,  suéd.  et  holl.  — Kin~gto^  Chine.  — 
Japon. 

Ce  poisson,  originaire  des  lacs  près  des  montagnes 'do  Tcbangliou,  province  de  Tlic-Kiang,  en 
Chine,  est  introduit  en  Europe  depuis  ICM. 

Dans  un  vivier  k fond  gras,  ces  Cyprins  vivent  et  multiplient  beaucoup  san.s  qu’on  s'en  occupe  ; 
si  le  fond  est  maigre,  U faut  leur  donner,  de  temps  k autre,  du  pain  de  chènevis,  des  pois  et  des 
débris  de  la  table. 

lis  ont  besoin  d'herbes  ou  de  branches  dans  leurs  eaux  pour  déposer  leurs  œufs,  et  d’ombre 
contre  le  soleil;  en  hiver  ils  entrent  dans  la  vase  et  y demeurent  à demi  engourdis. 

L’orgaue  de  l'ouie  est  développé  cbes  ces  animaux.  La  couleur  générale  du  corps  varie  à 
chaque  Individu.  D’abord  noirs  ou  bruns  dans  les  premières  années  de  la  vie,  Ils  deviennent  ensuite 
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rouge  éclatant,  mois  soiiTent  auael  jaunes  ou  mouchetés  de  rouge  et  de  blanc,  ou  de  jaune  et  de 
blanc,  ou  tout  blancs,  ou  roses  Qu^ques*uns  restent  toujours  bruns,  à reflets  chauds. 

Tous  ont  le  museau  comme  tronqué  de  bas  en  haut,  la  bouche  petite,  ouverte  vers  le  dessus, 
l'œil  grand.  In  caudale  bilobee,  grande  et  d'une  forme  gracieuse.  La  dorsale  longue,  à IC  ou  19  rayons, 
les  pectorales  fortes  et  arrondies,  l'anale  de  8 rayons  dont  Z oesoux. 

L’œil  est  grand,  saillant  st  élevé  sur  le  front;  l*lris  noir  entouré  de  un  on  doux  cercles  noirs 
allematlvement  et  rouges  ou  jaunes.  Les  opercules  sont  composés  vers  le  préopercole  d'un  assex 
grand;  nombre  de  larges  écailles  ou  pièces  articulées.  On  compte  tant  de  variétés  dans  cotte  espèce 
qu'un  grand  nombre  de  ces  poissons  présentent  des  anomalies  aux  nageoires.  Voici  le  compte  de  Tun 
d’eux,  de  chaque  teinte  i 

Chaque  pectorale  de  la  variété  dorée,  porte  18  rayons,  et  Is  caudale  S7.  Lee  pectorales  de  ta 
variété  argeiitre  ont  IS  rayons,  et  la  caudale  ?6. 

Les  teintes  de  ces  poissons  disparaissent  en  grande  partie  avec  la  vie.  Communément  après 
avoir  été  noirs,  alors  que  le  changement  de  couleur  doit  se  faire,  des  points  argentés  paraissent, 
s'étendent,  se  rejoignent,  puis,  quand  l'animal  est  devenu  blanc,  celte  teinte  se  remplace  de  même 
par  le  rouge,  r.etle  coloration  oflée  beaucoup  do  variétés.  Ce  n'est  que  vers  leur  troisième  année 
qu'iU  commencent  à revêtir  leur  parure  rouge  ou  argentée,  car  quelques-uns  restent  blancs  et  ne  sont 
pas  les  moins  recherchés.  D’autres  deviennent  jaunes,  d'autres  panachés  de  blanc  et  de  rouge;  les 
uns  ont  une  nageoire  sur  le  dos,  quelques  autres  n'en  ont  pas.  Dana  un  étang  qui  leur  plaît.  Ils 
arrivent  è une  grandeur  de  0**,40,  et  à un  polda  de  2 à 3 kling. 

Le  canal  intestinal  de  cos  charmants  poissons  est  contourné  on  trois  sinuosités;  la  vessie  nata- 
toire CKt  divisée  en  deux  parties,  l'une  plus  étroite  que  l'autre. 

O poisson  a été  iatroduit  de  la  Chine  è Sainte-Hélène;  apporté  en  Angleterre  en  1728  par 
Pb.  Worth,  il  tious  est  venu,  de  li,parla  Hollande. 

Les  Cyprins  ainsi  dépaysés,  ont  tellement  multiplié  depuis  lors  qu'on  peut  les  regarder  comme 
entièrement  nrituralisés.  Sous  notre  climat,  Ils  résistent  aux  froids  les  pins  rigoureux,  pourvu  qu’lis 
aient  as.sci  üVau  pMur  s’y  tenir  au-dessous  de  la  croûte  des  glaces.  Nous  connaissons  des  étangs 
où  il.s  se  sont  multipliés  au  point  qu'on  les  y pêche  sans  scrupule  el  qu’on  s'on  sert  aux  mêmes  usages 
que  la  ('.arpe  Leur  chair  est  beaucoup  plus  délicate. 

Rapprochés  sans  cesse  de  la  demeure  de  l'homme,  les  poissons  rouges  n’ont  pas  toujours  été 
un  simple  sujet  d'oniement  ou  de  distraction.  Ils  ont  offert  plus  d’une  fois  aux  savants  l’occasion 
d'observer  des  faits  inédits  et  très-curieux  de  physiologie.  L'un  des  plus  remarquables  est  consigné 
par  M.  Bory  de  Saint-Vincent  el  montre  combien  les  circofislaHces  extérieures  d’habitat  peuvent 
influer  sur  le  développement  des  êtres.  Des  poissons  rouges  d'un  an  et  longs  de  0«,0l,  furent 
placés  dans  un  bocal  étroit  et  y restèrent  1 1 ans.  .\u  bout  de  ce  long  espace  do  temps,  ils  n'étaient 
pas  sensiblement  grandis.  Transportés  alors  dans  un  large  bassin,  ils  commencèrent  i croître  avec 
une  telle  rapidité,  qu'au  bout  de  dix  mois  leur  longueur  était  triplée. 

CYPRIN  DORÉ  DELA  CHINE.  — Ces  poissons,  qui  sont  exrelleuls  à man- 
jter,  sé  prennent  à la  ligne  comme  les  Gardons  el  les  Carpes.  PeliU,  on  les  prend 
l^^s-facilement  au  ver  rouge,  à l’astieot,  à la  boulette,  au  blé,  etc.  ; plus  gms,  ils 
deviennent  plus  déliants,  el  doivent  être  péchés  comme  les  Carpes,  en  grand  silence, 
et  iKir  les  grands  fonds  dVau  de  l’étang  qu'ils  habitent. 

CYPRIN  STRIÉ. — Malacopt.  abd.  Lyprin.  Long,  niax,  = 

Ce  poisson, de  la  famille  des  Cari>ex,  en  diffère  d'alK>rd  par  sa  forme  plus  élevée  et  plus  compri- 
mée, puis  par  son  opercule  strié  fortement.  C’est  la  t'.arpe  de  Kolbir  (ry/>»mio  kotlarii).  (I  porte, 
comme  la  Carpe  roiniminc,  quatre  Iiarbillons,  mais  Itenucoup  plus  petits.  Les  écailles  sont  plus 
grandes  que  celles  de  l'espèce  type;  la  coloration  est  claire,  gris  argenté,  les  nageoires  un  peu  bleu  Aires. 

Cette  espèce,  dont  on  ne  connaft  guère  les  mœurs,  se  trouve  surtout  dans  la  Huselle  et  les  fossés 
de  la  citadelle  de  MeU,  sans  doute  aussi  dans  les  rivières  du  Nord.  Il  sc  peut  que  ce  soit  une  va- 
riété de  la  Gibèle  {CypriHus  t»iêe/iV>],  qui  est  un  poisson  du  nord  de  l'Europe.  Valenciennes  dit  qu'elle 
est  commune  dans  le  lac  de  Saiiit-Gratien,  où  le  Carrassin  n’existe  pas  el  où  la  GIbèlc  est  rare  el 
accidentelle.  D'autres  auteurs  prétendent,  au  contraire,  que  les  Carpes  de  Sainl-Gratien  .sont  des 
Gil>è(c8.  Qui  croire?  (Voy.  Cahi-ks  Kollas. ) 

CYPRINIDES'Cfprinida).  — iVoy.  Cthrimmoes.! 

CTPRINUS.  — iVoy.  .Ules  des  eacx  de  France  et  Cvprixs.) 

CTPRINOIDES  (Cyprinida'.  — 1'*  faiiiilie  dos  Malacopt.  abd.  2*  ordre. 

(^tte  famille,  dont  nous  avons  donné  les  caractères  généraux  au  mot  Cyprins^  est  une  des  plus 
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embarrassantfs  pour  le  nnliirvlisle.  Pour  le  pécheur  Qui  n'y  remanie  piistle  si  près,  rien  n'cst  plus 
facile,  elle  constitue  la  grande  fnmitU  iht  fioissonM  tlancs^  et  tout  est  dit.  tic  qu'il  y a de  certain  pour 
les  deu^  categuries  d'observateurs,  c’est  que  les  Cyprinoidesrenrertiieut  lu  rnaioriledes  poissons  d’eau 
douce  de  notre  pays. 

ür,  dans  cette  grande  famille,  H existe,  non^seulement  dos  séries  d'espèces  voisines  au  dernier 
point,  mais  encore  des  types  indécis  et  variables  qui  semblent  flotter  entre  deux  autres  déjà  très* 
semblables  et  n'en  être  que  des  métis.  On  dirait  que,  suivantles  fonds,  les  eaux,  les  âges,  des  causes 
encore  absohinient  inconnues,  ces  espèces  se  modulent  les  unes  dans  les  autres,  comme  une  cire 
molle  que  l’un  pétrirait  sans  sortir  cependant  d’un  type  à peu  près  commun. 

Pour  distinguer  ces  poissons,  on  a essayé  de  se  baser  sur  la  proportion  du  corps,  puisque  les 
criïeriuma  ordinaires  faisaient  défout,  les  organes  se  trouvant  presqu’en  même  nombre  chez  tous; 
on  a dû  y renoncer  parce  que  ces  proportions  sont  trop  variables.  La  (lUTérence  de  constitution  des 
dents  pharyngiennes  parait,  jusqu'à  présent,  le  meilleur  signe  de  distinction,  mais  il  n'est  pas  à la 
portée  de  tout  le  monde.  Il  faut  uiiedis-section  préalnblo,  siinple,~il  est  vrai,  — mais  enfln  une  opéra- 
tion que  le  pêcheur  ne  fera  pas,  et  c'est  pourquoi  nous  omettons  à dessein  ces  figures  dans  ce  diction- 
naire beaucoup  plus  pratique  que  scientifique.  Ajoutons  encore  que  râge  fait  varier  celte  denture,  et 
annule  souvent  ainsi  la  certitude  que  les  naturalistes  avaient  cru  trouver  dans  ce  caractère. 

Il  est  certain  qu'au  premier  coup  d'œil,  on  peut  déjà  séparer  des  Cvprinoides,  les  Loches  ou 
llobites  à tête  petite,  à ouïes  peu  profondes  et  à dents  pharyngiennes  aiguës  et  nombreuses.  Mais 
restent  tous  les  Cyprins  propremtMU  dits  à classer,  ceux  dont  le  corps  est  couvert  de  grandes  écailles. 

On  a cru  rendre  plus  simple  et  moins  confuse  la  claasiflcalion  des  Cyprins,*  en  élevant  d'un 
degré  la  division  que  mis  grands  naturalistes  y avaient  introduite,  du  rang  d'espètes  on  a fait  di*s 
gptwfi,  par  conséquent,  ce  que  l'on  considérait  primitivement  comme  de  simples  variélé»  sont  deve* 
nues  bel  et  bien  des  ez/*éccs.  Ce  système  a eu,  à notre  avis,  le  grand  inconvénient  que  nous  signa- 
lions tout  à l'heure,  c'est  de  baser  des  espèces  sur  des  caractères  de  minime  valeur,  qui  suffisaient 
à constituer  des  variétés  et  sont  presque  toujours  6ieft  faibles  pour  caractériser  des  espèces. 


Nous  aurons  donc  : 

Le  Genre  Goujor*  (Go&io) cumpreiuinl  1 

» Dakseab  {Bnrhut) — } 

— Tajiche  (rinen) — I 


— Car?i  ^Cyprinus). 


— Cventiiorsis.. 


BocvifenE  {Hhofieuli. 


Brême  propre* 
dite.... 


BsêsE  {Abi'nmus)A  ment 
divisé  en  4sous-^  .Vbramidopsls.. 

genres | Blicke  [Biiecà). 

^ Üüccopsis 


Ablette  [Albumus).., . 
Rotesclc  [Scardinius) . . 


— Gardon  [Veuciseus).. 

— loc  


~ Cbives?«e  {Squatius) 


— Verov  [Phokinus). 


espèce.  1 tloujon  de  rivière. 

_ I liarlM'au  comiimn. 

I Bartx'üu  méridional. 

— I Tanche  commune. 

, f,  fC.  miroir. 

le.  à cuir. 
C.  I>08sue. 


— 3 — 


com- 

1 iiiune,  Yar.  | 

I Carpe  de  Kollar. 

I ('.arrassin. 

Gibèle. 

I Cyprin  doré,  poisson  rouge. 
Bouvière  cocmnuiie. 


— 2 

— I 


— 8 - 


— 2 — 

A reporter 34  espèces 


I Brème  commune. 

' Brème  de  Gchin. 

I Brème  de  Buccenhagen. 

I Brème  Bordcliere.  ** 

I Bréinc-ro<^se. 

(Ablette  cmnmune. 

Ablette  mirandelle. 

Ablette  de  Fabre. 
i.\bletie  bipunctuée. 

I Ablette  liacbetle. 

; Bolengle  commun. 

r G.  riitiloide. 

{Gardon  corn-  I G.  Jesse. 
mun,  Var.  j G.  vengerou. 

' G.  de  Selys. 

Gardon  pèle. 

I Ide  mélanote. 

! Chevesne  commun. 

[ Clievesne  Diéridional. 

V Chevesne  treillagê. 
M-hovt^ne  Dobule. 
\Vandoise  Aubour. 
f Vandoise  commune. 

I Vandoise  Iiordelaise. 
VBIaseuu  commun. 

) Veroii  commun, 
r Verun  verne. 
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34  espèces. 

iChondrostome  ^asf.. 
(ilioticIroHlome  Lleiiâtre. 
Choiulrnstome  de  Drème. 
Chondro>tome  du  Rhône. 
Total  t 38  espèces  et  7 varléles. 

Bien  entendu,  nous  nous  sommes  Itornés  aux  seules  espèt'<*s  que  Ton  rencontre  dans  les  eaux 
de  la  France,  non  p»«  qu’il  no  s’y  en  trouve  pas  d’autres,  car  il  est  probable  que  toutes  celles  qui  y 
vivent  ne  sont  pas  encore  connues,  mais  il  faut  bien  laisser  quelque  chose  à l’avenir! 

Nous  n’avons  pas  fait  entrer  ici,  comme  variétés,  les  dilTéreiices  accidentelles  do  chair  que  le 
même  poisson  revêt  dans  des  cours  d'eau  dilTcrents.  Pourquoi  la  Carpe,  parexempie,  dans  le  Rhin  et 
dans  la  Loire, revét-dle  quelquefois  l'apparence  rosée  de  la  Truite  saumonée?  Nul  ne  le  sait  encore. 
Il  est  vrai  qu'aucune  expérience  n’a  été  tentée  à ce  sujet. 'D’après  la  plupart  des  pécheurs  — qui  sont 
quelquefois  asse*  inteiliqenis  |«>ur  bien  observer,  quoi  qu’on  en  dise,  — la  Carpe  deviendrait  sau- 
monée parce  qu'elle  sc  trouve  plongée  dans  les  eaux  d'un  cours  d'eau  qui  a cette  sertu.  Ainsi,  k 
Strasbourg,  à R&le.à  ^l.'iyence,  des  Carpes  des  étangs  voisins,  — ■ Carpes  vaseuses  et  à chair  blanche, 
— deviendraient  saumonées  et  prendraient  cette  chair  ferme  et  savoureuse  seulement  en  les  ren- 
fermant un  temps  siifnsant  dans  des  boutiques  au  milieu  du  courant  impétueux  du  Rliin. 

Est -ce  vrai  7 Nous  ne  le  savons. 

La  Carpe,  prétendent-ils,  jeûne,  perd  sa  graisse  infecte  et  sa  couleur  vaseuse  tant  parle  manque 
de  nourriture  ni^turclie,  — quoiqu'on  les  nourrisse  avec  du  pain  et  des  graines,  — que  parle  mouve- 
ment continuel  que  le  grand  courant  nécessite,  et  par  le  i^doublement  de  vitalité  qu'imprime  à 
ses  organes  la  respiration  d’une  eau  si  vivement  aérée.  Il  y a probablement  du  vrai  dans  ces  obser- 
vations. D'après  cela,  les  Carpes  blanchcsque  nous  avons  maintes  fois  prises  dans  In  Loire,  après  des 
Carpes  saumonées,  ne  seraient  que  des  individus  trop  récemment  nés  ou  aïoencs  dans  ces  eaux  pour 
y avoir  revêtu  la  livTée  nQUvelle.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  constater  qu'une  fois  nous  avons  péché 
une  magnifique  Hréme,  dans  la  Loire,  portant  également  une  chair  rose  parfailometil  saumonée. 

Enfin,  pour  terminer  ce  que  nous  voulions  dire  des  généralités  qui  concernent  les  Cyprins,  nous 
ferons  remarquer  aux  pécheurs,  — nos  lecteurs  habituels,  — quela  Brème,  le  Gardon  et  le  Rotengleont 
le  privilège  de  former  des  individus  qui  semblent  passer  insensiblement  d’une  grariétë  à l'autre  et 
que  la  création  nouvelle  delà  Üréme-Rosse,  comme  type  Intermédiaire  et  de  transition,  ne  renferme 
pas  toutes  les  modifications  possibles.  Dèaucoup  se  tromperont,  mais  comme,  en  définitive,  Ia  diffé- 
rence comme  valeur  et  comme  goût  entre  les  trois  ou  quatre  espèces  n’est  pas  grande,  nos  braves 
pécheurs  se  consoleront  de  leur  erreur  pénible  en  mangeant  les  uns  et  les  autres  i la  même  matelote. 

Les  (Jyprinoîdes  étant  devenus,  parle  fait  delà  transformation  des  espèces  principales  en  genres, 
lino  famille  eux-mémes  au  lieu  d'un  genre,  leur  ensemble,  dont  nous  voulons  donner  une  idée  gé- 
nérale, laisse  encore  à ajouter  dans  la  première  famille  : 

Les  genres  : ÎJibéon;  Catostome;  Gonorrlujnq^e . 

Puis  les  familles  suivantes  : Anablept;  Poteiliet;  Lebiaa  o\i  Cyprinodon;  Fundulea;  Hydrtu  - 
gyrea  et  Orestiaa. 

Tous  ces  poissons  viennent  dans  les  pays  étrangers,  et  une  grande  partie  est  marine. 


D 

DACTTLOPTËRE  DK  LAROCHE.  — (Voy.  SÉBASTE  DACTïLOPt4bb.) 

DACTTLOPTÊRE  VOLANT  iTrigla  ToUUni,  Lin.).  — Acanthnpt.  joues  cuirassées. 
Long.  max.  = 0*,3S.  , 

Syn.  : NYÔi'o,  Gmideïa,  Pof/i»o,  liai,  — Volador,  esp. 

Le  Poisson  volant  de  la  Méditerranée  est  brun  sur  le  dos  et  rougeâtre  sur  les  flancs  et  le  ven- 
tre ; il  a la  figure  des  Trigles,  avec  leur  museau  tronqué,  caractéristique,  et,  comme  eux,  les  grandes 
ailes  ou  nageoires  douées  de  belles  couleurs  en  dedans.  Scs  nageoires  sont  noires,  tachelcos  de 
bleu,  et  leur  longueur  asseï  grande  pour  former  une  sorte  d'alle,  distinguo  très-bien  ce  poisson  de 
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tous  le»  autres.  Ils  peuvent  ro  soutenir  en  l’air  asseï  longtemps,  quelques  socondcs,  ce  qui  sulIU 
pour  mettre  un  iiitcivalle  entre  1rs  assauts  des  ennemis  qui  les  poursuivent. 

On  s’étonne  que  le  Pois.son  volant  soit  ainsi  la  proie  de  tant  d’animatis,  quand  on  remarque  la 


Fiÿ.  209.  — . DBcIslnpIére  sulsnt  {Trigla  eetitaiu.  Lia.). 


puissante  arme  dont  sont  munis  ses  prénperciiles  qui  se  terminent  en  une  pointe  forte  et  algué. 
Contre  qui  la  dirige-t-11  pour  qu’elle  ne  lui  évite  ni  les  ennemis  de  l'air  ni  cens  de  l'eau  t 
D = tl.  P>I5.  V = 0.  A = S.  C — ». 

DAINÉ.  — Nom  provonçal  du  Maigre.  (Voy.  cp  mol.) 

DAU.  — Nom  dp  la  Raie  torpille  k N'oirmotiliers.  (Voy.  lUlES,  § 13.) 

DAXOTS.  — Nom  dp  lignes  dp  pfehe  au  Germon.  (Voy.  ce  mot.) 

DARD.  — Nom  de  V Espadon  (voy.  ce  mol),  et  en  même  temps  appellation 
populaire  de  la  ranrfoise.  (Voy.  ce  mot.) 

— Ce  mol  s'emploie  aussi  comme  synonyme  de  Foêne  ilans  certaines  localités. 
(Voy.  Foène.) 

DARD  DE  L’HAMEÇON.  — Un  vieux  proverbe  — vrai  celle  fois,  ce  <iui  n’ar- 
rive pas  loiijours  .aux  aphorismes  nés  de  la  sagesse  des  nations,  — dit  que  : Toute  la 
jiêehe  est  dans  le  choix  de  Thameçon.  S'il  en  est  ainsi,  on  peut  dire  que 
toute  la  pèche  est  dans  le  Dard  de  rhamei;on,  car  celle  ptirlie  est  la 
plus  iinporlante  et  la  plus  diflicilc  à trouver  parfaite. 

- L'hameçon  est  formé  d'une  lige  d'acier  recourbée  et  terminée  en 
pointe  aigiiè  et  barbelée  : la  position  de  cette  pointe  par  rapport  & 

1a  hampe  nu  tige,  la  longueur  de  cette  pointe,  sa  forme,  celle  de  sa 
barbe,  sont  des  choses  trés-intéressantes  & étudier,  car  elles  influent 
énormément  sur  la  réussite,  principalement  entre  les  mains  d'un 
|>écheur  habile. 

Nous  ne  traiterons  pas  ici  de  la  forme  générale  de  l'hameçon,  celte 
queslirin  sera  étudiée  à ce  mot,  mais  nous  allons  nous  occuper  du  Dard 
proprement  dit  ou  de  cette  partie  relevée  et  pointue  qui  arrête  spécialement  la  proie. 

Ix'i  pointe  du  Dard  doit  d'abord  ne  pas  être  trop  longue,  car  le  poisson  étant 
obligé  de  faire  un  plus  grand  effort  pour  l'avaler,  il  est  à eraindre  qu’il  ne  sente 


\J 


Fiç.  210. 
Hamr«;t»ii  liait*- 
rick,  Ka»  tie 
poiote. 
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uno  r^sislanre  dans  l’c'schc  et  ne  s'en  détourne.  Le  rapport  cuire  la  longueur  de 
la  pointe  l'I  celle  de  la  hampe  est  eepeiulaiil  dilfércnt  entre  les  hameçons  ordi- 
naires et  les  hameçons  eourle-queiie  ; mais  [MHir  un  nn'me  nmnéio, 

U ce  n'est  pas  la  loii(;neur  du  Uar.l  iiui  augmente,  c'est  celle  de  la 
hampe  qui  diminue  ; ce  qui  n’est  pas  du  tout  la  môme  chose.  Cette 
diirérence  est  encore  plus  mari|iiée  dans  les  hameçons  limericks 
(Jig.  210)  qui,  quoi(ine  très-longs  de  hampe,  sont  toujours  très-bas 
de  pointe.  Nous  résumerons  donc  ces  rcllcxions  en  recommandant  le 
choi.t  d'hameçons  bas  de /mate,  sans  exagération,  mais  pr.q)ortionnel- 
Jun  ;.n*Ui.).  i^.ur  ouverture,  e’esl-.'i-dire  îi  la  grandeur  de  leur  courbure. 

Le  Datai  doit  se  relever  franchement  dtms  une  [Ktsilinn  ù peu  près  parallèle  h la 
hampe  et  plutôt  en  dehors  (pi  en  dedans  de  la  enurhure  du  bits. 

Il  faut  surtout  rejeter  les  hameçons  ijui  présentent  une  bosse 
saillante  (/fÿ.2i:t)au-dessoiis  de  la  barbe,  et  un  renfonccmeul 
.'i  rendroil  de  celle-ci.  Celte  forme,  presque  toujours  habi- 
tuelle aux  hameçons  communs,  doit  être  absolnmenl  rejetée 
des  hameçons  choisis  par  un  pêcheur  habile  ; elle  sulTit  pour 
que  le  poisson,  senbint  cette  protubérance,  rejette  rapidement 
l’esche  qu'il  avait  déjô  rnijammêe.  Ce  mouvement  est  ra- 
pide comme  l.a  pettsée  et  s c.xécnte  avant  que.  le  |MVcheur 
ail  pu  ferrer,  car  un  temps  appréciable  s’écoule  toujours, 
((uelle  (lue  soit  son  habileté,  pendant  que  le  momeraent  se 
transmet  de  sa  main  ù l'hameçon.  Les  hameçons  limericks 
droil-s  et  courbes  sont  toujouns  .exempts  de  cette  protubé- 
f,ç.  su.  — c.iT,'  [.jnec  et  c’est  à cela  surtout  qu'ils  doivent  leur  excellence.  Il 

cJl  de  mô.ue  des  hameçons  à Gardon  (A;/.  21 1).  Sous 
eh,  .111  lipi,.  d,  rapport,  les  fabricants  anglais  sont  extrêmement  soigneux 

et  leurs  hameçons  soûl  beaucoup  mieux  compris  que  les  hameçons  français  ou 
suisses,  qui  se  vendent  Irirs-bon  marché,  mais  .sont  défectueux 
surtout  à ce  point  de  vue.  ("Voy.  fiy.  213.) 

.\insi  donc,  pas  de  protubéram-c  au-dessous  de  la  barbe 
{fiij.  21  i),  ni  d'enfonceincul  vis-à-vis  de  celle-ci. 

Le  Dard  doit  donc  se  continuer  droit  et  en  pointe  line  et  ar- 
rondie, sans  carres,  môme  de  forme  triangulaire.  11  faut  que 
la  jioinle  ail  été  repassée  à la  meule  pendant  la  fabrication,  cl 
que,  sans  être  trop  mince,  ce  qui  lui  ôterait  toute  force,  elle  soit 
ccpéndanl  fine  et  surtout  aiguf.  Cette  qualiU-  tient,  avant  tout, 
à celle  de  l’acier  employé.  Il  faut  que  la  matière  soit  douce, 
sans  être  cassante  à rc.xcès.  Cependant  il  arrive  souvent  que 
sur  les  pierres,  le  sable  du  fond,  un  hameçon  s’émousse  : s’il 
rommun.  Poinie  défct-  est  hoii,  la  fine  poiiitc  SC  brisera  mais  ne  se  rccoui  bera  pas  , 
d.ni  hooib,.-  1,.  alors  portera  dans  sa  trousse  une  petite  pierre  à 

trèa-lonpic  hannN-,  que  aiguiscr  OU  UtlC  lilUC  llûUCe  à (Icitll  USCC,  SUF  ia(|ucllt  II  ÎCltra 
la  pointe  de  son  hameçon.  11  est  souvent  utile  de  faire  cette 
iiTfpi,  ,n  Br,upi,.  opération,  même  aux  hameçons  neufs,  auxquels  on  donne 
ainsi  toutes  les  qualités  possibles,  par  un  travail  de  quebiues 
instants. 

A défaut  des  deux  instruments  indiqués  plus  haut,  on  peut  passer  brusque- 
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ment  sur  la  poinlp,  en  allanl  vei's  plie,  une  lame  de  couteau  en  lion  acier.  f)ii  avi- 
vei-a  ainsi  la  pointe  eslrt'mc  de  rtiameeon  qui  pouvait  ?tre  un  peu 
émoussée.  Mais  dans  ee  tour  de  main  on  risque  de  la  casser,  et  alors 
l’hameçon  doit  être  mis  au  rebut  jusqu'à  ce  i|u’on  ait  pu  le  passer  sur 
la  pierre  ou  sons  la  lime. 

Enfin  la  manière  dont  la  barbe  est  relevée  influe  beaucoup  sur 
les  qualités  de  l’hameçon.  Cette  barbe  est  prise  aux  dépens  du  fil  d’acier 
que  l’on  entame,  avant  de  le  tremper,  au  moyen  «l’un  ciseau  aigu  sur 
leipiel  on  frappe.  Si  l’entaille  est  trop  profonde,  la  barbe  est  giosse 
et  massive,  son  détachement  force,  — par  un  mouvement  de  bascule 
autour  du  point  d’attache  devenu  faible,  — la  pointe  de  l’hameçon  à 
se  jeter  en  dehors.  Dans  ce  cas  le  Dard,  au  lieu  d'entrer  dans  les  chairs  pjç  jis.TTh,. 
du  poisson.  — surtout  si  celui-ci  a la  gueule  dure  et  garnie  de  dents, 

— le  Dard  porte  à faux  le  poids  du  poisson  .sur  la  pointe  tournée  en 
dehors,  et  la  iminlc  se  brise  et  lai.sse  échapper  la  proie  qu’elle  devait 
retenir.  Celte  construction  est  donc  trés-vicieuse  et  doit  être  rejetée  avec  soin. 

Au  lieu  de  cela,  quand  lu  barbe  est  mince 
et  relevée  soigneusement,  elle  entre  sans  dé- 
chirer dans  les  chairs,  et  ne  produit  son  effet 
que  contre  tout  mouvement  rétrograde  |xiur 
neutraliser  ce  qu’elle  a comme  auxiliaire, 
la  douleur.  .Nous  sommes  encore  obligés  de 
signaler  ici  les  limericks  et  les  hameçons  à 
Gardons  anglais  comme  les  mieux  faits  sous  ce 
rapport. 

En  résumant  toutes  ces  reraanpies,  le  pé- 
cheur soigneux  se  choisira  des  hameçons  dont  le 
Dard  soit  aussi  parfait  que  possible.  Ces  hame- 
çons seront  : 

Cutii  ls  de  pointe  ; 

Sons  renflement  au-dessous  de  la  barbe  ; 

.1  pointe  uiÿuè  et  ni  en  dedans  ni  en  de- 
hors ; 

.4  bnrhe  mince,  bien  ouverte  ; 

Sans  amincissement  à la  naissance  de  la 
barbe. 

Nous  ne  nous  occupons  pas  de  Vaciintoÿe 
donné  à l'hameçon,  cette  question,  traitée  à 
ce  mot,  étant  indépendante  de  la  forme  du 
Dard. 

Quant  aux  hameçons  élamés  ordinaires 
(/îÿ.  âl.l)  employés  imur  la  pèche  de  mer  aux 
cordes , ils  sont  si  grossiers  qu’il  faut  toute 
la  voracité  de  ces  poissons  pour  s’y  laisser 
prendre.  Ces  hami'çons  A,  B.  ont  une  figure 
particulière  qui  cependant  neutralise  une  partie  des  défauts  d’une  fabrication  gros- 
sière, et  les  rend  fort  adroitement  faits. 

La  barbe  est  enlevée  dans  un  fil  de  fer  assez  gros  (fig.  316),  pour  que  sa 
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forme  pointue  n’en  soit  pas  altérée;  celle-ei  reste  donc  droite  et  dans  de  bonnes 
eoiiditions  ; (;énéralemeut  la  courbe  du  bas  est  à deux  angles,  et  le  Uard  est  dirigé 

droit  en  dehors  (/fÿ.  217).  Cette  construc- 
meilleure  que  celle  des 
oinmuns  bonm  de  France  cl 
21N).  l.es  hameçons  de  . 
'ont  souvent  pas  d'avan- 
tage  (/iÿ.2lti),  cl  sont  à palette  o (fig.  217). 

DAURADE  [Cfe/ifr],  [Chryiophris,  Lin.].  — 
Acanthopt.  sparoides. 

Ct‘s  poissons  out  sur  le  côte  des  molaires  rondes, 
formant  au  iiiuiiis  truis  raiifrees  à la  mâchoire  8ii|>e' 
heure  et  sur  le  de\ant  quelques  dents  coniques  ou 
emoDssées.  Corps  aroeiité,  dos  hleuâtre,  et  le  sourcil 
portant  une  tache  dorée. 

Nous  en  avons  deux  espèces  dans  nos  mers. 

La  Daurade  d«M  côtes  de  France  nVst  pas  aussi 
htHiiie  que  celle  des  côtes  d’Amerique,  cependant,  sa 
chair  est  délicate  et  de*  Irmi  uoût,  quand  elle  ii'a  pas 
séjourne  dans  la  vase  où  elle  prend  quelquefnis  im 
mauvais  goût.  Celle  de  U Méditerranée  est  pn-fiTalde 
À colle  de  l’Océan. 

DAURADE  A MUSEAU  RENFLÉ 
(Chrjsophris  crafsirostris,  Cur.,  YaL).  — Acau* 
thopt.  spar  Long.  mai.  s=  ü*,35. 

Cette  Daurade,  l>eaiicftup  plus  rare  que  la  D. 

commune,  habile  les  côtes  de  la  Corse, 
CO  qui  MOUS  ou  fait  dire  Id  quelques 
mois.  Klie  se  distingue  de  la  commune 
par  la  nuque  beaucoup  plus  elevée, 
i'œil  plus  grand,  et  les  mâchoires  très* 
renflées  : C grosses  Incisives,  A raugs 
de  molaires  en  haut,  3 en  bas. 

D=1M  U.  A = 3+n.  C=I7. 
P=I5.  V=l-fS. 

Couleur  bleu  foncé  sur  ledos  avec 
reflets  dorés  lrès«vifs  formés  par  un 
trait  doré  tracé  sur  chaque  écaille. 
Longue  tache  noire  au  haut  de  loperculc.  Bas  de  l’opercule,  mâchoire  Inferieure  rouge  cuivre.  Na- 
geoires gris  bleuâtre. 


U 


/•'ig  SI7.  — HaiiKT^ti)  do  mw  ep  f«*r  Forme 

dite  mirtcittiisf,  cmplov^  Tr«*A- 

mautaisr  fabrir«ti<iit,  dard  b<i»tu  au-^esMus  dr  U 
|i«rb<>.  fuH  avaiiU);**  à droite,  du  Im>p  cMâ  pour  la 
facilité  d'eaeher. 


Fig.  218.-  Ha- 
meçon ewm- 
muiid-Prapce. 
le  moin»  Iklmu 
poaaiblc. 


DAURADE  VULGAIRE  ^Sparus  aarata,  Lin.}.  — Acoiilhopl.  spar.  Long.  ma\.  = 
b*"tSS;  poids  = 6 à G kilos. 

Syn.  : Giit  hea(f,  <fil(  poli^  aiigl.  — Got<t  trasse,ffold  m^r  ftiassem,  ail. — (ioti</6#Y««-OT,holl. 
— Pororfa, esp.  -.-Iwa/o,  ital.  — C/iiquine/,  ooam/en,  bret. 

C'est  un  beau  et  bon  poisson  {fig,  2It>)  que  les  anciens  nommaient  Chrysophris  (sourcil  d'or),  â 
cause  d'une  l>aude  en  croissant  de  couleur  dorée,  qui  va  d'tm  œil  à l'autre.  Sou  corps  est  argenté,  son 
dos  bleuâtre  et  d’un  éclat  vif  au  .sortir  de  l’cau,  mais  qui  fonce  et  s'obscurcit  â mesure  que  le  poisson 
meurt.  Le  ventre  est  blanc  mat.  Tout  le  long  du  corps  règne  une  ligne  latérale  formant  un  trait 
mine?  noir-bleu,  peu  courbe,  de  so  écailles  portant  chacune  un  petit  trait.  Quelques  autres  traits 
parallèles  au  dos  du  poisson  se  lomarqueiit  aussi  dans  la  longueur.  Il  porte  euflii  une  tache  brun-roux 
irrégulière  au-dessus  de  rorliculation  des  pectorales  vis-à-vis  la  parlie  noire  des  opercules.  I.es 
yeux  sont  grands,  à prunelles  noires,  l’Iris  jaune  doré.  Le  sourcil  doré  a donné  son  nom  au 
poisson. 

Bouche  médiocre,  mâchoires  égales,  garnies  de  lèvres  et  années  de  dents  tn^s-fortes,  que  leurs 
formes  font  distinguer  en  incisives  et  en  molaires.  Les  premières  sont  au  nombre  de  G à chaque 
mâchoire  ; les  sc^condes  distribuées  en  4 rangées  implantées  dans  la  supérieure,  et  en  3 rangées 
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icuiemetil  dans  niifêrieure}  toutes  ayant  la  forme  de  tubes  interossous.  La  langue  est  aiçué.  (f!ll 
grand,  vif  ; narines  simples  ; l'espace  qui  les  sépare  est  macr|ué  par  un  léger  sillon.  Opercule  comjlosé 
de  deux  pla(|ues  osseuses  principales  dont  la  dernière  ost  arrondie. 


è'iÿ.  Sl9.  — Daurade  «ulgatrv  (5/arui  aurçlû.  Lin.}. 

Dorsale  = 11  + 13  rayons,  les  épineux  plus  longs  que  les  autres,  et  pouvant  se  cacher  dans  une 
rainure. 

Rectorale  «s  20.  trës*Ionguc,  atteint  presque  l’anus. 

Ventrales  = I + s.  en  arrière  et  assex  larges,  et  portant  à l'aisselle  une  écaille  large,  forte  et 
très-pointue  qui  a moitié  de  la  longueur  de  la  nageoire. 

Anale  =3  + It,  correspondante  au  dernier  rayon  de  la  dorsale. 

Caudale  = 17,  médlocremenl  fourchue. 

La  Daurade  est  un  des  plus  beaux  poissons  utiles  à l'homme,  et  l'un  de  ceux  dont  les  formes  et 
les  couleurs  hont  les  plus  agréables.  Lorsqu'elle  nage  près  de  la  surface  de  l'eau,  elle  semble  être 
parseméede  gouttes  d'or  sur  un  fond  vert.  Sa  léto,  ses  yeux,  son  iimseau  présentent  les  mémi'S 
couleurs.  Son  ventre,  qui  est  un  peu  plus  gris,  n’en  offre  pas  moins  des  reUcts  chatoyanis  comme  la 
nacre,  et  lorsqu'elle  va  mourir,  toutes  ces  couleurs  varient  successivemom  par  l'or,  l'argent,  l'axur, 
le  minium  même,  qui  se  mélangent  tour  à tour.  Plus  communs  et  meilleurs  dans  la  Mêdiu.'rranée  que 
sur  les  câtes  de  l'Océan,  ces  poissons  gagnent  en  hiver  les  grands  fonds  d'eau,  et  s'approchent  pen- 
dant i'elé  des  cdtes  pour  paître  les  algues  et  les  fucus  : ils  entrent  alors  dans  les  lagunes  et  les 
étangs  ulés  qui  communiquent  avec  la  mer. 

II  est  probable  que  la  Daurade  des  Anglais  (GUt-head)^  n'est  point  la  vraie  Daurade  (CArÿ- 
iophrit  ou  Spo  rut  aura  fa),  mais  bien  un  Page!  différent,  la  Sforut  eentroifonfuj,  qui  est  commun, 
chex  nous,  sur  les  côtes  de  la  Manche  en  août  et  septembre.  C'est,  du  reste,  l’avis  de  Valenciennes 
sur  la  Daurade  de  Donot/aa. 

DAURADE  VULGAIRE.  — La  Dauradt*  sc  Irouve  en  abondance  dans  la 
Médilerran^e.  En  hiver  elle  gagne  le  fimd  de  l’eaii,  et  I'elé  s'approche  des  rôles  el 
entre  (Lins  les  étangs  salés  et  les  cours  dVau  qui  conduisent  à la  mer.  On  les  |>éche 
en  abondance  au.\  .Martigues,  aux  étangs  de  Celle  el  il’Hyéres.  Elles  sont  Irès-vo- 
raees  et  toujours  enquête  tie  coquillages  dont  elles  font  leurjiourrilure  el  qu’elles 
brisent  entre  leurs  dents.  Aussi  la  chair  de  ces  coquillages  osl-cllc  une  excellente 
esche  pour  elles. 

La  ligne  dont  on  sc  sert  pour  la  i>échc  de  ce  poisson  doit  être  amorcée  a\ec  «les 
Crevettes,  «les  Crabes,  des  morceaux  de  Th«ms,  «le  Maquereau,  de  poisson  (|iiolcon- 
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que  ou  nu'mo  des  coquillages  nommés  Péioncle^^  Ciovùtsei  {\hms  derussfitn,  L.)^ 
et  autres  es{>èces  analogties  que  Ton  recueille  autour  de  soi  dans  le  sable  ou  sur  les 
pierres.  La  chair  de  ce  poisson  est  estimée  comme  délicate  et  de  bon  goût,  quoique 
un  peu  sèche.  Il  l’aut  que  les  Daurades  soient  grasses,  que  leur  foie  soit  gras  et 
leurs  entrailles  appétissanU'S  : surtout  qu’elles  n'aient  pas  habité  sur  les  fonds  de 
vase,  où  elles  contracti'ut  un  goût  désagréable. 

La  Daurade  craint  le  froid  : Duhamel  remarque  que  l'hiver  rigoureux  de  I7W> 
en  lit  périr  un  grand  nombre. 

La  chair  de  la  Daurade  vulgaire  est  estimée  : quoique  sèche,  elle  est  de  bon 
goût.  On  en  fait  des  salaisons,  on  en  confit  au  vinaigre.  Les  meilleures  sont  celles 
«les  lacs  de  Celte  el  des  Martigues. 

Quoique  les  Daurad«-s  habileiil  les  grandes  eaux  el  souvent  la  pleine  mer,  elles 
appmebeiil  souvent  des  cotes  el  enlrenl  même  dans  les  étangs  salés  de  la  Médi- 
Uu  ranée  au  printemps.  Elles  y demeurent  l’été  el  grossissent  de  deux  ou  trois  fois 
leur  taille  première;  la  chair  y devient  même  meilleure. 

L;i  péehe  de  ces  poissi>ns  se  fait  à U l>mme  ou  fic/imitra^  au  feu,  jwir  les  pé- 
cheurs de  Toulon,  Sainl-TrojM.‘z,  etc.  La  Daiiradeesl  d’ailleurs  excessivement  vorace  ; 
en  mer  on  la  prend  très-facilement,  il  suflil  de  nicUrr  deux  brins  de  plume  à un 
hameçon  el  le  tout  à U Iraine  derrière  un  bateau  (mun  navire.  Drenanl  cet  objet 
pour  un  poisson  voUnt,  leur  friandise  préférée,  elles  s’y  jettent  el  demeurent 
prises.  On  en  prend  aussi  beaucoup  aux  bourdigucs  el  autres  engins  fixes,  mais  en 
été,  quand  il  fait  Irès-ehaud. 

DÊBROQUER  UN  POISSON.  — C’est  lui  retirer  la  tète  de  la  maille  de  Olel 
qui  le  lienf  pris^jnnicr. 

DÉCEMBRE. — (Voy.  C.XLEMMUEIl  l»ü  PÊCHECR.) 

DÉGLUTITION.—  La  dégltiliUoii  iloil,  d'après  la  forme  même  des  organes,  s'opérer,  chei 
les  poissons,  d'une  iiianièro  toute  particulière.  Il  est  évident  que  cet  acte  se  inoditle  suivant  Par- 
memtMil  des  mâclioin»s.  Tous  les  |M>issuiis  chasseurs  ont  la  cavité  buccale  garnie  de  dents  plus  ou 
moins  crochues  el  «mi  plus  ou  moins  grand  nombre,  variant  depuis  la  furnie  des  /omVm-es,  espacées, 
— rappelant  les  épines  de  la  ronce  cl  du  rosier,—  jusqu'aux  dents  en  brosse,  en  carde  et  en  velours 
dont  le  nombre  est  incalculable.  (Voy.  Ds.vts.) 

En  general,  l'aliment,  la  proie,  pour  mieux  dire,  saisie  par  des  dents  crochues,  demeure  à 
portée  du  pharynx  où  la  langue  a pour  mtsaioii  de  la  pous<«er  d'avant  en  arrière  en  la  touIevaiiL  11 
est  certain  que  les  dents  crodmes  dont  elle  est  aratee  clici  certaines  espèces,  ont  pour  but  de  faciliter 
re  inouvemeiil  et  de  le  rendre  assez  prompt  pour  que  la  victime  ne  puisse  s'échapper. 

Quelques  espèces,  à dents  nombreuses  en  brosse  et  peu  préheusUes,  ont  des  màcltoires  dont  les 
divers  os  antérieurs  jouent  les  uns  sur  les  autres  de  fa^oii  à forroor  un  véritable  organe  de  préhen- 
sion, dont  les  ('üipéoides  sont  un  remarquable  specinten. 

Nul  doute  pour  nous  que  la  double  lèvre  des  Labres,  et  l’apparotl  analogue  el  si  mobile  des 
(iasiérostés  ne  soient  non-seulement  de  véritables  organes  de  préhension,  mais,  — Uisuns-le  en 
passant,  — la  cause  de  leur  faculté  nidiflcatrice. 

Les  poissons  sans  dents  aucunes  n'ont,  pour  aider  la  déglutition  dans  son  premier  acte,  que  11 
succion.  Chez  eux,  alors,  celte  force  est  considérable.  Il  est  facile  de  s’en  rendre  couiptc  en  étudiant, 
dons  le  premier  aquarium  vomi,  le  manège  des  Cyprins  dores  el  ordinaires  qui  y sont  renfermés 
et  qui  hument  sans  relâche  les  particules  de  vase  cl  de  sable  du  fond,  el  les  rendeiit,^u  bout  d’un 
Instant,  après  leur  avoir  fait  subir  dans  leur  bouche  une  sélection  qui  en  enlève  les  parties  nutri- 
tives. Au  moyen  de  quel  appareil  ce  triage  est-11  exécuté?  C'est  ce  que  tout  le  monde  Igtiure;  mais  il 
se  fait  La  langue,  peu  mobile,  peu  extensible,  de  ces  animaux,  ne  semble  guère  devoir  être  l'or- 
gnne  d'une  operation  si  déHcale.  Serait-co  i la  eouchc  de  substance  molle  et  rougeitre,  animée  de 
nerfs  nombreux,  laquelle  tapisse  le  palais,  que  l'on  devrait  attribuer  la  sélection  dont  nous  parlons, 
et  se  fait-elle  nii  moyen  de  la  salive  que  sécrète  cet  organe? 

Cuvier  et  Vnlendeiiiies  ont  cru  voir,  en  dessus  des  mâchoires,  une  sorte  de  système  de  secondes 
lèvres  internes,  fornues  )»aruii  repli  de  la  i>eau  en  bas  et  en  haut. 
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L«  but  cet  appareil  serait  de  retenir  les  aliments  et  de  les  empêcher  de  ressortir  : il  en  serait 
de  même  de  l'nau  avalée  dans  la  respiration.  Nous  avouons  humblement  avoir  souvent  cherché  ces 
lèvres  Internes  et  ne  les  avoir  trouvées  apparontes  que  dans  un  très-petit  nombre  dVspêces.  Elles 
ne  nous  semblent  point  un  organe  général  et  indispensable.  Probablement  elles  répondent,  pour  les 
espères  qui  les  ftortent,  h des  néressUés  de  noun  ittire  qno  nous  ne  connaissons  point. 

Quoi  qu'il  en  suit,  on  se  rend  bien  compte  que  la  proie  ou  raliinent  saisi  p;ir  les  dents,  les 
lèvres  ou  ces  lèvres  internes  est  poussé  par  le  moyeu  du  palais  et  de  la  laneuc  vers  l'ouverture  du 
pharynx  où  d’autres  dents,  suivant  les  besoins  et  l'espèce,  le  saisissent,  le  triturent  et  le  poussent 
en  arriére  jusqu'à  ce  point  où  les  mouvements  contractiles  chas'ient  à leur  tour  le  bol  alimentaire 
dans  l'estomac;  ce  trajet  est  d'ailleurs  très-court,  le  cou  ti'exislant  point  chex  les>poissons  : la  bou*. 
che  est  en  quelque  sorte  l'oriflce  immédiat  de  l'eslomae. 

DÉGORGEOIR.  — 1/pmploi  (li'shanie(.'on.s  exlrùmcnicnl  pelils pour  prendre  le 
poisson  non  par  les  màehoires,  mais  par  les  parties  eharnnes  de  l œsophage  on  de 
resloniae,  néeessilc  l'emploi  d'un  petit  instninient  .j,  ^ 

appelé  défçorpcoir  ; e’esl  une  petite  fourche,  dont  la 

ligure  iiO  moiilre  l'image.  ~ "'P’'*""'- 

.\vant  d’expliquer  la  manière  de  s’cii  servir,  disons  de  suite  qu'on  peut  en  faire 
soi-méme  d’une  manière  facile  et  économique  autant  qu'on  en  aura  besoin.  Dans 
les  vieilles  montures  de  parapluie,  qu’on  iicliète  partout  pour  quelques  centimes,  se 
trouvent  huit  branches  de  fer  qui  soutiennent  les  baleines  et  se  re- 
plient le  long  du  maïu-hc.  Chacune  de  ees  tiges  se  termine  par  une 
petite  fourchette  (/fÿ.  2il)  qui  embrasse  la  baleine.  Or  il  n'est  rien 
de  plus  facile,  au  nioycii  d’une  lime  cl  d’une  pince  dite  recourhoir, 
que  de  faire  passer  la  fourchette  de  sa  forme  primitive,  à celle  né- 
ees.s,iire  indiipiée  A sa  gauche  221). 

Voici  comnienl  oo  opère,  au  moyen  du  dégorgeoir  : quand 
le  poisson  est  pris,  et  qu’on  le  lient  dans  sa  main,  on  lui  ouvre  les  mâchoires  d’une 
main,  eide  l'autre  on  suit,  au  moyen  du  fil,  la  marche  de  l’hameçon  que  le  dégor- 
geoir rejoint  dans  les  profondeurs  de  rcstomac.  (jnand  l'hauiei;on  c.st  pris  entre 
les  deux  tiges  de  la  fourche,  — ce  dont  on  s’aperçoit  très- facilement,  • — on  saisit  le 
111  entre  les  mômes  doigts  qui  tiennent  le  dégorgeoir,  et  on  enfonce  le  tout  dans 
l'animal  de  manière  à dégager  l’hameçon,  qui  n’a  A déchirer,  dans  ce  sens,  que 
la  portion  de  chair  comprise  sous  la  languette  du  dard. 

On  relire  aloi-s  le  tout  avec  préi'aulion.  Ouel<|iiefois  on  opère  par  un  mouve- 
ment de  torsion;  mais  si  l'imnieçon  est  pas.sé  derrière  un  muscle,  un  petit  os  ou 
un  ligament,  on  risque  à le  casser,  cl  sans  que  ce  soit  une  grosse  perte,  il  est  inutile 
de  se  priver  d'un  bon  instrument  et  de  perdre  du  temps  et  de  la  peine  A s’eu 
monter  un  nouveau. 

Le  vrai  pécheur  qui  possède  un  hameçon  bon  et  bien  monté,  y tient,  et  il  a 
raison,  car  on  n’etudie  généralement  pas  assez  ce  côté  de  l’art  du  pécheur;  l'hameçon 
est  la  partie  capitale  de  la  pèche  : si  l’écrivain  ne  se  préoccupait  pas  de  idioisir 
une  plume,  on  rirait  de  lui  ; que  faire  donc  de  ces  pécheurs  qui  vous  disent,  avec 
la  fatuité  de  la  bêtise,  qu’ils  pèchent  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  avec  le  premier 
hameçonVénu  I 

On  coupe  le  manche  du  dégorgeoir  A environ  ü“, 15  ou  l)“,IO,  de  façon  A le 
faire  entrer  dans  le  porteféuilic  du  pécheur  ou  dans  sa  poche, 
demi-cercle.  — (Voy.  Fer  a cuevai.) 

DEMI-CLEF.  — A chaque  inshint  le  i>écheur  a besoin  d’attacher  un  objet  au 
bout  d’une  corde,  mais  dans  des  coudilions  particulières.  Il  faut  que  le  iimud  fait 
lie  puisse  s’échapper  seul  et  qu’il  se  déiiime  facilement,  vite  et  sans  risquer  d'eni- 
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mêler  la  ligne.  Ce  nœud  s'appelle  une  dnni-clef{/!g.i‘ii).  Rien  de  plus  facile 
(lue  de  le  faire. 

Supposons  que  l'on  ail  fail  p.a.sser,  dans  tous  les  anneaux  de  la  canne,  le  fil  de 
soie  venant  du  moulinet;  le  voilà  qui  sort  après  le  dernier  anneau 
du  scion,  il  s’agit  d’attacher  une  avancée  au  bout  de  celte  ligne  F. 
Or,  l’avancée  portera  une  boucle  (fig.  222).  On  passe  la  ligne  FB 
dans  cette  boucle  A,  puis  on  fail  avec  le  petit  bout  B et  l'autre 
un  simple  meud,  en  ayant  soin  de  prendre  dans  le  nœud  l'extré- 
mité de  la  ligne  B,  de  façon  à former  une  boucle  {fig.  222).  Cette 
boucle  n’est  pas  fixée,  et  cependant  elle  est  très-utile,  car  si  un 
obstacle,  une  branche,  laisse  dans  la  boucle  et  exerce  une  traction  sur  elle, 
celle-ci  se  dépasse,  et  le  nœud  reste  serré  mais  non  dénoué,  tandis  qu'il  n’y  a 
que  la  volonté  et  les  doigts  du  p('cheiir  <pii  peuvent  tirer 
sur  le  petit  bout  B de  la  boucle,  pour  dénouer  la  demi-clef, 
quand  il  en  sera  besoin,  et  cela  immédiatement,  et  sans 
aucun  dérangement  de  la  ligne.  La  figure  223  montre  la 
forme  d’une  demi-clef  A faite  au  moyen  d’une  soie  roidc, 
etc. 


Fiç.  — ïh'itii- 
clx'f  4UC  (Mr  d<«anl. 


F>g. 


lidc 


. — lisnii  cift  ou  d’une  corde  filée, 

Cluand  on  veut  être  certain  d'un  nœud  encore  plus  so- 


At' 

Fit.  ji».  — cor 

ralirre  tm  par 
(ievattl. 


on  fait  une  clef  entière,  c’est-à-dire  qu'on  passe  deux  fois  {fig.  22 1)  dans  la 
boucle  de  l’avancée  A,  le  bout  de  la  ligne  B,  avant  de  faire  le  nœud  C.  Mais 
celui-ci  ne  se  déneme  pas  comme  l'autre,  simplement  en  tirant, 
il  faut  dépasser  le  fil  après  le  nœud  dénoué. 

L'usage  de  la  demi-clef  est  continuel  pour  le  pécheur. 
OEMI-ENCEINTE.  — La  derni-enccinte  ou  cn>chet  d'un 
haut  parc  n’excède  jamais  le  tiers  de  sa  longueur  totale  : ItiO  3 = 
,53", 33.  (Voy.  Haut  parc.) 

demi-folle.  — Filet  qui  ne  dilférc  des  folles  que  parce 
(|u'il  a moins  d’étendue,  cl  que  les  mailles  sont  moins  serrées.  Les 
Jets  de  Picardie,  les  bielles  cl  les  picots  de  Xormandie,  etc.,  sont 
des  Bemi-F(dles.  Ils  servent  à prendre  les  Carrelets,  les  Soles  et  souvent  les  Chiens 
de  mer. 

La  maille  de  ce  filet  a au  moins  (f"  et  2' arrondissements)  0”,0U7.  I,es  picots 
;3*  arrondis.sement)  ont  0",l>2(). 

DEMI-RIEUX.  — Pelile  Cibautiière.  (Voy.  ce  mot.) 

DEMOISELLE.  — Nom  de  la  Raie  blanche  à Granville.  (Voy.  Rvits,  § H.) 

DÉMONTÉ.  — On  dit  qu’un  pécheur  est  démoulé,  alors  qu'ayant  pris  un  fort 
pois.son,  la  défense  de  celui-ci  brise  l'hameçon  ou  casse  l'avancée,  la  ligne  ou  le 
scion.  Auquel  cas  le  pécheur  perd  sa  proie  et  une  partie  de  sa  monture.  On  est 
souvent  démonté,  parce  que  les  hameçons  s’échappent  de  leur  cm|)ilage  ; cette 
cause  d’insuceès  n'arrive  jamais  ou  prcscpie  jamais  au  pécheur  soigneux  et  surtout 
à celui  qui  cnqiile  lui-méme  ses  hameçons. 

Le  malheur  d'élre  démonté  doit  être  conjuré  par  le  sang-froid  et  l’adresse.  Il 
est  certain  que  personne  au  monde  ne  peut  être  certain  d’avance  ()ue  l'hanu’çon  ne 
cassera  pas,  ou  s'il  est  mal  trempé,  ne  laissera  pas  ouvrir  .son  crochet  sous  la  pres- 
sion d’un  poids  considérable  ; mais  presque  toujours  la  précipitation  cl  la  brus(|ue- 
ric  du  pécheur  .sont  la  cause  de  cet  accident,  doublement  désagréable,  puisqu’il 
n’arrive  qu’après  la  capture  d’un  beau  |«>isson. 
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DENT£  iSpurui  dtBt«z,  Lin  ).  — Acanthopl.  (paroïil.  Long.  mai.  = I mètre.  = 10  Kllog. 
Syn.  : ’/nhn  brassai^  ail.  — Dfttlrice^  liai. 

Corps  rouge,  nuancé  de  Meiiàtre  sur  le  dos,  avec  quelques  taches  noires  ; côtés  plus  pâles  et 
virant  au  Jaune  ; ventre  blanc,  tête  obtuse,  veux  petits  à iris  jaunes.  La  ligne  latérale  suit  la  courbe 
du  dos.  Toutes  les  nageoires  sont  brun-rouge  pâle. 

D=tl-|-ll.  e=H  V=H-S.  k = i + 1.  C = 17. 

Dents  coniques  en  un  seul  rang  sur  les  côtés  et  le  devant  des  mâchoires  ; antérieures  en  grands 
crochets,  4 canines  à chaque  mâchoire,  l'réopercule  non  dentelé;  opercule  termine  par  une  pointe 
plate  et  un  feston. 

l-'ra)e  ou  mois  de  mars  prés  des  côtes,  déposant  ses  œufs  dans  les  creux  et  fentes  des  rochers, 
mais  ne  parait  pas  se  multiplier  beaucoup,  car  on  en  prend  très-rarement  de  petits  parmi  les 
pierres  et  aux  embouchures  des  grandes  rivières. 

denté.  — Ce  [loisson  se  prend  dans  la  Méditerranée  aux  filels  d’enlre- 
niaille;  il  n'tstpas  commun.  (In  ne  le  prend  qu’en  pleine  è-ig.sr,.— Mâchoire >u|>é. 
mer;  il  ne  s’approche  pas  du  riv.age,  cxeeplc  au  prin-  nrun- jo sjisrc  iiorc. 

temps,  qtiand  il  vient  frayer.  Il  lionne  la  clnisse  h tous  les  oMJ> 

•autres  poissons  indill'éremment  plus  petits  que  lui,  et  il  est 
difficile  de  trouver  un  animal  (ilus  vorace  et  mieux  doué,  sous 
le  rapport  des  formidables  dents  r, 

utiles  pour  atteindre  sa  proie.  Cette  \ \ 

voracité  est  telle  que  quand  il  est  Mj. 

pris  dans  un  niel,  il  déeliire  et  met  f ^ ^ 

à mort  tous  les  autres  poissons  qu’il  /v  , 

peut  saisir  autour  de  lui.  Nageur  / Nw  ■ 

très-rapide,  il  a toutes  les  qualités  y„ 

reipiises  |H>ur  trouver  une  énorme  fÊCv 

quantité  de  nourriture  : aussi  par- 

vient-il  à une  taille  considérable.  ’OdÊSf' 

DENTS.  — L«f  dents  du  poissuii  HjP' 

peuvent  être  rsngées  en  trois  grande  dl-  ,,,  _ 

ViftIOIISe  selon  leur  forme  : !•  mo/oireî  ■uix'ncurr  du  Sp«rf  duré  lâtprtrui  iiifdrimirr  du  >|»âff 

}3l)|  <}ul  sont  piltes  et  destinées  à uvraiMÉl.  VuMdrcràu^  pour  mon-  I)i>ré  .VpirHi  durfirtMi. 

broyer  ou  à concusser  des  corps  durs  ; **^***^  **  di<|Mitilion  d»*'*  Mulâtre»  ci  inrisivtif. 

_ . ---  - - . des  mulâtre*  et  leur»  jfTtndeurf. 

i*  tnatrves  ifig.  qui  ont  ^ 

une  partie  saillante,  coupante,  pour  trancher  et  diviser;  8*  taniairtt  ifig.  528, 2J0),  qui  sont  allon- 
gées, pointues,  souvent  recourbées  en  arriére  et  destinées  à accrocher,  retenir,  déchirer  la  proie 
atteinte  par  le  poisson.  Celte  der-  _ 

tiiére  forme  de  dents  est  de  beau 

implantées  sur  Ions  les  oa  qui 
à nmermaxillairc,  au  ma&iilalre, 

i la  mAchoire  inférieure,  au  vo-  r t wâ  k t.  t ^ . ix  ^ 

. , / 17.  S2S.—  Uuiiâim.  Mârbwire  laiiiriifure  de  Truite  Mcârae. 

mer,  aux  palatins,  aux  arceaux 

des  brancliira  fig.  230)  et  jusque  sur  les  os  situés  en  arriére  de  ces  arceaux  tenant,  comme  eux,  à 
l'os  hyoïde  et  nommés  os  pharyngiens.  (Voy.  Ocxts  rsARYx- 

CU.XKXS.)  X. 

La  langue  elle>méme  porte  quelquefois  des  dents.  En 
général,  toutes  les  dents  des  poissons  sont  revêtues  d’un  émail 
trés-'.?p.il».  Leurs  racines  ont  toutes  une  forme  analogue 

ifig.  22:»}.  Dans  les  laniairos,  on  remarque  une  suite  de  cènes  oe  Truite, 

eiulfüîles  les  uns  dans  les  antres,  et  de  plus,  ces  dents  sont 

de>tinëei  à être  reutpiacées  si  elles  sont  enlevees,  parce  que  U uature  n’a  pat  voulu  qu’un  être 


h'ig.  t20.  — llâchuir^ 
iiiférimirr  du  >|târr 
Hi»ré  durfifNij. 

Mulâtre»  cl  iiiri&ivvîf. 


Fiy.  S2S.—  Umiâim.  MArbwire  iafiiricure  de  Truite  Mcârde. 


Fig.  229.  — Lâniâire»  de  Truite, 
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rcsUt  désarmé  ; aussi  le  cûne  Inlérleur  coolienl-il  daos  sa  cavUc  la  dent  en  germe  qui  doH,  au 
besoin,  reiiiplarer  l’autre. 

Le  mode  d attache  des  dents  diflTëre  en  beaucoup  de  cas  ; les  unes  sont  retenues  inimoUIes  dans 


les  alvéolés  osscui  ou  au  moins  tendineux  ; 
telles  sont  les  laniairti  des  halmoncs  sur  les  os 
maxillaires  iiiférieurs.  Les  autres  sont  mainte- 
nues par 'leurs  racine?  daris  des  eapsules  mem- 
braneuses qui  permeilent  le  iiiouvenicnt  de 
bascule  autour  de  la  base  pour  les  relever  ou 
les  abaisser  au  besoin. 

Le  remplni’cinent  des  dents  parait  se 
faire  che*  les  poissons  dent  à dent,  sans  époque 


Fif.  83D  — hritis  4u\  arceaux  des  hraucliics.  COUlHlo  les  feuilles  des  essence»  rêsineu> 

ses.  La  dent  nouvelle  naît  soit  sons  l’andenne, 
soit  A côté,  quelquefois  en  arrière,  d’autres  fois  en  avant.  Tout  cela  dépend  de  la  forme  de  la  dent 
à remplacer. 

Nous  parlet on»  ci-après  des  curieuses  denU  pharyngicmios  des  Lyprinonles,  reculées  absolument 
A la  porte  de  l'estomac , lesquelles  forment  un  véritable  appareil  de  mouture  cher  la  (Urpe, 


et  des  crocs  pour  le  rapt  cl  la 


Fiÿ.  231.  — l)enii-in»rhoiret  itifi.*rieure 
supi^rieurv  druilc«  du  Psppic  Tulxaire(/*o- 
gnut  VMlgari%,  Vul.j  nioDtrsnt des  molai- 
re* et  de*  dent»  en  cùiie  alluiigC.  Vue  en 
dedans. 


Fig.  2.12.  — MAchorres  supé- 
rieure et  inf ‘Heure  de  la  l'er- 
che  commune,  garnies  de  ran- 
g>-sA  de  dents  en  retours. 


rétention  du  la  victime  ches  les 
autres.  Dans  la  plupart  des  pois- 
sons cartilagineux,  les  dents  cou- 
vrent les  mAcImires  cartilagineu- 
ses en  entier  ou  A demi,  elle» 
sont  par  rang»,  ci  un  rang  pos- 
térieur vient  toujours  se  mettre 
en  place,  A mesure  que  celui  do 
devant  se  trouve  usé. 

11  faut  bien  le  dire,  les 
dents  des  poisson»  varient  plus 
comme  forme  et  comihe  situa- 
tion, que  colle»  de  toutes  les 
autres  classes  d'animaux.  Elles 
sont  prismatiques  cliei  quelques 
Silures;  ches  les  Squales,  elles 
sont  en  forme  de  lancette  A bords 
coupants,  unis  ou  eu  scie,  quel- 
ques-unes ont  des  lobes  décou> 
pés  en  fleurs  de  lys.  Cbes  d’au- 
tres, les  dents  sont  en  crochets 
aigus,  recourbées  en  arrière  et 
sur  plusieurs  rangs. 

La  forme  de  dents  1a  plus 
commune  cliex  les  poissons  os- 


seux, est  celle  d’iin  cône  allongé;  quelquefois  ce  cône  devient  oc/cu/crire,  tant  il  est  fln  ; un  peu  plus 
gros,  on  nomme  la  dent  suèu/éf. 


Lorsque  les  dents  sont  fines  comme  des  cheveux,  min- 
ce» et  serrées  les  unes  contre  les  autres,  on  les  appelle  dtnU 
en  ve/oort  on  en  duvet  {fig,  337);  plus  longues  et  encore 
douces,  denti  eUièt$  ; plus  longues  et  plus  roides,  iéHfurme* 
ou  en  brotse.  Dès  qu’elles  arrivent  A être  plus  dures  et  un  peu 
courbées,  elles  deviennent  des  dentt  en  carde  {fig.  et 
quand  elles  sont  encore  plus  grosses,  on  les  nomme  dentt  en 
râpe  ou  raduhformet. 

DENTS  EN  CARDE,  — (Voy.  Dbsts.) 

DENTS  EN  VELOURS.  — (Voy.  Dests  ) 
DENTS  PHARYNGIENNES.'—  S’il  est  une 
curieuse  organisation,  sous  le  rapport  des  dents,  c'est  bien  celle  des  Cyprins  pour  l'eau  douce, 


/ 


Fig  t^'i.—  Ik-rui-mArhoirf  inférinji-f  «troilf 
duSarfOic  romjkreuaut  dnilrnU 

en  earde,  ilc»  iocitives  cl  de»  mulaire» , 
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df«  lahrtt  et  dcH  Plfumufftes^  pour  l’eau  salée.  Dépourvu»  de  dents  aux  mirhoires,  les  Cyprins 
portent,  à l'entrée  du  pharynx,  — ou  conduit  qui  dirige  les  aliments  dans  l'estomac,  — un  apf»arcil 
dentaire  tout  particulier. 

Composé  de  deux  séries  de  dents  pointues  adhérentes  aux  os  pharyngiens  inférieurs,  cet  appa- 
reil entoure  le  conduit  comme  un  demi-collier  dont  les  dents  engrènent  les  unes  dans  les  autres 
et  augmentent  leur  action  par  opposition  à des  plaques  de  siihsiance  dentaire  ou  d’émail  très-dur 


^'tg.  i34.  — ÜI.MIU  phaou-  f'rg.  235.  — IteuU  pharyn*  /''tg.  234.  — l>ent«  phani^.  /'ig.237.  — neulsphar>n- 
gicanf»  (io  (a  rjir{>**- giermcs  de  la  Carpe.  Vue»  gicaue*  de  U Taucbc.  gientie»  de  U Tanehe. 
en  deMvu».  [Rumiuaiil.)  en  dr«4Uft.  .Moiairei  ru-  V<>lâire».)  Molain>s  »uupl«f.  (Vue* 

minanles.)  de  eùie.) 

enchâssées  en  haut  du  gosier,  dans  une  dilatation  de  l’os  basilaire.  Quadratigulaire  ebex  la  Carpe, 
cet  08,  cette  dent  supérieure,  s'appelle  vulgairement  guerre  de  Carpe. 

L'inspection  des  dents  pharyngiennes  de  nos  Cyprins, démontre  clairement  que  ces  animaux  ne 
sont  ni  phytophages,  ni  granivores  comme  on  Ta  prétendu.  Exceptons-cn,  tout  d’aboid,  les  Carpes 
(Aÿ*  et  2351  et  les  Tanche»  \fig.  et  237)  sur  l'organisatien  de-sqtielle»  nous  allons  revenir  tout 


Fig.  13S.  — t»rnl«  Ftç.  230.—  Driit»  Fig,  210.  — tVent»  Fig.  2M.  — l)enU  ^'ip.  iti  — Dent*  pha- 
pbar»ngicD»e«  de  U phar>  Dgieue*  de  U pbar>7iKieaan  de  la  pb«rtngieDaea  du  ryng«eune»  du  Che- 

Bréae  commune.  Hrène  cvnuuuue.  Bmne  • rut»e.  <'.5téa  Cbete»n«  eouimuu.  »e«ac  coramuu.  (Vue» 

(Vue»  cQ  de»»u4.}  (Vue*  par  derrière.)  inferieur  et  »u|»<:triear.  (Vue»  en  de«*u».]  enüe»»ou».) 

à l'heure.  Les  dents  pharyngiennes  des  Brèmes  \fig.  288,  239,  2i0),  Chevesnes  {fig.  241  et  242), 
Gardons  (/ly.  243, 244, 24S),  Chondrostomes(/ly.  246  et  247),  Ablettes,  etc.,  sont  Incapables  de  broyer 
une  graine.  Leur  forme  profondément  digltée,  le  contournement  de  leurs  pointes,  renchevétrement 


Fig.  243.  — D«it*  /**p.244.  — Dent»  pba-  ^'ip.  J15.— Dent»ph«-  Fip.  246.— Déni*  pb»*  /'ip.  247.— lVut*pha- 
pbaryngteirDe»  du  ryngieoue»  du  Ctr-  ryngiennet  du  Gar-  ryopeuo^t  du  rium-  ryngienae*  du  Chon* 

Rutrâgtr  ou  r.ardoQ  don  pdk  |LeudM«i«  don  piie  ( druUome  dr  DrV>mc.  drottumr  dr  iWmr. 

(uuge. (Iâtn»iu(érieur  pahra».'iVu<*ead»-  eut  pa/f««».)Vi»M  en  (Vue»  en  detiu*.)  (Vue»  en  de*w>u».) 

et  »up6rieur.  deuou». 

de  chaque  dlgltilion  au  milieu  de  deux  autree,  tout  indique  un  appareil  propre  à déchirer  et  non 
une  meule  à broyer. 

Quelle  doit  donc  être  la  nourriture  des  Cyprins?  Nous  Is  connaissons,  et  U nature  elle-même 
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nous  la  rêTéloraiten  nous  montrant  les  appareils  qui  doivent  la  fraclionnar.  Les  dents  pharyngiennes, 
ainsi  faites  ifig.  3tO),  doivent  (Uiouprr  des  insectes  et  des  vers,  briser,  hacher  les  ivgumenLs  ré- 
sistants  et  rornes  des  premiers,  lacérer  la  chair  filante  des  seconds.  Au  besoin,  ces  herses 
cntrcmclécs  peuvent  hacher  un  petit  poisson  au  passage,  écraser  un  œuf,  mais  nous  les  crovons 
ahsolumertt  incapahles  de  broyer  un  grain  de  blé  ou  d'avoine. 

Aussi,  pour  faire  avaler  ces  graines  au  Gardon,  — le  Cyprin  muni  des  plus  fortes  dents  pha- 
ryngiennes, solides,  énormes,  dentelées  en  arriére,  tonte  proportion  gardé«  avec  le  corps  de  l'Indi- 
vidu, deux  fois  plus  grosses  que  celles  du  Chevesne,  quatre  fois  plus  que  celles  de  la  brème.  — pour 
les  lui  faire  avaler,  disais-je,  tous  les  pécheurs  à la  ligne  savent  qu'il  faut  les  faire  bouillir  longtemps 
ou  les  laisser  macérer  dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  la  pulpe,  crevant  renvelup|>e,  devienne  une  pâte 
tendre  et  malléable. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  convient  de  mettre  à partlestîarpeset  les  Tanches  0^^.  334  à 33?)  : 
en  effet,  les  dents  pharyngienin's  de  ces  Cyprins  indiquent  un  mode  d'alimentation  tout  dilTérent 
des  autres.  Fortes,  trapues,  bien  émaillées,  tronquées  obliquement  en  meules,  ces  dents  rappellent 
plutôt  les  molaires  du  ruminant  que  les  hniairet  des  carnassiers.  Je  ne  serais  point  étonné  que 
leur  action  oblique,  leur  frottement  successif  sur  rendume  du  palais  -dont  nous  avons  dit  un  mot, 
pcrnjil  à l'animal  de  broyer  des  tiges  et  des  graines. 

Quoiqu'il  en  soit, l'organe  en  lui-méme  est  tellement  fort  .335)  que,  si  la  Caipe  mangedes  végé- 
taux, ce  peuvent  être  non-seulement  les  sommités  tendres  et  vertes  des  jeunes  pousses  du  printemps, 
les  iKturgeons  gonfles  de  sucs  des  premières  pousses,  mais  les  tiges  peu  ou  point  décomposées  que, 
toute  l’annce,  le  lit  de  ces  eaux  peut  lui  fourniren  abondance.  Ccpemlant,  paaplus  quele  Gardon  après 
le  blé,  U Carpe,  à bouche  plus  grande,  ne  se  jette  sur  les  fèves  dures  qu'on  lui  offre.  Elle  les  aime 
t>enucoup,  mais  elle  attendra  que  l'eau  les  ail  assex  amollies  pour  qu'elles  puissent  passer  l'isthme 
de  ses  plinryngions  et  recevoir  la  moulure  grossière  qui  permettra  à l'action  digestive  de  l'estomac 
de  s'exécuter.  Il  est  certain,  cependant,  que  l’appareil  masticatoire  pharyngien  a,  chez  ce  poisson, 
une  puissance  énorme.  La  ('.arpe  attend  malgré  cela;  mais  II  me  seinhlc  hors  de  doute,  qu'elle  broie- 
rait immédiatement  les  graines  farineuses  même  dures  qu'elle  rencontre,  — disons  même  qu'elle 
recherche,  — si  clic  le  voulait. 

Il  y a mieux  encore  à ob.’<crver  en  cette  curieuse  matière  : c’est  que.  plus  l'animal  est  Insecti- 
vore, c'est-à-dire  poi^zoa  r/e  surface^  plus  ses  dents  pharyngiennes  s’afnieut  et  deviennent  grêles  et 
enchevêtrées  en  un  ou  deux  rangs  inégaux.  Du  Gardon,  le  moins  insectivore 
des  Gyprins,  Jusqu'à  r.Vllette  qui  passe  sa  vie  à poursuivre  les  bestioles  ailées, 
en  passant  par  le  Bolengle,  le  Oievesne,  la  Vandoiseét  le  Chondrostome.nous 
voyons  cette  remarque  se  vérifier.  Et  de  même,  à mesure  que  du  Gardon,  der- 
nier insectivore,  nous  remontons  vers  1a  mère  Carpe,  nous  constatons  l’épais- 
sissement des  taniairts  en  molaires  ruminante*.  La  Brême  seule  {fig.  33âet  339) 
fait  hiatus  : avec  scs  dents  pharyngiennes  menues  et  grêles,  on  la  croirait  In- 
sectivore au  plus  haut  degré,  tandis  qu'elle  fréquente  peu  la  surface.  f',epen- 
dant  la  nature  ii’a  rien  fait  d'inutile.  Gel  organisme  n'a  point  été  créé  en  vain. 
La  Brême,  rôdant  entre  deux  eaux,  a sa  raison  d'clre,  son  rôle  à jouer  dans 
le  grand  équilibre  dc^s  eaux.  N'esl-elle  pas  peut-être  le  pourchasseur  des  in- 
sectes aquatiques?  N'est-ce  point  autour  des  herbes,  ot'i  elle  rôde  avec  per^-vérance  toute  la  Jour- 
née, qu'elle  trouve  sa  nourriture?  Son  grand  amour  pour  le  Portefaix  (larve  de  la  Phrygane)^  ne 
nous  donne-l-ll  pas  la  clef  du  mystère,  en  nous  révélant  un  Insecti- 
vore des  êtres  de  l'enii,  tandis  que  l'Ablette,  le  Chgvesne  et  le  Dard 
vivent  des  insectes  de  l’air? 

Il  doit  y avoir  quelque  chose  comme  cola!  Les  dents  pharyn- 
giennes commandent. 

Que  nos  lecteurs  n'aillent  point  prendre  la  question  de  l'ali- 
menlalinn  normale  au  pied  de  la  lettre  et  comme  un  fait  exclusif. 
Non.  Les  poissons  ramassent  ce  qu'ils  trouvent  et  leur  appétit  pré- 
sente une  grande  élasticité.  Malgré  cela,  leur  modo  de  natation, 
leur  lieu  d'habitat  ordinaire,  les  mettent  incontestablement  à même 
de  rencontrer  une  nourriture  différonle  les  uns  des  autres,  et  c'est 
en  cela  qu'ils  obéissent  à leur  naturo  et  remplissent  les  condttk)ns 
de  leur  organisme.  Le  Chevesne  qui  rôde  à la  surface,  qui  y gobe  les  hannetons  étourdis,  les  saute- 
relles à bout  de  force.s,  les  grillons  épuisés,  ou  les  papillons  défaillants,  ne  trouve  évidemment  pas 
la  même  pruveiidc  que  la  Brêino  paisible  qui,  réunie  au  troupeau  discipliné  de  ses  compagnes,  tourne 


- Drntft 
pharyit(;i<'anM  «■(»('- 
rinins  la  Virillp 
rouge  {L^brus  alhi- 
tfeiUrit' . i/n  drut  mi- 
r>ioirr«.lriADgulair<-s, 
■r  «ont  pas  fOiwtâcs- 


Fiç.  S49.  — Denis  pahrMtgirnnrs 
inferieures  de  U Vieille  rouge 
[Labriis  aU/iventtis],  Les  drus 
mâchoires  tout  soudées  en  udc 
seule. 


Digiiized  by  Google 


230 


DKVniLLKH. 

ot  retourne,  à mi'hauteur,  autour  d'un  fort  de  roseaiu,  semblable  i un  factionnaire  arpentant  1a 
circonférence  de  sa  guérite.  Ce  n'est  pas  dans  ce  milieu  qu'elle  happera  les  hannetons  et  le  reste. 
Maître  Goulu  qui  habite  au-dessus,  tie  les  laisse  pas  descendre  jusqu'à  elle.  Il  faut  donc  qu'elle  se 
nourrisse  où  elle  demeure,  et  qu'elle  y trouve  les  larves  et  les  ln> 
sectes  aquatiques  en  abondance.  Son  appareil  pharyngien  lui  en  fait 
une  loi. 

Les  dents  pharyngiennee  des  l^hre$  ifig.  248  et  249)  n'avaient 
plus  le  même  objet  que  celles  des  Cyprins;  aussi  leur  forme  est-elle 
dilférenle.  Les  Lobres  ont  les  mâchoires  garnies  de  dents  nombreu- 
ses, pointues  et  bien  prMenst/er ; que  leur  fallait-il?  Des  molaires 
pour  broyer  les  aliments  et  les  rendre  plus  facilement  assimilables, 
plus  rapidement  perméables  aux  sucs  gastriques.  La  nature  a donc 
muni  les  os  pharyngiens  de  ces  poissons  de  dents  rondes  sortant 
verticalement  en  quinconce  de  la  face  de  l’os.  A mesure  que  les  an- 
terieures s'usent  h broyer  les  coquillages  et  les  crustacés,  elles 
sont  remplacées  par  de  nouvelles  qui  sortent  en  arrière.  Ils  ont  3 
dents,  une  en  bas,  en  béquille  (fiç.  2401,  et  deux  en  haut,  en  plaques  triangulaires  (/ig,  248j. 

Il  en  est  de  même  de  celles  des  P/euroneefee  plate»sieHS  Ifig.  260, 261);  ceux-d  ont  les  mâchoires 
munies  de  dents  tranchantes,  bien  saillsntes,  par  conséquent  préhensiles: 
quelles  devaient  donc  être  les  pharyngiennes?  Molaires,  pour  broyer  la  tête 
des  mollusques  ou  crustacés  saisis  sur  les  fonds  où  habitent  les  Plies.  C’est 
ce  que  la  nature  n'a  pas  manqué  de  faire.  Les  os  pharyngiens  des  Plies  sont 
garnis  de  molaires.  Ils  en  présentent,  non-seulement  en  bas  {fig.  260),  mais 
en  haut  {fig.  261),  deux  mâchoires  à chaque  endroit,  quatre  en  tout.  Chaque 
appareil  d'en  haut  est  fourni  de  quatre  rangées  de  dents  obliques  {fig.  25 1), 

6 à 8 à chaque  rang.  Ces  dents  sont  en  pavés  carrés,  â centre  an  peu  dé- 
primé en  cupule  Irrégulière,  transparentes  comme  des  perles  et  semblent 
vitrifiées  en  émail  pur. 

Les  mâchoires  inférieures  pharyngiennes,  elles  260),  présentent  chez 
ces  poissons  chacune  un  triangle  très-ouvert  dans  son  angle  interne,  tout  bordé 
de  dents  semblables  à celles  du  haut,  le  centre  du  triangle  demeurant  vide.  II 
y a de  chaque  c^Ué  18  dents,  dont  les  4 intérieures,  formant  un  cùlé  du  trian- 
gle, sont  plus  grosses  et  comme  â tranchants  émoussés. 

DENTIIJJLC  et  DKNTII.IJt.DE.  — Nom  (iii  Denté  d.ins  le  Midi.  (Voyez 
Denté.) 

DENTON. — Appellation  langncdoeienno  du  Denté.  (Voy.  ce  mot.) 

DËvniLLER  I.A  SOIE  D'UNE  LIGNE.  — Que  la  ligne  dont  on  veut  se 
servir  soit  en  soie  ou  en  lin,  il  est  toujours  néressairc  de  la  dévriller;  si  l’on  s'eu 
sert  au  naturel,  cette  opération  est  indispensable  ; si  l’on  doit  les  huiler,  elle 
est  encore  utile. 

Pour  dévrillcr  une  ligne,  il  faut  la  mettre  dans  l’eau  et  la  faire  glisser  forte- 
ment et  à plusieurs  reprises  entre  les  <loigts  mouillés.  En  suivant  ainsi  la  corde 
d’un  bout  à l'autre,  on  la  voit  tourner  sur  elle-même;  tant  (ju’ellc  obéit,  il  faut  la 
tremper  dans  l’eau  cl  la  repasser  dans  les  mains.  Quand  elle  ne  tourne  plus,  elle  ne 
se  vrille  pins,  elle  e^t  détordue  infailliblement,  et  lorsqu’elle  sera  sèche,  on  verra 
que  les  torons  des  brins  composants  sont  bcaucoiq)  plus  écartés.  L’hélice  formée 
l>ar  les  brin.s  aura  son  pas  beaucoup  plus  allongé. 

On  fera  un  nœud  ou  une  ligature  à chaque  c.vtrémité,  et  la  ligne  sera  prèle 
pour  l’usage. 

Ce  Iraitcinenl  doit  être  étendu  .V  toutes  les  lignes,  quelles  qu’elles  soient,  de 
fond,  de  jeux,  de  cannes,  pourvu  qu’elles  séjournent  dans  l’eau.  Le  commerce  fait 
des  cordes  non  tordues,  soi-disant  pour  la  )>écbc  et  pour  éviter  le  soin  du  dévril- 
lement  ; mais  ces  cordes  ont  toujours  à subir  l'effet  de  retrait  de  l’eau  sur  les 
libres  du  liii  ou  du  chanvre  qui  les  compose,  elles  se  vrillent  encore  : si  on  les 
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d«’vrillo,  clics  no  restent  pins  assez  tordues  quand  elles  sont  s^^hes  cl  j>erdenl  ainsi 
une  partie  de  leur  force. 

Il  vaullieaucüiip  mieux  se  servir  de  cordonnet  ou  de  fil  de  fouet  bien  retors  et 
le  dévriller  à l’eau  avec  soin  ; on  le  retrouve»  après  cela,  dans  d'excellentes  condi- 
lions  de  force  et  de  torsion. 

DIABLE.  — On  donne  souventec  nom  au  petit  instrument  décrit  au  mot  Tue^ 
Diable  et  qui  sert  à prendre  les  Truites,  les  Saumons  et  mémo  les  Chevesnes  et 
les  Perches  dans  les  grands  bouillons  d’eau  des  c;iscades  et  des  moulins. 

DIABLE  DE  MER.  (VoT.  Bois  DE  Hoc.)  — Nom  de  la  Baudraie  sur  quelques 
côtes,  et  aussi  de  la  )tetite  Scorj)ène.  (Voy.  ce  mot.) 

DIANA.  — (Voy.  Astrooesme.) 

DIDATJX.  — Synonyme  de  Guideau  à hauts  élaliers.  (Voy.  Gl'Iueai.) 

DIGESTION.  — Le  régime  des  poissoni  est  généralement  carnivore  ; leur  proie  consiste  en 
des  individus  de  leur  classe,  insectes,  reptiles,  œufs  et  frai  ; «{uelques^uns  recherchent  les  réiidui 
aiiimaiii.  Les  espèces  phytophages  sont  celles  dont  la  bouche  est  quelquefois  dépourvue  de  dents 
extérieures,  ou  n*eii  a que  d’une  forme  toute  particulière. 

La  digestion  s'opère  comme  ches  ta  plupart  des  mammifères,  dans  un  estomac  unique;  ce* 
pondant  il  n’y  a pas  de  glandes  salivaires.  Deux  orifices  donnent  passage,  l’un  aux  excréments, 
l'autre  aux  organes  reproducteurs  et  à la  sécrétion  urinaire,  dont  l’appareil  est  pourvu  d'une 
vessie  \ \fiÿ.  3&2). 

Ainsi  donc  la  proie  engloutie  et  retenue  par  les  laniaires  franchit  le  gosier  extensible,  souvent 
lui-ménie  armé  de  petites  dents  crochues  Del  se  trouve  introduite  dans  le  canal  intestinal  qui  com- 
uieiice  là  pour  flnir  à l'anus.  Ce  canal  s'élargit  et  reçoit  le  nom  ^'etiomac.  Ce  viscère  est  placé  dans 
le  sens  de  l’axe  du  poisson,  et  est  variable  en  grandeur,  en  épaisseur,  en  nombre  de  plis,  souvent 
même  divisé  en  deux  parties  par  un  étranglement  assea  marqué.  Chez  quelques  poissons  même 
rcsiomacest  musculeux,  mais  chez  la  plupart  il  est  simplement  membraneux. 

Knirc  l'estomac  et  l’intestin  proprenient  dit,  on  trouve,  chez  la  plupart  des  poissons, des  appendices 


Fiÿ.  t!>i.  ~ t^pc,  eii  lou|,  d’une  carpe  commune.  — D,  denU  phann|;ieiiaea.  — I,  inteUio  grêle.  — C,  foie.  ~ 
C,  gros  bteatin.  — P,  P',  reins.  — X,  «esaie  urinaire. 

ou  tuyaux  membraneux,  cylindriques,  creux,  ouverts  seulement  sur  le  canal  intestinal,  et  rappelant 
les  c<rctimdos  mammifères.  On  compte  de  1 à 100  de  ces  appendices  suivant  les  espèces. 

L’intestin  proprement  dit  I,  I',  C' prend  alors  diverses  formes;  tantôt  il  s'étend  en  ligne  droite 
Jusqu'à  l'anus,  surtout  dans  les  poissons  à corps  très-allongé,  tantôt  il  revient  vers  l’estomac  et 
se  replie  vers  fanus,  c'est  le  plus  grand  nombre  : tantôt  enflu,  il  fait  plusieurs  circonvoluUona,  et, 
déployé,  est  plus  long  que  le  corjM  entier  de  l'animal. 

La  digestion  s’exécute  chez  les  poissons  sans  production  de  chaleur.  Ilfaut  donc  à ces  animaux  une 
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abondance  très-grande  d’un  suc  digestif  en  même  temps  puissant;  aussi  possèdcnt>ils  une  rate  de 
couleur  foncée,  triangulaire  ouaiioiigée,  une  poche  de  fiel  très^graiide,  et  un  foie  c très-vulumineui 
aussi  long  que  l'abdomen  et  divisé  en  deiu  ou  trois-  lobes. 

Plus  le  tube  intestinal  est  court,  plus  les  surs  digestifs  doivent  présenter 
de  puissance  ; d'autant  encore,  que  beaucoup  de  poissons  dépourvus  de  dents, 
avalent  leur  proie  entière  sans  la  déchirer,  ni  la  concasser. 

Nombre  de  poissons  de  proie,  comme  le  Brochet,  ont,  de  plus,  la  faculté 
de  rejeter  facilement  par  la  gueule  les  parties  non  digérées  des  animaut  en* 
gloutis. 

Le  suc  nourricier,  le  chyle,  est  ab8ort>é  au  travers  des  pores  dont  sont  cri- 
blées les  membranes  de  l’intestin.  Ces  vaisseaux  lymplialiques  sont  répandus 
dans  tout  le  corps  do  i’animal  et  relies  par  des  glandes  od  les  liquides  s'élabo- 
rent. Tous  ces  phénomènes  sont  semblables  .1  ceux  qui  l’accomplissent  dans  les 
autres  animaux  vertébrés  à sang  rouge  d'un  ordre  plus  élevé. 

Nous  avons  représenté  ici  (fig.  ?.S3)  l’aiiatoniie  d’un  Squale  mâle  dont  la 
cavité  abdominale  est  ouvertedo  manière  A laisser  voir  les  divers  organes  ser- 
vant à la  digestion,  A la  respiration  et  A la  circulation  du  sang. 

a,  cceur;  — b,  Ton  des  lobes  du  fuie;  celui  de  l’autre  crilc  a été  enlevé 
pour  ne  pas  compliquer  la  figure;  — c,  <rsophage;  —r/,  portion  siiperlourede  IVs- 
tornac.  ; — e,  portion  pytorique  de  l'estomac  ; — /*,  dilatation  entre  l'estomac  et 
le  duodénum:  — g,  duodénum  et  pancréas;  — > A,  inioslin  A valvules;  — i,  ap- 
pendice creux  de  rinlcstin;^  A,  rate,  remarquable  par  sa  dimensiou.de  même  que  le  foie  A;  — 
I,  cloaque;  — g,  rein;  — r,  fentes  conduisant  dans  la  cavité  abdominale. 

DI60N  OU  AN(K)N.  — Felil  inslnimciit  lic  for  servant  dans  la  pfclie  à pied. 
(Voy.  Pied.) 

DIGU  VEAUX.  — riiaiuls  lilels  en  fornie  de  inanehe  (pie  l'on  établit  entre  les 
arches  des  ponls,  et  qui  son!  termini's  par  une  nasse  où  se  rend  le  jHiis.son. 

DtUANCHK  (PÈCHE  Di'). — L'ordoimanre  du  l,"i  seplemhie  I8.'lü  conRaitaux 
préfets  (art.  ô),  dans  chaque  département,  le  soin  de  délerminer, — sur  l'avis  du  con- 
seil (îénéral  et  après  avoir  eonsiillé  les  agonis  foresliers  en  ce  temps-lù  eharifés  de 
la  police  de  la  pèche  cl  des  eau.x  ; mainlenani  c'est  aux  ponts  et  chaussées  qu'im- 
eonihe  cette  tâche  — de  déterminer,  dis-je,  les  temps,  saisons  et  heures  pendant 
lesquels  la  pèche  pouvait  être  interdite  dans  les  rivières  et  les  cours  d'e^iu. 

11  est  résulté  de  celte  disposition  <pie  ehaipie  département  a eni  imnvoir  se  faire 
une  loi  s|)éciale,  et  que,  de  ce  eoncerl  de  dispositions  eoiitradicloires,  absurdes,  est 
née  une  indécision  que  la  nouvelle  loi  s'elTorce  de  faire  cesser.  (Voy.  I.écisi.atiox.) 

Dans  cerlains  départenienl.s,  par  exemple,  plus  rigides,  plus  austères  ou  plus 
puritains  que  d'aiilres,  la  pèche  était  interdite  le  Dimanche  ; quoique  celle  dispo- 
sition ne  fût  qu'une  réminiscence  de  la  eélèhre  ordonnance  de  Itîtill,  elle  n’en  était 
pas  moins  une  entrave  et  im  anachronisme  analogue  â eeini  dont  nos  voisins  les 
.\nglais  se  plaisent  à émailler  leur  vie.  Pour  ceux  — et  ils  sont  nombreiLx  — qui 
font  de  la  pèche  et  de  la  chasse  une  lécréatioii  hygiénique  et  non  un  métier,  pau- 
vres gens  de  labeur  inlelleelnel  ipii  souvenl  n’ont  que  eo  jour  de  répit  et  de  liberté, 
ei  éer  une  semblable  tyrannie,  c’est  se  rendre  coupable  gratuitcmenl  d’inbiimanilé. 
Kspérons  que  les  nouveaux  règicmeiils,  encours  d'cxcciilioii  cl  coinplélatil  le  Ic.xte 
el  les  disposilions  de  la  loi  du  31  mai  IHG5,  ne  rclomboroiil  p.as  dans  un  c régle- 

nienlalioii  — aussi  fantaisiste  cl  aussi  arbitraire  — de  la  liberté  nalurelle,  et la 

plus  innocente. 

DIMENSIONS  ILËGALES  DES  POISSO.MS  rniS  A LA  rÉCIlE.  — Bu  âsace.  — 
(Art.  26  de  la  loi  de  182!).)  Des  ordoniianees  royales  délermineruni  ; 

I"  Les  temps,  saisons  cl  heures  pendant  lesi|uels  la  pèche  sera  iiilerdite  dans 
les  rivières  et  cours  d'eau  quelconques; 
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2“  Les  proeé(i('s  et  moiles  de  péché  qui,  élan!  de  nature  à nuire  au  rcpeuple- 
nient  des  rivières,  devront  Ctre  prohibés  ; 

,T’  Les  tilets,  engins  et  instruments  de  péehequi  seront  défendus  comme  étant 
aussi  de  nature  à nuire  au  repeuplement  des  rivières  ; 

4°  Les  dimensions  <le  ceux  dont  l'usage  sera  permis  dans  les  divers  départe- 
ments pour  la  pèche  des  différentes  espèces  de  |K)issons  ; • 

,■>“  Les  dimensions  au-dessous  desquelles  les  poissons  île  certiiiiies  esjièces  ipii 
seront  désignées,  ne  pourront  être  pèehés  et  devront  être  rt'jetés  en  rivière  ; 

(i“  Les  espèces  de  poisson  aviK;  lesi|uels  il  sera  défendu  d'appâter  les  hame- 
çons, misses,  iiletsou  autres  engins. 

Par  suite,  doue,  de  cette  délégation,  les  règlements  départementaux  ont  statué 
sur  les  prescriptions  des  paragraphes  .l  et  ti  ci-<lessus.  Us  ont  décidé  tpie,  ne  pou- 
vant servir  à appâter  les  hameçons,  nasses,  Ulets  et  autres  engins,  devront  être 
rejetés  en  rivière,  les  jmissons  au-ilessous  des  dimensions  suivantes  : 


Truites ", 

Ombres j 

LainprÜlons. . . r 

Barb«aux ' ayant  moins  de  0“, 162. . ^ 

Brème i i 

Carpe | I 

Brochets  \ *>»ngueur  mesurée  entre  !’opil  et  la  naissance  delà 

r.hi-vcsnci ^ 1 nageoire  caudale. 

Tanches 1 ^ 

Perches f , , , 

,,  , > avaijl  moins  de  0«,13S.  / 

Oardons  1 

Lottes 1 

Vaiidolsc.s  ....  é 

Anguilles I ayant  moins  de  0s*,027  de  tour  au  milieu  du  corps. 

(■oujons j 

Vairons 1 *^***^®  dehors,  et  pouvant  servir  en  tout  temps  et  de  tonte  grandeur. 

Ppinoehes î 


Le  pêcheur  à la  ligne  fera  donc  bien  de  ne  pas  gariler  dans  son  panier  des 
poissons  au-dessons  des  dimensions  légales,  car  si  le  garde-pêche  réclame  l'ouverture 
du  panier  ou  iln  tilct  — démarche  à laquelle  l’art.  32  de  la  loi  sur  la  pèche  ne  per- 
met pas  de  se  soustraire,  — il  [«yurra  verbaliser  en  présence  de  deux  ou  trois  petits 
Ijoissons  qui  ne  valent  pas  la  peine  que  le  pêcheur  se  mette  dans  cet  embarras. 

Cette  reslrictiôn  n'a  lieu  que  pour  les  cours  d'eau  soumis  au  régime  des  eaux 
cl  forêts,  car  dans  les  petites  rivières  où  les  rives  appartiennent  aux  propriéUiires,  le 
pêcheur  peut  faire  ee  qu'il  veut  sans  Jamais  craindre  les  visites  désagréables  des 
agenis  de  l’autorité,  venaut  en  trouble-fête  briser  sa  contemplation  de  la  nature  et 
détruire  ses  doux  rêves  de  réii.ssite  et  de  capture  merveilleuse.  Quant  à moi,  la  vue 
— même  .4  1 kilomètre  — d’un  képy  vert  et  jaune  m'empêche  de  jouir  de  toutes 
mes  facultés  el  rend  les  plus  altravantes  occupations  im  eiinni  réel,  car  cette  épée  de 
Damoelès  suspendue  à chaque  instant  .sur  votre  panier,  suffît  et  .an  dckâ  .4  vous 
dégoûter  de  jamais  aller  ehereber  noise  aux  poissons,  troi)  heureux  en  vérité  d'êlri- 
si  vaillamment  et,  soiivenl,  si  inlelligemment  défendus. 

Ban  de  mer  (/Vr/ie  càtih-e).  — (Art.  1 1 . Décret  du  10  mai  1802.)  Il  est  défendu 
de  pêcher,  de  faire  pêcher,  de  saler,  d’acheter,  de  vendre,  de  transporter  et  d'em- 
ployer h lin  usage  (|iieleonqnc  : 

1*  Les  poissons  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus  à la  longueur  de  0*,  10, 
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niPsimV  tic  l’œil  à la  naissance  de  la  queue,  à moins  qu’ils  ne  soient  lépiiti's  pois- 
sons de  passade  ou  qu'ils  n’ap[)arliennenl  h une  esp6re  qui,  à l'âge  adulte,  reste 
au-dessous  de  cette  dimension; 

Les  Homards  et  les  Langoustes  au-dessous  de  ü",20,  de  l’œil  à la  naissanei' 
de  la  queue. 

Il  n’esl  pas  sans  intérf  t de  reloiuncr  un  peu  en  arrière  et  de  mettre  sous  les 
veux  du  lecteur  les  dispositions  réglementaires  qui  ont  précédé,  sur  ce  sujet,  la  loi 
actuelle. 

Le  décret  du  \ juillet  IfilH  divisait  les  poissons  de  la  manière  suivante,  dans  les 
quatre  premiers  arrondissements  maritimes. 


PoISSOSS  ROSDS. 


^ rolin 

i Alose 

I Feinte 

1 Saumon . . . 

I Ksturgeon.. 

I Moruf 

1 lïar 

I Miilt  t 

1 Üeu 

y Dorade . 

\ Merlan 

Grondin 

Rouget 

Maquereau 

Tnillc  saumonée. . .. 

Vive 

Vieille 

Brêmo 

Oados 

Fperlans 


0»,?: 


n«,i6 


0»J2 


0«,09 


/ Turbot j 

/ . 0«,îü 

' Ratea } 

\ l'lie  ' 

Dois.so>s  rLATS.  s Rarbue j 

j Sole n«,H! 

I Carrelet \ 

' Umando ; 

f Anguilles . 

(kmgres | 

Lingues ) 

Î Homards i 

Langoustes | ’ 

Clievretle.s I o«,03 


Dans  le  5*'  (Toulon),  le  <lé(Tet  <lii  lî)  novembre  défend  seulement  la  pris<‘ 


des  imissons  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus  à la  longueur  de O*,  12 

Anguilles tr,25 

”1 OMlo 

(«ongres  , . . ) 

Homards. < o-'  i“ 

Dangousles.  | ’ 

ChevreHes 0",Ü3 


DISCOBOLES.  — Famille  de  Malncoplérvgiens  subrachlons.  3*  ordre  des  p<iissons  os- 
seux. Elle  ii'offrc  aucun  Intérêt.  Comprend  3 genres  : !•  Por/e-^ci/e//e.  — 2®  Cycloptèr^.  — 3»  FcAt'nel*. 

DOBULA  CYPRINÜS.-  (Voy.  Aile  ooiile.) 

DOBULE  ;Cyprinu8  dobuU,  Lin.%  — Malaeopt.  alnl.  Cyprin. 

Syn.  : Srhott  fisch,  Strasbourg.—  DôM  ailem. — lieiitng,  Danciii.  — Gofowl^  Golowi^n, 

ruas.  — Ikirtaïf  TarL 

D'après  les  rechorrlies  de  Dianchnrd,  dans  ses  Poiaons  des  eaux  douces  de  Ut  France^  le  Dubule 
n’existerait  pas,  car  11  n*cn  parle  nulle  part.  En  un  seul  endroit.  Ü cite  en  note  le  Sgnalius  Dubula 
de  Heckel  et  ktier  comme  .synonyme  du  Chevesne  commun.  Ce  silence  ne  nous  semble  pas  sufOsaiit 
{jour  eBacer  celle  espèce  à laquelle  Cuvier,  Valenciennes  et  les  iiatiir.*iUstes  que  mms  venons  de 
nommer,  avaient  reconnu  une  certaine  certitude,  pui-squ’ils  en  ont  consacré  le  nom  typique  Dobitia 
à un  S>/ualtut.  L.i  comparaison  de  nombreux  échantillons  des  différents  points  de  la  France  nous  a 
forcé  de  constater  que  les  caractères  appliqués  nu  Cyprinut  Jesses^  au  Cypnnut  Dj>6mAi,  et  même  au 
Cyprinut  ô/i/jse  rapportent  en  partie  au  fjoisson  que  nous  nommons  Chevesne,  m.xis  non  tout  A fait. 
Chaque  naturaliste  diffère.  Kst-ce  une  question  d’âge  du  poisson  qui  a fait  varier  ainsi  les  ap- 
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pn-ciatioiis  r une  question  de  saison»  de  lieu,  dVau?...  Ce  point  est  bien  diffîcHe  i élu^ 

cider.  D'autant  que,  sans  vouloir  donner  au\  caractères  tirés  des  dents  pharyngiennes  plus  de  valeur 
quMsn'en  ont, la  constatation  de  ces  organes  manque  souvent  chez  les  anciens  classHlcaleurs.  Enfln, 
chez  les  Chevesnes,  ces  organes  sont  moins  tranchés  des  genres  dilTérents  qu'il  ne  serait  désirable. 

Toutes  CCS  considérations  nous  engagent  à laisser  subsister  l'espèce  f)o6u/e  Jusqu'à  noiivfd  ordre. 
tUiez  celle-ci,  comme  chez  le  C.  Jesse,  les  dents  pharyngiennes  sont  sur  dcujc  rangs  ; mais  chez  le 
Jessc  il  y en  a 4 qui  forment  le  rang  externe  ou  inférieur  et  3 ets  dessus,  tandis  que  chez  le  Dobule, 
il  y en  a 5 en  dessous  et  3 en  dessus.  Celles  du  Jesse  ont  la  pointe  crochue,  celles  du  Dobule  sont 
coniques  et  courbées  : quelle  diiïérence  y a-t*il? 

D’après  Cuvier  et  Yaienciennes,  — qui  se  sont,  bien  avant  nous,  elTorcés  de  débrouiller  cette 
synonymie,  laquelle  tend  derechef  à se  compliquer,  — le  Dobule  aurait  les  mêmes  rayons  aux  na- 
geoires que  le  Jesse  ; mais  1 1 «vu  lieu  de  14,  c'est-à-dire  3 de  moini,  à f anale. 

Dos  verdâtre  et  côtés  gris  argenté;  ventre  blanc  d'argent,  ligne  latérale  formée  de  4à  points 
Jaunes.  Écaillés  de  grandeur  ordinaire,  bordées  de  points  noirs,  ou  d’une  ligne  verdâtre,  formant 
comme  des  niailles  en  échiquier. 

Pendant  lajeunesse  toutes  les  nageoires  sont  blanches;  ensuite  les  pectoralesjaimes  ont  de  l$-t6 
rayons,  la  dorsale  verdâtre  10,  l'anale  il,  les  ventrales  rouges  9,  la  caudale  bleuâtre  22  rayons 
quelquefois  noirâtres. 

Deux  sinuosités  au  canal  intestinal,  40  vertèbres  à la  colonne  vertébrale.  16  côtes  do  chaque 
côté.  Cuvier  dit  18. 

Poids  de  1 à 2 kilogrammes;  habile  les  eaux  vives  et  claires  qu'il  recherche  et  les  fonds  de 
marne  ou  de  sable.  Passe  souvent  l'hiver  au  fond  des  grands  lacs,  et  remonte  au  printemps  les  ri- 
vières (voy.  Tkups  oc  rasi),  mais  craint  la  grande  chaleur,  et  perd  la  vie  presque  aussitôt  qu'un  le 
sort  de  l'eau.  Chair  saine  mais  remplie  d'arétes. 

L’AbIc  dobule,  surtout  dans  sa  Jeunesse,  ressemble  à la  Vandoise  à s'y  méprendre,  seulement 
sa  ligne  latérale  est  plus  droite  que  celle  de  la  Vandoise. 

La  Vandoise  a les  pectorales  pointues,  le  Dobule  rondes  : l'appendice  pointu  de  l’angle  supé- 
rieur de  la  dorsale  est  plus  long  et  plus  saillant  sur  la  Vandoise  que  chez  le  Dobule. 

Nous  laissons  de  côté  la  couleur  générale  plus  >ombre  des  Dobulex,  parce  que  ce  caractère, 
pendant  la  jeunesse  et  au  milieu  dos  eaux  de  provenances  diverses,  est  fort  inconstant. 

Cn  bon  caractère  général  est  que  les  nageoires  du  Dobule  sont  rougetUretf  Jaune»  ou  Ueuàtrei, 
suivant  la  place,  taudis  que  fou/ez  celles  de  lu  Vandoise  Ptni  grises. 

DOBULE.  — Le  Dobule  présente  de  grandes  analogies  de  forme  et  de  struc- 
ture avec  le  Chevesne,  s’il  ne  l’est  pas  lui-méme.  Aussi  vorace  (jue  lui,  la  gueule 
moins  grande,  il  se  tient  do  préférence  dans  les  grands  fonds  d'eau  et  habite  moins 
la  surface. 

T'ous  les  modes  de  pèche  employés  pour  prendre  de  fond,  et  entre  deux  eaux, 
le  Chevesne  cl  le  (iardon,  lui  sont  applicables.  On  le  trouve  pliitùl  dans  les  rivières 
du  nord  de  la  France,  et,  sans  en  faire  une  pèche  spéciale,  on  le  prend  avec  les 
autres  (’.yprins. 

Sa  taille  analogue  à celle  du  Gardon  permet  d'employer  les  mêmes  engins  que 
|>our  celui-ci,  engins  moins  solides  el  moins  massifs  que  ceiLv  que  nécessitent  la 
taille  el  les  elforts  des  gros  Chevesnes.  • 

DOIGT  (Pêche  au).  — Manière  de  pêcher  en  mer  ou  en  rivière  quand  on  lient 
la  ligne  à la  main,  directement,  san.s  canne. 

DONZELLE  BLACODES  lOpbidium  blacodet,Schneitl.}.  — Malaropt.  Apodes. 

Ce  puissoa  rose,  tacheté  de  brun,  est  plus  grand  que  la  Donielle  commune  el.  comme  elle,  est 
propre  à la  Mediterranée. 

DONZELLE  BBUNE  .Opbidium  Vasalli,  lUss.).  — MalacopL  Apodes  ophidés. 

Cette  Donzellc  se  disthigue  de  la  /).  commune  parce  que  ses  4 barbillons  sont  égaux,  et  ses  na- 
geoires sans  aucune  ligue  plus  foncée.  Elle  se  prend  aussi  dans  la  Méditerranée. 

DONZELLE  COMMUNE  (Ophidiom  barbatum,  bloch).  — Malacopt.  Apodes.  Long, 
oiax.  SB  o*,ao. 

Syn  : Henrded  ophidium^  angl. 

Ce  petit  poisson  Ir^-curieux  {fig.  264'  est,  comme  les  deux  autres  espèces  ci-dessus,  propre  à la 
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La  ve«&ie  natatoirfr^cst  large,  ovale  et  simple  ; 7 rayons  branchiostéges. 
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DORÉE. 

MëdUerraiiée.  Par  sa  forme  il  rappelle  rAnguille.  car  la  nageoire  dorsale  et  l'anale  se  Joignent  à la 
caudale  pour  terminer  le  corps  en  pointe  : cependant  le  corps  est  plat,  les  écailles  sont  irregnlière- 
inent  semées  dans  la  peau  et  la  fente  des  ouïes  est  largement  ouverte  comme  celle  des  poissons 
ordinaires,  ce  qui  les  sépare  nettement  des  Anguilles. 

Les  Donzelles  portent,  tous  la  gorge,  dent  paires  de  barbillons  à la  pointe  de  l'hyoide . Dans  Tes- 


Fig.  i54.  — l>uiuHI«  comnuac.  (O/iAû/iKm  6arftal<<in,  Biuch») 


pèce  qui  nous  occupe,  ceux  de  devant  sont  couleur  de  chair  et  plus  courts  que  ceux  de  derrière. 
La  dorsale  et  l*anale  sont  lisérées  de  noir.  Le  corps  est  argenté  couleur  chair,  paraissant  comme 
marbré  ou  tacheté. 

DORADE  [f^enre]»  (Cbryaophrjt,  Cuv.).  — AcantopU  Sparoid.  (Voy.  Daurades.) 

DORADE  DE  LA  CHINE.  — Nom  donné  en  quelques  endroits  au  Cyprin  doré  de  ta 
Chine.  (Voy.  ce  mot.) 

DORËE  (Zeus  faber,  Lin.).  — Acanthopt.  Scomber.  Long.  max.  0*,S0. 

Syn.  : Gd//o,  espag.  — P»o/rounn,  polon.  — Goldspieget  /fscA,ail.  ^John  Dory,  angl.  — Couref, 
bret.  — Sampietro^  ital. 

Cet  poissons  ont  la  dorsale  échanerée  dont  les  épines  sont  accompagnées  de  longs  lambeaux  de 
la  membrane  et  d’une  série  d'e’pines  fourchues  le  long  des  bases  do  la  dorsale  et  de  l’anale. 

On  en  trouve  dans  l'Océan  une  Mpèce  (Zeinr /béer,  Lin.},  jaunétre  avec  une  tache  ronde  et  noire 
sur  le  flanc,  que  Ton  connaît  sous  les  noms  de  Dorée  et  de  poisson  de  Saint-Pierre;  c'est  un  tré§*beau 
poisson. 

La  Méditerranée  on  possède  une  seconde  espèce  distinguée  par  une  forte  épine  fourchue  à l'é- 
paule (Z.  pungiOf  Val.) 

Si  l'on  examine  ce  poisson  dans  une  position  verticale,  on  voit  que  la  forme  de  son  corps  se  rap- 
proche d'un  ovale  appoint!  par  les  deux  extrémités  de  son  plus  grand  diamètre.  La  queue  semble 
comme  un  panache  détaché  du  corps.  Celui  de  la  Dgrée  est  couvert  d'écailles  très-petites  enfoncées 
sous  la  peau.  Le  dos  est  brun  tirant  un  pou  sur  le  rouge,  la  couleur  devient  plus  claire  sur  les  flancs 
et  sous  le  ventre.  Au  sortir  de  l'eau,  toutes  ces  couleurs  ont  un  reflet  bronzé  doré,  parsemé  de 
taches  blanches  semées  çA  et  là,  au  milieu  desquelles  on  remarque  la  tache  noire  caractéristique 
qui  occupe  le  flanc  au-dessus  des  pectorales. 

La  bouche  et  la  tète  sont  grandes,  les  deux  mâchoires  fortement  protractiles  et  les  dents  eri 
velours. 

La  forme  des  nageoires  de  ce  poisson  est  toute  particulière  : la  première  dorsale  de  9 rayons 
est  courte,  haute,  et  porte  en  arrière  de  chaque  épine  un  long  fliament  qui  semble  le  prolongement 
de  la  membrane  qui  les  unit.  La  2*  dorsale,  séparée  de  la  première  par  une  forte  échancrure,  a 
22  rayons  flexibles.  Les  nageoires  pectorales  sont  petites  et  droites  et  ne  régnent  pas  plus  loin  que 
la  tache  latérale.  Elles  ont  13  rayons.  Les  ventrales  de  9 rayons  sont  grandes  et  en  avant  des  pec- 
torales. L'anale  de  & épines  est  armée  de  21  rayons  flexibles  qui  rejoignent  la  caudale  : celle-ci  est 
arrondie  et  porte  13 rayons;  la  queue  est  étroite. 

La  ligne  latérale  est  arquée  au-dessus  de  la  tache  latérale. 

Une  rangée  d'écailles  pointues  soit  tout  le  contour  du  corps  au  bas  des  nageoires  dorsales  et 
anales  et  ventrales  ainsi  que  la  tète  qui  est  épineuse. 

La  vessie  fiola(oir»^est  large,  ovale  et  simple;  2 rayons  branchiostéges. 
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DORÉE.  — Los  Arabos  raruntont,  à l'orcasioii  «le  la  Dorée,  (Hi’ellc  ctail  au 
nombre  dos  poissons  que  prit  saint  Pierre  ; mais  qu'ajanl  poussé  un  ori  plaintif  en 
'orlant  du  filet.  Pierre,  tom  bé  de  oompnssiun,  la  prit  entre  les  opercules  et  la 
n.iijooire  dorsale  et  la  remit  à la  mi’r  en  lui  disant  : n Va  rejoindre  ta  famille.  > 
Ils  croient  (pie  la  trace  de  ses  doigts  est  restée  sur  le  ])oisson.  D’ailleurs  ils  ignorent 
i|u'il  n'y  a |>as  de  Dorée  dans  la  mer  Tibériade. 

Les  Dorées  se  nourrissent  dn  frai  des  autres  poissons,  de  mollusques  et  de 
crevettes.  Elles  .suivent  les  bancs  de  sjirdincs,  sont  communes  à la  fin  de  l’iiiver 
et  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  sans  disparaître  tout  fait.  C'est  un  poisson 
qui  se  tient  volontiers  dans  la  haute  mer. 

La  forme  de  la  Dorée  ne  lui  permet  pas  une  très-grande  rapidité  de  mouve- 
ments, elle  semble  souvent  pliitùt  flotter  que  nager,  emportée  par  le  courant. 
(Juand  elle  esl  prise,  on  voit,  tandis  <|n’elle  meurt,  les  couleurs  de  son  corps  changer 
par  une  suite  de  variations  remarijuables. 

La  chair  de  ce  poisson  est  très-bonne,  se  lève  p.ar  écailles,  et  a très-bon  goût, 
tille  devieni  meilleni'e  quand  on  la  fait  dégorger  dans  l'eau  douce,  et  ressemble  tout 
.'i  fait  .“i  celle  dn  Tiirbid,  surtout  de  janvier  à mars  compris.  En  sortant  de  l'eau,  la 
Dorée  fait  entendre  une  sorte  de  grognement  analogue  à celui  du  Grondin 
(Trigle). 

Ce  poisson  fait  sa  proie  de  sardines,  du  frai  des  poissons  et  des  Cultes  communs 
qu’il  parvient  à saisir,  tin  le  pèche  en  haute  mer  comme  le  .Merlan  avec  les  cordes 
dormantes  et  flottantes  ; on  amorce  avec  des  appits  vivants  : les  jeunes  Pagels  que 
l’on  accroche  par  le  dos  et  dont  on  coupe  la  dorsale  piquante,  sont  l’appil  qu’elle 
préfère  cl  auquel  elle  mord  ta  coup  sûr. 

La  Dorée  est  très-commune  dans  la  baie  de  Douarneuez,  surtout  quand  il  y a 
des  Sprats.  C’est  d’ailleurs  un  poisson  de  haute  mer  qui  ne  vit  point  en  troupe  et 
marche  seul.  Sa  natation  n’est,  avons-nous  dit,  ni  rapide,  ni  de  longue  durée  ; il  se 
laisse  plutôt  cni|)orler  et  bercer  par  les  vagues  qu’il  ne  marche  lui-mème.  La  con- 
formation de  son  corps  et  rcmplaccmenl  de  ses  yeux  sont  tels,  d’ailleurs,  qu’il  est 
obligé  de  se  tourner  un  peu  sur  le  côté  pour  voir  au-dessus  de  lui.  Ce  poisson  fré- 
quente lonU’s  les  côtes  de  France,  tant  dans  l’Océan  que  dans  la  Médilerranée. 

DORETTE.  — Synonyme  de  Dorade.  (Voy.  ce  mot.) 

DORMllXE  [Genre\.  — C'a)’*  t-ocar,  genre.) 

DORSALE  (.Nageoire).  — Toujours  impivire  el  placée  dans  l'uvedu  corps,  qu'elle  soit  simple, 
Uoultle  ou  triple,  la  dorsale  est  la  voile  et  en  uième  temps  le  balancier  du  poisson,  bireclenieut  op- 
posée comme  action  et  comme  position  0 l'anale,  elle  en  contre-balajtce  ou  eu  augmente  l'eiret.  Elle 
est  quelquefois  un  auviliaire  de  la  caudale,  et  possède  comme  l'anale  la  propriété  d'étre  repliée  el 
déployée  eu  tout  ou  en  partie  au  gre  do  ranimai , 

C'est  la  première  dont  ranimai  malade  renonce  à se  servir;  la  caudale  esl  la  dernière. 

Placé  dans  un  courant,  elle  sert  au  poisson  à conire-balaneer  l'etrct  de  l'anale  el  à présenter  un 
plan  Incliné  sur  lequel  l'eau  glisse  en  fournissant  un  elTurl  qui  tend  à faire  rentonlor  le  courant  et 
qui  détruit  par  là  l'elfet  de  l'eau  sur  les  autres  nageoires, le  maintient  en  place  sans  elfort  et  sans 
mouvement,  attendant  que  la  proie  lui  vienne  cliarriée  par  le  courant.  C'est  un  gouvernail  supé- 
rieur et  un  organe  de  propulsion. 

Les  Cyprins  dores  ptésenicnt  une  particularité  très-rare  parmi  les  poissons,  et  d'autant  plus 
extraordinaire  que  les  individus  qui  sont  absolument  privés  do  nageoire  dorsale  ne  semblent  pas 
plus  embarras.Hris  de  leurs  inouvenients  que  ceux  qui  ont  leur  nageoire  ordinaire.  On  devrait  croire 
cependant  qu'ils  sont  dans  un  équilibre  plus  instable  Cette  réflexion  et  relounement  de  voir  un 
imisson  sans  dorsale  conserver  aussi  fueiiemenl  la  station  perpendiculaire  que  ceux  qui  en  étaient 
imuiis,  avaient  frappé  également  Varrell.et  nous  allons  lui  laisser  raconter  l'expérience  qu'il  Ut  à ce 
sujet. 
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m Tout  cela  me  pouxaaàfaire  un  essai  pour  m’assurerai  la  privation  soudaine  de  la  naseolredorsatc 
produirait  un  désordre  facilement  appréciable  chei  des  poissons  quelconques  soumis  A celle  esp<^rience. 
Je  mo  rendis,  dans  cette  hileiitlon,  aujardin  de  la  Socté/é£o«^M^i(/ue  quelques  moments  avant  l’heurei 
laquelle  la  Loutre  reçoit  sa  provision  quotidienne  de  poisson  vif.  Neuf  ou  dii  Gardons  et  Dards  furent 
mis  dans  un  largo  baquet  de  trois  pieds  dediamétie,  rempli  d’eau.  Je  sortis  du  baquet  cinq  ou  six  de 
CCS  poissons  les  uns  après  les  autres,  et  avec  une  paire  de  ciseaux  je  leur  coupai  la  nageoire  dor- 
sale au  ras  du  dos,  les  remettant  de  suite  dans  l’eau.  Ils  furent  très-peu  ou  point  affectés  de  cette 
opératiou,  et  chacun  d'eux  sembla  conserver  sa  position  perpendiculaire,  monter  et  descendre  dans 
l’eau  avec  la  même  aisance  et  la  même  certitude  qu’avant  l’opération  ; les  mutiles  cl  les  intacts  na- 
geaient ensemble  et  paraissaient  posséder  la  même  viimeur.  Je  ne  pus  continuer  plus  longtemps 
l'expérience  pour  m’assurer  de  ce  point,  car  quelques  minutes  après  la  Loutre  avait  reçu  ses  pois- 
sons accoutumés,  et  leur  faisait  fête.  • 

On  cite,  des  Dorades  de  la  Chine,  un  trait  qui  va  encore  nous  faire  crier  au  miracle  : un  trait 
d’amitié  que  Je  trouve  dans  une  correspondance  du  Lomiou't  Magaune  et  que  nous  rapportons  in- 
cidemment : 

• Les  poissons  semblent  ressentir  une  certaine  amitié  les  uns  pour  les  autres.  Lue  personne  qui 
avait  deux  Dorades  de  la  Chine  dans  un  vase,  en  ôta  une.  L’autre  refusa  de  manger  et  montra  des 
symptômes  évidents  de  tristesse  et  de  découragement,  jusqu’à  ce  que  son  compagnon  lui  fût  rendu.  • 

D0RSIBRANCHE8  (Annétides).  — Le  nom  de  Dorsibranefte  a été  appliqué  par  Cuvier 
iiux  Aiinélldes  errantes,  parce  (|irell*>s  présentent  sur  la  partie  moyenne  de  leur  corps  ou  tout  le 
long  des  côtés,  des  branchies  en  forme  de  houppes,  de  tubercules  ou  de  ramifleations  plus  ou  moins 
immbreuses  et  compliquées. 

Ces  annélides  ont,  en  général,  la  tête  distincte  du  tronc,  pourvue  d’appendices  en  nombre  va- 
riable et  d’une  ou  deux  paires  d’yeux  apparents  comme  une  petite  tache  noire  Incolorec. 

Leur  Douche  est  remarquable  par  une  espèce  do  trompe  protractilc  quelquefois  fort  longue,  et 
portant  à son  extrémité  antérieure  une  ou  plusieurs  paires  de  mAclioircs  cornées. 

Chaque  anneau  du  corps  est  muni  d'une  paire  de  pieds  de  strudurc  variable  ; ces  pieds  se  com- 
|H>seiit ordinairement  de  deux  tubercules  altachésl’un  à l’arceau  dorsal,  l’autre  à l’arceau  ventral,  et 
portent  un  cirrhe  charnu  et  filiforme,  poiirx'u  en  outre  à leur  sommet  d’un  faisceau  de  soies  raidies 
et  rétractiles  qui  servent  à la  locomotion  ou  à ladéfeiuie  dans  quelques  espèces. 

Les  branchies  naissent  toujours  à la  base  des  drriies. 

Les  Dorsiliranclies  sont  tous  des  animaux  marins  qui  marchent  et  nagent  très-bien,  et  vivent  au 
milieu  des  pierres  des  rochers  du  rivage,  des  sables  de  la  vase,  .etc. 

On  les  divise  en  G familles:  1*  Aphrotlisiens  Amphinomiens  ; 3®  Eumcifns;  4*  S^r/ùitent; 
i*  Arénico/es;  G»  CHéloptériens. 

DOT7CET  (CaUionymus  Lyra,  Lin.).  — Acanthopt.  Gobloid.  Long.  max.  = 0"*,2ô. 

Syn.  : Gemmeotif  Omgonet^  angl.  — Botchet^  écoss. 

Corps  allongé  (/fp.  ?6a),  de  couleur  orangée,  tacheté  de  violet.  Tête  oblongue,  déprimée  ; yeux 


A'tp.  — noucot  ou  r.alliun)aM>  Ljrr  fm.'.  (CabionyniHf  Ayro,  Liu.) 


rapproches  et  regardant  en  haut;  intcrmaxillaires  très-protractiles  ; preo|M‘rcules  termines  par  des 
épines  ; dents  en  velours,  palais  lisse.  Ouies  ouvertes  par  un  seul  trou  près  de  la  nuque.  Yeux 
oranges.  Ventrales  sous  la  gorge,  écartées  et  plus  larges  que  les  pectorale»,  noir  bleu;  ventre  blanc. 
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\f*  dorsale  '-oiirle  el  «levée  en  pointe,  de  k ra>or»<  ; 2*  lonsue  de  9.  espacés.  Anale  longue  de 
U,  espacés.  P =s  30.  V SS  6.  C s lO.  I.a  dorsale  est  brun  pâle,  Uchetée  de  brun  foncé;  les  autres 
noir  bleuâtre.  Ijt  caudale  est  ronde,  comme  les  pectorales  et  les  ventrales 

Ce  pui'fson  ae  trouve  très-communément,  entre  les  rochers,  sur  les  côtes  de  la  Manche  et  de 
l’Océan. 

DOUCET.  — On  piviul  qiieUiiiofois  le  Douret  h la  ligne,  mais  le  plus  souvent 
au  moyen  du  filet  que  Ton  promène  sur  les  bancs  tle  sable  ou  dans  les  baies  pour 
prendre  les  crevettes  {HavfnenHy  nout’de-quièvrt^  etc.).  Sa  nourriture  consiste  en 
crusUieés  qu'il  avale  en  entier,  en  mollusques  mous  et  en  vers. 

Un  peut  remployer  comme  app^tt  pour  les  gms  poissons.  Sa  chair  est  blanche 
et  de  bon  goût. 

DOUMAIZÊLO.  — Nom  provençal  «le  la  IhmzeUp.  (Voy.  ce  mol.) 

DRAGONNET  iCallionjiDut  draconculua,  Bloch.}.  ~ Acniilhopt.  Gobioid.  Long.  max. 
— 0»,20. 

Syn.  : Sordtd  Drtiÿonetf  an.l, 

Quelquf.  ichthyologi.l.ü  peiiMnt  que  ce  Callionymc  est  la  remelle  du  D'uicef;  il  eti  difT^re 
principalement  parce  que  la  première  dorsale  est  courte  et  sans  filet.  La  tète  et  le  corps  .sont  très- 
aplstis,  les  yeux  sont  très>rapprochés  l'un  de  l'autre  et  du  nés,  la  bouche  très-grande.  Le  preo- 
percule  est  armé  de  trois  épines  : 

D = 4-t-9.  P = J0.  V— S.  A — 9.  f.  = IO. 

l.a  couleur  générale  est  brun  rouge  avec  des  tachc.s  noires  irrégulières,  surtout  dsiis  la  jeunesse. 
Les  dorsales  sont  brun  pale  avec  marbrures  ; tout  le  dessous  du  corps,  blanc  unironnc,  même  l'anale. 

Se  prend  dans  la  Manche  et  l’Océan. 

DRAGONNET.  — Le  Or-igonnet  pr^fèro  la  mer  profonde,  tandis  que  le 
Douce!  aime  la  côle  el  les  rochers.  Ce  petit  poisson  possède  nne  rapidité  de  mou- 
vements e.xtraordinaire  ; il  part  comme  une  lléche  quand  il  est  alarmé,  mais  ne  va 
pas  loin  et  se  cache  sous  les  herhes  ou  les  pierres.  Sa  chasse,  dans  les  flaques  d'eau, 
est  le  plaisir  de  tous  les  enfants,  mais  ils  n’en  reviennent  que  trop  souvent  avec  les 
doigLs  ensanglantés  par  les  épines  du  petit  Diable  de  mer.  Sa  conformation  se  prête 
à la  méiiancc,  ses  yeux  placés  en  desstis  lui  permettent  <le  mieux  voir  qui  le 
ntenace. 

On  le  prend  quelquefois  à l'hameçon,  mais  rarcmetit.  Ou  le  trouve  souvent 
dans  l'estomac  des  gnis  pois.sons,  ce  qui  prouve  que  lui-même  fait  une  excellente 
esche.  Il  se  nourrit  de  mollus(|ties,  vers  et  crustacés. 

DRAGUE.  — lai  Drague  est  une  manche  ipie  l'on  Irniue  au  fond  de  l'eau.  Ces 

chausses  sont  plus  nu 
moins  longues  et  ont  des 
ouvertures  de  diflérentes 
formes,  plus  ou  moins 
grandes,  quelques-unes 
armées  de  fer  ou  de  bois. 
La  force  des  filets  varie 
d'ailleurs  suivant  leur 
grandeur.  Lorsque  la 
Drague  est  très-grande  et 
(pi’on  la  traîne  avec  des 
bateaux,  elle  devient  le 
Chalut.  (Voy.  ce  mot.) 

La  Drague  ordinaire  {fig.  236)  porte  une  armature  eu  fer  et  sert  à détacher  du 
fnml  les  huîtres  et  différents  autres  coquillages. 


Ftg.  t&$.  — Dngiif. 
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DRAINETTB.  — Manet  dont  on  se  sert  à la  dérive  pour  prendre,  en  mer, 
plusieurs  sortes  de  petits  poissons  ronds. 

DRANET.  — Sorte  de  Senne,  munie  de  flottes  en  tête  et  montée  sur  deux 
bâtons  verticau.v,  un  à chaque  bord.  En  usage  .Ma  Hotigue. 

DRÉGE  ou  DREIGE.  — La  Orége  est,  sans  contredit,  le  lilet  le  plus  ingénieux 
qu'on  ait  inventé,  c’est  le  chef-d’œuvre  de  l’art  du  pécheur;  mais  il  a l’inconvénient  de 
détruire  beaucoup  de  poisson,  et  il  ne  peut  servir  que  sur  des  fomls  unis  dont  le  bras- 
siage  d'eau  est  connu.  On  prétend  que  pour  la  pèche  des  Vives  il  faut  qui-  ce  lilet  soit 
tendu  plus  vertic.alement  que  |>our  les  autres  poissons:  comme  l'expérience  l'exige 
ainsi,  on  multiplie  le  nombre  de  flottes  à sa  partie  supérieure  pour  le  maintenir 
dans  la  position  la  plus  favorable  .4  la  pèche.  Dés  François  I",  il  est  (piestion  de  la 
Drége  en  France  ; mais  les  m.iilles  en  étaient  si  petites  et  le  nombre  des  filets  .si 
multiplié,  que  les  côtes  de  la  Manche  voisines  de  Dieppe,  éprouvèrent  une  dépopu- 
lation nuisible,  et  que  les  pécheurs  se  virent  forcés  de  se  diriger  vers  celles  d’An- 
gleterre où  l'on  ne  toléra  qu’un  petit  nombre  de  bateaux.  Les  réclamations  des 
autres  pécheurs  français  firent  supprimer  ce  filet,  sauf  des  bateaux  (pii  furent 
conservés  pour  les  besoins  de  la  table  du  roi,  pendant  le  carême  seulement.  I.es 
pécheurs  de  Dunkerque  ayant  réclamé  contre  cette  mesure,  qui  ne  pouvait. atteindre 
les  pêcheurs  étrangers,  ceux  d’Ostende,  de  Nieuport  et  de  Blankenberghe, 
l’usage  de  la  Drége  leur  fut  de  nouveau  permis  ; mais  le  nombre  en  fut  moindre 
qu'auparavaiit,  parce  que  les  facultés  des  pécheurs  n’étaient  pas  en  rapport  avec 
les  dépenses  qu’entr.aine  la  mise  dehors  d’un  pareil  filet. 

Sous  Louis  .XIV,  la  Drége  était  employée  à la  pèche  de  la  Vive,  poisson  fort 
recherché  à cette  époque.  Tantôt  prohibée,  tantôt  permise,  la  Drége  a été  défini- 
tivement exclue  de  la  Manche.  Sous  François  l'f,  il  n’y  avait  à Dieppe  (pie  deux 
Drégenrs;  sous  Louis  XIV,  le  nombre  en  fut  augmenté  jusqu'à  seize.  Un  arrêt  du 
conseil  l'autorisa  en  1724,  un  autre  arrêt  le  défendit  en  1736.  C’était  à n’eu  pas 
douter,  un  filet  destructeur  d'après  son  système. 

C’est  de  ce  filet  i[ue  parle  Tiph.aigne,  qui  eu  a très-bien  décrit  la  manœuvre, 
(piaiid  il  observe  que  la  Drége  ou  pêche  aux  Vives  n’est  pas  seulement  la  plus  in- 
génieuse des  pêches,  mais  encore  un  chef-d’œuvre  de  navigation.  Ce  n’est  point 
aux  courants  de  l’air,  dit-il,  que  les  Drégeurs  présentent  leur  voile,  c’est  au 
eourant  de  la  marée;  ce  n'est  point  .sur  l’eau,  c’est  dans  l’eau  qu’ils  ont  à naviguer. 
Ce  n’est  point  un  vais.seau  de  quelques  toises  de  long  qu’ils  ont  à diriger,  c’c.st  un 
appareil  de  quatre  à cinq  cents  brasses  de  filets  ; encore  est-il  plongé  au  fond  de 
la  mer,  et  cent  à cent  cin(|uante  pieds  d'eau  en  dérobent  la  vue.  CVst  en  tâtonnant 
et  la  sonde  à la  main,  qu’on  tâche  de  s'assurer  de  sa  direction.  Tout  excès  est  con- 
traire. Du  côté  des  vents,  peu  sont  favorables,  et  de  ceux-ci  trop  ou  trop  peu  em- 
|iéche  la  manœuvre.  Du  côté  de  la  marée,  trop  d'.activité  emporte,  sans  permettre 
de  régler  les  mouvements  du  filet  ; trop  de  lenteur  le  laisse  sans  mouvement  et  fait 
languir  la  pêche. 

La  Drége  2,77)  se  compose  d'nn  grand  tramail  POD,  qui  porte  sur  le  fond 
de  la  mer  et  dont  les  extrémités  P et  O doivent  être  le  plus  écartées  possible.  Ce 
tramail  est  traîné  par  un  seul  bateau.  Et,  si  les  extrémités  P et  O étaient  amarrées  à 
la  proue  et  à la  poupe  du  bateau,  elles  se  toucheraient  promptement.  Les  pécheurs 
ont  alors  imaginé  d’emprunter  le  secours  d'un  corps  flottant  K nommé  Bourset. 

Ce  bourset  se  compose  d’une  voile  tannée  ou  goudronnée,  garnie  d’une  ralingue 
sur  son  pourtour.  Elle  est  encapclée,  par  sa  tête,  sur  une  vergue  de  6 à 7 mètres  de 
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loiigutnir,  munie  d'un  tonnenu  vide  K comme  floUeur.  l'ne  manœuvre,  passée  dans 
les  annelels  de  la  ralingue  sert  à faire  prendre  A la  voile  la  courbure  i(ue  les  |m‘- 
cheurs  jugent  ni'ressaire.  Ce  boursct  s’attacbe  par  un  lialin  I A l'un  des  bouts  du 
Irainail  1*0  et  A environ  vingt-cinq  brasses  de  la  vergue  ; on  attache  sur  le  halin 
une  corde  N <|ui  aboutit  A une  bouf'e  M,  servant  A soutenir  et  A diriger  le  boursel. 


Fi§.  4.«7.  — 


I,e  tramail  dont  la  ralingue  inférieure  est  garnie  de  plombs  et  la  supérieure 
de  (loueurs  qui  le  maintieuiient  constamment  dans  une  position  verticale,  et  dont 
les  extrémités  sont  munies  de  deux  cAhliéres  proportionnées  A la  force  de  la  marée, 
se  trouve  ainsi  traîné  par  le  bateau  A et  le  boursel  R pendant  une  ou  deux  lieues. 
Le  bateau  n'ayant  pas  de  voiles  est  poussé  par  la  marée. 

Pour  empêcher  le  mouvement  de  se  ralentir  et  la  pèche  de  languir,  pendant 
les  faibles  marées,  les  marins  ont  imaginé  un  moyen  très-ingénieux.  Ms  lancent  A 
la  mer  une  voile  D nommée  trinqwtte,  moulée  sur  si  vergue  K et  attachée  au 
bateau  comme  l'indiipie  la  figure  .\  ; cette  voile  sert  alors  de  remorqueur. 

La  llrége  étant  un  filet  fort  cher,  elle  n'apparlient  pas  généralement  A un  seul 
pécheur.  Plusieurs  marins  s’associent,  fournissent  chacun  un  ou  deux  morceaux  île 
filet  et  se  partagent  le  bénéfice  proportionnellement  A ce  qu’ils  ont  fourni. 

La  pèche  A la  Drège  est  e.xcessivement  meurtrière.  Labourant  le  sol  et  les 
bancs  d'algues  où  croissent  les  alevins,  elle  détruit  une  quantité  considérable  de 
petits  poissons.  De  plus,  clic  nécessite  des  dépenses  considérables  pour  l'achat  et 
l'entretien  des  filets.  .Aussi  ne  l'emploie-t-on  plus  guère  de  nos  jours. 

DRiXIGNT.  — .Nom  du  Bar  en  Provence.  (Voy.  Bah  commi  x.) 

DRINNEGUET.  — Nom  du  Bar  commun  dans  le  Finistère  ; on  dit  aussi 
Brigue.  (Voy.JlAR.) 

DROITS  DD  PÊCHEDR  A LA  LIGNE,  EN  MER.  — Le  décret  du  10  mars 
IHtîJ  donne  au  pécheur  A la  ligne  (cordes  on  palangres),  le  droit  de  pécher  pen- 
dant toute  rannéc  en  dedans  comme  en  dehoisde  la  limitation  des  trois  milles  de  la 
laisse  de  bassi-  mer.  Cette  pèche  n’est  assujettie  qu’aux  ri-gles  d'ordre  et  de  police. 
Nous  allons  voir  que  les  règlements  antcrieui's  étaient  aussi  larges  A cet  égard  que 
celui  que  nous  venons  de  citer. 
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iniuiTS  1)1'  i>Éc II  1:1:11. 

St'iileinenl  il  esl  iiitcrilit  ;iu  pôrhciir  à la  lifîiio  (arl.  2,  § I),  de  nii'me  qu'à  lml^ 
les  autres  |M'ehcurs,  de  consc-ner  les  poissons  qui  ne  sont  pas  eneoie  paiTenus  à la 
loiiKiieur  île  0'".I0,  mesurée  de  l’ieil  à la  naisauee  de  la  queue,  à moins  qu’ils  ne 
soient  réputés  poissons  de  passage  ou  qu'ils  n'apiKirtiennent  à une  espèce  qui,  à 
l'âge  adulte,  reste  au-dessous  de  cette  dimeusion. 

Il  esl  diflicile  d’avoir  dess  droits  plus  étendus  et  une  réglementation  plus  claire. 

Les  réglements  antérieurs  (décrets  du  t juillet  I8.>3)  portaient,  dans  les  pre*- 
mier,  deuxième,  troisième,  quatrième  arrondissements,  que  la  pèche  à rhameqnn, 
ou  pèche  à la  ligne  ou  aux  cordes,  est  |>ei mise  pendant  toute  l’année,  quel  que  soit 
le  mode  suivant  lequel  elle  se  pratique. 

Dans  le  cinquième  arrondissement  (Toulon),  eette  pèche  (jKilangres)  est  per- 
mise toute  l’année  sur  la  cèle,  et  du  I"  juillet  an  I"  mars  dans  les  étangs,  ports  et 
canaux  (décret  du  III  novembre  tH."i!l.) 

DROITS  DU  PÊCHEUR  A LA  LIGNE  FLOTTANTE,  EN  EAU  DOUCE. 
— D’après  la  délinition  de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  la  ligne  llollanle  indique  nue 
ligne  que  le  mouvement  seul  de  l’eau  rend  mobile  et  fugitive,  et  qu’il  faut  que  le 
pécheur  ramène  sans  cesse  à lui.  Il  faut,  par  conséquent,  qu  elle  soit  constamment 
soumise  au  mouvement  du  Ilot  et  du  courant  de  l’eau,  et  que  l’appàl  ne  repose  pas 
au  fond  immobile. 

Le  |)éeheur  doit  tenir  à la  main  la  canne  ijiii  sert  à jeter  la  ligne  en  amont, 
toutes  les  fois  que  le  courant  la  fait  descendre  en  aval,  à une  trop  grande  distance. 

On  peut  mettre  autant  du  plomb  i|u'il  en  faut,  suivant  le  courant,  pour  ti'uir 
la  ligne  verticale  dans  l’eau,  mais  non  immobile. 

La  pèche  décrite  ainsi  est  proprement  appelée,  en  termes  de  pi’^cheur,  la  péidie 
nu  cuuji.  Ce  n’est  [>as  la  seule  cependant  qui  juiisse  se  faire  avec  la  ligne  lloltanle. 

La  ligne  lloltanle  peut  recevoir  jiliisifuis  hnmemm,  en  nombre  illimité  (\'er- 
sailles,  2-1  déc.  IHii  ; C.  ap.  Paris,  21  mai  1831). 

On  peut  pécher  eu  butnm,  comme  au  bord  avec  la  Ligne  flottante,  toujoms. 
tenue  à la  maiu(C.  ap.,  28  déc.  1833). 

On  peut  pécher  avec  un  ver,  un  insecte  civmit,  rpii  ne  sont  pas  considérés  comme 
amorce  vive  ; ce  nom  ne  s'applique  qu'aux  petits  |M)issons(Arcis-sur-.Vube,  12  sep- 
tembre 1811). 

Les  gardes  ne  sont  autorises  à saisir  gue  les  instruments  jirohihès  ; par  conséquent, 
en  se  conformant  aux  règlements,  le  pécheur  ne  craint  ni  procès  ni  siisic  de  ses 
ustensiles.  Le  garde-pêche  esl  porteur  d’une  plaque  qu’il  doit  exhiber  en  abordant 
le  pécheur  auquel  il  s’adresse. 

l.'Llat  s’étant  rései’vé  le  droit  de  pèche  dans  les  llenves,  rivières,  canaux,  etc., 
navigables  et  llollables,  cl  dans  les  noues,  boires  et  àiuiexes  de  ces  cours  d’eau, 
il  s’ensuit  «nie  (hors  la  pèche  à la  ligne  llottante),  il  faut  une  licence  pour  y pécher 
de  fond.  De  même,  il  faudra  une  permission  du  particulier  auquel  appartient  une 
rivière,  même  pour  y pécher  à la  ligue  llollanle,  sur  son  terrain,  car  il  est  pro|)i  ié- 
taire  du  cours  il’eau  jusqu’au  milieu  de  sa  largeur. 

Le  temps  du  frai  esl  prohibé  partout,  même  à la  ligne  llolbinte.  Cependaid, 
(|uand  il  y a deux  temps  de  frai  nécessités  ]iar  deux  espèces  de  poissons,  commi* 
dans  les  rivières  à Truites  et  celles  ipii  n’en  ont  pas,  si  l’on  voulait  s'opposer  à ce 
qu’un  pécheur  péchât  la  Truite  d’avril  eu  juin,  pendant  le  frai  des  poissons  blancs, 
il  y aurait  lieu  de  réclame.’  et  il  serait  fait  droit,  ainsi  qu’il  esl  arrivé  dans  plusieurs 
départements. 
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Le  lemps  du  frai  varie  dans  les  divers  déparlenienls,  mais,  en  général,  du 
P'  a\TÜ  au  15  juin  pour  les  poissons  ordinaires,  et  d*oclnbre  à janvier  pour  la  Truite. 

D'après  l'art.  3 du  règlement  préfectoral  de  la  Seine,  seront  rejetés  à l’eau 
les  jK>issons  suivants  au-ilessous  de  la  mesure  indiquée  entre  mil  el  bat,  c’est-à- 
dire  entre  l’œil  et  la  naiss;ince  de  la  nageoire  caudale  : 


Truite.... 

I^rpe. . . . 

Uarbrau. 

Ombre. . . 

Itréme.. 

brochet.. 

Olievesne 


I 


OB.KiO 


Tanches. 

IVrcljcs. 

(■arüons. 

Loties... 

Anguille 


0-.I3S 

0*,07&  de  tour 
au  milieu. 


Dans  les  ilê|Kirti“nu.|il.s  où  rotlo  pfclii-  n’csi  pas  pi^ohibre,  la  pi'chc  au  vif,  sc 
faisant  à la  ligne  llollanlc,  n'est  |>as  soumise  à la  licence  pityanle.  Il  y a niOnic  ma- 
li<‘re  à discussion,  car  un  poisson  mort  n’est  pas  une  amorce  vivante  et  sert  aussi 
bien  A prendre  à la  ligne  llottanlr  à la  main,  la  Tniite,  le  Brochet,  la  l’crche,  etc. 

Il  est  défendu  d'amorcer  et  faire  mourir  le  poisson  en  jetant  dans  l'eau  les 
drogues  suivantes  : chaux,  noix  vomique  {stnjehnns  nux  roiiiica),  manne,  lithy- 
male  {euphurbia  Aelioicopis),  débris  de  lin  et  chénevis,  etc. 

Toutes  les  amorces  de  fond,  pain  de  chénevis,  .vsticots,  «ing,  vers  mélés  de 
terre,  blé,  etc.,  toutes  choses  (]uc  mangent  les  poissons,  ne  sont  pas  défendues 
ménte  pour  la  ligne  flottante. 

Tels  sont  donc  bien  établis  les  droits  du  pécheur  libre  et  prolétaire;  quant  aux 
droits  qu'à  ta  porte  on  achète  en  payant,  ils  sont  étendus  et  m<agniliques,  suivant  la 
n)Umdité  du  porte-monnaie;  et  les  licences  en  spécifient  parfaitement  l’étendue  et 
les  honneurs;  nous  n'avons  point  ici  à nous  en  occuper. 

N'oublions  pas  cependant,  qu'avant  d'étre  un  plaisir  et  un  délassement,  la  pèche 
est  une  source  d'alimentation  considérable  ; qn'cn  rivière,  comme  en  mer,  elle  fait 
vivre  une  foule  de  mariniers  et  «le  matelots,  et  qu'à  ce  titre  elle  devait  être  soumi.se 
à des  règlements,  tout  comme  les  autres  sources  de  revenus  du  domaine  public. 

DROMIK.  (Voy.  Crabe.)  — üi  Dromie  est  un  crabe  paresseux  assez  rare,  à 


carapace  arrondie  et  très-bombée,  de  couleur  brune  et  couverte  de  duvet.  Ses 
pinces  sont  quelquefois  rosâtres.  I.a  Dromie  n’est  pas  très-grosse.  Elle  a au  plus 
0“,I0  de  long;  elle  ne  quitte  jamais  l'e.iu,  et  pour  la  trouver  il  faut  explorer  les  ro- 
chers que  les  grandes  marées  mettent  seules  à découvert.  Une  des  niiinics  cu- 
rieuses de  ce  crabe,  c'est  de  se  couvrir  le  dos  d'une  coquille,  d'une  éponge  ou 
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d’im  polypier  qu'il  y lienl  en  (équilibre  avec  ses  pâlies  de  derritre.  Elle  aime  assez 
les  aleycms,  el  ceux-ri  s<;  développenl  si  bien  sur  la  carapaee  qu'ils  linisseiil  par  la 
eaclier  complélemenl.  Noire  seule  cspèee  a le  duvel  bleuAlre,  et  elle  est  en  nii'me 
temps  la  seule  espèce  euro|K'enue  qui  se  trouve  à la  fois  dans  l'Oeéàn  et  la  Médi- 
terranée. 

DROTTIUjET.  — Petit  rdel,  monté,  sur  percbe,  qu'on  préseule  à l'iqqaisé  du 
cours  de  la  marée,  pour  prendre  les  Sprats  et  aulres.pelits  poissons. 

DUITS.  — POcberies  de  Lamproies  éUiblies  sur  la  basse  Loire.  (Voy.  Ijm- 

PltOIES.) 

DURâK  DE  LA  VIE.  — pois&ons  ont  la  vie  très-longue;  on  a tle»  exetuplen  avérés 
de  certains  d'entre  eux  dont  la  naissance  renioiitait  à 3iK)  ans  ; il  faut  probaMcmeiit  attribuer  cctie 
longévité  au  peu  de  force  qu'ils  doivent  dépenser  pour  se  mouvoir  dans  un  liquide  de  densité  près- 
que  égale  à celle  de  leur  corps;  au  peu  d'éiiergio  de  leurs  sensations,  à leur  sang  froid,  à la  tenipé* 
rature  du  milieu  où  Us  vivent,  dont  les  variations  ne  sont  pas  brusques  comme  celles  de  l'air;  enfin, 
à rindépcndaiice  assox  grande  de  leurs  organes,  qui  fait  qu'un  d’eux  peut  être  attaqué  gravement 
sans  alTrcter  les  autres.  Ce  dernier  motif  rend  compte  du  peu  de  danger  de  la  catiratim  que  l’on 
fait  kubir  à ces  animaux  lorsqu'on  veut  les  ensraisscr  dans  des  réservoirs. 

DURGAN.  — Nom  qui  st'rl  à Avignon,  cominc  à Nice,  à tlésigiuT  le  /inrffeau 
commun  el  le  lim  fMHiu  mêndionnl.  (Voy.  ees  mots.) 


E 


ÉCAILIÆS.  — Le.s  écailles  qui  couvrent  la  peau  du  poisson  varient  énomiément  ot  comme 
forme  el  comme  couleur.  Quelquefois  elles  ont  la  forme  de  grains  rudes,  de  tubercules  très-gros 


ou  de  plaques  épaisses;  mais,  en  général,  ce  sont  des 
lamelles  fort  minces  se  ^ecüu^^anl  romme  des  tuiles 
et  enchâssées  dans  les  replis  du  derme. 

La  matière  argentée  qui  leur  donne  souvent  un 
éclat  métallique  si  remanjuable,  est  secrétée  |Mr  le 
dorme  et  se  compose  d'une  multitude  do  très-petites 
lames  polies. 


L’adheretice  des  écailles  à la  peau  est  excessive-  t',g.  jm.  — F.raiUe  Af  f'iy.  — Krailledi- 
ment  variable  d'une  espèce  k l’autre;  In  grandeur  de  i'hatttirtmnmt-  Cho•^d<^atlom*  n,\te, 

l'écaille  ii'est  même  pas  une  raison  de  su  plus  ou  moins  •'"**’  ^ prurdmsU  ligne  I*- 

grande  adhérence  ; car  il  y a des  poissons  à grandes 

écaillés  qui  tiennent  fort  bien  et  d’autres  à très-petites  ne  tenant  point,  et  l'inverse  a lieu  également. 

Quant  aux  couleurs  dont  elles  peuvent  être  ornées,  elles  etonnent  par  leur  variété  el  leur  éclat  ; 
tantôt  elles  ne  doivent  être  comparées  qu’à  l’or 
et  à l’argent,  tantôt  ce  sont  les  teintes  les  plus 
riches  du  vert,  du  bleu,  du  rouge  ou  du  noir. 

Il  y a des  écailles  de  formes  irès-diverses, 
de  rondins,  do  carrées,  de  creitelées,  d’osseuses, 
de  flexibles.  Plus  les  poissons*  sont  destinés  à 
approcher  des  rivages,  pins  les  écailles,  propor- 
tionnellement à leur  taille,  sont  grandes  et  épais- 
ses ; il  leur  faut  une  cuirasse  pour  les  préserver  è ij.ssi.-Fr.iiii-  jcPerrAe  Fiy.iùt.  - 4.,-Aillr  .w-  Perrhr 
des  chocs  auxquels  les  expose  le  voisinage  des  cowmMBe.  pnw  wr  ii*»  cowmNn**.  Likrc  Ut<Taii*. 
rochers.  = ''  ’»•)  ^ ) 


Plus,  MU  contraire,  le  poisson  est  destiné  à vivre  dans  la  vase,  plus  les  écailles  suut  petib's  et 
recouvertes  par  1a  peau. 
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fig.  tfil.  — Kcaillf  «lu 
prisf  sur  U lalt'ralr. 

(44'.  = 4 h.| 


ij5i  KC.VIULKS. 

Le»  poisson»  de  haute  mer  qui  ne  sont  exposes  qu'à  des  froUemenls  passagers,  ont  le»  ëcailles 
retenues  par  une  mointlre  portion  de  leur  roiitour. 

Si  l'on  ajoute  les  callosités,  les  lubereiilcs,  les  aiguillon»,  les  croAte»  osseuses,  on  a une  idife 

des  armes  défensive»  dont  la  nature  a 
pourvu  rerlains  de  ces  onimaiu  pour 
assurer  leur  conservation  et  les  sous- 
^ -v\  ■ i'^/ \ f ■ ■ traire  aux  p4jursuUc»  acharnées  dont  ils 

\ ^ j i ^ ■ lL/  ^ sont  l’objet.  Les  poissons  ont  également 

. 'i  \ ' xT  * jX  armes  offensives,  des  denU  tran- 

V '/')>  r \ 'v/';  / chantes  et  terribles,  poinlnea,  recour- 

'Stv  ' * \ y piquants  longs,  mobiles,  acé- 

J'  y 

Par  leur  nature  et  par  la  matière 
/•  iÿ.ïus.  - truillo.lu ïfii.- Kc^iilf  .lu/tovnv/'.  a„i  les  pro4iult,  Ics  écailles  se  rappro- 
/me/c.  priwftur  le#  lianes.  prise  sur  U ligne  lalerale.  \ ' , . , , , 

n.r  =4  1».)  (I^-.  = 4 i».l  absolument  des  ongles,  des  poils 

et  des  plumes  qui  couvrent  les  autre» 
animaux:  peu  corruptibles  comiiie  ces  malicress  brûlées,  elles  répondent  1a  même  odeur.  Décom- 
posées. ce  !>onl  les  mêmes  éléments,  enfin,  elles  sont  sécrétées  sur  la  peau  par  des  vaisseaux  spé- 

ciaux  ol  des  ramincalioiis  arlériellc».  Dernier  rappproche* 
oient,  de  même  que  sur  les  membranes  intérieures  d>- 
A.  /> quelques  quadrupèdes,  on  trouve  quelquefois  des  vestiges 

ff  J 1 i,  * de  poils  ; de  meme,  sur  le»  intestins  do  certains  poisi^ons, 

F|  . r . , ’j  on  remarque  une  couche  de  matière  brillante,  nacrée,  ana  • 

ul  H logue  aux  écailles.  Ka  général,  la  partie  dos  écailles  qui  n*e»l 

fit.  \ 1 I 1 pas  recouverte  par  les  voisin»**  est  plus  foncée  que  l’autre, et 

jj  ^ I l H revêtue  de  plus  belb^  couleurs. 

R ^ / Pt  ,1  |.  I On  ne  sait  pas  encore  quelle  p.irlle  du  corps  des  pois- 

t 1^'  ’ ■ ' 1 sons  sécrète  les  écailles  ; il  est  certain  qu'elles  croissent  pnr 

■■  ^ ^ I juxtaposiUoii  de  couches  qui  augmentent  de  grandeur  av4*e 

l’âge  de  ranimai,  ou  meme  avec  l’àge  de  récaille  ; dans  tou» 
A itf.  S6V.  — Ft'jilie  Fig.  266.  — ftsiile  Ic»  cas,  quand  elles  soiit  enlevées,  elles  se  régénèrent  avec 
>h>  ta  Tanehffnm-  de  la  Tnnfhf  coim*  mie  extrême  lenteur, au  moîns  sur  les  pols‘üH8  dVau  douce. 
mKMf,  pri»e  Kur  Ira  hgw  laiiv  ^ p|,iie,  dans  line  eau  très-vive,  se  cicatrise  et  re.ste  sou- 

naîtra. ;or.=  jon.)  «Ir.  {*>r.  — 10  ü.)  dormaïUe.  ou  moins  pure,  la  place 

privée  d écailles  se  couvre  d’une  mucosité  qui  se  revêt  de  mousses  parasites  semblaldcs  aux  moi- 
sissures blanches,  et  l’animal  meurt  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  d'écaille»  enlevées.  Dans  la  majeure  partie  des  ptdssons,  l’écaille  est  couverte, 
en  portion  du  moins,  par  une  membrane  transparente  excessivement  mince  cl  résistante,  qulln 
retient  dans  le  follicule  qui  lui  a donné  naissance.  Si  l’on  exa- 
. ..  . ./  /‘~  “ ~ 'î  mine  à la  loupe  des  dcailles  ordinaires,  on  les  voit  marquées  de 

‘ f‘  » ^ A 1 lignes  concenlriqiiei»  dénotant,  suivant  Agnssiz,  létal  de  la  crois- 

V snnee  pvr  excrétion  des  bandes  successive».  Il  appcllo  c^c/ub/e^ 

écailles  marquées  de  ce*  lignes  concciilriques; 
Fig.ifi'.  Ftg.  î6'.  cténinfies  {fia.  208),  celles  qui  ont,  sons  le*  lignes  concentriques, 

l-railtr  c^cInHlr.  FckiUr  rtriiMidr.  • -,  i 

de  petites  epines  ou  petites  dents;  Il  leur  donne  aussi  le  nom  de 
ü^etneres.  Ordinairement  les  dent»  cténoides  s'usent  et  s'enlèvent  plus  vile  et  plus  loin  sur  le  disque 
de  l’ccaille,  et  demeurent  entières  sur  le  l»ord  postérieur  où  l’on  croirait  alors  qu’il  se  déposé  une 
plus  large  bande  de  matières  pour  la  croissance. 

Les  Gobies  présentent  de  très-beaux  échantillons  d'écallles  peclacéc»  à dents  marginales. 

Les  Cyprinoides  présentent  de»  écaille»  cycloides,  et  les  Acmilhoptérygicns  porl»*nt  des  écailles 
ctéH'vUs.  l*n  trolsiênio  genre  li’éfailles  n reçu  d'Agassiz  le  nom 
\ de  C<moi4fe.«  {fig.  2ti9);  clics  ont  une  surface  dure,  brillante  et 
émaillée,  et  leur  structure  osseuse  sous-jacente  présente  des  corps 
— rayonnés.  Ce  sont  celles  des  Silures,  des  Ualisles  et  des  HipjKj- 
Fig.  *6».  Fig.  2TA.  campe»,  etc. 

Kraiile  irâiimitf.  Fraiiic  jiiaroMip.  Lc  quatrième  genre  cst  nommé  Ptncfnihi  ffig.  270)  et  man- 

que de  l'émail  superficiel  des  écailles  gnnoiilcs,  et,  pour  le  plu»  grand  nombre  de  cas,  leur  struc- 
ture est  analogue  à celle  des  déni.». 


Ftÿ.  S6X.  — Fcjillc 
lU*  ta 

mKMf,  pri»**  Kur  Ica 
fliur».  'Gr.=  ton.) 


l-railfo  c;c!hmIi*.  FcaïUr  rtriiwidc. 


Fig. 

Kraiile  iranmitr. 


Fig.  2TO. 
Fraillc  plaruMtr. 
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£1ic.^  existent  dispersées  sur  la  plupart  des  Raies,  des  Requins,  et  sur  les  Plectrngnnlhes. 

On  remarque  généralement  que  la  ligne  latérale  est  protégée  par  des  écailles  d'une  furme  dif- 
ferente de  celles  du  reste  du  corps  {fig.  260,  2fi2,  264  et  266).  Voy.  I.ioe  latérale. 

ÉCHARDE. — (Voy.  KpiMor.iiE.) 

ÉCHEVEAU  DE  CHANVRE.  — (Voy.  ANCmi.LE.) 

ÉCHIQUIER.  — Nom  du  C.-irrclct  (dlel)  dans  quelques  provinces.  O filcl 
[fig.  271)  est  une  n.ippe  simple  et  carrée  <ie  l",.5()  ^ 2 mMres  de  ei'ilé.  Ou  a soin  d<‘ 
la  border  d'une  eordelelle  solide  afin  de  lui  donner  plus  de  résistance,  r.omme  il 
est  Irés-iiuporlant  de  iMuivoii-  tirer  promptement  ce  filet  hors  de  l’eau,  on  fait  les 
mailles  aussi  larges  que  possible,  eu  ég.ird  à l’espèce  de  poisson  que  l'oii  désire 
prendre.  r,e|)endaiit  ou  ourdit  le  plus  souvent  les  mailles  du  milieu  plus  serrées 
que  celles  des  bords.  Comme  on  se  sert  ordinairement  du  Carrelet  dans  les  en- 
droits où  l’eau  a peu  de  profondeur,  on  l'ourdit  quelquefois  en  mailles  très-serrecs. 
et  il  serf  alors  à prendre  les  petites  espèces  de  poissons. 

On  moule  ee  petit  filet  au  moyen  de  deux  perches  flexibles  alUicbccs  en  croix 
suivant  les  diagonales  du  carré.  Si  l'on  n’emploie  que  deux  perches,  il  faut  amincir 
A la  plane  la  plus  grosse  extrémité,  afin  que  les  deux  extrémités  étant  de  même 
grosseur,  la  perche  plie 
bien  au  milieu.  Il  est  pré- 
férable de  composer  cha- 
que diagonale  de  deux 
perchettes  plus  petites, 
dont  les  extrémités  les  plus 
grosses  sont  taillées  en  bi- 
seau allongé,  appliquées 
l’une  sur  l'autre  et  rete- 
nues par  de  fortes  ligatures 
de  ficelle  goudronnée  ou 
de  fil  d’archal.  De  celle 
manière,  les  parties  ployantes  du  bois  restent  équilibrées  aux  deux  extrémités.  Ce» 
deux  peu  hes  ii’ont  besoin  d'ètre  l eleuucs  ensemble  que  par  un  lien  lAclic  qui  Iciii- 
pcriuoltc  de  SC  réunir  l'une  à coté  de  l'autic  lorsque  le  filet  est  détendu,  ce  que 
l'on  doit  faire  clia(|ue  fois  qu'il  a servi  ; de  cette  manière,  elles  se  |)lacent  le  long  de 
la  gaule,  et  le  (ont  est  beaucoup  plus  facile  à transporter. 

Le  lien  qui  relient  les  ilcux  perches  se  lermiiic  par  une  boucle  que  l’(m  fait  re- 
venir sur  elle-même,  de  manière  à former  nœud  coulant  dans  lc(|ucl  on  passe 
rexlrémilé,  cucocliée  tout  alentour,  delà  forte  gaule  de  4 nu  5 mètres  de  lon- 
gueur qui  sert  à manœuvrer  le  filet.  De  celle  manière,  il  reste  enire  la  tète  de 
la  g.aule  et  la  perche  de  dessus  3 ou  G centimètres  de  corde  double,  qui  rend  la 
mauu'iivri'  du  Carrelet  lieaucoup  plus  commode,  eu  permettant  au  lllel  de  prendre 
toutes  les  inclinaisons  nécessaires. 

Eu  général,  il  faut  éviter  de  pécher  avec  ce  filet  dans  des  eaux  plus  profondes 
que  2 mèlies,  car  il  serait  impossible  de  retirer  le  Carrelet  assez  proiuplemeul 
|H)iir  que  le  poisson  qui  |Kisse  au-dessus  de  lui  ne  s'échappe  pas  à coup  .sùr.  Encore 
doit-on.  ((uaod  on  veut  pécher  fi  une  profondeur  semblable,  donner  au  filet  tendu 
la  forme  d'une  poelie  assez  profonde. 

La  péelie  à l'Iïeliiquier  réussit  généralement  mieux  par  les  eaux  troubles  qui' 
dans  les  rivières  très-claires.  La  meilleure  place  pour  le  leiidre  est  auprès  de  tout 
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oltsliicli'  qui  (lotiiic  lieu  à un  remous  ou  à des  haïs,  car  les  poissons  de  toute  espèce 
se  trouvent  de  préférence  en  ces  endroits,  où  l’eau  Ujurnoyant  déiK)se  leur  nourri- 
ture. L’entrée  de  l'arche  étroite  d'un  pont,  en  amont  comme  en  aval,  est  encore  uni’ 
bonne  plai'e  pour  cette  pèche,  parce  que  c’est  le  grand  chemin  des  poissons  et 
qu'en  levant  au  hasijrd  de  temps  en  temps,  on  peut  en  prenilrc  de  très-beaux  au 
passage.  Dans  les  haïs,  dans  les  étangs,  dans  tous  les  endroits,  en  un  mot,  où  l'eau 
est  dormante,  il  est  (pielquefois  bon  d'attacher  au  milieu  du  Carrelet  une  amorce 
queleon<|uc,  soit  un  morceau  de  pain,  soit  une  éponge  imprégnée  de  sang,  soit 
une  boule  de  terre  glaise.  (Voy.  Amorce.)  Mais  (|uand  on  pèche  dans  un  [wssage, 
cette  précaution  est  à peu  près  inutile.  L’endroit  une  fois  choisi,  on  met  l’Ivcbiquier 
à l'eau,  en  leprésenUint  par  une  pointe,  doucement,  et  faisant  le  moins  de  bruit  pos- 
sible, puis,  en  appuyant  légèrement  la  gaide  sur  les  perchettes,  on  le  fait  descen- 
dre avec  précaution  jusqu’à  ce  qu’on  s'aperçoive  que  les  quatre  extrémités  portent 
sur  le  sol.  (Jiielques  précautions  qu’on  ait  prises,  les  poissons  ont  fui  devant  cette 
invasion  de  leur  domicile,  mais  la  curiosité  ou  l'insouciance  les  nimènc  assez  vite, 
et  au  bout  de  cinq  à dix  minutes,  ou  peut  relever  le  lilct. 

Il  s'agit  maintenant  de  relever  le  Carrelet.  Chacun  prend,  selon  sa  force,  la  po- 
sition qui  luisendile  préférable  [fig.  271).  L'une  des  plus  commodes  est  de  se  placer 
à cheval  sur  la  perche,  puis,  en  levant  des  deux  mains  la  gaule  prise  aussi  loin  que 
possible  du  corps,  et  pliant  en  même  temps  les  jarrets,  on  opère  uti  mouvement  de 
bascule  «pii  sort  le  filet  de  l’eau.  Le  j)rcmier  mouvement  des  poissons  ipii  voient 
le  filet  se  débicher  du  fond  est  de  plonger.  (ïr,  ils  courent  à leur  perte,  car  ils  ren- 
eonlrent  la  nappe  qui,  pourvu  ([u’elle  soit  enlevée  assez  vite,  les  enqiorte  hors  de 
leur  élément.  Quelques  personnes  attachent  une  corde  à l’extrémité  antérieure  de 
la  gaule,  au  delà  du  point  où  elle  supporte  les  perchettes.  .Appuyant  contre  leur 
pied  l’autre  bout  de  cctic  gaule,  elles  tirent  sur  la  corde  et,  entraînant  le  filet,  le 
font  sortir  de  l’eau. 

Quelques  pécheurs,  surtout  (piand  ils  se  servent  de  petits  Cairrelels à fretin, 
|Kisent  la  (HTche  sur  le  bras  gauebe,  et  de  la  main  droite,  appuyée  sur  la  ]ilus  gn>sse 
extrémité,  la  font  basculer  autour  du  premier  point  d’appui.  Dans  les  grands  fleuves, 
sur  la  Loire,  par  exemple,  on  emploie  de  très-grands  Carrelets  montés  à demeure. 
La  perche  de  ces  filets  a quelquefois  10  mètres  de  long  et  une  grosseur  pro[M>rtion- 
née.  Le  milieu  de  sa  longueur  repose  sur  un  [Hvleau  de  1 à 2 mètres,  planté  Irès- 
soliilement  aussi  près  que  possible  de  l’eau,  à la  (Runle  d’une  lie,  d’uncjetée.oudansun 
endroit  analogue.  C'est  absolument  le  mécanisme  des  perches  à tirer  l'eau  desivuibs. 
L’extrémité  de  la  perche,  rlu  cftté  du  pécheur,  est  chargée  d’assez  de  pierres  pour 
faire  à p(‘ii  près  équilibre  au  poids  du  filet.  t.luanl  au  poteau,  il  sert  non-seulement 
au  mouvement  de  bascule  de  haut  en  bas,  mais  encore  la  perche  peut  tourner  sur 
lui  comme  sur  un  pivot,  afin  que  le  filet  étant  sorti  de  l’eau,  le  pécheur  lui  fasse 
décrire  un  arc  de  cercle  qui  le  ramène  sur  le  rivage.  C'est  à une  corde  «pii  descend 
de  l’extrémité  chargée  de  pierres,  el  dressée  en  l'air,  (]ue  se  pend  le  pécheur  pour 
opérer  le  mouvement  de  bascule.  Ces  énormes  Carrelets  servent  à la  pèche  du 
Saumon  à la  remonte.  Le  péchetir  qui  guette  les  poissoiLS  de  sa  place,  el  qui  les 
voit  à lravei-8  l'eau  transparente,  relève  brusquement  l’engin  «piand  il  les  apcr«;oit 
au-dessus  du  filet. 

Dans  les  cnvinins  «le  Paris,  les  pé«  heiirs  de  profession  se  servent,  pour  pécher 
spécialement  le  Goujon,  «l'un  Carrelet  à mailles  très-étroites  et  à poche  assez  peu 
profonde.  Ils  se  pla«  cnt  «lans  un  bateau,  surnn  banc  «le  sable  où  l'eau  n’ait  guère  plus 
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d’un  mètre  de  profondeur.  D’une  main,  il  maintient  la  gaule  du  filet  placée  sur  le 
fond,  tandis  qu’au  moyeti  d'un  bouloir  il  fouille  et  soulève  le  sable  au  milieu  du  Car- 
relet. Lenuage  ainsi  formé  dans  l’eau  s'en  va,  au  loin,  réveiller  les  Goujons  engour- 
dis. Amis  avant  tout  de  l’eau  trouble,  ils  s’engagent  dans  ce  rdon  qui  leur  apporte 
des  particules  nutritives,  le  remontent  en  troupe  et  viennent  bientùt  s’assembler  sur 
le  filet,  où  ils  rencontrent  chère  lie.  Tout  cela  a demandé  cinq  ou  six  minutes,  au 
bout  desquelles  le  pécheur  relève  son  filet  et  ramasse  sa  capture.  Lorsque  l’eau 
d’une  rivière  est  très-claire,  il  faut  alors  pécher  à vue.  Pour  cela,  on  pave  le  fond  de 
la  rivière  de  petites  pierres  blanches,  de  débris  de  poteries,  ou  d’autres  choses 
analogues,  sur  lesquels  on  dépose  le  filet.  Le  corps  des  poissons  apparaissant  très-dis- 
tinctement sur  ce  fond,  quand  on  on  aperi;oit  un,  on  relève  vivement  le  Carrelet  et 
l’on  s’assure  de  son  prisonnier. 

La  pèche  au  Carrelet  procure  non-seulement  les  petits  poissons  et  le  fretin, 
mais  la  Perche  qui  s'y  prend  très-souvent,  surtout  près  des  arches  des  ponts  ; le 
Barbeau  qui  cherche  et  voyage  quand  l’eau  est  troublée  par  une  crue  ; le  Brochet 
lui-même  au  passage,  et  quelquefois  des  individus  de  très-belle  dimension,  dans 
les  petites  rivières  ou  autour  des  roseaux  d’un  étang  ; la  Truite  quand  elle  chasse  ; 
tous  tes  poissons  en  nn  mol,  au  hasard,  c’est  une  affaire  de  patience  et  de  bras. 
(Voy.  Lan  ET.) 

L’iichiquier,  ou  Carrelet,  s’emploie  sur  quelques  points  de  la  Méditerranée 
pour  prendre  les  Molettes  et  autres  blanchailles.  Dans  l’Océan,  les  pécheurs  s’éta- 
blissent soit  à l’embouchure  des  cours  d’eau,  soit  entre  des  passes  de  rochers,  soit 
dans  les  endroits  où  l’eau  forme  un  courant  en  se  précipitant  dans  les  grands  fonds. 
Ils  choisissent  de  préférence  les  moments  où,  par  nne  cause  quelconque,  l’eau  est 
trouble,  et  toujours  quand  la  marée  monte.  Au  lieu  de  poser  leur  Échiquier  à plat 
sur  le  fond,  comme  on  le  fait  en  rivière,  ils  l’opposent  au  courant,  parce  qu'ils 
ont  remarqué  que  les  poissons  plats  surtout  ont  l'habitude  de  monter  avec  le  flot, 
et  tombent  ainsi  dans  le  filet.  C’est  une  manœuvre  tout  à lait  analogue  ù celle  de 
l’Alosièrc  dans  les  rivières 
du  Midi. 

On  SC  sert  encore,  près 
des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, mais  alors  en  ba- 
teau, d’un  grand  Carrelet 
qui  a .7",50  de  côté  et  que 
l’on  nomme  Cnten  ou  reii 
luron  (Jtÿ.  472).  Pour  s’en 
servir,  ou  établit  sur  l’ar- 
rière du  bateau  un  système 
semblable  à celui  du  Car- 
relet à Saumon  que  nous  avons  décrit  plu-  haut.  \À  montatil  en  bois  se  termine 
en  liaut  par  une  fourche  on  par  une  boucle  en  fer  boulonnée  solidement.  On  pose 
sm  la  fourche,  ou  l’on  passe  dans  la  boucle  un  espar  de  5 à 6 mètres  de  long. 
Des  arcs  en  bois  ne  suffiraient  pas  pour  supporter  l’effort  de  l’eau  coqtre  ce  fllet 
quand  on  le  relève,  et  comme  cet  appareil  devient  extrêmement  pesant,  on  établit 
un  contre-poids  à l’extrémib'  de  la  perche,  pour  aider  les  pécheurs  quand  ils  relè- 
\cnt  le  Qlct. 

Lorsque  les  eaux  sont  encore  plus  profondes,  on  se  sert  d'une  autre  variété  de 
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Carrelet  à laquelle  on  donne  le  nom  de  Hunier  [fig.  21H)  et  qui  sert  dans  les  grands 
fonds.  Il  est  le  mi'me  que  le  Venluron,  seulement  les  ares  en  fer,  au  lieu  d'iHre 

attaehés  à un  espar  [Misé  en  bjiscule,  le  sont  à 
un  enrdagc  qui  passe  sur  une  poulie  fra|)pee  à 
re-strémitc  d'une  vergue.  Comme  il  est  imixissible 
de  retirer  le  Hunier  tout  d'un  eoup  hors  de  l'eau, 
puisqu’il  faut  le  tendre  et  haler  sur  la  corde,  on 
le  fait  trt's-profond,  en  lui  donnant  la  forme  d’une 
|x)ehe  autant  que  possible,  jH>iir  que  le  poisson  ne 
s'échappe  pas. 

ÉCHIQUIER  ROND.  — (Voy.  I.ANF.T.) 
ÉCLUSE  [Pêche  à 1'].  — Dans  la  haie  d’Ar- 
eaehon,  on  se  sert  d’un  artiliee  trés-ingéiiieu.v 
]K)ur  prendre  un  gr.and  nombre  d’.\nguilles  dans 
les  réservoirs  ou  étangs  salés.  On  attend  les  gros 
temps  de  l'hiver,  après  le  mois  d’octobre,  et  les 
nuits  sombres  et  .sans  lune,  l.e  soir,  de  .1  heu- 
res ,'t  li,  suivant  la  marée,  — car  on  ne  peut  faire 
cette  pèche  que  quanti  l'eau  de  la  mer  est  plus 
haute  que  celle  des  parcs,  — ou  introduit  l'eau  de 
la  mer  dans  les  réservoirs  pour  attirer  les  Anguilles 
du  parc  prés  de  l’Écluse. 
fil.  !73.  - Huilier,  wie  de  gr«>ê  -On  attcnil  alors  (|ue  la  mer  se  soit  retirée, 
t i»ur  U mtr.  demande  plusieurs  heures;  on  place  en  de- 

hors de  l'Écluse,  — du  côté  de  la  mer,  par  conséquent,  — un  cadre  de  fdet  mé- 


tallique à mailles  de  H millimétrés,  puis  on  lève  légèrement  la  vanne,  à |>cu  prés 
de  15  centimètres  seulement,  c’est4-dire  de  l’épaisseur  approximative  des  Civelles, 
des  Mouregains.  Ceux-ci  suivent  le  courant,  passent  sous  la  v.inne,  et  s'accumulent 
ilans  l’Écluse,  oh  on  les  prend  en  énormes  quantités,  après  .avoir  fermé  la  vanne 
au  point  du  jour.  On  prend  justiu’fi  10  quintaux  d’AngiiilIcs,  de  eette  manière, 
dans  une  seule  Écluse. 

ÉCREVISSE  FLUVIATILE  (Aitacni  fluvialilii,  Lin.).  — Crustacés  décapodes,  ma- 


crmjrcs. 

Syn.  : Cray  fish,  angl.  — Krebs,  ail.  — Cangrtjo,  cap.  — Gamf*et  o,  lui. 

I/Kcrevi»se  eat  connue  de  i»oi  lecteurs,  que  nous  n'aurions  presque  pas  Itesol»  de  la  décrire. 

CeftemUiiU,  nlln  d'élre  complet, 
nous  forons  remarquer  que  ces 
cruslat-cs  d'eau  douce,  tr^ioi- 
siiH  des  Homard.s  de  l'eau  salée, 
ont  les  feuilles  des  nageoires  \ü~ 
UtoIcs  du  lM>ut  de  la  queue  clar> 
gies  et  arrondies  à leur  extré- 
mité, le  des.sous  divisé  en  deux 
par  une  suture  transversc.  [.es 
Ht'revisscs  ont,  sous  la  queue, 
Fif.  t'4.  — Érrr»ii*e  flmistile  (Àiiaeus  fluviatilii.  Lin.)  palres  de  ratisscs  jtâtles,  les 

antennes  mitoyennes  terminées 

en  longs  filets  ou  l»arl»es,  et  les  patles  antérieures  terminées  en  plriees  à deux  doigts. 

Ln  couleur  la  plus  ordinaire  est  un  brun  vordAtre  plus  ou  moins  foncé  ; mais,  parmi  elles,  il 
s'en  trouve  dont  la  coloration  est  variable  suivant  les  eaux,  ou  penl-ètre  scion  les  variétés  ; on  dis- 
tingue surtout  dans  le  nord  et  IVst  de  la  France,  des  Écrevisses  à pattes  bleues,  communes  dans  la 


DigitrrxJ  by  Googk 


liCHK  VISSE, 

Meuse  ; l’espdee  à pattes  rouges,  la  plus  roelicrchée,  quo  Ton  appelle  Kddkrebs  en  Alsace,  où  Puii 
en  compte  quatre  especes  difTerentes. 

D'uprt^s  les  reiiscicnements  qui  noua  sont  transmis  par  M.  Gauckler,  ingénieur  des  ponts  et 
cliQUsstfea,  directeur  de  retaMisaemcnl  de  Ifiininsiie,  rEdcUrel«s  ne  peut  s'acclimater  que  dans  des 
vaut  calcaires,  tandis  que  la  petite  Écrevisse  noire,  A test  siliceux,  s’acclimate  parraitcmenl  dans  les 
eaux  pures  et  siliceuses.  Réunies  enseinide,  ces  deux  espèces  s’attaquent,  rt  la  petite  noire  dévore 
b grande  Ecrevisse  A lest  calcaire.  (Exptiriencos  faites  chex  M.  Binii.) 

L'Ecrvvissc  a un  rostre  en  avant, armé  d'une  petite  dent  de  choque  cèld  : elle  a les  pinces  cha- 
grinées. Chaque  année  elle  change  de  pee*iu,  c’est-à-dire  qu’Hle  renouvelle  sa  carapace  ; rien  de  plus 
curieux,  mats  de  moins  connu  que  celte  opération  pour  laquelle  l'aniuial  se  retire  dans  les  trous  les 
plus  profonds  qu'il  peut  découvrir,  afln  de  sc  soustraire  aux  dangers  qui  le  inenacenl  alors  de 
toutes  parts.  Il  faut  de  deux  à trois  semaines  à la  nouvelle  cuirasse  pour  qu'elle  devienne  aussi 
solide  que  l’ancienne  : la  crue  sc  fait  pendant  les  qin-lquci  heures  que  l’animnl  resie  mi  : elle  est 
d'ailleurs  lente,  cl  VEcrevissc  a hesoin  de  six  années  pour  arriver  à la  grandeur  de  0*,tî  environ 
que  nous  nommons  morchande. 

La  femelle  est  très-féconde,  et  les  30  ou  40  œufs  qu’elle  pond  restent  fixés  par  un  pédicule 
aux  filaments d mt  la  queue  est  garnie  à l'intérieur:  ils  forment  ainsi  une  sorte  de  grappe  jusqu’au 
moment  de  i'éclosion.  Les  petites  Ecrevisses  n'ont  pas,  ni  naissant,  un  test  assis  ré.sistaiit  pour 
aliandonner  leur  mère,  et  elles  Irouvent  encore  pendant  quelc|iies  Jours  un  refuge  sous  sa  queue. 
Tout  le  monde  sait  qu'elles  ont  la  propriété  de  régénérer  leurs  pattes  et  leurs  antennes  perdues  ou 
mutilées. 

Nous  rvnvoyon.sà  la  seconde  partie  de  cel  ouvrage  pour  les  développements  Inléressants  que 
comportent  rélevage,  la  multiplication  de  ces  crustacés,  et  les  opérations  fructueuses  qui  en  défen- 
dent pour  le  propriétaire. 

ÉCREVISSE  FL.DVIATIL.E.  — Hioii  ii'csl  plus  vari.ililc  (lUf  les  nururs  de 
l’Écrevisse.  Dans  cerlaiiis  ruisseau.v,  ilans  (piclques  rivières,  on  les  voit  sc  promener 
toute  la  journée  à la  recherche  de  leur  nourriture;  dans  d’autres,  elles  ne  sortent 
guère  que  la  nuit.  Tant  que  le  soleil  est  sur  l’horizon,  ou  dirait  l'eau  inhabitée  ; dès 
qu'il  esl  couché,  si  l’on  éclaire  le  fond  de  l’ean  au  moyen  d’un  flambeau,  les  Écre- 
visses grouillenl,  an  point  que,  dans  une  rivière  de  cette  espèce,  nous  les  prenions 
par  centaines  à l’épcnicr  ù poches.  De  jour  on  n'en  voyait  pas  une,  cl  le  soir, 
<|iiand  la  lune  hrillail,  et  que,  les  moulins  ayant  vidé  leur  eau,  les  bancs  de  sable 
émergeaient,  ou  aurait  dit  que  les  pierrailles  s’animaient,  Umt  les  carapaces 
huniiüe.s  reluisaient  auv  rayons  de  la  bine,  et  que  la  rivière  murmurait,  Uindis  ipie 
ce  n’était  (|iic  le  bruissement  des  milliers  île  carapaces  les  unes  contre  les  autres. 

La  nourriture  ordinaire  de  l’Écrevisse  peul  se  définir  en  un  mol,  car  elle 
mange  tout  ce  qui  a vie  ou  a vécu.  Tout,  ù peu  près,  lui  esl  hou  ; mollusques, 
poissons,  larves  d’insccles,  frai,  animaux  et  pois.sons  morts,  tout.  Elle  esl  le  grand 
nettoyeur  des  eaux  douces.  Ét  malgré  cela,  ce  neltoyage  énergique  n'en  demeure 
pas  moins  un  problème  pour  nous  : commenl,  aussi  lieu  rapides  que  sont  sa 
marche  et  sa  natation,  même  dans  l’eau,  l’Ecrevisse  peut-elle  s'emparer  des  pois- 
sons nécessaires  à son  exislenec?  Qu’elle  dévore  avec  ses  compagnes  un  poisson 
pris  i l’bamei.on  d'une  ligne  de  fond,  cela  sc  comprend  ; il  esl  captif  et  ne  peut 
fuir  ; son  alfaire  est  bientôt  faite...  — la  rivière  que  nous  citions  tout  l'heure,  con- 
tient tellement  d’Écrevisses  ((ue  toute  esiièce  de  pèche  de  fond  y est  inlordile  par 
elles.  — .Mais  ipi’elle  puisse  happer  au  passage  un  |M)issmivir’.'C’esl  ce  que  je  ne  com- 
prends pas.  J’ai  même  peine  .'i  croire  que  ce  soit  le  genre  de  chasse  ipi’ellc  essaye. 
Ce  qui  me  le  prouve,  c’est  que  maintes  fois  il  m’est  arrivé  de  prendre,  dans  des 
balanites  doubles,  eu  même  temps  que  trente  et  quarante  Écrevisses  d’iiii  coup, 
un  Chabot  parfaitemcul  vif  et  intact,  venant,  eu  même  temps  qu'elles,  mordre,^ 
l’amorce  tendue.  Or,  si  les  Écrevisses  mangeaient  si  facilement  le  poisson  v if,  rien 
n’élail  plus  aisé,  fl  rime  d'elles,  que  de  couper  en  doux,  d'uii  coup  de  pince,  l’im- 
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Ijruitpnt  Cliaijol  qui  so  fourvoyai l pu  si  uiauvaisp  poiinragnie.  D’uu  aulre  côtp,  que 
l'on  nipUp  puspMiblp,  dans  un  pplil  réservoir,  des  Kà;rpvissrs  et  quelques  [K)issoiis 
Idanes  ou  quelques  Truites,  — tous  eommensaux  du  même  ruisseau  I — les  pois- 
sons ne  larderont  [ws  à subir  de  telles  estafilades  qu'ils  perdront  la  vie  en  peu 
d’instants. 

Le  Chabot  a-t-il  donc  une  immunité  partieuliére,  un  permis  de  circulation '? 
My  stère  ! 

Les  habitudes  des  Écrevisses  sont  curieuses.  Hors  de  l’eau,  vous  les  gardez 
facilement  pendant  plusieurs  jours,  surtout  si,  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
elles  ne  peuvent  pas  trop  se  remuer  et  vider  fci/renu,  comme  disent  les  pécheurs.  Si, 
au  contraire,  — elles  qui  vivent  dans  l’eau  et  que  vous  péchez  dans  l’eau,  — vous 
les  mettez  en  masse  dans  une  eau,  même  renouvelée  souvent,  vous  les  verrez  mou- 
rir Irès-promptemeut.  11  semble  que,  pour  leur  organisme,  l’air  pur  est  préférable 
à une  eau  non  courante,  non  aérée  ; par  consé(|uent,  dans  un  aquarium,  les  Écre- 
visses sont  assez  difficiles  acclimater.  Les  unes,  — et  c’est  le  plus  grand  nombre. 
— meurent  au  bout  de  t]ueh|ues  jours  ; mais  queh|ues  autres  résistent  et  alors  y 
vivent  très-longtemps.  Cepenilant  j’ai  remarqué  que,  pour  celles-ci,  il  fallait  des 
pierres  et  des  plantes  ([ui  leur  permissent  de  temps  en  temps,  et  plus  .souvent 
qu’on  ne  pense,  de  venir  à la  surface  humer  et  respirer  T.-iir  en  nature.  Malgré 
cela  j’avoue  n’avoir  jamais  rencontré  les  Écrevisses  en  liberté,  occ upées  à celte 
fonction  comme  les  firenouillcs  sur  le  bord  de  leur  ruisseau,  et  prenant  gravement 
le  frais  hors  de  la  rivière.  .\u  contraire,  je  les  ai  toujours  vues  sc  promener  péni- 
blement au  fond.  Ces  mœurs  sont  encore  inexpliquées. 

Lai  pèche  des  Écrevisses  n'oITre  aucune  difficulté.  N'ous  expliquons  .aux  mots 
Balmimt  sim/ilis  et  doubles  la  méthode  la  plus  usuelle  pour  s’emparer  de  ces  utiles 
cnislacés.  Un  les  prend  àPépervier,  à la  senne,  la  nasse,  aux  verveux,  aux  tam- 
hours,  etc.,  etc.  Dans  certaines  rivières.  c|ui  sont  exploitées  par  les  pécheurs,  en 
vue  de  fournir  d’Écrevisses  la  capiUde,  et  où,  par  ronsé([ucnl,  cette  pèche  sc  fait 
en  grand  et  d'une  manière  suivie,  on  emploie  un  piège  |>articulier.  Il  consiste  en 
une  pièce  <le  bois  de  l“,r)0  A i mètres  de  long  et  de  0“,I0  à 0”,I2  de  diamètre, 
percée. de  bout  en  bout,  par  un  trou  de  tarière,  un  peu  plus  gros  que  la  plusgros.se 
Écrevisse.  On  jette  à plat,  au  hassinl,  ce  bois  sur  le  fond  de  la  rivière.  Les  Écre- 
vis.ses,  en  se  promenant  la  nuit,  trouvent  un  des  bouts  ouverts,  car  on  ferme  l’autre 
avec  un  bouchon  d’herbe;  elles  y entrent  et  s’y  accumulent  jusqu’.'i ce  qu’il  soit 
rempli.  On  vient,  en  bateau,  le  lendemain,  relever  le  piège  en  p.assant  avec  un  cro<' 
sous  l’extrémité  ouverte,  et  le  retirant  ainsi  de  l’eau,  on  le  vide  et  on  le  rejette  h 
sa  placé.'' 

T)n  emploie,  absolument  de  la  même  manière,  ries  espèces  de  petites  nasses 
aussi  longues  et  pas  plus  grosses  ipie  les  pièges  (|ue  nous  venons  de  décrire  et  dans 
lesquelles  les  Écrevisses  se  réunissent  également.  L’ouverture  e.xtiènre  est  seule  un 
peu  évasée,  afin  d’y  pouvoir  mettre  un  goulet  égalenu-nt  en  osier  qui,  cette  fois, 
empêche  les  captives  de  ressortir.  Les  pécheurs  prisent  autant  le  premier  piège 
«pie  le  second  ; h-  premier,  d’ailleurs,  coûte  moins  cher  et  dure  bien  plus  long- 
temps. 

Au  sujet  de  ces  pèches,  encore  un  fait  inexplicable.  Maintes  fois,  parmi  la 
pluie  d’Écrevisses  qui  lomlKiient  dans  le  halean,  alors  que  le  honchon  était  en- 
levé, frétillaient  une  ou  deux  .Anguilles...  or,  dit-on,  les  Écrevisses  m.angenl  le 
poisson.  Cepenilanl,  elles  ne  mangent  p,is  l’.Anguille  ! Est-ce  parce  qu'elles  ne  le 


Digitized  by  Google 


261 


ÉCHEVISSK. 

pouvenl,  ou  ne  le  veulent?  L’Anguille  a-t-elle,  comme  le  Chabot,  un  laisscr-passer? 

El  cependant,  les  Écrevisse»  sc  mangent  entre  elles,  quand  elles  le  peuvent, 
et  de  très- grand  appétit  ! Explique  tout  cela  qui  pourra  ! 

On  prend  également  les  Écrevisses  au  moyen  de  bourrées  ou  de  faijuls  : nous 
exposerons  celte  méthode  à ce  dernier  mot.  On  les  prend  aussi  «t  la  main,  cl  ce 
n’est  pas  la  manière  la  moins  amusante.  Pour  cela,  il  suffit  de  se  mettre  dansl’ctau 
vive  des  petits  ruis.seaux  de  la  monUigne  : on  n’en  a que  jus(iu’aux  genoux  : on  re- 
tourne les  pierres,  ou  tâte  les  touffes  d’herbes,  et,  au  prix  de  quelques  fiinrom  vi- 
goureusement appliqués,  on  emplit  bientôt  son  panier.  Quelles  bonnes  partîtes  de 
jeu  ! Quels  écbats  de  rire  de  jeunesse,  nous  rappellent  ces  lignes  ! Pourquoi  cet 
heureux  temps  fuit-il  si  vite  loin  de  nous? 

Alors  que  les  circonstances  locales  vous  favorisent,  il  est  souvent  aisé  de  cou- 
per un  coude  de  ruisseau  ou  de  petite  rivière  par  un  fossé  (|ui  permet  d’y  détounier 
les  eaux.  C’est  toute  une  fête  qu’une  pèche  semblable  ; non-seulement  les  Écre- 
visses quittent  leurs  profondes  retraites  en  s’apercevant  que  l’eau  fuit  devant  elles, 
on  le»  voit  descendre  gauchement  sur  les  pierres  du  fond  et  sortir  des  cavenies  du 
rivage,  mais  elles  sont  suivies  par  les  Anguilles  qui  serpentent  sur  la  vase;  les  pois- 
sons battent  de  la  queue  le  mince  filet  d’eau  qui  les  réunit  au  plus  profond  du  lit,  et 
présentent  leur  ventre  blanc  h la  main  qui  vient  les  saisir.  Écoutez  les  éclats  de 
rire  ! Voyez  les  ébats  joyeux  des  pécheurs.  Oh  ! le  bon  temps,  le  bon  temps!  et 
(pie  l’on  est  heureux  d’ètre  jeune  ! 

S’il  est  facile  de  se  mettre  d’accord  sur  le  genre  de  pèche  que  l’on  veut 
adopter,  il  l’est  beaucoup  moins  de  s’entendre  sur  l’appât  dont  il  convient  de  se 
senir.  A ce  sujet,  pas  mal  d’opinions  contradictoires  ont  cours. 

l’our  tous,  il  faut  se  servir  de  la  viande  ; mais,  [lour  les  uns,  il  la  faut  aussi 
avancik’  que  possible;  plus  elle  sent  mauvais,  meilleure  elle  est;  tandis  que  les  au- 
tres ne  veulent  user  (pn'  de  substances  animales  fi-alchcs,  et  sans  aucune  miuivaise 
odeur.  , 

'Dans  quelilftès  pays’oii  emploie  les  intestins  de  volailb'S,  ou  de  la  viande  ar- 
rosée d’e.ssenee  de  térétienthine.  Nous  avons  bien  réussi  avec  ce  moyen,  mais  en- 
core mieux  en  employant  l’essence  d'aspic.  (Voy.  ce  mot.)  Pour  nous,  et  pour  les 
pécheurs  de  profession  qui  s’occupent  de  la  capture  des  Écrevi.sses,  cette  voie 
n’est  pas  la  bonne,  et  nous  avons  toujours  obtenu  beaucoup  plus  de  succès  en 
employant  de  la  viande  très-fralehe,  surtout  le  foie  de  biruf,  ou  encore  une  gre- 
nouille entière  fraîchement  dépouillée  de  sa  pe.iu.  Ce  dernier  appât  est  l’un  des 
meilleurs  que  l’on  puisse  employer. 

Il  est  cependant  encore  un  appât  supérieur  â tous  ceux-ci,  et  nous  .allons  le 
faire  coiinatlre  à nos  lecteurs,  en  leur  disant  que,  par  ce  moyen,  nous  avons  fait  des 
récoltes  très-satisfaisantes  dans  des  ruisseaux  qui  passaient  pour  déjieuplés  et  ou 
ce  genre  d’ap|iât  était  inconnu.  On  prend  tout  simplement  des  Harengs  sairs,  de 
ceux  (|iie  les  paysans  ont  baptisés  du  nom  de  (lendarmrs.  On  les  suspend  dans  la 
balance  (voy.  ce  mot).  Malheureusement  cette  amorce  est  molle,  facile  à déchirer, 
et  quand  ou  la  met  à nu  â la  portée  des  Écrevisses,  elle  est  bientôt  réduite  en  mor- 
ceaux et  dévorée.  Il  vaut  mieux  envelopper  le  gendarme  dans  un  morceau  de  vieux 
filet  ou  de  gros  tulle.  Les  Écrevisses  y entortillent  leurs  pinces,  ce  qui  leur  fait 
[«■rdre  un  temps  précieux,  et  permet  à leurs  compagnes  alléchées  d’arriver  sur  le 
piège  avant  que  les  premi(''rcs  venues  aient  fait  tout  disparaître,  .âdieu  le  Hareng, 
adieu  la  pèche  1 
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Faute  lie  Hareng,  la  .Morue  saliîc  fait  aussi  bien,  mais  elle  n'csl  pas  beaucoup 
plus  dure  et  demande  les  nii'mes  précautions.  Les  Sardines  salées  m’ont  également 
bien  réussi.  (Voy.  Tamboi  n A Écbevisses.)  Loi-squ’on  se  sert  de  balances,  il  ne 
faut  pas  en  tendre,  à la  fois,  plus  de  23  à 30.  Dés  i]ue  la  dernière  est  tendue,  il  est 
temps,  grand  temps,  de  revenir  lever  la  première  et,  à partir  de  ce  muinent,  de 
ne  pas  cesser  de  relever  successivement,  remettre  des  amorces,  et  ainsi  de  suite, 
marchant  comme  le  juif  errant,  tonte  la  nuit,  sans  trêve  ni  repos.  C’est  ainsi  que  de 
!(  heures  du  soir  à 2 heures  du  matin,  nous  avons  pris  douze  cents  Ecrevisses  mar- 
chandes!... 

Dieu  vous  en  donne  autant  ! 

ÉCRIVAIN.  — Nom  donné  par  les  [lèchenrs  à l’.lA/c  mse.  (Voy.  ce  mot.) 

E^REFIN  Horrhua  Ægteflnus,  Un.)  — Maliirupi.  Oaüoiii^.  Ia>ng.  mav.  B*,3e; 
putils  = V à t litug. 

Syn.  : Wnr/ocfc,  niigl.  — Ko//,  d.vn.  — Ko/ja,  suêd.  — OioJtio,  lafwn.  — Ko/je,  kyior,  iiora.  — 
Kulte,  /ia/ltr,  yta,  yit,  islaiid.  — EknI/nttli,  groell.  — Sc/io/ldorso/i,  ail.  — Cut/ogr, 

irtand.  *' 

Ce  poisson  a ta  lèle,  lea  Joues,  le  dos  et  te  tiaut  des  eûtes  d'un  blanc  grisâtre  sombre,  quetque- 
fois  brun  tirant  sur  le  bleu;  le  rc.ste  des  rôles  et  le  ventre  sont  â peu  près  blancs  légèrement  bigarre 
de  gris.  Les  és'ailtes  sont  petites,  la  ligne  latérale  fortement  marquée  et  noire.  L'evtrèuilté  des 
ailerons  et  surtout  celle  de  la  queue  est  plus  foucée  que  le  reste  et  d'un  gris  bleu.  Coiunio  marque 
distinctive  et  caraclérislique,  rKgrcliu  jtoric  sur  tes  épaules  une  barre  noire,  en  croix  avec  le  dos, 
laquelle  lui  fait  souvent  donner  te  nom  d'.-toc. 

I.a  tête  est  en  pente  depuis  le  crâne  Jusqu'au  Imut  du  nei.  elle  est  petite  ainsi  que  la  bouche, et 
les  opercules  sont  plus  longs  que  larges.  L'osil  est  grand,  t'iris  argenté,  la  pupille  grande,  de  forme 
un  peu  angulaire  et  bleue. 

. ,Iéi  membrane  branchiale  a G ou  f ailerons  de  plus  que  l'opercule  en  dessous  vers  la  gorge. 

La  vésicule  du  Bel  qui  est  petite  est  placée  le  long  de  l'estomac.  Ce  dernier  est  égaiemeirt  en  long. 

Les  nervures  des  ailerons  et  des  nageoires  sont  atsez  fortAsel  sensibles;  du  côté  oô  elles  sont 
plus  longues, elles  deviennent  très- li nés.  1)  = t3  31  -f-  iB,  P = t8.  V = 8.  A = 3t  + 18.  C = 3â. 

Ce^dsson  ser  tient  le  plu»  souvent  parmi  les  rochcis,  où  il  »e-ijmrril  de  petits  crabes;  il  est 
«.  kg|-vôr^c^q  mord  facilement  à l'hameqon.  Il  chaysc  le  Hareng  ; quanti  il  en  a mang&;^ndaut 
quelque  tenips,  il  est  gras ft  IrèS-bon.  On  1e  trouve  eu  grande  qatuditc  dans^  anses  où  II  se  ré- 
fugie pour  échapper  à la  chasse  que  lut  donnent  les  chiens  et  les  ifétans.  On  prépare  ce  pîlsson 
comme  le  Merlan  ; sa  choir  est  bonne,  surtout  quand  il  a été  bien  nourri,  mais  11  a moins  de 
laite  que  celle  du  poisson  auquel  ou  le  compare. 

ËOREFIN.  — Ce  poisson,  qui  parait  par  jietits  bancs  ilans  la  Manche,  fréquente 
les  roehers  depuis  novembre  justju’en  février.  Il  se  nourrit  de  petits  craltes  et 
autres  crustacés.  11  est  Irès-vorace  et  moril  facilement  à l'bamei;on,  soit  des  lignes 
de  fond,  soit  des  lignes  h la  main.  L'amorce  la  plus  attrayante  j»our  lui  est  un 
morceau  coupé  sur  tnt  hareng  ou  une  étjuille. 

ÉGUILLETTE.  — .Nom  de  l'Or/Mo,  près  de  Brest  et  sur  les  eûtes  de  Bre- 
tagne. 

ÉISSAUOUE.  — Ce  filet  (fiÿ.  27,3)  est  formé,  comme  les  Gangnis,  d’une  poche 
et  de  deux  ailes,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  longs  ; d’après  le  décret  du  I!)  novem- 
bre I83'J,  pour  le  5*  arrondissement  maritime  (Toulon),  la  longueur  totale  des  deux  . 
ailes,  jointe  au  plus  grand  iliaraètre  de  la  poche,  ne  pourra  excéder  3.30 mètres,  ni 
être  inférieure  à 100.  La  poche  ou  manche,  en  forme  ilc  sac  conique,  sans  être  tron- 
quée, sans  étranglement,  .aura  des  mailles  d’au  moins  0*, 020  en  carré.  I.e  poids 
total  de  la  ralingue  infériettre  et  des  plombs  qu'elle  jKirte,  n’excédera  p,as  de  2,30 
gram.  p;ir  mètre  cottrant  moyen. 

Ce  filet  ne  peut  être  traîné  ou  remorqué  à la  voile  ou  à l'aviron,  on  doit  le 
Indcrà  bras  du  large  .'i  terre,  et  il  est  formellement  défendu  de  le  traîner  le  long 
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lies  rivages,  ni  de  le  halcr  à bord  du  bateau.  L’emploi  en  est  d'ailleurs  interdit,  sur 
la  eôle,  du  t"  mars  au  dernier  mai  ; dans  les  i'tangs,  du  4"  mars  au  deAier  sep» 


Fiÿ,  i75.  — Kituaugup. 


tembrc,  il  u'csl  permis  la  nuit  ipi’avec  autorisation  spéeiale  de  l’Inseription 
maritime. 

EIXERCHER.  — Dénomination  alsacienne  du  I V/'on.  (Voy.  ee  mot.) 
ÉMERIIXON.  — L’Émerillon  ou  clef  tournante  est  un  [)etit  instrument 
[fig.  27G  ù 278)  dont  se  servent  les  cordiers  dans  la  fabrication  des  01s  retors.  Ces 


pr'lits  appareils  se  font  en  acier  ou  en 
enivre.  Les  uns  sont  lermini's  [Kir  deux 
boucles  fermées  (/fÿ.  976),  les  autres 
(fig.  978)  ont  ,’i  une  extrémité  une  bou- 
cle fermée,  et  k l'autre  une  boucle  fai- 
sant ressort  d’une  manière  analogue  à 
un  porte-mousqueton,  et  permettant 


Fiff.  — Kmrrillon  « bouein 


F iç.  177 . — !■  imrilloii 
•impie  â erocliet. 


Fig.  27^.  — Ivmerillon 
double  à cTpcbet. 


ainsi  d’y  passer  la  boucle  d’une  avancée,  ou  de  l'empile  d’un  grappin  ou  hameçon. 

Toutes  les  fois  qu’on  se  sert  il'iin  appitt  vivant,  celui-ci,  en  tournant  plusieurs 
fois  surlui-méme,  tordrait  bienti'il  la  ligne  et  la  vrillerait,  si  l’Ivmerillon  interposé 
sur  le  parcours,  ne  s’opposait  pas  à ce  défaut  en  tournant  sur  lui-méme  sans  rien 
emmêler. 

De  même,  quand  on  se  sert  du  tue-diable  (fg.  979),  ou  de  la  cuiller  {/ig.  980), 
riîmerillon  est  encore  indispensable  : on  en 
met  souvent  deux  sur  le  parcours  de  la  ligne, 
un  à chaque  bout  de  l’avancée,  en  prenant 
-soin  de  choisir  leur  numéro,  et  leur  grosseur 
par  conséquent,  en  raison  de  l’effort  à suppor- 
ter et  du  poids  qu’ils  peuvent  ajouter  à la 
ligne.  L’Emerillon  h double  anneau  se  place  au-dessus  de  l’Émerillon  à eroebet. 

L’Émerillon  est  indispensable  dans  les  eaux  rapides  des  cascades  et  moulins 


Fig.  27*.  — «tire  «on  tntfrUInu 

à crocbrl,  _ 
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oft  l’on  pt^ohe  los  poisson»  d<*  proie.  Truite.  Broehct,  Perche,  etc.  — Il  est  indis- 
pensahle‘rlans  ht  p^che  nu  /mssé  et  ilans  relie  à Trotbng. 

Il  est  nirheux  que  l’emploi  de  ce  pidil  inslrument  ne  soit  pas  plus  répandu  : 
nous  ne  saurions  trop  le  recommander  : on  le  trouve  dans  le  commerce  clas.sé  par 

numéros  analogues  à ceiLX  des  ha- 
me(;ons.  Il  existe  six  grandeius. 
d tviuerillon  simple  et  dix  gran- 
deurs d’Émerillon  double.  Il  faut, 
en  les  choisissant,  s'assurer  de 
leur  parfaite  mobilité  et  de  la  so- 
Ff'ÿ.  ISO.  — Cuiisr  pMir  I»  tniiii'.  «ïw:  Kmcriiiou  lidité  d»‘s  deux  rivcls  du  milieu. 

tioubir  M»f  crncbrt.  ^ • i i 

Lriix  (jui  portenl  deux  boudes  ne 
s’ou\ Tant  pas,  sont  les  plus  solides.  I In  les  rend  commodes  néanmoins  en  adaptant 
fl  rime  des  boucles  l’avancée  à demeure,  à l’autre  bouide,  une  boucle  en  soie 
tressée  ou  en  florence,  dans  laquelle  on  produira,  h volonté,  l’entrebicenieiit  de 
celle  de  l'av,tncée  ou  de  l’empile,  etc. 

Toutes  les  ligatures  qui  environnent  l’Iîlmerillon  doivent  éliv  bien  soignées, 
vernies  et  à l’épreuve. 

Pour  la  pèche  du  Maquereau  et  de  la  plupart  des  poissons  de  mer,  l'usage  de 
l’Kmerillon  est  de  la  plus  haute  importance. 

EMISSOLXE  iSqualui  mustellus,  Cuv.).  — rhondopt.  à branchiri  (tios,  pisgiost.  Long, 
mav.  = 0-,(i0. 


Sjn.  : Snmoth-hnund^  aiigl. 

Quoique  ce  squale  ofUe  loulea  les  forme.»  des  Requins  et  des  Milandres.et  qu'il  ait  des  évenis 
connue  les  derniers,  on  le  reconnaît  très-facilement  à ses  dents  plates  en  pelils  parés.  Sa  couleur  est 
gris  cendré  en  dessus  cl  lilancbe  en  dessous  : la  ligne  latérale  est  proéminente  et  le  dessus  du  corps 
est  marqué  de  nombreuses  taches  blanches  circulaires.  La  femelle  produit  ses  petits  en  novembre  ; ils 
sont  peu  nombreux,  environ  une  douxainc  : lia  s'enfoncent  immédiatemenl  dans  les  grands  fonds 
d'otl  ils  ne  sorliroiit  qu'au  mois  de  mai  suivant  Commun  sans  être  tréa-aliondant,  ce  squale  se 
tient  au  fond  sur  les  bancs  découverts,  od  lise  nourrit  de  crusiaeéset  de  mollusques  dont  il  brise 
les  enveloppes  avec  se.s  dents  en  paves. 

Dans  quelques  endroits  sa  chair  est  estimée  et  passe  pour  délieaUt. 

EMPiSlATODR  cl  EMPEREUR.  — Nom  (le  l'Espadon  aux  environs  de 
Nice.  (Voy.  Espadon.) 

EMPILAGE.  — Empiler  un  hameçon,  c’esl  le  ILxer  à une  cmynVe.  Ces  empiles 
varient,  comme  les  hameçons,  |>ar  la  grosseur  et  la  longueur.  Les  manières  d'em- 
piler les  hameçons  sont  nomhreu,ses  et  varienl  aussi  suivant  la  grandeur  de  riiame- 
çon  et  le  genre  de  pèche  auquel  on  le  destine  ; car  certains  empilages  sont  très- 
apparents,  d'autres  le  sont  très-peu  ; certains  sont  très-solides,  d'antres  le  sont  un 
peu  moins,  mais  se  prêtent  mieux  A quelques  autres  eombinaisons. 

Dans  tous  les  cas  où  les  hameçons  sonl  très-petits,  il  est  ilifficile  de  serrer 
assez  l'empilage  sur  la  lige  pour  assurer  une  parfaite  solidité,  aussi  vaudra-t-il 
toujours  mieux  choisir  ces  petits  hameçons  avec  une  palette  qui,  empêchant  l’em- 
pilage de  s’échappiT  en  glis.sanl,  augmente  de  beaucoup  la  solidité  de  l’assem- 
blage. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  dill'éreules  manières  de  faire  les  empilages, 
mais  il  faut,  avant  lotit,  se  .souvenir  (pie,  de  quelque  manière  qu’on  veuille  empiler 
un  hameçon  gros  ou  pelit,  il  faut  le  placer  entre  f index  et  le  fmuee  de  la  main  gauche, 
le  dmd  en  dessus,  et  le  bout  extérieur  de  la  hampe  où  doit  se  trouver  la  palette 
toiirué  vers  le  dehors,  vis-ù-vis  des  ongles  des  deux  doigts  rapprochés  qui  le 
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tiennent.  L’empile  »c  place  toujours  en  dc$tiu  de  la  hampe  de  l'Iianicçon  dans  cette 
|K>silion  (fig.  283),  parce  que  la  palette  étant  coupante  et  penchée  en  dessous, 
l'empile  ne  risque  pas  d'être  coupée  par  le  froltement  des  angles  du  métal. 

Il  est  donc  entendu  que  toute  empile,  quelle  qu’elle  soit, 
sera  attachée  en  dedam  de  l'hameçon. 

Chaque  matière  qui  sert  à l'empilage  doit  subir  un  trai- 
tement approprié  à ce  terrible  critérium  de  sa  valeur,  car  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  c’est  la  plus  décisive  épreuve  de  la 

1 . . « 1.  • J 1 • ,•  *»l.  — llMiiire  àr 

valeur  d un  brin  de  norence  ou  d un  cnn  que  de  le  voir  sortir  pour 

intact  de  cet  entortillement  frénétique  et  de  ces  tours  de  force  l'ompiirr. 
d’élasticité.  Il  est  donc  nécessaire  d'aider  la  nature  à franchir  ce  p.is  redonUdile. 

Le  crin  de  cheval  doit  être  mis  à tremper  plusieurs  heures  dans  l'eau,  meil- 
leure tiède  que  froide,  et  ne  doit  jamais  être  travaillé  qu’avec  les  doigts  humides. 

La  florence,  plus  rebelle,  doit  tremper  au  moins  une  heure  dans  l’eau  chaude  ; 
quand  elle  sort  de  là,  elle  est  molle,  fle.vihie  et  capable  de  se  prêter  à toutes  les 
torsions  imagimables.  Elle  forme  ces  beaux  nœuds  perlés,  ces  empilages  transpa- 
rents et  réguliers  qui  font  la  gloire  du  pêcheur. 

La  soie  en  cordonnet  a dû  être  parfaitement  dévrillée  dans  l'eau,  séchée  et 
ensuite  enduite,  à plusieurs  reprises,  d'huile  siccative.  (Voy.  IIliler  les  lignes.) 

La  soie  de  sanglier,  qui  est  extrêmement  roide  de  sa  nature,  sera  fortement 
ramollie  par  l'eau  chaude,  et  travaillée  vite  et  les  mains  mouillées. 

Le  fouet  de  lin  ou  de  chanvre  le  sera  à sec  : il  se  grossit  à l'eau,  par  conséquent 
se  consolide  une  fois  empilé. 

Première  manière  (^'r/.  282  à 281).  — L’hameçon  étant  tenu,  comme  dans  la 
ligure  28i,  par  les  doigts  de  la  main  gauche,  on  prend  le  crin,  la  florence  ou  la  soie 
de  la  main  droite,  et  on  plie  cette  cordelette  en  deux  parties,  A et  It  {fig.  282),  de  fa- 
çon que  la  longueur  AC,  du  plus  petit  bout,  varie  de  5 à 
10  centimètres,  suivant  le  numéro  de  rhameçon.  Celte 
p.artie,  doublée  ainsi, est  placée, comme  figure 282sur  la 
hampe  de  l’hameçon,  et  alors  ses  deux  bouts  .\  et  B sont  .. 

. r ip,  WJ.  — D»KihU*mpi»t  df  l^apilr, 

laurnes  à droite  et  ta  partie  courbee  G a j^auche.  Fre- 

nant  alors  de  la  main  droite  le  plus  petit  bout  CA  en  .à,  et  maintenant,  sous  le  pouce 
gauche,  les  deux  parties  de  l’empile,  le  plus  près  possible  de  la  palette  M,  on  en- 
roule la  partie  AC  autour  de  BC  cl  de  la  hanijie  {fig.  283),  „ , 

èn  8 à 10  tours  bien  égaux  et  bien  serrés,  en  remontant 
vers  la  courbure  de  l’hameçon,  à gauche. 

L’empilage  est  devenu  H {fig.  283)  ; le  bout  est  A, 
cl  une  petite  boucle  s’est  formée  par  la  courbure  de  l’em-  7 [«iii  p*»- 

plie  sur  elle-mcnie;  quand  on  est  arrivé  » au  plus,  a 

la  hauteur  du  dard  J),  on  passe  A dans  la  petite  boucle,  on  maintient  adroitement 
le  tout  entre  les  doigts,  puis,  tirant  doucement  sur  la  partie  B,  on  serre  la  petite 


boucle,  laquelle  retient  l’extrémité  A engagée  sous  elle,  it 

On  coupe  ce  qui  dépasse  de  A {fig.  281)  et  l’on  a ^ ' ^ 

fait  l’empilage  G.  Si  on  s’est  seni  de  crins  bien  bmni-  1 c 

des,  si  la  florence  est  ramollie  dans  l’eau  chaude,  ou  rif.  tsi.  — F.n<i>iii|ir  irmin*.  «h'. 

bien  huilée,  en  tirant  un  peu  plus  fort  sur  B,  la  boucle  "S'*»  i»»;™  <Id  prin  hiion. 


s'engagera  sous  les  spires  G,  et  entraînera  avec  elle  une  petite  partie  de  A,  ce  qui 


consolidera  encore  le  tout. 
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Fig.  J’i;». 
>«nnl  «io  li» 
pu«*  enrurf 
làrlic. 


Fig.  1*IS. 
V*j-ud 


ili> 


2fiG 

On  piMil,  pmir  opérer  celte  traction  de  B,  pa.^ser,  ilan.*!  la  courbe  II  du  dani,  un 
petit  bâton  I {pg.  2H4),  que  l'on  prendra  entre  les  doigts  — pour  éviter  que  la  pointe 
de  l’hame(;on,  brusquement  échappée,  ne  pénétre  dans  les  chairs,  — et  tenant  le 
grand  bout  dans  la  main  droite,  on  serrera  solidement  le  tout. 

Deuxième  manière.  — La  figure  représente  le  nœud  de  ligne  ou  de  margotin 
(voy.  ce  mot),  (pg.  28.1)  (1)  qui-  l’on  commence  à faire  sur  un  seul  brin  de  crin, 
de  florence,  ou  de  soie  filée.  La  figure  286  (2)  montre  ce  meud 
un  peu  plus  serré  et  présentant  les  trois  boucles  ou  tours  qui 
doivent  retenir  l'hamec.-on.  (In  passe  alors  la  ham|>e  de  l’hame- 
çon mtn  les  trois  Imirs  lâches  formés  par  le  nœud,  dont  on  a 
tiré  les  deux  bouts,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  juste  à p;isser  l’ba- 
meçon  comme  dans  la  figure  287  (3).  On  serre  fortement  le  nœud 
.sous  l’ongle,  en  tirant  alternativement  sur  chaque  bout,  et  l’on 
coupe  l’extrémité  inférieure  dépassant,  ras  le  nœml  [pg.  S88)(-l). 

Cet  empilage  ne  peut  servir  qu’avec  un  hameçon  à pa- 
lette. Fait  en  crin  ou  en  florence,  il  ne  lient  pas  toujours  bien  ; 
fouet  ou  en  soie  pour  les  lignes  de  nuit,  il  est  bon,  surtout 
soin  d’imbiber  ensuite  le  nœud  avec  du  \ernis  gras  (voy.  ce  mol). 

Son  défaut  capital  est  d être  trop  gros,  précisément 
quand  il  est  fait  avec  les  cordelettes  qui  seules  assurent  sa 
.solidité  ; il  oppose  alors  un  obstacle  gênant  au  passage  du 
ver  ou  de  l’appàt  (pielcomiue  mis  à l’hameçon. 

D'un  autri-  côté  il  a l’immense  avantage  d’élre  fait  tout 
de  suite,  facilement,  eq  tous  lieux,  sans  provisions  ; aussi 
est-ce  à lui  (]u'on  a recours  dans  les  accidents  de  la  pèche 
journalière  ; il  sert  à chaque  insLint. 

Pour  y avoir  une  entière  confiance,  il  faut,  après  le 
nœud  serré,  empiler  le  bout  de  la  florence  sur  l'hameçon,  |>ar  1 ou  6 tours  de  soie 
laissée  arrêtée  comme  toutes  les  ligatures,  puis  vernir. 

Troisième  manière  {pg.  28U  et  suiv.).  — Cette  méthode  e.stla  meilleure,  en  ce 
qu'elle  s’appli(|ue  à toutes  les  espèces  d'hameçons  avec  ou  sans  palettes,  gros  ou 
petits;  qu'elle  olTre  la  plus  petite  épaisseur  possible,  et  une  solidité  complète.  Elle 
A est  un  peu  plus  longue  à exécuter  que  les  autres  ; mais, 

quand  on  a une  bonne  provision  de  soie  poissée,  de 
différentes  gix)sseurs,  on  va  vile  à cette  he.sogne. 

On  place  l'hameçon  .A  et  l’empile  EF  {pg.  28tt)  en 
crin,  ou  florence  ss'ulement,  comme  figure  28(),  puis  on 
prend  une  longueur  de  soie  fine  S(j  bien  |Hiis.sée,  suffi- 
sante, que  l’on  place  également  entre  les  doigts  de  la  main  gauche  (pg.  iStl),  A 
côté  de  riuuneç'on  A.M,  en  maintenant  le  tout  ensemble. 
On  fait  sur  la  hampe  avec  la  strie,  2 ou  3 tours  à larges 
pas,  en  allant  (pg.  290)  de  M vers  N,  et,  arrivé  auprès 
de  la  palette  N ou  de  l’extrémité  de  la  hampe,  on  re- 
vient sur  scs  pas  de  .\'  en  M,  couvrant  avec  les  spires 
pressées  alors  de  la  soie,  les  spirales  écartées,  faites  d'a- 
bord en  sens  opposé,  et  enveloppant  alors  l'empile  .MF 
sous  le  tout.  Arrive  en  YZ  (//ÿ.  2Ü0),  on  double  le  petit 
bout  de  l'empile  F sur  elle-même,  vers  F,  on  continue  sur  le  tout  quelques  tours 


mais,  fait  en 
quand  on  a 
. 3 


Fil,.  ïs7. 
lfaiiic<;Mn 

ilaiK  lr«  irotü 
<uur<  du  iiiriMi. 


Fig»  — i’rriniiT  dr  l'rtn* 

pilape  en  Hde  pui»»ets. 


Fig.  290.  — t*  temp».  Pranicret 
sfiir«>«  lirhM  roenutertn  |»ar  l«s 
tmirs  »4frr««,  en  kbs  invene. 
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lU-  la  soie  0i  en  allant  toujours  vers  M,  puis  on  passe  le  bout  (J  de  la  soie  dans  la 
boucle  de  l’empile  qui  se  présente  comme  figure 283  ; on  tire  sur  l’extrémité  lon- 
gue II,  l’empile  coule  sons  la  ligature  et  vient  serrer  le  bout  Q qui  se  trouve  arrêté. 
( In  le  coupe  ras,  on  vernit  et  tout  tient. 

Il  faut  s’elforeer  que  l’empile,  en  se  retirant,  entraîne  sous  les  spires,  une 
portion  de  la  soie  jiassée  dans  la  ,, 

bouelc,  llien  alors  qu’une  usure  ^ 
totale  ne  peut  faire  échapper  cet 
empilage. 

üu  le  vernit  solidement  avec 
un  pinceau,  au  vernis  gras. 

Quatrième  manière. — Celte 
manière-ei  d'empiler  les  bamc- 
<;ons  est  surtout  applicable  aux 


S9I.  — Forf<*  rordcli'tle  «le  liu. 

G 


Fiq.  iU.  — Soie  furie. 

1 

i?3.  — Oia  f'rt-ilu  co  SO  bri««. 


F\q.  t#4.  — de#  f«)rl« 

rmpÜc». 


A 


forts  numéros  et  aux  grosses  empiles  en  cordelettes  de  chanvre  et  de  lin  {fig.  2!M), 
aux  cordes  lilées  pour  Brochet  et  poissons  carnassiers,  aux  grosses  soies  filées 
(/îÿ.  9!I2)  on  crins  en  20  brins  (/îj.  293). 

(In  place,  entre  les  doigts  de  la  main  gauche 
(/lÿ.  soi)  l'hamei'on  .\,  d ahord  comme  il  a été  dit 
{fig.  S8I)  : en  dessus,  l’empile  EK  {fig.  29i),  et  sur 
celle-ci,  une  forte  soie  poissée  St).  Prenant  la  partie  Q, 
on  la  tourne  deux  fois  de  M en  ,N  (/iÿ.  20;>),  et,  arrivé 
là,  on  rétrograde  avec  la  soie  vers  .M.  Onand  on  a fait  sept  ou  huit  tours  qui  gar- 
nissent la  hampe  jusque  vers  la  ligne  XY  ijjig.  206),  on  double  sur  cette  hampe 
l’empile  EK,  puis  l’on  conti- 
nue à tourner  la  soie  t)  jusque 
vers  la  hauteur  du  dard  YZ, 

|(oint  où  l’on  s’arrête,  et  pas- 
sant l’extrémité  (.)  dans  la  bou- 
de formée  par  l’empile  re- 
pliée, on  lire  sur  K,  pour  enga- 
ger la  ImuicIc  et  la  soie  qu  elle 
contient  sous  les  derniers  tours  de  la  spire  que  l’on  n’a  pas  trop  serrés  à dessein. 

Il  faut  vernir  abondamment,  pour  bien  imbiber  la  grosse  empile  EK. 

Cinquième  manière.  — Encore  une  excellente  méthode,  s’appliquant  à toutes 
grosseurs  d’hameçons  et  d’cmpiles,  cl  offrant  trés-peu  de  volume. 

ün  place  entre  les  doigts  de  la  main  gauche  les  objets  suivants  de  la  manière 
indiquée  {fig.  207),  savoir  ; l’hameçon,  le  dard  A en  haut  ; sur  lui,  1 extrémité 
EK  de  la  grosse  empile  et  à côté  la  soie  poissée  StJ,  ^ 

qui  doit  servir  à maintenir  solidement  le  tout.  Tenant 
bien  solidement  le  tout  ensemble,  on  prend  la  partie  Ü, 
le  pins  long  bout  du  III  de  soie  poissée  et  en  commen- 
çant vers  YZ  {jig.  208),  on  tourne  en  spirale  longue 
deux  ou  trois  fois  en  allant  vere  la  palette  X ; arrivé  là,  on 
revient  sur  ses  pas  en  enroulant  serré  et  fort  7 ou  8 Uiurs  ; on  maintient  alors  la  soie 
IKÙssée,  en  YZ  l’empile  EK  sur  la  hampe  de  l’hameçon  MX,  en  même  temps  que 
l’on  double  la  partie  S de  la  soie  poissée  en  lui  fais^int  former  une  boucle.  On 
continue  à dcsccnilre  en  tournant  avec  la  soie  Ü sous  laquelle  le  bout . S se  trouve 


Frff.  J.  — Premwre*  li«'he« 

la  toi«  rme,  rpcouTrrlea  |>ar  lr« 
(our*  Mrréa,  rn  mi»  ioYvriK^. 


Fiq,  — Fmpilafe  *ur  le«  gn>«- 
te»  ctopile»  pu  conlr. 


Fiq.  597. 
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riixagÿ,  cl  quand  on  esl  arrivé  en  YZ,  on  passe  le  bout  dans  la  boucle,  on  lire 
nx  ,X  l'extréniilé  S qui  serre  le  tout,  en  rengageant  sous  les 

^ j I lours  de  soie  0;  on  coupe  ras  ce  qui  dépasse,  ell'empi- 

J.  lage  est  fait. 

i \ ‘ Ce  système  offre  l'avantage  de  permellrc  l’empilage 

* o’  de  rbauiei^on  à rexlrémilé  même  de  l'empile,  car,  au 

\ lieu  de  couper  celle-ci  en  Y'Z,  on  peut  l'y  pUicer  tout 

^ '*■  d'abord  et  l’on  n'est  pas  forcé  ainsi  de  la  raccourcir,  ce 

qui  peut  avoir  des  inconvénieiiLs  pour  une  empile  déjJt  placée  à une  ligne  cl  i 
laipielle  il  s'agit  seulement  de  remplacer  un  bamci;on  enlevé  ou  brisé. 

Sixième  manière.  — Si  l'hameçon  BC  {fig.  que  l'on  veut 
J empiler  est  terminé  par  un  anneau,  pour  attacher  l’empile,  on 

f passe  celle-ci  à deux  fois  dans  l'anneau  B et  l'on  fait  un  nœud, 

B ou  bien  on  attache  les  deux  bouts  par  une  ligature  faite  avec  de  la 

I soie  poissée  et  vernie  ensuite  quand  la  ligature  est  faite, 

fl  On  emploie  un  moyen  analogue  |xmr  attacher  les  bricoles 

I {fig.  300J  aux  empiles  de  corilc  fllée  que  l’on  est  obligé  de  mettre 

D f pour  la  pèche  des  poissons  carnassiers  à dents  aigufs.  On  passe  lu 

I corde  fllée  {fig.  3(111  dans  la  boucle  que  forment  en 

I ■ haut  les  deux  branches  de  lu  bricole  et  l'on  o'iéve  le 

l / C ,1  petit  bout  M.N  sur  le  reste  de  l'empile,  où  on  le  main- 

K J V.  A ■ P"''  solide  M un  peu  longue  et  ver- 

B I nie  avec  beaucoup  de  soin. 

ri),  t'o.  — Eiii-  ri).  3(10.—  »ri.  Septième  manière.  — la*s  manœuvres  assez  eom- 
i.iUiTf  di'»  coir  limtrick.  pliqiiécs  dc  lous  Ics  cmpilagcs  ci-dcssus,  — excepté 

ç.n»«  iniifaat,  cciix  dc  la  ilriixm»’  mnnirie,  — ont  suggéré  l'idée 

bien  simple  de  prendre  le  point  d'appui  nécessaire  à l'empilage,  à travers  la  hampe 
de  l'hameçon  au  lieu  de  les  chercher  autour  d'elle.  De  là,  les  hameçons  à chas 
^"‘"*■"*■'^■111111111»»'  d'aiguille, récemment  inventées  en  Angleterre, et  dont  le 

^ seul  inconvénient  est  leur  prix  trop  élevé  actuellement. 

r<).  31)1,-  Emiiiif  d,Ti»de  r,i«».  prcncz  un  brin  dc  florence  ou  de  crin  humide  et 
amolli,  passez  le  dans  le  cha's  {fig.  30i)  d'avant  en  arriére,  faites  revenir  le  petit 

r bout  sous  la  boucle  formée  en  arriére  du  chas,  lirez 

\ /•  le  grand  bout,  et  l’hameçon  est  empilé.  Si  l’on  veut 

y 1 assurer  encore  davantage  la  solidité,  il  est  bon  de  faire, 

I J avec  le  petit  bout,  un  simple  nœud  {fig.  303)  autour  du 
fs.  f grand  à l'extrémité  de  la  hampe.  Nous  n'besilons  pas 

W f à regarder  ce  genre  d’hameçon  comme  l’un  des  plus  com- 

/f  \ I modes  pour  l’empilage,  mais,  non  pas  sans  réserve,  comme 

/ I l’un  des  plus  solides.  Il  fam  que  l’expérience  ail  prononcé. 

I 1 E1IPI1,E.  — (In  nomme  Empiles  (île  jiiluf,  crin)  des 

/ Ai  l’oi'lious  dc  lignes  fines  et  simples,  souvent  doubles  ou 

/ triple-'*,  auxquelles  on  attache  les  hameçons  et  que  l'on 

H).  3U1.--  lo).  r-g.  303.—  adapte  aux  lignes  ou  engins  dont  on  se  sert  pour  pécher. 
rt**iôr  l‘‘*'*r  1*'  péchc  en  mer  on  fait  des  Empiles  rondes  tressées 

■ .’i'»*-  en  chanvre,  d'autres  en  métal,  d'autres  enfin  en  crin.  Pour 

la  pèche  d'eau  douce,  on  en  fait  en  soie,  en  crin  tordu,  eu  florence,  on  soie  de 
sanglier,  en  corde  filée,  etc.,  etc. 


r I 


Fif.  300.  — Bri 
rôle  Ikmcrick. 


Fig)  301.*—  Im* 

cé  luf 
■ rhft». 


Digiiized  by  Google 


269 


EMJM.OI  DES  ESCHES. 

Pour  l«!s  pÆc-lies  de  foiiil  aux  cordées  de  nuit,  on  empile  sur  du  petit  fil  de 
fouet  (/fÿ.  30<).  J 

Pour  les  jeux  placés  de  nuit,  wyimoMrmrr-iamrrvt-ri-tmmiàtm »wr«ri«-iwirra-r  >, 
on  empile  sur  de  la  soie  bien  dé-  fif.  sot.  - rii  <ir  ruuct  pour  ruipfi»  dr  rurdén. 
vrillée  (/îÿ.  Ut-ï).  ^ 

Dans  toutes  les  pèches  de  ' ' ' .i— . .11  1 . 1.. 

nuit,  pendant  lesquelles  le  pois-  *’’*■  ~ 

son  pris  peut  être  fort,  et  dans * 

tous  les  cas  ne  doit  être  conservé  ' ' 

t !■  j‘a/  J lit.  1 306,  — Boaue  empile  pour  urehe  de  marée, erw  eo  «<  brint. 

que  par  la  solidité  de  1 attache,  r »•  r 

il  faut  SC  servir  d’Empiles  solides,  et  ne  pas  s’inquiéter  si  elles  sont  trop  apparen- 
tes; la  nuit  ou  le  crépuscule  cachent  tout  cela  aux  poissons. 

Dans  tous  les  ras,  il  est  hoti  de  choisir  des  haine<;ons  renforcés  mais  non  h 
boucles. 

Pour  la  pèche  de  jour  à la  marée  {fg.  .'106),  plus  l'Einpile  sera  invisible  plus 
le  succès  sera  assuré.  l,e  choix  de  eette  partie  île  l’appareil  est  d’une  extrême 
imporUmee,  parce  <|ue  c’est  presque  la  seule  que  le  poisson  voie  et  dont  il  se 
préoccupe. 

Le  pêcheur  habile  n’emploie  et  ne  connaît  pas  de  meilleure  matière  qu’un 
simple  cl  unii/ne  crin  de  cheval  : c'est  le  nec  plus  ultrà  de  l’Einpile  ; quand  cela 
ne  rt'ussit  pas,  rien  ne  réussira.  Et  vraiment  c’est  merveille  d’avoir  trouvé  une 
matière,  — ceci  de  la  main  des  hommes,  — pri'squc  aussi  invisible  que  le  crin  et 
beaucoup  plus  résistante  que  lui,  c’est  la  florence. 

Cependant  cette  Empile  d’un  crin  seul  est  incapable  de  retenir  cl  surtout  de 
soulever  un  poisson  d'une  certaine  taille.  Car  si  le  poids  de  l’animal  accroché 
s’élève  seulement  i 1 ou  ."lOO  grammes,  il  est  è peu  près  certain  que  le  pêcheur 
ne  le  conservera  pas,  quelles  que  soient  sa  prudence  et  son  adresse.  L'Épuisette 
lui  sera  indispensable,  mais  encore  faut-il  amener  le  poisson  captif  auprès  du 
rivage. 

Pour  la  pêche  de  jour,  .'i  la  main,  nous  disons  donc  que  le  crin  de  cheval  il’a- 
bord,  la  tlorence  ensuite,  sont  indispensables. 

Pour  les  mêmes  pêclu's  aux  jeux,  au  pater-nosler,  on  peut  employer  le  crin 
cordé,  la  tlorence,  ou  mieux  la  soie  de  sanglier,  qui  n’a  que  le  défaut  d’être 
trop  courte,  et  possède,  comme  le  crin,  le  grand  avantage  de  n’avoir  pas  de 
luisant,  lequel  dans  les  eaux  claires  sufTit  pour  effrayer  le  poisson  et  lui  faire  fuir 
l’appât. 

Pour  la  pêche  du  Brochet  à la  main  ou  à la  hricole,  pour  la  Perche,  pour  la 
plupart  des  laissons  de  mer,  pour  toutes  les  pêches  au  vif,  ou  se  sert  d’Empiles  en 
laiton  ou  en  corde  lllée,  ce  qui  vaut  mieux  que  les  cordelettes  ou  chaînettes  de  III 
de  cuivre  recuit. 

(Voy.  Empilks  p:x  écusveau  pour  les  poissons  à dents  coupantes.) 

EMPtLKS  EN  CORDE  FIUËS.  — (Voy.  Brocuet,  /'cc/ie,  et  CoRDE  FILÉE.) 

EMPILES  EN  ÉCHEVEAU.  — (Voy.  A.XGI  ILLE,  l’nhe.) 

EMPILURE.  — Synonyme  A' Empilage. 

EMPLOI  DES  ESCHES  OU  APPATS,  par  eapècea  de  poiieone  et  par 
ealeon.  (Voy.  Cale.ndrier  de  péciiece,  et  Ni'mîro  des  iiameço.ns  pour  chaque 
poisson.) 
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NOMS 

DE*»  P01«îM>NS. 


Ail.ETTES  DI  VIE  - 
»£S 


A^GllLLE^  D1\ER- 
EKS,  — Apro.’i, 


ÜARBEAl.. 


B»Eee  oudi^air» 

ET  DORDEUERF..  . 


ItROCHCTS. 


r.vRPFs  des  dilTé 
renies  espèces. 


OfliBOT. 


<;HEVE5>C  et  mois- 

SOMSCVPRÜVSAXA 
I.OCLES 


SAISONS 

KSCIIES  ül  VPPATS. 

1" 

. 1 3-  i 

1 . 1 

1 

I.  “ Poissons  d'eau  douce. 


I M.irSf  RTrll. 


Printemps. 


Fin  mars,  fln 
i atril 


/Mars,  ûn 


Avril,  fin  JuiL 
lel 


f.té. 


» Vers  cannelés,  vers  de  vase 

t Mouches,  asticots;  mouche 

• artlflrieUc;  vers  de  vase. 

Octobre I Vers  ronges  et  de  vase. 


1&  Juin, 
août.... 


Vers  rouges,  Uinprillons. 

.Vu  vif;  — sangsues,  ablet- 
tes sèches.  (S'oy.  AMiiatcs  ) 
Hiver t- . . ! Vers  rouges. 


Août,  Ûn  octü 
bre . 


Vers  rouges,  viande  cuite. 

Cherfaix,  gruvère,  asticots 
dans  les  pelotes,  jaune  d'œuf 
dur,  boulettes,  queues  d’écre- 
\lstes,  vers  de  vase. 

Queues  d'écrevisses,  vers 
rouges,  viandes  cuites,  sang- 
sues. 


avril  1 ‘ I i Vers  rouges,  bld  cuit,  vers 

■ ' ••• . J ^ queue. 

( Asiicüis  d.ins  les  pelotes  ; 
' i f&ves,  pois,  blè  cuit,  vers  rou- 

iuin,Qn  août . . /ges  bien  dégorges,  vers  & 

, I queue,  vers  de  pâte,  limaçons 

I I d'enu. 

! Septembre  et , Vers  rouges  bien  dégorgés, 

(MTlobre î vers  de  vaso- 


/ Janvier,  avril. 


'Fin  mars,  fin 
. mai 


I Toute  l’année. 


I 


i&  mars,  iS 

mai . 

IS  mai  , flii 

1 i«i» 


M.il  , septem- 
bre  


Juin,  ûn  août. 


Octobre,  Ûn  de-  i 
ecinbre  . . . . 1 


Vers  rouges,  rate  crue  et 
cuite,  lioyaux  de  poulet,  pe- 
tites grenouilles. 

fioiijon,  petits  clieve.<uics, 
véron. 

<>ïinmc  en  Janvier. 


( Vers  rouge»,  blé,  fèves  cul- 

• • ^ J,. g 

■ Fèves,  pois,  lié,  chènevis 

mit,  vers  rougos  préparés, 

; limaçons  d’eau. 

'^'iobreÎ!7!  î préparés. 


Vers  rouses.  vers  de  vase. 


iVers  rouge.s,  queues  d'écre- 
vi4!^es,  hannetuns.  chenilles. 

< Pepiltons,  inoucties  arlIO- 

icicIbM  et  naturelles. 

Tou»  lns«;les,  cerises,  gro- 

Iseilles,  sauterelles,  grillens. 
pa  pillons  et  mouches  art  lûciel- 
les  et  naturelles,  sang,  cocons 
de  ver  à soie,  pain  de  crelon. 
cervelle  de  veau  crue  , blé 
I cuit,  vers  de  farine. 

I ^ j Hoyaux  de  poulet,  cervelle 

1 I crue. 
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NOMS 

DES  POISSONS, 


KMPKOI  DES  ESCHES. 
SAISONS  I 


ESCHES  or  APPATS. 


Dard  od  Vandoise.  • 


Gardon  blanc 

CARPt \ 


. Mêmes  appâts  que  le  chevesne,  mais  plus  petits. 


Gardon  rocgf.  oti 
Rotencle 


Printemps 


Printemps 


Eté  

f 

.Septembre.-, . . 

Eté 

Automne 

Ecè 

Automne 

Août,  octobre. 

Hiver j 

Mouches  artiQcielles  , hlé 
cuit,  asticota. 


Vers  rouges,  cherfaix,  blê 
cuit,  boulettes,  ^ers  de  vase, 
vers  de  farine. 


Vers  rouges. 

Ver  cannelé,  cherfaix,  blé 
cuit,  ver  de  vase,  ver  de  fa 
fine. 


Ver  rouge. 

Ver  rouge,  ver  de  f 
ver  de  vase,  asticots. 


* Même  pèche  e!  mêmes  appâts  que  raiigallle. 


Qhiiii£  j Mouches  naturelles  ou  très- 

j petites  mouches  arlificiclies 

\ sur  hatneçoiis  aiguilles. 

/ Mar«  ( y®’’  rouge,  véron,  goujon 

/Mars,  aodt ; j vif,  asticots  dans  les  pelotes, 

P»RCHE „ . Kersdevase. 


Septembre,  oc  i 
tohrç ' 


ers  de  vase. 

Vif;  — ver  de  vase. 


Hiver ( — véron,  patte 

I d'ecrcvisse  crue. 


Pf.RCRE  GOI'JON  - , 
NIÈRE, ji  • 


Ver  rouge. 




I Comme  le  Brème  et  la  Carpe. 


Trcites  diverses 


1 . 

Mai  , septem- 
bre  

OHobre  , no- 
vembre. ... 

I roime. 

I Mouche  naturelle  et  artrfî- 
ciHIe.  Au  vif,  surtout  le  vé- 
ron , hanneton,  sauterelle, 
grillon,  papillon,  chenille. 


» vers  de  vase. 
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NOMS 

SAISONS 

1 

KSCHES  OU  APPATS. 

DES  POISSONS. 

3* 

1 1 

II.  — Poiasona  de  mer. 


Octobre. 


Baksie. 


I ' ' 

Ncme  pèche  et  mêmes  appâts  que  leTurUU. 


BoMTr.. 


I Toute  l’année,  mais  plutôt  en  : 


Mai. 


' Novembre,  jan-  < 

Vier ‘ ‘ 


Septembre. 


Dauradk. 


DorKes. 


^REri>. 


Plet. 


Juillet,  aoôl.. 


Toute  l’année. 


Hareng 


Laires  divers 


I Novembrcjan- 
I Vier. 


Juillet,  août. 


Appât  un  peu  gâté,  lanières 
de  chair  de  sèche, vers  de  terre 
ou  de  mer,  poltrons  ou  crabes 
mous.  Harengs  frais.  Blaquets. 


j Chair  d'anguille,  sardines, 
{ poissons  volants,  poisson  arti* 
• i llciel.  Harengs  frais. 

vVu  petit  poisson  vif  ; sèche. 

Dans  les  ports,  au  crabe 
irtou  ; harengs  frais.  Vers  de 
terre  ordinaires,  petites  plies 
et  limandes,  pllonus. 

Crevettes,  crabes,  morceauv 
de  thons,  de  maquereau,  ou 
pétoncles. 


Juillet,  août.  . : 


Mai,  juin 


i .Kppàts  vivants,  jeunes  pt- 
I gels. 

Automne,  hi- i Morceaux  de  harengs,  d e- 
ver I quilles  et  de  piloiios. 


Limande 


Lirgie..  ... 


Toute  l'annêo. 


Toute  l'année . 


Véron  en  eau  douce , ou 
vers;  ver  blanc  à pattes  eu 
eau  de  mer.  Harengs  frai», 

* On  se  sert  d'hameqons  en 
i bricoles  amorcés  avec  un 
] appât  animal  ou  de  leurres 
* \ de  Uége  couverts  de  plumes, 
/ de  motiche»  à .saumon,  tue- 
\ diables,  cuillers. 


Mars.  août. 


' On  amorce  avec  des  gra* 

I vetles  ou  des  mouches  arlift' 

I cielles.  Kxcellente  esche  pour 
^tous  les  poissons  de  mer. 

iGravettes,  chair  de  poisson 
frais  quelconque.  Mordent  en 
tout  temps. 

f Dans  les  ports,  au  blaquel 
i et  aux  vers  ülanrs  ; pitot.  Kii 
' mer  « crabes  en  morceaux, 
I moules  et  coquillages  ; ha* 
' rengs  frais. 

j On  amorce  de  harengs,  sar- 
{ dines,  etc. 
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r 

3'  1 

1 

! 

1 

1 

1 

Vers  de  mer,  crevettes,  de 
mars  en  septembre  ; uu  des 
fragments  de  chair  de  pois- 
[son. 

1 Pendant  le  Jour,  il  mord  k 
un  morceau  do  drap  rouge  ; 
1 on  se  sert  aussi  d'un  bon  ap- 
fp.*U  qui  consiste  en  un  Itoiit 
de  tuyau  de  pipe  de  de 

long,  mis  pu-dessiis  de  l'ha* 
mc4,‘on.  Harengs  frais. 

Foie  de  porc  frais  ou  salé. 

i 

/ 

MeRLA7(. 


Tovtt  l’année , mais  mieux  en  : 


Nf.klp. 


Monte. 


Mulet.  .. 
OitLAne. 


PAcrt. 


S«*pti*mhre,  oc- 
tobre   


Juillet»  août. 


Dans  In  bonne  saison»  mord 
J racilement  à tous  les  appâts. 
Novembre  et  j crabes  en  morceaux,  sèche», 
décembre...  / moule»  , coquillaee»  . pitnt, 
\ loches  de  mer,  hareng  frais. 


r Dans  les  ports,  au  crabe 
mou  » au  blaquet  , liareng 
I frais. 


Juillet,  août...  i 


Dans  les  ports,  au  crabe 
^ mou  , au  blaquet , hareng 
**'i  frais.  Vers  de  terre  sur  m 
l côte. 


inin  aniU  ‘ I Dtiiis  Ie«  poFts,  au  vef  blaiic 

’ * **  * I (à  pattes. 


Même  pêche  que  celle  do  la  Daurade. 
Toute  rannée , mais  mieux  en  : 


/ Dan»  les  ports,  prés  des  r(^ 
^ chers»  mordent  i tous  les  ap- 
Juin  , Juillet.lSeplmbre.oc-jP"**’  *.'*  i* 

août......  .i  tül»c../... J 

{ \tes,  crustacés,  coquillages. 


FELAKIUe. 


Se  pèche  comme  la  Daurade  : mêmes  lieux  et  mêmes  appâts. 

I 

Eu  même  temps  que  le  Thon,  la  Bonite,  etc. 


Plie. 


Raie». 


Roccet  croxdix.. 


Roessarre. 


Novembre,  jan- 
vier  


Décembre  à 

naars. ...... 


IPn  morce.iu  d ctain  poli, do 
la  couenne  de  lard,  une  queue 
de  maquereau,  et  tout  ce  qui 
semble  voler  sur  l’eau. 

I En  rivière»  ver  rouge;  en 
I nier,  ver  de  sable. 

(Foie  do  porc  ou  de  vache, 
rate,  harengs  ou  sardines. 

Se  pèchent  au  fond  de  leau. 
Sèches  : corneU,  «la  mars  en 
septembre. 

ISe  prend  avec  les  mêmes 
sppMs  qtie  le  Maquereau  et 
les  Merlan*. 

IPrès  hBé  et  dans  le» 
trous  do  rochers,  on  amorce 
avec  de  petits  poissons,  ma- 
quereaux 011  barenga,  mar- 
lans  surtout,  petites  plies» 
rougets. 
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- 

NOMS 

OKM  POISSÿONS. 

SAISONS 

1 r>  1 Je 

3» 

■ 

S Scpituabre.  oc- 



lobrc 

Toute  raimée 

N 

Avril 



De  février  k 

Novi’iiibrc  cl 
tout  l'hiver. 

Avril  et  octo- 

VAiCHi^  OU  AIT  ATS. 


Ti'hoüt. 


ViriLLC., 


\ (a  m^me  époque  que  la  sole. 


Toute  Tannép. 


Juin,  juillet.. 


Aoât,  octobre., 


reste  comme  la  Dciurade. 

On  en  a pris  avec  des  vers. 
I Remplace  le  Hareng  comme 
\ esche  eicelleule  poUt  tous  les 
(poissons. 

iSe  pèche  comme  la  Dau* 
rade,  et  ou\  mêmes  lieux. 
Amorce  de  poisson  frais,  sur- 
tout le  chtnehard  et  le  pilonu. 

Se  pèche  comme  le  Maque* 


ün  amorce  avec  des  pelou- 


Sert  d'appAt  pour  le  Maque- 


So  pêche  en  grande  eau; 
j s’approche  de  U surface  pjîn- 
I dant  l'été. 

ün  se  sert  d’hame«,*ons  en 
bricoles.  Un  appAt  animal. 
\ quelconque,  souvent  un  appât 
; «le  liège  couvert  de  plumes, 
I des  mouches  k saumon,  lu«  - 
1 diables,  cuillors. 

iSe  prend  sur  les  c«\tes  ro- 
cheuses , près  des  côtes,  à 
rembouchure  des  fleuves,  bla- 
quels  ou  petits  poissons  et 
vers. 

I Chair  de  noisson,  hareng 
I frais,  vers.  Comme  Labres, 

( Se  pèche  de  la  même  ma- 
I nièr©  que  le  Maquereau. 


ENARD.—  Longue  ligne,  terminée  par  des  lièges,  qn’on  attache  à la  tète  d’un 
Tramail,  pour  le  maintenir  vertical  au  fond  de  l’eau. 

ENCHELYOPDS.  — (Voy.  Loche  de  heb.) 

encornet.  — Nom  vulgaire  du  Cnlnmr  (voy.  ce  uu>t)  sur  les  bords  de  ta 
.Manche. 

ENFERRRR  UES  ESCHES  DIVERSES.  — (Voy.  Mam4»K  d’enfbrrkr,  etc., 
EkFKRRER  us  POtSSON  VIF.) 

enferrer  un  poisson  vif  a L’HAMEÇON.  - Les  pêcheurs  ont 
adopté  un  assez  grand  nombre  de  manières  d’enferrer  le  pois.son  pour  appât,  et 
cela  suivant  Ids  lieux  et  un  peu  aussi  suivant  l’espèce  de  poisson  choisi  i>our  Esche. 
En  effet,  si  comme  le  Goujon,  le  Véron,  etc.,  il  a la  vie  dure,  on  peut  être  moins 
préoccupé  de  la  manière  de  l’enferrer;  si  au  contraire,  il  est  comme  le  Dard,  l’A- 
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blette,  etc.,  lri>.s-wiisible,  le  |M>eheur  choisirii  parmi  les  dilTéreiils  moyens  que  nous 
allons  expliquer  ici,  celui  qui  lui  semblera  le  plus  propre  coiisen  er  A son  aniorre 
celle  qiinlilé  (le  la  cù  qui  l'ail  louli'  sa  valeur. 

Un  principe  basé  sur  l’observation  doit  cependant  dominer  toute.s  ces  métho- 
des, poumi  qu'elles  soient  rationnelles  : c'est  que  tout  //oissun  chasseur  attaque  sa 
proie  par  la  tète.  Ceci  est  s.ans  e.xceplion,  et  fa  nature  a éUi  ici  consé(pieiile  avec 
elle-même  ; le  maniteur  a les  dents  en  crochet  la  plupart  du  temps,  par  consécpient 
ces  dents,  en  s’accrochant  dans  les  écailles  du  mangé,  le  retiennent  nécessairement 
et  presque  sans  clTorl;  en  second  lieu,  si  la  proie  est  grosse,  quand  le  mangeur  a 
pu  embrasser  la  télé  du  mangé  tout  à fait,  la  partie  la  plus  forte  du  corps  suivra, 
car  elle  est  rarement  plus  gm.sse  cpie  la  télé  des  poissons-proie,  et  d’ailleurs  la  forme 
en  fuseau  aide  à la  déglutition.  Dernière  raison  : si,  comme  le  Chevesne,  le  man- 
geur n’a  pas  de  dents  proprement  dites,  il  possède  au  fond  du  palais  des  espèces 
de  crochets  entre  lesquels  il  broie  en  passant  la  tête  du  mangé  cl  le  rend  inerte.  Tout 
cela  n'arriverait  pas,  si  le  mangeur  altiquail  le  mangé  par  la  (piciie.  Nous  avons  eu 
cependant,  ù des  lignes  de  fond  de  nuit,  des  poissoits  coupés  en  deux  par  le  Urochet, 
et  dont  la  partie  caïuhde  était  enlevée  ; mais  il  est  probable,  dans  ce  cas,  que 
Brochet,  au  milieu  de  son  élan  terrible,  aura  matnjué 
sa  direction  et  que  sa  mdchoire  impitoyable , qui 
devait  broyer  le  [Kiisson  entier,  n’aura  plus  rencon- 
tré que  la  queue  qu  elle  aura  coupée,  sous  son 
étreinte,  comme  avec  des  ciseaux. 

On  prend  un  hamc(;on  simple  à boucle  — c'est 
ici  le  cas  de  se  servir  de  ecs  bamc(;ons,  — on  fait 
entrer  la  paletUî  dans  la  bouche  du  poisson  qui 
doit  servir  d'appAl,  (/iq.  307)  et  on  la  fait  sortir  au- 
dessous  des  ouïes.  On  attache  ensuite  rhamc(,ou  à 
la  ligne,  sur  laquelle  on  lie  la  queue  du  pois.son.  On  prétend  que  de  cette  manière 
le  poisson  vil  plus  longtemps  ; puis  on  coupe  une  de  ses  nageoires  pecloraUîs  afin 
de  le  faire  pirouetter  dans  l'eau  et  d'attirer  plus  fortement  les  poissons  carnassiers, 
lesijucls,  pensant  rencontrer  un  poissf)n  blessé  (|ui  ne 
pourra  les  éviter,  se  jettent  avidement  sur  lui. 

On  peut  modifier  avantageusement  cette  mé- 
thode en  se  servant  d'un  hame(;on  Un  limerick, 
courbé  ou  droit,  empilé  soigneusement  d'avance  sur 
tlorcnce  forte  ou  sur  cordt(  filée  d'une  longueur  de 
0".i0  environ,  cette  Empile  portant  une  boucle  à 
sou  autre  extrémité.  On  passe  délicatement  celle 


■t 


Z -c- ’r 

/-'ï«.  307.  Uimrfwi  à buuelt>|>Aii»«^  d«a» 
l'ouîe  liu  poittwtt-aniorrtr  ; le  fil  de  lijtiw* 
{•«■refit  la  tieac  dr  U IkM’uli*. 


/‘‘tg.  30H.  — briride  a Iwurir  {tea^rr  ilr  le 
infmr  meuirrf  <{u«  l'hemTom  aimpir. 


boucle  par  la  bouche  du  poisson,  la  faisant  sortir  par  une  ouïe,  et  l'on  attache  la 
queue  du  petit  |)oissuu  sur  l'Empiic  au  imtyen  d'un  petit  fil  délié  ; il  ne  n'sle  ipi'à 
monUu’  la  huu(‘le  de  l’empib?  dans  le  crochet  A ressort  d'un  émerillon 
(pii  doit  terminer  l'avancée  (Jiy.  3(W). 

Onaml  on  se  sert  de  riiainecnjn  double  nommé  Urieole  {/ig.  ;i()!l) 

(pii  est  bien  préférable  jioiir  tous  lea  poissons  i^hasscui-s  A gueule 
dure  cl  garnie  de  dents,  on  enferre  le  poisson  de  la  manière  sui- 
vante : On  fend  légèrement  avec  la  pointe  d'un  canif  et  en  travers  le  lui'J’  i,iiii^'.rk 
dos  du  poisson,  A la  naissance  de  la  nageoire  dorsale;  on  fait  une  autre  entaille  pa- 
reille, en  avant,  A la  distance  de  0'“,0l,  plus  ou  moins,  suivant  la  grandeur  de  la 
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bricole  dont  on  veut  sc  sen  ir,  suivant  la  grandeur  du  poisson  et  suivant  encore  que 
la  nageoire  dorsale  est  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  queue  ; on  fait  passer  le  bout 
de  la  chainette  ou  la  boucle  de  l'Einpile  de  crirde  filée,  en  commeni;ant  par  l'inci- 
sion de  la  nageoire  dorsale,  el  on  le  fait  ressortir  par  l’incision  qui  avoisine  la  tête. 
Lorsque  la  boucle  est  sortie  el  dégagée  de  dessous  la  peau,  on  fait  passi-r  dans 
celle  boucle  une  des  branches  de  la  bricole,  puis  on  relire  le  tout  en  arriére,  jus- 
qu’à ce  que  la  boucle  elle-iuénie,  .ayant  passé  sous  la  |>eau,  soit  sortie  par  l'inci- 
sion postérieure.  Le  iM)isson  se  trouve  ainsi  sus|M'ndu  en  éipiilibre,  il  n'esl  p.as 
blessé  morlellement  et  se  pmmène  lri;s-lougtenq)s.  En  plaçant  la  briciale,  on  a 

soin  de  la  tourner  de  manière  <|ue 
les  pointes  soient  en  l’air. 

F.f.  310.  - Poi»»  •inorev  ir.,os'  |,.r  U Ujuf.  tt  la  (juaud  OU  pi'clie  à la  voléc  avcc 

4iueu«  li^  »urlcQl.  ...  , . 

un  gros  poisson  vil,  on  se  contente 
de  passc'r  riianieçon  dans  la  chair  de  la  queue,  ou  de  l’accrocher  [>ar  la  peau 
du  dos. 

On  peut  encore  se  servir  pour  enferrer  le  poisson-appât  d’une  aiguille 

31 1)  faite  en  fil  de  fer  aminci  ,â  la  lime,  en  pointe  d’un  côté  et  au  bout  duquel  on 
pratique  un  petilcrochel  dont  l’extrémité  est  rentrée 
en  dedans.  On  passe  cette  aiguille  bien  doucement 
Fig.  SH.  - Aisuilia  à enferm  lï  pjf  la  t),>uche  (lu  poisson  pour  ne  pas  le  tuer,  et  on 
" ' la  sort  par  l’anus,  puis,  mettant  la  boucle  de  l’Em- 

pile  dans  le  petit  criK'bet,  ou  la  relire  par  le  corps  du  poisson  (^’ÿ.  310).  Un  des 
dards  de  la  bricole  se  place  dans  le  corps  du  [)oisson,  l’autre,  — ou  les  deux  autres 
si  l’on  se  si-rt  d’un  grappin,  — se  ra|iprochenl  de  chaque  côté  de  la  nageoire  anale. 

On  prend  ensuite  un  plomb  de  chasse  n“  1,  que  l’on  a perforé  ; on  pas.se  dedans 
l’Empile  cl  ou  fait  entrer  ce  plomb  dans  la  bouche  du  poisson  afin  que  l’animal  des- 
cende entn-  deux  eaux  sans  que  rien  [wraisse  au  dehors.  On  [lasse  alors  la  boucle  de 
l’Empile  dans  le  crcM'bet.â  ressort  d’un  émerillon  qui  termine  l’avancée. 

On  peut  encore  faire  passer  l’aiguille  dans  la  partie  charnue  du  dos  du  poisson, 
depuis  l’ouïe  jusqu’à  la  queue,  en  introduisant  à sa  suite  le  ill  de  l’Einpile  jus(|u’à 
ce  que  la  bricole  ou  l’hameçon  sr-  trouve  couché  le  long  de  l’ouïe.  Celle  blessure, 
que  l’on  fait  le  plus  superficielle  possible,  n’empéchc  pas  le  poisson  de  sc  mouvoir 
et  de  vivre  longtemps. 

La  manière  la  plus  .simple,  el  en  même  temps  la  meilleure,  consiste  à faire  en- 
trer la  poinli'  de  l'hameçon,  ou  de  l’ime  des  branches  de  la  bricole  ou  du  grappin, 
dans  la  bouche  du  poisson  el  .à  la  faire  ressortir  par  une  des  narines.  IJnoique  l’ha- 
meçon reste  ainsi  parfaitement  à découvert,  les  pois- 
sons chasseurs  y ilonnent  tout  aussi  bien,  et  comme 
ils  attaquent  toujours,  avons-nous  dit,  par  la  tète,  ils 
se  prennent  soment  sans  avoir  même  avalé  rap|>At, 
cl  ils  pendent  à côté  de  lui  pris  au  même  hameçon. 
-,  ...  . ' . , ‘ Il  nous  reste  ,â  dire  un  mol  de  la  manière  dont  on 

rtg.  «11.  — l‘uiMoij  que  Ion 

pcot  aiui-bcr  >ur  drui  Tiv-Dubia  de  placc  les  poissons  vivanis  .sur  les  npjMreils  nommés 
contfnictiMi  diifdmiir.  Tue-Dinhle  {fig.  312),  qui  servent  pour  pécher  dans  les 

chutes  d’eau  cl  endroits  rapides,  où  les  méthixles  ci-dessus  laisseraient  déchirer  le 
pois.s<jn.  Nous  renvoyons  pour  cela  au  mol  Tur-fHnbte  où  les  méthodes  seront  natu- 
rellement expliqm'-es  à la  suite  de  la  constniction  des  appareils. 

(Voy.  BnicoLE,  ViF[/'érAe  au]). 


Digilized  by  Google 


KNGÜUHDISSEMKNT.  m 

ENGAMER.  — Se  dil,  en  tonnes  de  pi'ehe,  do  l’aetion  du  poisson  qui  avale  cn- 
lièmnwt  une  esche  à l'ham(M;on.  Le  talent  du  p^'cheur  consiste  surtout  à faciliter 
cette  action  du  |>oisson,  aussi  choisit-on  en  conséquence  la  grandeur  de  rhamcr;on, 
sa  grosseur,  su  force,  sou  empilage,  Tesr  he  dont  ou  rcnvirounera. 

Ces  petites  précautions,  qui  peuvent  sembler  puériles  et  minutieuses  au  pécheur 
iuexpérimeulé,  sont  observées  avec  beaucoup  de  soin  par  le  pécheur  habile,  qui 
sait  quVlles  cousliluenl  un  des  moyens  les  plus  puissants  de  réussir. 

KNGlNS  DE  PÊCHES  SPÉCIALES.  — (Voy.  PÈCHES  SPÉCIALES.) 

ENGOURDISSEMENT.  — L’abfliSHeinenl  de  la  température  coïncide,  pour  un  assez 
jurand  nombre  de  poissons, »vec  nii  état  d’eiigourdisspnient  très-remarquable  ; pendant  l'biver  certai- 
nes espèces  disparaissent  à nos  yeux  et  vont  chercher,  dans  tes  profondeurs  de  la  vase  ou  nu  fond  des 
crAiies,  des  endroits  où  elles  puissent  vivre  de  la  vie  végétative,  jusqu'au  retour  du  viviltant  soleil. 
. La  plus  grande  partie  des  poissons  frugivores  d'enu  douce  est  dans  ce  cas  ; la  Carpe,  la  Tanche, 
restent  eit  hiver  appliquées  contre  la  vase  et  rassemblées  en  grand  nombre,  comme  si. dans  ce  ras- 
semblement, ces  animaux  devaient  trouver  un  nccroisspmentde  chaleur.  Phénoinèiip  pxtrémement 
digne  de  remarque,  puisque  le  corps  des  poissons  présente  une  température  à peine  supérieure 
à celle  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent. 

Le  ftoujon  disparait  si  bien  à rentrée  de  Tbiver  que  quand  il  réparait  vers  le  mois  de  mai  dans 
les  rivières,  son  apparition  a l'air  d'une  invasion,  et  dans  beaucoup  d'endroits  on  lui  attribue  une 
origine  des  plus  bizarres.  (Voy.  (toCJOM.) 

L'Angutlie,  la  Perche,  le  Brochet,  les  poissons  carnivores  de  nos  eaux  douces,  restent  seuls 
vivaces  et  errants  à la  recherche  de  leur  proie  devenue  extrêmement  rare,  et  encore,  pendant  les 
grands  froids,  vont-ils  aussi  chercher  au  fond  des  eaux  un  refuge  contre  la  rigueur  de  l'Iuver.  C’est 
un  spectacle  assea  curieux  que  le  rendez-vous,  auprès  des  sources  chaudes  qui  versent  leurs  eaux 
dans  los  rivières,  d'espèces  réunies  contre  ronnemi  commun  etqui,  au  premier  rayon  de  soleil,  vont 
se  disperser  chacune  de  leur  cété,  Tune  dévorant  l'autre,  celle-ci  fuyant  la  dent  de  celle-là.  Ce  phé- 
nomène est  attesté  par  la  pèche  à IVpervIcr.  Duns  les  endroits  des  rivières  où  Ton  sait  qu'existent 
certaines  de  ces  sources,  on  prend  simultaiiéinent  le  Brochet  et  le  Cardon,  le  Goujon  et  la  Perche, 
l'Anguille,  la  Lotte  et  le  Véron . C'est  également  dans  ces  lieux  de  refuge  que  le  pécheur  à la  ligne 
doit  aller  easaver  sa  patience,  s’il  ne  préfère  demeurer  au  coin  du  feu  et  réparer  ses  engins  pour  la 
saisoti  muillcure.  Encore  ne  prendra -t-il,  par  un  rnyuii  de  soleil,  que  les  Carnivores. 

Nous  ne  pouvons  résister  nu  plaisir  de  citer  une  anecdote  duc  à Cuvier  et  à Valcncicntirs;  — elles 
sont  assez  rares  dans  leur  immense  ouvrage  pour  qu'on  les  recueille  avec  empressement  quand  elles 
animent  l'histoire  des  mœurs  si  peu  connues  des  poissons,  même  nos  commensaux.  — « J'al 
trouvé,  dit  Tun  d'eux,  un  tronc  de  saule  que  le  pèiiieur  avec  qui  j'étais  avait  alluché  à la  remor- 
que d'un  bateau  pour  le  ramener  chez  lui,  alln  de  le  brûler  ; ce  tronc  d'arbre  fut  iraiiié  et  remue 
pendant  plusieurs  heures.  Quand  on  le  mit  à terre,  on  s'aperçut  qu'il  était  creux  et  qu’une  vingtaine 
de  Barbeaux,  dont  plusieurs  assez  gros,  s'étalent  serrés  les  uns  contre  les  autres  dam  ce  tronc 
d’arbre.  On  put  les  (ir<T  de  leur  retiaile,  et  ih  furent  assez  longtemps  sur  la  terre,  sans  remuer  ni 
sauter  comme  le  fait  le  poisson  hors  de  l'eau.  >* 

.Vesl-ce  pas  là  une  somnolence  hivernale  ? —El  un  peu  plus  loin  : 

• Le  Meunier  (Cy/>rt/iu5  Oo6u/o)  s’engourdit  aussi  pendant  l'hiver;  plusieurs  individus  se 
serrent  ensemble  dans  un  trou  de  Iterge  et  demeurent  immobiles  pendant  la  mauvaise  saison,  telle- 
ment qu'on  peut  les  prendre  à la  main.  » 

Nou<  avons  à dessein  laissé  de  coté  In  famille  des  Snimones,  qui  comprend  dans  nos  eaux  les 
Truites  diverses,  les  Ombres  et  les  Saumotis.  Pour  ces  poissons,  l'hiver  est  le  temps  dos  amours, 
ut  loin  d'étre  une  époque  d'engourdissement,  c'est  pour  ces  animaux  le  temps  de  leurs  travaux  et  de 
leur  migration. 

Les  poissons  do  mer  offrent  des  phénomènes  annlognes.et  le  nombre  prodigieux  de  certaines 
espèces,  fait  de  leur  apparition  ou  ffe  leur  réveil  un  sujet  toujours  nouveau  d'étonnement  et  d'admi- 
ration. Où  vont  se  cacher  en  hiver  les  Thons,  les  Sardines,  les  Harengs?  Nul  tic  le  sait  positivement, 
quoique  chacun  prétende  avoir  décrit  leur  migration  annuelle.  Il  est  hors  de  doute  que  la  majeure 
partie  des  poissons  de  mer  s'éloigne  des  côtes,  à mesure  que  décroît  In  température  moyenne  de 
l’année,  et  qu'ils  s'en  rapprochent  pendant  le  temps  des  chaleurs.  (Voy.  Mauifrkai.) 

(>  fait  général  et  régulier  Uent-il  à un  besoin  d'aller  s'engourdir  dans  les  grandes  profondeurs 
de  l’eau  pour  y demeurer  à l'abri  des  bouleversements  de  la  tempête,  — qui  n'atteint  qu'une  épais- 
seur insigiiiOante  de  la  surface  des  mers,  — et  y jouir  d'une  température  égale  et  coiislanle?  ou 
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It  la  iièccssUé  il'y  aller  rlierdier  une  nourriture  pnrtirutii^rer  rVsl  ee  que  nous  ne  saTons  pas 
encore;  le  fait, dans  sa  rcpularlté,  e,st  constant,  la  cause  csl  inronnue.  Combien  encore  rtio|nme  a-t-il 
a ildcoovrir  de  fails  semblables  qui  se  passent  chaque  année  sous  ses  yeux  ! 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  pcncral  des  phénomènes  les  plus  dignes  d’étude  de  l'histuire 
fies  poissons,  sans  consigner  ici  que  nous  avons  indiqué,  à chaque  notice  spéciale  sur  les  espèces 
contenues  dans  ce  livre,  le  temps,  le  mode  et  le  lieu  de  leur  engourdissement  quand  il  est  connu. 

KNGDIEliLO.  — .\otil  provençal  lie  r.4ii</i'i//é.  (Voy.  ce  ntol,) 

ENLARMER  UN  FILET.  — Puni'  enlni'iner  un  filet,  on  le  borde  d'niie  sorte 
de  lisière  formée  île  mailles  faites  en  fioelle  plus  forte  ipie  le  corp-s  île  rengiii.  Ces 
mailles  sont  généralement  du  douille  plus  grandes  ipie  celle.sdii  filet  ; elles  servent 
.A  atigmenler  sa  force  et  A le  border  irime  eonle  plus  grosse  encore.  (\'oy.  Hüiiiier 

l’N  FILET.) 

ENQDETTE.  — Nom  picard  de  IM/ose  friutf.  (Voy.  ce  mot.) 

ENTIÈRE  GRANDE.  — Synonyme  île /ii/fe.  (Voy.ee  mol.) 

ENTONNOIR.  — ,'synonyme  de  rerreux.  (Voy.  ee  mol.) 

ENTOUR.  — Synonyme  de  tour.  (Voy.  ee  mol.) 

ENTOZOAIRKS  CHEZ  LES  POISSONS.  — (Vny.  Parasiii's  ncs  missoxs.) 

ENTRECRI.  — Nom  Milgaire  de  la  Gremille  A .\rris-siir-.\ube.  (A’oy.  Gre- 

MILLE.) 

ENTREMAILLAOE.  — (Voy.  Tr.UIAIL.) 

ENTREMEAUX.  — (Voy.  K.'lTiiE.MAiLL.stiE.) 

ENTURE.  — Manière  delà  pratiijuer.  (Voy.  SciON.) 

EPAULE.  — La  r>;in(ure  outute  de  réfmuU  uu  tst  altachw»  à los  /é«r- 

•>ccipüal  ou  09  du  üpcoiid  rang,  à partir  du  ■^upertKxipitnl,  qui  occupe  le  milieu  du  crâne.  Qiiolquc- 
fuîs  elle  est  Httai'iiee  à cet  os  et  au  moï/(fié/e,  d'uutres  fois  à ce  m^m<>  ns  et  au  fulfrwal  ou  09  du 
hbyrintKe  de  Foreille^  cotniïie  dans  la  Morue  ; elle  s'attache  aussi  au  imt-turipital  et  au  s éU#-occi/)ito/. 

Dans  rAiigtiille  celte  ceinture  est  faildement  developncc  et  suspendue  lihrement  derrière  le 
« râiie;  chexies  Pltigiodomes  ou  Squales,  les  Roussettes,  elle  est  encore  relégué»^  plus  loin  du  crâne. 

i.a  pièce  supérieure  qui  la  compose  est  le  fuprti-Kapu/niref  qui  est  attache  par  une  extrémité  à 
la  crête  cerricale  intermédiaire  et  par  l'autre  à la  crête  externe.  Dnn.s  le  crâne  de  la  Die,  c'est  un  os 
crochu  en  dessus  et  en  arrière. 

La  S43<!oi}de  pièce  ou  le  acttfiufaire  est  trés-dëveloppê  dansi.i  Rerrlie,m.iis  manque  dans  la  Morue 
et  Ijcaiicoup  d'autres  poissons. 

La  troisième,  formée  de  pièces  heaueotip  plus  grandes  et  plus  fortes  que  les  précédentes, 
forme  l'arcade  par  leur  iiuion  en  une  ligne  médiane  inférieure.  Ce  sont  les  ot  coc«rroi(fi>nf  ou  les 
hum&aiiXy  os  de  l’épaulo 

L'arcade  scapuinirc  s'étend  derrière  les  opercules,  déterminant  In  forme  et  la  puissance  de  l'é* 
pnule  du  poisson.  V.c  sont  le.s  os  coracoidleas  qui  défendeut  et  supportent  le  c<eur  et  domieul  un 
point  d'attache  au  diaphragme  qui  sépare  les  cavités  péricordinics  et  a(>domlnalfs. 

A l'arcade  scapulaire  ou  âln  ceinture  osseuse  de  l'épaule,  sont  attachées  les  nnyeoiref  pectorales 
qui  repréaeiitent  le»  jarnhes  dedev.int  ou  les  hras  des  vertébrés  d'un  ordre  plu»  élevé. 

Le  radiai  ou  Z*  os  de  Tavant-bras  o-st  d'une  grandeur  énorme  dans  le  poisson  volant.  L'uUa  ou 
rndicat  est  ankvlosc  au  radius  dans  le  Silure,  pour  foiiriiirun  support  plus  ferme  à l’cplne  pectorale 
si  large,  et  dans  la  Baudroie  les  deux  os  sont  extrêmement  pellts  et  se  soudent  au  coracoidien. 

Les  os  du  carpe  varient  en  nombre  de  2 à 5,  auemonlaiil  progressivemeiil  de  longueur  plus  ils 
s'approchent  du  radial  ou  du  côté  extérieur.  Dans  les  poissons  loiigs  ils  sont  réunis  en  un  seul  os  plat. 

Les  08  du  métacarpe  et  les  phnhngiens  .sont  les  rayons  deit  nageoires  pectorales  qui,  dans  la 
Morue,  par  exemple,  sont  au  nombre  de  2U,  tous  nexibles,  joints  et  fourchus  â leur  oxtrcniité.  Ctiec 
les  Raies,  les  rayons  pectoraux  sont  encore  bien  plu»  nombreux  et  plus  longs. 

Dans  les  Acanlhoptérygiens,  le  premier  rayon  des  pectorales  du  côte  oti  radical  {tdnn'^  est  une 
fttrte  épine,  ^ans  articulation. 

Clic*  beaucoup  de  poissons,  un  os  mince,  en  forme  de  stylet  mince.  éidcf>racoi  tien  et  formé  le 
plus  souvent  de  deux  pièces,  est  atluché  h l'extrémité  supérieure  du  coracoidien.  Ot  os  est  extrê- 
mement menu  et  souvent  absent  dans  les  poissons  longs,  le  Mnlcl,  le»  Blennies,  le»  Gobies,  les  Kpiiio- 
ches,  le  Silure,  et  lM*niicoup de  poissons  apodes. 
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ÈPAULEMENT  DOUBLE  ET  SIMPLE.  — (Voy.  CANNES  A PÈCHE  cl  SciON.) 
I.’agpticcmi'nl  des  différeiiLs  nioiTcaiix  qui  composent  une  canne  à pfche  se  dé- 
montant, est  un  des  points  les  plus  inipoi  Uints  pour  le  pécheur  intelligent.  Tons 
savent  combien  il  est  difficile  de  trouver  une  canne  dont  les  compartiments  con- 
servent entre  eux  une  adhérence  parfaite,  malgré  les  mouvements  répétés  ipie  né- 
cessite la  pèche  à la  mouche,  par  e.\emple.  Dans  le  cas  même  de  la  pèche  la  plus 
,-édenlaire,  il  est  toujours  de  la  plus  grande  importance  que  l'on  soit  sûr  du  principal 
instrumeiil  dont  on  se  sert,  de  celui  qui  supporte  tous  les  autres. 

.Nous  devons  donc  appeler  l’altenlion  sur  la  forme  à donner  aux  Joints  des  par- 
ties de  la  calme.  Le  mode  d'agencement  le  plus  simple  est,  sans  conliedit, 
d’amincir  chaque  morceau  de  façon  qu’il  entre  dans  un  trou  fait  à l'extrémité  de 
celui  qui  le  précédé. 

On  a bien  vite  remarqué  : l‘  que  le  morceau  perforé  se  fendait  sous  l’efTort,  et 
qu'il  fallait  le  consolider  en  le  couvrant  de  fll  ou  d’une  vièole  de  métal  ; 2"  que  la 
forme  eonique  du  morceau  entrant  facilitait  autant  sa  sortie  que  son  entrée.  On  a 
donc  été  coudiiilà  chercher  un  perfectionnement  et  on  l’a  trouvé  dans  V é/mulnnenl . 

On  a garni  l’extrémité  du  morceau  creux  d’une  virole  de  cuivre  entourant  le 
bois,  et,  dans  ce  bois,  on  entrait  é frolterncnl  le  bois  de  l’.aulre  morceau.  Ceci  était 
meilleur,  mais  l’humidité  les  faisant  gonfler  tous  les  deux,  on  ne  pouvait  plus  les 
séparer.  On  a donc  cherché  mieux,  et  l'agencement  h double  êpaulenitnt  [fig . 313) 
est  le  dernier  mol  de  ce  qui  est  nécessaire. 

A.S,  CM,  sont  deux  viroles  en  cuivre  qui  entrent  à frottement  doux  l’ime  dans 
l'autre;  le  morceau  O de  la  canne  est  terminé  en  goujon  circulaire  1 d’un  plus 
petit  diamètre  que  .\,  et  le  morceau  N est  creusé  en  II  d’un  trou  dans  ^ 
lequel  I entre  également  A frollemcnl  doux.  L’adhérence  est  donc 
produite  par  deux  frottements:  celui  du  cuivre  contre  le  cuivre  par  '■ 
les  deux  douilles  AS,  CM,  et  celui  du  bois  contre  le  bois  par  la  partie  I 
contre  H.  L’épaulement  de  Cl  et  la  longueur  de  RS  doivent  être  cal- 
culés de  telle  sorte  que  la  partie  C ne  porte  pas  sur  répaiilement  \ i 
()uand  la  canne  est  montée. 

Ce  mode  d’assemblage  remédie  parfaitement  b l'efTetexlirpatoire 
que  produit  la  flexiou  des  morceaux  les  uns  contre  les  autres,  dans- 
l’action  de  fouetter  avec  la  canne  à mouche,  (juand  on  craint  encore 
que  l’effet  de  la  pèche,  de  la  sécheres.se,  ou  une  cause  quelconque 
désassemble  les  morceaux,  on  place  en  O et  en  ,\,  un  petit  morceau  de 
tu  de  fer  ployé  en  1'  sous  chaque  virole,  et  on  les  consolide  par  deux  ligatures 
faites  exprès,  puis,  quand  la  canne  est  montée,  on  tourne  autour  des  deux  l'  une 
aiguillée  de  soie  qui  reste  attachée  A l’un  d’eux;  cette  soie  est  maintenue  serrée 
ainsi  entre  le  (Il  de  fer  et  la  eanne,  et  b-s  deux  morceaux  de  celle-ci  demeurent 
inséparables. 

ÉPÉE.  — Nom  de  V Esinidoii.  (A'oy.  ce  mot.) 

&PERLAN  [Oéii*e],  (Oamerus,  Art.}.  — Malaropl.  hIhI.  Süitmoii, 

Genro  facile  à distinguer  pnr  la  forme  du  corps  allongée  et  mince  ; màcliuire  supérieure  garnie 
d'une  seule  rangée  dedenU,  mâchoire  inférieure  à dents  plus  fortes«en  deu\  rangées,  toute  la  bouche 
munie  de  dents  pointues.  (Vailles  petites  extrêmement  minces,  oomroe  quadrilli'cs.  Miriirs  marines 
ou  au  moins  habitant  des  eaux  saumâtres. 

Une  seule  espece  en  Krance. 

ÉPERLAN  COMMXTN  (Osmenis  eperUnus,  Val.].  — .Malaonpl.  alKl.  Suliuun.  Ixmg.  iiiax. 
= «".ît. 
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Syn.  : Smett,  atigl.  — Sf>ertmg,  Smout,  Doubrerk,  écos.  — Meeritintt  ail.  — Sparûc/i,  flam . — 
S/oa,  suéd.  — Sfxriiig^  hall.  — SzynA'i,  palan.  — Rùke,  XVdWf,  nanaèg. 

Ce  paissan  a lo  das  presque  dralt  dans  la  dlreelian  de  la  Ute.  ce  qui  fait  paraître  la  ligne  du 
teuire  plus  caurhe  que  celle  du  das.  I.a  liauche  est  rendue  abllqiiement  vers  le  haut  et  la  màchalre 


/'if.  3I(.  — i.|M*risu  rfiminuu  (rimtffws  Kpertamtii  Lin.;. 


Inférieure  est  plus  langue  que  l’autre.  Quatre  grandes  dents  au  ramer,  beaucoup  de  petites  sur  les 
autres  organes  de  la  bouche. 

U = II.  P = 17.  V = 8.  A = 16.  C = III,  Irés-rourchue.  Dorsale  et  ventrales  langues  cl  iwintues. 

Ces  poissons  entrent  dans  nos  Heures  au  printemps  par  troupes  énormes,  mais  Siins  Jamais 
dépasser  le  point  où  l'eau  devient  douce.  Ils  s'y  nourrissent  de  vers  et  détritus  animaux  abondants 
a l'embouchure  des  neuves,  et  surtout  dans  la  partie  où  l’eau  douce  lutte  contre  l'eau  salée. 

Chair  excellente,  quoique  à odeur  parfumée  qu'il  faut  aimer.  On  en  prend,  beaucoup  dans  la 
Seine,  l'Orne,  la  Loire,  etc. 

ÉPERLAN  COMMUN.  — L’Ép<Tl.in  vient  se  faire  jii'cher  il  l’eniboiirhure  tic 
la  Seine  avec  les  sennes,  les  nasses  et  les  jfuitleaux.  Dans  les  eaux  tranquilles,  mais 
oit  cependant  la  marée  se  fait  sentir,  on  le  prend  au  carrelet  petites  mailles. 

Yarrell  dit  que,  tians  le  Nonxieh,  les  Eperlans  se  prennent  au  moyen  d’un 
(trand  épenier,  et  que  les  éfierlmiiers  de  ce  pays  sont  renommés  par  leur  habileté 
à se  servir  de  ee  filet  spécial.  Cette  pèche  se  fait  de  nuit.  On  a observé  un  fait  cu- 
rieux ; c’est  ipte  tous  les  poissons  dé.sertenl  l’endroit  où  l’Eperlan  vient  frayer  et 
s’enfuient  de  la  rivière  jusqu’à  ce  que  cette  opération  soit  terminée.  (Vi>y.  Temps  de 
FRAI.) 

Aussitôt  i|ue  le  frai  est  fini,  l’Eperlan  retourne  à la  mer,  vers  la  Uu  d’aoùl.  Les 
jeunes  ont  environ  Ü",00  de  long,  à celle  époque,  et  nagent  en  grandes  troupes  à la 
surface  de  l’eau  dans  les  rivières,  montant  et  descendant  suivant  la  marée.  Flem- 
ming  pense  que  l’Éperlan  se  nourrit  de  petits  poissons,  et  surtout  des  crevettes 
d'eau  douce.  On  prend  ee  poisson  aussi  bien  sur  les  eûtes  sableuses  de  la  mer  que 
dans  les  rivières  sur  le  ehemin  de  la  marée,  au  moyen  de  filets  à très-petites 
mailles. 

Le  eolouel  Mequell,  en  Angleterre,  garda  pendant  quatre  ans  des  Eperlans 
dans  l’eau  douce  d’uii  étang  sans  communication  avec  la  mer  ; ils  continuèrent  à 
croître  et  à propager  abondamment.  Ils  ne  furent  même  pas  ineommodés  quand 
l’étang  gela  assez  fortement  |H>ur  permettre  d’y  patiner.  Lürs(|u'on  les  pécha,  les 
marchanils  de  poissons  avouèrent  n’avoir  jamais  rencontré  d’Eperlans  aussi  dé- 
licals. 

Saller  prétend  avoir  pris  de  très-beaux  Eperlans  en  péchant  à la  mouvhc  dans 
les  marais  de  Portsmouth,  mais  il  se  pourrait  bien  qu’il  ait  confondu  ce  poisson 
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avec  le  PrOlre  ou  l’Atli^rine,  qui  est  tri-s-eoniinnn  dans  cet  endroit.  Ce  fait  est  ü 
expérimenter  de  nouveau  vers  remliouebure  de  nos  riviftnvs. 

ÉPERLAN  DK  Uk  SEINE.  — (Vo_v.  Ablette  bipüncti  ée.) 

ApeRVIER.  — De  tous  les  filets  h main  l'Iïpervier  est,  sans  contredit,  celui 
qui  exige  du  pécheur  le  plus  d'h.Thileté,  le  plus  d’usape,  et,  par  conséquent,  il 
sert  à une  pèche  extrêmement  altrayante.  Le  maniement  de  ce  filet,  lourdement 
plombé,  forme  une  gymnastique  qui  demande  au  pécheur  autant  d’adresse  que  de 
force.  Il  est  vrai  qu'il  y prend  des  poses  artistiques,  mais  il  est  tout  aussi  vrai  qu’il 
y prend,  en  meme  temps,  un  bain  de  pieds  qui  commence  par  les  épaules.  On  doit 
donc  recommander  aux  amateurs  de  la  pèche  i l'Êpervicr,  de  faire  l’acquisition 
d’une  blouse  eu  étoffe  imperméable  dont  ils  fernu>n)nl  les  manches,  au-dessus  des 
poignets,  (rar  des  bnieelets  en  caoutchouc  cousus  dans  l’Moffe  même.  Au  sujet  de 
ce  véleracnt,  nous  ferons  remareiuer  que  si  les  étoffes  caoulehmuiuées  ont  l’avan- 
tage d’ètre  absolument  imperméables  h l’eau  extérieure,  elles  ont  exactement  le 
mèine  avantage  vis-à-vis  de  la  transpiration  à leur  intérieur.  Il  en  résulte  que  sous 
sa  blouse  caoulcbnin|uée,  le  pécheur  n’est  pas  mouillé  par  l’eau  de  son  Épenier, 
mais  prend  un  bain  de  vapeur  de  transpiration  condensée,  ce  qui  n’est  pas  j)lns 
agréable.  Nous  conseillons  donc  plutôt  la  chemise  huilée  du  matelot,  qui  garantit 
de  l’eau  extérieure  et  laisse  un  i>ou  plus  d’intervalle  à la  transpiration.  Elle  ne  sent, 
d’ailleurs,  pas  plus  mauvais  que  le  M.ac-lntosh  oiaiinaire;  c’est  une  odeur  d'un  autre 
genre.  Avec  une  blouse  ainsi  faite  en  toile  huilée,  et  le  pantalon  pareil,  on  acquiert 
un  faux  air  grot'nlandais  d’autant  mieux  porté  qu’on  laisse  derrière  soi  un  parfum 
tout  à fait  dans  le  goût  du  pays. 

Ce  c|ui  est  beaucoup  préférable  à tout  cela,  c’est  un  vêtement,  blouse  et  pan- 
talon, façonné  en  grosse  flanelle  noire  dont  les  matelots  constraisenl  leurs  vareuses 
— étoffe  que  l’on  trouve  d’ailleurs  partout — poreuse  au  dernier  degré,  par  con- 
séquent favorable  à la  perspiration,  hydrofuge  en  commençant,  il  devient  néces- 
.sairc  d’assurer  la  perpétuité  de  cette  dernière  qualité  au  moyen  des  prm'édés 
chimiques  connus. 

L’Epervier  est  tout  simplement  un  vaste  cône  de  filet,  ou,  pour  mieux  dire, 
c’est  un  rond  de  filet  que  l’on  soulève  par  le  centre.  Le  suprême  talent  de  le  lancer 
consiste  à lui  donner  une  impulsion  qui  lui  fasse  reprendre  en  l'air  sa  forme  natu- 
relle, et  lui  permette  de  frapper  la  surface  de  l’eau  étendu  dans  toute  sa  grandeur. 

Ainsi  livré  à lui-même,  le  poids  considérable  des  plombs  (|ui  chargent  sa  cir- 
conférence, et  aussi  la  finesse  des  fils  qui  le  composent  et  qui  offrent  très-peu  de 
rési.stanec  à l’eau,  lui  font  gagner  le  fond  avec  une  très-grande  rapidité.  C’e.st  de 
cette  rapidité,  d’ailleurs,  que  dépend  en  grande  partie  le  succès  de  cette  pèche, 
l’ar  le  fait  même  de  ce  que  nous  venons  d’expliquer,  si  l’Epervicr  est  meurtrier 
dans  les  eaux  où  la  nature  du  fond  lui  permet  de  s'étendre,  il  est  absolument  inu- 
tile dans  les  endroits  remplis  de  rochers,  de  racines  ou  de  pieux.  Ces  derniers  sont 
souvent  plantés  à dessein  dans  le  sol,  afin  d’empêcher  l’action  de  l’Epervicr,  l’engin 
de  prédilection  des  maraudeurs  de  nuit.  Pourvu  que  l’on  ait  eu  la  précaution  de 
piquer  <|uelques  clous  à tète  saillante  sur  les  faces  latérales  des  piquets,  et  que  le 
tout  demeure  sous  l’eau,  le  pécheur  à l’Épervier  ne  retirera  de  son  lllel  que  lacorde... 
parce  qu’il  la  tient.  Les  roseaux  dans  l’eau  douce,  et  les  grandes  algues  dans  la  mer, 
rendent  souvent  incertaine,  sinon  inefficace  l’action  de  l’Epervier.  Il  faut  encore  se 
défier  des  trop  grandes  profondeurs  d’eau.  Ceci  est  une  affaire  de  temps  ; quelle  ([uir 
suit,  en  effet,  la  rapidité  avec  laquelle  plonge  le  filet,  il  n’en  faut  pas  moins  un  in- 
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Ifivallr  <lc  k'mps  Irês-appiériablc.  pimr  (|tic  <li'  la  surface  il  gagne  le  fond,  alors 
qu’une  distance  de  ti  à 8 mètres  les  sépare.  Effrayé  par  le  choc  du  filet  sur  l’eau, 
le  premier  mouvement  du  poisson  est  de  fuir.  Presque  toujours  il  le  fait  en  plon- 
geant verticalement.  Si  le  (Uct  arrive  presque  aussi  vite  que  lui  an  fond,  il  est  pris; 
mais  si,  par  suite  d’une  couche  d’eau  considérable  à traverser,  l’b'lpei-vicr  éprouve 
un  retard  appréciable,  la  fuite  verticale  du  pois.son  se  change  en  fuite  horizontale 
i|ui  le  met  en  un  clin  d’œil  hors  des  atteintes  du  pécheur. 

,\p;vs  avoir  ainsi  démontré  les  iniperfeclions  de  la  pèche  à l'iïpcrvier,  il  nous 
reste  à constater,  pour  être  vrai,  ses  immenses  avantages.  Le  lllet  est  peu  embar- 
rassant,  avec  dt-  l’adresse  et  de  l’habitude  on  le  lance  peu  près  partout.  Dans  nos 
rivières  à cours  moyennement  profond,  son  _action  est  ccrUiine.  Enfln,  il  peut 
prendre  toute  espèce  de  poisson,  e.xcepté,  h.'ltons-nons  de  le  dire,  ceux  qui  savent 
s’enfoni’er  dans  la  vase,  par  exemple,  la  Carpe,  l’.\nguille,  qui,  plongeant  leur  tète 
dans  la  boue,  laissent  passer  le  filet  sur  leur  queue  flexible,  et  lui  échappent  ainsi 
presque  toujours. 

Nous  avons  indiqué  au  mot  maiUer  un  filet  comment  on  ourdit  l’iipervier  qui 
entre  dans  la  catégorie  des  filets  ronds-coniques.  Les  mailles  <le  ce  fdel  varient 
énormément  comme  ouverture.  Les  Éperviers  qui  servent  à prendre  le  Goujon, 
l’Ablette,  la  Loche  et  autres  petits  poissons,  ont  dos  mailles  de  0",0I  seulement.  On 
est  obligé  de  les  ourdir  en  fil  extrêmement  lin,  de  les  charger  de  beaucoup  de 
plomb,  et  surbml  de  ne  pas  pécher  ilans  fine  trop  grande  profondeur  d'eau,  alin 
qu’ils  descendent  assez  vite,  .\u-dessus  d’eux  se  l’ont  des  P.perviers  h mailles  de 
tr,Oi,  de  (r,0.’t.  de  tr,Oi.  jusqu’à  0",()8  et  même  ()".I0  d’ouverture.  Ces  derniers 
s’adressent  seulement  aux  gros  poissons  et  comprœtent  alors  des  dimensions  consi- 
ilérables.  N’oublions  pas  que  les  règlements  préfectoraux  complémentaires  des  lois 
sur  la  [H'che,  déterminent  pour  ce  genre  de  filets,  comme  pour  tous  les  autres,  la 

dimension  (|uc  doivent  avoir  les  mailles,  suivant 
l’espèce  de  poisson  que  l’on  se  propose  de  pour- 
/’iy.  3IS.  — IMimiIrt  a'q.,T\i..r,  .1."  djirrM*,  SlUVrC. 

sroMTur».  dimcnsioii  ordinaire  il’un  Épervier  est  de 

13  à itt  mètres  de  circonférence,  de  telle  .sorte  qu’étendu  par  terre,  il  couvre  une 
aire  circulaire  de  .’I5  à iO  mètres  carrés,  et  que,  relevé  en  faisee.ui,  il  ait  une  hau- 
, b*'*'’  'b‘  3 à 4 mètres.  Le  bord  de  riîpervier  doit  être  garni 

d’un  chapelet  de  balles  ou  de  lingots  de  plomb  (Jig.  31.3)  qui  [(è- 
Fit.  316.  - cnrd.-  de.  sciit  dc  10  A 1.3  kilog.  Ce  chapclct  est  niotité  sur  une  corde  so- 
pi.aiibi.  ,j,,  1^  grosseur  d’un  tuyau  de  plume  (fit/.  316),  et  bordant  le 

blet  à0'”,20  ou  tP‘,30  de  sou  bord  extrême.  C’est  A cette  corde  maîtresse  quevien- 
tient  se  rattacher  d’autres  cordes,  suivant  les  génératrices  du  cône,  cl 
se  réunis.sant  par  conséquent  à sa  culasse,  dont  nous  allons  expliquer 
l’emploi  et  la  forme. 

La  partie  qui  déborde  la  plombée  1 {fig.  317)  ne  reste  pas  flot- 
tante librement.  De  0“,â0  en  0“,i0,  plus  nu  moins,  suivant  la  cir- 
conférence dc  l’Épervier,  on  la  relève  A l’intérieur  eomme  une  sorte 
d’ourlet  I,  J;  mais,  au  lien  de  la  rathicber  directement  au  filet,  on  la 
sus[>eud,  à un  certain  nombre  de  rangs  plus  haut,  au  moyen  de  corde- 
lettes lâches  d,  3,  qui  en  forment  comme  une  espèce  de  poche  circu- 
laire et  demi-flotUmte.  Ces  cordelettes  se  rattachent  aux  cordes  génératrices  dont 
nous  avons  parlé  et  (jue  l’oti  appelle  les  .Vères  dc  l’Kpcrvitœ. 


Fiÿ.  317. 

che«  d’uu 
Kppnier. 
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La  ri);urc  317,  ilonnant  une  coupe  dos  poches  de  l’Eperviei',  montre  les  plomhs, 
l’ourlel  relevé  et  la  cordelette  rejoignant  la  directrice.  On  donne  à i-e  filet  le  nom 
d't’pervier  ùpoclief  ou  à blouses(Jig.  318).  Lorsipie  l’Epervier  étendu  a gagne  le  fond, 
les  poissons  se  trouvent  serrés  entre  le  filet  et  le  sol,  mais  an  moment  où  on  relève 
i’Épervier  en  agissant  sur  la  culasse, 
il  SC  forme  un  vide  qui  leur  rend  un 
peu  de  liberté  et  pendant  lequel  les 
plomhs  dd  la  circonféience  se  rap- 
prochent. Aussitôt,  s’empressant  de 
frapper  <lu  nez  entre  le  filet,  ils  en 
suivent  la  nappe,  passent  entre  les 
cordelettes  et  se  rendent  dans  l’our- 
let libre  B {/l'g.  318)  où  ils  restent 
entortillés. 

On  construit  qneh|uefois  des 
Éperviers  d’une  autre  forme  (//j. 

31!)).  La  plombée  se  place  à l’ex- 
trénie  bord  du  filet  B {fiy.  3111),  les 
mères  y sont  attachées  directement, 

mais  au  lieu  d’étre  réunies  à l’extrémité  de  la  culasse  et  attachées  tout  à la  fois 
au  filet  et  à la  corde  A t/ig.  31!))  de  jet,  elles  ne  sont  réunies  qu'ù  cette  dernicre 
et  passent  à travers  une  ouverture  ménagée  dans  la  culasse  du  filet.  Supposons  cet 
Épervicr  lancé  et  déployé  au  fond  de  la  rivière  : en  agissant  sur  la  corde  de  jet,  on 
relire  directement  les  mères  qui,  agissant  sur 
la  corde  cireidaire  des  plomhs,  la  ramènent  eu 
dedans  en  en  diminuant  la  eirconféreaice.  Le  filet 
reste  flottant  alors,  et  forme,  tout  autour  et  en 
dehors  des  pl»nd)s,  une  grande  poche  circulaire 
dans  laquelle  les  poissons  s’entortillent  et  restent 
pris.  Suivaid  les  pays,  ou  élève  de  grandes  discus- 
sions parmi  les  pécheurs  sur  rexcellencc  d’une 
de  ces  formes  vis-,ù-vis  de  l’autre;  toutes  dcu.x 
sont  bonnes,  mais  nous  croyons  le  jet  et  le  ma- 
niement de  la  première  plus  commiales  que  ceux 
de  Vt’prrvier  » mères  libres.  En  cflet,  lorsqu’on  re- 
lire l’Epervicr  ù bouisse  de  l’eau,  il  a conservé  s;i 
forme  et  il  suffit  de  l’ouvrir  avec  précaution  poui 
en  retirer  facilement  le  poisson.  L’Épervier  à 
mères  libres  revient,au  contraire,  ù l’étal  de  pa- 
quet, plus  difficile  ù ouvrir  et  il  décharger,  sur- 
tout quand  il  est  plein  de  vase,  de  feuilles  et  d’herbes.  Pour  les  très-gros  poissons, 
ce  dernier  serait  peut-être  préférable,  parce  qu’en  somme,  il  se  ferme  mieux  et 
plus  lilc  que  l’autre. 

Les  pècbeiirs  enfin,  ont  simplifié  les  deux  formes  d’épervier  (fig.  318  et  31!))  en 
su|iprimanl  tout  ,'i  fait  les  mères.  l,e  filet  demeure  .alors  un  cône  simple  'fig.  320) 
iiiiiid  par  le  bas  d’un  large  ourlet  lloUanl  relevé  à riutérieiir. 

Le  pècbeur  le  plus  robuste  est  il  peu  prèsà  bout  de  forces  lorsqu’il  a jeté,  dans  une 
seule  séance,  trente  à quarante  fois  iiu  Epervier  île  dimensions  ordinaires.  Il  e.st 


h'ig . 3|S.  K|M*nitT8  '»u  A 
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(tonc  imporlant  qu’il  ôtudir  avrr  Lcauroup  de  soin  1rs  raiix  dans  Irsquellrs  il  veut  Ir 
jeter,  pour  iir  pas  épuiser  ses  forces  en  lançant  au  hasard,  et  qurhiucfois  perdre  son 
niet  en  l’acerochant  dans  des  endroits  d'où  il  ne  pouriait  plus  sortir.  C'est  surtout  ,'i 

eetle  périir  qu’il  est  important,  lorsqu'un 
le  peut,  d’omoirre  à l'aranee.  (Voy.  ce 
mot.)  L’abord  des  piles  de  ponts,  des  es- 
tae.ades,  des  éeliises,  l'entrée  des  cours 
d'eau  cl  des  égouts,  les  ha'is,  les  |M>inles 
d'ile  sont  les  endroits  les  plus  favorables 
|M)ur  jeter  l'Épervier  en  eau  douce.  En 
mer  on  clniisit  l’entrée  des  ports,  le  voisi- 
nage des  rochers,  des  digues,  etc.,  suivant 
la  eonnaissanec  que  l'on  a du  fond. 

Arrivons  maiiileuaul  à la  manièiv  dont 
il  faut  s’y  prendre  pour  jeter  l’Épemcr,  et 
prévenons  1rs  commençants  qu'il  est  bon 
de  faire  son  apprentissage  sur  une  prairie  nu 
tout  autre  endroit  bien  uni.  Il  faut  com- 
lueneer  par  lier  fi  son  poignet  gauche,  en 
formant  un  iiieud  roulant,  la  corde  de  jet 
fi,.  3i0.  - ►,«:nU-r  mo.ifr»r,  »n.  attachée  à la  culasse.  De  celle  manière  on 

m»u  • tNiurw*. 

est  sûr  que  le  lilel  ne  s échappera  pas  des 
mains  du  pé<  heur.  Mais  on  est  également  sûr  que,  si  le  lilel  est  mal  jeté,  le  pé- 
cheur |M>urra  très-bien  le  suivre,  manu'uvi-e  qui  manque  romplétemeni  d’agré- 
ment et  contre  laquelle  on  prendra  ses  précautions  par  un  a|>prentissage  sérieux 
et  complet.  M'omettons  pas  d'expliquer  ici  que  toute  espi'ce  de  bouton  ou  objet 
dans  le.squels  une  maille  peut  s’aceroeber  doit  être  complètement  prohibé  dans 
rbabillemeut  du  pécheur,  s'il  ne  veut  se  lancer  lui-mémeà  l'eau  en  même  temps 
que  son  filet  et  faire  le  plongeon  à la  suite  de  son  lv|)ervier. 

La  corde  étant  attachée  au  poignet  et  le  lllet  rassemblé  devant  le  pé(^heur,  <^elui- 
ei  l’attirera  légèrement  vers  lui  par  la  culasse  (fig.  321).  Il  aura  roulé  dans  sa  main 

gauche  — ce  i]ue  l’on  ap. 
pelle  lover,  — la  corde  mai- 
tresse  du  lilet , et  saisira 
dans  la  même  main  l'cxtré- 
mité  de  la  culasse.  Suivant 
la  longueur  du  filet,  il  re- 
pliera deux  ou  trois  fois  sur 
elle-même  la  partir  supé- 
rieure qu'il  tiendra  embras- 
.sée  dans  celte  même  main 
gauche  jusipi',A  environtr,!  f) 
à ü“,70  des  plombs.  Ilap- 
f.,.  lii-  lYomw  i™.p.  I Ép«r,i,r  .....  de  .V.  proehaiit  alors  de  lui  ce  qui 

reste  de  lllet  pendant,  de 
sorte  que  les  plombs  touchent  à peu  près  à U'rre,  il  saisira  de  la  main  droite  à peu 
près  le  quiu't  du  filet  pendant  et,  renversant  le  filet,  il  en  jettera  les  plis  sur  l'é- 
paule ganebe  en  les  étendant  l/r'p.  322).  Cela  faiL  il  saisira  de  la  main  droite  û peu 
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près  la  moilié  de  ce  (|ui  reste,  et  le  surplus  demeurera  pendant  devant  lui,  tant 
dans  la  main  gaiielie  qu'entre  les  deux  mains. 

Cette  manicuvre  pré|)aratoirc  bien  eoiuprise,  le  pi'eheur  s'approehe  de  l'eau, 
l'èpaiile  droite  en  avant;  il  prend  s4>n  élan  pour  tourner  brusqiienieni  le  corps  de 
droite  à gauehe,  et  par 
une  impulsion  sinmlUinér 
des  deux  bras  et  de  l’é- 
paule, il  lance  devant  lui 
le  filet  que  sa  main  gau- 
che laisse  all(!r  et  que  son 
bras  droit  arrundil  en  se 
déployant.  Si  cette  action 
des  deux  bras  a été  bien 
combinée.  In  plombée  — 
que  l’on  a d'ailleurs  lé- 
gèrement  balancée  par  un 
motivement  préiniratoiie 

des  bras  et  du  corps  — acquiert  une  force  centrifuge  qui  déploie  complètement  le 
filet  et  le  laisse  tomber  à la  surface  de  l’eau  comme  une  nappe  circulai!  e. 

Quelques  pécheurs,  en  lanc.ant  l’EjH'rvier,  engagent  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche  «lans  une  des  mailles  de  la  partie  du  filet  qui  touche  leur  eoi  ps  et  forment 
ainsi  un  arrêt  dans  le  mouvement  de  cette  partie,  ce  qui  permet  ti  la  portion  (|ui 
marche  devant  d’étendre  tout  le  filet  plus  également.  La  précaution  n’est  pas  mau- 
vaise; mais  tant  de  pécheurs  s’en  dispensent,  qui  étendent  admirablement  leur 
Kpervicr,  que  l’on  doit  supposer  qu’elle  n’est  pas  indispensable. 

On  relève  l'Épervier  très-lentement  en  le  bal.an(;ant  à droite  et  A gauche,  pour 
ras.scmbler  les  plombs.  Dès  que  l’on  sent  toute  la  plombée  réunie,  ce  qui  indiipiu 
que  l’engin  est  fermé,  on  sort  promptement  le  filet  de  l’eau  et  on  le  jette  ilans  le 
bateau  ou  sur  la  berge.  Il  ne  reste  plus  qu’à  l’ouvrir,  en  soulevant  les  plombs 
successivement,  à s’emparer  du  poisson,  A débarrasser  les  blouses  et  le  corps  du 
filet  des  pierres,  feuilles,  br.anches,  etc,,  qui  n’y  sont  que  trop  souvent,  à le  laver 
en  le  trempant  dans  l’eau  pour  enlever  la  v.ase,  à le  tordre  en  meUant  le  pied  sur 
les  plombs  pour  en  faire  sortir  autant  d’eau  que  possible,  et  A recommencer. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  plusieurs  fois,  surtout  en  décrivant  la  pèche  à la 
surprise,  que  l’ouïe  du  poisson  était  extrêmement  subtile  et  qu’il  fuyait  A l’ébran- 
lement du  sol  produit  par  des  p.as  approchant  le  bord.  Or,  la  pêche  A l'tpervier 
est  avant  tout  une  //êc/ie  à la  siirpràe  ; le  jet  du  filet  n’est  pas  illimité  et  sa  circon- 
férence n’est  jamais  très-éloignée  du  rivage  : toutes  les  précautions  que  nous  avons 
indiquées  sont  donc  de  mise  pour  le  pêcheur  qui  veut  réussir,  P.as  de  bruit,  pas  de 
grands  mouvements,  le  filet  est  balancé  à <|uelqiies  pas  du  rivage,  le  pêcheur  le 
lance  en  s’effaçant  tout  à coup,  et,  s’il  le  peut,  se  cachant  derrière  un  arbre. 
L’Épervier  tombe  A l’eau...  silence  ! Le  pêcheur  le  balance  et  le  retire  sans  bruit 
sur  la  rive  ; IA,  il  rassemble  ses  captures,  les  met  ilans  son  panier  ou  dans  son  car- 
nier,  tord  .son  filet,  évite,  s’il  le  peut,  de  le  baver,  A moins  que  la  v.ase  ne  soit 
abondante,  et  tout  cela,  sans  trépignement,  sans  bruit  d’aucune  sorte,  puis  il  re- 
charge son  filet  sur  son  épaule  et  continue,  en  remontant  le  cours  île  l’eau,  A cher- 
cher lentement  une  autre  place  favorable.  Nous  avons  remanpié  que  dans  toutes 
les  pêches  A la  surprise,  il  était  «avantageux  de  suivre  les  cours  d’eau  en  remontant. 


Digitized  by  Google 


480  Kl’HKMfiltES. 

En  le  poisson  tpii  a loiijmirs  la  li'te  tournée  vers  l'anionl.  par  ofi  il  espère  re- 
cevoir sa  nmirrilure,  voit  moins  venir  le  péclienr  par  derrière  lui.  Il  y a donc  là  un 
avantaf;e  qu'il  faut  se  garder  de  mépriser.  (Voy.  GiLLael  Épkbvier  oormast.) 

Km/tloi  ni  mer.  — 5*  arrond.  maril.  (Toidon).  Décret  du  t!(  novem- 

Ine  18."i!(.  Mailles  de  0”,t);îÜ  en  carré.  Ea  ralingue,  y compris  le  |>oids  qu'elle  porte, 
ne  doit  pas  peser  plus  de  10  kilogrammes.  L'usage  n'en  est  |H>rmis  qu'eu  bateau. 

ÉPERVIER  DORMANT.  — On  choisit  une  place  unie  dans  une  rivière  ou 
pià's  des  écluses  d'un  moulin  ; au  moyen  de  perches  disposéi-s  en  carré,  on  compose 
une  sorte  de  cadre  sur  lequel  on  pose  le  filet,  la  plombée  suivant  le  contour  îles 
|»erches.  l'endant  ((uelqiies  jours  à l'avance  on  a eu  soin  de  jeter  au  milieu  du 
cadre  sur  lequel  re|K)sera  le  lllel,  une  amorce  composée  de  grain  cuit  ou  germé, 
de  tourteaux  d'huile  de  lin,  de  millet,  le  tout  broyé  avec  des  feuilles  de  menthe 
sauvage.  (Voy.  Amohces).  t'tu  dispose  une  corde  à l'e.xtrémité  des  deux  |M>rches 
supérieures,  de  manière  qu'en  la  tirant  tout  à coup,  celles-ci  s'écartent.  Vers  le 
soir,  une  ou  deux  heures  après  le  coucher  du  soleil,  alors  (pie  les  jsiissons  jouent, 
mangent  e(“  se  rassemblent  sur  l'.ipjiàl,  on  tire  la  corde,  les  deux  perchc's  s'en- 
tr'ouvrent.  les  plombées  du  filet  s'échappent,  entraînent  par  leur  |a»ids  les  parties 
qui  re)>os:dent  sur  les  deux  perches  immobiles,  et  tout  le  poisson  ramassé  sous 
l'b'ipervier,  autour  deTapiiàt.  se  trouve  pris. 

ÉPHÉMÈRES.  — <*es  insectes,  qui  nppnraiuent  à certains  nionieiiU  otiquaiitUcs  incalcu- 
lnhtes«  forment  une  fa  mille  Ulslincte  de  l’ordre  des  Nffvroptèrcs  ou  Libellules,  On  les  roconnallà  leurs 
antennes  courtes,  à 3 articles,  dont  le  dernier  est  une  soie  mince,  à leur 
iK)uche  imparfaite  et  dénuée  de  vrais  appareils  de  manducation;  leurs 
ailes  sont  délicates,  les  postérieures  toujours  irés  petU*»;  leur  nlKlomen 
est  terminé  par  2 ou  3 longues  soies  articulées. 

Os  insectes  ii'offrcnt  que  des  mélamorpliuses  incumplètea  : les  iarres 
\tiy.  ont  la  forme  de  rinsectc  parfait,  sauf  qu  elles  inanqucul  d'ailes, 
qu'elles  sont  beaucoup  plus  fortes  et  que  leur  bouche  est  mieux  armée. 
Ils  ont  également  les  3 soies  raudalei.  Ces  larves  vivent  en  famille  et 
suivani  leur  espère  présentent  de  grandes  différences  dans  leur  forme 
et  dans  leurs  habitudes. 

Les  unes  sont  longues  et  cylindriques;  armées  de  pattes  fortes  et 
tranchantes,  elles  se  creusent  des  galerie.^  dans  la  terre,  recherchent  les 
eaux  dormantes  et  font  des  trous  tubulaires  droits  ou  légèrement  ar* 
qiiés  et  percés  dans  la  >ase  dont  elles  se  nourrissent.  Kllcs  nagent  avec 
facilité.  On  pense  qu'elles  vivent  ainsi  3 ou  3 ans  avant  de  se  mclamor' 
phoser  en  chrysalides  qui  ont  le  mémo  genre  de  vie,  plus  des  rudiments 
d’ailes.  D'autres  larves  sont  aplaties,  ne  peuvent  fouir  la  terre  et  vivent 
à découvert  appliquées  contre  les  pierres.  Elles  sont  carnassières  et  ha- 
bitent les  ruisseaux  rapides. 

Quelques-unes  enflii  sont  unies,  délicates,  armées  d'un  puissant 
instrument  de  natation  qui  est  leur  queue  ciliée  ; elles  se  cachent  dans 
- ,,,  ~ h*s  lierl>ea  et  se  nourrissent  de  matières  animales.  Enfin,  il  en  est  d'autres, 

ttf-  Jt3.  — r.j»D«'nifrp  Tira*!. 

(in*wip  parWi}.  falblt*»  encore,  qui  ne  peuvent  nager,  rampent  dans  la  vase  cl  ne 

saisissent  leur  proie  que  par  ruse. 

Le  passage  {fig,  334)  de  IViatde  nymphe  à celui  d'insecte  parfait  a lieu  rapidement,  sur  le  rivage, 
sur  les  plantes  aquatiques,  ou  meme  i la  surface  de  l’eau,  l'ne  fois  dégagé,  l'insecte  a encore  à briser 
une  enveloppe  dcmi'Opaque,  avant  de  s'envoler.  Les  éphémères  .sont  alors  des  insectes  tout  à fait  aériens 
f/îÿ.  323),  dont  le  vol  est  vertical  et  qui,  attirés  par  l’éclat  d'une  vive  lumière,  vieuiicnt  s’y  brûler. 

Ils  s'accouplent  en  Vair  ; la  femelle  (>on(l  alors  deux  grappes  d'trufs  qu'elie  laisse  lombcrdans 
l'eau  au  hasard,  citons  deux  meurent  aussitôt.  Les  œufs  s'imbibeni  d'eau  et  descendent  au  fond  du 
ruisseau  : ils  sont  au  nombre  de 800  cinlron. 

Les  Ephémères  naissent  quelques  heures  avant  le  lever  du  soleil  ei  quelques  heures  avant  son 
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coucher,  peu  au  iiiîlieuüu  jour.  Plus luuiibreux  dans  les  juurt  chauds,  ils  aembloni  annoncer  l'orage 
par  une  apparition  Inusitée. 

Ils  sont  quelquefois  tellement  abondants  qu'lis  semblent  une  neige  épaisse  étendue  sur 
le  soi;  c'est  un  excellent  moment  pour  pécher  à la  mouche.  Tous 
les  poissons  éveillés  par  cette  manne  inattendue  et  fort  prisée,  inor- 
dent  sans  reléche. 

L'Éphémèrg  vif  go  est  une  des  plus  communes  en  France  ; 

(Ap.  32*  et  32St. 

ÊPINARDE.  — (Voy.  Kpinochb,) 

ËPINAUDE.  — Niitn  vttljjaire  ilt'  V K iiinoelte . (Viij. 
ce  mot.) 

ÉPINE  (Scions  en).  — L'Épine  noire  (Pnmiis  sf>i- 
nom)  et  l’Épine  blanche  oæyamnihn)  pous- 

sent souvent  aux  nifiues  lieux  el,  comme  nous  l'avons 
vu,  donflenl  au  printemps  de  jeunes  rejets  droits  el  bien 
niés  qui  fournissent  aux  pécbi'urs  les  meilleurs  scions 
([u'ils  puissent  employer.  (Voy.  Setoxs.) 

On  commencera  par  enlever  avec  soin  le.s  jtetites 
épines,  puis  on  liera  ces  scions  en  paquet  bien  serré  alin  qu'ils  ne  se  déjetlent  pas  et 
conservent  une  forme  parfaitement  droite. 

Il  est  bon  de  ne  cueillir  les  scions  que  la  seconde  aniicc,  ils  sont  plus  forts,  le 
bois  en  est  plus  liant  et  mieux  nourri  : on  fait  ce  choix  en  automne  ou  en  hiver, 
alors  que  la  sève  est  parfaitement  arréb'e.  11  faut  plusieurs  mois  pour  que  la  dessic- 
cation soit  parfaite,  on  peut  l’aider  en  mettant  les  scions  dans  un  four  encore  chaud 
après  que  le  pain  en  a été  retiré,  mais  dans  la  plupart  des  cas  la  dessiccation  natu- 
relle est  préférable. 

(juand  les  scions  sont  parfaitement  secs,  on  les  unit  en  enlevant  les  nnends  on 
aspérités  à la  râpe  et  à la  lime,  on  les  polit  au  moyen  de  papier  de  verre  et  mt  finit 
par  leur  applitpier  plusieurs  couches  de  bon  venus  gras,  qu’on  laisse  par- 
faitement sécher  chaiiue  fois. 

Les  pécheurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  point  de  savoir  si  l’on  doit  laissx'r  aux 
scions  leur  écorce,  ou  si  l’on  doit  la  leur  enlever  : chaque  méthode  a son  bon  et  son 
mauvais  côté.  L’écorce  augmente  sans  coulredit  la  solidité  des  scions,  mais  elle 
n'est  pas  toujours  adhérente  : si  elle  s’enlève  par  places,  ces  endroits  deviennent 
plus  faibles  et  pi'iivent  faire  briser  le  scion  sous  un  effort  subit.  En  résumé,  nous 
dirons  que,  pour  un  scion  brut  et  sans  ligature,  tel  qu'on  l’emploie  .avec  les 
cannes  ordinaires,  la  conservation  de  l’écorce  est  une  bonne  précaution  ; mais 
quand  il  s'agit  de  faire  un  scion  [«mr  une  canne  A moulinet,  comme  le  scion  es| 
couvert  de  ligatures  assez  nombreuses  portant  les  anneaux,  s;i  force  en  est  bi'au- 
eoup  jiugmentée,  et  l’on  peut  cidever  l’écorce  sur  toute  la  surface  du  scion  pour  le 
|K)lir  mieux  et  permettre  au  vernis  de  s’y  étendre  et  d'y  prendre  très-égalemenl. 
Les  scions  garnis  <le  leur  écorce  ne  peuvent,  au  reste,  être  vernis,  et  le  manipie  de 
ce  préservatif  les  laisse  tnq)  impressionnables  h l’humidité  dont  le  contact  les  rend 
mous  et  leur  eidève  toute  élasticité.  (Voy.  Casses  et  Scioss.) 

ÉPINE  NOIRE  ET  BIjANGHE.  — On  donne  le  nom  d'épine  noire  et  d'épine  hlnnche 
à deux  arbrisseaux  de  France  fort  dllTérents,  mais  également  intéressants  pour  nous,  par  suite  des 
seions  remarquahics  que  fournissent  au  pécheur  à la  ligne  leurs  Jeunes  pousses  de  I à 2 ans.  Pour 
que  le  lecteur  puisse  bien  les  distinguer,  nous  allons  ilonncr  une  courte  description  de  l'un  et  de 
l'autre. 

L’épine  noire,  prunellier  ou  prunier  épineux  (Pfuous  spinoro.  Lin.),  est  un  arhriss.'an  vnlu.i.re 


Fig.  JXt.  f'g.  Jt:.. 

'rfpbemere  xirgo.  Sphemére  virg... 
(Ssinplie.)  Larve  ) 


branches  latérales  cl  les 
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dans  les  baies,  au  bord  des  bois,  sur  les  coteaux;  il  est  très-rameux.  Chacune  de  ses  branches  finit 
par  une  forte  épine  et  i’ouri'e  presque  à angle  droit  sur  celle  qui  la  porte.  Ses  feuilles  sont  obloti- 
gués,  un  peu  amiwits,  dentelees  et  ordinairement  petites;  les  fleurs  sont  blanches,  sortent  avant  les 
feuilles  une  à une  de  chaque  bourgeon.  I^e  fruit  est  Doir-ldeuàtre,  groa  comme  une  petite  cerise, 
très-acerbe. 

bois  do  l’épine  noire  est  dur,  élastique  et  très-résistant.  On  trouve  de  magnifiques  sciona 
dans  les  rejets  vigoureux  et  très-droits  qu’il  produit  11  faut  les  cueillir  en  hiver  pendant  les  gelées 
et  les  conserver  avec  leur  écorce. 

L'épine  blanche,  ou  l’épine,  ou  noble  épine  {Mesptlus  oxyacanthn)  est  un  nélliar,  tandis  que 
l’épine  noire  est  un  prunier,  mais  toutes  deux  appartiennent  à la  grande  famille  des  rosacées.  L’au- 
bépine est  un  arbrisseau  à fleurs  blanches  ou  roeées  disposées  en  cor)ml»es  ou  en  bouquets  d’une 
odeur  agréable,  auxquelles  succèdent  de  petits  fruits  à osselets  rouges  et  charnus. 

Les  rameaux  de  l’épine  blanche  sont  très-serrés  et  garnis  d’épines,  mais  son  bols  est  très-dur 
et  élastique.  Les  Jeunes  rejets  que  foumissent  les  pieds  coupés  donnent  d'excellents  scions  i>our  la 
pèche. 

On  les  cueille  en  hiver  et  on  les  conserve  dans  leur  écorce. 

La  variété  cultivée,  à fleurs  doubles  et  colorées,  donne  aussi  de  très-bons  scions,  souvent  plus 
droits  et  mieux  filés  que  les  épines  sauvages. 

ÊPIPÏE-VINETTE.  — nom  vulgaire  do  la  rhrvsalido  de 

l’Asliool;  elle  SC  compo.se  d'une  envelnpjM*  résiliante  noir  rougeâtre,  renfennant 
une  sul)slaii(‘e  hiiteusc  blanclie.  F.Ile  est  fort  didiriie  A mettre  sur  rhamceon,  qui 
brise  facilement  l’enveloppe  au  lieu  de  la  percer. 

Celle  esche  ne  sort  guère  que  jHmr  la  pèche  du  Gardon,  et  encore  l’.Vsticot 
lui-mème  est  presque  toujours  préférable. 

Le  meilleur  emploi  de  rRpine-vinelle  est  pour  amorcer,  avec  d autres  subs- 
tances. dans  un  endroit  où  l’on  vettt  pécher  avec  sucrés  les  jours  suivants. 

ËPINBTTE  (Pèche  k T).  — (Voy.  H.\*f.ço:ï.) 

ÊPINGLOTTE.  — Dénomination  de  l’itlpinoche  dans  le  centre  de  la  France. 
(Voy.  ÉPiNütUE.) 

EPINOCHE  [6'enre],  (GâtteroiUaa,  (^uv.).  ~ Aeanthopt.  Joues  culratsées. 

Ont  la  joue  cuirassée  quoique  leur  télé  ne  soit  ni  tuberculeuse,  ni  epineuse  comme  les  Trigles; 
leur  <^ractère  particulier  est  que  leurs  épines  dorsales  sont  libres  et  ne  forment  point  une  nageoire, 
et  que  leur  bassin  se  réunissant  à des  os  huméraux  plus  larges  qu’à  l'ordinaire  garnit  leur  \ entre 
d’une  Borle  de  cuirasse  osseuse,  leurs  ventrales  placées  plus  on  arrière  que  tes  pectorales  se  rédui- 
sent à peu  près  à une  seule  épine.  11  ii’}'  a qne  trois  rayons  à leurs  ouies. 

La  configuration  particulière  des  dorsales  et  ventrales,  réunies  chacune  en  une  seule  épine  qui 
demeure  couchée  sur  le  corps,  donne  à ces  pctii.s  poissons  nn  mode  de  Datation  particulière. 

En  elfet,  leurs  organes  locomoteurs  moins  nombreux  que  ceux  despercoides  et  surtout  des  mala- 
coptérygions  sc  trouvent  réduits  à deux  pectorales,  la  dorsale,  l'anale  et  la  caudale.  La  tétc  est 
longue  et  les  pectorales  sont  placées  haut  sur  le  corps,  attachées,  vers  la  ligne  médiane,  mais  der- 
rière la  plaque  osseuse  qui  sc  trouve  en  arrière  des  opercules,  elles  sont  de  grandeur  médiocre  et 
arrondies  en  pelle.  La  dorsale  3**  est  petite,  l'anale  faible,  la  caudale  arrondie  ou  carrée  et  peu 
fournie.  C’est  donc  un  poisson  dont  l'appareil  propulseur  c.st  placé  fort  en  arrk^re  du  centre  de 
gravité,  et  presque  sans  balancier,  sans  contre-poids  par  devant.  Aussi  est-il  rapide  nsçnur  : ses 
mouvements  sont  brusques,  saccades,  comme  des  sauts,  il  n'a  pas  les  oiidiilations  gracieuses  des 
poissons  bien  équilibré*. 

La  caudale,  dans  les  cinq  à six  espèces  de  ce  genre  que  nous  possédons,  exécute  Mns  relâche  un 
mouvement  gyratoire  particulier,  hélicoïdal  en  quelque  sorte,  décrit  par  les  deux  lobes  de  ta  queue 
et  qui  suffit  à peine  à maintenir  le  poisson  à la  surface  de  l’eau,  cette  station  étant  facilitée,  sans 
doute,  par  le  gonflement  de  sa  vessie  natatoire. 

11  sc  Iais.se  souvent  aller  la  tète  en  bas  pour  fouiller  de  son  museau  pointu  le  sable,  la  vase  et 
les  pierres  ofl  U trouve  des  débris  d’animalcules  ou  de  petits  animaux  dont  Ils  font  leur  nourriture. 

£p1NOCHE  AI6UlX«LONNti:B  (Gagtarotteiu  aculeatns,  Lin.}.  — Aeanthopt  Joues 
cuirassées.  Long.  max.  = 0«,00. 

Syn.  : Stick/ef^tek,  angl.  — Skfrhpiÿ^  suéd.  — Siichlinÿ,  all.  — Stfckel-bars,  holl.  — Hund^ 
ttigel,  Tind  eeret,  dan.  — Horn-tiH^  norw.  — Rogalka,  nias.  — Spinartlla,  itol. 
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Bouche  grande,  quelquefois  rougeâtre,  museau  pointu,  un  peu  protractiie,  la  mâchoire  inferieure 
avançant  sur  la  supérieure,  toutes  deus  garnies  de  dents  Ûnes  et  en  velours  seulement  aux  maxil- 
laires. 

Le  dos,  les  côtés  r/î^.  3?(>)  sont  cuirassés  de  grandes  plaques  d'écailles  noires  argentées,  et 
d’aspect  métallique  verdâtre  ou  tacheté  do  noir  en  petits  points  irréguliers.  Lo  dos  porte  3 épines. 


Fig.  3i6.  — KpiD<H*hr  lifruillr  cl  E.  drnii-arnHy  (Oû$ltrotieu$ 
aruleaivs.  Lia.,  el  G.  ttmi-amaiust  Val.,. 


quelquefois  2,  quelquefois  4 ; derrière  elles, la  dorsale  molle  et  triangulaire  de  10  & Il  rayons.  Pec- 
torales de  to  rayons.  Anale  triangulaire  et  petite,  de  9 rayons. 

Caudale  petite,  arrondie, à i2  rayons  grands  et  7 à g plus  petits. Os  poissons  n'ont  pas  d'écaille 
proprement  dite,  mais  des  plaques. 

Les  yeux  saillants,  hlanc  mat,  à pupille  noire  petite,  placés  haut  proportionnellement  et  surtout 
prés  du  museau. 

Ventre  argenté,  souvent  la  gorge  rouge  et  les  nageoires  dorées;  sa  parure  a partout  un  aspect 
mélullique. 

4 ou  6 plaques  écailleuses  dans  la  région  pectorale.  On  confond,  sous  le  nom  de  gixinde  Épinoche, 
deux  espèces  qui  ont  trois  épines  libres  sur  le  dos,  mais  dont  Tune  (G.  iracfiuitu,  Cuv.)  a tout  le  côté. 
Jusqu'au  l>oulde  la  queue,  garni  de  plaques  écailleuses.  L'autre  (G.  Leiurut,  Cuv.}  n'a  de  ces  plaques 
que  dans  la  région  pectorale.  L'une  ou  l'autre  parait  quelquefois  eu  quantités  si  prodigieuses  dans 
les  eaux  de  l’Angleterre  et  du  Nord  qu'on  l'y  emploie  à fumer  les  terres,  à nourrir  les  cochons  et 
faire  de  rtiiiile.  D'ailleurs,  deux  espèces  voisines,  d'épinoclies  à 3 épines,  existent  encore  dans  notre 
pays.  C’est  : 

L’ÉPINOCHE  DEMI-ARMÉE  (Gasterosteua  semi-armatut,  Cuv.),  — qui  vient  de  la 
petite  rivière  de  Braie,  près  d’Abhoillc,  et  du  Havre  (fig.  326),  el, 

VËPINOCHE  DEMI-CUIRASSÉE  (G.  semi-loricatua,  Cuv.),  — venant  de  la  Somme, 
de  rOme,  de  Caen,  de  la  Bocliellc. 

La  chair  de  toutes  ces  Ëplnoclies  est  fade  et  sans  saveur.  Le  môle  construit,  au  temps  des 
amours,  un  nid  au  fond  do  l’eau  dans  lequel  11  amène  plusieurs  femelles  dont  i)  féconde  les  mifs, 
puis  i)  se  constitue  le  gardien  de  ce  frai  el  le  défend  avec  courage  contre  les  autres  poissons. 

La  queue  de  ce  petit  poisson  offre,  pendant  sa  marche  et  sa  station  dans  l'eau,  un  mouvement 
très-rapide,  continu  et  particulier,  semblable  è unéveniail  microscopique  qu'on  ouvrirait  et  ferme- 
rait de  proche  on  proche.  Ce  mouvement  vibratoire  est  tellement  caractéristique  de  la  famille 
entière  qu’on  ne  l'oublie  point  dès  qu’on  l'a  observé.  Il  est  également  le  partage  des  diverses  épino- 
chettes  ; toutes,  comme  les  Epinoches,  ont  la  nageoire  caudale  très-séparée  du  corps  par  un  étran- 
glement remarquable.  Avec  son  museau  pointu,  l'animal  a l'air  terminé  en  bec  des  deux  côtés,  uuf 
le  petit  pinceau  de  la  queue  qui  s’agite  régulièrement  de  son  mouvement  xibratile,  et,  au  premier 
coup  d'œil,  se  voit  à peine  dans  l'eau. 

Ce  petit  poi^son  très-vorace  attaque  même  les  barbillons,  les  nageoires  et  les  opercules  des 
narines  de  poissons  cent  fois  plus  gros  que  lui  ; sa  petitesse  et  son  armure  le  défendent.  Il  se  nourrit 
de  larves,  d'insectes,  de  vers,  de  têtards  et  malheureusement  multiplie  beaucoup  el  se  trouve  par 
tout,  el  il  est  partout  nuisible  ; II  habite  les  eaux  douces  et  la  mer,  ou  plutôt  les  eaux  saumâtres  des 
marais  communiquant  à la  mer.  (Yoy.  Temps  oc  PiAi.) 
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tPlNOCHE.  — On  ne  fait  pas  de  pCche  parlieiilii'rc  de  ee  petit  poisson,  on  en 
prend  en  pêebant  les  Aides  et  les  t'piTlans  de  Seine  elon  les  rejette,  à moins  qu’on 
ne  veuille  s’en  servir  comme  appilt  en  lui  coupant  les  aiguillons,  mais  il  est  encore 
une  esche  Irès-raédiocre,  les  poissons  voraces  se  méllcnl  de  lui. 

Cet  animal  est  du  nomlire  de  cemt  dont  l'utilité  n'est  pas  encore  démontrée, 
dont  l'existence  est  sans  applications  aux  besoins  de  l'homme,  et  que,  par  consé- 
(fuent,  celui-ci  est  porté  i regarder  comme  inutiles.  Il  est  probable  ce|iendant,  il 
est  certain  même  que,  créé  eu  si  grand  nombre  par  la  prévoyante  nature,  doué 
d'un  appétit  vorace,  il  est  destiné  à être  un  des  grands  nettoyeurs  des  rivières.  Quand 
même  sa  fécondité  serait  j)lus  limitée  qu’elle  ne  l’est,  son  armure  et  sa  viva- 
cité sufliraient  à le  s.iuver  des  ennemis  qui  l’anéantir.aient  : il  est  constamment  en 
quête,  fouillant  le  sable  de  son  museau  pointu,  guettant  un  débris  à la  surface  de 
l’eau  ; il  est  partout,  en  haut,  en  bas  à la  fois,  toujours  lA,  affairé,  passant  partout 
et  mangeant  toujo'urs. 

Backer  dit  avoir  vu  une  Épinoche  dévorer  eu  5 heures,  74  Vandoises  nais- 
santes, longues  de  ir,()l . Cetie  observation  suffit  i faire  juger  de  la  voracité  in- 
croyable de  ces  dévastateurs  ! Quel  poisson  peut  frayer  dans  un  milieu  peuplé 
d’Épinoches  ? Aucun. 

Éa>INOCHE  DE  MER.  — (Voy.  .SpiNACIllE.) 

ÈPINOCHETTE  .Gasterosteus  pangitins,  l.ln.).  — .\canthopt.  Joues  cuirassées.  Ixhiü. 
max.  = 0“,03. 

Syn.  : K'ilinika,  riiss. 

C'est  notre  plus  petit  poisson  d'eau  douce  ifiÿ.  Il  a sur  le  dos  9 épines,  toutes  fort 
courtes  ; tes  cAtês  de  sa  queue  ont  des  écailles  carénées,  mais  on  trouve  également  dans  nos  eaux 
une  espèce  très-Toisine  qui  manque  de  cette  armure. 

Ce  petit  poisson  se  répand  dans  les  neuves  et  rivières  pour  frayer  j on  le  prend  akindamment 
dans  la  Seine,  par  exemple,  tandis  que  l'i-’plnoclie  y est  rare  et  préfère  de  plus  petits  cours  d'eau  et 


Fiÿ*  3X7.  — Cpinoehetle  |Oaj/era<niM pMvptriiu,  Lia.). 


les  étangs.  En  hiver,  Ü so  cache  dans  les  ruisseaux  au  milieu  des  herbes,  sous  les  feuilles 
mortes  et  Iss  brindilles  tombées  au  fond  de  l'eau  ; probablement  y reste-t-il  i demi  ou  tout  à fait 
engourdi. 

Quelques  Eplnoclicltes  ont  la  i|iieue  garnie  de  plaques,  les  autres  l'ont  nue,  c'est-à-dire  que 
l'on  rencontre  elles  elles  les  mêmes  variations  que  chez  l'Epinoche.  La  dorsale  3*,  en  arrière  des 
U épines,  a 10  rayons;  l'anale  t aiguillon,  9 rayons;  la  caudale,  12  rayons  ; les  pectorales,  tt,  et  tes 
ventrales,  0 rayons , dont  un  dur. 

La  vessie  aérienne  de  ces  petits  poissons  est  longue  et  étroile. 

Ils  frayent  en  mai  et  juin. 

Blijcii  prétend  que  l'on  trouve  rEplnochettc  dans  l'eau  salée;  Je  crois  qu'il  se  trompe  et  a pris 
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pour  celle-ci  le  frai,  quelquefois  tx^s-atfondanl,dc  la  Spiiiaehie.  Quant  à nous,  ni  dans  les  parcs,  ni 
dans  les  marais  salés,  ni  sur  les  côtes,  nous  n’avons  pu  réussir  à prendre  ni  l'Épltioche  ni  l’Kpino- 
chetlc.  Quand  nous  les  avons  rencontrées  à remboiichure  d'un  cours  d'eau,  c’est  que  l’eau  y était 
à peine  saumAtre. 

&PINOCHETTI:.  — C’est  surtout  ce  petit  poisson  que  l’on  ne  prend  pas  à la 
ligne,  non  qu’on  ne  le  puisse,  mais  parce  qu’on  l’évite.  Il  n’est  d’aucune  utilité,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  le  conserver  dans  un  aquarium  oii  sa  vivacité  est  très- 
agréable. 

ÉPONGE.  — Tous  les  pécheurs  ont  été  frappés  de  la  difToadlé  {[u’ils  éprou- 
vaient souvent  à pouvoir  se  laver  les  mains  dans  l'eau  si  abondante 
devant  eu.v,  et  où  ils  venaient  (r.accomplir  leurs  e.vploits.  Certaines 
l>éches,  comme  celle  « lu  pilote,  rendent  cet  emploi  de  l’eau  in-  • 
dispensable.  Or,  sur  te  bord  des  rivières  marécageuses  ou  à berges 
très-élevées,  rien  n’est  moins  facile  que  de  se  procurer  l’eau  néces- 
saire, fin  y arrive  trés-aisément  en  portant  dans  son  caniier  ite 
pèche  une  éponge  E armée  d’une  longue  llcelle  {/iy.  3i8).  On  dé-  j 
roule  celle-ci,  on  jette  l’éponge  A l’eau,  et  elle  rcmoule  au  pécheur 
imprégnée  et  ruisselante  du  bienfaisml  liquide. 

Epoque  du  frai  des  differents  poissons.  (Voy. 

_ . S'IJ.  3JS. 

TcMPS  I.E  FRAI.) 

EpuiSETTE.  — Il  arrive  à tous  les  pécheurs,  — malheiireu-  ‘ ““  k'»'»» 

...  • ■ a* 

sement  pas  assez  souvent  ! — de  ferrer  un  poisson  que  son  volume 
et  sa  force  ne  leur  permet  pas  d’enlever  d’autorité,  c’est-à-dire  vivement,  au  bout 
de  la  ligne,  sans  essayer  de  le  noyer.  Si,  dans  ce  cas,  il  reeourl  à la  force  et  que 
la  ligne  se  brise,  adieu  la  raplurc  si  longtemps  attendue  et  convoitée!...  Or,  on  ne 
brise  ses  engins  que  dans  des  circonstances  capitales , et  sur  des  poissons  hoi-s 
ligne,  la  gloire  de  la  journée  cl  quelquefois  de  la  saison!.... 

I.c  pécheur  doit  donc  s’attendre,  à chaque  iusbml,  à un  si  agréable  incident, 
au-ssi  aura-t-il  toujour.s  soin  de  se  munir  d’une 
KpuisFUe  {fig.  3^11)  qu’on  nomme  aussi  /'«i- 
KPtte.  C’esl  une  poche  A en  filet  conique  ayant 
tl-,30  à 0”,  10  d’ouverlure,  cKr.iOà  0*,3Ü  de 
priifondenr.  Ce  filet  est  monté  sur  un  cercle  de 
fort  fll  de  1er,  emmanelié  par  une  douille  de 
cuivTC  à un  roseau  II  de  1",,">0  ,àii  mètres  de 
long  et  de  force  proportionnée,  ordinairement 
égale  au  jilus  gros  morceau  de  la  canne. 

On  s’en  sert  pour  envebqiper  le  poisson 
noyé  et  épuisé  quand,  avec  la  ligne,  on  l’a 
amené  à portée,  et  pour  l’enlever  eiisuile  hors  de  l’eau  et  le  porter  à terre  sans 
danger  de  le  perdre. 

I/emploi  de  riîpuiseUe  est  le  dernier  terme  de  la  bille  si  émouvante  cpii 
s’établit  entre  le  pécheur  cl  le  poisson  qu’il  a ferré,  et  ûù  le  premier  déploie  contre 
le  désespoir  et  l’instinct  du  second,  tout  ce  que  la  nature  lui  a départi  de  sang-froid, 
d'adresse  et  d'habileté. 

Ce  blet  rend  de  grands  services,  mais  ce  secours  s’achète,  on  doit  le  dire,  par 
bien  des  ennuis.  Dans  la  pèche  sédentaire,  l’Épiiiselle  n’est  ni  plus  ni  moins 
embarrassanle  qu'une  seconde  canne  ; mais,  dans  la  jR’ebe  aiiibulaiile  à la  inoiicbe 
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naturelle  ou  artificielle,  comment, — aloi's  i|u'nn  marche  et  qu'on  agit  sans  cesse, — 
comment  porter  avec  soi  ce  filet  secourahle,  mais  embarrassant? 

(Quelques  pPcheurs  se  nuinissenl  d'une  ceinture  garnie  d’un  fourreau  de  cuir 
dans  lequel  ils  enfoncent  le  bas  du  manche  de  l'Épuisette,  tandis  qu’un  cordon 
passfi  sur  la  poitrine  et  atlachf  à l’épaule  sert  d’appui  à la  partie  supérieure  : le  filet 
alors  flotte  derrière  la  tète.  Cette  méthode  présente  un  grand  avantage,  parce  que 
les  deux  bras  du  pécheur  restent  libres.  Mais  il  est  bien  difficile  que  dans  le  jet  de 
la  mouche  artificielle,  celle-ci  ne  s’accroche  ]>as  à chaque  instant  dans  ce  filet  flot- 
tant dont  les  mailles  sont  placées  là  ejjjrèt  pour  cela. 

On  a construit  des  Épuisettes  qui  se  démontent  (Jig,  ddO);  le  cercle  du  filet 
est  à vis  dans  la  douille,  il  se  ploie  même  en  deux  ou  trois  morceaux  DB,  CB. 

Le  manche  rentre  en  lui-méme  comme  les  tu  vaux 

d’une  longue  vue.  Tout  cela  est  fort  bon  pour  le 
*‘'“”'1*'"^*  *•’  mais  quand  le  pécheur 

J I .J  pj.j,;  „„  f„ri  poisson,  ipiand  il  le  tient  à demi  pâmé 

ftg.  3S0.  — Epui«Mii-  «riirute.  aupi'ès  du  rivage,  que  tout  palpitant,  sa  ligue  à demi 
déployée,  un  faux  mouvement  va  tout  perdre,  peut-il 
d'une  seule  main  remonter  celte  mécanique  et  aura-t-il  le  temps  de  le  faire?  Je 
crains  bien  que  non. 

D’autres  placent  leur  lv])uiselte  au  bord  de  l’eau  contre  un  arbre,  sur  une 

pierre,  sur  le  sol,  mais  alors,  iiuand  le  poisson  est  ferré,  il  faut  le  ramener 

vers  le  filet,  ce  qui  n’est  pas  toujours  facile;  ou  bien  abandonner  la  ligne  et  le  poisson 
l>our  courir  à l'Épuisette  et  revenir  ; pendant  ce  temps  le  poisson  fuit,  entortille  la 
ligne  dans  les  herbes,  les  pierres,  les  pieux,  un  obstacle  quelconque  ; il  lire,  et  se 
dégage  au  moment  oit  vous  revenez 

Si  cette  manière  un  peu  ehanceuse  ne  convient  pas,  il  faut  un  porte -épuisette, 
c’est-à-dire  une  seconde  peisonnc  qui  vous  suive  comme  votre  ombre.  Ici  se 
dressent  encore  des  obstacles  sérieux.  Dans  la  pèche  à la  mouche  — la  seule,  avons- 
nous  dit  — qui  nous  occupe  en  ce  moment,  le  silence  ou  plutôt  l’absence  de  bruit 
est  une  des  principales  conditions  de  réussite.  Il  faudrait  être  invisible,  ne  pas  mar- 
cher, mais  voler  pour  ainsi  dire et  (jue  deviendrez-vous  quand,  au  lieu  d’étre 

un,  — d«ÿà  trop!  — vous  serez  deux  ? Lorsque  vous  aurez  réussi,  vous,  pécheur  à la 
mouche,  à marcher  comme  un  Pe»u  fivvge  sans  faire  crier  un  grain  de  sable,  et 
que  votre  acolyte  trébuchera  sur  les  cailloux  ou  fera  vibrer  le  rivage  suspendu  sur 
les  crônes , hélas  ! je  vous  plains  ! 

El  cependaul,  je  ne  puis  vous  engager  à abandonner  l’Épuisette  ! je  vous  dirais 
bien  de  iuoiiUt  vos  lignes  ullra-snlidemenl,  et  tout  le  reste  à l’avenant,  puis,  quand 
vous  prendrez  un  gros  poisson  d’agir  d’autorité,  th^  l’enlever  ([uand  même  avec 
prudence,  mais  avec  fermeté.  Tout  cela  est  fort  bien  pour  le  di.scours,  mais  quand 
le  temps  est  sec,  que  le  poisson  est  farouche  et  mord  à peine,  si  vous  augmentez  la 
force  de  vos  montures,  vous  diminuez  en  plus  forte  proportion  encore  vos  chances 
de  réussite.  En  ces  jours-là  il  faudrait,  pour  réussir,  une  monture  invisible,  et  vous 
allez  en  choisir  une  redoublée,  ah  ! malheur  à vous,  je  plains  votre  fatigue  et 
l'inanité  de  vos  eHorLs  ! 

La  conclusion,  c’est  que  l’Élpuisette  est  de  la  plus  grande  utilité,  mais  de  la 
plus  grande  incommodité  ; c’est  au  pécheur  à juger  le  pour  et  le  contre,  suivant  les 
saisons,  l’espoir...,  et  àagir  en  conséquence. 

ÉQUILIBREDES  CANNES  APÊCHB. — (Voy.C.xNSESA  pÉcnE[confection  des].) 
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ÉQUllXiB  (Ammodytei  lances,  Cuv.|.  — Melacopt.  Apodes.  Ammodyies.  Long.  mai. 

« 0-,î0. 

Syn.  : Sond  /«Mnce,  ftngl.  — Sand^ptrôip,  allem.  — Tobis,  Dan. 

Corps  allongé  et  cylindrique  {fig,  331). d'un  gris  argenté,  léte  comprimée  et  pointue  par  devant. 
Ce  poisson  s'enfonce  dans  la  vase  molle  et  le  sable  des  rivages  de  la  mer,  d’où  vient  son  nom 


Fig.  331.  — t4|uiU«  [Ammodj/let  ia*em,  Cut.i. 


a'mù<,  «able,  Jviü,  pénétrer.  Très-commun  sur  la  côte  de  Trouville  (mer  de  la  Manche),  on  le  prend 
en  bêchant  le  sable  aussitôt  que  l'eau  est  retirée. 

C'est  un  des  melUeura  appâts  pour  hameçons  â la  pécha  do  mer,  et  l'on  des  plus  employés  ; ce 
poisson  est  très-bon  à manger  et  recherché  sur  beaucoup  de  tables. 

Rien  n'est  leste  comme  ce  petit  poisson  qui  se  cache  dans  le  sable  et  y rentre  vite.  Quand  les 
Dots  de  la  marée  descendante  se  retirent,  il  enfonce  sa  mâchoire  inférieure  et  proéminente  dans  le 
sable,  et  creuse  devant  et  derrière  lui,  comme  un  porc  fouissant  dans  la  terre  molle,  il  tortille  son 
corps  étincelant  et  fait  pirouetter  sa  queue  brillante,  puis  disparait  comme  par  magie.  Sans  être 
tourmenté  par  l'absence  de  l'eau,  et  trouvant  asseï  d'humidité  dans  le  sable  mouillé,  il  reste  â l'abri 
dans  sa  retraite,  où  U est  â couvert  des  nombreux  ennemis  aquatiques  qui  lui  donnent  la  chasse 
dans  l'eau,  et  contre  lesquels  le  sable  de  la  côte  peut  seul  lui  servir  de  refuge. 

L'Üquille  est  la  meilleure  amorce  que  l’on  puisse  offrir  aux  poissons  dédaigneux  et  délicats, 
comme  le  Turbot 

La  mâchoire  inférieure  est  très-proéminente  et  le  museau  protraclile;  la  nageoire  dorsale  com- 
mence vis-â-vfs  du  milieu  des  pectorales;  elle  a M rayons,  les  pectorales  13,  l'anale  3S  et  les  cau- 
dales Ib,  de  forme  très-écliancrée  et  â angles  aigus. 

£(}niU.E.  — L’Équillc,  uliundantr  surtout  sur  nos  côtes  de  la  Manche,  est 
l’un  des  meilleurs  appâts  que  l'on  puisse  employer  pour  la  pOche  îles  Maquereaux 
et  des  autres  poissons  voraces,  surtout  parmi  les  scombres.  De  petits  cétacés  mêmes 
en  font  souvent  leur  aliment  de  choix,  et  l'on  a vu  des  Dauphins  poursuivre 
l'Ëquille  jusque  sur  le  sable  du  riv.age,  retourner  la  vase  avec  leur  museau  et  y 
fouiller  ardemment  pour  s’emparer  de  ce  petit  poisson  friand  pour  eux. 

Les  femmes  elles  enfants  des  pécheurs  fontâ  rËquille  une  guerre  coiitinuelle, 
d’autant  plus  que  ce  i»elit  poisson  est  fort  recherché  par  l’homme  et  trés-délicat. 
On  voit  ces  gens,  armés  d'un  crochet  de  fer  courir  sur  le  rivage  sablonneux  au 
moment  où  la  mer  se  retire,  enfoncer  leur  crochet  dans  les  endroits  où  un  petit  jet 
d’eau  indique  1e  trou  de  l'Ëquille  et  y fouiller  adroitement,  enlevant  d’un  coup  le 
petit  poisson  qui  semble  un  rayon  d'argent,  et  le  prenant  pour  ainsi  dire  au  vol.  Il 
faut  une  grande  dextérité  pour  ne  pas  manquer  sa  proie,  car  elle  se  renfonce  dans 
le  sable  avec  une  rapidité  qui  lient  du  prodige. 

Si  l'on  veut  être  témoin  de  sa  méthode,  il  sufût  de  phaccr  sur  le  sable  uni  une 
Ëquille  que  l'on  vient  de  prendre.  Onia  voit  se  contourner  en  spirale,  et,  s'aidant 
de  sa  mâchoire  inférieure  très  en  pointe,  creuser  un  trou  d'un  diamètre  égal  â celui 
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(le  la  spirale,  de  sorte  que  le  sable  l’a  bientôt  rcrouvcrle  tout  à fait.  Qu’une  lame 
d'eau  vienne  à passer  sur  le  tout  cl  aplanisse  la  surface  de  la  plage,  et  il  n’y  restera 
plus  qu’un  tout  petit  trou  au-dessus  de  la  tôle  du  poisson,  par  le(piel  il  absorbera 
l’eau  nécessaire  à sa  respiration. 

Ces  animaux  sont  quelquefois  enfonc(is  à 0",30,  à 0”,S0.  On  se  sert  alors 
pour  retourner  le  sable  et  arriver  à l'Kquille,  d’une  espèce  de  bêche  ù fer  long  et 
tranchant.  Autrefois  on  employait  la  herse  et  la  charrue,  nous  ignorons  si  on  le  fait 
encore  n’ayant  pas  rencontré,  sur  les  côtes  que  nons  avons  visitées,  ce  mode  en 
action.  Sur  quelques  plages,  on  pèche  les  Éqnilles  en  retournant  le  sable  au  moyen 
de  forts  réteaui  qn'un  homme  traîne  derrière  lui,  tandis  qu’un  ou  deux  enfants 
suivent  l’inslrument  et  ramassent  au  vol  les  Équilles  mises  à nu.  Ces  râteaux  ont 
des  dents  de  0*,2r>  à 0”,30.  La  tète  du  premier  de  ceux-ci,  par  exemple,  a l“,20  de 
longueur  et  un  manche  de  2 mètres  à 2“,!S0.  Vers  le  milieu  de  ce  manche  se  trouve 
assemblé  un  .second  morceau,  de  0",G0  à 0",8ü  de  long,  que  le  pécheur  tient  de  la 
main  gauche  et  qui  lui  sert  appuyer  pour  faire  pénétrer  plus  profondément  les 
dents  dans  le  sable. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  celle  pèche  est  celui  des  chaleurs  et  des  grandes 
marées,  alors  que  la  mer  découvre  beaucoup. 

ÉRABLE.  — L'h'rable  est  le  genre  type  d’une  famille  naturelle  que  l’on 
appelle  les  Acérinées  et  ipii  se  compose  de  grands  et  beaux  arbres,  dont  trois  espè- 
ces habitent  nos  forêts.  Le  bois  en  est  coinpacle,  dur,  suii/ile,  veiné,  .âussi  les 
armuriers  en  font-ils  des  montures  de  fusil.  C’esI  par  la  même  raison  que  les 
pêcheurs  demandent  aux  jeunes  ])ieds  de  celle  essence  des  tiges  pour  confec- 
tionner des  pieds  de  gaule.  Le  seul  défaut  de  l’I-irable  est  d’être  lourd  ; sans  cela  son 
liant  cl  son  élasticité  le  rendraient  admirable  pour  la  confection  des  difl’éreules  par- 
ties basses  de  la  canne. 

Nous  avons  en  France,  communément:  1'/;’.  plane  ou  Platane,  VU,  ji/comoceet 
l’A'.  elmm/)èlie.  C'est  ce  dernier  qui  doit  être  préféré. 

ERLING.  — Nom  du  Véron  dans  les  Vosges.  (Voy.  A'ébüx.) 

, ERTTHROPHTHALMUS  CYPRINUS.  — (Voy.  Uotsscle  ol  (î.inwis  kuige.) 

ESCARABISSË.  — .Nom  proveii(;al  de  I'Échevissk.  (Voy.  ce  mot.) 

ESCARPO.  — Nom  provcn(;al  de  la  Car//e  (Voy.  ce  mot.) 

ESCHES,  ESCHER.  — Ce  mot  qui  s’écrit  au!>si  Erhe  est  frani;ais,  mais  n’est 
guère  usité  <|ue  parmi  les  pêcheurs,  pour  lesquels  il  représente  les  amorces  qui  se 
metfent  à l'hamecon.  La  raeine  de  ce  mot  me  scudde  latine  : Esca,  mangeaille,  et 
le  .sens  en  a été  beaueoup  restreint,  car  t'sca  pouvait  s’appliquer  également  â ce 
que  nous  nommons  techniquement  esches  et  à ce  que  nous  appelons  amorces  et 
aji/xUs;(}T,  les  appâts  sont  des  substances  (pii  attirent  le  poisson  à l’endroit  où 
on  les  jette,  mais  ne  se  mettent  point  à rhameçon,  et  i>ar  cunséijuent  ne  servent 
pas  à escher. 

Les  Esches  sont  mortes  ou  inanimées,  ou  bien  vivantes. 

Escher  c’est  garnir  un  hame(;on  d’un  corps  que  viendra  mordre  le  poisson. 

ESCHES  PAR  ESPÈCES  DE  POISSONS  ET  PAR  SAISONS.  — (Voy. 
Emploi  des....,  etc.) 

ESCOMBRIÈRE  ou  COMBRIËRE.  — Sorte  de  Hlet  lixe  à simple  nappe,  em- 
ployé dans  le  .5*  arrondissement  maritime  (Toulon). 

E8NARDS.  — Cordes  qui  portent  de  grosses  flottes  de  liège  et  s’attachent  à la 
tête  d'un  lllet  pour  le  tenir  entre  deux  eaux.  (Voy.  Flottes,  Filets.) 
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SSOGSS.  — }•  fAmille  des  Hnlacoptérygiens  aUlomiiKiut  f2»  ordre.) 

Os  poissons  manquent  d'adipeuse;  leur  mâchoire  supérieure  a hou  bord  formé  par  Tinter- 
maxillaire,  ou  du  moins,  quand  il  ne  le  forme  pas  lotit  à fait,  le  maxillaire  est  sans  dents  et  caché 
dans  répaissetir  dos  lèvres.  Ils  sont  voraces;  leur  intestin  est  court,  sans  cæcum  ; plusieurs  remon- 
tent dans  les  rivières,  tous  ont  une  Vcssie  natatoire. 

Os  poissons  se  divisent  en  3 genres:  i«  Brochet.  — Sous-(»enres  : — Olaxie,  — Alépocé- 
pbale,  — Microstome,  — Slomias,  — > Solanx,  — Chauliode,  *->  Orphie,  — S«;ombrésoco,  — Demi- 
bec.  — 2®  Exocet.  — 3®  Mormyre. 

ESOX  BELONE. — (Voy.  Osobic). 

ESOX  LUCIUS.  (Voy.  ÜancRET  conic?(.) 

ESOX  SPHYB.ŒNA.  — (Voy.  Spet.) 

ESPADON  ÉPËE  (Xiphiat  gladias,  Lin.).  — Acanihopt.  SromUToid.  Long.  max.  » 3 è 
3 mètres. 

Syu.  : Su'ord-fish,  angl.  — Ctedity  sbysg,  gallois.  — Si/îo,  pe  e espacto,  ital.—  ^troffPf/-fiJ,holl. 
— SrA trier/ /Ç-<cA,allem.  — Peseitpof/n^espodftrte^enifierattor,  espag.  — Miecz  mtertniè,  polon. 


Fig.  33S.  — Esp«<ioa  epée  (.YipAiru  g/ac/iH«,  Lio.). 

O poisson  {fig.  337)  se  rapproche  beaucoup  des  Thons  par  ses  écailles  minuscules,  les  carènes 
des  deux  côtés  de  m queue,  sa  force  et  son  organisation  intérieure,  mais  il  s'en  distingue  — de  même 
que  de  tous  les  autres  poissons  — par  la  broche  ou  pointe,  en  forme  d’épée,  qui  termine  en  avant 
sa  mâchoire  supérieure.  Cette  épée  lui  fournit  une  arme  Irès-puissantc,  avec  laquelle,  dil'On,  Il 
attaque  les  plus  grands  animaux  marins. 

Ce  bec  iTest  qu'un  prolongement  anormal  du  vomer  et  des  inlcrmaxillaires  : à la  base, 
Tetbmoide,  les  frontaux  et  les  maxillaires  le  renforcent  en  s'y  joignant. 

Ces  poissons  ont  une  chair  excellente.  Ils  manquent  de  ventrales;  leur  corps  alloiigé,  presque 
rond  en  arrière,  a la  queue  fortement  carénée  et  d*une  grande  puissance.  11  porte  une  seule  dor- 
sale haute  en  avant,  basse  en  arrière,  dont  le  milieu  s’use  avec  l'âge,  — on  ne  sait  â quel  emploi 
portant  sur  cet  endroit  seul,  — et  flnit  par  former  comme  deux  petites  nageoires  séparées. 

La  couleur  de  l'Espadon  est  bleuâtre  sur  le  dos  et  argentée  sous  le  ventre.  Les  jeunes  portent 
sur  le  corps  des  séries  longitudinales  de  petits  tubercules  un  peu  tranchants  qui  disparaissent  peu 
à peu. 

B = :.  Ü r=  3-(-t0,  P = IC.  A**  2 + 5.  C = 17. 

La  caudale  est  fort  échaiicrée  en  croissant,  ses  lobes  sont  pointues  et  soutenues  par  t ou  S petits 
rayons  courts  sur  les  bords.  La  pectorale  en  faux  est  très-longue,  surtout  des  3 premiers  rayons, 
les  autres  devenant  tout  de  suite  très-courts.  La  peau  est  rude,  la  ligue  latérale  est  à peine  visiMe.  * 
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ESPADON.  — Ot'oiq'K"  l'Espadon  soit  compta  au  iioinbre  des  gros  poissons, 
sa  chair  csl  cependant  Irès-délicatc,  d'nne  excellente  saveur  et  d’une  digestion  fa- 
cile. E’Espadon  n'est  pas  un  poisson  commun  surlescôtes  de  France  que  baigne  la 
.Méditerranée.  Chaque  année  il  ou  est  pris  cependant  queb|Hes-uus  aux  Martigues  ; 
mais  ils  sont  pre.sijue  toujours  du  premier  âge.  Les  Espadons  du  ]«)idsde  iOO  livres 
V sont  assez  rares  : il  en  est  de  même  sur  les  côtes  d'Antibes  et  de  la  Ciotat.  Ceux 
qu'on  pèche  dans  les  Maiiragues  sont  si  petits  que  s'ils  ne  j>euvent  endommager  les 
lilets,  ils  ne  donnent  pas  non  plus  de  béuéfiee  aux  péidieurs;  ees  derniers  se  ré- 
jouissent d'autant  plus  de  la  capture  des  Espadons  adultes  que  ce  poisson,  .â  poids 
égal,  se  vend  plus  cher  que  le  Thon.  De  même  (pi’en  .Sicile,  c’est  depuis  mars 
jusqu’en  oetobre  (jue  ees  poissons  se  montrent  dansées  parages,  quoii|ii’il  ne  soit 
pas  sans  exemple  d'en  avoir  pris  pendant  l’hiver. 

Les  pêcheurs  ont  toujours  cru  qu’il  existuil  des  sentiments  d'amitié  entre  les 
Espailons  et  les  Thons  ; c’est  au  reste  une  opinion  (jiii,  des  Grecs  et  des  Romains, 
est  venue  jus«pi'à  nous.  D'autres  observateurs  ont  prétemlii  le  contraire.  D’après 
eux,  les  Espadons,  véritables  ennemis  des  Thons,  chercheraient  à leur  couper  le 
chemin,  soit  au  printemps,  .sur  les  côtes  d’Italie,  lorsqu’ils  veulent  franchir  le  dé- 
troit, soit  à l’automne,  quand  ils  font  route  vers  l’Espagne,  |iour  gagner  l’Océan. 
Tout  cela  semble  dénué  tle  preuves  et  même  île  raison.  Si  les  pêcheurs  craignent  la 
présence  d’un  Esiiadou  dans  les  thonnaires,  ce  n’est  pas  parce  qu’il  en  chasse  les 
Thons,  mais  bien  de  peur  qu'il  n’y  fasse  des  dégâts  et  ne  déchire  les  filcLs,  ouvrant 
aux  Thons  une  issue  imprévue. 

L’Espadon  a des  mieurs  sociales  ; il  marche  en  troupes,  mais  le  plus  souvent 
(Kir  (Kiires,  quelquefois  deux  mâles  ensemble,  mais  ordinairement  mâle  et  femelle, 
ce  qui  a fait  nattre  encore  une  foule  de  fables  sentimentales  qui,  au  fond,  ont 
(icut-être  une  (larlie  vraie.  — Le  Itrochel  d’eau  douce  marche  bien  de  même  ! Les 
deux  conjoints  semblent  s'attendre,  sechercher,  se  suivre  et  vivre  en  fort  bonne  in- 
telligence. Ceci,  nous  l’avons  vu  maintes  fois. — Dourquoi  les  Espadons  ne  suivraient- 
ils  pas  une  loi  semblable? 

On  pêche  ce  poisson,  non-seulement  aux  lilets,  madragues,  thonnaires,  lileUs 
Iraiiumts,  mais  â la  foiianne  et  au  harpon,  et  jamais  â rhamei;on.  Il  ne  vient  (loint 
.â  la  surface,  mais  habite  les  grandes  (irofondeurs.  (Jn  en  prend  en  France  de  I.W  et 
160  kilogrammes,  maison  en  pêche  aussi  de  ."i  kilogrammes,  et  même  de  plus  petits. 
Les  pêcheurs  ne  peuvent  assurer  si  ces  (loissons  frayent  sur  nos  côtes  : cependant  ils 
sont  [mrtésù  croire  i|ue  les  Es[)adons  frayent  à la  lin  du  printemps,  comme  les  Thons. 

On  en  a pris  quelquefois  dans  l’Océan,  sur  les  côtes  de  France.  L’anl.X,  on  en 
captura  un  â la  mi-prairial,  dans  la  rivière  de  Viuines,  sur  les  rôles  de  Khuys. 

ESPADOUN.  — Nom  de  l'Espadon  aux  Martigues.  (Voy.  Espadox.) 

KSPART. — Hras  de  levier  servant  â rélever  le  Calen  ou  Venturon.  (Voy.  Éciil- 
OUIER.) 

ESPENS.  — (Voy.  Spexs.) 

ESPROT.  — Synonyme  de  SpnU.  (Voy.  IIarexoclb,  et  Sprat.) 

ESQDAXÆ.  — Dans  quelques  parties  de  l’.Auvergne,  à Daulhac,  par  exemple, 
un  ap(iellc  ainsi  le  Chabot  commun.  (Voy.  ce  mot.) 

ESSENCES  DI'VERSES.  — On  a vanté,  on  préconise  encore  tous  les  jom-s 
des  compositions  qui  doivent  faire  venir  tous  les  poissons  â l’ap(iât  du  pêcheur;  ces 
essences  font  l’affaire  des  industriels  qui  les  vendent,  car  si  le  poisson  n'y  vient  pas, 

■ le  pêcheur  y est  pris,  et  c’est  tout  ce  qu’il  faut. 
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L’homme  <lc  boii  sens  se  déOe,  et  à bon  droit,  de  ces  fruits  du  charlatanisme. 
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L’iiommc  de  bon  sens  se  délie,  et  à bon  droit,  de  ces  fruits  du  charliiUniisnie. 
Il  n’est  point  besoin  d’essence  (|ui  attire  le  poisson,  il  en  existe  une  naturelle,  c’est 
le  besoin  de  réfection  (pii7e  pousse  sans  cesse,  et  auquel  il  obéit  dans  la  mesure  de 
ses  facultés.  La  nature  l'a  doué  de  la  défiance  et  de  l'adresse,  il  est  dans  son  rôle 
en  s’en  senant  ; de  même  que  le  pécheur  est  ilans  le  sien,  en  cherchant  à endormir 
et  à tromper  la  perspicacité  de  1a  proie  i(u’il  convoite. 

yu’il  soit  donc  bien  entendu  du  pécheur  sérieux  que  la  meilleure  essence 
qu’il  puisse  mettre  à son  esche,  c'est  la  iwtiencc  d'abord,  et  une  monture  extrême- 
ment line;  puis  la  réllexion  el  l’obsenation,  dans  s;à  tête,  pour  conduire  et  di- 
riger ses  expériences  et  scs  cil'orls.  Avec  cela,  il  réussira  toujours,  mais  non  pas  à 
coup  sùr.  Si  la  pèche,  comme  la  chasse,  réussissait  sans  intermittence,  on  ne  pé- 
cherait plus  par  plaisir.  L’imprévu  est  le  sel  qui  assaisonne  le  p.asse-lemps  du 
yml/emun  pécheur.  Lais.sous-en  une  provision  à sa  disposition,  et  les  déceptions  des 
essences  aux  maladroits  ! 

ESTANCKLIN.  — Nom  ilaïuaiul  de  rivpinoche,  conservé  dans  le  département 
du  .Nord  et  une  p;u  tie  de  celui  du  Pas-de-Calais.  (Voy.  Épixociie.) 

ESTECLIN.  — t’''oy.  EstaNCELIN.) 

ESTOMAC.  — (Voy.  DicrvTioN.) 

ESTOUETRBS.  — Filets  semblables  aux  rrnmnuj-,  mais  dont  la  maille  a un 
moulé  plus  large.  (Voy.  Tramail.)- 

Ce  filet  sédentaire  sert  à la  pèche  des  Plies.  Mailles  de  la  Fine,  ü“,4li  ; mailles 
des  Aumées,  O'.âU. 

ESTROPPE.  — Ce  nom,  qu'on  remplace  quelquefois  par  Empile  ovale,  désigne 
une  Empile  .'l  deux  brins  non  unis,  ou  commis,  et  qui  sert  ,'i  monter  les  haine(;ons 
destinés  aux  poissons  à gueule  armée  de  dents. 

Ces  Empiles  se  font  tantôt  en  crin,  tantôt  en  fil  de  laiton,  simple,  double,  ou 
même  en  chainetu*. 

ESTURGEON  (Acipontgr  iturio.  Lin.).  — Long.  mai.  5*  à s*. 

Syn.  : Sluryton,  angl.  — Porultefo,  Ual.  — Storet,  flani. — Esturion,  eap. 

horaalc  de  38  rayons,  pectorale  de  30,  ventrales  de  Vi,  anale  el  caudale  de  3t,  corps  garni  de 
plaques  osseuses  pyramidales,  bouche  petite  sans  dents;  caudale  8 lobes  Inégaux,  4 Isirbillons. 

L'Esturgeon  est  un  poisson  de  mer  qui  remonte  les  fleuves  pour  déposer  son  frai  en  avril  et  en 
mai  (voy.  Temps  de  prai],  el  se  nourrit  de  poissons.  Harengs  et  Maquereaux,  vers,  reptiles,  insectes, 
et  retourne  à la  mer  après  la  ponte,  ainsi  que  les  petits  après  leur  éclosion.  La  chair  de  l'Esturgeon 
pris  en  eau  douce  est  trés-esUmée  et  la  vessie  natatoire  fournit  de  la  colle  de  poisson . 

Ce  poisson  se  trouve  en  France  dans  la  Garonne,  la  Loire,  la  Seine,  le  Uoiibs,  le  Rhin,  le 
Rhène  el  une  foule  d'autres  rivières  qui  communiquent  directement  b la  mer.  Cependant  il  n'en 
remonle  Jamais  aussi  haut  que  les  Saumons,  avec  lesquels  on  le  rencontre  souvent  pendant  que 
les  bandes  de  ces  poissons  séjournent  à l'embouchure  des  cours  d'eau  dans  lesquels  ils  vont  s'en- 
gager. 

ESTURGEON.  — Il  est  rare  que  l’Esturgeon  morde  à la  ligne,  cependant  ce 
fait  n’est  pas  sans  exemple  ; dans  tous  les  cas,  c’est  une  des  plus  belles  captures 
ijue  l’on  puisse  faire  au  filet  dans  l’eau  douce,  et  sa  pêche,  dans  certaines  rivières, 
lionne  lieu  à un  commerce  considérable. 

En  péchant  le  Saumon,  quand  celui-ci  remonte  les  rivières,  on  peut  prendre 
par  hasitrd  h la  ligne  un  Esturgeon  plus  ou  moins  fort,  si  l’on  appâte  avec  un  petit 
poisson  dont  il  fait  sa  nourriture  favorite.  C’est  une  bonne  fortune,  de  même  que  la 
prise  d’un  Saumon,  et  nous  ne  saurions  trop  recommander  au  pécheur,  qui  re- 
cherche de  si  belles  captures,  dose  monter  solidement;  non  que  l’Esturgeon  se 
défende  nue  fois  pris,  il  se  laisse  aller  sans  résistance,  mais  sa  masse  offre  un  poids 
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à vaincre,  cl  pour  peu  qu'il  ail  seulement  1 mètre  rie  long,  c'est  une  masse  assez 
cousiilèrable  è maintenir  jusqu’à  l’arrivée  d’une  epuisette. 

I.e  meilleur  temps  de  pèche  est  de  mai  eu  août. 

ESTURIES.  — Synonyme  A'Utudies.  (Voy.  ce  mot.) 

ESTURIOUN.  — Nom  proveiu;al  de  l’Esturgeon.  (Voy.  ce  mot.) 

ÉTAU  ÈRE.  — Ce  filet,  que  l’on  emploie  sur  les  côtes  de  Normandie,  ressem- 
ble au  IjHip.  (Voy.  ce  mol.)  On  ne  met  pas  ()c  lest  au  pied  du  filet  et  l'on  se  con- 
tente de  l’ensabler  ptmr  empêcher  la  marée  île  le  soulever.  La  tète  est  munie  de 
flottes  de  liège  et  de  baiidingues.  On  ne  s*?  sert  pour  tendre  ces  filets  que  de  deux 
ou  quatre  piquets  qui  souvent  n’ont  pas  la  h.aulcur  de  sa  chute  et  servent  à en  sou- 
tenir seulement  le  fond. 

ÈTIQDETTE.  — Espère  de  Irublc,  sorte  de  grand  filet  garni  de  morceaux  de 
bois  qui  frappent  l’un  sur  l’.iulre  et,  effrayant  les  poissons,  lespou.sse  vei-s  un  filet 
tendu  en  cercle. 

( In  donne  le  même  nom  à une  espèce  de  couteau  à manche  de  bois  et  à lame 

barbelée  ijui  sert  à ilélaclicr  les  coquillages  ries  rochers,  à retirer  les  vers  du  sable,  etc. 

ÉTRILLE  COMMUNE  (Voy.  Ckabe).  — L’Etrille  {fig.  333),  ou  rmbf  Ininrux 
{Portiinus pulnr),  l’un  des  plus  répandus  de  nos  côtes  et  l’iin  des  meilleurs  aussi  à 


manger,  est  de  couleur  brune  recouverte  il’un  duvet  jaunâtre.  Sa  carapace  est  rhora- 
boidalc.  Comme  c’est  un  Crahe  nageur,  le  dernier  article  de  ses  pattes  de  derrière 
est  en  forme  de  rame,  de  .sorte  qu’il  peut  manœuvrer  dans  l’eau  avec  la  facilité  d’un 
poisson.  Il  y fait  sa  coupe  en  avant,  en  arrière,  en  haut  et  en  b.is.  11  y fait  même  la 
planche,  pour  son  plus  grand  agrément.  Scs  mœurs  sont  aussi  féroces  que  celles  de 
tons  les  autres  Crabes. 

ÉTUDE  D'UNE  RIVitXlE.  — (Voy.  AsCECT  DE  l’eau.) 

ÉTUDIES.  — Filet  fixe  employé  pour  prendre  les  Anguilles  dans  le  5*  arron- 
dissement maritime  (Toulon).  Ne  se  cale  que  pendant  rouvcrlure  de  cette  pêche. 

ÉVENT.  — (Voy.  l’oissoss  pun.)  On  donne  ce  nom  A un  appareil  qui  existe  cliei  les  Raies 
et  aussi  ctiex  les  Squales,  et  dilTère  de  l'Évent  des  cétacés  en  ce  qu'il  est  disposé  soutemeut  pour 
l'introduction  de  l'eau  et  non  pour  son  expulsion. 

EXGLUTITION.  — (Voy.  BROenET.) 

EXOCET  (Exoeabu  extUans,  Bloch).  — Malacopt.  alid.  Scombrésoces.  Long.  mai.  = 
0«,50. 

Ce  poisson  i/ig.  3Xt)  appartient  à la  classe  des  abdominaux  manquant  parfois  de  dents,  et  les 
opercules  recouverts  d'écaitles  imbriquées.  Les  nageoires  pectorales  trés-développées  lui  servent  en 
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quelque  ^orle  d’ailes  quand  11  s’élance  hors  de  l'eau.  Télé  aplatie  au-dessus  et  par  c6ld,  garnie 
d’écailles,  >eux  grands,  dents  pointues  et  peu  développées.  Ia  dorsale  est  située  vis-à-vis  de  l'anale. 

Chaque  flanc  porte  une  rangée  d'ccailles  carénées  en  ligne  saillante,  comme  ches  les  Orphies 
dont  ces  poissons  sont  très-voisins.  Le  lobe  supérieur  de  U caudale  est  plus  court  que  l'autre  qui 
semble  traînant  comme  une  queue.  Les  pectorales  vont  jusqu’à  la  naissance  de  la  caudale,  quelque- 
quefois  même  sont  plus  longues  que  le  corps.  J.  Fox  a montre  à Couch  un  Exocet  de  O», là,  dont  les 
ailes  pectorales  avaient 

D M 1 1 . P = is.  V = e.  A -î  9.  C « 

Ventrales  noires  bleues,  grandes  et  très  en  arrière,  le  dessus  du  corps  bleu  splendide,  ventre 
blanc  ; pectorales  d’une  belle  couleur  bleue  transparente.  Ecailles  grandes,  peu  adhérentes.^ 


Fig.  S34—  f.iucti.  [iTxoceftM  txiUen$,  Ülwcb). 


Lorsqu’il  vole  (puisque  le  langage  vulgaire  a consacré  cette  expression),  non-seulernenl  les 
ailes  et  les  nageoires  de  l’animal  se  trouvent  déployées,  mais*Bussi  sa  queue.  H effleure  la  surface 
de  l’abîme, un  peu  à la  manière  de  l'hirondelle,  mais  toujours  en  ligne  droite.  Son  dos  noir,  la  blan- 
cheur de  son  ventre  et  sa  queue  fourchue  lui  donnent  une  certaine  ressemblance  avec  l’oiseau  du 
printemps.  De  moment  en  moment  II  retrempe  ses  forces  en  touchant  la  surface  do  l'eau  ; ce  qui 
lui  donne  une  nouvelle  vigueur  pour  s'élancer  et  reprendre  son  vol. 

On  a dit  que  toute  la  nature  animée  semblait  conspirer  contre  ce  faible  poisson,  et  qu'il  avait 
reçu,  en  conséquence,  le  double  pouvoir  de  nager  et  do  voler,  — uniquement  pour  se  soustraire  aux 
dangers.  Encore  ne  s'y  sousirait-il  qu’en  partie  I 11  n'échappe  à ses  ennemis  qui  habitent  la  mer  que 
pour  s’exposer  aux  attaques  de  ses  ennemis  qui  habitent  l'air.  Les  oiseaux  marins  guettent  son  ap- 
parition dans  l'air  pour  le  dévorer.  Grâce  pourtant  au  don  qu’il  a de  se  transformer  alternativement 
en  poisson  ou  en  oiseau,  l’animal,  menacé  dans  un  élément,  passeaussitôt  dans  un  autre,  et  U faut 
que  ses  ennemis  soient  asiex  habiles  pour  l'atteindre,  mais  ils  sont  toujours  nombreux  I. . . 

EXOCET.  — Ce  poisson  se  prend  as.sez  souvent  dans  les  eaux  de  la  MtMiter- 
ranée.  Sa  chair  est  plus  s^che  que  celle  du  Hareng;.  En  somme,  ce  n'est  pas  un  man- 
ger très-délicat,  mais  la  bizarrerie  de  son  existence  amphibie  en  fait  un  objet  de 
curiosité.  On  le  rencontre  quelquefois  dans  la  Manche,  et  jusque  sur  les  côtes  d'Au< 
glelerre. 

Risso  indique  le  printemps  comme  l'époque  du  frai,  et  remarque  que  ces  pois- 
sons offrent  une  grande  mutabilité  dans  le  nombre  des  rayons  de  leurs  différentes 
nageoires.  Ce  sont  des  animaux  de  haute  mer. 

EXOCETUS  EXIUENS.  — (Voy.  Exocet  cl  Poissov  vol*!»t.) 
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FABRICATION  DES  CANNES  A PÊCHE.  — (Voy.  CaNSEs  a PÊCHE.  J (A'oy. 
Scion.) 

FABRICATION  DES  LIGNES.  — Nous  avons  donnf,  aux  mots  Crin,  Crin 
tordu,  Florence  (voy.  ces  mots),  la  manière  de  construire  les  éléments  essentiels  de 
toutes  les  lignes  de  |ièche,  à tn  canne  et  à la  main.  Ouant  aux  cordées,  lignes  de 
fond,  grandes  et  petites  càhlières,  on  trouvera  à ces  mots  les  renseignements  les 
plus  complets;  de  même  pour  les  empiles,  empilages  divers,  hameçons. 

Il  nous  reste  à traiter  ici  la  manière  de  compo.ser,  au  moyen  de  ces  éléments 
ilivers,  une  ligne  complète,  <|ui,  montée  sur  une  bonne  canne,  permette  au  pécheur 
lie  n'emporter  qu’elle  et  de  satisfaireàtouteslcs  combinaisons  qui  peuventse  présen- 
ter. An  lieu  qu’il  soit  obligé  de  .se  munir  d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  lignes  de  toutes  grandeurs,  de  toutes  formes,  et  qu'il  passe  un  temps  précieux  à 
les  ployer,  les  déployer  et  les  monter,  il  peut  apprendre  à réunir  tous  ces  avantages 
en  une  seule  combinaison,  ce  qui  simplille  son  bagage  d’abord,  sa  dépense  ensuite, 
et  lui  fait  gagner  du  temps,  chose  qui  ne  nuit  jamais  ; car,  à la  pèche  comme  ailleurs, 

le  temps  c’est  l’étoHe  dont  notre 
vie  est  faite  ; nous  devons  donc 
en  être  avare , même  dans  nos 
l délassements. 

.\insi  donc,  nous  entrons  en 
matière.  Sur  la  canne,  un  mou- 
linet multiplicateur  sans  arrêt.  (Voy.  Mollinet.)  Sur  ce  moulinet,  ce  qu’il  peut 
porter  à peu  près  de  soie  bien  dévrillée  {fg.  335),  d’une  grosseur  moyenne,  1/2  à 

I millimètre  de  diamètre  pour 
l’cau  douce,  et  de  I à 2 millimè- 
tres pour  la  mer  {fig.  33(1),  et  soi- 
gneuscmenl  peinte,  comme  il  est 
indiqué  au  mol  Lignes. 

Cette  soie  s’attache  par  une 
tlemi-clef  (Voy.  ce  mot)  à la  ligne  proprement  dite,  ou  oennect' (Voy.  ce  mot),  qui 
est  en  crin  ou  en  Dorence,  et  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  celle  de  la  canne , 
à moins  de  cas  spéciaux  que  nous  expliquerons  tout  à l’heure. 

Si  donc  on  se  sr'rt  d’une  canne  de  G mètres  de  longueur,  — ce  quiestsufllsant 
pour  la  majeure  jiartie  des  cas,  — l’avancée  totale  aura  3“,50  environ,  composée 
connne  il  suit  : 


Ftç.  33S.  — Ltgnn  d«  «lie  pour  i«  p^h«  fo  «au  douc«. 


Fig.  336.  — Ugnn  de  h>î«  pour  la  |t^he  en  mer. 


Ligne  proprement  dite,  en  crin»  assemblée  en  queue  de  rat 4*,î»0  i 4*, 00 

Avancé  en  crin,  ~ de  grosseur  combinée  de  manière  à continuer  It 
dégradation  du  nombre  des  crins  de  Ia  ligne,  — portant  les  petits 

plombs  fendus,  à demeure 0«,SO  i 1*.00 

Empile  de  l’hameçon,  en  moyenne.... 0*,70 

Ordinairement,  la  ligue  proprement  dite  sera  composée  (Jig.  337)  de  G brins  de 


crins  pour  le  margotiii  du  bas,  en  augiuerilant,  à chaque  margotin,  d'un  ou  2 crins. 
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Comme  chaque  margotin  a de  0",W  à 0“,50  de  long,  si  la  ligne  a 5 mètres,  le 
plus  gros  margotin  sera  composé  de  13  à il  brins,  ce  qui  donne  une  ligne  e.xtrême- 
ment  forle  (fig.  338).  Quand  on  se  sert  d'une  si  forte  ligne,  il  ne  faut  pas  nouer 
ensemble  les  margotins,  le.squels,  dans  ce  cas,  s’assemblent  mal,  mais  les  réunir 
par  une  ligature  en  soie  poissée  ^ 

et  soigneusement  vernie.  Sans 
insister  sur  les  avantages  de  cette 
construction,  nous  devons  faire 
remarquer  que  la  partie  la  plus  rigide  et  la  plus  pe.sjinte  de  la  ligne  étant  en  haut. 
prés  du  scion,  on  a beiiucoupde  facilité  pour  la  lancer  au  loin,  c.ar  elle  présente  la 
même  constniction  qu'un  fouet  ^ 

ordinaire.  L’expérience  a démon- 
tré que  la  p,irtie  fine  offrait  aiiUint 
de  résistance  la  traction  que  la 


Fig.  337.  — Marguliu  du  bas  d<  la  (fl  brio<. 


Fiç.  338.  — Haut  de  ta  iiRne  (iO  brins;. 


partie  la  plus  épaisse,  et  sa  ténuité  lui  donne  un  grand  avantage  pour  ne  p,as  effrayer 
le  poisson.  Le  crin  présente,  en  outre,  sur  la  florence,  l’avantage  de  ne  pas  briller 
nu  soleil. 

On  peut  également  faire  toute  cette  ligne  en  florence  choisie,  bien  égale  et 
bien  ronde,  ayant  soin  de  mettre  les  plus  gros  brins  auprès  du  scion. 

Chaque  extrémité  de  la  ligne  est  terminée  par  une  houcle  {/ig.  331))  munie 
d’une  bonne  ligature  eu  soie  poissée  et  vernie.  Ces 
boucles  ontO“,OI  de  longueur. 

Passons  à présent  au  choix  de  l’avancée,  dont  le  JJs.  - Bouti.  liK.iunk-  m- 
détail  a été  donné  h ce  mot.  Il  faut  (pi’elle  renferme  un  Iik™. 

nombre  de  crins  inférieur  à celui  du  bas  de  la  ligne;  elle  sera  eu  florence  plus 
mince,  si  la  ligne  est  en  florence.  On  peut  également,  suivant  le  besoin,  mettre  une 
avancée  de  florence  au  bout  il'iine  ligne  de  crin,  ou  réciproquement  ; tout  cela  dé- 
pend des  circonstances  de  la  pèche.  Si  le  poisson  est  déliant  et  peu  volumineux, 
mettez  du  crin;  si,  au  contraire,  vous  péchez  dans  une  eau  trouble,  et  pour  des 
poissons  de  taille  respectable,  servez-vous  de  florence,  ils  ne  verront  pas  son  éclat, 
par  conséquent,  ne  fuiront  pas,  et  vous  posséderez  une  force  île  résistance  plus 
grande. 

(lu  peut  se  construire  une  série  d'.avancées  {fig.  3t0)de  la  même  longueur  en- 
viron, et  garnies  de  plombs  G de  différentes  grosseurs  et  en  divers  nombres,  ttn  a 
soin  de  varier  également  le  rapport  s i: 

du  poids  des  plombs  à la  grosseur  de  ^ ’’  '’s  » t 

l’avancée  ; car  on  peut  pécher  très-  ^ ^ * 'ï' 

finement  dans  une  eau  rapide,  où 
il  faut  beaucoup  de  plomb,  et  réci- 
proquement ; une  ligne  très-forte  n’a  pas  besoin  d'étre  très-ehargée  pour  aller  au 
fond,  dans  un  étang. 

On  compose  également  des  avancées  AG  qui  imrtent,  soit  une  1h)Uc1c  lixe  PE 
{fig.  310),  soit  un  pater-noster  (voy.  ce  mol),  i>our  jKiuvoir  y mettre  un  ou  deux 
hameçons  supplémentaires.  On  s’efforce  enfin  de  prévenir  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  se  présenter  sur  le  terrain. 

Comme  toutes  ces  .avancées  tiennent  peu  de  plai'e,  on  les  roule  sur  elles-mêmes 
et  on  les  rcnferme  dans  un  portefeuille,  ou  dans  une  petite  boite  en  for  blanc  tenue 
fermée  par  une  embrasse  en  caoutchouc. 


Fig.  310.  — portaiil  uop  bourif  Gie  fl  te* 
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Chai]uc  avancée  est  terminée,  avons-nous  dit,  à ses  deux  exUémilés,  par 
une  boucle  de  0",0I  ndenue  par  une  ligature  eu  soie  poissée  et  vernie.  11  est  plus 
coquet  de  se  st'rvir  de  soie  blanche  que  de  soie  d'une  autre  couleur  i>our  faire  ce» 
petites  ligatures , quoique,  à vrai  dire,  la  couleur  de  la  suie  ne  fas.se  rien  au  résultat 
de  la  pèche. 

Nous  arrivons  enllu  au  dernier  chaînon  de  cette  ligne  complexe,  c’est  l'Aume- 
ron  E {fig.  3tl)  : — Empilé  sur  un  crin,  sur  un  petit  margotinde  plusieurs,  sur  une 

tlorencc,  — mais  dont  l’empile  n’a  pas  plus  de 
0“,20  à 0“,A'î  de  longueur,  cette  empile  portant 
également  une  petite  boucle  de  0*,t)l  ; toutes 
ces  boucles  C,  I)  se  passent  les  unes  dans  les 
autres  ; par  e.xemple,  on  passe  la  boucle  B de 
l'avancée  GUI  dans  la  boucle  D de  l’empile,  puis 
riiameçon  E dans  la  même  Iwucle  B de  l’avan- 
cée GUI  ; on  tire,  le  tout  tient.  On  fait  l’inverse 
pour  les  démonter.  Il  est  superflu  de  remarquer 
(]ue  la  flotte,  quand  on  pèche  de  fond,  se  place 
Fif.  341.  — .!«  i«.uci«  II»  um»  siir  l'avancéc  1111  (^'ÿ.  3lt)ou  sur  la  ligne,  suivant 

d.n*  suirs».  la  profondcur  ilc  l'eau.  On  l’y  introduit  avant  ou 

après  le  montage,  — après  est  préférable,  — mais,  eu  tous  cas,  avant  de  joindre 
l’hamecon  EU  qui  ne  passerait  pas  facilement  dans  la  plupart  des  flottes. 

Pour  la  pèche  il  la  mouche,  on  comi«rsc  des  avancées  ne  |H>rtaut  aucun  |domb, 
et  l’on  peut  même  remplacer  les  avancées  par  une  plus  longue  empile  à rhamei,'on. 
t,lnaiid  il  fait  du  vent  et  que  l’on  pèche  du  haut  d’un  pont,  d’une  digue,  etc.,  il  est 
souvent  néces.saire  de  donner  plus  de  poids  au  bas  de  la  ligne,  alin  d’en  être  maitre 
et  de  promener  ra]i|iiU  à l’i-ndroit  voulu.  Avc-c  le  système  oixlinairc,  on  est  obligé  de 
rouler  des  plombs,  ou  d’en  fermer  de  fendus  sur  la  ligne,  opération  dangereuse, 
car  on  peut  couper  la  ligne  en  les  mettant  et  eu  les  ôtant.  .Avec  notre  nouveau  sys- 
tème, on  change  l’avancée,  en  rhoisis.sant  ilans  .son  portefeuille  une  de  celles  qui 
sont  préparées  d'avance  pour  la  pèche  de  fond,  et  (jui  portent  plus  ou  moins  de 
plombs;  de  sorte  que,  en  une  minute,  on  peut  régler  le  poids  de  .sa  ligne  sur  la 
force  du  vent.  (Voy.  Plombs  oe  fonii.) 

11  faut  donner  au  pécheur  consciencieux  un  conseil,  c’est  de  ne  jaimais  se  servir 
de  lignes  métimgm,  ilans  la  confeetion  desquelles  on  a fait  entrer  la  s<ne  et  le  crin. 
.\  l’eau,  le  crin  s’étend  beaucoup  et  devient  très-élastique  ; ô l'eau,  la  soie  se  rétré- 
cit et  tend  à se  eriller  en  se  roidissant.  Ce  sont  ces  deux  elfets  opposés  ipii  font  que 
le  (voisson  exerce  son  clfort  sur  la  soie  seule,  — la  partie  la  plus  courte,  laquelle 
casse;  puis,  sur  la  partie  la  plus  longue  devenue  seule,  — le  crin  — lequel  se  brise 
également,  sous  un  effort  trop  considérable,  et  le  tout  s’en  va à vau-l'eau. 

(juc  la  ligne  soit  en  crin  ou  en  soie  cordonnée,  mais  Jamais  en  ces  deux  ma- 
tières tissées  ou  tordues  ensemble. 

Nous  ne  devons  point  non  plus  passer  sous  silence  un  système  fort  ingénieux 
pro|Misé,  il  y a une  douzaine  d’années,  par  M.  laimhert  {Manuel  Iloret)  et  (|ui  consiste 
h réunir  par  des  chaînons  de  dilférentes  forces,  R,  D ou  B (Jig.  3t2,  313  et  3ti) 
les  diverses  parties  de  la  ligne  : nous  dirons  ensuite  les  remarques  qu'un  essai  de 
plusieurs  années  nous  a mis  ô même  de  faire  sur  l’emploi  de  cette  combinaison,  et 
nous  propos<!rons  le  remède  nécessaire. 

On  fait  la  ligne  de  crin  en  queue  de  rat,  sur  une  longueur  de  10  mètres;  puis 
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on  sépare  celle  longueur  en  trois  parties  de  3 métrés  environ  chacune,  que  l’onveul 
pouvoir  ôter  et  remettre  à volonté,  sans  loucher  & la  canne,  pour  allonger  ou  rac- 
courcir à l’instant  la  ligne,  suivant  les  besoins,  par  le  moyen  d’un  très-petit  chaî- 
non de  chatneltc  fait  ainsi  que  le  montre  la  ligure  34t.  On  passe  les  boucles  A,C, 
du  corps  de  ligne  dans  ce  chaînon  B que  l’on  fait  avec  du  lil  de  lai- 
ton, au  moyen  d’une  petite  pince.  Les  deux  anneaux  «lu  chaînon  étant 
■serrés  contre  le  milieu,  on  les  pousse  de  côté  avec 
l’ongle,  on  y passe  les  boucles  du  corps  de  la  ligne, 
et  on  repousse  les  anneaux  i leur  place.  Le  chaînon, 
fermé  et  tendu  par  la  ligne,  forme  un  8 couché 
d’une  grande  force,  dit  l’auteur,  et  d’une  grande 
légèreté. 

La  ligne  se  fait  ainsi  ; t"  longueur,  — ti 
brins,  7,  8,  !),  10,  Il  et  12.  2'  longueur,  — 12'brins.  3'  longueur, — 12  brins. 

Le  corps  de  ligne  crtmporle  donc  4 boucles  {fig.  345)  pour  séiKirer  les  chaî- 
nons, plus  une  en  bas  cl  une  en  haut.  Celle  il’en  haut  sert  à attacher  la  ligne  à la 
canne  ordinaire  et  à la  soie  de  celle  à moulinet,  pour  pécher  à la  grande  volée, 

parce  que  la  suie  étant  molle  ne  se  déploierait  pas  — 

facilement.  La  boucle  du  b.as  sert  à alUicher  les  hame-  * ^ 

çons,  dont  l’empile  porte  une  boucle  pareille  [fig.  3tl). 

l*our  pécher  de  fond(voy.  ce  mot)  par  ce  système, 
on  met,  sur  le  haut  de  l’empile,  un  petit  plomb  à demeure,  de  la  grosseur  d’une 
forte  tète  d’épingle,  puis  on  passe  au-dexsiui  de  lui  une  petite  plombée  en  cloche 
{fig.  34<i),  munie  d’un  bout  de  llorence  portant  un  chaînon.  Ou- 
vrez le  chainon  avec  l’ongle,  passcz-lc  sur  le  corps  de  ligne,  au- 
dc.ssus  du  petit  plomb  à demeure  ; refcrmez-le,  et  le  tout  formera 
un  coulant  qui  laissera  la  ligne  tout  .'t  fait  libre,  et  extrêmement 
sensible  à l’attaque  du  poisson. 

.\bordons  maintenant  les  remarques  consignées  sur  notre 
carnet  il'cxpériences,  et  nous  verrons  que  les  chaînons  sont  la 
cause  de  très-nombreux  accidents  se  représentant  dans  la  m,ajeure  partie  des  pèches’ 
ililférentes.  .-Vinsi,  pour  la  pèche  à la  volée,  si  vous  ferrez  brusquement  un  poisson 
un  peu  gros,  le  chainon  s’ouvre.  La  même  chose  arrive  en  roidissanl  la  ligne  contre 
les  obsUtclcs  (lui  l’arrêtent.  Surtout  dans  ces  deux  cas,  lorsqu’il  y a une  grande 
longueur  de  ligne  hors  du  moulinet,  le  chaition  est  dangereux,  ]»arce  que  l'élas- 
ticité propre  au  cordonnet  ne  peut  se  réiv.-u-tir  que  sur  la  partie  non  élastique,  le 
chainon.  Vous  ne  vous  apercevrez  qu’il  s’est  ouvert  que  quand,  en  retirant  il  vous 
votre  ligne  et  la  rempilant  à l’eau,  elle  sortira  du  chaînon  cl  se  divisera  en  deux, 
par  le  mouvement  de  torsion  que  vous  lui  faites  subir.  Trop  heurcmx  encore  si  vous 
ne  la  p<Tdez  tout  entière,  par  l’ouverlnre  du  chaînon  /oiu// 

D’un  autre  côté , si  l’on  fait  les  chaînons  un  peu  grands,  R (fig.  342),  ils 
s'ouvrent  trop  facilement;  (luand  on  les  fait  petits  cl  forts,  l’ongle  ne  suffit  plus 
pour  les  manieuvrer.  • 

En  dernier  lieu,  pour  la  pèche  de  fond,  ils  cèdent  quand  on  accroche  la  ligne 
au  fond  ou  à un  objet  quelconque,  et  cet  accident,  si  fréquent  et  qui  ne  cause  ordi- 
nairement que  la  perte  d’un  hameçon  ou  deux,  peut,  avec  cet  arrangement,  faire 
perdre  la  moitié  ou  les  deux  tiers  tic  la  ligne,  la  plombette  et  le  reste. 

Le  remède  à proposer  est  bien  simple  ; c’est  de  remplacer  les  chaînons  de 


F>ff,  3t$.  — BoucIm  «Itri  curp«  >le 
ligue. 


Ftff.  3KÎ.  — Petite 
plomb'V  en  eluehe, 
arve  son  chaînoo. 
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laiton  par  un  petit  cliainoii  fait  exprès,  en  acier  trempé  et  élastique  ; on  lui  donnerait 
la  forme  de  celui  qui  termine  l’une  des  extrémités  des  émérillons  d'acier  (^ÿ,  347). 
et  leur  usage  ne  présenterait  plus  aucun  accident.  Leur  élasticité  permettrait  l'in- 
troduclion  et  la  sortie  de  la  ligne  autant  de  fois  qu’il  est  nécessaire,  et  cela  sans 
effort.  Leur  poids  ne  serait  pas  supérieur  à celui  des  cliai- 
nons  de  laiton. 

En  attendant  que  les  fabricants  d'hamecons  veuillent 
bien  nous  munir  de  ces  petits  appareils,  de  divers  numé- 
ros, nous  pouvons  parfaitement  les  remplacer  par  des  émérillons  très-fins,  ('et 
auxiliaire  ne  présente  que  des  avantages,  et  quoiqu’il  n’ait  qu’une  extrémité  qui 
s’omTe,  cela  suffit;  on  fixe  l’extrémité  immobile  de  l’émérillon  par  une  ligature  fi 
(abaque  morceau  de  ligne,  et  1a  boucle  d’en  bas  seule  du  compartiment  suivant 
l•ntre  dans  le  crochet  élastique. 

Ainsi  établi,  l’appareil  de  ligne  en  /tlusieurs  co»i/>arthiienlii  est  extrêmement 
l ommode  ; mais,  pour  le  pécheur  à la  mouche,  le  poids  des  chaînons  seuls,  — et  i 
plus  forte  raison  celui  des  petits  émérillons,  — est  fort  appréci:iblc,  et  rend  les 
lignes  beaucoup  moins  légères.  Or,  si  le  vent  est  un  ennemi  dans  quelques  cas,  il 
est  le  plus  soment  un  ami  pour  cette  pèche  et  un  auxiliaire  puissant,  auquel  il  faut 
laisser  toute  sa  liberté.  Il  n'est  que  trop  souvent  défavorable  !... 

FABRICATION  DES  MODCHSS  ARTIFICIELXJIS.  — (Voy.  .MoiT.UES  AHTI- 
riClBLLES.) 

FAGOT.  — (Voy.  ÉcREVissE.)  Dans  les  campagnes,  on  ne  se  donne  pas  tou- 
jours la  peine  de  pécher  les  Ecrevisses  au  moyen  de  balances  (voy.  ce  mot)  ; on  se 
contente  de  renfermer  des  intestins  d'animaux,  ou  de  la  viande,  dans  une  bourrée 
d'épine.s,  de  la  lester  avec  une  pierre  mise  sous  la  hart  et  de  jeter  le  tout  à l’eau 
|>our  y passer  la  nuit.  Le  lendemain,  de  bon  matin,  on  va  relever  le  fagot  au  moyen 
d'un  croc,  o|i  l’ouvre  sur  la  rive,  et  l’on  en  retire  bon  nombre  d’Kerevisses  en- 
chevêtrées au  milieu  .1^-- 
des  brindilles  cl  qui 
ont  adopté  celte  re- 
traite, croyant  bien 

y trouver , comme  le  rat  de  la  fable . le  vivre  cl  le  couvert. 

.Avec  quelques  fagots  semblables,  on  fait  bonne  pêche  sans  se 
donner  beaucoup  de  mal. 

FARIIAjON.  — Réchaud  spécial  (/ig.  348),  porté  à l'ex- 
trémité d'un  bras  qiii  l’éloigne  du  bateau,  et  dans  lequel  on  fait 
un  fen  clair  pour  attirer  les  poissons. 

FARIO  (Salmo).  — (Voy.  Triite  enaaiiM;.) 

FASTIESt.  — On  appelle  ainsi  des  bateaux  montés  par  deux 
ou  trois  hommes,  dans  la  pêche  aux  .Anchois  avec  la  Rissole, 
et  portant  à leur  extrémité  un  farillon  pour  attirer  les  poissons. 

(Voy.  F.vrillox  et  .Anchois.) 

Cette  pêche  s’emploie  aussi  pour  beaucoup  d’autres  pois- 
sons ; elle  est  interdite  du  U>  février  au  l.ô  novembre.  Décret  du 
I!)  novembre  18.79. 

FAUX.  — La  Faux  consiste  en  un  sac  de  filet  de  2 à 3Jmèlres  de  profon- 
deur, monté  comme  un  Houleux  (voy.  ce  mol)  sur  un  grand  ciu-ceau  formé  de 
plusieurs  morceaux  de  bois,  et  formant  un  arc  surbaissé  de  2 mètres  de  hauteur. 
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landis  que  la  corde  a A mètres  de  long.  Deux  hommes  prennent  ce  Hlcl  chacun 
par  une  exlrcmilé  de  rouverlure,  et,  entrant  dans  l’eau,  le  présentent  au  courant  de 
marée,  soit  qu’il  monte,  soit  qu’il  descende.  Ils  sentent  au  choc  l'entrée  du  pois- 
son dans  le  filet,  le  relèvent  brusquement  pour  faire  entrer  l’animal  dans  le  fond, 
replongent  immédiatement  la  Faux  dans  leau,  et  continuent  à marcher  sans  plus 
s’occuper  de  leur  capture,  (jui,  emmaillée  dans  le  filet,  n’en  peut  plus  sortir, 

FAUX  BLAQUET.  — |Voy,  Dlaqiets.) 

FAUX  ÉPERLAN.  — (Yoy.  Atu^aUSE.) 

FAUX  GANGUl.  — Nom  d’un  filet  appelé  Furcade,  (Voy.  ce  mot.) 

FEINTS  A GROS  ŒIL.  — (Voy.  AU»SE  FEtNTE.) 

FEINTE  BRETONNE.  — (Voy.  AlüSE  FEINTE.) 

FEINTE  NOIRE.  — (Voy.  Alose  feinte.) 

FER  A CHEVAL.  — On  appelle  ainsi  les  ailes  ou  pannes  des  bas-parcs,  for- 
mées en  Fer  à cheval,  demi-cercle  ou  crochet.  Ceux-ci  ne  peuvent  avoir  que 
IfiO  mètres  de  contour  (1",  IV  et  i*  arrondissements).  Ceux  formés  iFéquerinî 
ont  des  ailes  ou  pannes  de  80  mètres  au  [jIus  (!•'■,  â*,  3*  et  4*  arroiulissemenls). 

FÉRA  .Coregonufl  Fera.  Jur.).  — Malacopt.  abd.  Salmoo.  Long.  max. 

Syn.  : Powan  ot  PolPin,  aiigl.  — Omÿ/ischt  ollem.  — Sik  hjOf  *uéü.  — AfoiAro,  Ont.  — 
Sondfekhtn^  tilauftlcbfn,  etc.  suisse.  — Lnvaret,  Gtattenchey  etc. 

Corps  remarquable  par  sou  do<  horizontal  et  dans  la  meme  direction  que  la  (éle,  ce  qui  fait 
paraître  le  ventre  renfle.  \jn%  écailles  sont  grandes,  nacrées,  blanches,  argentées.  Au-dessus  do  la 
ligne  latérale,  qui  a 8ü  points,  la  couleur  du  dus  est  d’un  violet  bleuâtre  tendre,  changeant  en  rose. 
Les  flancs,  au-dessus  de  ta  même  ligne,  portent  quelques  écailles  irrégultércmenl  tachetées  de 
petits  points  gris  pluml>és.  Les  rangées  des  écailles  tout  très-viaibles  et  forment  comme  des  sil- 
lon.s  longitudinaux  sur  le  ventre.  dCil  grand,  argenté,  iris  irrégulier,  an  peu  en  pointe  en  avant; 
une  ligne  rouge  au  bas  de  l'œil.  Opercules  pointillés  légèrement,  dessus  delà  tète  vert  clair,  comme 
transparent,  laissant  voir  des  pièces  blanches  internet.  Bouche  très-petite,  maxillaire  et  lèvres  fl 
nenient  poîntillees.  Préopercules  argentés. 

La  dorsale  est  incolore,  mais  un  peu  noirâtre  vers  l’extrcmité  et  couverte  de  petits  points 
plombés.  I)  SB  12.  Adipeuse  incolore.  Caudale  incolore  et  piquetée  de  noirâtre,  trés-fortemeiit  four- 
chue etnoinUreau  fond  de  la  fourche  etun  pou  aux  peintes.  Rayons nmiclés.  C=.M.  Anale  incolore 
et  noirâtre  à son  extrémité,  piquetée,  rayons  anneh».  A = i ?.  Ventrales  incolores,  points  noirs, 
rayons  annetés  à moitié.  Vas  t] . Pectora'es  incolores,  pMinetéos  faiblement  de  points  peu  appa- 
rents, pointes  grises,  insertion  un  peu  rose,  rayons  aiinelés.  P»  16.  (Yoy.  T^nps  de  frai.) 

A pro[K>s  de  ce  poisson,  nous  sommes  encore  tout  à fait  en  discordance  avec  les  autours  les  plus 
récents.  >1  Blanchard  se  trompe  complètement  quand  il  dit  que  la  Fera  fraye  au  mois  de  décembre. 
L'époque  vraie  est  du  lO  au  IS  février, sur  tes  grands  fonds  d'eau.  (Lacs  de  Genève  cl  de  Constance.) 

Nous  différons  tout  mitant  parle  nombre  de  rayons  des  nageoires  : 
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Ce  poisson  se  nourrit  de  débris  organiques,  d'insectes,  de  peiib  causins  surtout,  de  lar\cs  et 
peut-être  d'alevins  et  d’œufs  de  poissons.  Chair  excellente,  parfumée  et  fenne,  sans  arêtes,  blanche  ; 
se  conserve  pou;  on  on  sale  l>oaucoup  pour  rAllemngne  et  même  pour  l’Alsace. 

La  Fera  se  tient  ordinairement  entre  Lécho'ijnet  IVze/iat,  dans  le  lac  de  Genève.  On  la  prend 
toute  l’année,  mais  surtout  en  été.  sur  un  banc  de  glaise  recouvert  de  cailloux,  s'étendant  un  }>eu  du 
cèté  de  Genève  et  appelé  hanc  de  ira'.rrt.  Ce  sont  'es  mdlieurcs  Feras,  auxquellci  on  donne  le  nom 
de  Férade  travei'j.  On  en  prend  aussi  beaucoup  â Fviun. 

11  faut  pécher  ce  poisson  la  nuit  sans  lune,  car,  s’il  fait  clair,  la  Fera  voit  le  fllet  et  saule  par- 
dessus. Il  y a quclquefois.-là,  quatre-vingts  barques  montées  chacune  par  quatre  hommes  qui  s’clTur- 
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rent  de  retirer  U nQpfie  ou  senne  Irés-promplemrnt,  car  ce  poisson  est  d’une  vivacité  incroyable,  t'no 
barque  ccpendoitt  prend  quelquefuis  100  kili>i;r.  de  Fera  dans  sa  nuit. 

Au  commencement  de  Juillet^  ces  foissons  quittent  le  banc  de  travers  pour  remonter  les  deu\ 
rives  du  Inc,  vers  Coppet,  Morges,  etc.  La  Féra  des  profondeurs  a la  chair  moins  bonne;  on  lui 
donne  le  nom  de  Fétst  btanche.  ('elle  qui  demeure  i In  surface  pour  se  nourrir  de  moucherons  est 
appelée  F&a  verte.  C'est  la  meilleure. 

Nous  sommes  heureux  de  transcrire  ici  un  extrait  de  la  lettre  que  nous  recevons,  au  sujet  dés 
Feras,  de  l'homme  d’Furope  qui,  probablement,  les  connaît  le  mieux,  M Oienner,  qui,  comme  Ü le 
dit,  passe,  depuis  dix  ans.  sa  vie  au  milieu  des  pécheurs  de  la  Suisse  et  des  Coregones  du  même  pays. 

• 11  me  semble,  dU-il,  qu'on  devrait  s'arrêter  b reconnaître  doux  espèces  de  Corégones  seule*^ 
ment  ; la  Féra  et  le  Lavaret.  Tous  les  noms  allemands  et  suisses  employés  dans  le  pays,  et  plus 
mi  moins  défigures  dans  les  ouvrages  dos  icbthyologistes,  ne  servent  qu'à  embrouiller  le  chercheur  et 
IVIeveur,  tandis  que  la  chose  est  si  simple  qu'elle  ne  lient  pas  devant  la  comparaison  des  espèces. 
Je  n'ose  encore  m'arrêter  à une  seule  et  unique  espèce,  ce  qui  est  j>eul*étrc  le  vrai  parti.  Le  Lavaret, 
quoi<|ue  ne  différant  pas  de  la  Féra  par  ses  caractères  génériques,  a une  forme  plus  gracieuse, 
plus  élancé,  la  tête  plus  fine,  plus  pointue,  le  corps  moins  large,  les  écailles  pins  petites  et  plus 
colorées.  Sa  chair  est  auf^si  bien  plus  délicate.  On  trouve  ce  Corégone  dans  le  lac  du  Bourget,  en 
Savoie,  sous  te  nom  de  Lavaret ^ dans  le  lac  de  Constance  sous  le  nom  de  ttlaufelchen, — dont  le 
jeune  s'appelle  Gangfisch.  ^ La  Pâtée  du  lac  de  Neufchèlel  ressemble  tellement  au  Lavaret  que 
les  ichihyolrgistes  les  plus  méticuleux  auraient  bien  de  la  peine  à l'cn  disiingnef. 

• Quant  à moi  donc,  voici  comment  Je  classe,  ou  comment  je  traduis,  les  noms  des  divers  (2cré* 
gones  des  lacs  de  la  Suisse,  pays  que  j'explore  depuis  dix  ans  pour  la  pisciculture. 

« J'appelle  F(ru  : le  Sandfetchen  du  lac  de  Constance,  le  Ballen  des  tacs  de  Lucerne  et  de  Sem- 
pach,  la  Féra  du  lac  de  Genève. 

• J'appelle  Laiaret:  le  Lavat'et  du  lac  du  Ilourget,  le  Ploufelchen  du  lac  de  Constance,  VEdetfisrh 

du  lac  de  Lucerne,  le  Gangfisch  du  lac  de  Constance,  la  Pâtée  du  lac  de  Neufchâle).  • 

Plus  hardi  que  lui,  avec  qui  nous  avons  fait  nos  recherches  dans  le  Musée  iciithyologiquc  de 
Huninguo,  nous  en  sommes  parti  avec  la  conviction  énoncée  plus  haut  et  bien  arrêtée,  que  l'espèce 
des  Corégoiies  des  lacs  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  et  probablement  des  lacs  de  l'Europe  centrale,  est 
unique,  mais  mutable^  indécise^  oscdlantcy  suivant  les  milieux  où  elle  croit.  Ce  fait  de  variabilité 
D’est  pas  limite  aux  Feras.  On  en  rencontre  plusieurs  autres  exemples  parmi  les  poissons.  Exemple  ; 
les  ('ypritis  dorés,  les  Cyprins  carpes,  l’Anguille,  etc. 

FÈRA.  — Dans  les  lacs  des  Alpes  françaises  et  de  la  Suisse,  on  pêche  la  Féra 


Fig.  319.  — r«Th«  de  la  Fera  au  tempi  du  frai. 


à la  senne  au  moyen  de  deux  bateaux,  en  temps  de  frai  et  en  été.  Voici  comment 
se  fait  cette  pèche  : 
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Si.x  hommes  se  melteni  dans  deux  Ijaleaux  dont  chacun  porte  la  moitié  d'une 
grande  senne  de  IIXJ  métrés  et  plus  de  longueur,  sur  7 ou  8 métrés  de  hauteur. 
Les  bateaux,  à mesure  qu’ils  s’éloignent  l'un  de  l’autre  jettent  le  ület  .'i  l’eau.  Ceci 
fait,  le  filet  est  de  nouveau  tiré  sur  le  bateau,  mais  de  concert  et  de  manière  ."i  ce 
qu'un  bateau  ne  tire  pas  plus  .'i  bord  que  l’autre,  afin  qn'il  n’y  ait  pas  de  perte  de 
poisson.  Les  deux  bateaux  se  rapprochent  de  nouveau  de  cette  manière,  et  quand 
ils  sont  assez  prés,  et  la  senne  hors  de  l’eau,  ils  en  sortent  les  poissons  jiris. 

En  temps  de  frai,  alors  que  les  Féras  sortent  des  profondeurs,  on  peut  se 
passer  de  l'un  des  bateaux  (/ij,  318).  On  amarre  alors  la  senne  un  pieu  ou  longue 
perche  qu'on  a enfoncée  d'abord  dans  le  lac  ,'i  une  partie  peu  profonde  (fi  8 mè- 
tres). Le  bateau  qui  porte  le  filet  au  large,  lui  fait  décrire  un  cercle  cl  vient  rejoindre 
le  pieu  où  il  est  bien  amarré,  puis  ce  filet  est  tiré  bord.  On  a pris  ainsi  jusqu’è  trois 
mille  Féras  d'un  seul  coup.  Quand  la  profondeur  du  lac  ne  permet  pas  d’enfoncer  un 
pieu  il’amarre,  on  le  remplace  par  un  long  cible  très-épais,  qu’on  fait  soutenir  ver- 
ticalement dans  le  lac  au  moyen  d’une  grosse  pierre  qu’on  attache  à l'un  des  bouts, 
et  d'une  futaille  vi<le  fixée  à l’autre  bout  et  surnageant  à la  surface.  Le  filet  est  alors 
fixé  ù 'ce  pieu  artificiel.  Outre  ces  divers  systèmes,  on  pose  encore  pendant  la  nuit 
un  filet  dormant,  (|ii’on  vérifie  et  sort  pendant  le  jour.  Ces  filets  sont  toujours  placés 
près  du  bord. 

Sur  le  lac  de  Lucerne  et  de  Zug,  la  Féra  est  ]iéchée  la  nuit  dans  des  filets  très- 
légers  et  traînants.  On  ajuste  au  bout  du  bateau  sci-vanl  celle  pèche  un  réchaud 
dans  lequel  on  fait  un  feu  très-clair,  avec  des  morceaux  de  sapin  résineux  secs. 
Les  poissons  éblouis  sont  entourés.  Queli|uefois  on  se  contente  de  les  ]miser  avec 
des  tnibles  ou  des  havenets. 

Ces  modes  de  pèche  servent  à prendre  toutes  les  espèces  de  Féra  : (limg/i$c/i, 
A'e/c/irn,  Ifallen,  Féra,  (iromiche,  RoiiMIe,  ete. 

FERRER.  — Ferrer  un  i>oisson  est  une  chose  très-facile,  et  cependant  peu  de 
per.sonnes  savent  la  faire,  parce  ((u’elle  demande  beaucoup  de  «uig-froid  et  ilc 
précision.  C’est  le  coup  de  fusil  du  chasseur  sur  la  perdrix,  rien  n’est  plus  facile, 
mais  il  faut  le  faire  de  sang-froid  et  sans  se  presser.  Alors  que  le  poisson  dans  les 
|)ècbes  de  fond,  tient  l’esche  entre!  les  lèvres,  et  entraine  la  flotte  sous  l'eau,  il  faut 
assurer  s;i  capture  en  faisant  entrer  dans  les  chairs  le  dard  de  l'hameçon,  assez,  mais 
pas  trop  ; quand,  la  pèche  de  surface,  le  poisson  a saisi  la  mouche,  il  faut  un 
mouvement  rapide  comme  la  pensée,  pour  faire,  — au  vol  pour  ainsi  ilire,  — entrer 
le  fer  dans  les  lèvres  qui  l’ont  à peine  pressé  : c’est  eu  quoi  consiste  l’action  de  ferrer. 

Il  ne  s'agit  pas  de  donner  une  secousse  qui  amène  le  poisson,  d'un  seul  coup, 
derrière  le  pécheur,  sur  la  prairie  ou  dans  les  branches  d'un  arbre;  ]M)ur  bien 
ferrer,  le  mouvement  doit  être  décomposé  en  deux  temps.  La  main  tient  la  canne, 
les  doigts  en  dessus  ; un  seul  mouvement  du  /miyitet,  donné  obliquement,  en  rame- 
nant vivement  la  main  vers  le  corps,  de  côté,  fait  décrire  un  crochet  au  bout  du 
scion,  et  en  mètne  temps  entrer  le  fer  de  l’hameçon  dans  les  lèvres  ou  la  langue  du 
|)oisson.  L’n  mouvement  doux  et  ménagé  (/«  alors,  l’amène  vers  la  surface  de 
l’eau  d’alxjrd,  et  sur  la  rive  ensuite,  si  sa  pes;uiteur  ne  réclame  pas  le  secours  de 
l’épuisette. 

Tout  ceci  est  bien  .simple;  rien  n’est  plus  facile  à faire  lorsque  l’ou  est  sur  une 
rive  découverte,  et  que  l’ou  ferre  à proi)os,  sans  manquer  le  poisson  ; mais  si  <les 
obstacles  sont  autour  du  pécheur,  si  la  canne  est  passée  entre  des  branches,  il  faut 
une  grande  habitude  et  une  grande  prudence;  CiU",  si  le  pécheur  manijue  le  poisson. 
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si  son  mouvomont  pst  mal  calculé,  la  ligne  fouetlc,  quitle,  et  va  se  mêler  aux  bran- 
ches cl  aux  épines.  Le  luniiulre  mal  est  de  l’y  laisser  ; si,  en  ellél,  le  pécheur  est 
dans  une  bonne  place,  il  la  rendra  déserte  en  faisant,  dans  les  buissons,  le  remue- 
ménage  nécessaire  pour  leur  disputer  sa  ligne. 

Le  meilleur  moyen,  .sur  lemomeni,  est  de  sacrifier  sa  ligne,  il'en  monter  une 
autre,  et  de  tâcher  d’étre  plus  adroit.  Quitte,  avant  de  s’en  aller,  â faire  de  son 
mieux  pour  rattraper  le  lil  confié  aux  buissons. 

FERS  A Ecrevisses.  (Voy.  IIalaxces  et  Ualaxces  doubles.) 

FEU  (Pèche  au).  — En  mer. 

Le  décret  du  10  mai  1802  restant  muet  sur  l’exercice  de  ce  mode  de  pèche, 
nous  sommes  forcé  de  revenir  aux  décrets  antérieurs,  des  4 juillet  IS-vS,  10  no- 
vembre 18."i!(,  iMuir  i-hcrcher  quelle  réglementation  lui  avait  été  appliquée.  Nous 
voyons  qu  elle  a été  très-contradictoire,  permettant  dans  le  Midi  ce  qu  elle  défend 
dans  le  Nord,  sans  qu’il  soit  possible  d’y  voir  d’autres  raisons  que  les  nueurs  dii 
peuple.  Si  les  nuits  de  la  Manche  et  de  l’Océan  avaient  la  splendeur  c-1  la  transpa- 
rence de  eelles  de  la  Méditerranée,  le  peuple  eût,  depuis  des  siècles,  montré  aux 
législateurs  septentrionaux  que  la  |H'che  au  feu  n'est  ni  meilleure  ni  plus  mauvaise 
en  mer  que  toutes  les  autres.  D’autant  plus  que  la  prohibition  de  l'art.  1 1 empêche 
d'y  prendre  des  petits  poissons.  .Ajoutons  encore  que  la  pêche  de  nuit  se  fait,  soit 
au  filet  pour  les  poissons  de  passage,  et  alors  il  n’y  a pas  de  dommage  craindre, 
soit  à la  foPne  ou  tiehouira  pour  les  poissons,  sédentaires,  et,  dans  ce  cas,  comme 
riiLslriiment  ne  peut  servir  (juc  contre  de  gros  poissons,  il  n’oil're  aucun  incon- 
vénient dans  son  emploi. 

.Art.  20  ■>.  I"  arrond.  — Défense  d’attirer  le  poisson  en  pêchant  la  nuit  avec 
des  brandons,  flandieau.x  ou  autres  feux. 

Art.  20t.  2*  arrond.  — Même  défense. 

Art.  211.  3*  arronil.  — Même  défense. 

Art.  .'57,  § 28.  i'  arrond.  — Le  beau  ciel  commence  au  golfe  de  Gascogne  ; la 
pêche  de  nuit  au  Feu,  va  s’ouvrir.  Dans  le  (|uartier  de  File  d'Uléron,  art.  210,  § 13, 
la  pêche  aux  flambeaux  sera  permise  tonte  l’année  avec  une  foCne  .A  7 dents  écar- 
tées de  Ü"’,027.  Il  en  est  dé  même  dans  le  quartier  de  la  Teste,  art.  2(10,  § 1 1,  mais 
on  limite  le  lieu  de  la  pêche.  Dans  le  quartier  de  Bayonne,  .art.  280,  § ti,  la  pêche 
se  fait  avec  des  filets  St  mailles  de  ()“,0i0. 

Art.  Gfi.  3' arrond. — Lai>êrhcau  Feu  est  interdite  du  1 .3  février  au  1.3  novembre; 
mais  les  dents  de  la  foêne  n’ont  plus  que  0”,023  d’éiairtement.  (Voy.  Fof.se.) 

En  eau  douce.  — Ueinontons  un  peu  vere  les  décisions  anciennes  et  nous  y 
trouverons  la  source  de  défenses  qui  se  per]>étuenl  indéfiniment  dans  nos  lois,  et 
qui  se  succèdent  sans  que  l'utilité  en  soit  le  moins  du  monde  démontrée,  alors, 
au  contraire,  que  ees  prescriptions  sont  contre  la  jouissance  bien  entendue  ilu  bien 
de  tous  et  son  exploitation  judicieuse. 

Quel  est  le  but  en  cll'et  de  toute  exploitation  régidièrc  et  bien  entendue  d’un 
amas  d’eau  quelconque,  si  ce  n’est  d’y  faire  la  récolte  des  poissons  arrivés  à leur 
maximum  d'accroissement,  c’est-à-dire  pan  enus  à cet  âge  où  ils  ne  profitent  que  très- 
lentement,  dépensant  beaucoup  et  rapportant  peu?  Une  exploitation  de  pêche  est-elle 
donc  autre  chose  que  toute  exploitation  de  matière  animée,  végéude  ou  animale, 
dans  laquelle  le  maximum  de  produits  en  argent  et  en  matière  doit  être  cherché? 

Ceci  une  fois  admis,  — et  il  nous  semble  impossible  qu’il  en  soit  autrement, 
— voyons  ce  que  fait  la  pêche  au  Feu.  Elle  permet  de  choisir  les  j)oissons  les  plus 
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gros,  — donc  les  /dus  adultes,  si  le  mol  français,  — elle  va  ml'mc  plus  loin  : 
en  la  restreignant  à l’emploi  de  la  IbPne,  elle  ne  permet  de  captures  que  ceux-là. 
Que  voulez-vous  de  plus  et  de  mieux  ? En  quoi  est-elle  le  fait  d’un  mauvais  usufriii- 
tiq^?  Elle  défend  le  peuple,  le  fretin  de  toute  destruction,  puisqu’elle  ne  /,eut 
l’atteindre,  et  prend  les  gros,  les  exploitables  à merci  ! 

D’accord  avec  vous  sur  l’emploi  terrible  que  le  braconnier  peut  faire  de  la 
lueur  du  Fini  pour  jeter  un  épervier  sur  les  |>oissons  rassemblés,  je  ne  vois  pai 
pourquoi  l'bn  interdit  une  bonne  chose  parce  qu’elle  peut  avoir  des  inconvénients, 
des  abus.  Quelle  est  la  chose  de  ce  monde  qui  n’en  a pas  ? El  d’ailleurs  n’esl-cc  pas 
au  propriétaire  ou  à l'usufruitier,  qui  en  a la  jouissance,  à garder  son  bien?  Croit-on 
que  ce  sera  l’absence  de  feu  qui  empêchera  le  braconnier  d’appâter  le  soir  l’endroit 
de  l’étang  d’autrui,  ou  de  la  rivière  du  voisin,  où  il  compte  après-demain  venir 
pécher  à coup  sûr  ? Non.  Au  contraire,  le  Feu  se  voit  de  loin.  La  lueur  est  un  indice, 
une  marque  que  le  braconnier  n’adoptera  jamais;  il  est  trop  rusé  pour  cela. 

Qui  l’adoptera  alors?  Le  propriéUiirc  qui,  lui,  n’en  mésusera  pas,  et  qui  a le 
droit  d’ailleurs  d’user  et  d’abuser  de  sa  chose  sans  en  renilrc  compte  à personne. 

L’ordonnance  de  iCGU,  relative  à la  pèche  Iluviale  est  d’une  sévérité  dont  rien 
n’approche,  puisque  (art.  10)  elle  va  jus(|u’à  défendre  la  ligne  de  fond,  le  gille,  le 
tramail,  le  furet,  Vé/iervier,  etc.  — .Avec  quoi  pècbait-on  alors?  — Aussi,  n’a-t-ellc 
pas  manqué  (art.  11),  après  avoir  défendu  d’employer  les  lignes  amorcées  de  vif  I 

de  dire  : leur  défendons-nous  d’aller  à la  farre (art.  18).  Faisons  défense  à toute 

personne  d’aller  sur  les  mares,  étangs  et  fossés,  lors([u’ils  seront  glacés  |>our  y 
rompre  la  glace  cl  y faire  des  trous,  et  de  porter  des  flambeaux,  brandi>ns  et  autres 
feux,  à peine  d’être  /junie  comme  de  cul. 

Ainsi  voilà  qui  est  bien  entendu,  le  Feu  est  prohibé.  Celle  mesure  vaut  ce  que 
valait  celle  qui  défendait  les  filets  ci-dessus  dénommés,  filets  dont  tout  le  monde  se 
sert  aujourd'hui  ch.aque  jour.  Il  en  .sera  de  même  de  la  jn-obibilion  du  Feu,  quand 
on  se  sera  donné  la  peine  de  faire  une  loi  de  pêche  qui  aura  le  sens  commun. 

Le  décret  de  la  Convention,  du  8 frinrairc  an  11,  maintient  les  règles  établies 
dans  l’ordonnance  de  IGO!)  et  dans  son  judicieux  art.  II. 

Nous  arrivons  à un  arrêté  du  Directoire  exécutif  en  date  du  28  messidor  an  VI, 
qui  assure  encore  l’exécution  du  même  article  et  des  autres. 

Enfin,  vint  la  loi  sur  la  pêche  fluviale  du  15  avril  182fl,  puis  l’ordonnance 
royale  du  15  novembre  1830  et  le  règlement  sur  la  pêche  fluviale  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Nousy  trouvons  (art.  7)  la  même  prohibition  mise  au  nombre  des 
procédés  et  modes  de  pêches  reconnus  nuisibles  ou  rejieuplement  des  rivières.  Hecon- 
nus  nuisibles  au  repeuplement  !...  Mais  on  ne  dépeuple  pas  une  rivière  en  captu- 
rant les  plus  gros  individus  qui  la  peuplent.  Admettons  que  ce  soient  les  seuls 
reproducteurs,  alors  toute pi'che,  quelle  qu’elle  soit,  serait  par  là  même  défendue. 

« En  conséquence,  il  est  défendu:  l"  d’attirer  et  rassembler  les  poissons  en 
pêchant  la  nuit  aux  flambeaux,  brandons  et  autres  feux,  — mêmes  termes  que 
l’ordonnance  de  1669  1 — en  rompant  la  glace  et  en  employant  les  clairons,  trom- 
pettes cl  chaînes,  etc.  » 

Terminons  par  quelques  mots  sur  l'absurdité  qui  sert  de  corollaire  à ce  beau 
théorème.  Elle  est  digne  du  reste.  Vouloir  faire  des  calembours  est  une  excellente 
chose,  mais  en  fabriquer  à propos  de  loi  est  trop  fort.  Au  moyen  âge,  clairon 
voulait  dire  chose  gui  éclaire,  éclairant  : cela  va  tout  seul  ; un  clairon  est  un  flambeau, 
une  lorebe,  un  é’eu.Lc  rédacteur — inconnu  hélas  ! mais  toulaussi  ignare — de  la  loi 
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■s'psl  dit  : Il  Puisque  le  texte  de  la  loi  porte  cî-airon,  nous  pouvons  bien  y introduire 
aussi  trompelle,  qui  en  est  la  cousine  germaine,...  et  voilà  pourquoi  notre  Code 
di-l'end  expressément  de  faiie  manunivrer  les  poissons  comme  un  régiment  de 
cavalerie...  Pas  d orchestre  de  cuivre!  laissons-le  à l'Opém... 

Mais,  assez  de  niaiseries  ! tyiiand  fera-t-on  disparaître  de  semblables  méprises? 
Iteparaitront-elles  dans  la  nouvelle  loi?  (Jui  le  sait  ?...  Le  même  i/ui-jirogtio  se  re- 
trouve. hélas  ! dans  Ions  nos  décrets  sur  la  pêche  maritime,  excepté  dans  le  dernier. 

FEUILUSS.  — On  appelle /•l•lll7/(■,^' les  jeunes  animaux  de  l’espèce  des  |M)issons 
qui  servent  à repeupler  les  étangs  ou  les  cours  d’eau.  Ce  nom  a été  étendu  même 
au  frai  de  l'.àiiguille,  qui,  certes,  n’a  pas  la  forme  d’une  feuille  de  saule  à laquelle 
on  peut,  jusqu’à  un  certain  point  assimiler  les  jeunes  des  espèces  de  poissons  ordi- 
naires. (Voy.  Ai.evin.) 

FË'VES  DE  MARAIS.  — Tout  le 'monde  connaît  les  R'ves,  ce  fruit  d’une 
plante  papillonnacée  ipie  l'on  dit  originaire  de  l'Afrique  ou  de  la  Perse.  Les 
semences  sont  grosses,  aplaties,  oblongues,  ayant  leur  ombilic  pl.acéà  une  de  leui  s 
extrémités;  elles  sont  contenues  dans  une  grosse  gousse  coriace.  1,  espèce  la  plus 
répandue  est  celle  que  l’on  nomme  Fh  fde  tiiiirms  (Fuhn  t nli/ai'h):  on  eu  mange  le 
fruit  dans  beaucoup  d’endroits.  Ce  fruit  cuit  est  l’iindcs  meilleurs  appâts  pourics 
Carpes,  et  concassé,  pour  la  plupart  des  poissons  cyprins.  L’avantage  ipie  cette 
grosse  fève  présente  est  di'  permelire  d'y  cacher  un  hanieyon  assez  fort  |Kiur  arrêter 
les  Carpes  de  dimensions  considérables,  les  plus  belles  captures  du  pêcheur  séden- 
taire, ,'Voy.  CrissoN  nts  oii.uxEs,  .\itats,  Avioncns,  etc.) 

FÉVRIER.  — (Voy.  CrLExniiiP.il  ne  rfciaiRrli.) 

FICHOIR  cl  FICHODIRA.  — Nom  provençal  de  la  /•'oé-ne.  (Voy.  ce  mot.) 

FICO  et  FIGO.  — .Nom  du  Tnniml  (voy.  ce  mot) à .\iitibes. 

FIL.  — Le  Fil  est  la  matière  dont  les  filels  sont  eom|H)sés;  son  choix  est  une 
des  choses  les  plus  im|>ortanles  de  la  fabrication  de  ces  engins;  un  bon  Fil  doit  être 
eomposé  de  filasse  très-llne,  mûre  et  pas  trop  rouie,  alin  qu’elle  conserre  toute  sa 
résistance.  La  manière  dont  il  a été  lilé  imporle  peu,  jxmrvu  que  sa  texture  soit 
égale,  sans  meiids  et  sa  torsion  moyenne.  On  n’emploie  jamais  de  Fils  simples,  mais 
toujours  un  Fil  retors,  généralement  en  deux  brins,  quelquefois  en  trois,  pour  les 
blets  très-solides,  et  alors  il  prend  le  nom  de  Fil  de  fouet,  .‘sa  grosseur  varie  d’ail- 
leurs avec  l’espèce  de  filet  auquel  on  le  desljiie. 

FIIjADIËRE.  — Petit  baleaii  employé  sur  les  côtes  du  golfe  de  Casrogiie  pour 
la  pêche  au  Hurnuim.  (Voy.  ce  mot.) 

FILAT.  — Nom  du  (’otxjrp  dans  plusieurs  de  nos  dépar- 
tements méridionaux.  (Voy.  Coxohe.) 

FILER  LE  CRIN  (Machine  à).  (Voy.  Machine  a t'iLEn 
LE  CRIN,  MaXOOTIX.) 

,FILET.  — Nom  du  Congre  sur  les  côtes  méridionales  de 
France. 

FILET  A CERCLES,  dil  BOURRICHE,  fioiir  conserver 
le  poisson  vivant.  — Ce  petit  filet  (//ÿ.  d.^O),  dont  la  confec- 
tion est  très-simple,  offre  l’avantage  de  se  ployer  de  manière 
à tenir  peu  de  place  dans  le  carnier.  tandis  que,  déployé  dans 
l'eau  et  soutenu  par  ses  cercles,  il  offre  au  poisson  assez  d'es- 
pace pour  vivre  longtemps  et  ne  passe  froisser. 

C'est  un  sac  ordinaire  HP  en  blet,  soutenu  par  trois  cercles  d’osier  de  dill’é- 


Fis-  —s  l.'T  ll•rti^tichp 

du  |ièfh*nr. 
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renies  fîrandciirs  : on  ferait  mieii.'c  de  choisir  pour  la  matière  de  ces  cercles,  la  ba- 
leine ou  le  fil  de  fer,  ils  casseraient  moins  souvent.  Ce  petit  sac  suit  le  pêcheur 
sédentaire  dans  scs  dilférentcs  stations  et  reste  à côté  de  lui,  prêt  h recevoir  sa  cap- 
ture. Le  pêcheur  il  la  mouche  le  remplace  par  son  carnier,  ou  son  panier  (voy.  ces 
mots),  moins  commode  (|ue  le  premier  et  plus  embarrassant. 

Pour  fermer  l'ouverture  de  la  Bourriche  formant  goulot,  il  est  bon  île  passer 
autour  une  embra.sse  de  caoutchouc,  si  le  filet  doit  plonger  en-  j 

lièremenl  dans  l’eau,  sinon  on  peut  la  laisser  ouverte.  I \ 

ün  peut  encore  y .adapter  un  fermoir  h ressort  comme  celui  [ 
que  nous  portons  loujoui-s  à notre  sac  à poisson,  SES,  (fy.  ti.ïtt),  V 

et  dont  l'emploi  est  si  commode.  (Voy.  S.ic  a roiS'-ON  et  Bour-  -y;, 

Fiurr  A POCHE.  — (Voy.  Fii.ets  ri.XES.) 

FILET  CARRÉ  LONG.  — (Voy.  .Maiu.eh  l > FILET.) 

FILETS  CARRÉS.  — (''oy.  .Mailler  in  filet).  g 

FILETS  CONTREMAILLÉS.  — (Voy.  Tramail). 

FILETS  DE  lAAIN.  — Un  donne  ce  nom  aux  filets  ({ui, 
pour  cire  utilisés,  ont  besoin  de  la  présence  et  de  l’acliou  du  /'ty.  3bl.  — Sac  A 
pêcheur.  Ils  participent  ainsi  à l'action,  il  la  ch.asse,  si  l’on  peut  ‘ 

dire,  qui  rend  si  iiiléressanl  l'usage  des  engins  de  la  pêche  à la  ligne.  Les 
principaux  filets  de  main  sont  : l'^'/weiec,  le  Canvlet  ou  et  ses  va- 

riétés pour  l'eau  douce  et  pour  l’eau  de  mer,  la  Truble,  les  Hm  eiipniw,  les  Poc/ii-t 
Irninnntes.  la  .Senne,  (^’oy.  ces  mots.)  Les  autres  filets  rentrent  dans  la  classe  des 
filets  dormants. 

FILETS  DORMANTS.  — On  appelle  filets  dormants  ceux  qui,  ahandoniiés 
dans  l’eau  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  fout  leur  office  il'enx-mèmef  et 
n'ont  besoin  de  l’homme  que  pour  être  retirés  et  vidés.  Ce  sont  à pro|irenient  par- 
ler des  pièges,  tandis  que  les  filets  à main  sont  de  véritables  instruments  de  pêche 
qui  pemeut  être  plus  ou  moins  bien  dirigés,  l’armi  les  principaux  filets  donnants, 
il  faut  distinguer  le  Tramnit.  la  Sosse,  le  I ci  eeiu-,  la  /Miire,  le  tjiiiilenu,  les  .\ii/i/jrs. 
les  /‘ni  c.t,  .Mmtrnf/iiex,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

FILETS  FIXES.  — Le  décret  du  10  mai  18112,  art.  fi.  sur  la  pêche  cêlière, 
jMirte  la  dispositinii  suivante  : 

!'  Les  filets  fixes,  — ceux  qui,  tenus  au  fond  au  moyen  de  piquets  ou  de  poids, 
n ne  changent  pas  de  |iosilion  une  fois  calés  — .V  siiiqile,  double  ou  triple  nappe. 
Il  et  les  filets  à poche,  auront  des  mailles  d’au  moins  II", 025  en  carré,  en  dedans 
Il  de  trois  milles  des  cotes,  c’est-:l-dire  dn  relai  de  basse  mer.  « • 

Dans  les  filets  fixes  autres  que  les  filets  A |Miehe  tendus  dans  les  courants  (art.  5, 
décret  10  mai  18112),  la  maille,  reconnue  siiffls.-inte  pour  permettre  la  libre  circula- 
tion du  fretin,  était  le  seul  point  essentiel  h réglementer.  Une  fois  que  la  grandeur 
de  la  maille  ei-dessiis  est  bien  réglementée,  il  n'y  a plus  que  quelques  exceptions 
A prévoir  pour  certaines  pêches  spéciales,  telles  que  celle  de  l'Anguille.  Uuantaux 
diuiensions  des  filets,  A leur  forme  ou  disposition,  aux  heures  pendant  lesquelles 
ils  peuvent  être  calés  ou  tendus,  celte  partie  de  la  léglenientalion  a fait  l'objet  de 
mesures  d’ordre  et  de  police  variant  suivant  les  localités,  le  temps  ou  les  circons- 
tances, qui  ont  été  laissées  A l'appréciation  des  autorités  locales  [nntif.  du  12  mai 
1802).  c'est  dire  que  les  préfets  maritimes  (art.  12)  ont  qualité  pour  prendre  les 
arrêtés  nécessaires. 
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Sont  égulemenl  considéras  coimne  filets  fixes,  dit  (titre  A*)  le  reglement  du 
5*  arrondissement  maritime  du  19  mars  !8o9,  ceux  qui,  attachés  à un  point  fixe, 
soit  à terre,  soit  à bord  d’une  embarcation  à l’ancre  ou  amarrée  à terre,  sont  ma- 
nœuvrés  de  manière  à ne  pas  traîner  au  fond. 

Nous  allons  donner  la  nomenclature  des  Filets  /ïx«,  à simple,  double  ou  triple 
nappe,  employés  ordinairement  dans  les  cinq  arrondissements  maritimes  de 
France,  renvoyant  le  lecteur  à la  description  spéciale  de  chaque  filet  dans  le  cours 
de  ce  Dirtionmirc.  Nous  mettrons  en  regard  du  nom  de  chaque  filet,  la  grandeur 
des  mailles  qu’exigent  les  règlements  spéciaux  du  4 juillet  1833  et  du  19  no- 
vembre 1859  pour  le  5*  arrondissement,  lequel  est  dé’à  un  progrès  réel  sur  les 
précédents. 

enrH'cn  arbomdissement  (CuEBOoenG). 

Tramaux  sédenUir»  — Naasrs  — Chaudières  — Claies  et  Paniers  — Verveux  — Louves. 

DKCXifeME  ARRONDISSEMENT  (BrEST). 

Tramaux  sédentaires  — Picots  ou  Filets  à aiguilietle  — Havenet,  Havel  ou  Havcaii  — Casier 
à vieilles  » Filets  à Saumons  — Ravoir  — L’ves  — Casiers,  etc.  Chaudières  — Claies  — Paniers, 
Bouraque  — Verveux  et  Louve. 

TROISIÈME  ARRONDISSEMENT  (LoRI£.NT). 

Tramaux  sédentaires  — Picots  OU  Filets  à aipuilletio  — .Nasses  — Chaudières  — Claies — 
Paniers  — Verveux,  Louve. 

Ql'ATRlfeME  AimONDISSEMERT  (HoCHEFORT). 

Sadoure  ou  Trnmnux  sédentaires  — Richareire,  id.  — Péoogue,  kl.  — Sloueyres,  Id.  — Tl- 
rolel,  id.  — Jagitde,  id.  — Sardinal  de  fond  — Claies  et  Nasses—  Itnurgnes  ou  Bourgiions. 

CINyUfeME  ARRONDISSEMENT  (Toi'U)N  ET  CoRSK). 

haUuile  — SoUe  ou  A$mmUatie  — Amgnùle  — /téc/are  ou  Srhitltu  — 

Hautee  ou  BnUude  de  posie  — BaUude  du  large  — Combrière  ou  Ercom-  i 

brière — Vulamidière  mm  BeaUnarn  — Thoaire — Bùgutrre — 3»ÿoi7/ére  — ^ Mailles  de  0*,0^0. 

Paradière— Gauguin  /¥ie  autre  que  ceux  pour  les  Anguilles.  — Tw,  Tics  on  \ 

Oiselières, 

Bt>matières — Craui>atière»  ~ Segétière — lC»t>etnnillade— Tnfmail-  | Atimêes...  0».0CO, 


lade — Enlremotlle  — r»yw«i7  — Entremauj  — Baftwle  à trois  napfpes  — î Flue 0“,0î0. 

A/om/ — P«ÿo//e.  ) Auimes...  0"*,OG0. 

Tramaux  ou  Beti  h'amailtès  — Tiemaci  — Carré  — Globe  — CaUn  \ Aiiuiées. ..  0*",flü0. 

— Lampe  à d'or  ou  Veutunm  — Mugelière  — Canard  — Caunat  — S«o-  J Flue 0",0Î0. 

tade  on  Bond,  ) Aumées.  . 0n,060. 

Bissole  ou  SocUtière,  — 0",0l0. 

Batdenncs  — Brfgels  — Pnradières  Étudies  ou  Eduriet  ^ Gan-  » OwOlO 

guis  fixe  — Trabaci  ou  TridMicm.s.  ’ 


FILETS  FLOTTANTS.  — Les  Filet»  fîollnnls  süiU  ceux  qui  vont  au  gré  (lu 
veut,  (lu  rouranl,  de  la  lame,  ou  à la  remorque  d'un  bateau,  sans  jamais  s'arrêter 
au  fond.  D’après  le  décret  impérial  du  lü  mai  18Gi,  ils  ne  sont  assujettis  à aucune 
dimension  de  mailles,  et  en  dedans  des  trois  milles  de  côte,  l'usage  en  est  permis 
toute  l’année,  de  jour  et  de  nuit. 

Sont  assimilés  aux  filets  flottants  les  filets  fixes  dont  la  ralingue  inférieure  est 
élevée  de  manière  à laisser  toujours  un  int(Tvallc  (le  (T,20  au  moins,  entièrement 
libre,  au-dessous  de  ladite  ralingue. 

Les  véritables  filets  flottants,  que  nous  venons  de  définir  plus  liant,  sont  employés 
à peu  près  exclusivement  à la  pêche  des  poissons  de  passage  : Harengs,  Sardines, 
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Maquereaux,  de.  Ils  n’excrecnl  donc  pas  d'influence  sur  la  destruction  du  frai  ou 
du  fretin,  et  ne  doivent,  par  suite,  être  assujettis  à aucune  dimension  de  mailles. 
C’est  déjà  Lien  assez  que,  suivant  l’avancement  de  la  saison  et  la  grosseur  spéciale 
de  la  Sardine  ou  de  tel  autre  poisson,  les  pécheurs  soient  dans  l’obligation  naturelle 
de  changer  leurs  filets,  afin  que  les  mailles,  bien  en  rapport  avec  la  grosseur  des 
poissons,  permettent  à celui-ci  de  se  mailler  en  abondance. 

Les  principaux  Filets  /luttants  employés  sur  les  côtes  de  France  sont  ainsi  dé- 
signés, suivant  les  arrondissements  m.aritimes  dans  lesquels  on  les  emploie.  Le 
lecteur  les  retrouvera  à leur  rang  alphabétique  dans  ce  Dictionnaire. 

rnrxiea  ahkondisseuent  (CasKuncnc). 

Rots  à Harorigs  — Rets  i Sardines  — Rets  S Moiiueroaui  — Carroaui  ou  Huniers  — Filets  .1 
Saumons. 

DECSituE  AnnosoissEiiEST  (Brest). 

Sennes  à Prêtres  — Rets  i Oradns  — Rets  d Sardines  — Aplet  il  Harengs  — Aplet  ü Ma(]uereaui 

— Carreau  ou  Hunier  — Filets  A Saumons  — Ciseaux  — Senne  .A  Chevrettes. 

TKuisiÈiiE  annosDis.sKSiE.sT  (Lusie.'it). 

Senne  à Ëpcrlans  et  A .Vnehois  — Rets  A Sardines  — Rets  A Harengs  — Rets  A Maquereaux 

— Carreaux  ou  Huniers  — Sedor  ou  Filets  A Saumons. 

OCATnitUE  AnnoNDissEiiEST  (Hoc.iiefort). 

Tramaux  flottants  — Tramaux  dérivants—  Illgareire  ou  Finette  — Trongeret  — Sardinière  — 
Carreau  ou  Carrelet  — Lacoule  — Havenct  — Filets  A aiguille. 

CINQCléllE  ARnONDISSFlIE.VT  (ToCLON). 

Vejrredier  — CourantlHe  — Thonalre  — .Sardinal  ou  Menaiea  — Anchoubo  — RissoHe—  Bo- 
guyêre  et  Alguillère. 

Remarquons  que  les  dimensions  des  mailles  des  filets  employés  dans  la  Méditerranée  restent 
fixées  telles  qu'elles  l’ont  été  par  le  décret  du  10  novembre  1859,  lorsque  ces  dimensions  sont  Infé- 
rieures A celles  prescrites  par  le  décret  du  10  mai  I8D2  (U-.0S5). 

FILET  POUR  AHORCBS 'Fl'FSS.  — Inventer  iin  filet  commode  n'est  pas 
une  grande  découverte  ; cepcmlant  le  modeste  engin  que  la  nécessité,  mère  di’ 
l'industrie,  nous  a fait  construire,  pourra  rendre  atui  autres  les  mêmes  services 
qu’à  nous.  C’était  vers  la  fin  des  vacances  ; la  pèche  du  Brochet,  de  la  l’crchc  et  de 
la  Truite  se  montrait  productive  ; mais,  dans  le  pays  où  je  me  trouvais,  il  ébiit  à 
peu  près  impossible  de  se  procurer  des  amorces  vives.  .Non  pas  que  les  Goujons,  les 
Vérons  et  les  Ablettes  manquassent  ; loin  de  là,  ce  qui  manquait,  c’ébiicnt  les  bras 
pour  les  aller  chercher.  Pas  un  gamin  disponible  pour  cette  corvée  : la  vendange 
avait  entrptné  tout  le  monde  aux  coteaux. 

Comment  faire?  Il  me  répugnait  de  perdre  mon  temps  à pêcher  les  Vérons 
au  ver  rouge , alors  que  je  scnbiis  derrière  moi  couler  la  rivière  où  j’aurais  pu , 
pendant  le  même  temps,  mettre  sur  le  rivage  une  demi-douzaine  de  Truites  ou  de 
Brochetons. 

Il  /allait  cependant  des  amorces  vives  : il  en  fallait!  et  j’en  aieu...  . 

Vous  en  aurez  comme  moi.  Voici  le  moyen  : 

On  prend  du  fil  de  fer  recuit  de  la  grosseur  .d'un  porte-plume  ou  d’un  petit 
crayon.  On  en  fait  l/ig.  331)  un  premier  cercle  de  0”,A0  de  diamètre  environ,  plutôt 
moins  que  plus  ; un  second,  de  0*,30,  et  un  troisième,  de  0*,60.  On  fait  alors  choix 
lie  gros  tulle  à larges  mailles,  que  l’on  trouve  facilement  dans  la  campagne.  A son 
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ilôfaul.  on  prrnd  du  canevas  ou  de  la  toile  à moulin,  ou  tout  autre  tissu  semblable, 
à mailles  fines  et  claires. 

Ceri  fait,  on  remplit  de  tulle  le  plus  petit  cercle, 
sur  lequel  on  le  coud  ; puis,  au  moyen  de  bandes 
de  ü“,2ô  h 0“,;t0,  ou  attache  le  second  cerceau  au 
fond,  cl  le  trcjisitme  au  second,  ce  qui  forme  comme 
une  grande  corbeille  évasée  {fiÿ.  3.>2).  On  trempe 
le  tout  dans  de  la  teinture  de  brou  de  noiv  qui 
sert  auv  menuisiers  à donner  .au  bois  une  couleur 
brune  feuille  morte.  On  a ainsi  un  filet  de  la  cou- 
leur du  fond  du  ruisseau  ou  h peu  prt's. 

Au  cerceau  supérieur,  on  attache  trois  ou  quatre 
ficelles  de  Ü'.S.'i  environ,  qui  se  réunissent  à une  plus 
forte,  longue  de  queh|ues  mètres;  au  cerceau  infé- 
rieur, on  attache  une  dolizaitie  de  balles  de  plomb, 
et  l’eiigiu  est  prêt  .'t  servir. 

.Nous  voici  près  <lii  ruisseau  dans  hapiel  les 
(ioiijoiis,  les  boches,  les  Vérous  font  chère-lie.  Au 
milieu  du  fond  de  notre  corbeille,  nous  avons  at- 
taché un  gros  morceau  de  mie  de  p.ain,  ou  un  petit 
sac  de  tulle  rempli  de  son.  Au  moyen  d'une  fourche 
/■'ijr.  — Viiii  • à eaiiiie  {fiij.  3.”dl),  nous  descendons  notre  corbeille 

dans  l'endroit  du  ruisseau  où  nous  voyons  le  plus  de  Vérons  rassemblés, 
firaïul  émoi  dans  la  bande Tout  le  monde  se  s;mve  ! 

V. Notre  filet,  en  le  descendant  doucement  .au  fond,  s'est  aplati  sur 
lui-méme,  les  trois  cerch's  se  plaçant  côte  it  côte  et  le  tulle  s'étendant 
sur  le  fond.  ,\u  bout  d'un  certain  temps,  un  Véron  se  hasarde,  avance 
au-dessus  de  l'étoile  et  fuit  tout  effaré.  l'n  instant  après,  il  revient,  un 
autre  le  suit,  tous  deux  hument  les  miettes  de  son  ou  atbiquent  le 
pain.  Laissez-les  faire,  prenez  patience;  dix,  quinze,  vingt  autres 
les  suivent.  Attention  ! le  dessus  du  lilel  est  comme  une  fourmilière. 
Fiç.  33Ï.  — ' saisissez  doucement  d'une  main  la  ficelle,  de  l'autre  la  fourche 

Fuurchr  k à cannc.  — Heup!...  En  soulevant,  le  filet  s'est  détendu,  la  bande  est 
prise  et  tourne  autour,  cherchant  une  issue  latérale  ! Vous  soulevez  d’un 
mouvement  aussi  vif  (pie  possible  ; la  résistance  est  assez  forte,  parce  (|ue  l’eau  presse 
sur  les  mailles  étroites  ; vous  |m>s(‘z  sur  le  rivage,  et  la  bande  frétillante  vient 
dans  la  boite  .au  vif  attendre  son  tour  d'(''tre  (dferte  en  holocauste  aux  tyrans  des 
e.iux. 

C’est  ainsi  que  j’eus  des  amorces  vives  à foison.  Le  procédé  est  aussi  bon  en  mer 
qu’en  eau  douce. 

FILET  ROND,  CTUNORIQUE  OU  CONIQDE.  — (Voy.  MAILLER  UN  FILET.) 
FILETS  TRAINANTS.  — On  appelle  Filfis  Irnlmntt  ceux  ipii,  coulés  au  fond 
au  moyen  de  poids  placés  à la  partie  inférieure,  y sont  maintenus  sous  l’.action 
d’une  force  quelconque.  Leur  usage,  pour  la  pèche  de  toute  espèce  de  poisson,  peut . 
être,  sur  la  proposition  des  préfets  maritimes,  autorisé  par  le  ministre,  à moins  de 
trois  milles  de  la  ei'ite,  dans  les  endroits  où  cela  ne  présente  .aucun  inconvénient, 
soit  à raison  de  la  profondeur  des  eaux,  soit  par  toute  autre  cause  (art.  6). 
Grandeur  des  mailU>s,  O'.Oi.'i. 
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Cps  filets  ne  peuvent,  en  niicnn  CtVS,  Ôtre  employés  A moins  de  500  mètres  des 
hullrièrcs. 

Ainsi  done  les  Filets  tratnants  sont,  en  j>rincif>e.  pro/iiltés  à moins  de  trois  railles 
au  large  de  la  laisse  de  basse  mer.  üuelle  (pie  soit  la  dénomination  (]ue  portent  les 
Filets  tratnants.  (pi’ils  s'appellent  Dreige,  Chalut,  Gangui,  etc.,  il  est  généralement 
reeonnu  qu’il  est  difficile  de  prescrire  pour  les  mailles  et  le  poids  de  ces  filets  des 
dispositions  qui  protègent  efficacement  le  fretin.  Les  pécheurs  tendent  continuel- 
lement d’ailleurs  h reiifirm-  (e  fimd  du  filet,  opération  qui  rend  A peu  près  illusoire 
toute  limitation  de  la  maille.  Enfin,  l'e.\péricnce  prouve  que  les  ravages  exercés 
par  ce  filet  sont  d'autant  plus  graves  qu’il  est  employé  moins  loin  de  terre. 

La  seule  réglementation  rationnelle  d’un  tel  instrument  ne  jiouvait  donc  se 
trouver  que  dans  la  détermination  de  la  distance  A laquelle  il  est  traîné,  tin  n’a 
fait  d'e.xception  que  celle  de  l'art.  3 (Décret  du  1 0 mai  I H(12)  en  faveur  de  la  grande 
Senne,  filet  traînant  s|)écial  pourlecpiel  il  est  utile  de  fixer  la  maille,  en  raison  des 
lieux  où  il  s’exerce,  c’est-A-dire  de  la  proximité  nécessaire  du  rivage  et  de  la  len- 
teur avec  laquelle  il  est  maïueuvré.  (Voy.  Gkaxiie  Se.nne.) 

Il  est  encore  fait  une  exception  en  faveur  des  filets  traînants  «pii. servent  A 
prendre  les  Chevrettes,  les  Lançons,  etc.  >1  s’agit  de  ces  pèches  jiai  licu- 

lières,  ce  ipii  importe,  ce  n’est  pas  de  fixer  la  dimension  de  la  maille,  — car  il  faut 
bien  que  ces  engins  atteignent  leur  but,  — mais  d’en  surveiller  l’emploi,  de  manière 
A empêcher  qu’un  pécheur  ne  change  la  destination  spéciale  de  son  filet  |Hmr  le 
faire  servir  Aune  pèche  autre  (pie  celle  eu  vue  de  hupiellc  cet  engin  est  permis. 

L’emploi  des  Filets  traînants, — qui  a donné  lieuA  beaucoup  d’abus,  et,  il  faut  le 
dire,  A de  non  moins  nombreuses  cl  jtistes  réclamations,—  se  tixiuve  ainsi  réglementé 
d'une  façon  tout  A la  fois  simple  et  équitable.  Sauf  les  exceptions  mentionnées  A 
l’art,  i du  décret  du  10  mai  IHtii,  il  n’y  a plus  sur  nos  côles  de  pèches  spéciales 
de  tel  ou  tel  poisson  ; on  trouve  A la  fois,  dans  le  fond  d’unchalut,  par  c.\emple,  des 
crustacés,  des  huilrcs,  des  poissons  de  toutes  les  formes,  ronds,  longs,  plats,  etc. 
Or,  s’il  faut  intéresser  autant  (pie  po.ssiblc  le  pécheur  A ne  pas  se  servir  de  filets  el 
d'engins  prohibés,  en  lui  défendant  de  prendre  des  jioissons,  huîtres  ou  crustacés 
qui  ne  sont  pas  parvenus  A une  certaine  croissance,  il  est,  d'un  autre  côté,  bien 
difficile  d’établir,  pour  arriver  A ce  but,  autant  de  dimensions  qn'il  y a d’espèci's, 
aloi-s  qu’on  n’a  pu  fixer  (pi'iin  minimum  de  mailles,  précisément  parce  (pie  la  gé- 
néralité des  instruments  de  pèche,  notamment  les  Filets  traînants  el  les  filets  fixes, 
sont  destinés  A capturer  toute  espèce  de  poissons. 

D.ans  cette  situation,  il  a paru  plus  sage  de  n’adopter  qu’une  dimension  unique 
pour  tous  les  poissons  qu’il  est  défendu  de  prendri«  ou  d’employer  d’une  manière 
quelconque.  On  dégage  ainsi  la  réglementation  de  complications  qui  ne  sont  jioint 
(commandées  par  une  absolue  nécessité.  Sans  doute,  une  certaine  quantité  de  petits 
poissons  sont  broyés  ou  mis  à mort  dans  les  chaluts,  les  dreiges,  les  Ixeufs,  roulés 
au  milieu  des  pierres,  des  algues  et  des  coquillages  ; mais  c’esl  IA  nu  mal  insépa- 
rable de  tout  procédé  de  pi'che  en  grand,  el  la  Commission  a parfaitement  rai- 
sonné en  reculant  l’emploi  de  ces  iikhIcs  brutaux  de  grandes  pèches  au  delA  des 
limites  où  se  pratiquent  ordinairement  les  opérations  de  la  ponte  ainsi  que  de  la 
fécondation,  celles  de  l’alevinage,  et  en  les  reléguant  dans  les  grands  fonds  où  n'ha- 
bitent (pie  les  poissons  adultes,  alors  qu’ils  ont  abandonné  les  rivages  où  se  passe 
leur  enfance. 

Aussi,  l’art.  H du  décret  du  10  mai  I80i  coiis.icre-t-il  très-simplement  ces 
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principes  en  déclarant  qu’il  est  défendu  de  pécher,  de  faire  pécher,  de  saler, 
d’acheler,  de  vendre,  de  transporter  et  d’employer  à un  usage  iiuelconque  : 

1°  Les  poissons  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus  à la  longueur  de  t>”,IO,  mesu- 
rée de  l’œil  ù la  naissance  de  la  (pieue,  à moins  qu'ils  ne  soient  réputés  poissons  de 
passage  ou  qu’ils  n’appartiennent  à une  espèce  qui,  à l’âge  adulte,  reste  au-dessous 
de  celle  dimension; 

Les  Homards  et  les  Langoustes  au-dessous  de  0*,2Ü,  de  l’œil  à la  naissance 
de  la  queue. 

Remarquons  en  jwssant  que  la  pèche  du  Crabe  est  libre,  ainsi  que  celle  de  la 
Crevette  : celle  dernière  ahslension  est  regrettable.  Elle  a amené  la  disparition 
complète  — ou  à peu  près  — de  qes  utiles  cnislaeés,  sur  certaines  cèles  où  on  les 
enlève  tous,  à l’élal  naissant,  iniur  en  faire  du  gueldre.  (Voy.ee  mol.) 

l'KEMOK  AHnONUIS.SEUENT  (CuERBOLne). 

Folle  ou  Filets  à fialcj  — Oenii-Folle  — grandes  Caniÿres  — grandes  l■enlières  et  grands 
Hienv  — petites  Pentiéres  — petites  Caniéres  — petits  Kieux  et  Citraudière  — Chalut  ou  llet  traver- 
sier  — iretit  Chalut  ou  Chalut  tt  Chevrettes  — .Senne  claire  — .Senne  drue  — Haveneau. 

DElEt^UE  AHIIONniSSEIIE.ST  (BbESt). 

. Folle  ou  Fileta  à Raies  et  è gros  paissons  — Demi-Folle  — grandes  Canières  — grandes  Pen- 
tières  — grands  Rieux  — petites  Canières  — petites  Peiitièrea  — petits  RIeux  — Cibaudlére  — Six 
doigts  — Vlailies  royales  — Lesques  — Bretellière  — Haussières  - Flues  — Flottées  — Muletières 

— Rets  g croc  — Rets  entre  rochers  — Traversières  — Maquerenulièrrs  — Séchées  — Tressons  et 
Tressures  — Chalut  ou  Bet  triversicr  — grande  Senne  i Jet  — petite  Senne,  Halopin  — Srmne  à 
Prêtre — Haveneau. 

TROtSitllK  AHBO.NnieSEgENT  (I.ORIESt). 

Folle  — grande  Senne  à Jet  — Sonne  à prêtres  — Chalut  — Haveneau. 

(JCATIltèllE  ARBONntSSEllEST  (RocBEEORT). 

Folle  — Martrainaou  » Thouillaud  — Aumaitlaude  — Leyraou  ~ grande  Senne  ou  Traîneau 

— Senne  à Abissot  — Senne  deSauou  — Senne  de  Ri.sleou  Chalut  ou  Ret  traversier  — Haveneau. 

a.'tueiLME  ARKoxnissEtiE.N'T  (Toccoti). 

Le  Bteur  ou  Gangui  à deux  liatraux  — la  Vache  — Tartane  ou  Gangui  à un  bateau  — le  Mou- 
linet — Fourcade  ou  taux  Gangui  — l'Fissaugue,  Trahie,  Boulier,  Trégin  ou  Sciabica  — le  Sciabi- 
cotto  ^ rFpervier,  Rais,  Raissoii  ou  Reisago  — le  Gangui  g chevrettes,  Clievrottière,  Camborou- 
tière  ou  Chevautière.  (Yoy.  tous  ces  mots.) 

FIliOCHE.  — Nom  donné,  en  beaucoup  d'endroits,  à un  petit  sac  ou  lllet  qui 
sert  à mettre  le  pois.son  que  l’oti  vient  de  prendre,  et  en  même  temps  à l’épuiselte. 
(Voy.  BontHieitE  et  Sac  a poissos.) 

FINE.  — Nom  de  l’Anguille  femelle  dans  plttsicurs  ilépartemcnts  tle  France. 
(Voy.  Marcaignon.) 

FINETTE.  — Filet  dérivant  tramaillé,  employé  tlans  l’arrondissement  de 
Rochefort  .â  la  pèche  de  la  Raie  et  de  la  Theire  ou  Thire.  Fine,  0“,.ï  l ; aumée, 
0“,2Ü.  Ustige  du  f'  novembre  att  .'Il  mars. 

FIXATION  DU  TEMPS  DE  FRAI.  — Sans  doute,  la  lixalion  du  lettips  du 
frai  ne  peut  être  la  métne  pour  toute  la  France,  puisi|ue  la  chaleur  influe  étiormé- 
metit  sur  le  moitienl  de  la  reproduction.  Le  soleil  frappe  plus  fort,  cl  surtout  plus 
tôt,  dans  le  Midi  qtte  dans  le  Nord,  et  les  œtifs  d’une  même  espèce  y éclosent 
beaucoup  phts  vite.  D’un  autre  côté,  les  poissons  d’une  même  espèce  frayent  plus 
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tard  ou  plus  tôt,  suivant  (pio  les  cours  d’eau  oii  ils  vivent  sont  en  plaines  ou  en  mon- 
ta(;nes  , suivant  aussi  que  la  saison  se  montre  jilus  douee  ou  plus  rude. 

On  a ilivisé  en  deux  grandes  sections  les  poissons  de  nos  cours  d’eau,  ceux 
qui  frayent  au  printemps,  et  ceux  qui  frayent  en  hiver  : de  là  deux  saisons  prohi- 
bées. l/une  qui,  en  moyenne,  commence  du  ISmarsau  l.>  avril,  pour  linir  au  1,7 
juin  ; l’autre  qui  s’étend  de  novembre  ou  déeembre  à février  et  mars,  et  <jui  s’a- 
dresse au  genre  seul  des  Satmonea. 

Un  assez  grand  nombre  de  réglements  déparlemenUiux  exceptent  de  ces  pro- 
hibitions les  poissons  émigrants,  comme  Aloses,  Mulets,  Lamproies,  etc.;  leur 
frai  a lieu  à la  mer.  Ce  serait  une  grave  imprudence  d’y  comprendre  le  .'saumon , 
(fue  l’on  ne  prend  dans  les  fleuves  et  rivières,  qu’alors  qu’il  va  dans  les  eaux  plus 
hautes  ehereher  un  endroit  pour  fr.ayer. 

Chaque  année,  un  arrêté  préfectoral  est  affiché,  indiquant  l’ouverture  et  la  fer- 
meture du  temps  de  frai,  cl  par  conséquent  la  fermeture  et  la  réouverture  de  la 
pêche. 

L’art.  2ti  de  la  loi  de  18ül  avait  agi  fort  .sagement  en  laissant  aux  autorités 
le  .soinMe  réglementer  les  temps,  saisons  cl  heures  pendant  lesquels  la  pèche  .sera 
interdite  dans  les  rivières  et  cours  d’eau  queleonques,  etc.  Malheuri'Uscmenl,  par 
règlement  du  13  septembre  18.30,  il  délègue,  de  seconde  main,  aux  préfets  des  dé- 
partements le  soin  de  réglementer  ce  point  si  important.  Il  en  résulta  à peu  près 
autant  de  jurisprudences  que  de  départements. 

Si  ce  n’eût  été  encore  que  cela,  le  mal  eût  été  supporlidde,  mais  l'administra- 
tion supérieure  elle-même  ne  lanla  pas  à se  convaincre,  sur  la  plainte  des  intéres- 
sés, que  les  règlements  étaient  faits  à tort  et  à travers,  que  beaucoup  allaient  à 
l'encontre  de  ce  que  l’on  .avait  désiré,  et  que  la  dépopulation  de  nos  cours  d’eau 
marchait  à pas  de  géant.  Joignons  à cela  le  tohu-bohu  le  plus  complet  au  sujet  des 
filets  et  modes  de  pèche  permis  ou  prohibés,  et  nous  aurons  une  idée  fidèle  de 
l’ensemble  de  notre  réglementation  de  la  pêidie  fluviale  en  France , tiraillée  en 
sens  contraires  par  8C  règlements  contradictoires,  incomplets  et  souvent  inexé- 
cutables. 

Tel  était  l’état  de  1a  législation  lorsque  fut  faite  la  loi  du  31  mai  ISCs”).  Son 
art.  t"  porte  que  des  décrets  rendus  en  conseil  dTUat,  après  avis  des  Conseils  gé- 
néraux, détermineront  un  certain  nombre  de  clauses  spéciales,  au  nombre  des- 
quelles est  mise  la  fixation  du  temps  de  frai  (art.  I",  § I,  et  art.  1,  § 11).  Les 
Conseils  généraiLx,  consultés  officiellement  une  première  fois,  en  1863,  ont  demandé 
des  instructions  supplémentaires,  qui  leur  ont  été  fournies,  pour  la  session  de  1806. 
]>ar  le  corps  des  Ponts  et  Chaussries.  C’est  ensuite  de  leur  délibération  qu’uti  règle- 
ment d’administration  publique  est  à l’étude  en  ce  moment  (janvier  18ti7),  qui 
statuera  sur  cette  fixation,  du  plus  haut  intérêt  pour  le  peuplement  des  cours  d’eau 
de  la  France. 

FLAMBEAU.  — (Voy.  Feu.) 

FI-AS.  — Xom  de  la  Haie  Brilis  à Cherbourg  ; on  dit  aussi  Chins.  (Voy. 
Haies,  § i.) 

FLASSADE.  — Xom  que  les  pêcheurs  de  la  .Méditerranée  donnent  à la  Haie 
Bntif  (voy.  Baies,  § I),  cl  même  à la  Haie  nj-yrhinque  ou  à long  bec. 

FLATAN.  — .Nom  gascon  de  la  Plie.  (Voy.  ce  mol.) 

FIESSIES.  — Nom  des  Blaquets  à Dieppe.  (Voy.  Ulaockts.) 

FLESUS  (Plturonectn).  — (Voy.  Fiti.) 
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FLiET ou  FliEiZ  (Plaoronectai  fleius,  LIn.)>  — Mnlacopt.  subracb.  Plouronectes.  Long, 
niax.  ïs=  0“,40. 

Syn.  : ftu/,  Flounder^Common  Fresh^caUr  /Touw//<»>\ angl.  — FtunHer  alK  — 

Phzrnc,  breton.  — Sondskraa^  iiorw.  — Ftundra^  suéd.  — Plyndêty  dan.  — Â'o/i,  tMra,  island. 
— Mayock  /?e«Ar,  éco&s.  • 

Le  Flet  oU  un  des  plus  communs  parmi  les  poissons  plats,  il  se  trouve  dans  U mer  et  à l’em- 
boiicbnre  des  grandes  rivières  près  de  la  C4ite,  d'autant  plus  aliondntit  que  le  fond  est  mou.  qu'il 


soit  de  sable,  d'argile  ou  de  vase.  Cependant,  la  présence  d'une  grande  quantité  de  vase  imprime  i 
CP  poisson  un  cbangeiiieiit  dans  la  couleur  qui  devient  beaucoup  plus  foncée,  tandis  que  ceux  qui 
vivent  dans  le  sable  sont  plus  clairs. 

Le  ciiangeoient  de  couleur  de  cei  laiiu  poissons,  en  raison  du  fond  sur  lequel  on  les  transporte, 
ne  peut  s’expliquer  que  par  la  nécessité  qu’ils  éprouvent  do  se  soustraire  k leurs  ennemis,  mais 
n’esl  pas  plus  facile  à expliquer,  quoique  ce  fait  soit  hors  de  doute  et  conOrmé  par  des  expé- 
riences directes,  tant  sur  des  poissons  de  mer  que  sur  les  poissons  d’eau  douce.  (Voy.  Motatio?i 
PA5.S  U COCLEOR,  etC.) 

Ix  Flet  vit  et  croit  aussi  bien  dans  l'eau  salée  de  la  nier  que  dans  l'eau  douce.  Il  remonte  les 
rivières  fort  loin,  de  même  que  le  Carrelet  ou  la  Plie  : on  pmirrait  utiliser  celte  propriété  pour 
les  transp4Tter  dans  des  étangs  dont  on  les  peuplerait  et  où  ils  doxiciidraieiil  un  excellent  manger, 
car  il  est  à remarquer  que  la  chair  de  tous  les  pois.sons  de  mer  — qui  pi  uveiil  le  sup|>orler,  ~ s'af- 
Hiie  et  devient  meilleure  quand  ils  sont  transportés  en  eau  douce.  La  Truite,  le  Saumon,  rCslurgcon, 
la  Plie,  le  Mulet,  sont  des  exemples  bien  coiirius.  Le  Flet  présente  de  plus  l’av.nnlage  de  vivre  très- 
longtemps  hors  de  l'eau  et,  par  conséquent,  de  pouvoir  être  transporté  aisément  à de  grandes  dis- 
tances. 

Le  Fiel  se  nourrit  d’insectes  aquatiques,  de  vers,  de  petits  poissons,  et  dans  les  rivières,  il 
poursuit  très-activement  les  Vérons  et  autres  menuisos.  (Voy.  Tevps  de  Fnst.) 

Le  Flet  se  distingue,  au  premier  abord,  du  Carrelet  par  sa  forme  qui  est  plus  allongée,  par  la 
couleur  (caractère  très- variable)  des  Uielies  du  cote  brun  qui  sont  ordinairement  pairs;  de  plus,  Il 
présente  une  ligne  de  points  entre  les  yeux  au  lieu  des  tubercules  qui  s'y  trouvent  chez  le  Carrelet. 
Chaque  nageoire  dorsale  et  anale  porte  è sa  base  un  petit  boulon  rugueux.  I..a  bouche  est  priite,  les 
dents  petites  et  nombreuses,  placées  en  un  rang  sur  chaque  mèchoire.La  ligne  latérale  est  fcéF-/éyé* 
rement  courbée  au-dessus  de  la  nageoire  pectorale  ; elle  commence  par  de  petits  tubercules  étoilés  qui 
se  rangent  en  deux  lignes,  l'une  au-dessus,  l'autre  au-dessous  de.  sa  direction,  dans  toute  sa  longueur. 

Les  écailles  petites,  couleur  variable. 

Le  nombre  des  rayons  est  relui-d  : DssSS.  P = ll.  Y=i(>.  A ts  | -F  43.  C«s  U. 

FLET  (le).  — Ce  poisson  si*  pèche  comme  la  Plie.  Celle  pèche  s*c.\é<'ule  or- 
dinairement du  mois  d'avril  au  mois  de  juin,  et  il'octohre  à décembre. 

En  mer,  sur  les  cotes,  on  emploie  les  vers  de  mer  elles  petits  poissons  île  mer  ; 
en  rivière,  on  les  prend  avec  le  Véron,  les  vers  rouges  et  autres  petits  appAls  vifs. 
C’est  la  pèche  de  la  Pendu*  appliquée  h un  poisson  de  fond.  Le  Fiel  mord  franche- 
ment cl  est  très-facile  à preiidn*;  il  se  défend  un  instant,  et  se  Iais.se  aller. 
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Ce  Pleuroncclc  ii'bnbilc  pas  seuleineiit  les  eaux  sjilées  de  la  mer;  il  s’esl  aceli- 
maté  aussi  dans  les  rivifrres  où  on  lui  donne  le  nom  de  Flmuh-e.  Celles  île  la  boire  cl 
de  la  Seine  sont  lr^s-cslimces.  La  couleur  dcsFIondres  est  plus  fauve  que  celle  des 
Fiels,  et  leur  peau  est  enduite  d'une  matière  plus  muqueuse.  Au  printemps,  les  Fiels 
enlrcnt  dans  les  rivières  jusqu’à  une  assez  grande  dislancc  de  la  mer,  se  mêlent 
aux  Flondres  et  frayent  probablement  ensemble.  Telle  est  l’influenee  de  l’e.au  douce 
sur  ce  Pleuronecte  qu'il  y perd  l'odeur  de  vase  qu’il  avait  contractée  à la  mer. 

Le  Fletest  très-eommun  dans  la  .Manebe  et  sur  les  eûtes  de  l’Océan,  jus<|u’à 
l’embouchure  de  la  Gironde.  Les  bancs  de  la  Somme,  de  la  .''cine,  d’Aigny,  de  Caii- 
cale,  de  Saint-Urieue,  de  ItrcsI,  d’.Xudiern,  sont  principalement  fréqiieidés  parles 
Flets.  Ce  l’ieuronecte  se  nourrit  de  vers,  de  frai  de  poissons  et  de  fiMiilles  île  va- 
rechs. Il  fraye  en  été  dans  les  rivières  et  dans  la  mer,  et  se  montre  alors  moins  séden- 
taire sur  les  mêmes  fonds. 

On  prend  le  Flct  sur  les  cùles  de  France  avec  les  dragues  de  dilférenles  di- 
mensions et  avec  la  fouanne.  Ce  dernier  instrumenl  est  de  beaucoup  plus  commoile. 
On  a remarqué,  à remboiicbure  de  la  Somme,  que  la  pêche  du  Flet  n’était  d’au- 
cun produit  vers  le  solstice  d’été,  et  l’on  attribuait  w fait  au  lavage  des  montons 
dans  la  rivière.  On  soutenait  que  l’odeur  du  suint,  dégagée  de  la  toison  de  ces  ani- 
maux, faisait  fuir  ces  l’Ieuronectes,  s’il  n’était  même  pas  un  poison  pour  eux. 

Dans  la  Seine,  on  pêche  les  Flets  dans  les  gords,  avec  des  filets  en  nappe,  et  à 
son  embouchure  dans  les  guideaux.  Dans  la  Loire,  on  emploie  la  fouanne  et  la  tru- 
ble.  Quand  l’eau  est  profonde,  on  se  sert  de  lignes  de  fond  amorcées  avec  des  vers 
de  terre,  à |H’ii  près  comme  pour  la  pêche  de  l’Anguille.  On  met  les  ligues  à l’eau 
avant  la  nuit,  pour  les  lever  le  matin. 

FLÉTAN  (HippoglOMui  Tulgirit,  Cuv.).  — Plcuroiicct.  Iilppoploss.  Long.  mav. 
larg.  * 1“,Î0. 

Syn.  : Hotihuty  angl.  — Hellefîiiendre,  ail.  — Halyflundra^  suéd.  — Sttjviny^  Gveite^ 
kiebU^  Skrfbfie  flyn'ter^  norw . — FlyiIrA^  Urilng  Sfirttka.  island.  — Setarnak,  croênl. 


è’tg,  4^5.—  Fl^Ua  Vk/ÿnrù,  r.u*.)« 

Le  Klélan  est  an  do  nos  plus  grands  poissons  de  mer,  et  sans  contredit  le  plus  considérable 
de  nos  poissons  plats.  On  ne  le  prend  que  dans  la  mer  du  Nord,  et  encore  au  largo,  et  pas  souvenl 
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dans  les  i?rntids  fonds.  Il  a les  yeux  et  la  coloration  foncée  sur  le  côté  droit,  ce  qui  le  différencie  du 
Turbot;  la  télé  ftelite,  mais  la  l>oiiclie  énorme,  garnie  de  deux  rangs  de  dents  qui  semblent  menues 
pour  la  dimension  du  poisson,  mais  n'en  sont  pas  moins  coniques,  pointues  et  bien  séparées. 

LVil  a l'iris  J.*iune  et  la  pupille  noire;  la  dorsale  commence  nunlessus  de  lui.  Les  ventrales 
sont  petites,  la  Manche  en  dessous  plus  petite  que  l'autre. 

I)=10t.  p=  ifi.  V = (î.  A = 81. 

Corps  un  peu  allongé,  couvert  de  petites  écailles  ovales,  ligne  latérale  arquée  autour  de  la  pec> 
torale;  couleur  cnfiimée,  variable  du  brun  clair  au  brun  foncé.  Dessous  blanc  et  doux.  iVoy. 
Temps  dk  fm.u.) 

FLÉTAN.  — Ccl  ônomie  poisson  se  tient  toujours  au  fond,  où  il  se  nourrit  de 
petits  poissons  et  de  divers  ernstacés.  Sa  chair,  quoique  blanche  et  ferme,  est  sèche 
et  les  libres  musculaires  coriaces,  avec  peu  de  saveur. 

On  le  prend  ordinairement  aux  lignes  de  fond,  mises  dans  les  endroits  où  l'on 
suppose  <|ue  la  mer  est  le  plus  profonde  et  le  plus  tranquille.  Sur  les  côtes  du  Orofin- 
lanii,  de  la  Norwége,  et  pres(pie  tout  le  Nord,  la  pèche  de  ce  poisson  est  très-suivie. 
Elle  SP  fait  le  phis  souvent  avec  un  instrument  appelé  flrimgrndm,  et  composé 
d’une  corde  principale  à laipielle  sont  attachées  une  trentaine  de  plus  petites  cordes 
pnrtaid  des  hame(;ons  ; d’autres  fois,  on  tue  le  Flétan  Si  coups  <le  javelot,  quand  on  le 
siii'])rend  couché  sur  des  bancs  de  sable  ou  des  fonds  de  mer  très-rapprochés 
de  la  surface  ; mais  on  a .soin  di“  ne  s’en  emparer  que  lorsque  ses  forces  sont  dimi- 
nuées par  la  perle  de  son  sang  et  les  elforls  qu'il  fait  pour  se  débarrasser  de  l’ohsta- 
elc  qui  l’arrête. 

FIÆTELET.  — N’om  de  la  /'/l’e  dans  <|Hel(iucs  endnnts. 

FLEURINS.  — N’ora  des  Limandes  à l’ile  d’Oléron.  (Voy.  Eikande.) 

FLIE.  — Nom  ])ieard  du  h'iet.  (Voy.  ce  mol.) 

FLONDRE.  — Nom  de  la  Plie  et  du  Flet.  (Voy.  ces  mots.) 

FLORENCE  (cRix  de).  — On  trouve,  dans  le  eonimerce,  des  üls  transpa- 
rents semblables  ù de  longs  crins  brillants,  extrêmement  résistants,  puis(|iie  beau- 
coup peuvent  supporter,  sans  se  rompre,  un  poids  de  ,5  kilogrammes,  tout  en 
n’ayant  que  la  grosseur  d'un  fil  à coudre  un  peu  fort. 

Ces  lits,  (]ue  l'on  vetid  en  paquets,  sont  insolnljles  dans  l’e.au,  qui  n'a  d’action 
sur  eux  que  pour  les  ramollir  cl  augmenter  leur  force  en  les  rendant  pins  élas- 
ti<pies.  Onand  ils  sont  desséchés,  les  brins. de  Florence  sont  souvent  cassants  et 
dis|H)sés  à se  déchirer  en  lllamenls  qui  diminuent  considérablement  la  force 
du  111. 

Ces  brins  sont  obtenus  au  moyeu  des  vers  ù soie  et  eonstituent  proprement  la 
matière  même  de  la  soie.  Le  ver  la  contient  dans  un  organe  particulier,  et  pour 
filer  son  rm’on  la  fait  sortir  par  sa  bouche  sous  forme  d’une  matière  gluante  qui  sc 
durcit  immédiatement  à l'air  et  forme  les  fils  résisUmts,  fins  et  élastiques  que  l'on 
tiévide  et  que  l'on  lisse  ensuite. 

Pour  employer  relie  soie,  non  filée  par  le  ver,  ù faire  de  la  Florence,  on 
choisil  parmi  les  vers,  prêts  à manier  pour  faire  leur  cocon,  les  plus  gros  cl  les  plus 
transparents,  ceux  qui  semblent  en  un  mot  les  plus  pleins  de  matière  à soie.  ( tn 
les  plonge  dans  de  fort  vinaigre  blanc,  où  on  les  laisse  tremper  pendant  vingt-quatre 
heures.  .-Vu  IkiuI  de  ce  temps,  on  les  relire  et  l’on  cherche  dans  leur  corps  Si  saisir  la 
poidie  ipii  contient  la  matière  Si  soie  : cette  matière  ressemble  à de  la  gomme  ou 
de  la  glu  à demi  liquide  ; on  la  lire  en  prenant  le  ver  ]>ar  la  tôte  et  la  queue,  on  l’al- 
longe en  un  fil  le  plus  égal  possible  de  ü",30  à 0'”,o0,  suivant  la  grosseur  du  ver  et 
la  qualité  de  la  Florence  qu’on  veut  faire. 
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On  laisse  sécher  le  111,  puis  on  le  place  en  pa(|iiel.s  ; l’on  rORiie  les  exlréinilés 
qui  sont  loujoiirs  feclueuses,  souvenl  jaunes  et  chevelues,  et  l'on  conserve  le  reste 
pour  l’usiige. 

Je  crois  que  cette  niati<>rc  se  consen’crail  mieux  enveloppée  dans  un  papier 
ou  une  étofTe  huilés,  et  que  c’est  une  bonne  précaution  île  huiler  tous  les  brins  de 
Florence  dont  on  se  sert  ainsi  que  les  hamei;ons  qui  y sont  montés. 

On  calcule  en  moyenne  que  la  force  d’un  brin  de  Florence  équivaut  à celle  de 
douze  crins  de  cheval  ensemble. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  variété  de  Florence  dite  AVoreiice  jaune,  qui 
provient  des  vers  à cocons  jaunes;  ces  vers,  étant  plus  gros  que  les  blancs,  donnent 
un  ni  plus  long,  généralement  trés-égal  comme  grosseur  et  bien  rond,  mais  présen- 
tant le  gravé  inconvénient  de  s’effller  très-facilement  dans  l’eau,  d’y  devenir  ainsi 
sale  et  trop  visible,  par  suite  du  limon  et  de  la  poussière  qui  s’arrêtent  entre  ces 
petits  poils.  Nous  avons  remarqué  que  toute  Florence  qui  s’eflile  s’affaiblit,  et  par 
suite  est  sujette  à casser  en  cet  endroit. 

Ce  qui  fait  la  force  de  la  Florence,  c’est  qu'ébint  j)arfailement  égale  comme 
grosseur  et  comme  rondeur,  elle  offre  partout  une  même  résistance  à In  force  qui 
peut  la  rompre;  mais  par  cela  même,  si  un  point  vient  h être  affaibli,  la  ligue  doit 
rompre  immédiatement  à cet  endroit;  ce  qui  arrive  sans  faute,  parce  que,  surtout 
hors  de  l’eau,  le  défaut  de  la  Florence  est  son  trop  peu  d’élasticité, 

La  Florence  se  teint  facilement,  (Voy.  Teixtube  oe  la  FixtaESCE.) 

Dans  les  portefeuilles  de  pèche,  les  brins  de  Florence  se  trouvent  roulés  sur 
eux-mèmes  oulaoés;  par  conséquent,  comme  ces  empiles  sont  sèches,  elles  conser- 
vent cette  forme  recoquevillée  et  tendent  à s’enrouler,  surtout  si  elles  sont  longues. 
(In  leur  enlève  cette  tournure  gênante  de  deux  ra.anières  : ou  en  les  mettant  10  mi- 
nutes à tremper  dans  l’eau  devant  soi,  puis  les  tirant  fortement  pendant  une  demi- 
minute  par  les  deux  extrémités  ; ou  en  les  passant  sous  le  pouce  sur  un  morceau  de 
caoutchouc  ou  gomme  élastique  que  l’on  a mis  à cet  effet  dans  un  coin  de  son  sac, 

FIX>TAN.  — Nom  vulgaire  du  Carrelet  ou  Plie  f'ranehe.  (Voy,  ce  mot.) 

FLOTTE.  — Si  jamais  question  fut  controversée  entre  pêcheurs  à la  ligne, 
c’est  bien  certainement  celle  de  la  Flotte  dont  on  doit  se  senir.  Les  uns  la 
veulent  ttMijours  grosse,  les  autres  toujours  petite  ; ceux-ci  ne  la  comprennent  que 
verticale,  ceux-là  n’entendent  pêcher  qu’avec  l’horizontale.  Et  i>ci-sonnc  ne  veut 
démordre  de  sou  parti  pris. 

Il  est  cependant  une  question  qui  domine  tordes  ces  prétentions  opposées, 
c’e.st  celle  d’opportunité.  Il  est  impossible  d’admettre  que  le  gros  et  le  petit  pois- 
son doivent  se  pêcher  avec  la  même  Flotte,  que  l’eau  vive  et  l'eau  mor  te  demandent 
le  même  bouchon  indicateur,  enlin,  que  la  résistance  de  la  Flotte  à l’immersion  ne 
doive  être  calculée  non-seulement  sur  le  truicher  drt  poisson,  mais  encore  sur  le 
fends  que  ledit  llotterrr  doit  supporter.  Car  irue  ligne  n’est  lloltrrrrle  qtre  parce  rpt’un 
llotteur  la  soutient;  sans  cela  elle  devient  ligne  immobile,  ligne  de  fond. 

Noirs  avons  réuni  ici  les  formes  des  Flottes  les  plus  remarquables,  les  plus  in- 
génieuses et  les  plus  recommandées,  tant  chez  nous  que  chez  nos  voisins  les  An- 
glais. passés  maîtres  en  fait  de  Tnckles  of  fis/iing,  bibelots  rie  pêche.  Nous  n’avous 
pas  la  prétirntion  de  les  avoir  représentées  toutes,  mais  le  lecteur  demeurera  con- 
vaincu que  peu  de  systèmes  nous  ont  échappé  et  rattachera  à ceux-ci  ceux  rpi’il 
corrnaltra  rie  plus  que  nous. 

I-a  Flotte  11”  .\  {/Ig.  3li0)  est  un  des  chefs-d’eruvre  du  genre  ; c’est  une  des  plus 
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employées  en  Anglelerie.  Malheureusenienl  son  emploi  exclusif  est  dans  les  eaux 
prornniles  et  tranquilles.  Elle  apparlient  au  système  vertical  à oscillations  longi- 
tudinales. Elle,  est  formée,  le  plus  ordinairement  {fig.  .'(00),  d'un  bouchon  d’une 

extrême  finesse  taillé  en  fiise.-iu  très-al- 
longé. De  chaque  extrémité  sortent  des 
pointes  en  os  nu  en  ivoire,  très-aiguBs.  On 
les  remplace  quelquefois  par  un  unique 
piquant  de  porc-épic  qui  traverse  le  bou- 
chon. Le  tout  est  peint  et  verni  d'une 
manière  extrêmement  solide,  brillante  et 
inq>erméable  à l'eau,  car  il  faut  que  le 
iMiuchon  intérieur  demeure  parfaitcinent 
sec  pour  garder  toute  sa  légèreté. 

La  ligne  passe  dans  une  petite  bou- 
cle niéballique  atUtchée  à l'extrémité  in- 
férieure, elle  se  cache  dans  une  rainure 
pratii|uée  tout  le  long  du  bouchon  et  se 
trouve  serrée  contre  la  tige  pointue  supé- 
rieure par  un  petit  coulant  en  plume, 
cerclé  de  fil  poissé  et  verni  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fende. 

Ainsi  montée,  (adte  Hotte  doit  demeurer  parfaitement  en  équilibre,  debout,  et  la 
ligne  doit  être  chargée  de  façon  (|ue  le  niveau  de  l’eau  affleure  un  changement 
de  conteur  indiqué  sur  le  bouchon  A,  doid  la  partie  inférieure,  dans  l’eau,  est  verte 
pour  ne  pas  effrayer  le  poisson  habitné  à cette  couleur,  tandis  que  la  supérieure, 
dans  l’air,  est  blanche  pour  être  facilement  aperçue  du  pêcheur.  Il  est  facile  de 
compreiulre  que,  par  sa  forme  même  en  fuseau,  le  moindre  attouchement  fait 
plonger,  enfoncer  plus  ou  moins  cette  flotte  qui  n’offre  pas  de  résistance  à l’eau,  la 
partie  la  plus  épaisse  étant  conique  en  haut  et  en  bas.  Aussi,  dans  les  circonstances 
indiquées  plus  haut,  cet  appareil  est-il  le  roi  de  tous  ; mais  — il  y a toujours  un  mais  ! 

— cet  engin  est  beaucoup  moins  commode  alors  que  le  tcnqjs  n’cslpas  calme.  Ses 
indications  sont  dans  ce  c,as  d’autant  plus  erronées,  qu'il  est  plus  sensible.  Le 
vent  le  couche,  le  secoue,  le  promène...  Le  pêcheur  est  souvent  fort  indécis,  ferre 
A tort  et  à travers,  ne  prend  rien  et  effarouche  son  poisson,  en  bas. 

Autre  inconvénient;  le  petit  coulant  du  haut  est  sujet  à sc  dépasser  dans  les 
secousses  et  les  éb,ats  d’une  lutte  sérieuse  : alors  la  flotte  descend  jusqu’à  l’hame- 
çon ou  aux  plombs,  tjiiand  on  retire  la  ligne,  elle  pend,  oscille  et  gêne  quelque- 
fois beaucoup,  surtout  qu.and  elle  ilemcure  accrochée  à quelques  décimètres  d’une 
victime  furieuse  et  qui  ne  demande qu’à  s’en  aller. 

La  Flotte  B (fig.  d.’t'.l),  de  l’invention  de  votre  serviteur,  est  une  modification, 

— peut-être,  pour  quelques-uns,  un  perfectionnement — de  la  flotte  en  fuse,au  A. 
(k’tte  Flotte  B est  composée  d’un  liège  taillé  en  olive  plus  courte.  La  boucle  de 
métal  est  à l’extrémité  su(>éricure  de  la  pointe  du  haut  ; la  tige  inférieure  trem- 
pant dans  l’eau  est  en  plumes,  dont  les  tuyaux  sont  ajustés  l'un  à l’autre  et  fer- 
més à l’extrémité.  C’est  à celte  extrémité  inférieure  que  se  place  le  coulant  en 
plume  ficelé  qui  retient  la  flotte  à l’endroit  convenable  sur  la  ligne. 

Cette  Flotte  est  plus  slabte  que  la  première,  parce  que  le  bouchon  affleure  à 
peu  près  l’eau  : de  plus,  l’effort  de  traction  du  fil  ne  tend  pas  à fiiii'e  sortir  le  cou- 
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lant  de  plumes,  mais,  au  eontraire,  ü eoiisplider  son  adhércnec  en  l'en/onrmit  sur 
la  Ut?e  inférieure.  La  Flolte  a doue  moins  de  chance  de  s'échapper  et  de  tomber 
sur  les  grains  de  plomb  ou  sur  l’hamceon.  Les  diirérences  de  couleur  qui  parent 
l'olive  peuvent  être  les  mêmes  que  dans  la  FlotU-  préeédenle.  Comme  le  bouchon 
aflleurc  l'eau,  le  vent  n'a  presque  pas  d'action  sur  l'appareil,  car  il  ne  remonte 
dans  son  parcours,  qu'une  tige  fixe  et  peu  élevée. 

La  Flotte  C,  dc.ssinée  dans  la  figure  338,  est  une  des  plus  simples  et  des  plus 
eommoiles  que  l'on  connaisse,  mais  également  pour  les  eaux  tranquilles  et  pro- 
fondes. Elle  est  formée  d'un  simple  piqu.ant  de  porc-épic  sur  lequel  la  ligne  est 
fixée  au  moyen  de  deux  coulants  de  plume  revêtus  d'une  ligature.  Extrêmement 
légère  et  par  cela  même  sensible,  cette  Flolte  ne  pourrait  supporter  l'emploi  d'un 
paler  nmler,  ou  d’une  ligue  un  p(ui  solide  : elle  doit  être  réservée  pour  la  pêrhe-des 
poissons  i\  fine  attaque  et  pour  Icsiiiiels  un  fd  peine  visible  est  nécessaire.  Je  n’en 
connais  pas  de  meilleure  pour  le  Gardon  blanc  et  le  rouge,  la  Itrêmc,  la  Bréme- 
ros.se,  la  Vandoise,  en  un  mot  tous  les  cyprins  moyens. 

Frappi''s  de  l’avantage  des  Flottes  en  fuseau,  mais  remarquant  que  leur  peu  de 
résistance  à la  traction  dans  le  sens  longitudinal  diminue  leur  capacité  .'i  sup- 
porter un  poids  un  peu  considérable,  tout  en  .augmentant  leur  sensibilité,  les  An- 
glais ont  essayé  de  réunir  les  deux  avantages,  et  ont  inventé  la  Flotte  D l/îÿ.  337). 
11  s’agissait,  en  conservant  la  forme  bi-coniqne  extra-sensible,  d’augmenter  la  ré- 
sistance à la  charge  ne  la  ligne  : le  seul  moyen  était  évidemment  de  diminuer  le 
poids  spécili(|ue  du  fuseau  de  liège. 

On  a bien  pensé  3 la  plume  pour  obtenir  une  chnmhre  jtleine  finir,  en  un  mot 
une  vessie  llottantede  la  forme  voulue,  mais  les  plus  grosses  plumes  sont  beaucoup 
au-dessous  de  laciipacité  nécessaire.  Il  a donc  fallu  innover,  inventer,  et  c'est  ce 
([uc  l'on  a fait.  Au  moyen  d’une  sorte  de  gélatine  insoluble  dans  l'eau  froide,  on  a 
moulé  des  fuseaux  vides  de  la  forme  et  de  la  grandeur  de  la  Flotte  D (/îÿ.  3.37).  Ces 
enveloppes,  trans|varentes  <railleurs,  et  simulant  une  plume  gigantesque  à s'y  mé- 
prendre, ont  été  renforcées  de  croisillons  de  soie  collée  et  vernie  à leur  surface. 
L'extrémité  inférieure  a rc(;u  une  pointe  en  os,  comme  d’habitude,  munie  de  sa 
lM)ucle,  et  un  coulant  a fixé  la  ligne  sur  la  pointe  supérieure. 

Cette  Flotte  est  excellente.  Sensible  et  forte,  elle  a toutes  les  qualités.  .Malheu- 
reusement elle  est  très-fragile,  se  brise  dans  la  poche  et  s’use  très-vite  même  dans 
le  portefeuille,  f.’ne  fois  qu’il  en  est  ainsi,  l’eau  envahit  son  intérieur  et  elle  ne  peul 
l>lus  servir.  Nous  laissons  de  côté  son  prix  assez  élevé,  ce  qui,  cependant,  est  une 
considération  pour  un  grand  nombre  d’amateurs. 

La  Flotte  que  nous  avons  construite  et  représentée  en  E (fy.  3.361,  dérive  tou- 
jours du  même  système,  mais  on  pourrait  l’appeler  transitoire,  entre  la  Flotte 
ptieiiniatique  U {/ig.  3.37)  et  les  Flottes  ordinaires  F,  G,  etc.  (fig.  30-l|.  Ici  le  bou- 
chon est  très-petit  et  surtout  très-mince.  ; il  a la  forme  (l  une  toupie  très-évasée,  et 
se  trouve  traversé  par  une  chaîne  de  tuyaux  de  plumes.  En  haut,  — suivant  notre 
système,  analogue  à notre  première  Flotte  B,  — .se  voit  l'anneau  pour  passer  la  li- 
gne. en  bas,  le  coulant  de  plume  ligaturé  (pii  cmbr.asse  le  fil  en  le  .serrant  sur  les 
tuyaux  de  plume. 

La  forme  plate  du  bouchon  augmente  énormément  la  force  de  support  de  cette 
Flolte  E {fig.  ,336)  ; elle  diminue,  il  est  vrai,  un  peu  sa  sensibilité  à l'enfoneement  ; 
mais  le  tout  est  encore  si  facile  ù immerger,  que  celte  Flolti-  nous  a rendu,  et  nous 
rend  tous  les  jours,  d'excellents  scnices.  La  très-courte  tige  supérieure  fait  que 
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le  vent  est  sans  aelion  sur  elle.  Malheureusement  la  lonfoie  lige  inférieure,  en  plu- 
mes emboîtées  et  eollées  par  le  vernis  gras,  est  fragile.  Heureusement  elle  ne  coûte 
rien,  et  se  raccommode  en  (pielcpies  minutes. 

Avec  la  Flotte  F Ifiij.  3(U),  nous  voici  arrivés  aux  sup|>ort$  des  fortes  lignes  à 
Brochet  et  ù Fater-noster.  Tous  les  pécheurs  connaissent  ces  gros  bouchons,  trés- 

enjolivés  de  routeurs  voyantes,  que  dé- 
bitent les  fabricants  d’instruments  de 
|«'che.  Pourvu  que  ces  engins  soient 
fortement  vernis,  leur  usage  est  excel- 
lent. ICn  bas,  une  tige  de  bois  blanc  avec 
un  anneau  au  bout;  eu  haut,  une  plume 
avec  un  coulant  pour  serrer  la  ligne  ; sur 
le  flanc  de  l'énorme  poire  en  bouchon, 
un  canal,  une  entaille  |>our  cacher  le  III. 
Tel  est  ce  flolleur  émérite  qui  porte  une 
avancée  en  corde  filée,  du  plomb,  un  ou 
deux  émérillons,  un  poisson  vif,  etc.,  etc., 
sans  broncher  et  sans  baseider  sous  la 
force  du  courant.  Brave  et  solide  bou- 
chon <lont  les  seniccs  sont  trop  souvent 
tournés  en  ridicule. 

('.es  gros  bouchons  m’ont  bien  des 
fois  réussi  dans  mes 'pèches  du  soir,  du  haut  des  ponts,  au  Chevesne  entre  <leiix 
eaux,  l’hiver,  .avec  les  boyaux  de  poulet.  LA,  il  faut  une  robuste  avancée  roulant 
au  milieu  des  flots  lumultuinix  du  fleuve  grossi  par  les  pluies.  L’alta(|ue  des  gn>s 
Chevesnes  est  brus(|ue,  vive,  irrésislil)le  ; de  plus,  il  faut  voir  de  loin  et  par  le  cré- 
puscule; aussi  je  prenais  soin  de  peindre  ma  Ao«éc  eu  blanc,  et  elle  brillait  comme 
un  phare  sur  les  eaux  troubles  et  dans  la  brume  de  la  nuit. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  pour  la  tendue  des  Fater-noster  ces  grosses 
Flottes  sont  indispensables.  Kn  clfel,  elles  ont  à |M>rler  un  |>oids  considérable,  et, 
quand  on  pèche  au  vif,  û résister  aux  mouvements  combinés  et  ilésordonnés  île 
trois  ou  quatre  amorces  vives  qui  fout  le  manège  autour  du  III  principal. 

La  Flotte  (i(/îÿ.  3U3)est  déjû  moins  lormiilabic,  mais  elle  appartient  encore  à la 
même  classe  des  bouées  de  sauvetage.  Ici  le  mode  de  suspension  change  : un  tube 
de  plume  traverse  la  toupie  de  liège  peint  et  verni;  une  |>oinle  de  plume  s’y  engage, 
et  maintient  le  lll  par  sa  pression  contre  les  parois.  Très-eommunes  et  û très-bon 
marché,  ces  Flottes  sont  fort  utiles  pour  les  pèches  au  coup,  les  lignes  dormantes  à 
la  canne,  etc.  Malheureusement  cet  engin  est  si  peu  sensible,  mais  si  iveii,  si  peu, 
qu’il  faut  qu’un  bœuf  mette  le  pied  dessus  pour  le  faire  enfoncer,  ou  (pi'iin  enfant 
se  pende,  entre  deux  eaux,  à la  ligne  |x>ur  en  faire  tressaillir  la  bouée.  Ce  désavan- 
tage appelait  un  pcrfeelionneuient  ; nous  avons  essayé  de  le  trouver  en  confection- 
nant la  Flotte  II  {fiij.  3t>5). 

Le  bouchon  en  toupie  s’est  modillé  : eu  H,  il  est  devenu  pyriforme,  plus 
allongé;  de  même  volume,  mais  sous  une  forme  dilférente,  il  garde  la  même  résis- 
tance à peu  près  à l’immersion,  mais  sa  .sensibilité  augmente  avec  la  déclivité  de 
ses  surfaces  latérales.  Rien  de  changé  quant  au  mode  de  fixation  : un  tuyau  de 
plume  traversant  le  bouchon,  une  lige  de  plume  serrant  la  ligne  dans  son  inté- 
rieur. Ce  qui  par.ail,  i la  tige  inférieure,  plus  noir  û l’endroit  où  sort  le  lll,  c’est 
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une  ligature  faite  sur  l'extrémité  du  tuyau  de  plume  pour  parer  à l'écra-semenl 
et  au  dédiirenienl,  de  l’intérieur  à l’extérieur,  quand  la  sulistanre  est  ramollie  par 
un  long  séjour  dans  l'eau. 

Ce  premier  succès,  qui  remplaçait  la  Flotte  G avec  avantage,  nous  ameiut  à étu- 
dier le  remplacement  de  F,  et  c’est  de  là  qu’est  né  la  forme  1 (fg.  HCI),  massive, 
mais  solide,  plus  longue,  mais  stable,  et  beaucoup  plus  sensible  que  la  bouée  F. 

D’essais  en  essais,  l’imagination  cherche  ; peu  à peu  de  nouvelles  formes  se 
créent;  des  aptitudes  non  prévues  se  dévoilent,  et  c’est  là  une  des  marches  les  plus 
ordinaires  du  progrès  parmi  les  hommes.  J’ignore  si  beaucoup  de  pécheurs  ont 
fait  autant  de  recherches  que  nous  sur  les  conditions  de  stabilitr  et  de  sensibilité 
des  Flottes,  mais  je  sais  combien  d’efforts,  de  soins,  d’essais,  de  patience,  cette 
étude  nous  a coûtés.  Puisse-t-elle  au  moins  sci'vir  à nos  confrères  ou  successeurs! 

Ici,  L [pg.  3G8),  le  bouchon  e.st  réduit  à un  double  cône  exigu,  monté  sur  une 
grosse  plume  île  cygne  parfaitement  étanche  ; en  bas,  une  petite  tige  de  bois  porte 
un  anneau  mébillique  dans  lequel  passe  la  ligne,  et  qui  sert  à lester  légèrement 
l'appareil,  si  léger  d’ailleurs,  que  s;ins  ce  perfectionnement,  il  ba.seulcrait  sur  lui- 
raéme  et  se  coucherait  sur  l'eau.  Cette  flotte  doit  être  construite  et  équilibrée  dans  un 
vase  rempli  d'eau.  Il  faut,  i>our  qu'elle  atteigne  .son  maximum  de  sensibilité,  qu’elle 
.soit  presque  en  équilibre  insUible  ; c'est  alors  qu’elle  acquiert  toute  sa  valeur. 

La  Flotte  .M  {fig.  3C7)  se  rapproche  beaucoup  de  celle  marquée  E {fig.  35C). 
mais  la  forme  toute  différente  du  bouchon  lui  procure  des  qualités  autres.  Le  mode 
de  suspension  est  précisément  l’inverse 
de  celui  de  la  figure  33ü;  le  centre  de 
gravité  est  renversé  beaucoup  plus  bas, 
parce  que  la  partie  inférieure  allongée 
étant  en  bois  se  trouve  la  plus  lourde.  Il 
y a donc  augmentation  de  stabilité  jiarcc 
que  le  lest  est  calculé  de  façon  que  l’en- 
semble de  l'appareil  ait  à peu  près  la 
densité  de  l’eau,  et,  par  conséquent,  s'y 
meuve  sous  un  très-petit  effort, 

(juoique  presque  pleine,  — le  vide 
de  la  plume  n’existe  qu’au  centre  du  bou- 
chon et  sur  son  parcours,  — cette  petite 
combinaison  est  une  de  celles  que  je  pré- 
fère, d'autant  plus  qu'elle  est  très-solide, 
composée  de  l>ois  blanc  cl  de  liège.  .Malheureusement  la  tige  .M  est  trop  courte, 
le  coulant  ne  tient  pas  toujours  assez  bien,  et  il  n’y  a pas  moyen  de  l’allonger  sans 
tout  détruire. 

Notre  revue  des  Flottes  eût  été  incomplète,  si  nous  n’y  avions  fait  entrer  ici  les 
plus  usuelles.  La  forme  N \pg.  3Cti)  est  connue  de  toute  antiquité  ; c’est  une  plume 
d'oie  coupée  au-dessus  de  la  partie  vide,  de  manière  que  celle-ci  forme  les  deux 
tiers  de  la  longueur  totale,  deux  coulants  en  plumes  ficelés  retiennent  le  111  à 
la  portée  voulue. 

Cette  Hotte,  sans  lest  ni  support  régulier,  prend  dans  l’eau  la  position  oblique 
que  montre  la  ligure  36(5.  Ce  n’est  point  la  sensibilité  qui  manque  à ce  système, 
c’est  la  stabilité  , et  la  force.  Une  telle  flotte  ne  peut  porter  qu’une  petite  ligne  à 
Goujons,  à Yérons  ou  à Ablettes. 
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Il  en  esl  de  im'ine  de  la  forme  0 (/lÿ.  3G5).  tout  aussi  pi  imilive  que  la  précédente 
et  non  moins  usilée  dans  tous  les  cours  d'eau.  Le  mode  de  construction  de  cette 
Flotte  est  plus  simple  encore  que  celui  de  la  précédente  N.  On  coupe  la  partie  vide 
d’une  plume,  on  y introduit  une  longueur  un  peu  plus  grande  de  la  tige  centrale 
supérieure,  et  tout  est  dit;  voilà  une  Flotte  confectionnée.  Comliien  de  fois,  à la 
campagne,  dans  la  disette  de  tout  appareil,  n'en  .avons-nous  pas  fait  une  semblable 
en  deux  temps  et  deux  mouvements  1 

Mais  aussi  q'ic  porte-t-elle  '/  Deux  crins  à la  ligne,  un  à l'avancce,  un  plomb 
n*  8,  le  tout  pour  pretidre  l'Ablette  et  autres  semblables  habiUints  des  eaux  ! J’avoue 
cependant  m’en  être  servi,  avec  avantage,  pour  prendre  dos  Gardons  dans  une  eau 
parfaitement  calme  .au-dessous  de  la  digue  d’un  moulin,  alors  que  celui-ci  ne 
marchait  pas.  L’cxipiise  sensibilité  de  cette  Flotte  est  précieuse  |K)ur  l’atUique  de 
ce  ruse  poisson  qui  touche  sans  toucher,  et  vous  enlève  resche  sans  que  vous  ayez 
rien  vu  remuer, 

(Juoi  qu’il  en  soit,  la  position  inclinée  que  prend  forcément  celte  F'Iolte,  dès 
que  la  ligne  a la  moiinlre  pesanteur,  lui  laisse  si  peu  de  sa  longueur  à décou- 
vert, que.  pour  peu  que  le  pécheur  n'ait  pas  .les  yeux  de  lynx,  ou  qu’il  soit  éloi- 
gné de  l’eau,  il  ne  peut  suivre  avec  certitude  les  mouvenients  de  sa  plume.  Ici 
l’exagération  de  la  sensibilité  est  telle,  que,  pour  peu  que  l’eau  soit  agitée,  la 
Hotte  plonge  et  disparait.  Je  .sais  bien  que  le  vrai  pécheur  ne  se  laisse  pas  long- 
temps preniire  à ces  uioiiveinenls  qui  trompent  le  novice.  Mais  combien  cepen- 
dant de  causes  qui  induisent  en  erreur  le  pécheur  même  le  plus  attentif!  l’n 
brin  d’herbe  qui  passe,  un  poisson  qui  joue  et  heurte  l’esche  de  sa  queue,  un 
bouillon  d’eau,  mille  cau.ses  tiennent  l’œil  toujours  en  éveil,  la  Flotte  toujours 
en  mouvement,  et,  trop  souvent,  dissimulent  la  faible  et  imperceptible  attaque  du 
poisson  rusé. 

La  Flotte  P {fig.  37â)  est  une  de  l'clles  que  l’on  emploie  le  plus  dans  certaines 
localités;  elle  se  compose  d'un  bouchon  taillé  eu  poire,  au  centre  duquel  on  en- 
fonce un  tuyau  de  plume  dans  lequel  on  fait  passer  la  ligue,  l'n  petit  bois  taillé  au 

canif,  et  auquel  on  laisse  une  tête  sail- 
lante, sert  à retenir  le  fil  serré  contre 
la  plume  en  s’introduisant  dans  l’inté- 
rieur de  celle-ci.  Solide  et  à bon  mar- 
ché, mais  lourde,  cette  Flotte  manque 
de  sensibilité  : le  bois  intérieur  aug- 
mente son  poids,  et,  quoique  grosse, 
elle  porte  peu  de  plomb. 

Le  système  horizontal  U (fig.  .'171) 
est  encore  une  invention  anglaise,  et 
oll're  un  assez  grand  nombre  d’avanta- 
ges. Celte  Flotte  se  compose  d’un  sim- 
ple tuyau  lie  grosse  plume  fermé  à 
chaque  extrémité  par  un  petit  bouchon 
coupé  ras  et  verni.  Deux  coulants  de  plume  enroulés  de  lil  servent  à maintenir  la 
ligne.  Extrêmement  légère,  vu  l'air  qu  elle  contient,  cette  petite  flotte  porte  une 
ligne  assez  forte  au  besoin.  Sa  position  horizontale  sur  l’eau  fait  qu’elle  se  voit  de 
loin,  mais  elle  exige  une  certaine  habitude  pour  bien  juger  des  attaques  qui  la 
font  basculer  au  lieu  de  la  faire  immerger.  Elle  est  moins  sensible  qu’on  ne  serait 
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lenlé  (le  le  croire,  parce  que,  la  capillarité  la  maintenant  sur  l’eau,  il  faut  un  cITorl 
a^scI  considérable  pour  opérer  le  mouvement  de  bascule. 

Son  grand  avantage  est  d'étre  trés-solide  et  trés-porl;itive,  de  [Kmvoir  être  en- 
levée de  dessus  la  ligne  en  un  clin  d’ttdl,  en  n’y  laissant  que  les  deux  coulants  qui 
ne  gênent  point,  s’arrêtent  à un  nœud  des  margotins,  et  permettent  de  pécher  im- 
médiatement à la  mouche  si  l’on  en  a la  tintaisie,  ou  si  le  vent  vous  y engage , 
chose  que  l’on  ne  peut  pas  faire  avec  touUîs  les  autres,  excepté  C {fig.  3.ï8)  et  N 
(Jiy.  .’lliü).  Pour  nous  à qui  ces  changements  suhiLs  de  pèche  sont  trés-familiers, 
alors  que  le  tenqis  ou  les  circonstances  nous  y invitent,  cette  forme  de  Hotte  est 
extrêmement  précieuse. 

S [fig.  .'170)  et  T (Jig.  300)  sont  deux  formes  de  petites  Flottes  très-légères  et 
très-sensibles,  propres  à remplacer  la  plume  (fig.  300)  dans  la  pêr'hc  des  poissons 
blancs,  lins  mangeurs.  Elles  sont  toutes  deux  il  coulants  et  peuvent  être  enlevées 
instanlanéinent  de  dessus  la  ligne,  comme  C (fig.  338),  N (fig.  306)  et  R (fig.  371). 
C’est  l.'l  leur  principal  mérite,  et  ce  qui  a motivé  leur  construction  par  nous.p  our 
remplacer  E (Jig.  3.30)  et  .M  (fig.  367)  dont  le  démontage  exige  un  temps  précieux, 
puisqu’il  faut  enlever  l’avancée  pour  faire  sortir  la  Flotte,  par  le  fil,  sans  ren- 
contrer l’hameçon. 

En  résumé,  nos  lecteurs  voient  que  les  Flottes  pour  la  pêche  d’eau  douce  ])eii- 
vent  se  rattacher  à trois  systèmes  principaux  : 

A’/(/«es  verlimles  : A.  il,  C,  D,  E,  F,  G,  11, 1,  L,  .M,  P,  S,  T ; 

Flottes  oblii/im:  N,  O ; 

Flottes  horizontales  : R. 

Suivant  leur  sensibilité  relative,  on  peut  les  diviser  en: 

Flottes  longues:  H,  C,  I),  E,  L,  .M,  N,  O,  et  en 

Flottes  courtes  F,  G,  II,  1,  P,  S,  T. 

Ajoutons  pour  Unir  qu'une  Flotte  parfaite  n’est  pas  encore  trouvée.  Puissions- 
nous,  par  nos  efforts,  avoir  mis  un  confrère  sur 
la  voie  |>our  la  découvrir! 

Filets. — On  donne  également  le  nom 

de  Flottes  aux  corps  ou  appareils  légers  ipie  l’on 
attache  à la  tête  des  filets  pour  les  faire  surnager. 

(Voy.  TftTE  TE  FILET.) 

Il  faut  toujours  avoir  soin  de  proportionner  ^ 

le  volume  et  le  nombre  des  Hottes  à la  pesanteur 

des  filets  qu’elles  doivent  soutenir.  Quelques  pêcheurs  forment  leurs  Hottes  avec 
des  faisceaux  de  roseaux  ou  rie  petites  planches  de  bois  sec  et  légr*r,  sapin,  tilleul, 
charme,  etc.  On  perce  ces  petites  planches  comme 
en  A,  à leur  centre  rio  figure,  ou  comme  dans 
la  figure  en  B,  dans  leur  épaisseur,  et,  réunissant 
les  deux  bouts  de  la  petite  conle  r|ui  les  tra- 
verse, on  la  lie  à la  tête  des  fllets  (fig.  373  et 
37i).  Dans  le  Nord,  en  Suède  et  en  Norvvége, 
où  le  liège  est  eher  puisqu'il  ne  vient  que  par 
une  exporUition  lointaine  , on  le  remplace  par  ^'‘9•  — M»"'  m Soi» 

ries  Flottr's  (fig.  37.3).  Ce  sont  des  planehettes 

de  sapin  s.ans  nœud  formant  un  rlemi-cercle  de  0",  15  à 0”,25  de  diamètre  muni 
de  deux  oreilles  par  lesrjnelles  on  les  lie  solidement  à la  r’orde  de  tête.  Sur  son 
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Fig.  376.  — c»m-  Attju'ht* 

Miii  (rater». 


épaisspiir,  la  lloUc  (torlc  iino  rainure  correspondanto  à Cfllo  corde  ini^me  qui  s'y 
trouve  noyée  en  partie.  Le  liège  tfiij.  37(1)  peut  servir  an  même  usage.  Le  plus 
ordinairement  les  pécheurs  Uiillent  leur  liégt’  en  rond 
ou  en  carré  comme  les  ligures  S el  R {Jig.  377  et  3781. 
les  percenl  d'un  trou  vers  le  milieu,  y p.isscnl  la  niai- 
Iresse  corde  de  la  léle  et  assujettissent  chaque  liège  en- 
tre deux  des  ligatures  qui  rattachent  la  corde  au  tllet. 
L’inconvénient  de  ces  .sortes  de  flottes,  c’est  que  le 
liège,  otTranlpen  de  résistance,  se  brisé  souvent  et  s'use 
assez  vite  par  les  frottements  du  tilet  sur  le  sol,  alors 
qu'on  le  met  .'t  sécher.  Il  est  préférable  d'employer 
(Jiij.  37Ü),  des  flottes  composées  d’une  grosse  olive  de  liège,  formée  de  deux  moitiés 
embrassant  la  corde  el  réunies  ensemble  au  moyen  d'une  ligature  de  forte  ficelle. 

^ La  même  cause  qui  a 

fait  remplacer,  chez  les 
peuples  [>échcurs  du  Nonl, 
le  liège  par  le  sapin  nu 
le  bouleau,  les  a portés  à 
ehcrelier  un  miale  plus 
eflicacc  encore  de  soutenir 
leurs  lignes  et  leurs  lilels.  Ils  l’ont  trouvé,  d’une  manière  très-ingénieuse,  dans  l’em- 
ploi d’ampoules  en  verre  pleines  d’air  et  oITrant,  par  conséquent,  un  très-grand 

obstacle  à la  submersion. 

.Z.S.-  I . 


Ffÿ.  JT7  »•(  :j7il.  — ••u  mrr^i 

ta  raliü^u**  jw«r  It-ur  rr^lr»* 


X *N  A A ' ' 
r<*nittr»,  eulild^  *ur 


Ce  mode  de  bouée  (Jfg. 
380).  dont  les  formes  sont 
peu  variées,  serait  le  meil- 
leur connu,  sans  contre- 
dit. n’élail  la  fragilité  de 
la  matière.  Ces  espèces  de  bouteilles  deviennent  même,  en  .Norvvégc,  de  véri- 
tables bouées,  car  on  en  fabrique  de  Ü“,(i0  de  hauteur  et  plus,  les»|uelles  sont 
capables  de  porter  des  poids  considérables.  ^ 


A/  TT  ..  , 

Ft^.  37».  — H -Ile*  en  tic  feiitiiit-*  H Inri»  lien*  «ir  |x 

rAhitj;iic  cIc  léte. 


Fiç.  — Huile  nurwAjienne  en  »eire  »erl. 


F,,.  3SI.  ^ FMte  eu  ^err**  <ei 
tfMiil4e  »ur  tM>n  tilel. 


Plusieurs  moyens  se  sont  présentés  aux  pêcheurs  pour  diminuer  ou  annuler 
tout  à fait  la  fr.agilité  de  leurs  etigins.  Le  plus  simple  (/ïÿ.  381)  consiste  dans  un 
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revêtement  de  maille.s  à la  main,  faites  an  moyen  d'une  solide  ficelle,  dans  le 
genre  de  celui  que  les  enfants  savent  tous  tisser  autour  de  leurs  paumes. 

La  ligure  38i  montre  une  flotte  en  olive  horizontale,  attachée  par  des  boutons 
ménagés  à ses  extrémités,  et  recouverte  d’un  morceau  de  toile  à 
voile  épaisse  solidement  cousu.  Quant  à la  petite  flotte  en  verre 
blanc  de  la  figure  383,  elle  ne  sert  que  pour  les  petits  filets  extrê- 
mement fins  et  légers,  faits  en  fil  de  coton  et  dont  on  se  sert  dans 
les  lacs.  Sa  monture  est  extrêmement  légère  et  facile  à faire;  c’est 
un  lacis  de  quelques  nœuds  cl  de 
trois  fils  croisés. 

Les  flottes  enfin  ont  un  dernier 
emploi  : celui  de  maintenir  entre 
deux  eaux  (pg.  3tfi)  les  empiles 
des  hameçons,  alors  que  la  qualité 
vaseuse  du  fond  ou  les  herbes,  rem- 
plissant les  pacages  où  l’on  pêche, 
feraient  que  les  poissons  ne  verraient  point  l’appàl.  Les  Norvégiens  emploient 


Fiÿ.  ï’*i.  — Flotte  de  terre,  covterle 
de'  Iode  « tuile  cuuvue. 


Fig.  Ml.  — Flotte 
Donpr^trientie  eu 
terre  blinr,  et 
monture  pour  jk-- 
liU  lUeU. 


Flollrt  de  li<^ge  «ouletauldes  empile» 
attacha  à uue  li((ne  de  fond  ou  Palan^tre. 


Fig.  3h^.  — Molle»  de  boi»  «outenanl  di>« 
^pile»  'Non*.% 


précisément  un  moyen  analogue  pour  la  pêche,  au  liuguc,  laquelle  se  fait  de 
fond  ou  plutôt  prêt  du  fond.  L’empile  est  soulevée  au  moyen  d’un  |)ctit  billot 
ohlong  de  bois  léger  (bouleau) 

(Ag.  38.5). 

Les  houles  de  verre,  dont 
nous  avons  parlé  plus  liant,  sont 
extrêmement  commodes  à atta- 
cher à l’extrémité  soit  des  lignes, 
soit  des  empiles  : aussi  sont-elles 
três-communémenl  employées. 

La  figure  38f>  indique  une  des 
dispositions  les  plus  ordinai- 
res s’appliquant  à la  pêche  des 
forts  poissons  de  mer  entre  ilcux 
eaux. 

I . ot  . .XV  Fig.  3’t8.  — FlotiM  de  terrv  houtmaot  de*  empile*  fNorw.). 

Lorsque  les  ûlcU  sont  très- 

grands,  et  par  conséquent  très-pesants,  on  soulage  les  flottes  par  l’emploi  de  quel 
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qui’s  bouées,  ou  de  |K‘tits  tonneaux  vides  (yfÿ.  387),  qu  oii  y attache.  On  se  sert 
souvent  de  ce  moyen  lorsqu'on  laisse  dériver  des  filets  chargés  de  sardines  ou 

de  harengs  maillés  en  très-grand 
m imhre. 

FLOTTÉKS.  — .Nom  des  pe- 
tites canières  (voy.  ce.  ii'ot),  dans 
rarrondissemeut  de  Brest. 

FLUE.  — Filet  extérieur,  à 
Fig.  — buu^.>  il,,  liÿge  et  tuuiieau»  otw d« divers  rumi.*  petites  mailles,  du  tramail.  (Vtty, 

pour  •outcoir  la  tét«  GJeU.  . . 

ce  mot.) 


C.e  mot  sert  à ilésigner  aussi  les  petites  canières  (voy.  ce  mot),  dans  l'arron- 
dissement de  Brest. 

FLUTE  ou  MULET  DE  MER.  — Nom  donné  par  les  péchetirs  au  .Mulet- 
Sauteur.  eVoy.  ce  mot.) 

FLU'VLATILIS  (Perça).  — (Voy.  Pmeee  de  aititRE.) 

FOENE.  — Instrument  «n  fer  pour  la  pèche,  formé  d'une  fourchette  à plu- 
sieurs dents  pointues  {Jiy.  388)  terminées  charnue  en  hamci;un,  et  emmanché  d'une 
longue  perche  de  i A 3 mètres,  retenue  A la  main  jtar  une  cordelette  qui  sert  A 
repèeher  l'instrument  et  le  poisson  qu'il  a percé.  D'après  le  décret 
du  10  novembre  18.30,  pour  le  3>  arrondissement  maritime  (Toulon), 
la  FoPnc  n’aura  pas  plus  de  sept  dents  écartées  les  unes  des  autres 
de  0“,0i3;  l'usage  n'cii  est  permis  qu'en  bateau. 

La  Foi'uic  ou  firhouira  est  employée  <lans  le  .Midi,  surtout  dans 
trois  cas,  la  pèche  aux  Anguilles,  la  pèche  aux  Aiguilles  et  la  pi'che 
au  feu. 

La  [lèche  aux  Anguilles  se  pratique  dans  les  étangs  salés  qui 
communi<|uent  avec  la  Méditerranée;  elle  exige  un  tcm[>s  calme,  une 
eau  tranquille,  de  manière  que  l’on  puisse  nettement  apercevoir  le 
fond,  car  la  seule  diflicnlté  de  cette  pèche  est  de  parvenir  A distinguer 
Fg»ii«  urdimir».  l'.\nguille.  N’ous  avoiis  VU,  en  effet,  lorsque  nous  avons  parlé  de  ce 
poisson,  que  c’était  un  imimal  nocturne,  voyageant  de  nuit  sur  la  terre  et  sous 
l’onde,  A la  recherche  île  .sa  nourriture  ou  d'une  eau  qui  lui  convienne.  .Aussitôt 
que  l’aube  blanchit  l’horizon,  l’.AnguilIc  s’arrête,  gagne  le  fond  et  cherche,  en  fure- 
tant avec  son  museau,  une  couche  de  vase  épaisse,  molle  etfacile  A percer.  Dès  qu’elle 
a trouvé  un  lieu  propice,  elle  perce  la  vase  d’un  coup  de  museau,  puis,  se  retour- 
nant, introiluit  l’extrémité  de  sa  queue  dans  le  trou  commencé.  Alors  par  une  série 
d’ondulations  de  droite  A gauche,  et  d’avant  en  arrière,  elle  agrandit  son  trou  et  s’y 
loge  tout  entière,  en  ayant  soin  de  se  tenir  assez  près  de  la  surface  du  sol  pour 
que  sa  respiration  ne  soit  pas  gênée.  Malheureusement  [KUir  elle,  le  mouvement  de 
ses  branchies,  quelque  faible  qu’il  soit,  soulève  un  petit  nuage  de  vase  qui  sert  au 
pêcheur  attentif,  non-seulement  A recounaitre  la  prési-nce  de  rAngiiille,  mais  en- 
core A juger  de  sa  grosseur  par  l’étendue  du  nuage  vasinix.  Il  fait  alors  descendre 
doucement  sa  Ilchouira  un  [M’u  au-dessous  du  nuage  de  vase,  frappe  un  coup  sec 
.sur  le  manche  avec  la  paume  de  la  main  et...  ramène  l’Anguille  embrochée. 

La  pêche  des  Aiguilles  s’efi'eclue  lorsque  ces  poissons  montent  de  la  Méditerra- 
née dans  les  étangs,  nageant  entre  deux  eaux  A la  recherche  de  leur  nourriture.  Le 
[lèclicur  qui  les  guette  lance  son  harpon  dont  le  manche  est  fixé  A son  poignet  A 
l’aide  d’une  eorde,  et  ramène  sa  victime , s’il  n'est  pas  trop  maladroit. 
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Mais  la  grande  [>tche  à la  fichouira,  est  la  pèche  an  feu,  en  mer.  Dei)nis  le  mois 
de  mai  jus(]u’aux  mois  d’octobre  et  de  novembre,  ])cndant  les  nuits  tranquilles  et  sans 
brise,  la  mer  est  sillonnée  d’une  multitude  de  lueurs  tremblotantes,  (pii  vont,  vien- 
> neut,  oscillent  el  semblent  s’éteindre  pour  briller  avec  un  nouvel  éclat  un  moment 

I après.  Ce  sont  les  bate.aux  des  pécheurs  à la  Foéne.  Tous  les  hommes  de  mer  ont 

remar(pié  que,  semblables  aux  légers  papillons,  les  poissons  aiment  ce  qui  brille  el 
I se  pressent  vers  la  lumière  qui  les  attire;  aussi  les  piicbeurs  ont-ils  exploité  cet  at- 

trait à leur  profit.  A l’avant  de  leurs  bateaux,  surline  grille  en  fer,  dans 
un  vase  de  terre,  ou  une  simple  poêle  à frire,  brùlenttles  morceaux  de 
bois  résineux,  des  cordages  goudronnés,  de  l’élotipe,  ou  toüte  autre 
matière  combustible,  dont  les  lueurs  brillantes  scintillent  sur  les  va- 
gues, fuient,  se  rapprochent,  s’élargissent  en  longs  rubans  lumineux 
et  dorent  la  crête  des  flots.  Peu  à peu  les  profondeiu's  de  la  mer 
s’agitent,  chaque  vague  tressaille,  s’anime,  se  peuple.  On  voit  ap- 
paraître d’abord  les  petits  poissons  aux  écailles  d'argent,  le  menu 
fretin,  moins  sage  ou  plus  curieux,  qui  vient  se  rendre  compte  de 
celle  lueur  insolite.  Tous  ces  poissons  s’agitent,  sautent,  s’éparpil- 
lent et  se  précipitent  en  masse  vers  le  rayon  Inmiiu'ux  ; les  Mulets 
les  suivent,  les  Dauradi'S  s’élancent,  les  jeunes  Merlans  viennent 
jeter  un  regard  sur  ce  ipii  se  passe,  plongent  verticalement  îi  un  mon- 
veinent  qui  s’est  fait  dans  le  bateau,  puis  «'paraissent  un  instant 
après.  Cependant  le  patron,  penché  sur  le  bord,  cherche  à pénétrer 
de  ses  regards  les  profondeurs  de  l'eau.  Sa  Foene  à la  main,  il 

attend Soudain  son  front  se  déride,  il  s’assure  (|ue  la  corde  (pii 

retient  le  harpon  à son  poignet  est  assez  solide,  et  il  se  prépare  .'i  la 
bataille!  C’est  qu’il  a vu  s’élever  lentement  du  sein  des  eaux  une 
masse  obscure,  aux  formes  encore  indistinctes.  Fille  monte,  s’ar-  ixur 
réte,  monte  encore,  puis  tout  à coup  s’élance  fatalement  dans  le 

cercle  de  lumière Fin  ce  moment  un  sifflement  ébranle  l'air,  l’eau  s’entr’ouvre 

et  jaillit,  la  F’oénc  est  lancée La  victime  harponnée  sc  débat  pendant  quelques 

instants,  mais  vaincue,  blessée  à mort,  elle  ne  tarde  |ias  à prendre 
place  sur  le  plancher  du  bateau. 

(.luand  le  fond  n’est  pas  à une  grande  profondeur,  on  peut  aussi 
prendre  de  cette  manière  des  poissons  plats  qui  ne  montent  pas  h la 
surface,  mais  se  tiennent  au  fond  dans  le  r,ayon  lumineux.  Le  pécheur 
laisse  glisser  la  flehouira  dans  l’eau  vers  le  poisson,  puis,  appuyant  sa 
main  sur  l’extrémité  du  manche,  il  donne  une  vigoureuse  poussée  et- 
manque  rarement  sa  victime.  Dans  les  endroits  analogues,  et  surtout 
lorsque  le  fond  est  plus  éloigné,  le  pécheur  pourrait  très-bien  em- 
ployer le  plomb-foi'nc  {/r'ÿ.  qui  sert,  dans  les  mers  de  Norvvége,  an 
même  usage  de  h.arponner,  .au  fond,  les  poissons  plats.  On  construit  ces  m». 

» engins  de  différents  poids  et  de  dilférentes  grandeurs.  *ronid.''v«n"s« 

Cette  pèche,  qui  exige  uni*  grande  habileté  et  une  gr.ande  expé-  *''*'• 
rience.  peut  fournir  de  bonnes  captures  surtout  pendant  les  nuits  calmes  et  se- 
reines. 

* La  F’oênc  cbange  beaucoup  de  figure  selon  les  pays  : on  devrait  croire  qu’en 

Bretagne  toutes  seraient  de  même  forme;  il  n'en  est  rien.  Colles  des  environs  de 
Vannes  (Baie  de  Saint-Cado)  sont  de  véritables  tridents  (/fg.  ;«gl).  Celles  du  Mor- 
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bihan,  au  rontrairc,  uni  six  à sept  dents  longues  de  O”, 18  à 0“, 23,  raonlécs  sur 
une  hampe  de  3 mètres. 

.\iix  environs  de  La  Itoehelle,  la  Foëne  n'a  souvent  (pie  deux  dents.  On  s'en 
sert  dans  les  nuits  obscures,  une  torche  de  paille  enflammée 

I > A |l  d'une  main,  pour  prendre  les  poissons  plats  dans  les  flaques  d'eau 

II  I II  I basses,  etc.  Si  nous  remontons  dans  le  Nord,  les  peuples  suédois 

I l il  et  norwégiens  emploient  également  la  foëne,  mais  lui  donnent 

I l I ü;  forme  difTércnle.  La  figure  3!ll  nous  montre  un  de  ees  in- 

^3' J slriimenls  formant  comme  un  Ooui/iiel  de  dents  assemblées  eu 

cercle.  Lette  foi'ne  est  avantageuse  en  ce  <pi’elle  présente  tou- 

ffl  jours  la  même  surface,  de  quelque  côté  qu’elle  se  présente,  lundis 

■ 1 (pie  nos  tridents  en  forme  de  lAleau  u’onl  d'eflicacité  réelle 

1:1  (pie  dans  un  sens.  Nous  avons  représenlé  cependant  une  foi''ne 

K i large  (/ig.  392)  dont  les  .Norvvi'-gieiis  se  serveiil  jiour  harponner  les 

H t anguilles.  Elles  servent  tout  aussi  bien  que  celles  en  râteau  à la 

H | pèche  des  Aiguilhs,  ou  Orjiliiis  dont  nous  allons  jiarler  tout  â 
I l|  l'heure. 

■ ''  C'est  dans  le  Midi  surtout,  sur  les  côtes  du  Languedoc,  que  la 

/■ij.  io.-ot  pëebe  la  Foeiie  jouit  de  toute  sa  snleiideur.  lai  llcbouira  est 

PU  **  * 

une  conception  nationale.  Aux  environs  de  Narbonne,  elle  se  luit 
pendant  toute  la  belle  saison,  el  par  tout  le  monde,  dans  les  éUings  salés.  Les  pro- 
meneurs jiortent  une  petite  Foi'ne  à trois  dents  </ig.  3tX))  et  la  dardent  contre  les 
poissons  qu'ils  voient.  A .‘^aint-Tropez,  on  fait  celte  pfehe 
Jll lill  fil  (llifi  I**’”’  ■'*"  '"oyen  du  phaslier,  el  l'on  rapporte  de  la 

A JJ'i  . ililiîii  I«mgousles,  des  Muges,  des  Daurades,  etc. 

A Agde,  on  pèche  de  nuit  au  feu,  d.ans  les  étangs,  au 
Ijj  Ip,,  rivières,  en  se  mettant  deux  dans  un 

petit  bateau  appelé  Dette;  l'un  porte  une  lorclie  allumée, 
Y l'autre  une  Foèiie  à trois  dents  dont  il  perce  les  poissons  qu'il 

H II  nous  faut  revenir  en  Drelagiie,  dans  les  eaux  de 

I Vannes,  'pour  voir  les  pécheurs  se  servir  de  la  FoOne.  Là, 

I elle  est  employée  à prendre  les  (voy.  ce  mol),  poisson 

I de  surface,  qui  forme  un  excellent  app.ât  pour  les  gros  pois- 

1 sons  de  fond  el  surtout  les  grandes  Raies,  telles  que  les  Pas- 

• lénagucs,  etc.  Ces  Orphies  vont  toujours  par  bandes  et  ne 

^ point  1k  surface  de  la  mer.  l.es  prendre  à la  ligne,  en 

jour,  est  une  occupation  trop  lente  pour  alimenter  une  grande 
pèche  aux  Palangres.  (Voy.  ce  mol.) 

Les  pécheurs  profilent  de  l’effet  du  feu  sur  les  poissons  el  surtout  sur  ceux  de 
surface.  Ils  se  mettent  quatre,  de  nuit,  dans  une  banjue,  trois  se  rauni.ssent  de 
Foènes  .à  vingt  dents  en  râteau  droit,  bien  barbelées  {/ig.  388),  car  le  poisson  est 
glissant.  Le  quatrième  pécheur  tient  une  torche  de  paille  allumée,  dont  la  lueur 
attire  les  Orphies  en  bandes  autour  de  lui.  Ses  compagnons  frappent,  frappent 
sans  relâche.,,  comme  le  bateau  dérive  lentement,  aucune  maineuvre  n’effarouebe 
les  Orphies,  et  pourvu  que  le  vent  soit  nul  el  la  nuit  obscure,  on  en  prend  1 ,000  à 
1,300  dans  une  seule  nuit. 

Dans  la  mer  de  Belle-Ile.  les  pécheurs  allument  quelquefois  deux  torches  pour 
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<liviser  les  bandes  d Orphics  et  ne  pas  se  gtner  les  uns  les  autres,  car  chaque 
coup  rapporle  souvent  plusieurs  poissons.  D’autres  fois  ils  emploient  un  petit 
phare  ou  farillon  (voy.  ce  mot),  dans  lequel  un  des  hommes  entre- 
tient un  feu  vif  au  moyen  d'éclats  de  douves  <lc  vieux  barils  ù gou- 
dron. 

\ Toulon,  les  pOclieurs  à la  Foénc  montent,  au  contraire,  à deux, 
des  baleau.x  très-longs,  quoique  petits  (li  à 7 mètres),  dans  lesquels  ils 
font  cette  pèche  de  nuit  toute  l’année,  prenant  des  Luhines  (Bars),  des 
Mulets  ou  Mujaux  (Muges),  des  Congres,  des  Dorades,  etc. 

Dans  les  étangs  de  Berce  et  de  Caronte,  la  même  pèche  se  fait  avec 
les  phastiers  quand  les  Bourdigues  sont  rompues.  On  y prend  beaucoup 
d'Orphies  aussi  et  quelques  poissons  de  surface,  mais  cette  pèche  ne 
dure  guère  plus  de  quinze  jours. 

•\  Antibes,  les  pécheurs  à la  Foène  sc  servent  de  cet  instrument,  au 
contraire,  pour  prendre  de  très-gros  poissons  qu’il  faut  (jiiclquefois  être  •« 
deux  pour  tirer  à bord.  .\  Saint-Tropez,  on  sc  promène  aussi  en  bateau 
auprès  des  ixiches,  dans  la  soirée,  et  comme  l’eau  est  claire  et  tran([uillc,  on  y 
barponne  des  Crabes  et  des  Homards.  Dès  que  l’obscurité  se  fait,  on  allume 
le  phastier  et  l'on  prend  des  Dorades,  des  Muges,  des  Soles,  des 
Turbots,  des  .\iiguilles,  des  Murènes,  des  Langoirstes,  des  l'mbri- 

nes,  des  Squales,  etc. 

Il  est  certain  que,  |iour  attaipier  les  poissons  plats  et  même 
les  iKiissons  ronds  d’une  certaine  taille,  la  foène  à une  dent,  ou  la 
lance  IJig.  .393),  est  le  meilleur  engin  quand  le  pêcheur  est  ailroit  : 

.son  coup  est  plus  rapide,  puisque  l’instrument  fend  l’eau  plus  fa- 
cilement et  sans  obshicle  ; son  impulsion  demeure,  par  cela  même, 
plus  forte,  et  le  eoup  perce  mieux,  ce  qui  est  d’une  grande  im- 
portance jKiur  certains  gros  poissons  à peau  coriace.  On  donne 
quelquefois  à la  foène  à une  dent  la  disposition  (Jtg,  391)  qui  en 
fait  un  instrument  d’une  grande  pénétration. 

FOLLE.  — On  nomme  ainsi  un  filet  il  larges  mailles,  que  l’on 
tend  <le  telle  fa«;on  qu’il  fasse  des  plis,  tant  dans  le  sens  vertical  (pic- 
dans  le  sens  horizontal.  Il  est  garni  de  lest  et  de  flottes  assez  lé- 
gères, suflisantcs  pour  le  redresser.  On  le  tend  toujours  par  fond  ; 
il  sert  h prendre  les  poissons  plats  et  principalement  les  Haies, 
d'où  lui  vient,  en  cpielques  endroits,  le  nom  de  Ungeux.  On  tend 
aussi  les  Folles  en  Ravoir.  (Voy.  Dimi-F'olle  et  R.xvoia.) 

Des  mailles  de  la  Folle  ont  réglementairement  : 1"  arron- 
dissement, 0”,l  K);  3*  arrondissement,  0”,130;  3"  arrondissement, 
tr,l3Ü. 

FOLLE  TRAMAILI-ËE.  — Traniaux  tendus  comme  des 
Fol  les. 

FORGERON.  — Nom  populaire  de  la  Dorée.  (Voy.  ce 

mot. ) 

FORME  DES  BATEAUX  DE  PÈCHE.  — : Voy.  (ToNSAüE.) 

FORME  GËNÈRAXÆ  DES  POISSONS.  — Si  t'occ  veut  eiivisaecr  la  forme  Kéintrate 
(iss  animaux  qui  nous  occupent,  il  est  impossible  ce  trouver  dans  la  nature  une  famille-  dont  les 
membres  divers  olfrent  des  dilfêrences  plus  tranchées  comme  aspect,  et  cependant  une  plus  admi- 
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rable  confurmalion  commune  pour  vivre  üaus  lelcmeiit  qui  leur  a été  assigne.  Le  corps  est  plus  ou 
iiioins  fusiforme  : le  cou  manquant  la  tête  est  directement  unie  au  tronc  et  eu  présente  la  continua* 
Uon  directe  ; rabseiicc  du  cou  est  peut*étre  le  caractère  le  plus  universel  dans  la  famille  natu* 
relie  des  poissons,  et  le  seul  devant  lequel  se  soit  arrêtée  la  fécondité  Inépuisable  de  formes  que 
produit  la  nature.  Cette  fécondité  est  telle  que  la  classincattoii  actuelle,  quoique  un  peu  moins 
défectueuse  que  celles  qui  l'ont  précédée,  est  oiicore  loiu  d'élre  parfaite,  et  un  grand  nombre  d'es- 
pèces otfrent  un  mélange  de  caractères  si  opposés,  si  en  contradiction,  pour  ainsi  dire,  que  les 
ichth>ologistes  hésitent,  se  contredisent  et  ont  tous  raison. 

Tous  les  poissons,  à peu  près,  ont  le  corps  (tourvu  de  nageoires  ou  de  membranes  dilatées  et 
soutemieB  par  des  rayons  do  formes,  de  grandeur  et  de  nombre  diATérents. 

Quant  à Ls  dgiire  générale,  elle  varie  telloment  que,  pour  la  faire  comprendre,  U faut  prendre 
üestspcs  qui  réunissent  les  plus  extrêmes  dissemblances. 

La  Carpe,  la  Perche.  le  Maquereau,  donnent  bien  l'idée  de  la  forme  fusiforme,  la  plus  ordinaire 
des  poissons,  et  cependant,  dans  quelques  espèces  toutes  voisines  de  celles-ci,  les  variations  sont 
déjà  si  grandes  ipjc  le  corps  très-haut,  et  tout  à fait  comprimé,  semble  appartenir  à une  autre  figure 
générique  : témoin  la  Brème,  si  voisine  de  la  Carpe. 

C*>tle  rom(»re$sion  peut  être  poussée  à l'extrême,  comme  dans  certains  pois.snns  exotiques  où 
le  corps  se  raccourcit  tellement  que  la  hauteur  devient  beaucoup  plus  considérable  que  la  lon- 
gueur. 

L’allongement  du  corps  donne  lieu  à un  type  de  forme  tout  différent  ; tel  est  le  cas  des  An- 
guilles, dont  quelques  espèces  mémo  n'ont  plus  de  nageoires.  Dans  d'autre»,  rallongement  exagéré  du 
corps  en  fait  une  espèce  de  ruban  comprimé  qui  est  tellement  mince  que,  desséchés  sur  une  feuille 
de  papier,  ces  poissons  ressemblent  à des  branches  d'algues  ou  de  varechs. 

Voilà,  certes,  de  grandes  dllTérences  de  formes,  et  cepemiaiit  nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé 
les  ressources  de  la  nature.  11  existe  des  poissons  dont  le  corps  est  cubique,  d'autres  trlèdros,  d'au- 
tres, au  contraire,  à cinq,  six  ou  sept  faces.  Ces  animaux  ne  vivent  pas  dan.s  nos  eaux,  mais  ii  n'est 
pas  sans  intérêt  d'of&ir  au  lecteur  une  idée  d'ensemble  sur  les  êtres  dont  il  aime  à étudier  quel- 
ques échnnlillons  — bien  pauvres  dans  nos  pax-s  comme  couleurs  et  comme  moeurs  fantaisistes,  — 
si  on  les  compare  aux  poissons  des  sones  chaudes  des  tropiques. 

Nous  allons  voir  mniiilcnant  le  corps,  au  lieu  d'affectcr  une  forme  solide  symétrique,  se  dé- 
primer et  s'élargir  à l'excès  comme  dans  la  nombreuse  famille  des  Raies.  Ll  à ce  sujet,  remarquons 
en  passant  que  la  nature  a varié  à l'infini  In  ligne  qui  dessine  ces  animaux,  en  leur  donnant  les 
contours  les  plus  bizarres  et  les  plus  insittendus. 

Ne  quittons  pas  ces  poissons  plats  sans  faire  remarqtier  au  lecteur  que  les  Pleiironectes,  parmi 
lesquels  11  connaît  le  Turbot,  la  Limande,  etc.,  appartiennent  à la  dhision  des  poissons  compHméSy 
quoique  leur  nianière  de  se  tenir  sur  le  cêté  puisse  faire  croire  qu'ils  appartiennent  aux  poissons 
à corps  déprimé^  mais  la  disposition  des  arêtes  et  des  organes  Intérieurs  ne  laisse  pas  de  doute  à 
cpt  égard. 

Kei  finissant,  il  reste  une  forme  à signaler  ; c'est  la  figure  sphérique  que  quelques  poissons 
étrangers  peuvent  prendre  à volonté. 

Si  l'on  ajoute  à cela  les  mille  variations  qu'introduisent  dans  ces  formes  générales,  le  nombre 
et  la  disposition  dca  nageoires,  on  reste  confondu  devant  la  puissance  de  la  création,  et  émerveillé 
de  cette  variété  infinie  dans  une  unité  absolue  de  but,  la  vie  dam  Veau. 

FOSCINE.  — Synonyme  de  h'nôtie  dans  la  Mediterranée.  (Voy.  ce  mol.) 
FOSSÉS  A POISSON.  — (Voy.  IIksebvoih  et  Péciiebies.) 

FOUANNE.  — (Voy.  FoENE.) 

FOUET  (Fil  de).  — On  donne  le  nom  de  111  de  Fouet  .V  une.  petite  corde  ex- 
trêmement retorse  et  formée  de  trois  brins  loi-dus  ensemble  et  dont  on  se  sert 
ordinairement  pour  faire  la  méebe  des  Fouets.  Les  pécheurs  remploient  pour 
eomposer  les  fortes  li({alures.  Le  propre  des  flis  de.  Fouet  en  général,  et  quelle 
que  soit  leur  grosseur,  c'est  d'élre  roiuposés  de  9 brins,  3 par  !1,  tous  fils  retors 
séparément  et  retordus  ensemble. 

Nom  du  jeune  f omjre.  (Voy.  oc  mol.) 

FOUETTER.  — La  pèche  à FoiieKer,  <|ui  rapporte  une  grande  (piantité  de 
pelits  poissons,  demande  une  sorte  d'installation  spéciale  que  nous  allons  faire 
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connaitre.  En  décrivant  d’abord  la  ligne  spéciale  que  l’on  emploie,  puis  le  genre 
d’amorces,  nous  arriverons  à faire  comprendre  à quelles  places  il  faut  donner  la 
préférence  pour  réussir  à cette  pèche. 

La  ligne,  destinée  à ne  prendre  que  des  poissons  de  faible  tiùlle,  doit  être  com- 
posée d’éléments  très-légers  ; c’e.st  là  une  condition  de  succès.  Gomme  celte  ligue 
est  dans  un  mouvement  continuel,  plus  le  brin  qui  porte  les  hameçons  est  imper- 
ceptible, moins  il  dépl.ace  l'eau  dans  laquelle  il  est  plongé,  cl  moins  il  eO'raye  le 
poisson.  On  a besoin,  en  second  lieu,  que  la  ligne  soit  très-longue,  afin  de  tenir  le 
poisson  le  plus  loin  possible  du  pécheur.  On  peut  donner  à cette 
ligne  ti  à 7 rafflres  de  longueui’.  Le  haut  est  fait  en  six  brins  de  crin, 
et  elle  se  termine  par,  au  moins,  deux  ou  en  un  crin  seul,  le  plus 
beau  cl  le  plus  fort  que  l’on  puisse  se  procurer.  On  garnit  d’avance, 
faute  ainsi  d’un  seul  crin,  de  cinq  ou  six  hameçons,  n"  Iti,  espacés 
de  0'”,20  à 0",i5  ; cette  ligne  ne  porte  ni  flotte,  ni  plomb  (^'ÿ.  394). 

Il  est  bon  de  la  monter  sur  une  canne  légère,  mais  longue 
(6  mètres),  et  surtout  flexible  : un  long  roseau  est  très-convenable. 

Ceci  fait,  on  se  munit  d’une  grande  quantité  d'asticots  que  l’on 
mêle,  dans  un  sac  de  toile,  avec  de  la  terre  sèche,  du  crottin  de 
cheval,  du  son  ou  de  la  balle  d’avoine.  Toutes  ces  matières  ont 
surtout  pour  but  de  faire  foisonner  les  asticots  en  remplissant  la  main 
(lu  pécheur  ([uand  il  la  plonge  dans  le  sac  pour  en  jeter  les  amorces 
à l’eau.  Un  met  à part,  dans  une  boite,  des  asticob  non  mélangés, 
afin  d’en  trouver  facilement  pour  cschcr  les  hameçons.  fï».  3k.— Lituf 

Il  est  important  de  faire  choix  d’un  endroit  où  le  courant  soit 
rapide.  Si  l’on  ne  veut  absolument  pêcher  que  des  .àblctlcs,  on  se 
contente  d’un  endroit  où  l’eau  a 0",50  à 0",H0  de  pr(vfmideur,  mais 
si  l’on  veut  faire  suivre  cette  pèche  par  la  pêc/ie  à rouler  (voy.  ce  mot),  qui  pro- 
cure de  fort  beaux  poissons,  il  faut  faire  choix  d’un  endroit  plus  profond.  Dans  le 
premier  cas,  si  l’eau  est  chaude,  et  si  un  bain  do  pieds  prolongé  est  dans  les  goûts 
du  pécheur,  il  peut,  tout  simplement,  entrer  dans  l’eau  pour  y pécher.  Si  l’eau  est 
froide,  plus  profonde,  et  que  le  bain  de  pied  ne  soit  qu'une  augmentation  de  jouis- 
•sance  peu  enviée  par  le  pécheur;  — mais  tous  les  goùLs  sont  dans  la  nature!  — 
il  faut  prendre  un  bateau. 

C’est  de  beaucoup  le  mode  préférable,  parce  qu’avec  lui,  on  peut  gagner  le 
milieu  de  hi  rivière  et  y pécher  dans  des  endroits  moins  fréquentés  et  par  consé- 
quent plus  giboyeux  (/l'j.  3!Mi). 

La  place  choisie,  et  le  bateau  bien  ancré  et  tenu  immobile  par  une  pierre  sus- 
irendue  à une  corde  à chaque  extrémité,  et  portant  sur  le  fond,  le  pécheur  prend 
quelques  pincées  de  son  mélange,  et  les  jette  dans  le  courant  le  long  des  bords 
du  bateau.  Il  esche  alors  chaque  hameçon  d’un  asticot,  s’assied,  en  tournant  le  dos 
à l’endroit  où  il  pèche,  c’est-à-dire  qu’il  regarde  Vamont  (voy.  ce  mot)  de  la  ri- 
vière, et  laisse  aller  sa  ligne  au  fli  de  l’e.iu.  Cela  fait,  il  couche  sa  canne  dans  le 
même  sens  sur  l’eau,  et  ne  la  tient  que  de  la  main  droite,  la  canne  étant  tout  en- 
tière derrière  lui,  sur  l’eau,  où  elle  porte,  comme  s'il  voulait  la  Iraincr.  Dans  cette 
position,  le  pécheur  ramène  brus<iucmenl  son  bras  en  avant,  s’arrête  un  instant 
très-court,  le  laisse  aller  un  peu  plus  lentement  en  arrière,  puis  brusquement  en 
avant,  cl  ainsi  de  suite  ; ce  ([ui  produit,  pour  soojiras  étendu  le  long  du  bateau, 
•on  mouvement  analogue  à celui  du  balancier  d’une  pendule. 
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Le  petit  temps  d’arrft  recommandé  après  le  mouvement  en  avant  est  néces- 
saire |)our  que  le  pécheur  sente,  au  trcpidement  de  la  canne,  qu’il  a accroché  quel- 
que poisson  : car  la  prise  d'une  Ablette,  laquelle,  par  le  fait,  est  éloignée  d’à  peu 
prés  10  métrés  du  pécheur,  se  sent  parfaitement. 

Ce  qui  se  pas$e  dans  cette  pèche  est  très-facile  à expliquer.  Le  courant  era- 


Fig.  394,  — r^bc  à rnuritiT,  <‘a  hatetu,  lu  milieu  de  U rivière. 


porte  au  loin  et  sur  une  même  ligne  les  asticots  et  leur  entourage  que  le  pécheur 
jette  de  minute  en  minute  dans  l'eau  à la  même  place  ; or,  les  Ahlcltes  qui  ren- 
contrent ce  filon  précieux  de  friandises,  s’y  rassemhleiU,  happent  de  droite  et 
gauche  ce  qui  leur  semble  le  meilleur,  remontent  naturellement  peu  à peu  vers 
la  source  d’où  dérivent  toutes  ces  bonnes  choses,  et  arrivent  à la  ligne  garnie  de 
ses  asticots  se  promenant  dans  l’eau  par  un  mouvement  qui  fait  paraître  ceux-ci 
encore  plus  vifs  et  plus  appétissants.  Dans  cette  occurrence,  r.àblette  ne  laisse  p.as 
inassouvie  son  avidité,  elle  s’élance  confiante  dans  la  rapidité  de  ses  nageoires,  elle 
a raison,  elle  atteint  l’asticot,  — mais  le  brusque  mouvement  de  traction  l’enferre; 
— elle  a eu  tort,  elle  est  prise,....  et  son  attaque,  que  l’él.asticité  de  la  ligne  fait 
l)ar\cnir  immédiatement  au  pécheur  annonce  à celui-ci  le  succès. 

Il  faut  alors  relever  la  canne  ; la  ligne  .arrive  ainsi  seule  dans  la  main,  on  dé- 
croche les  Ablettes  prises,  car,  s’il  y en  a eu  un  peu  dans  la  rivière,  tous  les  hame- 
çons sont  garnis,  on  remet  des  asticots  et  on  recommence. 

Si  l’on  SC  place  sur  une  pointe  de  berge,  un  mur  de  jetée,  on  fait  la  même 
pèche  devant  soi,  et  alors  on  ferre  en  retirant  brusquement  la  main  en  arrière, 
c’est  la  même  chose  ; on  jette  les  amorces  toujours  devant  soi,  si  l’on  est  entré 
dans  l’eau  pour  gagner  le  fil  du  courant.  On  dit  que  le  petit  remou  occasionné  par 
les  jambes  du  pêcheur  forme  encore  un  frémissement  de  plus  dans  l’eau,  et  fa- 
vorise la  remonte  des  Ablettes  qui  aiment,  avant  tout,  l’eau  rapide  et  agitée. 

Si  l’eau  court  p.ir.allèlement  à la  jetée  ou  à la  rive  sur  laquelle  le  pécheur 
SC  place,  il  faut  qu’il  tienne  sa  canne  perpendiculairement  au  courant,  et  non 
dans  le  même  sens  que  la  ligne,  dans  le  sens  du  courant  : au  lieu  d’un  mou- 
vement de  balancier  dans  le  bras,  il  ramène  sa  ligne  en  ferrant  à chaque  fois 
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par  un  coup  piquant  de  côte.  (Voy . Holler  [Pi'che  à].  ) A cette  pêche,  il  est  bon  de 
s'asseoir  commodément  sur  la  rive  ou  dans  un  bateau,  sans  cela,  et  comme  elle 
dure  longtemps,  elle  devient  un  métier  fatigant.  Témoin  ceu.x  qui  entrent  dans 
l’eau  pour  la  pratiquer  : ces  pêcheurs-là  gagnent  leur  vie  à récolter  la  matière  bril- 
lante des  Ablettes,  et  la  fatigue  n'entre  pas  dans  leur  calcul.  Pour  le  pêcheur  ama- 
teur, la  fatigue  est  bien  quelque  chose,  et  nous  lui  recommandons  im  pliant,  un 
panier  assez  fort,  ou  un  siège  quelconque,  fàt-cc  une  pierre  ou  une  motte  de  gazon. 

FOUFRX,  — Nom  populaire  du  Pilote.  (Voy.  ce  mot.) 

FOUO&RB.  — A Brest,  on  nomme  ainsi  le  Serran.  (Voy.  ce  mot.) 

FOULK  (Pèche  A la).  — (Voy.  Pied  [Pêche  à].  ) 

FOUHCADE.  — Filet  employé  dans  le  3*  arrondissement  maritime  (Toulon), 
formé  de  la  même  manière  que  le  gangui  à un  ou  deux  bateaux,  mais  traîné  au 
moyen  d'un  tourniquet  ou  vireveaux.  Le  décret  du  19  novembre  18.39  fixe  la  plus 
petite  maille  de  la  queue  au  moins  à O'jOSO  en  carré;  la  longueur  totale  des  deux 
ailes  jointe  au  plus  grand  diamètre  de  la  perche,  n’excédera  pas  18  mètres.  Celle 
de  la  perche  destinée  à soutenir  l’ouverture  n’excédera  pas  8 mètres. 

Pêche  à partir  de  3 mètres  de  profondeur,  à condition  que  la  ralingue  infé- 
rieure n'aura  p.is  plus  de  0“,10  de  circonférence  et  que  le  poids  des  plombs  qui 
y sont  attachés  n’excédera  pas  un  kilog.  par  mètre  de  la  longueur  totale  du  filet. 
Autorisé  du  I"  Juin  à fin  février,  et  dans  les  étangs,  du  I"  octobre  au  1*'  mars. 

FOURCHE  A CANNE. — laipêchc  à soutenir  à la  main  (voy.  ce  mot),  la  pêche 
nu  grelot  dans  les  pelotes  (voy.  ce  mot),  la  pêche  au  pater-noster  (voy.  ce  mot), 
celle  aux  jeux  (voy.  ce  mot),  de  différentes  espèces,  soit  flottante,  soit  de  fond,  ont 
toutes  le  même  écueil  à éviter,  le  même  danger  à craindre,  c’est-à-dire  l’impos- 
sibilité de  retirer  les  lignes  que  l'on  a mises  à l’eau,  et  c’est  justement  les  endroits 
d’où  il  serait  impossible  de  la  retirer 
.sans  notre  système,  qui  sont  les  plus 
convenables  à la  pêche,  jiarcc  qu'ils 
sont  fréquentés  par  le  poisson. 

C’est  entre  les  touffes  d'herbes  et 
de  roseaux,  sous  les  roches  avançan- 
tes, parmi  les  pierres,  entre  les  cépées 
à grandes  racines,  que  se  font  les 
belles  et  riches  captures.  C’est  là 
aussi  que  le  pêcheur,  non  muni  de 
la  fourche  à canne,  est  oblige  de  ne 
pas  pêcher,  sinon  de  surface,  sous 
peine  de  ne  pouvoir  retirer  ni  ses 
engins  ni  même  le  poisson  qu’il  aura 
pu  prendre  avec  eux, 

La  fourche  à canne  {fig.  397)  se 
compose  d’un  fil  de  fer  ou  de  cuivre  Fis.JST.-  deUf..urtSe  • «oof  pour  rdm-r 

gros  comme  une  petite  plume  d oie 

et  contourné  sur  lui-même  comme  dans  la  figure,  il  est  monté  dans  un  petit 
manche  en  bois,  à virole,  qui  peut  entrer  à 1a  place  du  scion  (voy.  ce  mot),  sur  la 
seconde  d’une  canne  à pêche  ordinaire. 

Voici  maintenant  l’emploi  et  les  avantages  de  ce  bien  simple  instrument. 
Prenons  le  cas  d’un  pater-noster  Ifig.  397).  BF  est  la  partie  verticale,  le  bouchon 
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Fig.  a»».  — 
^'■•mrhe  à 

CKIIUP. 


(jlal  est  au  milieu,  la  ligne  d’atUiehe  est  suiitenuc  par  les  postillons  I,  II.  et  va  se 
fixer  en  D,  à un  piquet  enfoncé  sur  le  rivage.  Qu'il  faille  rc  ever  ce  pater-noster 
sans  la  fourche  {fig.  397),  la  ligne  prendra  la  position  oblique  B D, 
elle  accrochera  sous  la  roche  C,  et  si  elle  en  sort,  ce  ne  sera  qu’en  y 
laissant  une  [wrlie  de  scs  Iwmcqons  brisés  par  les  herbes,  les  ra- 
cines ou  les  cailloux. 

Au  lieu  de  cela,  on  mettra  la  fourche  F {fig.  39H)  au  bout  iFune 
canne,  eu  passant  de  la  main  gauche  la  ligne  F sur  la  fourche,  et 
faisant  glis.ser  celle-ci  de  la  main  droite,  étendant  le  bras,  on  amènera 
la  fourche  en  F au-dessus  du  bouchon  ou  à peu  près,  et  soulevant  la 
canne  en  tenant  la  ligne  serrée  contre  elle,  on  enlèvera  verticalement 
le  pater-noster  sans  aucun  dommage.  Il  en  sera  encore  de  même 
pour  les  lignes  des  jeux,  celle  des  greloLs,  pour  toutes  les  lignes  en  un  mot  qu’il 
faut  jeter  verticalement  et  tirer,  en  tniinant,  ou  obliquement. 

Cbaque  pérheilr  peut  se  faire  une  fourche  lui-méme,  comme  tout  sac  de  |)éche 
doit  en  être  muni. 

FOURCHETTE.  — Ce  mot  est  le  vrai  nom  de  la  Fmirt/uelle,  engin  propre  h 
la  pèche  de  fond  en  mer  : on  devrait  encore  mieux  lui  donner  le  nom 
Y pèche  i\  la  croix.  (Voy.  Foi'hoi'itte.) 

3 Un  appelle  également- /'«MrcAf//e,  en  termes  de  pèche,  une  petite 

j fourche  de  bois  ou  de  fer  (/ig.  399)  au  moyen  de  laquelle  on  soutient  les 

f cannes  fixes,  pour  la  pèche  à la  ligne  dormante. 

FOURMIS.  — (Voy.  llYMésoPTÈaES.) 

Les  fourmis,  pour  le  pécheur,  sont  une  excellente  esche  [jour  la 
pèche,  soit  qu’il  prenne  les  mêles  ou  fourmis  ailées  (/ig.  tOt))  pour 
pécher  .ê  la  mouche,  et  même  les  neutres,  soit  (pi'il  se  serve  des  larves  et 
(les  nymphes  pour  pécher  de  fond.  Dans  ces  deux  ébds,  c’est  un  des  insectes  dont 
les  poissons  sont  le  plus  friands. 

Les  fourmis,  comme  tous  les  hyménoptères  ayant  trois 
sortes  d'individus,  construisent  des  demeures  que  tout  le  monde 
connait  sous  le  nom  de  fourmilières.  Le  pécheur  va  donc  y faire 
sa  récolte  en  se  munissant  de  bons  gants  et  de  manches  de  toile  ; 
car  parmi  ces  insectes,  les  uns  sont  munis  d’un  aiguillon  cl  ceux 
(jui  en  sont  dé|K>urvus  éjaculent  un  liquide  acide  corrosif  nommé 
acidf  formigiie  iUml  il  fait  bon  garantir  la  peau. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  un  détail  des  meeurs  si  intéressantes  de  ces 
petits  animaux  ; mais  nous  devons  dire  que  comme  les  fourmis  ont  l'habitude  de 
^ faire  sortir  chaque  matin  leurs  larves  [xnir  les  porter  au  soleil,  c’èsl  le 

1 'T  i moment  de  faire  sa  cueillette  sans  bouleverser  toute  la  colonie.  Les 
larves  des  femelles  et  des  mêles  sont  plus  grosses  que  celles  des  tra- 
vailleuses,  elles  sont  aussi  plus  recherchées  pour  la  pèche. 

' i^Pj  ' Les  lancs  ressemblent  ê de  petits  vers  blancs  ou  jaunêtres  privés 

de  pattes  et  d’une  forme  ramassée,  elles  ont  18  anneaux.  Les  nymphes 
passent  du  blanc  au  noir  i>ar  le  roux  cl  le  brun.  Elles  sont  aussi  bonnes; 
mais  les  fourmis  qui  font  le  meilleur  usage,  sont  les  femelles  et  Ica 
mêles  ailés  pour  la  pèche  à la  mouche. 

FOURQUETTE.  — On  donne  ce  nom  ê un  engin  (fig.  101)  qui  .sert  ê pécher 
par  fond,  des  poiss<.ins  plats;  c'est  une  croix  de  fer  peint  ou  de  cuivre,  rpi 'on 
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attarhp  !i  une  longue  ligne,  à l’anlre  bout  de  laquelle  on  place  une  bouée  qui  tloUc 
à la  surface  de  la  mer  quand  on  a descendu  la  fourqvietle  au  fond,  et  qui  sert, 
par  conséquent,  à faire  retrouver  l’engin. 

Chaque  branche  de  la  croix  ou  (nnrqHftk,  est  garnie  d'un  cerUiin  nombre 
d’empiles  inégales  en  longueur,  portant  des  hameçons 
munis  d’esches  ou  appAts  appropriés.  Cette  pèche  est  très- 
productive  entre  les  rochers  où  se  trouvent  beaucoup  de 
l>oissnns  sédentaires,  comme  le  Congre,  et  d’autres  de 
passage,  mais  surtout  en  poissons  de  fond  caillouteux. 

Il  serait  préférable  de  se  servir  d’un  cercle  de  fer  qui 
porterait  les  empiles  sur  sa  circonférence  ; elles  seraient 
mieux  espacées  et  moins  sujettes  ù se  mêler. 

Il  est  bon  de  monter  les  empiles  en  hameçons  de  fer 
étamé,  qui  cassent  moins  dans  les  rochers  et  les  va- 
rechs. 

FRAI.  - Vers  le  moment  où  les  poissons  vont  jeler  leurs 
<rufs,  le  ventre  des  femelles  est  mollement  distendu;  l’oriflce  anal 
est  fortement  Injecté  de  sang,  gonllê,  proéminent,  en  forme  de  Leur* 
relel  hëmorroidal. 

Les  œufs,  libres  de  connexion  entre  eux,  se  laissent  déplacer 
en  tous  sens  dans  la  cavité  du  cloaque  où  ils  sont  tombés,  on  les 
sent  facilement  sous  une  légère  pression  des  doigts. 

Chex  le  màlo,  cette  pression  très-légère  provoque  1 ujacuiation 
de  la  semence  laiteuse,  appelée  vulgairement  laitance.  (Vo).  ÎEurs 
ne  FRAI.) 

FRANC-BLAQUET.  — Désignation  populaire  du  Célan.  (Voj'.  Bl.voi'BT.) 

FRÊNE.  — (Voy.  Casses.)  — (Voy.  Scions.) 

Le  fréiic  {fnuimis  nnws),  que  tout  le  momie  connaU  et  sur  lequel  nous  ne  de- 
vons dire  que  quelques  mots,  est  un  grand  arbre,  d’un  beau  port,  eroiss.int  volon- 
tiers dans  les  endroils  frais  et  même  humides,  où  ou  le  rencontre  souvent  ù cfdé  de 
l’aune  et  du  saule. 

11  porte  dos  feuilles  simples  ou  imparipennées  folioles  opposées  et  dentées  : 
les  fleurs  sont  polygames  à simple  ou  double  périgonc  et  le  fruit  est  une  capsule 
cornée  biloeiilaire  cl  ailée. 

Cette  description  botaniipie  achevée,  nous  devons  dire  aux  pécheurs  que  le  bois 
du  frêne  est  blanc,  dur,  et  ccpend.ant  trés-soupic,  él.isli(|ue,  veiné  et  susceptible  d’un 
beau  poli,  ce  qui  explique  l’emploi  que  nous  en  avons  recommandé  comme  pied  de 
canne  ; im  le  rourbe  et  on  le  façonne  du  reste  à volonté,  au  moyen  du  feu,  et  dans 
les  situations  les  plus  forcées  il  garde  toute  sa  force.  Ces  qualités  sont  précieuses. 

FRETIN.  — Nom  venant  probablement  du  mot  frai  et  signillant  le  ])ois5ün  à 
son  premier  âge  et  les  petites  espèces  de  ces  animaux.  Naturellement  la  valeur  du 
fretin  varie  avec  l’unité  de  mesure  choisie.  Pour  un  Brochet  de  6 kil.,  le  fretin  dont 
il  SC  nourrit  sc  compose  de  poissons  déjà  respectables.  Pour  une  perche  goujon- 
niére,  ce  sont  les  plus  petits  des  goujons,  des  vairons,  longs  de  2 à 3 ceiiümidres. 
Pour  le  pécheur  humain,  la  distinction  est  la  même. 

FRIGANE  JAUNE.  — I.e  nom  de  la  Prigane  doit  s’écrire  P/iiyijane,  et  vient 
d’un  mol  grec  qui  veut  dire  broussailles.  C’est  mi  insecte  de  l’ordre  des  Névro- 
ptércs,  c’csl-à-dirc  à grandes  ailes  membraneuses  analogues  aux  demoiselles  cl  en 
même  temps  aux  papillons,  animaux  entre  lesquels  ils  forment  une  espèce  de 
Irarisilinn. 


i 


Digitized  by  Google 


34U 


FIIIGANE  JAUNE. 

Iis  ont  des  antennes  assez  fortes,  flliformes,  les  ailes  bien  développées,  dépour- 
vues de  réticulations  et  une  bouche  rudimentaire  impropre  à la  mastication,  car  il 
irnratt  certain  que  ces  insectes  ne  prennent  pas  de  nour- 
riture à l'état  partait.  Les  organes  de  la  génération  sont 
au  contraire  IrèsHléveloppés. 

Les  friganes  F {/ig.  403)  se  trouvent  dans  les  en- 
droits marécageu.\,  se  tenant  constamment  aux  bords 
des  eaux,  où  pendant  les  belles  soirées  d'été  on  les  voit 
voler  en  grand  nombre.  Elles  intéressent  le  pécheur,  non- 
fij.403.-Frig«iiejtuiir(/'Aryjaiir«  seulement  à-cause  de  l’insecte  parfait  qui  est  excellent 
pour  pécher  à la  mouche,  mais  surtout  pour  leurs  larves 
qui  sont  toujours  un  des  meilleurs  appéts  connus  dans  les  pays  que  l'insecte  habite. 

Les  Friganes  sont  des  insectes  à métamorphoses  complètes,  comme  les  papil- 
lons ; leurs  larves  sont  aquatiques,  au  contraire,  comme  celles  des  demoiselles.  Un 
leur  donne  beaucoup  de  noms  différents,  Portefaix.  C/ierfaix,  Porte- 
bois,  Cherfeuil.  etc. 

Ces  larves  L (/fÿ.  401)  ont  la  tète  écailleuse,  les  trois  premiers  an- 
neaux de  leur  corps,  de  consistance  solide  ou  plutét  coriace,  tous  les 
antres  extrêmement  nions  et  le  dernier  toujours  muni  d’un  crochet. 
Ces  insectes  ont  la  m.ajeiire  partie  de  leur  corps  à un  état  de  mollesse 
qui  ne  leur  permettrait  pas  de  résister  aux  attaques  des  animaux  carnas- 
siers, si  nombreux  dans  les  eaux  douces,  et  encore  moins  à celles  des 
poissons  qui  en  sont  très-friands.  Heureusement  ils  savent  se  proté- 
ger. Ils  se  contruisent  des  fourreaux  E {/ig.  105),  ou  des  étuis  soyeux 
en  les  recouvrant  de  corps  étrangers  tels  que  des  fragments  de  bois,  de  petites 
pierres,  de  petits  coquillage.s,  etc. 

Ce  qu'il  y a de  remarquable,  c'est  que  chaque  espèce  emploie  constamment  les 
mêmes  matériaux  pour  la  constrbetion  de  son  fourreau,  à moins  cependant  qu'elle 
ne  se  trouve  placée  dans  une  position  où  elle  ne  puisse  se  les  procurer.  Les  larves 
traînent,  en  général,  leur  maison  en  marchant,  mais  on  en  conn.alt  certaines 
espèces  qui  se  font  des  abris  immobiles. 

Les  larves  ou  Cberfaix  se  transforment  en  nymphes  ou  chrysalides  d.ans  ce  pré- 
cieux fourreau,  en  ayant  soin  d’en  fermer  l’entrée  avec  un  peu  de  soie  et  des  corps 
étrangers  ; elles  sont  alors  immobiles.  Au  moment  de  l’éclosion,  leur 
peau  SC  fend  sur  le  dos,  et  la  Frigane  à l’état  parlait  sort  de  son  enve- 
loppe. 

Pour  le  pêcheur,  le  Cberfaix  se  conserve  hoi's  de  l'eau,  mais  dans 
•son  fourreau,  pendant  plusieurs  semaines,  surtout  si  on  le  tient  dans  un 
endroit  frais  et  humide  comme  une  cave,  cl  sans  eau  : il  est  une  des 
esches  dont  la  conservation  est  la  plus  facile. 

mieux  est  de  les  renfermer  dans  un  s.ac  de  toile  humide.  Pour 
«uiSiichn-.  extraire  le  Cberfaix,  au  moment  où  l’on  en  a besoin,  on  casse  l’un  des 
tewi°("unr  bouts  du  lubc  que  maintient  le  tissu  intérieur  en  soie  assez  solide.  A 
de  !•  Fri-  jg  moment  le  ver  renfonce  sa  tète  noire  et  luisante,  mais  le  pécheur 
la  saisit,  lire  à lui,  cl  malgré  la  résistance  de  l’insecte  qui  se  cramponne 
par  ses  pattes  et  par  l’appendice  de  sa  queue,  il  le  fait  sortir  de  sa  demeure. 

Mis  à nu,  le  ver  se  montre  blanc  sale,  avec  des  téguments  assez  mous.  Pour  le 
mettre  à l’hameçon,  on  le  prend  entre  le  pouce  et  l’index  delà  main  droite  et,  tc- 
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nant  l'hameçon  de  la  main  gauche,  on  le  pique  mus  te  menton  et  non  sur  la  Ifte, 
car  cellc-cj  est  si  dure  qu’on  n’y  réussirait  pas  et  que  peut-être  on  épointerait  l'ha- 
meçon qui  doit  toujours  être  très-fin  et  très-petit.  On  [wusse  le  fer  dans  le  corps 
du  Cherfaix  et  on  arrête  ta  pointe  alors  qu’elle  est  près  de  sortir  par  la  queue. 

Ceci  est  bon  pour  les  poissons  à petite  houchc,  Gardons,  Brèmes,  Perches,  etc. 
Si,  au  contraire,  on  veut  attaquer  les  Barbillons,  les  Chevesnes,  il  faut  prendre  un 
hameçon  plus  gros,  y enfiler  des  Porte-faix  auüint  qu’il  sera  nécessaire,et  en  garder 
un  dernier  pour  mettre  sur  la  pointe.  Quelquefois  même  on  sc  borne  à les  picpier 
en  travers,  ce  qui  va  beaucoup  plus  vite. 

C’est  surtout  le  matin  et  le  soir,  pendant  les  grandes  chaleurs,  que  le  Cherfaix 
est  une  amorce  inappréciable  : avant  le  lever  du  soleil,  deux  ou  trois  heures  après  : 
le  soir  de  G à 7 heures,  surtout  quand  il  a fait  du  vent  dans  la  journée.  Pour  s’en 
servir  pendant  le  jour,  attendre  que  le  vent  souffle  un  peu,  et  mettre  beaucoup  de 
fond. 

Les  Porte-faix  ne  se  trouvent  point  dans  les  fleuves,  ni  dans  les  grandes  rivières 
dont  le  courant  les  entraînerait.  Il  faut  les  chercher  surtout  dans  les  fossés  et  les 
petits  ruisseaux,  sous  les  arrhes.  On  en  remarque  deux  espèces  très-communément 
dans  notre  pays.  On  distingue  sous  le  nom  de  Porle-Ook  ceux  qui  ont  une  maison 
formée  d’un  brin  de  bois  creusé,  et  de  Hérisson  ceux  qui  se  trouvent  au  milieu  des 
feuilles  UmfTue.sdcs  ruisseaux  et  (pii  ont  leur  fourreau  composé  de  petites  brindilles 
agglomérées.  Ces  derniers  sont  moins  durs  à l'hameçon  que  les  Porte-bois  vérita- 
bles, et  plus  sujets  à crever  et  à se  vider  (juand  on  les  enferre.  Ils  ont  d'ailleurs  le 
corps  plus  gros  et  verditre. 

FROMAGE  [Pêche  an],  — Le  fromagedontou  si*  sert  est  celui  de  Gruyère,  l.cs 
uns  le  veulent  frais,  et  de  la  meilleure  qualité  possible.  Les  autres  ne  s’en  servent 
que  quand  il  est  passé  et  aussi  rance  que  faire  se  peut.  Puisque  les  uns  et  les 
autres  prennent  du  poisson,  nous  pouvons  en  conclure  que  le  fromage  de  Gruyère 
quel  t/u'U  soit  réussit  bien. 

Cette  esche  est  surtout  employée  pour  prendre  le  Barbillon,  quelquefois  elle 
amène  des  Chevesnes,  de  gros  Dards,  voire  même  des  Gardons,  mais  ces  cas  sont 
rares.  On  peut  s’en  servir  dès  le  mois  de  juin,  s’il  fait  chaud. 

Un  taille  le  fromage  en  petits  dés  carrés  que  Port  trempe  pendant  une  heure 
dans  du  lait,  ce  qui  amollit  le  fromage  cl  le  rend  gras  et  blanc.  On  s’en  sert  tant 
pour  les  lignes  à la  ninin  que  pour  les  jeux  (voy.  ce  mol)  et  les  cordées  (voy.  ce 
mot).  Comme  le  fromage  amolli  forme  une  esche  assez  tendre  et  qu’elle  entre  tout 
entière  dans  la  bouche  du  poisson  à la  première  attaque,  il  faut  ferrer  de  suite, 
surtout  si  le  coup  est  tirant. 

Le  fromage  de  Gruyère  réussit  parfaitement  pour  cschcr  les  hameçons  des 
jeux.  Ces  jeux,  qui  sont  en  définitive  des  lignes  de  fond,  ne  réussissent  bien  dans  le 
jour  qu’à  la  condition  que  les  eaux  soient  troublées  par  une  crue  subite  lelie  qu’il 
en  arrive  à la  suite  des  orages.  Et  encore,  bica  que  la  transparence  affaiblie  des 
eaux  rende  le  poisson  moins  défiant,  il  sera  prudent  de  mettre  les  petits  dés  de  fro 
mage  sur  des  hameçons  choisis  et  montés  sur  de  la  florence,  tair  le  poisson 
garde  plus  de  défiance  que  la  nuit,  et,  malgré  l’eau  trouble,  reçoit  encore  plus  de 
lumière  qu’il  n’en  faudrait  souvent  pour  la  plus  grande  joie  du  pêcheur.  (Voy. 
Jecx.) 

FUCUS.  — (Voy.  Algues.) 

FUULONICA  tRaja).  — (Voy.  Raies,  § 6;  Raie  cmardos.) 
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FURET.  — Soin  (le  l’épervier  dans  quelques  d(jparU'monls  de  France.  (Voy. 

ÉfEBVIER). 

FUSAIN.  — (Voy.  Cannes  a pêche.)  — (Voy.  Scions.) 

Le  Fusidii  (Et'cmymus  Eui-o/mi'us,  Tourn.)  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 
/{minet  de  prêtre  et  de  iioi$  <i  lardnire.  C'esl  un  aibrisseau  commun  dans  nos  foriHs, 
où  il  atteint  une  hauU'ur  de  -1  à 5 mètres.  Les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées, 
ovales,  dentées,  les  brandies  sont  tetragones.  Calice  ù V ou  a div.;  nectaire  centnd 
proémineul:  4 ou  5 pétales  ouverts,  4 à 5 étamines;  1 stigmate;  capsule  à 3 ou 
a valves  ; et  3 ou  loges  contenant  chacune  1 à 2 graines  arillées. 

Les  fleurs  sont  petites  et  jaunâtres  : les  fruits  globuleu.v  déprimés  ù leur  centre 
et  à quatre  eûtes  très-marqués  et  arrondis. 

Four  le  pécheur,  son  hois  jaunâtre  olfre  un  grain  Un  cl  serre  un  peu  eassanl  : il 
se  travaille  faeilement  sur  le  tour.  Sec,  il  est  très-dur  ; aussi  en  fait-on  des  fuseau.\, 
des  navettes,  des  aiguilb's  â filet,  dt's  lardoires,  etc. 

Son  charbon  est  d’une  grande  légèreté. 

FUSII.  [Pêche  au]  . — La  plupart  de*  arrêtés  préfectoraicv  dressés  en  confor- 
Oiilé  de  l’art.  3 de  rordoimance  du  13  septembre  183()ont  prohibé  la  pèche  au  fusil. 
Cependant  il  faut  avouer  qu’aucune  ne  devrait  être  plus  permise.  Uuel  dommage 
cause-tadlc  ? aucun.  S'attaque-t-elle  au  frai  ? jamais,  puisque  l’on  ne  peut  tuer  que 
des  poissons  parfaitement  adultes,  et  même,  le  plus  souvent,  que  ceux  qui  ont 
atteint  la  plus  forte  taille. 

Le  coup  de  fusil  cause-t-il  dans  l’eau  un  iHiuillonnemenl,  une  jierturbation 
préjudiciable  au  frctin?Mais  non,  mille  fois  non  !...  pas  plusqii’un  coup  de  bâton, ou 
une  pierre  (pie  le  premier  gamin  y lance.  Il  faudrait  donc  interdire  aussi  les  riciadiets 
que  les  enfants  font  au  bord  de  l’abreuvoir  ! On  a bien  raison  de  dire,  quelquefois, 
que  les  lois  sont  failes.par  des  gens  qui  n’ont  pas  la  moindre  notion  des  choses  qu’ils 
rcglemeiitent! 

La  pêche  au  fusil  est,  d’ailleurs,  comme  la  pêche  à la  ligne,  iiii  délassement 
du  petit  nombre  : c’est  une  occupation  arislocralîque  qui  prend  beaucoup  de  temps, 
développe  l'adresse,  mais  ne  rapporte  pas  beaucoup  de  poissons.  (Juantà  être  nui- 
sible, nous  le  nions  formellement.  Le  poisson  blessé,  dirait-on,  va  mourir  au  loin 
et  est  perdu  pour  tout  le  momie.  Depuis  quand  prohibe-t-on  la  chasse  parce  ipie 
des  perdrix  vont  mourir  au  loin,  emportant  le  plomb  dans  leur  corps  cl  ne  ser- 
vant de  pâture  qu’.aux  fouines  et  aux  renards?  (Voy.  Féchk  au  fcsil.  ) 


(; 

GABOT.  — Ce  poisson,  disent  les  pêcheurs,  est  presque  amphibie,  et  peut 
rester  trois  ou  quatre  jours  hors  de  l'eau,  se  nourrissant  de  cames  et  d’orties  de 
mer.  Sa  longueur  est  de  0",50,  et  on  le  rencontre  sur  les  côtes  de  l’Océan.  Nous 
n’avons  jamais  pu  voir  ce  pois.son  amphibie,  mais  nous  pensons  que  c'est  un 
Oobiu'ldc.  Le  nombre  en  est  grand  sur  nos  côtes.  Nous  laissons  ici  celte  note  â 
cause  (le  la  mention  de  la  nourriture. 
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6AD0IDES.  — !'•  famille  des  Nalacoptêrygiens  subrachicns^S*  ordre  des  poissons  oiseux. 

Corps  plus  ou  moins  alloiigéi  couvert  d'écaliles  petites,  grasses  et  cycloides  ; ventrales  sous  les 
pectorales,  comme  l’ordre  l'indique  ; 1,  3 ou  3 dorsales,  I ou  2 anales^  toutes  non  épineuses.  Mà- 
cbolres,  devant  du  vomer  et  quelquefois  les  palatins  couverts  de  dents  en  cardes.  Estomac  grand  ; 
vessie  natatoire  gronde  et  sans  tube  pneumatique. 

On  divise  cette  famille  en  deux  genres. 

1.  Gade.  Sous-genres  : Morue,  Merlan,  Merluche,  Lotte,  Motelle,  Brème,  Brolale,  Phycis,  Ha- 
niceps. 

3.  Grenaftiiet*» 

GADE  ANON  Cl  GADE  HADDOCK.  — (Voy.  ÉCBEFIN.) 

GABET PNG  Cl  GADE  MOLVE.  — (Voy.  LüTTE  IiE  MEIi.) 

GADE  POLLACK.  — (Voy.  I.IKC.) 

OADUS  AJITIQDORDM.  - (Vov.  Ecutiis.) 

GADDSBARBATUS.  — iVoy.  Tacaid.) 

GADUS  COLINUS.  - (V  oy.  Eoli.n.) 

GADUS  DOttGUS.  — (Voy.  Lotte  de  iee.) 

GADUS  LOT  A.  —(Voy.  Lotte  coiaiiiiE.) 

OADUS  ItERLANGUS.  — (Voy.  Herlat.) 

GADUS  MERLUCIUS.  — |Voy.  Meiiu  .; 

GADUS MOLVA.  — (Voy.  Lotte  m mer.) 

GADUS  POLLftCHIUS.  — |Voy.  Liee.) 

OADUS  VIRESCENS.  — (Voy.  Lieu.) 

OAGARBLLUS  [Smaris.)  — (Voy.  Picarel  cacarre.) 

OAL.  — Nom  «le  la  Dorée,  à Anlibcs.  (Voy.  Dorée;.) 

GALAJNOA.  — Les  pécheurs  du  Midi  donnent  ce 

OALEÜB  (S<[Bt]na).  — (Voy.  Milasore.) 

OALINUTTE  cl  GALINE.  — Nom  du  Trigle  hirondelle,  à la  Ciotat.  (Voy. 
Tkigle  ntRO.VnELLE.) 

GALIRO.  — Nom  provençal  de  la  Torpille.  (Voy.  ce  mol.) 

OANDOL.  — Nom  que  l'on  donne,  en  Bretagne , A un  petit  plioir  carré 
(fig.  405)  sur  lequel  on  pelolonne  ses  lignes  en  crin  pour  pécher  de  fond,  à sou- 
tenir à la  main,  en  mer. 

OANOUI A CHEVRETTES.  — Nom  de  la  Chevrotière,  dans  la  Méditerranée. 
(Voy.  ce  mot.) 

GANGUl  A DEUX  BATEAUX.  — D’après  le  décret  du  19  novembre  la'l'.t, 
pour  le  5*  arrondissement  m.iritime  (Toulon),  ce  filet  est  formé  d’une  poche  à 
laquelle  sont  adaptées  deu.x  ailes.  La  longueur  totale  des  deux  ailes,  jointe  au  plus 
grand  diamètre  de  la  poche,  ne  pourra  excéder  35  mètres.  Iji  poche  ou  manche 
aura  la  forme  d’un  sac  conique,  tronqué  sans  étranglement;  les  mailles  lacées  de 
suite  auront  au  moins  30  millimétrés  en  carré  intérieurement  à la  queue  ou  sac, 
cou  ou  bourse;  ladite  queue  ne  pourra  être  fabriquée  qu’avec  unül  de  0“,ül  de 
circonférence  au  plus. 

Les  batc,aux  que  l’on  noinipc  aussi  hœufe,  ne  pourront  sortir  qu’une  demi- 
heure  avant  le  lever  du  soleil,  et  devront  être  rentrés  une  demi-heure  après  son 
conohAT,  sauf  les  événements  de  force  majeure  dûment  jiisUfiés. 

Les  bateaux-bœufs  ne  pourront  se  mettre  en  pèche  que  par  un  fond  de  25  mè- 
tres tirant  au  large.  Autorisée  du  1"  juin  à lin  février. 

GANGUl  A LA  VOIUS.  — E.«péce  de  drague  que  l’on  mène  à la  voile. 

GANGUl  A UN  SEUL  BATEAU.  — D’après  1c  décret  du  19  novembre  1859, 
pour  le  5'  arrondissement  maritime  (Toulon),  art.  GC,  § 3,  ce  filet  est  armé  d’une 


lom  à In  Baudroie. 
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poche  à laquelle  sont  adaptées  deux  ailes  {fig.  407).  Iji  longueur  totale  des  deux 
ailes,  jointe  au  plus  grand  diamètre  de  la  poelic,  n’excédera  pas  20  métrés  ; la  maille 
de  la  queue,  du  pin,  ou  chaudron,  mesurée  intérieurement,  aura  au  moins  0“,020 
en  carré,  et  ladite  queue  ne  pourra  être  fabriquée  qu'avec  un  fil  de  0",01  de  cir- 
conférence en  plus. 

La  différence,  entre  les  deux  modes  de  pèche,  tient  seulement. Ma  plus  nu  moins 


t tg.  4u7.  — 4>ftiigui  4 uu  ft'ul  bateau. 


(grande  vitesse  que  deux  bateaux  imprimenluu  ülel.  Avec  un  seul  bateau,  les  ailes 
sont  reliées  par  une  vergue  ou  perche  que  Ton  retire  dans  la  pèche  à deux  Ixileatix. 
Si  l'on  est  autorisé  à tirer  le  (langui  à terre  on  est  obligé  de  le  faire  à bras,  p<ir 
les  conles  des  ailes,  comme  pour  une  senne,  alors  que  l’eau  manque,  près  du  ri- 
vage, sous  la  quille  du  bateau  conducteur. 

Sortie,  une  demr-heure  avant  le  lever  du  soleil,  rentrée  une  demi-heure  après 
son  coucher.  Pèche,  par  un  fond  de  ûo  mètres,  tirantau  large. — Autorisée  du  1”  juin 
à fin  février. 

GARBELJJS.  — Espèce  de  AV/we  employée  dans  la  Méditerranée.  (Voy.  ce 
mot.) 

GAJU>.  — Synonyme  de  Hors,  (Voy.  ce  mol.) 


GARDON  [Gfffrr),  iLeuciiCUJ,  Sieb.).  ^Halncopi.  aImI.  Cyprin. 
Genre  ne  comprenant  que  dont  rapièces  pour  la  France,  au  moins  quatre 
minées,  et  un  nombre  infîni  de  variations  auxquelles  l'âge,  ta  satson  et  les 
eaux  ne  sont  pas  étrnngAres.  Tout  à*  fait  ressemblant  au  Itotengle,  à la  Oréoie* 
rosse,  ses  dents  pharyngiennes  seules  peuvent  bien  le  distinguer  du  Aoten- 
gle.  sou  plus  proche  parent.  * 

Le  Gardon  n’a  qu'un  rang  de  ces  dents  (/f^.  t08ett09i,six  à gauche,  cinq  à 
droite,  grosses,  obtuses  et  comme  tronquées  à la  pointe  en  arriére,  toiidisque 
le  Rotengte  en  a deux  rangs  408(  et  que  ses  dents  sont  en  scie  très- 
marquée  à leur  partie  postérieure.  La  Rréme-russe  a aussi  deux  rangées  de 
dents,  une  interne  de  deux,  une  externe  de  cinq. 


xariétés  bien  déter- 


Sï#- 

Fig.  407.  — l>ent<  jiha» 
ernf;imne<(  Hu  Dotriisle 
ou  i^anJuu  ruugr. 
inf^ieur  et  supérieur. 


GARDON.  — (.luoiquc  ce  nom  soit  celui  sous  lequel  ce  poisson  est  connu 
dans  presque  toute  la  France,  nous  avons  préféré  reporter  son  histoire  à ses  noms 
scientifiques,  avec  lesquels  le  nom  vulgaire  n’a  rien  de  commun. 
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Sous  la  désignation  générale  de  Gardon,  on  comprend,  en  efTet,  deu.x  poissons 
différents  : le  Gardon  de  fond,  dit  aussi  Gardon  blanc  et  Gardon  carpe,  car  il  ressem- 
ble beaucoup  à la  Carpe,  sauf  moins  d’épaisseur  et  une  forme  plus  brillante  et 
moins  massive,  c’est  l’-lWe  rosse  ou  Jiosse.  Il  y a ensuite  le  Gardon  ronge,  c’est 
l’.4ifc  rotengie  ou  /tolengle  {\oy.  ces  mots),  et  l’on  peut  dire  qu’il  faut  compter  à la 
Qn  de  celte  nomenclature,  les  innombrables  hybrides  de  ces  deux  espèces  : ce  qui 
produit,  suivant  la  prédominance  de  tel  ou  tel  type,  qu’une  étendue  d’e.au  contient 
des  gardons  généralement  plus  blancs  ou  plus  rouges  que  telle  ou  telle  autre  voisine. 
(Voy.  Ables  de  France  et  tableac  des  ables.) 

Les  mœurs,  les  formes  de  ces  deux  espécessout  presque  identiques,  et  ilfaulnoii- 
seulcment  la  couleur,  mais  des  différences  d’organisation  intérieures  assez  faibles 
jointes  à une  comparaison  méticuleuse,  pour  que  les  classificateurs  aient  pu  en 
faire  deux  espèces  distinctes.  Pour  le  pécheur,  ce  sont  des  Gardons  blancs  ou  rouges; 
ils  sont  également  faciles  ou  également  difficiles  à prendre,  suivant  les  temps. 

Ainsi  le  Rotengie  se  prend  mieux  à la  mouche  naturelle  que  le  Gardon  blanc 
ou  rosse,  et  cependant  il  faut  que  le  temps  y soit  ; mais  alors  il  est  aussi  avide  de 
cet  appli  que  le  Chevesne,  le  Dard  et  l’Ablette. 


OARDON  DE  SÉLTS  (Leuciicui  Seljsü,  lleck  ).  — Slalacopt.  al>d.  Cvpriii. 

Variété  du  Gardon  commun  ou  Rossr,  remarquable  par  sou  dos  bleu  ; venant  des  riiière»  de 
t'Est:  lieuse,  Moselle,  Heurlhe,  III,  hliln,etc. 

GARDON  PALE  (Lenciscua  pallena,  Blan.].  — Hala- 
copt.  abd.  Cyprin.  Long.  inav.  = 0*,t0. 

Espèce  très-voisine  du  G.  commun  ou  Rosse  ; est  plus  ubiong  et 
ressemble  beaucoup  à ta  variété  du  G.  de  Selys.  Les  écailtcs  du  G. 
pèle  sont  plus  grandes  que  celles  du  G.  commun  ; ta  ligue  latérale 
en  porte  4t.  tandis  que  le  commun  en  porte  à 4S. 

La  conteur  du  corps  est  argentée,  un  peu  jaunltre,  dos  seule-  „ 

r D , r , , Fig.  *09  — DenU  Fig.  *10 DcoU 

ment  ardoisé.  pbaryusicuurs  |iharr ugipunes 

D 0 ou  10  rameuv,  jaune  gris  sablée  de  noir  nu  bord.  du  (binion  pSlc  du  uârdua  pSIe 

A = 11  et  quelquefois  10.  V = 8 rameuv,  outre  les  simples.  Jaune  {Lcwcscuf  pu/.  (Zcuciscus  pai- 

pèle  ainsi  que  les  pectorales  et  l’anale,  t-a  caudale  a la  même  nuance  0^"^,  desoMu**^^  ™ 


et  un  sablé  noir  comme  la  dorsale  au  bord. 

13  dents  pharyngiennes  tfig.  400  et  fiÿ.  410)  au  lieu  des  lO  du  G.  commun  {quoique  celui-ci 
en  an  qi  elquefols  13  aussi). 

Se  prend  aux  environa  d'Annecy,  en  Savoie. 


GARDON  RUTILOIDE  (Lencisens  rutiloïdea,  Sélys-L.).  — Malacopt.  abd.  Cyprin. 
Long.  ont.  = Oss.30. 

Variété  du  nord  du  G.  commun  ou  Rosse.  A les  nageoires  inrérieures  Jaunètres  et  la  tête  plus 
petite.  Les  dents  pharyngiennes  sont  plus  petites,  et  portées  sur  un  pédicule  plus  grêle  et  plus 
haut.  Couronne  un  peu  denticulée. 

On  lui  rapporte  aussi  le  Gardon  Jesse  (Leucisens  jesos,  du  même  auteur)  qui,  eomme  le  pre- 
mier, se  pèche  dans  la  Meuse. 


GARDON  VENGERON.  — (Voy.  Vengeron.) 

GAROLB.  — Petit  Tronic.  (Voy.  ce  mot.) 

GASCANELLE  et  GASCANETTE.  — Xotn  populaire  (lu  Saurel.  (\’oy.  ce 
mot.) 

GASCON.  Nom  populaire  du  Saurel  en  certains  départements  de  l’Ouest. 
OASTEROS'TEDS  (Ceare).  — (Voy.  Eeisocua.) 

GASTEROSTEUS  SPINACHIA.  — (Voy.  SeisACuie.) 

GASTRÊ.  — (Voy.  SpiNAcniE.) 

GAT.  — Nom  de  l’Alose  feinte,  à Dax.  (Voy.  Alose  feinte.) 

GATE  ET  GATTE.  — Nom  d’une  espèce  d’Alosc,  à l'ile  d’Oléron  : c’est  la 
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Feinte.  (Voy.  ce  mol.)  Ou  la  nomme  ainsi  dans  la  Gironde,  cl  Cnuvrnu:  dans  la 
Loire. 

GEMBIN.  — Synonyme  de  Gnmhin.  (Voy.  ce  mot.) 

GENDARME.  — Xom  populaire  du  IVVoh  (voy.  ce  mol),  en  Lorraine,  sans 
doute  à cause  des  couleurs  jaunes  zélirées  du  petit  poisson  en  costume  de  noces, 
lesquelles  rappellent  les  buffleteries  des  vaillants  suneillants  de  la  pfehe.  Ce  doit 
(■■tre  un  braconnier  qui,  dans  un  moment  de  courrou.x,  aura  inventé  ce  nom. 

GËNËkATION.  — La  génération  des  poissons  fst  en  général  ovipare,  quelquefois  ovovi- 
vipare; dans  le  premier  cas,  les  œufs  appelés  /‘raine  sont  fécondés  qu'après  la  ponte;  dans  le 
second,  il  va  accouplement  des  deux  sexes. 

L'appareil  mâle  est  foruié  de  deux  poclies  qui  s‘é!eiident  dans  la  partie  supérieure  et  dans 
presque  toute  In  longueur  de  l'alidomen,  et  sont  divisées  en  un  grand  nomlire  de  cellules  dont  les 
niembrrnies  secrétent  une  liqueur  IdntichAlre  et  laiteuse,  nommee /ai/e  ou /aieottce.  Des  canaux  se 
réunissant  on  un  tronc  principal,  conduisent  au  dehors  celle  sécrétion  ou  siihslance  fécondante,  dont 
le  nom  de  laite  s'applique  quelqticfoi.s,  par  extension,  à tout  l'orgnno  qui  l'a  produite. 

Ce  liquide  se  coagule  par  la  chaleur  ; nu  moment  du  frai,  il  contient  une  quantité  immense  de 
spermaloroides  remarquables  par  leur  excessive  petitesse  et  par  la  longueur  d'iine  queue  lelicmeiil 
ti-nne  qu'elle  est  diflicilc  à voir  avec  les  plus  forts  grossissements  microscopiques. 

L’orgniie  femelle  se  compose  d'im  grand  sac  constituant,  par  sa  nia.sse,  l'ovaire  rempli  de  mem- 
branes diversement  repliées,  quelquefois  disposées  en  houppes  ou  en  pelilcN  ramifîcations  qui  re- 
iteiincnt  les  œufs  attachés  à leur  surface,  i.e  sac  est  double  dans  la  plupart  des  poissons  ; dans 
la  Perche,  au  contraire,  il  est  simple,  divisé  à l'intérieur  par  une  série  de  replis  imbriqués  les  uns 
contre  les  autres  comme  des  valvules  conniventes.  Dans  quelques  poissons,  les  sacs  ne  sont  pas 
fermés,  mais  les  deux  membran''s  écoricoa  l'une  de  l'autre  laissent  flotter  les  tissus  chargés  d'œufs 
dans  la  cavité  abdominale,  et  quand  ils  se  détachent  de  ret  ovaire  libre  pour  être  {>on<tus,  ils  flottent 
librement  dans  les  cavités  du  ventre.  Telle  est  la  conformation  des  Truites,  des  Anguilles  et  de 
plusieurs  autres  poissons. 

Quand  le  temps  est  venu  el  que  la  femelle  est  sur  le  point  de  pondre,  les  ovaires  prennent  un 
accroissement  considérable  cl  remplissent  presque  toute  la  cavité  abdominale  : on  dirait  qu9  les  or- 
ganes de  la  digestion  sont  obligés  de  céder  h ceux-ci  la  plus  gronde  partie  de  leur  place.  Et  c'est 
avec  raison,  car,  à cette  époque,  les  fonctions  de  la  digestion  sont  perverties  chex  les  poissons  • 
ils  ne  mangent  plu|,  l'organe  comprimé  n'a  plus  de  besoins,  les  nuiscles  s'alTnissent  et  %'émaeient, 
la  surface  du  corps  se  couvre  de  lioutons  et  tubercules  particuliers.  Uniquement  occupés  du 
soin  de  coiicAiurir  à la  perpétuité  de  l'espèce,  ils  perdent  même  la  défiance  qnî  fait  le  fond  de  leur 
caractère  ; on  les  voit  aborder  les  côtes,  s'aventurer  sur  les  rives  presque  hors  de  l'eau;  tout  nianége 
leur  est  Ikmi,  fût-il  mémexJangereiix,  pourvu  qu'ils  se  débarrassent  d'un  poids  qui  les  oppresse. 

Quand,  ail  contraire.  la  femelle  a pondu,  ses  sacs  énormes,  ses  ovaires  monstrueux  devleiment 
des  tubes  grêles,  quelquefois  si  contractes,  qu'on  a de  la  peine  h les  voir.  Mais  alors  les  poissons  sont 
amaigris,  affaiblis,  el  doués  d'un  Instinct  de  réfection  féroce.  Ils  dévorent,  el  bientôt  leur  corps  re- 
prend son  emlKMipoint  normal. 

Au  moment  de  la  ponte,  nous  venons  de  constater  que  la  femelle  et  les  mâles  montrent  une 
activité  extraordinaire;  Us  troublent  i'eau,  agitent  les  roseaux  el  les  plantes  aquatiques.  Us  remon- 
tent les  rivières,  s'approchant  des  côtes  en  troupes  souvent  innombrables,  car  toutes  les  espèces  pres- 
que sans  exception  sentent  le  besoin  de  déposer  leurs  œufs  dans  des  endroits  peu  profonds,  où  ils 
puissent  recevoir  facilement  l'induence  vivillante  de  la  chaleur  solaire. 

Ces  œufs  sont  presque  toujours  abandonnés  par  U mère,  qui  ne  reconnaît  pas  un  seul  des  mil- 
liers de  petits  auxquels  elle  a donné  le  jour,  et  cependant  un  assez  grand  nombre  de  poissons,  de  fa- 
milles très-diverses,  soignent  le  produit  de  leur  ponte  en  la  protégeant  par  la  création  de  nids  admi- 
rablement construits.  Nous  pouvons  citer  : les  Epinoches,  dont  le  môle  fait  le  nid,  y fait  pondre  les 
femelles,  et  se  charge  de  la  famille  qu'il  couve,  élève,  défend  et  nourrit,  comme  la  poule  la  plus 
tendre  le  fait  de  scs  petits  poussins  ; des  Gobioides,  famille  qui  comprend  notre  Goujon,  les  Blenni<jvlcs 
el  les  ras/n>.  N'oublions  jw.s  les  I.,abre8,  etc.,  etc. 

Les  Silures  ont  des  mœurs  analogues;  sans  construire  spécialement  de  nids,  les  deux  sexes  se 
tiennent  autour  des  petits  et  leur  donnent  quelquefois  un  abri  dans  leur  immense  gueule  quand  un 
danger  les  menace.  La  nature  n'a  donc  pas  privé  absolument  ces  animaux  de  toute  sensibilité  natu- 
relle. Les  œufs  pondus  par  les  laissons  sont  quelque  fois  très-çrands  et  munis  d'une  coquille  comee 
très-dure  avec  des  appendices  (llnmenleux  plus  ou  moins  longs,  comme  les  œufs  des  Raies  et  des 
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Squales.  D'aulreü  fois  les  œufs  sont  enveloppés  d’une  tunique  e\lrémement  mince  et  perméable  à 
Teau  et  à la  liqueur  fécondante  qui  doit  les  iiiipréguer  après  la  ponte. 

Les  œufs  se  détachent  ordinairoment  isolément  des  membranes  de  l’ovaire  ; mais  dans  quel* 
ques  espèces,  la  Perche,  entre  autres,  la  femelle  pond  des  œufs  réunis  en  chapelets  par  une  matière 
glaireuse  formant  ainsi  un  résoau  à mailles  irrégulières  plus  ou  moins  marquées.'  • 

La  grùsttur  comme  le  nombrt  des  œufs  varie  dans  des  limites  énormes;  il  faut  comparer  ces 
donnéesdons  notre  Tab'eau  du  temps  de  frai  pour  en  comprendre  toute  la  grandeur:  certaines  es- 
pèces, — pour  ne  donner  qu'un  chiffre  ~ pondent  nu  delà  d'un  million  d'eeufs! 

Les  œufs  des  poissons  sont  composés  d’un  vitelius  envelopi>e  de  deut  tuniques,  lans  allantoïde 
ni  vaisseaux  ombilicaux.  Le  vitelius  est  absorbé  par  l’intestin  du  fœtus  à mesure  que  celui-ci 
grandit;  et  ceitemasse  vitelline  est  quelquefois  absorbée  par  le  petit  animal  alors  que,  comparative- 
ment, elle  présente  encore  un  volume  consldérnlde.  C'est  ce  fait  qui  fait  paraître  si  gros  rabdomen 
du  frai  d’Abiette  d’un  centimètre  de  long  que  nous  voyons  fourmiller  dons  nos  eaux  douces. 

Iji  Raie  et  les  Squales  présentent  des  œufs  revêtus  d'une  fibreuse,  plus  ou  moins 

cornée,  qui  les  revêt  quand  Ils  passent  dans  roviducle  de  ta  femelle,  oh  une  glande  parait  secréter  ce 
produit  Quant  aux  œufs  de  presque  4<mss  les  poissons,  lis  sont  répandus  dans  l’eau  et  agglutinés  aux 
pierres  ou  aux  plantes  aquatiques  par  un  mucus  plus  ou  moins  nbuiidant.  Certains  poissons,  comme 
les  Squales,  les  Anguilles,  sont  cependant  ovovivipares,  c’est-à-diro  que  l'œuf  reste  dans  l’oviducto  ou 
endroit  spécial  où  il  est  couvé,  et  d'où  le  petit  sort  vivant  alors  qu'lia  obsorbé  tout  le  vitelius  de  l'œuf. 

I.«s  Individus  ^rmaphrodlles  ne  sont  pat  une  grande  rareté  chex  les  poissons;  on  le  voit  fré- 
quemment chex  les  Merlans,  la  Carpe;  on  en  a trouvé  des  exemples  dans  la  Percl»e,  le  llorrnu  et 
plusieurs  autres.  Le  .Serran  de  la  Méditerranée  serait  même  ainsi  conformé  noriBalemenl,  et  certes, 
si  l'on  ne  possède  pat  de  plut  nombreux  documents  sur  cette  matière,  c’est  hute  d'obsenations 
sérieuses  et  suffisammenl  saiTtes. 

GENÉVRIER  (Scions  en.)  — (Voy.  I^RCllE  OÜ  CARNE  A rfiCRB.) 

Sur  îa  foi  d’Fsaar  Wallon,  nous  indiquons  les  scions  de  rel  arbuste  ronimr 
propres  à la  pèche,  sans  nous  en  être  jamais  seni.  l.a  nalure  de  ce  l)ois  ne  nous 
semble  pas  il’ailleurs  s’opposer  à ce  qu’il  pnxiuise  des  scions  Irès-flexihles. 

Le  Genévrier  commun  {Juniitcrus  vouwiunis)  est  le  Ivpe  de  ce  genre.  Son 
tronc  el  ses  rameau.x  sont  munis  de  feuilles  linéaires  toujours  verles,  armées  de 
Irois  piquants  un  peu  comtdrulvx  en  dessus  el  convexes  en  dessous  : aux  fleurs 
succède  une  baie  verte,  puis  violet  foncé. 

Son  boivS  rougeâtre  et  agréableiiienl  veiné  a le  grain  Irès-fin  et  prend  un  !>cau 
poli.  Le  bois  des  crayons  est  celui  d'une  espèce  de  (îenévrier  de  Virginie. 

GENRES  DE  PÊCHE  A LA  LIGNE.  — 


fà  soutenir  : à la  main,  ou  avec  la  canne. 

A la  traînée  : longue  ligne  tendue  parallèlement  au  rivage. 
Aux  Jeux. 


I Volantes 

Lignes  ordinaires . . . . j Flottantes  . 

■ Dormantes. 


I pour  poisson  de  surface. 


à la  grande  volée..  | 

A la  surprise. 

A 1a  main t pour  poisson  entre  deux  eaux. 

A fouetter | pour  poisson  de  surface. 

verticales \ paler  noster. 

horixontaies la  la  gaule,  ou  sur  piquets. 


Toute  ligne  chargée  de  iO  grammes  de  plomb  est  ligne  de  fond  d'après  l’in- 
lerprétaliun  actuelle  de  la  loi. 

GÉOGRAPHIE  DES  POISSONS.  — (Voy.  PoissuNs.) 

GERLE  BLAVIÉ. — Nom  demné,  à Nice,  au  Pknrel  (Voy.  ce 

mot.) 

GERMON  (Thynnus  alalooga,  Cuv.).  — Acniithopt . Scombér.  lx>ng.  mai.  = 

Syn.  : — Germon^  Sculebrnst^  angl.  — Beÿu/a  /ucAiVi,  basq.  — Brust  schuppe^  allem.  — Risé. 
espag. 

Le  Germon  {fit;.  4 1 1)  a la  forme  du  Thon;  mais  .ses  pectorales  en  faux  s’étendent  presque  Jus- 
qu’à la  queue,  c'est-A-dire  vers  le  milieu  de  la  nageoire  anale.  Lo  queue  en  croissant  très-pointu  est 


Oigitized 


348 


GEHMON. 


<Tidéc  au  milieu.  Lee  dents  sont  petites,  la  bouche  aussi.  La  michoire  inférieure  dépasse  la  supé- 
rieure et  toutes  deux  portent  une  seule  rangée  de  dents.  Le  palais  et  la  langue  portent  des  dents  en 
cardes  fortes  et  serrées. 

La  ligne  latérale  présente  diverses  sinuosités  jusqu'an-ilessous  de  la  seconde  dorsale,  d'otl  elle 


Fig.  411.  — Itcnnon  (7*agNNiij  alaltHtga,  Cm.'. 


part  directement  vers  la  caudale  De  chaque  ci'ité  se  remarque  une  sorte  de  carène  allongée,  carti- 
lagineuse, renforçant,  en  quelque  aorte,  raclion  des  muscles  caudaires. 

La  couleur  générale  est  bleu  noirâtre,  diminuant  d'intensité  Jusqu'au  bleu  pâle  vers  le  ventre 
qui  est  mélé  de  Jaune  et  de  blanc. 

Les  nageoires  sont  composées  ainsi  : Pectorales  = à 37  rayons.  Dorsales  = t"  tè,  » 3'  3 
-h  13,  g fausses  ; Anales  = 3 13, 8 fausses;  Ventrales  =■  i 5j  Caudales  = 40. 

GERMON.  — Ce  poisson  arrive  dans  la  baie  de  Hiscaye  vers  le  milieu  de 
juin,  quelquefois  vers  la  lin  de  mai,  el  se  piVhc  beauemip  au.x  Iles  d'Yeii,  Belle- 
Ile,  elc.,  el  souvent,  à cause  de  ses  longues  pectorales,  les  matelots  lui  donnent  le 
nom  de  Longue-Oreille.  Il  reste  dans  ces  parages  jusqu’en  octobre,  el  sa  saison 
dure  six  mois  plus  tard  que  celle  du  Thon. 

Le  Germon  fait  s;i  proie  des  .Mulets,  .‘sardines.  Anchois  el  autres  laissons  qui 
marchent  p.ar  bancs.  Quand  les  Germons  viennent  à la  surface  de  la  mer,  les 
pécheurs  en  font  faeilemenl  une  bonne  capture  eu  se  servant  absolument  des 
mêmes  moyens  que  pour  le  Thon,  mais  tenant  compte  de  la  dilférence  de  taille 
des  deux  poissons. 

Le  Germon  nage  presqite  toujours  en  grandes  troupes  : il  est  aisé  de  suivre 
de  l'œil  la  marche  de  ces  animaux,  par  l’agiLitinn  qu'ils  prtxluisenl  dans  la  mer; 
aussi  est-il  rare  que  les  pêcheurs  les  perdent  de  vue,  quand  une  fois  ils  ont 
eu  connaissance  de  leur  arrivée.  A cette  occasion,  ils  ont  remarqué  que  la  pêche  est 
moins  bonne  quand  le  Germon  rase  la  surface  de  l’eau  que  lorsqu’il  nage  à une 
certaine  profondeur.  Le  Germon,  qui  a la  vue  très-perçante,  s’élève  brusquement 
du  fond  el  se  précipite  sur  l’amorce  qui  lui  cache  l’hameçon.  C’est,  d’ailleurs,  un 
poisson  très-vorace  : on  le  prend  très-bien  avec  de  l'anguille  sidée  ; mais,  lorsqu’on 
n'en  a pas,  il  suffit  d’un  morceau  d’étoffe  pour  le  faire  mordre. 

Vers  8aint-Jean-de-Luz,  en  face  Saint-Sébastien,  on  commence  à trouver  les 
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Germons  en  mai,  et  on  les  përhe  encore  vers  la  fin  d'octobre.  Pour  cela,  on  tend 
à l’arrière  du  bateau  une  longue  perche  terminée  en  fourche,  dans  laquelle  passe  la 
ligne  de  vingt  à vingt-cinq  brasses,  qui  doit  flotter  sur  l’eau.  Cette  perche  est 
montée,  en  quelque  sorte,  à bascule,  de  manière  à pouvoir  s’abaisser  brusquement 
au  lieu  de  relever  la  ligne.  Dès  que  les  pécheurs  s’aperçoivent  (juc  le  Germon 
a mordu,  ils  abaissent  la  perche,  et  le  matelot  qui  lient  1a  ligne 
la  file  avec  rapidité,  parce  que  le  Ccriiion  oppose  une  terrible 
résistance  et  qu’il  est  toujours  à craindre  (pi’il  ne  rompe  la  ligne 
comme  un  fll.  Enfin,  lorsqu’on  suppose  que  le  poids  du  filin  de  f,,.  41J,  _ y,,,,  j 
.soie  a épuisé  les  forces  du  poisson,  on  commence  à baler  dou-  camion, 

cernent,  puis  plus  fort.  Quand  le  Lonyue-oreille  arrive  près  de  la  barque,  on  le  har- 
ponne avec  un  cric_par  les  ouïes  cl  on  le  monte  à Imrd. 

Comme  une  seule  perche  à pèche,  — car  ce  sont  de  véritables  cannes  gigan- 
tesques, proportionnées  à la  puissance  du 
poisson,  — serait  insuffisante,  on  en  met 
dehors  une  seconde  plus  courte  et  appuyée 
sur  le  bord  au  vent  : quand  la  barque  vire 
de  bord,  on  change  celte  petite  perche  de 
côté  : elle  a cinq  mètres  de  long.  I.es  bar- 
ques de  pèche  portent  encore  quelquefois 
trois  autres  lignes,  tant  sous  le  vent  que  sur 
l'arrière  des  côtés. 

Ces  lignes  ont  quatre-vingts  bra.sses  de 
long  ; la  grosseur  est  un  peu  inférieure  è 
celle  du  petit  doigt  (Jlg.  4li).  11  y en  a, 
d'ailleurs,  en  même  temps,  de  plus  grosses 
et  de  plus  fines. 

Les  barques  de  l’Ile-Dieu  font  une  pè- 
che analogue  : leur  grande  ligne  qui,  sur  un 
sloop,  SC  place  au  bout  de  la  corne  de  la 
grande  voile,  se  nomme  mhmtlé.  A une  ex- 
trémité se  monte  un  fll  de  laiton  de  2 mè- 
tres de  long,  plus  ou  moins  fort,  suivant 
l'état  de  la  mer  et  la  force  présumée  du 
poisson  dans  les  parages  que  l’on  parcourt. 

Les  deux  secondes  lignes  se  nomment  amu- 
res.  Après  viennent  les  lignes  de  IMots  cl 
celles  de  Chnrchignoli  qui  sont  placées  tout 
à fait  A l’extrémité  de  l’arrière  du  bâtiment. 

Ces  bateaux  pèchent  depuis  les  Glénans  jus- 
qu'à Saint-Sébastien.  ^ '*■  *’’•  ~ «maon. 

Nous  avons  dit  que  l’amorce  que  le  Germon  préfère  à toutes  est  l'anguille 
même  salée  : à défaut,  toute  étoffe  de  laine  est  Imime.  A Bayonne,  on  coupe  en 
double  un  morceau  de  basin  blanc,  que  l'on  taille  en  forme  de  sardine,  dans  lequel 
on  cache  1 hameçon  {fig.  413),  n’en  laissant  sortir  que  la  pointe  vers  le  ventre  du 
poisson-amorce.  Quelquefois  l'éclat  seul  de  l’hamei.'on  roulant  dans  l’eau  suffit 
pour  que  le  Germon  se  jette  dessus;  il  faut  pour  cela  vent  frais  et  grand  sillage. 

En  temps  calme,  au  contraire,  l’amorce  ne  fait  pas  suivre  le  poisson,  et  la  pèche 
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est  maiivaisr  : nn  ne  peut  la  faire  que  de  jour;  pendant  la  nuit,  ce  leurre  échappe 
îl  l’œil  du  fiermon.  En  général,  il  faut  un  temps  couvert,  un  vent  modéré,  une  mer 
doucement  agitée.  L’éclat  du  soleil,  r.abondancc  de  la  pluie  lui  sont  contraires. 

Les  vents  de  .Sud-Est  et  de  .Nord  sont  favorables  à eette  pèche  : elle  commence 
à la  fin  de  juin  jusqu’en  septembre,  à moins  que  le  vent  du  Nord-Ouest  ne  l’inter- 
rompe. On  prend  annuellement  à l’Ile-Dieu  de  12  à U.tifxt  Germons.  La  chair  est 
blanche,  idiis  délicate  que  celle  du  Thon 

6EH1Æ.  — Nom  de  la  .Mendoleà  Anlilifn.  (Voy.  Mendole.) 

GIARRET.  — Nom  marseillais  du  PicnrH  commun.  (Voy.  ce  mol.) 

01BÉX.E  (Carpe],  (Cyprinoi  gibelia,  ftlovli).  — Mnlacopt.  alal.  Lom;.  ma\.  = 0*,?5; 
liauL  Bc  o»,ü8.  Poids  max.«2  kilog. 

Sjrn.  t Gicbcn,  GibUchcn,  ail.  — GtM,  Prutsitm  carp,  aiigl.  — Dnmm-ruda,  suetl. 

Tcte  grosse  ifig.  40),  olituse,  noirâtre,  à opercules  jaunâtres;  la  tète  ëquivalenle  aux  trois 
quarts  de  la  hauteur  du  corps.  Yeux  hriin  clair,  grands. 


Fig.  414s  — r.«r|*e  <tibélr  .Cgi-TinUê  gihtUo,  Bloch  . 


Dos  tranch«iii(  olive  p.ilc  ou  de  couleur  Kcn^rnfo  noiriire  ou  bleu  verüitre  sur  le  dos. 

Ventre  blamt  Ssile  nu  jniiiie  dort*.  Dorsale  de  IG  r«>oiis,  pei iorales  de  14  rayons  verdAtrea  lavés 
de  rouge,  aux  exIréniUés  souvent  Jaunes  ; caudale  ci'hancréc  grise  de  M)  ou  20  rayons  ; anales  de  C. 

Ligne  latérale  eirpoints  bruns,  se  perdant  souvent  avant  d'arriver  à la  queue. 

Kcnilles  arrondies  : canal  iiileslinnl  à deux  sinuosités  ; épine  dorsale  de  27  vertébre.s  ; cAtes  au 
nombre  de  17  de  chaque  côté.  (Voy.  Tmes  ne  fsai.) 

C’est  le  poisson  des  eaux  dormantes  les  plus  mauvaises  des  mares  et  des  tourbières,  où  il 
se  plaît  et  multiplie  beaiicoup  sans  prendre  le  goût  de  la  vase  dans  laquelle  il  habite.  Il  vil  bien  hors 
de  l'eau  et  sous  la  glace. 

Ce  poisson  a la  vie  extrémenuMil  dure,  U peut  demeurer  encore  vivant  trente  heures  après 
être  tiré  de  l’enu.  La  Carpe  possède  déJA  un?  grande  vitalité,  mais  pas  A ce  degré. 

GISÈLE  (Carp«).  — Co  poisson  est  iissoz  (lirHcilc  faire  niordro  à l’haincçon  ; 
aussi  peul-on  le  laisser  sans  défense  dans  les  étangs  prés  des  villes.  ÎI  a ccUe  pro- 
priété commune  avec  la  Tanche  dont  il  présente  également  les  mœurs.  Cependant, 
comme  il  a ses  jours  de  gloiiUmncrie,  les  mêmes  appùts  que  pour  la  Carpe  et  la 
Tanche  sont  employés  avec  succès.  (Voy.  Carpk.) 

GIBEILIO  (Cyprinus).  — (Voy.  Gibclc  ) 
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GILLE.  — Dans  les  grandes  rivières,  on  emploie  un  épervier  de  plus  grandes 
dimensions  et  beaucoup  plus  chargé  de  plomb,  mais  qui,  alors,  n'est  plus  jeté  à la 
main.  Voici  comment  on  se  sert  de  cet  engin  qui  réussit  surtout  lorsqu'il  y a des 
crues  et  que  l’eau  est  bourbeuse  ou  au  moins  louche. 

Des  pécheurs  montent  dans  un  bateau  ; l’un  d'eux,  muni  de  rames,  ne  sc  pré- 
occupe que  de  maintenir  le  bateau  dérivant  ea  du  enur.ant  : il  a soin,  d'ailleurs, 

avec  ses  .avirons,  de  faire 
le  moins  de  bruit  possi- 
ble. Sur  le  côté  du  bateau 
qui  regarde  l'amont  se  trou- 
vent deux  chevilles  fichées 
dans  le  bord,  à peu  prè- 
à un  mètre  de  chaque  ex 
trémité.  Le  second  pécheur 
accroche  à ces  chevilles  une 
partie  de  la  corde  (|iii  porti' 
la  plombée  du  Gillc  ; il 
laisse  le  sur  plus  du  filet 
dans  l'eau,  sc  contentant  ^ ~ '' 

de  soutenir  la  culasse  au  moyen  de  la  corde  qui  y est  attachée  et  qu’il  tient  à la 
main.  Le  filet,  dans  cette  position,  a donc  son  ouverture  presque  verticale,  et  ses 
plombs  d’en  bas  rasent  le  fond  (/r'ÿ.  tl5). 

La  corde  que  le  pécheur  tient  ù la  main  lui  transmet,  tant  est  grande  l'é- 
lasticité des  objets  plongés  dans  l’eau,  les  moindres  secousses  îles  poissons  qui 
frappent  contre  le  filet.  .N’oublions  pas  que  le  poisson,  .ayant  toujours  la  tête  au 
courant,  et  que  le  filet  descendant  avec  celui-ci,  c’est  par  le  museau  que  le  poisson 
heurte  contre  le  Gille.  Il  lui  faut  donc  un  instant  appréciable  pour  se  retourner  et 
fuir.  Cet  intervalle  est  suffisant  |>our  que  le  pécheur,  qui  tient  la  cordc  et  qui  s’est  rap- 
proché de  l'autre  extrémité  du  bateau,  enlève  brusquement  la  cheville  de  son  côté, 
tandis  ipic  le  rameur  fait  simultanément  1a  même  manœuvre  ô portée  de  .sa  main. 
Le  filet  tombe  rapidement  au  fend,  englobant  le  |Hiis6on,  et  le  pécheur  le  remonte 
en  le  b dançant  comme  fes  ép«*vjers  ordinaires. 

S’il  ne  sent  pas  de  secousse,  il  laisse  tomber  le  filet  au  hasard  tons  les  deux 
ou  trois  cents  mètres. 

On  emploie,  absolument  de  la  même  manière,  l’épcrvicr  ordinaire  traînant, 
dans  les  ruisseaux  et  les  petites  rivières;  quelquefois  deux  hommes  entrent  d.ins 
l’eau  et  tiennent  la  partie  de  l’avant  élevée  entre  eux,  t.andis  que  le  reste  traîne 
au  fond  ; une  troisième  personne  tient  ordinairement  la  corde  de  culasse  de  la  rive. 

On  le  trahie  encore  quelquefois  au  moyen  de  deux  cordes  que  l’on  lire  en  re- 
montant le  courant  de  dessus  le  rivage  ; mais  celle  méthode  n’est  l'ommodc  ([ue 
quand  les  bords  du  cours  d’eau  sont  parfaitement  découverts.  Cjuclquefois  le  poisson 
vient  de  liii-mémc  donner  dans  le  filet,  et,  averti  par  la  secousse,  un  laisse  tout 
tomber;  mais  il  est  préférable  de  placer,  à deux  ou  trois  cents  mètres  en  avant,  des 
gens  armés  de  perches  qui  boulent  eu  agitant  l’eau.  Une  partie  du  |ioisson  effrayé 
va  sc  jeter  dans  le  fileL  La  secousse  avertit,  et  la  nianieiivrc  ordinaire  recommence, 
(juand  le  courant  est  tant  soit  peu  rapide,  cette  pi'cbe  ne  peut  guère  se  faire  qu’en 
remontant  ; quand  le  courant  est  lent,  il  est  au  contraire  préférable  de  la  faire  en 
descendant,  parce  que  le  poisson  tend  toujours  A remonter. 
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Lorsque  la  rivière  csl  l>or<ièe  d’herbiei's,  de  crùnes  ou  de  sous-rives,  ou  lorsque 
l*éper\'icr  ne  pcul  pas  embrasser  toute  la  largeur  du  cours  d’eau,  on  a soin  de  faire 
liouler  de  chaque  côté  par  des  hommes  armés  de  bouloirs  marchant  immédia- 
tement derrière  ceux  qui  traînent  le  Hlel.  Dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  descendre  le 
courant. 

GUiLARO.  — (Voy.  Gizzard.) 

G1R£L1ËH£.  — Espèce  de  yasse  employée  dans  la  Méditerranée.  (Voy.  ce 
mol.) 

QIRKTXE  ((jfnrtf],  (Jalis,  Cuv.).  — Acanthopt.  Labroid. 

Groupe  irès-nombreui,  et  dont  la  Méditerranée  et  TOcéan  renfermeot  un  nombre  considé- 
rable d’espèces  remarquables  par  leurs  couleurs  les  plus  brillantes  et  les  plus  diverses,  démembré 
des  Labres  dont  ces  poissons  demeurent  toujours  très-voisins.  Dorsale  munie  de  rayons  épineux 
roides  et  piquants;  tête  toute  dépourvue  d'écailles,  dents  coniques  plus  gnindes,  en  avant,  avec 
molaires  émaillées  variables;  ligne  latérale  non  interrompue,  mais  fortement  courbée  vis-à-vis  de  la 
dorsale. 

Espèces  littorales,  vivant  au  milieu  des  rochers,  et  se  nourrisMnt  de  mollusques,  oursins, 
rruslacés,  etc.,  dont  elles  brisent  les  têts  non-seulement  avec  leurs  dents  des  mâchoires,  mais  avec 
leurs  pharyngiennes  fortes  et  coniques.  (Voy.  ces  mots.) 

GIÆLLiB  commune  (Julii  Tulgaria,  Cuv.).  — Acanthopt.  Labroid.  Long,  roax.^ 

0»,26. 

Sjn.:  Donxe/ia,  Venise.  — Manchina-di~re,  ital. 

Ces  Labres  sont  caractéristiques  des  pays  chauds  {fig.  416),  car  c'est  tout  au  plus  si,  sur  les 


Fig.  4IS.  — l.irelle  commune  {Juti»  nfilgaris,  fut,). 

nombreuses  espèces  du  genre,  une  seule  s'avance  vers  le  Nord,  Jusqu'aux  côtes  d’Angleterre.  La 
Méditerranée  n’en  a elle-même  que  trois  ou  quatre. 

Dos  vert  mélé  de  blanchâtre;  bouche  latéralement  rouge  orangé.  Sur  les  côtés  une  tache  bleu 
noirâtre;  ventre  argenté  glacé  d'outremer.  La  dorsale  est  rougeâtre,  bordée  de  bleu  clair  en  haut, 
verdâtre  en  bas,  avec  une  tache  bleue  bordée  de  rouge  vif.  L'anale  présente  quatre  bandes  orange 
pAle,  rose  violet,  orange  et  bleuâtre.  La  caudale  a les  bouts  bleuâtres  et  le  corps  verU  Toutes  ces 
nuances  sont  plus  ou  moins  vives,  suivant  les  individus. 

Ces  Labres  ont  les  pharyngiens  semblables  à ceux  de  toute  la  famille. 

D— 9+13  A=a+lî.  P=I3.  V— l + S.  C— H. 

LaGirelle  a la  bouche  peu  fendue  et  peu  prolractile;  elle  porte  unep'tite  dent  oblique,  al- 
longée comme  une  défense  de  sanglier  au  coin  de  la  bouche. 

GIHELLE  commune.  — Ces  magnifiques  labres  sont  littoraux,  comme  toute 
la  famille,  vivent  parmi  les  roches,  et  surtout  ccitcs  madréporiques,  oü  iis  trouvent 
en  abondance  les  mollusques,  les  oursins  et  autres  animaux  à lest  dur  qu’ils  bri- 
sent facilement  au  moyen  de  leurs  dents  fortes  et  coniques,  non-seulement  des 
mâchoires,  mais  du  pharynx. 
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La  Girelle  est  Irès-comraune  sur  nos  côtes  méridionales,  et  présente  un  grand 
nombre  de  variétés  qui  font  l’ornement  des  marchés  prés  de  ces  mers  ; leurs  cou- 
leurs admirables  semblent  varier  de  l’une  à l’autre,  et  toutes  sont  également  belles. 
La  variété  ordinaire  porte  une  tache  noire  et  une  bandelette  orangée  ô bords  den- 
telés. I>a  Uichc  noire,  quoique  caractéristique,  s’efface  cependant  chez  quelques 
individus,  d’autres  fois  elle  est  bleu  foncé. 

GIHELLE  PAON  (Jutis  pavo,  Ciiv.).  — Acantbopt.  Labroîd.  Long.  max.  « 

Très-brllo  espèce,  commune  dans  la  Méditerranée,  A écailles  minces  et  grandes,  è corps  d'un 
brun  vert  doré,  rouge-brun  sur  la  tête.  Les  écaiJles  et  tes  nageoires  sont  marquées  de  taches  ronges, 
de  points,  de  lignes  qui  en  Font  un  poisson  très-remarquable.  Le  bleu  d'azur  règne  sur  la  tète  par 
bandes  Irrégulières.  Souvent  cette  Girelle  porte  une  grande  tache  bleue  sur  le  dos. 

B = (l.  l)  = g-na.  A = I-I-II.  I•=IS.  V = l-l-4.  C = ia. 

OIZZARD.  — En  Irlande,  on  fait  grand  cas  d’une  espèce  de  Jruite  particu- 
lière ô laquelle  on  donne  ce  nom  et  que  l’on  trouve  d.ans  les  lacs  du  p.ays.  Nous  la 
citons  ici  |iarce  qu’il  serait  intéressant  de  l’acclimater  dans  les  nôtres  (?). 

Ces  poissons  se  font  remarquer  par  l’épaisseur  de  leur  estomac,  appelé  gésier 
parce  qu’il  ressemble  .1  l’organe  analogue  des  oiseaux.  Leur  nourriture  consiste 
surtout  en  mollusques  et  en  limaçons.  Cependant  ils  s’élèvent  rapidement  du  fond 
vers  la  surface  à la  vue  d’une  mouche. 

GLACE  (Pèche  sous  la).  — Alors  que  la  glace  emprisonne  les  cours  d’eau  et 
les  étangs,  les  poiwoM  éprouvent  une  gène  bien  facile  i comprendre,  car  elle  prend 
naissance  non-seulement  dans  la  diminution  de  l’air  respirable,  dans  l’augmenta- 
tion des  gaz  insalubres  que  laisse  échapper  la  vase,  mais  encore  dans  la  pénurie  de 
nourriture.  Il  est  donc  tout  naturel  qu’ils  se  portent  en  foule  vers  les  ouvertures 
que  l’homme  pourrait  faire  à la  toiture  de  leur  prison. 

C’est  ce  qui  arrive,  et,  au  moyen  de  la  truble,  le  plus  simple  des  filets,  le  pê- 
cheur fait  facilement  une  ample  moisson.  Nous  n’atUaquerons  pas  l’interdiction  de 
cette  pèche,  comme  nous  avons  attaqué  la  défense  de  la  pèche  au  feu,  parce  qu’ici 
le  pêcheur  ne  choisit  pas,  — il  ne  le  peut  pas,  — il  prend  tout;  et,  comme  les  petits 
sont  beaucoup  plus  nombreux,  plus  affamés  et  plus  malades  que  les  gros,  il  détruit 
et  mésuse.  Aussi,  la  plupart  des  arrêtés  préfectoraux  rendus  en  conformité  de 
l’ordonnance  du  15  septembre  1830,  av,aient-ils  eu  raison  de  défendre  la  pèche  sur  la 
glace.  Espérons  que  le  règlement  d’administration  publique,  qui  va  paraître,  en 
exécution  de  l’art.  1"  de  la  loi  du  31  mai  1865,  sera  aussi  explicite. 

GIAIN.  — Nom  du  Merlu  (voy.  ce  mot),  à Saint-Valéry  en  Caux. 

61ANIS  (Situmt).  — iVoy.  Siloz.) 

OLAOn  CHOOTJ.  — Nom  provençal  du  Calmar.  (Voy.  ce  mot.) 

GIAUCUS  (Bqualus).  — (Voy.  SquÀi.E  ilek.) 

GLAZEIXE.  — Nom  breton  du  Sargue. 

GIXIBK.  — Ce  filet  (fig.  \\1)  est  employé  dans  les  canaux  et  cours  d’eau  de 
moyenne  largeur  qui  font  communiquer  les  étangs  salés  avec  la  Méditerranée.  On 
l’établit  sur  les  berges  nues,  dépouillées  de  végétation,  après  avoir  étudié  la  façon 
dont  s’opèrent  la  montée  et  la  descente  du  poisson. 

Le  Globe  se  compose  d’un  filet  carré  dont  les  mailles  ont  0“,30  en  carré  : la 
longueur  de  ce  filet  doit  excéder  de  1*‘,50  la  largeur  du  cours  d’eau,  afin  de  pou- 
voir ménager  une  poche  au  centre.  Il  est  monté,  par  ses  quatre  côtés,  sur  une  cor- 
delette de  chanvre  formant  boucle  à ses  angles.  Dans  ces  boucles  passent  des 
cordes  dont  deux  vont  s’attacher  à deux  fortes  perches  placées  sur  une  rive,  tandis 
que  les  deux  autres  vont  s’enrouler  sur  deux  tambours  ou  cabestans  placés  sur  la 

23 


Digitized  by  Google 


(•LüUE. 


;i5t 

rivr  up|)Oséc'  el  poiivaiil  facilcmcnl  sc  mouvoir  il  l'aidt!  de  barres  lixes  placées  eu 
croix.  Les  perches  el  les  cahcslans  doirenl  être  espacés  de  manière  à agir  rapide- 
ment cl  sans  eflbrl-s  inutiles.  Les  cordes  du  tamliour  seront  as.sez  longues  |iour  per- 


F tg.  41“.--  CUiIm*. 


ineilrc  au  lilel  de  gagner  le  fond,  tandis  que  celles  des  perehes  doivent  toujours 
maintenir  les  boucles  du  filet  un  peu  au-dessus  de  l'eau. 

Le  Globe  est  un  filet  .sédentaire,  un  tjrnn't  cnfrelet;  \\  reste  eu  place  pendant 
toute  la  durée  de  la  saison  el  ne  gêne  en  rien  la  navigation.  Si  sur  la  berge  se  trouve 
itu  chemin  de  halage,  on  a soin,  d'ailleurs,  de  placer  les  perches  sur  la  rive  opposée. 

Le  personnel  d'un  Globe  se  compose  de  deux  hommes,  un  pécheur  patenté  el 
un  novice  qui  fait  le  guet  cl  surveille  le  passage  du  poisson.  Dès  qu'il  aperçoit  leur 
troupe  remonter  le  cours  d'eau,  il  pousse  le  cri  de  « yaii-n  » , parc,  auquel  accourt  le 
patron.  Les  deux  hommes  saisissent  alors  les  barres  de  bois,  fout  tourner  le  tam- 
bour et  relèvent  ainsi  le  filet  ft  0'*,60  ou  0'",7(}  bore  de  l'eau,  puis  arrêtent  alors  les 
barres  à l'aide  d'un  étrier  en  corde  fixé  aux  châssis  des  cabestans.  Le  pécheur  s'é- 
lance dans  le  nôgnfot,  sorte  de  petit  baUdcl  plat,  dans  lequel  il  est  obligé  de  se  tenir 
â genoux  pour  ne  pas  chavirer,  saisit  la  corde  tendue  du  filet,  l'abaisse  en  pesant 
dessus,  el  la  rranebil  avec  sou  bateau.  Il  se  trouve  alors  au  milieu  du  Globe.  Pas- 
sant ses  doigts  écartés  entre  les  mailles  du  filet,  il  forme  une  poche  dans  laquelle  il 
s'efforce  d'enfermer  les  captifs.  Mais  les  poissons  fuient,  courent,  bondissent,  et  ce 
n’est  que  quand  leurs  forces  sont  épuisées,  que,  sc  rejetant  en  arrière  et  soulevant 
vivement  le  filet,  le  pêcheur  peut  les  faire  sauter  d'un  seul  coup  dans  sa  barque. 

Les  Globes  se  louent  comme  une  chasse,  & l’année,  au  mois,  à la  semaine,  au 
jour,  et  même  au  coup.  Lorsque  le  temps  est  calme,  les  eaux  claires  et  que,  par  con- 
'équeul,  on  peut  surveiller  l’arrivée  du  poisson,  ces  filets  procurent  souvent  de  bon- 
nes captures  ; mais  si,  au  contraire,  le  temps  est  couvert,  pluvieux,  ou  si  le  vent,  agi- 
tant fortement  la  surface  de  l’eau,  empêche  de  voir  les  poissons,  le  Globe  est  relevé 
toutes  les  vingt  minutes,  à peu  près,  el,  dans  ce  cas,  beaucoup  de  coups  sont  nuis. 

Ce  mode  de  pêche  s'emploie  avec  avantage  pour  capturer  les  Mulets  qui  mon- 
tent de  la  mer  dans  les  étangs  salés. 
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GOBIK  A DEUX  TACHBïS  ^Gobins  punctatui,  Varr.).  Acaiitliopl.  Gobioid.  Long- max 
= 0",05. 

L'un  des  plus  petits  Gobios  ; vient  des  côtes  de  la  Manche:  dilf^re  de  la  BuhoUe  par  le  /ayoïi 
de  la  première  dorsale.  D*s7  — l + lO.  A = l-4-M.  13,  etc. 

La  robe  est  rousse,  un  peu  cendrée  en  avant  ; le  do«,  maillé  ; la  ligne  latérale,  tachée  de  blanc. 
line  tache  noire  derrière  la  pectorale.  Lèvres  noires. 

GOBIE  A QUATRE  TACHES  (Gobîas quadrimacnlatua,  Guv.].  — Acanihopi.Gobiuïd. 
Long.  max.  **  0“,06. 

Très-semblMble  au  G.  Buholle,  mais  venant  de  la  Méditerranée.  D a 6 — 1-|-  (0 ou  u.  AalH-  lO 
ou  9,  etc. 

Quatre  taches  rondes  et  noires  sont  distribuées  sur  les  flancs  de  chaque  côté. 

GOBIE  BUHOTTE  ^Gobiui  minutui,  Pciiii.}.  — Acanthopt.  Gobioid.  Long.  max.  = 
0»,06. 

Syn.  : Bourÿfti»f/e,  normand.  — Pohwig^  poJIy  angl. 

Ce  petit  poisson  rc-semble  be.incoup  au  Gubie  ordinaire,  et  est  aussi  commun  que  loi  sur  no» 
côtes  de  l'Océan.  Il  u'a  pas  de  rayons  cflllés  aux  pectorales,  pas  de  pores  en  lignes  A la  Joue  ou  à la 
nuque.  D = C—  I -f-  10.  A = l + ÏO.  P = (U.  V-=  1 -H 5 C=i  13. 

Couleur  générale  grise  ou  Jaune  triste  : dos  semé  de  petits  points  bruns  ou  noirs  ; dorsales  et 
caudale  tachetées  aussi  ; une  tache  noire  sur  la  première  dorsale  en  avant. 

GOBIE  BUHOTTE.  — Ce  poisson  est  très-commun  sur  nos  côtes  de  Norman- 
die : on  le  prend  souvent  dans  les  Hlels  A crcvclles,  on  le  ramasse  dans  les  flaquo 
d’eau  des  rochers  en  môme  temps  que  les  Sprats. 

Dans  les  marais  salants,  d'Orbigny  l'a  vu  établir  sa  demeure  sous  une  coquille 
autour  de  laquelle  il  tra<:ait,  dans  la  vase,  des  roul(*s  en  rayons  divergents,  où  il  se 
tenait  en  embuscade  pour  saisir  les  petits  anirnauv  qui  tombaient  dans  ces  sillons. 
.Aussitôt  qu’il  en  aperçoit  un,  il  fond  à l’instant  sur  lui,  avançant  par  un  mouvement 
anguilliforme  de  la  queue,  latéralement  agiU*e,  cl  emporte  sa  proie  dans  sa  petite 
caverne. 

En  avril,  mai,  les  femelles  sont  pleines  d’œufs  Irés-gros  et  jaune  vif.  Le  Gobie 
buholle  se  nourrit  de  petites  crevettes  dont  il  a toujours  l’estomac  plein. 

GOBIE  CÉPHAIiOTE  iGobiuicapito,Cuv.). — Acanthopt.  Gobioid.  Long.  mnx.  « 

Le  plus  grand  des  Gobies  européens  ci  venant  de  la  Méditerranéo.  Les  nombres  de  toutes  les 
nageoires  sont  les  mêmes  qucchez  le  Gobie  commun.  La  teinte  est  presque  semblable;  Tteil  seulement 
est  plus  petit.  L’anatomie  est  un  peu  diiïéreiile,  plutôt  comme  proportion  que  comme  diversité  d’or- 
ganes. Il  nous  semble  utile  d'attendre  que  l'étude  de  ces  poissons  soit  reprise  sur  tes  lieux,  pour  ad- 
mettre cette  espèce  basée  sur  la  taille  presque  seule. 

GOBIE  COMMUN  (Gobtus  niger,  Lin.)  ~ Acanthopt.  Gobioid.  Long.  m.xx.  =rO»,io. 

Syn*  ; Rwkfvfh^  angl.  — suéd.  — KuHintj,  dan.  — Aat^  iiorw.  — Smôr- 

huit,  baltiq. 

Petit  poisson  oblong  (/?y.  418),  aplati  sur  la  tête,  et  un  peu  comprimé  vers  la  queue.  Œil 
ovale;  mâchoires  égales.  Dents  en  velours,  et  une  rangée  externe  de  dents  ou  crochets;  langue 
libre,  large  et  obtuse. 

Wctorales  ovales  s 7 -1-  IG,  les  premiers  rayons  à demi  libres  sont  semblables  h des  poiU. 
Ventrales  réunies  en  une  seule  1 -}-&  exactement  entre  la  naissance  des  pectorales;  ovales.  0^ 
G — 1 -f-14;  les  G premiers  rayons  sont  moins  grêles,  flexibles.  A^l  + t2.  C « 13,  arrondie. 

Couleur  brun  olive  marbré  de  brun  noir.  Tout  cela  muqueux.  Le  devant  do  la  première  dor- 
sale blanc,  p<v!tora1cs  JaunAtros  avec  une  tache  noirâtre  à la  ba.se. 

GOBIE  COMMUN.  — Ce  pelil  poisson  litloral  fraye  en  mai  et  juin  ; les  petits 
abondent  tout  l’été  dans  les  flaques  d'eau  des  pKipes  et  sont  plus  brillants  de  couleur 
et  plus  clairs  que  les  vieux.  On  dit  que  ces  poissons  s’atlacbent  aux  rochers  au 
moyen  de  la  ventouse  que  forment  leurs  ventrales  réunies  ; cela  n’a  rien  d’étonnant  : 
la  même  disposition  sc  retrouve  chez  le  Lumpe.  (Voy.  ce  mot.) 

D’après  les  observations  d’Olivi,  rapportées  parM.  de  Mertens  (Cuvier),  le  Gobie 
noir  ferait  un  nid  dans  les  .algues  et  les  zostéres  de  la  Méditerranée;  le  mâle  s’y 
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lient  pour  féconder  les  œufs  que  les  femelles  viennent  y déposer;  il  y attend  l’é- 
closion des  œufs  et  défend  les  petits  qui  en  proviennent. 


Fig.  418.  — Gobie  commuii  (Goiiiu  nigtr,  Liao.). 


Ce  poisson  parait  être  le  BouUt'eau  ou  la  Buhotte  des  côtes  de  la  Manche  et 
de  rOcéan. 

GOBIE  COULON  (Gobiog  colonianut,  Riss.}.  — Acanthopl.  Gobioid.  Long.  max.  >-=0*fOS. 

Tout  poiit  Gobie  médilerranét>ii,  fauve,  à taches  nuageuses  sur  les  flancs.  Nageoires  Jaunâtres, 
bord  de  la  première  gris-bleuâtre,  avec  trois  lignes  Hanches  ondulées  vers  le  bord,  une  tache  noire 
ronde,  entourée  d'un  cercle  blanc,  formant  ocelle,  sur  la  dor^^ale  haute.  D — 6 ou  7 — 1 + 10.  A = 
I 4-  tO,  etc. 

GOBIE  DORÉ  .Gobingaaratns,  Riss.).  — Acarithopt.  Gobioid.  Long.  max.  ^ O", 06. 

8yn.:  Go^ujauite,  Nice. 

Tout  à fait  semblable  au  Gobie  ensanglanté,  sauf  qu'il  est  de  couleur  d’ocre  plus  ou  moins 
doré,  avec  quelques  nuages  et  une  tache  noirviolet  sur  la  pectorale,  vers  la  base.  Doit  être  le  Jeune 
âge  d'uti  Gobie  quelconque  ; se  tient  parmi  les  rochers  profonds,  ce  qui  confirmerait  notre  Idée  ; et 
se  prend  en  février.  Juillet  et  septembre.  Très-bon  a manger. 

GOBIE  ENSANGLANTÉ  ^Gobiug  cruenUtus,  Ctiv.).  — Acanlhopt.  Gobioid.  Long, 
max.  » o*.lS. 

Syn.  { Pngan^lh  de  mor,  Atpreo,  Latso,  ital.  — Gobou  rouye,  Nice. 

Ce  petit  poisson,  commun  sur  nos  cétes  de  la  Méditerranée,  est  remarquable  parles  taches 
rouge  vermillon  qui  marqueltenl  ses  lèvres,  ses  Joues  et  tes  nageoires.  Le  reste  du  corps  est  brun 
rouRsàlre  marbré  de  plus  foncé.  L’œil  est  grand. 

D«6—  t-f  l4,dont  le  dernier  double.  A = I + 1?,  et  le  reste  comme  au  G.  commun. 

Chair  trte-délicite.  Se  prend  toute  l'année  parmi  les  rochers. 

GOBIE  JOZO  (Gobiug  jogo,  Un.).  — Acaiithopt.  Gobioid.  Long.  max.  = 0*,H. 

Museau  obtus  ; œil  presque  rond  ; 3*,  4*  et  S*  rayons  très-longs,  car  on  nomme  ce  poisson  Gobie 
â haute  dorsale.  D =6— 1 -f  13.  A<«1  + H ■ R»  IS.  V I +S.  C»«2S. 

l.,a  robe  générale  est  brun  pâle,  et  les  nageoires  Inférieures  plus  foncées.  Première  dorsale 
une  ou  deux  taches  noires,  rondes  au  tiord  antérieur,  et  sur  les  deux  dorsales  des  lignes  longitudi- 
nales jaunes. 

Commun  dans  la  Méditerranée,  rare  dans  l'Océan,  a été  prisâ  1a  Rochelle. 

GOBIE  NOIR.  — (Voy.  Gobie  commun.) 

GOBIO  FLUVIATILIS.  — (Voy.  CmiJo:».) 

GOBIOIDBS.  — 13**  famille  de  l'ordre  des  Acanthoptéryglens.  Ces  petits  poissons  ont 


Digitized  by  Google 


GOHD. 


357 


le  corps  allongé,  déprimé,  et  la  surface  recouverte  d’un  enduit  muqueux  très-abondant.  Ce  sont 
des  poissons  littoraux  sans  importance  comme  pèche  et  que  nous  ne  mentionnons  ici  que  pour 
que  la  nomenclature  y soit  complète. 

On  divise  cette  famille  en  6 genres  : 

i . Btennie,  comprenant  de  nombreux  sous-genres  : Phoiis,  0/ennecA<s,  Chasmodus^  Salarias, 
Myxodes^  Cirrhiharbes,  Cnslicepi,  Tripterygions,  GonneUts,  Zoarcès,  etc.  — 2.  Annrrhigue. 
~ 3.  également  riche  en  soui-genres  : Gobitndesy  Âmbtyopts^  Apocryptes,  Périophthalmts, 

Ètéolris,  etc.  — 4.  CalUonymt,  comprenant  quelques  sous-genres  : Homérocets,  Trichonotes,  Comé‘ 
phorei,  etc.  — S.  Platyptère.  — 0.  Chirut, 

GOBITTS  AURATUS.  — (Voy.  Coiie  doeë.) 

OOBIUS  CAPITO.  — tVoy.  Gosie  cépHAtori.) 

OOBIUS  COLONIANUS.  — (Voy.  Gosie  cocuix.) 

GOBIUS  CnUBNTATUS.  — (Voy.  Gosii  exsanglamiL.) 

GOBIUS  JOZO.  — (Voy,  Gosie  jozo.) 

GOBIUS  MINUTUS.  — (Voy.  Gosie  suhotte.) 

GOBIUS  N1GE31.  — (Voy.  Gosie  cosiitii.) 

OOBIUS  PUNCTATUS  — (Voy.  Gosie  a deux  taches.) 

GOBIUS  QUADRIMACULATUS.  — (Voy.  (>obib  a ol'athe  taches.) 

GOFFI.  — On  nomme  ainsi  le  Goujon  dans  le  d^l)arlemenl  de  Vaucluse. 
(Voy.  GoiJO».) 

GOGE.  — (Voy.  Ablette  biponctuée.) 

GOIPFON  ET  GOEFFON.  — Désignation  lyonnaise  du  Goujon.  fV'oy . ce  mol.) 

GOLEROtJX.  — Espèces  de  fascines  composées  de  morceaux  de  bois  four- 
rhus  qu’on  fait  descendre  au  fond  de  l’eau  pour  la  pèche  des  Lottes.  (Voy.  ce  mol.) 

GOMBIN.  — Nom  que  l’on  donne,  en  Provence,  à des  nasses  cylindriques  qui 
ont  deux  entrées  garnies  de  goulets.  Ce  sont  de  véritables  louves  faites  très-artis- 
Icmcnl  avec  des  cannes  et  des  osiers.  (Voy.  Nasse  et  Louve.) 

GORD.  — Pêcheries  (Jig.  .il9)  qu’on  èUiblit  sur  le  bord  des  rivières  et  au 
bord  de  la  mer.  Elles  sont  composées  de  deux  lignes  de  filets  ou  de  pieux  formani 


t'ig.  419.  Gord». 


un  angle  aigu  dont  la  pointe  aboutit  à l’entrée  d’iin  verveiix  ou  d’un  guideau. 
(Voy.  Anguille.) 
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Celle  penche  est  prohibée  en  mer  par  la  nouvelle  loi,  et  Tétait  également  pres- 
que partout  par  les  décrets  de  1853,  pour  la  pèche  côtière. 

GOUDRON.  — Nous  avons  trouvé,  dans  un  livre  de  pèche  anglais,  que  la 
Tanche  était  friande  <Ie  toute  espèce  de  pâle  servant  à prendre  les  autres  poissons, 
[iourvu  qu’on  y ajoutât  du  goudron.  Nous  donnons  celte  recette  sans  avoir  pu  Tes- 
sayer  ; le  mélange  est  si  facile  à faire  (jue  nous  engageons  les  amateurs  à Texpéri- 
menler,  sans  cependant  leur  en  garantir  Tofficacilé. 

GOUJON  [(îwr#],  ,Gobio,Cuv.}.  — Malacopl.  abtl.  Cyprin. 

Genre  caractérisé  par  une  tête  large,  comme  carrée,  à louclie  en  dessous,  munie  de  deux 
harbHioii«,  longs,  à la  mitchoire  inferieure.  Yeux  rapproctié»  de  la  ligne  frontale.  Dents  pharyn- 
slenni'S  en  crochet  et  sur  deux  rangs.  Une  seule  espèce  en  France. 

GOUJON  (Gobio  flomUlii,  Ag.}  Cyprinni  gobio,  Guv  ).  » Malacopt.  at>d.  Cyprin.  Long, 
mai.  = 0>,23. 

Syo.  : Greyfing  ou  angl.  — Grùndling^  ail.  — Grcncfc/,  boU.  — Kretsen,  Alsace.  — 

GranduUs  podops,  livo.  — Grwnpel^  Snndh^tirt,  dan. 

Corps  allongé  fusiforme,  dos  arrondi  couleur  bleuâtre  ou  verdâlre,  ou  jaune,  suivant  les  eaux 
et  les  âges,  irais  tacheté  de  brun  foncé  ; écailles  asses  grandes,  quelquefois  violacées  ; ventre  blanc 
rosé,  ligne  latérale  droite.  I.a  tête  est  aaseï  longue  et  l'œil  haut  dans  la  léte.  Les  narines  s'ouvrent 
entre  l'œil  et  le  t>out  du  museau;  la  mâchoire  supèrieuro  est  plus  avancée  que  l'inférieure.  Dorsale 
et  anale,  1 1 rayons,  courts  et  sans  épines  ; caudale  un  peu  écliancrée,  de  19  rayons  ; pectorale  de  IQ. 
Deux  barbillons,  un  de  chaque  coté,  aux  angles  de  la  bouche,  comme  la  plupart  des  poissons  de 
fond.  Ces  appendices  charnus  et  mobiles,  probablement  siège  d'une  très-grande  sensibilité,  sont, 
pour  les  poissons  vivant  dans  une  cerlainè  obscurité,  — sous  les  corps  flottants  au  fond  des  eaux, 
^ous  les  herbes,  — sont,  disons-nous,  des  organes  de  tact  très-précieux. 

On  doit  supposer  que  c'est  au  moyen  de  ces  barbillons  qu'ds  rencontrent,  au  milieu  des  par- 
celles solid«’S  du  sable,  1rs  parties  nutritives,  les  insectes,  tes  détritus  dont  ils  font  leur  nourriture. 

Ce  poisson  n'a  pas  de  dents  : épine  dorsale,  39  vertèbres  soutenues  par  I h côtes  de  chaque  côté. 
(Voy.  Tiues  oe  frai.)  Le  Goujon  se  nourrit  de  plantes,  de  petits  œufs,  de  vers  et  4ébris  de  corps 
organisés.  Leur  canal  intestinal  présente  deux  sinuosités. 

Dans  cette  espèce,  1^  femelles  sont  cinq  ou  six  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles,  et  tous 
ces  animaux  semblent  se  plaire  ensemble,  car  on  les  i^nrontrc  toujours  réunis  en  troupes  plus  ou 
moins  nombreuses  On  s'est  beaucoup  préoccupé,  parmi  les  ichthyologues,  de  savoir  ce  que  peut 
devenir  le  (lonjon  pendant  le  temps  oô  il  est  rare.  c'est*à-dire  pendant  plus  de  six 
mois  de  l'année.  On  se  demande  pourquoi  il  apparait  tout  à coup  en  abondance  dans 
certaines  eaux,  pendant  les  mois  d’août,  septembre  et  octobre.  Quelquefois,  Ü arrive 
dès  la  mi-juiliet,cequi  dépend  de  la  température. 

On  a expliqué  ce  fait  en  disant  qu'il  se  retirait  dans  les  /<icf  — Quels  lacs?... 
Où  y a-t-il  des  lacs  en  France?...  — pour  y passer  l'hiver,  en  sortir  an  prin- 
temps, et  frayer  dans  les  eaux  courantes  des  rivières.  Blais  le  Goujon  fraye  aux 
mois  d'avril  et  do  mai  ; les  œufs  mettent  un  mois  è édore,  et  encore  ne  le  fonl-ils 
pas  tons  ensemble,  mais  bien  succe.ssivemcnt  ; au  mois  de  juin,  les  petits  Goujons 
ont  à peine  0*.03  de  longueur.  II  est  impossible  d’admeitre  que,  dans  un  mois  au 
plus,  ils  puissent  acquérir  la  grandeur  des  Goujons  adultes  dont  on  constate  l'irrup- 
tion au  mois  d'aoùl.  Le  fait  est  donc  encore  inexpliqué,  comme  beaucoup  d'autres 
qui  tiennent  le  même  rang  dans  l’iiisloire  nalurvlle. 

Ne  serait-ce  pa9  une  migration  aquatique  analogue  aux  migrations  aériennes 
dont  plusieurs  oiseaux  nous  donnent  l'exempte,  ou,  sinon  une  migration,  au  moins 
un  de  ces  voyages  périodiques  analogue  à ceux  que  certains  oiseaux  accomplissent 
do  la  montnime  à la  plaine,  et  réciproquement,  avant  ou  après  la  saison  des  amours? 
Ce  petit  poisson,  qui  a la  vie  assesdure.  forme  un  excellent — et  le  meilleur 
K\*nrér  » ('ton-  — appât  pour  U Truite  ; un  très-bon  pour  la  Perche  et  le  Brochet,  quoique  certains 

joo,  à JpM»  pécheurs  prétendent  que  ces  deux  poissons  préfèrent  l'Able  Chevesne  petit. 

hainec<)n».  Irouvc  dans  la  Somme  une  variété  de  ce  poisson,  le  Goôio  ottudrostris . 

GOUJON.  — Le  Goujon  rerherchc  les  eaux  vives,  ni  trop  froides  ni  trop  ra- 
pides; dans  les  eaux  froides,  le  Véron  le  remplace  : il  prélT’re  les  fonds  de  sable  à 
tous  les  autres,  et  ne  passe,  dit-on,  sur  la  vase  que  pour  changer  de  lieu.  Celle 
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remaniuc  cependant  souffre  de  nombreuses  exceplioiis,  car  le  Goujon  se  trouve 
dans  des  rivières  à fond  argileux,  où  ne  se  voit  point  de  sable,  niais,  — reniar- 
([uons-le  aussi,  — où  n’existe  pas  de  vase  molle. 

Les  endroits  qu’il  préfère  sont  ceux  où  le  sable  est  remué  et  où 
l’eau  de  la  rivière,  habituellement  limpide,  devient  trouble  en  charriant  c 
les  particules  terreuses  du  fond.  En  ces  lieux,  il  trouve  en  abondance 
les  insectes  mieroscopiques  et  les  particules  nutritives  dont  il  fait  sa 
nourriture;  aussi  les  Goujons  s’y  réunissent-ils  en  troupes  et  y vien-  | 

nent-ils  de  très-loin,  remontant  le  filet  d’eau  trouble  que  l’on  peut  ^ 

créer  d'ailleurs  artificiellement.  ^ 

Connaissant  ce  fait,  les  pécheurs  en  profitent,  (|uand  les  crues  natu-  / i 
relies  ne  leur  donnent  pas  toute  facilité  de  pnmdre  le  Goujon  en  abon-  _ î 
dance.  . 

Pour  pécher  ce  poisson,  on  prépare  un  corps  de  ligne  de  deux  ou 
tiois  crins  tordus,  et  une  avancée  d’un  seul  brin  bieti  choisi.  On  y 
monte  un  ou  deux  hameçons  n°*  12  à 1.5,  C,I)  {fig.  420)  suivant  la  gros-  jo». 
seur  présumée  du  Goujon  dans  la  rivière.  On  y place  une  flotte  (fig.  421)  de  gros- 
seur  moyenne,  que  l’on  équilibre  de  plomb  pour  la  faire  tenir 
verticalement. 

Il  faut  avoir  soin  de  bien  sonder  le  fond  (fig.  423),  et  de  ^ 

mettre  la  flotte  de  façon  c|ne  l’hameçon  ail  0",!0  de  ligne- 
porte  snr  le  fond. 

On  peut  cmjjloyer  aussi  avec  le  plus  grand  succès  la  ba- 
lance (fig.  422),  mais  surtout  dans  les  eaux  à courant  très-mou  ; j, 

le  sondage  de  l'eau  est  le  même,  les  deux  hameçons  F,  G doi  / \ 

vent  tratner.  / | \ 

L’appét  qui  plaît  le  plus  au  Goujon  est  le  ver  rouge  bien  y i \ ^ 
vif  (fig.  424),  que  l’on  trouve  dans  le  terreau  et  le  fnniier,  le  F j v 

même  qu'aiment  la  Perche  et  la  plupart  des  poissons,  (tn  peut  V , j 

encore  se  servir  de  l’a.slicot,  mais  on  réussit  moins  bien.  On  fait  . • : ■ j 

choix,  si  l'on  a une  rivière  sablonneuse,  d’un  fond  de  0“,60  .4 
2 mètres  au  plus  ; on  s’assure  que  le  fond  ne  contient  pas  d’her-  ^ ***■  — saUuc..  à 

l>es  ou  de  racines  sur  lesquelles  le  courant  [lourrail  jeter  1 ha-  çm»  nomAi  ,i,r  limpi» 
meçon  : s'il  est  possible,  on  remue  le  fond  avec  un  biUon  ou  - ».c,  IkhicW»  dt 

’ r » brawrhndeÛIHftrHivrA 

un  râteau  à dents  de  fer  ou  un  bouloir,  sorte  de  pilon  fait  d’une  iurdn»«cinfmi>i»eiiDft 

semelle  de  vieux  soulier  clouée  à plat  au  bout  d'une  perche.  *iuthi«TOA«uripir. 

Le  Goujon  mord  franchement,  il  attaque  par  deux  ou  trois  secousses,  puis  la 
flotte  s’enfuit  en  ligne  droite  en  s’enfonçant  sous  l’eau.  C’est  une  pêche  à laquelle 
il  ne  faut  pas  se  presser.  Il  est  essentiel  de  bien  se  persuader  qu'une  / 
fois  que  le  Goujon  a saisi  le  ver,  — ce  qui  produit  les  premières  se- 
cousscs,  — il  ne  le  lâchera  pas  qu’il  n’ait  avalé  l’hameçon  et  tout  ce  HKS 
qui  s’ensuit.  Il  ne  faut  donc  ferrer  gu'aii  coup  tirant,  et  avec  un  peu  Htr  i 
d’habitude,  c’est  un  poisson  que  le  pêcheur  ne  manque  jamais.  BjLir' 

Ouelques  personnes  prétendent  que  l’on  peut  attirer  les  Goujons 
en  descendant  an  fond  de  l’eau,  dans  un  sac  ou  un  panier,  des  feuilles  qurdeiidpe 
de  mauve  pilées  avec  du  pain  ou  du  chènevis.  On  les  attire  en-  " 
core  dans  un  endroit  en  y coulant  des  boules  de  terre  glaise  garnies  de  son  et 
d’asticots. 


é'rp.  «3. 
SoD<i«  i pto- 
qur  de 
en  diHfixMi». 
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Le  moment  le  plus  favorable- pour  pfeher  le  Goujon  est  pendant  les  mois 
d’aoùt,  septembre,  octobre  cl  nit^me  novembre  ; mais,  à cette  époque,  ils  com- 
mencent à se  retirer  dans  les  grands  fonds  d'eau,  près  des 
vannes  des  moulins,  à la  bonde  des  étangs,  sons  les  crônes 
et  les  racines,  dans  les  cavités  des  berges,  où  ils  passent 
Fis.  4ii.  — Ver  de  leireta.  l’hivcr  probablement  à moitié  ou  tout  & fait  engourdis. 

GOUJON  DE  MUR.  — Nom  populaire  du  Gobie  noir,  (Voy.  ce  mot.) 

GOUJON-PERCHAT.  — Appellation  de  la  Gremille  dans  les  Ardennes,  sur  la 
Meuse  et  dans  l’Aube. 

GODJONNIER.  — Sorte  Ad  carrelet  spécial  pour  le  Goujon.  (Voy.  Carhelet.) 

GOULET.  — C’est  l’einbouclnire  en  forme  d’entonnoir  des  Olets  tels  que  la 
Louve  et  les  dill'érents  rerveux,  dans  lesquels  le  poisson  entre  sans  pouvoir  ressortm. 
(Voy.  .M.ulle.) 

GOULU.  — Nom  populaire  de  Y Anguille  plat-bec  ou  anguille-chien,  (Voy.  .An- 
guille.) — Nom  (jue  les  pécheurs  de  la  Manche  donnent  à l’.liicAois,  parce  qu’il 
avale  tout  ce  ipi’il  peut  prendre.  (Voy.  Anchois.) 

GOUNGRE.  ^ Nom  du  Congre  à la  Teste.  (Voy.  ce  mot.) 

GOURNAOU. — Nom  du  Trigle  Gourneau  au.v  .Martigues.  (Voy.  Thiule  Gour- 
neau.) 

GRAINES.  — (Voy.  Ahorces,  Cuisson  des  graines.  Cour.)  — L’emploi  des 
amorces  ou  appitts  de  fond,  afin  d’attirer  et  de  rassembler  en  un  coup  les  poissons 
d’un  cours  d’eau,  est  des  plus  utiles  pour  la  pèche  à la  ligne.  Ces  amorces  se  font 
avec  certaines  graines  toujours  cuites  cl  mêlées  à un  grand  nombre  de  substances 
différentes.  Les  principales  graines  employées  sont  : 

Le  blé  ou  froment,  Yorge,  Yavoine,  le  chenevis,  les  pois,  les  fèves  dites  fèves  de 
marais,  la  graine  de  lin,  etc. 

On  les  associe  le  plus  sonvenl  au  sel,  au  miel,  au  safran,  à l’assa-fœlida,  au 
musc,  au  fromage,  au  sang,  aux  asticots,  aux  vers  de  terre,  au  crottin  de  cheval,  etc. 

GRAINE  DE  LIN.  — La  graine  de  lin  se  joint  à toutes  les  graines  que  l’on 
lait  cuire  pour  amorcer  les  coups.  (A'oy.  .Amorces,  Guainës,  Cuisson,  etc.) 

GRAND  COUPLE  (Pécho  au).  — (Voy.  COUPLE.) 

GRAND  HAVENEAU.  — (Voy.  Haveneau.) 

GRAND  RIEUX.  — Synonyme  de  Folle.  (Voy.  ce  mol.) 

GRANDE  CAUDRETTE.  — (Voy.  Caudrette.) 

GRANDE  CORYPHÉiNE  [Corjrphana  bippums,  l.in.).  — AcaïUhopt.  Sroinkéroid.  Long, 
max.  = 

Syo>  : Lampugo.  e«p. 

Ce  poisson,  que  l'on  trouve  dans  la  Méditerranée  et  auquel  on  donne  le  nom  de  Dorndr,  a te 
corps  en  lume,  d'un  gris  argenté  à reflets  dorés,  avec  des  lâches  Meu  Toncé  mi-dessons  de  In 
ligne  latérale,  d’un  jaune  citron  en  dessus  de  cette  ligne,  d'un  Jaune  citron  en  dessous,  avec  des 
tucliea  hleu  clair.  Ü =:  7 . D ■«  GO.  A -=  28.  P =*  20.  V = I + 5.  C = 7 . 

La  caudale  est  divisée  Jusqu'à  In  Imse  en  deux  lobes  étroits  et  pointus,  le  supérieur  plus 
long;  sa  base  est  couverte  de  petites  éraillés  et  comme  empâtée  de  chair;  la  couleur  est  argentée. 
Les  pectorales  sont  moitié  plombées,  moitié  Jaunes  ; les  ventrales  Jaunes  en  dessous,  noires  en  des- 
sus, l'anale  Jaune, 

C'est  un  poisson  très-original  par  sa  forme  tronquée  en  avant  et  en  fuseau  en  arrière,  son 
immense  dorsale  qui  part  d'entre  les  deux  yeux  pour  aller  presque  jusqu'à  la  queue.  Les  dents  sont 
longues,  en  crochets,  sur  une  ligne  : le  voiiter,  la  langue,  etc.,  en  ont  aussi  en  cardes.  L'œil  est  doré. 

GRANDE  CORTPHÊNE.  — La  Grande  Cory  phène  est  un  animal  des  parties 
chaudes  du  sud  de  la  Méditerranée  ; par  consétiuenl,  il  est  assez  rare  sur  nos  côtes 
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françaises,  sauf  autour  de  la  Corse.  Ce  poisson  a reçu  des  Portugais  le  nom  de 
Dorade  (Dirude),  qui  a fait  une  confusion  regrettable  avec  notre  Daurade  véritable, 
laquelle  est  un  sparoide,  tandis  que  celle-ci  est  un  scoMbéroide.  Leurs  formes,  d’ail- 
leurs, sont  aussi  dissemblables  que  leurs  familles  naturelles. 

GRANDE  ÉPINOCHE.  — (Voy.  EpiNOCUE.) 

GRANDE  IjOTTE.  — (Voy.  LOTTE  DE  MEB.) 

GRANDE  PENTIËRE.  — Espèce  de  Demi-folle  (voy.  ce  mot)  de  l'arrondis- 
sement de  Cherbourg  et  de  Brest. 

GRANDE  ROUSSETTE.  — (Voy.  Roi’SSETTES,  § 1.)  . 

GRANDE  SCORPËNE  (Scorpana  scropha,  Lin.).  — Acanthopt.  Joues  cuirassées. 
2 dorsales.  Long.  moi.  = 0*,GO. 

Syn.  : Pesre  Cnpone,  sard.  — Scro/imo,  sicil.  — Scorpidi,  Grèce. 

Singulier  poisson,  hideux  par  ses  pointes  et  les  lamkeoiii  cutanés  {/ig.  425)  qui  pondent  autour 
de  sa  tète;  cependant  d’une  Mie  couleur  rouge  minium,  qui,  chose  curieuse,  déteint  sur  les  doigts 


Ffg,  4i'>.  — Gruidtf  Scorpene  «eropAa,  Lia.). 


quand  on  le  touche.  Le  museau,  le  corps  sont  ondulés  de  marques  plus  foncées  et  plus  claires,  mar- 
brées, Indécises.  B -=  7.  D—  12  -t-  0.  P — 7 -|-  9.  V — I -4-  5.  A — J -1- 5.  C=  Il  ). 

La  caudale  en  partie  et  les  pectorales  ont  des  taches  rougcAtrea,  l'anale  les  porte  plus  rouges. 

La  dorsale  épineuse  a deux  lignes  obliques  blonchitres  et  roses.  Cette  couleur  est  celle  des  ven- 
trales et  de  la  poitrine.  On  trouve  une  tache  noire  caractéristique  entre  le  septième  et  le  neuvième 
rayon  de  la  dorsale  épineuse. 

Dents  en  velours  aux  mèchoircs,  langue  courte  et  lisse.  Tète  sans  écailles  ainsi  que  la  poitrine.  * 
Iç  tour  des  pecloralos  et  celui  des  ventrales. 

GRANDE  SCORPENE.  — Les  Scorpènes  sont  très-communes  sur  toutes  les 
ciites  de  la  .Méditerranée  : elles  y vivent  généralement  en  troupes  dans  la  pleine 
mer.  Leur  cbair  est  Lonne,  mais  leurs  piquants  dangereux  ainsi  que  leur  laideur 
ont  empéebé  d’en  faire  une  pèche  active.  Sur  les  côtes  de  Provence,  on  trouve 
la  Grande  Srorpène  surtout  parmi  les  rochers  (Risso).  Dans  le  golfe  de  Gascogne, 
les  pécheurs  de  Biarritz  vont  jusqu’à  six  lieues  au  large  N.-O.,  et  les  prennent 
avec  d’autres  poissons,  de  juillet  en  octobre  et  novembre. 

Ces  poissons  ont  la  vie  dure  et  vivent  très-longtemps  après  avoir  été  sortis  de 
l’eau  : ils  ont,  comme  les  anguilles,  assez  de  vitalité  pour  remuer  encore  quand 
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ils  soiil  coiipfs  en  morceaux.  On  les  emploie  pour  faire  du  tiouillon  aux  ma- 
lades. 

GRANDE  VOLJËE  (Pèche  à la).  — En  le  i>oisson  tend  à se  retirer,  — sur- 
tout s’il  est  un  peu  gros,  — loin  des  bords  où  l’eau  n'a  que  peu  de  profondeur;  il 
gagne  le  fil  dn  grand  courant,  le  milieu  de  la  rivière  ou  du  fleuve.  S’il  est  de  di- 
mension moyenne,  il  fera  son  .séjour  d.ans  les  h,aïs  ou  les  remous,  les  culs  de  grève  ; 
suivant  .son  espèce,  il  se  cachera  sous  les  crônes  ou  dans  les  trous  que  l’eau  creuse 
«H  défaut  des  rochers,  c’est-à-dire  à l’arrière  de  ceux-ci  par  rapimrtà  la  direction 
du  courant. 

C’est  donc  (Lins  ces  lieux  que  le  pécheur  ira  chercher  sa  proie;  c’est  là  qu’il 
lui  faudra  l’atteindre  avec  sa  ligne,  s.ins  cependant  pouvoir  s’y  maintenir,  et  c’est  ce 
qui  a donné  naissance  à cette  pèche  ri  lu  calée.  De  toutes  les  pCehes,  celle-ci  est  la 
moins  sédentaire;  c’est  plutôt  une  chasse  au  finisson  qu’une  pèche  à la  ligne,  dans 
l’aecxplion  ordinaire  du  mot  ; et  si  l’on  reproche  à l'araignée  de  filer  sa  toile  entre 
le  bras  et  le  corps  du  pécheur  à la  ligne  de  fond,  jamais  elle  ne  se  permettra  sem- 
blable incongruité  entre  le  bras  et  le  corps  du  pécheur  à la  grande  volée. 

Cette  pèche  ne  peut  s’exécuter  que  dans  un  cours  d’eau  dont  les  berges  sont 
élevées  et  praticables,  non  plantées  d’arbres,  ou  bordées  seulement  de  buissons  peu 
élevés.  Nos  grands  fleuves  et  nos  rivières  navigables  oflrcnl  des  chemins  de  halage 
qui  réunissent  souvent  toutes  ces  conditions.  11  est  piéférable,  en  outre,  que  la  ri- 
vière soit  rapide,  peu  profonde,  et  surtout  ([u’elle  présente  des  grèves  où  le  cou- 
rant puisse  entraîner  et  faire  courir  l’amorce.  Dans  les  eaux  mortes,  la  grande  volée 
est  impraticable;  elle  réussit  en  gémirai  moins  bien  aussi  dans  les  rivières  dont 
la  profondeur  est  considérable  ci  partout  la  même. 

Il  faut  se  munir  d’une  canne  de  3,  6 ou  7 mètres  de  longueur,  et  la  mesurer  non 
sur  la  grandeur  de  ses  désirs,  mais  sur  la  force  de  ses  deux  bras,  car  une  canne 
} de  7 mètres  est  une  asseï  forte 

i.r».n  , ■■  charge  à manœuvrer  au  soleil, 
pendant  plusieurs  heures,  sans  re- 
pos ni  arrêt.  lai  canne  sera  celle 
indiquée  page  112,  § 7"  et  8°. 

L’avancée  ne  dépassera  la 
longueur  de  la  canne  que  de  0“,50 
à environ  ; elle  sera  faite  en 

Fig.  Vis.  - d»  I.  H.ic  .™.«i  .1..  gri„  soiiiicment 

cordé  ; elle  n’aura  pas  moins  de  six  crins  {fig.  426)  au  plus  petit  bout,  et  poui'ra  en 
avoir  vingt-quatre  {fig.  427)  au  plus  gros  : elle  sera  attachée  par  une  demi-clef 
à cet  endroit,  à la  soie  du  moulinet  {fig.  428)  passée 
jusqu’au  delà  du  dernier  anneau  du  scion. 

Si  le  pécheur  domine  l’eau  à une  grande  hauteur, 
— ce  qui  est  une  condition  de  succès,  — s’il  pèche  du 
haut  d’une  levée  ou  d’un  [Kirapet,  ij  pourra  alors  donner 
10  à 12  mètres  à la  partie  en  queue  de  rat  {fig.  426  et 
427)  de  sa  ligne,  et,  par  conséquent,  atteindre  beaucoup 
plus  loin  dans  la  rivière. 

Reste  à cscher  une  pareille  ligne  : le  pécheur  commencera  par  attacher  à l'a- 
vancée ci-dessus  un  hametjon  limerick  courbe  à palette  n“  2 à 4,  ou  l’un  de  la 
forme  de  la  figure  430,  monté  sur  une  courte  cl  solide  florence  bien  choisie.  A cet 


Fig.  — Ligne  k griudr  roiée.  F.Klr^miié  prés  de  r«««Dn*e. 

1 


Fig.  iST.  — Ligne  • grande  voltîc.  ('orameiiceroenC  de  U ligne 
préft  de  U «oie  du  muulinet. 


Fig.  — Demi- 
clef  B.  attacbani 
l’avanctW*  A à la 
ligne  de  loie  V. 


U 

Fig.  430. 
Short-Shank, 
Mince  droit, 

n«  4. 
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hameçon  on  mettra  un  hannetoti  {fig.  43t).  Si  cet  insecte  est  passé,  on  cherchera 
celui  des  blés,  plus  petit  et  poussiéreux.  Quand  cclui-ci  fera  défaut,  on  pren- 
dra une  grosse  sauterelle  verte  des  prairies,  à laquelle  on  arrachera  les  grandes 
pattes  avec  lesquelles  elle  exécute  ses  sauts  énormes.  Si  vous  ne  trouvez  pas  de 
sauterelles,  prenez  le  criquet  (fig.  t3d)  dont  les  ailes  inférieures  bleu  de  ciel  vous 
surprennent  tout  à coup  quand  vous  marchez 
dans  les  pdlis  secs  ou  les  bruyères.  Cet  insecte, 
sauteur  comme  la  .sauterelle,  est  gris  terne. 

Si  toutes  ces  ressources  vous  manquent,  il 
vous  reste  la  meilleure  esche  de  toutes,  le  grillon 
(fig.  <33)  que  vous  saurez  prendre  après  avoir  lu 
l’article  qui  le  concerne. 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits,  le  pécheur 
va  commencer  sa  chasse;  m.vis  ici  se  présentent 
à lui  plusieurs  méthodes  différentes,  entre  les-  t'-r. 'nt.) 

quelles  il  faudra  qu’il  opte,  s’il  ne  préfère  s'en  créer  une  appropriée  aux  lieux  oh 
il  pèche,  en  empruntant  à chacune  ce  qu’elle  peut  .avoir  de  bon  relalivemcnl. 

1'*  Méthode.  Mns  fiotte  au- 
cune. — Il  faudra  commencer  par 
rouler  largement  l’avancée  en 
queue  de  rat  sur  elle-même,  pen- 
dante dans  la  main,  devant  soi  et 
la  jeter  à l’eau,  où  on  la  laissera 
se  déployer  et  s'imbiber  parfaite- 
ment; ce  sera  souvent  l’affaire  d’un 

, . tvt  «■tel  43i.  — Oiiju^t  cwmfnuit.  Mir.  uâl.) 

bon  quart  d heure.  Malgré  cela, 

cette  précaution  ne  doit  jamais  être  négligée,  car  non-seulement  la  ligne  mouillée 
est  plus  lourde,  plus  élastique  et  s'étend  mieux,  mais,  quand  elle  casse,  c’est  tou- 
jours piirce  qu'elle  a séché  au  soleil  outre  mesure. 

La  ligne  étant  à l’eau,  on  lais.se  un  peu  suivre  .avec  la  canne  pour  bien  l'élen- 
dre  dans  le  courant,  puis, 
la  relevant  doucement  jus- 
qu’à ce  que  l'hameçon 
sorte  de  l’eau  à peine,  on 
la  fait  sauter  d’un  coup  de 
poignet  en  arrière  du  pé- 
cheur, oh  elle  demeure  un 
moment  en  l'air  étendue 
de  toute  sa  longueur.  C’est 
à ce  moment  que,  par  un 
second  mouvement  de 
poignet  inverse  du  pre- 
mier, le  pécheur  lance  f.».  «3.  - r.rm™  a«  ch.ap^  .dans  o jo»nr.  ».t.) 

sa  ligne  en  avant  de  toute  sa  longueur  : c’est  alors  qu'elle  doit  s’étendre  et  gagner 
aussi  loin  que  possible  dans  la  largeur  de  la  rivière.  Quand  l’esche,  portée  par 
l’hameçon,  est  arrivée  ainsi  au  point  le  plus  éloigné  possible,  elle  doit  tomber 
légèremer.t  sur  l’eau,  et  y demeurer  sans  brusquerie  soutenue  ]>ar  le  mouvement 
du  pécheur.  Lorsque  l’appàt  est  sur  l’e.au,  on  le  laisse  aller  .lu  courant,  en  relevant 
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ilouccracnt  cl  6galcraenl  la  canne  à mesure  que  la  ligne  s’éloigne,  de  manière  à 
consener  une  bannière  sensiblcnie.nl  égale.  C’csl  sur  celle  bannière  que  le  pê- 
cheura  l’oeil.  S’il  s’aperçoil  qu’elle  file....,  il  ferre  vile  el  forl,  car  c’esl  un  poisson 
qui  fuil  avec  l’esche 

Lorsipic  la  bannière  a alleinl  loule  sa  longueur  au  eouranl,  sans  qu’aucune 
allaque  ail  eu  lieu,  la  ligne  se  rapproche  loul  nalurellemenl  du  bord;  on  la  laisse 
accomplir  ce  mouvcmeiil,  el  quand  elle  y esl  arrivée,  un  coup  de  poignel  l’enlève, 
et  un  autre  la  relance  en  avant. 

Tous  ces  mouvements  doivent  être  Irès-lianls  cl  faits  du  poigni;l,  jamais  du 
bras.  On  peut  en  comparer  rcnsemble  à un  fort  coup  de  fouet  ; seulement  la  mèche 
du  fouet  serait  retenue  par  le  mouvement  de  manière  à ne  pas  frapper  l’eau,  mais 
venir  y étendre  son  mouvement  le  plus  doucement  possible. 

2“*  Méthode,  arec  plusieurs  flottes.  — Ici  l’avancée  peut  avoir  une  beaucoup 
plus  grande  longueur,  puisqu’on  lui  donne  jusqu'il  2 fois  1,  3 la  longueur  de  la  canne, 
qui  a environ  6 à 7 mètres,  et  qui  peut  en  avoir  beaucoup  plus,  entre  les  mains 
d’un  pécbciir  vigoureux.  L’avancée  sera  faite  comme  celle  ci-dessus  décrite,  en 
queue  de  rat,  lui  donnant  une  grande  force  parle  haut,  et  au  moins  six  à neuf  crins 
par  le  bas  (Jig.  43lj.  La  partie  qui  touche  h l’eau  le  plus  souvent,  cl  qui  a besoin 
2 d’èlre  mince  pour  ne  pas  faire  de 

II»-  -»«  brttit,  sera  composée  de  deux  ra- 
Fig.  «31.  — iisn«  iintM  pour  U sriiuir  soifr.  cruuour  ciiics  bien  cordécs.  Cl  terminée  i>ar 
iunrruur.  do  I ...ur.o.  avancéc  cn  un  seul  bnn  très- 

fort  et  très-rond,  car,  avec  une  telle  ligne,  ou  n’attaque  que  les  poissons  d’une 
taille  respectable.  11  esl  donc  nécessaire  d’ftre  armé  pour  la  lutte. 

L’hamei;on  ne  «levant  pas  descendre  à de  grandes  profondeurs,  mais,  au  con- 
traire, SC  tenir  tout  près  de  la  .surface,  on  ne  chargera  la  ligne  de  plomb  que  tiès- 
modérément  et  seulement  qu.and  on  se  senira  d’appils  assez  h-gers  et  assez  volu- 
mineux pour  que  ce  contre-poids  soit  nécessaire  afin  de  les  maintenir  complètement 
immergés  à guelgues  centimètres  de  profondeur. 

Pour  terminer,  il  faut  garnir  le  fil  IIY  (/fÿ.  43”i)  d’assez  de  flottes  AH  pour 
qu’il  demeure  à la  surface  de  l'eau,  ce  que  l'on  obtient  en  y 
" ^Tiïlr‘  ^ posant  trois,  quatre  ou  cinq  flottes,  quelquefois  jusqu’à  six, 
''Jy  placées  à 0“,,'50,  t mètre  même  l’une  de  l'autre.  I.a  première, 

Fig.  «JS.  - PMilr.  fl., Un  ,jui  supporte  l'hamegOTi,  le  plomb  el  l’appât,  est  la  plus 

pi«in  «O  iidp..  grosse,  sans  cepentlant  cesser  d’èlre  aussi  petite  que  possi- 
ble ; les  autri‘s  diminuent  progressivement  de  grosseur,  puisqu’elles  u’onl  à porter 
que  le  poids  de  la  ligne,  et  la  dernière  e.st  une  petite  boulette  de  liège. 

L hamegoD  est  esché,  à la  manière  ordinaire,  d’un  grillon  {/Ig.  433),  comme 
dans  la  première  méthode,  puis  le  pécheur  saisit  la  g.aule  à deux  mains  el  lance  la 
ligne  sur  l'eau  aussi  loin  qu’il  peut  atteindre;  le  courant  alors  l’entraîne  ; elle  flotte 
doucement,  ce  que  le  pécheur  aide  en  suivant  le  courant  avec  attention.  Il  faut 
avoir  l'œil  sur  la  flotte  la  plus  proche,  la  seule  «pie  l’on  puisse  voir  ordinairement. 
Si  un  Chevesne  s’élance  sur  le  grillon,  il  entraîne  le  tout,  et  il  faut  ferrer  vigoureu- 
sement, sans  rien  craindre  ; le  poisson  a la  force  de  porter  le  coup,  cl  il  faut  en 
assurer,  avant  tout,  la  capture. 

On  peut  encore  lancer  la  ligne  en  lui  faisant  décrire,  avec  la  gaule,  un  cercle 
au-dessus  de  la  télé  : les  commençants  étendent  celle  grande  ligne  par  terre,  di- 
rectement derrière  eux,  posant  l’amorce  sur  une  pierre,  en  un  lieu  bien  plat  el 
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uni,  où  elle  ne  puisse  s’accroeber;  puis,  revenant  à la  gaule,  la  prennent  à deux 
mains  et  la  lancent  en  avant;  mais  celte  méthode  est  grossière  et  défectueuse.  A 
celle  pèche,  une  fois  la  ligne  à l'eau,  elle  y reste  jusqu’à  ce  qu’il  y ait  une  at- 
taque du  poisson,  ce  qui,  quelquefois,  est  assez  long  et  permet  au  pêcheur  de  faire 
pas  mal  de  chemin. 

Quelle  que  soit  la  manière  que  l’on  choisisse  pour  lancer  sa  ligne  à l'eau,  il  est 
nécessaire  que  l’esche  louche  l’eau  la  première  et  la  gaule  jamais.  Dans  cette  posi- 
tion de  la  ligne  bien  étendue  et  bien  lancée,  le  pécheur  tenant  1a  gaule  à deux 
mains,  comme  nous  avons  dit,  dans  une  position  horizontale  et  les  deux  br.as  bien 
écartés  comme  points  d’appui,  se  met  à suivre  le  cours  de  l’eau  assez  vile  pour 
que  sa  gaule  fasse  toujours  un  angle  droit  avec  le  courant,  c’est-à-dire  qu’il  va 
aussi  vile  que  l’eau  et  qu’il  prend  soin  de  faire  le  moins  de  bruit  possible  en 
marchant. 

Si  les  flottes  s’arrêtent,  il  faut,  en  retirant  doucement  la  gaule  en  arrière, 
s’assurer  que  ce  n’est  pas  un  poisson  qui  a mordu;  dans  ce  cas,  il  faut 
ferrer. 

La  pêche  à la  volée  est  permise  dans  tous  les  fleuves  et  rivières 
navigables,  s.ans  aucune  permission  particulière,  hinl  qu’ou  esche  d’un 
insecte,  d’un  fruit,  etc.  ; mais  elle  est  soumise  à une  licence,  quand  on 
amorce  d’un  poisson  vif.  (Voy.  Droits  bu  pécheur  a la  ligne.) 

Au  lieu  de  se  servir  d’hameçons  simples,  pour  celle  pêche  .surtout,  Vr'ppi» 
il  vaut  mieiu  employer  de  petites  bricoles  ou  de  petits  grappins (^jr.  WG)  smpiw- 
que  l’on  fait  soi-même.  Nous  avons  indiqué  la  manière  de  les  faire  et  de  s’en  servir. 

GRANDES  CABUÈHES.  — (Voy.  CabliÈHES.) 

GRANDES  CANIËRES.  — Espèce  de  demi-folle  (voy.  ce  mot)  de  l’arrondis- 
sement de  Brest  et  de  Cherbourg. 

GRAPPIN  (Bamepon).  — Les  pêcheurs  ont  donné  le  nom  de  Grappin  à un 
hameçon  à trois  br.inches  semblables  et  réunies  en  une  seule  hampe  ; le  commerce 
en  fournil  de  toutes  les  grandeurs  et  assez  bien  faits 
{fiÿ.  1.38  et  13!l)  : leurs  numéros  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  ceux  des  hameçons  ordinaires  ni  des  bricoles. 

Ce  genre  d’hameçons  est  extrêmement  utile  et 
beaucoup  trop  peu  employé  : cela  lient  sans  doute  à 
son  prix  d’abord,  puis  à la  difficulté  de  son  empilage 
et  de  son  emploi  ; mais  pour  la  pêche  au  vif  et  celle  aux 
gros  insectes,  il  offre  des  avantages  incontestables.  Il 
faut  l’empiler  sur  une  très-forte  florence  ou  sur  une 
corde  fdée,  s'il  doit  servir  aux  poissons  voraces,  armés 
de  dents,  dont  la  mâchoire  est  osseuse,  et  contre  la- 
quelle les  trois  pointes  sont  efficaces.  Il  est  à remarquer 
cependant  que,  pour  pêcher  le  Brochet,  — notre  plus 
formidable  denté  d’eau  douce,  — le  Grappin  peut 
être  monté  sur  simple  florence,  car,  une  fois  dans  la 
gueule  du  llVocbct,  il  l’empêche  de  rapprocher  assez 
ses  mâchoires  pour  couper  la  monture. 

Le  Grappin  d’un  trè.s-petil  numéro,  12  p.ar  exemple  (/îÿ.  136),  est  liês-bon  pour 
la  pêche  du  Chevesne  et  de  la  Truite.  Le  Chevesne  a une  très  large  gueule,  très- 
charnue  et  dans  laquelle  un  gros  hameçon  même  no  trouve  pas  toujours  à s im- 


Ftg.  437.  Fig.  i3S. 


Fig.  437.  — • Oappin  à drui  bran- 
chet  soudA^«. 


Fig.  434  et  439.  (îrappia» 
à trui«  branchci,  «cter  blanc,  drus 
numéro*. 
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plunler,  tant  l'animal  a d'adresse  pour  le  palperd  plat  entre  ses  lèvres,  el  le  rejeter 
de  suite.  Avec  le  Grappin,  rien  de  semblable  n'est  à craindre  ; si  le  Chevesne  palpe 
l'esehe,  il  est  pris. 

Pour  lu  pèche  à la  grande  volée,  on  se  sert  de  ces  petits  grappins  que  l'on  passe, 
au  moyen  d'une  aiguille  à amorcer  [fig.  ■110),  au  travers  du  corps  des  grillons, 
hannetons,  sauterelles,  etc.,  dont  on  se  sert.  I.es 
t I ' ra  dards  restent  tout  autour,  au  dehors,  et  appliqués 

Fif.  4w.  — Aigaiiir  k I™  gur  Ic  corps  dc  l'inscctc  .sans  aucun  inconvénient. 

Comme  il  est  quelquetois  dinicile  de  .se  pro- 
curer des  grappins  dans  les  localités  éloignées  des  grands  centres,  et  même  dans 
beaucoup  de  chefs-lieux  de  département,  nous  allons  indiquer  la  manière  de  s'en 
confectionner  ilc  très-bons  de  toutes  les  dimensions,  et  surtout  des  plus  difficiles 
.1  trouver;  car  il  en  est  des  grappins  comme  des  bricoles.  Les  marchands  dc  pro- 
vince, qui  ne  sont  pas  obligés  d'ètrc  amateurs  de  la  i)èche  parce  qu'ils  en  vendent 
les  articles,  font  venir  des  bricoles  très-grosses,  mais  rarement  de  petites,  sans 
d<mte  parce  que  les  pêcheurs  dc  profession  qui  les  achètent  pour  la  plupart  ne  les 
emploient,  à cause  de  leur  effuMCité,  que  contre  des  poissons  de  grande  taille. 
Kulin,  sans  chercher  plus  dc  raisons  à ce  fait,  l'expérience  nous  a cent  fois  dé- 
montré la  même  chose  : il  a donc  fallu  y chercher  remède. 

On  prend  trois  h.aniC(;ons  n“‘ H,  tl,  10,  12  ou  11,  selon  l'hamei-on  triple  que 
l'on  veut  faire  : les  plus  commodes  sont  les  limericks  dn>its  sans 
palette.  Si  l'on  n'en  a pas,  ce  qui  n'arrive  encore  <|uc  trop  souvent, 
on  choisit  trois  hameçons  ordin  lires,  dont  on  lime  avec  soin  la  pa- 
lette et  la  hampe  en  jKiinte  en  s'aidant  d'une  pince  ou  d'un  étau  .1 
main  dans  lequel  on  les  lient. 

Ceci  fait,  on  en  empile  deux  dos  à dos,  sur  une  forte  flo- 
renec  bien  choisie,  puis  on  y joint  le  troisième  par  un  empilage 
fait  sur  l'autre  el  serré  avec  beaucoup  de  soin.  On  vernit,  de  ma- 
nière ù bien  pénétrer  les  deux  ligatures  siqicrposécs,  el  on  laisse 
bien  sécher  Ifg.  Idl5). 

Ces  hameçonssc  serrent  dans  une  boiteen  fer-blanc,  et  nou  dans  un  portefeuille 
où  ils  se  déformeraient.  La  soie  de  l'empiUgc  doit  être  solide,  mais 
Irès-linc  et  bien  poi.sséc. 

Ou  fait,  au  bout  de  l'empile,  une  boucle  à ligature  fine 
mais  solide.  La  boucle  sera  petite,  pour  ne  pas  gêner  dans  l'ai- 
guille it  amorcer,  quand  on  traversera  les  insectes,  les  fruits  ou  les 
poissons-appttts. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Grappin  à un  instrument  de  fer 

{fig.  til)  formé  de  trois  crochets  accolés  par  la  plus  longue  branche 
que  l'on  termine  en  anneau  A.  Ce  Grappin  sert  d'ancre  nu  pê- 
cheur en  canot  pour  s'arrêter  au  fond  ou  au  rivage.  Le  Grappin  lui 
sert  aussi,  en  le  traliunt  avec  une  longue  corde,  jiour  retrouver 
les  ligues  dc  fond  dont  il  a perdu  les  points  de  repère.  On  fait,  pour 
le  pêcheur  en  mer,  un  instrument  destiné  au  même  dsage  et  formé 
d'une  suite  de  grappins  enlllés  à la  même  chaîne.  On  le  nomme 
Calenière  ou  Catonm'î're  {fig.  il2). 

ORAPSE  MADRÉ.  — Le  Grapse  madré  ou  varié  {Grapsut  varius)  est  un  petit 
crabe  à têt  presque  carré,  de  2 à 3 centimètres  dans  tous  les  sens.  Sa  couleur  est 


— Grippin 
de  canut. 
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jaune  livide,  ses  tarses  sont  épineux.  On  rencontre  ces  petits  crustacés  dans  les  par- 
ties rocailleuses  des  côtes  de  Bretagne  cl  de  la  Méditerranée.  (Voy.  Ckabe.) 

GRAVELÆT.  — (Voy.  Vandoisb.)  Ce  poisson  est  ainsi  nommé  aux  environs 
de  Metz  (Moselle). 

GRA.VEI1-LAST-SPHING.  — D’apri's  W'atton,  ce  peiH  poisson  est  du  ncnre  dos  Truites 
et  du  Saumon;  on  trouve  de  I.i  laite  dans  les  mâles, et  point  d'œufs  dans  les  femelles. 

Yarrell  indique  que  le  Last-Sprin;;  est  le  Jeune  Saumon  de  l'année  qui  descend  au  mois  de 
mars  les  rivières  et  les  fleuves  pour  regagner  la  mer.  Ce  serait  alors  le  Smoit  {voy.  ce  mol).  La  ei- 
taliui)  suivante  le  prouve  : 

Tfif  Lost-Sfiring  ftouds  that  hnppen  in  rnay, 

Carry  the  Saltnou  fry  do\Dn  to  the  sea. 

Otte  descente  des  Saumonnoaux  dure  pendant  tout  le  mois  d'avril  et  une  partie  do  mai. 

Le  malbcur,  pour  la  simplicité  de  la  nomenclature,  c’est  que  ce  nom  populaire  donné  par  les 
|)écheurs  est  appliqué  non-seulement  aux  Saumonueaux,  niais  encore  aux  jeunes  d’oiipèces  aiialo- 
irucs,  mais  cependant  difTérenles. 

GRAVKL.-I.AST-SPRING.  — Ce  poi.s.son  qui,  en  d^linilive,  est  un  frai  de  la 
famille  des  Salmones,  se  pfehe,  comme  tous  ses  congénères,  à la  mouche  natu- 
relle et  artiilciclle;  mais,  su  son  peu  de  grandeur  et  sa  bouche  encore  peu  déve- 
loppée, vu  le  temps  très-printanier  où  il  commerteo  à se  montrer  (mars),  il  csl  Ixm  île 


Aij.  *43.  — Foonnitil««.  t'ig.  4U.  — Moucha  ««ic.  Fig.  US.  — Mwurfti* 


mettre  à rhameqtm  des  fourmis  ailées  (fig.  4 i3),  ou  des  mouches  {fig.  -ili  cl  445), 
qui  sont  les  premiers  insectes  naturels  que  l’on  rencontre  au  réveil  de  la  nature. 

On  se  sert,  avec  autant  d'avantage  pour  ces  petits  poissons  que  pour 
la  pèche  de  l’Ombre,  des  hameçons-aiguilles  {fig.  -4i6);  aussi  ne  doit-on 
pas  les  négliger  (voy.  ce  mol). 

On  prend  facilement  de  ces  Saumoiineauxdans  la  Loire  : ils  ont  l’as- 
pecl  et  la  grandeur  d’une  forte  Sardine  ou  d’une  petite  Alose. 

GHAV£NCHE  {Coregonus  hyemalis,  Jur.}.  — Muhicopt.  abd.  Salmun.  Long, 
max.  ==s  ü",30. 

Juriiie  n fomld  ce  genre  sur  de  si  petites  différences  qu'il  y a tout  lieu  de  croire,  — > 
selon  nous.  — que  la  Gravenebe  est  tout  simplement  la  Féra  Unnehf  ou  Fét-û  desgrnnds 
fundt  du  lac  de  Genève,  en  dehors  du  haut  fond  de  Travers.  Quand  on  voit  le  Lavaret 
avoir  sept  noms  dilférents  pour  scs  sept  premières  années,  sur  le  lac  de  Constance,  où 
il  nous  semble  n'èlro  que  la  Fera  ebangee  d'eau,  de  lieu  et  de  climat,  rien  ne  doit  nous  étonner 
que  les  Gravenches,  — comme  la  Talée  et  la  Marène,  — ne  soient  que  des  âges  divers  ou  des 
niodiflcations  d'un  même  poisson. 

Valenciennes  lul-méme  hésite  à chaque  instant  dans  sa  dassincation  des  Corégoncs  : on  voit 
qu’il  n'avance  qu'à  regret,  en  reconnaissant  des  différences  trop  et  trop  peu  tranchées  pour  établir  des 
espèces  reconnaissables.  Cotte  prescience  est  d'autant  plus  remarquable  dans  cette  partie  de  VHft- 
toire  des  poissons^  qu'à  l’époque  où  elle  a clé  écrite,  on  croyait  beaucoup  plus  que  maintenant  à la 
permanence  du  nombre  de  rayons  des  nageoires  diverses.  Les  observations  subséquentes  ont  fait 
voir  que  ce  caractère  était  beaucoup  moins  flxe  qu'on  ne  le  supposait.  Ainsi,  à propos  de  la  Graven- 
cbe,  voici  les  nombres  qu’il  donne. 

B »8.  D — IS.  A =«  I3.  C *=  3t.  P = IC.  V »=  lî. 

I.a  Gravenche  ne  se  montre  que  pendant  le  mois  de  décembre,  où  elle  fraye  sur  les  fonds  gra- 
veleux du  rivage.  Cela  dure  quinze  jours,  puis  elle  redescend  dans  les  profondeurs  et  00  ne  la  voit 
plus.  (Voy.  FXra.) 


Fig.  446. 
liguilif. 
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GBAVENCHE.  — Les  Gravenches  marchent  par  troupes,  et  on  les  entend  de 
loin  au  bruit  qu’elles  font  en  ouvrant  et  en  fermant  la  bouche  à fleur  d'eau.  Elles 
imitent,  dans  ce  mouvement  des  mâchoires,  le  barboUement  des  canards.  On  les 
attire  par  la  lueur  de  feux  allumés  sur  le  rivage.  Lorsqu’on  les  retire  du  filet  avec 
précaution,  on  peut  les  mettre  en  réservoir,  où  elles  vivent  deux  mois,  si  on  a soin 
de  renouveler  l’eau  fréquemment  et  de  la  tenir  toujours  trés-clairc.  .\ii  delà  de  ce 
temps,  les  poissons  deviennent  rougeâtres  et  ne  tardent  pas  à périr.  Elles  diflérent 
donc,  par  cela,  des  Lavarets  et  des  Féras,  qu’on  ne  peut  pas  garder  aussi  long- 
temps en  captivité.  Leur  estomac  est  rempli  de  débris  de  coquillages  et  de  plantes 
aquatiques.  Il  est  assez  curieux  que  des  animaux  à canal  intestinal  aussi  court 
soient  herbivores.  la  chair  est  plus  ferme  et  moins  fade  que  celle  de  la  Féra. 

GRAVlCTTE.  — On  donne,  en  Bretagne,  le  nom  de  Gravette  (fig.  447)  à 
dilférents  annélides  errants  que  l’on  trouve  sur  le  boi-d 
de  la  mer,  et  qui  sont  excellents  pour  la  pêche  à la 
ligne. 

Tous  les  poissons  marins  les  recherchent,  de  fond 
comme  de  surface. 

GRAVIER.  — On  donne  ce  nom  au  Véron  dans  le  département  de  l’.àube. 
(Voy.  Véron.) 

GREUN.  — (Voy.  PÉCIIE  A la  LIGNE  EN  MER.) 

GREAOTS.  — (Voy,  Confection  des  grelots.  Ligne  et  Pêche  au  grelot.)  Les 
Grelots  que  l’on  emploie  pour  monter  les  iustruments  de  pêche  sont  en  cuivre,  et 
portent,  chez  les  quincailliers,  le  n°  3.  On  les  achète  de  différents  timbres  et,  au- 
tant que  possible,  réguliers  et  sans  .aspérités  qui  pourraient  couper  ou  retenir 
accrochées  les  lignes  qu’on  y mettrait. 

GREMEUUXE,  — Nom  donné,  en  Lorraine,  par  les  pêcheurs,  à la  Gremille 
ou  Perche  goujonnière.  (Voy.  ce  mot.) 

GRÊMILLE  [Genre],  (Acerini,  Cuv.).—  Par  l’aspect  général,  les  Grémilles  sc  rapprochent 
extrêmement  des  Perches,  mais  leurs  dorsales  sont  réunies;  de  plus  le  museau  est  creusé  de  nom- 
breuses cavités,  et  enfla  le  préupcrculc  est  forleinent  denté  au  bord  extérieur,  tandis  que  l’opercule 
lul-méme  est  terminé  en  pointe.  Dents  en  velours  aux  mftehoires.  (Voy.  Pkkche  Goujo:«.'(iÊRe.) 

GRSNAJDIÉRE.  — Espèce  de  Douteux,  (Voy.  ce  mot.) 

GRENOUILLE  (Rtna).  — Genre  de  reptiles  : ordre  des  Batraciens,  famille  des  Anoures, 
se  distinguent  des  Crapauds  par  rcxtréiiiilé  des  doigts  et  des  orteils  qui  ne  sont  pas  étalés  en 
disque,  par  la  mâchoire  supérieure  armée  de  dents,  parla  forme  de  la  langue  fourchue  en  ar- 
rière et  libre  dans  le  tiers  postérieur  de  sa  longueur,  eiifln,  par  la  forme  générale  plus  svelte  et 
plus  élancée. 

Nous  ne  parlons  Ici  de  ces  animaux  qu’au  point  de  vue  de  l'appât  excellent  qu'ils  forment, 
encore  petits  tjig.  4f8),  pour  la  prise  des  poissons  carnassiers,  Brochet,  Perche,  Truite  et  même  du 
Chevesne. 

Les  grenouilles  ont  de  chaque  côte  de  la  gorge  une  vessie  vocale  très-apparente  quand  elle 
est  remplie  d'air  et  au  moyen  de  laquelle  l'animal  fait  entendre  coas$enwits.  La  femelle, qui 
ne  possède  p«i  cet  organe,  no  peut  produire  qu'un  léger  grognement. 

Les'  grenouilles  se  nourrissent  de  vers,  de  larves,  d'insectes  aquatiques  et  de  petits  mollus- 
ques. Elles  passent  l'hiver  engourdies  dans  la  vase  et  s'accouplent  au  printemps.  Leurs  œufs  dis- 
posés en  chspelets  sont  abandonnés  à la  surface  des  eaux. 

Au  bout  do  quelques  jours,  les  petits  en  sortent  {fig.  449}  ; ils  portent  le  nom  de  tétardt,  sont 
absolument  aqualii|ues  et  respirent  par  des  branchies.  Quinze  jours  après,  on  leur  voitdes  yeux  et 
des  rudiments  de  pattes  de  derrière,  et  deux  ou  trois  mois  plus  lard,  leur  peau  se  fend  sur  le  dos, 
et  l'animal  en  sort  à l'état  parfait  et  avec  une  queue  qui  disparaît  graduellement. 

On  compte  environ  ÎO  espèces  de  ces  animaux.  Les  plus  communs  sont  : la  grenouille  rerle, 
ou  grenouille  commune  (fig.  446)  verte  avec  trois  bandes  dorsales  d’un  beau  Jaune  d’or;  la  gre- 


Fig.  (47.  — r.n\H(c  bisorhe. 
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n<mUe  mmlif  ou  romse  porte  une  tache  noire  entre  roell  et  l'épaule.  Le  mâle  n'a  pat  de  vesile 
Tocale.  Elle  habite  kt  champs,  les  vignes  et  ne  va  à l'eau  que  pour  pondre. 

Les  raintUet  ou  gnnouHUs  d'arbrts  sont  toutes  voisines  des  grenouilles  propres,  et  pour  la 


Fig.  451.  •—  3*  Igc. 

T^lard  de  U grmuailli*  «erte,  à 4ifTi^r«ntt 
drgré»  (le  »mi  détclop^iMBeut. 


— La  Grenouille  verie  parfait). 
[Uana  eam/enfa.  Lin.). 


Fig.  44H, 


Fi>j.  44».  — l'»  4j«. 


F ig.  450.  — • 2«  ige. 


pèche  peuvent  servir  aux  mêmes  usages.  Elles  ont  les  doigts  élargit  en  ventouses,  au  moyen  des- 
quels elles  peuvent  grimper  sur  les  arbres  pour  chercher  leur  nourriture  qui  consiste  en  vert  et 
petits  insectes.  En  hiver,  elles  se  retireut  comme  let  gre- 
nouilles au  fond  des  eaux  et  s'y  engourdissent;  leur  cri  est 
plus  plein  et  plus  fort. 

C'est  la  grenouille  qu'on  emploie,  dans  un  bocal,  comme 
baromètre. 

Pour  les  placer  à l'hameçon,  on  en  choisit  de  très-petites 
qu’on  enferre  sous  la  peau  du  dos,  en  y passant  la  pointe  de  Fig.  45i.  — Ma»i<-rc  d«  monter  k Crappb  . 
l’hameçon  qu'on  fait  ressortir  entièrement.  Ainsi  prises,  le» 
grenouilles  vivent  très-longicmps  en  nageant  è la  surface 

de  l'eau,  où  elles  sont  attaquées  par  les  Brochets,  les  grosses  Ikrches,  les  gros  Chevesnes,  les 
Traites,  etc. 

On  s’en  sert  également  aux  lignes  de  fond,  la  nuit,  pour  les  Anguilles,  mais  dans  ce  cas.  on  les 
enferre  solidement  par  le  corps  afin  qu'elles  ne  puissent  s’échapper. 

. 11  est  bon,  quand  on  »e  sert  de  cet  appAl  vivant,  de  prendre  au  moins  un  hameçon 
n«  I.  U est  bien  préférable  encore  de  se  servir  d'une  petite  bricole  de  deux  7,  ou  d’un 
grappin  de  (rois  n«*  1?  {fig.  4&I). 

Les  grenouille»  grises  sont  préférables  aux  vertes,  elles  vivent  plus  longtemps. 

GRBNOUlIilA  PâCHSUSS.  — On  connaît  sous  celle  appella- 
tion vulgaire  la  Baudvoie,  sur  plusieurs  côtes  de  France. 

ORSSLIN.  — A Fécamp,  on  donne  ce  nom  au  Lieu  (Gadus 
viresœns),  pou/ 

GRÈVES.  — C’est  l’endroit  que  laisse  à découvert  la  marée  deux 
fois  par  jour.  C’est  également  le  théâtre  des  exploits  de  la  pèche  à la  Petite  Câ- 
blière.,  et,  le  plus  souvent,  de  la  pèche  à la  ligne  à la  canne,  seulement  quand  des 
rochers  le  dominent  à haute  mer. 

La  qualité  des  grèves,  ou  plutôt  leur  constitution  sableuse,  vaseuse,  ro- 
cheuse, etc.,  influe  non-seulement  sur  l’espèce  et  la  qualité  du  poisson  qu’on  y 
pèche,  mais  encore  sur  les  diflérents  moyens  à employer  pour  les  prendre. 

GRIFFON.  — Synonyme  de  Bricole^  hameçon.  (Voy.  ce  mot.) 

GRILLON  (Grniof).  — Genre  d'insectes  orthoptères, fomille  des  Sauteurs. 

Cel  insecte,  que  tout  le  monde  counait,  est  un  des  meilleurs  appâts  pour  les  poiMons  cornas- 

24 
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«iers.  Il  a U tétc  tréS'l>oinbëfi,  le  corpi  noir  et  des  aotenoes,  dont  le  premier  article  est  court  et 
épais.  Les  mâles  font  entendre  un  bruit  bien  connu,  qui  les  fait  appeler  cri^cri  par  onomatopée  : c’est 
le  bruit  du  frottement  de  leurs  cuisses  contre  leurs  élytres. 

Nous  avons  en  France  : P Le  grillon  des  champs,  Iongde0*,0d,  d’un  noir  brillant,  qui  se  creuse 
de  petits  terriers  dans  les  terrains  sableux  et  secs  exposés  au  soleil. 

2*  Le  grillon  domestique,  plus  petit  et  d’un  brun  rougeâtre.  II  est  commun  dans  les  bou- 
langeries. 

La  chasse  de  ces  insectes  doit  précéder,  pour  le  pécheur,  l’emploi  fnictaoux  qu’il  veut  en  faire; 
cette  chasse  est  amusante  et  exige  la  connaissance  stiperflciellc  des  mœurs  dugrillon. 

Le  grillon  habite  son  terrier  jusqu'à  ce  que  les  vignes  ou  les  blés  soient  assez  grands  pour 
lui  offrir  une  retraite  tranquille  et  ombragée.  Il  ne  le  quitte  guère  avaut  la  fln  de  juin  ou  la  ml- 
juillet,  il  prend  alors  sa  course,  faisant  entendre  son  ori-cri  joyeux,  et  dans  celte  saison  n’est  plus 
facile  à prendre.  Cependant  II  reste  toujours  quelques  retardataires,  et  on  en  prend  encore  vers  la 
fln  de  juillet,  mais  beaucoup  moins. 

Quandle  grillon  a quitté  son  terrier  et  conquis  la  clef  des  champs,  il  redouble  de  surveillance  et 
de  ruse  pour  ne  pas  se  laisser  découvrir  ; U se  lait  et  se  tapit  à l'approche  du  danger,  ou  bien  il  fuit 

rapidement  entre  les  chaumes 
des  blés  ou  sous  les  pampres  de 
la  vigne,  et  comme  11  ne  faut  pas 
une  grande  place  pour  le  cacher, 
il  est  bientôt  en  sûreté.  Le  pé- 
cheureitdonc,  dans  cette  saison 
de  l'année,  obligé  de  faire  une 
vraie  chasse  au  grillon,  peu  fruc- 
tueuse el  fatigante,  tandis  qu'on 
pont  le  prendre  au  gtte  quel- 
ques semaines  plus  tôt. 

11  faut  chercher  le  terrier 
du  grillon  dans  les  prés  hauts, 
non  sujets  aux  inondations,  sur 
la  pente  des  collines  tapissées 
de  gaxon.  et  sur  le  revers,  après 
midi  toujours^  des  levées,  des  berges  et  des  talus  de  fossés.  On  regarde  attentivement  si  l'on  ne 
voit  pas  de  trous  environ  de  la  grosseur  de  l’index  d'un  homme  ordinaire,  dont  l'oriflcc  soit  tourné 
assez  ordinairement,  et  même  presque  toujours,  vers  l'ouest. 

Eu  a-t-on  découvert?  on  regarde  de  prés,  et  l’on  remarque  i l'entrée  de  l’herbe  broyée  et 
coupée;  le  trou  est  donc  habité,  et  si  le  grillon  est  chez  lui,  on  peut  l’avoir  ; mais  U n'est  pas  tou- 
jours à la  maison,  et  ne  se  prive  pas  du  plaiMr  d’une  petite  promenade  dans  les  environs. 

On  s'est  muni  d’un  chalumeau  de  paille  long  comme  l’avant  bras,  et  coupé  à l’endroit  le  j^us 
fln  et  le  plus  flexible  du  chaume,  près  de  l’épi.  On  introduit  ce  fétu  dans  le  terrier  au  moyen  de  la 
main  gauche,  et  l’on  tient  la  main  droite  suspendue  au-dessus  du  trou,  pour  saisir  le  grillon  au  - 
moment  où  U va  sortir.... 

Si  le  grillon  se  fait  prier  pour  sortir,  on  tourne  la  paille  entre  les  doigts  et  on  le  chatouille 
doucement;  Il  sort  enfin  et  s’arrête  sur  le  bord  de  son  terrier  avec  un  air  courroucé  ; il  faut  le 
saisir  Immédiatement,  car  s’il  rentre,  il  ne  sortira  plus  et  se  fera  tuer  au  fond 
de  son  trou  plutôt  que  de  le  quitter. 

On  en  manque  moins  eu  le  munissant  d’un  couteau  ouvert  dans  la 
main  droite  ; quand  le  grillon  met  le  nez  à la  fenêtre,  on  enfonce  brusquement 
la  lame  derrière  lui  et  on  lui  coupe  la  retraite  ; 11  est  alors  beaucoup  plus 
facile  à saisir  pendant  qu’il  s’obstine  à rentrer  malgré  cet  obalacle  invincible 
mais  inconnu  pour  luu 

A mesure  de  la  prise,  on  les  met  dans  la  boite  CD  (fig.  4&à),  où  l’on  a in- 
troduit un  peu  d’herbe  en  soulevant  le  grand  couvercle.  L’introduction  de  l'herbe,  dans  la  grande 
boite  où  l'on  essayera  de  les  conserver,  est  indispensable,  car,  sans  cela,  Ils  se  mangeraient  les  uns 
les  autres,  et  au  bout  de  quelques  Jours  on  n’en  retrouverait  plus  qu’un  et  encore  mutilé.  Dans  tous 
les  cas,  ce  sont  des  prisonniers  d’une  conservation  difQcile,  et  malgré  l’herbe,  les  plus  petits  ou 
les  plus  maltraités  servent  de  pâture  aux  plus  forts,  sans  rémission.  11  faudrait  pouvoir  les  séques- 
iror  et,  ~ vu  leur  haute  valeur,  — leur  construire  une  prison  cellulaire,  ce  qui  pourrait  se  faire 
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fig.  455.  — Boite  i 
Crillon*. 
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dans  de  l'argile  en  y pétrissant  de  petites  taaiiltalions  analogues  au  terrier  naturel,  et  dont  le  cou- 
vercle s'enlèverait  en  les  metUnt  à nu. 

ORILSE.  — Ce  mot  anglais  est  adopté  pour  indiquer  un  Saumon  adulte  de 
premier  retour.  Cet  animal  est  descendu  Smull  à la  mer,  il  en  remonte  Gn'lse  : il 
était  enfant,  il  est  devenu  homme.  Il  pèse  alors  I à 2 kilogrammes,  et  va  opérer 


f'ig,  4^6.  — 4êhl»r.  -^NiuniOD  adaitc  de  1*'  nHuur.) 


son  premier  frai  : il  est  dans  sa  cinquième  année,  et  plus  ordinairement  dans  sa 
quatrième.  Il  redescendra  encore  une  fois  à la  mer,  cette  année,  à Télé,  pour 
remonter  à l'hiver  Saumon  parfait.  (Voy.  Saumos,  Smolt,  Parr.) 

6RI8ET  (Notidaaus  griieui,  Couch.).  — nhondropt.  à branchies  fîtes;  plagiosL  Long. 
m.it.  = 

Sjn.  : Grey^notidanM^  angl. 

Le  GrUet,  dont  on  connaît  deux  espèces  propres  à la  Méditerranée,  difTèredesMilandrespar  l’ab* 
senco  <le  1a  première  nageoire  dorsale.  Son  corps  est  très-allongé,  renflé  et  Irès-comprlmé  latérale- 
ment. Il  est  remurqiisible  par  ses  six  ouvertures  branchiales  trés-Iargcs,  en  avant  des  pectorales.  La 
langue  est  adhérente  et  les  dénis  trinngulnires  en  haut  déchiquetées,  tandis  qii’cn  bas  elles  forment 
■me  espèce  de  scie  h plusieurs  rangs.  Son  museau  est  arrondi  et  déprimé  comme  celui  du  Requin. 
Les  écailles  sont  entières  et  très-petites,  en  forme  de  feuilles  ; les  pectorales  quadrangulalres  à coins 
arrondis,  l'anale  ronde  en  avant,  pointue  en  arrière,  la  caudale  d’une  forme  toute  spéciale  a le  lobe 
supérieur  très-allongé,  coupé  obliquement  et  l'inférieur  trés-pelil. 

La  couleur  du  Grlset  est  cendrée  on  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

OROGNEUR.  — Nom  vulgaire  du  Cotte-Scorpion.  (Voy.  ce  mol.) 

GRISEUS  (Noüdanus).  — (Voy,  GniscT.) 

GRONDIN  [Gem-ficrrigla,  Lin.).  — Acanthopt.  Joneacuirasvéca. 

Ces  poissons  ont  un  énorme  sous-orbitaire,  qui  rouvre  entièrement  la  joue,  et  s'articule  même, 
par  une  suture  immobile,  avec  le  préopercule  qui  ne  peut  se  noouvoir  qu'avec  lui.  Les  côtes  de  la  tète, 
à peu  près  verticaux,  lui  donnent  une  forme  approchant  du  cube  ou  du  parallebpipède,  et  ses  os  soûl 
toujours  durs  et  grenus.  Le  dos  porto  deux  nageoires  disliiictcs,  et  il  y a sous  la  pectorale  do.s  rayons 
libres  au  nombre  de  trois.  Les  Grondins  onl  environ  1 2 cæcums  et  une  vessie  aérienne  large  et  bilo- 
bée.  Plusieurs  espèces  font  entendre,  quand  on  les  prend,  des  sons  qui  leur  ont  valu  leur  nom  vul* 
gaire  de  Grondins. 

GHOSBUXE  (Pèche  à.  la).  — On  se  sert  dans  les  remous,  et  au.\  endroits 
où  l’eau  des  rivières  esl  agitée,  de  groseilles  rouges,  grosses  ou  à grappes,  pour 
prendre  les  mêmes  poissons  qui  viennent  à la  pèche  à la  cerise,  au  raisin,  au 
sang,  etc. 

OROS-OCIIjI.AUMB.  — Nom  de  la  Haie  Bâtit  à Douarnenez.  (Voy.  Haies,  § 4.) 

GRUNOEL.  — Appellation  lorraine  de  la  Loche  franche,  dans  la  partie  qui 
conflue  à l’Allemagne.  (Voy.  Loche  mANCUE.) 

GRÜNDUNG.  — Nom  (pic  l'on  donne,  en  Alsace,  à la  Loche  franche,  quoi- 
que ce  soit  aussi  celui  du  Goujon.  (Voy.  Loche  fhanciie.) 

GUELDRE.  — La  Gneldrc  esl  une  espèce  de  rogue  composée  de  menues  Cre- 
vettes, de  Crabes  naissants,  et  d’alevins  de  toutes  sortes  de  poissons  que  les 
pêcheurs  pilent  pour  les  réduire  en  pâle.  Celle  matière  devrait  être  formée 
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seulement  «les  peliUs  Crustacés  marins  non  comestibles  «jue  l’on  rencontre  en  im- 
menses quantités  sur  toutes  les  côtes  sablonneuses,  et  principalement  vers  les 
embouchures  saumâtres  des  rivières  malheureusement  il  n’en  est  point  ainsi,  et, 
cette  année  encore  (1866),  dans  la  rivière  de  Quimper,  nous  avons  examiné  des 
tonneaux  de  rogne  que  nous  avons  trouvés  entièrement  composés  de  jeunes  Cre- 
vettes comestibles,  Crangonset  Palémons,  et  de  frai  de  poissons.  C'est  ainsi  que  des 
quantités  immenses,  incommensurables,  de  frai  de  Turbots,  de  Soles  et  d’autres 
poissons  littoraux  sont  inutilement  et  stupidement  détruites  parles  riverains,  cha«jue 
année!  Comment  pourrait-il  en  Être  autrement?  Cette  pèche  se  fait  à deux  hommes, 
au  moyen  d'une  espèce  de  petite  senne  en  étamine  ou  en  canevas  qu’ils  tratnent 
entre  eux,  sur  le  sahle  du  rivage,  par  un  mètre  d’eau.  Tout  est  emporté  sans  dis- 
cernement, sans  choix  ; tout  est  salé  ensuite,  et  compose  cet  appât  digne  de  la 
harharie  et  de  l'ignorance  d’un  autre  âge 

On  trouve,  dans  cette  Gueldre,  une  énorme  quantité  de  jeunes  Syngnathes  de 
différentes  espèces.  Comme  ces  petits  poissons  sont  sans  utilité  pour  l’homme,  il  n’y 
a là  aucun  inconvénient;  mais  les  milliers  de  Turbots,  de  Soles,  de  Mulets,  etc.  1... 
mais  les  milliards  de  Crevettes!....  Les  Crevettines  seules  devraient  être  soigneu- 
sement eonsenées  dans  cet  appât,  et  la  pèche  qui  détruit  tant  de  bonnes  espèces, 
pour  en  utiliser  un  si  petit  nombre  de  mauvaises,  devrait  être  sévèrement  prohibée, 
(juel  que  soit  le  prix  du  tonneau  de  Gueldre,  on  est  effrayé  de  la  valeur  de  sub- 
stance alimentaire  jjrecieuse  «pi'il  représente,  ainsi  détruite  en  germe.  Encore,  si  l’on 
manquait  de  substances  animales  à utiliser  ! Mais,  sur  ces  mêmes  côtes,  abondent 
les  Sprats,  les  Prêtres,  les  Piloneaux,ctc.,  tous  petits  poissons  sans  valeur,  et  qui  en 
acquerraient  une  réelle  à être  transformés  en  appâts  utiles.  En  présence  d’une  sem- 
blable dilapidation,  ne  nous  étonnons  donc  plus  de  l’appauvrissement  des  côtes  de 
France,  et  espérons  qu’une  prompte  répression  viendra  tarir  ce  commerce  insensé. 
Par  le  règlement  sur  la  pêche  maritime  côtière  du  K juillet  tSS.'l,  il  est  défenu 
d'employer  la  Gueldre  ou  pâte  obtenue  en  pilant  des  Chevrettes,- Crabes  et  petits 
poissons  de  toute  nature,  ainsi  que  les  bonnes  esjièces  de  poissons,  crustacés  et  co- 
quillages qui  n'ont  p.as  atteint  les  dimensions  réglementaires.  La  lettre  !....,  bon  ! 
mais  la  répression?....  néant! 

GUIDEtAU.  — Filet  en  forme  de  manche  dont  on  présente  remhouchure  à un 
courant  qui  la  traverse.  Ces  filets  s’établissent  soit  entre  les  arches  des  ponts,  soit 
au  déversoir  des  moulins  et  des  usines.  Tout  le  poisson  gros  ou  petit,  bon  ou  mau- 
vais, s’y  trouve  emporté,  pressé  et  y meurt  en  peu  de  temps. 

Comme  ce  filet  a quelquefois  10  mètres  de  long,  et  qu’on  ne  pourrait  pas  le 
retourner  pmir  en  faire  sortir  le  poisson,  on  ajoute  ordinairement,  à l’extrémité, 
un  verveux  ou  une  nasse  dans  le«]uel  le  poisson  se  rend  et  d'où  on  le  retire  faci- 
lement. Ces  filets  portent  des  mailles  de  différentes  grandeurs;  eellcs  de  l’em- 
bouchure ont  de  5 à 6 centimètres  de  côté;  an  fond,  elles  n’ont  souvent  que  K à 
10  millimètres,  et,  dans  ce  cas,  l’engin  devrait  être  prohibé,  car  il  devient  très- 
meurtrier  ; tous  les  petits  poissons  qui  y entrent  s’y  trouvent  roulés  par  l’eau 
au  milieu  des  brindilles,  des  herbes,  de  la  vase,  et  sont  tués  rapidement.  Les 
gros  mêmes  y sont  souvent  meurtris  et  n’échappent  pas  à la  mort  ; aussi  le  poisson 
des  grands  Guideaux  sédentaires  est-il  peu  recherché,  parce  qu'il  est  presque  tou- 
jours hoyé. 

On  associe  souvent  la  disposition  des  Gors(/fj.  il9,p.357)aux  Guideaux,  c’est- 
à-dire  qu’on  fait  à celui-ci  deux  longues  avancées  divergentes  en  filet,  lesquelles,  ta- 
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misant  plusd’caii,  amènent  plus  de  poisson  à la  birc  centrale.  Le  Guideau  est  propre- 
ment le  filet  des  biefs  de  moulins,  d’usines,  etc.  Il  s’emplit  faeilemen  Ide  poissons 
blancs  et  d’Anguilles.la  nuit  surtout,  dans  les  crues  ou  quand  le  temps  est  lourd  et 
orageus,  La  Garpe,  la  Tanrhe,  la  Traite,  le  Brachet  s’y  laissent  porter  moins  aisé- 
ment, mais  encore  y viennent-ils  apporter  leur  contingent  de  temps  à autre.  Les 
Guideaux,  dans  ces  cas-là,  sont  monU's  sur  un  assemblage  d'oueerture  en  pièces  de 
bois  qui  s'adaptent  aux  vannes  ou  aux  déversoirs. 

Comme  conclusion,  nous  devons  dire  que  ce  filet  est  l’un  des  plus  dévastateurs 
qui  existent,  que  son  emploi  devrait  être  sévèrement  prohibé  en  eau  douce,  à 
moins  qu'une  surveillance  efficace,  — tout  à fait  illusoire  à l’époque  où  nous  vivons 
et  sous  la  législation  actuelle,  — ne  vienne  assurer  l’emploi  de  mailles  assez  grandes 
pour  laisser  librement  passer  les  alevins  et  ne  retenir  que  les  poissons  dont  la  cap- 
ture peut  être  utile. 

A cela  les  intéressés  n^pondront  que  le  Guideau  est  spécialement  destiné  à la 
pèche  des  .\nguilles,  que  l’Anguille  adulte  p.isse  par  une  très-petite  ouverture, 
qu’on  est  donc  forcé  de  resserrer  les  mailles  pour  arrêter  ces  animaux.  Ces  considé- 
rations sont  justes,  mais  il  vaut  mieux  ne  prendre  que  des  Anguilles  de  très-forte, 
taille  ou  n’en  pas  prendre  du  tout,  au  besoin,  que  de  dévaster  et  de  dépeupler  pério- 
diquement les  cours  d’eau  de  la  France. 

Le  Guideau  est  un  filet  trop  commode  pour  qu'on  ne  l’ait  pas  employé  à la  pè- 
che de  mer.  On  en  a formé  clfectivement  de  hauts  et  de  b.as  étaliers.  l’our  établir 
des  Guideaux  en  hauts  étaliers,  on  choisit  l’embouchure  d’une  rivière  ou  le  lit  d’un 
courant.  On  s’approche  le  plus  possible  de  la  laisse  de  basse  mer,  et  là  on  établit 
une  espèce  de  barrage  en  cnfoni;anl  des  pieux  ou  chèvres  à peu  près  d’un  midre 
dans  le  s,able,  et  .assez  longs  pour  qu’il  leur  reste,  suivant  la  profondeur  de  l’eau, 
une  hauteur  de  2 mètres  au  nmins  au-dessus  du  sol.  On  en  plante  .ainsi,  les  uns  à 
cùté  des  autres,  autant  que  l’on  a de  Guideaux  à placer  entre  eux.  Comme  ces  filets 
doivent  supporter  le  passage  de  la  marée,  on  atUiche  la  tète  de  chaque  chèvre  à une 
corde  fixée  au  .soi  par  un  solide  piquet.  Chaque  tète  des  chèvres  est  de  même  réunie 
par  une  corde  d’étai  qui  s’attache  aux  deux  extrémités,  dans  le  sol,  de  la  même  ma- 
nière. On  tend  à 0“,5ü  de  terre  une  seconde  corde  parallèle  à celle-ci  id  entourant 
les  chèvres  pour  en  augmenter  la  solidité. 

Ceci  fait,  il  ne  reste  plus  (pi’à  attacher  les  Guideaux  entre  chaque  chèvre.  Cha- 
cun de  ces  filets  a 6 mètres  environ  de  long,  l’embouchure  s’évase  jus(|u’à  environ 
2",30  de  diamètre,  et  les  mailles,  près  de  cette  embouchure,  qui  est  bonléc  d’une 
corde  solide,  ont  de  2,7  à -10  millimètres  de  côté.  A 4 mètres  de  l’entrée,  elles  n’ont 
plus  que  20  millimètres.  On  continue  à les  rétrécir  ainsi  jusqu’au  dernier  mètre,  où 
elles  ont  de  .5  à 7 millimèlres.  L’embouchure  du  filet  s’attache  non-seulement  aux 
cordes  supérieures  et  inférieures  qui  réunissent  les  chèvres,  mais  encore  à des  an- 
neaux de  fer  amarrés  aux  pieux. 

L’embouchure  des  Guideaux  regarde  toujours  la  terre,  afin  que  la  marée  des- 
cendante y laisse  le  poisson  de  flot.  On  visite  ces  engins  à ch.ique  marée  ; malheu- 
reusement le  poisson  qu’on  y trouve  est  presque  toujours  hoyé.  On  amarre  souvent 
à un  piquet  la  queue  de  chaque  Guideau,  pour  empêcher  que  la  marée  ne  le  roule, 
ne  le  torde  ou  ne  l’enchevêtre  avec  scs  voisins. 

Ce  filet  est  fort  en  usage  sur  les  côtes  de  Normandie  pendant  l’hiver,  du  com- 
mencement d’octobre  à la  fin  de  mars. 

Les  bas  êlaliers  ou  bâches  volantes  sont  montés  sur  des  pi(|uets  qui  ne  dé- 
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passent  le  sol  que  de  1 mMi-e.  Les  cordes  d'étai  sont  inutiles  alors  ; les  Gui- 
deaux sont  naturellement  de  grandeur  assortie,  et  ces  IllcLs  ne  s’installent  guère 
ù demeure.  On  les  pose,  pour  une  marée,  d.ans  un  endroit  qui  parait  conve- 
nable, sauf  à les  transporter  plus  loin  le  lendemain.  On  les  oriente  comme  les 
hauts  élaliers. 

GUIDEAU  DE  PIED.  — (Voy.  Faux.) 

GUILDIIXE,  GUIDDIVÉ,  GUILDE  ET  GUILDRE.  — (Voy.  GlELDRE.) 

GUISEAU.  — Le  nom  de  Guiseau  est  donné,  en  Normandie,  à une  variété 
d'Angnille  dont  la  tête  est  assez  courte,  l'œil  grand,  la  chair  ferme  et  plus  grasse 
que  celle  de  l’Anguille  commune. 

C’est  celle  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  Pimpememt.  (Voy.  ANOUltXE.) 

La  synonymie  des  espèces  d’,\nguilles  est  extrêmement  obscure. 

GURNAHD.  — (Voy.  ItOUGET  GRONDIN.) 


H 

HABILLOT.  — Nom  picard  de  Vh'ÿrefin.  (Voy.  ce  mot.) 

HADOU.  — Nom  donné  en  quelques  endroits  à VSgrefin. 

HAIN.  — Dénomination  vieillie  de  Vhameron,  cependant  encore  employée 
dans  la  campagne  et  sur  la  plupart  de  nos  côtes  de  la  Manche. 

HAÏS  OU  HAIE.  — On  donne  ce  nom  aux  retours  que  fait  l’eau  d’un  fleuve  ou 
d’une  rivière,  lorsque,  arrêtée  dans  son  courant  par  un  corps  qui  lui  oppose  une  ré- 
sistance, elle  revient  .sur  elle-même  dans  la  direction  de  ce  corps. 

Une  palissade  serrée,  un  mur,  un  perré  entrant  dans  le  lit  d’une  rivière  et  bar- 
r.mt  une  partie  du  courant,  donne  lieu  à un  Haïs.  Les  piles  d’un  pont  présentent  un 
mouvement  d'eau  analogue,  mais  qui  prend  plus  volontiers  1e  nom  de  i-einnus,  parce 
que  les  deux  mouvements  contraires  de  l’eau  qui  passe  sous  chaque  arche  produi- 
sent un  effet  giratoire  derrière  1a  pile. 

HALACHIA.  — .Nom  de  l’.l/o«#à  Marseille.  (Voy.  ce  mot.) 

HALIN.  — Synonyme  de  Aussière.  (Voy.  ce  mol.) 

HALOPIN.  — Nom  de  la  jielile  Senne  dans  le  2*  arrondissement.  (Voy.  Senne 
DRUE.) 

HAMATUS  (Stlmo).  — (Voy.  BCcard.) 

HAMAUX.  — Kets  extérieurs,  à grandes  mailles,  du  Tramait.  (Voy.  ce  mol.) 

HAMBURGE  — (Voy.  Carrahis.) 

HAMEÇON.  — Toute  la  pêc/ie  est  dans  T hameçon.  L’Hameçon  est  l’instrument 
universel  du  pêcheur  sauvage  aussi  bien  que  du  pêcheur  civilisé.  Il  est  aussi  naturel 
à l’homme  que  la  lance  ou  la  flèche,  laquelle  n’a  pas  deux  manières  d’être  et  se 
retrouve  partout  la  même,  une  tige  armée  d’une  pointe  à l’une  de  scs  extrémités. 

L’homme  a importé  avec  lui,  sur  la  terre,  un  certain  nombre  d’instruments  qui 
semblent  nés  avec  ses  premières  idées,  qui  répondent  & ses  premiers  besoins  et 
qui,  de  leur  n.ilurc,  sont  si  simples  et  si  complets  que  le  perfectionnement  n’cxisle 
pas  pour  eux. 
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Fig.  457.  — Prtmicr 
hainc^D  d«  de 
brofue;  pai  eaci>rede 
dard  barbelé,  r'eat 
un  aiinple  crochet  de 
niétai.  provient  de« 
habitations  laruatrea 
du  iae  de  /uricb. 


Fig,  458.  — UaiDeçou 
de  de  brome  \ 
deuaieme  fonae. 
Apparition  du  dard 
et  de  l'anneau  pour 
attacher  à la  H^e. 
Provient  de«  habita- 
tion* laruatret  du  lac 
de  Zurich. 


HAMEÇON. 

L’Hameçon  est  de  ce  nombre  : on  en  a perfectionné  la  matière,  — qualité  non 
essentielle  de  son  être,  — mais  non  la  forme  qui  en  est  constitutive  : l'Hameçon 
est  ou  n’est  pas,  rien  à perfectionner  là  dedans.  Il  a été  inventé  chez  le  sauvage,  il 
se  compose,  encore  aujourd’hui  chez  lui,  d’épines,  d’arêtes,  d’os, 
de  pierres  même  : chez  les  nations  plus  civilisées,  il  est  en  métal 
fondu  plus  ou  moins  grossier,  bronze  {fig.  457  à 459),  cuivre  ou  fer  : 
enfin  les  progrès  de  la  fabrication  l’ont  amené  à 
être  aujourd'hui  une  tige  d’acier  trempé (/fÿ  465 
à 481),  plus  ou  moins  fine,  arrondie  en  cro- 
chet; le  bout  le  plus  court  se  termine  par 
une  pointe  barbelée , la  tige  principale  ou 
l.ampf  est  légèrement  aplatie  à son  extrémité 
{fig.  459),  pour  empêcher  que  la  ligature,  qui 
réunit  l’Hameçon  à l’empile,  ne  glisse  et  ne 
laisse  échapper  ainsi  l’Haqieçon  et  la  proie  qui 
y est  attachée. 

Dans  nos  provinces  littorales  de  la  Manche, 
on  se  sert  encore  de  la  forme  primitive  de  l’Ha- 
meçon sauvage,  V Hameçon  <f épine,  pour  pren- 
dre certains  poissons  de  mer.  Voici  comment  on  le  fait  : on  prend  une  épine 
d’épine  blanche  à laquelle  on  conserve  adhérent  un  peu  du  bois  de  la  branche  qui 
la  porte  : les  pêcheurs  prétendent  que  ces  hameçons  grossiers  sont  préférables 
aux  hameçons  métalliques,  parce  qu’ils  ne  s'enfoncent  pas  dans 
la  vase  des  bancs  où  ils  établissent  leurs  cordées. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  si  facile,  — au  moyen  d’un  corce- 
ron  {fig.  458),  — d’alléger  l’Hameçon  pour  qu’il  ne  porte  pas, 
que  leur  raison  principale  est  sans  doute  une  économie  bien  mal 
entendue,  si  l’on  pense  à la  grossièreté  de  pareils  engins  com- 
parés aux  moins  bien  laits  de  nos  Hameçons  métalliques. 

L’Hameçon,  comme  la  lance,  étant  inventé  de  toute  anti- 
quité, les  modifications  les  plus  profondes  qu’il  ait  éprouvées 
ont  porté  sur  sa  grosseur  surtout  : il  fallait  déjà  beaucoup 
d’adresse  pour  tailler  un  morceau  de  coquillage  en  hameçon 
de  la  grosseur  de  notre  ÜOOOO  actuel  ; or  il  y a bien  de  la  dis- 
tance entre  ce  numéro  et  le  30  ou  33  des  Hameçons  fins  que 
nous  fabriquons  aujourd’hui.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
nombre  des  poissons,  et  surtout  leur  taille,  a diminué  en  même 
temps  que  la  taille  des  Hameçons,  tandis  que  la  difficulté  de  les 
•prendre  a suivi  une  marche  encore  plus  rapide.  La  civilisation, 
partout  où  elle  touche,  rend  défiants  les  animaux  autochthones. 

Ainsi  les  premiers  navigateurs  qui  abordèrent  à certaines  côtes  privilégiées,  y tuè- 
rent à coups  de  bâton  des  oiseaux  ahuris  et  ne  sachant  pas  quel  était  ce  nouvel 
agresseur  ; ils  y prirent  à pannerées,  pendant  la  marée  basse,  les  poissons  les  plus 
délicieux.  De  nos  jours,  les  oiseaux  ont  fui,  ou  sont  devenus  défiants;  on  ne  les 
tue  plus  qu’au  fusil,  et  encore  : les  poissons  ont  appris  la  lutte  et  la  méfiance,  et 
si  l’on  en  prend  encore  là-bas  un  plus  grand  nombre  avec  plus  de  facilité  que 
sur  nos  côtes  dévastées,  il  faut  l’attribuer  à la  prodigieuse  fécondité  de  certaines 
espèces,  quand  elle  est  aidée  par  la  température  admirable  des  climats  chauds. 


Fig.  159.  — 3»  farme. 
Pfrfrctioonrment.  Noa- 
Kulemeat  le  dard  eiiite, 
mais  la  palette  te  moatre 
pour  iVmpilaite.  De  plui, 
elle  porte  des  craat  afia 
qtie  l'adhérence  de  ta  lî- 
((ature  foii  plut  cocoplète. 
Entre  cet  haiae^n  et  eeiu 
de  nof  jours  il  a'y  a dedtf- 
r^rrnee  que  la  perfeetioD 
de  l’outillage  producteur 
et  la  matière.  Piôvientéga. 
lement  des  habitations  la- 
custres de  l'âge  de  bronse» 
sur  le  lac  de  Zurich. 
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Fig.  460.  — lUnipçont  tlléfrOs  par  des 
iKHicboiit  de 


Sans  remonter  aux  temps  bibliquesetsans  nous  occuper  des  animaux  aquatiques 
que  les  Hébreux  tenaient  en  petite  estime,  ne  connaissaient  que  très-peu  dans  leur 
pays  sec  et  désolé,  — et  qu'ils  n’ont  pas  pu  faire  entrer  dans  l’arche  de  Noé,  — il  faut 

constater,  comme  nous  l’.ivons  fait,  que  l’inven- 
tion de  l’Hameçon  ne  peut  avoir  de  date  certaine 
ni  même  approximative,  pas  plus  que  celle  de  la 
flèche,  de  la  lance,  du  bouclier,  etc.  Ce  sont  des 
créations  pour  ainsi  dire  instinctives , sponta- 
nées, chez  tous  les  peuples  répandus  à la  surface 
du  globe,  et  tellement  inhérentes  au  développe- 
ment de  leurs  facultés,  que  le  premier  instrument 
que  fait  l’enfant  sauvage  ou  l’enfant  le  plus  civi- 
lisé, est  le  même  : c’est  un  arc  et  sa  flècbe. 

L'enfant  devenu  jeune  homme  tourne  sa 
flècbc,  devenue  plus  grande,  contre  les  animaux  de  la  torêt  ; il  la  tourne  de  même 
contre  ceux  du  rivage.  La  tentation  de  manger  les  poissons  que  l’eau  du  fleuve 
grossi  aura  laissés  sur  les  bords  ou  dans  des  dépressions  naturelles  à portée  de  la 

main,  est  naturelle,  et  l’homme  a 
aimé  le  poisson  dès  qu’il  a pu  en 
prendre.  Mais  le  fleuve  ne  grossit 
pas  souvent,  les  réscn'oirs  natu- 
rels sont  vile  épuisés,  et  cepen- 
dant les  hommes  \irent  dans  les 
ondes  transparentes  mille  poissons 
•se  poursuivre,  se  dévorer,  se  jeter 
avidement  sur  les  portions  de  ma- 
tières assimilables  qui  tombaient  à 
l’eau,  sur  une  graine,  sur  un  in- 
secte jouet  du  vent  ou  du  ha- 
sard  La  pèche  était  inventée, 

et,  du  même  coup,  la  destruction  de  l’bomme,  — en  tant  qu’cspèce,  — était  devenue 
impossible,  car  la  mer  lui  fournirait  seule  sa  nourriture,  si  la  terre  pouvait  la  lui 
refuser. 


Fif.  46).  — Emplui,  Mir  li*»  de  Nunté(;e,  du  bui« 
Mzulrier  les  empilos. 


Cacher  sous  un  insecte  ou  sous  une  graine,  dans  un  fruit,  le  crochet  qui 
ramènera  le  poisson,  alors  que  celui-ci  aura  englouti  le  tout,  voilà  l’Hameçon 

trouvé ; y faire  un  trou,  dans  lequel  on  passe  un  brin  d’aloès,  de  chanvre,  de 

tout  autre  liiament  végétal,  une  tige  de  liane  parasite  des  tropiques,  un  crin , 

et  voilà  la  ligne  complète,  et  telle  qu’elle  sert  depuis  la  création  du  monde  !.... 

En  étudiant  attentivement  les  curieux  vestiges  des  instruments  de  pèche  des 
peuplades  qui  ont  habité  notre  pays  et  les  pays  voisins,  dans  des  temps  anté-histo- 
riques,  nous  avons  en  quelque  sorte  acquis  la  certitude  morale  que  l’hameçon,  tel 
que  nous  le  connaissons  maintenant,  n’est  peut-être  pas  le  premier  qui  a dû  servir. 
En  effet,  on  a trouvé  en  même  temps  que  les  formes  des  ligures  4.57,  458,  43»,  la 
forme  46i  et  403  qui  est  une  véritable  bricole,  mais  si  simple,  si  facile  à faire  et 
en  même  temps  si  cfllcacc,  qu’il  est  impossible  qu’elle  n’ait  pas  été  préférée,  dès 
l’abord,  par  ces  peuples  grossiers. 

Cette  forme,  en  effet,  rend  l’attache  de  l’hameçon  à la  ligne  incomparable- 
ment plus  facile  et  plus  solide.  A cette  période,  où  le  dard  n’était  pas  encore  in- 
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venté  comme  dans  la  forme  458  et  439,  celle-ci  offrait  en  même  temps  une  beau- 
coup plus  grande  sécurité  que  le  poisson  piqué  ne  se  débarrasserait  point. 

Ainsi,  fait  trés-remarquablc  ! la  bricole  que  nos  pécheurs  ont  presque  aban- 
donnée, la  bricole  que,  nous,  nous  recommandons  comme  un 


des  perfectionnements  de  la  pèche  à venir,  la  bricole  était  pro  - 


bablement  l’hameçon  préféré  et  le  plus  employé  par  nos 
pères  ! 

Tout  nous  prouve  d'ailleurs  que  l’art  de  la  pèche  était 
en  grand  honneur  parmi  ces  populations,  et  poussé  aussi  loin 
que  leur  mode  d’outillage  le  leur  permettait,  mais  certainc- 
menl  plus  loin  que  beaucoup  d’auteurs  ne  le  soupçonnent. 


Fig.  46i.— Bricole  primitiTe 
de  Tâge  de  broaze,  troutee 
daa«  W habiUtioai  lacu«* 
tre<i  du  lac  de  Neufchiiel. 


Otte  première 
etreasiiemenl 
ble. 


forine  e»t 
remaiNjua* 


Ainsi  l’emploi  de  la  flotte  leur  était  parfaitement  familier,  et  nous  n’avons  p.as  eu  de 
peine  à en  reconuaitre  un  grand  nombre,  de  formes  et  de  grosseurs  différentes. 


rangées  parmi  les  objets  curieux  que  les  fouilles  ont  rame- 
nés au  jour.  Ces  flottes  étaient  en  bois  léger,  tilleul,  .saule 
ou  tremble  — la  décomposition  à demi  charbonneuse  du 
bois  rend  ta  détermination  de  son  espèce  difficile  — et  de 
la  forme  d’une  olive  ou  de  deux  troncs  de  cône  opposés  par 
la  base,  que  les  pêcheurs  campagnards  donnent  encore  à un 
bouchon  lorsqu’ils  le  taillent  pour  le  convertir  en  flotte 
grossière.  Ces  flottes  sont  assez  grosses,  la  plupart  appro- 
chent du  volume  d’un  oeuf  de  poule  ; ce  fait  nous  amène  à 
déduire  deux  conséquences  : la  première,  que  ta  ligne  de- 
vait être  lourde,  ce  dont  nous  ne  doutons  pas  un  moment 
en  pensant  qu’elle  était  faite  de  fibres  végétales  grossières, 
perméables  à l’eau,  et  réunies  d’une  manière  très-superfl- 


Deuiièmc  Tome  de 
bricole  proTcnâiit  égalcmetit 
<le«  habilatioas  lamstrcA, 
mais  du  Uc  de  74irich.  La 
fabricatioo  esl  muiDSMmple, 
il  f a progrès  ; on  s'est 
aperçu  que  la  ham[»e  de  la 
première  fig . 4fil  rend  IVo- 
trure  du  fer  plus  dilBcile, 
et  que  l'eogin  bascule  dans 
U bouche  du  poissou. 


cielle  ; la  seconde,  que  la  pêche  se  faisait  à fond,  par  conséquent  avec  une  ligne 


longue  et  destinée  à aller  chercher  dans  leurs  retraites  les  poissons  les  plus  forts. 


La  grosseur  de  l’hameçon  indiquait  d’ailleurs  le  choix  de  ces  proies 
et  rendait  la  pêchf  à la  ligne  propre  seulement  aux  grosses  espèces. 
Il  est  probable  que  certaines  autres  flottes  de  bois  plus  considéra- 
bles, rapprochées  de  prènes  rondes,  oblongucs  et  perforées  (Jig.  464), 
indiquent  l’emploi  de  filets  qui  servaient  à capturer  les  espèces  lit- 


torales de  moindre  dimension. 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  les  Hameçons  actuels 
étaient  simples  de  forme,  et  qu’ils  se  décomposaient  en  plusieurs 
parties  dont  chacune  a son  nom  ; la  hampe  ou  la  plus  grande  branche,  le  coude  ou 
la  partie  courbée,  la  pointe  ou  la  plus  petite  branche,  celle  qui  est  acérée  et  munie 
d’une  barbe  relevée  en  sens  inverse,  laquelle  retient  l’instrument  dans  les  chairs 
resserrées  sur  elle,  après  le  passage  de  la  pointe  principale.  La  manière  dont  sont 
construits  les  Hameçons  soignés  des  plus  petits  numéros,  est  très-importante 
comme  emploi,  et  remarquable  comme  difficulté  vaincue  ; certains  de  ces  engins 


sont  de  véritables  chefs-d’œuvre  de  précision. 

En  énumérant  les  diverses  parties  constitutives  de  l’Hameçon,  il  n’est  pas 
besoin  de  faire  remarquer  que  la  valeur  fin.ile  de  l’inslniment  dépend  autant 
de  la  relation,  de  la  proportion  la  meilleure  entre  ces  parties  principales,  que 
de  la  matière  môme- qui  sert  à composer  l’instrument.  Nous  avons  examiné 
à chacun  des  mots  Palette,  IIami>e,  Dard,  Courte-queue,  les  différentes  formes 
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que  ces  parties  comportent  et  les  qualités  variables  qu'elles  ajoutent  à l’Ha- 
meçon. 

De  nos  jours,  les  Hameçons  se  fabriquent  principalement  en  Allem.agne,  en  An- 

gletcrre  et  en  France  ; les  allemands  et  les  suisses  {jig.  466) 

r sont  à très-bon  marché,  mais  très-grossiers  et  de  médiocre 

W qualité.  Les  français  sont  aussi  bons  que  les  anglais  (/l'p.  466) 
V dans  les  sortes  ordinaires  et  les  Unes  de  formes  anciennes, 
9 mais  les  Anglais  seuls  cherchent  et  perfectionnent  chaque  jour 

■ la  forme  et  la  matière  de  leurs  llameçons.  Aussi,  mettant 
9 tout  amour-propre  national  de  côté,  devons-nous  dire  que 

■ nous  faisons  en  France  tout  aussi  bien  qu’en  Angleterre, 

I que  nous  serons  à la  hauteur  de  nos  voisins  quand  nous  le 

9 voudrons,  mais  que  nous  ne  le  voulons  /ms,  soit  parce  que  la 

i a consommation  des  Hameçons  fins,  en  France,  est  peu  con- 

^ S sidérable  et  résen’ée  seulement  à quelques  pêcheurs  ama- 

leurs  zélés  ; soit  parce  que  la  masse  des  pêcheurs  de  la  cam- 
h'if.ui  - HâTO^on  c«rrt  pagiie  et  des  pêcheurs  qui  vivent  de  cet  état 

fonne  tre«-rrchrrehrt  pour  1 SUC  Ics  flcuves  6l  Ics  rivièrcs,  eii  sonl  encore  à 

cS^e'all  I croire  qu’il  y a de  l’économie  à se  servir  d’Ha- 

h»cK^ii.  O»  I meçons  au  meilleur  marché  possible  'Jig.  467 

{ju'une  trempe  trè*-fiible  I . APQ\ 

■ ipjî  leur  permet  de  »’ou»rir  1 j ' Woj.  ^ 

riciionrai  Mu«  U atMion  \^/  En  Angleterre,  au  contraire,  où  tout  le 

du  poi**on.  Le*  pècheurt  ® , i .. 

prétendent  que  c’ettuoftTui-  4«6.  iiionde  pêcûe,  tout  le  moiule  achote  les  Harae* 

u^peur  i«^h«oui-  tr.n-  meilleures  sortes  (fig.  46U  et 

poukon  «e  preod  muI.  onlin&ire.  ^ \ / «r 

470);  les  pêcheurs  de  profession  surtout.  Par 
conséquent,  les  fabricants  ont  intérêt  à progresser,  ce  qu’ils  font,  et  à produire 
très-bien,  ce  qu’ils  essayent  toujours.  Ils  vendent  cher,  c’est  vrai  ; mais  leurs  in- 
I struments  sont  très-bons  : c’est  un  bon  marché  rela- 
I tif,  mais  certain. 

I II  faut  attribuer  ces  différences  à ce  que  l’art  de 

V J pêche,  — malgré  les  immenses  progrès  qu’il  a faits 

I JT, J _ g,.  ^ ' en  France  dans  ces  der- 

I inF^nncomniDn.  nières  années,  — est  encore, 

J lu™»,  dua  chez  nous,  bien  en  arrière 

I bombd.  V sur  Ics  babitudcs  des  An- 

I II  3^  glais.  Notre  fabrication  se 

Sa  II  ^ perfectionnera  avec  notre 

lA  II  *1  savoir-faire  en  fait  de  pêche. 

I I V 7 I remarquer  que 

[ / ^ J V,»/  I J\  nous  n’avons  parlé  jusqu’à 

y / Fig,  470.  — Hâ-  ce  moment  qu’au  point  de 

^ «p. 471. -Ht-  vue  des  Hameçons  fins,  et 

467.  — Hi-  fip.  469.  — H«-  eourte-queuc  «t  BM^ondi-mcr,  OU  bUu$^  SCrvaUt  à la 

mr«;oa  à boueir  meçoo  Umerick  tan*  ataDta|(e;  ordmwr»,  en 

eonuntio  mo<  dit  5Aorf*aAajiJk  fer^tamé.itec  p^chc  60€aU  QOUC6  l SI  main- 

çiis).  p*iciic,  O*  I.  AoaeA  Hook.  «tuiuje.  tenant  nous  passous  aux  Ha- 


Fig.  466.  — Ha- 
ine^nneomman. 
l*oio(e  défee- 
tucuae  P dard 
bt>mhé. 


V / Fig.  470.  - 1 
Q meçon  à ffan 

ranfftaU),mia 


Fig.  467.  — Ha- 
me«;oa  à boude 
eonunao  (&aa- 


mrçoD  linwnck 
(aufcUia)  *an< 
palette,  n*  1. 


eoiirté-queue  et 
tan*  ataDtaKe; 
dit  5Aorr*eAajiÀ 
Roach  Bock. 


meçons étamés  (/ïÿ.47i)qui  s’emploient  pour  la  pêche  en  mer»  notre  amour-propre 
national  peut  relever  la  têle,  car  ici  ce  sont  les  Anglais  qui  sonl  nos  tributaires.  Nos 
Hameçons  de  mer  sont  de  beaucoup  préférables  aux  leurs  comme  tournure»  comme 
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forme  surtout,  et  il  parait  qu’ils  ne  peuvent  parvenir  à les  imiter  facilement,  puisque 
leurs  pfeheurs,  sur  les  côtes  de  la  Manche,  viennent  s’approvisionner  chez  nous. 

La  fabrieation  des  Hameçons  comprend  non-seulement  les  Hameçons  simples 
de  tous  les  numéros,  mais  encore  les  bricoles  ou  hameçons  doubles  / parmi  ceux-ci, 

(iXl  tJu 

Fiç.  471.  — Bricole  ordinaire  Fiç.  47J.  — Bricole  Lirnericl.  Fiç.  474.  — Bricole  uns 

. à poiulea  du  mdiiie  cAtd.  a pointer  contrariée!.  aTanlaic. 


les  uns  sont  tournés  du  même  côté  {fiy.  472),  les  autres  à pointes  contrariées 
{fig-  473)  ou  sans  avantage  (fig.  474)  ; 2”  les  grappins  ou  hameçons  triples  {fig.  43S 
et  439)  ; 3"  les  émérillons  de  deux  formes,  les  uns  ayant  une  extrémité  à houcle 
élastique  formant  porte-mousqueton  {fig.  476  et  477);  les  autres  ayant  leurs  deux 
branches  fermées  {fig.  475).  Les  émé- 
rillons se  font  comme  les  Hameçons,  en  i ~ 

suivant  une  série  de  numéros.  Le  mal-  „ . 

. . , , • , , I Fig.  47.S,  — Emirillon  limplc. 

heur  est  que  les  séries  de  numéros  des 

Hameçons,  des  bricoles,  des  grappins,  des  émérillons  sont  toutes  différentes  et 
n’offrent  aucun  rapport;  de  même,  entre  deux  fabriques  d’hameçons,  aucune  des 
séries  ne  se  rapporte.  L’une  commence  à 0000,  l’autre  à 
000;  l’une  finit  à n“  18,  l’autre  à n*  20  ou  n”  22  ; c’est  un  ‘ ~ 

chaos  auquel  on  devrait  bien  remédier  par  le  choix  d’un  <"»■  — êméHiion  i 

étalon  à peu  près  immuable.  Les  pécheurs  y gagneraient  p»rtiMiiou!qacton. 
de  s’entendre;  chose  impossible  dans  ce  moment,  où  il  faut  faire  choix  des  hame- 
çons à l’œil,  et  jamais  sur  le  numéro  de  leur  enveloppe. 

Quand  on  emploie  de  petits  Hameçons,  il  est  bon  de  toujours  les  prendre  à pa- 
lette [fig.  466)  ; il  en  est  de  même  des  gros  pour  la  pêche  de  fond  ; ^ 

on  prend  quelquefois  ces  derniers  à boucles  {fig.  467),  mais  nous 
sommes  décidément  ennemis  de  cette  forme  d’Hameçons.  Nous  re-  , F<g.  in. 
commandons  de  choisir  des  Hameçons  à palette,  parce  que  les  aiieicwie, 
petits  offrent  une  cerhiine  difficulté  pour  bien  serrer  l’empilure,  et  f" 

, I •»!  I . «Il  •«  ■!  ttoltiine. 

que  la  palette  aide  beaucoup,  quelque  petite  qu  elle  soit,  a retenir  la 
ligature.  Quant  aux  gros,  nous  les  préférons  renforcés,  à cause  de  leur  pointe  qui 
est  grosse,  forte,  et  résiste  mieux  sur  les  cailloux.  Mais  pour  toute  pêche  au  coup, 
c’est-à-dire  avec  la  pliinic  ou  le  bouchon  flottanl  sur  l’eau,  les  Hameçons  touchant  à 
peine  au  fond  ou  ne  le  touchant  pas  du  tout,  il  faut,  du  n*  i au  9,  ne  prendre  que 
des  Hameçons  sans  palette,  et,  parmi  eux,  ceux  dits.  Limericks  {fig.  469  et  470).  Ils 
sont  d’un  maniement  facile  pour  l’empilage  et  possèdent  une  pointe  supérieure, 
mais  ils  ont,  en  même  temps,  le  défaut  de  leurs  qualités  : ils  cassent  facilement. 

Quant  aux  lignes  employées  en  cordées  pour  la  pêche  de  nuit,  ou  de  fond,  il  faut 
y employer  des  Hameçons  renforcés. 

Il  serait  impossible  de  donner  une  nomenclature  de  toutes  les  formes  d’Hame- 
çons usitées,  cependant  on  peut  classer  ainsi  les  plus  employées  ; ce  sont  : 

Les  Hàicço.is  à Pilctti  oidisaibu  ; mineet,  moyens  ou  renforcés. 

Id.  4 Palette  obdi.taibeb,  coorte  ooei'E  : minces,  renforcés. 


mod«  p*r  fton 
petit  voliune. 
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Haieçons  Limciiicks  DROITS:  à paletU,  pcttHeifig.  4C9). 

Id.  Limciiicks  OODMES:  à pd/«/fe. 

Id.  Limcricks  i courte  quece,  cocries,  romos,  diU  Hamtçant  à garrion  en  Angleterre 
{fig.  470)  : à palette,  nns  po/ette* 

Id.  A palette,  communs  : renforcés. 

Id.  A BOi’CLE,  COMMUNS  : simpfes,  renforcés. 

Id.  étamés.;  simples,  renforcés,  carrés,  a,  b {Jig.  478)  ou  ronds  {fig.  479). 

Id.  CtamiIs:  longue  queue  ou  n maquereau  {fig.  479). 

Bricoles:  minces,  renforcées,  contournées  (fig.  472  et  473). 

Grappins:  acier  blanc  [fig.  439),  acier  bleu. 

Les  H.imeçons  les  plus  petits,  pourI.i  pêche  de  mer,  ont  environ  10  à 18  milli- 
mètres de  longueur  (fig.  471)  ; ils  augmentent  graduellement  de  longueur  et  de 


Ftg  478,  — Hflm«^;pn  de  mer,  ea  ftT  éUnii'.  479.—  Hameçon  de  mer  en  fer  étsmi^.  Forme 

•ohm  fabricatioM.uaité  au  Follet.  Pas  d'aran-  ditemaraeillaiie,  employl^c  en  Brrta^e.  Tréa-mau* 

tâ|ET.  Bon  pour  la  («ècbe  du  Congre,  de  U Raie;  raiae  fabneation.dard  l>oi»u  au-deiiout  de  la  barbe  ; 

faible  pour  celle  de  U Morue,  pour  laquelle  fur!  aTantage  à droite,  du  bon  eMé  pour  la  facilité 

on  prcod  un  atiinéro  double,  comme  grotaeur.  d'earber.  (>l  hameçon  e*<  employé  pour  le  roB]nre, 

— a.  Palette  non  coupaute,  bien  émouuée.  — la  Haie,  le  Germon,  te  Maigre,  etc.  Il  aérait  un  peu  fai* 

b.  Empilage  aur  bcellc  de  l'empile.  Ntfud  ble  [mur  la  f^rande  pèche  de  Ia  Morue  lur  lert  banra. 

simple  ordinaire.  — a.  Palette  vue  île  surface.  — b.  Vue  de  proÛl. 

grosseur  de  fil  d’acier  jusqu’à  la  dimension  moyenne  de  0",20  à 0",22,  sur  la  gros- 
seur d’une  forte  plume  d’oie  (fig,  478  et  479). 

Si  la  pèche,  comme  celle  de  la  Morue  par  exemple,  se  fait  sur  un  fond  de 
roches,  ou  se  sert  d’Hameçons  en  fer  étamé  : au  retour  de  la  pèche,  quand  ils  sont 
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Fig-  4*0.  - ll«nirt^<)ij 
f«>r  uni  BTan- 

la|Tf  ; uiit^  ra  Nor*<^Kf 
(MHir  la  rn  11147. 
L<iD)ru^  hampe  et  fume 
{particulière  du  dard  et 
de  U poiule. 


Fiç.  48i.  — Hatnc* 
«;nn  rummun  à 
lrea*iongucham|ie 
que  lea  pêrbeuri 
de  maquereau  de* 
mandent  et  prefc* 
renl,  en  BnHaKne. 
Fume  di^feetueu* 
•e,  dard  txiinbé  ; 
raaii  le»  pécheur» 
les  veuieut  ain»i. 


tordus,  on  les  rebat  sur  l’enclume  et  le  dommage  est  réparé.  Si  l’on  employait  des 
Hame(;ons  d’acier,  on  n’en  rapporterait  pas  la  moitié. 

La  forme  des  Hamei;ons  de  mer  est,  avons-nous  dit,  toute  différente  de  celle 
des  Hameçons  d'eau  douce  : est-ce  une  néces- 
sité? Nous  ne  le  pensons  p.is,  et  les  Hameçons 
d’eau  douce  nous  ont  toujours  donné,  quand 
nous  les  avons  employés,  une  supériorité  mar- 
quée sur  ceux  de  mer,  dont  la  pointe  est  beau- 
coup moins  effilée  et  l’entrure  bien  plus  difficile. 

Si  maintenant  nous  parlons  des  lignes  qui,  en 
mer,  peuvent  traîner  au  fond  sous  l’impulsion 
d’un  bateau  à la  voile,  il  est  évident  que  les 
gros  Hameçons  en  fer  étumé  peuvent  seuls  résis- 
ter ; mais,  pour  la  pèche  entre  deux  eaux,  les 
petits  et  solides  Hameçons  anglais  dits  I.imerirks 
valent  mieux  que  les  Hameçons  à deux  courbu- 
res <|ue  l’on  emploie  iwnir  lu  pèche  des  petits 
poissons,-  tels  que  Merlans,  Limandes,  Vives, 

Uougets  et  autres. 

On  fait  depuis  quelques  années  usage  en  Bre- 
tagne des  Hameçons  à longue  hampe,  forme  de 
la  flgurc  -iSI  ; ils  sont  trés-commodes  à boitter,  et 
les  pécheurs  les  recherchent  beaucoup  pour  la  pèche  du  Maquereau,  par  exemple, 
où  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  tandis  que  le  poisson  donne. 

HAMEÇON  A CHAS.  — Cette  innovation  présente,  entre  autres  avantages, 
celui  de  s’empiler  d’une  manière  très-simple,  très- 
rapide  et  très-solide,  cl  celui  que  l’empilage,  ne 
formant  pas  grosseur  sur  la  hampe,  ne  gène  en  au- 
cune façon  pour  faire  remonter,  autant  qu’on  le 
désire,  les  esches  même  les  plus  molles. 

L’inventeur  a pris  soin  de  combiner  la  gran- 
deur des  chas  suivant  la  force  des  hameçons,  de 
sorte  que  les  forts  numéros  permettent  d’employer 
de  la  Uorence  double  ou  triple.  Chaque  chose,  en 
ce  monde,  ayant  ses  désavantages,  nous  sommes 
obligé  de  signaler  le  prix  trop  élevé  encore  de  ces 
hameçons,  inconvénient  qui  disparaîtra  probable- 
ment un  jour  par  suite  de  la  concurrence  et  de 
la  plus  grande  fabrication.  En  second,  lieu  nous 
remarquerons  que  cet  hameçon  n’est  commode 
que  pour  la  florence  ou  le  crin  simple.  Dès  qu’on  emploie  une  cordelette  de  lin  filé 
ou  un  margotlin,  le  nœud  devient  gros,  rugueux  et  peu  solide.  De  plus,  les  bouts 
du  crin  qui  dépassent  en  petit  balai,  gênent  pour  le  passage  du  ver.  11  est  préféra- 
ble, dans  ce  cas,  de  se  servir  du  mode  ordinaire  d’empilage  à la  soie  bien  poissée 
et  vernie. 

Nous  en  dirons  autant  pour  la  corde  ülée,  si  précieuse  en  mer  et"  quand  on 
pèche  le  gros  Brochet,  la  Truite  et  le  Saumon.  Malgré  cela,  ces  hameçons  seront 
d’une  grande  commodité  dans  beaucoup  de  cas,  ne  fût-ce  que  pour  garnir  rapide- 
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ment  unft  ligne  lors(ju'on  est  démonté  an  bord  de  l’eau.  .Aussi  conseillerons-nous  à 
tout  pêcheur  soigneu.i  d’en  avoir  constamment  quelques-uns  dans  son  portefeuille. 

On  pourrait  craindre,  au  premier  abord,  que 
l’ouverture  du  chas  ne  fit  casser  la  hampe  en 
l’affaiblissant  à cet  endroit  ; il  n’en  est  nen,  et  pro- 
bablement le  nœud  de  l’empilage  e.st  pour  quelque 
chose  dans  cette  solidité.  Ces  hameçons  sont  très- 
commodes  pour  monter  des  mouches  artificielles. 
Pour  la  [R'cbe  de  mer,  où  l’on  emploie  beaucoup 
la  florence,  ils  .seront  excellents,  parce  que  T'cau 
de  mer  attaque  et  détruit  assez  vite  les  empilages 
à la  soie  même  vernie.  I.’expériencc  seule  dira  si, 
par  l’usage,  la  florence  n’est  pas  coupée  en  passant 
sur  le  bord,  même  adouci,  du  chas  à sa  partie 
supérieure. 

HAMEÇON  A CONTRE-POIDS.  — L’idée 
des  hameçons  îl  contre-poiils  el  à pince  est  îles 
plus  ingénieuses,  mais,  en  raison  de  la  grosseur 
de  l’appareil,  ne  peut  être  appliquée  (]u’à  la  cap- 
ture de  poissons  de  mer  voraces  et  peu  déliants.  D’nn  autre  côté,  comme  ce  sont 
précisément  ceux-lil  qui  se  montrent  les  plus  vigoureux  et  se  défendent  à cause 

de  leur  poids  et  de  leur  force  de 
manière  à se  décrocher  souvent,  il 
s’ensuit  que  l'invention  porte  préci- 
sément sur  le  i>oint  jKUir  lequel  elle 
est  faite. 

En  A {/ig.  486),  est  le  point 
d’attache  de  la  ligne.  L’hameçon  E 
est  esché  comme  d'habitude;  B est 
un  petit  contre-poids  lenticulaire  en 
plomb,  D une  pointe  recourbée  ai- 
guë, C une  articulation  de  la  hampe 
de  l'hameçon  sur  le  fléau  coudé  DAB. 
Tant  que  rapp.ireil  est  flottant  dansTcau,  il  conserve  la  position  que  montre  la 
figure  486;  mais  dès  qu’un  poisson  a mordu  à l’hameçon,  ses  premiers  efforts 
font  basculer  la  pièce  DB  en  A,  la  pointe  D forme  pince  et  vient  s’enfoncer  dans  le 
museau  de  l'animal,  et  cela  d’autant  plus  fortement  que  ses  efforts  sont 
plus  puissants.  L'ne  fois  l’animal  dégagé,  l’instrument  reprend  de  lui- 
même  sa  position  normale. 

HAMEÇON-AIOTTILX.E  {fiij.  487).  — Pour  les  [wissons  de,  surface, 
qui  ont  une  bouche  très-petite,  comme  l’Ablette,  le  Dard,  le  petit  Che- 
vesne, le  Saumonnet,  l’Ombre,  etc.,  il  faut  se  construire  soi-même  des 
Hameçons  particuliers,  lesquels,  à une  grande  longueur  de  hampe,  joi- 
gnent un  crochet  fin,  acéré,  et  de  petite  dimension  comme  courbure  ; 
çn  n’en  trouve  pas  de  semblables  dans  le  commerce. 

On  détrempe,  en  les  faisant  rougir  au  feu,  des  .aiguilles  à coudre  de 
très-bonne  qualité  et  aussi  fines  que  l’on  pourra  pour  l’usage.  Pendant  qu’elles 
sont  chaudes,  on  fait,  au  moyen  d’une  lame  aiguC  de  ciseaux  ou  de  canif,  deux 


Fiç.  486.  — Hatncçuü-I- latum  à cuBlnvpuid»  ft 
|KMir  U |iérhe  de  mer. 
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ou  trois  petites  arêtes  relevées  en  crochet  vers  leur  pointe.  Alors,  au  moyen  d’un 
bec-corbin  ou  pince  plate,  on  courbe  cette  pointe  en  forme  d’hameçon,  en  l’incli- 
nant un  peu  de  droite  à gauche  pour  lui  donner  de  Venlmge; 
enfin,  on  fait  rougir  au  feu  vif  les  Hameçons  ainsi  faits,  et  on 
les  trempe  dans  l’eau  froide. 

Bien  entendu,  les  aiguilles  restent  blanches  ; on  pour- 
rait, si  l’on  était  hahile,  les  recuire  au  bleu.  H vaudrait  peut- 
être  mieux  les  tremper  au  suif  ou  à l’huile,  pour  les  rendre 
moins  cassantes;  mais  à l’eau  on  réussit  bien,  c’est  tout  ce 
qu’il  faut. 

On  monte  des  moucherons  artificiels  très-petits  sur  ces 
Hameçons  dont  on  peut  se  servir  également  avec  des  insectes 
naturels.  On  empile  les  Hameçons-aiguilles  de  la  même  ma- 
nière que  les  Limcricks  sans  palettes  ou  comme  des  hameçons 
à chas,  en  conservant  celui  de  l’aiguille.  (Voy.  Hameçons  a 
CBAs.  Empilage.) 

hameçon  a pinces.  — (Voy.  Hameçon  a ressort 

ET  HAMEÇON  A CONTRE-POIDS.) 

HAMEÇON  A RESSOHT.  — L’emploi  des  hame- 
çons à ressort  est  fort  ancien  ; quelques-uns  ont  été  même 
proposés  pour  la  capture  des  loups  et  autres  animaux  car- 
nassiers. Mais  tous  ces  engins  avaient  pour  point  de  dé- 
part une  bricole  (fig.  490),  ou  un  grappin  dont  les  branches 
mobiles  s’écartaient  sous  l’action  d’un  ressort  intérieur  et 
offraient  alors  d’autant  plus  d’effet  que  1a  résistance  était  plus  grande.  C’était 
surtout  contre  les  Brochets  de  grande  taille  que  ces  engins  avaient  été  imaginés. 


/‘lÿ.  438.  — tUm»,‘oo-Fliniin, 
î ri^»ort  Pt  à pincp,  pour 
U péolir  (te  rkt. 


et  il  faut  convenir  que  ces  poissons,  surtout  au  moyen  âge,  devaient  y mettre  une 
grande  bonne  volonté  pour  se  placer  une  semblable  poiie  iT angoisse  dans  la 
gueule.  Les  hameçons  à ressort  d’aujourd’hui  même  présentent  toujours  une  im- 
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portance  beaucoup  trop  grande  et  qui  rend  leur  dissimulation,  dans  une  esche, 
très-difDcile.  La  ligure  4tX)  représente  un  hameçon  de  ce  genre.  Les  branches  for- 
mant ressort  s’écartent  dès  que  l’on  lire  sur  le  coulant  qui  les  maintenait  fermées. 

L’hameçon  à ressort  de  la  figure  488  est  basé  sur  un  tout  autre  système.  Il  agit 
en  dehors  de  l'animal.  Cet  engin,  assez  volumineux,  n’est  destiné  qu’à  la  pèche  de 
mer,  où  la  voracité  des  gros  poissons  est  plus  que  sufDsante  pour  qu'ils  ne  se  préoc- 
cupent pas  beaucoup  de  ce  à quoi  est  attaché  le  morceau  qui  excite  leur  con- 
voitise. 


*»l.  — Hameçon 
rarrè. 


L’hameçon  I porte  l’esche,  et  l’appareil  est  tendu  dans  la  position  de  la  ligure 
488,  la  ligne  étant  attachée  en  A.  Au  moment  où  le  poisson  tire  en  I,  parce  qu’il 
est  piqué,  il  fait  basculer  autour  du  point  B le  petit  Qéau  EC,  lequel  est  recourbe  à 
angle  droit  à une  extrémité  C,  de  façon  à encliqueler  dans  un  cran  du  dos  de  la 
pointe  DG  et  à la  maintenir  élevée,  malgré  l'elTorl  du  ressort  F,  bandé  alors,  et 
qui  tend  à la  faire  retomber  sur  I.  Cette  pointe  I est  articulée  sur  un  arc  qui  la 
joint  à la  hampe  F de  l’hameçon  T,  et  la  petite  lige  GH  permet 
tout  le  mouvement  nécessiiire  pour  le  jeu  facile  du  ressort  F. 

Il  résulte  du  décliquetage  de  D que  celte  pointe  vient  s’en- 
foncer dans  le  museau  du  poisson  avec  toute  la  force  que  lui  com- 
munique le  res.sort  F,  qui  s’oppose  à ce  qu’elle  se  relève,  ce  qui 
prévient  la  fuite  par  décrochement  du  poisson. 

HAMEÇON  carre.  — (Voy.  Torchon.)  L’Hameçon  carré 
que  nous  décrirons  à celte  pèche,  sert  à prendre  la  Lotte,  le  Bro- 
chet, les  Truites  et  d’autres  poissons  à grande  bouche  et  de  forte 
taille.  Il  a l’avantage  d’élre  très-bon  marché  et  de  pouvoir  être 
retiré  du  ventre  des  poissons  sans  les  détériorer,  parce  qu’éUml 
en  fer  doux,  il  se  redresse  facilement  dans  le  ventre  même  des 
poissons  qui  l’ont  avalé.  En  outre,  sa  forme  carrée  empêche  les 
poissons  à grande  bouche  de  le  dégorger.  Il  ne  sert  qu’en  au- 
tomne, cl  .à  celle  époque  le.  Brochet  est  paresseux,  il  prend  l’amorce  et  se  pose 
de  suite  pour  l’avaler  ; ce  qui  fiiil  que  le  crochet  de  l’hameçon  parvient  dans  les 
intestins  et  ne  prend  jamais  le  Brochet  au  cidn  de  la  bouche.  L’Hameçon  carré  n’a 
donc  pas  besoin  d’étre  bien  ardent,  et  sa  forme  a une  raison  d’étre,  puisqu’elle 
est  adoptée  spécialement  pour  les  pèches  où  le  poisson  se  prend  seul. 

HAMEÇON  D'Epine.  — (Voy.  Hameçon.) 

HAMPE.  — Ce  mot,  un  peu  vieilli  dans  la  Langue  usuelle,  cl  dont  la  signiflea- 
lion  réelle  est  celle  de  mnnehe  d’un  pinceau,  d’une  hallebarde,  d’un  drapeau,  etc., 

s’emploie  dans  le  langage  du  pécheur  poui-  dési- 
gner la  partie  de  l’hameçon  qui  s’étend  du  coude 
à la  palette. 

C’est  la  partie  qui  porte  l'empilage;  on  lui 
substitue  quelquefois  le  nom  de  titjc  de  l’ha- 
meçon. 

HANNETON  (Helolontha).  — Insecte  Coléoptère 
^.4^  c Pentamère,  laniellicorno  scorabeide. 

■—  TottUemonde  Ieconnalt|Ap.497),  etc’eat  un  des  appèts 

friands  pour  la  Truite,  le  Brocliet,  le  Chevesne,  la  Lotla,  etc. 

....  — «.....«.u  ,„r.  a.,.,.  insecto  a la  tète  courte,  les  yeux  arrondis,  un  peu 

saillants,  très-nombreux,  antennes  de  dix  articles,  dont  les  sept  derniers  chez  les  mâles  et  les 
six  aeulement  ohei  les  femelles  sont  en  forme  de  feuillets.  Ces  Insectes  commencent  à paraître  â b 
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fin  d’avril;  le  jour  Ils  demeurent  comme  engourdis  sous  les  feuilles  des  arbres,  au  coucher  du 
soleil  ils  volent  lourdement  en  se  heurtant  partout. 

La  femelle  dépose  vingt  à trente  (cufs  à 10,  à 20  centimètres  de  profondeur  dans  une  terre  lé- 
gère. Les  larves  qui  en  naissent  {fig.  493}  sont  des  Vers  blancs.  Turcs  ou 
Mans  si  funestes  au  Jardinage.  Les  vers  mettent  trois  A quatre  ans  à par- 
courir leurs  métamorphoses  pour  arriver  à l’état  parfait.  Ils  sont  eu\- 
mémes  une  bontio  esche  pour  les  lignes  de  fond,  et  servent  très-bien  à 
amorcer  dans  la  terre  glaise,  etc. 

(Voy.  KNFF.RREa  les  insectes.)* 

HAOUCHE.  — Nom  de  la  Unie  rourou  à la  Teste.  (Voy. 

Raies,  § 7.) 

HARANGADE.  — Nom  des  hautsitaUs  dans  quelques 
localités.  Nom  des  petits  dupés  alevins  dans  les  ennrons  de  Marseille. 

HARANOUTÈRE.  — Synonyme  de  fmuU  paUn, 

HARENG  (Clupea  barengns,  Lin.).  — Malacopt.  bImI.  Clupéoides.  Long.  max.  ssP»,?:. 

Sjm.  : SUd,  dan.  — Hneringr,  Island.  — Si7/,  suéd.  ~ Hcrring,  ang.  — Horing,  al).  — Harcn’ 
ÿue,  esp.  — H'trtngue,  brel.  — Kapirelick,  groénl.  — Pennog,  gallois. 

Tout  le  monde  coimait  le  Hareng,  dont  le  corps  allongé  et  un  peu  comprimé  présente  une 
carène  tranchante,  sous  le  ventre,  formé  par  une  série  de  dentelures.  Les  nageoires  ventrales  sont 
situées  vers  le  milieu  du  poisson  et  aucune  épine  n'existe  à aucune  des  nageoires. 

Le  Hareng  a les  côtés  de  la  bouche  protractiles  ; les  ouïes  sont  très-fendiies,  les  mAchoires  por- 
tent de  petites  dents  aux  maxillaires,  une  bande  longitudinale  de  dents  plus  larges  au  vomer,  sur 
la  langue  et  deux  ou  trois  petites  sur  les  côtés  du  palais. 

Les  yeux  grands  et  placés  à égale  distnneo  entre  le  sommet  de  la  tète  et  le  bout  du  museau. 

Ce  poisson  meurt  aussitôt  sorti  de  l’eau. 

(Voy.  Temps  de  frai.) 

I.e  dessus  du  dos  est  bleu  foncé  avec  reflets  verts  suivant  l’incidenco  de  la  lumière,  les  côtés 
et  le  ventre  argentés  blancs,  les  joues  et  ouïes  argentées.  La,  caudale  et  la  dorsale  foncées,  les  autres 
nageoires  presque  blanches. 

Dorsales,  17  à 19  rayons;  — pectorales,  15  à 17  rayons  ; — ventrales,  9 rayons;  — anales,  IC 
A 17  rayons  ; — > caudale,  30  A 33  rayons. 

Le  Hareng  n'existe  que  dans  l’océan  Septentrional  ; il  est  déjà  très-rare  dans  le  uoifo  de  Gas- 
cogne; on  le  trouve  quelquefois  à l’ile  de  Ré,  mais  peu  au-dessous;  au  delà  de  l'cmboiichuro  de  (u 
Loire,  il  n’y  a plus  que  des  individus  égarés,  et,  dans  beaucoup  d'années,  le  cap  Finistère  leur  est 
une  barrière  qu'ils  no  franehisseni  pour  ainsi  dire  pas. 

C’est  une  erreur  de  croire  que  le  Hareng  meurt  toujours  en  sortant  de  l’eau.  Ce  fait  est  vrai 
quand  il  est  pris  au  grand  fllet  qui  l'étrangle  et  le  serre,  mais  autrement  il  saute  encore  pendant 
plus  d'unodemi-hotire  après  être  mis  dans  le  bateau.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  — de  mémo  que 
la  Sardine  — il  fait  entendre  un  petit  cri  avant  de  mourir.  Celui  de  lu  Sardine  ressemble  un  peu  à 
celui  de  la  souris.  Les  Anglais  appellent  le  bruit  que  produit  le  Hareng,  squeak,  prononces  skou,  ce 
qui  rend  bien  l'elTel  produit. 

Quoique  le  Hareng  ne  remonte  pas  dans  les  fleuves  à l’instar  de  l’Alose,  on  a des  exemples  de 
ta  présence  dans  les  eaux  douces  ou  tout  au  moins  saumâtres.  Le  flux  de  la  base  de  la  Seine  fait 
quelquefois  remonter  des  bancs  de  Harengs  jusqu’à  Quillebmaf;  mais  ce  fait  n’arrive  jamais  qu’a- 
près  le  frai. 

HARSMG.  — Ce  ii’csl  point  ici  le  lieu  de  parler  des  immenses  pôches  du 
Hareng  qui  se  font  au  fllet  et  fournissent  une  importante  branche  de  commerce 
aux  nations  maritimes,  et  un  article  recherché  de  consommation  à tous  les  peu- 
ples du  monde,  nous  en  parlerons  tout  au  long  dans  le  deuxième  volume  de  cet 
ouvrage,  les  Grandes  Industries  des  Enujc.  Ici  nous  dirons  nn  mol  de  la  pèche  qii’oii 
peut  faire  de  ces  poissons  à l’hameçon,  quand  ils  apparaissent  sur  nos  côtes. 

On  peut  tendre  des  ligues  dont  les  hameçons  sont  appltcs  avec  des  vers  de 
mer,  des  morceaux  de  Hareng,  et  se  placer  sur  les  rochers  de  la  côte.  On  en  u 
pris  facilement  et  souvent  à la  mouche  artificielle,  suivant  Pennant,  et  rien  n’est 
plus  facile,  que  ci’ea  prendre  des  milliers  ainsi,  car  les  Harengs  se  nourrissent  du 
' ' Ï5 


Fig.  493.  — I.artt*  «lu 
tlAnncUHi  nat.}. 
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menus  crustacés  et  de  petites  méduses,  des  œufs  et  du  frai  des  autres  poissons,  en 
un  mot  de  tout  ce  qu’ils  trouvent  à leur  portée  et  à leur  tiille. 

L’emploi  que  nous  nous  proposons  de  faire  de  ces  poissons  est  surtout  comme 
amorce,  car  tous  les  autres  à peu  prés  le  recherchent  et  en  sont  friands  ; un  seul 
Hareng  suflit  pour  amorcer  quatre  à cinq,  même  six  hameçons  employés  pour  la 
Raie,  la  Morue,  le  Congre,  etc.  Si  l’on  pêche  au  Merlan,  au  Maquereau  et  aux 
autres  poissons  de  la  même  force,  un  seul  Hareng  bien  coupé  en  hiais  peut  amorcer 
huit  ou  dix  hameçons. 

La  Sole  mord  aussi  à cette  amorce,  mais  plus  rarement,  tandis  qu’à  peu  prés 
tous  les  poi.ssons  de  mer  y mordent  bien. 

Four  être  complet,  cependant,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  quelques 
détails  sur  les  instruments  de  cette  pêche  que  les  populations  littorales  de  la  Man- 
che appellent  la  grande  pèche,  parce  que,  pour  elles,  elle  est  une  affaire  capitale, 
comme  la  pêche  de  la  Sardine  pour  les  populations  bretonnes  et  gasconnes. 

La  pèche  du  Hareng  se  fait  en  bateau  et  au  large  ; les  lllets  que  l’on  emploie 
sont  des  esiiéccs  de  manets  (voy.  ce  mot)  faits  de  plusieurs  pièces  qui  forment  une 
tessure,  laquelle  se  tient  verticalement  dans  l'eau  sans  plomb  ni  lest.  Quand  la  mer 
est  belle,  une  tessure  de  300  métrés  de  long  suffit.  Nous  reviendrons  sur  les  ma- 
nueiivres  de  cette  pêche  qui  se  fait  de  jour  et  mieux  de  nuit.  Dans  ce  cas,  chaque  ba- 
teau porte  un  fanal. 

La  pêche  ilu  Hareng  pour  notre  pays  est,  comme  celle  de  la  .Morue,  soumise 
en  ce  moment  à une  sorte  de  décroissance,  d’abandon  qui  lient  certainement  à des 
causes  complexes,  au  nombre  desquelles  il  faut  compter  un  certain  changement 
dans  le  mode  d’alimentation  des  peuples.  Sans  doute  certaines  années,  sans  qu’on 
puisse  explii]uer  pourquoi,  se  montrent  moins  favorisées  que  les  autres  par  la  pré- 
sence du  poisson  ; mais  ce  fait,  qui  existait  tout  aussi  bien  au  moment  de  la  splen- 
deur de  la  pêche,  est  insufflsanlpour  expliquer  sa  décadence.  Une  année  de  disette 
peut,  en  eflet,  se  compenser  par  plusieurs  années  d’abondance.  Par  exemple,  1864 
a été  pour  la  Manche,  — pour  Dieppe  surtout,  — une  iuinéc  d’abondance  si  extraor- 
dinaire, que  les  Harengs,  <levenus  invendables,  ont  été  employés  à faire  des 
engrais  1.,. 

Triste  exemple  d’imprévoyance  ! Combien  sont  coupables,  alors  que  le  prix 
des  vivres  subit  une  augmentation  aussi  rapide  qu’à  présent,  et  le;  populations  qui 
se  laissent  surprendre  ainsi,  et  les  autorités  locales  chargées  de  la  surveillance  et 
de  la  direction  des  intérêts  publics  I,., 

1866  n'aura  pas  été  aussi  favorable  que  scs  aînées.  Dés  le  mois  de  novembre, 
la  saison  de  la  pêche  était  terminée  sur  les  côtes  de  l’Ëcosse,  la  patrie  privilégiée  de 
celle  pêche  merveilleuse.  Commencée  seulement  le  15  juin,  celte  saison  s’csl  mon- 
tée ainsi  plus  courte  que  les  années  précédentes,  n’ityant  duré  que  5S  jours  pour 
la  tente  des  filets  cl  des  nasses.  Le  poisson  a été  moins  abondant  qu’autrefois.  Dans 
le  temps  où  1,100  bateaux  pêchaient  à la  fois,  ils  procuraient,  en  moyenne, 
100,000  barils  de  Harengs.  Celle  année,  on  n’a  compté  que  OHl  bateaux  qui  n’ont 
pris  que  34,403  barils  do  poissons.  Dans  la  proportion  ordinaire,  ils  auraient  dû  en 
prendre  89,433  ; dilférence  en  moins  ou  perte  sèche  pour  le  commerce,  33,000  barilt. 

Ces  chiffres  sont  concluants.  Le  Hareng  se  vend  moins  cher  et  la  pêche  coûte 
le  double.  Elle  doit  tomber. 

Sans  vouloir  nous  étendre,  dans  cette  première  partie  de  la  Pèche  et  les  Poissons 
sur  la  question  des  grandes  pêches  du  Hareng,  il  nous  paraît  cependant  opportun 
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de  donner  à nos  lecteurs  quelques  renseignements  touchant  les  mœurs  de  ce  pois- 
son sur  les  côtes  des  pays  voisins.  Bien  (pie  ta  pôchc  du  Hareng  ne  doive  pas  être 
considérée  comme  1a  plus  importante  de  celles  qui  se  font  sur  les  côtes  de  Nor- 
vège, quant  au  capital  qu’elle  exige,  c’est  cependant  celle  qui  se  pratique  sur  la 
plus  grande  étendue  de  côtes  et  qui  réclame  le  plus  grand  nombre  de  bras. 

Elle  se  divise  en  trois  branches  distinctes  : la  pèche  du  Hareng  d'hiver  ou  de 
printemps,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  considérable,  la  pèche  du  Hareng  d’été,  et  ta 
pèche  de  \'  E sprat  ou  Sprat  (voy.  ce  mot),  que  nous  voyons  ainsi  réuni  au  Hareng, 
quoiqu'il  en  diffère  notablement. 

11  est  difficile  de  se  rendre  compte  dans  quels  parages  se  retire  le  Hareng 
pendant  le  temps  où  il  déserte  nos  côtes,  et  la  cause  des  changemenLs  inexplicable.- 
qui  se  produisent  dans  le  lieu  et  l’époque  de  son  apparition.  Un  fait  certain,  c’est 
que  le  poisson  quitte  parfois  brus(piement  les  eaux  qu’il  a l'habitude  de  fréquenter, 
pour  y reparaître  ensuite  aussi  soudainement.  Ce  fait  s’est  produit  notamment  sui- 
tes côtes  de  Suède,  d’où  le  Hareng  a brusquement  disparu  en  1808,  et  depuis  cette 
époque,  il  ne  s’y  est  jamais  montré  en  grande  (juantité.  Par  une  coïncidence  remar- 
quable, c’est  précisément  la  même  année  que  les  grandes  pêches  ont  commencé 
sur  la  côte  de  Norvège. 

Actuellement,  le  Hareng  se  trouve  principalement  sur  la  côte  de  Norvège,  en- 
tre le  cap  y ndesnees  et  le  cap  Stal.  Les  pêches  les  plus  importantes  ont  eu  lieu  au 
sud  de  Bergen,  autour  de  l’ile  de  Karm,  des  petites  Iles  de  Fœo  et  de  Itovecr,  et 
enfin  le  long  de  ta  terre  ferme  depuis  Haugesuud  Jusqu'à  Sletten. 

La  population  de  pêcheurs  qui  habite  les  côtes  de  la  Norvège  ajoute  foi  à 
certains  pronostics  pour  prédire  d'avance  le  résultat  de  la  pêche.  Ainsi  l’apparition 
des  Baleines  d’automne  est  un  signe  d’une  pêche  abondante  pour  le  printemps  sui- 
vant. Un  indice  plus  certain  encore  est  l’arrivée  d’un  petit  poisson  connu  sous  le 
nom  de  Hareng  de  paille.  EiiQn  la  présence  du  poisson  est  annoncée  par  des  nuées 
de  mouettes  qui  le  poursuivent  avec  avidité  et  en  font  leur  nourriture. 

La  meilleure  saison  de  pêche  commence  maintenant  dans  le  mois  de  janvier 
et  Unit  vers  la  tin  de  mars  ; cette  .année  (I8ütl),  le  poisson  s’est  surtout  montré  en  • 

abondance  sur  ta  côte  sud  de  i'ile  de  Karm,  et  à Kiiin,  dans  le  district  du  Nord  ; 
on  le  pêchait  dans  ces  deux  endroits  en  telle  abondance,  que  les  pêcheurs  ont  eu 
de  la  peine  à lever  leurs  litets.  En  somme,  le  résultat  a été  supérieur  à tous  ceux 
obtenus  jusqu’à  ce  jour,  tandis  que  nous  voyons  plus  h.aul  l'Angleterre  se  plaindre,  • 
l>our  la  même  aimée,  de  la  pauvreté  des  résulLats  obtenus.  On  peut  évaluer  la  pê- 
che à 7,10,000  barils,  dont  6(X),000  ont  (Hé  salés  pour  l’exporLation.  Le  reste  re- 
présente la  consommation  intérieure.  Le  prix  moyen  du  baril,  sur  le  lieu  même 
de  la  pêche,  a été  de  12  francs  environ.  On  voit  par  ces  chiffres  que  le  gain  total 
des  pêcheurs  n’a  pas  dià  s’élever  à moins  de  8,.">50,000  francs,  somme  à laquelle  il 
faut  .ajouter  encore  le  bénéfice  des  .acheteurs,  saleurs  et  .autres  gens  employés  à la 
préparation  du  poisson.  Quelques  mois  plus  tard,  le  poisson  se  vendait,  dans  les  ports 
de  la  Baltique,  2,1  à 28  francs  le  baril.  C’est  donc  une  somme  de  10,873,000  francs 
()ue  rapporte  au  p.ays  une  pêche  heureuse. 

Environ  7,040  bateaux,  montés  par  33,000  hommes,  ont  pris  part  cette  année 
à la  pêche  du  Hareng  ; oh  peut  évaluer  à 15,000  le  nombre  de  personnes  employées 
à terre. 

Le  gouvernement  favorise  et  encourage  une  pêche  aussi  fructueuse.  Un  crédit 
spécial  a été  dernièrement  affecté  à la  cnnstructiôn  de  phares.  Ou  a aussi  donné 
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une  grande  extension  sur  les  cAles  aux  lignes  télégraphiques,  et  les  pécheurs  se 
sencnt  avec  avantage  de  ce  moyen  pour  déterminer  l’arrivée  du  poisson.  Chaque 
jour  les  inspecteurs  font  afllehcr  dans  toutes  les  stations  télégraphiques  des  avis 
concernant  rapparilion  des  bandes,  et  c’est  un  spectacle  curieux  que  de  voir  le 
départ  précipité  de  milliers  de  pécheurs,  acheteurs,  .saleurs,  etc.,  avec  leurs  ba- 
teaux, leurs  barils  et  leurs  ustensiles,  se  liAtant  de  se  rendre  sur  quelque  point 
éloigné  à l’appel  du  télégraphe.  Les  pécheurs  semblent  apprécier  beaucoup  l’aide 
(|ue  leur  donne  ce  moyen  de  coinmunic.ation,  et  lorsque  le  résultat  de  la  pèche  doit 
lui  être  principalement  attribué,  ils  donnent  au  poisson  le  nom  de  Hareng  de  télé- 
gra/ifie.  V'oilà  certes  un  mouvement  ipie  la  France  devrait  imiter. 

Les  inspecteurs  font  également  afticher  chaque  matin,  dans  les  dill'érentes  sta- 
tions, les  gnantilèji  de  poissons  péchées  et  les  pria:  p;iyés  par  baril.  Beux  sortes  de 
filets  sont  principalement  employés  •’i  la  pét^hc  du  Hareng:  les  filets  dérivanl-s,  dont 
chaque  bate.iu  porte  environ  iO  ou  2.5.  avec  un  équipage  de  quatre  ou  cin<|  hommes, 
et  1e  filet  à barrage,  dont  l’usage  en  Norwége  date  de  l'année  IS2(t,  Cette  pèche  se 
fait  avec  trois  filets  ipii  exigent  chacun  un  bateau  séparé.  La  pèche  au  barrage  est 
plus  incertaine  que  l'autre  et  exige  un  matériel  bien  plus  considérable,  mais  elle 
donne  parfois  de  superbes  résidUits. 

l’arnii  les  principaux  marchés  d’exportation  pour  le  Hareng,  la  Suède  et  la 
Kussie  sont  en  première  ligne,  ensuite  viennent  la  Frussc  et  les  ports  rie  la  Balti- 
que. La  consommation  de  l'.Anglelerre  varie  suivant  les  années  et  dépend  princi- 
palement des  résultats  plus  nu  moins  .ibondatds  donnés  par  les  pécheurs  d'Écosse, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Quant  A la  France,  elle  est  à peu  près  nulle. 

HARENGUETS.  — Valenciennes  rapporte  des  faits  intéressants,  non-.seule- 
ment  au  sujet  de  la  détermination  des  ninnrhes,  ou  niaqnels,  ou  Olnnchnitlrt,  etc., 
qui  se  vendent  sur  les  marchés  de  Dieppe,  Caen,  .Abbeville,  Calais,  etc.,  mais  en- 
core à l’égard  de  la  question  si  intéressante  lie  la  migration  des  llmvnguets.  Ces 
petits  poissons  pullulent  aux  mois  de  juin  et  juillet  dans  la  baie  de  la  Somme  et 
ne  sont  que  des  jeunes  Harengs. 

Au  Crotoy,  les  fltnnehes  entrent  dans  la  baie  au  commencement  du  printemps 
et  y restent  tout  l’été  ; c’est,  en  majeure  jKirtie,  du  frai  de  Hareng  de  l'année  préeê- 
denle  qui  est  resté  sur  la  côte  jusqu', A ce  qu'il  atteigne  une  biillc  et  une  force  suf- 
fisante pour  s’enfoncer  dans  les  profontleui-s  de  l'Océan,  d’oii  les  individus  ne  sor- 
tiront, peut-être,  que  <pnuid  ils  auront  atteint  leur  entier  développement  et  (lu’ils 
seront  en  éUit  de  reproduire  (Val.). 

Le  Sprat  des  .Anglais (voy.  ce  mol)  li’est  point  le  jeune  Age  du  Hareng  ou  Ha- 
renguet  ou  Blanche,  c’est  le  Pilrhnrd,  son  Age  moyen. 

HARENOULASPRATTUS.  - (VOV.  HaRENGCLK  EtPROT.  ) 

HARENGULE  'HarengnU,  Val.).  — Malacopt.  abd.  Clupéoîd. 

Las  Ctupéoides  rangés  dans  ce  petit  cciira  ont  don  dents  sur  !os  mâchoires,  la  langue,  le  pa- 
lais et  les  ptérygoidipiis,  ce  qui  les  soparc  des  Snrdinelles  et  des  Harengs,  ces  derniers  ayant  des 
dents  au  vomer. 

HARENûULéE  ESPROT  ;HirengaU  iprattua,  Val.].  Malncopl.  al>d.  Clupfoid.  — Long. 
OKU.  — 0“,oT. 

Syn.  1 angl. 

Ce  petit  poisson  vil  péle-méle  et  est  péché  arec  1«  Harenguti  ou  /Vat  c/e  Hareng  et  la  D/angnette 
ou  Ihrengula  infuius,  mais  il  n 48  vertèbres,  tandis  que  celui-ci  n*en  a que  44.  L'f^prat  a la  télé 
plus  longue  et  plus  pointue  que  la  Blanquette  ou  Btaquet,  la  caudale  est  fourchue,  l’anale  petite  et 
basse,  la  ventrale  sous  le  deuxième  rayon  de  la  dorsale:  toutes  ces  nageoires  sont  incolores. 

U » 7.  D « 18.  A ««  38.  P «s  10.  V 17.  C « U. 
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Le  DIequet  ou  H.  hlutus,  au  controire,  o B ^ 6.  D » 11.  A «o  19.  P = 14.  V = 8,  C — JT. 
Les  deus  eapécca  août  (loue  parraitement  dislincles.  Le  ventre  de  l'Esprat  eat  tranchant  et 


Fif,  494.  — Uarengule  iprat  {ffartngula  iprmtlmt,  Val.)* 

fortement  donlelé,  le  doa  eat  Lieu  verdâtre  et  tout  le  corps  argenté.  Il  ne  perle  une  bande  Jaunâtre 
sur  les  nancs  que  vers  avril,  nu  temps  du  frai.  (Vo)f.  SeaaT.) 

HAR£NGUS  idnpea).  — (Voy.  Hahe.vg.) 

HARPON  ou  HARPIAN.  — (Voy.  GitAPrim  BT  lighrs  iie  fond.)  Ce  pciil 
inslrumeiit  A {fig.  495)  sert  à chntjuc  inst.vnt  *iu  pécheur,  ni.iis  ne  doit  p.qs  être 
trop  aigu  des  pointes,  parce  qu'alors  il  ne  sait  plus  où  le  placer 
pour  l'emporter.  Avant  de  dire  comment  on  en  fait  un,  c.vpli- 
quons  qu’il  sert  h décrocher  une  ligne  de  fond  prise  dans  les 
herbes  ou  les  racines,  à relever  les  cordées  de  fond,  à retrouver 
une  cordée,  nn  jeu  tombé  à l’eau,  à faire  courber  une  branche 
d’arbre  dans  laquelle  la  ligne  est  einméléc,  etc. 

On  en  fait  un  très-facilement  au  moyen  de  trois  ou  quatre 
hameçons  n"  0000  que  l’on  empile  cn.scmhle  avec  un  anneau,  ou  ce  é’f».  <9s.  — iiir- 
qui  vaut  mieux,  que  l’on  place  dans  une  petite  cavité  faite  dans 
un  moule  de  pldtrc  et  autour  desquels  on  coule  100  ù 200  grammes  de  plomb. 
— Le  mot  Harpon  est  synonyme  de  /’oëae. 

HAUSSIÈRES.  — Nom  des  /je/i'fe.v  canières  (voy.  ce  "mot)  dans  l’arrondisïc- 
ment  de  Itrest. 

HAUTE-BRÊME.  — Nom  que  donnent  les  pécheurs  de  la  Moselle  ù la  Bn'-mn 
de  Gé/iin.  (Voy.  ce  mot.) 

HAUTÊE.  — Grande  Battude  de  Provence.  (Voy.  B.vttcde.) 

HAUTIN.  — Nom  donné,  dans  le  Nord,  .au  llmuing.  (Voy.  ce  mot.) 

HAUTS ÉTAUERS. —(Voy.  GLinEAC.) 

HAUTS  PALIS.  — Synonyme  de  Hauts  jmres.  (Voy.  ce  mot.)  Lt‘S  hauts  palis 
étant  destinés  à prendre  les  Maquereaux,  Mulets,  Harengs  et  autres  poissons 
ronds,  les  mailles  sont  plus  petites  (|iic  dans  les  raeuirs  et  les  folles,  et  proportion- 
nées à la  grosseur  des  espèces  que  l’on  veut  arrêter.  (Voy.  ces  mots.) 

HAUTS  PARCS.  — Les  pêcheries  de  mer  qui  ont  reçu  le  nom  de  hauts  parcs 
(fig.  49(i)  sont  ainsi  nommées  parce  que  la  ralingue  inférieure  du  filet  qui  les  com- 
pose doit  constamment  laisser  au-dessus  du  sol  un  espace  libre  de  ()",20.  Ils  sont 
donc  destinés  à prendre  des  poissons  de  passage.  Maquereaux,  Harengs,  Sardines, 
Célans,  etc.  On  les  éUablit  en  ligne  droite  ou  courbe  de  la  plage  à la  mer  à l’aide 
de  perches  dont  la  hauteur  ne  peut  dépasser  3 mètres  au-dessus  du  sol  et  distantes 
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de  2",50  au  moins  les  unes  des  autres.  Ces  Pdcls  qui  sont  tendus  du  tS  août  au  1"  jan- 
vier, peuvent  SC  terminer  à leur  e.vlrfmité  par  un  crochet  & l’aide  de  perches  rem- 
plissant 1rs  mêmes  conditions  que  les  premières.  Leur  extrémité  inrérieure  doit 


Fig.  496.  — llaul 


être  au  moins  à du  sol,  excepté  lors  de  la  pèche  des  Célans,  époque  où  cette 
distance  pourra  être  diminuée  jusqu’à  0“,027. 

Le  développement  maximum  îles  hauts  pares  est  fixé  à 300  mètres.  Dans  cette 
longueur  se  trouvent  compris  les  crochets  ou  demi-enceintes  terminales  qui  pour- 
ront avoir  le  tiers  de  la  longueur  totale  du  filet,  quand  cette  longueur  n’excédera 
p.is  ICO  mètres. 

Uuand  les  hauts  parcs  sont  établis  perpendiculairement  à la  côte,  leur  distance 


Fig.  497.  — i;raMl  IU%rn(-au.  F»g.  494.  ->  L«  même  filrl, 


minimum  sera  de  20  mè- 
tres et  de  tOO  mètres  dans 
le  sens  parallèle  au  rivage. 

HAVENEAU.  — Fi- 
let tendu  sur  deux  perches 
qui  se  croisent  comme  des 
cisc.aux  ; on  ne  le  pousse 
point  devant  soi,  mais  on  le 
présente  au  courant.  On  le 
tend  sur  des  grèves  plates, 
dans  les  courants  formés 
par  la  marée,  et  l'on  y 
prend  surtout  des -poissons 


plats.  On  pêche  aussi  avec  ce  filet  ù pied  et  dans  de  petits  bateaux.  Cet  engin 
est  d’une  trop  grande  dimension  pour  être  promené  comme  le  bouteux.  Cha- 
cune des  perches  qui  servent  tie  monture  a environ  5 mètres  de  long,  et  la 
partie  croisée  [fig.  àü7)  sur  laquelle  se  monte  le  filet  a de  t“,50  à 2 mètres. 
Les  deux  perches  sont  maintenues  l’une  sur  l’autre  par  une  corde  en  croix. 


\ 
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Fiff.  4M.  — Füiiliént. 


OU  mieu.T  percées  d'un  trou  *cl  traversées  d’un  boulon  (jiii  leur  permet  de  se  re- 
fermer l’une  sur  l’autre.  Un  peu  au-dessous  de  la  croisure  se  place  une  petite 
tringle  en  bois  ou  en  fer  qui  entre  dans  deu.\  coches,  pratiquées  dans  les  mon- 
tants et  les  tient  ouverts  en  faisant  eflbrt  contre  leur  élasticité  et  celle  de  la 
corde  de  base  qui  supporte  le  filet  en  bas.  Celte  grande  corde  du  bas  porte  sou- 
vent quelques  plombs  destinés  à faire  descendre  plus  facilement  le  filet  au  fond 
de  l’eau. 

Ce  filet  doit  former  une  poche  assez  eonsidérable,  mais  cependant  calculée  de 
manière  à ne  pas  revenir  jusque  sous  les  pieds  du  pécheur  qui  la  porte  devant  lui. 
Pour  se  servir  du  ha- 
veneau, le  pécheur  se 
place  entre  les  bouts 
des  perches  qu’il  met 
sur  chacun  de  ses  bras 
et,  poussant  du  corps 
dans  l'angle,  il  avance 
maintenant  solide- 
ment une  perche  de 
chaque  main.  Le 
moindre  poisson  en- 
trant dans  le  filet 
donne  une  secousse 
qui  avertit  le  pécheur,  qui,  par  un  mouvement  de  bascule  facile,  amène  instantané- 
ment le  filet  à fleur  d’eau,  et  fait  tomber  le  poisson  dans  la  poche.  Quelquefois  deux 
ou  trois  pécheurs  se  réunissent  pour  barrer  un  cours  d’eau  de  cette  manière. 

Cette  pèche,  au  bord  de  la  mer,  se  fait  à marée  montante  aussi  bien  qu'à  marée 
descendante,  et  comme  on  se  sert  beaucoup  du  haveneau  sur  les  côtes  de  la  haute 
Normandie,  les  pécheurs,  e.vposés  à être  surpris  par  la  marée  dans  les  endroits 
les  plus  favorables,  plient  instantanément  leur  filet  (Jig.  .198),  le  placent  sur  leur 
épaule,  et  se  sauvent  à toutes  jambes  vers  la  côte. 

On  prend  à cette  pèche  beaucoup  de  poissons  plais, 
soles,  plies,  carrelets,  lurbothu,  etc.,  qui  tous  se  lais- 
sent volontiers  entraîner  par  le  Ilot,  quelquefois  des 
vives,  de  petits  congres  et  des  crustacés. 

Sur  les  côtes  du  golfe  de  Gascogne,  la  pèche  au 
haveneau  se  fait  dans  de  petits  bateaux  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Filadières  {fig.  499),  pendant  le  prin- 
temps et  l’été;  on  pèche  ainsi  les  Crevettes,  et  de  sep- 
tembre en  avril  les  Mulets  et  quelques  autres  poissons 
de  surface. 

Le  bout  de  quièvre  (voy.  ce  mot)  est  un  petit  ha- 
veneau {fig.  300). 

En  Bavière  et  en  Suisse  on  emploie  un  haveneau  idenliquement  pareil,  mais 
de  moindres  dimensions,  à la  pèche,  dans  les  lacs  et  les  ruisseaux,  de  la  Truite  et 
des  différents  Salmonidés. 

HAVENET.  — Synonyme  d’ Haveneau.  (Voy.  ce  mot.) 

HAVENET  SÉIDENTAIHE.  — (Voy.  Grard  Haveneau.) 

HAZELIN.  — (Voy.  BORDELlàRE.) 


&00.  — Petit  hateoMu.  dit  Bo«l 
de  (|uièvre. 
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HBCTAHKS  D'EAU.  — La  France  comporte  au  cadastre  : 

13,100  kilom.  de  canaux  et  cours  d'eau. 

1 ,300  — de  canaux  et  rivières  canalisées. 

105.000  — de  petits  cours  d’eau. 

200.000  hcctJircs,  lacs  et  étangs. 

177.000  — étangs  proprement  dits.  (Voy.  Revenus.) 

HENRIOT.  — .Nom  que  les  pécheurs  de  Paris  donnent  aux  jeunes  Brèmes. 

HERBE  DE  CHINE  OU  ALOËS.  — Ouaiid  celte  plante  est  tressée  et  proté- 
gée par  un  enduit,  elle  est  plus  solide  et  plus  durable  que  le  cordonnet. 

HERMAPHRODITISME.  — (Voy.  GiIsCrstios.) 

herse.  — Synonyme  de  Fuëiie  pour  le  bassin  d’.\rcachon. 

HEUSGH.  - (Voy.  Sal'ro.s  HSt'scH.) 

HIBLADO.  — Nom  marseillais  de  VOblude  mdmmre.  (Voy.  ce  mot.) 

HICKORY.  — Le  Hickory  est  une  espèce  de  noyer  de  l’Amérique  septentrio- 
nale que  l’on  rencontre  vei'S  les  monts  Alléghanys.  C’est  le  Jugions  alba  (Lin.),  ou 
.\uyerdur,  S/iell-bark  Hickory  des  Anglais,  qui  croit  naturellement  en  Virginie,  Ca- 
roline, Géorgie,  etc.  La  végébation  de  cet  arbre  est  très-lente,  il  acquiert  25  mètres 
de  haut  sur  1“,80  de  tour.  Ses  bourgeons  sont  gris  hlancliAtres,  ce  qui  fait  facile- 
ment reconnaître  l’arbre  en  hiver.  Les  feuilles  sont  énormes,  longues  de  0”,.50, 
très-velues  en  dessous.  Fruit  Irès-durà  cloisons  résistantes,  comestible.  Bois  blanc, 
élastique,  susee])tihle  d'un  très-beau  poli,  m.iis  lourd,  attaquable  facilement  aux 
vers  et  à la  pourriture  sous  l’influence  alternative  de  la  chaleur  el  île  l'humidité.  Ne 
s’emploie  pas  en  charpente,  mais  en  manches  d’outils,  etc.  Excellent  pour  faire 
la  canne  à pèche. 

HIPPURUS  (Corypbana).  — (Vny.  Grasde  CortpuEse.) 

HOGLET.  — Nom  picard  du  Merlu.  — (Voy.  ce  mot.) 

HOLFIIi.  — Nom  de  \ Orphie  .'i  Granville.  (Voy.  OnrniE.) 

HOMARD  COMMUN  (Aitacvi  marinus,  Peiui.}.  — CnislRrês,  décapod.  niRcrourea.  — 
Long.  niRK.  = 

Syn.  : L/ihster,  angl.  — d.Ooco,  ilid.  — rwAroyo,  espag.  — ttummrr,  alL 

Ij;  Homard  cal  I tcreviaso  marine;  aa  rarapace  est  unie,  larminoc  en  avant  par  un  rostre 
tridenlé  de  chaque  cèle,  avec  une  double  dent  à la  ba.se  supérieure.  Il  porte  deu.v  pinces  très- 
grosses,  inégales;  Tune  oVnIe,  grande,  l'autre  ohlongue,  petite.  Les  segments  abdominaux  ont 
les  bords  obtus.  La  couleur  générale  de  ranimai  se  montre  brun  vorditre,  quelquefois  bleuâtre,  avec 
les  blets  des  antennes  rougeâtres.  Les  antennes  exicricuros  sontaussi  longues  que  son  corps,  ses  yeux 
sont  petits,  ticinispliériqUes  et  de  meme  grosseur  que  leur  pérloncule.  Son  abdomen  est  grand,  re- 
courbé eu  dessous  el  terminé  par  cinq  grandes  lames  natatoires  ciliées  sur  1rs  bords. 

HOMARD  COMMUN.  — Lc  Homard  met  cinq  années  à atteindre  la  taille 


^ iÿ.  &0t.  — Casivr  àbomard. 


réglcmenUiire  de  0",20  à laquelle 
il  peut  être  vendu  sur  les  mar- 
chés : il  ne  l'atteint  qu'à  travers 
les  dangers  de  dix-neuf  à vingt- 
cini|  mues  successives. 

Il  faut  donc  que  le  nombre 
d’œufs  des  femelles  soit  énorme, 
et  en  cCfet,  il  ii’est  guère  moindre 
do  vingt  mille  pondus  d’octobre  à 
janvier  el  éclos  six  mois  après  ; 
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l’élevage  de  ces  crustacés  si  curieux  et  si  utiles. 
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HUILE  COMPOSÉE. 

Le  Homard  se  tient  dans  les  endroits  des  côtes  remplis  de  rochers,  en  général 
à une  profondeur  peu  considérable;  au  mo- 
ment des  pontes,  il  se  rapproche  encore  plus 
de  la  côte,  ce  qui  a lieu  vers  les  mois  d'avril, 
mai,  juin,  suivant  les  pays.  Ce  crustacé  est 
commun  dans  l’Oeé.nn,  la  .Manche  et  la  .Médi- 
terranée ; cependant  il  se  cantonne  sur  quelques 
points  des  côtes  qui  lui  conviennent  et  y devient 
fort  commun,  tandis  que  sur  d'autres  on  ne  le 
rencontre  t|ue  rarement,  c'est  alors  la  tamjousie 
(voy.  ce  mot)  qui  le  remphice. 

ttn  le  prend  au  moyen  de  paniers  ou  casiers 
(voy.  ce  mot)  (Jig.  501)  que  l’on  descend  au  fond 
de  l'eau,  en  y mettant  un  morceau  de  chair  ou 
de  poisson,  car  le  Homard  est  exclusivement 
carnassier.  On  relève  ces  engins  le  lendemain 
ou  plusieurs  jours  après  et  l'on  récolte  les  in- 
dividus pris.  Un  emploie  également  des  es- 
pèces de  nasses  en  toile  métallique  ou  en  filet, 
des  filets  en  forme  de  balance  nommés  Cau- 
drettes  ou  salicots  (Jig.  3üi  et  303),  etc. 

HOTO.  — Nom  donné  dans  les  Ardennes 
et  à la  halle  de  Paris  au  .\ase.  (Voy.  Cnox- 

DROSTOME  NASE.) 

HOULKVICHE.  — Nom  de  la  lirette,  à Barlleur. 

HOUTINQ(Cor«gonntozyThinchiu,Sél]rs).  — Malacopt.  abd.  Salmon.  Long.  mai.  a 

Syn.  ; Sigh  moskier,  sibér.  — Totsch^  ostiaque. 

Ce  Corégone  se  disUngue  de  1a  Fera  par  un  prolon- 
gement conique  de  son  museau,  formé  par  un  petit  os 
complémentaire  du  maxillaire  supérieur.  La  bouche  se 
trouve  en  quelque  sorte  en  dessous.  La  tête  est  petite, 
étroite  ; la  ligne  latérale  a 70  écailles. 

0 — 14.  A — 14.  C 31.  P = IG.  V = 13. 

La  dorsale  est  de  grandeur  moyenne,  la  pectorale 
courte  et  pointue,  la  ventrale  courte  et  large,  l'anale  four- 
chue, Pectorales  un  peu  noirâtres,  tout  le  dos  verdâtre  et 
le  corps  argenté.  Bord  des  nageoires  un  peu  violacé.  Adi- 
peuse jaunâtre  et  pointue  en  arrière. 

HOUTING.  — Ce  poisson,  qui  vient  des 
mers  du  Nord  et  qui  ne  s’av,vncc  pas  dans  la 
Hanche,  remonte  ,iu  printemps  la  Meuse,  le 
Waal,  le  Ithin,  et  arrive  ainsi  dans  les  rivières  du 
nord-est  de  notre  pays. 

HO'TER.  — On  appelle  poisson  /foyé  celui 
qui  a été  meurtri  et  fatigué  dans  le  filet  ou  atta- 
qué par  des  poissons  voraces.  Il  ne  se  conserve 
pas. 

huche.  — (Voy.  BOOTKJtlE  A POISSON.) 

HUGHO  (Salmo).  — (Voy.  Saduos  ur-rsca.) 


F tg.  Mi.  — Halrnin*  à HotnanU,  dit**  grande 
caudreile. 


Fig.  M3.  — Balance  à Homarde,  dite  petite 
candreUe. 


huile  composée  POUH  APPATS.  — (Voy.  Ahorces,  Esciies,  Tabi.eadx, 
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HUMÉRAL. 

Emploi  des  esches,  Pâtes,  etc.)  — Les  pâles  à boulette  que  l’on  met  aux  hameçons 
pour  la  pêche  de  fond  ont  besoin  qu’un  corps  gras  les  maintienne  le  plus  longtemps 
possible  contre  l’action  désagrêgiilricc  de  l’eau.  On  a employé  d’abord  la  graisse  et 
l’huile  simple,  puis  on  s’est  aperçu  que  cette  graisse  et  cette  huile  pourraient  être 
le  véhicule  de  corps  augmentant  les  propriétés  des  pâtes  en  alTriandant  davantage 
divers  poissons. 

De  là  sont  nées  les  graisses  et  les  huiles  composées.  Prenez  : 


Huile  d’amandes  douces 30  grammes. 

Extrait  d’absinthe 10  goutte». 

Extrait  de  camomille 10  — 

Poudre  de  cumin  } grammes. 

Civette 0»',I0 


Broyer  bien  au  morlier  de  verre  et  métier  dans  une  fiole  à large  ouverture 
bouchée  h Témeri. 

En  trempant  la  boulette  et  l’hameçon  dans  celle  huile,  elle  peut  rester  un 
bon  quart  d’heure  à Teau  sans  être  emportée. 

HUILE  D'ASPIC.  — C'est  une  substance  liquide,  volatile,  transparente,  aro- 
matique et  de  saveur  ûcre,  qu’on  obtient  en  distillant  les  fleurs  de  la  lavande 
spic.  Les  pécheurs  en  recouvrent  l’appât  de  leur  ligne  pour  faire  mordre  le  pois- 
son. Elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  amorces.  (Voy.  ce  mol.) 

HUILE  DE  LIN. —(Voy.  SoiE  [li'ÿHes  w].) 

HUILE  DE  POISSON.  — Toutes  les  parties  dvs  poissons  se  montrent  à nous  pénétrées 
d’une  substance  huileuse  plus  ou  moins  abondante,  et  plus  ou  moins  apparente.  Chez  certaines 
espèces,  cette  huile  s'accumule  dans  le  foie  avec  assez  d’abondance  pour  que  son  extraction  boit  fa- 
cile et  lucrative. 

C'est  encore  â celle  substance  huileuse  que  les  poissons  doivent  la  transparence  de  certaines 
parties  cl  quelquefois  de  la  lolalitéde  leur  corps. 

La  liqueur  gluante,  qui  enduit  leur  surface  est  sans  doute  élaborée  parles  mômes  principes  que 
cette  huile  animale  qui  les  imprègne,  quoique  la  subslanco  visqueuse  que  sécrète  la  ligue  latérale 
semble  plutôt  gélatineuse. 

Cette  huile  enduit  les  os  cartilagineux  de  certaines  espèces. 

HUILEH  LES  LIGNES.  — (Voy.  SoiE  [lignes  en].) 

HUMANTIN  (Squaltu  ceatrioa,  Lin.).  ^ Chondropt  à branchies  Axes,  plnglostomes. 
Long.  max.  = l">,60. 

Sya.  : Pesce  />orco,  Rome.  — Seeschwein^  Spiixhund^  ail.  — Centrina^  angl.  — Purk  haae^  haa 
kiaring,  norw.  • 

Ces  Squales  ent  la  queue  courte,  ce  qui  leur  donne  une  taille  ramassée;  ils  ont  des  évents, 
point  d’anale  et  des  épines  en  avant  de  chaque  dorsale,  la  deuxième  de  ceile<-ei  étant  au-destui 
des  ventrales,  (.es  dénis  inférieures  sont  tranchantes  sur  une  on  deux  rangées,  le.s  supérieures 
pointues,  grêles  et  sur  plusieurs  rangs,  peau  très-rude,  couverte  de  tubercules  gros  et  saillants.  Ce 
poisson  est  brun  sur  le  dos  et  blanchâtre  sur  le  ventre. 

Sur  nos  côtes  de  l’Océan,  il  approche  peu  des  rivages  et  cherche  les  grands  fonds  vaseux.  Sa 
chair  est  si  dure,  qu'il  est  presque  impossible  de  la  manger. 

HUMÉRAL  f os).  — Chez  les  poissons  osseux,  existe  derrière  fa  fente  des  ouïes,  une  suite 
d'OB  formant  encadrement  et  sur  lesquels  s’applique  le  bord  membraneux  de  l'opercule  et  des 
pièces  qui  raccompagnent.  C.ette  suite  d'os  s'appelle  la  eeinturt  huméralt^  et  forme  une  des  grandes 
arcades  solides  de  la  charpente  des  poissons.  Par  le  haut,  elle  s’articule  à l'os  mastoïdien,  et  par 
le  bas  elle  forme  deux  branches  courbes  et  convergentes  qui  tantôt  se  Joignent  et  se  soudent, 
tantôt  sont  réunies  par  de  forts  ligaments.  Dans  ces  cas  c'est  au  point  de  réunion  que  viennent 
s’insérer  les  muscles  droits  de  l'abdomen  formant  le  plancher  inférieur  de  la  cavité  du  péri- 
carde. 

En  commençant  par  le  haut,  cette  ceinture  est  formée  de  l'os  scapuiaitv  que  nous  avons  dit 
s’attacher  aux  crêtes  mastoïdiennes  et  qui  quelquefois  s’attache  aux  crêtes  occipitales  externes, 
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aprèt  ceux-ci  nominons  les  sut-scapulaires  plus  peliU  et  manquant  dans  les Angullira,  les  Daudroles. 
Le  troisième  os  qui  complète  la  ceinture  est  t>eaucoup  plusgrand,  s’étendjusque  sous  la  gorge  où 
nous  l'aTons  vu  s’unir  à son  semblable  de  l'autre  côté.  C'est  l'huméral.  Cet  os  est  presque  toujours 
plié  en  gouttière,  sans  doute  pour  augmenter  sa  force  de  résistance  à la  flexion  sans  accroître  son 
poids.  La  lame  externe  s’étend  même  quelquefois  en  espèce  de  large  bouclier  portant  ftuasi  des 
épines.  ' 

A la  lame  intérieure  de  cette  gouttière  adhèrent  encore  deux  os  percés  d'une  grande  ouverture, 
os  fortement  échancrés  et  qui  serventde  support  aux  pectorales  ; ce  sont  les  os  du  bras,  le  radius  et 
le  cubitus.  (Vojr.  Nageoires  pictorales,  Ouïes,  etc.}. 

RUICÊRUS  (os|.  — (Voy.  HumfRAL  îOr].) 

HUNIBSR.  — Sorte  de  Carrelet  profond  {fig.  504)  destiné  à pêcher  en  mer 
dans  les  hautes  eanx.  (Voy.  Écuiol’IER.)  Mailles 
0",014.  Permis  toute  l’année  de  jour  et  en  bateau 
(voy.  Arrondissement),  interdit  du  t"  avril  au 
f septembre  dans  le  2*  et  le  3*  arrondisse- 
ment. 

HDRLJN.  — Nom  sous  lequel  on  connaît, 
dans  le  pays,  la  Perche  des  Vosges.  (Voy.  ce 
mot.) 

HTEMAUS  (Coregonut).  — (Voj.  Gr.vcncbe.) 

HYMÉNOPTÈRES.  — L’ordre  des  hyménoptè- 
res, chez  les  insectes,  comprend  quelques  animaux  qu’utilise 
la  pèche  & la  mouche.  Le  mot  hyménoptère  vient  de  v>pr,v 
membrane  et  nrepôv  aile,  ailes  membraneuses. 

Parmi  eux  nous  distinguons  : 

I.  Les  fourmis  {formka  rufa  et  myrmica.  Lin.},  ronges 
ou  noires  qui  servent  beaucoup,  surtout  les  ailées  qui  for- 
ment les  màleaet  les  femelles.  (Voy.  ce  mot.) 

Toutes  les  fourmis  ne  sont  pas  pourvues  d'aiguillons, 
et  la  fourmi  fauve  des  bois  est  de  ce  nombre,  elle  est  longin* 
de  8 mm.  et  forme,  dans  les  buis,  des  nids  en  pain  de  sucre 
composé.s  de  terre  et  de  débrU  ligneux. 

La  fourmi  rouge,  au  contraire  (myrrniVa,  Lalr.}  pique 
vlvement.de  son  aiguillon,  elle  habite  également  les  bois,  le 
pédicule  de  son  abdomen  est  formé  de  deux  nœuds. 

II.  Les  abeilles  {apis  melhfera^  Lin.),  mais  qui  ne  m'ont  Jamais  semblé  très-bonnes  pour  le 
poisson  blanc;  mieux  vaut  un  papillon  mou. 

hyoïde  (os).  — L'hyoïde  (os  hyoïdien)  est  un  petit  os  placé  entre  les  deux  branches  du 
maxillaire  inférieur.  Il  sert  do  base  à 1a  langue,  et  le  plus  souvent  .*1  la  forme  d’iin  Y,  quelquefois  II 
est  armé  d'un  crochet. 


fiç.  50*.  — Hunier. 
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ICHTHTOliOOIE.  — L'histoire  de  la  partie  de  la  Science  qui  s’occupe  des  poissons  ou 
Y Jchthyoloÿie  proprement  dite  remonte  à in  plus  haute  antiquité,  si  l'on  recherche  depnirqucl  temps 
plusieurs  de  ces  animaux  sont  connus  des  hommes,  rimportance,du  commerce  auquel  ils  donnaient 
lieu  dans  rintiqnité,etc.  ; mais,  si  l’on  ne  veut  réellement  remonter  qu'aux  premières  notionsscien- 
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lüE  Mh-LANÜTE. 

UnquM  auxquelles  les  poissons  ont  donné  lieu,  on  ne  doit  commencer  cette  histoire  qu'à  Aristote, 
c’est-à-dire  trois  cent  cinquante  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Aristote  se  contente,  dans  une  méthode 
Imparfaite,  de  distinguer  ces  animaux  en  poissons  de  rivière,  marins,  et  ceux-ci  eux-incmei  sont  divisés 
en  ceux  qui  fréquentent  la  haute  mer  et  ceux  qui  ne  quittent  pas  les  eûtes,  en  poissons  écailleux, 
saxatilest  alépidotes,  etc.  Depuis,  dans  les  temps  anciens  et  à l'epoque  du  moyen  âge,  nous  voyons 
d’assci  nombreux  travaux;mais  presque  tous  ne  renfermc^it  qu'un  petit  nombre  de  faits  nouveaux 
mélangés  à de  nombreuses  erreurs  et  à de  gmiides  exagérations;  tels  sont  les  ouvrages  de  Pline, 
d’Klicii,  d’Apuléius,  d'Assulei,  d'Oppien,  d'Anasarbe,  de  saint  Ambroise,  d’Aiisooe,  d’Albert  le 
Grand,  etc.;  aussi  faut-il  arriver  Jusqu’au  seiiième  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  paru- 
rent Iklun,  Rondelet  et  Salviani,  pour  trouver  les  véritables  bases  de  l'ichthyologie.  Bclon  et 
Salvlaiii  donnèrent,  chacun  de  leur  cûté,  une  classiAcalion  de  ces  animaux  ; le  premier,  d'après  l'en- 
semble de  leurs  caractères,  et  le  second,  plus  spécialement  d’après  les  formes  extérieures.  Ronde- 
let publia  une  foule  d'observations  et  de  recherches  nouvelles  ; l'élan  était  donné,  et  bientôt  parurent 
un  grand  nombre  de  travaux  plus  ou  moins  importants  ; tels  sont  ceux  de  Conrad  Gessner,  d’AIdro- 
vande,  de  Juluiston,  de  J.  Ray.  de  F.  Willughby,  et  surtout  d'Artcdi,  qui  fut  l'auteur  d'une  nouvelle 
classiflcation,  — dont  la  nomenclature  est  encore  conservée  aujourd'hui,  — en  ordres  et  en  genres, 
fondée  sur  la  nature  et  la  fonno  des  rayons  dos  nageoires,  sur  la  nature  et  la  disposition  des  bran- 
chies, etc.  ; mais,  encore  comme  ses  prédécesseurs,  il  laissait  les  cétacés  réunis  mix  poissons.  Linné 
dans  la  première  édition  du  Hfgne  animal,  avait  adopté  le  système  d'Artedi;  mais,  dans  la  se- 
c<mdo.  Il  tira  ses  caractères  des  nageoires  anales  (cafo/>e5}  et  de  leur  position  par  rapport  aux  na- 
geoires pectorales,  de  leur  présence,  de  leurs  divisions,  de  leur  absence,  etc.,  et  sa  classiOcationcst 
restée  comme  base  des  méthodes  actuelles.  Les  travaux  qui  suivirent  presque  immédiatement  furent 
ceux  de  Klein,  de  SdiretTer,  de  Gronovius,  de  Mûster,  de  Thranc,  de  Rrùimich,  de  Gonnn,  de  Scopoli, 
de  Rloch,  de  Gmeliri,  de  Larépède,  qui  donna  la  mpîlleure  méthode  artificielle  que  nous  ayons;  dès 
cette  époque,  richthyologic  sy^tëmatiqiio  était  près  de  parvenir  à un  haut  degré  de  perfection?  en 
effet,  c'est  alors  que  parurent  les  classifications  de  C.  Diiméril,  de  De  Blainville  et  surtout  de 
G.  Cuvier  et  Valencienues,  de  M.  Agassiz,  etc.,  qui  l'ont  maintenant  pincée  sur  des  bases  que  le 
temps  peut  améliorer  encore,  et  que  les  efforts  des  chercheurs  de  l’avenir  doivent  tendre,  avant  tout, 
à simplifier.  Puissent  nos  vœux  à ce  sujet  être  entendus,  quoique  à vrai  dire  nous  craignions  bien 
que  la  tendance  de  la  science  actuelle  ne  soit  tout  le  contraire. 

IDE  [Ge»r<L  ildus,  Heck.).  — Malacopt.  abd.  Cyprin. 

Les  Ides,  dont  une  seule  espèce  est  indigène  en  France,  sont  comme  un  point  de  transition 
entre  les  Gardons  et  les  Chevesnes.  Les  dents  pharyngiennes  seules  peuvent  servir  de  caractère 
distinctif  entre  chaque  espèce,  et  encore  leur  grandeur,  par  rapport  au  volume  de  l'individu,  doit- 
elle  être  prise  en  considération,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  la  sûreté  de  la  détermination  d’espèces 
aussi  voisines  sur  un  semblable  caractère. 

Oes  dents  sont  sur  deux  rangs,  comme  celles  des  Chevesnes,  ce  qui  sépare  les  Ides,  du  premier 
coup,  des  Gardons,  mais  les  rapproche  des  Rotengics.  Ce]>endant  les  dents  des  Ides  n'ont  point  de 
dentelure.  Quant  à les  sépnrqr  des  Chevesnos,  on  le  peut,  parce  que  la  rangée  du  dedans  a une  dent 
de  plus,  trois,  tandis  que  chez  les  autres  espèces,  il  n'y  en  a que  deux  t cinq  en  dehors,  chez 
tous. 

IDE  MÉIiANQTE  ddus  meUnotoi,  Heck.).  — Malacopt.  abd.  Cvprînoides.  Long.  ma\. 
= 0*,50;  haut  = 0»,I2. 

8yn.  ; Eftd,  dan.  — Erfting,  Kùhling,  allcm. 

Pois.son  très- rapproché  du  Chevesne  (voy.  Ioe,  (Genre)),  dont  11  se  distingue  d'abord  par  sa 
caudale  qui  n'a  que  !9  rayons  nu  lieu  de  32.  et  les  nageoires  anales  et  ventrales  qui  sont  rayées  de 
rouge  et  de  blanc.  Un  appendice  auprès  de  chaque  ventrale,  anale  échancrée  de  13  rayons.  Pec- 
torales 17  rayons,  ventrales  U ;sSCà  58  écailles  sur  la  ligne  latérale  f/$?.  5ù5|. 

Front,  nuque  et  dos  noirs;  ventre  blanc,  pectorales  jaunâtres,  dorsale  et  caudale  grises. 

L'Ido  quoique  ayant  la  tete  courte,  possède  l'ouverture  de  la  bouche  moyenne  tandis  que  le 
Chevesne  l’a  très-grande.  La  mâchoire  ne  porte  pas  de  dents,  mais  les  pharyngiens  sont  garnis 
d'osseleis  un  peu  courbés  vers  les  pointes  et  qui  sont  de  véritables  dents  du  gosier,  on  en  compte  6 
par  derrière  qui  sont  gros  et  3 plus  petits  en  avant,  total  IC  dents  pharyngiennes. 

Ce  poisson  présente  une  laite  double  ainsi  que  son  ovaire.  Vessie  natatoire  grosse  et  séparée 
en  deux  cavités.  Epine  dorsale  de  4t  vertèbres,  15  côtes  de  chaque  côté. 

Commun  en  Belgique  et  dans  la  Meuse.  C'est  un  excellent  appât  vif,  pour  le  Brochet  qui  en 
est  très-friand.  Ce  poisson  préfère  Ips  grandes  étendues  d'eau  limpide  ou  les  torrents  sur  de  grosses 
pierres.  (Yuy.  Temps  or.  frai.) 
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Chair  blanche,  (endre  et  de  bon  goiU;  quand  elle  est  culte  dans  l'eau  salée,  elle  acquiert  la 
couleur  rougeltre  de  la  chair  du  Soum,;ii. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  l'Ide  se  rapproche  énormément  du  Chevesne,  mais 
une  distinction  les  sépare  toujours.  L'Ide  a l'anatc  d'uu  beau  rouge,  le  Chevesne  d'un  gris  noir  et 


f'ig.  sas.  — lile  miasnote  (/dut  mttanolut,  llerk.). 

clair.  Les  deux  poissons  ont  au  reste  les  écailles  grandes,  mais  celles  du  Chevesne  out  le  bord  infé- 
rieur un  peu  bleuâtre,  caractère  difllciie  à établir.  L'Ide  atteint  souvent  un  poids  de  S kilos. 

IDE.  — Ce  poisson  a la  plus  gramic  resseiiililaiii'e  avec  le  Chevesne  dont  il 
accuse  les  mœurs  : sa  nourriture  consiste  en  vègclaiiv,  vers,  crusLacés  et  insec- 
tes. Plus  rarement  que  le  Chevesne,  il  se  jette  sur  les  petits  poissons.  Indi- 
quer les  substances  dont  il  fait  sa  proie,  c'est  e.vpliqtier  la  manière  dont  il  faut  1e 
pécher  : seulement,  cunitnc  la  bouche  est  beaucoup  plus  petite  i|ue  la  bouche 
du  Chevesne,  il  est  nécessaire  d’y  avoir  égard  pour  la  rorine  et  la  grosseur  des 
Esches. 

Plusieurs  .auteurs  pensent  que  ce  poisson  n’est  pas  une  espèce  spéciale,  mais 
bien  une  variété  du  Chevesne,  propre  aux  climats  jilus  froids  ; car  sa  demeure  est 
au  nord  de  l'Europe,  et  on  le  trouve  surtout  en  abondaiu  c en  Suède,  Norwége, 
Danemaik,  Poméranie,  Wesiphalie,  et  Jusqu'en  Sibérie. 

Dans  les  rivières  septentrionales  de  la  France  où  on  le  prend,  on  n'en  fait  |)as 
de  pèche  spéciale  ; on  en  fait  capture  en  même  temps  et  par  les  mêmes  moyens 
que  le  Chevesne  et  le  Dard.  On  le  trouve  dans  le  Ithin,  la  Meuse,  la  .Moselle,  l'ill, 
la  Somme,  etc. 

IDUS  CYPRINÜS. 

— (Voy.  Aile  ide.) 

IDUSMELANOTUS 

— (Voy.  Ide  eEi  asove.) 

INACHUS  DORŸN- 
CHUS.  — (Voy.  IsAQCE  oo- 
EvsoeE.) 

INAQUE  DORTN- 
QUE  (tnicbui  dorynchns 
Leach).  — Crustacés  déca(iud 
brachyurcs,  ovyrhinq. 

O peut  Crabe  (fig.  SOii  , 
très-voisin  des  Maias,  habite 
nos  cétes  de  la  Médilerranée 
et  de  l'Océan;  il  se  tient  habituellement  dans  les  eaux  profondes  et  se  pèche  souvent  avec  les  Huîtres 

— ainsi  que  le  Maia,  — sur  les  bancs  desquels  II  habile. 
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Sa  couleur  générale  cit  brunâtre,  tout  »on  corps  est  couvert  do  poils  et  de  duvet  auquel  se 
fixent  les  corallinea  et  autres  animaux  Inférieurs,  ce  qui  lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec 
le  mnia  ou  araignée  de  mer,  jVoy,  cc  mot.)  C’est  lo  Crabe,  figuré  sur  la  couverture  de  ce  volume  ac- 
croché. ainsi  qu'il  aime  à le  faire,  au  milieu  des  Algues  ou  des  Gorgones. 

On  Ignore  nbiHoluhiciit  le  mode  de  reproduction  de  ce  crustacé.  Il  est  probablement  ovipare 
comme  les  autres  animaux  de  sa  famille,  mais,  quelle  est  U forme,  quelles  sont  les  raoeum  des 
jeunes,  c*est  ce  que  Ton  ne  sait  pas.  Il  est  probable  qu'ils  sont  doués,  de  même  que  loi  petits  du 
Crabe,  Homards  et  de  la  Langouste,  d’une  forme  blxarre  et  differente  de  tout  point  de  colle 
de  leurs  parents  adulict,  cl  se  bâtent  de  gagner  la  haute  mer.  Aussi  la  plus  grande  obscu- 
rité règne-t-eile  sur  le  mode  de  croissance  et  le  lieu  d’habitation  de  tout  ces  animaux,  jus- 
qu’au moment  où,  adultes,  ils  se  rapprochent  des  rivages.  Voir  notre  seconde  partie  : let 
Industries  des  eaux. 

INDEMNITÉS  DES  RIVERAINS  PRIVÉS  DU  DROIT  DE  PÈCHE.  — 

(Voy.  iNTERHICTiON  TEMPORAIRE  DE  LA  PÈCHE.) 

INSECTKS.  •—  ^ons  considérons,  comme  pécheur,  les  Insectes  au  point  de  vue  de  la 
proie  qu’ils  offrent  aux  poissons  et  de  l’ardeur  avec  laquelle  perlains  de  ceux-ci  les  poursuivent. 
Goût  particulier  dont  est  né  tout  un  système  de  péchc,  un  des  plus  productifs,  dit  i^éche  à la 
mouche. 

U n'est  pas  sans  importance  cependant  que  le  pécheur  intelligent  ait  quelques  notions  de  l’or- 
giinismect  den  mœurs  des  petits  animaux  auxquels  il  demande  une  aide  si  puissante. 

Pour  les  zoologistes,  l'insecte  proprement  dit  est  un  animal  articulé,  c'est-à-dire  dont  le  corps 
est  formé  d'articles  placés  lioul  à l>out,  et  dont  les  pattes  offrent  le  même  caractère.  Mais  les  ani- 
maux articulés  comprennent  beaucoup  plus  que  les  insectes  qui  n’en  forment  que  la  quatrième 
classe,  et  ont  pour  caractères  spéciaux:  point  de  squelette  intérieur,  un  corps  généralement  dur 
extérieurement  et  forme  de  trois  grandes  divisions:  tète,  corselet  et  abdomen.  L’organisation  de  leur 
bouche  est  compliquée,  leur  icte  est  garnie  d'antennes  pour  toucher,  cl  munie  d'yeux  simples,  com- 
plexes ou  à facettes. 

Le  corselet  d’un  Insecte  porte  six  pattes.  En  général,  ces  animaux  subissent  pondant  la 
durée  de  leur  vie  dos  métamorphoses  dont  la  durée  varie  dans  des  limites  énormes.  Ces  change- 
iinnta  sont  au  nombre  do  trois  que  l’on  désigne  sous  les  noms  de  : 1*  larve  ou  chenille  ; 2*  nymphe  ou 
clirysalide;  3**  insecte  parfait.  En  général  l'étal  de  larve  est  celui  sous  lequel  les  insectes  vivent  le 
plus  longtemps.  Il  yen  a meme  qui  ne  vivent  que  quelques  heures  à l’état  parfait;  tels  sont  les  éphé- 
mères (voy.  ce  motl,  qui  en  cet  état  ne  prennent  pas  de  nourriture.  hanneton  (voy.  ce  mot),  vil 
trois  ans  en  terre  sous  forme  de  larve  (c'est  le  ver  blanc  avec  lequel  on  peut  prendre  de  beaux  Che- 
vesnes de  fond),  et  quelques  semaines  seulement  à l’ctal  parfait. 

L'éphémère  dont  nous  venons  de  parler  vit  deux  ans  à l’état  de  larve.  D'autres,  au  contraire, 
subissent  toutes  leurs  métamorphoses  dans  le  cours  d'un  été  et  ne  se  perpétuent,  l'année  suivante, 
que  par  IVcIosion  des  œufs  qu’ils  ont  déposes. 

Les  insectes  ne  nous  servent  guère  que  sous  le  premier  et  le  troisième  état  Sous  le  troisième 
surtout  nous  en  employons  un  assez  grand  nombre;  ainsi,  les  hannetons,  les  grillons, ‘les  saute- 
relles, les  papillons,  les  mouches,  etc.,  sont  des  insectes  parfaits.  Les  asticots,  les  cbeoUles  sont 
des  larves:  répine-vincUe,  est  la  seule  nymphe dant  le  pécheur  se  serve. 

Quelques  insectes  sont  munis  d’armes  défensives,  tels  sont  : les  abeilles,  les  guêpes,  les  four- 
mis; le  pécheur  pourra  s'en  servir,  mais  après  avoir  eu  soin  d enlever  les  aiguillons  qui,  même  après 
la  mort  de  l’animal  qui  les  porte,  conscn’ent  encore  leur  pouvoir  meurtrier. 

Excepté  la  fourmi  qui,  une  fois  morte,  ne  mord  plus,  et  forme  une  excellente  esche  pour  la 
pèche  à la  mouche,  les  insectes  de  la  famille  dos  guêpes  et  des  abeilles  ne  valent  pas  grand'ebose 
pour  ccUe  mémo  pèche,  non  pas  que  le  poisson  paraisse  incommode  par  leur  ingliitltion,  mais 
p.nrce  que  l'esjtécc  de  carapace,  d’enveloppe  résistante  dont  ces  insectes  sont  formés  rend  très-diffi- 
cile que  la  pointe  du  dard  pénèirc  dans  les  chairs  du  poisson;  il  faudrait  se  servir  de  très-gros 
hameçons  avec  ces  insectes,  et  l’on  risquerait  d'effrayer  les  poissons  de  surface  toujours  si  défiants. 
Quant  aux  insectes  à carapace  dure,  comme  le  grillon,  le  hanneton,  la  manière  de  les  enferrer  pour 
la  pèche  est  décrite  en  son  article  suivant. 

INSECTES  ARTIFICIELS  SUIVANT  LES  MOIS  (Emploi  dea).  — Les 

Araignées,  Chenilles,  Papillons,  Demoiselles,  Sauterelles,  Teignes  aquatiques  et 
les  insectes  ailés  qui  en  proviennenl,  sont  employés  en  nature  avec  beaucoup 
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d’avantage  pour  la  pêche  du  Saumon,  du  Chevesne,  de  la  Truite  et  de  plusieurs 
autres  poissons  de  surface.  Leur  imitation  arlilicielle  demande  un  emploi  plus  rai- 
sonné, malgré  la  perfection  avec  laquelle  ces  insectes  sont  reproduits.  Une  cause 
difficile  à changer  sans  un  travail  complet  d’Entomologic  — rend  très-peu  aisé  de 
se  reconnaître  certainement  dans  cette  matière,  c’est  la  multitude  de  noms  — diffé- 
rents à un  même  insecte,  pareils  à des  insectes  différents,  — donnés  par  les  pêcheurs 
dans  les  divers  p.ays.  Ainsi  donc,  malgré  le  soin  avec  lequel  nous  avons  réuni  les 
données  les  plus  certaines,  nos  qualifications  laissent  une  grande  place  à l’arbi- 
traire, et  il  est  prudent  au  pêcheur  de  se  préoccuper  plus  ici  de  la  couleur  et'  de  la 
groueur  de  son  insecte,  que  de  sa  forme  plus  ou  moins  exacte  et  de  son  nom  plus 
ou  moins  bien  appliqué  à vrai. 

En  effet,  le  Cousin,  la  Chenille,  V Araignée  du  pêcheur  ne  sont  point  le  Cou- 
sin, la  Chenille  ou  l’Araignée  du  naturaliste,  il  est  donc  impossible  de  s’entendre 
là-dessus.  ' 

Résumant  les  doctrines  les  plus  autorisées,  nous  dirons  en  général  que,  l’.t- 
raignée  rouge  et  le  Papillon  jaspé  conviennent  pendant  qu’il  fait  du  soleil  ; le  Bibet 
lorsque  le  temps  est  à l’orage  ; le  Charançon  lorsque  le  ciel  est  obscurci  par  les 
nuages  ; les  Chenilles  jaunes  et  vertes  s’emploient  le  malin  ainsi  que  le  Papillon  des 
genêts  et  la  Sauterelle  ; la  Mouche  factice  vers  la  fin  du  jour  ; la  Nymphe  au  lever  du 
soleil;  eiiDn  la  Papette  cl  le  petit  Paon  se  mettent  en  usage  toute  la  journée.  Les 
Araignées,  Chenilles,  Fourmis  ailées  et  Demoiselles,  sont  très-bonnes  pour  la  Truite 
toujours,  et  pour  le  Chevesne,  le  Gardon,'  quelquefois,  quand  le  pêcheur  e.st  bien 
caché.  La  Mouche  commune,  prétend-on,  a tenté  quelquefois  la  Carpe,  j’en  doute  ; 
mais  enfin  ! 

Le  petit  Paon  s'emploie  pour  le  Saumon,  c’est  un  fort  Papillon. 

Si  maintenant  nous  considérons  la  pêche  de  la  Truite  seule,  les  Anglais  se 
servent  dans  leurs  pays  au  mois  de  : 

Janvier  : (ju.and  il  fait  beau,  des  Tipules  artificielles  dits  Cousins  (gnats). 

Février  : D'une  Chenille  très-velue  dite  Palmer. 

Mars  ; Great  heackle  dont  le  modèle  naturel  est  une  Chenille  longue,  de  couleur 
fauve,  qui  dévore  les  feuilles  des  ronces. 

Avril  : Le  corps  se  garnit  de  soie  rouge,  tête  verte,  et  se  fait  avec  les  plumes 
d’une  poule  rousse. 

Mai  : Le  corps  garni  est  fait  de  soie  rouge  avec  des  filets  tirant  sur  l’or,  la 
tête  est  noire.  On  use  des  plumes  rouges  d'un  chapon. 

"Vers  la  Un  et  le  courant  de  juin,  de  la  Mouche  dite  Fourmi  ailée  ou  Mouche 
tt aubépine,  Hawthorn-fly,  qui  se  trouve  sur  cet  arbre  après  la  pousse  des  feuilles. 
On  emploie  pour  l’imiter  la  plume  noire  prise  au  col  du  coq. 

Juin  : Le  corps  est  garni  de  .soie  bleue  et  de  soie  d’un  jaune  doré,  la  tête  est 
pâle  ; on  emploie  les  plumes  du  dessous  des  ailes  des  perdrix.  — Les  Fourmis  ailées 
qui  ont  le  ventre  gros  et  arrondi  comme  une  bouteille  ; ou  des  cigales  faciles  faiU’s 
avec  du  camelot  gris  et  rouge  avec  des  ailes  gris  clair. 

Juillet  : Des  mêmes  appâts.  Le  corps  sc  garnit  de  soie  verte  et  d’autre  tirant 
sur  l’or,  la  tête  se  fait  bleue  et  les  ailes  avec  des  plumes  de  couleur  pâle. 

Août  : Les  Fourmis  ailées  qui  ont  les  ailes  de  couleur  obscure,  le  corps  est 
composé  de  plumes  longues,  plumes  de  Paon  ; et  les  ailes,  de  plumes  trouvées 
parmi  celles  du  Faisan. 

Pour  faire  les  corps  un  peu  gros,  on  choisit  du  camelot,  de  la  moire  et  autres 
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étoiles  lines  <Ic  divcrse.s  couleurs,  laine  filée,  soie  torse  ou  plate,  fil  d'or  ou  d’ar- 
(îciit,  certains  poils  en  préférant  à ceu.x  qui  sont  fins  et  s’alTaisscnl  dans  l’eau,  ceux 
qui  se  soutiennent. 

INTELL1GI3ICE  DES  POISSONS.  — Sans  vouloir  nous  appesantir  sur  un 
'ujet  si  vaste  et  qui  appellerait  des  citations  de  plus  d’un  genre,  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence,  pour  l’éducation  du  pécheur,  l’intelligence  des  animaux  qu’il 
veut  surprendre  et  contre  laquelle  la  sienne  propre  aura  à lutter. 

I,es  poissons  ont,  avant  tout,  la  mémoire  du  ventre.  .Messire  Gasterest  leur  ins- 
pirateur le  plus  ardent,  et  c’est  comme  la  plupartdcs  animau.v.  sinon  tous,  paroù  il 
faut  les  attaquer.  Cependant  ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  l’éducation 
d'un  pois.son  soit  longue  à faire  ; elle  est  beaucoup  plus  rapide  et  plus  facile  que 
celle  du  premier  pierrot  venu  du  Luxembourg  ou  des  Tuileries.  El  cependant  les 
ailes  <lu  second  ne  sont  pas  de  meilleure  sauvegarde  (|ue  les  nageoires  du  pre- 
mier. 

Mais  soit  que  l’appétit  reste  un  besoin  plus  dominant  chez  le  poisson  (|uc  chez 
l’oiseau,  soit  <|ue  le  premier  ait  la  bosse  de  l'ainatlvité  et  de  la  sociabilité  plus 
développée  que  le  second,  toujours  est-il  qu’on  l’apprivoise  beaucoup  plus  aisé  - 
ment. 

Ce  serait  encore  une  erreur  de  croire  (pie  les  poissons  de  mer  sont  plus  farou- 
ches que  les  poissons  d’eau  douce  ; an  contraire,  et  sans  p,arlcr  dcs  Carpes  que 
tout  le  monde,  — et  moi  sans  me  compter,  — fait  venirà  la  main  en  quelques  jours  : 
sans  compter  les  Cyprins  dorés  ou  poissons  rouges,  ipie  tout  le  monde  peut  dresser, 
nous  connaissons  de  inagniliques  Turbots,  des  Squales  fort  respectables,  des  Gron- 
dins, des  Mulets  qui!  au  bout  de  quelques  semaines,  viennent  au  coup  de  sifflet  et 
prennent  (fans  /a  main,  la  nourriture  qu’on  veut  bien  leur  offrir. 

Ce  n’est  pas  tout  encore  ; ils  se  laissent  caresser...  ils  connaissent  les  person- 
nes (pii  les  cares.sent  cl  semblent  y prendre  plaisir,  due  ferait  de  mieux  le  perro- 
quet le  plus  familier'?  Et  combien  de  mois  ne  faudrait-il  pas,  de  soins,  de  patience 
et  de  coups  de  bec  pour  en  arriver  là? 

Le  dressage  facile  des  (loissons  n’est  pas  d’ailleurs  une  observation  moderne. 
Oppieii  et  Pline  l’ont  connu,  et  surtout  à propos  d’un  poisson  chez  lequel  on  ne 
remarque  rien  de  semblable  aujourd’hui  et  sur  lequel  on  ne  fait  plus  de  pareilles 
Icntalives.  Nous  voulons  parler  du  Uarbier  de  la  Méditerranée  {Serrnnui  imt/iiat), 
le  Koueaou  de  nos  départements  du  Midi. 

((  Un  pécheur  toujours  vêtu  du  même  habit,  dit  le  naturaliste  romain,  se  pro- 
menait dans  une  petite  barque  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  et  chaque  jour,  à 
la  même  heure,  dans  un  espace  déterminé  auprès  des  îles  et  des  écueils  des  ecites 
de  r.\sie  Mineure,  il  jetait  aux  Anthias  très-communs  en  ces  endroits  quelques- 
uns  des  aliments  qu’ils  préfèrent.  Pendant  quelque  temps,  celle  nourriture  était 
suspecte  à des  animaux  qui,  ai'més  pour  se  défendre,  bien  plutôt  que  pour  atta- 
quer, doivent  être  plus  timides,  plus  réservés,  plus  précautionués,  plus  rusés  que 
les  autres  habitants  des  mers. 

U Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  un  de  ces  |X)issons  se  hasardait  à sai- 
sir quelques  parcelles  de  la  pâture  qui  lui  était  offerte;  le  pêcheur  l’e.xaminait 
avec  attention,  comme  l’auteur  de  son  espoir  et  de  ses  succès,  et  l’observait  assez 
pour  le  reconnaître  facilement.  L’exemple  de  l’individu,  plus  hardi  que  les  autres, 
n’avait  pas  d’abord  d’imitateurs  ; mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  ne  paraissait 
qu’avec  des  compagnons  dont  le  nombre  augmentait  peu  à peu,  et  enfin  il  ne  sa 
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montrait  qu’avec  une  troupe  nombreuse  d'autres  Anthias  qui  se  familiarisaient 
bientôt  avec  le  pêcheur  et  s’accoutumaient  à recevoir  leur  nourriture  de  sa 
main. 

0 Ce  même  pêcheur,  cachant  alors  un  hameçon  dans  l’aliment  qu’il  présentait 
à ces  animaux  trompés,  les  retenait,  les  enlevait,  les  jetait  avec  vitesse  et  facilité 
dans  son  petit  bateau,  mais  avait  le  plus  grand  soin  de  ne  pas  saisir  l'Antbias  im- 
prudent auquel  il  devait  la  bonté  de  sa  pêche,  et  dont  la  prise  aurait,  à l’instant, 
mis  en  fuite  tous  ceux  qui  ne  s’étaient  avancés  vers  le  bateau,  qu’en  imitant  sa 
témérité  et  en  se  mettant  en  quelque  sort*  sous  sa  conduite.  » 

Nous  ne  voulons  pas  nous  étendre  autant  que  la  matière  le  comporterait  sur  les 
nids  que  savent  faire  les  poissons,  et  sur  les  mœurs  si  remarquables  des  mêles  A 
cette  époque  de  leur  vie,  laissant  cela  à traiter  dans  la  partie  de  pisciculture.  Ce- 
pendant, quand  on  voit  l'Épinorhi',  VÉpinoc/ielte,  construire  le  petit  berceau  dans 
lequel  ils  contraindront  les  femelles  à venir  pondre  leurs  œufs;  lorsqu’on  considère 
les  soins  infinis  que  le  mâle  prend  pour  mener  ê bien  celte  petite  construction  si 
remarquable,  les  déductions  qu’il  sait  tirer  de  ses  réflexions  sur  la  convenance  de 
tels  ou  tels  matériaux,  ceux-ci  trop  légers  qu’il  faut  alourdir  en  y plaçant  une 
pierre,  ceux-là  trop  rudes  qu’il  faut  rejeter,  on  reste  confondu,  émerveillé  de  ces 
mille  preuves  de  jugement  et  d’intelligence  que  développe  le  petit  architecte  sous 
l’influence  d’un  instinct  à satisfaire.  ' 

(juelle  distance,  en  effet,  sépare  l'instinct  de  l'intelligence? Hélas I nous  ne  le 
savons  pas.  Mais  ne  Voyons-nous  pas  chaque  jour  l'un  mener  à l’autre? 

Ces  exemples  de  nidification  sont  loin  d’être  isolés  ; les  Spiimc/iies  ou  Épi- 
nochet  de  mer  construisent ''des  nids  d'une  autre  façon,  mais  avec  une  industrie 
non  moins  singulière.  Les  Crénitabres  en  édifient  d’autres  sur  le  sable  des  grèves, 
les  Ijtbre»  elles-mêmes,  ou  \ieiUe$  de  mer,  en  construisent  le  long  des  rochers. 
Nous  avons  vu  ces  amas  de  mousses  marines,  gros  comme  une  tête  humaine,  ar- 
rondis, percés  de  trous,  et  représentant  un  manchon  aplati,  dans  lequel  les  œufs 
sont  pondus  et  très-probablement  défendus  par  le  mâle,  car  il  semble  que,  dans  le 

monde  de  la  mer,  les  rôles  du  monde  aérien  soient  intervertis 

Les  Gobies  se  creusent,  eux,  des  trous,  des  terriers,  dans  la  terre  forte  des  grè- 
ves : les  Colles  pondent  leurs  œufs  dans  les  fentes  des  rochers,  et  le  mâle,  — peut- 
être  les  deux  conjoints,  — reste  là  pour  les  défendre.  Le  Lump  couve  les  siens 
accroché  aux  roches  et  les  défend  cachés  sous  la  collerette  en  ventouse  de  ses 
pectorales. 

Combien  d’autres  encore,  dont  les  mœurs  .aujourd'hui  inconnues,  nous  seront 
révélées  p,ar  les  études  de  l’avenir,  et  nous  montreront  (jue  le  feu  divin  de  l’intelli- 
gence anime  la  nature  dans  ses  moindres  manifestations  ! 

Voici  un  exemple  de  la  sagacité  du  Gardon.  « Près  de  Tolesbury,  dans  l’Essex, 
on  rencontre  plusieurs  étangs  ou  marais  stagnants  d’une  grande  étendue,  et  qui  sont 
légèrement  saumâtres.  Il  y a soixante-dix  ou  quatre-vingts  ans,  ces  étangs  ftirent 
inondés  par  une  irruption  de  la  mer,  et  la  quantité  de  Gardons  détruits  fut  si  grande, 
qu’on  tira  et  emporia  les  morts  dans  deux  charrettes,  autant  pour  s'en  servir 
comme  engrais  que  pour  prévenir  les  effets  pernicieux  de  leur  décomposition, 
fjuelques  années  plus  lard,  on  proposa  de  draguer  un  des  plus  considérables  de  ces 
étangs,  qui,  quoique  très-long,  était  si  étroit,  qu'un  grand  filet  pouvait  le  tra- 
verser complètement.  La  quantité  de  Gardons  parai  abondante  ; le  filet  était 
d’une  étendue  extraordinaire  et  d’une  grande  valeur,  étant  fait  entièrement  de 
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soi«.  I.a  nouvelle  de  celte  pl'clie  attira  une  foule  de  spectateurs  et  d'assistants. 
On  passa  plusieurs  heures  à faire  les  préparatifs  nécessaires;  on  vil  rarement  plus 
d’empressement  et  plus  d’activité  ; chacun  se  mil  à l’n'uvrc  pour  prévenir  la  fuite 
du  poisson. 

Cl  Tous  les  bords  de  l’étang  étaient  gardés.  Les  moyens  de  capture  étaient  si 
variés,  si  compliqués,  si  certains  ; le  bc.au  et  vaste  Ulel  couvrailsi  bien  chaque  pouce 
d'eau,  qu'on  regardait  comme  impossible  qu'un  seul  Gardon  pùt  échapper  à son 
malheureux  sort.  Après  avoir  employé  ainsi  plus  de  trois  heures  dans  ces  soins  pré- 
liminaires, on  atteignit  le  bout  de  l'eau  et  on  se  prépara  à tirer  letilct.  La  curiosité 
était  maintenant  poussée  à l'extrôme;  le  filet  fut  ramené  à terre  ; mais  au  lieu  des 
charretées  de  poissons  qu’on  s’attendait  é y trouver,  huit  ou  dLx  Gardons  seulement 
apparurent  à la  lumière.  Et,  le  lendemain,  les  eaux  insolentes  exhibèrent,  comme 
pal'  manière  de  provocation  et  de  défi,  leur  population  flottante,  aussi  nombreuse 
que  jamais  ! 

U Ce  mai'ais  était  strictement  gardé  ; on  ne  trempait  pas  dans  ses  eaux  une  ligne 
plus  d'une  fois  l’an  ; le  poisson  ne  pouvait  dès  lors  être  devenu  rusé  par  persécu- 
tion. C'était  donc  de  sa  part  habileté  instinctive,  puisée  dans  un  sentinient  de  con- 
servation et  de  juste  défense  de  soi-même.  Tel  fut  le  sentiment  général  de  ceux 
qui  furent  à même  de  voir  et  de  juger  le  fait.  Us  pensèrent  que  ces  poissons  se 
trouvant  si  étroitement  bloqués,  les  uns  s’étaient  ouvert  un  passage  dans  les  inter- 
stices pratiqués  le  long  de  la  rive  par  les  souches  de-gnulesou  de  sureau.x,  et  que  les 
autres  s’étaient  plongés  simultanément  dans  la  vase,  comme  font  les  Carpes,  pour 
éviter  en  pareil  cas  les  mailles  du  filet.  (J.  Kraükun.) 

U Quand  je  demeurais  é Durham,  dit  le  docteur  Warwick,  je  me  promenais  un 
soir  dans  le  parc  qui  appartient  au  comte  de  Stamford,  et  j’arrivai  sur  le  bord  d’un 
étang  où  l’on  mettait,  pour  quelque  temps,  les  poissons  destinés  é la  table.  Mon 
attention  se  porta  sur  un  beau  Brochet,  d’environ  6 livres  ; mais,  voyant  que  je 
l'observais,  il  se  précipita  comme  un  trait  au  milieu  des  eaux 

(I  Dans  sa  fuite,  il  se  frappa  la  tète  contre  le  crochet  d’un  poteau.  J’ai  su  plus 
lard  qu’il  s’était  fracturé  le  crâne  et  blessé  d’un  cùlé  le  nerf  optique.  L’animal 
donna  les  signes  d’une  effroyable  douleur  ; il  s’élança  au  fond  de  l’eau,  et,  enfon- 
çant sa  tête  dans  la  vase,  tournoya  avec  tant  de  célérité,  que  je  le  perdis  presque 
de  vue  pendant  un  moment.  Puis  il  plongea  çà  et  là  dans  l'étang,  et  enfin  se  jeta 
tout  à fait  hors  de  l’eau  sur  le  bord.  Je  l’examinai  et  reconnus  qu’une  très-petite 
partie  du  cerveau  sortait  de  la  fracture  sur  le  crâne. 

« Je  replaçai  soigneusement  le  cerveau  lésé,  et,  avec  un  petit  cure-dents  d'ar- 
gent, je  relevai  les  parties  dentelées  du  crâné.  Le  poisson  demeura  tranquille  pen- 
dant l’opération  ; puis  il  se  replongea  d'un  saut  dans  l’étang.  11  sembla  d’abord 
beaucoup  soulagé  ; mais,  au  bout  de.  quelques  minutes,  il  s’élança  de  nouveau  et 
plongea  çà  et  là,  jusqu’à  cc  qu’il  se  rejetât  encore  hors  de  l’eau.  Il  continua  ainsi 
plusieurs  fois  de  suite. 

Il  J’appelai  le  garde,  et,  avec  son  assistance,  j’appliquai  unhiindage  sur  la  frac- 
ture du  poisson  ; cela  fait,  nous  le  rejetâmes  dans  l'étang,  et  l’abandonnâmes  à son 
sort.  Le  lendemain  matin,  dès  que  je  parus  sur  le  bord  de  la  pièce  d’eau,  le  Bro- 
chet vint  à moi,  tout  près  de  la  berge,  et  posa  sa  tête  sur  mes  pieds.  Je  trouvai  le 
fait  extraordinaire,  mais  sans  m’y  arrêter,  j’examinai  le  crâne  du  poisson  et  recon- 
nus qu’il  allait  bien.  Je  me  promenai  alors  le  long  de  la  pièce  d'eau  pendant  quel- 
que temps  ; le  poisson  ne  cessa  de  nager,  en  suivant  mes  pas,  tournant  quand  je 
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lournais  \ mais  corntiie  il  ctail  borgnr  du  cbté  qui  avait  été  bl(’.s.sé,  il  parut  toujours 
agité  <|uand  son  mauvais  œil  se  trouvait  en  face  de  la  rive,  sur  laquelle  je  changeais 
la  direction  de  mes  mouvements. 

Il  Le  lendemain  j’amenai  quelques  jeunesamis  pour  voir  ce  poisson;  le  Brochet 
nagea,  vers  moi  comme  à l’ordinaire.  Peu  à peu  il  devint  si  docile,  qu’il  arrivait  dès 
que  je  sifflais  et  mangeait  dans  ma  main.  Avec  les  'autres  personnes,  au  contraire, 
il  resta  au.ssi  ombrageux  et  aussi  farouche  qu’il  l’avait  toujours  été. 

Il  L'histoire  de  ce  Brochet  reconnaissant  est  de  nature  à nous  donner  une  idée 
toute  nouvelle  des  facultés  qui  ont  été  accordées  aux  j)oissons.  » 

On  a vu  des  .Morues  prospérer  dans  des  (^Umgs  qui  se  trouvaient  en  coramuni- 
nication  avec  la  mer.  Il  y a sur  la  côte  ouest  de  l’Écosse,  un  de  ces  étangs  situé 
près  du  of  (jalloimy.  C’était  originellement  un  petit  bassin  creusé  dans  le  roc, 
et  avec  lequel  la  mer  communiquait  par  le  moyen  d’un  tunnel,  ouvrage  de  la  na- 
ture. Ce  bassin  fut  plus  bird  agrandi  et  reçut  plus  de  profondeur,  à la  suite  de 
travaux  d’art  considérables.  Aujourd’hui,  c’est  iinétang  remarquable,  et  par  la  gran- 
deur des  rochers  qui  l’emprisonnent,  et  par  le  c.iractère  des  hôtes  qui  l'habitent. 

Il  Jevisilai  cet  étang,  il  y a quelquesanuées,  dit  J.  Franklin.  Des  amis  m’accom- 
pagnaient, et  précédés  de  la  femme  du  garde,  nous  montâmes  une  sorte  d’escalier 
qui  conduit  à la  pièce  d’eau.  Nous  n’avions  pas  plutôt  paru  au  haut  de  cet  escalier, 
qu’il  se  fit  une  sorte  d’émeute  parmi  les  poissons.  Ils  s’élancèrent  vers  la  plate- 
forme, se  poussnint  et  se  bousculant  les  uns  les  autres,  dans  leur  ardeur  commune 
à SC  rendre  vers  l’endroit  où  l’on  a coutume  de  leur  distribuer  la  nourriture,  abso- 
lument comme  le  font  des  volailles  dans  une  basse-cour,  â la  vue  de  celui  ou  de 
celle  qui  leur  donne  à manger. 

Il  Nous  nous  étions  pourvus,  en  venant,  d’une  certaine  quantité  de  Moules,  que 
nous  avions  exposées  au  feu,  alln  de  les  délivrer  plus  aisément  de  leurs  écailles. 
C’est  un  aliment  dont  la  Morue  et  les  autres  poissons  de  cet  étang  se  montrent 
extrêmement  friands. 

Il  On  m’avait  dit  que  ces  pois.sons,  après  avoir  été  ainsi  engraissés  durant  quel- 
ques semaines,  surpassent  en  saveur  leurs  frères  sauvages  qu’on  pèche  dans  les  mers 
ouvertes. 

«Je  jetai  la  nourriture  au  poisson,  et  je  puis  dire,  sans,  me  flatter,  qu’elle  fut 
bien  reçue.  Les  Morues  venaient  la  chercher  ju.sque  dans  ma  main.  Je  voulus  m’au- 
toriser des  termes  de  familiarité  dans  lesquels  je  scmblais  être  avec  mes  nouveaux 
amis,  pour  saisir  quelques-uns  d’entre  eux,  et  les  prendre  dans  mes  bras.  J’essayai 
à plusieurs  reprises  ; mais  les  hôtes  à nageoires  de  cette  pièce  d’eau,  surtout  les 
plus  grands,  m'échappèrent  constamment;  à peine  si  je  pus  m'emparer  d’un  petit 
de  2 ou  3 livres.  Je  compris  que  ces  poissons  aimaient  mieux  mes  Moules  que  mes 
caresses.  l’cut-êtrc  d’ailleurs  notre  connaissance  était-elle  troj)  nouvelle,  pour  leur 
inspirer  une  sécurité  parfaite  relativcmentà  mon  intention. 

Il  En  clfet,  la  femme  du  gardien  en  prit,  sans  efforts,  un  des  plus  grands  sur  scs 
genoux  ; elle  le  caressa  et  le  flatta  disant  ; « Pauvre  ami  ! pauvre  ami!  » absolument 
comme  si  c’eût  été  un  enfant.  Elle  lui  ouvrit  la  bouche,  et  y introduisit  une  Moule 
que  le  poisson  avala,  en  donnant  des  signes  qu’il  la  trouvait  bonne,  puis  elle  le  re- 
mit dans  l’eau. 

« Je  remarquai  plusieurs  degrés  d’apprivoisement  parmi  les  membres  de  cette 
famille  ; quelques  poissons  étaient  tout  à fait  familiers,  d’autres  à demi  domestiques, 
d’autres  encore  presque  sauvages.  Il  est  curieux  de  voir,  à l’heure  du  repos,  au 
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moraenloù  le  gardien  parait  sur  la  plate-forme,  ouvrir  toutes  ces- bouches  pour 
recevoir  la  nourriture  quotidienne.  C'e.st  un  bruit,  une  agitation,  une  rivalité  tou- 
chante entre  les  poissons  ; c’est  à qui  gagnera  par  sa  gentillesse  les  bonnes  grâces 
du  maître  ou  de  la  maltresse. 

<1  II  y a un  fait  curieux,  c’est  que  tous  les  poissons  qui  restent  longtemps  dans  ce 
vivier  deviennent  aveugles,  ün  attribue  cette  circonstance  â ce  qu’ils  ne  trouvent 
point  d’abri,  dans  ccl  étang,  contre  la  chaleur  et  l'éclat  du  soleil.  Les  eaux  sont  en 
eflet  trop  peu  profondes,  comparées  aux  abîmes  que  les  Morues  habitent  générale- 
ment, dans  l’état  de  liberté.  Plusieurs  que  j’ai  vues  ainsi,  privées  de  la  vue,  sont 
entièrement  nourries  à la  main.  Elles  seraient,  en  effet,  incapables  de  rivaliser,  dans 
la  compétition  de  la  nourriture,  avec  celles  dont  les  yeux  sont  sains  et  clairvoyants. 

0 On  m’a  raconté,  sur  place,  l’anecdote  d'un  gentleman  qui  avait  offert  à une 
Morue  une  Moule  dans  un  bassin  creux.  Il  était  difficile  de  la  saisir  ; car  la  tète  du 


Fiç.  M7.  — M*tilUtro  inf<‘rtPor 
de  Trwile. 


poisson  ne  sc  courbe  point  à volonté.  Les  yeux  de  ranimai  témoignaient  pourtant 
qu'il  avait  grande  envie  de  se  procurer  ce  friand  morceau.  Il  usa  d’un  stratagème; 
ce  fut  d'attirer  la  Moule  en  aspirant  fortement,  et  en  établissant  ainsi  une  colonne 
d’air  qui  conduisit  le  mollusque  dans  sa  gueule.  » 

INTERfiPlNBTTX.  — (Voy.  VtiiTtKiiEKO 

On  appelle  ainsi  de  petits  o»  eu  stylets  qui  s’articulent  à l'extréniité  des  apophyses  épineuses 
des  vertèbres  de  la  colonne  dor.sale  chez  les  poissons  osseux,  et  qui  servent  à soutenir  les  rayons 
souvent  forts  et  osseux  des  nageoires  dorsales. 

INTBRMAXILLAIRBS  (os).  — (Voy.  Csanf..) 

La  mâchoire  supérieure  des  poissons  se  compose  des  os  maxillaires  et  de-s  o-s  internmil* 
laires;  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux,  les  derniers  sont  les  plus  importants  de  la 
mâchoire,  car  ils  portent  presque  toujours  des  dents  et  Ils  en 
forment  le  bord  extérieur. 

Pour  bien  saisir  le  rapport  de  ces  os  entre  eux,  il  faut  les 
étudier  d'abord  dans  les  espèces  où  ils  prennent,  par  rapport 
aux  maxillaires,  un  rôle  secondaire  au  lieu  de  prédominer 
comme  dans  un  grand  nombre  de  genres.  Par  exemple,  dans 
le-s  Truites  (Ay.  â07)  et  les  Clupees,  lee  os  inlermaxillaires 
sont  petits,  placés  près  de  la  ligne  médiane  du  crâne  entre  les 
deux  maxillaires  qui  sont  è leur  suite  et  qui  coinplètciit  l’arcade  supérieure  de  la  bouche. 

Si  maintenant  on  étudie  les  poissons  voisins  de  ces  familles,  la  prédominance  des  iiitermaxillalres 
apparaît  et  augmente  ; â mesure  qu'on  s'éloigne  du  type  on  voit  ces  os 
s'allonger  et  s'étendre  en  avant  des  maxillaires  à un  tel  point  que  l’in- 
termaxillaire  borde  ta  bouche  (fig.  SOé)  et  rejette  derrière  lui  le  maxlL 
laire  qui  alors  ne  porte  plus  de  dents.  Les  iiitermaxillaires  ainsi 
développés  présentent  sur  leur  ligne  médiane  une  apophyse  qui  croit 
tellement  quelquefois  qu'on  lui  donne  alors  le  nom  de  brartc/>e  mott> 
tante  des  iiilermnxilbires;  cette  branche  glisse  dans  des  gouttières 
sur  la  partie  antérieure  du  crâne,  et  des  muscles  les  retirent  en  ar- 
rière, quand  les  mouvements  de  bascule  de  la  mâchoire  inférieure  les 
ont  portés  en  avant. 

Ces  os  jouent  un  rôle  irès*lmportant  dans  les  mouvements  en 
avant  ou  en  arrière  du  museau  du  poisson,  et  dans  quelques  espèces 
où  les  branches  montantes  sont  très-allongéos,  la  bouche  peut  au  moyen 
des  membranes  qui  relieiK  les  os,  se  changer  en  une  espèce  de  tube 
d'une  admirable  construction. 

Dans  quelquea  espèces,  comme  chez  les  Silnrei,  les  maxillaires 
sont  réduits  â l'état  rudimentaire,  et  ne  décèlent  leur  présence  que 
par  les  mouvements  qu'ils  servent  â transmettre  aux  Barbillons,  dont  Us  forment  la  charpente. 

Chez  quelques  autres  poissons,  les  maxillaires  et  intermaxillaircs  se  soudent,  et  le  développent 
eu  avant,  comme  chez  les  Orphies,  l’Espadon,  etc. 

Les  Harengs,  au  contraire,  ont  le  maxillaire  articulé  et  formé  de  quatre  osselets. 


Fig-  SOS.—  Esem(>te  tTinlsnnsxil- 
liiirc  burtUal  ta  bouche  et  avant 
rejeté  en  arriéré  Ie«  masitlairea. 
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Nous  conclurons  (pio  la  prédominance  d'une  paire  de  ces  os  sur  l'autre,  et  leur  développement, 
forme  un  des  meilleurs  caractères  spéclllques  pour  distinguer  anatomiquemenl  certaines  eepèces. 

INTERDICTION  TEMPORAIRE  DE  LA  PECHE. 

Eau  donce.  — L'art.  1,  § 1"  <le  la  loi  du  31  mai  1865,  est  ainsi  conçu  : 

« Des  décrets  rendus  en  Conseil  d’État,  après  avis  des  Conseils  [généraux  tics  dé- 
partements, détertnineronl  les  pêches  des  fleuves,  rivières,  canaux  et  cours  d’eaux 
réservés  pour  la  reproduction,  et  dans  lesquels  la  pêche  des  diverses  espèces  de 
poissons  sera  absolument  interdite  pend.ant  l’année  entière.  S 

n .\«T.  2.  L’interdiction  de  la  pêche  pendant  l’année  entière  ne  pourra  être  pro- 
noncée pour  une  période  de  plus  de  cinq  ans.  Cette  interdiction  pourra  être  renou- 
velée. 

Il  ,\HT.  3.  Les  indemnités  auxquelles  auront  droit  les  propriéUiires  riverains  qui 
seront  privés  du  droitde  pêche,  par  application  de  l’article  précédent, seront  réglées 
par  le  Conseil  de  Préfecture,  après  expertise,  conformément  à la  loi  du  26  septem- 
bre 1807. 

Il  .\RT.  t,  A p.artir  du  1 " janvier  1866,  des  décrets  rendus  sur  les  propositions  des 
Ministres  de  la  Marine  et  de  l’Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
régleront  d’une  manière  uniforme,  pour  la  /jécAe  fliwiiite  et  pour  la  /)êcAe  mantime 
dans  les  fleuves,  rivières,  canaux  affluents  à la  mer,  les  époques  pendant  lesquelles 
la  pêche  des  diverses  espèces  de  poissons  sera  interdite,  a 

Eau  de  mer.  — Art.  7 du  décret  impérial  du  10  mai  1862  : 

Il  Toute  espèce  de  pêche,  par  quelque  procédé  que  ce  soit,  à moins  de  3 milles 
de  la  côte,  peut,  sur  une  étendue  déterminée  du  littoral,  être  temporairement  in- 
terdite,lorsque  l’interdiction  est  reconnue  nécessaire  pour  s auvegarder,  soit  la  re- 
production des  espèces,  soit  la  conservation  du  frai  ou  du  fretin.»  L’interdiction  est 
prononcée  par  un  décret  impérial  rendu  sur  les  propositions  du  Ministre  de  la  Ma- 
rine et  des  Colonies.  Cette  mesure  est  ce  que  l’on  appelle  le  Cnntonnement. 

L’accomplissement  des  formalités  préparatoires  donne  dès  lors  aux  riverains 
toutes  les  garanties  que  l’interdiction  iem[)oraire  de  telle  ou  telle  espèce  de  pêche 
sur  un  [Hiint  déterminé  du  littoral,  ne  sera  prononcée  qu’après  un  très-sérieux 
examen. 

Il  Par  cela  même,  dit  S.  E.  le  Ministre  de  la  Marine  dans  son  rapport  h l’Em- 
pereur, qu’une  grande  latitude  est  ainsi  laissée,  il  pourra  être  nécessaire  d’interdire, 
parfois,  l’exercice  de  la  pêche  dans  quelques  parties  du  littoral  pour  sauvegarder  la 
reproduction  ou  veiller  à la  conservation  du  fretin.  Les  recherches  .auxquelles  l’Ad- 
ministration de  la  Marine  et  la  science  se  livrent  depuis  quelque  temps  nous  amè- 
neront peut-être  un  jour  à déterminer  avec  quelque  certitude  les  portions  du  rivage 
que,  chaque  année  et  .successivement,  il  importerait  de  ne  point  exploiter.  Il  était 
donc  indispensable  d’établir  pour  ainsi  dire  des  cantonnements,  et,  dès  lors,  de  pro- 
noncer des  interdictions  temporaires  que  réclame  l’intérêt  bien  compris  des  popu- 
lations maritimes  elles-mêmes. 

Art.  2.  (Décret  du  10  mai  1862.)  Sur  la  demande  des  prud’hommes  des  pô- 
eheurs,  de  leurs  délégués,  et,  à défaut,  des  syndics  de  gens  de  mer,  certaines  pêches 
peuvent  être  temporairement  interdites,  sur  une  étendue  de  mer  au  delà  de 
3 milles  du  littoral,  si  cette  mesure  est  commandée  par  l’intérêt  de  la  conservation 
des  fonds  et  de  la  pêche  des  poissons  de  passage. 

Rapprochons  cet  article  du  dernier  paragraphe  de  l’art.  1"  afin  qu’ils  se  com- 
plètent l’un  par  l’autre,  car  ce  qui  est  possible  d.ans  l’action  doit  forcément  être 


Digitized  by  Google 


t06 


JAMIU.NS. 


observé  dans  l'inaction.  « Los  pécheurs  sont  tenus  d’observer  dans  les  mers  si- 
tuées entre  les  côtes  de  France  et  celles  du  Iloyaume-Uiii  de  la  Grandc-Hretagne 
et  d’Irlande  la  prescription  de  la  (Convention  du  i août  1839  et  du  réglement  in- 
ternational du  i3  juin  1813. 

n Ce  n’est  pas.  dit  la  notification,  comme  limite  de  la  mer  territoriale,  ([ii'on 
a cni  devoir  adopter  la  distance  de  trois  milles  de  la  laisse  de  basse  mer;  la  mer 
territoriale  n’a  jamais  été  bien  définie,  et  le  droit  international  ne  contient  à cet 
égard  rien  de  précis.  Mais  la  Convention  du  2 août  18.39  ayant  considéré  la  dis- 
tance de  trois  milles  comme  suriisante  pour  protéger  rindustrie  des  pécheurs  de 
chaque  pays,  il  a semblé  bon  de  ne  pas  adopter  d’autres  hases.  L’art.  2 maintient 
bien  le  principe  qu’au  delà  de  trois  railles,  la  pèche  peut  être  prohibée  dans  certai- 
nes circonstances. 

Four  que  ces  restrictions  soient  de  nature  à ne  soulever  aucune  réclamation 
fondée,  il  faut  que  la  nécessité  soit  évidente  auv  yeux  de  tous,  ou  au  moins  d’une 
grande  partie  des  intéressés;  c’est  pour  cela  que  la  demande  doit  émaner  deceu.x- 
ci.  11  faut  remarquer,  toutefois,  que  l’art.  2 ne  détermine  pas  d’une  manière  rigou- 
reuse comment  cette  demande  devra  être  produite.  En  effet,  les  usages  locaux,  l’or- 
ganisation des  prud’hommes  ou  des  associations  présentent  desconditionssidiverses 
suivant  les  localités,  qu’il  était  utile  de  se  borner  à poser  le  principe  de  l'interven- 
tion des  pécheurs  ou  de  leurs  représenUints  et  de  laisser  la  plus  complète  latitude 
au  mode  d’e.xercicc  de  cette  intervention.  i> 


Fiÿ.  509.  — Piw»  O». 
ii«u»f>»ii«ro{ierciilr  ch«t 
la  TriùLc. 

INTESTINS 
IRAONO.  — 


INTEROPBRGULAIRB  (os\  — iVoy.  Opercl’lr,  Pa^uperoule, 
SlIUPERCI  LE.OlitKSO 

Ccl  os  le  quatrième  de  l’appareil  entier  qui  couvre  les  iiranchies,  est 
marqué  I)  {fig.  WJ\.  Il  est  situé  en  avant  du  subopcrcule  et  règne  le  long 
et  en  dessous  de  la  branche  horizontale  du  préopercuie,  jusqu'il  l’articu- 
lation de  l'os  maxillaire. 

La  membrane  branchiostège  K (/iy>  &00)  est  attachée  à cet  os. 

Au-dessus  « l'interoperculairc  est  attaché  à l’os  h>aloide  ou  st>lo> 
h>aloide>  et  forme  ainsi  un  des  chaînons  par  lesquels  est  mainteou  le  mou- 
vement synchronique  des  parties  qui  concourent  à la  respiration. 

— (Voy.  Dickstio?!.) 

Nom  provfni;;il  de  la  TiVe.  (Voy.  cc  mot.) 


J 

JAOUDE.  — Sorte  de  |M\chc  du  hassiii  d'.ànuichou  qui  sc  fait  au  moyen  d'un 
inancl  (voy.  ce  mot)  tendu  à demeure  dans  le  chenaux,  et  aussi  d’un  filet  séden- 
taire Iramaillé  scn'ant  à la  pèche  des  Soles.  Fluc,  0",.'U,  .auméc,  0'",t08. 

JALAP.  — l'iantc  voluhilc  du  genre  Coiicolvulus,  propre  à r.àmériquc  sep- 
tentrionale. Elle  contient  une  résine  purgative  très-énergique.  Elle  entre  dans 
certaines  recettes  d’appàts  et  d’amorces  pour  les  poissons.  (Voy.  ces  mots.) 

JAMBE  D'UNE  MAILLE.  — C’csl  le  fil  i|ui  forme  un  de  scs  côtés. 

JAMBINS.  — Petite  nasse  employée  dans  les  étangs,  porUs  et  canaux  de  la 
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Méditerranée  pour  la  pèche  des  Anguilles.  Mailles  carrées  0”,  10,  mailles  triangu- 
laires O”,!."!.  Emploi  iiitenlit  au  pécheur  à pied  (décret  du  10  décembre  1859). 

JANVIER.  — (Voy.  CaLEnnsiER  nu  pêcheur  a la  ligne.) 

JARS.  — Ce  mot  se  prend  souvent  pour  celui  de  conée  et  signille  à peu 
près  la  même  chose.  Cependant,  les  jars  sont  formées  de  pierres  moins  volumi- 
neuses, ce  sont  plutôt  des  bancs  de  gros  sable  caillouteux,  et  balayés  par  des 
courants  vifs  mais  de  peu  de  profondeur.  (Voy.  Aspect  de  l'eau.) 

JARRETIÈRE.  — Nom  populaire  du  Lépidvpe  aryenté.  (Voy.  ce  mol.) 

JAIT.  — Nom  de  la  Dorée  à Bayonne.  (Voy.  Dorée.) 

JAUNE  D'ŒUF.  — Le  jaune  d’œuf  dur,  pétri  avec  un  peu  de  farine  et  d'eau 
pour  lui  donner  du  corps,  s’emploie  de  fond  pour  escber  les  hameçons  à la  pèche 
du  Barbeau.  (Voy.  Amorces.) 

JESSE  (Cyprinns  jesas,  Lin.}.  — Nalocopl.  abd.  caprin.  Genre  Ide. 

La  Cyprinut  jeses  de  Valenciennes,  est  le  rndme  que  ie  Cypnnus  idut  de  Linné  et  Bluch.  Ce 
poisson  change, avec  l’âge,  d’une  manière  reniarquatdc,  tant  comme  couleur  que  comme  forme.  Le 
seul  caractère  des  dents  pliaryngiennes  a pu  permettre  de  débrouiller  cette  synonymie  inextricable. 
Le  premier  âge  de  ce  poisson  a reçu  de  Linné  et  de  Valenciennes  le  nom  d’ürplie  (voy.  ce  mot}. 

(Voy.  Ide  «Eissotte.) 


JESES  GYPRINUS.  — (Voy.  Jesse  et  Chevesse.) 

JETER  UNE  MAIULE.  — Terme  de  pèchetir  éqtiivalent  à : faire  une  maille 
dans  ou  à la  suite  d’une  autre.  (Voy.  Mailler  un  filet). 

JEUX.  — (Voy.  Plomb.)  Les  jeux  se  posent  le  jour  aussi  bien  que  la  nuit. 
Comme  on  ne  peut  pas  les  jeter  eu  avant,  il  faut  se  placer  dans  un  bateau  ou 
sur  une  jetée,  sur  un  point  qui  avance  dans  l'eau  et 
permette  au  courant  d’emporter  le  corps  de  ligne  et 
de  le  déployer  dans  sa  longueur,  en  agi.ssanl  sur  l'aile 
B du  plomb  A [fig.  510;,  pour  la  placer  dans  le  sens 
de  l’eau  qui  coule. 

Les  jeux  sont  de  petites  cordées  portatives  aux- 
quelles les  hameçons  restent  attachés.  Le  corps  de  la 
ligne  SC  fait  en  fouet  de  lin  ou  de  soie  bien  dévrillée 
et  soigneusement  peint  et  verni  ; on  le  compose  éga- 
lement de  crins  tordus,  douxe  brins  au  moins  {Jig.  511),  on  peut  le  faire  aussi 
en  bonne  florence  double  tordue. 

Un  y place  de  six  à dix-huit  hameçons  au  plus,  montés  sur  des  empiles  de 
florence  de  7 à 10  centimètres  de  longueur.  Pour  les  tenir,  on  fait  au  corps  de  ligna 
de  petites  boucles,  avec  le  nœud 
de  pécheur,  que  l’on  espace  de  40 
à 50  centimètres  l’une  de  l’autre. 

Comme  chaque  empile  porte 


Fiÿ.  blO.  — Plomb  lie  jeu. 


Fig.  SU.  Corpn  de  ligne  eu  duiue  erïti*  lei  jeux. 


une  boucle,  on  passe  celle  du  corps  de  ligne  dans  celle  de  l’empile,  puis  l’hame- 
çon dans  la  boucle  du  corps;  on  tire,  et  le  tout  est  assujetti. 

On  fait  alors  un  plomb  de  la  forme  indiquée  {ftg.  510).  Ce  plomb  porte  en  A 
un  petit  trou  dans  lequel  on  passe  une  corde  solide,  bien  dévrilléc,  qui  servira  à 
descendre  le  jeu  à l’eau  et  à le  retirer  quand  on  voudra  le  visiter.  Celte  corde  porte 
en  A une  ligature  qui  l’empêche  de  se  dénouer.  En  B .se  trouve  une  lame  de  plomb 
qui  forme  gouvernail,  et,  recevant  l’action  de  l’eau,  place  le  plomb  dans  la  direction 
exacte  du  courant  ; la  ligne  éLanl  attachée  en  B dans  un  petit  trou  que  porte  l« 
gouvernail,  la  ligne  s’étend  et  ne  risque  pas  de  se  mêler  sous  l'eirort  des  bouillons 
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d’eau.  Ces  plombées  pèsent  depuis  230  grammes  jusqu’à  2 kilos  et  même  •>  et  7 
dans  les  grandes  rivières  ; dans  ce  cas  on  se  sert  souvent  d’un  poids  ordinaire  en 
fonte,  etics  jeu.v  de  dix-buit  hameçons  ressemblent  beaucoup  à de  vTaies  lignes  de 
fond  et  se  tendent  le  soir. 

Les  hameçons  sont  choisis  suivant  la  pêche  que  l’on  veut  faire  ; si  le  corps 
de  ligne  est  en  fouet  de  lin  ou  desoie,  on  attaque  le  gros  poisson,  et  il  sera  bon  de 
mettre  des  n"‘  1 à 3;  si  la  maîtresse  ligue  est  en  crin,  comme  on  espère  prendre 
plutôt  des  poissons  moyens,  on  y placera  des  hameçons  n”*  6 à U.  Dans  ce  cas, 
ou  peut  supprimer  les  boucles  à demeure  faites  sur  la  ligne,  et  se  contenter  de 
choisir  la  place  d’un  nœud  des  crins;  on  met,  vis-à-vis,  la  boucle  de  l’empile  sous 
la  ligne,  on  p.asse  par  devant  l’hameçon  dans  la  boucle,  on  tire,  et  la  boucle  se 
trouvant  serrée  sur  le  nœud  de  ligne,  le  tout  est  arrêté  solidement. 

On  esche  les  jeux  suivant  la  saison  ; comme  ils  s’adressent  aux  poissons 
de  fond,  on  sait  leur  goût  ; si  l'eau  est  claire  et  le  temps  chaud  comme  en 
été,  on  esche  au  fromage  de  Gmyère  et  aux  vers  rouges  ; si  l’on  est  eu  au- 
tomne ou  au  printemps  par  l'eau  froide,  on  esche  à la  viande  crue  ou  cuite,  à la 
rate,  etc. 

Le  moment  le  plus  favorable  est  surtout  quand  les  eaux  ont  été  troublées  par 
une  crue  subite;  à la  suite  d’un  orage  par  exemple,  on  peut  employer  quatre 
jeux,  six  au  plus,  montés  de  chacun  six  hameçons  ; 
plus,  devient  un  travail.  De  quart  d’heure  en  qimrt 
d'heure  on  relève  chaque  jeu  pour  renouveler  les  amor- 
ces et  pour  débarrasser  le  H1  et  les  hameçons  des  pailles 
ou  débris  de  plantes  et  des  immondices  que  l’eau 
charrie  en  (luantité  dans  ces  moments-là.  11  faut  relever  la  première  ligue  quand 
la  dernière  est  à l’eau,  et  ainsi  s’établit  une  roUition  qui  suffit  pour  employer 


S'iff.  M8.  — Pl'H'S  j*sl. 


Fig.  513.  — Plomb 
à r)ualrc  iigniy* 


tdus  ses  instants. 

On  peut  encore  donner  au  plomb  des  jeux  les  formes 
suivantes  (/fÿ.  312  et3t.3).  (Voy.  Plomb  de  fond.) 

Tous  les  jeux  s’appàtcnt  de  la  même  manière,  avec  de  gros 
vers,  des  morceaux  de  bouilli,  ou  bœuf  cuit,  du  cœur  de  bœuf 
cru,  du  fromage  de  Gruyère,  comme  nous  l’avons  dit,  des  pâ- 
tes composées,  des  grillons,  des  cigales,  des  cerises,  etc.,  etc. 


Quand  on  les  pose  la  nuit,  on  prend  très-souvent  des  Anguilles,  par  consé 


quent  on  peut  également  eschcr  quelques  jeux  au  vif. 


JEUX  A GRELOTS.  — Nous  avons  imaginé  <lc  combiner  (^ÿ.  314)  les  jeux 
spéciaux — décrits  à ces  mots  — avec  les  grelots,  afin  d’obtenir  un  instrument 
plus  commode  ; pour  cela,  il  faut  que  la  ligne  de  fond  S.N  (/fÿ.  34  4)  soit  la  conti- 
nuation de  la  corde  AG.  On  prend  soin  de  percer  obliquement  les  trous  A,  B du 
plomb  pour  (pie  la  ligne  coule  très-librement;  et  l’on  place  en  H un  arrêt  formé 
d’un  petit  bois  en  travers  qui  ne  puisse  passer  dans  le  trou  B du  gouvernail.  L’au- 
tre extrémité  de  la  ligne  est  roulée  sur  la  poulie  du  piquet  à grelots  G. 

Si,  maintenant,  on  a placé  le  jeu  en  se  servant  de  la  petite  fourche  à canne, 
l’arrêt  H a retenu  le  plomb  à sa  place,  la  ligne  s’est  étendue  en  avant,  il  ne  reste 
plus  qu’à  fixer  le  grelot  sur  le  rivage,  'en  ayant  soin  de  rendre  de  la  ligne,  de 
façon  que  l’arrêt  B s'éloigne  un  peu  du  trou  B.  On  tend  alors  légèrement  la  ligne 
que  l’on  soutient  au  besoin  sur  l’eau  par  un  ou  deux  postillons,  et  l’on  attend 
qu’un  poisson,  en  se  débattant,  vous  avertisse  d’aller  le  (lécrocher. 
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En  remontant,  avec  la  fourche,  le  plomb  par  la  ligne  G,  l’arrêt  fait  son  effet,  cl 
le  tout  arrive  à terre  en  bon  état. 


t'ig.  514.  — Joux  ■ 


JEUX  EN  PATER-NOSTER.  — En  combinant  le  principe  des  jeux  avec  celui 
du  Paster-Nostcr,  nous  avons  inventé  un  engin  (/fi/.  5 1 6)  qui  perd  la  plus  grande 
partie  des  défauts  et  des  inconvénients  des  jeux  ordinaires.  Au  nombre  des  défauts 
de  ceu3t-ci,  il  faut  mettre  la  propension  que  les  empiles  ont  à se  coucher  le  long  de 
la  ligne,  quand  celle-ci,  surtout,  est  en  fouet  de  lin  ou  de  soie,  ce  qui  mêle  les 
hameçons  autour  de  la  maîtresse  corde,  et  ne  leur  permet  pas  d’être  vus  par  les 
poissons.  De  plus,  si  un  poisson  se  prend  et  que  le  pêcheur,  par  une  cause  quel- 
conque, soit  obligé  de  laisser  quelques  heures  ses  jeux  à l’eau,  le  poisson  emmêle 
tout,  et  au  milieu  de  scs  mouvements  finit  par  prendre  un  point  d’appui  quelque 
]>art  et  se  décrocher.  Enfin  les  soubresauts  désordonnés  qu’il  imprime  au  jeu  tout 
entier  empêchent  les  autres  poissons  non-seulement  d’y  mordre,  mais  d’en  ap- 
procher, et  si  c’est  une  Anguille  qui  est  prise,  elle  entraînera  le  jeu  sous  les  herbes 
nu  les  racines,  et  le  tout  y restera. 

En  second  lieu,  les  jeux  ordinaires  ne  peuvent  servir  que  dans  une  rivière  à 
fond  sableux  ou  pierreux,  sur  les  jars  et  les  corrées.  Avec  le  nouveau  jeu,  on  peut 
prendre  des  poissons  dans  la  rivière  la  plus  remplie  d’herbes  et  la  plus  vaseuse.  Le 
jeu  devient  ainsi  un  engin  de  pêche  des  plus  avantageux,  des  plus  fructueux,  et 
tous  les  genres  de  poissons  s’y  prennent.  Ainsi  modifié,  on  peut  le  descendre  entre 
les  longues  herbes  flexibles  couchées  par  le  courant,  lit  où  se  trouvent  la  Perche  et 
le  Gardon  ; on  le  pose  sous  les  nénuphars,  sons  les  hais,  où  il  sert  à prendre  la 
Carpe,  l’Anguille,  même  le  Brochet.  Enfin  le  Chevesne  y vient  aussi  ; c’est  dire 
qu’au  lieu  d’être  exclusivement  destiné  aux  poissons  de  grand  fond,  il  peut  être 
tendu  pour  les  poissons  de  demi-fond  et  même  pour  le  poisson  de  surface. 

Et  d’abord,  est-il  bien  utile  de  mettre  à chaque  jeu  une  grande  quantité  d’ha- 
meçons ? Évidemment  non,  il  vaut  mieux  multiplier  les  jeux  que  les  hameçons  sur 
un  seul  ; le  pêcheur  a bien  plus  de  chances,  car  si  une  espèce  ne  mord  pas  à un 
moment,  comme  toutes  ne  se  tiennent  pas  au  même  endroit,  les  engins  ont 
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F \ÿ.  MS.  — locuuvénifot  de  retirer  uii  jeu  • U utaniere  urdi* 
luiirp.  Atuntjige  de  la  fourche  à canne. 


chance  il’élre  rcticonlrcs  par  une  autre  en  train  de  se  repaître.  De  plus,  excepté 
dans  les  fleuves  et  les  grandes  rivières  rapides,  où  presque  toujours  on  place  ses  jeux 
lie  dessus  un  bateau,  on  est  souvent  embarrassé  par  leur  longueur  même.  Dans  le 

ca.s,  et  c’est  de  beaucoup  le  plus  fré- 
quent, où  le  pécheur  doit  poseï’  sou 
jeu  depuis  la  rive,  il  est  très-géné  par 
une  grande  longueur  de  ligne.  Il  le 
jette  mal,  et  tout  est  ù refaire;  heu- 
reux encore  si  en  le  retirant  du  milieu 
des  herbes  il  n’j-  laisse  pas  une  bonne 
partie  de  ses  hame(;ons  {fig.  .'>15).  Les 
grands  jcm,  en  eflet,  ne  peuvent  être 
retirés  du  rivage  qu’en  traînant  en 
tout  ou  en  partie;  c’est’ 1.1  la  cause  de 
la  rupture  des  hameçons  ou  des  em- 
piles, etc.  ÿu’en  résulte-t-il?  (Jue  le 
pécheur,  fatigué  de  voir  toujours  ses 
hameçons  se  briser  à l’aide  des  jeux, 
ne  .se  donne  plus  la  peine  d’en  empiler 
d’excellents;  il  prend  des  hameçons 
communs,  en  disant  avec  raison: 
C’est  bien  assez  bon  pour  être  cassé  ce  soir.  C'est  vrai,  c’est  assez  bon  pour 
être  cassé,  mais  aussi  ce  n’est  pas  .assez  bon  pour  prendre  du  poisson  I El  la 
preuve  c’est  que  ces  hameçons  grossiers,  trop  visibles,  sans  I)onnc  pointe,  font  mal 
leur  effet,  et  que  le  pêcheur  dégoûté  d’essais  ennuyeux  laisse  les  jeux  dans  sou 
armoire  et  ne  s’en  sert  plus. 

Or  cet  état  de  choses  doit  changer  ; le  jeu  de  jour  est  un  engin  des  plus 

commodes,  qui  fonctionne  seul,  pen- 
dant que  le  pêcheur  se  livre  à toute 
autre  pêche  à la  canne,  et  qui,  le  soir, 
a souvent  les  honneurs  du  panier  et 
de  la  table. 

Examinons  la  première  moditi- 
cation,  celle  qui  a rapport  à l’exten- 
sion régulière  des  empiles  et  à la  po- 
sition de  la  ligue. 

Nos  jeux  sont  établis  avec  trois 
hameçons  chaque  {fig.  516);  quatre 
au  plus.  Le  plomb  1 gouvcrnaJI  AB 
{Jig.  516)  est  le  même  que  celui  des 
jeux  communs,  il  en  est  ainsi  de  la  ligne  solide  qui  sert  à descendre  et  à retirer  le 
jeu.  Eln  C,  au  bout  du  gouvernail  est  la  ligne  proprement  dite,  JU. 

Cette  ligne  est  en  cordonnet 
de  soie  fort  et  verni  {fig.  517)  ou 
en  florcnce,  ou  crin  tordu.  Elle 
est  attichée  en  C,  par  une  bonne 


Fig.  Mil.  » Jeu  il  palcr-noster. 


Fiÿ.  517.  — Corxlonnrt  Trmi  poorjeoi  à 


ligature  en  soie  poissée  ; à 10  centimètres  plus  loin,  elle  porte  une  seconde  liga- 
ture O teiuint  un  émérillon  1>  en  cuivre  à deux  boucles  ; en  (J  est  i"'e  perle  de 
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palpr-noster  (voy.  ce  mot)  retenue  par  deux  petits  plombs,  et  autour  de  laquelle 
est  montée  une  soie  de  sanglier  R terminée  par  une  bonele  à ligature.  Dan.s  cette 
boucle  se  passe  un  hameçon  S empilé  trh-conrt  sur  llorence,  sur  corde  filée,  sur 
crin,  suivant  l’espèce  de  poisson  que  l’on  espère  rencontrer. 

On  monte  un  second  paster-noster  TU,  et  l’on  termine  la  ligne  J,  par  une 
boucle  empilée,  dans  laquelle  on  passe  également  l’empile  courte  d'un  hame- 
çon Z.  De  C à J,  la  ligne  a l",20  à t“,50.  Si  la  rivière  est  très-herbeuse,  on  peut 
même  ne  lui  donner  que  1 mètre  de  long.  Chaque  soie  de  sanglier,  toute  repliée 
et  bouclée,  forme  une  longueur  maximum  de  0",08.  L’empile  et  la  boucle  de  cha- 
que hameçon  ne  doivent  p.as  avoir  autant  de  longueur,  soit  0“,07,  ce  qui  donne 
à ch.aquc  engin  yS,  TU,  une  portée  de  0“,t.'S  environ. 

La  longueur  de  l’empilure  de  la  ligne  en  G,  l’émérillon  P et  ses  boucles, 
prennent  à peu  près  0“,20.  On  doit  donc,  en  suppos.int  1",20,  placer  le  premier 
pater-noster  à 0”,40  du  gouvernail,  et  le  second  à 0’",40  plus  loin.  De  manière  que 
la  ligne  se  trouve  partagée  en  trois  parties  égales. 

.Maintenant  le  jeu  ne  peut  se  mêler;  quoique  les  pater-noster  montés  de  soie 
de  .sanglier  tournent  d’abord  sur  eux-mêmes,  ils  ont  une  roideur  qui  se  conserve 
dans  l’eau  et  ne  [H'rmet  pas  à l’hameçon  de  se  rapprocher  de  la  cordc. 

Supposons  qu’un  poisson  se  prenne,  il  ne  peut  rien  mêler  non  plus;  le 
pater-noster  fera  son  office,  et  le  captif  tournera  sans  secousse  aussi  longtemps 
«pi’il  le  pourra  autour  de  la  ligne  sans  déranger  en  rien  les  autres  hameçons.  S’il 
se  prend  à l’hamecon  de  l’extrémité,  le  corps  entier  de  la  ligne,  tournera  sur  lui- 
même  dans  les  perles  du  pater  au  moyen  de  l’émérillon  P : le  poisson  demeurera 
donc  libre  et  retenu.  C'est  le  cas  le  moins  favorable. 

Les  hameçons  employés  pour  ces  jeux  doivent  être  des  /.intprickn  cniirl>es  aussi 
petits  que  possible  ; on  prend  ordinairement  des  n“*  10  à 12  ; en  effet,  il  n’est  pas 
utile  d’exercer  une  traction  violente,  la  disposition  de  l’engin  atténuant  la  plus 
grande  partie  des  efforts.  Il  résulte  de  ce  choix  d’hameçons,  que  les  poissons  qui 
attaquent  les  esches  se  prennent  presque  tous  par  l’estomac  et  ainsi  ne  se  déchirent 
jamais  ; et,  de  plus,  que  si  l’on  prend  plus  de  poissons  moyens,  on  en  prend  tout  au- 
tant de  gros. 

Pour  placer  ces  jeux  de  la  rive,  on  se  sert  d’une  petite  fourche  en  fer  {/ig.  3ÎIS, 
p.  338)  que  l’on  place,  au  lieu  du  scion,  d, ans  le  Iroisième  comp.artimentde  la  canne. 
Cette  fourche  porte  un  goujon  de  bois  blanc  qui  entre  dans  la  douille  de  la  canne. 
On  prépare  le  jeu  sur  le  rivage  ; quand  il  est  csché,  on  prend  la  canne  dans  la 
main  droite,  on  passe  de  la  gauche  la  ficelle  m dans  la  fourche,  et  ramenant  la 
ficelle  sur  la  canne  (/ig.  SIS),  la  main  gauche  au-dessus  de  la  droite,  on  tire  sur  la 
corde  et  l’on  fait  monter  le  plomb  jusqu’auprès  de  la  fourche.  Rien  de  plus  facile, 
dans  cette  position  où  la  ligne  et  l’hameçon  pendent,  de  les  coucher  dans  l’eau 
et  de  laisser  couler  doucement,  en  l’aidant  de  la  main  gauche,  le  pomb  à l’endroit 
précis  où  l’on  désire  le  placer. 

On  attache  la  corde  au  bord  soit  à une  herbe,  soit  h une  branche,  soit  A on  piquet. 

Nous  allons  maintenant  passer  à la  modification  qui  permet  de  poser  un  pareil 
jeu  dans  un  endroit  vaseux  ou  sur  des  herbes  basses. 

La  plombée  est  la  même  (AB,  fig.  516),  seulement  le  corps  de  ligne  OJ  est  un 
peu  plus  long,  il  mesure  ordinairement  l“,.â0.  On  l’attache  de  la  même  manière  en 
C,  seidement  au  lieu  de  mettre  l’émérillon  de  la  même  manière,  on  attache,  à 
0“,30  de  C un  corceron  de  liège  (fg.  318)  (|ue  l’on  recouvre  de  couleur  verte  ; puis 
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à 0“,05  du  corceron,  on  pose  l’émérillon  P.  Oti  monte  alors  les  deux  [visler-i'osler 
(JRS  el  TU,  seulement  entre  ce  dernier  et  la  boucle  Anale  J,  à moitié  distance, 
on  place  un  second  corceron  plus  pelil  que  le  premier.  Ces  corcerons  (^ÿ. 518)  sont 
formés  de  rondelles  de  liège  AB  percées  de  trous  assez  grands 
" ^ ^ clics  tournent  librement  sur  la  ligue  HY  ; ils  sont 

retenus,  à peu  prés  eu  place,  par  deux  nœuds  A,  B,  un  de 
fïj.sis.  - f.orctTOiidtUé|(«  chaque  côté. 

‘ On  niel  ainsi,  sur  chaque  ligne  des  jeux,  un  nombre  sur- 

lisant  de  ces  corcerons  pour  que  la  légéreté  du  liège  soulève  la  ligne  à 0*,30  en- 
viron du  sol  et  la  maintienne  horizontalement  dans  cette  position.  ,*vec  ce  sys- 
tème, les  empiles  des  hamci;ons  peuvent  être  un  peu  plus  longues  et  avoir  0“,2.'i 
avec  la  monture  eu  soie  de  sanglier.  Il  est  quelquefois  utile  de  mettre  quelques 
petits  plombs  fendus  sur  la  ligne  NS,  pour  empêcher  l'extrémité  S de  trop  re- 
monter sur  l'eau. 

Ces  jeux  se  placent  et  se  relèvent  comme  ceux  (jue  nous  avons  indiqués  les 
premiers. 

JOELS.  — Dénomination  provençale  et  languedocienne  des  AlAénnei.[\oy. 
ce  mot.) 

JOUBARBE.  — Plante  de  la  famille  de  ces  Crassulacées,  A fleurs  jaunes,  dont 
tout  le  monde  connaît  les  jolies  rosettes  de  feuilles  charnues  (|ui  poussent  sur  les 
toits,  les  vieux  murs  et  les  rochers.  Le  suc  de  ces  feuilles  contient  du  miilnle  acide 
de  cAuux  auquel  il  doit  une  certaine  vertu  astringente.  Beaucouj)  d'anciennes  for- 
mules d'amorces  et  d'appits  contiennent  cette  mention  de  la  Joubarbe,  mais  le  suc 
de  celte  plante  est  si  anodin  que  nous  sommes  convaincu  qu'il  s’agit  plutôt  de  la 
/jelile  joubarbe  ou  orpin  blanc,  peut-être  même  de  Vorpin  Acre  ou  orpin  bridant, 
appelé  MKÛ poivre  des  murailles  et  pain  des  oiseaux.  Cette  plante  est  de  la  même  fa- 
mille que  la  première  et  croit,  comme  elle,  très-communément  sur  les  vieux  murs 
et  les  chaumières,  les  terrains  arides  et  pierreux,  mais  s;i  saveur  est  âcre,  brû- 
lante et  caustique.  On  l'a  d'ailleurs  employée  longtemps  en  médecine  comme 
émétique  et  comme  purgatif.  Tout  porte  à croire  que  c'est  de  celle-ci  qu’il  faut 
faire  usage. 

JOUES  CUIRASSÉES.  — 2"’  famille  des  Acanthoplérygiens,  créée  par  Cuvier. 

Elle  contient  une  nombreuse  suite  de  poissons  auxquels  l’aspect  singulier  de  leur  télé,  diver- 
sement hérissée  et  cuirassée,  donne  une  physionomie  propre  qui  les  a toujours  fait  classer  dans  des 
genres  spéciaux,  bien  qu'ils  aient  do  grands  rapports  avec  les  Perches.  Leur  caractère  commun  est 
d’avoir  les  sous-orbitaires  plus  ou  moins  étendus  sur  la  joue,  et  s’articulant,  en  arrière,  avec  le  pré- 
opercule. 

Ils  forment  18  genres  dont  un  grand  nombre  ne  nous  intéressent  point  et  .sont  cités  seulement 
pour  rendre  la  classification  complète  : 


P Trigle  Houget  grondin. 
2“  Prionole. 

3*  Nalarmat. 

Daclyloptèrc. 
b*  Céptinlacanihe. 

Chabot. 


llémitriptère. 
8^  Hémilépidote. 
U*  Platyccphale. 
10®  Scorpène. 

M®  Plérois. 

12®  Aspista. 


13®  Agriape. 

U®  Pelor. 

15®  Sv  (lancée. 

IG®  Lépisacanthe. 
n®  Epinoche. 

18®  üréosomc. 


JOZO  (Gobius).  — (Voy.  Goiii:  jozo.) 

JUERNjB.  — Nom  du  Chevesne  dans  beaucoup  d’endroits.  (Voy.  Jess»:  aii.e  et  chevesme.) 
JUIF  (PoUson).  — (Voy.  Mabteau  commin.) 

JUIN.  — (Voy.  Caledorier  du  pècdeur  a la  ligse.) 

JUUS  (Genre).  — (Voy.  GutLLt),  [Genre]. 
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JtTLIS  PAVO.  — (Voy.  Girelle  won). 

JULIENNE.  -O  (Voy.  Lincoe.) 

JULIUS  VULGARIS.  — (Voy.  Girelle  cohhu.ne.) 

JUILLET.  — (Voy.  CALENDRIER  DU  PÉCHEUR  A LA  LIGNE). 

JUSAN.  — Synonyme  de  Reflux,  et  opposé  à (lot  ou  (lux. 

JUSCLE  (Httna  jiuculQin,  Cuv.).  ~ Acanthopt.  ménides.  Long.  max. 

Le  Juscie  est  une  Mendole  trés-voIslne  de  la  Mendole  commune;  corps  un  peu  moins  éiové, 
proQI  du  ventre  presque  droit.  Bouche  peu  fendue,  œü  grand,  dents  Anes,  canines  rares. 

Ligne  latérale  parallèle  au  dos,  large,  sinueuse  et  de  70-75  écailles. 

Couleur  gris  plombé,  argenté  sous  le  ventre;  quatone  à quinxe  lignes  longitudinales  sur  les 
flancs,  tache  du  flanc  petite,  nageoires  gris  noir. 

JUSGULUM  MŒNA.  — (Voy.  Joscle.) 

JUTTATUS 'Lampris).  — (Voy,  Lune.) 


K 


KAROnsCHE.  — Nom  alsacien  el  allemand  de  la  Carj^  carrassin.  — (Voy. 
ce  mol.) 

KA.OUTZENKOPF.  — Nom  du  Chabot  commun  dans  la  Lorraine  allemande. 
(Tête  de  hibou,  chat-huant.)  — (Voy.  Chabot.) 

KERFXU;.  — Appellation  populaire  du  Saurel  — (Voy.  ce  mot.) 

KOPPE  ETT  KOPPEN.  — Nom  du  Chabot  commun  en  Alsace  ; c'est  la  dési- 
gnation allemande.  — (Voy.  Chabot.) 

KRESSEN.  — On  donne  ce  nom  — dérivé  de  l'allemand  Gresling  — au  Gou- 
jonà  Strasbourg  et  en  Alsace.  — (Voy.  Goujon.) 

KTTLT.  — Appellation  strasbourgeoise  de  la  Grémillt>.  — (Voy.  ce  mot.) 


L 


LABINE. — Nom  vulgaire  du  Dar  en  quelques  localités  de  nos  côtes  de  ^Oue^t. 

LABRAX  LUPUS,  — (Voy.  Bar  commun.) 

LABRE (Lahnis,  Lin.},  — Acanthoptérygions  Labroides. 

Type  de  la  famille  des  Labroides  renfermant  do  nombreux  poissons  aux  couleurs  élégantes,  et 
communs  sur  nos  cètes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée. 

Leur  chair  est  blanche,  saine  et  agréable,  l'espèce  la  plus  commune  el  l'uno  des  plus  remar- 
quable est  la  Vieille  ordinaire  ou  Perroquet  de  mer  (Luèrur  Bcrgylta),  (Voy.  Vieille  rocce,  verte, 
Lasre  m£lë,  CrênilarreoI  Cténolasre,  etc.) 

LABRE  COMBRE  (LRbnas  GOmher,  Ray).  — Acanthopt.  labroîd.  Long.  max.  =0b,?5. 

Syn.  : The  Comher  Wrassey  angl. 

Ce  petit  poisson,  de  la  famille  des  Vieilles  et  que  nous  avons  pris  dans  la  rade  de  Brest,  est 
remarquable  par  sa  couleur  rouge  fuchsia.  Le  ventre  est  argenté,  mais  il  a,  ainsi  que  les  flancs,  un 
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vif  reflet  L-arminé,  et  porte  des  bandes  nuageuses  plus  rouges.  Le  blanc  pur  régne  seulement  sous 
le  menton. 

Les  lèvres  sont  rouges;  l'œil  est  rouge  avec  un  cercle  bleu  vert,  puis  une  ligne  dorée  qui  en- 
toure la  pupille  noire,  ovale. 

D = 20  -I-  II.  A — 3 4-  ».  P — 14.  V.  = 5.  C = 13  ou  l. 

Yarrell  donne  é l'anale  =3  + 7.  Q.  C.ouch.,  constate;  D 30  + 20.  A = 0 + g. 

Comparé  à la  Vieille  commune,  le  C^ïmbre  est  plus  petit,  plus  mince,  et  a les  mâchoires  plus 
allongées.  Les  deux  dents,  tout  à fait  du  devant,  sont  très-longues.  Chaque  flanc  porte  une  ligne  blan- 
che, non  confondue  avec  la  ligne  latérale  et  se  prolongeant  de  l'ouie  k la  queue.  C'est  un  des  Labres 
qui  présente  la  bouche  la  plus  petite  et  la  plus  allongée. 

LABRE  COMBRE.  — Se  prend  comme  les  autres  Vieilles,  surtout  les  petites 
espèces,  avec  la  Gravelte.  (Voy.  Vieille  de  mer.) 

LABRE  MÊLÉ,  MALE  (Labnis  mixiui,  maa,  Fries  et  Eck.|.  — Acanthopt.  labroid. 
Long.  max.  = 0",40. 

Syn.  : The  cook  Wtosse^  angl.  •—  Blaastak  ou  Bloslolt  norw. 

L'un  des  plus  beaux  poissons  de  nos  mers.  Le  corps,  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre,  est  orangé 
vif.  Le  haut  des  côtés  est  marqué  de  marbrures  noirâtres  et  bleues  d’outre-mer  splendide  ; ces  mar- 
ques irrégulières  se  prolongent  le  long  de  la  ligne  latérale  jusqu'à  la  queue.  Le  dessous  de  la  mâ- 
choire inférieure  est  d’un  bleu  de  ciel  admirable.  Le  de.ssus  de  la  tête  se  montre  brun  avec  une  dé- 
pression entre  les  deux  yeux  ; un  cercle  bleu  passe  au-dessus,  entro  les  yeux  et  le  bout  du  museau. 
Ses  lèvres  sontchaniues  et  blanches,  la  langue  pointue,  blanche,  petite  et  fort  en  arrière.  Les  dents 
blanches  saillantes,  en  un  seul  rang  et  pointues.  Les  deiiU  pharyngiennes  sont  cylindriques,  crochues, 
fortes  et  obtuses. 

L'œil  est  grand,  la  pupille  brun-rouge  et  vermillon  vif,  surtout  autour  do  l'iris  qui  est  noir. 
( ne  petite  tache  blanche  se  volt  au-dessus. 

La  dorsale  l7-t3  est  jaune  orange  vif  marquée  de  bleu  ciel,  au  commencement  et  sur  la  pointe 
des  petites  découpures  de  la  membrane  qui  accompagne  les  rayons  piquants.  A l’autre  extrémité, 
elle  est  Qnement  bordée  de  brun.  Caudale  = 11,  jaune  et  presque  toute  bleu-ciel  à son  extrémité. 
L’anale  = 3 + 1 1 se  montre  jaune  vif  bordée  de  bleu-ciel  dans  toute  sa  longueur.  Les  ventrales  = 1 
+ S,  ont  du  bleu  aussi  à leur  extrémité  ; ctiûn  les  pectorales  P = f&  sont  orangées  transparentes. 

La  ligne  latérale  est  très-peu  visible  et  formée  d'écailles  un  peu  plus  foncées;  elle  est  pres- 
que droite. 

Ce  poisson  habile  depuis  la  Méditerranée  Jusqu’aux  rivages  de  Norwége.  La  disposition  de  ses 
macules  et  de  ses  teintes  est  très-variable,  mais  la  forme  de  son  corps  et  de  ses  nageoires  est  par- 
faitement constante  et  tellement  caractéristique,  que  nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  pdebeurs, 
après  l'avoir  pris  une  fois,  ne  le  déterminent  facilement  et  no  le  recomiaissetil.  (Voy.  Temps 

DE  FRAI.) 

LABRE  MÊLÉ,  BfALE.  — De  même  que  lous  les  poissons  de  sa  famille,  le 
Libre  mêle  mAle,  ou  Cofiuette  bleue  esl  un  ami  des  côtes  rocheu.ses  et  un  habitant 
des  herbiers,  par  8 à 10  brasses  de  fond,  quelquefois  moins.  Dans  la  rade  de  Brest 
j’en  ai  pris  de  fort  beaux  spécimens  par  5 brasses  seulement  ; sa  nourriture  habi- 
luellcdoit  être  des  crusLicés,  mais  il  mord  très-facilement  sur  les  vers  marins  et 
surtout  sur  la  (imvette  dont  il  esl  très-friand. 

Ainsi  que  tous  les  Labres,  il  touche  doucement  et  à plusieurs  reprises,  puis  en- 
traîne résolûment:  c’est  le  moment  de  ferrer.  Comme  ce  poisson  n’a  pas  la  gueule 
grande,  il  faut  choisir  de  petits  hameçons  ; celle  recommandation  est  du  reste 
commune  à la  pèche  de  toutes  les  Vieilles. 

Los  gens  du  pays  emploient  des  hameçons  plus  de  moitié  trop  gros  ; aussi  le 
nombre  de  ces  poissons  qu'ils  manquent  est  incalculable,  parce  qu’ils  les  accrochent 
toujours  par  les  dents.  Avec  mon  système  de  petits  hameçons  (n®  .1,  Limerick),  on 
les  prend  par  l’estomac. 

D.ins  ce  cas,  il  est  indispensable  de  monter  son  hameçon  sur  une  corde  filée 
mince,  parce  qu’ainsi  engagée,  l’empile  se  trouve  directement  exposée  aux  dents 
qui  la  couperaient  peut-être.  Cependant,  nous  devons  dire  que  nous  avons  pôcbé 
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LABRE  MÊLÉ,  FEMELLE. 

des  centaines  de  ces  poissons  avec  une  simple  empile  de  4 crins  tordus  et,  soit 
que  les  Coquettes  n'eussent  pas  le  temps  de  serrer,  soit  que  la  douleur  de  la  pi- 
qûre dans  la  gorge  ou  l’estomac  les  en  empêchât,  nous  ne  nous  souvenons  pas 
qu’une  seule  ait  coupé  la  ligne.  Malgré  cela  le  fait  peut  arriver,  et  ce  ne  sera  pas 
la  première  belle  pièce  que  l’on  perdra  ainsi  ; « .\ttention  donc  ! » 

Coucb,  le  fameux  ichlhyologue  et  en  même  temps  pêcheur  anglais,  fait  re- 
marquer que  toutes  les  Vieilles  qui  ont  le  corps  allongé  — et  les  Coquettes  bleues 
et  roses  sont  de  ce  nombre — diflèrent  des  Vieilles  ordinaires  au  corps  trapu  en 
ce  qu’elles  changent  de  résidence  suivant  la  saison,  selon  c|ue  vient  le  froid  ou  le 
chaud.  Pendant  l’été,  elles  fréquentent  les  bas-fonds  des  rochers  qui  touchent  au 
rivage , mais  en  automne  et  en 
hiver  elles  se  retirent  dans  tes 
qrnnds  fonds.  Avis  donc  aux  pê- 
cheurs qui  sauront,  en  tout  temps, 
où  les  prendre. 

Il  est  bon  d’employer  une 
ligne  en  fd  de  fouet  ou  en  soie  filée 


Fig.  519,  — Fofce  de  ravanc^  en  cria  {Il  brins). 


Fig.  510.  — Ligne  pour  la  p^chc  des  Labres,  au  cluigt. 


Fig.  5il.  Avaoet^e  de  la  ligne  au  doigt  qui 
prendre  les  Labres  et  Us  autres  Vieilli 


(/î^.  520),  montée  d’une  avancée  en  crin  de  12  brins  (fig.  519).  A l’extrémité  on 
fixe  soit  un  plomb  A (fig.  521)  soit  une  pierre  qui  emmène  le  tout  au  fond  et  résiste 
au  courant  s’il  y en  a.  Il  est  bon  d’éta 
blir  sur  l'Avancée  {fig,  521)  à 0®,20  de 
terre  un  petit  quifM)  de  baleine  B de 
O", 04  portant  Vetupiff  à boude  de  l’ha- 
meçon. (Voy.  ce  mot.)  L’empile  aura  au 
plus  0*,15.  Une  Gravelte  se  coupe  en 
trois  pour  mettre  à l’hameçon. 

Monter  le  poisson  dans  le  bateau 
avec  précaution  : tient  bien  dans  l’eau 
quand  il  est  gros. 

LABRE  MÊLÉ,  FEMELLE.  — Quelquefois,  Labre  trip/e-tachc  {Labms  mixtns, 
fœm.,  Fnei  et  Eck).  — Acanthopt.  labroid.  Long.  tnax.  = 0*,2S. 

Syn.  ; The  cook  Wrasse^red  U'roi^e,  angl.  — Su/iemaal.,  Suède.*—  Rôilnùbla^  iiorw. 

Dos  demi-transparent  à écailles  bordées  do  petits  points  noirs;  sur  chaque  n.inc  une  bande 
d’écaillcs  argentées,'  mates  et  opaques  sur  deux  de  hauteur.  Au-dessous  de  celle  bande,  cètés  et 
ventre  blanc  translucide  légèrement  argenté.  Ce  ravissant  poisson  semble  découpé  dans  une  tran- 
che d'ananas;  toutes  les  nageoires  transparentes  ; la  caudale  seule  est  un  peu  plus  brune.  Quant  au 
ton  général  du  corps,  il  est  assez  dlffloile  d’en  préciser  la  délicate  nuance;  c'est  tout  à la  fois  sau- 
mon et  orange,  et  cependant  il  y a du  rose  et  du  vermillon  dans  ces  tons. 

Les  opercules  sont  nacrés;  les  yeux  blancs,  un  peu  jaunes  en  haut,  l'iris  noir.  La  gueule  est 
peu  fendue,  l'ouverture  est  tournée  un  peu  vers  le  haut,  la  m&choire  Inférieure  semblant  à cause  de 
cela,  légèrement  plus  longue.  Langue  blanche  et  une  rangée  de  petites  dents  très-flnes  au  devant 
de  chaque  mâchoire.  L’extrémité  du  museau  est  piqu*etée  de  petits  points  bruns  ou  noirs  sembla- 
bles â ceux  du  dos. 

N'oublions  pas  le  caractère  distinctif  et  frappant  de  ce  magnlQque  poisson;  entre  le  deuxième  et 
le  troisième  rayon  de  la  dorsale  se  voit  quelquefois  une  tache  d'un  pourpre  brillant;  plus  loin  à la  base 
des  rayons  de  la  nageoire,  sur  le  dos  se  montrent  trois  autres  taches  arrondies  de  la  même  couleur 
pourpre-brune  si  foncée  qu’elle  parait  noire.  Entre  chacune  de  ces  taches  alternent  deux  autres 
taches  si  pâles  dans  leur  teinte  rose,  qu'elles  apparaiuent  comme  blanches. 

Quelques  spécimens  manquent  tout  à fait  de  ta  première  tache  pourpre  décrite  sur  le  devant 
de  la  dorsale. 

Le  nombre  des  rayons  des  nageoires  est  semblable  à celui  du  Lahre  mélémâte  (Voy.  ce  mot.  ) 

{Voy;  Taaea-Di  fsai.) 
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LACERT. 


LABRE  HÉLÉ,  FEMELLE  — La  péobe  dc  ce  poisson  ne  difF&re  en  rien  de 
relie  du  inâle.  Comme  les  dimensions  de  Tanimal  sont  beaucoup  plus  faibles^  on 
peut  y prendre  moins  de  précaution,  mais  on  ne  sait  pas  toujours  ce  que  l'on  vient 
de  prendre  ; il  est  donc  bon  de  se  monter  solidement  {fig.  52<)  dc  manière  à 
être  prêté  toute  éventualité,  on  ne  peut  d'ailleurs  pécher  les  femelles  de  cette 
espèce  sans  prendre  des  mâles  et  réciproquement  : la  pêche  des  uns  se  con- 
duit donc  absolument  comme  la  pèche  des  autres.  Ajoutons  que  le  Labre  mêlé 
étant  beaucoup  moins  commun  que  les  Labres  à corps  large  (voy.  Vieilles),  on 
prend  dix  de  ceux'ci  pour  un  de  ceux-là. 

LABRE  VIEILLE.  — (Voy.  Vieille  de  nii.) 

LABROIDES.  ~ I4>*  FamiMo  dea  acanthoptérygient,  sc  reconnaît  aisément  k ion  aspect. 
Elle  a le  corps  oblong,  écailleux,  une  seule  dorsale  soutenue  en  arant  par  des  épines  garnies  le  plus 
souvent  chacune  d'un  lambeau  membraneux;  les  mâchoires  couverles  par  des 
Cûp/tyÆ/jV’  lèvres  charnues;  les  pharyngiens  au  nombre  de  trois  [ftg.  &}3,S23),  deux  supë- 
rieurs  appuyés  au  crâne,  un  inférieur  {fig.  S23),  grand,  tous  trois  armés  de 
dents,  tantôt  en  pavé,  tantôt  en  pointes  ou  en  lames,  mais  généralement  plut 
fortes  qu'on  ne  le  supposerait  pour  des  poissons  de  cette  tadie  ; un  canal  iotea- 
cæcum  ou  avec  deux  cæcums  très-petits  et  une  vessie  nata- 
toire. 

Ce  sont  des  poissons  agiles  et  de  taille  moyenne;  leurs  dents  très-puissantes  leur  permet- 
tent de  broyer  les  moUiisques  et  les  crustacés  les  plus  durs.  Tous  sont  remarquables  par  leurs 
magnillques  couleurs. 

On  les  divise  on  4 gonrei:  1®  Labre;  — î®  Rason;  — 3®  Cbro- 
mis  ; — 4®  Scare. 

LABRUS.  — (Voy.  Labre.) 

LABRUS  COBfBER.  — (Voy.  Labre  cousrc.) 

LABRUS  M1XTU8.  — (Voy.  Labre  m£lE  mof  et  fœm.) 
LABRE  PESQUrr  (Labmi  peaquit,  Noél)  — Acanthopt. 
labroides.  Long.  mai.  — 0*,iô. 

Fig.  S23.  — Fbann|^i*>ninr«!rieur.  Narines  plus  près  des  yeux  que  de  l'extrémité  du  museau.  Yeux 
au  sommet  de  la  tête;  pupille  terminée  ]iar  uii  angle  aigu  par  de- 
vant et  arrondie  par  derrière.  Mâchoire  garnie  d'une  seule  rangée  de  dents  cylindriques.  Front 
marqué  de  taohee  vertes  et  brunes.  P = 14,  vert  bleu  et  arrondies.  V «1+5.  A «3 -H  11. 
D « 16  + 9.  G = lô,  égale.  Ligne  latérale  parallèle  â la  courbure  du  dos  et  plus  près  do  lui  que 
du  ventre.  Sa  couleur  est  un  mélange  agréable  de  vert,  de  bleu,  de  blanc  et  de  jaune  in- 
tense. 

LABRE  PESQUIT.  — Ce  poisson,  très-commun  sur  les  rochers  de  Biarritz, 
se  prend  à la  ligne  amorcée  avec  des  ven  à tugau^  ou  des  Graveltes.  (Voy. 
Vieilles  de  MEn.) 

LABRUS  PESQUIT.  — (Voy.  Labre  pesqi'it.I 

LABRUS  TINCA.  — (^'oy.  Labre  vieille.) 

- LABRUS  TURDUS.  — (Voy.  Toürd.) 

LABRUS  VETULA.  — (Voy.  Vieille.) 

LA  CEA.  — Nom  donné  à l’Aldsc  commune  aux  environs  de  Nice.  — 

Alose  commune.) 

LACESt  UN  F1LE7T.  — Synonyme  de  Mailler.  — (Voy.  ce  mol.) 

LACERT  (CalUoDymus  lacerta,  Cuv.).—  Acanthopt  gobloid.  Long.  max.  0*,t0. 

Ces  pclits  poissons  présentent,  suivant  le  sexe,  une  coloration  dilTéronle.  Le  mâle  {fig.  534), 
a le  dos  rouge  vermillon  réticulé  de  vert,  les  yeux  bleus,  le  ventre  blanc,  tandis  que  la  femelle  aux 
couleurs  moins  vivos  est  marbrée  dc  noirâtre.  La  première  dorsale  du  mâle  porte  une  grande  tache 
noire,  la  seconde  trois  rangées  de  points  gris  sur  fond  jaune  bordé  de  roux  ; la  femelle  a la  première 
dorsale  basse  et  plus  noire;  la  seconde  rousse  bordée  de  roux,  avec  quatre  rangs  de  points  noirs  L’a- 
nale du  mâle  cal  blanche  bordée  de  noir,  la  caudale  rousse  avec  deux  longs  0b.  Chex  la  femelle 
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l'aiule  e«t  (ranuparanle,  un  peu  bordée  de  noir,  U ventrale  rouge  piquetée  et  la  caudale  marquée  de 
quatre  raies  noires. 

D = 4 + C-7.  P =s  ÎO.  A =s  0-10.  V CS  C — 

La  tête,  large  et  courte,  porte  trois  épines  à la  pointe  du  préopercule.  % 


Fiff.  524.  — Lacert  ^Cafiionymita  lacerta,  Cuv.). 


LACERT.  — Sc  prend  à Nice",  au  printemps  et  en  été,  dans  la  région  des  ga- 
lets, et,  pendant  la  canicule,  dans  les  parages  d’Agde  oii  il  est  rare. 

On  trouve  encore  dans  la  .Méditerranée  deux  ou  trois  autres  espèces  voisines, 
mais  dont  les  caractères  sont  très-peu  fixes  et  semblent  encore  mal  déterminés. 
Nousne  les  mettons  ici  que  pour  mémoire,  et  en  vue  de  recherches  futures.  Ce  sont  : 

Le  Callionyme  de  Lesucur  (C.  Suent,  Val.),  plus  petit  et  plus  brun. 

Le  Callionyme  de  Risso  (C.  Kismi,  Les.)  aussi  à corps  brun. 

Le  Callionyne  Bélène  (C.  Détenus,  Risso)  qui  est  probablement  le  même  que 
le  précédent. 

LACKRTA  CAlXIONYMnS.  — (Voy.  Ucest.) 

LACETTR.  — Synonyme  de  Mailleur,  ouvrier  qui  fait  les  filets. 

LACHINAN.  — Nom  de  VAnguitle  commune  dans  les  Bouches-du-Rhône. 
— (Voy.  Anguille.) 

LACHENAüX.  — (Voy.  ANGUILLE.)  — (Pèche  d'Aigues-Mortes). 

LACHRESTAND.  — Nom  donné  A Laufenbourg  à une  pêcherie  pour  le  Sau- 
mon. (Voyez  Saumon,  à l'article  Pèche.) 

LACS  (Trotte  dee).  — (Voy.  Thuite  des  lacs). 

LACnSTRIS  iSilmo.l.  — iVoy.  Tavitedes  lacs  ) 

LAGADEC.  — Nom  breton  du  Patjcl  Dogueracel.  — (Voy.  ce  mot.) 

LAICOSE.  — Ce  mot  qui  est  une  corruption  de  Dsche  {psen,  nourriture,  en  la- 
tin) s’emploie  le  plus  souvent  pour  désigner  seulement  les  vers  rie  terre  dans  cer- 
tains pays. 

LAISSE  DE  BASSE  MER.  — C’est  le  point  où  les  eaux  du  reflux  se  retirent 
le  plus  loin  du  rivage  moyen  dqla  mer.  Ce  point  se  traduit  le  plus  souvent  par  une 
ligne  de  varechs  ou  d'algues  que  dépose  la  mer  pendant  sa  courte  période  d'os- 
cillations presque  nulles. 

C’est  le  moment  de  la  marée  basse,  mer  basse  ou  morte  eau  ; tous  ces  noms  sont 
synonymes. 

La  Laisse  de  basse  mer  se  déplace  avec  la  grandeur  de  la  marée  à laquelle  elle 
correspond  : aux  grandes  vives-eaux  succèdent  de  grandes  mortes-eaux  qui  décou- 
vrent des  plages  que  l'on  ne  voit  qu’une  ou  deux  fois  dans  l'année. 

27 
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Cos  plagos  no  servent  pas  pour  la  pOrhe  à rhaTno(;on,  elles  découvrent  trop 
rarement  ; les  meilleures  sont  celles  que  recouvre  Peau  à toutes  les  marées. 

LAITANCE.  — Ce  mot,  qui  dérive  sans  doute  du  latin  lactus,  de  (ac  lait,  représente  l'or- 
Rsne  de  la  reproduction  chcx  les  mâles  des  poissons.  Il  s’étend  dans  la  partie  inférieure  de  leur  abdo- 
men, et  se  compose  de  deux  (grands  sacs  en  partie  glanduleux  et  en  partie  membraneux  présentant 
une  forme  i»>tiéralemeiir  conique.  Quelquefois  ils  sont  divisés  en  lobes;  mais  toujours  leur  volume 
augmente  au  temps  du  frai,  ils  sont  alors  remplis  d’une  sécrétion  opaque  blanchâtre,  laiteuse,  qui 
est  la  liqueur  spermatique  ou  fécondante  et  que  souvent  on  appelle  elle^méme  laite  ou  laitance. 

Ces  poches  se  réunissent  à leur  extrémité  postérieure  et  s’ouvrent  an  dehors  par  un  orifice 
particulier  placé  en  arrière  de  l'anus  du  poisson. 

Le  poisson  mâle  féconde  les  œufs  en  les  arrosant,  à l’époque  de  la  ponte  ou  du  frai,  avec  In 
liqueur  spermatique  fournie  par  la  laitance. 

Au  point  de  vue  de  ralimenlation,  la  laitance  est  la  meilleure  et  la  plus  nourrissante  partie 
des  poissons.  Rlle  se  compose  d'nlimmine,  de  gélatine,  de  phosphore,  de  phosphate  de  chaux  et  do 
magnésie,  et  d'un  peu  de  chlorhydrate  d’ammoniaque. 

C'est  en  un  mot  une  nourriture  animale  concrète  par  excellence.  Ou  reclt^rche  surtout  celle 
du  Hareng,  de  r.\lose,  de  la  Cairpe,  etc. 

La  laitance  renfermée  dans  Pappnreil  génital  des  poissons  conserve  ses  propriétés  fécondantes 
biigtenips  après  la  mort  de  l'individu.  Elle  no  la  perd  pas  même  par  suite  de  la  gelée. 

LAITE.  — (Voy.  LAiTA?iC£.) 

LAMl.  — (Voy.  Syu.xLE  NEZ.) 

LAMPE- A'CROC.  • — Synonyme  de  I e/jfwmn.  — (Voy.  ce  mol.) 
LAMPRESSE.  — Sorte  de  Ikmi-Fullc  (voy.  ce  mol)  dont  on  se  sert  à l'em- 
bouchure de  la  Loire  pour  prendre  les  Lamproies:  les  mailles  ont  O®, 057  d’ouver- 
lure  el  le  filet  50  mètres  de  long  sur  2 mètres  à 2“,50  de  haut. 

LAMPRIS  TACHETÉ. — (Voy.  Li’NE.) 

LAMBRIS  GDTTATUS.  — (Voy.  Lise.) 

LAMPROIE  [Genre],  iPetromyxon,  Llii,). 

Le  genre  Lamproie  comprend  les  Cyclostumes  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  do  l.i  France. 
Leur  bouche  en  suçoir  est  garnie  de  dents  cornées  diversennnit  implantées. 

Ces  poissons  manifestent  de  très-curieux  phénomènes  de  développement.  O’oy.  AmioctTr  ) 

LAMPROIE  DE  PLANER.  — (Voy.  .VmiocaTE.) 

LAMPROIE  DE  RIVIÈRE.  — (Voy.  Ammocui-.ic.) 

LAMPROIE  FLUVIATILE  .Petromyxon  fluviatilii,  Lin.}.  — Choudropt.  à branchies 
fixes.  Cyclostomes.  Long.  mat.  = 0*,t0. 

Syn.  : The  lam^)ern^  angl.  — l^rick  .NVunaupe,  allem.  — Mirroggiy  russ.  — Lom/jren,  espag. 
t.ampreda,  Ital.  — Sathing^  suéd.  — Stlmuhd^  Esthonlc. 

Dos  bruiiolivAtre,  côtes  passant  au  gris,  el  ventre  argenté,  blanc,  un  peu  grisâtre. 

Nageoires  dorsales  séparées  l'une  de  l’autre  par  un  intervalle;  la  seconde  plus  haute  et  se 
confondant  peu  è peu  dans  la  caudale.  Dents  eu  une  seule  rangée  circulaire,  la  mâchoire  supérieure 
portant  deux  dents  sur  une  lame  cornée  semi-circulaire;  inférieure,  munie  de  sept  dents  petites  et 
aiguës  sur  une  lame  transversale. 

Au  mois  de  mars  ou  avril,  on  distingue  très-facilement  les  mftles  des  femelles  par  la  largeur 
de  ralnlomon  de  ces  dernières,  et  leur  bouche  plus  large  que  celle  du  m&le.  (Voy.  Temps  de  frai.) 
Les  circonstances  en  sont  extraordinaires,  car  on  croit  qu'il  y a réunion  de  ces  poissons  par  paires  et 
formation  d'une  esi>éce  de  nid.  La  Lamproie  de  rivière  est  comestible,  elle  est  trôs-boime  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'en  mars,  c'est-à-dire  pendant  tout  l'hiver. 

La  Lamproie  fluviatilc  se  trouve  dans  toutes  nos  rivières,  mais  dons  aucune  avec  une  abondance 
remarquable.  II parait  qu'il  en  était  autrefois  difTéremment  dans  laTamiseoù  on  la  prenaitengrandes 
quantités  vers  l’cmbouchure,  et  où  on  la  vendait  comme  appât  pour  le  Turbot,  la  Morue  et  les  autres 
poissons  de  grande  taille.  Une  seule  saison  en  vit  prendre  400,000  pour  ce  seul  usage.  La  grande  téna- 
cité de  vie  particulière  à ce  poisson  le  rendait  précieux  aux  pécheurs,  parce  qu’ils  pouvaient  le  garder 
un  vie  à la  mer  pondant  plusieurs  semaines* 

Le  traité  de  pèche  de  Juliana  Deniers,  en  l496,  recommande  ce  poisson  comme  une  excellente 
esche  pour  la  Truite,  aux  mois  de  mars  el  avril. 

LAMPROIE  PLÜVIATILB.  — Ce  poisson  ne  peut  se  prendre  qu’aux  filels 
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à main  ou  dormants  : le  vervcux,  le  Iramail,  la  louve,  le  guideau  seront  les  meil- 
leurs. L’épervicr  et  le  carrelet  peuvent  également  la  ramener,  mais  par  ha- 
sard. 

ULMPROIE  MARINE  iPetromyxon  marinus,  Liti.).  — Cy(!lostomf^s  pjtromyzonides. 
Long.  maK.  « I mèlre. 

Syn  : Lamprty^  angl.  — Lampjytie,  all.  — Zet-lamprey,  holl.  — Ijimpreda^  ital.  — lampr^ait 
espag. 

Corps  brun  olIvAtrc  lirnnl  quelquofois  sur  le  noir,  marqué  de  taches  et  de  bandes  confuses  de 
couleur  plus  foncée  et  toujours  irntgullères;  ventre  gris  plombé  ou  blanc  Jaune.  Bouche  complète- 
ment circulaire,  terminant  un  museau  obtus  dont  elle  ne  forme  point  le  bout,  mais  une  section 
oblique  en  dessous,  dont  le  plan,  quand  ranimai  est  sur  le  sol,  formerait  à peu  près  un  angle  de 
4S*  avec  un  plan  horizontal. 

Cette  bouche,  — typique  au  premier  chef,  — ressemble  à un  entonnoir  dont  les  parois  inté- 
rieures seraient  revêtues  de  dents  Irrégulières  et  cependant  raugées  par  séries  polygonales  autour 
du  fond  de  l'entonnoir  et  d'autant  plus  grandes  et  plus  nombreuses  quelles  s’approchent  de  l'ou- 
verture profonde,  centrale.  A l'orifice  du  trou,  une  double  dent  supérieure  et  une  rangée  de  sept 
ou  huit  grosses  dents  représentent  les  deux  mâchoires  proprement  dites. 

Yeux  petits,  noirs  ; nageoires  dorsales  séparées.  La  peau  ne  présente  aucune  écaille  et  est  re- 
couverte d’une  abondante  mucosité  qui  empêche  de  prendre  cet  animal  dans  la  main  à laquelle  U 
échappe  comme  rAngulIle. 

Les  Lamproies  s’attachent  parleur  bouche-ventouse  aux  pierres,  pieux,  barrages,  écluses  des 
rivières  et  canaux,  dans  lesquels  elles  remontent  au  printemps.  Ces  poissons  se  nourrissent  de  vers, 
insectes,  mollusques,  cadavres  et  poissons  probablement  forts,  car  ils  oe  sont  pas  munis  d'un  si 
redoutable  suçoir  pour  ne  pas  s’en  servir,  et  il  est  probable  que  la  présence  des  L^impruies  termine 
la  vie  d’un  grand  nombre  de  poissons  dans  les  cours  d'eau  oh  elles  remontent.  Klles  suivent  souvent 
les  Aloses  dans  leurs  migrations  printanières  et  doivent  en  détruire  beaucoup  ; le  docteur  Gûntber 
est  de  cet  avis. 

On  sait  qu’a  la  mer  elles  attaquent  les  gros  poissons,  il  n'est  pas  probable  qu’elles  changent  de 
mœurs  eu  entrant  dans  l'eau  douce.  La  force  de  ce  poisson  est  énorme,  dit  W.  Jardine.  Des  pierres 
d’une  très-grande  taille  sont  transportées  par  elles,  et,  à la  place,  elles  ont  bientôt  creusé  un  long 
sillon  où  chaque  couple  de  Lamproies  demeure  pour  frayer.  Pendant  qu’elles  s'occupent  à ces  soins, 
elles  se  retiennent  fixées  par  1a  bouche  à une  forte  pierre.  Ceci  a lieu  de  la  lin  de  juin  au  commence- 
ment d'aoùt.  l'ne  l.ainproie  do  1 kiiog.  1/3  enleva,  avec  son  suçoir, une  pierre  de  ü kilogr.  au  moins. 

.Ces  animaux  se  tiennent  ordinairement  sur  le  fond,  mais  remontent  rapidement  les  plus  forts 
courants  en  donnant  à leurcorps  un  mouvement  serpentiforme  très-puissant. 

Les  Lamproies  présentent  une  vitalité  extraordinaire,  ce  qui  vient  sans  doute  de  la  décentra- 
lisation de  leur  cerveau  par  le  moyen  do  ganglions  nerveux  répandus  le  long  de  l'épine  dorsale, 
nouvelle  et  curieuse  assimilatiouaux  insectes  dont  leurs  métamorphoses  les  rapprochent  un  peu.  Des 
blessures  graves,  mortelles  pour  tout  autre  poisson,  ne  sont  point  dangereuses  pour  elles  ; une  partie 
de  leur  corps  peut  être  coupée  sans  que  la  vie  cesse.  Cette  faculté  est,  chez  elles,  beaucoup  plus  exalléo 
encore  que  chez  l'Anguille  dont  les  tronçons  palpitent  encore  plusieurs  heures  après  leur  vivisection. 

line  Lamproie  à laquelle  il  ne  reste  que  la  tète  et  le  devant  du  corps,  s'attache  encore  avec 
force  à une  pierre  par  son  suçoir  et  y demeure  des  heures  entières.  Ce  poisson  vit,  d’ailleurs,  fort 
longlen)ps  hors  de  l'eau. 

UkMPROlE  MARINE.  — Quelques  auteurs  i)ensenl  que  la  locomotion  de 
la  Lamproie  est  lente,  c’est  une  grande  erreur,  nous  l’avons  rnainles  fois  vue  dans 
la  Loire,  du  haut  des  ponts,  passer  avec  une  extrê^me  rapidité  et  une  sécurité 
de  motivemenLs  indiquant  une  grande  puissance  musculaire.  Ces  poissons  ont,  en 
effet,  besoin  de  cela  pour  remonter  les  fleuves,  tels  que  la  Loire  beaueoup  au- 
dessus  d’Orléans,  le  Rhône,  etc.  On  les  prend  dans  l’Isère,  à Grenoble  et  même  en 
Savoie.  Dans  quelques  dépaiiemente  du  centre  et  du  midi  de  la  France,  ce  pois- 
son est  peu  estimé  : les  pêcheurs  ne  se  donnent  môme  pas  la  peine  de  le  ramasser 
quand  ils  le  trouvent  dans  leurs  filets.  Sur  la  Loire,  il  en  est  tout  autrement,  les 
I.*an^çroies  sont  fort  recherchées,  et  donnent  lieu  à un  commerce  assez  considé- 
rabl^*^de  pdlês  ;êt  de  ragoûts  au  vin  et  aux  pruneaux  que  l’on  prtqwre  sur  place  et 
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Fig.  52?.  — RmplAcei  ks  il«v\  pcrcbn  d'ouverluir  pv  deus  hotnmfft,  tttp|>ri> 
me<  celle  du  fuiid  H Ir  ^appin  qui  reodent  le  loup  fiie,  et  40Ut  aurei  le  tovp 
mobUt  à Lampruies. 


que  l'on  envoie  au  loin.  La  chair  est  d’ailleurs  d'assez  bonne  qualiU,  et  rappelle 
celle  de  l'Anguille,  quoiqu’un  peu  plus  vi.squeuse. 

Comme  la  Lamproie  ne  fait  que  sucer  et  est  dépourvue  de  mâchoires  vérita- 
bles, il  est  impossible  de  la  prendre  à la  ligne,  aussi  se  sert-on  contre  elle  de  filets 

et  de  verveuï  de  diffe- 
rentes formes.  En  gé- 
néral , on  emploie  les 
engins  qui  réussissent 
contre  l’Anguille  ; la 
main,  la  nasse,  le  ver- 
veiix,  le  loup , le  gui- 
deau, la  foCiie,  etc. 

Pour  pécher  la  Lam- 
proie arec  le  loup  ou  la 
louve,  — car  les  deux  se 
disent,  — deux  hommes 
s'avancent  au  milieu  des 
eaux  de  la  mer  avec  un 
filet  attaché  à deux  perches  par  les  extrémités  {fig,  5i5).  Tenant  ces  perches,  ils 
présentent  l’ouverture  du  filet  à la  marée  monhintc,  qui  lui  donne  une  forme 
semblable  à celle  d’une  voile  cnllée  par  le  vent.  Dés  que  le  poisson  donne  dans 
le  filet,  les  pécheurs  le  sentent  .'i  la  secousse,  et  ils  l’y  enveloppent  en  rappro- 
chant les  deux  perches.  La  louve  se  tend 
<Iuel<|uefois  sur  des  piquets,  en  enfonçant 
les  perches  dans  le  sable  (Jig,  .ô2.t). 

Les  nasses  que  l’on  emploie  pour  uette 
péehe  sont  d’une  forme  spéciale,  et  qui 
varie  suivant  les  pays.  Celle-ci,  qui  est 
employée  à Nantes  en  grande  quantité,  a 
Fîg.  ssrt.  — n«mc  ■ tunproiF  rnipioyFc  dans  U basse  la  foriue  d’unc  olivc  gigantesque  (JÎQ.  52tî)  ; 

on  présente  toujours  le  goulot  au  cou- 
rant le  plus  rapide.  Ces  nasses  dans  certains  bras  de  rcmboncluire  de  la  Loire 
sont  établies  dans  des  especes  de  cliaussées  appelées  Duits,  et  construites  en  bois 
et  en  pierres  analogues  aux  Gonh  (voyez  ce  mot),  que  l’on  construit  pour  prendre 
les  Anguilles. 

Des  pieux  enfoncés  dans  les  endroits  où  la  marée  se  fait  sentir,  sont  garnis  de 
pierres  sèches  jetées  sur  et  entre  eux.  On  choisit  les  passes  de  manière  que  vers 
Noél,  le  temps  des  Lamproies,  il  y ail  là  2à  3 mètres  d’eau.  On  y place  des  nasses 
de  2 mètres  de  long,  à ventre  très-gros  et  à large  ouverture  que  l’on  retire  quel- 
quefois pleines  de  Lamproies  quand  la  remonte  marche  bien.  Il  c.st  incroyable  la 
quantité  de  ces  poissons  qui  se  présentent  à l’embouchure  d’un  grand  fleuve. 

Le  goulot  de  ces  nasses  est  très-long,  et  va  presque  jusqu’au  fond,  où  se 
trouve  la  éoru/epoiir  les  vider,  ce  que  l’on  fait  une  fois  par  jour.  Chaque  duit  porte 
40  à 60  nasses  se  touchant  l’une  l’autre  par  leurs  côtés.  Chaque  nasse  a,  sur  te  des- 
sus, une  anse  ou  organeau,  dans  laquelle  les  pécheurs  attachent  uu-icàble  d’osier 
appelé  teueau,  de  iO  mètres  de  long,  à l’autre  extrémitéxluquel  est  fixée  une  grosse 
pierre  qui  retient  la  nasse  en  amont  du  duit,  alors  que  celle-ci  tourne  sa  bouche  à 
la  mer.  — (Voy.  Lamphessi.) 
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LAMPROTON  ou  ULMPRILLON.  — Une  vulgariede  l'Ammocète. 

LAMPUQES.—  (Voy.  (oMNXOnonEs.) 

LANCE.  — Synonyme  de  Gomt/in. 

UUÎCE  D'UNE  CANNE  A PÊCHE.  — Outre  le  nom  spécial  que  porte  cette 
ligne  en  Provence  (voy.  Maqi  ebeau,  Pêrhe),  le  mot  Ijmre  signiüe  également  le 
morceau  d’acier,  en  forme  de  feuille  aiguC(/fÿ.  527),  dont  on  munit 
l’extrémité  la  plus  grosse  des  cannes  à pêche. 

Cette  lance  est  de  la  plus  grande  utilité,  d’abord  pour  planter  la 
canne  en  terre  pendant  le  repos,  ou  pendant  une  réparation  quel- 
conque, un  changement  d'hameçon,  la  mise  de  l’esche;  en  second 
lieu,  pour  tenir  facilement  la  canne  inclinée  lorsqu’on  ne  veut  pas 
la  soutenir  à la  main,  ou  qu’on  pêche  à la  liane  dormanle.  Knün 
cel  instrument  sert  à maintenir  à distance  cerlams  chiens  de  ferme  pé.fornu-  lUmmc, 
et  de  moulin  qui  font  mentir  le  proverbe  disjint  que  cet  animal 
esl  ami  (le  r homme!  Certains  d’entre  eux  le  sont,  comme  l'homme  du  benfsleak, 
à leur  profit  !.... 

On  fait,  à peu  de  frais,  une  excellente  lance,  pour  les  cannes  pêche  que  l'on 
se  donne  la  peine  de  confectionner  soi-même  et  qui  sont  toujours 
les  meilleures,  en  choisissant  un  fort  tiers-/ioinl  de  serrurier  ou 
lime  à trois  faces  dont  ou  trouve  toujours  facilement  des  spécimens 
usés  (Jiij.  .528).  On  use  il  la  meule  une  moitié  de  leurs  faces  de  ma- 
nière à former  une  pointe  demi-aiguê,  on  place  deux  petits  bou- 
chons à la  hauteur  nécess,airc  dans  la  cavité  du  pied  de  la  gaule.  On 
introduit  eidre  eux  la  soie  de  la  lime,  puis  on  y coule  du  plomb  a»  canoë  «,  uirv 
fondu.  Cette  manière  de  procéder  présente  plusieurs  avantages; 
elle  est  simple,  et  à la  portée  de  tout  le  monde,  elle  alourdit  l’extrémité  de  la 
canne,  ce  qui  la  met  mieux  en  main  en  rapprochant  le  centre  de  gravité  du  point 
d'appui  fourni  par  le  pêcheur,  enfin  elle  consolide  la  lance  d’une 
manière  certaine. 

Il  est  important  <iue  le  pied  de  la  gaule  porte  une  forte  virole 
de  cuivre  pour  résister  à la  chaleur  du  plomb  qui  pourrait  faire 
fendre  le  bois. 

LANCER  (Pêche  au).  — (Voy.  Pèche  au  uxceh.) 

LANCER  UNE  BRICOLE.  — Pour  lancer  une  Ar(co/e(voy. 
ce  mot)  à l'cau,  il  faut  ployer  la  ligne  en  l’entrelaçant  sur  le  pouce  (nuin<(  moi,,,  ». 
et  le  petit  doigt  de  la  main  droite,  sortir  les  doigts,  et,  sans  la 
déranger,  la  mettre  dans  la  main  à plat,  puis  placer  dessus  le  liège,  et  par-dessus 
eelui-ci,  en  ployant  l’empile,  riiameçon  double  amorcé. 

On  prend  alors  de  la  main  gauche,  ou  bien  l’on  met  sous  le  pied,  l’extrémité 
du  fil  qui  doit  rester  au  rivage,  puis  on  lance  de  toute  sa  force  ce  qui  est  préparé 
dans  la  main  droite  vers  le  point  qu’on  juge  le  plus  favorable. 

La  ligne  se  déploie  en  l’air,  et  si  elle  a été  bien  préparée,  elle  ne  se  mêle 
jamais. 

LANCERON.  — Nom  de  la  Loche  franche,  dans  l'Isère.  (Voy.  ce  nud.) 

LANÇON  OU  LANCERON.  » On  donne  au  Rrocliet  ce  nom  dans  quelques  parties  de  la 
France,  alors  qu’il  est  très-Jeune,  celui  de  poignard  qunnd  il  est  mo)cn,  cl  celui  de  corrtau  quand 
il  est  très-gros.  • 

' Le  Lançon,  autre  acception  du  même  mot  roprésentant  un  animal  de  mer,  est  un  petit 
poiiaon  bon  à manger  et  qui  se  prend  dans  lo  sable,  ^oy.  AMnotiVTLS  toiia?u;s.} 
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LANÇON  (AmmodyUi  tobianat,  Cur.).— Malacopt.  Apodes,  aminodyt^s.  Long.  max.  a=  0*,80. 

Syn  ; The  vohite  mouütfd  Laxinctf  aiigl.  — Tohias  enndaat^  ail.  — foiu,  taiiésen,  dan.  — SiV/, 
ioh  fitky  tand-fild^  norw.  — Sul  traunsUe^  island.  — Vittup^  Japon. 

Corps  et  Ute  allongés,  opercules  larges,  nageoire  dorsale  s’étendant  tout  le  long  du  dos,  &S 
rayons,  anale  très>Iongiiede  20  rayons.  Nageoires  dorsale  et  anale  séparées  par  la  caudale  de  17  rayons. 
Pectorales  courtes  de  16  rayons.  Les  rayons  de  la  nageoire  verticale  non  branchus  mais  Joints  par 
une  membrane. 

L’iris  des  yeux,  les  joues,  les  opercules,  la  partie  Inférieure  des  côtes,  l'abdomen  sont  d'un 


/'ty.  àj.,  — L«uç.(U  cut.;. 


Itlanc  argciilé  Itrillaiil;  le  dessus  de  la  tcle,  le  dos.  les  cùlés  brun  clair,  redétés  de  bleu  et  de  sert 
dans  dilTémites  positions. 

Le  Lançon  [fig.  S30)  se  dislinguc  de  rEgullIe  par  aa  billle  plus  grande,  par  sa  télé  plus  longfie 
t't  sa  mflehoire  inrérioure  plus  allongée-  La  dorsale  est  en  face  de  la  du  de  ses  pcrtorales,  tandis  que 
relie  de  l'Equllle  comnieiice  ris-à-vis  du  milieu  des  pectorales.  Eiidn  il  est  brun  et  moins  transpa- 
rent que  l'Equille  dans  la  main. 

Les  liabituiles  des  deux  espèces  sont  à beaucoup  d'égards  semblables,  et  t'équille  étant  beaucoup 
plus  cummuno  dans  les  sables  des  eûtes,  ses  mteurs  ont  été  mieux  étudiées. 

I.ANÇON.  — Les  Laiii;ons  poursuivent  dans  les  porLs  et  les  anses  le  jeune  frai 
du  Maquereau,  et  sont  souvent  pris  avec  quelques  amorces  comme  les  jeunes  San- 
sonnets, pour  lesquels  ou  emploie  un  genre  de  pfehc  analogue  à la  pêche  à la  mou- 
che pour  la  Tniilc.  Le  Lançon  nage  rapidement,  et  s’élance  dans  les  hancs  de  frai 
avec  la  voracité  et  la  vitesse  du  Mrochet.  Sa  chair  est  bonne  à manger. 

Plusieurs  forts  individus  pris  à la  ligne  contenaient  dans  leur  estomac  un 
petit  animal  de  leur  espèce,  qu'ils  avaient  dévoré  comme  le  fait  le  Brochet. 

On  les  prend  le  plus  souvent  en  lahoumnt  le  sable  dos  côtes  au  moyen  d’un 
l'ùtcau.  On  se  sert  également  d’un  fort  morceau  de  fer  contourné  en  faucille. 

Le  Lançon  est  le  meilleur  applt  pour  mettre  à l'hameçon,  dans  la  pèche 
de  toutes  les  variétés  de  .Morues  ; c'est  à cet  usage  surtout  qu’il  doit  d’élre  dé- 
crit ici. 

LANDOLK.  — Nom  marseillais  de  rnirondellc  de  mer  ou  Daclylniilère  volant. 
(Voy.  ce  mot.) 

L.ANET.  — Dans  le  port  de  Dieppe,  on  pèche  an  moyen  d’une  espèce  de 
Carrelet  nommé  Ijmvt  [fig.  531),  qui  se  compose  d’un  cercle  de  fer  de  2 mètres 
de  diamètre  sur  lequel  est  monté  un  filet  à (lues  mailles  formant  la  poche  ; quatre 
cordelettes  de  la  grosseur  d’un  crayon  suspendent  le  Lanel,  et  se  réunissent  ô une 
corde  plus  forte  que  l'on  tient  à la  main  et  qui  a,  ô peu  près,  la  dimension  du  petit 
doigt.  Ou  prend  ainsi  des  Bars,  des  Mulets,  des  Flélans,  etc. 

Les  pécheurs  ont  la  préciuition  d’attacher  au  milieu  du  filet  une  amorce  com- 
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LANGAGE  DES  POISSONS. 

|M>sée  d'un  chapelet  de  blanchailles  enfilées  par  les  ouïes.  On  prend  ainsi  beaucoup 
d'AnguilIcs  grosses  et  petites  qui  remontent  dans  la  rivière  d'Arcq»  des  Congres; 
lorsque  le  filet  est  très-fin,  il  ne  sert  qu'à  rapporter  des  Blnquets  et  autres  pois- 
sons pour  garnir  les  lignes  de  fond. 

On  donne  encore  le  nom  de  iMuet 

à une  espèce  de  Trouble ce  mol.) 

LANGAGE  DES  POISSONS.  — Un  ne 
ronnaîtà  aucun  poUHuii  de  voix  proprement  dite,  quoi- 
que quelques-uns  d’entre  eux  fissent  rntendro  un  bruit 
sin^lier  en  lortanl  de  l’eau  et  même  longtemps  après. 

(Voy.  Gioxdi:<.)  Mais  11  est  hors  de  doute  que  loules  les 
espèces  d'animaux,  quelles  qu'elles  soient,  ont  un  Ion- 
gage,  un  moyen  (souvent  et  presque  toujours  inconnu 
pour  l'homme),  de  se  communiquer  le  petit  nombre 
d'idées  qui  peuvent  éclore  dans  leur  cerveau. 

Un  langage  — dans  le  sens  où  nous  entendons  or- 
dinniretnent  ce  mot  — ircxisle  vraisemblablement  pas 
parmi  les  poissons,  car  leur  langue,  qui  n'a  point  de 
mouvement  poasiblo,  puisqu’elle  est  adhérente  dons 
toute  sa  longueur  à la  mâchoire  Inférieure,  ne  peut  ur- 
Ucultr  des  sons.  Mais  il  est  certain  qu'ils  ont  un  moyen 
de  communication, ' d'averUssemenl  ; que  les  poissons 
habitant  les  rivières  et  les  étangs  écartés  dans  la  cam- 
pagne, sont  plus  faciles  k prendre  que  ceux  qui  peu- 
plent les  fleuves  traversant  de  grandes  villes. 

L'habitude  d'élre  poursuivis  par  le  chasseur  donne  aux  oiseaux  qui  fréquentent  les  lieux  où 
l'on  chasse  souvent,  une  éducation  particulière,  par  suite,  une  intelligence  spéciale,  qui  lea  rend 
habiles  à éviter  et  à deviner  les  pièges  qu'on  veut  leur  tondre.  La  même  cause  produit  les  mêmes 
effets  chex  Im  aolmaax  de  l’eau. 

La  question  d'une  communication  entre  les  poissons  est  certaine,  afllnnée  par  ce  fait  que 
dans  les  rivières  où  l'on  pêche  beaucoup,  comme  In  Seine  k Paris,  par  exemple,  il  y a des  millions 
de  poissons  qui  n'ont  jamais  été  piqués  par  un  hnme<;on  et  qui  n'en  sont  pas  moins  rusés  et  dé- 
flants.  Qui  le  leur  a apprit?  alors  que  placés  dans  une  rivière  écartée  ils  n'entendent  malice  à rien, 
et  viennent  se  faire  prendre  Aune  épingle  courbe  attachée  A un  bout  de  (Icelle? 

Que  probablement,  dira-t-un,  les  poissons  aient  été  témoins  des  efforts  désespérés  d'une  vic- 
time prise,  ou  de  la  frayeur  qu'inspirent  ces  nppits  suspects  à ceux  qui  leur  ont  plus  ou  moins 
heurensement  échappé,  on  voilà  asseï  pour  expliquer  la  ruse  et  la  déflance  du  reste!  Admettons 
cêcl  ; mais  alors,  leur  conduite  est  le  résultat  d'un  raisonnement  compliqué,  d'nne  comparaison  de 
souvenirs,  et  enfln  d'une  déduction  I et  qu'on  aille  dire  ensuite  que  les  poissons  sont  bêtes!  Bêtes 
oui,  stupides  uon  1 témoin  leurs  ruses,  cl  cette  éducation  transmise  ou  (radilioiinelle  — comme  on 
voudra,  — qui  fait  que  certains  vieux  routiers,  qui  ont  senti  les  atteintes  du  fer  une  ou  plusieurs 
fols  dans  leur  vie,  inventent  des  ruses  Irês-ingénieuses  pour  ne  pas  se  laisser  prendre,  et  ne  se  lais- 
sent pre$<fue  jamais  prendre!  Us  ont  asscx  d’empire  sur  leur  appétit  ou  sur  leur  gourmandise  pour 
faire  Uire  ses  désira  à la  vue  d'un  objet  suspect  de  quelque  embûche. 

Dans  une  rivière  Irês-frêquentêe,  vous  ne  prendres  beaucoup  de  poisson  qu'avec  un  système 
de  pèche  inconnu  au  pays  et  que  le  poisson  n'aura  pas  encore  appris  k ses  dépens.  Aussi  avec 
la  pèche  à la  surprise  ou  ou  Lancer^  dans  des  pays  où  l'on  pêche  de  fond,  on  prend  des  poissons 
blancs  par  centaines  les  premiers  Jours,  un  peu  moins  après  : si  la  rivière  est  peu  fréquentée, 
cette  chance  dure  longtemps.  Si  l'on  a affaire  aux  rusés  habitants  de  Saint-Uuen  ou  de  Charenton, 
eo  deux  ou  trois  jours  Ils  en  savent  autant  que  vous,  et  se  mefieiil  tout  aussi  bien  des  mouches  qui 
tombent  A la  surface  de  l'eau,  que  des  vers  et  des  asUcolt  bien  dodus  qui  en  suivent  le  cours  ou  re- 
posent sur  le  fond. 

Les  poissons,  comme  la  plupart  des  animaux,  sont  douen  A un  degré  plus  ou  moins  élevé  du 
pouvoir  de  comprendre  les  sons.  La  mémoire  est  chez  eux  développée,  ce  qui  indique  nécessaire- 
ment afsoeiatton  d’idées  dam  leur  cerveau.  Kn  effet,  dès  que  l'homme  essaye  de  dresser  (c'est  s« 
faire  comprendre)  les  animaux,  même  d'ordre  Inferieur,  il  y parvient  toujours. 

Il  trouve  le  moyen  de  parler  à leur  intelligence  et  d'arriver  — par  le  chemin  do  leurs  jouU- 
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LANGOUSTE. 


satices  — à y exciter  les  idées  ; c'est  ainsi  que,  (»ar  un  appel  i heure  fixe  suivi  d’une  dUtrlbuÜoo  de 
pâture,  on  habitue  les  poissons  comme  les  autres  animaux  à reconnaître  un  signal,  â y accourir,  et 
l’on  n'a'pas  de  peine  à deviner  â leurs  mouvements  vifs,  â leurs  sauts  Joyeux,  qu’ils  savent  d'avance 
le  plaisir  qui  les  attend,  • 

LANGOUSTE  (Palinurus  lociuU,  Oliv.),  ~ Crustacés  décapod.  macroures.  Long.  max. 

= 

Sjn.  : Lnrfjt-grais-'hnpftfr^  angl.  — ital.  — Lnnÿf>s(Of  espag.  — Sechemchrfcke,  ail. 

La  Langouste  a la  carapace  épineuse,  hérissée  de  poils  courts  et  roides,  armée  antérleorement 
de  deux  grands  piquants  comprimés,  dentés  en  dessous.  La  couleur  du  test  est  d’un  brun  verdâtre 


/’if.  S31.  — Languusic  {Palimunii  /«au/o.nliT.) 

foitcé,  ponctué  tlo  l>Uiic  s.l«,  L'aLdoinen  est  oblong.  plus  cylindrique  que  celui  du  Homard,  formé 
de  sl>  segments  et  lerniiné  par  un  long  éventail  Ifig.  bo3). 

Lea  yeux  sont  grands,  tonds,  portes  stir  tics  pédoncules  plus  minces  qu'eux  et  paraissant 
partir  du  même  point,  au  milieu  du  front.  Les  antennes  extérieures  sont  trés-lotigues,  sélacéea  et 
bérlseées  de  poils  on  de  piqiianls  ; elles  sont  insérées  siir'un  pédoncule  beaucoup  plus  gros  qu'elles. 
Lee  Langoustes  manquent  de  pinces,  leurs  pattes  sont  toutes  sembisbics. 

LANGOUSTE.  — Los  Langotislos  so  ticntiont  d.tns  les  profomletirs  do  la  mor 
peiiilanl  l'hivor,  cl  iiesc  rapprnchonl  qu’en  élt^  dos  rivages  pierreux  cl  des  rochers 
pour  s'accoupler  cl  pondre.  Ces  uniniaux  ninicnl  & grimper,  cl  se  moiilreol  plus 
alerles  que  le  Homard  qui,  lui,  préfère  demeurer  dans  un  Irou,  caché  suus  les 
pierres  ou  dans  les  tissures  des  rochers. 

De  même  que  le  IJomard,  la  Langousle  est  trés-friandc  d’éloilcs  de  mer;  ce 
layontié  csl  doue  une  trés-honne  amorce  pour  les  allircr  dans  les  casiers.  Les 
modes  de  pêche  employés  stinl  d’ailleurs  les  mêmes  qui  réussissent  avec  le  Homard, 
les  deux  crtislacés  se  tenanl  dans  les  mêmes  parages,  mais  avec  une  abondance 
variable,  et,  en  quelque  sorte,  inverse  d’une  espèce  i l’autre.  La  Méditerranée 
contient  hcaticotip  plus  de  Langoustes  (|ue  de  Homards. 

Nous  entrerons  dans  tons  les  délails  de  etillure  de  ees  crustacés,  dans  notre 
deuxième  partie,  les  tironiles  /mluslriet  des  euuj-,  il  nous  suffit  de  ilire  ici  que  la 
réeondation  et  la  poule  sont  .'t  peu  prés  semblables  chez  In  léingotiste  et  chez  le 
Homard.  La  durée  de  rinciibalion  est  de  six  mois. 
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Les  mues  sont  semblables  A celles  du  Homard,  mais  les  jeunes,  à peine  nés, 
sont  saisis  d'un  instinct  de  vagabondage  qui  ne  permet  pas  de  les  retenir  dans  les 
viviers.  Les  plus  petits  interstices  des_  barrages  suffisent,  à la  haute  mer,  pour 
permettre  à ces  petits  animaux — du  volume  d’un  moucheron  — de  s’échapper.  Uù 
vont'Us?  C’est  ce  que  l’on  ne  sait  pas.  Ils  gagnent  probablement  la  pleine  mer,  ba- 
lancés par  les  (lots,  et  ne  reviennent  au  rivage  qu’aprés  avoir  passé  par  les  grands 
fonds,  car  il  est  fort  rare,  sur  nos  côtes  de  la  Bretagne  fertile  en  I..angoustcs,  d'en 
rencontrer  une  de  petite  dimension.  On  nous  a dit  que  l’on  en  péchait  vers  le  mont 
Saint-Michel,  dans  la  Manche  ; il  faudrait  s’assurer  que  ce  sont  bien  des  Lan- 
goustes. On  m’a  de  même  assuré  que  l’on  en  prenait  de  petites  dans  la  Méditer- 
r.anée,  mais  ces  assertions  ont  besoin  d’étre  confirmées. 

LANGOUSTIER.  — Filet  i mailles  Irés-larges  qui  sert  à prendre  des  Lan- 
goustes. 

LANGUE.  — l a langue  est  une  partie  osseuse  et  souvent  ganilo  de  dents  ou  d'autres  en- 
veloppes dures.  (Voy;  Os  i isgdal.)  Elle  reçoit  d’ailleurs  très-peu  de  nerlS,  et  ne  semble  pas  destinée 
à la  ddgiislallon.  Eu  elTet,  par  suite  de  la  position  de  leurs  organes  de  respiration  et  de  leur  jeu 
nécessaire  et  continuel, les  poissons  avalent  leur  proie,  l'engloutissent  quitte  à la  rejeter  si  elle  ne  leur 
convient  pas,  acte  qu'ils  accomplissent  avec  la  plus  grande  racililé. 

U est  donc  probable  que  la  sensation  du  godt  ne  réside  nullement  dans  la  langue  des  poissons, 
mais  probablement  dans  tes  parois  du  pharynx  ou  à la  naissance  de  l'eslomac. 

LANGUETTE.  — (Voy.  NAVETTE.) 

LANIAIRES.  — (Voy.  Dexts.) 

LANNES.  — Çyoy.  Pécbe  a la  lig.ne  em  meb.X 

UbSTSFRING.  — (Voy.  Gravel  Lastsprikg.) 

latérale  lidgne'.  — (Voy.  Ucse  iatEsale.) 

LAUCH.  — Appellation  vulgaire  des  Ahlellea  en  Alsace.  (Voy.  Ablette.) 

I,AUGE.  — Nom  alsacien  de  V AhMle  commune,  (Voy.  ce  mot.) 

“ LAVANDIÈRE.  — Nom  du  Doiicel  à Fécainp.  (Voy.  ce  mot.) 

LAVARET  ^Coregonus  lavaretus.  Val.).  — HalacopL  abd.  salmonoid.  Long.  mas.  = 0>,Sn. 

Syn.  : GwyeiÊrt,  angl.  — Blaufelchen,  ail.  — Potoan,  éooss.  — PoUan,  Irland.  — Sick,  norw.  — 
Kyliril,  Fini.  — Fera,  ferrât,  suiss.  (Noël  de  la  Uorlnière,  ms.)  — llell,  dan.  — Sik,  méd.  — Siy, 
rusa.  — Setiâpet,  Constance. 

Le  Corégoue  Lavaret  présente  une  tète  triangulaire,  petite,  le  nés  tronqué,  les  intchoires  près. 


Fig.  533.  • Latarel  (CorfyonuJ  iavûiyluf.  Val.). 


que  égales,  la  supérieure  retombant  Juste  sur  rintérieure.  Il  s de  très-petites  dents  sur  la  langue  et 
les  Joues.  Les  yeux  sont  très-grands,  h Iris  argenté  et  è pupille  noir  bleu  (fig.  693W 

Ce  poisson  a,  pour  la  forme  générale,  une  grande  ressemblance  arec  le  Hareng;  les  profils 
abdominaux  et  dorsaux  très-modérément  convexes.  Les  écailles  sont  larges,  et  la  ligne  latérale  est 
à peu  près  au  milieu  du  côté,  comptant  87  b 90  points,  par  conséquent  irès-rarlable. 
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Le<le«iu«  de  ]a  tête  et  du  dos  est  Mou  obscur  s'éclaircissant  un  peu  sur  les  côtés  avec  une 
teinte  de  Jaune  ; les  ouïes,  le  Las  des  côtes  et  le  ventre  sont  Liane  argente,  toutes  les  nageoires  plus 
ou  moins  teintées  de  Lieu  obscur  et  surtout  à leurs  extrémités. 

La  nageoiro  dorsale  de  13  rayons  commence  à peu  prés  entre  la  pointe  du  nex  et  la  portion 
charnue  de  la  queue.  Son  rayon  le  plus  grand  est  ^ plus  long  que  la  base  de  la  nageoire. 

La  nageoire  adipeuse  est  un  peu  plus  prés  du  bout  de  la  queue  que  du  côté  postérieur  de  la 
dorsale. 

Les  nageoires  pectorales  de  17  rayons,  étroites,  pointues  et  un  {leu  plus  courte»  que  la  tête, 
sont  insérées  tout  à fait  au  l>as  du  corps.  Les  nageoires  ventrales  de  1 1 rayons  sont  attachées  sous 
le  milieu  de  la  dorsale.  La  nageoire  anale  de  IG  rayons  commence  à mi-distance  entre  l'origine  des 
ventrales  et  les  côtés  des  rayons  moyens  de  la  queue  et  en  ligue  arec  l'adipeuse.  La  caudale  a it) 
rayons  et  ést  fourchue. 

Ce  qui  prouve  nos  déductions  à l'article  Corégone  (genre),  c’est  rindéclsion  de  tous  les  auteurs 
sur  le  nombre  de  rayons  des  nageoires  de  ce  poisson;  pas  un  ne  concorde,  et  les  plus  consciencieux 
font  varier  le  nombre  des  points  do  la  ligne  latérale  de  84  à 96  écaiHes. 
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sur  un  Dlniifelchen  envoyé  du  lac  de  Zug. 

La  conclusion  est  Lien  facile  à tirer. 


La  synonymie  des  Corégones  en  général,  et  du  Lnvarel  en  particulier,  est  très-embrouillée. 
Notre  avis  Lien  formel  est  que  le  Lavaretet  b Fera  sont  un  seul  et  même  poisson  ; du  moins  une 
variété  peu  appri^ciable  de  la  même  espèce.  L’une  e^l  aussi  difficile  à transporter  et  h acclimater 
que  l'autro,  noii*soulomeiit  en  France  niais  dans  les  autres  pays. 

Le  Lavaret,  qui  n’était  pas  français  avant  l’annexion  de  la  Savoie,  l’est  devenu  par  ce  fait, 
sans  transplantation;  mais,  auparavant,  plusieurs  essais  avaient  «lé  faits  pour  le  transpLinter  dans 
nos  eaux  vives  des  lacs  de  l’Auvergne,  et  cela  sans  résultat.  11  en  a etc  de  même  des  Feras. 

Cependant  les  écossais  auraient  été  plus  heureux.  D’après  Peiinant  (0n7.  iToo/.,lII,  316), les 
I^cossala  ont  pour  tradition  que  le  Lavaret  a été  transporté  dans  leurs  lacs  par  nntéressaateet  ln> 
fortunée  Marie  Stuart,  dont  le  nom,  la  Jeunesse  et  les  malheurs  rappellent  toujours  de  touchants 
souvenirs.  Noél  (ms)  a trouvé  le  Lavaret  dans  la  pièce  d'eau  de  près  d’un  ancien  château 

du  comté  de  fhimfnes  qui  faisait  autrefois  partie  du  domaine  de  la  couronne  d'Écosse,  dès  le  règne 
de  /toôer/  Bruce.  Les  habitants  du  pays  ont  inéiiie  aa’cptc,  comme  traditionnelle,  ropinion  que  ces 
poissons  ne  peuvent  réussir  dans  aucune  autre  eau  que  dans  le  lac  merveilleux  où  la  bonne  reine 
les  a miraculeusement  acclimatés.  Nous  attendrons  des  expériences  modernes  et  Lien  faites  pour 
nous  prononcer  sur  une  semblable  anomalie,  Jusque-là  rien  ne  devant  faire  présumer,  que  dans  le 
même  pays,  toutes  les  fuis  qu'on  a voulu  le  transporter  dans  les  lacs  voisins,  il  n'a  pu  y vivre.  Mais 
nous  pensons  que  ce  poisson  habite  aussi  dans  d'autres  pièces  d’eau  stagnantes  do  l’I^cosse,  quoique 
nous  n'ayons  pu  nous  en  assurer  sur  les  lieux.  Si  on  ne  l'y  pèche  pas,  Il  faut  attribuer  ce  fait  à 
l'habitude  qu'a  ce  Corégone  de  se  cantonner,  quaad  la  chose  est  possible,  dans  les  plus  grandes  pro- 
fondeurs, où  il  est  düTlcilede  l’atteindre  avec  les  filets  ordinaires. 

— Ne  sont-ce  pas  là  les  moeurs'de  la  Fera? 

La  chair,  du  Pennant,  est  blanche,  et  d’un  bon  goût. 

“ N’cst-ce  pas  la  chair  de  la  Féra? 

Ici  la  matière  recommence  à s'obscurcir.  Le  Lavaret,  poùton  des  grands  lacs  profonds  d'eau 
douce^  va  devenir  poisson  de  mer!  (Kongt.  Sv.  Vet.  Aead.  Handl.  KtV;  Gis/ers  aumilr  Ku  om  Siâ- 
fislce  uls  fJorrland,  199,  303p.  En  Bothnie,  alors  que  la  Clupée  SlrOmming  approche  des  rivages 
pour  frayer,  les  bandes  sont  suivies  de  troupes  de  Saumons  et  de  Lavare/s  (I)  qu'on  prend  eux- 
mêmes  avec  de  grands  eldc  petits  fliels.  quand  la  péchc  du  Strômming  est  favorable. 

Ce  n'est  pas  tout  ; Dloch  {Ichthyol,^  I,  139;  II,  19, 13U), prétend  que  le  Lavaret  suit  toujours  les 
Harengs  (I)  dans  le  moment  du  frai.  • Lors^ine  dans  une  nuit,  üil-il,les  pécheurs  ont  pris  beaucoup 
de  Harengs,  la  suivante,  Us  capturent  ordinairement  30  à 4ù  Lavarets.  Si  on  leur  ouvre  restomae, 
un  le  trouve  toujours  rempli  d’eeufs  non  encore  digérés.  • 
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Esl*ee  clair  Encore  une  opinion  daiia  le  même  sens.  Pennant  {Britt  ZW.,  111,307),  dit  que 
notre  Lavarel  marche  en  troupes  comme  plusieurs  autres  espèces  de  la  même  ramille;  i7  t'opproche 
(tes  côtes,  au  printemps  et  en  été,  et  procure  sur  quelques  rivages,  auv  populations,  un  bienfait  aussi 
remarquable  par  son  utilité,  que  le  Hareng  qui  s*y  présente  dans  d'autres  saisnns. 

II  n’est  pas  douteux  qu'il  n’y  ait  confusion,  et  que  le  Lararet  de  mer  ne  soit  un  tout  autre 
Corégonc,  — si  tant  est  qu’il  en  soit  un,  — que  le  Lavaret  des  lacs  du  Hourget  et  outres  des  monta- 
gnes. L’histoire  de  tous  les  Salmones  est  pleine  de  mdmes  noms  donnés  à des  poissons  dilTéreiits,et 
de  noms  dilTérents  donnés  au\  mêmes  poissons.  Nous  réservons  ici,  pour  terminer  ces  rappruche* 
menu,  une  dernière  preuve  tirée  des  noms  locaux,  et  nous  en  conclurons  facilement  que  la  source 
première  de  tous  ces  quiproquos,  de  toutes  ces  erreurs,  vient  de  la  fatale  idée  qno  les  liabilanU  des 
bords  du  lac  de  Constance  ont  eue  d’affubler  les  sept  premières  années  du  Corégono  Fera  ou  Lavaret, 
de  cinq  noms  différents,  lesquels  par  la  suite  en  sont  devenus,  dix,  puis  quinze,  etc.  Il  n’est  pas  à 
douter  que  la  raUon  première  de  cette  nomenclature  surabondante  n'ait  son  point  de  départ  dans  la 
singulière  mutabilité  do  l’espèce,  dans  les  changements  successifs  do  couleur  et  de  forme,  — decou- 
leur  surtout,  ce  qui  frappe  les  yeux  de  la  foule  — que  revêtent  ces  singuliers  poissons,  à l’époque  des 
saisons  diverses.  Quoique  ces  phénomènes  de  variabilité  soient  curieux  chez  uu  vertébré,  la  grande 
famille  Piteienne  en  offre  d’autres  exemples,  et  qui  ont  mené  directement  à la  même  confusion  plus 
ou  moins  bien  relevée  par  les  plus  récents  travaux. 

Voici  les  noms  des  sept  premiers  états  du  Lavaret  sur  )o  Inc  de  Constance,  noms  correspon- 
dants aux  sept  premières  mutations  de  sa  forme,  de  sa  couleur  H même  de  ses  mœurs. 

Première  année.  — Seelm,  meidelfiseh.  L’ûnie,  l’idée;  ou  bien  : le  pois-ion  qui  fuit;  nu  figuré,  le 
Dard. 

Dexmème  année.  — Le  casanier. 

Troilième  année.  — Gany  fisch^  yriner-gaity-fisch.  Le  poisson  qui  sc  promène  ; ou  bien  : le  poisson 
plus  vert  que  le  premier. 

Quatrième  année.  ~ Benken,  Celui  qui  se  tord.  — Indication  d’une  autre  démarché. 

Cinquième  année.  — Haltfe/ch.  A demi  Lavarel.  — > Poisson  à vive  croissance,  ce  qu’indique  la  rapi- 
dité de  son  grossissement,  puisqu’on  deux  ans  il  devient  adulte  et  acquiert  sa  grandeur  normale. 
Sixième  année.  — Dreyen.  Le  mot  Dce<,  trois,  est  évidemment  la  racine  de  ce  nom;  veut-il  dire 
poisson  de  trois  pour  im  poids?  ou,  de  la  taille  n>  3? 

Septième  année.  — Fefchen  ou  Blaufelchen.  Lavsrel  ou  Livaret  bleu. 

Or  ce  nom  de  Hlaufelchenf  Lavaret  bieu,  est  précisément  celui  que  Wartmami  a cité  comme 
nom  populaire  du  Lavaret;  mais,  en  même  temps,  c’est  celui  que  donne  hlocli  connue  appellation 
spéciale  du  Saimo  \yartmanui  qu’il  dédie  au  savant  précité;  premier  point  acquis  : le  Blaufelchen 
de  Wai'tmann^  le  Sahuo  Warimanni  de  /1/orA,  ne  sont  que  le  Lavaret  adulte  ou  la  Féra  du  lac  de 
Constance. 

Second  point.  Le  Salmo  mnrcenida  de  Hartmann  est  cité  par  lii»>  avec  le  nom  populaire  do 
Ganyfisch.  Or,  nous  venons  de  voir  que  c’est  le  Lavarel  ou  Fera  de  troisième  année.  C'est  encore 
le  même  poisson  que  l’on  nomme  Albule  sur  le  lac  des  Quatre-(^antons. 

Enfln,  en  étudiant  tous  ces  textes  et  ces  rapprochements  déjà  commencés  par  Valenciennes,  on 
s'aperçoit  que  la  Gravencheest  la  Féra  Idanche  des  profondeurs,  et  en  même  temps  que  la  Bézola  et 
ladite  Gravenche  des  lacs  français  sont  identiqucmi  nt  la  Petite  Mat-éne  ou  Marinule  des  Allemands. 
Or,  oous  venons  de  voir  qu’elle  est  tout  simplement  le  Gang/itch  ou  Féra  de  trois  ans.  11  en  est  de 
même  de  la  Pâlie  blanche  du  lac  de  NeufcliAlel  ; c’est  encore  la  Féra  blanche  des  profondeurs,  après 
le  frai. 

N'oublions  pas  de  signaler  que  le  Salmo  laoatetus  de  Ülooti  est  le  Salmo  oxyrhinchus^  ce  qui  a 
encore  contribué  à Jeter  du  troublodaiis  celte  synonymie  déjà  si  embrouillée. 

l.e  Lavaret,  — quel  qu’il  soit,  et  pour  dire  un  mot  de  scs  mœurs,  — est  un  poisson  qui  marche 
par  troupes,  et  s'approche  du  rivage  en  grandes  bandes  au  printemps  et  en  été.  Il  meurt  aussitôt 
qu’il  est  sorti  de  l’eau;  dans  quelques  endroits  sa  chair  offre  peu  de  goût 

Il  fraye  sur  la  (In  de  l’année,  vers  la  seconde  moitié  de  novembre,  ce  qui  dure  k peu  près  un 
mois,  jusqu'à  la  (In  de  décembre:  en  grandes  troupes  près  des  rivages.  C’est  par  excellence  le  pois- 
son des  gramles  profondeurs  et  des  fraîches  eaux  descendant  des  glaciers.  Le  frai  s'exécute  en 
généra!  la  nuit  Cette  opération  s'annouco  à la  surface  des  lacs  et  de  la  Baltique  par  uu  grand 
mouvement  dans  l’eeu.  (Brauder,  Dissert,  de  piscat.,  31.)  Toute  la  troupe  gagne  le  fond,  puis  il  en 
remonte  quelques-uns  qui  s'élèvent  en  l'air,  eu  sautant  ensemble,  de  sorte  qu’on  les  voit  très-faci- 
ment;  ils  décrivent  très-rapidement  des  cercles  sur  l’eau  couverte  de  bulles  et  viennent  quelque- 
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fois  jusqu’i  froisser  le  bordage  des  barques,  eux  si  peureux  dans  d'autres  circonstances  qu'une  ombre, 
un  rien  les  fait  fuir  et  disparaître  comme  l'éclair. 

C'est  presque  toujours  aux  emboucliures  des  fleuves  que  le  l.avaret  accomplit  son  frat;  tl 
choisit  ceux  dont  le  cours  est  tranquille  ; les  femelles  froltentleur  ventre  sur  les  pierres  du  fond  pour 
aider  à la  délivrance  des  œufs  et  les  miles  suivent. 

D'autres  troupes  de  ces  poissons  remontent  les  rivières  à fond  de  sable  et  s'avancent,  rangées 
comme  les  Saumons,  en  deux  Aies  réunies  de  manière  è former  un  angle  pour  lutter  avec  plus  de  fa* 
cllllé  contre  l'elTort  du  courant.  Plus  l'eau  est  rapide,  moins  ils  mettent  de  temps  à atteindre  les 
fonds  qu'ils  doivent  trouver.  S'il  survient  une  tempête,  si  la  pluie  tombe  abondamment,  si  surtout 
le  tonnerre  gronde,  les  éclairs  brillent,  toute  l'armée  s'arrête,  eUVayée,  plonge  et  disparaît  dans  les 
profondeurs  du  flenve.  Dès  que  la  pluie  ou  l'orage  ont  cessé,  elle  remonte  sur  l'eau  et  reprend  sa 
route. 

Plus  il  y a de  Lavarets  ensemble  (Pennant,  Brit.Xoot.,  III,  30),  moins  ils  sont  peureux;  mais 
s'il  n'y  en  a qu'un  ou  deux,  la  moindre  ombre  suffît  pour  les  elTaroucher  et  ils  vivent  daiu  une 
alerte  proportionnelle.  larrsqu'ils  remontent  dans  les  petites  rivières,  dont  les  bords  sont  garnis  de 
roseaux,  leur  marche  est  presque  toujours  lente.  Ils  ont  l'air  de  les  compter,  dit  Brauder,  comme 
s'ils  voulaient  reconnaître  la  route  qu'il  leur  faudra  parcourir  en  redescendant. 

liA'VAFŒT.  — La  pt'chp  de  ce  [roisson  sc  fait  pcndtiiil  les  mois  d'août  cl  de 
septeiiibrc,  (piand  il  fait  très-chaud.  C'est  un  poisson  de  passage  que  l'on  trouve 
surtout  en  France  dan.s  le  lac  du  Bourget  et  dans  les  eau.x  de  la  Savoie,  dans  le  lac 
irAigucbelle  et  ilans  celui  de  Genève  (selon  nous,  sous  le  nom  de  Féra). 

Un  le  rencontre  également  dans  le  Nord,  partout  il  est  estimé,  délicat,  mais  sa 
chair  sc  corrompt  très-facilement  : en  général,  il  est  plus  gros  que  rOmbre  cora- 
nuiti  cl  rUmbre  chevalier.  (Voy.  ces  mois.) 

Ou  le  prend  par  les  moyens  employés  pour  la  pèche  de  la  Truite  et  de  l’Om- 
bre chevalier  et  de  la  Féra.  Il  est  très-rare  dans  le  Drac  et  dans  l'Isère  ; d’après  la 
slatislique  générale  de  ce  département  on  le  trouverait  plus  coininmiémciit  dans 
le  Guicr,  surtout  en  hiver. 

T.c  Lavaret,  quel  que  soit  son  vrai  nom,  est  un  imisson  dont  l'acclimatation  a 
été  tentée  sur  un  grand  nombre  de  points  eu  France,  sans  réussite.  Cependant  ule 
grand  Frédéric,  fort  amateur  de  bonne  chère,  dît  le  ilocleur  Bois-Duval,  Ht  trans- 
porter le  Lavaret  dans  les  bacs  de  Poméranie,  où  la  pèehc  en  fut  longicmps 'dé- 
fendue, pour  donner  à ce  poisson  le  temps  de  multiplier.  Il  y a parfaitement  réussi  ; 
aujourd'hui  on  eu  prend,  dans  ees  lacs,  (pii  atleiguent  plus  d’un  mètre  de  longueur. 

Ce  sont  ces  grandes  Féras  qui  nous  sont  revenues  sous  le  nom  de  Grande  .Ma- 
rène,  etc. 

LAVARETUS  ;Coregonus).  — (Voy.  Lava«i.t.) 

Législation  sur  la  pèche.  — Pour  rendre  les  recherches  plus 
faciles,  nous  allons  indiquer  les  articles  qui  renferment  le  plus  de  rensei- 
gnements réunis  sur  ces  matières  ; les  autres  se  trouvent  dispersés  aux  articles 
(|u’ils  concernent  : Voy.  Bas- parcs.  — Bücrdici'k.  — CAi-ESDRitR  de  pÊcnECR  a la 
LIGNE.  — CiiALCT.  — Chaux.  — Coque  du  Levant.  — Dimanche.  — Dime.nsions  le- 
gales DES  POISSONS  PRIS  A LA  PÊCHE.  — DrÉGE.  — DROITS  DU  PÊCHEUR  A LA  LIGNE  EN 
MER.  — Droits  du  pêcheur  a la  ligne  fiottante  en  eau  douce.  — Écluse.  — Eïs- 

SAUGUE.  — ÉPERVIER.  — FeU.  — FiLETS  DIVERS.  — FIXATION  DU  TEMPS  DE  FRAI.  — 

Foênb.  — Gangui.  — Hauts  parcs,  — Interdiction  temporaire  delà  pêche.  — Lois 
SUR  LA  PÊCHE.  — .Marée.  — Nuit.  — Prohiiution  de  la  pêche.  — Hevenus  de  l’eau. 

LEICHE  BOUCLÉE  ,Sqnalus  squamoaut,  bacép.).  — Chomlropt.  è branchies  Axes,  pla- 
giost.  Long.  max.  = I mètre. 

Ce  squale,  assex  abondant  dans  le  golfe  de  Gascogne,  manque  d'épines  aux  nageoires  dorsales 
et  a,  du  reste,  la  forme  des  liumantins.  Son  museau  est  long  et  déprimé.  Sa  peau  est  couverte  de 
petites  écaillet  eu  forme  de  feuilles,  relevées  et  cornées  (ép.  634). 
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On  le  prend  quelquefoli  avec  le  chalut,  d'aulrei  fols  avec  les  lignes  de  fond.  Un  pécheur  de 
Coriiouaillei  en  prit  un  en  1836  landii  qu*ll  péchait  au  Congre.  Lorsqu’il  s’accrocha,  U ne  fit  pat 
plut  d'elTei  qu'un  Congre  ordinaire  et  ne  se  débattit  qu'au  moment  où  11  sortit  de  l'eau,  ce  qui  fit 
qu’on  ne  put  le  saisir  qu'avec  une  grande  didlculté.  11  est  tellement  fort  dans  l'eau  qu’on  fut  obligé 
de  le  laisser  repartir  avec  la  ligne  jusque  dans  les  grands  fonds,  avant  de  pouvoir  le  ramener  asseï 
près  du  bateau,  pour  lui  passer  un  nœud  coulant  autour  do  la  queue. 


è'ry.  S3I.  — Laichr  boudiné  [S^uitlua  aqaamo$u$,  Lac^.]. 


Le  dessus  du  dos  et  la  tête,  ainsi  que  la  première  dorsale  sont  d’un  gris  cendré  foncé.  Le  reste 
du  dos,  les  flancs  et  le  ventre,  d'un  jaune  cuivré  pâle  mélangé  de  nuages  de  pourpre  et  de  brun, 
et  marqué  de  quelques  taches  de  vermillon  brillant.  Les  côtés  du  museau  sont  marqués,  ainsi  que 
le  dessus  des  yeux,  de  blanc  grisâtre,  les  yeux  vert  bronze. 

LENTILXrADE.  — Nom  donné  dans  le  Midi  à la  /{oie  iixyr/iitu/up  ou  à long 
bec,  à cause  des  taches  en  Tornie  de  lentilles  noires  dont  son  dos  est  parsemé. 

L&PIDOPE  ARGENTË(L«pidopus argyreui, Cur.).  — Acaiilhu|>l,  ,coinli«roid . l.onE. 
mai.  = } mèlrra. 

Ce,  aInguUera  pois, eus  qui  liabltont  la  Méditerranée  et  l'Océan  ressemblent  à un  grand  et 
large  ruban  d'argent  nageant  par  ondulation  et  Jetant,  dans  ses  mouicmcnls,  de  magnltlques  reflets 
de  lumière.  Sa  lèle  est  en  pointe  et  sa  queue  aussi.  Ces  aiiimaui  ont  l'anale  réduite  i de  toutes 
petites  épines  et  une  petite  écaille  au  lieu  de  ventrale.  I.a  caudale  est  dislincle  cependant, 
ü = iiw-103.  P = IJ.  A = 2;>.  c = n. 

La  caudale  est  fourcbne  et  en  pointes  aigués  ; on  ne  volt  nulle  part  d'écailles  sur  la  peau  qui 
semble  recouverte  d'une  mince  feuille  d'argent.  Ligne  latérale  en  sillons  étroits. 

LÊFIDOPE  ARGENTÉ.  — On  prend  ce  poisson  remari|iiable  dans  la  Médi- 
terranée, dans  le  golfe  de  Gascogne,  à la  Hochelle,  à Oucssanl,  etc.,  en  avril  et  mai 
quand  il  «approche  de  la  côte.  I.«i  femelle  est  pleine  d'oeufs  au  priiilemps  ; ce  |>oi$son 
semble  vivre  en  société  ; il  se  tient  par  tics  profondeurs  moyennes  et  on  le  prend 
dans  les  tramaui.  Les  pécheurs  du  Devonshire  qui  ont  tué  celui  que  décrit  Mon- 
tagu,  ont  admiré  sa  vélocité,  courant  dans  la  mer  la  tête  hors  de  l'eau. 

LEPIDOPUS  ARGTREUS.  — fVoy.  LériuoeE.) 

LESQDES.  — Nom  des  petites  Canières  (voy.  ce  mot)  dans  l’arrondissement 
de  Brest. 

LEST.  — Synonyme  de  Plombée.  — (Voy.  ce  mot.) 

LEU.  — Nom  du  Lieu  (voy.  ce  mot)  à Cherbourg. 
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LIBOURKT. 


LEUdSGUS.  — (Voy.  Abi.e  rt  Ablfs  urs  ralx  de  France.) 

LSUGISCnS  CYPRINUS,  — (Voj.  VA^Ul>l«E  ou  ï)a«r.) 

LEUGISCUS  ERTTHROPHTHALMUS.  - (Yoy.  BotE!^ole.i 
LEUGISGUS  ORFUS.  — (Vo>.  Orfe.) 

LEUCISGUS  PALLENS.  — (Voy.  Gardu?(  pale.) 

LEUGISCUS  PRASINUS.  (Voy.  VE>Gt»o>.) 
liEUGlSCUS  RUTILOIDES.  — (Voy.  Garbox  lU  TiLOioE  t 
LEUCISGUS  SELTSII.  — (Vuy.  Gardox  de  SElys.) 

LEUGISCUS  (Squaliui),  — (Voy.  Vaxdoirk.) 

LEUCOSIE  NOYAU.  — (Voy.  Crabe.) 

LéVÉNEQATTE.  — C’o.'il  li‘  nom  bas-brclon  du  Lieu.  — (Voy.  ce  mol.) 
LEVER  UN  FILET.  — (Voy.  I.F.vrBE.) 

LEVURE.  — Un  donne  ce  nom  au  premier  rang  de  mailles  on  demi-mailles 
par  lc.squclles  on  eommence  un  filet.  Aussi  dit-on  lever  un  filet,  c’est-à-dire  com- 
mencer à le  tisser,  par  conséquent  en  faire  la  levure.  On  dit  de  même  poursuivre  un 
filel,  pour  signifier  qu'on  continue  à en  nouer  les  mailles. 

LITYRAOU.  — Filet  traînant  tramaillê,  employé  dans  le  i*'  arrondissement 
(Kocheforl)  à la  pêche  des  Soles  et  des  Plies.  Mailles  de  la  fine  (r,03d,  au- 
mécs0*,l08. 

LIBOURET  [Pêche  au].  — (Voy.  PÉciiE  A la  ligne  es  mer  et  Oluhit). 

Le  Libüurel  est  le  /tater-nosler  (voy.  ce  mol)  des  pêches  de  mer.  Les  engins 
ont  une  commune  origine,  et,  on  doit  le  dire,  une  égale  aptitude  à prendre  du  pois- 
son quand  ils  sont  tendus  dans  les  endroits  favorables  et 
montés  avec  le  soin  qu'on  doit  attendre  d’un  pêcheur  c.spé- 
rimcnlé. 

e.  L’un  et  l’autre  sont  des  pêches  sédentaires  et  le  paier- 

ie nosler,  qui  est  un  libourel  perfectionné,  pourrait  bien  lui 
^ être  avantageusement  substitué  dans  beaucoup  de  cas.  Seu- 
lement comme  sa  construction  est  plus  compliquée  qui- 
celle  du  vrai  Libourel,  cl  que  la  pêche  en  mer  est  ordinai- 
rement abandonnée  à des  matelots  souvent  plus  remplis 
de  bonne  volonté  que  d’adresse,  on  se  contente  de  la  cons- 
truction ci-dessus  {fig.  533). 

B est  un  plomb  d'au  moins  i kilogr.,  il  sert  de  lest  à 
une  baiill'e  0 fine  et  forte,  de7  à 8 millimMrcs  de  circonfé- 
rence seulement.  R est  une  pelileibouée  de  liège  peint 
en  rouge  ou  en  noir  pour  retrouver  la  ligne  si  elle  échappe, 
ou  autrement. 

La  Hauffe  {fig.  33li).  attachée  en  A au  plomb  B,  porte  en  C,  à 0”,ti  à 0",  14  au- 
dessus,  un  nauid,  au-dessus  de  ce  nœud  est  passée  une  petite  pièce  de  bois  CD 
nommée  ,-lco/ef/c,  puis  au-dessus  d’elle  un  second  nœud.  De  celle  façon  l’avaletlc 

peut  tourner  autour  de  la  corde  de 
ce- |j|.ne  commc  axc,  mais  ne  peul 

ni  monter  ni  descendre. 

Comme  l’avaletle  est  en  bois 
{Ihux-Freslon,  ftuscus  itrulealus,  Lin.),  la  partie  supérieure  1)  tend  à gagner  la  sur- 
face de  l’eau  et  le  tout  prend  une  position  un  peu  oblique.  Cette  avalelte  a,  de  C 
cnD,  0“,15  à 0“,20  de  longueur,  elle  porte  en  D une  empile  ou  deux  d’une  lon- 
gueur moyenne  de  2ù  3 métrés. 


/•'ig.  535.  — LibotirFt. 


Fiç.  536.  — du  Libourel. 
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Le  talent  du  pêcheur  est  d’installer  en  I)  le  plus  d 'empiles  possible,  en  va- 
riant la  manière  de  les  maintenir  de  façon  qu’elles  ne  s'emmêlent  pas  à l’eau.  On 
peut  employer  le  système  O (py.  nu  moyen  duquel  on  place  6 ou  8 hame- 
çons sans  crainte  de  les  mêler  ensemble.  U est  une  petite  barre  de  baleine  qui 
lient  écartées  les  deux  origines  des  empiles,  et  ces  empiles  elles-mêmes  sont  as- 
semblées en  nœud  à revers,  de  façon  qu’elles  tendent  à s’écarter  les  unes  des 
autres  le  plus  possible. 

On  a soin,  en  posant  à l’eau  le  libouret,  de  le  descendre  doucement  pour  que 
les  empiles  ne  se  mêlent  pas,  et  de  flxcr  au.\  h.ameçuns  les  nppêts  vifs  le  plus  légè- 
rement possible  afin  qu’ils  vivent  longtemps.  Quand  on  relève,  on  plie  à mesure  la 
b.aulfe,  et,  quand  on  arrive  à l’avalette,  un  aide  saisit  les  empiles  pour  les  retirer  d’un 
coup  dans  le  bale.au.  On  peut  à la  rigueur  faire  celle  opération  seul,  mais  dans  ce 
cas,  on  retire  le  plomb  .A  bord,  puis  on  s’occupe  de  l’avalette  dont  les  empiles 
restent  pendant  ce  temps  à l’eau. 

Celle  pêche  produit  des  Merlans,  des  M.iquereaux,  des  Carrelets,  des  Liman- 
des, des  Soles,  des  Grondins  ou  Rougets,  des  Vieilles,  etc. 

LIBOURNAISE.  — C’est  la  Vandoine  bordfliiùf,  qui  se  pêche  dans  la  Dor- 
dogne cl  scs  affluents.  Elle  atteint  quelquefois  200  grammes  sur  une  longueur  de 
0“,25  environ.  Elle  a les  mêmes  mœurs  que  le  Dard  commun  ou  l’.Ablclte  .albur- 
notde  dont  la  grosseur  seule  la  distingne  au  premier  abord. 

Sa  chair  est  passable,  un  peu  sècbe.  (Voy.  Vandoise  bobdelaise.) 

UCHE  (Grnrr],  (Lichit,  Cuv.l.  — Areitlippl.  scombifroiil. 

Les  Lirlies  ont  le  corps  okloiii;,  comprimé,  sans  carène  latérale,  ni  crête  saillante  près  de  la 
queue.  Epines  membraneuses,  mais  mobiles  au  lieu  de  la  première  nageoire,  épine  Die  en  avant 
de  la  deuxième  ; deux  épines  libres  derrière  l’anus,  remplaçant  la  première  anale. 

Trois  espèces  dans  la  Hèditcrranée,  dont  une  rare  chex  nous,  même  A Nice. 

UCHE  AMIE  Licbia  arnica,  Cur.),  — Acanthopt.  scombéroid.  Loug.  mai.  = 

Syn.  : Lica,  è’zzo,  ital.  — Ctrviota,  sicil. 

Ce  sont  des  poissons  comprimés,  en  forme  d’ovale  allongé,  à grande  queue  fourchue  A pointes 
noires  : dos  bleu  foncé,  ventre  argenté,  anale  et  pectorale  denilème  Jaunes  marquées  de  chevrons 


Fig,  5S7.  — Liebe  amie  [Lichia  atntco,  Cuv.). 


A grande  tache  noire  carrée  en  avant  et  A la  pointe.  Trois  ou  quatre  taches  allongëes  grises,  ver- 
ticales sur  les  flancs  et  coupant  la  ligne  latérale  {fig.  A37I. 

Œil  petit,  argenté  ; méchoires  égales  ; Joues  et  corps  couverts  de  très-petites  écailles  serrées, 
sans  ordre;  ligne  latérale  en  Irait  noir,  en  S. 

B = ».  ü — ;-l  + JO.  A = 2-1  -I- JO.  P = Jl.  V-,  t -h  S.  C - 17. 

Se  nourrit  de  poissons. 
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LICHB  QLATCOS  (Lichia  gUncas,  Cuv.).  — Acanthopl.  scombcroid.  Long.  max.  » 

Sgn.  : CionûMt  ciorfera,  licil. 

Ei;>éce  plus  poUte  et  p]u«  trapue,  plus  arquée  de  la  L.  omie;  i écaülea  plus  grandes  : du 
reste  Io«  couleurs  et  les  taches  sont  semblables  mais  plus  vives. 

B = 8.  D = 7-1  H-  ÏS.  A = 2-2  -f  23-24.  P -=  H.  A = l -f  5.  C — 25. 

Espèce  h étudier,  qui  pourrait  bien  n’étre  qu’une  variété  d’âge,  de  lieu,  ou  de  sexe  de  l’Amie. 

LICHB  VAOIGO  (Lichia  Tadigo,  Cuv.].  — Acanthopt  scombér.  Long.  max.  s::  0«,55. 

Syn.  : Letia,  Nice.  — Cerviola  intpenah\  Sicile. 

Rare  sur  nos  cdtes  où  elle  ne  vient  qu'eu  février,  mars,  à la  poursuite  des  petits  Clupes  dont 
eliese  nourrit.  Forme  plus  longue  et  moins  haute  que  les  autres  Liebes.  Bleu  pAle  matsurla  tête, 
le  dos  et  le  haut  des  flancs,  descendant  en  ondulations  avecla  ligne  latérale.  Ventre  et  côtés  argentés. 
Nageoires  bleuâtres.  Dents  coniques  sur  un  rang,  séparées  et  crochues. 

B = 8.  D==7-l  + 39.  A = 2-1  + 28.  P=  17.  V -=  I -f-  5.  C = 24. 

LlCHlA  AMICA.  — [Voy.  Liche  amie.) 

LICHIA  OLAUCUS.  — (Voy.  Liche  geatcos.) 

LICHIA  VADIOO.  — (Voy.  Liche  vaiugo.) 

LIGON8.  — Nom  de  ht  Florence  dans  quelques  localit(*s. 

LIÈGE.  — (Voy.  lioucnoN.) 

LIENNE.  — Nom  du  Muge  sauteur  ou  Malet  sauteur^  dans  Ic.s  eaux  du  Poitou. 
Cependant,  Duhamel  indiquant  que  la  Lienne  porte  une  tache  jaune  sur  le  milieu 
des  ouïes,  ce  pourrait  Cire  le^Mulet  doré,  (Voy.  ces  mois.) 

LIEU (Gadus  virescena, Lin.,  vel  Merlangut  carbonarius,  Cuv.}.  — Malacopt.  gadoldes. 

Sya.  : Pot/af^k,  angl.  — - AtMuifJo,  espag.  — Lyr,  lyrbteky  suëd.  — Poliaky  ail.  — Lythey  écos, 
— LeOiiec,  /iVniec,  toüanneCp  breton. 

Ce  poisson  est  plus  sombre  et  moins  épais,  que  la  Morue  franche  relativement  à sa  largeur,  I.i 
(été  plus  mince,  plus  allongée,  présente  la  mâchoire  inférieure  plus  longne  que  la  supérieure.  Il 
manque  de  barbillon,  ses  dents  sont  presque  sans  aspérités  et  la  queue  n'est  pas  carrée  comme  celle 
de  la  Morue,  mais  av^er  fourchue. 

Ce  poisson  a quatre  brani'hies  do  chaque  côté,  attachées  d'un  bout  â des  os  du  haut  du  pa- 
lais, et  de  l'autre  â l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  extrémités  des  quatre  braticliics 
du  même  côté  sont  comme  articulées  les  unes  avec  les  autres,  et  par  une  de  leurs  extrémités  elles 
répondent  aux  branchies  du  côté  opposé.  La  première  branchie  a vingt-cinq  appcndicee,  durs, 
pointus,  déliés  et  placés  comme  les  dents  d'un  peigne.  Cette  braiichie  est  garnie  de  i9  tubercitles 
hérissées  d'aspérités  â l'endroit  où  elle  touche  la  seconde,  la  seconde  et  la  troisième  branchie  n’ont 
que  deux  rangées  de  tubercules,  la  quatrième  n’en  a qu’une. 

L'amis  est  placé  au  milieu  de  l'espace  compris  entre  l’extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  et  la 
naissance  de  l'aileron  de  la  queue. 

Les  écailles  sont  arrondies  ou  ovales,  elles  adhèrent  â une  peau  très-mince. 

Le  Lieu  a le  ventre  blanc  et  cette  couleur  devient  brune  à mesure  qu'elle  s'approche  du  dos. 
Quand  le  poisson  sort  de  l'eau,  il  paraît  vert  foncé,  quck|ue  temps  après,  il  brunit  et  devient  plus 
foncé  encore. 

Les  raies  latérales  présentent  une  forte  courbure  au-dessus  de  l'anus,  et  pour  se  rendre  der- 
rière les  ouïes,  cette  cmirlie  est  encocc  augmentée.  Les  lèvres  sont  pourpre  rouge,  la  bouche  est 
noire  et  les  dents  très-petites.  Les  yeux  blancs  d'argent  et  la  pupille  bleue. 

Ces  poissons  ont  trois  dorsales,  les  premières  de  II  rayons,  les  deux  autres  do  20  chaque. 
Les  pectorales  sont  courtes,  de  19  rayons,  les  ventrales  petitest  de  C rayons  seulement,  les  anale.s 
doubles,  de  24  et  19,  cl  la  caudalq  échaucrée  arrondie  de  32  rayons  ; la  queue  garde  une  forme  al- 
longée du  bas. 

LIEU.  — Le  Lieu  sc  pêehe  comme  le  Merlu  (voy.  ec  mol),  et  aux  mômes  en- 
droits. Ce  n'est  pas, un  poisson  de  passage  : toute  l’année  on  le  prend  sur  les  côtes 
de  Bretagne.  Ouelquefnis  il  n)arrjie  en  troupe,  d'autres  fois,  il  est  seul  ou  raélé  à 
d’autres  jwissons.  On  prend  le  Lieu  avec,  des  hameçons  qu’on  amorce  au  moyen 
de  I.on(;ons,  on  se  place  près  des  côtes,  et  fréquemment  aussi  sur  un  bateau 
ramant  doucement  ; les  pécheurs  prennent  une  canne  de  chaque  main  et  traînent 
une  amorce  chaque  ligne. 
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Ce  poisson  est  dans  toute  sa  bonté  d’octobre  en  novembre,  temps  pendant 
lequel  il  rôde  après  sa  proie  en  grandes  bandes  qui  fournissent  une  abondante  cap- 
ture au  pécheur.  Il  nage  à peu  de  profondeur,  mais  avec  une 
grande  rapidité,  et  quand  il  est  attiré  parl’appét,  il  suit  le  bateau 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  tout  près. 

Les  Lieux  s'assemblent  aussi  dans  les  forts  courauLs  sous  les 
rochers  d'où  ils  s’élancent  sur  la  proie  morte  ou  vive  que  l’eau 
amène  à leur  portée.  Ils  poursuivent  également  les  bancs  de  Ha- 
rengs et  en  détruisent  une  grande  quantité.  I 

La  meilleure  manière  de  prendre  ces  poissons  est  de  proüter  de  ^ 1 
leur  propension,  que  nous  citions  tout  à l’heure,  à suivre  les  ba- 
teaux.Tandis  que  l’on  est  sous  voile  à une  allure  modérée,  ou  même  ■ 
en  se  poussant  parle  simple  mouvement  des  avirons,  on  laisse  traîner  II 
à l’arrière  la  ligne  amorcée  {fig.  33C).  Cette  ligue  est  une  sorte  de  c H 
balance  fort  ingénieuse . A est  la  ligne  ou  filet  en  corde  do  la  grosseur  M 

de  la  figure  338.  En  C,  est  un  plomb  en  olive  très-allongée  percé  V 
dans  toute  sa  longueur  et  traversé  par  une  ligne  de  crin  en  20  brins 
qui  forme  une  boucle  B,D,  bien  empilée  à chaque  extrémité. 

F est  un  petit  morceau  de  baleine  gros  comme  ni#  paille,  long  • • 
de  0“,20  environ,  portant  au  milieu  une  anse  empilée  D,  et  sur  toute 
sa  longueur  une  garniture  solide  vernie  et  poissée  de  fil  de  fouet 
fin,  qdi  forme  une  boucle  à chacune  des  extrémités  de  la  petite  ba- 
leine. Dans  ces  boucles  sont  passées  celles  des  empiles  des  hame- 
çons H, H.  I 

Cette  ligne,  mise  à l’eau,  ne  tourne  sur  elle-même  que  si  le 
pêcheur  est  assez  riche  pour  mettre  un  cméril- 

lon  au-dessus  de  A.  Comme  ces  petits  engins  tJ  ^ 

sont  fragiles  et  chers,  les  pêcheurs  ont  imaginé  , ...  " „ 

^ ’ r o f l>.  537.  — F)ld<?lipie.  Fiÿ.  535. 

autre  chose  ; c est  le  Plomb -Tournant  (Jtg.  539). 

Cet  ustensile  se  compose  d'un  plomb  triangulaire  en  olive,  traversé  par  un  fil  de 

cuivre,  terminé  en  queue  courbée,  et  muni  d'une  boucle  à chaque  n 

extrémité.  Ce  plomb  se  met,  sur  le  trajet  de  la  ligne,  à la  place  du 

plomb  en  olive  C(/fÿ.  538);  l’eau  frappe  toujours  obliquement  sur  ses 

faces  et  le  fait  tourner.  Il  vaut  mieux,  dans  ce  cas,  ne  mettre  qu’un  V ] 

seul  hameçon  sans  la  balance  F. 

On  peut  aussi  pêcher  les  Lieux  avec  un  filet  à mailles,  de  deux  T 

brasses  et  demie  de  chute,  et  avec  des  lignes  de  fond  semblables  à I 

celle  que  l’on  emploie  pour  les  Congres,  les  Itaics,  etc.  „ / 

UONE.  — "roui  le  monde  sait  ce  qu’est  une  ligne  à pêcher  ; et  5/ 

cependant,  le  nom  est  étendu,  tantôt  à l’appareil  tout  entier  qui  se  / 

compose  de  la  canne  et  de  la  ligne  proprement  dite,  bintôl  il  est  em-  / 

ployé  pour  désigner  des  cordées,  ou  autre  engin  de  fond  en  mer  et  / 
en  rivière.  / 

La  ligne,  dans  l’acception  à laquelle  nous  devons  restreindre  0 
ce  mot,  est  un  fil  plus  ou  moins  fin  auquel  on  attache  l’hameçon  ou 
les  hameçons,  (.lu’elle  soit  fixée  par  une  extrémité  à une  canne,  d*»*  i«  lign;. 
un  grelot,  une  bouée,  qu’elle  soit  tenue  à la  main,  ou  abandonnée  dans  l’eau,  elle 
a toujours  la  même  signification. 

28 
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(.tuant  it  h confcctioD  des  lignes  diverses,  nous  devons  renvoyer  aux  articles 
spéciaux  qui  traitent  la  manière  de  les  faire,  de  les  approprier  à chaque  pèche,  et 
d'en  reconnaître  les  défauts  et  les  qualités.  (Voy.  CA^NE  A PÉciis,  Confection  et 
choix,  C.AXNE  FIXE,  fÎANXE  POCR  LA  PÈCHE  EN  MER,  CtC.) 

LIGNE  A BROCHET.  — (Voy.  IlROCElKT,  PERCHE,  TrL'ITE.) 

Si  la  voracité  du  Hi  (x;het  le  rend  facile  à prendre  à la  ligne,  d’un  autre  côté 
l’anmire  de  ses  mâchoires  et  la  dimension  souvent  respectable  de  sa  personne 
exigent  des  engins  d’une  forme  et  d’une  nature  particulières.  Tous  les  poissons  ont 
la  faculté  de  rejeter  un  aliment  qu’ils  viennent  de  prendre,  et  celte  faculté  semble 
chez  eux  être  en  proportion  de  leur  voracité  : il  devait  en  être  ainsi  puisque  les 
plus  gloutons  sont  exjiosêg  le  plus  souvent  â se  tromper, 
et  à inghtr  dans  leur  estomac  une  foule  de  substances 
tout  à fait  inassimilabics. 

Le  Brochet,  le  Chevesne  rejettent  ce  qu’ils  vien- 
nent d’avaler  à la  moindre  tension  suspecte  ; au  con- 
tact de  la  ligne,  tout  est  dehors,  hameçon  et  appât,  et 
comme  leur  gueule,  leur  œsophage  sont  très-larges,  il 
y a beaucoup  de  chances  que  l’hameçon  res.sorle  sans  avoir  rien  attrapé  de  sa  pointe. 
■Aussi  double-t-on  et  triple-t-on  les  chances  eu  doublant  et  tri|>lant  les  pointes, 
c’est-à-dire  en  employant  les  bricoles  tjig.  ,ï40, 
üil)  el  les  grappins  (Jig.  (voir  p.  Utia).  Ainsi 
donc,  toute  ligne  à Brochet  (Jig.  ôVl)  sera  termi- 
née par  un  grappin  ou  une  bricole  au  moins.  A, 
solidement  empilée,  par  une  ligature  de  suie  pois- 
sée, sur  une  empile  de  corde  liléc  B d’au  moins 
0",l.’t  de  longueur.  Car,  quand  le  Brochet  a en- 
poisson  vif  dans  son  large  estomac,  sa  bouche  est  garnie  d'un  tel  luxe  de 
dents,  qu’en  refermant  scs  mâchoires,  il  couperait  d’un  seul  coup  la 
, florence  la  plus  forte  el  la  mieux  choisie.  Plus  elle  sera  grosse,  mieux 

; il  la  coupera  ; deux  ou  trois  très-fines  el  non  cordées  lui  résisteraient 

mieux,  parce  qu  elles  pcuveul  passer  entre  ses  dents  ; mais  ce  qui 
' lui  résiste  bien,  ejuand  on  n’a  pas  de  corde  liléc  ou  de  fil  d’ari;hal, 

c’est  tout  simplement  une  empile  de  ch.anvre  comme  pour  l’An- 
guille (fig.  .âi.'l). 

I (Juand  on  n’a  pas  de  corde  filée,  on  se  sc^rl  de  la  méthode  que 
aj  nous  avons  indiquée  au  mot  bricole.  L’autre  extrémité  de  l’empile 
^ sera  montée,  par  une  bonne  boucle  garnie  de  soie  poissée,  â l’an- 
ne.au  mobile  d’un  Émérillon  C (Jig.  542)  ; on  fixera  l’anneau  qui 
ne  s’ouvre  pas  à l’extrémité  de  la  ligne  elle-même,  cl  de  cette  ma- 
nière l’empile  sera  libre  quand  on  aura  besoin  de  la  faire  passer 
.au  moyen  de  l’aiguille  à enferrer  {fig.  54.5)  dans  le  corps  du  pois- 
son vif. 

tju.anl  au  corps  de  ligne  proprement  dit  (Jig.  544),  on  comprend 
qu’il  doit  être  solide,  aussi  le  fait-on  en  fort  cordounel  de  soie  bien 
dévrillée,  peint  et  verni  comme  nous  l’avons  indiqué.  En  général,  on 
jnend  ce  cordonnet  plus  fort  que  moins,  el  de  la  grosseur  d’une 
petite  paille  de  blé  (fig.  544),  car  il  n’est  pas  besoin  de  dissimuler  bien  adroi- 
tement le  piège  à un  ])oissun  plus  gourmand  que  lin  el  qui,  confiant  dans  sa  lorce 


l'ig  Mt.  — \««iicée  rt  lipw*  à 

glouli  le 
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brulalc,  ne  s’occupe  pas  si,  à de  certaim  cordons,  la  bête  qu’il  convoite  »e  lient  /mr 
In  patte. 

On  peut  faire  la  lifçne  en  cordonnet  de  lin  ou  de  chanvre,  mais  celui-ci  est 
moinsfort  à grosseur  égale,  comme 
nous  le  savons,  et  dure  moins 
longtemps  parce  qu’il  pourrit 
très-aisément.  Dans  tous  les  cas. 


Fig.  544.  — D>rpc  <le  en  eurdonnet  de  anlr  verni. 


ce  n’est  point  un  mal  de  terminer  la  ligne,  avant  rEmcrillon,  par  mie  avancée 
d’un  mètre  au  moins  de  forte  llorence  tordue  en  deux  ou  trois.  Excès  de  précau- 
tion, à la  |)éche,  ne  nuit  pas  souvent. 

Il  est  utile  encore  d'avoir  A sa  canne,  un  bon  moulinet  P [f>g.  3i6),  car  s’il  ne 
SC  .défend  pas  longtemps,  le  Brochet  a un  premier 

mouvement  de  rage  qui  n’est  pas  sans  mérite.  On  ^ 

n’oubliera  pas  non  plus  une  forte  épuisette.  Quelque  r;»,  srs.  - Aiguille  • mIotm. 
solidement  monté  qu’il  soit,  rien  n’assure  le  pécheur  qu’il  accrochera  le  Brochet 
par  l’estomac  ; mais,  dans  tous  les  cas,  plus  il  se  servira  de  bricoles  minces,  plus 
il  aura  de  ebances  de  prise,  mais  plus  il  y aura  nécessité  d’inter- 
vention de  l’épuisetle. 

.Nous  arrivons  h la  flotte.  Le  Brochet  se  tient  A mi-bautcur 
de  l’eau  ; il  veut  pouvoir  surveiller  le  dessus  et  le  dessous,  et 
tenir  le  tout  A sa  portée;  la  flotte  sera  donc  placée  de  manière 
A assurer  au  poisson  vif  une  position  intermédiaire.  Or,  cette 
flotte  a beaucoup  de  clioses  A porter,  cl  devra  nécessairement 
être  forte,  car  elle  soutiendra  le  grappin  et  sa  monture  métalli- 
que, rEinérillon,  assez  de  plomb  pour  que  le  poisson  vif  ne  puisse  remonter  A 
la  surface  de  l’eau.  Il  faut  donc  ne  pas  craindre  de  la  choisir  solitle,  et  celles 
qu’on  emploie  sont  de  la  grosseur  d’une  poire  moyenne  (/îÿ.  .5i7), 
afln  qu’elles  résistent  bien  aux  mouvements  de  traction  du  poisson 


F$g.  546-  — Fi>rl  mou- 
liarl  pour  ffrosftes 
ii(racs  « Brochet. 


app,M. 

Nous  avons  vu,  A l’article  Canne,  que  la  demeure  du  Brochet  était 
loin  du  Imrd,  et  qu’il  fallait  y envoyer  facilement  l’amorce;  une 
assez  grande  longueur  de  la  ligne  trempera  donc  dans  l’eau  et, 
faisant  bannière  |reuversée  entre  la  flotte  et  le  scion,  elle  forcera,  par 
son  poids,  celui-ci  de  se  rapprocher  peu  A peu  de  cclui-lA  ; enlin,  en 
s’enfonçant  de  plus  en  plus  dans  l'eau,  elle  s’arrêtera  aux  herbes, 
aux  racines,  et  pourra  compromettre  le  succès  de  la  pêche  ; il  faut 
remédier  A cela,  et  .soutenir  toute  cette  bannière  hors  de  l’eau.  On  y 
parvient  en  chargc.ant  la  ligne  de  deux  ou  trois  petites  flottes  su pplé-  A’fj-Mz.— riou« 
mentaires  grosses  comme  des  olives  (/tg.  548),  cl  qu’on  appelle  /ms-  * 
tuions  ; on  les  place  en  arrière  de  la  flotte  principale  et  on  les  espace  de  manière 
A partager  approximativement  en  parties  égales  l’espace  que  l’on  suppose  devoir 
e.xister  entre  la  flotte  et  la  rive. 

Quand  on  tend  plusieurs  lignes  A Brochet,  — ce  qui  est  la  meilleure  manière 
de  faire  une  bonne  pêche,  car  ce  poisson  est  relativement  pins  rare  que  les  autres 
dans  les  rivières  où  il  habite,  — il  arrive  que  ne  pouvant  les  surveiller  sans  rc- 
lAche,  le  poisson  vif  qui  nage  sans  cesse  et  sent  ce  que  sa  position  a de  hasardé, 
cherche  A s’introduire  entre  les  herbes  et  les  joncs  : il  n’aime  |>as  A rester  en  vue. 
Il  réussit  presque  toujours  A se  cacher,  et  en  même  temps  A emmêler  la  ligne  de 
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f^iç.  549.  — Pustillont  tur 
I*  Hgnr. 


façon  que  souvent  le  pëchéur  perd  tout  à la  fois,  l’our  éviter  cela,  on  peut  dispo- 
ser sa  ligne  de  la  manière  suivante  ; il  faut  se  munir  de  baguettes  très-légères 
d’osier,  de  coudrier,  ou  de  tremble  dont  on  fendra  le 
petit  bout  ; ces  baguettes  auront  2 ou  3 mètres  de  long  et 
serviront  tout  simplement  à éloigner  la  flotte  du  rivage. 
La  ligne,  maintenue  ainsi  par  la  fente  de  la  baguette, 
n’aura  plus  qu’un  mouvement  très-restreint  de  rotation 
à laisser  faire  au  poisson  vif,  et  l’autre  extrémité,  celle  qui 
vient  h terre,  pourra  être  attachée  à une  branche  flexi- 
ble, à un  grelot  ou  à une  bobine  qui  amortira  les  bonds 
(lu  poisson  pris  et  empêchera  que  le  tout  ne  puisse  être 
brisé. 

Malheiireuseraent  les  baguettes  piquées  dans  la  rive 
sont  bien  courtes  pour  la  majeure  partie  des  rivières  où 
la  pêche  au  Brochet  se  fait  par-dessus  des  masses  énor- 
mes de  joncs  et  de  roseau.x,  il  faudrait  les  allonger  jusqu’à  en  faire  de  véritables 
cannes  à pêche,  et  c’est  le  moyen  le  plus  sûr  dans  la  majeure  partie  des  endroits. 

On  .se  construit  trois  ou  quatre  bonnes  et  solides  cannes  en 
roseau  que  l’on  tend  l’une  à côté  de  l’autre  et  que  l’on  peut 
suneiller  d’uu  coup  d’oeil  ; on  a un  pliant  (/fÿ.  549),  et  l’on 
attend  que  la  chance  soit  favorable. 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  la  grosseur  des  poissons 
qui  servent  d’app-àt  au  Brochet  ; dans  quelque  lieu  que  l’on 
pêche  ce  poisson,  il  faut  bien  se  souvenir  que  si  un  petit  Bro- 
^chTOri»ïi^'dàmi«nii'*^  n’attuquc  pas  un  gros  poisson-appât,  en  revanche  un 
gros  Brochet  ramasse  tout  ce  qu’il  rencontre,  et  ne  dédaigne 
pas  (lu  tout  une  proie  assurée  qui  semble  de  trop  petite  taille  pour  son  appétit.  Par 
conséquent,  on  doit  pêcher  en  général  au  Brochet  de  grosseur  moyenne  et  choisir 
le  poisson  vif  en  proportion  : un  appât  de  0".I0  à Ü",I2  de  longueur  est  déjà  ca- 
pable de  servir  de  pâture  à un  Brochet  d'une  belle  corpulence. 

Cjuoique  glouton  on  peut  être  gourmet,  le  Brochet  en  est  un  exemple  ; il  aime 
à varier  son  ordinaire,  mais  sans  cependant  faire  de  trop  grands  écarts  de  régime. 
Bans  les  étangs  où  il  vit  avec  des  Carpes,  on  peut  lui  en  donner  : il  en  sait  la  valeur, 
et  elles  ont  pour  le  pêcheur  l’avantage  de  vivre  longtemps,  mais  il  ne  dédaignera 
pas  le  Goujon  ni  même  le  Gardon. 

Dans  les  rivières  à cours  lent  et  profond,  à bords  herbeu.v,  eaux  où  il  pul- 
lule et  se  plaît,  il  mangera  volontiers  le  Gardon,  mais  toujours  et  surtout  le  Gou- 
jon, aussi  le  ])etit  Chevesne,  le  Dard,  et  toujours  le  pauvre  Véron  qui  lui  semble 
une  friandise,  un  entre-mets  sans  conséquence,  mai&dont  il  goûte  toute  la  déli- 
catesse. 

L’Ablette  sert  à défaut  de  mets  plus  délicat,  la  grenouille  qu’on  laisse  aller  à 

fleur  d’e.iu  sans  plomb,  un  petit  oiseau  nouvellement  éclos tout  lui  est  bon  : 

les  petites  Lamproies,  les  sangsues , le  simple  ver  rouge,  qu’il  attaque  quel- 

quefois ! La  Perchette  sert  encore,  mais  il  faut  lui  couper  les  aiguillons  du  dos,  et 
il  parait  que  maître  Brochet  y voit  assez  clair  pour  s’assurer  que  ce  hérissou  a fait 
dos  de  velours.....  — ce  qui  me  semble  bien  difflcile,  vu  la  rapidité  avec  laquelle 
il  s’élance.  — Mais  enfin,  t’est  un  article  de  foi  chez  le  pê(-heur,  je  le  donne  pour 
ce  qu’il  vaut  ! 
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LIGNE  A GRELOTS.  — (Voy.  CoNFECTio»  DES  GRELOTS,  Grelots,  Pëcde  au 
GRELOT.) 

I,a  ligne  mettre  aux  grelots  est  la  môme  que  celle  à soutenir  à la  main,  elle 
se  fait  en  fouet  de  lin  (^ÿ.  .I.SI))  ou  en  cordonnet  de  soie  (/fÿ.  551)  ; sa  grosseur, 
et  sa  longueur  sont  proportion-  ^ 

nées  à la  grosseur  du  poisson  qn’on  M<iaiaaaaaa«ftaaer«MeiyiâHriwitiarra»vwir»fwrir« t. 
espère  prendre  et  à la  largeur  du  u.  ^ 

cours  d’eau  o(i  l’on  veut  pécher. 

Le  cordonnet  de  soie  étant  plus  ^ 

lin  pour  une  égale  force  est  pré-  ÆmmÊ^^ÊÊÊÊm^mmmmmÊÊmÊÊÊmmmÊÊmmtmmmmÊÊmm^Êmm 

férable.  parce  que  sa  ligne,  éUnI 
line,  offre  moins  de  résistance 

au  courant,  s’il  y en  a,  où  l’on  pèche,  et  qui  aurait  pour  action  de  la  ramener' 


au  hord. 

Il  faut  que  le  plomb  se  maintienne  au  courant  cl  que  la  ligne  en  reçoive  la 
pins  petite  action  possible  obliquement. 

Enfin,  la  ligne  de  .soie,  quoique  plus  chère, 
dure  beaucoup  plus  longtemps  que  la  ligne  de 
lin.  De  plus,  il  faudra  toujours  faire  subir  à 
ces  lignes  de  soie  l’opération  du  vernissage 
an  gras  qui  leur  donne,  en  même  temps 
que  l’inaltérabililé  A l’eau,  une  certaine  roi- 
deur  très-avantageuse  pour  le  glissement  du 
plomb,  etc. 

Souvent,  au  lieu  d’emplover  au  grelot  une  ~ *.<nc.s:  <if  i.  ii^ne  a i«ui™ir.  i.aa- 

ligne  à soutenir  (fig.  5.53),  on  remplace  l’o- 
live de  plomb  par  le  bouchon  carré  long  (fig.  .753),  mobile,  qui  sert  à la  pèche 
dans  les  pelotes  et  qui  s'arrête  .A  0“,05  de  l'hameçon  sur  un  petit  plomb  A de- 
meure. I)n  pèche  alors  avec,  des  pelotes  de 
terre  glaise,  et  c’est  la  pèche  la  plus  fruc- 
tueuse pour  le  grelot. 

LIGNE  A LA  MAIN.  — (Voy.  Lig.se 

A SOUTENIR.)  F ig.  553.  — U«uclii.ii  carra  cl  liipic  pour  la  péchc  dan, 

LIGNE  A SOUTENIR.  — Le  corps 

de  la  ligne  pour  la  pèche  A soutenir  doit  être  en  solide  111  de  soie  ou  de  lin 
(/fj.  55i)  soigneusement  dcvrillé,  peint  et  verni;  A l’extrémité  sera  placée  une 
avancée  de  l*,50  de  très-forte  lln- 

rencc  ou  de  plusieurs  margolins  — p-  ,,,  - ^ 

de  deux  florcnces  movennes  bien 

. , * Fig.  S&f.  ■>-  Lienc  i louteoir. 

tordues. 

On  munit  la  ligne  d’un  limerick  renforcé  & palette,  n”  I au  printemps  pour 
le  ver  rouge  ; 2 ou  3 en  été,  jiour  le  fromage  de  Gruyère  ; et  0 A l’automne,  pour  la 
viande  crue  ou  cuite  et  la  cervelle. 

Cette  pêche  étant  ane  pèche  de  fond,  nécessite  l’emploi  d’une  plombée  A la 
• ligne,  afin  de  retenir  sur  le  sol  de  la  rivière  l’hameçon  et  l’appât  qu’il  porte.  On 
peut  employer  pour  plomber  la  ligne  plusieurs  manières  qui  ont  toutes  leurs  avan- 
tages et  leurs  inconvénients. 

tjuand  on  se  sert  d’une  ligne  de  soie  sans  .avancée,  on  plie  la  ligne  .sur  elle-  ' 
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mf-nie,  cl  l’on  y pratiifiic  pwr  un  iktihI  ordinaire  une  bonde  à Cr,30  à 0*,-i0  de  dis- 
tance de  l'hnnicenn.  La  plonabik-  est  d’une  forme  i|uelcon<|(ie  et  porte  une  petite 
anse  de  Q1  de  fer.  La  meilleure  forme  est  celle  dite  en  clocbc  (fig.  .ï.'S.’S)  dont  l’as- 
siette est  la  plus  ferme  dans  l’eau.  On  |»asse  la  boucle  de  la  ligne  dans 
C l'anse  du  Gl  de  fer,  on  ouvre  la  boude  quand  elle  est  assez  eiigag/'C  et 

■ ; l'on  y fait  passer  le  corps  iiiüme  de  la  plombée,  on  tire  et  l’anse  de  la 

plombée  se  trouve  pri.se  dans  un  lueud  coulant  que  l’on  défait  à vo- 
Fi».  S55.  - ionlé.  En  refaisant  cette  manœuvre  en  sens  inverse,  on  a ainsi  Usé 
eif  d'une  manière  indissoluble  le  plomb  à la  ligne,  ce  qui  est  une  très- 

mauvaise  manière,  car  on  détruit  ainsi  toute  la  sensibilité  de  la  ligue, 
et  pour  ferrer  il  faut  que  le  coup  se  porte  sur  la  plombée  avant  d’arriver  au  |Miis- 
•son.  On  a ainsi  un  choc  terrible  qui  peut  briser  la  ligne  ou  déchirer  la  gueule  du 
poisson  ; ce  qu’il  mu  semble  à peu  piès  impossible  d’éviter.  Joignez  à cela  que  la 
plombée  est  Irès-saillanlc  et  peut  tomber  ou  s’engager  entre  duiLV  pierres  d'où  il 
n’est  plus  possible  de  ferrer  le  [misson  ni  de  la  retirer. 

On  a proposé  un  autre  système  : la  plombée  poi  le  une  anse  de  llurrnce 
(/fÿ.  .’S.vU)  ou  de  laiton  dans  laquelle  pas.se  une  S de  fd  de  cuivre  recuit  {^’j.  üTil). 

^ On  met  à demeure  un  grain.de  plomb  femlu  sur  la  ligne  à 0“,M) 

de  l’hameçoti  et  l'S  en  cuivre  s’arrête  sur  ce  plomb  (jii’elle  ne 

peut  dépas.ser.  Ouand  on  lance  la  ligne,  la  plombée  reiilraine, 
» t mais  quand  tout  est  descendu  au  fond  de  l’eau,  en  rendant  un 

Fi>.  SX.  — ri<ifni«‘e  peu  la  main,  le  111  ou  la  florcnce  passe  dans  le  coulant  D {fig.  557), 
« **'  *'8*'*^  libre,  quoique  retenue  au  fond  de  l'eau,  conserve  ainsi 

une  grande  sensibilité,  puisque  ratlai|ue  du  poisson  se  fait  sentir 
sans  interruption  tout  le  long  du  lil;  de  plus,  quand  ou  ferre,  il  n’y  a pas  de 
choc  à craindre,  puisqu’il  existe  assez  d’espace,  entre  le  plomb  à demeure  el  le 
coulant  de  la  plombée,  pour  qu'il  n’y  ail  pas  choc  de  l'un  contre 
“ f./  l’autre. 

On  peut  encore  perfectionner  ce  système  en  ne  se  servant  pas  d’une 
Fiÿ  »7  plombée  ù coulant,  dont  l’S  peut  s’ouvrir  soit  toute  seule,  soit  en  tirant 

s ™ avec  la  ligne  (piand  celle-ci  e.st  arrêtée  entre  les  pierres.  Il  siinil  d’en- 

(cr.Mi  . ligne  une  balle  oblongue  percée  comme  celles  qui  servent  à 

lester  les  filets  (fig.  558).  On  fi.xc  également  à demeure  un  petit  plomb  fendu  sur 
la  ligne  afin  d’arrêter  la  balle,  cl  l’on  agit  de  même  que  tout  à l’heure  — avec  la 

plombée  à coulant  {fig.  55t>),  en  rendant  un  peu 
la  main  i|uaud  la  balle  est  au  fond,  de  manière  à 
...  . > „ ce  que  la  ligne  soit  libre  dans  sou  mouvement, 

r ig.  SaS.  — obloacuct  perr«.^*.  ” * • » • 

({iHuquo  retenue  au  foml  par  le  poids  du  plomb. 
Nous  venons  de  décrire  jusqu'à  présent  les  lignes  à soutenir,  montées  |>ar 
les  pêcheurs  hoiinêtcs  munis  du  peom'*  que  l'on  doit  demander  pour  e.vercer 
celle  pêche  dans  les  fleuves  el  rivières  navigables  soumis  aux  règlements  de  la 
pèche. 

Les  braconniers  ont  inventé  une  manière  de  mettre  à volonté  une  balle  à leur 
ligne,  et  de  la  retirer  insUintanément  l’approche  du  garde  ; si  nous  décrivons  celte 
mélbode,  ce  u’csl  pas  dans  le  but  de  l’imiter,  mais  parce  qu'il  y a des  circonstan- 
ces où  l’on  n’esl  pas  fiché  de  pouvoir  ôter  el  rcmellre  à volonté  la  balle  sur  sa 
ligne. 

ün  passe  dans  la  ligne,  avant  de  l'altacberà  la  canne,  un  petit  tuyau  de  plume 
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de  la  loagueur  de  la  balle  en  olive,  et  d'une  grosseur  telle  qu'il  entre  à pression 
foreée  dans  le  trou  de  cette  olive 
()uc  l'on  agrandit  un  peu  à rclte 
intention. 

La  balle  est  alors  fendue  dans 
toute  sa  longueur  au  moyeu  tl'un 
couteau  et  d'un  marteau , et  la 


Fig.  SS9.  » Hifoe*  k «oirtcBir  ro  «i«t. 


Fig.  Mil.  — • «oniniir  en  mer.  L«  ImIIc*  raatnai. 


fente  est  ouverte  sufTisiimment  pour  y passer  le  III  de  la  ligne.  Ceci  pr^t,  quand  on 
voudra  pi'eher  de  fond  et  mettre  du  plomb  à s;v  ligne,  on  fera  passer  celle-ci  dans 
1a  fente  de  la  balle,  et  l’on  conduira  l’o- 
live sur  la  plume  où  on  la  fera  entrer 
de  force.  Pour  la  démonter,  il  sufUt  de 
faire  sortir  la  balle  de  dessus  la  plume, 
elle  quittera  la  ligne  sans  effort.  Si  l’on 
veut  que  le  tuyau  de  plume  disparaisse, 
on  le  fera  remonter  jusqu'à  la  flotte,  ou 
bien  on  fendra  ce  tuyau  de  plume  afin 
de  pouvoir  aussi  le  faire  sortir  de  dessus 
la  ligne.  Dans  ce  cas,  on  aura  soin  en 
posant  l’olive,  que  la  fente  de  l’une  se  trouve  opposée  à la  fente  de  l’autre.  L'n 
mouvement  inverse  les  sép:ire  tous  deu,\  de  la  ligne  qui  devient  libre  en  un  instant. 
(Voy.  PfcCIIK  A sofTESia.) 

Pour  la  pécbe  à soutenir  en  mer,  on 
peut  employer  les  mêmes  méthodes,  seu- 
lement la  ligne  devient  beaueoup  plus 
forte  (/fÿ.  ,15!))  cl  les  plombées  suivent  la 
même  prn[«>rliou.  La  plupart  du  temps, 
on  donne  à tout  le  système  la  forme  de  la 
figure  ">G0  dans  laquelle  la  balle  \ préeéde 
les  hameçons  ou  les  qiiipots  B qui  suppor- 
tent les  empiles.  Lorsque,  au  contraire,  on  veut  placer  le  plomb  sur  le  trajet  de  la 
ligue,  il  est  tivs-imporbint  que  ce  plomb  ne  puisse  cuup<‘r  le  til,  ce 
qui  arrive  facilement  quand  on  se  sert  de  ploynb  fendu  ou  roulé.  Un 
plomb  accroché  sur  le  cété  de  la  ligne  produit  un  mauvais  ell'et  en 
détruisint  la  rectitude  de  la  traelion  au  moment  du  ferrrr. 

On  a donc  été  conduit  à imaginer  le  plomb  à tirage  direct 
(Jig.üGi).  Ce  tronc  de  cône  allongé  est  percé  d’abord  dans  toute  sa 
longueur,  puis  porte  des  trous  latérau.v  disposés,  sur  le  côté  que  ne 
montre  pas  la  ligure,  comme  sur  le  côté  <|ue  l’on  voit.  Un  brin  de 
florence  [Kisse  dans  ces  trous  et  se  double  en  boucle  empilée  à chaque 
extrémité,  en  face  du  trou  rentrai  ; de  sorte  que  le  plomb  se  pl.icc 
sur  le  trajet  de  la  ligne  au  moyen  de  ses  boucles,  à l’endroit  où  l’on 
veut  interrompre  celle-ci , et  généralement  entre  la  ligne  et  l’a- 
vancée. 

La  figure  561  montre  une  disposition  adoptée  souvent  pour  la 
pérhe  du  Maquereau  et  autres  poissons  analogues  dans  les  grands  courants  de 
fond.  Ici  le  pécheur  ne  ferre  pas;  le  poisson  doit  se  prendre  seul. 

UGNSS  DE  FOND.  — (Voy.  Cablières  grandet.) 


Fig.  S6I.  — Plomb  dl«  fond  |H>ur  le 


Fig.  M2 , — “ Plionb 
àtir»|p*  dirvcL 
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LVxpression  liijnr  de  fond  doil  s’entendre  de  trois  sortes  de  pèches,  qui  sont  : 
la  /lèrhe  à soutenir,  la  pèthe  nnx  jeux  et  la  pèehe  aux  cordées  en  mer  et  en  rivière. 
Chacune  de  ces  pèches  a été  traitée,  à part,  avec  tous  les  développements  qu'elle 
comporte.  (Voy.  Cospectios  des  ijgnes  de  fosd.) 

LIONS  DORMANTS.  — (Voy.  CaHHE  Ft.VB.) 

LIONS  FSRME  (Pèche  h)  — (Voy.  PËCIIK  AC  laxcee.) 

On  appelle  pécher  à lijmc  Terme,  quand  on  a,  sur  sa  canne, un  moulinet  dont  la 

a bobine  est  arrêtée  par  un  cliquet  ou  un  mécanisme  glis- 
s.ant  de  côté,  qui  fixe  la  ligne  de  fa(;on  qu’on  Terre  avec 
une  ligi\c  fixe,  jerme,  non  evlcnsihle  et  qu’on  rend  libre 
seulement  quand  l’animal  est  Taligué  et  qu’il  Tant  le 
noyer.  Le  mécanisme  du  déclic  h bascule  {fig.  56.3) 
fiç.Mi.  _m™-  fig.  est  préTérahle,  parce  qu’il  est  bien  plus  Tacile  et  plus 

UiKi  > Eimiinti  «iiii.  prompt  de  presser  sur  un  ressort  que  d’oi/crir  un  verrou 

osSrlir  a bSbCulo.  i>le à «mruu.  • » » • 

(/Ig.  361). 

Il  est,  en  général,  plus  Tavorable  de  pécher  à lu  ligne  filante. 

LIONS  FILANTE  (Pèche  h la)  — (Voy.  PfcoiiK  AC  LAECEB.) 

On  pèche  à la  ligne  filante  quand  on  se  sert  d’un  moulinet  ouvert,  libre,  et  .sans 
entrave  ni  déclic;  le  plus  simple  système  est  le  meilleur  dans  ce  c.as,  et  une  simple 
bobine  montée  sur  du  Ter-blanc,  comme  nous  l’avons  indiqué  au  mot  Moulinet, 
siiTlit  amplement  h celle  .ilTairr.  Rien  ne  doit  s’opposer  4 la  liberté  du  moulinet  et 
au  passage  de  la  ligne  dans  les  anneaux  de  la  eaniic.  En  elTet,  l’attaque  du  poisson 
est  tellement  insLantanée,  la  Torcc  qu’il  déploie  pour  Tuir  est  si  intense  que  |iour 
peu  qu  il  oITre  un  certain  pt)ids  qui  décuple  la  puissance  de  ses  mouvements,  tout 
sera  brisé  avant  que  le  pêcheur  ait  pu  rendre  la  liberté  4 sa  mé- 
cani<|ue. 

Cependant  il  Tant  un  léger  arrêt  sur  le  iil  [niiir  que  le  jmisson 
lieui  tant  4 un  obsbiele.  Tasse  entrer  le  dard  de  l’hameçon  assez 
fortement;  ce  |>elit  obstacle  c’est  le  pouce  de  la  main  gauche  ou 
de  la  droite  mis  sur  le  fil  en  avant  du  moulinet  ouvert.  Au  ino- 
r>g.  SM.  — «.miiiui  mi’iil  de  Terrer,  la  résisbancc  minime  qui  se  produit  suffit  pour 
**  assurer  l’cflicacité  du  mouvement  si  le  |>oisson  est  fort,  et,  soule- 

vant si  peu  qu’on  veut  le  doigt  de  dessus  la  ligne,  on  renil  4 celle-ci  la  liberté, 
entière  ou  limitée,  <bmt  elle  a besoin. 

Tous  les  avantages  de  la  ligne  filante  sont  au  reste  condensés  par  l’usauc’  ilu 
moulinet  libre  et  4 iléclic  {/Ig.  ,36t). 


LIGNES  FLOTTANTES  ITarlètès  de).  — La  ligne  flottante  est  tenue  4 la 
main  /mr  la  canne,  elle  suit  le  coui"s  de  l’eau,  et  force  le  pêcheur  4 rester  attentif 
au  moment  où  mord  le  poisson. 

Cette  pêche  peut  se  faire  par  les  méthodes  suivantes  ; 


’ Liçnc  courlè. ., 

I.iano  flouante  ; niiinr  I • 

tenue  i la  nniiii....  y Usne  longue. . , 

I Ligne  h Ia  volée 


i 


au  cmi{>. 

AU  vif(ro»ye: 
A fouHIor. 


A rouler. 

à lu  mouelie  artiRcidle. 

uu  ni  de  l’eaii. 


riiiAit'te  nator*-!.  { 


i à lu  surprise. 


LIGNE  A GOUJONS.  — OUtMléiiominalion  indiqtu*  pluUM  une  forme  et  une 
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gro.sscur  de  ligne  qu’un  instrument  spécial  destiné  à la  pèche  d'un  seul  poisson. 
On  adopte  cette  désignation  faute  d’une  meilleure  qui  ne  soit  pas  une  longue  péri- 
phrase. En  un  mot,  la  ligne  à Goujon  sert  à prendre  lous  les  poissons  de  fond  de  pe- 
tite et  de  moyenne  dimension.  Ce  qui  la  caractérise,  c'est  qu’elle  supi>orte 
au  moins  deux  hameyons  placés  en  général  comme  dans  la  ligure  S6ü. 

On  prend,  pour  composer  cet  instrument  de  pèche,  une  canne  de  di- 
mensir)n  ordinaire,  on  la  garnit  d’une  soie  fine  ifig.  567)  et  on  y met  une 
avancée  la  plus  mince  possible.  Le  meilleur  moment  pour  pécher  le 
Goujon  étant  lorsque  les  grandes  crues,  les  orages,  la  fonte  des  neiges 
amènent  des  crues  ou  des  eaux  Iniiibles,  il  n’est  p.as  nécessaire  de  se 
monter  aussi  finement  que  pour  les  eaux  limpides  oit  se  lient  générale- 
ment le  Gardon,  d’autant  plus  que  presque  toujours  là  ou  se  tient  le  Gou- 
jon se  trouve  le  Barbillon.  Ce  dernier  n’est  pas  toujours  de  petite  taille, 
et  je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  Plies,  toutes  les  rivières  n’en  conte- 
nant pas.  Aussi  beaucoup  de  pécheurs  croient  devoir  [lècher  le  Goujon 
montés  très-solidement  sur  florence,  avec  deux  hameijons,  il  est  vrai, 
dont  le  premier  sera  un  peu  plus  fort  que  l’autre,  un  n"  10  pendant  que 
le  second  sera  n*  li.  Si  ces  pécheurs  n’ont  pas  de  moulinet  ni  d’épui- 
selte,  ils  ont  tort,  on  no  sait  pas  à celte  pèche  en  eau  trouble  ce  qui 
peut  arriver  ; nous  avons  pris  un  jour  une  Brème  de  â kilos,  en  péchaut 
au  Goujon  dans  0",.'j0  d’eau  par  une  crue,  cl  certes,  monté  sur  un  crm,  nous  ne 
l’eussions  pas  eue  sans  le  moulinet  et  l’épuisette  secourable  ! 

Cependant  nous  dirons  aux  pécheurs  sérieusement  amis  du  progrès  : monlex 
votre  moulinet,  mettez  une  avancée  fine,  un  bon  limerick  à palette  n»  li,  D (/fj..')66), 
monté  sur  un  fort  crin  .AB,  un 
' n°  I i plus  haut  C sur  un  petit  _ ^ 

pater-noster  (voy.  Avaxcée),  et 
péchez  hardiment.  La  florence  a 
toujours  une  certaine  roideur  que  le  crin  ne  garde  jamais  dans  l’eau  ; le  [Musson 
qui  cherche  un  peu  à UUons  concentre  toute  son  attention  sur  le  sens  tactile  de 
scs  lèvres;  si  ce  qu’il  ess.iyc  d’en- 

ganier  résiste,  il  le  laisse  ; s'il  ne  , 

sent  aucune  embûche,  il  mord  ; 
il  est  pris. 


Fil.  :m. 
Ugn»  k 
Goujon. 


Fig,  &47.  — «oio  Soft  |Mnir  Goujon. 


Fig.  r 


- Coqtft  de  lifoe  m A brins  de  erin. 


Nous  ajouterons  cependant  ceci  plulAt  dans  la  prévision  des  heureux  accidents 
qui  amènent  à la  ligne  à Goujon  une  pièce  plus  difficile  à prendre,  — Brème,  Gar- 
don, Carpe,  — que  pour  le  Goujon  qui  est  un  goulu,  lequel,  quand  il  a senti  le  ver, 
ne  le  laisse  plus.  Il  en  est  de  même  du 
Barbillon,  de  la  Lotte  et  de  l’Anguille; 
rnr  vous  pourrez  prendre  tout  cela  dans 
les  brouillards  des  crues  et  des  eaux  trou- 
bles. 

Sans  épuiselle,  faites  le  corps  de  li- 
gne en  six  brins  de  crin  [fig.  568)  finissant 
à i|uatre, 

La  ligne  à Goujon  olfrc  une  difficulté 
sérieuse,  c’est  celle  de  toutes  les  lignes  qui  portent  plusieurs  hameçons  ; com- 
ment les  empêcher  de  retomber  sur  le  corps  de  ligne,  de  s y emmêler  et  d y 
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devenir  inuliles  ? On  a proposé  beaucoup  <le  solutions,  celle  B de  la  ligure  366  en 
est  une,  niais  le  fmter-Hoster  (JB  (/îÿ.  56!l)  est,  à notre  avis,  la  seule  complote, 

1 tant  que  la  ligne  peut  porter  les  deux  petits  plombs  nécessaires  pour 

I arrêter  la  perle.  S’il  en  était  autrement,  il  faudrait  faire  des  nœuds  qui 

I seraient  un  peu  moins  solides.  On  monte  sur  la  perle  R une  soie  de 

sanglier  courte,  de  façon  que,  pliée  et  la  boucle  faite,  le  tout  ait  0*,(Xî  ; 
dans  cette  boucle  on  passe  celle  de  l’empile  S courte,  Ü“,Ü5,  des  hame- 
çons dont  on  a besoin.  De  cette  manière,  la  soie  de  sanglier  ne 
ployant  pas  dans  l’eau,  l’empile  de  l'hameçon  sera  toujours  isolée  et 
ne  pourra  se  mêler  au  corps  de  ligne  que  l’hameçon  ne  louchera 
jamais. 

On  adopte  souvent  la  disposition  de  1a  figure  r>6'J,  qui  n’est  pas 
mauvaise  quand  on  monte  la  ligne  et  les  deux  hameçons  sur  de  forte 
florence  ; sur  du  crin,  tout  se  mêlerait. 

On  peut  également  adopter  la  balance  à Goujons  {fig.  41,  p.  70), 
très-bonne  dans  les  rivières  à courant  doux  et  à fond  uni. 

Iji  flotte  sera,  suivant  la  rivière,  forte  s’il  y a beaucoup  de  courant 
(fig.  .370),  faible,  une  simple  plume  ifig.  363,  366,  p.  325)  si  c’est 
jumible,  alln  de  lui  laisser  toute  .sensibilité. 

LIGNE  LATÉRALE.  Les  poisftonâ  présentent,  sur  U surface  de  leur  corps,  diverses 
ouvertures  servant  à répandre  une  sutnitaiife  visqueuse  analogue  à Thuile,  ou  i la  gélatine  et  qui 
serL  en  enduisant  tout  l'extérieur  de  l’animaU  à empêcher  l'cao  de  flltrcr  au  travers  de  ses  tégU' 
ments  et  à donner  à ses  mouvements  la  soupleste  et  le  glissement,  dans  Teau,  d'une  surface  que 
l'eau  flû  peut  mouiller. 

Le  nombre,  Ia  furme  cl  la  position  des  canaux  qui  apportent  à l'extérieur  cette  matière  éla- 
borée dans  des  oiganes  spéciaux,  sont  dlflérents  suivant  les  espèces.  Ces  organes  sécrétants  sont 
souvent  distribués  daits  diflérentes  parties  de  la  tête,  chex  le  Hrochet,  par  exemple,  au-dessous  et , 
tout  autour  des  mâchoires  inférieures.  Mais  ces  orifices  forment,  surtout  ches  les  poissons  revêtus 
d'écailles  visibles,  une  ligne  sur  chaque  côté  du  cor[is,  appelée  tiyne  latémit  et  partant  de  la  tête  à 
la  quelle. 

Les  écailles  l/!p.  à &74)  varient  comme  position,  comme  couleur  et  comme  grandeur,  sui- 
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Fig.  S7I.  — Êc«ilk  dH  Hùifnglt, 
prtM  HT  la  Uintr  Uiéràtc. 
(Uruas.  S3  4 D.) 


Fig.  S74-  — ilcaille 
dr  l*  Tttmth*  rom» 
binir  UUra* 
le.  (CrvM.  ■■  t a II.) 


vaut  les  espèces  ; la  ligue  elle-inéme  est  plus  ou  inoius  courbe  en  dwsus  et  en  dessous,  interrom- 
pue, etc.  Dans  les  poissons  munis  d'écailles  fadlenient  visibles,  l'organe  se  compose,  outre  les 
pores  sécréteurs,  d'un  canal  formé  d'autant  de  petits  lu)aux  qu'il  y a d'écailles  sur  ces  orifices,  et 
creusé  dans  répaisseur  même  de  ces  écailles.  Les  quatre  figures  d-Joiiites  sont  grossies  an  mi- 
croscope. 


I40N0TTB.  — (Voy.  Lügnottk.) 

LILAS.  — (Voy.  Cahnes  a pècue,  Sciox.)  — Le  Houx,  le  Lilas,  le  Troène,  le 
Frêne,  très-voisins  comme  famille,  le  sont  également  comme  élasticité  ; cette  qua- 
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lité  rPtnfirqiinlilc  1rs  fait  employer  A la  eonrerlinn  de  srions  rxrellents  quand  ils 
sont  coupfs  en  temps  utile. 

Le  Lilas,  dont  nous  devons  parler  ici,  présride  une  grande  abondance  déjeunes 
(Musses  très-droites  cl  d'une  belle  longueur.  Il  faut  les  couper  seulenirnt  à la  fin 
de  l'automne  et  les  faire  sécher  avec  précaution  sans  ùter  leur  écorce,  en  les  atta- 
chant sur  un  fort  tuteur  qui  les  empêche  de  se  courber  et  de  |)rendre  une  forme 
irrégulière. 

Ces  .scions  ont  cepenilanl  le  défaut  de  se  fendre  en  long  au  soleil;  ces  fentes  ne 
diminuent  pjis  beaucoup  la  force  du  scion,  mais  elles  peuvent  provo(|urr  sa  dété- 
rioration par  l'eau  qui  s'y  introduit.  Il  faut  aussitftt  qu'on  s’aperçoit  que  ecs  fentes 
se  produisent,  les  remplir  de  vernis  gras,  cl  bien  les  laisser  sécher.  L'emploi  des 
ligatures  ne  peut  être  réclamé,  d'abord  parce  qu'elles  ne  remédient  point  au  mal 
qui  se  manifeste  entre  elles,  ensuite  parce  (|u'elles  rendent  le  scion  tmp  lourd  et 
trop  raide.  Si  nous  exceptons  rinconvénient  de  ces  feiiU-s,  le  Lilas  est  un  des  meil- 
leurs scions  possibles  pour  la  pêche  lï  la  mouche. 

Lilas  (/,i/oc  cM/ÿnm,  Tourn.).  Corollillores  oléacces.  Arbrisseau  de  3 à .'i  mè- 
tres, feuilles  opposées  en  cu-ur,  lisses  cl  péliolécs;  Heur  d'un  violet  pile  ou  blan- 
che, à odeur  agréable.  Calice  petit,  { dents  ; corolle  tubuleuse,  limbe  à i parties. 
Capsule  ovale  eompriméc,  2 loges,  2 valves,  3 graines. 

LJICACE  Linux,  Lin.).  — Cri  animal  apparlirnt  au  genre  des  mnllnsqucs  gastêropodea 
pulmones  lerreslres;  loul  le  iiiondr  runnatl  son  mips  allungé,  rcssenililant  à erliii  d'nn  liniaeonqui 
aurait  perdu  sa  coquille;  celle-ci  est  renfermée  le  plus  aoinenl  dans  le  bonelier  qnl  couvre  le  dos 
de  l'animal. 

Ia!8  Limaces  sont  essentiellement  herbivores,  et  Hiiver.  elles  e'cnronci-nl  dans  la  terre  et  s'y 
engourdissent.  La  Lùnarr  variée  ou  i/es  caret  est  rous- 
aàtre,  jaune  ou  renhitrei  tu  petite  I.  yrite  S7,>) 
est  sans  taches,  blancliaiie  et  les  cornes  noires;  c’est 
la  Loche  des  jardiniers. 

ldIMAG£.  — La  Limace  sViiiptnie  lK*s- 
bien  pour  la  p^che  de  l'An^iiilc  et  potu*  le 
Rarlioau  de  gniiule  taille.  On  la  recueille  dans  les  juidins  et  les  prés  cùi  elle  sc  ren- 
contre le  matin  en  lrt’‘s-grande  a))ondance.  Celle  que  l’on  emploie  de  préférence 
est  la  noire  et  la  grise  (JUj,  575). 


UMAÇON  D'EAU.  — (Voy.  Eiploi  des  Escbes,  Esches.) 

Les  Limuçuns  d’eau  {fiy.  6*6  et  &77}  que  l'on  trouve  sur  les  pierres  submer^'es  dans  tn  |tliiparl 
desrlviéres^et  des  fleures  procurent  de  très-bonnes  etcliei,  surtout  en 
été,  pour  la  Brème,  le  Dard  la  Carpe  et  la  plupart  des  poissons  de  fond. 

On  brise  la  coquille  de  ces  aniinaui  et  Tou  trouve  trois  esebo^ 
dans  la  même,  la  queue,  le  nerf  de  luperculo  et  le  psiritlon;  certains 
poissons  préfèrent  l'une  de  ces  parties  à l’autre. 

Les  especes  de  Limaçons  aquatiques  sont  en  France  beaucoup 
moins  nombreuses  que  les  espèces  terrestics;  tous,  sous  le  nom  de  Put 
mornes,  constilueiit  le  premier  ordre  des  Gnsièroftodet.  Seuls  parmi  eus 
moliusques,  ils  sont  constitués  pour  respirer  l'air  au  ii.ituret,  par  coii- 

. ...  ..SI  — t’n  tlm  l.tm«4,>«aa 

sequciit  presciUcut  iiou  des  braiichius,  mais  des  poumons  appropries  i d't»«  nui  sefteot  d «ebr  • 

leur  nature.  Cet  organe  respiratoire  est  foftnc  d'un  sac  membrancua 

interne  dont  les  parois  sont  revêtues  d'un  tissu  vasculaire  spécial,  le  sac  s'ouvre  à l'iiilérlcur  par 
on  oriflee  sjir  le  bord  du  manteau  et  dont  la  place  varie  suivant  les  espèces,  il  résulte  de  cette  con- 
sUtulioii  spéciale  que  les  Limaçons  qui  vivent  dans  l’eau  sont  obliges,  de  temps  eu  temps,  de  venir 
respirer  A U surface,  ce  qu'ils  exécutent  en  se  renversant  sur  le  dos.  Cctie  néccssilefait  qu’ils  pré- 
fèrent les  eaux  peu  profondes,  ou  les  bords  des  grands  cours  d'eau.  Ces  animaux  se  nourrissent  de 
substances  végélales. 

Noua  représentons  ici  respeee  la  plus  commune  que  l'oti  trouve  dans  presque  tous  les  cours  d'eau 
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U4  LIMANDE. 

de  la  France.  Cest  on  mollusque  pulmoné,  à coquille  complète,  qui  porte  le  nom  de  Llmnëe(£m  taa 
tfiÿ-  &17).  Sa  coquille,  nue,  mince.  lonftue  et  terminée  en  pointe,  est  facilement  reconnaissable.  Les 

espèces  sont  assex  nombreuses  i les  unes  sont  de  lrès>grande. 
les  antres  de  tn'>s*petite  taille. Tous  peuvent  servir  aux  usages 
de  la  pérlie. 

Il  faut  encore  distinguer  les  Paludines  (yfp.  &76)  que  l’on 
trouve  plus  vidonUers  dans  les  parties  calmes  des  grandes 
rivières.  On  trouve  ces  petits  mollusques  sous  les  pierres 
submergées.  On  brise  la  coquille  et  Ton  fait  de  ranimai  trois 
esches  ditTcrentes:  la  queue,  le  nerf  de  Toperruleet  le  pavillon. 
Ces  trois  esches  sont  bonnet,  mais  à des  degrés  différents, 
pour  la  Préme.  le  Dard,  la  Carpe  et  les  autres  (oissons  dé- 
fend. Il  est  Iton,  quand  on  les  met  à l'hameçon,  que  la  pointe  demeure  bien  saillante;  il  est  bon  de 
ferrer  un  peu  tard,  parce  que,  celle  esche  étant  résistante,  il  faut  donner  au  poissi'ti  le  temps  de 
bien  eiigamer.  La  queue  e»l  moins  dure  que  le  reste. 

LIMANDA  .Pleuronectes).  — (Vo>.  Lima.vdi.) 

LIMANDE  iPleuronectes  Umanda,  Lin.|.  — Malacopt.  subrach.  Pleuronectes. 

Sjn.  : 0<i6,  angl.  — Kfûteh,  ÿlahrke,  ali.  — Pincantec,  breton.  ~ LiMo^c,  irbnd.  — So/fiV, 
sait  waifr  fleak,  êcus. 

La  Limande  >fig.  &TT),  dont  la  stniclure  est  analogue  Â celle  du  Flet,  diiïère  cependant  par  la 
rudefSû  des  écailles,  la  disposition  des  >eux  qui  sont  placés  à droite,  et  la  courbe  prononcée  et  tortue 


/*tg.  577.  — LiRmCe  dft  élsog«. 


f'  tÿ-  57S . — ■ Litn«iid«  timentta.  Lia.) 


que  fait  la  ligne  latérale.  Le  côte  droit  est  marque  de  quelques  taches  brunes  peu  foncées  sur  un 
fond  brun  clair,  te  ventre  est  blanc,  les  nageoires  sont  molles  tachetées  de  Jaune.  La  dorsale  de 
7tt  rayons,  les  pectorales  polites  de  tl,  la  ventrale  de  St),  et  la  caudale  arrondie  égale  de  U Les 
rayons  les  plus  longs  des  deux  grandes  nageoires  circulaires  sont  vis*S-vis  du  ceiiire  du  poisson  ; en 
général,  ila  ne  sont  pas  longs,  ce  qui  fait  paraître  la  queue  allongée  et  faible. 

La  bouche  et  les  dents  sont  petites;  les  yeux  sg|ÿ  assez  grands,  les  orbites  sont  séparées  par 
une  crête  osseuse  pou  élevée. 

Les  écailles  sont  rondes  et  leurs  bords  ciliés  ; la  chair  es:  blanche,  molle  et  humide,  un  peu 
gluarilo,  meilleure  de  février  en  mai. 

Ce  poisson  nage  à plat  et  se  nourrît  de  petits  poissons,  crustacés  et  coquillages.  (Voy.  Teues 
DE  riAi.) 

LIMANDE.  — Ce  poisson  est  ahomtaiU  siirlese6lcs  de  l’Océan  et  moins  dans 
la  Médilerranéc. 
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La  p^cbc  csl  Irès-bonnc  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  Kilo 
se  fait  aux  hameçons  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  janvier.  En  mars 
et  en  avril,  les  Limandes  sont  pleines  de  laite  et  d’œufs,  et  sont  encore  assez  bonnes . 

Ce  poisson  înord  très-bien  à l’bamcçon  amorcé  avec  des  pelouses  ou  Gra- 
vetles,  se  prend  au  libourct,  à la  ligne  à soutenir,  et  aux  lignes  de  fond,  ou  même 
encore  avec  des  vers  de  sable  ordinaires  ou  des  morceaux  de  mollusques,  crusta- 
cés, sècbc,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

C’est  un  poisson  très-facile  à prendre. 

LIME  DOUCE.  — (Voy.  PlRBRR  A AIGl'ISRR.) 

LIMERICK  (Hameçon).  — Les  h.xmeçons  anglais  qui  portent  le  nom  de  Lirae- 
ricks  le  tirent  de  celui  d'une  ville  d'Irlande  ou  la  fabrication  des  engins  de  pèche  a pris 
une  très-grande  extension.  Probablement  est-ce  là  que  les  premiers  hameçons  de 
cette  sorte  ont  été  fabriqués.  Ils  se  distinguent,  la  plupart  du  temps,  des  hameçons 
des  autres  fabriques  par  leur  couleur  qui  est  noire,  formée  par  un  vernis  — dit  « 
la  poêle,  — d'huile  carbonisée;  en  second  lieu,  par  leur  forme  et  surtout  parla  qua- 
lité de  l'acier  qui  les  compose  et  la  perfection  de  leur  pointe. 

Les  vrais  Limericks  sont  des  hameçons  hors  ligne.  Les  premiers  faits  l'ont  été 
surtout  en  vue  de  la  pèche  de  la  Truite  et  de  la  fabrication  des  mou- 
ches dont  on  y fait  usage.  Leur  forme  est  droite,  sans  aucun  avantage  ; la 
pointe  est  ba.ssc  {fig.  4(>9),  la  barbe  bien  sortie,  lu  hampe  très-longue, 
mince  et  terminée  en  pointe,  aUn  qu’elle  puisse  porter  le  corps  de  l’in- 
secte factice  qui  la  recouvrira. 

Nous  avons  indiqué  les  .avantages  de  ces  Limericks  droits,  qu'on 
peut  appeler  le  type  <lu  genre  ; il  est  indispensable  m:iintenanl  d’en 
décrire  les  inconvénients.  IhI  longueur  de  la  hampe  et  sa  forme  amin- 
cie sont  quelquefois  un  obstacle  à la  solidité  de  l'empilage,  qui  de- 
mande à être  fait  et  verni  avec  le  plus  grand  soin.  De  plus,  le  man(|uc 
d’avantage  facilite  aux  poissons  à gr.ande  gueule,  comme  le  Chevesne, 
l’exglutition  de  l’hameçon,  dont  la  pointe  ne  rencontre  rien,  parce  que 
le  poisson  prend  l’hameçon  à plat  entre  les  lèvres. 

On  a remédié  i tout  cela  en  créant  d'.abord  le  Limerick  courbe.  C’es  l un  ha- 
meçon noir,  de  même  matière  que  le  droit,  mais  à /lalette  mince  et  petite,  à hamp<' 
moyenne  et  avec  un  avantage  assez  fort,  mais  tourné  de  droite  à 
gauche  {/ig.  579),  tandis  que  cehii  des  nôtres  est  tourné  de  gauche  à 
droite,  en  plaçant  la  pointe  devant  In  hampe  .411,  et  droite,  devant  nos 
yeux  (fig.  .580). 

Quelle  que  soit  d’ailleurs  la  forme  générale  de  l’hameçon  Li- 
merick,  la  manière  dont  il  est  coudé  est  carnctéristirpie  ; il  se  recon- 
naît entre  tous  les  autres.  On  peut  en  dire  autant  de  sa  pointe  re- 
montant droit  et  sans  aucun  ventre  au  point  d’intersection  de  la 
languette. 

Chaque  qualité  et  chaque  espère  de  ces  hameçons  comprend  3â 
numéros  représentant  ’M  grandeurs  dilTérentes.  Les  premiers,  pour 
la  pèche  de  mer,  commencent  de  0 0 — douze  zéros  — et  vont 
jusqu’à  0,  I,  2,  3,  4.  Les  hameçons  pour  la  pèche  d’eau  douce  com- 
mencent à 4 0 ’O  — quatre  zéros  — et  montent  jusqu’au  n“  20.  Quelques  fa- 
briques ont  même  le  n*  22.  La  délimitation  |>our  chaque  espèce  de  pèche,  que 
nous  venons  d’indiquer,  est  loin  d’être  précise,  car  nous  pêchons  très-souvent  et 
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a\Tc  su<'r6s  <‘ii  mer  au  inoven  de  numéros  montant  jusqu'ft  10  et  12.  A notre  point 
de  vue,  un  hameçon  est  mrewennwp  petit. 

LIN  .Ligne  on).  — Plus  hygrométriques  que  les  lignes  en  soie,  celles  en 
lin  ont  encore  le  désavantage  d’étre  moin.s  fortes  à grosseur  égale.  I«eurseiil  avan- 
tage est  de  coûter  moitié  moins  cher,  mais  elles  le  rachètent  par  Tinconvénienl  de 
pourrir  très-facilement,  si  Ton  ne  prend  pas  le  soin,  .souvent  difficile,  de  les  faire 
sécher  déployées,  quand  elles  ont  etc  mouillées. 

Tout  ce  que  nous  avons  indiqué  pour  le  vernissage  et  la  mise  à rimile  des 
lignes  de  soie  s’applique  à plus  forte  raison  aux  lignes  de  lin,  nous  ne  {>ouvon.s  doue 
(jue  renvoyer  à ces  articles. 

LINOUAL  (OS).  ~ .Nous  avons  va  que  revtrémiU  supérieure  des  ar«‘s  braiicliinus  s'arli- 
culait  sur  une  série  de  plaques  osseuses  de  formes  asses  diverses  aUachées  sous  te  crâne  dans  l’é- 
paiS'Cur  de  la  peau  du  pbaryns,  et  appelés  les  os  pharyngiens  supérieurs.  Si  maintenant  nous 
evaminons  l'citrcinilé  inférieure  ou  anlérieurc  de  ces  mêmes  arcs  brancliiaus,  nous  la  voyons  s’a- 
vancer en  avant  et  s’articuler  .sur  une  suite  de  pièces  osseuses  attachées  tes  unes  devant  les  autres 
et  qui  forment  l'or  lingual. 

('«t  os  revêtu  d’une  muqueuse  épaisse  se  prolonge  en  avant  et  c'est  de  son  plus  ou  moins  de 
longueur  que  dêp^Mid  lo  plus  ou  inoins  de  liberté  de  bi  langue  des  {wissons.  Ainsi  l'os  lingual,  que 
l’on  a avec  raison  compare  A l'os  tiyoiüe,  repose  sur  une  large  et  solide  ceinture  osseuse  placée  en 
travers  sous  les  branchies,  et  clinciin  dos  artrs  de  cetto  ceiuture  estcomp(»sc  do  trois  pièces  : une 
mitoyenne  qui  louclie  h sa  congénère  sur  la  lient  medi.ine  et  qui  est  suivie  d'une  seconde  pièce  ap- 
pliquée sous  lu  face  intérieure  de  rinteroperculaire,  celle-ci  est  surmontée  de  la  troisième  ordi* 
nairement  plus  petite,  qui  s’articule  A la  face  interne  de  l’angle  anterieur  de  ce  prdopereulaire. 

Ln  avant  de  eea  deux  arcs  ou  cornes,  se  trouvent  deux  autres  pièces  osseuses.  Tune  dirigée 
vers  la  symphyse  de  la  niAchoire  inferieure  arec  laquelle  elle  s’articule  très-souvent.  l'autre  dirigée 
vers  la  ceinture  humérale  et  formant  risthme  de  la  gorge. 

(les  deuv  pièces  ossoiises  peuvent  être  comparées  au  corps  de  l’os  hyoide,  mais  II  faut  bien 
\oirqu6ces  pkees  sont  spéciales  aux  poissons,  cl  appropriées  Heur  genre  de  nourriture  et  de*vie. 

LINGUE  iGadui  molva.  Lin.),  — Malacopt.  subracli.  gadoid.  Long  max.  = t*,50. 

Syn.  : Ling^  aiigl. 

Ce  poisNon  TiSI)  présente  deux  nageoires  dorsales  et  une  anale  trcs-dévcloppées.  Son  corps 
presque  cylindrique  est  fort  allongé  et  rappelle  un  peu  la  forme  do  celui  de  la  l.otte. 


Tetc  aplatie  dans  sa  partie  frontale,  vue  de  cdtr,  elle  décrit  un  angle  prolongé  qui  se  termine 
en  museau.  La  mAchoire  inférieure  porte  un  barbillon  cartilagineux  de  0"*,03  A 0*',0i  de  long  ter- 
miné en  pointe  ; «Ile  est  plus  courte  que  la  supérieure. 

fji  partie  supérieure  de  la  tête  prc.sente  deux  petits  sillons  entre  lesquels  règne  la  ligne  osseuse 
la  plus  élevée  du  crAiie  qui  se  prolonge  Jusqu'au  sommet  de  la  tête  ; ses  écailles  sont  petites, 
minces  et  très-adhérentes  A la  peau.  La  couleur  de  son  dus  est  quelquefois  gris  cendré,  souvent  elle 
parait  vert  olive;  le  ventre  est  blanchâtre. 
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Le»  ligne*  latérale»  sont  blanches  et  n«set  droites.  La  tête  est  large  et  aplatie  en  dessus.  Les 
ouie»  sont  charnues.  Au>dessua  de  la  tête,  le  crâne  forme  une  arête  comprise  entre  deui  large» 
sillons  à reitrémilë  desquels  est  une  éminence  asseï  pointue  qui,  U,  termine  les  côtés  de  la  tête. 

l’iie  rnembronc  recouvre  les  yeus  qui  sont  grands  et  dont  riri»  est  jaune  d’or.  yeux  parais- 
sent être  placés  hortxontaloment.  en  dessus,  â cause  de  l'aplatissement  de  U tête. 

Les  narines  sont  placés  entre  les  yeux  et  l'extrèmltê  du  museao. 

Au-dessus  du  barbillon  la  bouche  ne  parait  pas  avoir  de  deots.  mais  un  peu  au  delà  U y en 
a qui  sont  très-fines,  trés-poinlue|  et  fixes  dans  la  mâchoire,  toutes  celles  qui  garnissent  la  mâ- 
choire supérieure  sont  très-courtes,  Irè-s-dêllécs  et  immobiles;  elles  sont  disposées  sans  ordre 
sur  une  large  bande.  Le  palais  est  garni  de  cinq  ou  six  dents  crochues, grosses,  longues  et  écartées 
les  unes  des  autres.-  Une  partie  est  fixe,  les  autres  sont  mobiles  et  disposées  sur  deux  lignes  qui  con- 
vergent à leur  extrémité,  entre  ces  crochets  se  trouvent  de  petites  dents  fines  et  courtes  et  très- 
pressées  les  unes  contre  les  autres. 

La  langue  est  douce,  molle,  mince,  plus  longue  que  large,  terminée  en  avant  par  une  pointe 
mou.ssc,  elle  est  iiaturellomenl  blanchâtre,  elle  devient  plus  blanche  encore  à la  cuisson,  elle  est 
irèe-délicaie,  mais  a peu  de  goût. 

De  chaque  côté  de  1a  tète  on  trouve  les  opercules  des  ouïes  sous  lesquels  il  y a quatre  bran- 
chies, supportées  par  des  côtes  cartilagineuses,  elles  sont  garnies  de  lames  fines  et  molles  formant 
franges  et  rangées  sur  deux  lignes.  Les  lames  de  l'une  sont  plus  grandes  que  celles  de  l'autre. 

t^es  côle.s  cartilagineuses  sont  garnies  en  dessous  de  protubérances  dures,  et  en  approchant  du 
crâne  il  se  trouve  des  dents  fines  et  crochues  entre  lesquelles  il  y a de  nombreuses  aspérités.  De 
l’autre  côté  elles  portent  aussi  des  dents  assez  longues  et  fines  inclinées  vers  le  gosier. 

La  nageoire  dorsale  qui  est  le  plus  prés  de  la  tête  est  roniiêe  de  H ou  I.S  rayons  assez  gros, 
souples,  l’autre  comporte  près  de  70  rayons  dont  la  longueur  varie  en  augmentant  à rextremUé 
postérieure.  L'anale  qui  s'étend  Jusqu'à  la  caudale  est  composée  de  58  rayons. 

Los  pectorales  ont  6 rayons  seulement,  les  trois  de  devant  se  divisent  et  sont  reliés  par  um* 
membrane.  La  caudale  est  arrondie  en  forme  de  palette  quand  elljB  est  étendue. 

On  trouve  des  Lingues  dont  les  nageoires  sont  frangées  d'un  liséré  blanc. 

LINGUE.  — On  trouve  ce  gade  dans  la  mer  du  Nord,  In  Baltique,  la  Manche, 
niremeut  plus  au  sud  que  le  golfe  de  Gascogne.  Il  sc  nmirril  de  petits  poi.sst)n.s  et 
d’œufs.  La  pôche  ù la  ligne  de  ce  poisson  est  la  môme  que  celle  du  Cabillaud, 
du  Merlu  et  de  rEgrefin.  Très-vorace,  il  se  prend  aux  hameçons  amorcés  de  Ha- 
rengs, Sardines,  etc-,  non-seulement  aux  lignes  de  fond,  traînées  et  càblièrcs, 
mais  encore  è la  ligne  à soutenir  à la  main  (voy.  ces  mots,  surtout  aux  Lig.nes, 
fig.  3H5.  p.  32î»), 

On  en  prend  toute  Tannée:  ils  aiment  A se  tenir  auprès  des  bordures  dtî  ro- 
chers et  SC  nourrissent  de  jeunes  poissons,  ne  dédaignant  rien  de  ce  (]tii  a vie. 
Leur  proie  est  engloutie  si  rapidement,  qu’il  ne  faut  pas  un  grand  art  |H>ur  lés. 
prendre.  Leur  vie  est  très-tenace,  on  en  cite  tics  exemples  incroyables. 

LINOTTE.  — Nom  du  C/inbot  en  Franche-Oointé,  el  quelquefois  aussi  de  la 
Loche  Iranrhc.  (Voy.  CilABUT  cl  LOCUK  FIUNXUE.) 

LISSEAU.  — Synonyme  de  peloton  pour  les  laccurs  de  blets. 

LITZEN.  — Nom  vulgaire  du  Carrelet  ou  Plie  franche,  (Voy.  ce  mol.) 

LOCHE  [Genre],  iCobitis.  Liu.L  — Nalacopt.  alxl.  cyprin. 

Syn  ; Louchy  heaniie,  aiigl,  — Schmerte,  grumM,  allein.  — Peskat,  sMhez,  mss.  — 
pri(At,  esth.  It-hatÿchy  lart. 

Lu  tête  petite,  le  corps  allongé,  rovétu  de  petites  écailles,  enduit  de  mucosité.  l.es  ventrales 
fort  en  arrière  et  au  dessus  d'elles  une  seule  petite  dorsale;  la  bouche  au  bout  du  museau,  peu  fen- 
due, sans  dents,  mais  entourée  de  lèvres  propres  à sucer  et  de  barbillons  ; les  ontes  peu  ouvertes  à 
3 rayons  seulement;  leurs  os  pharyngiens  inférieurs  sont  assez  fortement  dentés;  il  n'y  a pohil  de 
cæcum  i leur  intestin,  et  leur  (rèsq^elile  vessie  natatoire  est  enfermée  dans  un  étui  osseux  bilobc 
adliéfanl  à la  troisième  et  â la  quatrième  vertèbre.  Nous  en  avons  trois  espèce*  dans  nos  «aux 
dmices. 

LOCHE.  — I.rs  Loches  sont  surtout  h.ihil:mtes  des  nùsse.iux  et  des  petites 
rivières,  ((uoi(|iie  l'iiiie  des  espèces  ne  soit  pas  rare  dans  certains  de  nos  fleuves,  la 
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Seine,  par  exemple.  Ces  petits  poissons  vivent  de  vers  et  d'insectec  que  l’eau  dé- 
pose, sur  le  fond  où  ils  se  tiennent  pour  ainsi  dire  toujours  collés  ou  cachés  dans  le 
sable.  Il  leur  faut  de  l'eau  courante  cl  vive  ; la  stagnation  les  fait  fuir,  et  cependant 
ces  poissons  changent  rarement  de  place,  se  cantonnent  dans  les  endroits  qui  leur 
conviennent  et  s’y  retrouvent  toujours. 

On  les  prend  au  carrelet,  à la  louve,  avec  la  nasse,  etc.  Quand  l’eau  n’est  pas 
trop  profonde  dans  les  ruisseaux,  on  les  prend  facilcnumtavec  un  grand  panier  plat 
avec  lequel  on  barre  le  courant  en  remontant  ù pied.  On  dirait  que  moins  l’eau  est 
épaisse,  plus  la  lx>che  s'y  plaît.  On  les  prend  vers  de.s  gués  de  0'",f()  d’eau,  et  elles 
y rampent  en  abondance  au  milieu  des  Goujons,  de  Barbillons  ou  de  poissons  et 
fretins  blancs.  Elles  se  cachent  sous  les  petites  pierres  ou  sous  les  touffes  d'herbes 
submergées,  et  on  les  y prend  souvent  à la  main.  Ia?s  gamins  font  des  pèches  fruc- 
tueuses en  les  piquant  avec  une  simple  fourchette  de  fer,  tandis  qu’elles  se  tiennent 
immobiles,  collées  contre  le  gravier.  La  propagation  des  Loches  eslchns  fort 
intéressante  vu  la  bonté  de  leur  chair  ; mais  nous  nous  occuperons  de  cette  question 
dans  notre  seconde  partie. 

ün  prend  aussi  la  Loche  avec  les  nasses  dans  lesquelles  on  a mis  un  chabot 
pourappét. 

LOCHE  D'ÉTANG  ;Cobitii  mUgurn,  Un.).  — Malarop(.  alul.  rjprinoiü.  Long.  mai. 
=•  0»,SO. 

Syn.  : Uû'trgründtl,  /laôJter,  ail.  — H'yôa,  ruas. 

Celle  Loclie,  qui  a un  peu  la  forme  et  la  figure  du  Coujon,  est  plus  courte  et  plus  groase  que 
les  autres  especes  ; elle  a 10  barbillons,  pas  d'epine  prés  de  l’ail  et  le  corps  marqué  de  raies  lon- 
gitudinales brunes  et  jaunes. 

10  ou  It  petites  dénis  pliaryngiennes  croebuss.  Caudale  arrondie,  pectorales  lancéolées. 

B =a.  D=  1,  P = 10.  V = =6.  C = IG. 

La  poitrine  est  nue  et  le  ventre  plisse  en  chevron.  La  couleur  du  poisson  est  gris  brun  avec 
des  points  forinanl  A peu  prés  quatre  lignes  longitudinales  foncées. 

Elle  SC  lient  dans  la  vase  des  Etangs  où  elle  subsiste  longtemps  même  lorsqu'ils  sont  gelés  ou 
desséchés.  Quand  le  temps  est  orageux,  elle  vient  à la  surface,  s'agite  et  trouble  l'eau  Quand  U est 
froid,  elle  se  retire  plus  soigneusement  dans  la  vase.  Elle  avale  sans  cesse  de  l’air  qu'elle  rend  par 
l'anus  après  l'avoir  changé  en  acide  carbonique,  selon  la  belle  observation  de  H.  Ehrman. 

O poisson  s'enfonce  (Val.)  souvent  dans  la  vase  ou  dans  le  sable  On,  et  fait  sortir  par  les  ouïes, 
le  sable  mêlé  d'eau  qu'il  avale  par  la  bouche. 

Sa  chair  est  molle  et  sent  la  vase.  (Voy.  T vars  de  rasi.) 

LOCHE  D'ÉTANG.  — Ce  poisson  ne  nous  sert  que  comme  appât,  Irùs-rccber- 
rbé  par  les  poissons  carnassiers  : Anguilles,  Brochel,  etc. 

11  semble  moins  commun  que  les  tleux  aulres  Loches  et  ne  parait  pas  se  trou- 
ver en  Angleterre,  ni  dans  le  midi  de  la  France  : il  habile  seulement  nos  dépar- 
tements du  Nord  et  de  l'Est.  Enrore  y csl-il  rare.  Quand  on  le  prend,  il  fait 
entendre  un  bruit  très-distinct  (Val.)  qui  lui  a valu  des  Allemands  le  nom  de 
de  l'eisker,  l'ffijer,  sifllenr. 

LOCHE  DE  BCÉH.  — Nom  populaire  de  la  Motelle  à trois  Itarbillons  et  de  la 
â/ofe/fe  à cinq  barbillons.  (Voy.  ces  mots.) 

LOCHE  DE  RIVIÈRE  CobiUa  taoia,  Un.  — MnUcopt.  abdomiiiaui,  cypriiioîilet . 

Sjn  : Grùundhng,  angl.  — ail . — Hongky-iat'.  holl.  — forûgnniia^  iUl. 

Olir  loche,  la  plus  |M?tne  de  celles  de  nnire  pays,  a le  cerps allongé,  comprimé,  de  <‘ouleurorangée, 
marqué  de  taches  noires.  Le  nez  plus  pointu;  U bouche  et  les  yeux  petits  en  proportion  ; elle  porte 
un  aiguillon  fourchu  et  mobile  nu  sous>orbhaire,  en  arant  de  rceil  ; G barbillons. 

Dorsale  de  8 rayons,  pectorale  de  0 longs  et  minces,  ventrales  de  7 rayons;  anale  de6p  et 
caudale  de  tS.  déformé  arrondie  en  dehors,  un  peu  en  éventai!.  (Voy.  Tears  oe  frai.) 


Digifized  by  Google 


LOCHE.  44!» 

CetU  etpéce  abonde  en  Europe,  et,  dann  certains  pays, est  plus  rare  que  la  Loche  d'élaiig  ; tan- 
dis que  elles  nous  c'est  le  contraire,  elle  est  plus  commune  même  que  la  loche  franche. 

LOCHE  DE  RI'VIEre.  — Crltc  Lnrbc  se  Iruuve  rnmmuni^menl  dans  la  Seine; 
elle  a rhabilude  de  se  tenir  dans  le  s.alile,  c.icbée,  ne  laissant  dépasser  que  les  j eux 
el  le  bimt  ilu  niuscati.  Si  on  la  dérange,  elle  s'enfunee  dans  le  sable  pour  y rite- 
miner  el  sortir  pins  loin. 

Dans  les  Aquarium»,  ecs  petits  poissons  se  montrent  tlinieiles,  voraees  cl  n’v 
vivent  pas  longtemps.  Nous  n‘en  parlons  que  parce  tpi'il  sert  d’exeelleiit  appAl  poiir 
la  péehe  des  poissons  earnassiers  : Anguille,  Itroeliet,  etc.  Sa  cbair  est  dure,  de 
mauvais  goût  et  par  conséquent  peu  recbereliée  : il  vit  dans  les  rivières  mire  les 
|H-rrés.  Ouand  on  le  touebe,  il  émet  un  son  [rartieulier, 

LOCHE  FRANCHE  ;Cobitis  barbatula,  Lin.  ).  — .M.ilacopt.  ahd.  cjpriiioid.  Loti;,  iii.ns. 
= O-.IS. 

Syn  : toacA  beurjfd,  aiigl.  — Btirttjruirfef,  allem.  — Smtrttng,  dan.  — GrGnft/ing,  auéd. 

Ce  petit  poisson  a la  peau  lisse,  sans  algiilllon,  de  couleur  Jaunâtre,  tachetée  de  brun  noir. 
Ij  loche  a ti  barbillons  â la  lérre  supérieure  ; elle  habite  de  préférence  les  ruisseaux  vifs,  petits  i l 


/'lÿs  bSt.  x-  Loche  Cranrhe  bathaiuia.  Lui.) 

dairty  elle  uage  rapidement  il  on  la  dérange  en  retournant  les  pierres  aoui  lesquelles  cite  ae  cache. 
Cei  poisson<«  se  tiennent  toujours  «ors  le  fond  de  l'eau  [fig.  &S2). 

• La  Loche  se  nourrit  d'inseclesaqunliques,  verset  u?urs(voy.  Trura  ne  frai);  si  Ton  compare  la 

longueur  de  sa  tète  â celle  de  son  corps,  on  la  trouve  comme  un  est  à quatre.  Lo  nex  est  arrondi  et 
pointu  en  dessous;  les  narines  sont  doubles  et  l'anlërieure  est  tubulée,  la  seconde  est  percée  dans 
une  dépression  Juste  derrière  rail.  Les  lèvres  sont  larges,  la  bouche  petite  placée  en  dessous  et  !.*> 
mâchoire  inferieure  est  la  plus  courte.  La  bouclie  a une  grande  analogie  comme  forme  et  comme 
position  avec  celle  du  Barbeau,  les  yeux  sont  petits,  à Iris  bleu. 

La  nageoire  dorsale  commence  â égale  distance  du  nex  et  de  la  naissance  de  la  queue,  elle  a 
9 rayonsq  les  pectorales  en  ont  10>f2;  les  ventrales,  placées  sous  Ia  dorsale,  en  ont  7-9,  l'anale  6,  vt 
la  caudale  arrondie  légèrement  t9  â 20. 

La  chair  de  cette  Loche  est  tendre,  saine  et  un  peu  gluante.  Fournit  un  eteelleni  appât  pour  le 
poisson  carnassier,  ne  mord  pas  k l'hameçon,  mais  se  prend  dans  les  ruisseaux  avec  de  très*pelit« 
Ulcts,  ou  des  paniers  mis  en  travers  du  courant  et  qu'on  remonte  en  raclant  le  fond. 

I«OCHE  A QUEUE  HATÊE  (CofaitU  spirula,  Art.),  — Malacopl.  abd.  rypriiioidc». 
Long.  max.  » 0**.io. 
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(iorjM  l'ompriMKs  6 liarbllIoiiK  dont  ? tn  haut,  une  épine  fourchue  auprès  de  chaque  siL  Dorsale 
de  U r;>yori«,  atisie  de  7. 

d'im  jnime  rouss.ilre,  ventre  lilatichèire  ; beaucoup  de  lignes  entières  ou  ponctuées  et  de 
t.iclieü  Mur  le  corps  el  les  naçeoir*»s.  Crüc  r«.pèee  se  trouve  i MeU  sur  les  fonds  de  sable  parmi  les 
lierliagfs;  elle  dmt  se  retrouver  en  beaucoup  d'autres  localités. 

r.Vfil  probaMemeiil  une  varliitéde  la  l.<*«*tie  franche.  x 

LOCUSTA  fpaliuurus  . — ^Vo>.  I.Avucisra.) 

LOI  SUR  LA  PÊCHE,  — Il  ii’csl  pas  dépourvu  d’iulérôl  de  joindre  au  lexte 
lies  arlirles  de  la  loi  actuelle  sur  la  pêche,  des  réllcxions  (jui  en  fassent  bien  com- 
prendre la  portée  à nos  lecteurs,  d'autant  plus  que  les  termes  mêmes  de  cette  loi  oui 
donné  lieu  des  eniileslatioiis  fort  imporlantes  et  sur  lesquelles  les  tribunaux  ont 
été  as.sez  lnn^t<'iii|>s  il  se  mettre  d'aei  ord,  contestations  créées  par  le  fait  même  de 
la  pêebe  à la  lipne. 

Sans  vouloir  faire  riiistoriqiie  de  la  législation  frani,'aise  sur  la  pêche,  il  est 
1)011  lie  suoir  «pie  l'exereiee  en  a été  i églementé  dès  les  premiers  temps  de  l'orga- 
iiisation  civilisée  de  noire  iialion.  tics  premiers  règlements  se  ressentaient  évidem- 
ment de  la  grossièreté  des  moyens  alors  en  usage,  cl,  il  faut  le  dire  aussi,  de  l'abon- 
danee  du  poisson  et  des  ilroils  ipii  régnaient  alors.  Les  ordonnances  du  domaine  de 
la  eoimvnne  étaieut  les  pliisexplieilcs  de  tonies  cl  servaient,  eu  général,  de  base  au 
droit  ancien  sur  celte  matière.  Opendant  peu  à peu  les  dérisions  contr.adieloin's  . 
prirent  un  tel  arrroisscinent,  qn'on  sentit  le  besoin  d'une  règle  unique,  cl,  en  IG(i7, 
paru!  une  ordimnanee  qui  préseula  le  premier  Code  régulier  de  la  pêche  eu  Fraiire, 
Code  déj.à  si  eoinplet  et  si  bien  ordonné,  que  ta  plus  grande  partie  de  ses  dispo- 
sjllons  fiirenl  ivprodiiites  par  la  loi  qui  nous  régit,  et  qui  date  de  IHi7. 

L'apparition  lie  celle  loi,  desllnée  à mettre  au  niveau  des  besoins  actuels,  les 
laits  de  pêche  ivglemeiités  par  rordonnancc  dont  nous  venons  de  parler,  et  sans 
preseriptioiis  déliiiies  par  suite  de  la  chute  des  pouvoirs  féodaux  en  U.'i,  fut  consi- 
dérée ronmie  un  biciifail;  mais  celte  loi  est  si  incomplète,  que  le  temps  est  ar- 
rivé où  cllc-ménie  a dù  subir  un  remaniement  complet. 

L'avénemenl  de  la  piscicullure,  le  cbangemcnl  d’administralibn  du  régime 
lies  eaux  qui,  au  lieu  d'être  soumises  aux  agents  des  forcis,  le  sont  ù ceux  des 
pouls  et  chaussées,  toutes  ces  cireoiistanci's  ont  rendu  rancicnne  loi  presque  ca- 
duque et  réclamé  une  réglement.aliou  nouvelle. 

Les  deux  grandes  questions  sur  lesquelles  la  toi  est  appelée  ù .statuer  sont  : 
d'abonl. — la  question  de  propriété,  à qui  appartient  le  droit  de  pèche  ? C'est  le  ré- 
glement du  Iloiiiaiiie  des  eaux.  Kii  second  lieu,  — la  question  de  police  générale  : 
Cuinmeiit  s'exerce  ce  droit  pour  conserver  les  espèces  ? C'est  la  réglementation  du 
droit  de  pcebe  comme  Temps  et  comme  Engins. 

.\rt.  I".  Ihi  droit  de  ftècht*. 

Il  Le  droit  de  pêche  sera  exercé  au  prolll  de  l'Etal  : 

Il  I*  Dans  tous  les  llciives,  rivières,  canaux  et  contre-fossés  navigables  ou  llol- 
lable.s  avec  bateaux,  trains  ou  radeaux,  et  dont  l'eiitivlicu  est  k la  charge  de  l'Étal  on 
de  ses  ayants  cause  ; 

Il  2°  Dans  les  bras,  noues,  boires  et  fusses  qui  tirent  leurs  eaux  des  lleuves  et 
rivières  navigables  ou  Hottables,  dans  lesipiclson  peut  eu  tout  temps  passer  ou 
péuéti-er  libmnenl  eu  bateau  de  pêcbi'Ur,  et  dont  l'eiilrclien  est  égalemeut  à l:i 
charge  de  l'État; 

Il  .Sont  loiilcfoiscxccptés  les  canaux  et  fossés  existants  ou  qui  seraient  creusés 
dans  des  propriétés  particulières,  et  entretenus  aux  frais  du  propriétaire.  « 
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Ainsi,  l’arl.  I"  proclame  le  principe  de  propriété  des  eaux  iléjà  élabli  par  les 
lois  civiles  ordinaires.  La  pèche  appartient  à VKlat  dans  les  cours  d’eau  du  domaint 
public  et  dont  il  a charge  d'entretien.  Il  est  bon  cependant  de  liiire  remarquer  que 
la  désignation  de  rivière  flottnble  m comprend  que  les  cours  d’eau  cii  peuvent  être 
formés  des  trains  et  ne  regarde  pas  les  ruisseaux  et  rivières  où  le  flottage  des 
bois  se  fait  à bâches  perdues.  Ces  endroits  rentrent  dans  les  conditions  du  domaine 
particulier,  qui  proclament  que  les  propriétaires  riverains  d’un  coure  d’eau  non  ■•om- 
pris  dans  l’art.  I"  ci-dessus,  sont  propriéüiires  du  droit  de  pêche,  jiis<|u'au  milieu 
de  ce  cours  d’eau  suivant  toute  la  longueur  de  leur  propriété,  ù moins  de  posses- 
sion contraire  ou  de  preuve  établie  par  litres. 

Tant  qu’il  s’agit  de  propriétés  privées,  — puisque  le  bord  de  la  rivière  appar- 
tient à un  propriétaire  ((ui  peut  défendre  l'accès  de  son  terrain,  — il  est  de  la  plus 
grande  évidence  que  nul  n’y  peut  pécher  sans  permission,  l’ar  conséquent, 
pour  la  pêche  comme  pour  la  chasse,  tout  offleier  de  police  judiciaire  ou  tout 
garde  |>articnlicr  as.sermenté  peuvent,  è la  réquisition  du  propriétaire,  faire  un 
procès-verbal  qui  mène  à des  dommages  et  intérêts. 

Par  conséquent,  sans  />ermissi<m  du  propriétaire  des  rives,  nul  ne  peut  pêcher 
de  (|iielque  manière  que  ce  soit  dans  une  rivière  du  domaine  particulier,  et,  dans 
nombre  de  départements,  les  [mpulations  se  montrent  très-jalouses  de  leurs  droits 
vis-à-vis  de  l’étranger,  et  le  lui  font  bien  voir. 

De  plus,  toutes  ces  rivières  sont  en  général  bordées  de  prairies,  qui,  quand 
elles  ne  sont  pas  en  foin,  sont  en  regain,  de  sorte  qu’il  y a toujours  moyen  de  chi- 
caner et  de  dresser  un  procès-verbal.  Pour  comble  de  malheur,  des  haies  et  des 
arbres,  des  joncs  et  des  fondrières  les  bordent,  et  en  font,  le  plus  souvent,  un  lieu 
de  pêcbc  sinon  impossible,  au  moins  fort  difflcile. 

t'n  drnit  le  pêcheur,  sans  permission,  n'a  pas  même  la  facnilc  de  pêcher  du 
haut  d'un  pont  qui  coupe  ces  rivières. 

Ces  dispositions  sont  consacrées  dans  l’art,  i de  la  même  loi,  en  voici  la 
teneur  ; 

<1  .\rt.  a.  Dans  toutes  les  rivières  et  canaux  autres  <iue  ceux  qui  sont  désignés 
dans  l'art.  I",  les  propriétaires  riverains  auront,  chacun  de  son  côté,  le  droit  de 
pêcbc  jusqu’au  milieu  du  cours  d’eau,  sans  préjudice  de  droits  contraires  établi.s 
par  possession  ou  par  titres. 

n Des  ordonnances  royales  insérées  au  liu/hlin  des  foi,  détcruiinerimt,  après 
une  enquête  de  cuinmodn  et  incommodu,  quelles  sont  les  parties  des  fleuves  et  ri- 
vières et  quels  sont  les  canaux  désignés  dans  les  deux  premiers  piiragraphes  de 
l’art.  1",  où  le  droit  de  pêche  sera  exercé  au  pixifit  de  l’Étal.  — De  |>areilles  ordon- 
nances fixeront  les  limites  entre  la  pêche  fluviale  et  la  pèche  maritime  dans  les 
fleuves  cl  rivières  affluant  à la  mer.  Ces  limites  seront  les  mêmes  que  celles  de 
l’inscription  maritime  ; mais  la  pêche  qui  se  fera  au-dessus  du  point  où  les  eaux 
cesseront  d’être  salées,  sera  soumise  aux  règles  de  police  et  de  conservation  éta- 
blies pour  la  pêche  fluviale. 

Il  Dans  les  cas  où  des  cours  d’eau  seraient  rendus  et  déclarés  navigables  ou  flot- 
tables, les  propriétaires  qui  seront  privés  du  droit  de  pêche  auront  droit  à une 
indemnité  préalable  qui  sera  réglée  selon  les  formes  prescrites  par  les  art.  It!,  n et 
18  de  la  loi  du  18  mars  1810,  compensation  faite  des  avantages  qu'ils  pourraient 
retirer  de  la  disposition  prescrite  par  le  gouvernement,  n 

I,e  10  juillet  1811,'!,  a été  rendue  une  ordonnance  royale  à laquelle  est  annexé 
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un  tableau  romplel,  dont  on  peut  toujours  demander  comraunie.ation  à la  préfecture 
de  son  iléparlement. 

L'État,  propriétaire  du  droit  de  pèche,  le  vend  à des  particuliers  qui  l'exploi- 
tent pour  leur  compte  et  à leurs  risques  cl  périls.  Ces  adjudicataires,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'années,  d’une  portion  limitée  des  cours  d'eau  sont,  par  leur  marché, 
substitués  aux  droits  de  l’État  et  peuvent  revendre  aux  pécheurs  les  droits  néces- 
saires pour  pécher  en  toute  sécurité,  bien  entendu,  en  se  conformant  aux  lois  et 
ordonnances  sur  la  matière  qui  nous  occupe,  lis  cèdent  ainsi  des  ficencer  plus  ou 
moins  étendues,  — cl  par  cela  même  plus  ou  moins  chères  — aux  pécheurs  qui  les 
désirent.  Mais  ces  adjudicataires  sont  obligés  de  souffrir  d’autres  pécheurs  dans 
leur  cours  d’eau,  par  suite  de  l’exception  acconlée  par  l'art.  5,  le  plus  fécond  en 
chicanes,  par  cela  même,  de  toute  la  loi. 

Art.  5.  — «Tout  individu  qui  se  livrera  à la  pèche  sur  les  fleuves  et  rivières 
navigables  ou  nollables,  canaux,  ruisseaux  nu  cours  d’eau  quelconques  sans  la  per- 
mission de  celui  à qui  le  droit  de  pécrhe  appartient,  sera  condamné  à une  amende 
de  iO  francs  mi  moins,  et  de  100  francs  au  plus,  indépendamment  des  dommages 
et inlcréls.  « 

« Il  y aura  lieu,  en  outre,  à la  rcsUtulion  du  prix  du  poisson  qui  aura  été  péché 
en  délit,  et  la  conflscalion  des  filets  ou  engins  de  pèche  pourra  être  prononcée. 

U Néanmoins,  il  tat  jifrmis  à tout  tmlividu  de  jirchn-  à la  ligne  floltanle  tenue  n in 
miiin  dans  les  fleuves,  rivières  et  canaux  désignés  dans  les  deux  premiers  para- 
graphes de  l’art.  1"  de  la  présente  loi,  le  temps  de  frai  excepté,  s 

Le.s  deux  premiers  |iaragraphcs  n’ont  jamais  fait  éclore  de  procès.  Miiis  le 
dernier!...  Ah  !...  le  dernier,  a été  longtemps  le  cauchemar  des  fermiers  de  la 
pèche  ! Or,  celte  exccplion  — (|ui  dérive  des  plus  anciennes  traditions  — est  jus- 
lillée  par  le  peu  de  dégiU  que  peut  faire  une  pareille  pèche  qui  ne  constitue  ni  un 
moyen  de  destruction,  ni  un  moyen  de  spéculation,  mais  présente  au  pau\  re  un 
supplément  de  vicluaille,  et  à l'amateur,  une  partie  de  plaisir  bien  inoffensive. 

üuoique  les  termes  de  la  loi  semblent  fort  clairs,  il  s’est  trouvé  cependant 
des  fermiers  qui  ont  osé  livrer  bataille  sur  le  maitigne  flottante  ; il  est  arrivé, — chose 
fâcheuse  à dire, — que  l’administration  forestière  a été  asscx  malavisée  pour  former 
cause  commune  avec  ces  inventeurs  il’un  nouveau  chantage,  et  qu’un  tribunal  s'est 
rencontré  ne  sachant  pas  ce  que  voulait  dire  le  mot  français  Flotter.  Enlln,  après 
de  longs  débats,  une  première  condamnation  et  des  flots  d’encre  répandus,  la 
Cour  d’appel  de  Paris  (20  mars  1861)  a cassé  le  premier  arrêt,  et  rendu  un  juge- 
ment conforme  au  bon  sens  cl  au  bon  français,  décidant  : 

<1  (jue  dans  leur  sens  naturel,  les  mots  ligne  flottante  indiquent  une  ligne  que 
le  mouvement  seul  de  l’eau  rend  mobile  et  fugitive,  et  qu’il  faut  que  le  pécheur  ra- 
mène sans  cesse  lui  ; qu’un  usage  constant  a consacré  cette  interprétation;  qu’il 
n’est  résulté  de  l’usage  de  la  ligne  flottante  ainsi  définie,  aucune  conséquence  de 
nature  à faire  croire  que  l’intention  ën  législateur  a été  de  la  prohiber,  soit  dans 
un  intérêt  d’ordre  public,  soit  dans  l’intérêt  des  fermiers  de  la  pèche,  lorsqu’elle 
serait  garnie  de  quelques  plombs  ajoutés  au  |K>ids  de  l'hameçon  pour  le  maintenir 
per|)endiculaircment  au  liège  ou  flotteur  indicateur,  à une  profondeur  déterminée; 

» O'i’il  suffit,  pour  que  la  ligne  ne  cesse  pas  d’être  flolLante,  qu’elle  soit  cons- 
tamment soumise  au  mouvement  du  flot  et  du  courant  de  l’eau , et  que,  par  con- 
séquent, l'appât  ne  repose  pas  au  fond  cl  n’y  reste  pas  immobile  ; 

n Que  la  loi  exige  seulement  que  le  pécheur  tienne,  à la  main,  la  canne  destinée 


Digitized  by  Google 


m 


LOI  SUn  LA  PIÏCHE. 

à rejeter  la  ligne  en  amont,  toutes  les  fois  que  le  courant  la  fait  flotter  en  aval  à une 
trop  grande  distance  ; que,  d<icider  qu'une  ligne  n’est  flottante  que  loi'squ’elle  ne 
flotte  qu’à  la  superficie  de  l'eau  par  le  seul  poids  de  l’hameçon , ce  serait  donner 
un  sens  restrictif  aux  expressions  de  l’art.  5 ci-dessus,  et  rendre  illusoire  la  per- 
mission de  pécher  à la  ligne  flottante  résultant  dudit  article  ; 

(I  (jue  les  fermiers  de  la  pèche  ne  seraient  pas  fondés  à se  plaindre  du  préjudice 
qu’ils  pourraient  en  éprouver,  puisqu’il  ne  s'agit  que  de  l'application  d’une  dispo- 
sition légale  qu’ils  n'ont  jxu  pu  ignoivr  et  qu’ils  se  sont  soumis,  dès  lors,  à cette 
condition  en  se  rendant  adjudicataires  de  la  pèche  ; 

U Considérant  en  fait  que,  le  17  février  dernier,  M**  a été  trouvé  péchant  à la 
ligne  tenue  à la  main,  daits  le  dix-huitième  canton  de  la  pèche,  sur  la  rivière  de 
Seine  ; que,  s’il  ré.sulte  du  procès-verbal  régulièrement  dressé  ledit  jour,  et  des 
aveux  mêmes  de  M**,  que  la  ligne  avec  laquelle  il  pé(-hait  était  armée  de  deux  ha- 
meçons et  garnie  de  deux  grains  de  plomb  n°  4,  destinés  à faire  plonger  la  ligne 
dans  la  partie  inférieure  de  la  rivière,  ce  poids  ne  pouvait  suflire  pour  enipé(^bcr  la 
ligne  de  flotter  dans  le  courant,  et  que  le  contraire  n’est  ]>us  même  .allégué  ; 

« (Jue  dès  lors,  et  |sar  les  motifs  ci-dessus  déduits,  la  ligne  dont  s’est  servi 
M**,  devant  être  considérée  comme  flottante , la  prévention  n’csl  pas  éta- 
blie, etc.,  etc.  1) 

Seulement  le  tribunal  d'appel  ne  prit  pas  le  soin  de  détinir  toutes  les  pèches 
qui  rentrent  dans  le  cadre  de  la  bienheureuse  exception  terminant  l’art.  5 ; ces 
(lèches  sont  au  nombre  de  trois  principales  : 

i"  La  pêc/ie  au  coup,  celle  dont  il  est  [wrlé  dans  les  considérants  du  juge- 
ment; 

2"  pèche  à fouetter,  et  celle  n router.  (Voy.  ces  mots.) 

3“  La  [lècbc  à la  ligne  rotante,  à la  grande  volée,  à la  surprise,  avec  les  insectes 
artificiels  ou  naturels.  (Voy.  ces  mots.) 

Avant  et  depuis  ce  jugement,  d’autres  décisions  sont  venues,  qui  ont  encore 
élucidé  la  question  et  fixé  l'étendue  des  droits  du  pêcheur  à la  ligne  tans  licence. 

<1  La  ligne  flottante  peut  avoir  plusieurs  hameçons,  le  nombre  n’en  est  pas 
« limité.  » (7'c.  correct.  VersaUtes,  24  déc.  1844.  C.  imper.  Paris,  il  mai  18.71.) 

<1  On  [>eut  pécher  aussi  bien  en  bateau  que  sur  les  bords  de  l’eau,  avec  une  ligne 
flottante,  pourvu  qu’on  la  tienne  à la  main.  » (C.  roy.  Paris,  28  déc.  183a.) 

« On  (leut  (lécher  aussi  bien  au  fond,  qu’au  milieu  et  à la  surface  «le  l'eau,  et 
« l'on  peut  mettre  du  plomb  en  telle  quantité  que  l’on  vent,  (loun'u  que  le  bouchon 
Il  supporte  ce  plomb  et  qu’il  n’em[>éche  (xis  la  ligne  de  suivre  le  cours  de  l’eau,  h 
(C.  impér.  Paris,  21  mai  1831.) 

Titre  IV.—  Conservation  et  poilce  de  ia  pèche. 

Il  .\rt.  23.  Nul  ne  pourra  e.xerccr  le  droit  do  pêche  dans  les  fleuves  et  rivières 
navigables  ou  flottables,  les  canaux,  ruisseaux  ou  cours  d'eau  quelconques,  qu’en 
se  conformantaux  dispositions  suivantes  : 

Il  Art.  24.  Il  est  interdit  de  (ilacer  dans  les  rivières  n.avigables  ou  flottables, 
canaux  et  ruisseaux  , aucun  Iiarragc,  ap(iareil  ou  établissement  ([uelconque  de 
pêcherie  ayant  pour  objet  d’eiu()échcr  entièrement  le  p.assage  du  poisson.  — Les 
délin((uanls  seront  condamnés  à une  amende  de  30  francs  à 30Ü  francs,  et  en  outre 
aux  dommages-intérêts,  et  les  ap(>arclls  ou  établissements  de  (léche.  seront  saisis 
et  détruits.  La  C.  Cass.,  24  nov,  1832,  a décidé  qué  cet  article  s'appliquait  à tous 
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les  ciinaux,  fom-s  et  iiimeaux  communiquant  à une  rivière.  Il  serait  donc  possible 
d'appliquer  cette  décision  à l'us.age  des  Bonites  rte  mOutin,  jmnier  de  bondes,  etc., 
au  moyen  desquels  les  meuniers,  sur  les  petits  cours  d'eau,  enlèvent  tout  le  pois- 
son— surtout  la  Truite  — ptmdiuit  la  nuit  sous  le  prétexte  de  tendre  un  /itet  à 4h- 
guitle.  Cette  jurisprudence  atteint  aussi  les  (iords  et  Guideaux  non  autorisés.  (Voy. 
ces  mots.) 

(I  .Art.  2.5.  Ouieonque  aura  jetédans  les  e.aux  des  drogues  ou  appAls  qui  sont  de 
nature  à enivrer  le  jmisson  ou  à le  détruire,  sent  puni  d’une  amende  de  :«)  francs 
il 300  francs,  et  d’un eroprisonncmenl  d’un  mois  à Iroismois.  (A’oy.art.  452C.  pén.) 

i<Art.2(i.  Des  ordonnances  royales  détermineront  : — l*Lcs  temps,  saisons  et 
heures  [lendant  lesquels  la  pèche  sera  interdite  dans  les  rivières  et  cours  d'eau  yuef- 
comjues  ; — 2*  Ixs  procédés  et  modes  de  jièche  qui,'  étant  de  nature  à nuire  au 
repeuplement  des  rivières,  devront  être  prohibes  ; — 3"  Les  fitels,  engins  et  instru- 
ments de  pèche  qui  seront  défendus,  comme  étant  aussi  de  nature  à nuire  au  re- 
peuplement dos  rivières;  — V dimensions  de  ceux  dont  l'usage  sera  permis 
dans  les  divers  départements  [jour  la  pèche  des  dill'érentes  espèces  de  poissons  ; 

— 5*  Les  dimensions  au-dessous  desquelles  les  jioissons  de  certaines  espèces  , qui 
seront  désignés,  ne  pourront  être  péchés  et  devront  être  rejetés  en  rivière  ; — 6"  Les 
espèces  de  imissons  avec  lesquelles  il  sera  défendu  d’appâter  les  haraegons,  nasses, 
filets  et  autres  engins.  » 

Cet  article,  — très-sage,  — laisse  aux  règlements  à statuer  sur  les  nombreux 
jioinls  de  détail  qu’il  embrasse  ; aussi,  l’ordonnance  en  date  du  15  septembre  1830 
délègue-t-ellc  aux  préfets  des  départements  la  réglemeiilalion  de  ces  faits  : elle  in- 
dique en  même  temps  le  mode  à suivre  imiir  créer  ces  règlements,  chose  qui  ne 
nous  occupe  pas  ici,  mais  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  dire  que  ce  travail 
incomplet  et  mal  fait  est  à refaire,  et  qu’il  a créé  une  vraie  cacophonie  dans  h»s 
termes,  et  les  plus  burlesques  boulfunncries  dans  les  faits  ; aussi,  nous  avons  eu 
la  plus  grande,  peine  à nous  procurer  une  partie  des  règlements  préfectoraux  sur 
cette  matière.  Non-seulement,  dans  ces  actes  incohérents,  des  termes  différents 
indiquent  une  même  chose,  mais  les  mêmes  termes  représentent  des  choses  diffé- 
rentes. Aussi  ne  donnons-nous  les  conclusions  qui  vont  suivre  que  comme  approxi- 
mation de  la  vérité,  que  comme  une  moyenne  des  décisions  générales  que  nous 
avons  comparées.  Ce  i|ui  est  vrai  à gauche  d’une  rivière,  est  quelquefois  faux 
à droite,  et  jugé  du  blanc  au  noir,  défendu  ou  permis.  .Avec  un  tel  système,  l’ar 
bandon  naît  forcément  et  la  loi,  non  exécutée,  tombe  en  désuétude,  — ce  qui 
est  arrivé  — et  souvent  n’est  réveillée  du  sommeil  d’oubli  quil’enveloppe,  que  dans 
un  but  de  vexation,  d’intimidation  ou  de  chantage. 

Quant  aux  développements  sur  le  § I",  voy.  Fi.xatiox  du  te«i>s  de  frai.  — 

— l’èCUE  DF.  NUIT.  — PÉCUE  DU  DIU.VXCIIE. 

Pour  le  § 2,  voy.  Coque  du  Levast.  — Feu.  — Fusil.  — Glace,  etc. 

Pour  le  § 3,  voy.  tous  les  Filet.s  cités  dans  ce  dictionnaire. 

Pour  le  § 4,  voy.  Droits  du  pécheur  a la  uone  flottaxte.  et  en  même  temps. 
Filets. 

Pour  le  § 3,  voy.  üime.nsions  légales  des  toisso.xs. 

• Pour  le  § t).  voy.  Poissoxs  vifs  a l’iiameijos. 

Certains  préfets  ayant  défendu  l'usage  même  des  amorces  vives,  on  en  avait 
inféré  que  tous  les  animaux,  vers  et  insectes,  mis  â l’hamecon  étant  en  vie,  ren- 
traient sous  le  coup  de  la  loi  cldcvaient  être  prohibés,  ou  qu’il  fallait  soumettre  le 
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pêcheur  au  droit  de  licence.  Il  en  résultait  que  le  pêcheur  n’avait  plus,  pour  lui, 
que  ta  mouche  arlincielle,  le  blé,  la  cerise  et  le  raisin.  Heureusement  une  décision 
judiciaire  c.st  intervenue  : • On  peut  pêcher  avec  un  ver  ou  un  insecte  vivant,  ils 
ne  sont  pas  considérés  comme  amorce  vive  : ce  nom  doit  s’appliquer  sculemenl 
aux /joiwons  servant  d’amorces.  » (7n'4.  Arcia-$ur-Aube,  13  sept.  1844.) 

« Art.  28.  Une  amende  de  30  à 100  francs  sera  prononcée  contre  ceux  qui 
feront  usage  en  quelque  temps  et  en  quelque  fleuve,  rivière,  canal  nu  ruisseau 
que  ce  soit,  de  l’un  des  piveédés  ou  modes  de  pèche  ou  de  l’un  des  instrumenis  ou 
engins  de  jvêches  prohibés  par  les  ordonaances.  — Si  le  délit  a eu  lieu  pendant  te 
temps  du  frai,  l’amende  sera  de  CO  à 200  francs.  > 

« Art.  29.  Les  mêmes  peines  'seront  prononcées  contre  ceux  qui  se  serviront, 
pour  une  autre  pêche,  de  filets  permis  seulement  pour  celle  du  imisson  de  petite 
espèce.  — Ceux  qui  seront  trouvés  porteurs  ou  munis,  hors  de  leur  domicile,  d'en- 
gins ou  d'instruments  de  pêche  prohibés,  pourront  être  condamnés  à une  amende 
de  20  à 30  francs  et  à la  confiscation  des  engins  et  instrumenis  de  pêche,  à moins 
que  ces  engins  ou  instniments  ne  soient  destinés  à In  pêche  dans  les  étangs  ou  les 
réservoirs.  (Voy.  M.vuler  iie.s  filets.) 

« Art.  30.  Ouiconque  péchera,  colportera,  on  débitera  des  poissons  qui  n'auront 
|K)inl  les  dimensions  déterminées  par  les  ordonnances,  sera  puni  d'une  amende  de 
20  à 50  francs,  et  de  la  conQscalion  desdits  poissons.  Sont  néanmoins  exceptées  de 
celte  disposition  les  ventes  de  poissons  provenant  des  étangs  ou  résen'oirs.  — Sont 
considérés  comme  des  étangs  ou  réservoirs,  les  fossés  et  canaux  appartenant  à des 
|>articuliers,  dès  que  les  eaux  cessent  naturellement  de  communiquer  avec  les  ri- 
vières. 

O Art.  31.  La  même  peine  sera  prononcée  entre  les  pêcheurs  qui  .appileronl 
leurs  hameçons,  nasses,  filets  ou  autres  engins,  avec  des  poissons  des  espèces  pro- 
hibées qui  seront  désignées  ]>ar  les  ordonnances.  » 

« Art.  32.  Les  fermiers  de  la  pêche  et  porlcui-s  de  licences,  leurs  associés,  com- 
pagnons cl  gens  à gages,  ne  pourront  faire  usage  d’aucun  filet  ou  engin  quelconque 
qu’après  qu’il  aura  été  plombé  ou  marqué  par  les  agents  de  l’administration  de  la 
police  de  la  pêche.  — La  même  obligation  s'étendra  à tous  autres  pêcheurs  com- 
pris dans  les  limites  de  l’inscription  maritime,  pour  les  engins  et  filets  dont  ils  fe- 
ront usage  dans  les  cours  d’eau  désignés  par  les  § 1*'  et  2'  de  l’art.  !•'  de  la  pré- 
sente loi.  — Les  délinquants  seront  punis  d’une  amende  de  20  francs  pour  chaque 
filet  ou  engin  non  plombé  ou  marqué.  » (Voy.  plus  loin  : .art.  9.) 

Tout  pêcheur  qui  se  respecte  ne  doit  jamais  refuser  au  garde  ayant  montré  sa 
plaque,  la  visite  de  son  filet  à poisson  ; seulement  le  pêcheur  doit  se  conformer 
scrupuleusement  aux  dimensions  légales  des  poissons,  parce  que  c'est  là  le  grand 
cheval  de  bataille  des  gaules  qui  ne  demandent  pas  mieux  — généralement  — que  de 
verbaliser,  surtout  contre  un  Monsieur. — Vis-à-vis  d’un  homme  en  blou.se...,  la  chose 
se  i>assc  autrement. 

Cette  disposition  de  la  loi  s'applique  s«-ulenieid  aux  cours  d’eau  Au  domaine  pu- 
blic. Chez  un  parficulier,  vous  faites  ce  qui  lui  plaît  ou  ce  qui  vous  plaît,  suivant 
la  position  que  vous  occupez  dans  son  estime  ou  dans  son  amitié. 

Temiinons  en  cibml  la  6' défense  du  7*  article  du  règlement  préfecloral  delà 
Seine,  qui  reproduit  l’art.  23  de  la  loi. 

(I  II  est  défendu  d’enivrer  et  ilc  faire  mourir  le  poisson  en  jetant  dans  l’eau  le.s 
drogues  et  substances  nuisibles,  telles  que  chaux,  noix  vomiipie,  tilhymale,  sucs 
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iiifecU  de  lin  et  de  chanvres  rouis  el  autn's.  » D’où  il  résulte,  que  les  amorces  de 
fond  qui,  au  lieu  de  faire  mourir  le  iM)isson,  le  foui  vivre,  sont  |iermises.  On  peut 
également,  pour  prendre  le  Brochet,  même  la  Truite,  el  aussi  le  Chevesne,  amorcer 
sa  ligne  flnUante  d’une  Ablette,  d'un  l’éron  ou  d’un  Goujon,  qu'il  soit  mort  ou  vif. 

Enlin,  dans  le  département  de  Ssine-et-Oise,  le  réglement  préfectoral  dn 
Ht  jufliel  IH;tl  dit  ; « Art.  6.  Indépendamment  de  la  faculté  accordée  par  le  § 3* 
de  l’art.  6 de  la  loi  sur  la  pèche,  à tout  individu  de  se  servir  de  la  ligne  flottante 
tenue  à la  main,  il  sera  permis  île  faire  usage  de  la  ligxte  plongennte  à un  seul  ha- 
meçon, également  tenue  à la  main.  » 

On  pourrait  en  déduire  que  la  ligne  à soutenir  est  permise,  tandis  que  nous 
croyons  que  eel  article,  beaucoup  antérieur  à l’arrêt  de  la  Cour  d’appel  de  Paris, 
considérait  le  mol  Ligne  flottante,  comme  les  premiers  juges,  cl  voulait  laisser  aux 
pécheurs  la  possibilité  de  se  servir  de  la  ligne  flottante  dont  ils  us^iient  de 
temps  immémorial  et  (pi’avait  définie  le  considérant  de  la  Cour  d’appel. 

Depuis  la  loi  el  les  ordonnances  que  nous  venons  d’étudier,  on  a senti  le  be- 
soin de  rendre  plus  homogène  la  législation  sur  tous  les  points  de  la  France.  D'un 
autre  côté,  on  s’est  aperçu  (pie  la  réglementation,  très-bonne  sur  le  jiapicr,  était 
inefficace  dans  la  plupart  des  cas,  el  qu’il  n’y  avait  qu’un  moyen  d'empècher  en 
partie  le  braconnage,  c’était  de  prohiber  la  vente  du  poisson  en  temps  de  frai. 

Enfin  il  était  temps  de  prendre  des  mesures  spéciales  en  vue  de  la  protection 
des  salmonidés , esjièces  précieu.ses . migratrices , cl  que  les  anciennes  lois  ne 
sauvegardaient  point.  la’s  progrès  de  la  pisciculture,  porl.int  en  grande  partie  et 
souvent  c.\clusivement  sur  ces  espèces,  en  faisaient  une  nécessité,  à moins  que  l’on 
ne  voulut  voir  détruire  d’une  main  ce  que  l’on  semait  de  l’autre.  I.es  mêmes  pro- 
grès dans  l'élude  de  la  reproduction  des  espèces  indigènes  ont  fait  voir  qu’il  y 
avait  nécessité  d’interdire  pendant  un  temps  variable,  comme  durée  cl  comme  fré- 
(pieticc,  certaines  frayères  naturelles  ou  artificielles  créées  dans  les  cours  d’eau  el 
destinées  à en  assurer  le  repeuplement;  il  a fallu  pourvoir  h tout  cela.  C’est  ce  qui 
a donné  lieu  à la  confection  de  1a  loi  du  31  mai  186.’»,  laquelle,  à l’heure  où  nous 
écrivons,  n’est  pas  encore  parfaite,  puisque  les  règlements  d’administration  publi- 
(|ue  qui  doivent  la  compléter,  ne  sont  pas  encore  parus. 

Les  conseils  généraux  consultés  immédialcmcnl,  en  ISTm,  d'après  le  vaeu  de 
la  loi,  art.  I",  ne  se  sont  pas  trouvés  stiflis.ammenl  éclairés  sur  la  queslion  : ils 
ont  demandé  un  supplément  d’instruction  qui  leur  a été  transmis,  en  ttfiiii,  avec 
les  .avis  el  travaux  des  ingénieurs.  En  ce  moment.  1807,  le  ministère  du  commerce, 
de  l’agriculture  el  des  travaux  publics  est  saisi,  et  prépar'e  le  texte  de  ce  décret 
de  la  plus  haute  importance. 

Loi  du  31  mai  1865  : Pèche  fluviale. 

« Art.  I".  Des  décrets  rendus  en  Conseil  d’État,  aprt'S  avis  des  conseils  géné- 
r.iux  des  départements,  dctcrmiiieroiil  : 

§ t"  Les  parties  des  fleuves,  rivières,  canaux  el  cours  d’eau  réservés  [lour  la 
reproduction,  el  dans  lesquelles  la  pêche  des  diverses  especes  de  poissons  sera  ab- 
solument inlex-dite  pendant  l’année  entière  ; 

§ 2.  Les  parties  des  fleuves,  rivières,  canaux  el  cours  d’eau  dans  les  barrages 
desquels  il  pourra  être  établi,  après  enquête,  un  passage  iqrpelé  échelle,  destiné 
.t  assurer  la  libre  circulation  du  poisson. 

.Art.  2.  L'interdiction  de  la  pêche  pendant  raHnée  entière  ne  pourra  être  pro- 


Digitized  by  Google 


LOI  SUR  LA  PÊCHE.  Lm 

noDcéc  pour  une  période  de  plus  de  cinq  ont.  Celte  interdiction  pourra  être  re- 
nouvelée. 

Abt.  3.  Les  indemnitéi  auxquelles  auront  droit  les  pn>priétaires  riverains  qui 
seront  privés  du  droit  de  pêche,  par  application  de  l’article  précédent,  seront  ré- 
glées par  le  conseil  de  préfecture,  après  expertise,  conformément  h la  loi  du 
16  septembre  1807. 

Les  indemnités  auxquelles  pourra  donner  lieu  réUiblisscment  d’échelles  dans 
les  barrages  existants  seront  réglées  dans  les  mêmes  formes. 

Abt.  4.  A juirtir  du  t"  janvier  1866,  des  décrets,  rendus  sur  la  proposition  des 
.Ministres  de  la  Marine  et  de  l’Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics, 
régleront  d'une  manière  uniforme,  pour  la  pèche  fluviale  et  pour  la  pêche  mari- 
time dans  les  fleuves,  rivières,  canaux  affluant  A la  mer  : 

§ 1.  Les  époques  pendant  lesquelles  la  pèche  des  diverses  espèces  de  poissons 
sera  interdite; 

§2.  Les  dimensions  au-dessous  desquelles  certaines  espèces  ne  pourront  être 
pêchées.  . 

Abt.  s.  Dans  chaque  département,  il  est  interdit  de  mettre  en  vente,  de  ven- 
dre, d'acheter,  de  transjiorter,  de  cot/iorter,  d'exporter  et  d'importer  les  diverses 
espèces  de  poissons,  pendant  le  oii  la  pèche  en  est  interdite,  en  exécution 

de  l’article  26  de  la  loi  du  15  avril  1829. 

Cette  disposition  n’est  pas  applicable  aux  poissons  provenant  des  étangs  ou  ré- 
servoirs définis  en  l’article  ;t0  de  la  loi  précitée. 

Abt.  6.  L’Administration  pourra  donner  l'autorisation  de  prendre  et  de  trans- 
porter, pendant  le  temps  de  la  prohibition,  le  jmisson  destine  à la  reproduction. 

Abt.  7.  L’infraction  aux  dispositions  de  l’article  1"  et  du  paragraphe  l"de 
rarliclc  5 de  la  présente  loi  sera  punie  des  peines  portées  par  l’article  27  de  la  loi 
du  15  avril  1829,  et,  en  outre,  le  poisson  sera  saisi  et  vendu  s.ans  delai,  dans  les  for- 
mes prescrites  jwr  l’article  42  de  ladite  loi. 

L’amende  sera  double  et  les  délinquants  pourront  être  condamnés  à un  em- 
prisonnement du  dix  jours  A un  mois  : 

§ I . Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  (lit  et  70  de  la  loi  du  15  avril  1829  (réci- 
dive et  nuit); 

§ 2.  Lorsqu’il  sera  constaté  que  le  poisson  a été  enivré  ou  empoisonné  ; 

§ 3.  Lorsque  le  transport  aura  lieu  par  bateaux,  voitures  ou  bêtes  de 
somme. 

La  recherche  du  poisson  pourra  être  faite,  en  temps  prohibé,  A domicile, 
chez  les  aubergistes,  chez  les  marchands  de  denrées  comestibles  et  dans  les  lieux 
ouverts  au  public. 

Abt.  8.  Les  dispositions  relatives  A la  pêche  et  au  transport  des  poissons  s’ap- 
pliquent au  frai  de  poisson  et  A l’alevin. 

Abt.  9.  L’article  32  de  la  loi  du  13  avTÎl  1829  est  abrogé  en  ce  qui  concerne  la 
marque  ou  le  plombage  des  filets. 

Des  décrets  détermineront  le  mode  de  vérification  de  la  dimension  des  mailles 
des  filets  autorisés  pour  la  pêche  de  chaque  espèce  de  poisson,  en  exécution  de 
l’article  26  de  la  loi  du  15  avril  1829. 

Abt.  10.  Les  infractions  concernant  la  pêche,  la  vente,  l’achaL  le  transport, 
le  colporLage,  l’exportation  et  l’imporUtion  du  poisson  seront  recherchées  et  con- 
statées par  les  agents  des  douanes,  les  employ  és  des  contributions  indirectes  et  des 
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octrois,  ainsi  que  par  les  antres  agents  autorisés  par  la  loi  du  15  avril  1829  et  par  le 
décret  du  9 janvier  1852. 

Des  décrets  détermineront  la  gralifleation  qui  sera  accordée  au.x  rédacleui-s 
des  procès-verbaux  ayant  pour  objet  de  constater  les  délits.  Cette  graliDcalion  sera 
prélevée  sur  le  produit  des  amendes. 

Aav.  H . ba  poursuite  des  délits  et  contraventions  et  l'exécution  des  jugements 
pour  infractions  à la  présente  loi  auront  lieu  conformément  & la  loi  du  15  avril  1829 
et  au  décret  du  9 janvier  1852. 

AaT.  12.  Les  dispositions  législatives  antérieures  sont  abrogées  en  ce  qu'elles 
peuvent  avoir  de  contraire  à la  présente  loi. 

Au  moment  où  ces  importantes  modifications  vont  être  introduites  ainsi  dans 
notre  loi,  il  y aurait  lieu,  croyons-nous,  de  rompre  avec  une  habitude  prise  depuis 
longtemps  par  nos  législateurs,  et  qui  consiste  à laisser  subsister  les  dispositions 
des  lois  antérieure»  que  la  nouvelle  loi  n’abroge  pas,  au  lieu  de  reporter  ces  dis- 
positions dans  le  dernier  texte  élaboré.  Notamment  les  articles  5,  7,  9,  11  de  la 
présenlc  loi  sur  la  pèche.  Ce  mode  de  procéder  n'aurait-il  d’autre  inconvénient 
que  de  créer  en  quelque  sorte  toute  une  bibliothèque  pour  une  seule  matière,  qu’il 
serait  suffisamment  défectueux.  Ilieii  n’est  moins  propre  ,'t  faciliter  l’élude  et  la 
connaissance  des  lois  que  l’obligation  de  rechercher  ilaus  le  passé  — un  passé  fort 
lointain  parfois  — les  dispositions  législatives  qui  régissent  encore  telle  ou  telle 
matière. 

Mais  il  y a un  autre  inconvénient  capibd,  c'est  que  dans  les  luis  anciennes  on 
trouve  bien  les  dispositions  que  le  nouveau  législateur  n’a  pas  entendu  modifier  ; 
mais  ces  dispositions  ayant  été  formulées  sous  l’empire  d’idées  ti-ès-dilférentes 
de  celles  qui  ont  prévalu  depuis  lors,  leur  texte  se  prèle  souvent  à des  interpréta- 
tions également  difTérentes  de  celles  que  les  lois  plus  récentes  ont  nécessairement 
commandées.  Nous  pourrions  citer  beaucoup  de  preuves  à l’appui  de  ces  observa- 
tions. C'est  particulièrement  dans  toutes  les  matières  soumises  ù une  législation 
nouvelle,  dictée  par  un  esprit  libéral,  que  les  textes  anciens  s’accordent  peu. 
sinon  avec  les  textes  nouveaux,  du  moins  avec  l'esprit  qui  les  a dictés. 

On  oublie  trop  volontiers  en  haut  lieu,  que  la  loi  n’est  pas  faite  pour  les  juris- 
consultes et  les  avocats,  mais  bien  pour  le  peuple,  pour  le  vulgaire.  .\ul  n'est  censé 
ignorer  lu  loi,  est  un  axiome  de  droit  très-juste  et  que  nous  admettons,  mais  à la 
condition  que  la  loi  sera  compréhensible.  L’est-elle  toujours  pour  les  gens  peu 
instruits  ? Nous  répondons  hardiment  : Mon! 

Voilà  ce  (|u'il  serait  temps  de  changer.  Cette  réforme-là  en  vaudrait,  à elle 
seule,  beaucoup  d'autres. 

LOMBRICS.  — (Yov.  VF.RSnr  terre.) 

Let  Lombrics  sont  des  Ann^lidesde  la  famille  des  l/mbrieiné«t  dont  ils  forment  le  type.  Ils  ont 
le  corps  arrondi  et  allonge,  parfaitement  rond  et  exionsibie,  eomposd  d'anneaux,  et  plus  pointu 
antdrieurouiontiiue  poslérieurciiient.  Les  pieds  sont  remplacés  par  de  petites  soies  non  rétractiles,  en 
partie  eorne'es  et  en  partie  calcaires,  colorées  en  faune.  Sur  chaque  anneau  existent  deux  pores  d'od 
sort  une  humeur  muqueuse  qui  sert  à faire  glisser  plus  facilement  l'animal  à travers  la  terre,  et  à 
défendre  son  corps  nu  contre  l'action  desséchante  de  l'air.  Les  lombrics  sont  hermaphrodites. 

L'anus  est  terminal  en  arrière;  un  renflement  comme  charnu,  convexe  en  dessus,  plat  et  sou- 
vent poreux  en  dessous,  occupe  un  espace  un  peu  postérieur  au  quatorxième  ou  aelxlème  anneau,  et 
varie  en  étendue.  Quand  les  vers  sont  malades,  cet  anneau  se  décèle  de  suite  par  son  gonflement  et 
sa  couleur  livide. 

Les  vers  do  terre  ou  lombrics  qui,  pour  le  commun  des  pécheurs,  sont  tous  aemblaldes  A eux- 
mèmes,  renferment  cependant  plus  de  vingt  espèces  bien  distinctes;  les  uns  laissent  suinter  entre 
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les  doigts  une  liqueur  jaune  souveul  tr^S'f^lide,  les  autres  u'onl  oas  ce  movett 
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les  doigU  une  liqueur  jaune  souvent  trés-félide,  le*  autre*  n'ont  pas  ce  moyen  de  défense.  Celle 
liqueur  s écoule  par  des  pores  dorsaux  placés  généralement  eu  demi-collier  sur  le  quatoriiômo  an- 
neau. 

On  distingue  toutes  ces  familles  par  les  soles,  les  grands  pores  que  les  individus  portent  sous 
le  ventre,  et  la  position  de  la  ceinture  ou  renflement  dont  nous  avons 
parié. 

Quelques  espèces  sont  phosphorescentes. 

Ces  animaux  vivent  dans  les  lieux  humides,  les  terres  argi- 
leuses et  marneuses,  ainsi  que  dans  les  fumiers  dont  Us  extraient 
les  matières  nutritives.  Outre  les  poissons  qui  en  sont  friands,  la  ** 

laai)e,  les  oiseaux,  des  mollusques  et  beaucoup  d'autres  animaux  en  font  leur  nourriture. 

Les  Lombrics  s enfoncent  en  terre  à l'approche  de  l'hiver  pour  n'en  ressortir  qu’au  retour 
des  beaux  jours,  surtout  la  nuit  ou  après  une  pluie  d'orage. 

N oublions  pas  de  mentionner  que  les  Lombrics  sont  ovi- 
pares, et  que  leurs  ceufs  sont  des  vésicules  à coque  cornée, 
orsiaires  ou  allongées,  qui  ne  renferment  qu’un  ou  deux  fv- MC  t-®"*bnc  anopie.  dii  : VW- 
fœtus.  Il  faut  que,  malgré  cela,  leur  fécondité  soit  Immense  * 

pour  résister  à toutes  les  causes  incessantes  de  destructlmi  que  la  nature  leur  a suscitées. 

L espèce  type  est  le  Lombric  commun  qui  atteint  quelquefois  O“,30  de  longueur,  la  grosseur 
d une  forto  plume,  et  présente  une  couleur  de  chair  plus  ou  moins  vive.  Il  est  généralement  formé 
de  100  à 240  anneaux. 

LONO-BEC  — (Anguille).  — Variété  remarquable.  (\’oy.  A.xGi’ata.} 

LONGÉVITÉ  DES  POISSONS.  - (Voy.  Poism.v) 

LONGUE  OREILLE.  — Synonyme  de  Germon.  (Voy.  ce  mot.) 

LOPRIUS  PISCATORIUS.  — (Voy.BAroauiE.) 

LOPHOBRANGHES.  — Ordre  des  poissons  osseux. 

Se  distinguent  par  leurs  branchies  qui,  au  lieu  d'étre  en  forme  de  peignes,  sont  en  pctllei 
houppes  rondes  disposées  par  pinceaux  le  long  des  arcs  branchiaux. 

Ne  nous  olfrent  aucun  intérêt, 

LOQUE.  — Nom  de  IW/xw  en  Auvergne.  (Voy.  Vairon  comicun.) 

LORETTE.  —Nom  vulgaire  de  VAbiette  biponciaêe  dans  l’Aube.  (Voy.  Ablrtte 
biponCtuée.) 

LOTA.  — (Voy.  Lotte.)  [GwireJ. 

LOTCHOU  etLOTCHO.  — Nom  provençal  delà  Loche  (rnnehe.  (Voy.  ce  mot.) 

LOTTE  [Genre].  — Sous-genre  des  Malacoptérygjens  subrachiens,  famille  des  Cadoides, 
genre  Gade  ( comprend  deux  espèces  : 

A.  Lingue  ou  Morue  Lm^ue.  (Lola  malva). 

B.  Lo/fe  commune,  dite  aussi  Barbote  ou  de  rivière. 

LOTTE  COMMUNE  iGidns  Iota,  Lin.).  — Malacopl.  subrach.  gadoldea.  Long.  max.  = 
1*,30;  ord.  — 0»,3.S. 

Syn.  : Burf^oty  angl.  — Ar/ru/fe,  allem. 

Le  corps  de  ce  poisson  est  loi^,  arrondi,  épais  et  glissant  comme  celui  de  l’Anguille,  des 
écailles  trèe-petiles  et  de  dJtTérentes  couleurs  le  recouvrent,  variant  du  roux  au  brun  et  au  Jaunâtre. 
Les  cétes  sont  deml-cercJées,  la  queue  a la  forme  d'uo  fer  de  lance  largo.  La  langue  est  rude,  les 
mâchoires,  recouvertes  de  grosses  lèvres  enflées,  portent  11  dents  petites  et  d’inégale  longueur.  Ün 
barbillon  au  menton.  Les  yeux  sont  ronds  et  de  grandeur  moyenne.  II  a quatre  ouïes  de  chaque  côté. 

C’est  le  seul  poisson  de  sa  famille  qui  remonte  dans  les  eaux  douces,  il  aime  les  eaux  vives 
et  pures,  et  se  tient  dans  des  trous,  sous  les  pierres,  et  prés  des  barrages,  etc. 

La  première  dorsale  a 13  i 14  rayons,  la  deuxième  en  a C8.  Les  pectorales  de  20  rayons  soiit 
flexibles  et  d'un  rouge  Jaune;  les  ventrales  de  6 rayons  sont  placées  très  en  avant,  pointues  et  petites. 
Les  pectorales,  au  conl  'alre,  sont  larges  et  arrondies.  La  caudale  de  3C  rayons  est  ovale,  pointue 
et  très-peu  séparée  de  la  deuxième  dorsale  et  de  l’annle  qui  sont  si  longues.  (Voy.  Teips  de  raxi  ,) 

La  chair  de  la  Lot  e ost  très-délicate  et  très-estimée  : lea  œufs  purgatM  ne  se  mangent  point, 
le  foie  est  très-bon  cl  tn  s-volumineux.  Ce  poisson  a la  vie  dure. 

LOTTjs  commune.  — La  Lotie  ressemble  énormément  à l’Anguille  dans 
la  plupart  de  ses  habitudes  : se  cachant  sous  les  pierres,  s’embusquant  pour  guetter 
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sa  proie  qui  ronsistc  en  insectes  aquatiques  et  jeunes  poissons.  Ce  poisson  se  tient 
sous  les  arches  et  prts  des  tourliillons,  où  il  dévore  tous  les  petits  animaux  qui  sont 
apiKirtés  par  le  courant  de  l'eau.  Il  mange  principalement  pendant  la  nuit , et,  comme 
l'Anguille,  on  le  prend  aux  lignes  de  nuit  ou  de  fond. 

Indiquer  la  nourriture  et  les  mœurs  de  ce  {>oisson,  c'est  indiquer  la  manière 
de  le  pécher  ; il  faut  se  reporter  <t  tout  ce  qui  a été  dit  sur  la  pèche  du  Barbeau  et 
de  l’Anguille,  car  un  prend  la  Lutte  en  même  temps  et  de  la  même  m.anière  que 
tous  les  poissons  de  fond.  Dans  certaines  contrées,  un  se  .sert  pour  la  pèche  des 
Lottes,  de  golerouj.,  qui  sont  des  espèces  de  fa.scines  composées  de  morceaux  de 
buis  fourchus  qu'on  fait  descendre  au  fond  de  l'eau  et  dans  lesquels  les  Lottes  s’en- 
gagent et  se  cachent  volontiers.  Cette  pèche  est  très-fatigante,  mais  elle  produit 
une  grande  quantité  de  poisson. 

LOTUS (Gadas  . — (Vojr.  Lutte  coaausc.) 

LOITBANE  ou  LOtJBANNE.  — Désignation  populaire  du  Bar  aux  Sables, 

LOnBIN.  — Nom  vulgaire  du  Bar  sur  nos  eûtes  Ouest. 

liODBlNB.  — Nom  du  Bar  & Noirmoiitier.  (Voy.  ce  mot.) 

LOUBINKAU . — Nom  du  Bar  aux  Sables  d’Oionne. 

L.OCBINE  MOUCHETÉE  (Farci  puncUU,  Val.).  — .Vcaiitbopt.  Prreoid.  Long.  mav. 

— 

Syn.  : bar  ntnngé,  Carottjfp,  de  Provence. 

Ce  poisson  très-voisin  du  bar  eummun  et  gue  l'on  ronfotid  avec  lui,  en  dilTère  notablement. 
Son  dus  est  brun  bleuâtre,  sa  lèle  obtuse,  les  eûtes  et  le  ventre  argentés  ; la  ligne  latérale  porto  une 
ligne  au-dessus  d'elle,  et  une  autre  au-tlesaous,  des  points  noirs  irrégiilièrement  semés. 

Première  dorsale  bleuâtre  »»  0.  lâeusiéaie  â base  jaune  ^ 3 -t-  It.  P ttt,  I -|-  S. 
,â  = a -t-  tl.  C=  17. 

Toutes  ces  nageoires  sont  rouges  ou  bleues  â bases  rouges.  L'opercule  porte  deui.  aiguillons 
séparés  par  une  échancrure. 

Celte  Perche,  plus  petite  que  le  Bar,  se  trouve  en  haute  mer,  sur  les  eûtes, de  Juillet  â octobre. 

LOUP.  — On  donne  ce  nom  à plusieurs  sortes  de  fllels,  cl  surtout  ù un  lllcl 
lie  marée  montante  dont  on  sc  sert  vers  l'crabouchure  de  la  Loire,  au  printemps, 

et  à marée  montante,  pour 
prendre  les  Lamproies.  On 
U’appclle  aussi  quelque- 
fois hmve.  (A'oy.  Lam- 
rsoiK,  Bfrhe.) 

— Nom  du  Bar  4 
Tréguier,  Lanion,  etc.,  en 
Brclague. 

— On  donne  encore 
le  nom  de  Loup  à une 
sorte  de  filet  (/fÿ.585)  dont 
on  sc  sert  sur  les  côtes  des 
environs  de  Nantes.  C'est 
un  filet  eu  demi-cercle  tendu  sur  trois  perches,  ileiix  4 l'entrée  et  une  au  fond  de 
rentoniinir.  On  tend  ce  filet  quand  la  marée  commence  4 descendre  ; il  est  lâche  et 
se  tient  entre  deux  ciiux.  Le  fond  du  fileta  12  4 13  mètres  de  chute  et  forme  une 
grandp  poche  plisscc  dans  laquelle  s’enferme  le  poisson.  On  relève  le  Loup  une 
heure  avant  que  la  marée  soit  entièrement  écoulée. 

LOUVE. — La  Louve  {fig.  886),  ou  verveux  4 plusieurs  ouvertures,  est  uncxcellent 
jiiégc  pour  capturer  les  poissons  dans  les  eaux  ilormantes  d'un  étang  ou  il'un  lac. 


Fig.  MS.  — Loup. 
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là  où  ils  nagent  indislinclemenl  dans  tous  les  sens.  Ce  lllet  se  compose  d‘un  tambour 
à vcrveux  double,  dont  les  ailes  sont  formées  par  des  gors  en  filet.  On  le  tend 
dans  des  passes  nelloyécs,  entre  les  bandes  d’herbes,  là  où  les  poissons  chassent 
et  passent  le  plus  volontiers.  Toutes  les  espèces  s’y  laissent  prendre,  même  la  Tan- 
che et  la  Carpe,  les  plus  difficiles  à capturer.  S’il  ne  se  trouve  pas  de  passage  na- 
turel entre  les  herbiers,  on  en  pratique  un  en  coupant  les  joncs  avec  un  croissant, 
et  on  lui  donne  sensiblement  la  largeur  de  la  Louve,  ayant  soin  de  prolonger  la 
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longueur  le  plus  possible,  parce  que  le  piège  n'en  v.ludra  que  mieux.  On  atlacbe 
quelques  pierres  à l’un  des  bâtons  du  tambour  pour  le  faire  descendre  faeileineni 
au  fond,  el  l'on  fixe  à un  bâton  opposé,  sur  le  dessus,  un  orin  muni  d'un  paquet  de 
joncs  pour  faire  flotter  l’extrémité  par  laquelle  on  retire  l’engin.  On  tend  ce 
filet  le  jour  ou  la  nuit  ; mais  il  suffit  ordinairement  de  le  placer  une  ou  deux  heures 
avant  le  coucher  du  soleil  et  de  le  relever  le  lendemain  de  bon  malin.  Qinand  b- 
temps  est  froid,  il  est  bon  de  placer  cet  engin  .au  soleil  si  l’on  peut,  ce  qui  arrive 
en  hiver.  En  été,  au  contraire,  on  le  mettra  sous  les  arbres  à l’ombre. 

Il  est  toujours  utile  d’amorcer  l’intérieur  de  ce  filet  avec  l’une  des  amorces, 
(voy.  ce  mot),  dont  nous  avons  donné  la  recette  pour  les  dilTérenls  genres  de 
poissons.  Si  l’on  veut  réussir  plus  sûrement,  il  faut  mettre  d’avance  dans  la 
Louve  quelques  poissons  vifs  qui  attirent  les  autres.  Il  est  encore  bon  de  rouvrir, 
dans  les  eaux  dormantes,  la  Louve  avec  quelques  brassées  des  joncs  coupés  pour 
faire  son  passage,  les  poissons  viennent  de  confiance  se  cacher  sous  cet  abri  factice. 
Ils  s’y  rassemblent  en  grand  nombre  et  c’est  autant  de  chance  pour  qu'ils  entrent 
dans  le  filet. 

lAJAH.  — Nom  du  Lieu  (Voy.  ce  mol),  à l’Ile  de  Hé. 

LUCIOPKRCA  SANDRA.  — (Voy.  Sasdrr  D’EcRorR.) 

LUGNOTTE.  — Nom  vulgaire  de  V, Ablette  bijmnrtuée,  dans  le  département 
de  la  Côte-d’Or.  (Voy.  ce  mot.) 

LUNE  (Lampris  guttitui,  Red.).  — Acaiilhopi.  Komlwroiil. 

Syu.  : Oftah  ktng~fith,  Rngl.  — Sdtv-ptetM-gutfl- fifett,  norw.  — Gndtags,  iilHtul. 
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C<»rp»  légèn^iuetit  comprimé;  TépaisMur  n’en  fait  pu  le  1/6 de  la  longueur  totale.  Sa  plu* 
gMiido  hniileur  f.in\  pectorales)  est  3 fois  I/3  dans  U longueur  totale.  La  longueur  de  la  tête  plut 
h.'Hile  i|uc  longii*'  r^t  4 fois  dans  celle  du  corps.  Mêchoire  inrêrieure  plus  longue  que  la  supérieure. 

D SS  53.  ilomrnence  en  arrière  du  bord  postérieur  des  pectorales  et  s’élève  en  pointe  trian- 
giilairo,  le  second  r..yoo  est  le  plus  long.  A = 38.  N’a  pas  de  pointe  salllaote.  C = 7 — 33*7.  En 
rrotssaiil.  V Attachée  au  milieu  de  la  hauteur  du  corps,  a la  forme  d'une  faux  trèt>pointue. 

premier  ru\un  *<^1  très^petit,  le  second  très*graod,  large  et  comprimé.  V "■  14.  Insérées  Tune 
pr>'s  do  rmilre,  sons  le  ventre. 

l.’Imineral  et  une  partie  du  scapulaire  se  détachent  du  corps,  et  forment  une  grande  plaque 
iriangutaire,  à Lord  supérieur  arqué. 

Do^  Ideu  d'acier,  flancs  lilas,  ventre  rose.  Corps  semé  de  tachos  blanches  argentées  ; nageoires 
ronges.  L’œü  grand  b l'iris  Jaune  d’or,  failles  petites,  minces  et  peu  adhérentes.  La  ligna  latérale 
forme  d'abord  une  <ourbe  convexe  près  du  dos,  puis,  sous  la  pointe  de  la  dorsale,  elle  s’abaisse  on 
courbe  concave  et  se  dirige  en  droite  ligne  jusqu'à  la  caudale. 

LUNE.  — Le  poisson  Lune  est  rare  dans  nos  mers,  tant  dans  TOcéan  que 
«I.iits  la  Méditerranée.  11  se  nourrit  de  poulpes,  d'aealèphes  et  surtout  de  petits 
rlii/(thU'Miit*s.  Il  atteint  la  taille  de  I mètre.  Sur  les  cotes  de  Norvège,  on  assure  que 
re  poissoti  pourMiit  les  jeunes  Truites  qui  descendent  à la  mer,  pour  en  faire  su 
iioiirriUire. 

LUPUS  LA3RAX.  — [Voy.  Das  coauttn.) 

LURETTE.  — (Voy.  Lobette.) 

LUTJAN.  Les  Liitjans  de  Oloch  sont  devenus  les  CréniJabres  de  Cuvier.  (Voy.  CaEM- 

I ikRE>. 

LUTJANU3  ROSTJKATUS.  — ■ (Voy.  Saslet  crois.] 

LUTS.  — .Nom  du  /Àm  à Caen  (Calvados).  (Voy.  Lieu.) 

LUZiN.  — Le  Luzin  difïère  du  Bitord,  en  rc  qu’il  est  une  corde  retorse  sans 
èiie  commise,  au  lieu  que  le  ^rVorrf  l’est. 


M 


MACAREO.  — Nom  marseillais  du  Sauret  ou  Caranguc. 

MACHINE  A FI1.ER  LE  CRIN.  — Nous  renvoyons  i l’arlicle  fiouel  n /f/er 
/('  rriii.  la  deseri|>lion  el  la  ligure  d'uii  pcüt  appareil  (/?j.  587)  (]uc  l’on  trouve  chez 
les  marchands  d'ustensiles  de  pi'chc  et  auquel  on  supplée  parfaile- 
ment  par  la  machine  ci-dessous  dessinée  et  dont  tout  le  monde 
peut  SC  faire  le  constructeur. 

On  prend  dcu.x  petites  planchettes  minces  .V,  B (/fÿ.588)  en  bois 
dur  de  forme  carrée  ou  rectangulaire  cl  de  0*,05  à 0",08  de  côté, 
>ur  une  épaisseur  de  0‘*,Ü(K7.  On  les  pose,  l'une  sur  l'autre,  sous  le 
x.dct  d'un  établi  de  menuisier,  et  on  y perce  simultanément  trois 
petits  trous  placés  en  triangle  ; ces  petits  trous  ont  an  moins  un 
millimètre  de  diamètre. 

On  confectionne  alors  au  moyen  de  fll  de  fer  non  recuit  el 
il'une  pince,  trois  petits  crochets  de  la  forme  G,  D {fig.  589),  senlcment  on  ne  fait 
d abord  ni  le  crochet  G ni  le  crochet  D;  on  a soin  que  les  trois  bouts  de  01  de  fer 
suient  bien  de  la  même  grosseur,  en  sorte  que  les  trois  coudes  doubles,  en  M,  soient 


fiÿ.  S'*!.  — Hwiirt 
« filsY  |i<«  tignn. 
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parfaitement  égaux.  En  prenant  des  fils  de  fer  de  O", 06  de  long,  on  les  ploie  en- 
viron par  tiers. 

On  passe  alors  la  pointe  G dans  l'un  des  trois  trous  de  la  planchette  A (fig.  388), 
et  l’on  fait  h chacun  des  fils  de  fer  une  boucle  C fermée, 
derrière  la  planchette,  et  la  louchant. 

On  passe  alors  la  pointe  D dans  les  trous  corres- 
pondant aux  premiers  de  la  planchette  B (fg.  588),  et 
l'on  fait  le  petit  crochet  ouvert  D.  Le  petit  appareil  a 
pris  la  forme  RS  (Jig.  3'JO)  vu  par  devant,  et  11,  R (fig.  591) 
vu  par  le  côté. 

Il  est  encore  une  manière  de  construire  cette  petite  machine,  c’est  de  couper 
les  planchettes  CK,  HS  (fig.  39î),  plus  longues  que  celles  que  nous  venons  de  dé 
crire,  d'évider  la  plus  éjwisse  en  H,  de  manière  que  l’épaisseur  du 
coude  des  fils  de  fer  soit  renfermée  entre  les  deux  planches.  Comme 
elles  portent  l’une  contre  l’autre,  le  mouvement  de  torsion  est  moins 
sujet  & des  souhre.sauts  qu’avec  la  construction  H,  R (fig.  59!)  à 
planchettes  égales,  où  rien  ne  régularise  le  mouvement. 

Tout  ceci  fait,  on  se  munit  d’un  plomb  de  fond  P (fig.  593)  auquel 
on  adapte  un  crochet  de  fil  de  fer  ; il  finit  que  le  plomb  jièsc  au  moins 
100  à 130  grammes.  On  plante  un  clou  dans  une  table  ou  dans  une  planche  devant 
soi,  et  l’on  met  tremper  son  crin  dans  de  l’eau  tiède. 

Lorsque  le  crin  est  suffisamment  ramolli  et  imbibe 
d'eau,  on  en  choisit  le  nombre  voulu,  3, 6,9, 13,  etc., 
que  l’on  assortit  de  longueur  en  mettant  les  bouts 
téle-bèche  afin  de  réiiartir  également  la  force  et  la 
grosseur  sur  le  margotin.  On  noue  le  tout  ensemble 
et  on  le  passe  autour  du  clou  planté  sur  la  table  : on 
sépare  alors  les  crins  par  l’autre  extrémité  en  trois 
parties  égales  autant  que  possible  que  l’on  noue  têjiamtteni  à la  même  lon- 
gueur et  que  l’on  pas,sc  cliacunc  sur  un  des  crochets  D,  R (fig.  591)  de  la  machine. 

Ceci  fait  et  le  tout  bien  égalisé, — ce  qui  parait  très-long  à décrire,  mais  se  fait 
bien  vite  avec  un  peu  d'habitude,  — on  prend  la  planchette  de  devant  U It  ii 
porbint  les  crochets,  entre  le  pouce  et  l’imicx  de  la  main  gauche 
et  l’autre  planchette  III  de  la  main  droite,  puis  on  tourne  celle-ci 
sur  l’autre,  toujours  flans  le  même  sens,  jusqu’à  ce  que  chaque  nouet 
fie  crin  paraisse  se  joindre  auprès  du  crochet.  La  quantité  de  torsion 
à donner  est  une  alTaire  de  jugement  et  d’habitude  : certains  crins  en 
supportent  beaucoup  plus  que  tl’autres.  Plus  le  crin  est  mouillé,  mieux 
et  plus  longtemps  il  se  tord  ; il  en  est  de  même  quand  il  est  gros,  et 
aussi  quand  les  margotins  sont  composes  fl’iin  plus  grand  nombre  de 
brins.  Le  plus  difficile  margotin  à faire  est  celui  de  deux  et  de  trois 
brins  de  crins,  — un  seul  à chaque  crochet,  — parce  qu’alors  chaqu(“ 
crin  se  tord  absolument  sur  lui-màne. 

Le  crin  étant  assez  tftrdii,  on  saisit  les  deux  planchettes  ensemble 
dans  la  main  droite,  de  la  main  gauche  on  passe  le  crochet  tlii  poids  P 
flans  la  place  qu’occupe  le  clou,  et  au  moyen  du  crochet,  on  enlève 
les  crins  sans  cesser  de  les  maintenir  tendus.  Haussant  alors  la  main  droite,  on 
baisse  la  gauche  de  manière  à donner  à l’appareil  la  position  XYP  (fig.  393),  puis 
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un  lâche  le  poids  tjiii  se  niel  à tourner  rapidement  et  à vriller  le  margotin  d'une 
manii-re  partaite. 

En  général  le  crin  a été  osiez  tordu,  quand  la  torsion  produite 
avec  le  plomb  est  assez  puissante  pour  rapprocher  autant  que  pos- 
sible les  torons  près  des  crochets  de  la  planchette. 

On  dépasse  les  crins  des  crochets,  on  les  noue  ensemble  par 
un  noeud  ordinaire  ; on  en  fait  un  autre  â l'extrémité,  près  du  poids, 
et  le  margotin  est  Uni.  Quant  à sa  réunion  an  corps  de  ligne,  nous 
y I l'avons  expliquée  dans  un  article  spécial. 

I On  emploie  la  même  machine  pour  tordre  et  tresser  les  brins 

1 de  florencc  qui  doivent  faire  les  très-fortes  lignes  de  fond. 

^ f On  remarque  qu'une  ligne  trop  torse  n’a  pas  à beaucoup  près 

«J  la  même  force  que  celle  qui  ne  l'est  que  méiliocrement,  parce  que 
sous  la  torsion  excessive,  l'élasticité  des  crins  est  détruite  et  celte 
élasticité  admirable  est  leur  première  et  plus  précieuse  qualité. 
Certains  pêcheurs  mettent  entre  les  trois  tomns  de  X.  Y 
i/ig.  Sa.'t)  un  Imuchon  conique  portant  trois  entailles  et  qu'ils  remontent  me- 
sure que  tourne  le 
poids  I‘.  Dans  ce  cas 
la  inanuMivre  est  un 
peu  dilfirenlc.  On 
pend  le  plomb  P 
avant  de  lonlre,  on 
met  le  bouchon  et 
on  le  remonte  à me- 
sure qu'on  tourne  les 
planchettes,  lesquel- 
les tendent  les  crins 
que  le  poids  câble 
mesuriv  I-a  première 
méthode  est  la  plus 
simple,  parce  qu'on 
peut  travailler  seul, 
tandis  qu'il  est  bien 
difficile  de  manœu- 
vrer le  ivouebon'  en 
même  temps  que  les 
planchettes. 

MACHOIRBS. 

— An-drvsmi«  et  en  avant  du  crâne  sc  Ireuvenl,  cita  le»  isHssoiij,  les  os  de  la  mâchoire  (omo 

•noxiV/ono)  qui  rormeiit  ainsi  la 
partie  ontcrjc'ure  de  la  téU  i l'uii 
de  c^  DS  est  en  dessus,  l'autre  en 
dessous,  le  premier  formant  la 
mirbolri!  supérieure,  et  le  second 
la  mâclioirr  inférieure  (/lÿ.  M4). 
tVoj,  SoCKi ntt.) 

/Tif.  SST.  - «Sein»,  istoim»  d,  Imiu,  Wc«d..  '«  ">«0'olre  SUpé- 

rieor?  plut  ou  moins  arque. 
IWms  les  iRiissons  oâ  il  n’exisie  ett  suppléé  un  prolongement  <lci  os  du  crine;  celui  de  la 
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mâchoire  inrérleure  eet  ordlneiremeiit  arqué  ou  triangulaire  : le  museau  du  poisson  est  d'autant 
plus  proéminent  que  cet  os  est  plus  long  et  plus  saill-uit.  (Voy.’  fiç.  633,  694,  696,  69<i,  divesses  as 
caoiass  ac  puissoss.) 

A la  mAclioire  supérieure  tiennent  les  os  du  palais.  (Voy.  MstiLLsiacs.  lsriaissii.i.AiaEs, 
Liscoal  (os]). 

MADRAGUE. 

Sjn.  : 4tmw/ra6a,  esp. 

Ce  lilcl  employé  pour  capturer  les  Thons,  est  une  sorte  de  parc  fixe  en 
lilets  soutenu,  non  par  des  pâlots,  vu  la  profondeur  de  l'eau  où  on  l'établit,  mais 
supporté  par  des  aussiércs  frappées  à des  ancres.  Une  telle  installation  ne  peut  donc 
avoir  lieu  que  dans  une  mer  qui  n'a  pas  de  marée  ; sans  cela  le  tout  serait  hou* 
leversé  deux  fois  par  jour.  Quoique  les  Madragues  soient  établies  d.ins  la  Méditer- 
lanéc,  depuis  l'Italie  jusqu’à  l’Espagne,  leur  nombre  est  cependant  assez  restreint, 
car  une  telle  installation  est  trés-dispendieuse.  Les  fliets  sont  plongés  dans  l'eau 
depuis  lu  mois  de  février  jusqu'au  milieu  de  raulomne,  par  conséquent  sont  sujets 
à de  nomlrrcuscs  avaries.  L'entretien  de  ces  filets  et  les  travaux  de  la  pèche  néces- 
sitent un  personnel  nombreux  : aussi  les  Madragues  ne  s'établissent-elles  que  par 
association.  Elles  sont  construites  en  lil  de  sparterie  et  non  de  chanvre,  comme  les 
filets  ordinaires  {/ig.  .398). 

Pour  établir  cet  engin  on  fait  choix  d'un  endroit  sableux  dont  la  pente,  du  ri- 
vage à la  haute  mer,  est  le  plus  régulière  possible  et  où  il  n’y  ait  pas  de  courant, 
puis  on  commence  par -fixer  la  direction  de  la  Madiague  et  on  assujettit  fortement 
le  filet,  car  il  ne  faut  pas  qu'il  obéisse  à l'action  des  vagues.  \jl  direclion  se  fixe  au 
moyen  de  très-gros  câbles,  et  la  stabilité  s’obtient  à l'aide  d'une  vingtaine  d’an- 
cres acerochées  aux  câbles  directeurs  et  mouillés  au  fond  de  la  mer.  La  Madrague 
lie  s'établit  guère  sur  des  endroits  qui  aient  une  profondeur  supérieure  à 40  mè- 
tres et  elle  doit  être  reliée  à la  terre  par  une  pièce  de  filet  verticale  et  tendue  en 
droite  ligne.  Ce  barrage  immense  porte  le  nom  de  queue  de  la  Madrague,  et  il  n’est 
pas  rare  d’en  rencontrer  qui  atteignent  I kilomètre  et  plus.  Ce  filet  est  formé  de 
mailles  de  0*,a0 environ,  et  sa  direction  naturelle  est  du  N.  au  S.,  de  sorte  que  la 
(|ueue  d’une  Madrague  a 
la  forme  d'un  triangle  très- 
allongé,  dont  la  pointe  est 
attachée  sur  la  plage  par 
une  ancre  de  forte  dimen- 
sion. La  partie  inférieure 
porte  au  fond  de  l’eau , 
grâce  à un  lest  de  plomb 
nu  de  pierres,  tandis  que 
la  partie  supérieure  est 
soutenue  par  de  gros  lièges 
et  même  par  de  pelit.s 
barils  goudronnés.  Cette 
queue  est  fixée  invariablement  à l’aide  de  six  cordes,  — trois  de  chaque  côté  — 
frappées  chacune  à sa  grosse  ancre. 

I-a  base  dii  triangle  de  la  queue  se  joint  à la  seconde  partie  de  la  Madrague 
— le  filet  proprement  dit  — à peu  près  vers  le  milieu  de  celui-ci,  et  le  tout  forme 
ainsi,  depuis  le  rivage,  une  sorte  de  haie  qui  arrêtera  les  Thons. 

Le  corps  de  la  Madrague  est  formé  d'un  filet  parallèle  à la  cète,  de  l’E.  à l’ü., 

30 


Digitized 


MAIGRE. 


um 

d'une  longueur  d'envirtni  I kilouiMre,  rnrninnt  un  parallélogramme  allongé.  Ce 
parallélogniminc  se  rélrécil  dans  sa  partie  O.,  depuis  l'endroit  où  elle  se  joint  avec 
la  queue,  et  forme  ainsi  une  sorte  de  poche  que  l'on  divise  en  quatre  comparti- 
ments par  des  pièces  de  QIct  dont  le  bas  est  lesté  avec  du  plomb  ou  de  grosses 
pierres,  et  dont  la  partie  supérieure  est  retenue  sur  l'eau  par  des  lièges  ou  de  pe- 
tits barils.  Le  tout  est  assujetti  avec  de  grosses  ancres  mouillées  au  loin,  de  ma- 
nière à lui  donner  la  force  nécessaire  pour  résister,  au  besoin,  à une  forte  boule. 
Ces  trois  premiers  compartiments  ont  iô  A 31)  mètres  de  largeur,  le  quatrième  est 
une  poche  construite  avec  des  cordes  de  la  gros.seur  du  pouce  et  une  c.xtrémité  est 
maintenue  sur  l'eau  au  moyen  de  trois  batelets  où  elle  est  attachée.  C'est  le  Cor/tou 
ou  h mort,  elle  est  garnie  de  iilets,  non-seulement  sur  les  côtés, mais  encore  au  fond. 

La  seconde  chambre  porte  le  nom  A'/zolette.  Elle  a trois  ouvertures.  La  première 
est  située  à l'endroit  où  la  queue  se  réunit  au  corps  de  la  Madrague  et  s’ouvre  sur 
la  mer.  L.i  seconde  fait  comrauni(|uer  l'Izolette  avec  la  chambre  qui  précède  la 
mort.  Celle-ci  peut  se  fermer  rapidement  à l'aide  d'un  lilet  qui  repose  sur  le  fond  et 
«|u'on  peut  remonter  tout  A coup.  cette  ouverture  stationne,  dans  un  bateau,  un 
guetteur  qui,  par  des  signaux,  en  agitant  un  drapeau,  etc.,  avertit  les  pécheurs  que 
la  porte  est  fermée  cl  que  la  bande  des  Thons  est  prisonnière. 

Les  Thons  arrivés  devant  la  queue  de  la  Madrague  se  mettent  A côtoyer  cet 
obstacle , et  entrent  dans  V/zolritr  où  ils  se  précipitent.  En  ce  moment  le  lilet-porte 
est  levé,  les  Thons  s'élancent  dans  le  compartiment  suivant,  et  de  IA  dans  la  mort. 
Les  pécheurs  aceourent  alors,  relèvent  le  filet  de  fond,  la  poche  se  rétrécit  et  la 
baUiille  commence,  pendant  laquelle  il  est  très-imprudent  d'agir  sans  précaution, 
surtout  quand  les  Thons  sont  gros. 

On  peut  pécher  ainsi  jusqu'A  âO.OüO  fr.  de  Thons  dans  une  journée. 

MAI.  — (Voy.  CAI.KXIIHIEH  nu  PÉciiKun.) 

MAIÂ.  — ^oy.  CmBi  cr  Ar^icsrb  d».  akii.) 


Fig.  ^9.  — Haigrr  (Screna  VaJ.). 

MAIGRE  (Sciena  aquiU,  Val.).  ~ Acsiiilhoptérygiens  Long.  mat.  métré 
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Syn.  : Tfit  maigre^  anfH< 

La  force  generale  du  Maigre  eal  celle  du  (lar  | son  museau,  camme  celui  des  selenoidos,  est  nn 
|ieii  liombe.  à lèvres  peu  charnues  etavec  une  gueule  peu  fendue.  Les  écailles  du  corps  sont  grandes 
et  un  peu  oldiqura. 

La  couleur  générale  du  corps  est  gris  argenté,  teint  de  brun  sur  le  dos,  et  de  bleu  sous  le 
ventre;  toutes  les  imgeoires  sont  rouge  brun,  mais  la  première  dorsale,  les  pectorales  et  les  ven- 
trales sont  plus  rouges  que  les  autres. 

La  première  dorsale  a 10  rayons,  la  seconde  57,  les  pectorales  18,  les  ventrales  0,  l'aule  0 et 
la  caudale  i7. 1.a  ligne  latérale  est  parallèle  è la  ligne  supérieure  du  doa,  sur  tuute  sa  longueur. 

Chair  reclierchée  el  délicate,  surtout  celle  de  la  tète. 

MAIGllE.  — Ce  poissou,  il’une  taille  respeclable,  semlilc  suivre  ou  précéder 
les  grandes  bandes  de  poissons  émigrants,  tels  que  les  harengs,  clc. 

On  le  prend  de  deux  manières  : avec  des  lllels  ou  des  lignes.  A la  Teste  de  Ilueli 
on  le  pèche  avec  des  sennes  traînées;  à Pouilliac,  oa  se  sert  de  filets  appelés  Etlo- 
w^yre$.  Les  pécheurs  de  l lle  de  Ré  emploient  des  sennes  longues  de  -400  à !WK) 
brasses,  cl  dont  le  calibre  de  maille  présente  au  moins  10  centimètres.  Ils  vont  les 
poster  à une  lieue  en  mer  el  les  relèvent  à chaque  marée.  Ceux  des  Sables  en  ont 
de  |ilus  petites  <|u'ils  teiideiil  dans  les  mureaux  de  la  lloebclle.  Sur  les  côtes  de 
Bcllc-lsic,  on  prend  ainsi  quelquefois  des  Maigres  qui  se  trouvent  engagés  dans 
les  filets  à Sardines,  mais  il  n'est  pas  rare  qu'ils  les  déchirent  et  s'ouvrent  un  pas- 
sage. La  pèche  avec  les  ligues  est  la  moins  pratiipiée  ; on  amorce  avec  la  Sardine 
ou  tout  autre  petit  poisson,  pourvu  qu'il  soit  d'une  consislauee  ferme. 

Les  Maigres  se  réunissent  quelquefois  eu  lroupc‘s  peu  nombreuses  et  la  pèche 
en  devient  plus  farile.  Dans  les  journées  chaudes  de  l'été,  s'il  régne  une  brise  à la 
mer,  pareille  à celle  qu’exige  1a  pèche  ;lu  Maquereau,  celle  des  Maigres  peut  Être 
d'un  bon  produit,  et  la  ligue  est  d'uu  meilleur  usage  que  le  filet,  parce  que  ces  pois- 
sons s'approchent  plus  près  de  la  surface  de  l'eau.  L'n  pêcheur  du  Croisic  déclara 
en  avoir  pris  trente-sept  en  un  jour.Ce  n’est  pas  sur  les  fonds  où  se  réunissent  les 
Sarilines  que  la  eaplun-  des  .Maigres  est,  sans  exception,  le  plus  avantageuse.  I )ii  en 
prend  beaucoup  dans  les  courcaux  de  la  Rochelle,  où  il  ne  remonte  presque  pas  de 
Sardines,  el,  à renihouchure  de  la  Gironde,  les  .Maigres  restent  longtemps  station- 
nés, sans  doule  parce  qu’ils  y épient  la  descente  du  feai  de  l’Alose  ou  qu'ils  y .sont 
attirés  par  les  dilférentes  espèces  de  Muges  qui  se  plaisent  dans  les  eaux  saumâtres. 

Paris  recevait  autrefois  des  ports  do  l'ouest  de  la  France  une  grande  quantité 
de  Maigres,  et  sous  Louis  ,\1  V,  ces  poissons  y étaient  encore  servis  sur  la  table  des 
riches.  La  chair  en  est  blanche,  mais  |>cu  délicate  : elle  sert  aujourd'hui  de  nour- 
riture aux  pauvres.  Dans  quelques  cantons  voisins  de  lu  Rochelle,  on  en  sale  une 
petite  quantité  qui  est  consommée  pendant  la  vendange;  mais  cette  salaison  n’est 
point  estimée.  On  la  prépare  avec  beaucoup  de  soins  au  Croisic  et  à l'ile  de  Hé. 

Ix.  Maigre,  dit  Noèl  dans  .son  Dictionnaire  manuscrit,  était  im  poisson  bien 
connu  et  recherché  dès  le  moyen  âge  ; il  continua  d'être  péché  dans  le  cours  de  la 
période  moderne,  el  scs  mieurs  furent  beaucoup  mieux  observées  qu'auparavant. 
Nous  avons  pensé  el  nous  piTsisloiis  à croire  que  le  nom  de  Maigre,  est  la  traduc- 
tion du  latiu  amgùler,  comme  celui  de  Maigue,  sous  lequel  il  est  également  dési- 
gné, est  celle  de  muynua,  le  maître,  le  grand.  Ces  noms  de  Magiater  el  de  Magnua 
furent  donnés  au  poisson  (tour  rendre  l’idée  de  sa  puissance  et  de  sa  taille,  i l'é- 
poque où  le  latin  n'avait  point  cessé  d’èlre  en  usage  parmi  les  pécheurs  de  l'Ücci- 
tanie.  Ceux  de  Piaeù  regiua  qu'on  trouve  dans  plusieurs  actes,  de  Peje  ré,  qu’on 
lui  donne  quelquefois  en  Espagne,  de  pec/i  braa,  grand  potsson,  magnua  piatia,  qu’il 
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conserve  dans  le  dialeclc  breton  de  Ouimper,  langue  primitive,  plus  ancienne  que 
le  latin  mfme,  ri^pondenl  au  Maigre  des  modernes,  et  au  Mnejisier  des  premiers 
temps  du  moyen  Age. 

Le  bruit  sourd  que  le  Maigre  produit  sous  l’eau,  ainsi  que  l’assurent  aujour- 
d’hui beaucoup  de  pêcheurs,  et  qu’/t/oin, — docteur  en  médecine,  auteur  d’une 
description  latine  de  la  Saintonge,  publiée  en  t.VJH,  — compare  au  mugissement 
des  taureaux,  épouvante  vraisemblablement  les  autres  poissons  ; c’est  de  là  qu’il  a 
reçu  le  surnom  de  roi  des  Sardines,  sur  quelques  points  de  la  côte  occidentale  de 
France.  Telle  était  en  effet,  l’opinion  des  pécheurs  dans  ces  temps  d’ignorance, 
qu’ils  croyaient  que  les  mugissemeuLs  de  ce  poisson  exprimaient  ses  ordres,  qu’au 
premier  signal,  ses  sujets  s’éloignaient  de  lui,  que  ses  moindres  volontés  étaient 
exécutées  avec  promptitude  et  soumission.  «Le  Maigre  commande,  disaient-ils,  et 
les  Sardines  obéissent.  » On  sait  aujourd’hui  que  ce  prétendu  roi,  — couronné  par 
l’amour  du  merveilleux  et  l’en  eur  de  l’opinion, — est  un  véritable  ennemi  des  Sardi- 
nes, et  donne  la  chasse  à toutes  les  es|)èces  de  petits  ptiissons.  Il  ne  régne  dans 
l’Océan  que  par  la  terreur  qu’il  inspire  et  la  déva-station  qu’il  exerce  autour  de  lui. 

Alain  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  bruit  que  le  Maigre  fait  entendre  dans 
l’eau  et  qui  effraye  les  Sardines.  Il  dit  que  ce  poisson  pourrait  s’appeler  Maigre, 
parce  que  sa  chair  est  sèche  et  ferme  ; nous  n’avons  pas  besoin  de  réfuter  cette  opi- 
nion, Il  ajoute  qu’il  y a dans  la  tête  de  ces  poissons  deux  pierres  qui,  étant  suspen- 
dues au  cou,  apaisent,  dit-on,  les  douleurs  de  la  colique,  propriété  médicale  qu’il 
faut  réduire  à sa  juste  valeur  et  dont  nous  nous  garderons  de  contester  les  mérites. 

« C’est  une  chose  certaine,  .avait  dit  Bernard  Palissg,  (pie  plusieurs  poissons 
maritimes  se  retirent  au  fond  de  la  mer  durant  les  grandes  froidures,  ce  qui  se 
peut  vérifier  par  les  pécheurs  xaintoniques  qui,  en  temps  d’été,  pêchent  des  Mai- 
gres et  des  Sèches  en  si  grand  nombre,  qu’il  y a tel  homme  qui  en  fait  saler  et  sé- 
cher pour  plus  de  500  livres,  tous  les  ans,  desquels  il  ne  s’en  pécbe  pas  un  en  hiver. . . 
Plus  haut  il  avait  observé  « qu’en  la  mer  océane,  environ  le  temps  de  Pâques,  il  se 
prend  un  grand  nombre  de  poissons  qui  sont  grands  comme  enfants  que  l’on  nomme 
Maigres,  desquels  les  pêcheurs  font  grand  argent.  » Il  n’est  i>as  douteux  que  dans 
les  seizième  et  dix-septième  siècles,  il  se  faisait  dans  le  golfe  de  Gascogne,  sur  les 
côtes  de  la  Saintonge  et  de  l’Aunis,  une  pêche  considérable  de  Maigres,  et  qu’une 
partie  de  ces  poissons  était  apportée  et  consommée  à Paris  même.  Arcerc  parle 
aussi  de  cette  pêche  faite  à une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  dans  les  parages 
voisins  de  la  Rochelle  et  du  mugissement  attribué  aux  Maigres.  .Aujourd'hui  la  po- 
pulation de  cette  espèce  précieuse  n’est  plus  aussi  nombreuse  qu’autrefois,  sans 
qu’on  puisse  en  .assigner  la  cause. 

Le  bmit  sourd  par  lequel  le  Maigre  manifeste  scs  volontés  est,  suivant  quel- 
ques pêcheurs,  un  mugissement  qui  peut  s’entendre,  lors  même  que  le  poisson  est 
à une  profondeur  de  30  brasses  d’eau.  Ceux  des  environs  de  la  Rochelle  disent 
que  les  Maigres  seiiseHl,  pour  signifler  qu’ils  chantent.  Quelques-uns  pensent  que 
le  mugissement  n’a  lieu  que  dans  la  saison  des  amours,  d’autres  qu'il  annonce 
l’arrivée  des  Sardines.  Ceux-ci  ajoutent  que  le  bruit  ne  se  fait  entendre  qu’au  mo- 
ment où  les  Maigres  sont  rassemblés  en  troupes,  et  des  pêcheurs  de  Noirmouliers 
ont  attesté  qu’ainsi  réunis,  ces  poissons  pouvaient  en  produire  un  assez  fort  pour 
interrompre  le  sommeil,  s’ils  étaient  A peu  de  distance  d’une  barque. 

MAILU.  — On  appelle  ainsi  l’espace  qui  se  trouve  entre  les  llls  d’un  filet. 
On  forme  des  mailles  simples  ou  des  mailles  doubles:  ces  dernières  se  font  en  pas- 


Digiti.;e(j  by  Google 


469 


MAILLEK  UN  FILET.  469 

sanl  sur  le  moule  deux  (Us  au  lieu  d’un,  ün  les  emploie  pour  faire  le  goulet  des  vrr- 
vrux.  (Voy.  ces  mois.)  Il  est  extrêmement  important  de  savoir  combiner  la  grosseur 
du  moule  en  raison  de  la  grandeur  de  maille  que  l’on  veut  faire.  A ce  sujet  il  existe 
une  règle  d’expérience  très-simple  ; la  circonférence  d'une  maille  est  égale  au 
double  de  la  circonférence  du  moule  qui  a servi  à la  faire  : la  longueur  d'un  des  cités 
de  la  maille  est  égale  a la  moitié  de  la  ciramférence  de  ce  moule.  Prenons  un  exemple. 
Supposons  que  l'on  ait  besoin  d’une  maille  ayant  l.ï  niilliniètres  en  carré,  c’est- 
à-dire  que  chacune  des  quatre  portions  de  Ql  qui  la  cumpus;iient  ait  15  millimètres 
d’un  meud  à l’autre.  Le  moule  sur  lequel  on  devra  la  faire  aflra  un  diamètre 
de  10  millim.  environ.  Ce  qui  donne  pour  circonférence  30  millimèt.,  laquelle 
doublée  forme  60  dont  le  quart  est  de  15,  grandeur  demandée  de  la  maille. 

Lorsqu’on  a besoin  de  mailles  de  très-grande  dimension,  il  est  plus  commode, 
au  lieu  de  prendre  un  très-gros  moule  difllcile  à tenir  dans  les  doigts,  de  choisir 
un  moule  de  grosseur  moyenne  cl  de  faire  faire  au  fil  deux  fuis  le  tour  du  moule 
pour  cliaque  maille. 

On  emploie  deux  sortes  de  mailles  en  maillant  les  filets  : la  maille  carrée  et 
la  maille  en  losange.  Lorsqu'un  filet  .à  mailles  carrées  est  tendu,  tous  les  fils  sont 
parallèles  entre  eux  dans  tous  les  sens  et  figurent  un  damier.  Ix>rsqu’au  contraire 
un  filet  à mailles  en  losange  est  tendu,  bien  que  tous  les  fils  soient  parallèles  entre 
eux,  ils  ont  une  direction  oblique  à droite  et  à gauche,  les  angles  aigus  du  losange 
étant  vers  la  tête  cl  le  pied  du  filet  et  les  angles  obtus  vers  les  côtés.  (Voy.  Ncbcds 
UES  FILETS.) 

MAIT.I.K  DOUBUC.  —(Voy.  .Maille.) 

MAIIXÆR  UN  FILET.  — C’est  le  tisser  au  moyen  de  la  naictte  (voy.  ce 
mot) en  exécuUint  les  dilférenU  nœuds  nécessaires.  fVoy.  ce  mot.)  Après  avoir  exé- 
cuté sur  une  anse  de  corde  B (fig.  GOO),  fixée  à b 

un  clou  accroche,  la  levure  T M composée  d'un  ^ ^ ^ 

nombre  de  pigeons  (\oy.  ce  mot)  déterminé  p;ir  ^|î  |T  " 'lï^y 

le  genre  de  filet  qu'on  veut  mailler  et  tenant  le  t 1/  U U X 

moule  de  la  main  gauche,  on  le  placera  sur  le  JB  ^ 

dernier  pigeon  soit  p^,  en  relourr.ant  les  pigentis  "xt 

de  manière  que  P,  soit  à la  droite  du  moule  ' 
et  à sa  gauche,  par  conséquent  le  (11  N peu- 
danl  en  avant  du  moule. 

ün  l’y  maintient  avec  le  pouce  et  on  exé- 
cutc  la  première  maille  sous  le  petit  doigt.  (Voy.  « u prrmièr. 

Nœcns  des  filets.)  p«ngfc!<l«  piscoiu,  Kimdc  faire  U pre 

Celte  maille  éfiml  faite,  on  la  laisse  sur  la 
partie  gauche  du  moule,  puis  on  continue  la  même  opération  pour  tous  les  pi- 
geons P,.  r>-  p„  de  .M,  laissant  toutes  les  mailles  sur  le  moule,  les  unes  à côté  des 
antres.  Arrivé  au  dernier  pigeon,  on  ôte  les  mailles  de  dessus  le  moule,  qu’on 
place  alors  sous  la  dernière  faite  à une  distance  telle  qu’il  puisse  loucher  le  bas  de 
la  maille  suivante  en  .abaissant  celle-ci  dessus  avec  la  pointe  de  la  navette,  ün  con- 
tinue alors  à mailler,  en  prenant  chaque  maille  du  premier  rang,  successivement, 
comme  on  avait  pris  d’abord  chaque  pigeon,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  la  lin  du  filet. 

MaUles  sur  le  ponce.  — Les  deux  manières  de  mailler  suivantes,  quoique 
moins  usitées,  paraissent  à quelques  personnes  plus  faciles  que  celles  indiquées  à 
.Xæuds  des  filets.  La  première  se  fait  de  haut  en  bas  et  la  seconde  de  bas  en  haut. 
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I'"  manm-e,  rif  Inwl  en  /tni.  — Le  fil  ME  étant  sur  le  moule  et  retenu  par  te 
poiiee.  on  le  fait  loui  iier  smis  le  moule  en  ED,  puis  on  passe  la  navette  de  haut  en 
lias  dans  la  maille  MM  eoninie  il  est  indiqué  par  la  ligure  601,  et  l’on  ramène  le  fil 

en  F par-dessus  le  moule,  où  on  le  retient  aver  le 

püuee.  Un  jette  alors  le  fil  F en  haut  par-dessus 
IjS,^  li'  niain  en  NFN,  puis  on  passe  la  navette  dans  la 

jk  maille  MM,  par  derrière  la  branche  de  droite  et 

/ par-dessus  celle  de  gauche;  enfln  l'on  achève  de 

1 S tirer  comme  dans  le  nœud  sur  le  pouce  ordinaire, 

t ) 2'  manihv,  de  bai  en  haut.  — Le  fil  étant  mis 

sur  le  moule  en  II.  et  maintenu  par  le  pouce,  on 
le  fait  passer  par-dessous  le  moule  de  la  gauche 
vers  la  droite.  Un  introduit  alors  la  navette  de  has 
A.(i.  wi.  - M.iiir.  «Il  ir  iir  hiiii  cn  liaut  c_t  par  derrière,  dans  la  maille  D'comme 

il  est  indi(|ué  par  la  ligure  602.  Un  ramène  le  lil  en 
avant  ou  on  le  retient  avec  le  pouce,  on  le  rejette  alors  par-dessus  la  main  sui- 
vant MFC,  puis  on  fail  passc-r  la  navette  derrière  les  branches  de  la  maille  DD'  et 
> - l'on  achève  comme  pour  le  rneud  sur 

le  pouce  oniinaire.  (Voy.  AccauKs  cl 

llAPETISSlRES.) 

Filets  à mailles  en  losance.  — Les 

lileLs  à mailles  en  losange  eommencent 
par  une  levure  de  pigeons  et  se  conti- 
nuent par  un  système  d’accrues  surces- 
sives  jusqu'au  rang  de  leur  plus  grande 
largeur  ; puis,  par  un  système  de  rapetis- 
surcs  successives  et  égales,  dans  l'ordre 
inverse,  pour  former  l’autre  moitié.  Cette 
niarehc.  pour  faire  un  carré  [wir  exemple. 
fit.  Mt.  - SI..U«  ,«r  I.  Sr  U.  ™ h.»i.  c„n,nie,„:e  par  un  de  ses  angles  à une 
maille,  marche  d'accrues  en  accrues  à chaque  tour  jusqu’à  la  diagonale  BC  ifig.  608; 
i|ui  forme  la  plus  grande  largeur  d’ourdissage  du  liict,  puis  continue  par  le  même 
nombre  de  rapetissurcs  et  le  même  nombre  de  tours  pour  terminer  par  une  seule 


‘ \t  * j \c  \7  ' b ' 3/ 10  ^ Il  lï,/  “ 

TI3^y  hV  I5>  le  «'  uV  16  V m y2n>  I 

V20^ 

Fiÿ.  fro.  ^ lanMis^cnml  dr  U le,urr  iI'hii  flirt  4 mmllrt  rn  luMn^r. 

maille  à l'angle  opposé  du  carré.  l«a  figure  603  indique  un  aiilre  moyen  d'établir  la 
levure  d'un  tel  lllel.  Un  prend  une  règle  de  bois  CD,  pendue  cn  éc|uilibre  par  les 
cordes  FEU  au  crochet  E.  Celte  disposition  a pour  but  de  permettre  de  tourner  le 
lilet  facilement  sur  lui-mème,  ce  qui  est  nécessaire  à chaque  rangée  terminée.  Le 
long  de  la  règle  CD  on  tend  une  iicclle  sur  lni|iielle  on  forme  toutes  les  dcini- 
iu.iillcs  lie  la  levure.  Commençant  alors  par  l’extrémité  gauche  A.  on  fait  une  fausse 


Digitized  by  Google 


( 


MAILLKR  U.N  FILET.  471 

mutile  que  l’on  passe  dans  une  petite  cheville  H afin  de  l'arrêter  ainsi  que  les  demi- 
mailles  qui  suivent  sur  la  corde,  lestiuelles  sans  celle  prêeuution  se  rcuniraieut 
toutes  »ii  milieu.  Ces  demi-mailles  sont  faites  sur  le  moule  et  prennent  la  forme 
ari'oudie comme uiteansc renversée;  mai$,aussi têt  qu’on  formera  les  maillesdu 
premier  rang  13, 1 1,  et  15  qui  s’attacheront  au  milieu  des  demi-mailles  ...  12, 

les  premières  prendront  une  forme  triangu.aire'  4,  S,  ti.,..  12.  Uuanl  aux  mailles 
13,  11,  13  de  celle  rangée,  elles  sont  d’ahuid  arrondies  par  le  bas;  lorstpi’on  fera 
les  mailles  21,  22,  23  qui  s’altarbciit.'t  leur  milieu,  elles  prendront  une  forme  trian- 
gulaire qui,  jointe  à celle  de  ilessus,  formera  des  losanges  parfaits  II!,  17.  ...  20. 

18,  21,  23.  L’ordre  de  numérotage  des  mailles  ci-dessus  ' g - s ' ir 

indique  clairement  que  les  rangs  du  lllel  moulent  tou-  — ' ' • ' ^ 

jours  de  gauche  à droite,  [var  coiii-équent,*  que  (tour  re-  s -onir»  aMdoni  m«aiM 

r f t # a lllff  i 

venir  sur  st*s  pas  Inul  on  morvkant  dam  le  mnne  $ens^ 

il  faut  nftoiinii-r  le  lilel  sur  lui-même,  c’esl-àHlirc  changer  la  règle  (Je  hois  bout 
pour  Iiout. 

L’inégalité  de  certaines  mailles  des  Itoutsa  besitin,  (tour  être  expliquée,  des 
ligures  suivantes  : 

La  figure  (iOl  montre  l’ordre  des  deme  mailles  de  la  levure  1, 2. 3, 1,  l’extré- 
mité n du  fil  toujours  enroidé  sur  la  navette  et  qui  va  ser-  < — -, — ■ 

vir  à faire  le  .second  rang.  En  retournant  le  filet,  le  n’  1 j.''^  G I*  7 * 8 
qui  était  à droite  va  revenir  à g,auclie  (/fÿ.  ti0,3)  ; mais  le  ---  \ 

liln,  (tarlaut  de  la  corde  de  levure  cl  devant  former  une  f'g-  «<o-  - aroifS..  tatnair. 
maille  au-dessous  de  la  rangée  1,  va  se  trouver  nécessai-  «■r™»- 

remcnl  plus  long  que  l’.autre  cêté  de  l’acenic  qui  se  ratUicheau  milieu  de  la  demi- 
maille.  La  maille  3 aura  donc  deux  branches  inégales. 

Une  fois  arrivé  à la  maille  8.  l’extrémité  ilii  fil  do  la  navette  re.stera  en  11  ; ou 
retournera  la  tringle  CD  tfiij.  ti03)  sur,  elle-même,  ce  qui  ' \ ^ . — r ’ 

replacera  le  filet  dans  la  position  de  la  ligure  Cül,  cl  l’on  7 r{ t k- 

fera  le  troisième  rang(/?ÿ.li(Mi).  Bien  entendu,  la  maille  n”  !)  i jùj  ig  j (i\  i > ^ 

qui  le  commencera  aura  également  scs  deux  branches  iué- 
gales,  comme  la  maille  n"  3.  f<f.  ikSi.-  a-  ««t.  ««cIeoi 

En  continuant  cc  travail, cl  retournant  le  filet  007), 
on  voit  qu’il  se  terminera  forcément,  sur  les  c6tés  latéraux,  par  une  série  de 
demi-mailles  ou  de  mailles  inégales  qui  formeront  une  ligne  droite. 

Les  filets  à mailles  en  losange  oITrent  l’inconvénient  de  changer  beaucoup  de 

forme  suivant  qu’on  les  lire  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  r — — 

ce  qui,  sous  l’action  ries  plombées  ou  même  sous  celle  du  3 ^ Z 2 lit 

courant  de  l’eau  seule,  suffit  quelquefois  pour  fermer  \ ' f ^ 

presque  entièrement  les  mailles,  en  rapprochant  les  llls  i . ' ° | i 

A se  loucher.  Ou  peut  obvier  à cet  inconvénient  en  bor-  ''  4 5 î I lut 

dant  le  filet  d’une  corde  atUichéc  à l’extrémité  de  chaque  1 

maille  par  un  fil  Un  retors  ; in.iis  il  est  préférable  d’opérer  ' ^ d ! 

d’une  autre  façon.  On  prend  un  moule  beaucoup  plus  petit  c ^ 

que  celui  i|ui  a servi  h confectionner  le  filet  et  l'on  fait  l-ÜJ-T.!  _i 

avec  — en  joignant  les  dernières  mailles  — une  série  de  -nrmi  msiik.uor.w 

t /. « ' 1 » tf.  fofiMol  04»*  liea«  droitp. 

mailles  assez  petites,  pour  que  le  fil  qui  les  forme  s éten- 
dant de  l’une  .1  l’autre,  se  trouve  en  ligne  droite.  Eette  méthode  termine  le  laird  du 
filet  par  des  demi-mailles  triangulaires.  On  [leul  d'ailleurs  renforcer  celle  bride  en 
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passant  dr  l'iinp  dans  l’aiilrr  une  cordpleUc  qui,  flx^e  en  trois  nu  quatre  endroits 
seulement,  maintiendra  l'effort. 

FiteU  h.  mailles  carrées.  — Ceux-ci  s'exécutent  d'une  manière  différente. 
On  prend  la  mesure  de  la  longueur  dont  on  veut  faire  le  filet,  sur  une  ficelle  que 
l'on  attache  par  un  hntil  à un  clou  à crochet.  On  passe,  dans  le  même  clou,  une 
petite  anse  de  corde  7.  (^j.  6fi8;  d'une  rirronférrnee  double  ft  peu  prés  île  celle  du 
moule.  C'est  la  première  maille.  On  posera  le  moule  sur  celte  maille  pour  en  faire 
une  seconde  qui  sera  la  première  du  deuxième  rang,  et, 
sans  l'èler  du  moule,  on  p.assera  une  seconde  fois  la  na- 
vette dans  la  maille  du  premier  rang,  et  on  fera  un  second 
nœud.  Ce  sera  là  une  accrue  qui  formera  la  deuxième 
maille  du  second  rang.  On  Me  ces  deux  mailles  du  moule 
pour  le  poser  sur  la  dernière  afin  de  commencer  le  troi- 
sième rang,  de  la  même  façon  qu'on  a fait  le  deu.xième; 
cl  ainsi  de  suite,  eu  observant  de  jeter  une  accrue  à la 
fin  de  chaque  rangée  de  mailles.  De  cette  manière  le 
filet  se  poursuit,  en  s'élargissant  toujours  d'une  maille  à 
chaque  rang  et,  Inrscpi'il  est  aussi  long  que  la  ficelle  de 
mesure,  on  cesse  de  faire  une  accrue  à la  fin  du  dernier  rang;  mais  à partir  du 
rang  .suivant,  on  commence  à diminuer  d'une  maille  par  rang  au  moven  d'une 
rapciissure  qui  embrassera  les  deux  dernières  mailles,  jusqu'à  ce  qu’on  arrive  à 
n'avoir  plus  qu'une  seule  maille  D à l’angle  np|>osé  de  la  maille  de  la  tète  .A.  Il 
faut  remarquer  que  la  première  maille  ou  anse  Z {fig.  008)  ne  compte  pas  dans  les 
mailles  de  filet,  non  plus  que  la  première  accrue  du  second  rang  primitif.  C’est  la 
maille  du  milieu  du  troisième  lang  primitif  qui  devient  la  maille  de  l’angle  A du 
filet,  les  deux  mailles  du  second  rang  primitif  s’allongeant  sur  ces  branches, 
en  AmZAn,  tandis  que  1rs  deux  autres  mailles  de  ce  troisième  rang  s'allongent 
en  mo  et  m/>  sur  le  second  lang  définitif. 

Filet  carré  long.  — Pour  faire  un  filet  à mailles  carrées  plus  long  (pie  large,  on 
athichc  à un  clou  deux  ficelles,  l'une  man]uant  la  longueur,  l'autre  la  largeur  du 
filet;  on  commence  comme  dans  la  figure  (>07,  par  une  petite  anse  de  corde  Z, sous 
laquelle  on  pose  le  moule  pour  y jeter  une  maille  et  une  accrue.  On  pose  alors  le 

moule  vers  l'accrue  et  on  y jette 
F une  maille,  puis  sur  la  maille  voi- 
sine dr  l'accrue  une  seconde  maille 
et  une  accrue.  On  continue  ainsi, 
ajoutant  une  accrue  à chaque  rang 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  ourdi  le  filet  de 
la  largeur  de  la  ficelle  qui  en  mar- 
que la  largeur  AC. 

E A partir  de  là  on  fait  une  ac- 
cnic  après  ch.iqnc  dernièi-e  maille 
de  droite  et  une  rapciissure  après 
chaque  .ivant-dernière  maille  de  gauche.  On  continue  ainsi  jiistpi'à  ce  qu'on  ait 
atteint  la  longueur  de  la  ficelle  (pu  en  mesure  la  longueur  AF.  Arrivé  là,  on  cesse  de 
jeter  une  accrue  sur  la  droite  et  on  diminue  d'une  maille  à chaque  rang,  jusqu'à 
ce  qu’on  n’eu  ail  plus  (pi’une  qui  sera  la  dernière  du  filet  à l'angle  E oppose  à celui 
de  la  ttte  A.  Par  exemple,  si  AC,  largeur  du  filet  {fig.  60!)).  contient  .l  mailles  et  AF 


B 


Fie.  — Marcbr  du  ÜM  rarrÿ  iuu(. 


Fig,  — Uaiilrr  ud  fliH  • 

muillpà  carri'^a. 
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sa  longtirur,  10,  on  ounlil  jiis«|u’à  ce  qu’on  ait  .1  mailles  en  AC  et  5 mailles  en  AI). 
On  continue  alors  en  jetant  une  accrue  à chaiiue  rang  lie  droite  de  B en  F exclusi- 
vement, et  une  rapetissure  à chaque  rang  de  g.iuehe  de  C jusr|u'A  D inclusivement. 

partir  de  là,  on  fait  une  rapetissure  à la  fin  de  chaque  rang  jusqu’à  l'angle  E où 
il  n’y  a plus  qu’une  maille  qui  est  la  dernière  du  lilet. 

Filets  ronds  (/?ÿ.  610).  — Four  faire  un  lilet  en  nappe,  il  faut  à chaque  rangée 
de  mailles  retourner  le  filet  pour  former  la  rangée  sui- 
vante en  revenant  sur  ses  pas  ; pour  faire  un  filet  rond, 
cylindrique  ou  conique,  on  joint  la  dernière  maille  du 
premier  rang  à la  première,  par  un  meud  sur  le  pouce. 

.Ainsi  quand  on  a fait  (fiff.  610)  les  7 pigeons  nécessaires 
à la  levure  du  lilet,  on  joint  la  maille  7 à la  maille  I 
par  un  nceud  sur  le  pouce  au-dessus  du  nœud  .N,  ou  ra- 
mène alors  le  moule  sous  le  III  qu’on  a placé  sous  la 
maille  i et  l’on  continue  la  rangée.  Lors(]u’on  arrive  à 
la  maille  II  qui,  dans  sa  nouvelle  position,  se  trouve  adjacente  à la  maille  A,  on  la 
joint  à celle-ci  par  un  nœud  sur  le  pouce  qu’on  attache  au-dessus  du  nœud  O,  et 
ainsi  de  suite  ju.squ'.au  dernier  rang.  S’il  s’agit  d’un  lilet 
cylindrique,  on  commence  par  autant  de  pigeons  que  le 
filet  doit  avoir  de  mailles  sur  sa  circonférence,  et  ou  le 
mène  jusqu’au  dernier  rang  sans  accrue  ni  rapetissure. 

Pour  faire  au  contraire  un  filet  conique,  on  com- 
mence par  12  à 24  pigeons  et  quelquefois  plus,  suivant 
la  nature  du  filet,  et  on  augmente  ce  nombre  par  des  ac- 
crues jusqu’à  ce  qu’on  arrive  à la  grandeur  nécessaire. 

On  peut  encore  fermer  un  filet  pour  le  travailler  en  rond,  d’une  autre  manière 
qui  a,  sur  la  précédente,  l'avantage  de  ne  rien  enlever  à la  bonne 
tournure  du  filet. 

Quand  on  a maillé  les  pigeons  sur  l'anse  Z (/fp.6l  l),on  rapproche 
la  maille  E de  la  maille  X,  à laquelle  on  a eu  soin  de  laisser  pendre, 
en  commençant,  une  longueur  suffisante  du  fil  .AB,  et  l’on  rappro 
cbe  le  111  CD  de  la  navette,  de  ce  fil  AB.  On  enlace  alors  ces  deux 
fils  AB  et  CD  par  un  nœud  siniple{/i'ÿ.  61  l)quc  l’on  serre  jusqu’à  la 
hauteur  du  hiis  de  la  maille  .A.  Quand  il  est  à cette  hauteur,  on  l’ar- 
rête parunnœudsur  le  pouce, on  pLicelcmoulcsouseenœud,  et  l’on 
ourdit  le  second  rang  (/iy.  612).  .Arrivé  à l’extrémité  du  second  rang,  «b»  .i«  Blet  e««i- 
on  ôte  les  mailles  de  dessus  le  moule  et  on  noue  de  nouveau  le  fil 
CD  de  la  navette,  au  fil  EB.  L’on  continue  de  la  même  manière  jusqu’à  la  fin  du  filet. 

(Voy.  Tramail,  A’tRVEUX,  etc.) 

MAIT.I.ISS  ROTAXÆS.  — Nom  des  jielùes  enni^rea  (voy.  ce  mot)  dans  l’ar- 
rondissement de  Brest. 

MAUX.ET.  —(Voy.  Martïau.) 

MAIN  DE  FEH.  — Synonyme  de  fuëne.  (Voy.  ce  mot.) 

MAITRE  DE  PALANGRE.  — Cc  mot  est,  pour  les  cèles  de  la  Méditerranée, 
le  synonyme  de  ffaiiffe  ou  nuiitreise  corde  des  lignes  de  fond,  dans  l'Océan. 

MALACOPTÉRYOIENS  ABDOMINAUX.  — 3**  Onfn*  tirs  ptiissmiti  ordinaire!  nu 
oMCiix;  ont  les  ventrales  suspendues  sous  l'abdoriieu  ou  eu  arrière  des  p<*ctoraIes, sans  être*  aliaclièosaux 
01  de  IVpaiiie.  Cet  ordre  est  le  plus  nonihrrut  des  trois;  il  enmprvnd  la  plupart  des  (Kiissous  d'eau  douce. 

Il  est  subdivisé  eu  b familles  ; l«  Cyprinvidet;  2*  Esoers  Sa/monet  ; i*  Sthtroitfet. 


Z 


Ftg.  StO.—  rommPBceiiMot  d'uo 
&(«*<  rond. 
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MANKT. 


MAliACOPTÊRTGISNS  APODES.  — Ordre  des  poiuons  osseut.  Ne  renferme 
quels  seule  famille  des  Anguittiformts. 

MAXiACOPTÊRTGlENS  SUBRACHIENS.  — 3<>*  Ordre  des  poissons  ossnus, 

Oel  ordre  osl  caraclrrlsc  par  des  ventrales  attachées  sous  les  peclorales,  et  par  le  bassin  inimér 
dintement  snspondn  ans  os  de  l'épaule. 

Il  comprend  3 familles  • j*  OadoUlet;  î*  Poimmi  pïati  ou  pleunmntei ; 3*  t)i$coholf$. 

M ALARMAT  (Periftodion,  Val.).  — Acaiithopt.  joues  culrass.  à deux  dorsales.  Lon&. 
max.  = 0*,40. 

Syn.  : Armoc/o,  foreaio,  liai. 

Corps  cuirasse  de  grandes  écaillés  formant  des  arêtes  longitudinales;  en  un  moi,  rexageratioii 


Fig.  413.  — MaUrmat  Uoti,  Val.]. 


du  type  Irigte.  Télé  A mnseaii  divise  on  deux  poinlos  proéminentes,  h barbillons  branehus  en  des* 
.sous.  Bouche  sans  dents  ouverte  on  deini-cerclc,  sons  la  base  des  fourches. 

i;  = :.  n = 7 -r  i8-i9.  P = n -fî.  v = i + s.  a = i«.  c — it. 

C^rps  d'un  beau  rouçe  en  dessus  et  sur  la  léto,  prenant  aux  flancs  un  ton  dore  qui  passf 
au  blanc  pur  sous  le  ventre.  La  dorsale  et  la  caudale  sont  rouges,  pectorales  brunes,  les  autre* 
blanclies. 

MALARMAT.  — Le  Malariiiitl  m*  tient,  comme  tous  les  Trigtes,  dans  les  pro* 
fondeurs,  et  n’approche  des  eûtes  que  vers  l’équiDoxe,  temps  du  frai.  Il  nage  rapi* 
demeiitet  brise  quelquefois  contre  les  rochers  scs  pointes  proéminentes.  Ce  poisson 
vil  solitaire  et  sc  nourrit  de  méduses  et  de  mollusques  ou  de  zoophytes  gélati- 
neux; il  est  commun  .sur  nos  côtes  méditerranéennes,  mais  ne  se  ti*ouve  pas  dans 
l’Océan. 

MANCHE.  — Filet  do  forme  conique  qui  porto  une  infinité  de  noms  suivant 
ses  dimensions,  sa  maille  et  son  emploi. 

— Souvent  synonyme  de  Guidpou.  (Voy.  ce  mot.) 

MANET.  — Grand  filet  en  nappe  simple  dont  les  mailles  sont  proportionnées 
h la  grosst'iir  des  poissons  qu’on  veut  prendre  ; plus  serrées  pour  les  Sardines  que 
pour  les  Harengs,  plus  larges  pour  les  Maquereaux,  et  davantage  pour  les  Mulets,  car 
il  faut  que  la  tôle  du  poi.ssôn  enlri‘  dans  la  maille,  et  que  l’animal  y soit  retenu  par  les 
ouïes. 
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Les  manels  se  tendent  en  r«roi>.  (V’oy.  ce  mot.)  On  en  garnit  des  parcs  (voy . ce. 
mot)  cl  on  les  tend  en  pleine  eau  garnis  de  flottes  et  de  plombi'es. 

MANIÈRE  D’EMPILER  LES  HAMEÇONS.  — (Voy.  EMrlIAGB,  EHPILE. 
Empiles  en  coanE  nUtE.  Empile  en  écreveau.) 

MANIÈRE  D'ENFERRER  LES  ESCHES  DIVERSES  POUR  LA  PÈCHE 
D’EAU  DOUCE.  — Ta  manière  dont  on  enferre  les  esches,  présente  une  im- 
mense influence  sur  le  résultat  de  la  pèche  à la  ligne  : en  effet,  la  réussite  varie 
de  rien  à une  satisfaisante  mesure  suivant  que  l’esche  ou  l'app.1t  est  placé  d’une  cer- 
taine manière  sur  l’hameçon.  Or,  cette  certaine  manière  est  le  résultat  de  l’e.xpé- 
riencc,  elle  n’est  point  du  tout  arhilraire.  Il  est  donc  sage  de  s'y  conformer,  et  si  les 
déUiils  dans  lesquels  nous  allons  entrer  ici  semblent  minutieu.v  à quelques  pC- 
eheurs  fatalistes,  nous  les  lais.serons  aller  à leur  guise  en  disant  avec  eux  : sans 
doute,  nous  avons  vu  un  magnifique  poisson  ilonner  un  hameçon  fort  mal  csché  et 
s’y  prendre,  c’est  vrai,  très-vrai  ; on  a vai  des  conscrits  gagner  la  cible  au  premier 
coup  de  fusil  qu’ils  n’avaient  même  pas  épaulé.  S’ensuit-il  qu’il  est  sage  de  ne  pas 
épauler  quand  on  doit  tirer  un  coup  de  fusil  ? et  voulez- vous  vous  ranger  du  côté  de  ' 
ceux  <|ui  préféreraient  la  réussite  du  conscrit  ft  l’adresse  tranquille  et  productive 
du  vétéran  sùr  de  son  affaire  ? 

Il  est  donc  bien  entendu  que  parmi  les  choses  utiles  à la  pèche,  nous  comiite- 
rons  d’abord  le  choix  de  l’hameçon,  puis  le  choix  de  l’esche,  cl  enfin  la  manière 
de  Venferrer.  C’est,  — si  l’on  pouvait  comparer  ces  deux  choses,  — faire  en  quel- 
que sorte  la  cartouche  de  votre  fusil,  car  le  choix  de  l’e.sche  rappelle  celui  du 
plomb,  tous  deux  sont  meurtriers,  — cl  si  la  cartouche  est  mal  faite,  quelle  valeur 
aura  le  coup  de  fusil  ? 

Pour  se  bien  rendre  compte  du  sujet  (|ui  nous  occupe,  nous  allons  passer  rapi- 
dement en  revue  les  esches  les  plus 
ordinaires;  la  sagacité  du  pécheur  V,^-  _ 

lui  fera  deviner  quelle  analogie  réu-  ■ - 

nit  celles  que  nous  ne  nommerons  --r 

pas  à celles  qu’il  va  trouver  ici.  /™\ 

Avant  tout,  faisons  une  dernière  re  f'v-  *i*.  - fi».  sis.  — AbfUir rOoc. 

, , I s . ocFriers, 

marque , c est  que  la  meme  esche 

peut  se  placer  avantageusement  de  plusieurs  manières,  suivant  le  poisson  auquel 
on  la  destine,  la  saison,  l'heure  du  jour  et  de  la  nuit,  etc.  (Voy.  Emploi  des  Esches.) 

Abeille  (/iff.  GI4  et  015),  

IVeloD,  etc.  — Sont  peu  com-  ^ "i. 

modes  à mettre  à l’hameçon  à /■''».  •'«  — p"«r  i«  bricoi.n.  a».  ii,««im. 

. • -É.  t . . (Vov.  M WM  etupkii,  p«Ke  113.) 

Ciui»e  (les  aiguillons  dont  ils  sont 

pourvus,  et  qu’il  faut  d’abôrd  enlever  si  l’on  ne  veut  se  piquer  souvent  très-sérieu- 
sement. Outre  cet  inconvénient,  leur  corps  dur  cl  comme  cuirassé  de  poils,  n’a 
pas  l’air  recherché  par  le  poisson.  Le  Chevesne  y mord  , /y 

quelquefois,  mais  toujoura  négligemment.  Le  dard  de  l'ha"  SA  / ) 

meçon  se  dégageant  difficilement  de  ces  insectes,  il  fau- 
lirait,  pour  bien  faire,  les  enferrer  comme  le  Grillon,  cl  les 
monter  ainsi  sur  une  petite  bricole  de  2 (n"  12)  ou  un  „ çj/ 
très-petit  grappin  de  3 (n”  H),  au  moyen  de  l'aiguille  a>.j.  «ir.  - Ai«™i. 
spéciale  IR  (/iÿ.  010). 

Asticots.  — Ce  ver  s’enferre  par  le  côle(/iÿ.  617),  comme  nous  l’avons  indiqué  A 


e poils,  n a 
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son  nrlicle,  (anl  qu’on  ne  se  sert  pas  d’un  hameçon  plu»  gros  que  le  n“  12.  Comme 
il  faut  alors  plusieurs  asticots  pour  couvrir  le  fer,  on  les  enferre  côte  h c6te  par  le 
milieu  du  corps  en  mettant  lo  dernier  sur  la  pointe,  sans  cependant  jamais  la 
cacher;  mCmc  en  enferrant  l'asticot  par  le  côté,  il  faut  que  la  pointe  tout  entière 
de  l’hameçon  soit  dehors.  Ce  principe  est  commun  à toute  esche.  Le  poisson  ne 
peut  pat  savoir  distinguer  la  pointe  de  l’hameçon  : s’il  le  savait,  jamais  il  ne  se  laisse- 
rait prendre,  et  serait  bientôt  assez  rusé  pour  pécher  le  pécheur. 

Boulette.  — Un  prend  une  des  pâtes  indiquées,  et  l’on  en  fait,  entre  les  doigts, 
une  houlette  de  la  grosseur  d’une  noisette.  On  l’enferre,  cl  avec  les  doigts  on  cache 
tout  l’hameçon  en  donnant  à la  houlette  la  forme  d’une  petite  poire,  et  prenant 
garde  qu’elle  ne  se  fende.  L’inconvénient  de  ces  boulettes  c’est  qu’elles  ne  tiennent 
pas  longtemps  à l’eau  ; il  faudra  donc  se  munir  d’huile  préparée  et  y tremper  la 
boulette  une  fois  faite,  avant  de  la  mettre  à l’eau.  Cette  esche  doit  toujouis  être  posée 
à l’eau  plutôt  que  jetée,  et  avec  beaucoup  de  précautions.  Elle  sert  â pivndre  le  Bar- 
billon, la  Carpe,  la  Brème,  le  Gardon,  etc. 

Quand  on  emploie  le  pain,  il  faut  se  méfier  en  ferrant,  parce  que  sa  surface  de- 
vient gluante  et  peut  facilement  glisser  dans  la  bouche  du  poisson  sans  que  le  dard 
s’attache,  il  faut  donc  ferrer  un  coup  sec  et  bien  décidé. 

Blé.  — Quand  il  est  bien  cuit,  il  ne  doit  se  montrer  crevé  que  d’un  côté,  et 
cependant  très-amolli  ; on  l’enferre,  en  tournant,  sur  un  petit  hameçon  à Gardon, 
courte-queue  et  très-mince  n"  14.  11  faut  que  la  pointe  de  l’hameçon  sorte  franche- 
ment de  la  peau.  On  entre  l'hameçon  par  la  fente  du  côté  crevé. 

Ceriae».  — Un  choisit  les  cerises  aussitôt  qu’elles  arrivent  à maturité,  on  coupe 
la  queue  près  du  fruit,  on  fait  choix  d’un  hameçon  assez  gros  pour 
que  sa  courbure  soit  un  peu  plus  petite  ejuc  la  circonférence  du 
fruit.  On  enfonce  la  pointe  auprès  de  la  queue  en  tournant  autour 
du  noyau,  et  l’on  cache  entièrement  l’hameçon  dans  la  cerise 
sans  percer  la  peau.  La  hampe  de  l’hameçon  se  trouve  droite  cl 
placée  comme  la  queue  du  fruit. 

Sert  â prendre  le  Chevesne  de  fond. 

Cervelle.  — On  se  sert  de  celle  de  veau  crue  : comme  elle  a 
peu  de  consistance,  on  la  place  sur  un  liameçon  u”  0,  ou  000, 
et  on  l’attache  avec  un  brin  de  chanvre  ou  de  lin  naturel. 

On  pèche  avec  cette  esche  à la  plume  ; rallaquc  étant  très- 
faible  et  l’appât  tenant  peu,  il  faut  une  llotle  très-sensible  T ou  S (Jig.  018);  un 
bouchon  ne  le  serait  p.a$  assez.  On  prend  ainsi  le  gros  Chevesne  et  le  Barbillon. 


Fiÿ,  — ('.hniille.  Fiÿ.  6W.  — nuTfiit  irrâché  d<  Fio-  *îl.  — ChryMiidit  vpr  à «oi« 

•«O  retiré  du  eocua  dèvid'}.  (Cr.  Mt.} 

Chenilles.  — Très-bonnes  (Jîg.  CIO)  ; s’enferrent  comme  un  ver  rouge,  en 
couvrant  tout  l’hameçon  sauf  la  pointe,  pour  la  pèche  de  surface. 


Fif.  «II.  - FIvUm 
Irch-triDiihlM  pour 
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Cherfklx.  — (V oir  son  article.)  On  le  met  {/ig.  620)  sur  un  hameçon  n“  12  à 8 : 
avec  ce  dernier  on  en  met  deuv.  Bon  pour  tous  les  poissons  et  par  tous  les  temps. 

Cocon  de  ver  A soie.  — Dans  les  pays  où  l'on  élève  les  vers  à soie,  on  prend 
les  cocons  qui  ont  été  dévidés  et  où  se  trouve  encore  la  chrysalide  {fig.  621)  ; on 
les  enferre  sur  un  n“  1 ou  0,  et  on  y cache  l’hameçon  entier, 

E.vcelltnt  pour  le  Chevesne  et  la  Truite. 

Concombre.  — On  en  coupe  de  petits  dés  avec  lesquelson  garnit  un  hameçon 
n*  0 pour  le  Che- 
vesne, cl  des  ha- 
meçons n"  1 0 poul- 
ie Dard. 

Conslns  otTl- 
pnles.  — Ces  pe- 
tits animaux  {/Ig. 

622  et  623)  extrê- 
mement communs 
dans  les  prairies 
pendant  tout  l’été, 
rendent  les  plus 
grands  services  à 
la  pêche  à la  mou- 
che. On  les  enferre 

en  les  remontant  le  plus  haut  possible  sur  l'hameçon  très-petit  que  l’on  emploie 
(n“  10).  Les  limericks  droits  sont  préférables,  à cause  de  la  longueur  de  leur 
hampe,  comme  facilité  pour  cschcr,  mais  les  meilleurs  sont 
encore  les  minces  hameçons  h Gardon. 

On  peut  joindre  à ces  deux  insectes  les  Éphémères 
{/ig.  62.5)  et  les  Phrvganes  (Jig.  fi2i)  qui  exigent  l’emploi 
d’hameçons  de  la  môme  nature,  et  qui  s’enferrent  de  même 
aussi  haut  que  possible,  de  façon  à donner  ù l’ensemble 
l’aspect  d'une  mouche  artiQcielle.  Le  dard  et  la  courbe  tout 
entière  de  l'hameçon  restent  à découvert. 

Crêpe.  — Se  met  à l'hameçon  comme  la  boulette  pour 
le  Gardon,  et  n’Dlîre  aucune  difficulté  ; on  n’en  fait  pas  de 
boulette,  on  la  déchire  par  petiLs 
morceaux  ; comme  elle  est  frite 
dans  la  graisse,  elle  ne  s’en  va 
pas  ù l’eau. 

Demoiselle  on  Ubellnle.  — 

Assez  bonnes  pour  le  Chevesne  et 
1e  Dard,  mais  il  faut  leur  .arracher 
les  ailes  membraneuses  qui  em- 
pêchent le  poisson  de  mordre; 
elles  rentrent  alors  en  quelque  sorte  dans  la  section  des  chenilles.  Leur  corps  dur 
et  cuirassé  n’est  pas  aisément  mis  à l’hameçon  ; c’est  une  esche  médiocre,  dont  on 
use  quand  on  n’en  peut  pas  trouver  d’autre  {fig.  626  et  627). 

Éphémère.  — (Voy.  plus  haut  Cot'stit.) 

Ëplne-vlnette  ou  ChryaisUde  de  ruatlcot. — Représente  un  petit  cylindre  brun 


— PhrjKÉue  jaune. 
iCr.  ut.) 


Fig.m.  — É|ihrmfn'  vierge, 
(Or.  Dêi.) 
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et  immobile,  terminé  à scs  deux  bouts,  par  une  calotte  sphérique.  Cette  peau  est 
rigide  et  cassante  ; l’intérieur  de  l’Épine-vinette,  dans  les  premiers  jours  surtout,  con- 
tient une  substance  molle,  blanebe  et  comme  laiteuse,  dont  certains  poissons,  et  en 


Fiÿ.  — I.tbeUtüf  d«*prifr^.  [Kr.  — Agri'M»  titTRe,  ((Ir.  ual.l 

|sirticulierle  Gardon  de  certaines  eaux,  sont  Irès-friands.  L’Epine-vinette  est  Irès-dif- 
licilc  é enferrer  ; il  faut  le  faire  adroitement,  par  cùté,  en  ne  la  brisant  pas  comme 

N un  ii-uf  que  l'on  voudrait  piquer  avec  un  hameçon;  la 

h comparaison  est  c.vactc.  Il  faut  que  la  tige  du  fer  rem- 

V 0 **  plisse  exactement  le  trou  fait  par  la  )>oinle  |M)ur  que  la 

petite  coquille  ne  se  vide  point  ; et  enlin,  il  faut  vérilierit 
chn(|iiu  instant  si  l’hameçon  est  encore  esché  ; ferrer  au 
moindre  mouvement  de  la  plume,  puisque  la  pluslégè  re 
pression  du  poisson  suflit  pour  détacher  riipine-vinette. 

■ N'oublions  pas  de  mentionner  pour  cette  pêche  la 

• ^ nécessité  d’une  plume  O ou  excessivement  sensible 
JSTT  y'ÿ-  **'^*^)  temps  très-calme,  sans  lesquels  l'mil  le 

plus  exercé  et  la  main  la  plus  habile  ne  peuvent  savoir 
l'if.  it!t.  — l'iiuno*  |HHir  i.*cIk-«  si  les  oscillalioiis  de  la  plume  sont  dues  à l’eau  ou  à 
^ 1 attaque  du  Oardoti. 

Fèves.  — (Juand  elles  sont  bien  cuites,  elles  ne  sont  crevées  que  d’un  cêté  ; 
on  les  enferre  en  tournant  sur  un  hameçon  n”  1 ou  0 renforcé  et  courte-queuc.  Elles 
scrvenlà  prendre  la  Carpe,  et  doivent  être  solidement  montées.  On  passe  l’hameçon 
sous  la  peau  .sans  la  crever. 

Fourmis.  — On  les  enferre  sur  un  petit  hameçon  ti*  ou  14,  et  elles  ser- 


' Kojrtiii  MM  «ih*  |uea(r«).  Fifi  (>JD.  Fuurmt  ai|< 


\niigii<!«  inyfak  . 

ç(>r.  B«t.) 


vent  à prendre  de  fond  et  de  surface  le  Dard,  le  Gardon,  le  petit  Chevesne,  la  grosse 
Ablette,  etc.  On  peut  leiu- adjoindre  les  Araignées  (/îp.  C3I). 
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Fromage  de  Qrayére.  — On  Liille  le  fromaKO  en  petits  d#s  que  l’on  place  sur 
l'hameçon  en  laissant  rranehement  passer  la  poinU-  du  dard.  I..es  uns  prennent  le 
fromage  frais  et  le  plus  leudre  possible,  les  autres  le  veulent  lri*s-vieiii,  mais  dans 
ce  cas,  je  pense  qu’il  faut  le  faire  tremper  dans  du  lait  rliaud  ou  de  l’eau,  pour  le 
ramollir  afin  que  l’attaque  soit  plus  franche  et  le 
ferrer  plus  rapide.  Quand  il  est  bien  préparé,  on  peut 
le  mettre  aux  jeux  et  aux  lignes  de  fond. 

Grillon.  — Nous  prenons  ee  petit  auinutl 
</fÿ.  6.tâ)  comme  typf  des  esches  formées  de  gros 
insectes  servant  & la  pèche  des  poissons  de  surface. 

Chevesne,  Tniitc,  Saumon. 

On  les  enferre  avec  une  bricole  {fig.  4.V,  p.  dfwt) 
faite  de  deux  hameçons  limericks  courbes  u*  7 et  H, 
ou  un  petit  grappin  fait  de  trois  limericks  droits  n“  12 
(J(g.  136),  on  monte  tout  cela  sur  Ijonne  florence  bien 
solide;  on  peut  aussi  se  servir  d’un  hameçon  seul, 
dans  ce  cas  il  faut  chercher  un  limerick  courbe  ou 
droit,  n*  üou  I (fig.  Iti'.l,  p.378).  On  peut  également  le  rempl.aeer  par  un  hameçon- 
gardon  courte-queue,  minee,  du  même  numéro.  La  bricole  et  le  grappin  olfrent  un 
grand  avanUge  sur  l’hameçon  s4-ul,  c’est  d’étre 
beaucoup  moins  lourds. 

On  enferre  avec  l’aiguille  (fig.  616)  comme 
nrms  l’avons  expliqué  à l’arlicle  Guillon. 

Groaellle  a maquereau  rouge.  — Même  ma- 
nière de  l’enferrer  que  la  cerise,  sert  pour  le  même 
poisson. 

Hanneton.  — (Voir  Grillox.)  Certains  p«*- 
cheurs  les  enferrent  par  le  corcelct  du  c6té  dmil  ; 
il  faut  pour  ceb  un  fort  hameçon  (fi'g.  483,  p.  381),  ~ cuiman. 

et  l’animal  se  présente  de  travers  ou  de  biais  :ui  bout  de  la  ligne  ; nous  prt'>fémns 
notre  méthode.  (Voy.  Griixon.)  • 

Limaçon  d'eau.  — (Voy.  son  article.)  On  l’écrase  et  on  met  à l’hameçon  une 
des  trois  parties  (pi’on  en  retire.  Otte  e.schc  (fig.  6,'tl)  n’otfre  rien  de  particulier, 
c’est  un  petit  morceau  de  chair  sur  l’hameçon,  et  l’on  ferre  toujours  fortement. 


<3i.  — (•rilUm  ik«  «’haHip*. 


Limace.  — l>cs  Limaces  (fi'g.  636)  forment  de  très-bonnes  esches  pour  la 
Carpe,  l’Anguille,  etc.  On  les  enferre  comme  les  Lombrics  (voy.  ce  mol)  et  elles 
servent  aux  mêmes  usages. 

Lombrtoa.  — (Voy.  Vta  DETERRE.) 

Morue  dessalée.  — Très-bonne  esche  pour  le  gros  barbillon,  le  Chevesne  de 


f tf.  <31  ->  l.lfMçmi  d‘(«u.  «33.1— d'MUy  U«a^. 
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fond,  le  Dard  de  fond  ; on  la  melà  un  hameçon  n’  4 ; comme  elle  lient  peu,  à cause 
de  sa  matière  feuilletée,  on  peut  l’entourer  d'un  brin  de  chanvre  ou  de  lin  naturel. 

Mouches  artifictelles.  — (Voy.  leur  article.) 

Mouche  de  vtande  commune  {fig.  C3li).  — Excellente  pour  grosses  Ablettes, 

Dard,  Chevesne,  Gardon  cl  Truite,  pèche 
, à la  surprise  ; s’enferre  par  la  tête.  On  Ira- 

verse  l’animal  avec  l’hameçon,  et  l’on  re- 
monte  l’insecte  sur  la  hampe  de  façon  que 
crochet  soit  absolument  découvert.  Joi- 
/ \ / \ gnons-y  la  Mouche  des  maisons  {fig.  6J8). 

^^.637.  — stwrhrâ  oaiHb*  AVs.s3i. -.  Mnariir  des  Pain  do  cTcton, — Dans  les  grands 

fleuves  cl  (luand  on  a amorcé  en  jetant 
du  pain  de  creton  bouilli  à l’eau,  on  en  met  des  morceaux  sur  l’hameçon  n»  iO  à I 
et  on  prend  ainsi  tous  poissons  qui  en  sont  très-friands,  surtout  le  Rarbillon. 

Papillons  blancs  nocturnes.  — Ces  papillons,  que  l’on  recueille  sur  l’orme, 
l’aubépine,  etc.,  s’enferrent  i travers  le  corps,  en  long  ; comme  ils  .sencnl  i la 
ligne  volante,  on  leur  fait  ilépasser  la  courbe  de  l’hameçon,  et  on  les  remonte  tout  à 
fait  sur  ta  hampe  où  ils  prennent  la  position  d’une  mouche  artiflciclle.  Le  dard  et 
la  courbe  de  l’hameçon  sont  absolument  à découvert. 

Le  duvet  dont  ce  papillon  est  • couvert  fait  venir  des  ampoules  aux  mains. 
Manier  l’animal  avec  des  g;inls. 

Pâte.  — (Voy.  Boulette.) 

Phrjrgane.  — (Voy.  plus  haut  : Cousins,  etc.) 

Ports-bois.  — (Voy.  Ciiebfaix.) 

Queue  d'ècrevisse  crue.  — On  dépouille  la  queue  de  sa  carapace,  il  reste 
un  petit  morceau  de  chair  gluante,  en  dcmi-ccrclc,  que  l’on  enferre  à un  hameçon 
n*  1 où  il  tient  bien.  C’est  une  c.\ccllente  esche  de  toute  saison,  pour  prendre  toute 
sorte  de  poisson  de  fond . 

Raisin  notr.  — S’enferre  comme  la  cerise,  et  sert  pour  le  môme  poisson. 
Hameçon  n“"  4,  ou  li. 

Rate.  — Qu’elle  soit  crue  ou  cuite,  on  l’enferre  en  petits  cubes  sur  un  hame- 
çon n°  00  ou  000  ; comme  elle  offre  une  consistance  solide,  il  n’est  pas  besoin  de 
l’attacher.  Sert  dans  les  eaux  froides  de  l’automne  et  de  l’hiver,  pour  le  gn3s  pois- 
son de  fond. 

Sang  caillé.  — (Voy.  son  article.) 

Sauterelles.  — Excellentes  {fig.  6dU)  pour  la  pèche  à la  grande  volée,  pour  la 
- pèche  à la  surprise,  et  pour  tous  les 

poissons  de  surface . l^ur  la  meil- 
Icure  manière  de  les  enferrer, 

papillon  à ailes  grises  qui  vole  dans 
jA  J]  les  prairies,  excellent  pour  tous  les 

* poissons  ; de  surface  on  le  met  h 

Fig.  639.  — Oiaaet  rommiiu.  . , 

un  namc<;on  n®  10»  comme  la  mou- 
ebe  naturelle;  scs  ailes  qui  ne  sc  mouillent  pas  le  retiennent  longtemps  à la 
surface  (fig.  640,  641,  642). 

Tlpnles.  — (Voy.  plus  haut  : Cousins.) 


639.  — Oiquet  rommiui. 
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Tripes  de  volaille.  — Comme  leur  odeur  n’ofTre  rien  d'agréalilc  pour  le  p#- 
cheur,  en  admettant  qu’elle  le  soit  pour  le  poisson,  on  peul  concilier  les  deux 


Ff.  SM. 


Fit.  Sll. 


Fi$.  <11.  — Cr*pp4n 
caa*«aâl»te  |><Mir  U 
tripe  de  poukt. 


Fit. 

Tei^r»  diicrtet. 

choses  en  faisant  bien  vider  et  laver  les  lioyau.\  du  poulet  dont  on  se  sert. 

On  prend  une  bricole  de  S (n*  3),  ou  un  grappin  de  3 (n*  6),  ou  nu  n”  00, 
et  l'on  tourne  là-dessus  des  morceaux  de  ces  boyaux,  de  ma- 
nière à en  faire  une  go66e  de  la  grosseur  d'une  noix,  pas  trop 
serrée  ni  trop  dure,  ci  préseniant  un  des  deux  bouts  pendant, 
tjue  la  pointe  des  hameçons  sorte  fortement  (/l'g.  Oi.3). 

Excellente  esche  pour  le  gros  Chevesne  de  fond,  dans  les 
bouillons  et  grands  couraiiLs,  à l’automne  et  à l'biver. 

Ver  à queue.  — On  l’enferre  par  la  queue. 

Ver  cannelé.  — On  trouve  ces  vers  dans  le  fumier  pourri 
de  cheval,  ou  les  détritus  de  légumes,  ils  sont  très-tendres  et 
remplis  d’une  liqueur  jaune  (|u’ils  exsudent  quand  on  les  pique. 

On  enferre  le  ver  cannelé  (fig.  (U4)  par  la  tète  ; il  est  excellent  pour  le  Goujon. 
Ce  ver  se  conserve  comme  le  ver  rouge,  mais  il  dure  moins  longtemps  à l’eau. 
Ver  d'eau.  — Blanc  jaune  de  l’iris.  (Voy. 

YbK  DR  MAnéCAGR.) 

Ver  de  Jonc.  — (Voy.  Vrr  de  xarécage.) 

Ver  de  marécage.  — S’enferre  comme  le  ver 
de  terre,  m.ais  est  plus  mou. 

Ver  rouge.  — L’appât  et  l’amorce  omnibut,  non  comme  saison,  mais  comme 
poisson.Lc  ver  rouge  (/fÿ.  1143)  ne  réussit  pas  toute  l’année,  ni  à tous  les  poissons  ; mais 
on  peut  dire  qu’il  est  peu  de  poissons,  qui,  dans  un  certain  moment  de  l’année,  ne 
mordent  pas  au  ver  rouge  ; pour  les  uns  c'est  au  prin- 
temps, pour  les  autres  en  été  ou  à l’automne;  mais  tous 
y sont  sensibles.  * 

La  renitirque  précédente  indique  combien  on  a dû  “*•  “ 

étudier  soigneusement  la  manière  d’escher  avec  le  ver  rouge,  et  en  effet  c’est  ce 
qui  a eu  lieu  et  ce  que  nous  allons  expliquer  : 

l‘êche  de  jour.  Pour  les  poissons  suceurs,  comme  le  Barbijlun,  le  Goujon, 
la  Plie,  la  Carpe,  la  Tanche,  il  faut  enferrer  le  ver  rouge  par  la  plus  grosse  extré- 
mité ; c’est  la  partie  la  plus  rouge.  On  fait  entrer  la  pointe  de  l'hameçon  par  l’ex- 
trémité même,  et  un  la  fait  pénétrer  toujours  en  tournant  dans  l’intérieur  du  corps 
de  façon  que  la  tète  dépasse  même  la  palette,  et  couvre  une  partie  de  l’empile. 
Comme  on  a choisi  la  grosseur  du  ver  proportionnelle  à celle  de  l’hameçon,  il 
reste  une  queue  à peu  près  de  U longueur  de  l’animal,  qui  pend  et  frétille  au 
bout  de  l’hameçon.  Dans  ce  cas,  cependant,  on  ne  doit  pas  faire  sortir  la  pointe  de 
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rtiameçon,  et  voici  pourquoi  : les  poissons  suceurs,  auxquels  ou  «'adresse,  saisi- 
ront le  ver  par  la  pointe  qui  pend,  mais,  une  fois  qu’ils  le  tiendront,  ils  ne  le  lâche- 
ront plus;  aussi,  en  tirant  â eux,  le  dard  sortira  et  le  ver  prendra  une  position  en 
ligne  droite,  de  l'empile  au  poisson  : en  cet  état,  le  Barbillon  est  piqué  imman- 
quablement. • 

En  enferrant  par  cette  extrémité  le  ver  rouge,  il  vit  le  plus  longtemps  pos- 
sible ; si  on  l'enferre  par  le  petit  bout,  qui  est  la  tête,  on  rencontre  les  organes 
vitaux,  tels  que  les  trachées  et  le  emur,  et  1e  p:iuvre  animal  meurt  beaucoup  plus 
vite. 

Cependant  cette  vie  plus  courte,  mais  cette  agonie  plus  tourmentée,  n’est  pas  A 
dédaigner  pour  la  pèche  des  poissons  chasseurs  qui  ne  recherchent  pas  un  ver 
rouge  non  appétissant  : ce  sont  la  Porche,  l’.AnguilIc,  la  Lotte.  Pour  ces  mangeurs 
toujours  en  quête  de  ce  qu’ils  peuvent  dévorer,  il  faut  une  proie  frctillantc  et  bien 
vivante.  On  obtient  ce  résultat  eu  enferrant  le  pauvre  lombric  par  le  milieu  du 
corps,  faisant  une  ou  deux  petites  anses  sur  l'hameçon,  et  laissant  les  deux  bouts 
pendants;  comme  ces  poissons  ont  la  gueule  large  et  bien  armée,  ils  engament  le 
tout  d'un  seul  coup  et  sans  hésitation.  Le  ver,  ainsi  placé,  ne  résisterait  pas  bien  à 
h traction  énergique,  à la  succion  du  Barbillon,  de  la  Carpe  et  tulli  quanti. 

Pour  prendre  les  petits  poissons-appâts,  tels  que  les  Vérons,  les  Ablettes,  ou 
cou])e  en  plusieurs  morceaux  les  vers  les  plus  petite,  et  on  en  met  une  particule 
sur  un  hameçon  minuscule. 

ün  fait  subir  encoro  aux  malheureux  vers  rouges  un  traitement  bien  cruel 
pour  pécher  avec  eux  des  .\nguilles  à l’entrée  des  ports  ou  dans  les  canaux  de  cer- 
t.iins  marais  et  étangs  salés.  C’est  ce  qu’on  appelle  la  Vermèe.  On  prend  une  longue 
aiguille  enfilée  de  laine  ou  de  fil,  et  on  en  fait  un  long  cliapelet  de  vers  rouges,  en 
les  enfilant  en  long  de  la  tôle  â la  queue,  ün  love  en  rond  cette  corde  de  vers  sur 
elle-même,  on  attache  toutes  ses  anses  ensemble  d'un  eôté,  ce  qui  forme  un  |>aquel 
que  l’on  jette  à l’eau  au  bout  d'une  ligne.  Les  anguilles  y mordent 
et  sy  prennent  par  les  dents,  on  les  enlève  ainsi  en  quantité  et 
sans  que  la  plus  grande  partie  lâche  prise. 

Pèche  de  nuit.  Pour  mettre  les  vers  rouges  aux  lignes  de  nuit, 
un  tes  enferre  par  le  milieu  du  corps,  mais  solidement  ; il  reste 
deux  bouts  pendants  et  frétillants  ipii  ont  plus  de  chances  de  ren- 
contrer le  poisson.  Les  vers  dont  on  se  sert  étant  très-gros  et  très- 
forts,  offrent  assez  de  résistance  pour  ne  pas  se  briser  sous  la 
traction  des  poissons  sueeiu^.  Quelques  pécheun  les  enferrent 
cependant  p.ar  la  queue  comme  pour  la  pèche  de  jour.  Les  deux 
méthodes  réussissent  bien. 

Ver»  de  terre,  terreau  ou  ftamler.  — (Voy.  Ver  rocge.) 
Pour  la  pèche  de  l’anguille  on  les  enOle  .aussi  sur  une  aiguille 
(fg.  046).  (Voyez  ce  mol.) 

Vers  de  tannée.  — Excellents  pour  le  poisson  de  fond  ; on 
les  fait  dégorger  une  heure  dans  l'eau  et  on  les  enferre  par  In 

riy.  — fngwvMt-  , O O i 

{H>ur  le  ter  rouçr.  Iét6. 

Vers  de  vase.  — La  plus  difUcile  des  esches  à mettre  â l’ha- 
meçon. Ce  petit  animal  (fig.  Oi7)  est  composé  d’une  tète  vert  foncé  très-dure,  et 
d'un  sac  membraneux  extrêmement  mince,  formant  corps  cl  rempli  d’un  liquide 
rouge  et  limpide  ; si  en  l’enferrant  on  le  vide,  il  ne  reste  rien  ; il  faut  absolument 
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que  le  trou  rurnié  par  le  ilanl  ilaiis  la  membrane  ilii  eorps  soit  lioiiebé  par  la 
hampe,  sans  imoi  il  ne  vous  resle  sons  les  doiels  (in'nne  iroiille  il'eaii  roiifse  el  nne 
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que  le  trüu  formé  par  le  «lanl  dans  la  membrane  du  Coip.s  soit  bouché  par  la 
hampe,  .■suis  (|iioi  il  ne  vous  reste  sous  les  doigts  qu’une  goiille  d’eau  ronge  el  une 
membrane  ini|»creeplible.  (Ir,  la  valeur  de  eetle  eselie  tient  seuleinenl  ù sa  couleur 
d’un  rouge  brillant  que  le  poisson  aperçoit  de  loin  dans  l’eau.  Si  le  ver  est  vide,  il 
n’a  plus  de  couleur. 

11  faut  prendre  un  ver  de  vasi'  entre  le  pouce  el  l’inde.v  de  la  main  gaiicbe, 
puis  insérer  le  dani  de  l’Iiaraecon  entre  le 
dcuïiénie  et  le  troisième  anneau  à partir  de  la 
tite;àce  moment,  vous  imuisscz  avec  un  doigt 
bien  doucement,  la  iieaii  seriée  sur  l’bamcçon 
pour  lui  faire  suivre,  .sans  la  bri.ser,  la  courbure 
du  fer,  el  vous  la  laissez  lA,  sans  faire  ressortir 
la  pointe  du  dard.  Comme  cette  esche  est  de 
premii'i  onlre  (Kiiir  les  Gaidons,  lîrèmes,  IVi-- 
ches,  liarbillons.  Goujons,  eic.,  ilaus  les  endroils 
où  le  |>oisson  les  eunnait,  il  faut  faire  .son  appreio 
tissage  en  Usant  Irés-altcnlivemcnt  et  e.véenlanl 
A la  lettre  la  pelile  manienvri'  iinliqnée  plus 
liaut.  (In  doit  choisir  des  humerons  très-petits, 
rcla  va  sans  dire,  (Vo_v.  Ver  de  vasr,) 

Viande  culte. — On  s’en  sert  pour  les  lignes 
lie  fond  quand  l’eau  est  froide,  en  hiver.  C’est  un  exeelloiil  appAt  pour  le  gros  poisson 
de  fond.  On  roupe  la  viande  par  petits  cubes,  el  on  rallaebe  avee  un  lil  tin  el  [mmi 
apparent  sur  des  banieçoiis  ii“  000. 

Viande  de  bœuf,  dite  flanchet.  — {'ov.  Vi.vXliE  DF.  isiissos  .VDIRT.) 

Viande  de  poisson  mort.  — On  coupe,  sur  les  cAlés  d'un  poisson  que  l’on 
vient  de  prendre,  de  petits  lambeaux  de  chair  que  l’on  enferre  sur  un  hameçon 
II”  i à ti,  suivant  la  grosseur.  On  a ainsi  une  Irès-boiine  esche  pour  les  eaiiv 
froides.  I.c  Harbillon  _v  mord,  ainsi  que  la  Truite,  la  l'erehi;  el  le  lîroi'hel. 

MANIGUIËRE.  — Gord  A Anguille  dont  les  ailes  sont  laites  eu  tilel. 

MANIOLE-  — Hynonyme  de  Ijitii't. 

MANNE.  — On  donne  le  nom  de  Manne  aux  ICjihiini’rfs,  qui.  aprè'sleur  vie 
passagère  de  quelques  heures,  lomheiil  en  miisses  éuormes  au  bord  des  rivières 
où  elles  servent  de  i>Alure  aux  poissons.  Ce  f.iit  était  comiii.  sur  les  bords  de  la  Ga  ■ 
roime.  dès  le  temps  de  .vtcaliger  (1310);  Delcebamp  rapporte  le  même  fait,  el  ilil 
que  ces  insectes  se  trouvent  eu  grande  quantité  sur  les  bords  de  lu  Saône,  où  Ic' 
pécheurs  de  Lyon  leur  donnent  le  même  nom. 

On  les  rencontre  A [h*u  près  partout  .sur  les  rives  des  cours  d’caiu  de  France, 
siii'Inul  dans  le  voisinage  des  marais  el  des  ruisseaux  Iraiiqiiilies  où  l'eau  non  agitée 
laisse  à ces  insectes  biutc  facilité  pour  exécuter  leurs  méUiiiioiphoses.  (Voy.  IvriiK- 

MÈRE-S.) 

MAQUEREAU  ^Scomher  scombres.  Lin.'.  — Aranlhapt.  semnbér.  Limg.  mav.  =e».t.S. 

SjD.  : jWailfi'e/,  aliRl,  — Jtfalre/,  nlleni. — MucarelU^  soimhro,  iavrlo,  liai.  — Ci/L'a//a,  vap.  — 
Makrit/.  «uwi,  — Makrclt,  ilan.  — Iti-iii,  hrffet,  t»ret,  — Uùkrtta^  [hiIoii. 

Polsion  à des  bien  marqué  da  raias  uudâes  naires;  à cinq  fansics  tiagcelrcs  an  haut  et  en  bas. 
La  chair  est  fenne  et  eseellenta.  II  arrive  on  abuiidaiice  en  été  sur  nos  cèles  de  t'Ocaan  el  > donne 
lieu  à des  pèches  et  k des  salaisiiiis  presque  aussi  proilucliTC.s  que  celles  des  Harengs.  Il  eu  viriil 
aussi  qiieiqiieruls  en  d'autres  saisons,  ceux  dti  premier  printemps,  geiieraiement  plus  petils,  sont 
coiinu.s  sous  le  nom  de  sone-naetr. 
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Le  MiirpicroHU  commun  n’a  pas  d«  vessie  natatoire,  mais,  chose  très-remarqunlilc.  cet  orjrano 
se  trouve  dans  plusieurs  espères,  d’ailleurs  si  semblables  qu’il  faut  de  l'alteDtion  pour  lesdUlin<> 
guer,  tel  que  le  petit  Maquerfau  de  la  Mimilorrauco  co/me,  Scombruâ  fut^umatophorus^ 

Leroche),  et  le  5c.  Grtx,  Nilcli.,  qui  arrive  quelquofuia  sur  les  côtes  des  Ltats-UnU  en  nombre 
prodigieux. 

Le  Maquerenu  a le  corps  rond,  fusiforme,  les  écailles  petites,  tendres  et  lisses  ; te  muscao  est 
pointu,  la  queue  trèa>minre  d’altaehe  et  en  croissant  aigu.  La  bouche  est  osseï  grande,  la  mâchoire 
inférieure  plus  petite  que  la  supérieure  y entre  comme  une  boite  dans  son  couvercle.  Les  dents  sont 
petites,  1rs  yeux  grands  et  dorés;  dans  l’eau  la  peau  du  dos  parait  être  d’un  jauue  de  soufre. 
Quand  H est  mort,  elle  est  verdâtre,  bleue  et  argentine  sous  le  ventre  et  sur  les  côtés.  On  remarque 
plusieurs  traits  noirs  en  travers  sur  le  dos.  !.«•  nombre  des  rayons  des  nageoires  est  de  : Dorsale  pre> 
mière,  13,  ventrales 6,  pectorales  13,  anale  |t,  caudale  32. 

Le  Maquereau  de  l’Océan  est  plus  grand  que  celui  de  la  Méditerranée.  Sa  chair  est  plus  grasse, 
compacte  et  sans  arêtes,  trés*succulente  et  délicate.  (Voy.  Temps  dk  rasi.) 

La  croissance  de  ce  poisson  est  également  très-rapide,  mais  plus  encore  sur  les  côtes  douces 
et  sablonneuses  que  dans  la  hante  mer.  Dés  le  mois  d’août,  les  jeunes  Maquereaux  ou  snnsonuels 
ont  oa,l2  àOB,l8  de  long.  Ils  sont  à mi-croissance  eu  novembre,  quand  ils  se  retlreiu  en  haute 
mer;  cette  niUratioii  n’est  pas  absolue,  car  il  en  reste  toujours  dans  nos  parages  et  toute  raiinée 
on  en  prend  aux  ligues  avec.  les  autres  poissons. 

Leur  principale  nourriture  ^t  sans  doute  le  frai  des  autres  poLssoiis;  sur  L'a  côtes  d’Anglclerro, 
on  voit  le  Maquereau  poursuivre  avec  ucharnemenl  une  petite  espèce  du  genre  tMupe,  h Sprat,  que 
les  pécheurs  du  paya  appellent  Monnaie  de  Maquereau  (.Vocibrre/  minh.  Kn  somme  c’est  un  pois- 
son très-vorace. 

I.aqueil(on  de  rapparition  et  de  la  disparition  mmucilc  et  régulière  de  ce  poisson  est  encore 
non  résolue.  Duhamel  du  Monreau.  Anderson  et  tieauroup  d'autres,  préleudentquc  les  Maquereaux 
passent  l'hiver  dans  les  mers  du  Nord  et  se  mettent  en  foute  au  prlutctnps,  côtoyant  dans  l’océan 
Atlantique, risUndc  d'abord,  puis  leiullaud,  l’Lrosse  et  l'Irlande.  Tue  partie  pénétre  dans  la  Manche 
pour  y gagner  la  mer  du  Nord  et  la  Baltique,  où  d’autres  ont  dû  arriver  du  Jutland  déjà,  taiidia 
qu’une  autre  partie  de  la  grande  migration  longe  les  côtes  de  France,  d'Kspagne.  de  Portugal,  se  di- 
vise au  détroit  de  Gibraltar  pour  entrer  dans  la  Méditerranée,  ou  lonse  les  côtes  d'.Uriquc.  En  au- 
tomne toulCH  les  colonnes  éparses  se  réunissent  pour  regagner  les  parages  des  pôles. 

Pléville-le-Pcluy,  au  contraire,  affirme  avoir  vu,  eu  plein  hiver,  sur  les  bas-fonds  \asi*ux,  des 
myriades  Uc  maquereaux  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  à moitié  enfoncés  dans  la  vase  où  ils 
roslaieiit  pendant  la  mauvaise  saison.  Puis,  lo  printemps  venu,  ils  secouent  leur  torpeur,  apparais- 
sent comme  à Jour  Hxe  toujours  dans  les  mêmes  parages  à la  surface  des  eaux,  et  s'accoupiciil  dans 
les  endroits  favurabtes  pour  déposer  leur  frai. 

Celle  théorie  rapproche  le  Maquereau  de  beaucoup  d’autres  poissons  sédentaires  qui  pas- 
sent rtiiver  au  fond  des  mers  et  s’engourdissent  par  lo  froid  dans  une  es|»èce  de  léthargie,  ot  ex- 
plique au  reste  pourquoi,  en  octobre,  on  pèche  do  Jeunes  Maquereaux  de  b*,10  à 0*,lô  de  long,  et 
comment  en  hiver  on  ou  prend  de  gros,  mais  pas  à la  ligne,  aux  filets  traînants  qui  ont  ramassé  ceux 
qui  ne  l'etaient  pas  enfouis  assez  avant  dans  la  vase  ou  io  sable. 

MAQUEREAU.  — Cc  poisson  voyage  en  bancs  ou  troupes  nombreuses,  on  le 
trouve  en  hiver  dans  les  mers  du  Nord.  Au  prinlomps,  il  vient  dans  l’occan  Atlanti- 
que où  la  troupe  se  disperse,  une  partie  passe  dans  la  Médilerram^e  ; au  mois  de 
mai,  on  le  rencontre  sur  les  eûtes  de  France.  .Vu  mois  de  juin  il  est  également  sur 
les  côtes  de  Hollande. 

Le  Maquen*au  est  très-vonice,  il  sc  jette  sur  toule  espèce  d’apptU.  11  se  prentl 
quel(|ucfois  entre  deux  eaux,  mais  presijue  toujours  à la  surface.  Lors<|u*il  fait 
froid,  que  Teau  est  claire,  que  la  mer  iresl  pas  agitée,  il  se  tient  entre  deux  eaux 
et  Ton  en  prend  peu. 

On  le  pèche  en  bateau  avec  des  lignes  gîirnies  de  trois  empiles  dont  les  hame- 
<,-ons  sont  amorcés  avec  des  vers  de  mer,  des  Crevettes,  ou  quelques  fragments  de 
chair  de  poisson  : celle  ligne  porte  un  plomb  suffisant  pour  la  faire  caler,  mais  tel 
que  le  Ivateau  dans  sa  marche,  ne  le  laisse  pas  tnitner  au  fond. 

Le  Maquert^au  est  un  des  poissons  qui  produit  le  plu.s  <le  lumière  phosphori- 
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Fig.  •ta.  — Lsaef  h Vaqa«TP*u. 


Fig.  *49.  — Ugrnr  de  *ol«  de  U Uaee. 
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que  : il  n'cstpns  rare  que  l'eau  où  il  a cuit  projette  une  vire  lueur  phosphorescente. 

Pendant  le  jour,  on  prend  très-bien  le  Maquereau  en  mettant  un  petit  morceau 
de  drap  rouge  sur  son  hameçon,  et  on  le  pèche  ainsi  vers  Dunkerque  et  Granville; 
dans  la  Méditerranée  on  se  sert  ui>  peu  de  tout  ce  qu'on  a sous  la  main.  L'essentiel 
est  d'appAter  au  moyen  de  débris  d'autres  poissons.  Voici  comment  on  fait  cette 
pèche.  Les  pécheurs , placés  dans 
un  bateau  h voile,  laissent  traîner 
derrière  le  bateau  une  ligne  h la 
main  de  <5  à âO  brasses  de  long 
{/ig.  C48)  que  l'on  nomme  hmee 
dans  le  Midi.  Celte  ligne  se  termine 
par  i mètres  de  forte  ligne  de  soie  (fig.  619)  portant  un  hameçon  A l'extrémité  et 
un  autre  à ü",20  ou  ü*,^^  au-dessus.  La  rapidité  de  la  marche  à la  voile  doit  suffire 
pour  maintenir  les  lumeçuns  A fleur  d'eau. 

(Juand  cette  lance  a pris  un  Maquereau,  on  ramène  rclui-ci  doucement  vers 
le  bateau,  tout  le  banc  de  .Maquereaux  le  suit  ; on  jette  alors  dans  l'eau  de  l'appAl 
composé  de  débris  de  poisson  et  de  nourriture  quelconque,  la  plus  relevée  comnn’ 
fumet  est  1a  meilleure.  Alors  on  prend  de  ebaciuc  main  une  canne  de  roseau  grosse 
comme  le  petit  doigt  et  de  1“,Ô0  de  long,  c'est-A-dire  une  espèce  de  scion  muni 
d'un  Ul  lin  de  laiton  bien  recuit  long  de  l~,'7ü  et  muni  d'un  seul  bameçon.  On  jette 
ces  deux  lignes  dans  le  las  de  poissons  tourbillonnant  autour  du  bateau  ou  de  la 
bar<|ue,  l'hameçon  de  cluiquc  ligne  garni  d'une  chose  quelconque  dure  et  résis- 
tante, vieux  gant,  morceau  de  drap,  etc.,  et  l'on  retire  un  poisson  qu'un  petit  coup 
sec  décroche  dans  le  bateau,  et  ainsi  de  chaque  main,  et  toujours  et  vivement,  car  le 
banc  de  Maipicreaux  ne  reste  pas  plus  de  quinze  A vingt  minutes  au  même  endroit, 
et  pendant  ce  temps,  sans  perdre  une  minute,  un  peut  prendre  une  grande  quan- 
tité de  Maquereaux. 

Lorsque  le  dernier  a disparu,  on  relève  l'ancre  et  on  court  de  nouvelles  bordées 
pour  lâcher  que  la  lance,  remise  dans  |,c  sillage  de  l'arrière,  rencontre  un  autre  Irane 
de  poissons.  Cette  pèche  se  fait  environ  A i kilomètres  de  la  côte  <lans  la  .Méditer- 
ranée, vers  le  milieu  d'avril. 

Pèche  du  Maquereau  a la  ligne  à traîner  {TroUimj).  — Ce  poisson  peut  être 
appAlé  avec  toutes  les  amorces  qui  servent  A pécher  les  petites  espèces  de  pois- 
sons; mais  il  préfi-re  celles  qui  ressemblent  A une  proie  vive  et  fréliilanle.  (In  imite 
cela  avec  une  longue  languette  coupée  sur 
le  côté  de  l'un  d'eux,  près  de  la  queue.  On 
a remar(|ué  également  qu'un  morceau  de 
cuir  rouge,  ou  une  loque  d'étoffe  écarlate, 
réussissaient  communément. 

Cette  pèche  se  fait  en  bateau  sous 
voile,  et  une  brise  piquante  est  considérée 

comme  favorable,  lat  ligne  dont  on  se  sprt  „ ^ . 

” Fig.  *50.  — Ptooib  uiirlais  pour  U péehe  du 

est  courte,  mais  elle  est  lestée  avec  une  luqucrccu. 

lourde  plombée,  (jxand  le  Maquereau  abonde,  deux  hommes  peuvent  en  prendre 
SUUà  1,0(10  dans  une  journée,  l’ius  le  bateau  Ole  vite,  plus  le  poisson  mord  et 
avale  fortement  l'hameçon,  il  semble  qu'il  l’enlève  au  vol. 

Ce  genre  de  pèche  est  encore  favorisé  par  un  temps  sombre  et  couvert. 

Le  Libouret  français  est  très-commode  pour  cette  pèche  (voy.  ce  mot);  en  An- 
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glclcrre  on  l’a  moilifif  de  la  manière  suivante.  AB  (fig,  030)  est  la  ligne  ou  baulTe 
i|ui  part  du  bateau  et  que  l’on  tient  à la  main,  clic  est  attachée  en  B à la  poignée 
de  la  plombée  E,  et  celle  anse  CB  porte  en  l)  une  avaleltc  dans  laquelle  la  corde  B 
passe,  en  D,  pour  aller  en  F porter  rhame<;on  et  l’appât  placé  à découvert  de  la 
pointe. 

Il  serait  trés-avantageu.v  de  monter  un  émérillon  entre  D et  F;  le  mouvement 
de  rotation  de  l’amorce  en  serait  beaucoup  augmenté,  par  suite,  la  ressem- 
blance avec  une  proie  vivante,  et  enlin  la  réussite  de  la  pêche. 

On  a remarqué  nouvellement  qu’un  appât  bon  cl  Irés-cslimé  consistait  à atta- 
cher à la  ligne  au-dessus  de  l’hameçon,  un  bout  de  luynu  de  pipe  de  0'",0C  de  long. 

Ouel  que  soit  l’ap|kâl  employé,  il  faut  se  souvenir  que  le  Maquereau  se  pêche 
toujours  acre  la  marée.  Ouand  elle  se  relire,  il  présente  le  nez  à la  terre;  quand  elle 
monte,  il  regarde  la  pleine  mer.  Ainsi  donc  il  est  toujours  tourné  du  ertté  d’où 
vient  le  courant,  car  pour  lui  comme  pour  les  autres  pois.sons,  ê’esi  par  lâ  que  lenr 
arrive  la  nourriture.  Lorstpie,  parla  disposition  des  côtes,  la  marée  est  jMrallélc,  on 
prend  le  Maquereau  plus  communément,  et  en  tous  temps. 

C’est  un  singulier  poisson,  qui  chaque  jour  nage  un  certain  nombre  d’heures, 
quch|uefois  une  seule,  d’autrefois  cinq  ou  six,  surtout  quand  il  fait  beau  soleil.  Le 
reste  du  temps,  il  se  retire  dans  les  grands  fonds  d’eau  et  disparail.  Le  temps  pen- 
dant lequel  il  mord  est  celui  où  il  chasse  et  prend  sa  nourriture;  il  mord  bien 
alors  et  on  le  prend  â la  ligne,  au  liboiiret,  à la  hélée,  etc.  (Voy.  Caiuï  [/»écAf  à fa].) 


Fifi.  4^1.  — IVrh«  du  )l«<{urrp«a  nu  pvjIlH  pt  ■ Yprirt.  IiutUlUtion  dn  lignes. 


Le  .Maquereau  se  pèche  en  quantités  énormes  dans  la  .Manche.  Aux  mois  de  m.ai 
et  de  juin,  quanil  il  descend  en  bandes  immenses  des  mers  du  NonI,  on  le  prend 
aux  mancLs  ou  gnmds  lileLs  dérivants.  .\  celle  époi|ue  où  il  n’a  ni  laite,  ni  œufs, 
on  le  nomme  samomet.  On  en  prend  en  ce  moment  de  telles  quantités  qu'une 
partie  est  salée  et  encaquée  avec  quelques  grains  de  genièvre. 

Peu  à peu  le  mois  d’août  arrive  et  le  .Maquereau  devient  plus  rare  ; â cette 
époque  la  ponte  est  faite;  les  poissons  sont  alors  qualiliés  de  ehevillét.  C’est  le  mo- 
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ment  où  la  pèche  aux  hameçons  commence  : le  Hbourel  entre  en  action.  Le  meil- 
leur Maquereau  de  la  Manche  est  celui  d'Vport:  on  cite  le  Maquereau  de  celte 
plage  comme  on  dit  le  Hareng  de  Yarmoutb  ou  de  Dieppe,  la  Truite  de  Gisors,  la 
Féra  de  Constance,  le  Lavaret  du  Léman,  l’Écrevisse  de  la  Meuse,  la  Carpe  du 
Rhin,  le  Sterlet  du  Volga.  Toutes  ces  provenances  ont  leur  réputation  faite. 

Les  pêcheurs  d’Yport,  comme  ceux  du  Follet,  montent  des  barques  gréées  en 
longre,  à la  haute  méture  spéciale  à cette  côte  ; deux  grandes  voiles  rouges  tannées 
au  cachou,  un  petit  foc  à l'avant,  on  lapccu  ù l'arrière,  complètent  une  voilure 
énorme  et  permettent  toutes  les  allures  (Jig.  H5t). 

Aussi  ces  lougrcs  sont  ils  excellents  coureurs,  qualité  nécessaire,  car  il  faut 
de  la  marche  et  par  peu  de  vent  pour  bien  pécher  le  Maquereau.  Il  est  bon,  de 
plus,  de  se  montrer  matinal  pour  tendre  les  lignes  ; aussi  presque  toujours  les 
pêcheurs  démarrent- ils  à la  marée  du  soir,  et  vont-ils  passer  la  nuit  sur  le  lieu  de  la 
pêche  afin  d’ètre  prêts  au  point  du  jour. 

Une  vitesse  de  deux  ù trois  lieues  à l’heure  sufQt  pour  rendre  les  lignes  pres- 
que horizontales  entre  deux  eaux  ; ces  lignes  se  composent  d’un  grelin  de  la  gros- 
seur d’une  plume  d'oie  ifig.  032).  auquel  on  alUtche  une  masse  , 
de  plomb  de  plusieurs  kilogrammes,  laquelle  est  surlisante  pour 
faire  caler  la  ligne,  mais  impuissante,  — vu  1a  vitesse  <iue  le  ba-  f,-,.  es».  — r.«tin  • 
leau  lui  imprime,  — pour  l’entraîner  tout  à fiiit  à fond.  A en-  MssuerMs  * vpori. 
viron  13  mètres  de  la  plombée,  on  fait,  sur  le  grelin,  un  nœud  en  croix,  dans  lequel 
on  fixe  une  petite  baleine  de  0*,2()  de  longueur.  A l'autre  bout  de  celte  baleine,  on 
attache  l'empile  en  fil  de  caret,  ayant  7 4 8 mètres  de  long  et  l’hameçon  au  bout. 

Quatre  à cinq  mètres  plus  haut,  on  fait  la  même  opération  pour  attacher  une 
seconde  empile,  cl  ainsi  jusqu'à  6 ou  7 mètres.  On  coule  4 grelins,  2 de  chaque 
cêté,  ce  qui  fait  2 i à 28  hameçons  à l'eau.  Lorsque  les  lignes  sont  à l'eau,  on  dresse 
sur  le  bordage,  de  longues  perches  au  bout  dcsr|uelles  est  une  boucle  dans  laquelle 
on  liasse  chaque  grelin  aGn  qu’ils  ne  puissent  se  mêler  les  uns  avec  les  autres,  alors 
qu’ils  sont  roulés  par  le  mouvement  des  vagues. 

Il  est  bien  entendu  que  chaque  hameçon  mis  à l'eau  est  amorcé  d'un  morceau 
de  chair  de  Maquereau,  pris  surtout  sur  le  ventre  de  ceux  capturés  la  veille.  1-a 
peau  brillante  de  ce  lambeau  scintille  dans  l'eau  cl  attire  les  Maquereaux  voraces 
qui  se  précipitent  dessus  de  toute  leur  vitesse.  Beaucoup  d’autres  poissons  de  sur- 
face leur  font  d'ailleurs  une  rude  concurienee. 

L’extrémité  du  grelin  revient  le  long  de  la  perche  cl  le  pêcheur  la  lient  au- 
tour de  son  doigt.  Dès  que  le  Maquereau  a mordu,  le  mouvement  se  communique 
à toute  la  ligne  par  un  tressaillement  particulier  que  l’on  reconnaît  aisément  : on 
haie  le  grelin,  et  bientôt  le  Maquereau  arrive  à la  surface  surl.aquelle  il  bondit  d'une 
façon  dé.sonlonnée,  montrant  au  jour  ses  flancs  dorés  et  resplendissants  de  toutes 
les  couleurs  de  l'arc-en-hiei.  Qui  n’a  vu  le  (Mvisson  sortant  de  l’eau,  nese  doute  pas 
des  splendeurs  de  la  mer.  Tout  vivants,  les  pauvres  captifs  sont  jetés  au  fond  de  la 
barque  où  ils  exécutent  une  sarabande  dc- 
eulbutes  dignes  d'un  meilleur  sort.  Passée 
de  vie  à trépas,  leurs  couleurs  se  leruis- 
sent  et  deviennent  bleu  foncé  et  verdâtre. 

On  regarnit  les  lignes  et  on  les  coule 
à l’eau  sans  retard.  En  une  journée,  les  quatre  hommes  et  le  mousse  du  lougre 
peuvent  prendre  de  50  à 150  Marpieieaux  qu’ils  vendent  de  0",I3  à 0",23  aux 
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mareyeurs  du  port.  Telle  est  la  pfclie  de  la  Manche;  elle  se  fait  au  large,  et 
presijue  toujours  hors  de  vue  des  côtes. 

, En  Norwôge.  la  pêche  du  Maquereau  se  fait  sur 
une  grande  échelle  ; l’opinion  des  pécheurs  est  que 
le  Maquereau  habile  les  profondeurs  de  la  mer  et  ne 
SC  lève  que  vers  la  Un  de  mai  |iour  s’approcher  de 
terre  et  déposer  son  frai.  Les  engins  dont  se  servent 
les  pécheurs  sont  les  lignes  ci  (rainer,  les  filets  dé- 
rivants on  maneti,  les  filets  de  fond  el  sennes  diverses, 
puis,  en  automne,  les  lignes  de  fond. 

1,’n  bateau  pour  la  pèche  aux  lignes  Irainantes 
est  moulé  par  cpiatre  ou  six  hommes,  chacun  muni 
de  deux  lignes  à deux  hanici,'ons,  amorcées  avec  des 
morceaux  de  drap  rouge.  L’essentiel  est  que  les  ap- 
pels prennent,  sollicites  par  le  sillage  du  bateau  qui 
marche  de  toute  sa  vitesse  avec  le  veut,  un  mouve- 
ment de  rotation  dans  l'eau.  Ce  mouvement  semble 
donner  la  vie  aux  amorces,  et  le  Maquereau,  qui 
craint  <le  les  voir  fuir,  se  précipite  dessus  avec  fureur. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  on  emploie  plusieurs 
systèmes  trés-ingénieux.  On  place  sur  le  trajet  de 
la  ligne  le  plomb  (fig.  r>33),  ilont  l’olive  est  trian- 
gulaire et  traversée  par  une  tige  de  laiton  courbe,  qui  fait  que  l’eau  frappe  tou- 
jours obliquement  sur  la  ligne  et  la  force  à tourbillonner. 

Les  pécheurs  se  servent  aussi  ilu  système  figure  C.">4.  la  ligne  s’atUrchc  à l’une 
des  extrémités  d’un  plomb  en  forme  de  croissant  plat  et  très-allongé.  Chacune 
des  cornes  du  croissant  est  munie  d’une  boucle  de  ficelle  solide, 
maintenue  sur  le  plomb  par  un  fort  empilage  poissé  et  verni. 
A l’autre  extrémité  du  plomb  est  montée  l’avancée  qui  se  bifuix|ue 
|K)ur  que  cha(|tie  branche  s'attache  aux  extrémités  d’une  petite 
traverse  en  baleine,  elle -mémo  couverte  soigneusement  d’un 
empilage  verni  qui  retient  une  petite  boucle  à chaque  bout.  Dans 
chacune  de  ces  boucles  se  p.as.se  l’empile  d’un  hameçon  semblable 
à la  figure  (>,'43.  On  sc  rend  facilement  compte  que  la  forme  du 
plomb  en  croissant  donne  du  faux  & la  ligne  qui,  dès  lors,  sous 
la  traction  du  bateau,  doit  prendre  un  mouvement  de  rotation 
sur  elle-même  et  le  communiquer  aux  hameçons. 

Le  dernier  système  employé  est  également  ingénieux,  mais 
un  peu  plus  complitpié  : il  se  compose  (fig.  63(>)  d’un  plomb  en 
Fig  «»5  — triangulaire,  aplatie  en  dessous  el  d’une  forme  toute  parti- 

îQB  à Maqu^rnu  culière,  dont  la  figure  k montre  le  dessus  el  H le  dessous.  Ce  plomb 
(>■<"•>•  tronqué  en  avant,  ce  qui  donne  un  méplat  triangulaire  dans 

lequel  est  ménagé  un  trou  pour  emmancher  une  légère  baguette . ployante  en 
bois.  A partir  de  la  queue  A de  l’appareil,  la  ligne  sc  compose  de  deux  fils  que 
l’on  voit  passer  sous  B.  retenus  au  plomb  par  des  ligatures  [>our  lesquelles  des 
trous  sont  ménagés.  Ces  deux  fils,  léunis  alors,  sont  attachés  autour  de  la  ba- 
guette vers  le  quart  de  sa  longueur  et  dans  la  partie  la  plus  épaisse  ; ils  sont  alors 
tendus,  el  forcent  la  baguette  é se  courber  en  archet,  puis  vont  s’attacher  à son 
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exirémilé.  Là  ils  sont  tordus  onsoiuble  de  manière  à former  une  avancée,  cl  iis 
se  séparent  de  nouveau  à la  distance  convenable  pour  fournir  les  deux  empiles 
qui  terminent  le 
système.  Le  plomb 
et  l’archet  ont  en- 
viron 0“,à0  de  lon- 
gueur , plus  ou 
moins , suivant  la 
force  du  plomb  et 
des  lignes. 

Il  n’est  pas  dif- 
licilc  de  voir  que 
la  ligne  conserve, 

dans  ce  système  ~ **•“*"•'  ■ P®"»  Spie»  lo«n«jilrt.  a ileuua.  b <J««oua. 

toute  sa  rectitude,  mais  qu'elle  se  trouve  chargée,  sur  le  côté,  du  plomb  et  de 
l’archet  courbe.  C'est  ce  qui  produit  la  rotation  dès  que  le  bateau  marche.  La  ligne 
dont  on  se  sert  est  en  crin,  non  tordu  mais 
tressé,  et  le  plus  souvent  en  crin  noir,  que  les 
pêcheurs  préfèrent  comme  plus  fort.  Cette 
ligne  est  enroulée  sur  une  sorte  de  dévidoir 
(/r’ÿ.  C57)  que  l’oii  tient  à la  main  par  son 
manche,  et  qui  tourne  facilement  sur  lui- 
n)ême.  l-a  ligure  G58  montre  une  des  plaques 
du  dévidoir,  celle  du  dessus  qui,  comme 
l’autre,  porte  des  ouvertures  spéciales,  dans 
lesquelles  les  pêcheurs  engagent  la  pointe  et  le  corps  des  hameçons  quand  la 
ligne  est  ployée. 

Comme  le  bateau  marche  souvent  avec  une  grande  rapidité,  la  ligne  se  dévide 
très-vite;  il  im|>orle  donc  qu’elle  n’éprouve 
aucun  temps  d’arrêt  qui  la  briserait  comme 
un  fil  d'araignée  ; aussi  la  fait-on  passer  sur  le 
pelil  appareil  ligure  6.Ô9.  C’est  une  corne  polie 
montée  sur  un  pied  de  bois  et  que  l’on  üxc  dans  un  des  trous  pratiqués  au  bordage 
du  bateau.  La  ligne  passe  dans  la  concavité  et  se  dévide  régulièrement  et  sans 
secousse  ; on  se  sert  également  de  cette  corne  pour  retirer  la  ligne  qui  passe  éga- 
lement dessus. 

On  emploie  souvent,  pour  la  pêche  du  Maquereau,  des 
amorces  factices  composées  d’une  sorte  de  petit  poisson  en 
métal  brillant  {fig.  660  et  661).  Le  premier  se  termine  par 
une  bricole,  le  second  par  un  hameçon  simple,  mais  l’un  et 
l’autre  sont  remarquables,  non  par  leur  forme  exacte  de 
poisson,  mais  par  le  talent  avec  lequel  leur  Bgure  est  com- 
binée pour  aider  toujours  au  tourbillonnement  nécessaire,  #■!».  »i».--  cii.«oirtiKi»i 
et  pour  le  provoquer  dans  la  majeure  partie  des  cas.  * 

Si  les  pêcheurs  de  mer  n’éLaient  pas  des  gens  ennemis  de  toutes  précautions, 
nous  regarderions  comme  un  progrès  l’emploi  d’un  petit  poisson,  Sardine,  S/sral, 
Pilono,  Hareng,  etc.,  monté  sur  l'un  des  engins  suivants  {fig.  662,  66H  ou  664)  ; car 
les  amorces  naturelles  valent  toujours  mieux  que  les  appâts  artificiels  les  mieux 
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faits,  et  il  est  toujours  facile,  avec  un  peu  de  soin,  de  ficeler  ces  amorces  naturelles 
itssez  solidement  sur  l'appareil  pour  que  le  poisson  vorace  ne  les  emporte  pas 

au  premier  coup  de 
dent. 

Le  meilleur  ap- 
pareil est  celui  repré- 
senté ifÿ'  fitï2).  Il  se 
compose  d’un  petit 
plomb  en  olive  ter- 
miné par  une  queue 
en  pointe  et  muni  d’un 
crochet  recourbé  à 
l’endroit  oii  finit  l’o- 
live. En  haut  se 
trouvent  Usées  deu\ 
ailes  hélicoïdales  en 
métal  argenté,  dont  la 
figure  B indique  la 

Fig.66\  — PoUk6n  ârti-  P'ip.Mi.  — Eit(pB  à faire t<Ktrwr  forme  VUe  60  dcSSUS. 
•HÜkid  indal  fici«l  eo  u<>td  ItrilUol,  In  poiaMmt-amorm.  A.vatir  Anfnnpf»  K nnintp 

brillaal,  à bricole.  à 8ii»{»U!  bameçou.  c6(é;  D.  le  tD^iw*  en  dnsuK.  * ' 

dans  le  corps  du  petit 

poisson  par  la  bouche,  prés  de  laquelle  demeurent  les  ailes  ; le  crochet  empêche 
l'amorce  de  s’échapper  quand  le  poisson  vorace  tirera  dessus  en  attaquant  l’a- 
morce. 11  ne  reste  plus,  pour  que  l’engin  soit  efficace,  qu’.'i  attacher  au  même 
crochet  du  haut  une  petite  bricole  empilée  sur  llorence  qui  suivrait  le  long  du 
poisson-appit,  et  viendrait  s’attacher  prés  de  la  queue  au  moyen  d’un  bout  de  fil 
de  chanvre. 

La  ligure  (itid  représente  un  engin  du  même  genre  «juc  le  précédent,  mais  sans 

ailes  tournantes.  On  enfonce  la  pe- 
tite (lèche  de  cuivre  dans  la  bouche 
du  poisson,  dont  le  corps  est  retenu 
sur  le  plomb  par  les  barbes  de  la 
lléche.  On  arme  cet  engin,  comme  le  précédent,  d’une  bricole  ou  d'un  haracimn 
empilé  il  part. 

La  figure  664  porte  sa  bricole,  et  l’olive  de  plomb  a changé  de  pl.aee.  Avec 

cet  engin  il  faut  se  servir  d’une  aiguille  A 
amorcer  (]ue  l’on  passe  dans  la  boucle  du 
laiton  tordu,  et  introduire ’ le  tout  par 
l’anus  du  poisson  en  ressortant  par  la  Imu- 
Ftç.  éM.  — Rrirote  joiniB  au  pionb  en  oU.n  pour  chc.  C’cst  le  Système  le  moiiis  commode, 

puiuoo-anonm.  pj  jçj  q,jp  p„yr 

moire.  Il  seni  toujours  bon  de  placer  un  ou  deux  émérillons  sur  le  trajet  de  la  ligne. 

Enfin,  pour  terminer  la  revue  des  efigins  qui  peuvent  servir,  nous  dirons 
qu’on  prend  parfaitement  le  Maquereau  au  moyen  des  mouches  à Saumon  {ftg.  665 
et  666).  Il  ne  faut  mettre  .alors  aucun  plomb  et  attendre  que  le  banc  soit  à fleur 
d’eau  ; le  Maquereau  est  tellement  vorace  qu'il  se  jette  sur  tout  ce  qui  brille  ou 
remue  et  se  prend  seul.  Une  bonne  nuit,  avec  les  engins  décrits  plus  haut,  rap- 
porte quelquefois  i à 3,000  poissons  par  bateau. 
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La  pfche  aux  fileH  ifêrivauti  a plus  d’importance  encore.  Chaque  tessure  se 
compose  de  40  IlIeLs  d’une  longueur  de  30  à 30  brasses  et  d’une  hauteur  de  KO 
à 130  mailles,  dont  la  largeur  moyenne  est  de  38  à 40  millimètres.  Ces  filets  sont 
en  coton,  en  lin  ou  en  chanvre 
et  très-fins  ; les  flottes  qu’on 
adapte  sont  en  liège.  A la 
ralingue  du  fond  on  fixe,  pour 
maintenir  la  nappe  perpendi- 
culaire. de  petites  pierres  dis- 
tancées d'une  brasse  entre 
elles.  Les  bateaux  sortent  dans 
l’après-midi,  p,i.ssent  la  nuit 
en  mer  et  reviennent  & terre 
le  malin  suivant.  Le  produit  de  leur  travail  est  fort  inégal  ; non-seulement  il 
dépend  de  ce  que  le  poisson  circule  isolément  ou  par  bandes  compactes,  mais 
aussi  des  caprices  du  courant  et  du 
vei.t.  Le  pécheur  est,  en  effet,  do- 
miné par  les  éléments;  il  n’est  pas  li- 
bre de  donner  au  bateau  et  à la  tes- 
surc  la  direction  qui  lui  parait  la  plus 
favorable  à ses  intérêts.  En  moyenne, 
un  bateau  rapporte  1,000  poissons  par 
nuit. 

La  pèche  du  Maquereau  avec  des 
/ilels  fixet  ne  donne  que  do  Irès-fai- 
bles  résultats,  surtovit  dans  les  mois 
d’été  ; car  les  nuits  sont  si  claires, 
que  le  poisson  découvre  facilement  le 
piège.  Ces  filets  se  mettent  soit  sur  le 
fond,  soit  dans  un«  couche  voisine  de 
la  surface  de  la  mer. 

On  prend  quelquefois  plus  de 
poisson  avec  les  sennes  et  les  filet»  de 
barrage,  lorsque  le  Maquereau  pénètre 
tlans  les  Qords  ; il  n’est  [ws  rare  alors 
que  l’on  retire  en  une  fois  10  à 30,000 
poissons. 

Nous  extrayons  de  YEtade  »ur 
rindu»h-ie  huttrière  de»  État»- Uni»,  par 
M.  P.  de  Broca  les  renseignements 
suivants  sur  un  mode  de  pèche  em- 
ployé aux  ÉUrls-l'iiis  pour  prendre 
les  .Maquereaux . et  qu’il  serait  à souhaiter  de  voir  employé  sur  nos  cèdes. 

Il  Les  navires  qui  font  celte  pêche  jaugent  depuis  10  jusqu’à  120  tonneaux,  cl 
sont  màtés  en  schooners.  Armés  de  8 à 13  hommes  d’écjuipage  en  y comprenant  le 
l'iiisinier,  ils  possèdent  d’excellentes  qualités  de  marche,  une  des  principales  con- 
ditions de  succès.  L’app.11  pour  attirer  le  Maquereau  se  eompose  de  poissons  et  de 
clams  salés.  Le  poisson  le  plus  communément  employé  pour  cet  usage  est  une 
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fSdlcl  |H>ur  là  pi^be  du  M*<|ui>rrau.  / r*l  uar  |torti«n  de 
U baulTe  aolour  dr  larfuelle  e«t  n<HiAr  iVmpilr  4g,  r.etlc 
empile  A l».S(l  de  loB|;  : ici  elle  e^l  replii.^^  h elle  AllAcbe 
l'hAmeijnn  « ptr  on  omud  i farile  » d>*rAire,  maii  f|ui  em* 
lliiineçon  de  m mêler  A»rr  rn«  de*  autre*  empilet. 
e e«l  un  prttl  li>‘|îe  eirrê,  plaer  a de  l’hamei^on  et 

«Inliiid  à l'aider  a nager  entre  deut  eaut.  r e*t  l'empilAge 
de  rbanie^oB,  par  un  »iaiple  lurud,  a leilrêmitê  du  tilin. 
l.'etapile  |»aH  duae  de  / «t*r«  4,  t ; HIe  retient  en  44'  an 
ItouchoB  dont  elle  fait  le  lotir,  pui»  en  g,  ptMir  aller  eu  e 
tenir  l'hABieçon. 


4!li  MAOIKIIKAI'. 

psp^^e  lie  Clupée  (Clufiea  tyrannus),  tcllemeiil  abondante  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, que  les  fermiers  s’en  servent  pour  engraisser  les  terres  où  l’on 
cultive  le  maïs. 

On  triture  les  clams  et  les  poissons  avant  de  s'en  servir,  et  on  les  mélange 
dans  la  proportion  de  1 i des  premiers  sur  3/i  des  seconds,  mais  cette  prépa- 
ration ne  s’effectue  qu’à  boni.  Avant  de  saler  les  poissons,  on  leur  coupe  la 
tête  et  la  queue,  et,  après  les  avoir  fendus  en  deux,  on  leur  enlève  l’épine 
dorsale.  Quant  aux  clams,  ils  sont  mis  en  saumure  tels  qu'ils  sont  au  sortir  de 
l’écaille.  Ces  deux  espèces  de  salaisons  sont  préparées  à part  dans  des  barils  sé- 
I>arés,  par  les  pécheurs  eux-mémes  ou  par  des  industriels  qui  s’occupent  de  ce 
commerce. 

•'  La  confection  de  cette  rogue  se  fait  à bord  des  navires  au  moyen  de  deux  ins- 
truments qui  permettent  de  réduire,  en  peu  de  temps,  les  jmissons  et  les  clams  au 
degré  de  ténuité  voulu  pour  la  pèche. 

Le  premier  de  ces  instruments  se  compose  d’un  cylindre  en  bois  d’un 
demi-pied  de  longueur  sur  six  |>ouccs  de  diamètre , armé  à la  surface  de 
^ix  rangées  de  dents,  disposées  en  lignes  hélicoïdales.  Ces  dents,  taillées  en 
langue  de  carpe,  ont  0“,0!9  de  longueur,  0'",0I2  de  largeur  et  sont  munies 
d’une  petite  iiueue  pour  pouvoir  les  lixer  dans  le  bois.  Le  cylindre,  monté  sur 
un  axe,  tourne  au  moyen  d'une  manivelle  maniruvrée  à la  main  dans  une  caisse 
rectangulaire,  rlont  les  faces,  pai-allèles  à l’axe,  portent  aussi  une  rangée  de  dents 
.se  croisint  avec  les  premières  dans  le  mouvement  de  rotation.  Cet  appareil  est 
fixé  à bâbord  sur  le  pont,  contre  la  muraille  et  |>ar  le  travers  du  grand  imïl.  Pour 
boiser  les  poissons,  on  en  place  une  certiune  quantité  dans  la  [lartie  supérieure  de 
la  caisse,  on  tourne  rapidement  le  cylindre,  et  on  requit  les  débris  par  une  ouver- 
ture ménagée  dans  le  bas  de  la  machine. 

Le  second  instrument  destiné  à triturer  les  clams,  est  formé  d’un  anneau 
circulaire  en  acier  ou  en  fer  bien  trempé,  de  ()“,2()  de  diamètre,  ir,0;i7  de 
hauteur  et  ()“,002  d’épaisseur,  tranchant  à la  partie  inférieure, 
et  emmanché  sur  une  tige  de  fer  de  1 mètre  de  longueur 
environ.  Il  se  manu’uvre  à la  main,  en  frappant  verticalement 
dans  une  masse  de  clams  contenue  dans  un  seau  ou  une  petite 
liaille. 

Lorsqu’on  pèche  le  .Maquereau  frais,  cet  instrument  sert 
encore  à broyer  la  glace  à bord  des  bdtiments  pourvus  de  gla- 
cières. Confectionnée  au  fur  et  à mesure  des  besoins,  la  rogue 
est  d’autant  plus  efficace  qu’elle  se  trouve  d’une  nature  plus  grasse, 
ce  qui  dépend  uniquement  de  la  bonne  qualité  du  poisson. 

« Lorsque  les  pèclieiira,  rendus  dans  les  parages  convenables,  se 
trouvent  au  milieu  d’un  banc  de  Maquereaux,  ils  disposent  les  voiles 
de  leurs  navires  de  manière  à faire  le  moins  de  route  possible.  Tou- 
rij.  M».  - II.-  tefois,  comme  ils  naviguent  assez  souvent  en  grand  uombie  dans  le 
même  endroit,  et  qu’il  pourrait  arriver  de  nombreuses  avaries  si 
I.  poiir  au  ,M.-  l’on  péchait  indistinctement  sous  toutes  les  allui-es,  ils  ont  adopté, 
H.inr.11,  commun  accord,  l’usage  de  pêcher  tribord  amures  au  plus 

près,  afin  que  toute  la  flottille  dérive  du  même  bord. 

« Les  lignes  faites  avec  du  chanvre  ou  du  colon  sont  tantôt  blanches,  tantôt 
teintes  en  bleu  suivant  les  idées  des  pécheurs,  parfaitement  confectionnées. 
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lr6s-soli(los  tn.ilgrc  leur  lim-ssc.  et  d’une  longueur  de  six  à sept  brasses  au 
inaxinuim;  elles  oui  environ  0”,0bl  1/2  de  diamètre.  Les  hameçons  ont  la  queue 
prise  dans  une  petite  masse  de  pinnd)  mélangé  d'élain,  en  forme  de  poire 
iUlongée,  dont  on  aura  une  idée  exacte  par  lu  ligure  008. 

« Ce  numéro  est  employé  ilans  tes  temps  calmes.  Les  hameçons  sont  amorcés 
avec  de  la  chair  de  Maquereau  ou  de  la  couenne  de  porc  salé. 

O Arrivés  sur  les  parages  fréquentés  par  les  Maquereaux,  les  pécheurs  jettent 
de  la  rogue  à la  mer  pour  faire  lever  quelque  bande.  Ce  résultat  obtenu,  le  navire 
diminue  sa  vitesse  et  les  lignes  sont  jetées  à la  mer.  ( in  doit  continuer  à appAter 
pendant  tout  le  temps  rjuc  le  poisson  mord. 

MAQUEREAU  BATARD.  — Nom  que  les  pécheurs  donnent  au  Saurel;  les 
Anglais  l'appellent  MiK/uereau  cheval.  (Voy.  Sai'RF.l.) 

MAQUEREAU  COLIAS  ^Scomber  calias,  Omet  ) ^ Acanihopt,  soomlir.  Long.  mas. 
= 0“,4S. 

Syn  : Spanish  mnckerel^  angt.  — Lacerto.  Nico.  — vlar^>Myfl,  S ta  Ctotal.  — Cam/ww,  Nice 

Ce  psliflon,  plus  petit  que  le  M.iqiiereau  comiimn,  s'en  distingue  d'abord  par  sa  vessie  nala. 
taire,  puis  par  sa  couleur  plus  obscure  avec  moins  de  bandes,  l'ne  rangée  de  larges  taches  loncées 
régne  sur  le  dos  depuis  les  nageoires  pectorales  Jusqu'g  la  queue  ; les  flancs  et  le  ventre  sont  Une  - 
ment  tarlietés  ; la  queue,  les  ouïes  et  le  derrière  des  yeux  sont  foncés  et  brillants. 

Ce  poisson  a les  mêmes  nimurs  que  le  Maquereau  commun  dont  II  n'est  peubètre  qu'une  va> 
rielé  ou  un  âge  plus  avance;  Il  est  moins  estimé  comme  nourriture. 

On  trouve  le  Collas  dans  la  Mediterranée  où  il  parait  au  printemps. 

MAQUEREAU  COLIAS.  — Ce  petit  .Maquereau  se  trouve  plits  fré(|ticmmciit 
dans  la  .Méditerranée  que  partout  ailleur.s  sur  les  côtes  de  France  ; moins  vorace 
i]ue  l'ordinaire,  il  se  prend  moins  facilement  aux  lignes,  quoique  cependant  on  le 
|)échc  également  avec  les.iutres. 

Les  mêmes  appâts  lui  conviennent. 

MAQUEREAULIËRES.  — Espece  de  //etites  cannières  usitées  en  Bretagne. 
(Voy.  ce  mot.) 

MARCHÉS  AU  POISSON.  — Il  nou-s  est  impossible  d'introduire  ici  les  déve- 
loppements dont  notre  seconde  partie,  les  llrandes  /iulmtries  dm  caiij-,  renfermera 
rensemble,  sur  la  consommation  des  poissons  de  toute  provenance,  soit  en  France, 
soit  à l’étranger;  nous  ne  voulons  en  dire  ici  que  quelques  mots. 

Malheureusement  aucune  statistique  n’cxislail  jusqu'à  ces  dernières  années  sur 
la  vente  du  poisson  dans  les  départements.  Dans  la  plupart  des  villes,  l'autorité 
prenait  au  fur  cl  à mesure,  au  jour  le  jour,  les  droits  d'octroi  quand  elle  eu  avait 
établi  sur  celte  denrée,  mais  personne  ne  faisait  de  relevé  ni  par  espèces  ni  par 
quantités  vendues.  On  en  est  donc  réduit  aux  plus  vagues  appréciations. 

Ajoutons  encore  qu’une  partie  très-importante  du  poisson  consommé  en  pro- 
vince passe  directement  de  la  main  du  pécheur  dans  celle  des  consommateurs,  sans 
arriver  à aucun  marché  : la  vente  se  fait,  — tout  le  monde  le  sait,  — par  une  es- 
pèce de  colportage  qui  facilite  au  plus  haut  (loinl  les  prati<iucs  des  braconniers, 
colportage  que  la  loi  aurait  dô  atteindre  cl  suncillcr. 

Paris,  où  l’administration  est  beaucoup  plus  nombreuse,  mieux  dirigée,  four- 
nit quelques  données  d’une  stalistiipie  un  jicu  plus  exacte,  grâce  à Vittslùulion  des 
facteurs  à la  Halle.  Nous  emprunterons  aux  ouvrages  de  .MM.  Ilusson  et  Uobert  di> 
Massy,  les  documents  suivants. 
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Classement  des  Poissons  d'eau  douce  formant  l'approelslonnement 
de  la  Halle. 


ESPÈCES. 

iNUMBRR. 

f - " - 

I8S3  1 ISM 

1846 

PR 

1861 

IX. 

1883 

1883 

fr. 

ff. 

(r. 

fr 

Carpps 

100, 

US, 220 

1,18  i«  ïU*. 

1,19 

1.27 

1,10  à 

1,70 

BrocheU 

132,3!)0 

102,820 

1,11  U fût.. 

4,58 

4,88 

0,30 

6,00 

Anguilles 

133.010 

115,230 

2,21  - 

3.11 

2,09 

0,20 

5,00 

Berches 

8,fi93 

6,835 

1 ,30  k Ii1«. 

0,98 

1,16 

0,90 

1,00 

Tanches 

57.Î20 

33,440 

1,27  ■. 

M4 

1.17 

0,90 

1.10 

Brèmes 

1&.135 

U .080 

0,90  • 

0.75 

0,77 

0,70 

u.go 

Barbillons. 

21.4Î4 

: 1.935 

1.26  •* 

1,04 

I.M 

0,70 

1.00 

Lamproies 

1,174 

726 

«. 

Imujons 

17,910 

20,343 

9,2g  k pairr 

7,98 

. 8,32 

•• 

INiissuiis  blancs... 

II7,î74 

120,240 

0,81  1.  Ula. 

0,tt 

0.60 

0,50 

0,60 

57S,?(t5 

G34.06I 

Saumons,  la  pièce. 

29.03 

35 ,90 

32.20 

:.oo 

54,00 

Truites,  la  manne.. 

10,43 

14, 4S 

14,45 

12,00 

15.00 

Aloses,  les  deux... 

B,23 

7.51 

7.51 

3.00 

12,00 

LperUtiS,  la  manne 



3,95 

4,50 

4,50 

■ ■ 

Avant  lie  dire  qiieU|ucs  mois  des  laissons  de  mer,  nous  voulons  donner  ici  un 
relevé  fail  par  l'AdminisInilion  des  foréU,  alors  qu'elle  s'occupait  encore  de  l'adini- 
nistralion  des  eaux  douces  de  la  France,  mainlenanl  dévolue  aux  mains  des  pouls 
cl  chaussées.  Nous  devons  cependant  faire  observer  que  les  documents  sur  lesquels 
ont  été  établis  ces  chiffres  sont  loin  d'oITrir  une  sécurité  sufUsante,  et  qu'on  ne  doit 
les  considérer  que  comme  un  premier  point  de  départ  pour  des  recherches  ulté- 
rieures. D'après  nos  informations  personnelles  sur  les  localités  qui  nous  sont  par- 
faitement connues,  il  faudrait  au  moins  doubler  ces  chiffres  en  quelques  localités 
et  tripler  même,  pour  approcher  de  la  réalité. 


DÈPAnTEMENTS. 

VILLES. 

KILOGRAMMES. 

1 

36,700 
107, SOC 

Laon. . { 

14,885 

32 

7,158 

' Tutte ! 

1 

j 8,800 

Cnuse 

Guéret | 

1,500 
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DEPARTEMENTS. 

I VILLES. 

KILOtiRAHMES. 

1 

1K)1'»k j 

1 43,280 

1 

2.171 

’ 

’ 

BOT 

1 

Ma'vchr i 

‘ S.OOo 

1 

Valo^nes ) 

Meli 

9.313 

1 

1 

i 

1 

1 

(■  Napoléon- Vendée . 

1 

1 , , . j 

1 2r..ooo 

Paris  on  com|)innd  sous  le  nom  de  Marée,  non-seulement  les  poissons  pé- 
ehésà  la  mer,  et  livrés  A la  consommation,  mais  encore  les  Crustacés  : flomni  dt. 
Ijangoutlps,  Crevettes  et  Crabes,  et  les  Coquillages  : Huîtres,  Moules,  Hucardes  et 
l én«s.  Bien  plus,  on  considère  encore  comme  marée  les  préparations  diverses  des 
[loissons  marins,  qu’ils  soient  salés,  fumés  ou  conservés  dans  l’huile.  Certes,  cette 
assimilation  est  forcée;  mais  que  voulez-vous?  Si  ce  n’est  plus  de  la  marée  fraîche, 
cela  en  fut  autrefois...  et  ma  foi  ! à la  halle  aux  poissons  on  n’y  regarde  pas  de  si 
prés...  pour  simpliticr  le  vocabulaire. 

Rien  n’est  curieux  comme  de  suivre  la  progression  ascendante  — et  trop  rapi- 
dement ascendante  ! — de  la  consommation  des  habitants  de  V onde  A Paris.  En 
1804,  la  grande  ville  consommait  annuellement  4 millions  de  kilogrammes  de  pois- 
son, et  cette  quantité  demeura  suffisante  pour  son  appétit  jusqu’en  1817  ; mais,  A 
partir  de  ce  moment,  elle  augmenta  de  près  de  moitié,  et  en  1830,  Paris  mangeait 
près  de  7 millions  de  kilogrammes  de  marée  dans  les  douze  mois  de  l’année.  Ce 
n’e.st  rien  com|)aré  au  mouvement  moderne.  Pour  arriver  A satisfaire  les  deman- 
des, il  faut,  dès  l8tC.  9 raillions  de  kilogrammes;  puis  H,  en  1851. 
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Ici  se  place  un  soubresaut  dont  la  cause  n’a  |ws  encore  été  expliquée  : nous 
voyons,  en  elTel,  la  eonsomnialion  redescendre,  en  IKv3,  ft  10  millions  envii-on  : 
mais  pour  remonter,  en  IH.'iti,  1 1 millions  et  en  I8til  à 12  ! Il  est  probable  qu’au- 


jourd'hui,  en  IKtiT,  elle  esl.'i  15.  Cet  avant-dernier  ebilîre,  — certainement  fort 
respectable,  — .se  ilécomposc  ainsi  qu’il  suit  : 

Poissons  de  mer  frai»,  crustacés  M moulo» 9,037,340 

Poissons  d’eau  douce,  écrevisses 690,07  j 

Poisson  salé,  m<orue,  etc 1,502.000 

IH)is»on  mariné 8H,ii00 

Total I2,4t0,4i& 


Le  mouvement  d’accroissement  des  pri.x  est  pins  rapide  que  celui  de  la  quan- 
tité de  matières.  Aussi  ne  devons-nous  p.as  nous  firire  illusion,  cl  voir  1.^  une  insufli- 
sanee  momentanée  de  la  production  en  retard  sur  la  eonsouimation.  La  régiemen- 
lation  nouvelle  qui  atteint  le  régime  des  poissons  execptionnels  d’ean  douce,  les 
l'trets  salutaires  de  la  liberté  marine  concédée,  tout  cela  va  donner  un  essor  nou- 
veau à la  récolte,  cl,  poun  ti  que  la  pisciculture  vienne  en  aide, — ec  qui  ebaque  jour 
SC  montre  plus  certain,  — il  est  probable  que  l’abondance  ne  lardera  pas  à nailre 
sur  nos  marebés,  par  suite  les  prix  ,'t  baisser,  et  le  poisson  à devenir  accessible  aux 
bourses  pauvres,  les  plus  nombreuses,  mCme  dans  un  ijays  aussi  riebe  que  la  Pranee. 

Les  Anglais  oiix-mémes  reconnaissent  dès  à prénuil  {James  C.  liertram,  IKtlIi), 
combien  les  |>frheries  fran(;aises  prennent  chaque  jour  d'imporliÉnee,  surtout  dans 
les  endiviits  où  les  chemins  de  fer  permettent  d'emporter  au  loin  les  produits  de  la 
pèche,  ce  qui  donne  des  bénéfices  considérables.  « Les  pêcheries  françaises,  dit  l’au- 
teur que  nous  citons,  sont  l'objet  de  mesures  très-importantes  au  point  de  vue  de 
leur  valeur  comme  pépinière  de  bons  marins,  l'amélioration  de  la  marine  étant  en 
ce  moment  un  des' objets  dominants  de  préoccupation  de  l’empereur  des  Français. 

« Le  département  de  la  marine  pour  suivre  ces  hautes  influences  a abrogé, 
avec  beaucoup  de  sagacité,  la  vieille  loi  piHVteclricc  des  pêcheries,  et  permet  ;'i 
présent  aux  pêelicurs  d’agir  avec  une  plus  grande  liberté.  L’emploi  du  chalut  est 
devenu  par  lù  encore  plus  général  dans  tons  les  ports  qui  peuvent  communiquer 
par  un  rail-way  avec  l’intérieur.  C’est  ainsi  que  Dunkerque  occupe  fjO  ebaiuts, 
Uüulogne  l(K),  Trouville  10!l,  Calais  8i,  le  Tré]iorl  55,  etc.,  cl  les  ports  inférieurs  un 
nombre  proportionnel.  Tous  ces  Blets  sont  occupés  à fournir  Paris  de  poissons  de 
haute  mer,  ce  qui  leur  est  d’autant  plus  facile  que  nos  côtes  sont  munies  d’excel- 
lents ports  de  refuge,  et  que  les  chalutiers  peuvent  exercer  leur  industrie  avec  régu- 
larité cl  succès.  (Cbap.  ;i,  p.  57.) 

» El  cependant,  sur  quelques  côtes  en  France,  les  pêcheries  n’ont  pas  grande 
ini|>orlance,  quoique  le  poisson  soit  suflisamment  abondant.  A Cancalc,  par  exem- 
ple, les  pêcheurs  se  sont  cux-méracs  imposé  la  restriction  de  ne  pêcher  que  deux 
fois  par  semaine.  En  Bretagne,  en  plusieurs  des  endroits  habités  par  les  pêcheurs, 
le  peuple  parait  misérable  et  très-pauvre,  leurs  bateaux  sans  valeur,  absolument 
comme  chez  nous  les  populations  des  environs  d’Abcrileen.  A l’Ilc  de  Croix,  cci>en- 
dant,  on  doit  remarquer  une  communauté  inlércss;uite  au  point  de  vue  de  la  pêche 
cl  de  la  marine,  composée  de  matelots  habitués  à la  mer  dés  leur  plus  jeune  âge,  et 
montant  une  llotlille  de  130  bateaux  de  20â  30  tonneaux  chacun,  dont  les  habitaiiLs 
sont  eux-mêmes  propriétaires. 

■I  Aux  Sablcs-d’OIonne,  lapêebede  la  Sardine  prend  une  extension  considérable: 
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la  capture  des  Sprats,  jeunes  Harengs,  jeunes  Sardines,  — que  l'on  traite  comme 
Sardines,  — procure  de  très-beau.x  bénéfices,  et  un  grand  nombre  de  bateaux  est 
toute  l’année  occupé  à ce  genre  d’affaires.  Il  n’y  a pas  moins  de  1,1,000  bateau.x  sur 
les  côtes  de  Bretagne,  occupés  à la  pêche  de  la  Sardine,  et  à ce  sujet,  (juand  on 
considère,  d’après  Mitchell,  que  ces  pêcheui-s  dépensent  annuellement  une  somme 
de  2 millions  pour  la  roÿwc  de  Maquereau  et  de  Morue,  on  peut  se  faire  une  idéce.xacte 
de  la  valeur  importante  que  prennent  les  pêcheries  frantaises.  a (Chap.  ii,  p.  50.) 

• Consommation  de  Londres.  — Quoiqu’il  soit  très-diflicile  de  f.iire  un  relevé 
exact  de  la  quantité  de  poissons  consommés  ô Londres,  parce  qu’une  grande  quan- 
tité de  ccsanimau.x  sont  directement  apportés  de  la  mer  par  les  liateaux  pêcheurs, 
nous  Uchcrons  rie  nous  rendre  compte,  au  moins  de  ce  qu’amènent  les  chemins 
de  fer.  Nous  joindrons  à cela  le  rapport  annuel  des  commissionnaires  et  officiers 
employés  à la  |>êchc  du  Hareng,  en  brosse  cl  en  Irlande.  Voici  les  quantités  venues 
par  les  divers  chemins  de  fer. 


Londrp.t  à Brighiun 
Great-Weslem...  , 

^ord... 

Gréai  Northern.... . 

Nord-Est 

Sud'Est...., 

Greal-Eastern 


&.1 74  tonncit. 
— 

«,30l  — 

n.030  — 

27,8î»éî  — 

3,218  — 

2U,08«  — 


Total. 


88,402  (omies. 


«En  Irlande,  les  stalisliques  de  Inmsport,  pour  la  môme  année  1860,  donnent  : 


Great-Southern  and  Western * ..  1,I4&  tonnes. 

Midland  and  Great- Western 7S&  — 

Waterford  and  Limeriek « 374  — 

Dublin  and  Droglieda tO,oni  — 


Total I3,3C8  tumies. 


Il  Un  des  meilleurs  indices  de  la  quantité  do  poissons  prise  sur  les  côtes  an> 
glaises  est  le  dénombrement  de  ce  come.slible  nécessité  par  la  consommation  seule 
de  Londres.  Il  y a quatorze  ans,M.  May  ter  donna  la  réunion  des  quantités  de  poissons 
achetés  à Billing8gatc(la  halle  de  Londres),  cl  rien  nVsl  curieux  comme  le  nombre 
de  chacune  des  espèces  ainsi  déhtiUécs,  par  e.xemple  :>Ü3,000  Saumons,  près  de 
\ millions  de  Harengs  frais,  le  reste  en  proj>orlion.  u 

A la  suite  de  cette  première  tentative  de  statistique  réelle,  une  seconde  fut 
faite  par  un  membre  du  parlement,  profitant  de  rinstilution  d'une  commission  de 
l’état  des  pêcheries  anglaises.  Il  arriva  aux  résulUits  suivants  : 


Morut's 

Naquereaut...... . 

Soles 

(Mies. 

Merluches 

HulUcs. ... ..  

P^toncle.s 

Coques 

Houles 

Homards,  par  Jour 


500,000 

25.000. 000 
100,000,000 

35,00n,000 

200,000,000 

500.000. 000 

200.000. 000 
TO.OO^l.OOO 

50.000. 000 
10,000 


fl  N’omettons  pas  d’y  joindre  la  quantité  énorme  de  jwis-sons  sec  et  saur  que  ré- 
clame la  métropole.  Mathew  estime  qu’il  lui  faut  16,000,000  de  Morues  sèches  cl 
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"lO, 000,000  de  Harengs  saurs.  Les  .Anguilles  ne  sont  pas  au-dessous  do  10,000,000 
par  année,  et  ainsi  de  suite  pour  les  Cndies,  Crevettes,  Sprats,  etc.  » 

MARfeg,  TEUPS  DE  PÊCHE.  — La  force  des  marées  est  changeante  ; il  y 
en  a de  plus  considérables  les  unes  que  les  autres  : de  grandes , de  moyennes  et 
de  faibles.  On  peut  donc  donner  également  ces  qiialillcations  aux  vives  eaux  qui 
submergent  périodiquement  les  grèves. 

(Juand  les  grandes  vives-eaux  ont  lieu,  le  courant  qui  s'établit  sur  la  plage  est 
souvent  si  violent,  en  raison  de  la  masse  d'eau  soulevée,  que  le  poisson  ne  peut 
atterrir  ni  demeurer  .sur  le  rivage  pour  y chercher  sa  nourriture;  au  lieu  que  dans 
les  vives-eaux  moyennes  et  faibles,  s'il  y a moins  d'espace  envahi  par  la  mer,  les 
courants  et  remous  sont  moins  terribles,  le  poisson  rùde  longtemps  sur  la  plage  et 
a le  temps  de  se  repaiire  des  applts. 

A mesure  que  l'eau  monte  poussée  par  le  lliix  ou  marée  montante,  les  petits 
poissons  arrivent  au  bord  en  arrièi  c de  la  première  ou  seconde  lame  qui  déferle 
consLimment  sur  le  sid)le.  Ils  sont  là  à l'alTiU  des  milliers  de  jiartirules  animales 
que  déterrent  du  s;d)le  les  deux  lames  foiiilleuses.  car  il  est  à remarquer  que  ce 
sont  elles  seulement  qui  se  teignent  de  la  couleur  de  la  plage  et  viennent  rouler  les 
algues  et  les  varechs  : quantité  de  poissons  sont  donc  là  derrière  attendant  les  in- 
sectes et  les  débris;  mais  comme  il  y a peu  d'eau,  ce  ne  sont  encore  que  les  petits 
et,  derrière  eux,  rùdent  les  plus  gros  qui,  eux,  attendent  et  mangent  un  peu  tout 
à la  fois  les  insectes  et  les  petits  poissons  qui  viennent  de  s'en  repaître. 

C'est  au  relais  de  basse  mer,  le  plus  loin  possible,  qu'il  faut  tendre  ses  lignes, 
afin  qu'elles  soient  le  plus  longtemps  qu'on  peut  sous  l'eau. 

ICAHÉNE.  — (Voy.  Cobkgoxe  maiik.ne.) 

MARÊNULE.  — (Voy.  CobéGO.ne  marÉmile.) 

UARGAGNE.  — Nom  de  l'Anguille  à Libourne.  C’est  l’espèce  nommée 
Orig-rfl  i>ar  les  Anglais,  Amj'iillc-chivn  par  nous.  (Voy.  Anguilie.) 

MARGAIGNON.  — Nom  de  \' Anguille  mule  dans  plusieurs  départements  de 
larrance.  (Voy.  Tise.) 

HARGINATA  Baja  . — (\’oy.  Rails,  §9.  Raie  bobdXe.) 

MÂRGOTIN.-  -Ou  donne  le  nom  de  Margolinàruncdeslongueursdecrins  tordus 
ensemble, — quelque  soit  leur  nombre — ctamHée  par  un  nœud  à chaque  extrémité. 

Les  avancées  se  font  généndement  par  un  ou  deux  Margotins,  suivant  la  lon- 
gueur du  crin,  réunis  par  une  ligature  soignée  en  soie  blanche  cirée,  et  vernie  for- 
tement au  vernis  gras. 

KARMORATUS  Salmo}.  — (Vny.  Thvite  roaai'.VE.) 

ICARMOT.  — .Nom  provençal  de  la  lhra<ie.  (Voy.  ce  mot.) 

KARMOnuNE.  — Nom  de  la  Unie  tnr/iille  à Granville.  (Voy.  Haies,  § 13.) 

MARON.  — Nom  du  Mulet  céphale  dans  plusieurs  provinces  de  France.  (Voy. 
Mulet  céphale.) 

MARQUER.  — Terme  qu’emploient  les  pt'eheurs  pour  désigner  que  la  mer 
prend  la  couleur  des  pièces  de  poisson.  (Voy.  Sprat.) 

MARRONNIER  ROSE  ijEaenlua  Pavia],  — Variété  du  marronnier  d'IiiUé  S Oeur  blan- 
che (Æscutus  AOifio^artnneug,  plus  rare  dans  nos  climols  oh  elle  ne  fleurit  qu’une  fols  par  an. 

Sa  semence  est  employée,  comme  la  coque  du  Levant,  pour  empsiisonncr  les  poissons,  mais 
avec  cet  aeanlagc  qu'elle  ne  présente  pas,  pour  l'homme,  les  dangers  de  celle  dernière. 

MARS.  — (Voy.  Calexdrier  nu  pécheur  a la  ligne.) 

MARSAIQUES.  — Nom  que  l’on  donne  dans  la  .Manche  aux  Manels  particu- 
liers employés  pour  la  pèche  du  Hareng.  (Voy.  Hareng,  Pèche.) 


Digitized  by  Corigle 


M E N D 0 L E C ü M M U N E.  499* 

MARTEAU  COMMUN  (Squaloi  zygKoa,  Lin.}.  — Chondropt.  à branchies  Axes,  pla> 
glost  Long.  max.  m3m<Mres. 

Syn.  : Peis-timo^  iimada,  ioîtandoh,  espag.  — Hammfr-hradtd  shark,  angl.  — Ciambêtla,  rom . 
— Balutti,  itai.  — Sctdaÿtl  /i»cA.  ail.  — > Ki'u^thay^  latansvich,  holl.  — Mokarran^  arabe. 

Ce  Squale,  Tun  des  plus  grands  de  noscùlea,  et  pins  rare  dans  la  Medilerratiée  que  dansTOcéan, 
présente  les  caractères  généraux  de  sa  faiiiille,  niais  s>n  distingue  par  la  forme  en  marteau  de  sa 
tête.  Les  yeux  sont  aux  extrémités  des  branchies  et  les  narines  au  rebord  antérieur  j le  corps  est 
étroit  et  grisâtre,  le  dessus  de  la  tête  noirâtre,  ses  bords  légèrement  festonnés.  Il  approche  géné> 
râlement  des  côtes  en  juillet,  août  et  septembre.  Il  entre  jusqu’au  milieu  des  rades  et  s'y  montre  fré- 
quemment à ia  surface  de  l'eau.  Au-de»suus  de  la  tête  et  près  de  l'endrolloû  le  tronc  commence, 
s'ouvre  la  bouche  en  demi-cercle,  chaque  mâchoire  garnie  de  dents  larges,  aiguès  et  dentelées  des 
deux  côtés  : la  langue  est  large,  ép.xisse  et  libre. 

Ce  Squale  est  d'une  voracité  excessive;  Il  habite  les  grands  funUs  vaseux,  évite  ceux  de  sable 
et  les  roches;  il  fait  sa  proie  ordinaire  des  raies.  On  l'a  pris  dans  la  Manche  quelquefois  dans  les 
nioLs  à harengs  dont  il  attaquait  les  {rabsons.  Une  femello  ouverte  contenait  29  petits,  parfaitement 
formés,  ayant  chacun  0",4Sdelong.  La  chair  est  dure,  filandreuse  et  peu  estimée. 

MARTIN-PÊCHEUR.  — (Voy.  PiCAREL  M.^RTIN-PècnEUR.) 

BtARTRAMAOU.  — Sorte  de  filet  servant  à pCdier  P.\ngc  dans  l’arrondisse- 
ment  de  Rochefort.  Mailles  de  O",  19  en  carré. 

MARTRAME.  — Nom  de  l’Ange  de  mcràlatétc  deDuch.  (Voy.  Ange  de  mer.) 

MAXILLAIRES  (os).  — {Voy.  Os  i.MCRVAXiLLAiaes.] 

MAXIMU8 (Plearonectes).  —(Voy.  Tirsot.i 

MAT-FLT.  — Ce  mol  signifie  proprement  /wn«e/on,  mai.s  il  semble  qu’on 
remploie  également  par  confusion  pour  désigner  V Ephémhre  à ses  trois  états, 
comme  larve,  nymphe  et  insecte  parfait.  On  imite  très-bien  ces  deux  animaux  en 
insectes  artificiels.  Nous  avons  porté  ici  cette  dénomination  afin  que  les  amateurs 
puissent  se  reconnaître  dans  la  désignalion  des  mouches  arliücieiles  anglaises. 

MELANURUS  .Sparuü.  — (Voy.  Üblaoe  ordinaire.} 

MÊLET  ou  MÊLETTB  tEngraulis  meleUa,  Cuv.'.— Petit  pois  son  do  la  Méditerranée  qui 
ii’csl  trés-probabicment  qu'une  variété  de  l'^ncAoii  r’«/ÿat>«,  dont  on  Ta  détaché  à tort.  | Voy . Anchois.  ) 

MELETTA  (Engraulia).  — (Voy.  Nkletoc  MXlette.) 

MÊLIS.  — Synonyme  de  Blonchnilk  et  de  Bluquet  (voy.  ces  mots),  mélange  de 
diverses  espèces  de  petits  poissons  de  mer  dont  les  pécheurs  garnissent  leurs  lignes. 

MEMBRANES  BRANCHI08TÊGES.  ~ La  membrane  branehioslège  est  une  véri- 
table nageoire,  püssée,  reployee  sou«  les  opercules  et  susceptible  de  s'clendre  et  de  s'allonger;  elle 
est  soutenue  par  un  certain  nombre  de  rayons  diU  branchiustègea.  Elle  sert 
â retenir  l'eau  que  le  poisson  fait  passer  du  gosier  à travers  les  branchies 
(Aff.  88  el  89,  p.  107). 

Les  muscles  qui  font  agir  celte  membrane  sont  fort  nombreux;  celui 
qui  les  dilate  est  petit,  attaché  par  son  extrémité  antérieure,  en  partie  sous 
l'angle  du  maxillaire  Inférieur,  en  partie  aux  cètés  de  l'os  liyoide.  II  re- 
monte un  peu  obliquement  de  devant  en  arrière,  pour  s'attacher  â la  mem- 
brane branchiale  par  autant  de  tendons  qu'elle  a de  rayons. 

MENAICA.  — Nom  corse  du  Sardinal.  (Voy.  ce  mot.) 

MENALOTUS  {Idnal.  — (Voy.  Ioe  m^lanotk.) 

MENDOLA  (Spams».  — (Voy.  Menoole  gohmoiib.) 

MENDOLE  COMMUNE  iSpams  mendola,  Cuv.).  — Acanthopt.  ménides.  Long,  max 
a 0>,40. 

Syn.  : Cadttrtl^  angl.  — Loxiffisch^  ail.  — Ze*  icAyfer,  holl.  — .Veuo/a,  ital. 

La  couleur  générale  de  ce  spare  est  blanchâtre,  plombée  sur  le  dos»  avec  des  raies  bleuâtres 
en  long;  nageoires  rouges,  et  une  tache  nuire  vers  le  milieu  des  côtes  vis-à-vis  la  dernière  épine  de 
ta  dorsale.  Tous  ont  des  dents  en  velours  ras,  en  batidcs  au  vumer,  el  des  dents  très-flnes  aux  mâ- 
choires; une  écaille  allongée  au-dessus  de  chacune  des  ventrales  et  une  entre  elles  {fig.  6T0}. 

D = H H-  II.  A=  3 -1-9.  C — 17.  P = H.  V — S. 

C’est  un  poisson  de  passage  qui  marche  en  troupes  ; Il  n'est  point  vorace  et  se  nourrit  de  fucus 


Fig.  609.  — Tét« 
truile  nHMiUsal  If» 
iMDnfarâJie!»  bruichioa- 
teg«#. 


Digitized  by  Google 


suo 


MERLAN. 


et  d'herlies  mtrlnei.  Il  fraie  au  prinlempa;  c'ett  le  moment  où  lee  femellei  sont  le  mellleuret  ; ellei 
sont  pleines  d'œufs  jaunes,  en  arril.  enjniliet  et  en  août.  Tous  virent  prés  des  cétes  dans  les  endroits 
un  peu  Tssens  ; ils  se  nourrissent  de  petits  poissons  et  des  mollusques  nus  qui  habitent  les  AlRiies. 


l'ig.  t'Os  — M«ndvle  coaitnuae  {Spam  mtttitlo,  Cht.). 


MENDOLE  COMMUNE.  — I.n  pi^rho  de  cv  poisson  se  fait  sur  les  fonds  sa- 
bleux et  sur  les  fonds  de  njclies  au  moyen  des  gangiits,  des  sennes  et  autre.s  flleU 
traînants.  pdche  est  abondante  en  bateau.  l)*autres  fois  on  prend  ces  poissons 
très-près  de  terre  et  parmi  des  herbes,  cela  dépend  des  passages.  On  se  sert  aussi 
du  filet  dit  ffougtiière  qui  a la  maille  plus  petite  que  les  Entremaillades. 

Dans  le  .Midi  on  appelle  les  femelles  Amendourv$  et  les  mêles  CagarcUes:  les 
premières  sont  préférées  aux  seconds.  Chair  très-peu  estimée. 

MENDOLE  JUSCLE.  — (Voy.  Jl'SCLE.) 

MÉNIDES.  — £i«*  famille  de  l'ordre  des  Acanlboptérji^iena.  ('.es  poissons  dUTèrenl  des 
Sparoides  parleur  mArhoire  supérieure  trôs>prolracUleet  rétractile.  Presque  aucune  des  espèces  ne 
rentre  dans  la  spécialité  de  nos  études. 

MENUSSE.  — Synonyme  île  BltmrhniUe  ou  Ithquet.  D'après  le  règlement  sur 
la  pèche  maritime  cùtière,  du  l juillet  IK5Ü,  on  peut  prendre  tous  ces  petits  poissons, 
quelle.s  que  soient  leurs  dimensions,  pour\’u  qu'ils  ne  soient  expressément  employés 
que  comme  appêts. 

MER.  — (Voy.  PIXUE  A LA  LIGNEEN  MER.) 

MERLAN  (Gadut  merlangut,  Lin.).  — - Malacopt.  gadoid.  Long.  max.  mm  o*,80  à 0*,S0. 

Syn.  : Whitmg,  angl.  — Moienoer^  holl.  — HwiVing,  danois.  — Sanetn^  espag.  — Qvüiing^ 
norw.  — Merfana,  basque.  » Wiflmek,  polori. 

Ce  genre,  Tulsin  des  Morues  dont  il  dilTèrepar  l’absence  do  barbillons,  a le  corps  un  peu  aplati 
des  ouïes  à l'anus.  Depuis  l'anus  Jusqu'à  la  queue,  il  est  moins  aplati  et  s'amincit.  U est  couvert 
d'écaillcs  molles  et  si  petites  qu'on  les  voit  à peine. 

Ce  poisson  a tous  les  caractères  des  Morues,  il  a trois  nageoires  sur  le  doe,  deux  sous  le  ventre, 
derrière  i’anus,  deux  ventrales  et  deux  pectorales,  toutes  grises. 

La  première  nageoirfüudos  déployée  forme  un  triangle  équilatéral  et  comporte  lOà  It  rayons, 
la  seconde  forme  un  triangle  dont  un  cdlé  est  plus  petit  que  les  deux  autres,  on  y compte  prés  de  20 
rayons.  Le  troisième  aileron,  moins  élevé  que  les  deux  autres,  parait  avoir  un  plus  grand  nombre  de 
rayons.  Quant  aux  ailerons  du  ventre,  cidul  qui  est  près  de  la  queue  est  plus  petit  et  souvent 
marqué  de  taches  brunes.  Les  nageoires  latérales  sont  grises  et  formées  de  10  rayons. 
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Le  Merlan  est  généralement  Liane  brillant,  eependanl  la  teinte  du  dos  est  divftlre  plus  ou 
moins  claire  arec  des  reflets  cuivrés  jaune  clair,  le  ventre  est  Liane  argenté  dans  certains  endroits. 
Suivant  le  fond  où  l'on  pèche  ce  poisson,  il  a dos  couleurs  ditTéronlfS  les  unes  des  autres.  Ses  écailles 
sont  minces,  petites  et  arrondies,  allaciu’os  à une  peau  très-flno.  La  hauteur  du  corps  est  partagée  en 
deux  par  une  ligne  partant  du  haut  dos  eûtes,  desceiidatit  en  faisant  une  courbe  plus  ou  moins  grande 
jusque  vers  l'aplomb  de  l'anus,  et  se  prolongeant  droit  jusqu'à  la  naissance  de  l'allcron  de  la  queue. 

Le  devant  de  la  léte  s'atTaisso  quand  la  iMuiche  est  fermée;  et  alors  ia  télé  a la  forme  d’un 
coin.  Ce  poisson  porte  entre  le  inusoau  et  les  yeux  dos  narines  penses  d'ouvertures  doubles. 

La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que  la  supérieure;  rintérieur  ronferme quatre 
dents.  Au  palais,  se  trouvent  deux  os  rudes,  et,  plus  bas,  un  autre  chargé  d’aspérités.  L'œil,  qui  est 
peu  animé,  est  très-grand  et  couvert  d’une  membrane  mince  et  Iransparonto. 

Ce  poisson  se  iiourrU  de  vers,  molluiqiies,  crabes  et  Jeunes  poissons.  Il  vit  en  troupes  prés  du 
rivage,  aussi  le  pëche-t-on  toute  l’année;  celui  qu'on  prend  en  octobre  est  le  plus  gra.s  et  le  meil* 
leur.  (Voy.  Temps  de  fiai.)  Quand  le  Merlan  a frayé,  il  devient  maigre  et  fond  i la  cuisson. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés  j Merlan  commun.  Long.  raax.  = 0«,30  à 0»,46.  — Merlùn 
noirou  charbontuer.  Long.  oiax.  = I mètre.  Queue  fourchue,  tête  plus  petite  et  plus  pointue  pro- 
portionnellement que  celle  du  Merlan  commun.  Couleur  générale  gris*noiràtre.  On  lui  donne  en 
Bretagne  le  nom  de  Merinn  colon  ou  Aforwe  »oi>e;  on  le  sale  souvent.  — Merlan  Jaune  ou  Lieu,  •— 
Merlan  vert  ou  Sey. 

MERLAN.  — Nmn  employé  à Nice  pour  désigner  le  Merlu.  (Voy.  ce  mol.) 

Le  Merl.m  vrai  se  prend  sur  toutes  les  côtes  de  l’Océan  à la  ligne, 

pendant  toute  l’année.  En  mars  et  avril,  les  Merlans  mordent  difficilement  à l’hame- 
çon, on  amoree  alore  avec  du  foie  de  porc  frais  ou  salé  dont  ils  se  montrent  plus 
avides.  Le  véritable  moment  de  la  pèche  du  .Merlan  à la  ligne  dure  pendant  les  mois 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre.  Le  temps  du  frai  dure  de  la  fin 
d’octobre  à février,  la  chair  du  poi.sson  est  molle  alors  et  il  est  maigre  et  allongé  ; 
le  tcftips  du  frai  passé,  on  en  prend  de  petits  assez  bons  jusqu’au  mois  de  février. 

Sur  la  côte  de  Dieppe  on  pêche  le  Merlan  aux  lignes  de  fond  lestées  de  cail- 
loux. Les  hameçons,  portés  sur  une  empile  de  l”,50,  sont  amorcés  d’un  Pilot  ou 
d’un  morceau  de  Hareng.  Les  empiles  sont  attachées  emiroii  à 2 métrés  l’une  de 
l’autre  sur  la  maîtresse  corde. 

On  peut  également  pêcher  le  Merlan  au  libnuret  ou  à la  bulle;  et  nous  ne  doutons 
pas  qu’un  Jeu-de-fond  convemiblemcnt  monté,  on  un  Pnter-Xosler,  remplirait  le 
même  but  avec  un  grand  avantage;  il  faudrait  seulement  que  l’un  et  l’autre  portassent 
un  liège  ou  une  petite  bouée  qui  retint  à fleur  d'eau  la  corde  destinée  à les  retirer. 

Au  reste  les  Merlans,  pendant  la  bonne  saison,  moixlcnt  avidement  il  toute 
l'spéce  d’appit.  Quand  il  fait  un  peu  de  gelée  blanche,  le  Merlan  mord  bien  aux 
bains  amorcés  avec  des  vers,  et  surtout  avec  des  Hoserets. 

MERLAN  VERT.  — Nom  du  Sey. 

merlan  jaune.  — Nom  du  Lieu. 

MERLANOUS  (Gadnf).  — (V'oy.  Merlas.) 

MERLU  I Gadtti  nerlucias,  Llti.).  — NalaropL  gaduid.  Loti;;,  mas.  = O-.SO  à I mètre. 

Syn.  ï //flèr,  ingl.  — .Ve./urn,  espag.  — tyri'ny,  tiorw.  — JUerê.è,  breton.  — Ueriuxo,  itab 
— Stockfisch  kohetjau,  allem.  — Szlork  fisz^  poloii. 

Le  genre  Merlu  porte  dilTèrenta  noms  qui  lui  sont  donnés  par  les  liabilanta  des  côtes  où  se  fait 
sa  pérhe.  Les  Bretons  lo  nomment  Merluche  on  grand  Merlu;  il  prend  le  nom  de  Merlan  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Corps  très-allongé,  comprimé  vers  la  queue,  arrondi  eu  avant  ; lu  mélo  a le  corps  moins  épais 
et  la  télo  plus  petite  et  plus  allongée  que  la  femelle;  la  tète  du  Merlu  est  assez  large,  mais  elle  est 
aplatie  et  Unit  un  peu  en  pointe.  Gueule  bien  fendue,  mâchoires  hérissées  de  longues  dents  en 
crochets  et  pointues  sur  plusieurs  rangs.  Un  b.irhillon  â lu  svmpbyse,  ce  qui  le  distingue  des  Mer- 
lans. Dsux  dorsales  et  une  seule  anale,  ce  qui  le  distingue  des  Morues.  (Voy.  Ti:aes  de  fsai.) 

La  mâchoire  supérieure  est  plus  petite  que  rinférieurs,  et  parmi  les  dents  toutes  un  peu  cro- 
chues qui  les  garnissent,  les  unes  sont  Uses,  les  autres  mobiles  [fig.  Oit). 
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Les  jeux  sont  grands,  l'Iris  eu  est  jaune  d'or,  are:  un  cercle  noir  autour.  L'œil  est  courert 
d'une  membrane  transparente. 

Des  deux  dorsales,  la  plus  petite  est  formée  de  9 à to  rayons;  le  second  aileron  commence  au* 
dessus  de  l'auus  et  te  prolonge  trds-prés  de  la  naissance  delà  queue.  Il  porte  à peu  près  3s  rayons. 

L'aileroii  anal  commence  derrière  l'atius  et  il  est  placé  exactement  au-dessous  du  grand  aile- 
ron du  dos,  II  a le  même  nombre  de  rayons  et  lui  est  semblable.  Tous  les  rayons  de  ces  ailerons 
sont  reliés  par  une  membrane  très-mince.  Les  pectorales  ont  II  rayons,  les  rentrales  7,  etc.,  la  cau- 
dale 19.  Certains  auteurs,  Yarrell  entre  autres,  donnent  1 la  deuxième  dorsale  19  rayons, et  à l'anale 
31  seulement.  Les  ctiilTres  donnés  plut  haut  sont  d'après  Pcnnanl. 

Les  écailles  du  Merlu  sont  petites  et  minces,  de  la  couleur  cendréj  du  cûlé  du  dos  et  de  la  télé, 
et  deviennent  blanchâlros  en  approchant  du  ventre.  Ces  couleurs  changent  après  la  mort  du  poisson. 
La  ligne  latérale  pan  de  l'angle  supérieur  des  opercules  des  ouïes  et  va  presque  en  ligne  droite 
aboutir  au  milieu  de  la  queue 


La  chair  du  Merlu  est  très-tendre,  quelquefois  molle  et  péteuse,  cependant  elle  est  toujours 
agréable  quand  le  poisson  est  pris  en  bonne  saison  et  sur  fond  de  roche.  On  en  sale  souvent  sous 
le  nom  de  Mtriuehe.  Ces  animaux  voraces  vivent  par  troupes  sur  les  cites  do  l'Océan  et  de  la  Médi- 
lerraiiée,  où  on  en  prend  beaucoup.  La  chair  est  lionne,  feuilletée  et  assex  estimée. 

MERl-n.  — On  pdehe  le  Merlu  d.ins  toutes  les  mers  de  l'Europe,  plus  en  été 
qu'en  hiver.  Les  hameçons  doivent  être  amoreés  avec  des  Lançons,  de  petits  pois- 
sons blancs  de  rivière  ou  même  de  petites  Sèches,  et  si  l'on  en  manque,  des  Sar- 
dines ou  des  morceaux  de  peau  d'anguille.  On  monte  les  empiles  de  ces  hame- 
çons sur  de  longues  lignes  de  fond. 

Le  .Merlu  est  un  animal  très-vorace.  Il  siirnt  qu'on  fasse  remuer  l'appèt  au 
fond  de  l'eau  pour  qu'il  se  précipite  dessus  sans  hésitation  , sa  proie  de  prédilec- 
tion semble  même  être  la  sardine,  cl  quand  ces  poissons  approchent  des  cAlcs,  les 
Merlus  les  suivent  et  en  dévorent  une  granilc  quantité,  puisqu'on  en  trouve  jusqu'à 
dix-sept  dans  l'cstomae  d'un  Merlu  de  grosseur  ordinaire.  Ce  poisson  non-seule- 
ment digère  vite,  mais  rejette  ses  aliments  plus  rapidement  encore,  de  sorte 
qu'aussitét  qu’il  est  ferré,  il  vide  son  eslom.ic  dans  le  but  de  s'échapper.  Ce  fait 
est  si  constant,  que  si  l'on  prend  un  cent  de  Merlus  à une  ligne,  pas  un  n’aura 
l’estomac  plein,  à moins  que  le  peu  de  proronileiir  oit  il  sera  pris  ne  lui  ait  pas 
donné  le  temps  de  faire  cette  opération  avant  d’être  tiré  sur  le  rivage. 

Les  pêcheurs  d'Oiiessant,  de  Sein,  d'Audiern,  de  Penmark,  pêchent  le  Merlu 
pendant  la  nuit,  à l’aide  du  tramail.  Ceux  des  Sables-d'OIonne  emploient  des 
dragues. 

Les  pêcheurs  ont  quelquefois  pris  des  Merlus  portant  un  Lamproyon  attaché 
sur  leur  corps,  et  ont  remarque  que  ce  dernier  ne  lâchait  pas  prise,  bien  que  le 


FiÇ.  671.  — Merlu  ((éa«fnj  ner/iKtw,  Lin.]. 
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MÉUOU. 

Merlu  fût  Uré  hors  de  Peau.  La  marque  de  la  bouche  se  voil  sur  la  peau  du  Merlu, 
el  il  est  probable  que,  sous  rallaque  de  ce  parasite,  le  gade  dépérit  s'il  ne  meurt. 

MEHLU -BARBU  tPhycis  blennoldês,  vel  forcatns,  Cuv.}.  ~ Malacoptërygkns.  Gadol* 
des.  Long.  max.  I*,ü0. 

Syn.  : The  gteal-ft^rked  beard,  angl. 

Ce  poisson  a la  télé  plate  en  dessus,  comprimée  sur  les  côtés,  petite  en  proportion  du  corps  ; 
les  yeuY  grands,  les  narines  doubles,  une  dépression  en  arant  d‘eui;  la  bouche  est  grande  et  garnie 
de  dents  Aiées  sur  les  deux  mâchoires  ; les  dents  du  palais  sont  plus  fortes.  U a un  barbillon  sous 
la  mâchoire  inférieure. 

Le  corps  est  comprimé,  surtout  auprès  de  la  queue  qui  est  petite  en  proportion;  le  rentre  on 
peu  gonflé  ; la  ligne  latérale  eleréc  à son  commencement  et  ensuite  plus  basse. 

Le  corps  et  la  tête  sont  couverts  d'écaNlesJe  dos  et  les  côtés  bruns  foncés,  les  opercules  ver- 
dâtres. le  ventre  blanchâtre,  et  les  nageoires,  excepté  les  ventrales,  pourpre  foncé. 

On  lui  voit  deux  dorsales,  la  première  de  9 rayons,  te  premier  élevé  et  pointu  ; la  deuxième  de 
38  rayons  ; les  pectorales  sont  petites  et  de  18  rayons;  les  ventrales  sont  composées  chacune  d'un 
simple  rayon  très-long,  divisé  en  fourche  dont  une  des  divisions  est  plus  longue  que  l'autre. 

La  nageoire  anale  a quelques  épines  et  31  rayons;  la  caudale  est  arrondie  et  porte  18  rayons 
mous . 

Ce  poisson  s'approche  en  hiver  des  côtes  oô  il  recherche  l'eau  pou  profonde.  (Yoy.  Tcursos  frai.) 
MERLU  BARBU.  — Ce  poisson  est  assez  rare  sur  les  côtes  de  France,  il  sc 
prend  à Thameçon,  en  hiver,  temps  où  il  s'approche  des  côtes. 

On  amorce  les  lignes  avec  de  jeunes  Merlans  ou  des  fragments  de  crusUicés. 

MERLU  VERDIN.  ~ Ce  nom  est  employé  dans  le  port  du  Havre,  et  aux  environs  en 
Normandie,  pour  désigner  le  Lieu, 

MERLUCHE.-  tVoy.  MaRLU.) 

MERLUCCIUS  iGadui).  — (Voy.  MEnit). 

MÉROU  (Perça  gigas,brûnn.].  — Acanlhopt.percoid.l.ong.  max.  = l mètre.  Poids  « 10  kllog. 

Syn.  : Mero,  ital.  — Pitnnka^  pol.  — Merouba,  basq.  — Anfouwu,  Nice. 

Corps  comprimé,  assex  épais,  recouvert  d’écallles  petites,  serrées,  fortement  imbriquées.  Ligne 
latérale  presque  droite.  D,  Jaune  = 24,  dont  U aigus;  P,  jaune  vif  ■■  IC  dont  les  deux  premiers 


Fig.  S7t.  — Mâroa  {Perçu  giÿft*,  Brvn.}. 


•ont  réunis,  le  reste  mou.  V «e  < dont  1 aiguillonné.  A = 13,  les  3 premiers  en  pointe.  C « 30 
forme  carrée.  Couleur  générale  Jaune  rougeâtre  avec  une  teinte  plus  obscure  sur  le  dos  ; pectorales 
et  tête  un  peu  plus  claires  [fig,  Û72j. 
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MILANDH  E. 


Yeux  grands,  un  peu  elliptiques^  Iris  argcnt<^, prunelle  noire;  narines  douldet,  inégales,  rapprr^ 
chûes  un  peu  de  liiais; dents  recourbées  et  longues  surtout  i ia  mâchoire  supérieure;  cette  mâchoire 
n'a  pas  d'écailles,  ce  qui  les  séparé  des  0ar6ie/  r (voy.ee  mot).  La  mâchoire  inférieure  seule  en  a de 
trés*petites. 

MËROtr.  — Le  Mérou  se  trouve  surtout  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  partie 
de  l'Océan  qui  baigne  les  Landes,  de  l’Adour  àla  Gironde.  Rarement  plus  au  nord. 
Les  points  tes  plus  abondants  sont  Saint-Jean  de  Luz  et  Iliarrilz. 

On  le  prend  ordinairement  avec  des  /xilangret.  (Voy.  ce  mot.)  (luoique  ce 
poisson  habite  volontiers  la  haute  mer,  il  s'approche  des  rivages  en  mai  et  juin  sur 
les  côtes  de  Provence.  La  chair  est  estimée  en  automne  ; elle  a un  goût  aromatique. 

MÊSAIGNE.  — (Voy.  Abletie  üpo^ctcEe.) 

MÉTISSAGE  DES  POISSONS.  — Le  modo  de  reproduction  doi  poistotis  par  la  ponte 
iaolce.  et  la  fécondation  sépai^e  et  en  maase,  favorise  la  formation  des  métis,  et  quand  les  espèces 
sont  trét-volsines,  comme  dans  la  très-uombreiise  famille  des  Abics  — qui  fra)onl  au  même  mo- 
ment — on  no  doit  pas  être  surpris  que  certains  individus  présentent  des  caractères  ambigus  et 
difflcilea  à déterminer. 

La  Carpe  produit  des  métis  avec  leCarrassin,  U Gibèlejc  Cvprin  doré  delà  Chine;  leRotcngle 
et  l’Abletie  se  crohenU 

La  Truite  commune  et  le  Saumon,  la  Truite  sauinon('*o  et  r<ce  t*er«d,  produisent  des  mulets. 

On  cite  même  (docteur  Fraés)  un  exemple  de  croisement  plus  extraoniinairc  entre  deux  in> 
dividus  de  familles  düTérentes  : la  Truite  ordinaire  et  la  l.oUe. 

La  plupart  de  ces  mulets  sont  inaptes  â la  reproduction  et  cette  grande  loi  de  la  nature  n’a 
guère  plus  d'exceptions  dans  les  poissons  que  ches  les  animaux  d’ordres  plus  élèves. 

On  cite,  coutme  féconds,  tes  métis  de  Pespèce  des  ('arpee  entre  ellei,  et  ceux  des  Ombre*  cbe« 
valiers  et  du  I.avaret. 

Ce  sujet,  rncore  peu  coiiim,  n’est  guère  étudié  qu'à  Téiat  de  déinonstralion  par  les  pisci- 
culteurs, nous  en  parlerons  plus  en  détail  dans  notre  seconde  partie  : Us  Gronrirs  Induifriet  dft 

mettre  DD  FOND.  — C'csl  donner  à sa  ligne,  entre  la  floUe  cl  l'hameçon, 
une  longueur  sufll.'.ante  pour  que  ce  dernier  louche  le  sol  de  la  rivière.  On  dit 
aussi  : donner  du  fond, 

MEUILLE  BLANC.  — Nom  du  Mulet  ai/jiltm,  en  Poitou. 

MEDILLE  NOIR.  — Nom  du  Mulet  ehélon,  en  Poitou,  décrit  |>ar  Duhamel. 

MEUNIER.  — On  donne  en  quelques  endroits  de  France,  le  nom  de  .Meunier 
au  Chabot  et  au  Chevesne,  quoique  ces  deav  poissons  n'aient  aucun  point  de  res- 
semblance ni  dans  la  forme  ni  dans  les  mœurs,  mais  il  faut  remarquer  que  celte 
appellation  n’est  pas  simulUnée  dans  le  même  lieu.  — (Voy.  CnEVEs-se.)  ^ 

Le  nom  de  Meunier  s'aiipliquc  même  souvent  à l’ide,  au  Roten^le,  au 
Nase,  etc. 

MEUNIER  IDE.  — (A'uy.  IliE.) 

MEUNIER  ROTENGLE.  — Nom  donné  à VAhle  rotengk,  qui  porte  aussi 
communément  le  nom  de  Gardon  range. 

MICHOU.  — Nom  provençal  du  Muge.  (Voy.  ce  mot.) 

MILANDRE  (Squalui  gsleas,  Car.'.  cbonüroiiL  i branchies  fixes,  plaglosL  Long.  aiax.=: 
} mètre». 

Syn.  : Common  /ope,  peneij-doy^  angL 

Le»  Mthmdres  différent  du  Requin  par  leurs  évents  ; ils  sont  reconnaissables  à leur  moaqfN  si- 
longé,  apUlt,  et  â leurs  dents  en  scie  seulement  sur  l«  côté  extérieur.  Ce  poisson  est  snc5r«  peut- 
être  plus  vorace  que  h*  Requin,  et  oti  en  a vu  un  s’i-lsneeraur  le  rivage  à Ia  poursuite  d'un  homme 
qu’il  avait  cherché  à allraper  dans  la  mer  et  qui  avait  pu  lui  échapper.  cor|«  est  fusiforme;  la 
peau  non  rude,  la  ligne  latérale  droite  ; les  ouvertures  branchiales  petites,  placées  en  avant  des  pec- 
torales; le  lobe  supérieur  de  ta  caudale  tronqué  obliqucmciiL 

Les  femelies  fout  lenrs  pelils  en  mai  ou  Juin,  et  Üs  suivent  la  mère  jusqu’à  l'année  aulvante. 
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Ce  Squale,  pria  à la  ligne,  a la  même  manière  que  le  Squale  blau  d‘y  entertiller  ion  corps  dana 
toute  sa  longueur.  Cette  espèce,  commune  sur  les  côtes  deOretagne,  produit  de  nombreux  dégâts 
dans  les  filets  à Sardines. 

MINAS.  — Nom  (les  Poulpes,  à Granville.  (Voy.  Poulpe.) 

MINUTUS  (Qobiut).  — (Voy.  Gobie  buhotte.} 

MIRALET  OU  MIRAI^LET  (Raie).  — (Voy.  Raies,  §5.)  Nom  qu’elle  porte 
en  Provence. 

MIRALETUS  RAJA.  — (Voy.  Raie,  g S.) 

MIRANDKIJ.K.  — (Voy.  ABLETTE  MIRAXDELLE.) 

MIRQUE.  — Nom  du  Chien  de  mer  à La  Teste.  (Voy.  ce  mol.) 

BUSGURN  COBITIS.  — (Voy.  Loche  o'éTA.'tG.) 

MITRAL  (of).  — (Voy.  VEaTËsRE.) 

MŒNA  JUSCULUM.  — (Voy.  JrscLt.) 

MOINE.  — Petit  insecte  que  l’on  trouve,  au  printemps,  sur  les  baies,  et  que 
l'on  emploie  pour  la  p^chc  des  Chevesnes.  Il  a le  corps  rouge  et  écailleux,  la  léLe 
noire,  et  porte  de  longues  pattes  sous  l'abdomen. 

Nom  populaire  de  l’A/iÿc  de  mer,  (Voy.  ce  mot.) 

MOINEAU  DE  MER.  — (>'oy.  Plie.) 

MOLA  (Orthagoriscui).  — (Voy.  Moi.c  MitpiTiRaA?(éE:(.) 

MOLAIRES.  — (Voy.  Dcxrt.) 

MOLLE  OU  MOLE.  On  donne,  sur  les  côtes  de  la  Mediterranée,  ce  nom  i la  Tanche  de 
mer  (PAg/tt  fwicfl,  Cuv.).  (Voy.  ce  mot.) 

MOLE  (GenreJ,  (Orthagoriscus,  Schnald.}.  ~ Genre  trés^voisin  des  DIodons  dont  ils  ont  les 
mâchoires  indivltes.  ('.orpa  comprimé  et  uns  épines,  non  susceptible  de  s'enllcr.  Queue  très* 
courte  t dorule  et  anale  très-hautes  et  pointues.  Joignant  la  caudale;  pas  do  vessie  natatoire;  une 
couche  de  substanoa  gclatiiieute  sous  la  peau. 

MOLE  ÉPINEUX  Ortbagoriacua  spinoioi,  Bloch).  — Ploctognalhes  diodontid.  Long, 
max.  ■■  0»,80. 

Ce  môle,  plus  petit  que  Tespèce  vulgaire  ou  Poiiton  inné,  se  rencontre  plutôt  dans  l’Océan,  et 
vient  se  faire  prendre  quelquefois  sur  les  côtrs  do  Bretagne  et  dans  1a  Manche.  Ses  mœurs  sont 
semblables  au  môle  méditerranéen. 

MOLE  MÉDITERRANÉEN  ^OrthagoiiMUl  mola,  Schneid.}.'— Plectognutlies.  diodon* 
tid.  Long.  max.  = l*,30. 

Sjn . : Mùlehyt,  ihort  tun  fith,  angl. 

Ce  singulier  poisson,  qui  pèse  quelquefois  1$0  kilogrammes,  a le  corps  comprimé  UtéralcmeiU 
et  arrondi  de  telle  sorte  qu'il  a l'air  d'une  grosse  tète  de  poisson  dépourvue  do  corps.  Sa  forme 
arrondie  lui  a fait  donner  son  nom  vulgaire  do  poisson^lune.  Le  dos  est  d'un  gris  bleu  sombre,  les 
côtés  tirent  un  peu  sur  le  brun  olive  et  deviennent  plus  clairs  sous  le  ventie.  La  peau  est  rude  et  à 
texture  solide;  la  nageoire  pectorale  est  logée  dans  une  dépression.  D=  I&.  P = 1l.  A » IA-  C=  is. 

Les  yeux  sont  brun  gris  avec  un  anneau  d'une  brillante  couleur  jaune  autour  de  la  pu* 

pille. 

MOLE  MÉDITERRANÉEN.  — Malgré  sa  grandeur  et  sa  force,  le  Môle  n’est 
pas  redoutable  ; il  a la  bouche  trop  petite  pour  pouvoir  s'attaquer  aux  grands  ani* 
maux,  et  ne  Se  nourrit  que  de  petits  poissons,  de  mollusques,  de  vers  et  de  fucus. 
Les  squales  et  quelques  cétacés  lui  font  seuls  la  chasse.  L’homme  te  méprise,  car 
sa  chair,  grasse  et  visqueuse,  répand  une  odeur  désagréable  qu’elle  conserve,  même 
après  avoir  été  préparée.  On  dit  cependant  que  son  foie  est  passable,  et  que,  par 
la  cuisson,  on  peut  retirer  de  l’animal  entier  une  huile  utilisable  dans  le  com* 
merce.  On  prétend  que  le  corps  de  ce  poisson  singulier  brille  dans  l’obscurité 
d'une  belle  couleur  argentée  et  d'un  fort  éclat  phosphorescent,  de  sorte  que,  lors- 
qu’il nage,  pendant  la  nuit,  à la  surface  de  l’eau,  on  le  prendrait  volontiers  pour 
l’image  réfléchie  de  l’aslrc  des  nuits,  mais  il  parait  que  ce  phénomène  n’est  pas 
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continu,  car  le  docteur  Ncy  en  prit  un  qui  ftait  beaucoup  moins  phosphorescent 
qu’un  maquereau  ou  un  hareng  {fig.  673). 

Les  pt'cheurs  disent  <|uc  le  Mùlc  a toujours  l'air  d'un  animal  à moitié  mort,  se 
laissant  flotter  sur  un  côté  ou  sur  l'autre,  ou  nageant  tellement  à la  surface,  que  sa 
nageoire  dorsale  sort  fréquemmen*.  de  l'eau.  Il  parait  Mre  un  animal  stupide  et  lent, 
qui  ne  fait  que  peu  ou  point  d’clforts  pour  s’échapper,  et  laisse  les  pécheurs  mettre 
la  main  dessus  pour  le  prendre  elle  monter  ainsi  tranquillement  dans  leur  bateau. 


473.  • MAlr  médilcmniici»  [Orth9f9ri$eu»molfi.  Schprid.). 


Couch,  le  Môle  est  migrtitcur  : il  habite  ordinairement  les  gnands  fonds 
où  il  se  nourrit  de  végétaux  aquatiques^  mais  dans  les  temps  calmes,  il  monte  à la 
surface  et  s’endort  flottant  avec  la  marée,  la  tête  et  souvent  les  yeux  hors  de 
l'eau.  Pris  et  attaché,  il  a vu  faire  à ce  poisson  des  efforts  puissants  mais  maladroits 
pour  s’échapper,  se  cambrant  et  se  démenant  de  différents  côtés. 

MOLE  OBLON6  ;0ribagohscus  oblongiu,  Schn.).  — Dectognathes  Dlodonlid.  Long, 
mat.  ssB 

Syn.  : Ottiong-tun  fi’ih,  angU 

Celle  espèce,  que  l'on  a appelée  Mâle  du  Cap,  remonte  Jusqu'en  Angleterre,  et  est  asses  rare. 
CUe  ofTre  celle  parliciilarilè,  que  sa  peau,  au  lieu  d'élre  lisse,  est  dure  et  divisée  en  petits  com> 
partimenis  augiil.'iis.  Le  dos  est  brun  foncé,  marbré  de  taches  grises  et  argentées  ; les  côtés  et  le 
> entre  ont  Tair  ü'étre  couverts  d’une  feuille  d'argent  rayée  de  quelques  traces  gris-brun.  Les  yeux 
sont  bruns,  brillants  et  argentés,  les  pupilles  bleu  foncé.  I>=  IC.  A=  lA.  P m 14.  € = 17. 

Ce  poisson  se  nourrit  de  vers,  de  mollusques,  de  petits  crabes,  etc.  Yarrell  le  regarde  comme 
un  jeune  du  môle  méditerranéen. 

HOLVA  iGadua'.  — (Voy.  Li^fCi'c.) 

MONTÉE.  — (Voy.  Axcciue.) 

MONTER  UN  FILET.  — C’est  Ic  munir  des  accessoires  nécessaires  pour 
l'usage  auquel  on  le  desline,  c’est-à-dire,  le  garnir  de  ses  cordes,  flottes  et  ploniliées. 
(Voy.  ces  mois.) 

MONTURE.  — On  donne  quelquefois  ce  nom,  synonyme  d'aeanrrâ,  à la 
partie  de  la  ligne  qui  est  le  plus  prés  de  l'hameçon,  cl  (pie  l'on  construit  en  ma- 
tières spéciales.  (Voy.  AvancEi.) 
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MORDACLJ:.  — Nom  donné,  à Noirniouliers,  à VAnge  de  mer,  (Voy.  ce  mot.) 
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MORDACXÆ.  ^ Nom  donné,  à Noirmouliers,  à VAr\ge  de  mer.  (Voy.  ce  mol.) 

SfORD‘PI£RRE.  — (Voy.  AcA^iTRopsts  ruba^iÎ.) 

MORHUA  iGadofli.  — (Voy.  Moritc.) 

HORUAJBGLEFINUS.  — (Voy. 

MORT. — Comme  tous  les  êtres  vivants,  les  poissons  sont  sujets  à des  mala- 
dies, et  quoiqu’il  n'y  ait  point  de  médecin  parmi  eux,  U leur  arrive  de  mourir.  J'ai 
été  témoin  de  la  mort  de  l'un  d'eux.  Aussitôt  que  la  pauvre  créature  tomba  ma- 
lade, la  partie  antérieure  s'enfonça  dans  l’eau  — bas,  plus  bas  encore  ; — l'animal  se 
tenait  pour  ainsi  dire  sur  sa  tète.  Enûn,  ses  forces  l'abandonnant  de  minute  en  mi- 
nute, la  queue  se  renversa  et  le  poisson  flotta  à la  surface  de  l'eau,  le  ventre  en  l'air. 

La  raison  pour  laquelle  les  poissons  morts  flottent  de  celte  manière  est  facile 
à saisir.  Dès  que  le  corps  cesse  d'ôtre  balancé  par  les  nageoires  du  ventre,  la  queue 
large  et  musculaire  l’emporte  en  vertu  des  lois  de  la  pesanteur,  et  renverse  le 
ventre  de  bîis  en  haut.  Ce  dernier  organe  se  trouve  alors  plus  léger  pour  deux  rai- 
sons : 1®  c'est  une  cavité;  2®  cette  cavité  contient  les  vessies  pleines  d’air  qui  con- 
tribuent à rendre  le  poisson  flottant. 

MORT-A-PÊCHE.  — Que  l'on  écrit  aussi  : J/ord-«-/>êcAe,  sert  à désigner  la 
/Yorencedans  beaucoup  de  localités  de  la  France. 

MORTE-EAU.  — (Voy.  LAISSE  DE  BASSE  MER  ET  VIVE  EAU.) 

MORUE  BARBUE.  — (Voy.  Lixcue.) 

MORUE  (Gadui  morhaa.  Un  ).  — Malacopt.  Gadold.  Long.  max.  = |b,?0. 

Syn.  : Corf,  cooimoo  cod-fith^  angl.  — Thonkur^  island.  — Skrey^  Waartiorsk,  norw.  — 
Eknl  Luoksouk,  Knhtttlja,  méd.  — Bacotao,  espag.  — Bacaihao^  portug.  — Malkaja 

iretka,  russe.  — Kahh'on,  polon. 

Les  se  distinguent  des  autres  genres  de  la  m^me  famUIe  des  Gadoldes  parce  qu'ils  ont 

trots  dorsales,  deux  anales  et  un  Larblllon  au  bout  de  la  michoiro  inférieure. 

La  Morue  franche  ou  Cu6i7/au//  a la  lélo  grosse,  comprimée,  la  bouche  énorme,  les  yeux  très- 
gros,  à fleur  de  tête,  argentés  et  i pupille  bleue,  voilés  par  une  membrane  transparente.  Les  dents 
sont  imptanlées  simplement  dans  les  chairs  et  susceptibles  de  se  mouvoir  à la  volonté  de  Tanlmal. 

G)rps  couvert  de  grandes  écailles  gri.ses  sur  le  dos  et  blanches  sous  le  ventre,  avec  des  taches 
dorées.  Les  pectorale  sont  Jaunâtres  et  les  antres  grises,  le  nombre  de  rayons  des  nageoires  varie 
beaucoup. 

Dorsales  : première,  10  â IS;  deuxième,  18  à 22;  troisième,  18  â 2t;  pectorales  de  20  rayons, 
ventrales  petites  de  6;  anales  t première  de  20  â 23,  deuxième  do  16  â lU  ; la  caudale  est  presque 
carrée  de  ?0.  La  ligne  latérale  est  toujours  blanche,  commençant  plus  près  du  dos  que  de  la  ligne 
du  ventre,  courbée  au-dessus  des  pectorales,  et  redevenant  droite  A partir  de  la  moitié  de  la  2*  dor- 
sale Jusqu'à  In  caudale.  (Voy.  Teipsde  frai.) 

La  Morue  a un  estomac  énorme,  en  forme  de  sac,  grand  et  robuste,  elle  est  d’une  voracité 
dont  rien  n’approche,  avalant  tout  ce  qui  remue  autour  d'elle,  et  se  oourrlnant  de  poissons,  mollua- 
ques,  crustacés,  etc. 

On  en  prend  souvent  en  Bretagne  A l'entrée  de  la  Manche,  c’est  ce  qui  nous  a fait  donner 
ici  place  à ee  poisson  quoique  ce  soit  un  habitant  des  plus  grandes  profondeurs,  et  qu'il  n'approche 
Jamais  du  rivage  que  pour  frayer.  Pendant  les  premiers  temps  de  leur  vie,  les  petits  restent  sur 
des  alterrngo»  peu  profonds;  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  on  on  prend  souvent  sur  nos  côtes  de  la 
Manche  et  du  Nord,  mais  dès  qu'ils  ont  atteint  40  A SO  centimètres,  ils  descendent  dans  les  grands 
fonds  pour  n'en  plus  sortir  qu'A  l’époque  du  frai  annuel.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  grande  pèche 
de  1a  Morue,  qui  se  fait  tous  les  ans  au  banc  de  Terre-Neuve,  avec  des  navires  armés  exprès  pour 
cela,  elle  trouvera  place  dans  les  Grandes  Industries  des  eaux. 

La  Morue  se  prend  donc  un  peu  partout,  en  petite  quantité;  mais  partout  le  pécheur  AU  ligne 
en  mer  peut  en  rapporter,  surtout  A l'entrée  des  ports. 

Parmi  les  espèces  on  remarque  : VAigrefin,  le  Dorseh^  le  Cùpefon,  tous  les  Merlans,  etc.  (Voyez 
ces  mots.) 

MORUE.  — Sur  tous  les  marchés,  od  trouve  de  la  Morue  fraîche  qui  porte 
le  nom  de  Cabillaud.  C’est  qu’on  en  prend  un  peu  partout  à la  ligne,  sur  les  côtes, 
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».ins  qu'elle  soit  jamais  bien  commune  nulle  part  dans  un  pays.  La  Manche  et  la 
pointe  d'Ouessant  paraissent  être  les  endroits  où  on  en  prend  le  plus. 

I..a  Morue  se  pêche  par  une  grande  profondeur  avec  un  bateau 
qui  dérive  au  vent,  ou  & l’entrée  des  ports,  où  elle  affectionne  de 
SC  cantonner  ; mais  les  grosses  se  tiendront  r.ircmcnl  lit.  Dans  ces 
passes,  on  la  prend  à la  pêche  à soutenir,  avec  des  crabes  mous  ou 
toute  espèce  d’appéts  sifs,  poissons,  etc. 

A la  pêche  en  pleine  eau,  on  profile  également  de  la  voracité 
de  ce  poisson,  pour  lui  offrir  des  morceaux  de 
poissons,  Gartion,  Maquereau,  Hareng,  Sardi- 
nes, Capelans,  etc.  ; ou  cale  ordinairement  70 
à 80  brasses  de  ligne  qui  est  forte  (fig,  674) 
et  porte  un  hamc;on  [fig.  676)  proportionné  ù 
la  taille  du  poisson,  de  temps  en  temps,  on 
haie  la  ligne  de  quelques  brasses  et  on  la  laisse 
retomber  en  roulant  sur  l'appareil  (/îg.  677)  qui 
sert  à anémier  le  frottement  quand  on  la  relève 
ou  quand  on  la  file  rapidement.  Ce  mouvement 
de  recul  fait  craindre  à la  Morue  que  l’amorce 
ne  se  sauve,  elle  s’élance  et  l'engloulil  sans  y re- 
garder de  trop  près.  La  ligne  porto  une  empile 
de  '2  <4  3 brasses  et  un  plomb  dont  le  poids  varie 
de  l‘ ",500  à 2*". 

Il  faut  toujours  se  souvenir  que  la  Morue 
est  un  poisson  de  fond,  qui  chasse  en  cet  en- 
droit les  petits  poisssons,  les  vers,  les  crahes  et 
les  coquillages.  Aussi , la  prend-on  très-sou- 
vent aux  grandes  céblièrcs  de  jour  et  de  nuit. 
Raiinvaaeii  tertumt  pogr  U pr.  i|  est  bon  quc  l’cmpilc  de  l’hameçon  soit  faite 
chc  a»  la  xonie.  gj  plusicuTS  séparés,  pour  éviter 

que  les  dents  de  la  Morue  ne  le  coupent  (/!g.  675). 

On  pose  ces  lignes  au  moment  où  la  mer  est  basse,  entre  le  retlux  et  le  flux, 

et  on  les  retire  pour 
les  examiner  après 
un  séjour  sous  l’eau, 
de  six  heures,  c’est- 
à-dire  entre  le  flux 
et  le  reflux. 

11  est  très- bon 
d 'employer  des  em- 
piles à corcerons 
de  liège  (/l'g.  678), 
afin  que  les  amor- 
ces ne  tratnent  pas 

sur  le  fond,  où  elles  seraient  dévorées  sans  profit  par  les  nombreux  craies  et  e/oUet 
de  mer  qui  infestent  les  fonds.  Dans  le  Nord,  en  Norwégc,  on  omploie  souvent  les 
flottes  de  verre  et  le  système  figure  679  pour  maintenir  les  hameçons  hors  des 
herbes  et  animaux  de  fond. 


Fig.  67ô.  • 


Fiç.  677.—  Ro«l»aii  mobile  è lip^e  po«r  li 
|>*cbe  de  U Morue.  Le  sapfwrt  d«  ce  ro«* 
Icftw  te  fite  d«n*  ua  tnw  ds  plai-bord. 


Fiç.  676 , — Empile*  à eoreeroot  do  li6(;o 
pour  la  pdebe  de  la  Morue  au  Knadot 
eilHirret. 
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Penii.int  que  les  lignes  de  fond  sont  posées,  on  pèche  à la  ligne  à la  main, 
garnie  de  deux  hameçons  montés  sur  un  long  morceau  de  fil  d’archal.  Chaque 
pêcheur  s’occup»!  de  deux  li- 
gnes, une  dans  chaque  main,  et 
les  charge  de  plomb  assez  pour 
qu'elles  aillent  à fond. 

MORUS  MOIXE.  — (Voy. 

Tacaud.) 

MORUE  NOIRE.  — (Voy. 

Couw.) 

MOSA.ICA  RAJA.  - (Voy. 

Raie  mosaioce.) 

MOSAÏQUE  (Raie)  - (Voy. 

Haiei,  § 16.) 

MOTEIXA  QUINQUE  CIR- 
RATU8.  - iVoy.  MotELLE  A Ciso  BAS-  -l-i(ï»eAdc  foed,  A mipil«w«Crnur.l„«s  dM  b«I.M 

B1LL0?«S.) 

MOTKLLE.  — Nom  de  la  Loche  franche.  — (Voy,  ce  mot.) 

MOTELLE  ACINO  BARBILLONS  ’Motella  ({oinque  cirratns,  Cuv>).  — Maliicopt. 
xubrach.  gadoid.  Long.  ma\.  s 

Sjm.  : Linÿ^  ling  end  fish^  angl.  — Imÿer^  dan.  — Leng^  leng  dnrteh,  allem.  — tango, 

— Jvirkioftk^  grcwnL  — Juiùinay  basque.  — Mnrleann^  breton.  — island. 

PoiaaoQ  de  plus  petite  Uiile  que  la  Motelle  rulgafre,  à corps  moins  arrondi  et  à cinq  bar- 
billons moins  pointus.  La  couleur  du  dos  est  d’un  brun  pâle  doré  ; les  c6tes  sont  marquées  de  taches 
brunes  sur  fond  blanc.  La  première  dorsale  est  semblable  et  également  cachée  au  besoin  dans  une 
goutlibre  ; mais  le  premier  rayon  est  le  plus  long. 

Opercules  cuivrés.  Œil  petit,  près  du  museau  ; iris  jaune  et  noir,  pupille  noire. 

Ligne  latérale  peu  visible,  marquée  par  quelques  taches  cuivrées.  D 53  brun  verdâtre  à 
rayons  blancs,  bordés  do  verdâtre.  P i4  verdâtre.  V » 6 conleiir  de  chair.  A »>40  teintée  de  rougi' 
sur  un  fond  verdâtre.  C s 20  verdâtre  également,  petite  et  arrondie. 

l’n  barbillon  on  dessous  du  menton,  3 plus  petits  prés  du  I>out  du  nex  et  doux  autres  un  peu 
plus  haut  prés  des  narines. 

MOTELLE  A CINQ  BARBILLONS.  — GcUc  Motcllc  ne  mord  point  à l'ha- 
meçon. Elle  SC  prend  seulement  aux  grands  filets.  On  la  trouve  aussi,  mais  en 
petits  échantillons,  en  retournant  les  pierres  à la  basse-mer,  et  elle  se  rencontre,  en 
même  temps  que  les  Blennies,  dans  les  flaques  d*eau  que  lais.se  la  marée  sur  le 
rivîige;  on  la  découvre  aussi  cachée  sous  les  algues.  C’est  à l’aulomne  surtout 
qu’elle  est  le  plus  commune. 

Elle  SC  nourrit  de  petits  crustacés  carapace  mince  et  de  jeunes  poissons.  Les 
jeunes  ont  0",05  en  juillet.  Elle  fraye  en  été.  — (Voy.  Temps  de  frai.) 

MOTELLE  A TROIS  BARBILLONS  (HoteUaTulgaris,  Cuv.}.—  Malacopt.  subrach. 
gadold.  Long.  mai.  = 0*,60. 

Syn.  : The  bearded  Rnckling  ita  LocA«,  angl.  — Rodbrum,  norw.  — Mtuteta^  ital.  — DjeUndsjick 
bolùk,  turq. 

La  coulcurgénéralo  (le  ce  poisson  oat  brune  à taches  ou  marbrures  plus  rougeâtres  vers  les  flancs. 
Le  ventre  est  un  peu  plus  blanc,  mais  conserve  toujours  le  mémereflet  sanguin  sale.  Quelques  indi- 
vidus cependant  ont  le  dessous  de  In  poitrine  blanc  de  porcelaine,  surtout  quand  on  les  voit  dans  l'eau. 
Iji  télé  est  piquetée  de  points  blanchâtres,  plate.  Joues  enllées  et  les  trois  barbillons  dressés, 
un  au-detsus  de  chaque  narine,  un  en  dessous  du  menton  ; ils  servent  sans  doute  au  poisson  à un 
usage  analogue  aux  antennes  des  insectes,  la  bouche  est  grande,  la  mâchoire  supérieure  bnme, 
l'inférieure,  un  peu  plus  courte  que  l’autre  ; l'animal  porte  une  rangée  de  dents  pointues  et  sail- 
lantes A chaque  mâchoire. 

Yeux  petits,  bruns  ou  noirs,  paraissant  sur  le  dessus  de  la  tête.  La  (wmée  de  Tœll  est  saillante. 


Digitized  by  Google 


510 


MOUCHES. 

Les  deax  dorsales  sont  tr^a-diKrentes  ; la  première  composée  d'une  membrane  découpée  et 
frangée,  ou  plutél  de  rayons  très-minces  soutenant  une  nageoire  d'une  extrême  légèreté,  se  cache 
è v(donté  dans  une  rainure  en  sltlon  creusée  dans  le  gras  du  dos. 

Lorai}ue  l'animal  est  au  repos,  au  fond  de  l'eau,  il  se  lient  en  équliibro  sur  l'anale  et  sur  les  deux 
mets  blancs  de  ses  jugulaires,  la  véritable  dorsale  est  dressée  et  immobile,  tandis  que  la  dorsale 
plinnense  de  l'avant  exécute  le  mouvement  continuel  ondulatoire  tout  è fait  analogue  à celui  qu'exé- 
cnleut  les  dorsales  des  Hippocampes  et  des  Syngnathes,  Quel  est  le  but  de  ce  mouvement?  Quel  est 
l'usage  de  celte  nageoire  ou  membrane  sans  cesse  en  mouvement?  C'est  ce  que  l'on  ignore  absolu- 
ment, 

D =:,U.  P — ?0,  raides  et  tachetées  de  brun  suivant  les  rayons  qui  sont  plus  foncés  que  Ia  na- 
geoire clle-méme.  V s 1 un  peu  en  avant  des  pectorales  et  se  terminent  en  barbillon  mou.  A 49 
bordée  de  blanc  en  avant.  C 18  petite  et  arrondie.  Les  arcs  branchiaux  semblent  garnis  de  nacre. 
(Voy,  Tbupsoe  msi.) 

MOTET ,I.E  A TROIS  BARBIIXOMS.  — La  Mulrllc  vulgaire  ou  Loche  île 
incr  esl  un  poisson  qui  se  contourne  autour  des  pierres  comme  une  anguille  et  s’y 
hloltit  en  embuscade  pour  atteindre  sa  proie  en  la  surprenant  au  passage.  Il  aime 
les  bas-fonds  et  s'y  nourrit  d’insectes  aquatiques  : il  mord  bien  à rhaineqou  amorcé 
de  chair  vive  ou  de  vers  marins.  Sa  chair  ne  se  consenc  pa-s,  eu  peu  d'heures  elle 
sent  mauvais. 

MOTET.T.E  '\TDLOAlRS.  — C'est  la  MoTELLE  a TBOIS  DAnBlMAKS. 

MOTKULXÆ  et  MOTEUI1.I.E.  — Nom  lorrain  de  la  Loche  franche.  — (Voy. 
ce  mot.) 

HOTURE.  — (.ht  appelle  ainsi  l’cflct  produit  en  mer  par  un  coup  de  vcnl  qui, 
frappant  plus  ou  moins  fortement  les  falaises  du  rivage  ou  les  grèves,  soulève  la 
terre,  la  mêle  à l’eau  et  forme  ainsi  une  zone  troublée  le  long  des  côtes. 

Cette  circonstance  est  favorable  h la  pèche  à la  ligne. 

Il  semble  évident  que  le  mot  mature  a la  même  racine  que  le  verbe  nuivere, 
motum,  mouvemenl. 

MOUCHES  ADDITIONMKL1.E8.  — On  donne  ce  nom  an.x  mouches  artiil- 
ciellcs  que  les  pêcheurs  mettent  sur  leur  ligne  volante,  en  plus  de  la  mouche  qui 
termine  cet  engin.  Selon  nous,  cette  méthode  est  mauvaise,  à moins  que  l’on  ne 
veuille  prendre  qtte  de  très-petits  poissons  blancs.  En  général,  yii»  trop  embrnne 
mal  élpeint,  ce  proverbe  est  bon  à méditer  surtout  à la  pêche  .'t  la  mouche. 

Je  ne  pêche  jam.ais  avec  plus  d’une  mouche,  mais  quelques  pêcheurs  en  em- 
ploient deux  et  même  trois,  outre  celle  qui  termine  la  ligne.  .\  mon  avis  une 
mouche  suflit;  un  plus  grand  nombre  présente  des  incoiTvénienLs,  est  plus  difficile 
à manier,  et  n’offre  pas  assez  de  compensation. 

Il  est  certain  qu’avec  les  mouches  additionnelles,  on  peut  lyMp/ÿi/f/rji'v  prendre 
lieux  poissons  d’un  coup,  mais  ils  sont  généralement  très-petits.  La  chance  de 
prendre  deu.r  grm  poissons  se  présente  bien  rarement,  et  si  elle  arrive,  le  pêcheur 
perd,  ou  très-prohahlcmcnt  l’une  de  ses  victimes,  ou  toutes  deux,  et  en  même  temps 
une  partie  de  son  attirail.  Et,  cependant  comme  il  en  faut  pour  tous  les  goûts,  si  le 
pêcheur  veut  se  servir  de  deux  mouches  ou  plus,  la  première  ajustée  devra  l’être  i 
environ  t mètre  au-dessus  de  celle  qui  termine  la  ligne,  et  la  seconde  t“,50  encore 
au-dessus.  Un  plus  grand  nombre  devient  ridicule  et  tout  û fait  préjudiciable. 

La  mouche  additionnelle  s’attache,  soit  en  formant  une  anse  avec  le  bas  de 
ligne  et  engageant  dans  cette  anse  celle  qui  porte  la  mouche  supplémeiiLiire,  ainsi 
qu'on  le  fait  pour  celle  à l’extrémité  de  la  ligne. 

On  peut  encore  couper  la  ligne  au  point  où  l’on  veut  mettre  une  mouche  addi- 
tionnelle, puis,  à cet  endroit,  pratiquer  un  nœud  anglais  DD  {/îy.  (>8Ü) (voy.  ce 
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mot)  — non  serré,  entre  les  brins  DE  cl  N.\  duquel  on  insère  la  monture  de  la 
mouche  arlincielle  terminée,  cette  fois,  par  un  nœud.  On  ne  lui  laisse  que  0“, 10  de 
longueur  de  florcnce. 


Celle  méthode  est  la  meilleure  pour  attacher  la  mouche  additionnelle,  parce 
que  celle-ci  se  soutient  mieux  en  de/iort  de  la  ligne 
principale,  qu'elle  est  moins  sujette  à s'enrouler  sur 
elle,  et  parce  que  les  nœuds,  composant  le  nœud  an- 
glais sur  la  ligne  principale,  peuvent  être  séparés 
en  les  repoussant  comme  dans  la  figure  (>80 , et  la 
mouche  enlevée  facilement.  Tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ne  s'applique  évidemment  qu’à  un  b,is  de  ligne  construit  en 
florence  simple. 


— - -SiK 

Fig  MO.  — N'tfud  bub  Krrÿ, 

ealr«  I«<  ao>uds  D cl  F.  tliutud  on  ja« 
Irotluit  l'eilfémilé  de  i'cmpile. 


MOUCHES  ARTIFICIELLES  (Confection  de»).  — La  Truite,  le  Saumon, 
l’Ombre,  le  Dard,  le  Chevesne,  le  Gardon,  r.\blette,  sont,  pour  la  France,  les  pois- 
sons de  surface  les  plus  communs.  Tous  s’emparent  avec  avidité  des  insectes  que 
le  vent  ou  un  accident  quelconque  précipite  à la  surface  des  e.iux.  C’est  leur  métier 
de  faire  incessamment  celte  chasse,  cl  ils  s’en  acquittent  consciencieusement.  Or, 
de  ce  fait  très-connu  et  depuis  longtemps  observé,  car  il  est  patent,  est  dérivée  ta 
pèche  à la  mouche  artilicictle  et  tous  les  engins  dont  elle  exige  l’usage.  Four 
prouver  à nos  lecteurs  que  le  moulinet  et  autres  inventions  ne  sont  pas  du  tout  mo- 
dernes, je  vais,  dans  la  suite  de  cet  article,  traduire  pour  eux  quelqncs  passages  de 
Thomas  Harker,  qui,  dans  son  ouvrage  devenu  très-rare  et  imprimé  en  1C5I  (7'//ene/ 
nf  anglin/j)  leur  donnait  des  leçons  excellentes  de  pèche  à la  mouche  et  indiquait 
tous  les  objets  nécessiiircs,  y compris  le  moulinet.  11  donnait  même  la  composition 
des  sauces  auxquelles  (si  vous  voulcx,  lecteur),  vous  pourrez  arranger  les  Truites 
que  vous  prendrez.  Comme  curiosité,  celle  cuisine  vaut  la  peine  d’élre  lue,  mais 
j'avoue  ne  m’f  Ire  pas  laissé  aller  aux  dangers  de  l’essayer  physiquement. 

Or,  la  pèche  à la  mouche  artificielle  est  sans  contredit  la  plus  active  cl  la  plus 
aristocratique  de  toutes  les  pèches;  celui  qui  s’y  livre  n’csl  pas  forcé  de  rester  im- 
mobile comme  le  pécheur  de  fond  ou  au  coup  : toujours  en  marche  le  long  de  la 
rive,  il  n’a  de  limite  à sa  promenade  que  la  valeur  de  ses  jambes,  c’est  une  chasse 
vérilahie  au  poisson,  laquelle  demande  non-seulement  de  très-bons  jarrets,  mais 
exige  des  bias  solides  et  vigoureux.  Autre  avantage,  plus  d'appilLs  ni  d’esches  répu- 
gnants et  sentant  souvent  moins  bon  que  la  rose  mais  non  moins  fort,  plus  d’a- 
morces qu’il  faut  pétriravcc  soin  pour  les  jeter  à l’eau,  plus  de  cuisine  |>our  cuire 
les  graines;  le  pécheur  peut  se  munir  de  gapts  et  de  gants  .aussi  fins  et  aussi  déli- 
cats qu’il  le  jugera  convenable,  il  n’a  plus  à manier  ipie  des  imitations  de  la  nature 
qu’on  pourrait  appeler  de  véritables  objets  d’art  plnsti>]ue. 

La  pèche  à la  mouche  artificielle  est  en  Angleterre  la  pèche  des  gens  comme 
il  faut,  des  Gmllemm,  qui  tous  en  font  affaire  sérieuse  et  en  général  y sont  passés 
maîtres;  non  qu’ils  dédaignent  la  pèche  sédentaire,  loin  de  là,  mais  ils  montrent 
nne  prédilection  évidente  pour  l’exercice  qui  nous  occupe  et  qui  permet,  en  s’y 
|ivi-ant,  de  garder  cctlc  tenue  soignée  et  lissée  si  chère  à la  Gentry. 

Or,  dans  notre  belle  France,  celte  pècbc  est  peu  employée  ; elle  attire  cepen- 
dant p.as  mal  d'étrangers  qui  viennent  en  jouir  sur  notre  sol.  et  nous,  nous  ne  la  prati- 
quons p,as  ou  presque  pas.  On  ne  peut  |tas  dire  que  la  Truite  soit  plus  commune  chez 
lesAnglaisquc  chez  nous,  elle  est  aulochthone  dans  les  deux  pays  ; si  elle  est  un  peu 
moins  rare  dans  certaines  rivières  du  Royaume-Uni,  en  revanche  il  n’existe  en 
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France  que  le  d('|).Yl‘'nienl  de  la  Seine,  c'est-à-dire  Paris,  où  les  truites  ne  se 
pochent  pas,  et  encore  peut-on  y pfeher  le  poisson  blanc  de  surface  dans  des  con- 
ditions de  grosseur  c.xtràmemcnt  respectable.  Il  est  certain  que  cette  difTérencc  de 
goût  tient  à une  différence  de  génie  des  deux  peuples,  au  peuple  froid  et  passif, 
Vexereire extrême  de  celte  pèche;  au  peuple  gai  et  actif,  le  rejtos  de  la  pèche  séden- 
taire, rien  de  plus  naturel,  c’est  la  loi  éternelle  des  contrastes. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  nous  pouvons  sortir  de  celle  apathie  tout  Français  que  nous 
sommes,  et  nous  bien  figurer  que,  contrairement  à ce  qu’on  dit,  la  pèche  à la  mou- 
che artificielle  n'a  pas  de  mystères  insondables  et  se  fait  très-facilement  — comme 
les  autres  pèches  — (|uand  on  veut  y mettre  le  soin  nécessaire. 

On  a longtemps  cru  dans  notre  pays,  que  cette  pèche  exigeait  l’achat  d’engins 
Irès-coùteux,  c’est  encore  une  erreur;  en  suivant  lescoivseils  que  nous  donnons  dans 
ce  diefionnaire,  nous  aimons  à croire  que  le  lecteur  en  aura  acquis  la  certitude  ; il 
est  tout  aussi  facile  de  se  faire  une  canne  pour  cette  pêche  que  pour  une  autre.  Heste 
donc  le  moulinet  ; même  celui-ci,  on  peut  le  faire  ; mais  quand  on  devrait  l'acheter, 
il  dure  autant  <jue  le  pêcheur,  ce  n’est  donc  pas  une  grande  dépense. 

A l’article  Pêr/ie  nu  inneer  nous  décrivons  la  manière  dont  il  faut  monter  sa 
canne,  sa  ligne,  et  apprendre  à lancer  la  mouche  sur  la  surface  des  eaux,  de  ma- 
nière ([u’clle  y tombe  comme  un  insecte  naturel  poussé  par  le  vent.  Car  c’est  sur- 
tout la  Truite  qu’il  faut  chasser  avec  la  mouche  artilicielle  ; elle  est  le  roi  des  pois- 
sons d'eau  douce,  aussi  devons-nous  examiner  ensemble  ses  mœurs  carnassières. 

Faisons-nous  pelils,  très-petits,  cachons-nous  derrière  un  buisson,  un  arbre, 
un  obstacle  quelconque  et  observons,  on  dit  que  c’est  une  bonne  manière  d'appren- 
dre. One  voyons-nous?  A chaque  insecte  qui  tombe,  ou  qui  seulement  r.ase  la  sur- 
face de  l’eau,  la  Truite  s’élance  cl  de  sa  dent  impitoyable  en  fait  une  proie  assurée. 
Ses  mouvements  sont  tellement  soudains,  si  rapides,  que  vous  croiriez  (|u‘clle  n'a 
pas  le  temps  d’examiner  la  proie  qu’elle  avale.  Erreur;  essayez  d’alUicher  un  in- 
secte par  la  patte  et  de  le  jeter  à l’eau,  vous  verrez  combien  il  sera  respecté,  et 
comme  autour  de  lui  les  autres  seront  gobés.  Il  aura  beau  se  débattre  d’une  façon 
engageante,  la  rusée  commère  ne  s'y  laissera  prendre  que  bien  rarement...  et 
encore  ! 

Il  semble  tout  simple  que  le  pêcheur  en  voyant  ce  manège,  se  fasse  ce  raison- 
nement : puisque  la  Traite  aime  les  insectes,  je  vais  lui  en  offrir;  puisqu’elle  y voit 
clair,  je  monterai  mon  hameçon  sur  une  llorcnec  très-llne.  C'est  parfaitement  rai- 
sonné. Mais  la  Truite  se  tient  le  plus  loin  qu'elle  peut  des  rives  découvertes,  il 
faut  donc  faire  arriver  sa  mouche  ou  son  insecte,  là  où  est  la  Truite  ; il  faut  donc 
le  lanrer,  cl  là  est  la  difficulté,  fin  a réussi  une  fois  à mettre  l’insecte  au  milieu  de 
l’eau,  très-  bien,  la  Traite  n’était  pas  là  ou  n’a  piis  mordu,  le  courant  a peu  à peu 
ramené  la  ligne  au  bord,  il  faut  la  lancer  de  nouveau,  mais  le  mouvement  brusque 
nécessaire  pour  y réussir  deebire  l’esche  ou  la  fait  vaciller  sur  la  pointe  de  l’ha- 
meçon, .111  troisième  coup  l’insecte  s’échappe  ou  se  brise c’est  à recommencer. 

Telle  est  la  cause  de  l’invention  des  mouches  artificielles.  Celles-ci  sont  solides, 
elles  ne  se  débattent  pas  aussi  bien  sur  l’eau  qu’un  insecte  vivant,  mais  le  pêcheur  y 
supplée  par  son  habileté  et  son  coup  de  poignet,  et  surtout....  elles  réussissent. 
C’est  le  principal.  Mais  il’faul  noter  en  passant  que,  — sembbiblc  en  cela  à beau- 
coup d’anim.iux  à poil  et  à plume,  — le  poisson  est  avide  de  ce  qui  lui  semble 
nouveau,  tju’un  objet  un  peu  éclatant  tombe  à l’eau  ou  voltige  à sa  surface,  poisson 
de  fond,  il  se  sauve,  ce  n’csl  pas  son  affaire,  poisson  de  surface  il  obéit  à son 
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inslinci,  il  y vient,  et  le  plus  souvent  il  se  jette  avidement  dessus.  C'est  le  secret  de 
la  réussite  de  la  cuiller,  du  lue-<tiable,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

Il  faut  donc  se  procurer  des  insectes  artificiels.  On  peut  en  actictcr,  mais  le 
plus  simple  est  d’en  faire,  et  c'est  si  simple  que  tout  le  monde  fteut  et  doit  y réus- 
sir, car  l’insecte  artillciel  est  une  imitation  très-libre  de  la  nature,  et  les  meilleurs 
sont  presque  toujours  ceux  qui  ne  ressemblent  à rien  et  que  les  Anglais  nomment 
fanry  (fantaisie).  Ils  sont  de  couleur  bien  vive  ; quelle  ([u’elle  soit,  la  Truite  les 
aime.  C’est  bien!  Comme  elle  gobe,  elle  est  gobée,  et  tout  va  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  possibles  ! 

Ce  serait  tout  un  art  à apprendre,  s’il  fallait  faire  des  insectes  vrais;  l’expérience 
a prouvé  que  les  poissons  n’étaient  pas  si  forts  en  histoire  naturelle  qu’ils  ne  se 
trompassent  un  peu  sur  les.  espèces  et  ne  prissent  jamais,  pour  leur  repas,  que  tel 
papillon  et,  pour  leur  dessert,  que  telle  phrygane  ou  tel  cousin  délicat.  Un  petit 
faisceau  de  plumes,  de  soie  et  d’or  (jui  voltige  à la  surface  de  l’onde  est  nouveau  et 
brillant,  donc  ap/iétissant,  cela  lui  suffit,  il  n’a  pas  besoin  de  savoir  s’il  est  sem- 
blable it  l’insecte  qui  vole  en  majorité  ce  jour-là  même,  et  la  prétention  des 
pêcheurs  de  choisir  dans  leur  porte-feuille  l’insecte  qui  resscmhie  le  plus  à celui 
qui  tombe,  pour  s’en  servir,  nous  semble  une  prétention  outrée  et  inutile,  eontre 
laquelle  l’expérience  et  le  raisonnement  protestent  à qui  mieux  mieux. 

Cinq  ou  six  mouches  bien  faites  (fig.  681),  de  grosseur  et  de  couleur  variées  sui- 
vant la  grosseur  du  poisson  que  l’on  désire  prendre,  et  suivant  la  pureté  ou  l’obscu- 

P 

6' 

6*3.  riÿ.  e.H». 

r»  vftrh’ra  Je  grotM'ur . Je  f«>nne  el  de  couleur. 

rité  de  l’atmosphère,  sont  suflisantes  pour  le  pécheur  sage  et  expérimenté.  Il  en 
choisira  une  de  nuance  claire  par  un  jour  lumineux  et  serein,  une  plus  foncée  par 
un  jour  couvert  ou  une  eau  moins  limpide,  c’est  tout  ce  qu’il  faut.  Kt  maintenaid, 
il  suffit  de  savoir  les  construire  pour  en  posséder  au  besoin  une  provision  inépui- 
sable, car  elle  se  renouvelle  sans  cesse  ; pour  savoir  il  faut  apprendre,  et  nous 
allons  essayer  de  montrer. 

La  soie,  la  laine  et  la  plume  de  dilTérents  oiseaux,  les  fils  métalliques  ; telles 
sont  les  matières  premières  des  insectes  artificiels.  Avec  la  soie,  la  laine  et  le  co- 
ton, on  confectionne  le  corps  des  gros  insectes  : leui-s  pattes,  les  ailes,  les  antennes 
se  font  avec  de  la  plume  noire,  grise,  jaune  ou  rouge.  Mais  il  est  un  princi|>e  qui  doit 
dominer  toute  cette  fabrication  : c’est  que,  quelque  soit  le  talent  avec  lequel  est  faite 
une  mouche  artificielle,  elle  /mrait  ou  poisson  beaucoup  plus  gi-osse  quelle  n'est. 
Quelle  est  l’explication  de  ce  mystère?  Nous  ne  le  savons  point,  mais  le  fait  est  pa- 
tent: prener  un  insecte  naturel, — plus  gros  qu’une  mouche  artiDcielle  ordinaire,  — 
les  petits  Chevesnes,  les  Dards,  les  petites  Truites  l’attaqueront  hai-dimcnt  : mettez 
l’insecte  ai  tiflciel  de  même  grosseur  à sa  place,  la  grosse  Truite  et  les  gros  Cheves- 
nes l’attaqueront  seuls.  Or,  le  gros  poisson  attaque  surtout  la  grosse  esche  ; donc, 
pour  le  poisson,  cette  petite  mouche  artificielle  est  grosse.  Donc,  pour  bien  pécher, 
le  moyen  de  réussir  c’est  de  se  servir  d'insectes  artificiels  extrêmement  petits. 
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Fig.  $h5.  F>ÿ  Fg.üi':. 

Uoucberoni  et  eouftin»  ea  plumes  tounxW  autour  d«  U bampe 
de  rhame<^on. 


O 


fif.  6««.  Fi).  «H9. 

i:orp<  en  chenille  de  Mie  de  dent  eouleur*. 


Les  petites  mouches,  les  moucherons,  les  cousins  (/îj.  CSS  à 687),  se  font  avec  de 
la  plume  seulement,  — que  l’on  prend  sur  le  coq,  le  chapon,  la  perdrix,  la  bécasse, 

, la  pintade,  le  canard  mâle,  — les 
meilleures  sont  celles  qui  sc  mouil- 
lent le  plus  diftlcilemenl.  Lhez  le  coq 
et  le  chapon,  les  meilleures  plumes 
sont  celles  de  la  collerette,  on  en  trouve 
de  toutes  les  couleurs. 

La  barbe  de  la  plume  du  paon 
ou  celle  de  la  plume  d’.autruche  forment  les  meilleures  matières  pour  construire 
les  corps  des  insectes,  et  sont  bien  préférables  aux  chenilles  en  soie  de  différentes 

couleurs  qui  sc  mouillent  et  se  déforment  sous 
l’eau  (/îj.  tiSSctliStt). 

(In  arrache  le  pennon  des  grosses  plumes 
— du  haut  en  bas  — pour  avoir  un  ruban  bar- 
belé, quant  aux  petites  du  coq,  on  les  emploie 
telles  qu’elles  sont.  On  choisit  de  la  soie  de 
même  couleur,  l’on  place  l’hameçon  entre  ses 
doigts,  le  dard  en  dehors  de  la  main,  c’est-à- 
dire  en  av,ant  des  doigts  et  en  dessus  ; cet  hameçon  porte  la  llorence  empilée 
soigneusement.  Alors  on  fait  deux  ou  trois  tours  avec  la  plume  au  bout  de  l’hame- 
çon vers  le  coude  et  deux  tours  par-dessus  avec  la  soie,  en  ayant  soin  de  passer 
celle-ci  entre  les  barbes  ouvertes,  sans  les  ployer.  On  remonte  ainsi 
le  long  de  la  hampe,  en  pass.int  quelques  tours  de  soie  tous  les  trois 
ou  quatre  tours  de  plumes.  On  se  sert  ordinairement,  pour  monter  ces 
mouches,  d’hameçons  limerick  sans  palette  {fig.  GIN)),  ils  ont  la 
hampe  plus  longue  et  plus  mince. 

I I Arrivé  donc  à l’extrémité  de  la  hampe,  il  faut  arrêter  tout  cela.  On 

A J prend  alors  un  petit  morceau  de  soie  fine,  d’environ  lü  centimètres, 
que  l’on  double  et  que  l’on  place,  la  boucle  tournée  vers  la  palette, 
sur  la  plume  et  la  première  soie.  On  continue  à faire  passer  sur  les 
deux  bouts  de  la  boucle,  la  première  soie  qui  retient  la  plume,  et 
qu.ind  on  a fait  un  certain  nombre  de  tours,  — le  moins  possible,  — 
on  passe  l’extrémité  de  la  soie  dans  la  Imucle  entre  l’un  des  deux  petits  bouts  de  la 
boucle,  celle-ci  sc  serre,  et  le  tout  est  arrêté.  Rien  de  plus  simple,  comme  on  le 
voit,  que  cette  manière  de  faire,  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  pêche  les  chenilles 
et  les  cousins. 

Il  faut  maintenant  à présent  apprendre  à confectionner  les  mouches  à corps  ; 
cela  n’est  pas  plus  difficile.  On  empile  unTiamcçon  de  grosseur  .appropriée  sur  une 
llorence  bien  choisie,  ayant  soin  que  la  soie  poissée  qui  a servi  reste  libre  aux 
deux  extrémités  de  la  ligature  arrêtée,  sur  une  longueur  de  0",20  à 0'",25.  Ou  pose 
alors  sur  le  haut  de  la  hampe,  et  les  pointes  fines  tournées  à l’opposé  du  dard  de 
l’hameçon,  une  barbe  de  plume  de  paon  ou  d’autruche  et  une  plume  de  la  colle- 
rette du  coq,  longue,  mince  et  bien  velue.  Après  avoir  solidement  attaché  ces  deux 
plumes  avec  l’extrémité  supérieure  libre  de  la  soie  poissée,  on  tourne,  en  spirale 
pressée  sur  la  ligature,  la  barbe  de  paon  ou  d’autruche,  jusqu’en  face  de  la  pointe 
de  l’hameçon  et  là  on  l’arrête  avec  le  second  bout  de  soie  poissée. 

On  a fait  ainsi  le  corps  de  la  mouche,  et  l’on  peut  le  rendre  plus  brillant  en  l’en- 
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tortillant  d’un  lUd’or  ou  d’argent  placé  en  même  temps  que  les  deux  plumes  ; mais 
cet  enjolivement  n’est  pas  une  nécessité,  et  rien  ne  prouve  même  qu’il  soit  un  per- 
Tectionnement,  quoique  le  poisson  soit  attiré  — comme  nous  l'avons  vu  — par  les 
brillants  ou  une  couleur  éclatante. 

Pour  revêtir  ce  corps  des  soies  ou  poils  qui  doivent  l'entourer,  on  prend  la 
plume  de  coq  qui  reste  libre  par  sa  pointe  et  on  la  tourne  aussi  en  spirale  sur  le 
corps  de  la  moucbe.  Arrivé  en  bas,  on  la  lie  aussi  avec  la  soie  libre,  et  on  coupe 
les  bouts  de  soie  et  de  plume  : la  moucbe  ou  chenille  est  terminée  par  le  bas. 

Pour  couvrir  mieux  le  dard  de  l’hameçon,  on  fait  en  dessus  avec  le  bout  de 
soie  supérieure  près  de  la  palette,  deux  ou  trois  tours  sur  les  barbules  de  la  plume, 
de  manière  à les  coucher  un  peu  sur  celles  qui 
sont  plus  bas  et  à leur  donner  en  même  temps 
une  plus  grande  solidité.  Arrêtez  la  soie  et  cou- 
pez-la,  la  mouche  est  prête  à servir.  Pour  faire 
une  mouche  artiilcielle  à ailes,  il  faut  agir  abso- 
lument de  même,  seulement  choisir  une  plume 
de  collerette  de  coq,  à barbe  le  plus  courte  pos- 
sible et  moins  longue,  car  elle  sera  arrêtée  à la 


moitié  supérieure  du  corps  de  la  mouche.  On  choisira  alors  deux  petites  plumes 
égales,  minces  cl  souples  de  la  couleur  appropriée,  on  les  attachera  .au  haut  de 


l’hameçon,  les  pointes  des  barbes  tournées  vers  le  dard 
de  l’hameçon,  mais  en  dessus  de  la  courbure,  et  après 
avoir  terminé  le  corps,  on  les  Axera  par  quelques  tours 
de  la  soie  poissée  qui  reste  à la  partie  supérieure  de 
riiameçon. 

On  terminera  par  quelques  tours  en  dessus  du  tout. 


Fig,  492.  Mtmche  i aJIm. 


pour  que  les  ailes  et  les  barbes  ne  puissent  pas  se  relever  et  la  mouche  à ailes 


sera  terminée  et  prête  à servir  (fg.  6tll,  6i(2,  G'J3,  691). 

Il  est  facile  de  voir  en  lisant  ce  qui  précède,  combien  toute  cette  fabrication 
est  simple,  puisque  le  pêcheur  reste  libre  de  la  couleur  et  de 
l’arrangement  de  ses  mouches;  toutes  sont  bonnes,  quelles 
qu’elles  soient  ; le  temps  seul  de  les  appliquer  à la  pêche  varie, 
et  assortir  les  unes  à l’autre  constitue  la  plus  grande  partie  du 
talent  à acquérir  pour  bien  pêcher  é la  mouche  artiAciclle.  Fif.  cm.  — hoocSc  à 

Nous  empruntons  au  traité  de  Greg  Drake  (London,  IdtiA) 
quelques  passages  intéressants  sur  les  mouches  artiQcielles  usités  en  Angleterre  : 
CCS  passages  compléteront  aux  yeux  du  lecteur  ce  que  les  articles  Choix  de»  insectes 
tirlificiels,  suivant  les  lieux  et  suivant  te  temps,  pourraient  avoir 
d’obscur. 

« La  grande  quantité  de  mouches  artificielles  diverses 
est  parfaitement  inutile,  et  je  suis  convaincu  que  si  le  poisson 
est  disposé  à mordre  sur  la  mouche,  peu  importe  laquelle  on 
emploie  comme  forme  et  comme  uouleui',  pourvu  qu’elle  ail 
la  grosseur  convenable.  Lorsque  les  Truites  ne  sont  point 
disposées  & prendre  la  mouche,  vous  pouvez  essayer  sans 

< . . â r *11  i>  * Fio.  €94 . — ^ Moueh«  i 

succès  toutes  celles  que  vous  avez  en  portefeutlle.  J ai 

pêché  par  expérience  pendant  une  saison  entière  avec  deux  mouches  seulement,  le 

Coachman  et  le  Govemor,  et  j’ai  parfaitement  réussi  même  pendant  le  mois  de 
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mai,  alors  que  l'eau  est  couverte  de  phryganes,  et  que  les  poissons  les  saisissent 
avidement. 

« Les  mouche»  de  mai,  n”*  4 et  3 ci-après,  sont  certainement  très- re- 
cherchées par  la  Truite,  et  je  ne  conseille  pas  de  pêcher  avec  d'autres  pendant  le 
temps  des  phryganes,  quoique  la  Traite  les  prenne  aussi  bien  avant  qu'après  ce 
momcnt-Ià.  Ces  insectes  durent  de  la  fin  de  mai  à la  Un  de  juin. 

Il  Les  mouches  désignées  dans  la  liste  suivante  suffisent  amplement  pour  toutes 
les  époques  de  l'année  et  pour  la  majorité  des  pays. 


t. 


3. 

4. 

s. 


D. 

III 


The  March  Brou.’;». 


The  Governor. 


The  Coaehman.. 
The  Green  Drake. 
The  Grey  Drake.. 
The  Bed  fiaek/e, . 
The  Black  Hackte. 
The  Blue  Dun.. . . 
The  Aider  Fly  . . 
The  Black  Gnal.. 


BfaV'Flies. 


, Se  représente  par  une  mouche  A corps  brun^  arec 
des  ailes  brunes  et  la  queue  longue. 

Mouche  à corps  brun,  ayant  un  point  rouge  à 
l’extréniité  du  corps,  avec  les  ailes  brunes. 
Mouche  à corps  noir,  avec  les  ailes  blanches. 

4 Mouche  verte. . 

1 Mouche  grise.  . . I Phryganes  ou  mouches  de  moi. 

Mourhe  rouge  sans  ailes. 

Mouche  noire  sans  ailes. 

Mouche  couleur  de  fumée,  sans  ailes. 

Mmu'he  à corps  noir,  avec  les  ailes  rouges. 

FcMt  cousin  noir. 


«Le  ToacAman, ou  mouche  n*«l,doit  son  Dom,dit-on,àcette  circonstance, qu’il 
a été  inventé  cl  recommandé  par  un  cocher,  célèbre  pêcheur.  C’est  une  mouche 
fort  utile  que  la  Truite  saisit  promptement  dans  toutes  les  eaux  et  pendant  toute 
la  saison,  bien  qu’elle  ne  ressemble  à aucune  mouche  naturelle  ; elle  est  préférable 
môme  à la  phalène  blanrho  pour  la  pôche  du  soir. 

U Choisissez  les  mouches  de  mai  avec  des  ailes  grandes  et  relevées,  le  corps 
plein  et  de  longues  queues  ; n’employez  pas  de  mouches  qui  ne  soient  pas  monlée.s 
sur  des  limericks;  moitié  petites,  moitié  grosses  de  chaque  espèce,  c’est  tout  ce 
qu’il  en  faut. 

a Péchez  n’importe  avec  quelle  mouche,  sur  monture  hne,  si  le  temps  est  brü> 
tant,  Teau  claire  et  le  vent  faible  ; grosses,  avec  une  florence  forte,  si  le  temps  est 
nuageux,  s’il  vente  ou  s’il  pleut  et  quand  l’eau  est  ti  ouble.  La  plupart  des  pécheurs 
de  premier  ordre  et  les  plus  chanceux,  — les  vieilles  mains^  comme  disent  les  An> 
glais,  — n'emploient  jamais  d’autres  mouches  que  le  red  et  blaek  huckles,  le  blue  dun 
(n®'  G,  7 et  8),  et  le  black  gnat  (n*  10)  de  la  liste  ci-dessus.  » 


MOUCHE  DE  HAIE.  — (Voy.  MoiNE.) 
MOUCHES  DE  MAI.  — (Voy.  Mat  Flï.) 


MOUCHES  NATURELLES  (Musea,  Lin.).  — Genre  dlnsectes  diptères  do  la  famillf 
dea  Athérinéei,  type  de  la  tribu  des  Muscides. 

Corps  oblong  à peu  près  cylindrique;  léte  globuleuse,  un  peu  plus  large  que  longue  portant 
deuüL  yeux  très-grauds  el  à réseaux  et  trois  petits  yeux  lisses  distincts  ; front  aplati,  et  présentant 
un  espace  arrondi  en  haut  duquel  sont  insérées  des  antennes  à trois  articles  ; 
(rompe  membraneuse,  coudée,  rétractile  et  terminée  par  deux  lèvres.  Corselet 
cylindrique  et  abdomen  ovalaire.  Ailes  grandes  et  horitontales.  Pattes  longues, 
grêles,  terminées  par  deux  croshets  et  deux  pelotes  couvertes  de  poils  rudes. 
I..et  larves  sont  les  ailicotu 

Les  mouches  sont  communes  pendant  les  mois  d'^té;  quelques-unes  sucent 
le  miel  des  fleurs, mais  la  plupart  des  espèces  s'attaquent  aux  matières  animales 
ou  végétales  en  décomposition.  11  existe  un  grand  nombre  d'espèces  de  ces  tnsecles 
L'espèce  type  est  la  Mouche  domestique  {Musea  domestiea,  f\g.  694)  commune  partout  dans 
les  appartements  ou  les  cuisines  où  elle  est  très-importune. 
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Elle  eat  longue  de  S millimétrés»  a le  corselet  cendré,  l’abdomen  cendré  et  Jaunâtre  en  dessous  ; 
les  ailes  transparentes. 

La  liouc}ie  h viande  ou  Mouche  bleue  ou  Mouche  pourrisseuse  {Mutca  caNiphom)  696) 
long.  1 centimètre,  thorax  noir,  alnlomen  bleu  mé* 
toUique,  tout  le  corps  couvert  de  longs  poils  noirs  MÉ 

et  raides.  iTia 

Variété  ; la  Jfoucâe  tn'vipore  qui  pond  ses  larves 
«léjâ  écloses  sur  les  matières  animales  qu’elle  ren*  >/ j^P^V  >î™6^ 

contre  dans  les  habitations.  > 

La  JMourAe  e/r;i(ru/«{.l/ttrca  éovmo)  se  distingue  / I V ^ V 

«le  la  Huten  dome^tiea  par  les  côtés  de  la  face  et  du  , 

front  qui  sont  blancs,  elle  porte  une  bande  dorsale  « 'a  dorée  ( V/..ra  r«.or, 
noire.  Très-commune  dans  les  fermes.  ifphora).  Un.). 

La  JVoiicAe  césar  ou  des  cadavres  (âfu^o  ctesar)^ 

\fig.  697)  a le  ventre  vert  doré,  la  tèie  elle  corselet  bleus.  La  Mouche  bourreau  qui  s'alUique  aux 
bestiaux.  La  Mouche  aplatie^  etc.,  etc. 

Les  araignées,  les  hirondelles  et  la  plupart  des  oiseaux  font  aux  mouches  une  guerre  conti- 
nuelle. Los  poissons  en  sont  également  très-friands,  et  en  dévorent  le  plus  qu’ils  peuvent  sans  que 
la  race  de  ces  incommodes  animaux  semble  diuiinuer.  Les  espèces  principales  que  nous  rencontrons 
facilementdans  nos  cuisines  sont  les  mêmes  qui  nous  ont  fourni 
les  asticots,  elles  sont  aossi  l^nnes.  sous  leur  forme  parfaite, 
pour  la  pèche  â la  mouche»  qu'elles  rétaiciil  â l'ctat  de  larves  jgx 
pour  la  pèche  de  fond.  ^ 

Ces  mouches  se  prennent  au  moyen  d'un  filet  V {fig.  698)  [V!|â  ^ 

et  sont  mises  dans  une  boite  spèciale  ABC  {fig.  699)  de  laquelle  W a A / 0 

un  les  extrait  une  A une  suivant  le  besoin.  a, 5,  <;->!*.  - boîic  à mou- 

Les  plus  commuoes  autour  de  nous,  >ont  : ! chv-,  «uf  eo  rte«»us  «i«i 

La  Mouche  à viande  (Musca  vomitoria^  Lin.),  Ifig.  C06)  une  [ ^ <lu  *«He. 

des  plus  grosses  de  notre  pays  ; elle  a le  front  fauve,  le  thorax  y 

noir»  l’abdomen  demi-bleu  luisant  avec  des  raies  noires.  C 

Douée  d’un  odorat  Irès-dèllcal.  elle  c^t  attirée  de  très-loin  | 
par  la  viande  et  les  maliére.s  animales  sur  bs(]uelles  elle  vient 
déposer  ses  œufs.  Son  bourdoniieiiieril  ass»-*  fort  est  connu 
de  tout  le  monde.  Les  larves,  au  moment  de  p.isscr  à l’état  do 

chrysalides,  s'enfoncent  en  terre,  on  se  retirent  dans  un  endroit  f^'9-  riy.  700.  — n.iitr«  iikju- 

écarté  et  sec,  comme  derrière  les  placards,  armoires,  boiseries, 
tentures,  oû  l'on  retrouve  les  débris  de  lymphes  en  grand  nombre. 

La  Mouche  dorée  (.l/utco rtrior»  Lin.)  (/¥y.U97}  a le  corps  d’un  beau  vert]üoré,  luisant,  avec 
les  pieds  noirs.  Elle  est  très-commune  dans  les  champs  et  aux  bords  des  eaux  pendant  les  rhaletirs 
de  l’cté.  Elle  pond  sur  les  matières  d'origine  anl-  1 

male  quelles  qu'elles  soient  et  a une  telle  subtilité  ;T\ 

d’odorat»  qu'un  simple  petit  poisson  mts  au  soleil  / \ i 

pendant  quelques  minutes  suffit  pour  en  attirer 

des  quantités  que  l’on  prend  facilement  au  filet  ~ 

{/îy.  698)  et  qui  servent  immédiâtement  à mettre  A ~ 

rhamecon.  La  voracité  de  ces  insectes  est  telle»  en 

été,  qu’il  faut  absolument  laisser  dans  l'eau  au 

moyen  d’un  .sac  EKS  (Atf.  tôt!  ou  d’un  filet  Acer- 

de  FBPi'A^.  703), le  poisson  qrc  l'on  prend  A la  mou- 

che.  si  l'un  veut  que  les  pontes  des  mouches  volant  S - ' 

de  toute»  parts  ne  le  décomposent  pas  en  très-peu 

Comme  toutes  les  mouches  craignent  rimmi-  «■■bu»»™ 
dite,  il  faudra,  si  l’on  SC  sert  d'un  panier  f/fy.  7031»  • po'**  Filet  à 

le  garnir  au  fond  d'une  couche  épaisse  d'herbe» 

mouillées,  y déposer  le  poi.»»oti  au  fur  et  A mesure  et  le  recouvrir  de  même  d'une  épaisse  couche 
d'herbes  mouillées»  encore  ce  moyen  n'est-il  pas  toujours  efficace. 

.Vouc/i<*  domestique  {Musca  domeslicOf  Lin.)  [fig.  C9&).  — Thorax  gris  cendré  A quatre  raies 


Fiç. 

PHfl  k (.rrndro 
)<->>  iii»urhe«. 


Fii;,  700.  — Builrs  iikjU- 
rhe«.  tue  en  ■tt'«^ouf  du 
eùte  ri)U\ei'iurr. 


— - 


h'tg.  701.  — S«c  à poi«* 

«on». 


>‘«y.  "(-J.  — Filet  A 
ccrrle». 
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aoiret;  abdomen  brun  noirâtre  tacheté  de  noir»  en  deaaous  brun  rouieâtre.  Le  taire  ou  astleot  vil 
dans  la  fumier  chaud  et  humide. 

La  Moucha  vlripare  (M.  camariat  Lin.),  qui  a lot  yeux  notablement  écartés  l'un  de  l'autre,  un 
peu  plue  grands  et  plus  allongéa  que  la  mouche  de  la  viande  ; elle  a le 
corps  cendré,  les  yeux  rouges,  des  raies  sur  le  thorax  et  sur  l'abdomen 
des  taches  noires  carrées. 

La  fsmelle  est  vivipare  et  dépose  les  larves  qui  remplissent  la  ca- 
pacité de  leur  abdomen  sur  1a  viande,  les  cadavres,  les  plaies  de  l'homme 
et  des  animaux.  « 

Il  faut  remarquer  en  terminant  que  toute  espèce  de  mouches  vives 
sont  bonnes  ^our  la  pèche  des  poissons  de  surface;  on  les  prend,  au 
même  moment  on  les  enferre,  et  l'on  pèche.  Comme  la  pèibe  à la 
Fig.  703.  Fftuifrtie  péehf.  *urprtse  réussit  surtout  durant  la  grande  chaleur,  c'est  aussi  l'instant 
où  les  mouches  et  tous  les  insectes  sont  le  plus  nombreux.  Cependant 
si  l’on  a eu  le  temps  de  faire  une  provision  avant  de  partir,  on  perdra  moins  de  temps  et  la  péclio 
sera  plus  fructueuse.  . 

HOnGOU-ETJkVSTOnR.  — Nom  provençal  du  Mulet  sauteur,  qu’ils  appellent 
aussi  Mulet  de  mer,  par  opposition  au  Muge  céphale.  (Voy.  ces  mots.) 

MOULE.  — Nom  languedocien  de  la  Blennie  phycis.  (Voy.  ce  mot.) 

MOULES  (Fileta).  — On  donne  ce  nom  à des  morceaux  de  bois  de  grosseur 
déterminée,  sur  lesquels  on  enroule  le  ni  qui  sert  & mailler  un  Hlet.  C'est  ce  moule 

(fig.  704)  qui  donne  à toutes  les  mailles  une 
grandeur  égale  et  déterminée  d’avance,  sui- 
vant l’usage  auquel  on  les  destine.  Quant  à l'u- 
tilité des  nœuds  qui  rejoignent  les  Bis  pour 
former  chaque  maille,  elle  est  évidente,  puis- 
que le  tissu  de  celle  espèce  d’étoffe  serait 
beaucoup  trop  lâche  pour  que,  par  simple 
entrelacement,  les  flls  pussent  conserver  une 
place  régulière.  On  a donc  dû  arrêter  ces 
flls  en  les  joignant  par  des  nœuds  dans  tous 
les  endroits  où  ils  se  croisent. 


Fig.  7M.  — Moule  en  boit  rond. 


Les  Moules  ont  une  section  tanlùt  ronde,  tantôt  carrée,  mais  plus  souvent  de 
la  première  forme,  parce  qu’ils  usent  moins  le  fll.  Leur  longueur  ne  dépasse  guère 
30  centimètres,  car  ils  doivent  être  tenus  entre  le  pouce  et  l’inder  de  la  main 
gauche.  Leur  diamètre  dépend  de  l’ouvcrlurc  à donneraux  mailles.  (Voy.  Mailles.) 

MOULES  DE  RTVI&RE.  — (Voy.  Anuduxte  ET  Appat.) 

MOULINET.  — Nous  avons  réuni  dans  une  seule  figure  plusieurs  systèmes  de 
moulinet,  afin  que  le  lecteur  puisse  parfaitement  sc  rendre  compte  des  avantages 
cl  des  inconvénients  spéciaux  aux  uns  cl  aux  autres.  Occupons-nous  d’abord  du 
moulinet  en  lui-méme,  nous  dirons  ensuite  quelques  mots  de  la  manière  dont  on 
le  fixe  à la  canne. 

Avant  tout,  répétons  une  fois  de  plus  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à plusieurs 
reprises,  c’est  que  le  Moulinet  est  indispensable  au  pécheur  à la  ligne,  quels  que 
soient  la  grandeur  ou  le  genre  du  poisson  auquel  il  s'adresse.  C’est  au  moment  où  l’on 
cherche  modestement  de  pelils  poissons  de  friture,  que  l’on  est  mordu  par  une 
pièce  de  résistance;  sans  moulinet,  tont  est  perdu.  Il  en  est  de  même  de  l'épui- 
setle  — la  croix  du  pécheur  — dont  on  ne  sent  jamais  mieux  l’utilité  que  quand, 
vous  manquant,  un  beau  poisson  retombe  lourdementù  l’eau  devant  vos  pieds. 

Le  moulinet  flgures7U.’i  el70fi  est  un  moulinet  simple,  c'est-à-dire  nonmultiplica- 
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leur.  On  a,  CD  effet,  imaginé  d'augmenter,  au  moyen  d’un  engrenage,  laritessede  rota- 
tion de  labobincccntraledu  moulinet  sur  laquelle  s’enroule  laligne.cequipermetde 
repelotonner  celle-ci  beaucoup  plus  rapidement  que  quand  la  bobine  ne  Tait  qu'un 
tour  à chaque  tour  de  manivelle  : E est  une  sorte  de  verrou  à coulisse  qui  fait 
saillir  une  petite  tige  hors  de  la  platine 
opposée  i celle  F que  nous  voyous.  Cette 
petite  tige  entre  dans  un  trou  percé  dans 
la  branche  de  la  manivelle,  et,  par  con- 
séquent, empêche  celle-ci  de  tourner,  et 
par  suite,  la  bobine  de  dérouler  la  soie. 

Il  est  très-important,  dans  toute  es- 
pèce de  moulinet,  pour  qu’il  soit  bien 
fait,  que  les  deux  extrémités  de  la  bo 
bine  joignent  très -exactement  contre 
chaque  platine,  de  peur  que  la  soie  de  l.i 
ligne  ne  s'engage  entre  elles  et  ne  soit 
coupée  ou  n'arrête  brusquement  le  mou- 
linet, ce  qui  aurait  pour  résultat,  s'il  était 
en  action,  de  briser  la  gueule  du  poisson  et  de  le  taire  perdre  imiiiédiateinent.  Four 
éviter  cet  accident,  on  encastre  dans  les  platines  les  extrémités  de  la  poulie,  et, 
de  cette  manière,  le  111  ne  peut  s’y  introduire. 

De  quelque  cause  qu'il  vienne,  le  plus  fécheux  accident  qui  puisse  arriver  en 
se  servant  du  Moulinet,  c'est  un  arrêt  subit  dans  sa  marche. 

Le  Moulinet  {fig.  7(fô)  est  un  appareil  simple  également,  mais  à déclic  à ressort, 
que  nous  avons  imaginé  et  fait  construire, car,  nous  ne  le  tairons  pas  plus  longtemps, 
nous  sommes  partisan  des  moulinets  souples,  qui  nous  ont  toujours  semblé  mar- 
cher assez  vile  pour  rcpclotonncr  la  ligne  tout  aussi  rapidement  que  les  multiplica- 
teurs et  bien  plus  délicatement  qu'eux,  quand  un  poisson  entraîne  le  fil. 

Le  mécanisme  de  ce  petit  Moulinet  est  d'une  extrême  simplicité  et  bien  préfé- 
rable au  verrou,  — impossible  à manœuvrer,  — du  premier.  Avec  celui-ci,  on  pêche, 
le  moulinet  toujours  à l’arrêt,  et  il  suffit,  au  moment  où  l’on  a ferré,  d’une  simple 
flexion  du  pouce  pour  lui  rendre  la  liberté.  A,  est  un  déclic  que  le  pouce  chasse  un 
peu  en  avant  au  moment  voulu  ; ce  déclic  presse  légèrement  par  son  biseau  sur  le 
ressort  B qu’il  soulève.  Une  goupille,  entrant  dans  un  trou  d’une  des  extrémités 
de  la  bobine  mobile,  maintenait  celle-ci  en  position,  et,  lorsque  la  goupille  est 
retirée,  elle  lui  rend,  à l’instant  même,  toute  sa  liberté. 

Les  Moulinets  multiplicateurs  ont  un  inconvénient  inhérent  à loiMe  mécanique, 
celui  d’être  compliqués,  et  par  conséquent  sujets  à l’usure.  Qu'une  dent  des  roues 
se  déforme  ou  s’ébrèche,  et  le  Moulinet  est  hors  de  service  ; qu'un  grain  de  sable 
s’introduise  — on  ne  sait  comment  — dans  son  intérieur,  et  la  mécanique  ne  tourne 
plus. 

On  a cependant  construit  un  Moulinet  multiplicateur  libre  cpic  nous  repré- 
sentons monté  {fig.  707),  et  démonté  {fig.  708  et  709),  qui  est  un  vérikdile  perfec- 
tionnement et  nous  a rendu  de  grands  services,  surtout  au  lancer,  car  il  est  assez 
lourd  pour  être  mieux  placé  sur  une  forte  canne  que  sur  une  légère.  La  platine, 
du  côté  de  la  manivelle  est  double  ; M {fig.  709)  est  le  recouvrement  qui  tient  à la 
platine  fixe  {fig.  708),  par  trois  vis,  2,  3,  4,  {fig.  708). 

La  manivelle  N s’emmanche  sur  le  milieu  de  la  roue  J engrenant  avec  le 
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pignon  4,  (pii  a le  nifme  axe  que  la  bobine,  par  derrière,  la  platine  fixe  et  qu’une 
roue  K en  avant,  laquelle  roue  porte  des  dents  de  scie  triangulaires  et  régulières. 
Un  cliquet  maintenu  par  le  ressort  circulaire  K engrène  dans  les  dents  de  cette 
roue,  laipielle  peut  cepi-ndant  tourner  d:uis  tous  les  sens,  puisque  le  ressort  et  le 
cliquet  sont  libres.  Il  ré.sulte  de  celte  disposition  un  arrêt  léger,  très-faible,  mais 
suffisant  pour  que  la  soie  ne  se  dévide  pas  au  moindre  obstacle.  Le  cliquet  présemte, 
en  infnu"  temps,  un  setamd  avantage,  t'est  que,  dès  qu’il  fonctionne,  un  tic  tac 
avertit  le  pécheur  que  le  moulinet  tourne.  Si  donc,  la  soie  est  accrochée,  au  premier 
pas,  le  Moulinet  parle,  le  pêcheur  s’arrête  et  regarde.  11  n’est  plus  exposé,  comme 
je  l'ai  vu  vingt  fois  .avec  un  Moulinet  simple,  à dévider  sa  ligne  le  long  d'un  chemin 
ou  d’une  baie,  et  à ne  s’en  apercevoir  que  quand,  arrivé  au  bout  du  fd,  la  secousse 
lui  faisait  entrer  l’Iianieçon  dans  les  doigts  entre  lesquels  il  le  tenait  à l’abri. 

Arrivons  au  mode  de  fixation  du  .Moulinet  à la  eanne.  Je  dois  dire  que  bien 
des  moyens  ont  été  proposés  et  préconisés  sans  qu’aucun  d'eux  ait  encore  été  ima- 
giné tout.'!  fait  sans  reproche.  Celui  que  nous  indiquons  {/iy.  710),  et  qui  avait  été 
construit  par  le  fameux  .Montaignac,  serait  parfait  s’il  n'ébiit  un  peu  coûteux  et 
n’augmenUdl  en  même  temps  le  poids  ilc  la  canne.  Celte  dernière  considération 
perd  de  son  ini|K)i  tance,  parçe  (|ue  le  poids  porlaid  sur  le  pied  de  la  canne  est 
plutût  un  avantage  qu’un  inconvénieid. 

Ce  mode  de  fixation  offrait  d’ailleurs  deux  modifications,  h la  première  des- 
quelles je  me  suis  tout  à fait  arrêté  pour  tontes  celles  qui  composent  ma  collection 
et  mon  arsenal.  L’une  des  barres  reliant  les  platines  (fiy.  “(là)  porte,  en  son  milieu, 
un  goujon  carré  en  cuivre  O entrant  libreimmt  dans  une  pièce  D,  également  en 
cuivre,  et  qid  est  fixée  à la  canne  par  une  bonne  ligature  à chaque  extrémité.  On 
pourrait  remplacer  les  ligatures  par  de  fortes  bagues  en  caoutchouc,  mais  leur 
flexibilité  offre  beaucoup  de  dangers  en  cas  d’accroc  à un  obsUtcle  qucicompie. 
Nos  ligatures  ne  bougent  pas.  - • 

Sur  le  côté  de  la  pièce  I),  une  vis  de  pression  entre,  par  la  jonc,  dans  la  cavité 
c.arrée  où  elle  serre  le  goujon  O et  relient  très-solidement  le  .Moulinet  en  place. 
Un  tour  de  vis  en  arrière,  et  le  Moulinet  rentre  dans  le  carnicr;  un  tour  en  avant, 
tout  est  en  place.  Inconvénient  : obligation  d’avoir  autant  de  pièces  I)  que  de 
cannes. 

.Montaignac,  lui,  avait  imaginé  l’appareil  figure  710  composé  d’une  glissière  en 
cuivre  fixée  A vis  sur  la  canne  et  porUvnt  deux  coulants  en  demi-bagues  lî.  II.  On 
introduisidt  sous  l’un.  H,  la  pièce  I)  {/iy.  HKi)  tenant  au  Moulinet,  on  ramenait  G 
vers  H,  et  tout  était  fixé. 

Itevenons  un  instant  à des  méthodes  plus  simples  et  moins  modernes.  Qluelques 
Moulinets  portent  un  goujon  qui  triiverse  la  canne  dans  son  épaisseur  et  de  l’autre 
côté  est  serré  et  retenu  par  une  vis  à tête  de  différentes  formes.  C’est  bon,  mais  le 
trou  pour  le  passage  du  goujon  affaiblit  beaucoup  la  canne  dans  cet  endroit;  sur- 
tout (piand  elle  n’est  pas  de  très-forU;  dimension. 

(Juel(|ucs  pêcheurs  montent  leur  Moulinet  sur  un  ou  deux  cercles  de  cuivre  à 
ressori  et  k vis  .serrantes  comme  ceux  qui  servent  aux  becs  de  clarinettes.  D’autres 
se  contentent  de  lier  la  patte  du  .Moulinet  sur  la  canne  au  moyen  de  quelques  tours 
d’un  large  ruban  de  III;  cet  expédient,  à notre  expérience,  a paru  peu  solide.  C’est 
dommage,  il  est  simple. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que  tout  moyen  sera  bon  pour  fixer  le  .Moidinct  sur  la 
canne,  pourvu  que  ce  moyen  |)ormette  de  les  séparer  facilement  et  à volonté. 
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Nom  tl  im  filet  appelé  aussi  fourcatle.  (Voy.  ce  mol.) 

MOULUE.  — Nom  rte  la  Morue  (voy.  ce  mot)  à la  Teste  rte  Biich. 

MOUNO.  — Nom  rte  la  Mustelh,  à Agrtc.  (Voy.  ce  mot.) 

MOUR6A1N  et  MOUREGAIN.  — Nom  rtc  l’Aiigiiillc  blanche,  à la  Teste. 
(\'oy.  .\SGIILLK.) 

MOUSCXÆAU.  — Appellation  provençale  rte  l'hameçon. 

MOUSTACHE.  — Nom  rte  la  hoche  franche,  dans  le  ilépartcment  rtc  Saône-et- 
l.oire  et  aux  environs.  (Voy.  Locue  rnsNCUF,.) 

MOUTELLE.  — On  désigne  par  ce  nom  la  Loche  franche,  en  Bourgogne  et  en 
Champagne.  (Voy.  Loche  franche.) 

MUGE  ICfnfr],  'Mugil,  Lhi.).  Aranlhnpt.  niugtUuiit. 

La  (>ar(iR  caractért$iliqiie  ücs  muges  ou  inuleU  est  leur  bouche,  petite,  ouvrant  Iransvemlâ' 
ment  et  portant  une  arête  mêiüaue  iiir  ia  mâchoire  iiirèrieiire  correspondant  à un  aillou  de  la  supc- 
ricuro.  Denis  trw-falbics,  à peine  visibles.  Préorbilaire  couvrant  le  museau,  finement  pectine  et  re- 
cevant sous  itii  loscdtéa  des  maxillaires  trvs>amlncls.  Opercules  larges  et  convexes,  couvrant  complé- 
lerocnl  l’appareil  pharyngien. 

Comprend  4 ou  5 espèces  rréquenlonl  les  fieuves  de  France  elles  côtes. 

MUGE  CAPITON.  — (Voy.  Mut.ET  CAPITON.) 

MUGE  CÊPHALE.  — iVoy.  Mclet  cf.prvl»:.) 

MUGE  VOLANT.  — (Voy.  Puisso.\  volast.) 

MUGIL.  — (Voy.  Miges-I 

MUGIL  AURATUS.  — (Voy.  Milet  ouheI  ) 

MUGIL CAPITO.  — fVoy.  Mclet  capitos.) 

MUGIL  CEPHALUS.  - (Voy.  Mi  i.et  cêphale.) 

MUGIL  CHELO  — [Voy.  Mceet  a oaossrs  lèvres.) 

MUGILOIDES.  tl  famUle  de  l'ordre  de.s  AcaïUhoptêrygiens,  composée  presque  exclu- 
sivement du  genre  Muge.  Ce  sont  des  poissons  h corps  allonge,  à tête  grosso  et  obtuse,  couverts  d'é- 
cailles  blanches,  imcrêcs,  et  formant  des  raies  brillantes  longitudinales. 

Les  tiiJU'hoires  oITrent  une  conformation  analogue  à celle  du  Saumon  btH'ard,  I*infcrieure  por- 
tant une  proéminence  qui  s'engage  Uan.s  mie  cavité  de  la  supérieure.  Tète  couverte  d'éiaiilos.  Deux 
dorsales  três-t  cariées,  la  première  A quatre  rayons  osseux. 

Celle  famille  se  divise  en  2 genres  : .Vu^e,  Mulet  : 2*  Tefragonurus,  Courpolu  ou  Corbeau. 

MUGIL  SALIENS.  — (Voy.  Mllet  saiitei  r.) 

MUJON.  — Dénomination  marseillaise  du  Mulet  eéphale.  (Voy.  ce  mot .) 

MULET.  — Nous  devons  à l’amilié  rtc  ses  fils,  la  faveur  de  reproduire  quel- 
ques extraits  rt  iiii  manuscrit  posthume  sur  la  pèche,  écrit  par  M.  H.  de  Suvigny, 
l'un  des  meilleurs  pécheurs  amateurs  du  Nivernais.  Nos  lecteurs  seront  frappés 
comme  nous,  rtc  la  précision  rcinarquahlc  des  observations  et  des  qualités  aima- 
bles délégantes  du  style  dans  lequel  elles  sont  lr.vluitcs. 

De  la  juche  ù la  carme  — « Le  Mulet  est  vif.  Ses  mouvements  sont  si  rapides, 
qu’il  s’accroche  quelquefois  à ITiameçon  par  le  ventre  ou  par  toute  partie  du  corps, 
autre  que  la  bouche,  ce  que  les  habitués  appellent  un  mulet  volé.  Il  est  méfiant. 
Ouand  les  barques  s’approchent,  quand  quelque  mahartroil  a baissé  retomber 
deux  ou  trois  Mulets,  quand  quelqu’un  a été  démonté,  c’est-it-dire  lorsque  quelque 
gros  poisson  a cassé  et  emporté  le  crin  de  Borciicc,  on  a peu  de  chances  et  il  faut 
quelque  temps  pour  qu’il  remorde.  — Il  est  fort,  et  souvent  il  casse  les  lignes,  et 
quand  il  est  volé,  sa  résistance  dans  l’eau  est  triplée  aif  moins  et,  dans  ce  cas, 
le  pécheur  qui  s’alleudait  à une  proie  trois  ou  quatre  fois  plus  grosse,  est  volé 
aussi. 

Il  Gracieux  dans  ses  mouvements  et  dans  ses  formes,  il  ii’a  pas  cd  horrible  as- 
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pcct  de  la  plupart  des  poissons  de  mer  : il  est  allongé  et  lient  le  milieu,  comme 
forme,  entre  le  Gardon  et  le  Meunier  des  eaux  douces  : blanc  de  corps  et  sous  le 
ventre,  lise  montre  plus  foncé  sur  le  dos  leiiucl  porte  longitudinalement,  de  la  tête 
à la  queue,  une  bande  d'un  vert  noirâtre.  Quand  on  le  touche,  ses  écailles  blanches, 
rondes  et  larges,  s'attachent  abondamment  à la  main  qui  s’en  débarrasse  difDcilc- 
ment  : il  laisse  aux  doigts  qui  l’ont  touché  une  odeur  forte,  analogue  à celle  du 
Gardon  et  qu’on  ne  fait  entièrement  disparaître  (comme  celle  des  autres  pois- 
sons du  reste)  qu’en  sc  lavant  avec  de  fort  vinaigre  ou  mieux  avec  de  l’eau  de 
Cologne. 

(1 11  voyage  par  bandes  nombreuses  et  parcourt  à Dieppe,  par  exemple,  le  port 
à (lot.  Il  vient  à l'eau  fraîche,  quand  la  mer  touche,  en  s'élevant,  le  côté  extérieur 
des  écluses  qui  ferment  le  bassin.  Quelquefois  il  sc  montre  si  abondamment  que 
l'eau  en  devient  tout  argentée,  surtout  s'il  nage  assez  près  de  la  surface.  Du  reste, 
la  profondeur  à laquelle  il  se  tient  est  variable,  ce  qui  force  chaque  jour  à étudier 
le  fond  que  l’on  doit  donner  à rhamc(;on. 

Il  La  grosseur  du  Mulet  varie  depuis  celle  d’un  très-gros  Goujon  jusqu'à  celle 
du  poids  de  deux  livres.  Le  trilibrem  est  cité  par  Horace.  Quand  le  petit  mord,  le 
gros  mord  par  exception.  Héciproqiiement,  quand  le  .Mulet  moyen  ou  le  gros  mor- 
dent, le  petit  touche  peu.  On  les  prend  tous  à la  ligne  flottante,  avec  ou  sans  canne, 
avec  ou  sans  flotte,  les  pêcheurs  étant  postés,  tantôt  sur  le  quai,  tantôt  à bord  des 
navires,  tantôt  en  canot,  le'  long  des  vaisseaux,  le  long  des  trottoirs,  à la  boun  cen- 
trale, mais  principalement  pendant  l'heure  qui  précède  l’ouverture  des  portes,  au- 
tour de  l’écluse  même,  là  où  se  groupent  en  masse  et  côte  à côte  nombre  de  pê- 
cheurs (cinquante  quelquefois),  les  uns  sur  la  dalle,  les  autres  en  canot.  C’est  ce 
moment  choisi  qui  commence  ce  que  les  pêcheurs  appellent  une  marée. 

Il  Août  et  septembre  sont  les  mois  à préférer  pour  ta  pêche  du  Mulet.  Tous  les 
jours  sont -ils  bons? — Non.  Lequel  préférer? — Faites  le  tour  du  port  et  dépliez  vos 
ustensiles  qu.and  les /laiiVaés  sont  à leur  poste.  S’il  n’y  a point  de  pêcheurs,  ne  dépliez 
pas.  Mais  veillez  ; quelquefois  ou  plie  à midi,  et  deux  heures  après  le  |>oi$son  mord 
abondamment.  Un  pêcheur  habile,  en  septembre,  a pris  en  une  marée  cent  Mulets 
moyens.  Un  plus  habile  encore  a pris,  aussi  en  septembre,  en  pêchant,  des  deu.x 
mains,  et  pendant  une  journée  de  deux  marées,  quatre-vingts  livres  environ  de  Mu- 
lets. Qu,ir!intc  mulets,  même  petits,  sont  une  belle  murée  pour  un  amateur  et  les 
succès  précédents  doivent  être  cités. 

n Le  Mulet  mord  quelquefois  au  ver  de  terre  rouge,  mais  l’amorce  par  excel- 
lence et  exclusivement  employée  c’est  la  fa/>e/euie  ou  gravette,  espèce  de  ver  de 
vase  marin.  Ou  la  trouve  assez  abondamment  dans  les  boues  du  port  et  de  la  retenue 
du  Poltel  que  fouillent  avec  une  fourche  de  fer,  à la  mer  basse,  les  enfants  et  les 
marins,  afin  de  vendre  pour  quelques  sous  leur  récolte  aux  amateurs.  La  capeleuse 
qui  vit  rarement  plus  de  vingt-quatre  heures  est  molle,  tendre  et  difficile  à con- 
server vivante.  On  la  place  au  frais,  à la  maison,  dans  du  sable  fin  et  on  la  durcit 
au  moment  d’amorcer  en  la  plaçant  dans  de  la  terre  jaune  ramassée  à cet  effet  el 
dans  une  Imite  en  bois  fermée  à coulisse.  Le  bois  lui  convient  mieux  que  le  fer- 
blanc. 

((  Il  faut  se  rendre  au  port,  à la  mer  basse,  pour  sc  procurer  cette  denrée.  Que 
de  pêcheurs  ont  manqué,  faute  d’amorces,  une  belle  marée;  car  chacun  jKiursoi,  ce- 
lui qui  pêche  est  avare  de  capeleuse  et  n’en  donnerait  pas,  même  pour  de  l’or,  à 
son  voisin.  On  amorce  ainsi  .avec  la  capeleuse  vivante,  purgée  dans  la  terre  jaune 
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sans  la  laisser  dépasser  l’hameçon  pour  les  petits  Mulets  et  avec  les  bouts  pendants 
quand  les  gros  mordent  goulûment. 

« En  rentrant  à la  maison,  débarrassez  vos  doigts  de  l'odeur  désagréable  des 
capeleuses  au  moyen  de  l’eau  de  Cologne,  d'autant  plus  qu’à  force  d’amorcer,  l’in- 
dca  et  le  pouce  sont  brûlés,  rongés,  endoloris  au  bout  intérieur  : il  est  probable  que 
l'emploi  de  l’alcali  volatil  ou  ammoniaque  soulagerait  et  guérirait  ce  malaise. 

Il  Quelques  régies  principales  ressortent  des  observations  précédentes  : 

Il  t"  Princi/K.  — Éviter  l'isolcmeut  et  se  placer  les  uns  prés  des  autres;  plus  il 
y a de  pêcheurs,  plus  il  y a de  chances,  car  les  mulets  marchent  en  troupes  et  sont 
surtout  maintenus  en  place  par  l'abondance  des  appâts.  Ils  ne  craignent  que  le  bruit 
de  la  rame  et  le  sillage  des  barques.  La  voi.v  de  l'homme  ne  les  épouvante  pas.  Ar- 
rive-t-elle jusqu’à  eux  en  face  de  l’immensité  de  l’Océan? 

Il  2'  Principe.  — Étudier  avec  beaucoup  de  soin  le  fmd,  c’est-à-dire  la  distance 
de  rharacçonàla  flotte.  Elle  varie  chaque  jour.  Se  conformer  au  fond  du  pêcheur 
voisin  qui  réussit  La  hauteur  la  plus  ordinaire  est  d’environ  I métré. 

Il  3‘  Principe.  — Amorcer  avec  la’capelcusc  vivante,  purgée  dans  la  terre  jaune, 
sans  bouts  pendants  et  ras  les  bains  pour  le  petit  Mulet,  avec  bouts  un  peu  pen- 
dants pour  le  poisson  gros  ou  moyen. 

ii  -i’  Principe.  — L’hameçon  n"  6 et  n°7  limerick  convient  à toute  sorte  de  .Mu- 
let, mais  il  faut  rejeter  tous  ceux  empilés  sur  la  racine  avec  du  111  poissé  noir.  Par 
conséquent  empiler  les  bains  avec  la  racine  même  ou  mieux  avec  de  la  soie  blanche. 
Mettre  à chaque  ligne  deux  hameçons,  plutôt  pour  avoir  deux  fonds  différents  que 
pour  prendre  à la  fois  deux  Mulets,  ce  qui  est  fort  rare.  Employer  du  crin  de  flo- 
rence  très-fort,  y mettre  deux  plombs  de  chasse  n’  4,  et  le  changer  souvent  prés 
de  l’hameçon,  l’eau  de  mer  le  pourrissant  promptement. 

Il  y Princi/je.  — Employer  un  bouchon  de  grosseur  moyenne  (flotte  à Gardons, 
/ig.  369  et  370),  non  en  plume,  mais  en  liège,  non  allongée  en  poire,  mais  en  forme  de 
toupie  courte,  percée  au  milieu  pour  passer  la  ligne. -immergée  aux  trois  quarts  et 
d'aplomb,  perpendiculairement,  afin  de  communiquer  sans  retard  et  directement 
le  coup  donné  par  le  poisson  d'abord  au  bout  du  scion  et  de  là  à la  main.  A bord 
des  navires  ou  sur  le  quai,  employez  une  longue  gaule  ; en  canot  prenez  un  scion 
court,  un  peu  lourd  et  roide,  ou  bien  servez-vous  d'un  manche  à soutenir,  tel  qu’on 
l’emploie  en  rivière  pour  la  pêche  du  Barbillon  du  haut  des  ponts. 

Il  6'  Principe.  — Éviter  les  cannes  légères  et  les  scions  trop  flexibles.  En  canot 
surtout,  que  le  scion  soit  roide  et  court,  que  la  canne  soit  roide,  courte  et  un  peu 
lourde. 

Il  7'  Principe.  — Quand  le  poisson  donne  le  coup,  c’est-à-dire  lorsqu’il  attaque 
l’amorce  en  la  touchant  vivement  et  légèrement,  ferrez  de  môme  vivement,  légère- 
ment et  surtout  à propos. 

Il  8'  Principe.  — Ne  point  ferrer  sur  le  côté,  c’est  l'écueil  des  commençants  ; 
ferrer  dans  le  plan  vertical  déterminé  par  le  roseau  et  la  corde  de  la  ligne.  On  ferre 
dix  fois,  vingt  fois,  autant  de  fois  enflu  que  le  Mulet  touche  et  sans  l'accrocher, 
Uint  il  est  vif  et  méfiant.  Souvent  on  le  vole,  c’est-à-dire  qu’en  raison  du  nombre 
d’individus  de  la  troupe  on  saisit  un  Mulet  quelconque,  souvent  celui  qui  n'a  pas 
mordu.  <i  Ferrer  est  essentiel,  car  il  est  rare  que  le  mulet  s’accroche  de  lui-même  : il 
<1  touche  l’amorce  et  l’hameçon,  mais  sans  l’avaler.  Ferrer  habilement,  c’est  là  sur- 
« tout  le  talent  et  r.agrément  de  cette  pêche  difllcile.  n 

« 9'  Principe.  — Éviter  une  ligne  tremblante  ; quand  le  poisson  est  ferré,  ne  pas 
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ilnnner  rie  mou  à la  corde,  c’est-à-dire  ne  pas  laisser  la  soie  lâche,  flottante  ou  irem- 
blniiie,  mais  la  roidir  en  tirant  le  poisson  à bord  ou  à terre,  sans  le  noyer,  au  risque 
de  le  voir  tout  casser.  Si  on  donne  du  mou,  il  se  décrochera  dix-neuf  fois  sur 
vingt. 

0 10"  Principe.  — Que  la  ligne  .soit  line  et  blanche,  en  soie,  crin  de  cheval  ou 
crin  de  florcnce  : la  plus  roidc  est  la  meilleure,  mais  toujours  que  les  soies  soient 
hlanche*.  » • 

n De  la  Peche  à la  main.  — Pour  arriver,  par  les  moyens  précédents,  à de  bons 
i-ésullats,  il  faut  joindre  la  perfection  des  .sens  et  des  ustensiles  : un  œil  et  un  tact 
parfaiUs  et  exercés  sont  indispensables. 

Cl  M.  l’ont,  propriébaire  à Dieppe,  ayant  perdu  un  œil  et  sent-anl  de  ce  ç6té 
s’affaiblir  ses  facultés  de  pécheur,  a imaginé  un  procédé  qui  a parfailement  réussi 
et  est  imité  généralement  dans  le  port.  C’est  la  pèche  du  Mulet  avec  une  ligue  sans 
bagiicUe,  ni  scion,  un  simple  cordon  qu’il  lient  à la  main.  Ce  cordon  porte  une 
llolle,  1111  peu  plus  de  plomb  que  la  ligne  ordinaire  et  des  hameçons  empilés  sur  ra- 
cine, mais  la  flotte  n’est  pas  absolument  utile. 

Cl  Le  iK'cheur  est  assis  et  la  tient  à la  main  pendante,  avec  le  fond  oniinairc, 
le  long  du  canot  ou  du  n,avire.  Si  le  poisson  donne  un  coup,  l’averiissement  est  di- 
rect et  la  main  ferrera  fortement  en  se  levant  verticalement,  sans  donner  de  mou 
au  cordon,  et  le  pécheur  en  mettant  pour  plus  de  sûreté  les  deux  mains  à la  corde 
eiiibarqiiera  sa  proie. 

Cl  Celte  pèche  se  fait  souvent  des  deux  mains,  une  ligne  dans  chacune  d'elles. 
On  peut,  en  outre,  la  faire  concurremment  la  première,  une  canne  à un  côté,  une 
ligne  à l'autre  en  même  temps.  . 

Il  Ce  système  remplace  exclusivement  tout  autre,  lorsque  la  mer  est  trop  agitée 
pour  bien  laisser  voir  le  mouvement  du  liège  qu’alors  on  supprime  ainsi  que  la  ba- 
guette. Cette  jiécbe  ménage  d’ailleurs  les  yeux  tpie  fatiguent  beaucoup  l’eau  et  le 
soleil.  Enfin  elle  transmet  directement  ,au  pécheur  et  sans  intermédiaire  l'attaque 
de  la  proie  qu’il  convoite.  L’ambition  de  l’étranger  doit  être  il'imiter  les  gens  du 
pays  les  plus  habiles  qui  prennent  des  deux  mains  à la  fois,  en  employant  concur- 
remment la  ligne  tenue  à la  main  et  la  ligne  pend.ante  au  scion  et  à la  b.aguette. 

0 W’  Principe.  — Lorsqu’on  pèche  .avec  la  corde  à main,  ferrer  au  moindre 
mouvement  en  élev.ant  le  poignet  verticalement.  Mettre  à la  ligne  un  plomb  perré 
pour  la  rendre  plus  lourde,  sans  priver  le  pécheur  de  la  tr,ansmission  rapide  du 
coup,  par  le  cordon  qui  glissera  dans  le  plomb. 

Il  InconTénlents.  — Pécheurs  d’eau  douce,  si  vous  n’avez  pas  un  véritable  fa- 
natisme, si  vous  n’avez  p,as  le  feu  sacré,  méfiez-vous  du  canot.  On  y ferre  moins  à 
son  aise  que  sur  le  quai,  d'abord  à cause  du  roulis,  ensuite  parce  que  la  main  est 
trop  bas.se  par  rapport  à la  flotte.  Et  le  mal  de  cœur?  Et  puis  les  bains  de  pied?  El 
le  goudron  c]ui  se  colle  aux  habits  et  (|ue  la  mjmnnire  elle-même  ne  pourra  enlever? 
Sans  compter  les  plongeons  plus  ou  moins  probables  ! 

Il  Manière  de  mariner  les  Mulets.  — Si  vous  ne  pouvez  consommer,  en  entier, 
le  produit’dc  votre  pêche,  faites-la  mariner'dans  une  caque  ou  tinette  de  bois  neuf, 
qui  .se  couvrira  d’un  fond  et  se  fermera  au  moyen  de  cercles  comme  une  fuUiilIc. 
La  tinette  en  tient  de  lîO  à KXt  suivant  la  grosseur.  Voici  la  saumure  dans  laquelle 
trempe  le  poisson  cuit,  placé  par  lits  et  se  touchant,  ventre  en  bas,  dns  en  dessus 
comme  s’il  était  à l’eau,  La  saumure  doit  le  recouvrir.  On  l'y  place  vidé,  écaillé  et 
cuit  à grands  bouillons,  ce  qu’on  fait  à mesure  qu’on  a pêché  le  Mulet  pourvu 
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qu'on  en  ait  une  vingtaine  à la  fois,  car  il  faut  quelques  jours  pour  compléter  la 
tinette.  Un  épicier  fait  la  préparation. 
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MULET  A GROSSES  UÈVRES  (Mugit  chelo,  Cuv.}.  — Aconthopt.  mugiloid.  Long, 
mat.  aeOByTO. 

Syn.  : The  thick  Üf^ped  grey  MulUt^  angl.  — Setorina,  ital. 

Cette  espèce  ale  corps  massif,  rond  sur  le  dos;  les  pectorales  hautes  sur  le  cùlé,  pointues,  or 
rondies  en  dessus,  le  premier  rayon  dur.  La  première  dorsale  a le  premier  rayon  le  plus  long.  L'a- 
nale a les  deux  premiers  rayons  durs.  Les  écailles  plus  grandes  encore  que  ches  les  autres  espèces. 

Tète  et  dos  verdâtres,  tout  le  reste  argenté,  G à 7 lignes  parallèles  sur  les  flancs,  verdâtres 
pâles. 

D»  4 + 0.  P 14.  Y = I + &.  A SS  3 + 8-  C = IC. 

Ce  qui  distingue  surtout  cetlo  espèce,  ce  sont  ses  lèvres  très-grandes  et  épaisses  dont  les  bords 
sont  ciliés  ot  à travers  l'épaisseur  desquelles  les  dents  pénètrent  comme  des  poils.  L'os  mailllairc  est 
courbe  et  se  voit  sous  la  commissure  des  lèvres.  Ces  poissons  n'apparaissent  en  Angleterre  qu'en  sep- 
tembre et  octobre;  ils  eTitrentdans  la  rivière  de  Dévon  avec  la  marée  et  se  tiennent  près  du  rivage. 

MULET  A GROSSES  LIVRES.  — CcUc  espèce  est  un  poisson  méditerra- 
néen j il  abonde,  au  printemps  et  en  été,  dans  le  Var  cl  aussi  dans  les  autres  rivières 
du  Midi.  Il  aime  les  marais  et  l’eau  saumâtre  des  embouchures  des  rivières,  dit 
Couch,  il  s’y  trouve  en  grande  quantité,  et  chaque  individu  est  juste  de  la  môme 
grosseur  que  son  voisin.  Quelquefois,  la  marée  en  laisse  des  troupes  dans  les  flaques 
d’eau  des  marais  où  leur  capture  devient  très-facile. 

De  môme  que  les  autres  espèces,  et  surtout  le  Mulet  sauteur ^ le  Mulet  à grosses 
lè\Tcs  s’échappe  facilement  des  filets  en  passant  par-dessus.  Les  méthodes  de  pèche 
sont  absolument  les  mômes  que  pour  le  Mulet  céphnle  et  le  Capiton. 

MU1.ET  CAPITON  OU  MULET  GRIS  (Mugit  capito,  Cuv.}.  — Acanihopt.  mugi- 
loid.  Long.  max.  = O^.Co. 

Syn.  : Thegrey  Mullet,  angl. 

Lo  mulet  gris  est  l'espèce  commune  de  l'Océan  et  de  la  Manche  ; on  le  trouve  également  dans 
la  Nédilerranée,  mais  moins  al>ondamment  que  le  M,  céphate  ou  le  ht.  aux  grosses  ièvres.  Son  corps 
est  gris  sombre,  un  peu  bleu  sur  le  dos,  s'éclaircissant  vers  les  flancs,  tandis  que  le  ventre  est  blanc 
d'argent  ; quelques  nuances  jaunes  courent  sur  le  corps,  et  il  porte  de  sept  A huit  Tignes  faiblea  de 
verdâtre  le  long  sur  les  flancs. 

La  tête  et  tout  le  corps  sont  couverts  de  grandes  écailles;  la  forme  de  la  tête  comme  tronc- 
conique  est  remarquable.  Dents  â la  mâchoire  supérieure  très-faibles,  point  à l'inférieure.  Œil 
grand,  iris  jaunâtre. 

Pectorale  ayant  une  tache  noire  au  point  d'insertion  en  dessous;  verticales  un  peu  rosos  à la 
base;  toutes  d'une  nuance  gris  sale. 

D = 44-8.  P«I7.  V=l+5.  A==3+9.  C=  13-27. 

Ce  mulet  fraye  en  mai. 

MTULET  CAPITON.  — Le  Capiton  pénètre,  au  printemps,  en  troupes  énormes 
dans  nos  grands  fleuves,  la  Gironde,  la  Loire,  la  Somme  même.  Peu  après,  ces 
armées  se  subdivisent  d'elles-mômcs  eu  petits  détachements  de  20  à 50  individus, 
qui  demeurent  ensemble  et  jouent  à la  surface  de  l'eau.  Doués  d’une  agilité  remar- 
quable, ces  poissons  exécutent  à chaque  instant  des  sauts  retentissants.  Ils  cher- 
chent leur  nourriture  au  fond  de  l’eau  en  retournant  les  pierres  et  suçant  soit  les 
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confenres  et  algues  d’eau  douce  qui  poussent  à la  surface,  soit  les  particules  nutri- 
tives animales  qui  peuvent  s’y  déposer.  Quoique  nous  les  ayons  longtemps  observés, 
nous  n’avons  jamais  pu  nous  rendre  compte  exactement  de  ce  qu’ils  mangeaient, 
leur  estomac;  en  forme  de  gésier,  ne  contenant  jamais  qu’une  purée  claire  qui  ne 
laisse  rien  distinguer.  Ce  que  nous  avons  dit  du  .Mulet  céphalc  peut  être  entière- 
ment appliqué  h tous  les  Mulets,  car  leurs  mœui-s  sont  identiques. 

Dans  la  Loire,  nous  profitions  de  l’étude  de  leurs  mœurs  pour  leur  faire  une 
cAfUst  profitable.  Avant  tout,  nous  devons  prévenir  nos  lecteurs  qui  voudraient 
nous  imiter,  qu’ils  doivent  se  munir,  auprès  de  l'adjudiratairc  de  la  pèche,  d'un 
permis  et  d’un  second  vis-à-vis  de  l’autorité  pour  droit  de  port  d’armes  au  mi- 
lieu de  l’été.  Ceci  fait,  nous  partions,  muni  d’un  excellent  fusil  Lefaucheux, 
chargé  à balles  franches  et  de  quelques  cartouches  semblables  dans  notre  poche, 
car,  à cette  chasse-là,  on  ne  tire  pas  si  souvent  qu’à  une  ouverture  sur  la  perdrix. 
Sur  Piiutre  épaule,  nous  portions  une  fqmisettc  en  Olct,  large  de  0“,50,  et 
montée  sur  un  manche  en  bambou  de  2 mètres,  contenant  dans  son  intérieur  une 
allonge  semblable,  mais  renforcée  d’une  tige  de  fort  fil  de  fer  à l’intérieur,  de  telle 
sorte  que,  déployé,  ce  manche  me  permettait  d’atteindre  à 3“,50.  Ajoulons-y  ce 
que  pouvaient  produire  mon  bras  et  les  autres  aides  du  moment;  c’était  un  rayon 
d’action  de  t mètres  à i",.")0  dont  je  disposais. 

Le  moment  pour  se  mettre  en  chasse  est  il  heures  du  matin,  aux  mois  de 
juin  et  juillet,  moment  où  la  chaleur  est  torride  sur  les  bords  du  fleuve.  J’avais 
remarqué  qu'à  cette  heure  et  ciuand  le  soleil  cliaullait  dur,  les  Mulets  venaient  se 
frotter  sur  le  sable  dans  les  petites  anses  détournées,  et  là,  jouant  et  se  débarrassant 
de  leurs  œufs,  ils  sortaient  quelquefois  la  moitié  de  leur  corps  hors  de  l’eau.  Ils 
étaient  là  dix,  douze,  occupés  de  leur  frai  et  de  leur  /itr  m'ente,  faisant  briller  leurs 
belles  écailles  au  soleil.  Malheureu-sement,  il  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  le  croirait 
de  les  approcher.  La  carpe,  dans  la  même  position,  se  laisserait  marcher  sur  la 
tète.  Le  mulet,  né  malin,  est  toujours  aux  aguets. 

Il  faut  employer  alors  la  tactique  des  Peaux-llouges  marchant  en  guerre,  il  faut 
se  créer  un  pas  de  surprise  qui  ne  produise  aucun  bniit,  qui,  surtout,  ne  retentisse 
pas,  qui  ne  fasse  rouler  aucun  caillou.  Cela  obtenu,  je  me  glissais  d’arbre  en  arbre, 
quand  je  pouvais  en  trouver,  de  buisson  en  buisson,  lorsque  le  ciel  m'en  octroyait 
de  favorables,  et,  quand  je  n’avais  rien,  je  me  faisais  un  mur  d’une  touffe  d’herbe, 

d’une  pierre,  si  la  rive  était  nue Dame!  je  me  tenais  courbé,  me  dissimulant 

à quatre  pattes,  et  me  tenant  assez  loin  pour  ne  pas  donner  l'éveil  à mon  ennetni. 

Plusieurs  fois  j’échouais l’un  des  malins  poissons  me  voyait,  je  crois  plutèt 

qu’il  me  sentait donnait  un  vigoureux  coup  de  queue  qui  fouettait  l’eau,  et  en 

un  clin  d’œil,  la  troupe  entière  était  par  4", 30  d’eau  à 10  mètres  du  rivage,  et 
moi,  sans  perdre  patience,  je  continuais  à remonter  silencieusement  le  cours  de 
l’eau.  Tant  que  je  trouvais  des  arbres  ou  des  buissons,  l’occasion  se  présentait 
belle,  j’arrivais  à 10,  f.3,  20  mètres  des  mulets,  je  visais  avec  précaution  un  des 
plus  près  du  bord  et  des  plus  immobiles.  Il  ne  faut  pas  une  grande  habileté  à si 
petite  distance,  pour  lui  fracasser  la  tète  en  lui  vis:int  l’œil.  C’est  ce  que  je  faisais, 
prenant  bien  garde  que  le  soleil  ne  reflétât  pas  le  brillant  du  canon. 

Si  le  coup  était  bien  tiré,  mon  Mulet  restait  quelquefois  sur  place  nu  dans 
30  à 30  centimètres  d’eau  ; d’un  bond  j’étais  auprès  de  lui,  et  mon  épuisette  me 
le  ramenait:  Mais  voici  le  revers  de  la  médaille. 

Quoique  très-proprement  tiré,  la  moitié  des  Mulets  avait  le  temps,  en  reee- 
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vant  le  coup,  de  faire  une  culbute.  Or,  une  culbute,  chez  un  animal  aussi  agile, 
prend  des  proportions  de  1 à 2 mètres,  et  du  coup,  il  se  trouvait  par  2 à 3 mè- 
tres d’eau,  le  ventre  en  l’air,  et  ne  bougeant  pas  plus  qu’une  pierre. 

C’est  alors  que  sainte  épuisctte  venait  à mon  secours  toutes  voiles  dehors. 
Je  m’allongeais,  je  me  mettais  les  jambes  à l’eau,  et,  ma  foi,  j’en  repêchais  bien 
deux  sur  trois,  mais  j’avais  le  bonheur  d’en  voir  qui,  à la  profondeur  où  ils  étaient 
couchés,  ne  pouvaient  être  repêchés  que  par  un  plongeon.  Mon  gibier  une  fois  dans 
mon  panier,  je  rechargeais,  et  le  fusil  d’une  main,  l’épuisette  de  l’autre,  je  repre- 
nais le  sentier  de  la  guerre,  fumant  le  calumet  du  conseil  et  me  brûlant  les  doigts 
sur  le  canon  incandescent  de  mon  fusil. 

On  |ieut  tuer  ainsi  trois  ou  quatre  magnifiques  Mulets,  il  suffit  de  choisir  pen- 
dant les  quelques  heures  de  grand  soleil  de  chaque  jour.  Sitôt  que  le  soir  arrive, 
que  l’ombre  atteint  l’eau,  les  Mulets  regagnent  les  grands  fonds  et  le  milieu  du 
Meuve  ; il  est  vrai  que  le  chasseur  n’est  pas  fâché  de  regagner,  lui  aussi,  le  fond  de 
son  appartement  et  le  milieu  d’un  lieu  frais.  Cette  chasse  est  un  admirable  remède 
contre  les  rhumatismes. 

Un  dernier  mot.  Si  vous  voyez  au-dessus  du  Mulet  plus  de  ()",3<)  à 0“,‘t0  d’eau, 
ne  tirez  pas,  c’est  inutile  ; à ü',2ü  tirez  sous  la  tête  et  vous  tuerez...,  quelquefois  ; 
.â  0",I0,  visez  juste,  le  coup  est  sûr. 

Le  Mulet  en  rivière  se  prend  au  moyen  de  grandes  sennes  et  de  tramaux.  Ce 
dernier  tendu  entre  deux  barques,  on  rabat  le  poisson  en  le  poussant  vers  l’amont 
au  moyen  d’une  senne.  Le  Mulet  ne  se  laisse  pas  toujours  faire  facilement.  Il  y a 
des  jours  où  il  est  bon  enfant,  mais  d’autres  fois  il  regimbe  et  veut  absolument 
conserver  sa  liberté.  Au  lieu  de  se  laisser  conduire  au  tramail  où  il  sait  bien,  pa- 
ralt-il,  qu’il  sera  forcé  de  rester,  il  saute  lestement  par-dessus  la  senne  et  va  plus 
loin  prendre  scs  ébats  en  se  moquant  des  pêcheurs  ahuris.  Et  ce  n’est  pas  un  qui 
saute,  c’est  la  bande  tout  entière,  l’un  après  l’autre,  comme  les  moutons  de 
Panurge.  Je  les  ai  vus  se  tromper  de  chèmin  nu  mal  calculer  leur  élan  et,  d’un 
bond,  sauter  dans  la  barque  des  pécheurs  qui  traînaient  la  senne. 

En  mer,  on  prend  également  le  Mulet  avec  la  senne  ; mais  là,  il  y en  a telle- 
ment, quand  on  sait  choisir  son  endroit,  qu’il  a beau  en  sauter, — et  ils  ne  s’en  font 
|Kis  faute.  Us /essemblent  à des  sauterelles  dans  un  pré,  — il  en  reste  toujours.  Té- 
moin un  certain  coup  de  senne  donné  dans  l’ansc  de  Pouldohan,  près  Concarneau, 
et  où  nous  avons  pris  quelque  chose  comme  deux  barriques  pleines  de  Mulets  ! Je 
ne  compte  pas  ceux  que  les  gens  du  pays  ont  ramassés  anlonr  de  nous,  il  y en  avait 
bien  autant.  Mais,  dans  ces  cas-là,  on  ne  reganle  pas  à faire  un  peu  de  bien  à de 
pauvres  diables  qui  mangent  pendant  trois  cent  soi.xante-cinq  jours  de  la  bouillie 
de  sarrasin  pour  dîner,  pour  déjeuner  et  pour  souper. 

Le  Mulet  Capiton  se  prend  à la  ligne,  de  même  que  le  .1/.  Cêphale  (voy.  ce  mot 
à l’article  .Mixet),  mais  rarement.  Sa  mission  n’est  pas  de  chasser,  sa  destinée 
est  d’être  mangé  ; il  représente  tout  à fait,  par  ses  mœurs  et  sa  couleur  même, 
les  Aides  d’espèces  diverses  qui  servent  de  pâture  aux  carnassiers  de  l’eau  douce. 
Lui,  rassasie  l’appétit  des  c,irnivores  marins,  du  Bar  en  particulier  qui  le  suit, 
l’accompagne  d’une  amitié  inséparable  et  intéressée,  absolument  comme  la  Per- 
che, — le  Bar  d’eau  douce,  — accompagne,  suit  et  dévore  les  Ablettes  et  les 
Gardons. 

Dans  les  ports  de  mer,  le  Mulet  vit  en  troupes  auprès  des  vaisseaux,  passe 
entre  les  barques,  ne  s’étonne  de  rien,  nettoie  la  surface  de  l’eau  de  tout  ce  qui  y 
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tombe,  et  fait  son  métier  de  Cheresnedemer  avec  autant  de  conscience  que  son  sem- 
blable d’eau  douce.  Il  se  glisse  partout;  si  une  vanne  est  ouverte  dans  un  parc 
bultres  ou  à paissons,  soyez  sùr  que  le  premier  poisson  qui  va  y entrer,  en  compa- 
gnie. par  petits  Ilots,  ce  sera  le  Mulet,  les  petits  d’abord,  les  gros  un  peu  plus  tard. 
Son  coup  d'aile  est  remarquablement  fort  pour  un  animal  muni  de  si  petites  na- 
geoires ; il  remonte  le  flot  des  portes  en  se  Jouant,  et  une  cclusée  n’est  pour  lui  que 
l’occasion  d'un  ou  deux  vigoureux  coups  de  queue.  A Dieppe,  à Brest,  les  pécheurs 
amateurs  passent  leur  temps  à les  pécher  à la  mouche,  absolument  comme  dans 
la  Seine,  la  Loire,  nous  péchons  le  Chevesne  ou  le  Dard.  Les  uns  comme  les  autres, 
ont  tous  leurs  lubies,  tous  ont  des  jours  où  ils  ne  mordent  pas,  soit  (|iie  le  temps 
les  tracasse,  soit  qu’ils  aient  trop  diné  la  veille.  Un  emploie  pour  le  Mulet,  volon- 
tiers la  Gravette  ou  ver  de  sable,  tous  les  gamins  des  ports  connaissent  cela.  On 
se  sert  des  hameçons,  n.  8,  limerick  ü palette. 

MULET  CËPHAIjE  (Mugit  cephalus,  C.uv.)  - Acaii(lio|tt.  Hugiloidea.  Long.  max.  — 
0»,C0. 

Sjn.  : Giry  angl.  — Capo  grouo^  Cffùh  et  mugini,  ital. 

(le  poisson  est  A pni  pr^s  rond  et  marche  ordinairement  par  troupes.  Si  It^te  est  peu  allongée, 
moins  rouverte  d'éraillcs  que  le  Capiton,  rt  aplatie  au-dessus  de  la  tmuclie  ; eelte-ci  es!  petite,  ouvert! 


Fi$,  àli.  — Mulet  céplude  {Mmgd  ctph^luê,  Cut.}. 


comme  de  biais,  présentant  une  crête  médiane  A la  lèvre  Inférieure  sur  laquelle  s'adapte  une  entaille 
correspondante  de  la  lèvre  supérieure  et  ne  portant  que  des  dents  excessivement  faibles,  A peine 
visibles  {fig,  71 IJ. 

La  langue  et  riiitërleur  de  la  bouche  sont  garnis  d’aspérités,  le  préorbitaire  qui  couvre  le  côté 
du  museau  est  (inement  ponctué  et  reçoit  sous  ses  bords  le  maxillaire  très-petit.  Los  opercules 
sont  largos  et  convexes,  couvrant  complètement  l’appareil  pharyngien;  l’ostomac  est  en  forme  de 
gésier;  riiitestin  long  et  plissé,  le  pancréas  petit.  La  vessie  natatoire,  qui  est  noire  comme  le  péri- 
toine, offre  de  très-grandes  dimensions.  La  prunelle  des  yeux  est  noire,  riris  rougo-brun,  les  yeux 
entourés  d'un  cercle  blanc  argenté. 

La  couleur  du  dessus  de  la  tête  et  du  dos  est  gris  foncé  teint  de  bleu,  les  côtés  et  le  ventre  ar- 
gentés, marqués  en  long  de  lignes  parallèles  brillantes.  Ixs  nageoires  sont  blanc  sale,  excepté  les 
pectorales  qui  sont  brunes  ayant  une  lâche  bleue  à leur  base,  tandis  que  l'anale  est  bordée  de  noir. 
La  seconde  dorsale  est  tachetée  de  noir. 

Ce  Mulet  se  distingue  aisément  des  autres  parce  qu’il  a l'ail  partiellement  couvert  par  une 
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membrane  domi-transpareiilc  adhérant  nu\  parties  anterieures  et  postérieures  do  t’orbîte,  ce  qui  ne 
laisse  à découvert  qu'une  sorte  de  fente  verlicalo.  I n de  ses  caractères  remarquables  est  qu’il  porte, 
juste  à la  base  des  pectorales,  de  chaque  côté,  une  écaillé  pointue,  trbngutairo  et  altongcc. 

Ce  mulet  fraye  nu  milieu  de  l’éte,  en  mai  et  en  août;  les  jeunes  qui  ont  de  long  entrent 
dans  l’eau  douce  assez  loin  avec  la  marée  et  se  retirent  avec  die.  C.el  échange  continuel  d'eau  douce 
etd’cau  snicc  semble  nécessaire  à leur  croissance. 

MULET  CËFHALE.  — On  pinhc  poil  (l<“  Mnlcls  Cil  grande  eau;  e'esl  iin 
poisson  qui  haliite  pr^s  des  rivages  et  qui  renioiile  niOme  dans  les  lUangs  et  ies 
fleuves. 

Cette  pèche  s’eirecliie  oïdinaireiiient  en  mai,  juin  et  juillet.  Cependant  on 
trouve  quelques-uns  de  ces  poissons  toute  l’année,  même  en  hiver. 

I.c  Millet  ne  s’éloigne  jamais  à une  grande  distance  de  la  terre,  il  se  plail  dans 
l'eau  hatlue,  ijiiand  l’atmosphère  est  chaude  et  pure  ; A ce  moment  on  le  voit  s’é- 
battre à la  siirfaec,  à la  recherche  de  sa  nourriture,  et  former  des  entonnoirs  sur 
la  surface  tranquille  de  l’eau,  en  saisissant  par-dessous  toutes  les  matières  hui- 
leuses que  leur  nature  fait  surnager.  Il  s’aventure  ainsi  à une  ecrlainc  distanee 
dans  les  rivières,  mais  presque  toujours  s’en  retourne  avec  la  marée. 

C’est  lin  poisson  très-rusé  et  très-intelligent,  que  l’on  peut  mémo  accoutumer 
ù venir  chercher  sa  nourriture  à un  endroit  donné,  en  la  lui  présentant  toujours 
à la  même  heure.  11  se  garantit  très-bien  des  lilels  soit  en  passant  dessous,  soit  en 
sautant  par-dessus,  et  il  ne  prend  de  parli  (|u’après  avoir  cherché  avec  sagaeilé 
cl  sang-froid  le  moj  eii  le  plus  propice  |iour  fuir. 

Cet  animal  préfère  pour  sa  nourriliire  les  malières  molles  cl  grasses,  ou  celles 
qui  commencent  à entrer  en  décomposition  ; aussi  le  voit-on  souvent,  dans  celte 
recherche,  enfoncer  dans  la  vase  son  museau  dont  les  lèvres  semblent  douées 
d’une  e.\qiiise  sensibilité  de  tact.  Il  mord  bien  sur  les  vers  de  sable  ou  /lelnuses; 
on  en  met  deux  à la  fois  sur  un  hameçon  n“  .t. 

Son  adresse  à éviter  rhamcçoii  vient  le  plus  souvent  de  ce  que  sou  gosier, 
rétréci  par  la  nature,  l'empèche  d’avaler  faeileiiienl  une  portion  un  peu  grosse  de 
substance  dure.  Aussi,  quand  à jilusieiirs  reprises  il  a pris  l'amorce  dans  sa  bou- 
che, il  la  rejette  ; de  sorte  ipie  quand  il  est  piqué  par  les  lèvres,  souvent  son  poids 
et  ses  etforts  le  délivrent. 

La  meilleure  manière  de  le  (iremlrc  à l’haincçoii,  csl  d'amorcer  avec  les  en- 
trailles grasses  d'uii  poisson  ou  du  chou  bouilli  dans  du  bouillon,  pour  le  pécher 
de  fond.  ..„ 

Ce  .Mulet  mord  franchemciil  aux  mouches  employées  pour  la  Truite,  et  aussi 
bien  aux  mouches  plus  grosses  et  plus  éclatantes  qui  servent  pour  le  Saumon.  Il 
jKisse  pour  très-fort  dans  l’eau,  cl  demande  beaucoup  de  ménagements,  car  il 
plonge  avec  une  grande  violence.  Le  boa  moment  pour  le  pécher,  c’est  quand  la 
marée  monte,  car  au  reflux,  il  regagne  l'eau  salée.  Se  prend  à la  bellée.  (Voy.  ce 
mot.) 

Il  remonte  souvent  très-haut  dans  l’eau  douce,  on  en  a pris  à t5  kilomètres  tie 
la  mer.  Celte  espèce  est  le  gros  .Mulet  de  la  Mediterranée,  il  remonte,  dans  le 
Ithône  ju.squ’à  Avignon.  On  reslime  heaucoiq)  comme  nourriture  dans  le  .Midi.  Les 
pécheurs  du  llhùne  l’athiqucnt  surtout  quanti  les  eaux  sont  bien  limpides  A la  lin 
de  se))lemhre,  car  dès  les  premiers  froids  il  redescend  A la  mer.  Les  lllols  que  I on 
emploie  sont  la  senne,  le  Irmnail,  le  rerveux,  Vêftenier  quand  on  peut  les  sur- 
preiulrc  au  bord  de  l’ctiu  fouillant  dans  le  sable. 

Les  pécheurs  du  Midi,  pour  empêcher  que  les  Céphalcs  ne  se  glissent  sous  la 
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senne  ou  ne  saillent  par-dessus,  ont  recours  à un  filel  particulier  nommé  mutade 
ou  caimnt,  fait  en  forme  de  sae  ou  de  verveux  qu’ils  attachent  au  filet  ordinaire  et 
dans  lequel  les  muges  se  prennent  d’eux-mt'raes  quand  ils  veulent  s’échapper  en 
sautant.  (Voy.  Globe.) 

On  fume  et  on  sale  les  .Mulets  Céphales  que  l’on  a pris  et  qu’on  ne  peut  pas 
consommer  frais.  (Voir  page  523.) 

La  pèche  du  Muge  Oéiihale  et  de  plusieurs  antres  espèces  de  Muges  présente 
dans  l'Océan  trois  éi>oques  distinctes:  celle  d’automne  où  elle  est  le  plus  produc- 
tive, celle  du  printemps  et  celle  d'éte  qui  ne  peut  se  comparer  au.x  précédentes. 

Pendant  la  pèche  d'automne  un  pécheur  e.xpérimenté  fait  le  guet  pour  s’as- 
surer de  la  présence  de  ([ueUpie  banc.  Il  fait  alors  placer  en  travers  d’un  canal  de 
dégorgement  d’un  étang,  et  à quelques  centaines  de  pas  de  son  embouchure  un  filet 
qui  s'étend  d'un  bord  à l’autre.  D’autres  pécheurs  munis  d’un  second  filet  se 
tiennent  vers  l’embouchure. 

A mesure  que  la  mer  monte,  les  Muges  s’avancent  dans  le  canal.  Alors,  à un 
signal  donné,  les  pécheurs  se  jettent  à l’ean  i|ni  n’a  guère  qu’un  mètre  de  profon- 
deur, et  par  leurs  cris  elfrayent  les  Muges  qui  se  hâtent  de  remonter  le  canal. 
Les  pécheurs,  déployant  leur  second  filet,  leur  coupent  toute  communication  avec 
la  mer,  et  les  pois.sons  se  trouvent  pris  entre  deux  barrières.  Comme  les  Muges 
sautent  presque  toujours  par-dessus  ces  barrières,  on  place  un  peu  en  arrière  du 
filet  supérieur  un  tramail  ou  une  grande  senne  que  les  poissons  ne  peuvent  plus 
franchir  parce  qu’ils  n’ont  plus  assez  d’élan.  On  prend  ainsi,  non-seulement  des 
Muges,  mais  encore  des  Turbots,  des  Limandes,  des  Carrelets,  des  Loches,  etc., 
qui  les  avaient  aceom|iagnés. 

A l’embouchure  de  l’Adour,  on  se  sert  pour  cette  pêche  d’une  espèce  de 
senne  appelé  tranie  ou  garohr. 

Dans  le  bassin  d’Arcachon,  poui'  poser  lé  filet  ou  grande  senne,  on  se  sert 
d 'une  tillole  montée  par  neuf  hommes.  Les  pêcheurs  restés  à terre  tiennent  une  corde 
fi.\ée  à une  extrémité  de  la  senne  ; quand  ce  filet  est  déployé,  la  tillole  revient  à 
terre.  Les  pécheurs,  tirant  alors  simult.inément  sur  les  deux  bouts  de  la  senne,  la 
ramènent  à terre  .avec  le  poisson  qui  s’y  trouve  engage. 

On  se  sert  encore,  dans  le  bassin  d’Arcachon,  du  tramail  et  de  la  courtine. 

Le  tramait  est  fixe,  on  le  pose  sur  le  bord  des  cbenaux  à la  basse  mer,  ensuite 
on  frappe  l’e,iu  et  les  herbes  près  desquelles  ce  filet  est  placé,  f.es  Muges  effrayés 
quittent  ces  abris  et  se  jettent  dans  le  tramail. 

La  courtine  est  aussi  un  filet  fixe  ; son  bord  inférieur  est  enfoui  dans  un  sillon 
creusé  en  forme  de  fer  à cheval,  et  fixé  à l’aide  de  crochets  de  bois  espacés  de  0'*,30 
emiron.  Sur  la  ligne  de  ce  sillon,  sont  plantés  des  pieux  espacés  entre  eux  de 
3 à G mètres,  et  quand  le  reflux  se  fait  sentir,  les  pécheui-s  tirent  un  cordage  qui  est 
fixé  à chaque  pieu,  et  le  filet  acquiert  alors  tout  son  développement.  Les  Muges 
ne  peuvent  franchir  cette  barrière,  cl  on  les  trouve  entassés  auprès,  à la  h.isse  mer. 

.Dans  le  golfe  des  Martigues,  on  prend  lus  Muges  à l’aide  de  la  Bourdigue 
(Voy.  ce  mot.) 

MULETT  DORÉ  (Mugit  anratus,  Risso.)  — Acanthopt.  mugitoid.  Long.  max.  »,  0",40 

aya.  ; Cefah  chiaiOy  bmiijia  d’oro,  Ual.  — Mugon  (Taurin^  Nice. 

Encore  un  habitant  des  mers  du  Midi.  Très-voisin  du  Mulet  Capiton  ; on  Ten  distingue  facile- 
ment par  ses  dents  beaucoup  plus  fortes,  et  parce  que  son  maxillaire  est  caché  tout  entier  par  le 
soiis-orbltairo.  il  a les  pectorales  plus  longues  que  les  autres,  pas  do  tache  noire  à l'aisselle,  et  une 
tache  dorée  sur  l'opercule. 
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PIu<<  petit  que  lo^  Autres  espècesdu  Midi,  sa  chair  est  aussi  beaucoup  plus  estimée. 

U =4-1  + fi-  A = 3 4-  9.C  «=  14.  P — 17.  V = I -+-  S. 

MtJLBTT  SAUTEUR  (Hugil  salieni,  Hisso).—  Acantliopt.mugitoid.  l.ons.  ma\.  «fiw^lO. 

Syn  ; JUougtiu  flavHoun,  Mce,  — FilzettafCtfulo  m«mjo,  Terte/M/tf,  liai. 

Mulet  est  plus  milice,  plus  effllé,  que  le  !d,  à gnsses  lèvres  et  le  M.  doré  avec  lesquels  U 
habile  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Les  lignes  de  ses  flancs  sont  aiurées  au  lieu  d’étre  vertes.  L’os  sous-orbitaire  est  échancré. 

D — 4-1  -H  8.  A a-  3 4-  0.  C = H.  P = 17.  V = I + h. 

MULETIÈRES.  — Sorte  de  petites  canières  (voy,  ce  mol),  de  l’arrondissement 
de  Brest. 

MULLES  (MuUtu,  Lin.).  — Âcanthoptérygions . — Tienncntd'MStv.  près  aux  l^rcoldes  par 
plusieurs  détails  de  leur  extérieur  et  de  leur  anatomie,  mais  pourmieiit  néanmoins,  à eux  seuls,  for- 
mer une  famlüe  distincte,  tant  ils  olTrent  de  particularités  remarquables. 

Leurs  deux  dorsales  sont  très-séparées;  tout  leur  corps  et  leurs  opercules  sont  couverts  d’é* 
cailles  laides  et  qui  tumbeiil  facilement;  leur  préopercule  n’a  point  de  dentelures;  leur  bouche  est 
peu  ouverte,  faiblement  année  de  dents.  Ih  se  distinguent  surtout  par  les  longs  barbillons  qui  leur 
pendent  sous  la  symjdiyse  de  la  mâchoire  inférieure. 

Leur  corps  est  long  et  peu  comprimé,  b's  nageoires  peu  clendiies.  Le  sous-orbitaire  qui  est 
haut  et  étroit  ne  couvre  point  la  Joue  et  relève  l'œil  Jusqu’à  la  ligne  du  profil,  ce  qui  leur  donne  un 
imisenti  ralmltu  et  courhé  en  dessous. 

branchies  bien  fendues,  mcinl>rane  à quatre  rayons.  La  couleur  lotigc  de  ce  poisson  l'a  fait  trop 
souvent  confondre  sous  le  nom  de /loM|/cf  avec  IcsTrigtes.  (Voy.  ItmocT  «AasKi  vrai,  Roicci  st  a- 

MILI.T.1 

MULLIERS.  — Synonyme  de  Hauts  palis. 

MULLUS  BARRA.TUS.  — (Voy.  Houckt 

HULL.US  SURMUL.ETUS.  - (Voy.  Slrmilet.) 

MULOTIERS.  — Synonyme  de  Haut  palis  dans  quelques  endroits. 

MURÆNA  ANGUILLA.  - (Voy.  .V>G(:tLLE  comifM:.) 

MURÆNA  CONGER.  - (Voy.  roxGHC.1 

MURÆNA  UNICOLOR.  — (Voy.  Ascullb.) 

mÜRGRUNDEL..  — On  appelle  ainsi,  en  .Vlsaec,  la  Ijochc  d’élang  à cause  du 
bniil  parlieulicr  que  ce  poisson  fait  entendre.  Traduction,  Goujon  grondonl . 
(Voy.  I.OCIIE  n'KTANG.) 

MUSC.  — LfMiisc  esl  la  sécrétion  nalurelle  d’un  Dri;ane  que  porte  une  espèce  de  clicvrolain 
[Moirhus  movcAt/erar,  L.>,  qui  habite  surtout  la  Tartarie  et  ta  Ctdue. 

I.e  porte-musc  est  de  la  grandeur  d'une  clicvre  moyenne  et  de  couleur  noiriUre.  Il  a les 
Jauilies  de  derrière  plus  longues  que  celles  de  devant  cl  déni  dérenses  recourbi'ca  en  bas  et  im- 
plantées ù la  mécboirc  supérieure.  1-a  poche  qui  contient  le  musc  est  particulière  au  m.Ale  et  se 
trouve  près  du  nombril. 

I.a  matière  musquée  que  l’on  rencontre  dans  le  commerce  est  brune,  grumeleuse,  plus  ou 
moins  molle,  d'odeur  très-fortement  ammouiacate,  auv  trois  quarts  soluble  dans  l'eau  qu'elle  colore 
en  brun  rougeâtre.  Cette  solubilité  esplique  son  utilité,  A In  pèche,  comme  à l'appât. 

MUSC.  — Cel  ingrédient,  si  souvent  employé  pour  attirer  certains  poissons 
dans  les  cau.v  douces,  est  prohibé  en  mer  (art.  137,  1"  arrond.  = 143,  2“'' ar- 
rond.  = 141,  3“'  arroiid.  = Ii7,  4"'  arrond.  = '.)3,  S"' arrond.).  Tous  ecs  décrets 
ont  copié  le  même  mot  les  uns  sur  les  autres  sans  savoir  ce  qu’ils  dél'emiaient  po- 
sitivement. I.e  décret  du  10  mai  1802  étant  muet  sur  ce  sujet,  reste  à savoir  si  les 
arrêtés  des  préfets  maritimes  rciiouvelleront  la  défense  générale  des  articles  ci- 
dessus  cités. 

l.a  momie  (jui  y est  dénommée,  est  aussi  inolfcnsive  que  le  musc.  Tout  ccla,  ce 
sont  des  restes  du  bon  vieux  temps  ! 

MUSCLÉ.  — Nom  provençal  de  la  Moule  (voy.  ce  mot). 

MUSCLES.  — Leadiiréreiils  mouvcmeiiU  des  poissons  sont  exéculéspar  des  muscles  blancs 
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l'omnu'  ceux  (10.1  rôphl(‘.-i.  I.^-s  iiiu»cKs  coai(H»L'«  Uc  lU>rcâ  cUarmies  leiinics  en 

pa<|iicts.  routes,  mai»  le  plu»  souvent  Uam-tiàlre»  ut  eiivciopiioi  » d'iiiie  im'inhiMue  coin- 

l.:i  fi.'irlic  la  p'u»  coïuiée  <hi  muscl*!  forme  spéciaicuiciit  cet  urémie,  la  partie  UaticliAtre  re- 
pr<-si‘iilc  ce  qii'o»  appelle  h'n  tetidons. 

mu>dc  niiisi  ru  iipiK.'  o^^  >i:i*e.  priMe  de  rontructioii  et  <lc  . Kti  se  contrariant 

il  SC  uotille,  se  durci],  se  i idc  et  se 
r.muwrcit;  eu  sc  diliitaut,  il  s*ü1- 
/ Iciu^'r,  s'airalsse,  et  revieut  à sou 
pretiiier  étal  dr  mollesse.  La  force 
d’uii  muscle  dépend  eu  general  de 
la  ipiantilc  de  libres  dont  il  est 
iirnié,  et  son  mouvriuenLde  lalun* 
i^Monr  ou  uraiuleur  rcUlive  des 
incuu?»  nbie». 

Il  est  simple  de  s’apercevoir 
(]ue  le»  muscle^  d'un  amiiial  quel- 
conque  doivent  extrémoment  vn- 
Fiÿ.  TU.  — >s>ub«j:ic  <J  UH  pto-uon  'IHfrhi',.  fier  dans  leurs  fonio-s,  leur  «ran* 

deur  et  leur  position. 

Le»  (irincipaux  mtiscli's  des  poissons  peuvent  se  ranger  en  8 uroiipc»  bien  faciles  A reeon- 
nailre  i/»//.  Tl2i. 

l®  De  cliiitpip  cillé  du  curp.H  règne  un  iiiiisi  le  a a étendant  de  la  tcle  à revtrèmilé  de  la  queue.  Il 
est  cotnposc  de  plusîiMir»  muscles  IninsvcrFaux  parallèle»  entre  en\  et  placé»  suivant  une  obliquité 
variable. 

2"  2 i/oeimirqui  recouvrent  la  partie  supinieure  du  corps  et  delà  queue,  et  qui  roniplisseni 
l'intervallo  qui  Joint  les  nm.Mdes  latéraux  du  l®.  I^orsqu’il  y a une  nageuire  dorsale,  lis  dorsaux  sont 
interrompus  à l’cndrod  de  l'ettc  iiaueoire  : donc  i duraaux  pour  I dorsale,  t)  dorsaux  pour  2 dorsales, 
K pour  tt  dorsale»,  etc. 

.1*  Les  muscles  sc  rèunisnent  eu  dessous  du  corps  pmpreinenl  dit;  mais  nu-dessons 

dé  la  queue,  en  ariièrc  do  rnniis,  ils  sont  séparés  par  deux  muscles  hmjiftuivutur  c interrompu»  et 
en  formant  quatre  quand  il  y a une  anale. 

t®  Le»  muscles  de  la  tête  sont  : qmitro  eraud»,  deux  au-dC‘S0Us  de»  \eux  «i/,  deux  sons  1,*! 
mâchoire  inferieure.  Dulin  il  faut  reiuaiqiier  celui  àc,  qui  sert  à déployer  la  membrane  branchiale  et 
qui  s’attache  par  un  tendon  particulier  à chacun  des  rayons  hrandhoslégcs. 

b®  (diaque  pcciorale  n «leux  muscles  releveura  placés  sur  la  surface  externe  des  clavicules  et 
dos  omoplati-s,  et  deux  afjnitwtrs  plnré»  5ou»  ces  mémos  os. 

C'  Les  rayon»  des  dorsales  et  anales  ont,  de  même,  chacune  quatre  muscles  dont  deiixre/eveur^ 
oc  iipanl  la  faee  antérieure  de  )*os  qui  relient  le  rayon  et  que  l’on  nonmie  mVrmu,  H deux  ahait- 
icfiti'i  attaché»  aux  côtés  de  cel  micron  allaiil  s’insérer  obliquement  d»*rrière  la  base  du  rayon  qu'ils 
doivent  cou  her  sur  le  corps  ou  la  queue. 

7®  Trois  muscle»  appartienaculà  cliaquc  abdominale,  celui  qui  sert  ù Véi>*n>ire  couvre  la  sur* 
face  externe  des  os  du  bassin,  et  les  deux  nh'ii^^eur$  partant  de  la  surface  intenie  de  cet  os. 

K®  Quatre  imisrles  s’attachent  à lu  caiidiilc,  un  ilroit  et  deux  ohli(|tics  supérieurs,  et  un  (pia* 
trièine  inferieur,  tous  sont  très-pui»sanU.  .\in.si,  en  récapitulant  sur  la  tUiue  qui  rqtrésenlc  lu 
inyolügic  do  ta  l*crchc  {(tg.  713),  nous  trouvons: 

fl  moitié  supérieure  do  la  grande  masse  iiiii'^euhiit  e latérale.  — a'  sa  inoilic  inférieure,  — bc 
points  où  ces  muscles  so  Uivlseiil  pour  la  .sortie  dos  nageoires  peelorah  s et  venlralc»,  — d muscles 
loiiKitudinaux  inovens  Inférieurs, — /" muscles  loncitudmaux  moyens  supérieur».  — ÿ muscles  par- 
ticuliers do  In  moyenne  dorsale,  — i niuselos  particuliers  de  la  moyenne  aiuilo.  — k miiselcs  par- 
ticuliers de  la  moyenne  caudale,  — U grandes  nianses  comniuuc.s  <h‘s  muscles  de»  mâchoires,  — 
m muscles  de  l'opcrculc  cl  de  la  !*•  intercôle  du  crmie,  — 6 attache  des  muscle»  l.iléraux  supé- 
rieurs, h l’occiput,  — y ligne  latérale  entre  la  masse  miiseulaire  supérieure  repoussco  en  haut. 

MUSEAU.  — tète  du  poisson  étant  toujours  située  â la  partie  antérieure  de  l'aininol,  et 
le  museau  étant  la  portion  exlrciue  de  la  létr,  il  s’en-suit  que  la  forme  do  col  organe  est  nno  mani- 
fcslalioii  lies  mauirs  de  ritulividii  auquel  il  appartient.  I/C  mol  proprement  dit  ne  s'applique- 

rait qu'à  la  partie  de  ranimai  s'élcndatit  depuis  les  yeux  jusqu'à  rcxlrémilé  tics  mâchoires;  mais 
dans  cet  aperçu  nous  y comprendrons  la  forme  et  la  disposition  de»  mâchoires,  qui  inHuent  absulu- 
menl  sur  la  forme  »|  cciale  du  museau. 
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On  ppiit  dlrf^qnc  c’csl  pnr  le  ninjtcniique  Ws  pfiissons  los  plus  slnculier»  de  forme  se  rêv<^lenl; 
lômolii  ]fs  Spatules,  rKspaüoii  ou  Pois'<ou-scie,  le  Malatmnt  qui  l’n  disîftê  rn  deux  ; l'Ihppo^'.ninpe. 
choc  IiMpiel  il  roHsomlile  grossièmiuMit  a une  tête  de  cheval  « l*»  SvngiialheH  ou  Pois»on9-pipc8  » 
rKqiiiiie,  le  IHartcsii,  et  mille  autres  plus  bicarré'^  les  uns  que  les  autres. 

Cliei  la  plupart  des  poissons  l’ouverluro  de  la  bouche  est  pinrée  h l’oxlrémité  du  musonu,  mais 
celle  règle  soiiifrc  de  nombreuses  el  bicarrés  cxcoplions  : ainsi,  pour  ne  citer  que  les  plus  communs, 
les  Raies,  les  Roiissetios  ou  chiens  do  mer,  ont  la  liotiche  en  de*^ui  du  museau,  mais,  pnr  contre, 
la  Vjve  la  en  thvtut,  regardant  le  sommet  de  la  tète, 

La  Itoii  'he  nlTre  encore,  chex  les  puissons.  un  grand  nombre  de  parlicnlaritus  qu’on  ne  remar> 
que  pas  dans  les  antres  rlas'*es  ü'nnimnnx.  Certaines  espèces  sont  pourvues  de  lèvres  qu’elles  avan- 
eent  ou  retirent  è volonté;  cet  avantage,  commun  ü In  majeure  partie  dos  Cvprins  el  à Immucoiip 
d'autres  poissons,  suppl'-e  à la  privation  de  membres  j-t'euanh  comme  la  main,  et  rii«agc  tic  ces 
lèvres  rétractiles  leur  donne  la  faculté  de  saisir  lu  pruie  qu’ils  poursuivent,  ou  de  retenir  celle  qui 
clierclie  à h nr  échapper;  cet  organe  .supplce  ainsi  les  membres  antérieurs  des  animaux  carnas- 
siers et  les  pattes  des  oiseaux  chasseum. 

(7est  aussi  pour  arriver  an  mémo  résultat  que  les  poissons  à bouche  non  prolratHile,  ont  ordi- 
nairement les  mâchoires,  le  palais  et  le  gosier  garnis  d’une  mnititude  de  dents  crochues  et  tonrnées 
en  arrière,  de  façon  â retenir  invinciblement  toute  proie  atteinte  par  rniilmnl;  ces  dents  sont  ainsi  de 
véritables  organes  de  préliiuision.  (Voy.  Nourri  ri  RE.) 

MÜSELAGE  DU  SAUMON.  — (Voy.  l’iSCF.  A SAI  MON.) 

MUSTELL.E.  — Nom  (le  la  Loche  franche.  (Voy.  ce  mol.) 

MUSTELXUS  SPINAX.  — 'Voy.  Aiciii.ht.) 

MUTATIONS  DE  COULEURS  CHEZ  LES  POISSONS.  — Nous  traitons  A 
/'oi<si«is  r/innr/'ant  (le  roideitrs  les  siiijiiiliiTS  ehaiifîi'ineiUs  qui  s’opArenI  chez  ces 
animaux,  et  nous  gardons  ici  les  anecdotes  snivanivs  sur  les  Vérons,  extraites 
de  J.  Franklin. 

Il  (jiiand  J’élais  enfant,  au  nombre  de  mes  favoris,  étaient  des  Vérons  que  je 
conservais  dans  un  bassin  blanc  el  que  je  nourrissais  chaque  jour  avec  des  vers 
et  des  croûtes  de  pain.  .Ayant  pris  un  autre  de  ces  poissons,  je  l’apportai  à la  mai- 
son dans  une  eoqnille  d'hnilrc.  cl  rajoutai  à ma  collerlion.  L’étranger  était  d’une 
eonlenr  pins  foncée  que  mes  anciens  V érons.  Son  beau  dos,  rayé  de  noir,  le  dis- 
lingnait  parmi  les  , autres  petits  poissons  pilles  cl  presque  transparents,  qui  oecu- 
jiaient  déjà  le  bassin  depuis  plusieurs  jours. 

Il  Le  lendemain  malin,  quand  je  portai  à mes  bûtes  la  provision  de  nourrilnre 
aceouliiméc,  le  Véron  noir  avail  disparu  ; je  lis  UTie  enqufle,  mais  cbaeuii  se  di‘- 
fendit  d’avoir  touché  au  bassin.  Je  comptai  mes  poissons,  el  je  trouvai  alors  qu’il 
n’en  manquait  point.  Le  nombre  étant  le  même  qu'il  était  la  veille,  mon  nouveau 
venu,  mon  noir,  ne  pouvait  avoir  sauté  hors  de  reau.  C’ébiil  iiii  vrai  mystère,  lorsque 
les  expéricnecs  remarquables  de  .\l.  J . Slarek  vinrciil  me  douiier  le  mol  de  l’énigme. 

Il  .M.  Slarck  avail  conservé  dans  l'eau  un  eerbain  nombre  de  Vérons  : .ayant,  un 
jour,  Iransporlé  quelipies-uns  d’entre  eux  dans  un  bassin  blanc  avec  l'inlcntion  de 
changer  l'eau  dans  le  vase  de  verre,  où  il  les  Icnail  d’abord,  notre  observateur  fut 
frappé  d’un  fait,  c’est  que  leurs  couleurs  él.aieni  moins  vives  que  d'habiliidc.  I.es 
lâches  cl  les  bandes  noires  étaient  aussi  beaucoup  plus  pâles  qu’à  l’ordinaire.  Une 
réUexiou  se  préscnle  à son  esprit,  de  même  que  les  végétaux  blanchissent  lorsqu'ils 
se  trouvent  abrités  de  la  lumière,  ainsi  les  animaux  ne  pouvaienl-ils  poinl  subir, 
dans  corlaincs  eondilious,  des  changements  analogues  de  eoüleur  ? 

H II  lit  une  série  d’expériences,  sur  le  Véron,  l'Kpinoche,  la  Loche  et  la  Perche. 
Bu  plaçant  ces  poissons  dans  des  vases  de  diir.  reutcs  eoulcurs,  cl  eu  variant  la  lu- 
mière ipii  lumbait  sur  ces  réservoirs,  il  trouva  qu'en  cll'et.  les  couleurs  des  pois- 
sons se  montraient  susceptibles  da  grandes  modilieations.  Ce  n’est  pas  tout  ! après 
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que  les  chaii;  emcnts  de  miiinccs  les  plus  di'eidl's  avaient  eu  lieu,  les  couleur» 
pouvaient  aisi' ment,  et  en  un  temps  très-court,  fllrc  restituées  à leur  éclat  et  A leur 
beauté  originelle. 

« Le  20  juin,  deux  Vérons  furent  placés  dans  une  aiguière  de  faïenee  blanche. 
Leurs  couleurs  étaient  très-vives,  le  dos  était  d’un  brun  noir,  la  partie  supérieure 
des  côtes  était  marquée  de  barres  noires  sur  un  rhanip  d’argent,  avec  des  reflets 
violets  et  dorés.  Le  lendemain,  il  trouva  les  poissons  presque  incolores,  le  dos  était 
d’une  légère  teinte  de  sable,  les  barres  sur  les  côtes  avaient  entièrement  disparu, 
les  lianes  et  le  ventre  étaient  presque  d’une  seule  couleur,  son  blanc  argenté  avait 
une  légère  nuance  de  bleu. 

« Le  2H,  le  corps  des  |>oissons  panit  légèrement  translucide,  de  sorte  qu’on 
pouvait  distinguer  clairement  sur  le  dos  les  racines  du  mu.scle,  .aussi  bien  que  le 
vaisseau  qui  les  intcrsecLait.  Le  museau  et  le  sommet  de  la  tète  étaient  aussi 
transparents  qu’à  l’oiaJinaire.  Le  lendemain,  ils  furent  replacés  dans  le  vase  en 
verre,  autour  duquel  M.  Slarck  avait  étendu  un  mouchoir  de  soie  noire. 

« Le  30,  il  enleva  ce  mouchoir,  plaça  le  globe  sur  un  drap  noir  et  l’ex|)osa  à la 
lumière,  mais  non  A portée  des  r.avons  du  scjleil.  .Après  avoir  été  ex|>osé  quelques 
heures  à l’action  du  jour,  les  poi.ssons  avaient  repris  beaucoup  de  leur  couleur  ori- 
ginelle. M.  Slarck  les  lemit  alors  diuis  l’aiguière  blanche,  quelques  heures  après 
ils  avaient  reperdu  leurs  couleurs,  ils  étaient  entièrement  pAlcs  et  d’une  teinte  sa- 
blonneuse ; ils  restèrent  dans  cet  état,  sans  aucune  variation,  environ  une  se- 
maine : l’aiguière  était  tenue  tout  le  temps  dans  un  coin  obscur  de  l’appartement. 

Il  Le  17  juillet,  les  Vérons  furent  transvasés  lians  une  jarre  de  terre  vernie.  En 
cinq  minutes,  les  biches  noires  commencèrent  à reparaître  sur  le  dos  et.  en  moins 
de  quinze  minutes,  les  poissons  avaient  perdu  leur  transparence.  Cinq  heures  après, 
les  A’érons  se  montraient  d’un  gris  marbré  et  d’une  couleur  bninc,  avec  les  na- 
geoires d’une  teinte  bleue.  Le  18,  les  nuances  du  dos  tournaient  au  noir,  si  bien 
qu’on  les  distinguait  difficilement  de  la  couleur  de  la  jarre  ; les  nageoires 
étaient  pourprées  et  inclinaient  vers  le  bleu.  On  laissa  les  A’érons  tranquilles  jus- 
qu’.au  21  ; alors  on  couvrit  intérieurement  le  fond  de  la  jarre  et  les  côtés,  A la  hau- 
teur de  2 pouces,  avec  des  feuilles  d’ébain  ; puis  on  replaça  les  poissons  dans  la 
jarre,  et  on  les  laissa,  comme  auparavant,  dans  l’ombre. 

« Le  lendemain  on  obsena  qu’un  des  A’érons,  i(ui  s’ébiit  tenu  au  fond  du  vase 
près  des  feuilles  d'étain,  avait  beaucoup  perdu  de  sa  couleur  noire.  Son  dos  se 
monli'ait  d’une  nuance  bleuâtre  ipii  passait  A l’argent  sur  les  côtés,  sans  aucune  ap- 
parence des  bandes  obscures.  L’autre  A’éron  qui  s’était  tenu  en  haut  sur  le  côté  de 
la  jan  e qui  n’était  point  recouvert  d'étain,  avait,  au  contraire,  conservé  .sa  couleur 
et  ses  marques  originelles.  On  enleva  alora  les  feuilles  d’étain,  et  en  quelques 
heures  les  deux  poissons  se  montrèrent,  comme  auparavant,  colorés,  ruu  cl  l’au- 
tre, en  noir. 

Il  On  laissa  les  deux  A'érons  dans  cet  ébil  jusqu’au  3 août,  époque  à laquelle  on 
jebi  dans  la  jarre  d’aulrcs  poissons  de  la  même  espèce  ; ils  étaient  tous  d’une  cou- 
leur uniforme,  noirs  sur  le  dos,  avec  des  bigarrures  noires  et  des  reflets  ilorés  sur 
les  côtés  ; les  mêmes  changements,  que  nous  venons  de  décrire,  se  succédèrent 
sur  ces  nouveaux  venus  ; mais  dans  tous  les  cas,  le  ventre  retint  son  aspect  ar- 
genté. 

oToutes  ces  expériences  avaient  été  faites  dans  un  coin  obscur  de  la  chambre; 
on  en  répéta  de  semblables  dans  une  autre  partie  de  l’appartement,  parfaitement 
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éclairée,  mais  non  exposée  aux  rayons  du  soleil  ; enfin,  on  transporta  le  IhéiUre  des 
observations  sous  les  rayons  du  soleil. 

« Dans  tous  les  cas,  les  résultats  furent  les  mêmes,  à savoir  que  ees  animaux 
prenaient  la  couleur  du  vaisseau  dans  lequel  iis  étaient  placés.  Dans  les  vases  eu 
verre  exposés  à la  lumière,  peu  de  changements  de  couleur  eurent  lieu,  quoique, 
aux  différentes  périodes  du  jour,  et  chez  des  individus  différents,  on  observât  A un 
cerbiin  degré,  des  modifications  dans  l’éclat  des  nuances. 

Il  N’est-ce  point  là  un  fait  merveilleux,  que  de  voir  des  animaux  subir  un  tel 
changement,  chaque  fois  qu’ils  passent  d’un  milieu  dans  un  autre,  et  cela  avec  une 
telle  rapidité,  en  quelques  heures,  quelquefois  même  en  quelques  minutes  ! » 

Il  parait  évident  d’après  ces  curieuses  expériences,  que  ces  poissons  et  beau- 
coup d’autres,  tels  que  la  Perche  et  l'ftpinochc,  — peut-être  même  tous  les  pois- 
sons de  mer,  de  lacs  cl  de  rivières,  — possèdent  la  faculté  d’accommoder  leurs 
couleurs  à la  couleur  du  lit  des  eaux  dans  lesquelles  ils  se  rencontrent.  Com- 
ment ne  pas  chercher  maintenant  la  raison  de  ce  fait  ? 

Ces  créatures  trouvent,  dans  la  propriété  qu’elles  ont  de  s’ajuster  à l’aspect 
de  leur  habibilion,  de  s'assimiler  à la  couleur  des  lieux,  une  protection  contre  les 
atbiques  de  leurs  ennemis,  (juoique  ce  phénomène  ne  soit  pas  encore  expliqué,  il 
se  produit,  sans  doute,  sous  l’action  de  la  môme  cause  qui  détermine  les  change- 
ments de  couleurs  chez  le  caméléon,  lequel  ne  peut,  dit-on,  être  découvert  quand 
il  rampe  sur  les  feuilles  des  plantes,  parce  ipi’il  est  alors  d'une  nuance  semblable 
à celle  de  ces  feuilles  cllcs-mômes. 


N 


NAA.8.  — Nom  du  Sase  en  Alsace.  — (Voy.  Nasë.) 

NABLO.  — Nom  de  l’ahlelte  en  provençal.  Département  de  la  Vaucluse,  — 
(Voy.  Ablette.) 

NAGEOIRES.  — Los  Nageoires  soiU  les  organes  locomoteurs  des  poissons.  Kilos  sont 
supportées  par  un  nombre  variable  d'os  appelés  rayons  qui  divergent  comme  les  branches  d’un 
éventail,  ou  sont  parallèles  comme  les  arêtes  d'un  paravent.  Elles  forment  ainsi  une  longue  rame 
que  l'animal  dirige  à sa  volonté  et  suivant  Je  besoin. 

On  appelle  Sageoires  fMciorafe*  celles  qui  sont  situées  auprès  de  In  tetedes  poissons,  dans  le 
voisinage  des  branchies;  ventraias,  les  deux  de  derrière  situées  plus  près  de  la  queue.  Ces  deux 
sjrstèmes  d’organes  sont  pairs,  c’est>à>dire  également  disposés  suivant  la  ligne  médiane  du  corps, 
un  d'un  côté,  l'autre  de  l’autre. 

La  position  de  ces  Nageoires  ventrales  viS'à'Vis  des  pectorales  est  très  variable  et  forme  un 
des  caractères  les  plus  tranchés  pour  diviser  les  grands  groupes  naturels  de  poissons.  Placées  en 
arrière  des  pectorales,  elles  distinguent  avmrt  tbrvt*  tée  poissons  nUiominaux.  Placées  en  dessous, 
prés  den  pectorales,  elles  séparent  le  groupe  des  Subrachiem  ou  thoraciques.  Quelquefois  elles  sont 
en  Acnn/  des  pectorales,  et  alors  elles  sont  dites  Jugulaires. 

Les  .Nageoires  impaires  sont  situées  sur  la  ligne  modiaokitta  corp»^:ooesimt  lea  rèopripééa;dont 
le  nombre  varie,  Vanalr,  près  do  l'anus  h rextrémité  do  l'abdomen,  et  la  caudale  qui  termine  le 
corps  du  poisson. 

Les  Nageoires  des  poissons  sont  mues  parrensemble  de  soixante-neuf  muscles  et  commandées 
par  un  système  de  nerfs  aussi  nombreux  que  les  artères  capillaires.  C’est  k la  complication  de  cet 
ensemble  que  l'animal  doit  sa  flexibilité  et  ses  mouvements  variés  et  souples. 
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Qiidiinos  pfMSsoJis  ne  p pas  ili*  N.isef»ir<'*,  ils  srml  dils 

l.a  cnnsislnnce  ili-s  Naueüires  fuurnit  aysai  la  matière  de  dislini'lioiis  générales. 

Durs,  ncérè'j,  les  r-tij  ni  distinsuonl  les  A<-nnlh'iiiteyi/fji*u<,  k-s  .V/f/u':o/»/êryyte/n,  l^’s  C'fion- 
tfrop/é’tr/ie)}*. 

Kii  cuiisidt'rnnt  les  Nageoires  des  {Hj'tssniis  d'une  innnière  cèiierale,  ou  rccomioU  qu'elles  ont 
duréreids  emplois  et  qu'elles  peuvent  se  classer  en  plusieurs  üivistuus,  comme  : 

Organes  de  r-ropulsi'm  places  â l’arrière.  — (iaudale. 

Osgrmes  île  fruntfoi'mafton,  pla  :<s  à lavanl  et  en  tles-ious  de  ranimai.  — I*edoraU*s  et  ventrales. 

Orgîin*  s tVèffHitihr  ' (siipèrienr  et  inférieur},  — Dorsale,  aualc. 

(treanes  de  atahon  t^rreshT.  — Pci-t<irale.s,  ventrales  ni  caudale. 

Orçaiic  de  station  Uffuith.  — Dorsale. 

Il  faut  remartpier  dans  tout  ce  qui  se  rap|Hivte  a l’eiiuilibre  de.s  poissons,  qn'lls  n’eproiivciit 
pas  dans  leur  milieu  nn  frottement  .sensiljlf.  Kn  eiïcl,  leur  er)rps  ayant  peu  de  densité  de  plus  que 
«•■■lie  de  l'eau,  les  poriioiis  snpérienros  de  leur  corps  les  plus  volumuieus!  s,  en  gcnéral,  étant  sou- 
lôiincs  presque  enlièrement  par  le  liquide,  nVveroent  presque  pas  de  pression  sur  les  Inférieures,  et 
l'animal  n'ayant  * contre-l*al.inirer  que  IVITurl  d'une  pesanteur  minime,  n'a  besoin  de  »l-‘pl‘>yer  que 
très-peu  d'ctîorls 

llcmaniuons  que  presque  tous  les  poi-s.sons  de  mer,  vivant  dans  un  milieu  plus  dense  que 
k‘S  pois.sons  d emi  donee,  acquiérent  une  chair  plus  dense,  pins  pesante,  mais  aussi  plus  hui* 
Icnse. 

La  sraiideur  et  le  nombre  des  Nageoires  influent  sur  la  manière  de  vivre  des  poissons,  on 
plnlùl  sont  combinées  par  la  miture  en  vue  du  résnllnl  qn'il  faut  oldenir  et  de  la  manière  d’elrî  de 
ranimalanquel  elles  «ont  aiUichées.  Aussi  nous  Voyons  les  |>oi8Sons  tels  que  les  (îonjons, Carpes,  etc  , 
qui  vivent  au  milieu  des  tranquilics  eauv  des  étangs  ou  des  rivières  paisibles,  n'avoir  qu'une  na- 
geoire dorsale  ino;,  emie.  An  contraire,  ceux  qui  doivent  InMer  contre  les  conronls  rapide*,  remonter 
le.s  flonves,  eoimne  b*s  Saimmns  et  le*.  Truite*',  en  ont  de  plus  considérables,  portent  nno  eniidale 
échancree  et  vigoureuse.  Certain’*  polssmis  de  mer  ont  jusqu'à  trois  dursahrs,  on  les  trouve  an  mi- 
lieu des  eaux  dans  lef<  pUn  grands  fondsj  d’anlros,  moins  bien  doués  sous  cc  rapport,  quoique 
iippartenant  à la  même  ramille,  ne  quittent  p.vs  lo  rivage  ou  les  anses  iranqnlll.»». 

y.ioi  qu'il  en  soit  des  rapprochtmicnts  que  l’on  peut  essayer  de  faire  entre  les  miciirs  des  espè- 
ces dilTcrentcs  et  la  cnindeur  ütt  le  tionibre  de  leurs  nngeuiros,  on  s’aper<,'oit  bien  vite,  è la  qiianlilë 
d'exceplions  qui  s'eléveni,  que  la  loi  de  ces  rapports  nous  est  absolument  Inconnue.  Des  poissons 
sédentaires  sc  montrmit  foitement  munis  et  ne  développent  <ine  des  mouvements  lent.*  cl  de  peu  de 
«lurée,  exemple  : la  r»«(.7/e.  Di*s  poissims  Irès-rapiilcs  portent  des  nageoires  qui  semblent  Insignl- 
lianlcs  et  prespiitenl  une  aptitude  curieuse  4 une  nalalion  perpétuelle  : i‘xemjde  ; I Oiph\e.  Ces  deux 
evempb’S  pris  i»arini  les  pln«  eonniis  pourraient  être  bien  plus  caraeterisés  encore,  si  l'un  rei'oiirait 
aux  especes  4 confiirmation  buarre.  Kn  somme,  la  truit*-  est  beaucoup  moins  bien  munie  que  U 
t.ar|H\  pourquoi  la  devanée-t-c!le  à l.i  rotirse  ? Pourquoi  part*ello  comme  le  trait  décoché  par  le  sau- 
vage ? La  iNo  che  a pln«  d'ailes  que  le  Drochel,  pou i quoi  ne  va  l-elle  pas  niissi  vile  ? Le  Dard  qui  passe 
comme  l'échiir,  n'a  pas  plus  di'  nageoire»,  comme  immbre  et  comme  surface,  que  le  (îardon  qui  n'est 
pas  doue  d'une  marche  remarquable  ; il  en  a peut-être  mr>ins,  fumripnti  va-t-il  plus  vite?  Nous 

_ ^ ^ ne  savons  rimi  de  ces  niriense'» 

' ■ ' questions  de  statique,  et  mal- 

liPiireuseinenl,  elles  ne  sont  rien 
moins  que  commodes  a étudier. 

NANCE. — Symiiiymi' 
(le  — (V<iy.  eciiKil.) 

NANÇOIRE.  — Nom 
(le  l’espèce  de  Nasse  qui 
s’adapl((  ad  sommel  do  la 
poche  du  Vaiiel  (/ly.  713). 
— (Viiy.  .Naksk,  Vanel,  e( 
■ Tbcite  des  i.ACS.à  l’ai  ticle 

é'itf.  *t3.  — V*jji'l  noiiii  de  «A  nsijijoire '.Suisse).  • ^ 

nappe.  — Filet  iid('i  ieui'  à pelile.s  mailles  du  Tiiwiuil.  — (Vuy.  ce  mol.) 
narines.  — r.liM  Ir-s  [lüiSHCHis  eu  jriaiéral,  les  >ariiies  sont  J((  siniples  fossettes  c(eusees 
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.11)  bout  du  rnuse.iu  (fig.TiS),  prc><iue  Iciuioiira  perctes  ii<*  deux  trous  et  lapissiies  d'une  meml>r.i ae 
pituitaire  pli'ïsêe  Ir^s-irft'iîul'èrernent. 

Ces  orçaiM.-s  iiorleni  presque  toujours  .i  leur  partie  supérieure  la  plus  rapprochée  du  crâne,  d<*  pe- 
tits appendices  nmliiles qui  seinhlciil destinés .i en 
fjarantir  l’entrée. peut-être  même  à les  fermer, dans 
certaines  cire.-mstances,  & la  \r>lonté  de  rnnhn:il. 

NASE  (Chondrostoma  nasus.  Val.). — 

Malocppt.  atid.  Csprin.  Lon;,'.  iiiax.  s=0",tu. 

Syn.  : Œslin'j.  ;ill.  — Stiielln^  Ual. 

Tête  petite,  à museau  saillaiit,  ohlns  et  en 
pointe  aplatie;  la  iMiuchc  en  dessous,  en  fenle 
transversale  plus  arquée,  et  les  l«‘vres  (ramies 
d'une  lime  •:aitifoi/iiit‘ii'>e  bien  reconnaissable; 
nuque  noire,  tb*s  noirâtre,  cistes  et  ventre  blanc. 

Les  écailles  sont  ijramlcs,  le  dns  un  peu  convexe, 
ce  qui  le  diirérencie  de  la  Vatnloise  H le  r.ipprn- 
rheduje-se:  mais  sa  taille  est  toujours  moins 
ronsidéralde,  car  les  pins  trros  Nases  pi-sent 
peine  2 kilo^tratnmes.  i.’a'ii  est  grand,  la  prunelle 

noire  .i\oe  l'irU  bien  en  dessus,  Jaune  eu  dcsMius.  Dents  pharjngiennes  !fig 
les  unes  dans  1rs  antres  au  noiiitire  de  six,  aplaties  des  deux  côtés. 

Do>s;de  presque  noire  de  il  rayons;  anale  de  U,  rougéàlre,  à lobe  supérieur  pre«qiie  noir. 
ItoÎHson  oiTro  quelquefois  des  dilTerences  très-grandes  de  ruloralion, 
car  on  en  trouve  à dos  jaunâtre  dont  la  dorsale  a cette  couleur,  tandis 
que  les  pectorales,  ventrates,  aiiaies  sont  inarquces  d'une  grande 
tache  roi«ê;eàlre.  D'antres  fui«,  diei  les  gros  individus,  les  nageoires  ^ 


Fig,  71*.  — (‘iHjpc  rt  mn*  léir  ('itr(*e.  fn*"r  imm'ri’r  les 
iiirineis  ri  la  j.ositu>u  i»r-.;ao*s  «llttHifs. 

tâ}  s'eiiehevélr.uit 

Ce 


offrent  une  teinte  gémirale  grise. 


Les  rayons  des  nageoires  son)  nniielés  en  travers.  Opercules  ci 
inaxilluirc  superleui'  linenient  )>ointillés  de  noir  hieu.  Flancs  portant 
trois  rangées  ü'ûcaille.s  puinldices  linemcjil  do  xiulet  foncé  mêle  de 
brun  de  chaque  côté  île  la  ligne  latérale  ; Ô8  éraillés  sur  la  ligne  laté- 
rale droite,  lésèremenl  concave  sur  le  dos  et  arrivant  à la  partie 
supérieure  de  ropcrciilc.  Vcs.sie  natatoire  h ilmible  enveloppe,  l’éiiloinc  à pigment  noir  foncé, 

Dans  certaines  rivières  d'Allemagne,  par  exemple  la  hcillic  en  Davière,  le  Nusü,  beaucoup 
plus  commun  que  dans  nos  cours  d'ean  du  l'Fsi,  rcmunlc  comme  le  Saumon,  en  bandes  de  0°*,t0  à 
O», là  dVpaisseur.  Les  pécheurs  barrent  la  rivière  avec  des  clayonnages  contre  lesquels  les  poissons 
s’arrêtent  ; Ils  les  cnfernienl  alors  p.ir  derrière  au  moyen  d’un  filet,  cl  en  prcniicnl  ainsi  des  quan- 
tités considér.ildcs. 

D'après  les  nombreux  iiidividn.s  qne  nous  avons  observés  dans  les  eaux  de  l'Alsace  et  siirloiil 
<lans  celles  du  Htiîn,  nous  avons  pu  constater  les  nombres  suivants  des  rayons  des  nageoires.  Us  dif- 
fèrent .sans  doute  de  ceux  de  quelques  auteurs  modernes,  inai.s  nous  n'nvnns  pas  cru  devoir  dé- 
doubler lus  petits  ravoris  courts  soudés  eiivemble  et  au  premier  rayon  simple  des  ventrales,  anales 
et  caudales  sur  les  bords.  Ola  nous  semble  compliquer  Inutilement  la  question  des  recherches, 
d’autant  plus  que  ces  rayons  sont  les  premiers  a(teint.s  par  la  mutabilité  do  l'animal^  et,  par  consé- 
quent, ceux  <|ui  font  le  plus  varier  les  comptes,  rendant  ain.si  les  détr^rniinatioiis  des  espèces  d'autant 
plus  difficiles.  Si  Uni  est  que  le  nombre  des  rayons  soutenant  les  nageoires  doive  être  conservé 
comme  un  caractéro  vraiment  spédtique,  ce  n'esf,  suivant  nous,  qu'à  conditimi  qu’on  s’occupera 
des  rayons  complets.  Ccnx-l.i  sont  toujimrs  en  même  nombre  et  faciles  à determinor. 

Toutes  les  fois  <pi'un  rayon  n'esl  pas  séparé  du  suivant  par  une  membrane,  nous  le  considé- 
rons comino  faisant  partie  du  premier.  l'our  iious,  voici  comment  doivent  sc  compter  les  rayons 
du  Nase:  Ü=*  11.  F = là  (1  + li).  V = lO (1  -(-'J).  A=  17  (I  = 1 1).  C=  19. 

Blanchard  donne  ; 12.  P = 1C.  V— II.  A =12. 

Les  écailles  de  ce  beau  poisson  sont  rcmarqualdement  nacrées;  elles  brillent  en  raies  longi- 
tudinales blanches  Irisées  suivant  l'incidence  do  la  Immère,  tandis  que  les  nageoires  rouge  ver- 
millon semblent  des  ailes  de  papillon  remuant  dans  l’eau.  L'animalest  d'ailleurs  leste  et  adroit,  pre- 
tianl  dans  son  clément  des  poses  pleines  de  désinvolture,  sc  cambrant  et  se  contouriirrnt  avec  grâce. 
Les  écailles  sont  grandes  (fig  7ii:  et  7i7),  à bord  extérieur  arrondi  et  lecèrement  festonné,  à C à 8 
canalioiiles  longitudinaux, les  stries  circulaire.s  assez  espacées  entre  elles,  ('.liez  ces  poissons,  comme 
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chez  tous  1rs  4'hondroKlomcü,  du  rc<^ie,  le»  dents  pharvneieiiiies  [fig.  7l&)sont  remarquAblement  lon> 
gués  et  aiguës  ; elles  s'eiirhevctrenl  profondément  dairs  l'état  do  vie  et  forment  un  appareil  de  lacé- 
ration trt-8-puia»mit.  plus  propre  :%  triturer  les  insectes  et  les  vers  que  1m  graines.  La  nourriture 
du  Nasc  est  donc,  par  cela  iiiéine,  a«sea  bien  Indiquée.  Leur  nombre  varie  de  5 à 7 loujoura 

.sur  un  seul  rang,  et  l'os  qui  les  supporte  est  beaucoup  plus 
arqué  sur  lul-méme  et  recourbé  en  crochet  que  le  simi- 
I . > ' taire  des  autres  poissons  blancs. et  surtout  des  Chevesnes 

W . ' i J dont  te  Nnso  se  rapproche  beaucoup  au  premier  coup  d’œil. 

V •*  -/  / La  première  dent  antérieure,  la  plus  petite,  en  un  mol,  a 

: .7  y une  forme  toute  spéciale,  élargie  on  spatule  et  coupée  obli- 

quetneiit;  elle  n'a.  non  plus  que  ses  eoinpagucs.  aucune 
Kraiile  dentelure  sur  les  bords.  (Voy.  I)f.str  pBAarTtuiFMVES.] 

Appendice  écailloui  auprès  de  cliaque  ventrale  : ca« 
nâl  intestinal  présentant  plusieurs  sinuosités.  Lpine  dor- 
sale à 44  vertèbres,  soutenue  par  iScôles  de  chaque  côté.  • 

Chair  moite,  fado,  reiop^e  do  beaucoup  d'arétes  et  noire  dans  la  région  abdominale;  elle  est 


Fif.  7ie.  — KeailU 
(lu  ('.hoadrostouie 
Tfase. 


/'•(J. 


17.  — 
du  ligue  la* 

lersio. 


peu  rcchcrcliée.  , 

Ce  poisson  quitte  les  grandes  étendues  d’eau  au  printemps  (voy.  Teues  de  fhai)  pour  les  plue 
petites  rivières.  Les  jeunes  miles  sont  quelquefois  couverts  de  ladies  noires  à centre  saillant,  par 
une  éruption  analogue  à celle  que  Ton  constate  sur  b Breino,  à la  même  époque. 

NASK.  — Le  Chondrostome  Nase  a des  mœurs  loul  à fait  semblalilos  à celles 
du  Dard  cl  du  Chevesne,  aussi  ne  lui  fail-on  pas  de  pi'che  spéciale  ; on  emploie  les 
mêmes  moyens  que  pour  les  deux  autres  poissons.  Les  u«ières  oii  il  est  le  plus 
commun  sont  celles  de  la  Lorraiue,  des  Ardennes,  de  l’Alsace;  cei»endanl  on  le 
trouve  encore  dans  la  Cùle  d’Or.  Il  est  fort  rare  dans  la  Seine,  quoique  non  sans 
exemple,  et  se  trouve  plus  communément  dans  la  Somme.  A'ers  le  lUiin,  dans  le 
canal  du  Rhône  au  Rhin,  il  est  plus  commua  que  le  Chevesne  et  se  pnmd  comme 
lui  aux  filet,  senne,  tramail,  carrelet,  etc.,  mais  beaucoup  moins  facilement  à la 
mouche.  Le  ver  est  le  meilleur  applt  pour  le  prendre  à la  ligne. 


Fig.  71».  — \h»«c  à .inguilt»,  à doubla  goûte».  Fig.  7IS.  --  courte  à eau  morte. 


NASSE.  — Ce  sont  des  espèces  de  paniers  faits  en  cannes-,  en  joncs,  osiers,  en 
simples  branchettes  d’arbres  qui,  étant  à claire-voie,  laissent  passage  à l’eau,  et  mu- 
nies d’un  goulet  retiennent  lepoisson.  Elles  ont  une  inflnilc  de  formesetde  noms 


Fig.  7!0.  ^ Na«t«  à goulet  »ur  le  cAié  pour  mettre 
deraot  In  crènn  de  la  rive. 


différents.  Nous  représentons  ici  les  plus  usitées  {fig.  718, 719, '320,721,  etc.).  A l’ex- 
trémité opposée  â celle  par  où  entre  le  poisson,  on  ménage  une  petite  porte  ou  un 


NASSE. 


utiléc  dut»  le  tlidi. 
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bouchon  par  lequel  on  puisse  le  faire  sortir.  Il  âst  toujours  utile  d’amorcer  dans  l’in- 
térieur des  nasses.  Si  le  courant  de  la  rivière  est  rapide,  on  se  sert  de  nasses 
longues  ijiij.  7^1  ou  72:2),  dont  les  embouebures  sont  trés-évasées.  On  doit  naturel- 
lement proportionner  l’érartemenl 
et  la  grosseur  des  osiers,  à la  di- 
inensinn  des  poissons  que  l’oji  veut 
prendre.  On  charge  de  (lierres  le 
bas  des  paniers,  afin  qu’ils  raient 
facilement,  le  bois  dont  ils  sont 
composés  leur  donnant  une  ten- 

Fif.  7t2.  .Naue  icuit(ue  i eau  tiTr.  Double  goulel, 

dance  a surnager,  surtout  quand 

ils  simt’neufs.  On  les  relève  au  moyen  d'une  gaule  armée  d’un  crochet  de  fer,  que 
l’on  (lasse  dans  le^  anses  su(iérieures,  dont  ils  %onl  munis.  Le  (loisson  que  l’on 
prend  le  (dus  souvent  avec  cesen(;ins,  est 
relui  en  vue  duquel  ils  sont  (lour  ainsi 
dire  créés,  c’est  l’Anguille,  et  alom  il  est 
nécessaire  que  les  barreaux  soient  très- 
rapprorhés,  car'si  elles  peuvent  inlnuinire 
le  bout  de  leur  museau  ou.  l’extrémité  de 
leur  queue  entre  des  barreaux,  eJlc.s  (las- 
sent tout  entières  et  s’éuhap(ient.  Il  e>t 
également  indispensable  que  les-  nasses  h 
Anguilles  soient  munies  d’un  double  (^ulet  (fig.  718,  722)'.  Ona  raison  de  placer  ces 
nasses  le  plus  près  possible  des  rochers,  des  digues,  îles  perrés,  des  rrônes,  etc., 
en  un  mot  de  tous  les  endroits  qui  présentent 
des  abris  et  des  trous  d.ans  les<(urls  l’anguille 
aime,  avant  tout,  à se  retirer.  On  peut  amorcer 
avec  de  la  viande,  des  grenouilles  coupées,  des 
vers  de  U'rrc,  des  limaces,  des  moules  d’eau 
ifoucc  concassées,  des  limai;ons  d’eau,.. 

Les  meilleufff  momenU  pour  réussir  h 
cette  pèche  sont  les  temps  orageux  et  les  Joui  s 
où  les  eaux  sont  troublées  (lar  des  crues.  Il  en 
est  de  même  en  mer.  Les  nasses  rapportent 
davantage  de  poissons  pendant  les  grandes 
vives-eaux  que  pendant  les  mortes  eaux.  Il  est 
toqjours  bon  de  les  poser  le  plus  près  (lossible 
des  rochers,  et  si  l’on  est  au  temps  des  grandes 
marées,  il  faudra  aller  placer  ces  nasses  au 
relais  de  mer  le  plus  avant  [xissdile,  pour  rte  les 
relever  ((u’aii  Jusant  suivant. 

On  se  sert  également  de  nasses  en  grande 
eau  ; on  les  munit  alors  d’un  orin  et  d’une 
bouée  (/îp.  72A)  et  on  les  mouille  (>ar  30  ou 
00  brasses  de  fond.  Si  l’on  a reconnu  des  ro- 
ches sous-marines,  la  (vosition  n’en  sera  que 
meilleure.  Dans  ce  cas  on  les  amorce  aboudam  - 
ment  avec  des  poissons  ou  de  la  chair,  des  sèches,  des  crabes,  etc.,  on  y (irend 


Ftf.  714.  — df*  mer,  mante  de  «on 

urio  ft  d«  M bouée,  icrvub  à prmdc* 
1m  petlm  poiMooc  de  fuod.  (MédÜer.) 
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des  Homards,  Lanj-'ouslcs,  Crabes,  Majas,  des  Congres 
Trigles,  Itongels,  cIc. 

NASDS  (Chondrostoira).  — (Voy.  Nasj.) 

NASUS  CYPRINUS.  — ;V«y.  A»i.r.  Nase.) 

NAVETTE.  — (lu  appelle  ainsi  les  iiislruments  de  formes  et  do  grandeurs 
diir»’reiites  dont  se  servent  les  pécheurs  pour  mailler  leurs  lilels.  Pour  les  ;rès-|>elites 

mailles,  les  navelles  sont  conslriiilcs  en 
fer  Pi  à pinces  (/«ÿ.  72(1).  Pour  les 

lilels  ordinaires  on  les  fait  en  bois  lé- 
gers, lois  que  le  fitsoin,  le  nmdiier,  le 
le  fH'ii/th’ei'y  ele.  (^’oy.  ces  mots.) 
Ces  navelles  se  lerminenl  fl  l'une  de  leurs  exlrémilés  (//'v.  727)  en  iHiinle  moyen- 
nemenl  aiguè,  et  dont  tous  les  angles  sont  arrondis  et  polis,  alin  (pi’elles  ne  puis- 
^ — sent  ni  accrocber  ni  couper 

fi,.  -x.Mi.cn  (or,  à ‘ Celle  pointe  csl  évidéc 

il  l’intérieur  formant  une  sorte  de  fenêtre  il  jour,  an  milieu  de  laquelle  on  ménage 
une  languette  qui  monte  aux  deux  tiers  de.  réehancrurc.  l/exlrémité  de  la  na- 
vette op|H>sée  à la  pointe  est 
entaillée  d'un  centimètre,  soit 
en  carré,  soit  en  rond,  de  ma- 
f.,.  ,i..  - x.«cii.'  en  In,],.  nière  qu'une  plus  grande  pro- 

vision de  fil  puisse  être  enroulée  autour  de  l'insirumcul.  (Inévide  queb|uefois  les 
côtés  latéraux  de  la  navette,  de  manière  qu'elle  passe  plus  facilement  dans  les 
mailles  cl  entre  les  doigts.  Celles  (pie  l'on  construit  en  matières  moins  llexibles 

que  le  bois,  mais  plus  glissan- 
tes, tell((s  que  l’ivoire  et  l’os, 
ne  sont  pas  évidées.  car  elles 
deviendraient  trop  fragiles, 
leurs  cotés  resleul  droits.  I,(‘s  plus  grandes  navelles  ont  environ  (l'",2."i  de  longueur 
sur00’’‘,Ü07  à 0“,(J0S  d'épaisseur.  (In  en  emploie  cependant  jusqu'il  0“,t0  de  loii- 
giKHir.  Celles  de  Ü'",I3  servent  il  raccommoder  les  lilels  lins. 

Pour  couvrir  de  fil  la  navette,  on  met  l’extrémité  do  celui-ci  près  de  la  lan- 
guette, on  fait  un  tour  autour  d’elle,  on  le  ramène  vers  le  talon,  puis,  tournant  la  na- 
vette sur  l'autre  face,  on  remonte  le  fil  que  l’on  fait  passer,  en  y formant  une  petite 
anse,  aulour  de  la  laiiguelle.  (Jii  redescend  vers  le  talon,  on  passe  di.'ssiis,  on  retourne 
l'aiguille  sur  l'autre  face,  on  retourne  le  fil  vers  la  laiiguelte,  cl  ainsi  de  suite. 

Lorsque  les  navettes  sont  en  bois  flexible,  on  facilite  beaucoup  ce  pelotonnage 
en  appuyant  le  pouce  de  la  main  gauche  sur-  la  languette,  de  manière  il  en  faire 
ressortir  un  peu  la  pointe  du  cédé  où  l’on  veut  faire  passer  le  fil  par-dessus. 

NÉFLIER  (Scions  en).  — (\'oy.  I'brciik  oc  Ca.xxi:  a pèche.)  — Cet  arbre  four- 
nil de  bons  scions,  suivant  le  vieil  Is,iac  Wallon;  nous  ne  nous  eu  sommes  jamais 
servi  ; c’est  un  essai  à faire  et  iiiléressaul. 

Le  Néflier  {.y/es/iiliis  ilennmiinis.  Lin.)  est  un  arbrisseau  qui  semble  pousser 
toujours  tortu  ; nous  ne  savons  comuumi  nidrc  vieil  auteur  y trouve  des  rejets  pro- 
pres à laire  des  scions,  à moins  (pie  ce  ne  .soit  dans  de  jeunes  rejets.  Tout  le  monde 
connaît  les  grandes  feuilles  cotonneuses  du  néflier,  ses  fleurs  rosi'cs.  grandes  et  so- 
litaires au  bout  des  branches.  Son  fruit  est  la  nèfle. 


l'tÿ.  Tii.  — PU  hnis  on  en  sm,  h 
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NËGAGHIN.  — Nom  provfm;al  ilu  .\vynful.  — (Voy.  ce  nioL) 

NÉGAFOL.  — Petit  balelel  plat  servai.t,  dans  le  Latiguedoc,  pour  ia  pôcbe  au 
Globe.  — (Vrty.  (iumt;.) 

NEGRA  (Raja).  — iVoy.  >é:cre.) 

NÈGRE  Raie).  — [Vü>.  Rails,  § ). 

NEPHTHYS  DE  HOMBERG  Nephtys  Hombergii , taiv.).  — Ge;irc  d'Atinélldes 
errants,  rainille  des  Neréidions^  liiliu  des  Noii-lenlucules. 

€et  .Atxièiide  est  d’ua  Maiie  an,'4>nté  et  irisd  liraitt  sur  le  rose.  Sur  la  partie  nx^diane,  un  re* 
marque  une  ligne  rougeâtre,  tandis  que  le  fond  est  d*un  jaune  plus  ronce  que  le  reste  du  corps.  Les 
Lrnncliies  sont  rouges. 

Cot  .\inielide  vit  dans  le  sable  du  rivage  de  la  iiiit,  comme  les  arénicoles,  et,  de  mémo  que 
celle-ci,  dit  Audouin  cl  Kdwnrds,  il  est  souveut  redierclié  par  les  pddieurs  pour  servir  d'appàt. 
Aux  environs  de  Saint-Mnlo,  on  le  connaît  sous  le  nom  de  CAn//e.  Ses  mouvements  sont  très-vifs, 
et  la  manière  dont  il  creuse  le  sol  pour  s‘y  enfoncer  est  assez  curieuse.  C’est  sa  trompe  qui,  à cet 
eflel,  lui  sert  de  tarière.  Si  l’on  place  un  de  ces  NeplUys  sur  la  surface  du  saUo  dont  on  vient  do  le 
retirer,  on  le  voit  dicrdior,  en  tâtonnant  pour  ainsi  dire,  un  point  convenable  pour  y commencer  sa 
galerie.  Lorsiin'il  en  a fait  choix,  il  y enfonce  un  peu  sa  tète  et  déroule  tout  à coup  sn  trompe  qui 
pendre  dans  le  sol  en  le  refoulant.  Sa  trompe  ainsi  complètement  sortie,  il  ouvre  l'ospéce  de  lèvre 
qui  en  compose  rextréinitc.  et,  saisissant  le  ff>ud  du  trou  en  rclirant  sa  trompe,  il  avale  d’une  Imiiehér 
tonie  la  portion  de  sable  à laquelle  il  était  eu  quelque  sorte  accroche.  A l'uidc  de  scs  pieds  il  se 
soutient  dans  le  tube  cl  recommence,  avançant  ainsi  assez  site  pour  miner  le  sol  â U‘‘,30cu  quel- 
ques minutes. 

Ce  drnt  être  la  Giovelte  ou  Pefouse  de  la  plupart  de  nos  côtes  sablonneuses. 

NÉRÉIDES  \Nereis,  Itlaiii.).  -—On  donne  ce  nom  â un  genre  d’Anndid<‘s  errauLs  (voy. 
|)oasiBRANCHE.si  .1  bmiidiîes  m<<lles  ou  rudimentaires,  à xftiei  bilatérales  sur  tous  les  anneauxdu  corps 
fort  nombreux  et  tous  semblables,  qui  compose  ordinairement  la  4*  famille.  Ce  sont  des  vcr.s  marins 
auxquels  on  donnait  autrefois  lo  nom  de  Sc’u/o/<eu<'/m  d<:  mer,  et  qui  vivent  sur  les  côtes  plus 
ou  moins  au  large  dans  les  trous  des  rochers  ou  des  pierres  qui  eu  ont  été  détachées,  dans  les  co- 
quilles vides  de  mollusques,  dans  le  sable,  dans  lu  vase,  et  dont  plusieurs  espèces  sont  trés-recher- 
chées  des  pécheurs  pour  amorcer  leurs  hameçons. 

Parmi  les  Néréidiens.  les  uns  ont  des  mâchoires,  les  niilres  en  sont  privés,  mais  tous  sont  dé- 
pourvus d ’éhtres  et  ont,  roinme  nous  venons  de  le  dire,  les  pieds  similaires.  l.n  plupart  iKirletit  des 
antemies  et  dos  rirrhes  tentaculaires. 

L»‘S  branchies  sont  molles  ou  peu  développées,  en  foriiic  du  petites  langucUes,  de  niaiiKlons  ou 
de  lol>es  churiius. 

Les  genres  qui  composent  celle  faimllc  sont  très-nombreux,  il  faut  y reiuurquor  les  genres: 
Cycot/if,  .^riVie,  G/yecfc,  .Wÿc*<mc,  Sef.-htyt^  etc.  (’o  dernier  coiitieiil  laGravelle  cl  ses  va- 

riétés. (Voy.  NKPBT\sue  IIomskrc.) 

NERVEUX  (Système).  — {Voy.  SvsTkiiE  seryel'X.) 

NEZ.  — (Voy.  Sgl'ALE-NEZ.) 

NIGER  (Gobius).  — (Vuy.  Gosie  corbo.] 

NŒUD  ANGLAIS.  — ('  oy.  LIGNE.)  — Lf  iHLMul  anglais  sort  as.scmblor  les 
ililltTCules  parties  (rune  ligne  et  offre  surloal  les  avantages  suivants  : 1®  les  ibuix 
parties  tirent  droil  l'ime  ‘«ur  raulre,  sans  former  un  ml.uiblemenl  tir  la  Ocelle  qui 

pourrait  les  couper;  2"  ce  meud  se  fait  très  Xacile-  n 

ment  et  vile;  5“  on  peut  le  faire  pour  rattacher  les  3 n 

deu.x  parties  d une  ligne  brisée,  s«ins  être  obligé  de  ^ 

, .-.Il  I P'9-  “-*•  — Vn-u»!  ouxfTl. 

faire  |msser  aucune  deso.xlremiles  dans  le  nauid.  C.e 

(leriiicr  avantage  est  grand  quand  on  pèche  avec  des  [loissons  vifs  mi  des  esches 
qui,  par  leur  volume,  foreeraicnl  à faire  un  iiunid  d’une  trop  granilc  dimension. 

On  exécute  ce  lurud  {/iij.  7i!l)  de  la  manière  suivante  : on  place  les  deux  fils 
l'un  sur  raulre  IJK,  NN,  les  deux  bouts  oppo.sés,  puis  avec  le  bout  K on  fait  un 
nœud  simple  aulmir  de  .NN,  et  avec  le  bout  N ou  fait  un  tiieud  siiupic  autour  de  DK 
On  tire  sur  eliaque  partie,  les  deux  meuds  D et  N se  rapprochent  l'un  de  l’aul.'e 
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F\g.  ni,  — \«u.l 
H>m|jn«wr  uue  IxulFe. 


d'aittchc  cl  de  càblicrc. 


el  lienncnl  très-soliilcmenl,  pourvu  que  l’on  ne  coupe  pas  les  houts  ras  les  noeuds. 
La  seule  précaution  à prendre  est  que  les  noeuds  l)  et  E soient  parallèles  pour  bien 
s’appliquer  l’un  sur  l’autre  ifig.  7.’iOj  ; s’ils  étaient  symétriques, 
il  faudrait  en  recommencer  un  à l’envers  pour  le  faire  paral- 

ftp.  T30.  — Va’iiil  AU^’bil  lèlc. 

NŒUDS  DE  CABUIÊHES.  — Il  est  imporUint  pour  un 
pécheur  de  savoir  faire  les  lueuds  dont  il  a besoin  chaque  jour,  d’autant  plus  qu’à 
cha(|ue  instant  de  la  vie,  celle  connaissance  trouve  une  heureuse  application  en 

dehors  des  choses  de  la  pèche  à la  ligne. 
Les  nœuds  de  cdblières  résolvent  le  pro- 
blème d’athachcr  une  corde  plus  line,  soli- 
dement et  sans  glissement,  sur  une  corde 
plus  grosse  et  courant  à angle  droit  de  la 
plus  mince. 

Nous  avons  fait  dessiner  plusieurs  de 
ces  nœuds  dont  les  détails  sont  faciles  à 
comprendre.  La  manière  d'apprendre  à 
faire  un  nœud,  c’est  de  l’essayer  soi-mème 
avec  un  bout  de  corde  : on  le  manque  plusieurs  fois,  mais  .avec  un  peu  de  patience 
on  se  crée  une  manière  de  réussir  que  l’on  n’oublie  plus. 

La  figure  731  représente  le  nœud  d’attacbe  K d’une  empile,  sur  une  baiiffe  H.  Ce 
nœud  se  fait  très  facilement  en  suivant  allentivemenl  la  figure. 

La  figure  73i  fait  voir  un  autre  nœud  d’empile  C 
sur  la  baulfe  et  en  D la  manière  d’attacher  la  cà- 
blière  E à la  corde  qui  doit  la  maintenir.  Le.  nœud  D 
nous  semble  beaucoup  moins  solide  que  celui  F 
{f<g.  733)  qui  est  une  espèce  de  nœud  d’artillcier,  le- 
quel, une  fois  serré,  ne  se  desserre  pas  seul. 

Laméthode{/?ÿ.73.'i)esl  très-simple, tout  le  monde 
la  connaît  : on  a une  boucle  au  bout  de  l’empile  F,  ou  passe  celle-ci  dans  la  boucle 
autour  do  la  mattresse  corde  et  on  lire.  .Mais  ce  nœud  glisse  et  change  de  place,  il 
n’est  bon  que  ([uand  les  deu.v  branches  du  nœud  compren- 
nent entre  elles  un  nœud  simple  fait  à la  corde  mattresse  : 
ce  qui  indii|uc  qu’elle  ne  peut  ellc-mémc  être  très-grosse. 
On  peut  également  faire  un  nœud  simple  à droite  et  à gauche. 

I-a  figure  733  indicpie  un  nu'iid  croisé  G ({ui  ne  glisse  pas, 
cl  la  figure  73.3  un  nœud  à corde  double  A qui  est  très-solide; 
on  l’empèchc  de  fuir,  et  de  quitter  la  b.auffe  B,  en  termi- 
nant les  deus  bouts  de  l’cmpilc,  réunis  par  un  simple  nœud. 

D est  une  espèce  de  cmulant,  ou  no'ud  d’artificier  pour 
serrer  la  càblièrc  et  l’cmpêchcr  de  s’échapper.  On  doit  la 
choisir  ou  la  faire  dans  la  forme  de  DE  [fiy.  732). 
NŒUDS  D’EMPlUAGE.  — (Voy.  Emmuok.) 

NŒUDS  DE  PECHEUR.  — Voici  encore  des  nœuds 
qui  ont  leur  utilité  journalière  et  qu’il  faut  savoir  : 

Les  figures  73R  et  737  représentent  le  même  ncEud  vu  par  devant  DS  et  par 
derrière  CR.  Il  .sert  à atUacher  une  boucle  CD  d’empile  à l'extrémité  d’une  ligne 
fixe  SR,  car  nous  savons  que  pour  la  pèche  ordinaire  on  peut  se  servir  de  la 


Fil,.  'M. 

Niriul  •!«* 
à boucle. 


ttg.  731.  — ■ Niruti 
croisé  tl'ciiipili'  Mir 
la  baiilTc. 


Fig.  T3r>.  — Ntpiul  croisé 
d'artiiicier  pour  les  ri* 
bliérci. 
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Fiç.  737. 

Vu  par  derrière, 
pour  tUarhrr  une 
'eitrémité  d'ene 


N(>:UDS  DE  PÈCHELR. 

detni-clef.  (Voy.  cc  mot.)  Gps  meuds  sont  des  nieuds  fixes  : on  les  emploie  pour  ral- 
longer des  empiles  d’hameçons  au  moyen  de  cordelettes  de  soie  fllce,  pour  con- 
struire les  jeu.v,  les  pater-noster,  les  grelots,  etc. 

La  ligure  738  représente  l’attache  d’une  empile  métallique  B comme  celles 
des  lignes  à Brochet  ]iour  l’eau  douce  et  la  plupart 
des  poissons  de  mer.  Tous  ces  nœuds  se  font  trts- 
facilement,  en  suivant  attentivement  la  forme  indi- 
quée en  détail  dans  ces  trois  premières  ligures. 

Les  ligures  731),  710  et  711  indiquent  le  nœud  de 
ligne  spécialement  appelé  nœud  de  /Hv/ieur.  Il  sert  à 
réunir  toutes  les  parties  des  lignes  de  crin  et  d’autres 
matières  ; c’est  lui  qui  fait  le  fond  de  tous  les  lueuds 
que  doit  savoir  faire  le  pécheur  à la  ligne,  car,  pour  vn-ud  iin  pd.rhair 
lui,  il  faut  qu’un  nœud  soit  non-seulement  solide  et  a™pii«  > 

peu  apparent,  mats  encore  qu  il  ne  puisse  jamais 

glisser  et  ne  laisser  dans  la  main  du  pécheur  qu’une  moitié  de  la  ligne  et  la 
gaule,  tandis  que  le  poisson  emporterait  l’autre  avec  l'hameçon.  Il  faut,  de  plus, 
que  les  nœuds  ne  laissent  pas  dépasser  de  bouts  qui  tendraient  à 
accrocher  la  ligne  et  à la  mêler  à chaque  instant.  Un  seul  nœud 
répond  tout  cela  et  nous  a semblé  — bien  des  fois  — un  cbef- 
d'teuvre  de  simplicité  et  de  perfection. 

Pour  le  faire,  on  prend  les  deu.x  extrémités  de  fil  à réunir  A 
et  B,  et  on  les  place  comme  dans  la  ligure  739,  c’est-à-dire  em- 
piétant l une  sur  l'autre  de0”,07  à 0",08.  Maintenant,  prenant  les  «>.  73s.  — Atuchc 
deux  fils  à la  fois  de  la  main  gauche  en  B,  on  fait  avec  les  deux  uîa.ii.r'à’l'c  "V 

autres  bouts  A,  G une  boucle  dans  laijucllc  on  passe  deux  fois  les  miw  a ime 

deux  bouts  \ et  G ensemble,  cc  qui  donne  la  figure  710.  En  un 
mol,  c’est  un  nœud  simple  dans  lequel  on  passe  une  seconde  fois.  Ceci  fait  on 
serre  le  nœud  N (Jiy.  741  ),  en  tirant  sur  les  quatre  bouts  ri  la  fois  et  bien  également 
et  il  devient  H de  la  figure  : c’est-à-dire  un  jielit  , 

rouleau  mince  et  en  fuseau  {/ig.  742).  On  coupe  les 
deux  bouts  dépa.ssant  a.ssez  ras  ; le  nœud  est  parfait, 
et  rien  ne  s'échappe. 

Il  faut  ici  faire  quelques  remarques  : si  les 
deux  extrémités  «juc  l’on  atUiche  sont  de  grosseur 
très-diirércnie,  comme  un  margotiii  de  12  crins  et 
un  brin  de  llorence,  il  faut  apporter  la  plus  grande 
attention  à la  manière  dont  le  nœud  est  hiit,  et  surtout  serré,  pour  être  sûr  qu’il  ne 
glissera  pas. 

En  second  lieu,  le  nœud  n’est  bien  fait  qu’à  la  condition  que  quand  il  sera 
.serré,  aucune  des  spires  n’cm-  , 

piétera  sur  l’autre. 

Le  nœud  n’ofTre  que  Pinçon-  _ v j j . ...  . . 

* Fig.  741.  — Nœud  du  |»ecbcur  fcit  mtre  marKutuis  d«  vtugt  ertni. 

vénient  d’être  obligé  de  faire  pas- 
ser toute  la  llcclle  G dans  le  nœud  N,  et  si  cette  licelle  a plusieurs  mètres  de  long, 
porte  un  bouchon,  du  plomb  et  des  hameçons,  ce  n’est  pas  toujours  une  chose 
fiicile.  ,\ussi,  quand  on  veut  rattacher  une  ligne  cassée  dans  son  milieu,  v.iut  il  beau- 
coup mieux  se  servir  du  nœud  anglais.  (Voy.  cc  mot.) 


Ftg.  7J». 


i.«  (i«ut  bouU  rn  prè«cnce. 


t'ig.  740.  — NtEud  Uehr. 


Fig.  741 . — Nœud  terré. 
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Fiff.  711.  — Cli-f  |iHitir  liver  la  Hpi«*  r.KI) 
sur  l'rrripile  à lioiirk,  fl«r(*Of<*,  devant  pt 
dpriTcrp  du  ntruJ. 


A 'j,  741.  — t»ptni-<*l«‘f  sur  l 
rnipile  tmMalli<|ue. 


(tii  rniploii'  l'giilemi’iit.  i|iiaiul  on  ne  sail  pas  mieux, le  utn/if  de  titsenmd  pourat- 
taeher  leslinnes;  mais  il  oflre  de  iiombi  eux  ineonvénients,  entre  autres  celui  d'avoir 

deux  bouts  saillants  en  cornes 
■ (I  «pie  l'on  ne  peut  couper  ras 

sans  que  le  nœud  s’échappe. 

Le  nœud  ordinaire  de 
tout  le  monde  coupe  la  flo-  ' 
rence  et  le  crin  serrés  par  les 
deux  bouts. 

Il  vaudrait  mieux  ap- 
preniire  à faire  le  nœud  de 
pécheur,  c’est  l’affaire  de  cinq  minutes  et  de  la  plus  légère  attention. 

NŒUDS  DES  FILETS.  — Il  existe  deux  inaniéies  de  former  les  nœuds  des 
lilets  ; I"  Le  meud sur  le  jwiiee,  qu’on  emploie  pour  les  grandes  mailles  des  Aom«iii,c 

(\oy.  ce  mol),  et  pour  U>s  réparations  des  au- 
tres filets;  2”  le  fueud  suus  te  /lelit  didyl,  qui 
sert  pour  toutes  les  espèces  de  lilets  ordi- 
naires. 

1“  Nœud  sur  le  pouce.  — Après  avoir 
passé  l’extrémité  .\I)E  de  la  navette  dans 
line  boucle  fixée  à un  clou  à ci  ocliet.  on  place 
le  moule  sous  les  deux  branches  du  lil  et  on 
les  maintient  avec  le  pouce  (/»/.  7i''i). 

On  fait  alors  faire  au  lil  D.r.D,  la  ré- 
volution DEF  par-dessus  la  main,  on  passe  la  navette  sous  les  deux  branches  pri- 
mitives, et  par-dessus  le  lil  EDH,  puis  on  serre  le  nœud  en  le  maintenant  avec 
le  pouce.  C’est  ainsi  que  l’on  commence  un  lilcl  par  un  rang  de  ces  demi-mailles 
nonimécs  /di/erms  qui  forment  la  levure.  Voici  comment  s’exécute  ce  rang  de  pi- 
geons. Après  avoir  fait  un  nœud  simple  N à l’cxlréiiiité  du 
fil  ll,\  et  avoir  passé  celui-ci  dans  la  boucle  Z sur  laquelle 
on  ourdit  le  filet,  on  ramène  le  nœud  cl  le  fil  sur  le  moule 
tenu  entre  le  pouce  et  l’index  de  la  main  gauche,  et  on 
les  y maintient  solidement  avec  le  pouce.  On  fait  alors  faire 
au  lil  BCD,  la  révolution  EF,  par-dessus  la  main  et  l’on 
liasse  la  navette  par  dessus  les  deux  branches  .\D  et  CD, 
en  faisant  bien  attention  de  la  faire  sortir  par  dessus  le 
lil  DEF.  On  lire  alors  le  lil  pour  serrer  le  nœud,  lequel 
embrasse  les  deux  branches  du  premier  pigeon  au-dessus 
du  nœud  simple  N.  C’est  lui  qn’on  voit  eu  Dfl  ifiÿ.  740). 
fil-  On  fait  alors  passer  le  lil  Fllll,  par-dessous  le  moule 

qui  l’entoure  ainsi  ù demi,  la  navette  passe  dans  la  boucle  Z et  revient  avec  le 
lil  FCH,  eu  avant  du  moule  jusqu’en  point  où  on  le  rend  sous  le  ponce. 

On  lui  fait  faire  alors  la  révolution  AUC,  île  gauche  A droite,  par-dessus  la 
main.  On  passe  la  navette  .sous  les  branches  GH  et  AH  du  deuxième  pigeon,  en 
la  faisant  ressortir  par  dessus  le  fil  AUC  de  révolution,  puis  on  tire  la  navette  à soi 
pour  serrer  le,  nœud  qui  embrasse  les  deux  branches  GH  et  AH  du  deuxième  pi- 
geon terminé.  Ainsi  de  suite  suivant  le  nombre  de  pigeons  nécessaires. 

2"  Nœud  sous  le  petit  doigt  {/iy.  717'.  — On  place  les  pigeons  devant  soi. 
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dp  maniÈro  ([np  le  dernipr  fait  l‘  se  trouve  à la  gauclie  du  moule.  On  ramène 
le  fil  AU  sur  le  inoole  où  on  le  retient  avec  le  pouce.  On  passe  alors  le  fil  AB 
d'avant  en  arrière  sous  le  quatrième  doigt  en  C,  et  on  le  remonte,  par  derrière  le 
moule  jusque  sous  le  pouce  qui  le  tient  ferme  en  D où  il  croise  le  premier  fil  AU. 
On  fait  ensuite  par-dessus  la  main,  de  gauche  à droite,  une  révolution  de  manière 


Fig.  - Niruil  mui  I«  pKit  doigt. 

moule  jusqu'au  point  U,  et  ne  lAclier  le  fil  qu’à  l’instant  où  on  serre  le  nœud.  Il 
faut  prendre  garde  en  serrant  le  nœud  que  le  filet  soit  toujours  tendu. 

NŒUD  sons  LE  PETIT  DOIGT.  — (Voy,  NŒCOS  liES  riLtTS.) 

NŒUD  SUR  LE  POUCE.  — (Voy.  Ntta  OS  DES  FILETS.) 

NOMBRE  DES  ŒUFS  DE$  POISSONS.  — (Voy.  Tev^s  n»:  fkai,  4*  colonne.) 
NONNAT.  — Alevin  de  poisson  de  nier,  synonyme  de  Mclin^  ^^ènuise^  fihn- 
chaiile,  etc.  (Voy.  ces  mois.)  Ce  nom  esl  usité  dans  la  .Méditerranée,  cl  s’applique 
presque  e.vclusivement  au  frai  des  Muges  et  des  Athérines,  ( r«/.) 

NOTIDANUS  GRISEUS.  — (Voy.  GkistT.) 

NOURMAN.  — Nom  provençal  du  Homard.  (Voy.  ce  mol.) 

NOURRITURE.  — iVoy.  Digrstkin.) 

Noii-st‘uleinenl  oti  truu>e,  dauà  lu  clause  d«>ii  pojfntoiis,  des  onimaiii  analogues  comme  nourri* 
turc  à di^a  espèces  des  niiires  classes,  mais  on  y reiiinrque  constamment  des  caractères  gëiièraiix  qui 
grcnipfiil  de  suite  toi  animai  dans  toile  catégorie,  d'après  i'irispi'cliun  de  ta  nourriture  qu'il  doit  préré- 
rer.  Ainsi,  parmi  les  poissons,  on  trouve  des  animaux  qui  chcrclieiilleur  nourriture  dans  la  vase,  d'au* 
très  dans  te  sable  ; d'autres  qui  vivent  d*'  vers,  d'insccles;  quelques-uns  de  cui|uillage»  et  de  plantes. 

Ceux-ci  ont  une  espèce  de  museau  eu  (rompe  fH>ur  fouiller  les  vases  molles  ; ceux-là,  un  boutoir 
robuste  (>our  retourner  les  petites  pierres,  et  fouir  les  berges  plus  résistantes.  Les  uns  portent  des 
milliers  de  dents  coupantes  et  crochues  ; c>‘ux-là  sont  carnivores;  les  autres  o.it  des  meules,  des  pavés, 
pour  broyer  les  coquillages  et  les  rudes  plantes  marines,  quelquefois. cepeiidniil,  les  mangeurs «ie  plan- 
tes sont  doués  de  mâchoires  k dents  tranchantes  comme  des  ciseaux,  ou  créuelées  comme  des  scies. 

Il  faut  cependant  faire  une  retnarque  à propos  de  la  nourriture  des  pols-sons,  c'est  que  si 
on  compare  ceux-ci  aux  diverses  class  s d'animaux  supérieurs,  on  trouve,  chez  les  premiers, 
un  Ijeaiicoiip  plus  grand  nombre  d'espèces  carHatsiéref.  En  eitet,  k peu  d'exceptions  près,  les  pois- 
sons, même  les  plus  iiioiTensifs  par  l’oromre  de  leur  mâchoire,  se  nourrissent  de  chair,  et  même  de 
chair  vivante,  en  avalont,  quand  l’occasion  s'en  présente,  un  plus  pidit  qu’eux  passant  à leur  portée. 
11  ne  faut  pas  oublier  que  certains  de  ces  animaux,  dont  la  bqudic  semble  absolument  dépourvue 
de  dents,  en  possèdent  souventau  pharynx,  qui  déchirent  etbroienl  au  pas.sage  les  aliinenU  ingérés. 
Cest  non-s''ulenieiil  sur  cetauxiliaire  que  les  poissons  non  carnivores  comptent  quand  Ils  ingèrent 
une  proie  vivante,  mais  encore  sur  l'action  énergique  de  leur  estomac.  (Voy.  Di;>ts  maryngietocs.} 

En  résumant  donc  ces  remarques  rapides,  on  jH‘ut  dire  qu'à  de  très-rares  exceptions  près, 
tous  Uf  f’oisiOii  sf  noumisent  dt  prnt  vivante.  En  «ffî-t,  les  vers,  les  Insectes,  etc.,  ont  leur  vie 
aussi  ; et  cette  nourriture,  sans  être  pour  tous  néco>saire,  est  par  tous  recherchée  et  ndoptee  quand 
l'occasion  s'en  présente,  et  cela  fort  heureusement,  car  les  neuf  dixièmes  des  procédés  do  la  pêche  k la 
ligne  s'appuient  sur  cette  proponsioik  d&idee,  sans  laquelle  les  moyens  de  capture  do  l'iiomine  sc 
réduiraient  aux  filets  qui  ne  vont  pas  partout,  Il  s'eo  faut  beaucoup. 
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à former  la  boude  L)KFG,  laquelle  enveloppe  le 
petit  doigt  en  G.  Voici  maintenant  la  partie  la 
plus  délicate  de  l’opération.  On  fait  passer  la  na- 
vette obliquement  de  gauche  «'i  droite  entre  les 
deux  (ils  qui  entourent  le  quatrième  doigt,  c’est-à- 
dire  sous  la  branche  HC,  sur  la  branche  CD,  et 
derrière  le  moule  en  ayant  soin  d’engager  la  fKÙiile 
dans  le  pigeon  l*.  On  lire  alors  le  fil  par-dessus  le 
moule  pour  .serrer  le  nœud  cti  lâchant  le  fil  du 
quatrième  doigt  et  dessous  le  pouce,  et  ayant  bien 
soin  de  retenir  le  fil  KG,  sur  le  petit  doigt,  lequel 
doit  se  replier  pour  raccompagner  derrière  le 
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NOORRITTJRE  DES  VERS  DE  TERRE.  — Nous  avons  trouvé  dans  le  livre 
de  Th.  Hnrker  écrit  en  anglais,  en  tü.jl,  quelques  recettes  ctiricuses,  entre  autres 
celle  qui  suit. 

Après  avoir  recommandé  de  faire  provision  de  vers  de  terre  rouges  à nœud, 
comme  le  meilleur  pour  la  pèche  avec  le  ver  cannelé  ^voy.  Achées),  il  indique  de 
les  mettre  dans  un  pot  de  terre  vernissé,  sur  une  couche  de  mousse  bien  fraîche  et 
le  plus  verte  possible.  IJt,  les  vers  commencent  par  maigrir  : il  s’agit  de  les  nour- 
rir alors  pour  leur  donner  de  la  force  et  pour  qu’ils  résistent  longtemps  à l’eau. 

((  Alin  de  les  rendre  vigoureux  et  gras,  dit  notre  vieil  auteur,  il  faut  prendre 
un  jaune  d'œuf,  huit  ou  dix  cuillerées  du  dessus  de  lait  frais,  puis  mêler  parfaite- 
ment en.semble  dans  un  bol  et  chaulTcr  légèrement  le  mélange  jusqu’à  ce  que  vous 
le  voyiez  cailler.  Otez  alors  du  feu  et  laissez  refroidir.  Lorsque  le  mélange  est  froid, 
prenez-en  une  cuillerée  cl  la  mettez,  goutte  p.ar  goutte,  sur  la  mousse  dans  le  pot, 
chaque  goutte  étant  à peu  près  de  la  grosseur  d’un  petit  pois,  et  changez  la  mousse 
deux  fois  par  semaine  en  été,  une  fois  en  hiver.  Vous  pouvez  conserver,  par  ce 
moyen,  vos  vers  gros  et  bien  portants  pendant  plus  d’une  année. 

NOVEMBRE.  — (Voy.  Calemuhier  DU  pécuecr  a la  ligne.) 

NOTER.  — (Voy.  Confection  des  cannes.) 

Le  Noyer,  en  sa  qualité  de  bois  doux,  liant  et  flexible,  sert  à faire  les  bas  de 
cannes  les  plus  recherchés.  Comme  il  se  polit  .admirablement,  rien  n’cmpéche  de 
le  revêtir  d’un  vernis  qui  augmente  la  durée  et  en  même  temps  la  beauté  d'une 
canne  faite  avec  soin.  Je  sais  bien  (|uc  ce  luxe  est  blâmé  par  un  grand  nombre  de 
pêcheurs  qui  regardent  la  rusticité  des  appareils  comme  une  garantie  de  l’habileté 
de  celui  qui  les  emploie. 

Je  me  permets  d'être  d’un  .avi*'  tout  à fait  opposé  à celui-ci.  A la  pêche  — 
comme  à lâchasse  ce  n’est  pas  le  plus  luxueux  appareil  qui  — forcément — ap- 
porte le  plus  de  gibier,  mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour  nier  qu’à  égale  adresse  le 
mieux  monté  ne  doive  forct-ment  l’emporter  sur  l’autre.  Ce  point  nous  suffit.  Sans 
faire  ébalage  de  luxe,  nous  recommandons  aux  pêcheurs  soigneux  un  certain  res- 
pect de  leurs  outils  qui  les  portera  à les  embellir  autant  que  possible,  non  aux  dépens 
de  leur  solidité  ni  de  leur  commodité,  mais  dans  le  but  d’.assurer  et  d’augmenter, 
s’il  se  peut,  l’une  et  l’autre. 

C’est  ainsi  que  tout  en  recommandant  l’emploi  du  Noyer,  du  Hickoiy,  du  Bam- 
bou, nous  ne  proscrivons  pas  celui  du  simple  Roseau  ; bien  au  contraire,  nous  le  re- 
commanilons  prcs(|ue  partout,  quand  on  voudra  posséder  une  canne  mince,  solide, 
légère  et  résistante.  Ainsi  nous  dirons  toujours  au  pêcheur  : Ayez  soin  de  monter 
vos  cannes  à doubles  viroles  de  cuivre  et  à épaulement,  c’est  la  seule  monture  so- 
lide, mais  en  même  temps,  nous  lui  dirons  ; Vernissez  au  vernis  noir  toutes  vos 
viroles  de  cuivre  poli  et  brillant  ; au  bord  de  l’eau  trop  briller  nuit,  trop  parler 
cuitl...  Soyez  muet  et  invisible  : passez  comme  l’ombre  et  le  silence. 

Le  Noyer  présente  un  défaut,  c’est  son  poids  ; aussi  ne  le  recommandons-nous 
que  pour  le  bas  de  la  canne  : il  portera  la  lance  d’acier  qui  sert  à fixer  l’instru- 
ment en  terre,  et  le.  moulinet,  l’espoir,  la  ressource  suprême  du  pêcheur  en  danger. 
Ce  pied  de  ligne  sera  fait  en  bois  de  cœur,  bois  de  fli,  sans  nœuds  : on  le  vernira 
au  tampon  après  l’avoir  poli,  et,  par  son  aspect  veiné,  il  rappellera  au  chasseur  la 
crosse  de  son  fusil  de  prédilection,  crosse  de  pêche  ou  crosse  de  chasse,  l’un  vaut 
l’autre,  et  toutes  deux  sont  chères  au  campagnard  qui  sait  s’en  servir. 

NOTER  BLANC  D’AMÂRIQUE.  — (Voy.  HiCKORV.) 
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NOYER  DN  POISSON.  — Lorsqu’on  pfclie  avec  atlcnlion,  il  faut  toujours 
avoir  soin  que  le  ror/w  de  la  ligne  et  la  mont>ire  de  l’haroeron,  surlonl,  soient  les  plus 
fins  possibles,  parce  qu’il  est  avantageux,  avant  tout,  de  les  soustraire  aux  regards 
défiants  des  poissons  un  peu  gros.  Mais,  par  contre,  plus  la  ligne  esljlne,  plus  il  est 
difficile  de  se  rendre  maître  du  poisson  qui  a mordu. 

Si  l'on  voidait  relever  une  semblable  ligne  aussilfit  après  avoir  ferré,  le  poids 
du  poisson  et  la  résistance  dans  l’eau  la  feraient  ployer  à tout  rompre;  il  faut  donc 
se  garder,  en  ce  moment,  de  laisser  la  canne  horizontale,  formant  une  ligne  droite 
avec  le  III,  de  lui  h la  main  du  pécheur,  car  c’est  la  seule  position  dans  laquelle 
l’élasticilé  de  la  canne,  du  scion,  cl  de  la  ligne  soit  nulle,  et  si  une  secousse  du 
poisson  rencontre  une  résistance  absolue,  il  faut,  de  deux  choses  l’ime,  ou  que  la 
ligne  se  brise  ou  que  la  blessure  s’agrandissiint  l’hameçon  sorte.  Il  arrive  souvent, 
dans  un  cas  semblable,  que  ce  n’est  pas  l’hameçon  qui  s’arrache,  mais  une  ]>artie 
de  la  mAchoire  de  l’animal  qui  se  déchire,  et  celui-ci  n’en  est  pas  moins  perdu. 
Rarement  le  fer  de  l'hameçon  se  casse,  mais  cet  accident  n’en  dénoue  pas  moins 
fatalement  la  lutte  quelquefois. 

Il  est  donc  important,  <lès  qu’un  gros  poisson  est  accroché,  de  se  hâter  de  re- 
lever la  canne  avec  le  poignet  sans  autre  mouvement  du  bras,  puis  d’amener  la 
canne  A faire,  avec  la  surface  de  l’eau,  un  angle  d’au  moins  43",  souvent  même  il  y 
a avantage  à outrer  ce  mouvement  et  à ramener  la  canne  dans  une  position  pres- 
que verticale.  Le  scion  oppose  alors  toute  son-  élasticité  aux  secousses,  et  la  dé- 
fense du  poisson,  au  lieu  de  s’exercer  sur  un  point  résistant,  s’anéantit  à faire  dé- 
crire A la  canne  une  courbe  plus  ou  moins  prononcée. 

Bien  entendu  nous  ne  parlons  ici  que  d’une  canne  simple,  non  munie  d’un 
moulinet;  car  dans  ce  cas  la  manreuvre  change,  mais  elle  revient  toujours,  comme 
dernier  acte,  A celle  que  nous  ess.iyons  de  décrire. 

Le  relèvement  vertical  de  la  canne  a forcé  peu  A peu  le  poisson  A se  rappro- 
cher du  pécheur,  c’est  alors  qu’A  lleur  d’eau,  il  ruse,  il  se  débat,  il  joue  sa  vie  avec 
une  audace,  une  ardeur  et  une  adresse  qui  dépendent  de  son  Age,  et  par  conséquent 
de  sa  grosseur.  Tout  A coup  il  se  calme,  mais  c’est  pour  recommencer  scs  sauts 
avec  une  plus  grande  violence.  Il  n'était  pas  vaincu,  il  ébiit  seulement  fatigué,  c’é- 
tait un  peu  de  repos  qu’il  cherchait  pour  se  défendre  encore. 

Cette  première  bataille  n’est  souvent  pas  décisive,  le  seul  moyen  qu’elle  le 
devienne,  c’est  de  bien  sc  garder  de  changer  la  position  ployante  de  la  canne,  si 
le  fil  résiste,  tout  est  bien.  Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  le  poisson,  plongé 
dans  l’eau,  est  beaucoup  moins  lourd  que  quand  il  en  sera  sorti  : c’est  donc  ici  le 
moment  de  ne  pas  s’éloigner  de  l’Épuiselte,  qui,  comme  le  IJms  ex  mnc/imi),  dé- 
nouera l’aventure  victorieusement  pour  le  pécheur. 

La  lutte  sera  courte  maintenant  ; la  victime  fatiguée  se  laisse  aller  sur  le  fleuve  ; 
voici  le  moment  de  la  noyer,  ce  qui  semble  une  singulière  expression,  quand  il  s’a- 
git d’un  poisson.  Nous,  nous  nous  noyons  dans  l’eau,  lui,  nous  allons  le  noyer  dans 
l’air  ! Certains  poissons  e.xistent  cependant  pour  lesquels  ce  genre  de  noyade  est  im- 
possible, leur  conformation  — différente  de  celle  des  autres,  — leur  permettant 
un  assez  long  séjour  hors  de  l’eau  sans  en  être  incommodés.  L’Anguille  est  de  ce 
nombre;  aussi  sc  monte-t-on  solidement  pour  la  pécher,  et,  quand  elle  est  prise, 
la  tire-t-on  d’autorité  sur  la  rive. 

11  est  temps  de  faire  sortir  de  l'eau  la  tête  de  la  proie  suspendue  A la  ligne, 
afin  que  le  liquide  et  l’air  entrent  simultanément  dans  sa  gueule  forcément  entr’ou- 
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verte.  A cha()uc  aspiration  le  poisson  humera  de  l’air  que  ses  branctiies  ne  .sont 
pas  faites  pour  supporter,  et  l'aspliyxic  s’ensuivra,  non  de  suite,  mais  peu  à |)eu. 

Il  est  bien  rare  que  le  poisson  atteint  ainsi  dans  son  organisme,  ne  se  ravive  pas 
une  dernitre  fois  pour  essayer,  au  moyen  des  ])lus  violentes  secousses,  de  recouvrer 
sii  liberté.  Il  le  fait,  non  plus  par  des  efforts  raisonnés,  mais  par  des  .sauts  convul- 
sifs, plus  dangereux  peut-être,  parce  qu'ils  ont  toute  l'énergie  du  désesjioir.  Cette 
lutte  est  la  dernière  : il  faut  y garder  tout  son  sang-froid,  si  la  ligne  résiste,  le  scion 
aussi,  tout  est  fini  : fatigué,  épuisé,  demi-asphyxié,  le  poisson  reste  sur  l’eau  comme 
une  masse  inerte  que  l'on  rapprochera  doucement  du  bord  où  l’Épuisette,  passée 
adroitement  par-dessous,  le  fera  monter.  Heureux  moment  |)Our  le  pécheur 
adroit  !... 

tjuand  il  s'agit  de  se  servir  de  l’iipuisette,  il  faut  prendre  de  la  main  gauche  la 
canne  que  l’on  tient  ordinairement  dans  la  main  droite,  et  se  tenir  prêt  .Y  lâcher  en- 
core au  poisson  s'il  reprenait  courage,  ce  (|iii  lui  arrive  quelquefois  à l’approche 
du  petit  filet;  certains  poissons,  comme  la  Truite,  le  llarbillon,  le  Hrochet,  com- 
battent jusqu'à  la  mort. 

Surtout,  pécheur,  ne  saisissez  jamais,  à la  main,  la  ligue  quand  le  poisson  est 
au  bord,  le  moindre  effort  de  sa  part  sur  un  fil  court  et  non  extensible  comme 
celui-là,  vous  ferait  perdre  à coup  sùr  votre  capture  prcs(|ue  assurée.  Enlcvez-le 
avec  la  canne  si  vous  n'avez  pas  d’Épuisette  et  si  la  rive  est  élevée.  Si  elle  est  basse, 
tardiez  de  lui  passer  un  couteau  ou-un  petit  bout  de  bois  dans  les  ou'ies,  cl  lirez  à 
vous. 

Si  vous  n’avez  à votre  portée  que  le  fil  de  la  ligue,  il  faut  tout  risquer,  mais 
doucement  et  avec  prudence.  La  brusquerie  ne  faisant  qu'augmenter  vos  chances 
défavorahlcs,  quoi  (pie  vous  fassiez,  vous  ne  pourrez  anéantir  le  /luids  de  votre  cap- 
ture, c'est  lui  qui  reste  votre  ennemi,  puisifue  vous  êtes  devenu  mailre  des  forces 
du  poisson. 

Une  fois  le  poisson  dans  rÉpuiscllc.vous  pouvez  respirer...  Ce  que  votre  émo- 
tion ne  vous  aurait  guère  permis  de  faire  ! Enveloppé  d’un  filet,  le  captif  ne  peut 
trouver  sur  les  mailles  un  point  d'appui  suffisant  pour  sauter  dehors  ; il  est  pris,  et 
bien  pris! 

C'est  alors  qu’il  faut  se  servir  du  dégorgeoir  s’il  est  nécessaire. 

Si,  au  contr.aire,  pécheur,  vous  possédez  un  moulinet  sur  votre  canne,  — ce 
que  nous  conseillons  toujours,  même  lamr  pécher  des  goujons,  — le  poisson  ferré 
fuit  sans  obstacle,  emportant  le  dard  perfide  qui  ne  le  quittera  que  par  male  chance 
et  qui  doit  le  ramener  dans  votre  panier. 

Ayez  soin  surtout  ipie  le  moulinet. soit  libre  et  doux,  que  le  fil  passe  facilement 
dans  les  anneaux  de  la  canne,  car  tant  que  le  poisson  en  voudra,  il  faut  ipi’il  l’attire 
à lui,  40  mètres,  50  mètres,  si  vous  les  avez...  tjuand  il  aura  tout  dévidé,  vous  serez 
dans  la  position  du  premier  pécheur  de  tout  à l’heure,  mais  avec  cet  immense  avan- 
tage, que  le  poisson  ne  pourra  même  pas  tendre  le  fil  que  vous  lui  avez  abandonné 
et  (|u'il  épui.sera  ses  forces  bien  plus  rapidement,  le  fil  formant  entre  lui  et  vous,  un 
intermédiaire  élastique  au  dernier  degré.  La  canne,  entre  vos  mains,  n'csl  plu-^ 
alors  (lu’un  moyen  de  porter  le  moulinet,  mais  rassurez-vous,  elle  vous  servira 
tout  à l’heure. 

Le  poisson  saule,  se  débat,  va,  vient,  tire  sur  le  fil  auquel  la  force  de  l’eau 
ajoute  encore  son  poids...  voici  les  derniers  efforts  qui  arrivent...  la  ligne  Uotle  dé- 
tendue, elle  dérive  au  courant,  c’est  le  moment  d’u>cr  vivement  du  moulinet,  de 
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rcpololonner  le  fil  peu  à peu,  le  poisson  nulle  ou  se  licnl  enlre  deux  eaux,  el  se 
laisse  doueemenl  altirer  à vous.  Ne  vous  y liez  pas,  ses  forces  sont  revenues.  Il  re- 
part avec  une  ardeur  inouïe...  mais  il  use  ses  derniers  elforls...  il  est  à vous!  Ma- 
no'uvrez  cette  fois-ci.  comme  tout  i l'iieure.  Déployez  toute  la  prudence  el  toute 
l’adres.sc  dont  vous  êtes  capable  pour  empêcher  que  votre  captif  n’entortille  la  ligne 
dans  les  herbes,  les  racines,  les  pierres,  el  ne  se  décroche,  ce  qu’il  fait  quelquefois 
(piand  il  est  parvenu  au  bout  de  la  ligne,  laissant  celle-ci  tout  entière  perdue  et 
irrecouvrable  pour  le  pêcheur  désappointé... 

8i  cet  accident  arrive,  il  faut  tirer  Irés-douccmenl,  peu  à peu,  en  rendant  la 
main  ; souvent  le  poisson,  ranimé  par  la  soulfrance,  fuit  encore  et  dégage  la  ligne 
des  obstacles  qui  la  retenaient.  En  somme,  celle  position  est  toujours  périlleuse,  el 
au  moins  fort  délicate.  Elforcez-vous  donc  de  maintenir  la  victime  en  belle  eau, 
même  en  roidissant  un  peu  la  ligne.  Car,  perdre  pour  perdre  votre  poisson,  il  vaut 
mieux  le  perdre  seul,  que  de  perdre  la  ligne  avec. 

.Arrive  enfin  le  même  dénouement  que  quand  on  a une  canne  sans  moulinet; 
le  poisson,  h bout  de  forces.  Hotte  près  du  rivage,  il  faut  le  noyer  el  le  retirer  avec, 
les  mêmes  précautions  que  tout  à l'bcure. 

La  iluréc  d'une  lutte  .semblable  est  plus  longue  qu’on  ne  le  pense,  el  certains 
poissons  de  forte  taille  exigent  une  demi-heure,  — ce  qui  est  bien  long,  — d’elTorls 
pour  les  capturer,  l’nc  belle  Triiite.ou  un  Saumon  vous  emmène  .au  galop  en  remon- 
tant la  rivière  on  il  faut  le  suivre  à toutes  jambes,  heureux  si,  au  bout  d’un  kilo- 
mètre, il  vous  laisse  respirer,  etsi,  avant  ce  lemps-lA,  un  pont,  un  arbre,  une  roche 
ne  vous  ont  pas  fait  briser  votre  ligne,  à moins  que  vous  ne  vous  soyez  mis  bius- 
quement  ti  plat  ventre,  sollicité  par  une  racine  perfide  ou  une  pierre  roulante,  ce 
qui  termine  presque  toujours  la  lutte,  mais  pas  à la  satisfaction  des  deux  partners  ! 

II  est  un  précepte  qu'il  ne  faut  pas  nn  seul  instant  oublier,  c’est  qu’un  poisson 
n’est  jamais  trop  noyé,  el  que  si  la  ligne  el  l’bameçon  ont  résisté  cin<j  minutes,  au 
premier  assaut,  il  n’y  a pas  de  raison  pour  (pi’ils  ne  résistent  pas  une  demi-heure  et 
ne  supportent  pas  le  àeniier, 

La  m.inière  de  noyer  les  gros  poissons  que  l’on  prend  avec  la  ligne  A la  grande 
volée  est  un  peu  différente,  parce  que  le  mécanisme  d’nne  ligne  qui  a plus  de  deux 
fois  la  longueur  de  la  canne,  — sans  la  soie  du  moulinet,  — diffère  évidemment 
de  celui  d’une  ligne  trois  ou  quatre  fois  plus  courte.  La  force  de  rhame(;on  qui, 
dans  ce  cas,  relient  le  poisson,  le  nombre  des  pointes  si  c’est  une  bricole  ou  un 
grappin,  tout  rassure  le  pêcheur  qui  prend  moins  de  précautions. 

Presque  toujours  le  poisson  pique,  gagne  le  fond  et  s’y  tient  un  instant  immo- 
bile : il  faiil  le  maintenir  ainsi,  tournant  la  canne  de  manière  A pouvoir  lui  conser- 
ver toute  son  élasticité.  I-aissanl  alors  le  poisson  prendre  sa  course  furieuse,  le 
pêcheur  suit  scs  efforts,  abandonne  ou  retire  de  la  ligne  au  moulinet,  selon  le  be- 
soin, el  conduit  son  opération  comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus.  Seulement  il  fanl 
amener  ce  poisson  A terre. 

Pour  y parvenir,  quand  toute  la  ligne  mobile  est  rentrée  sur  le  Moulinet,  le 
pêcdicur  place  sa  canne  parallèlement  A peu  près  au  fil  de  l’eau,  et,  si  le  terrain  le 
permet,  marche  A reculons  jusqu’A  ce  qu'il  ail  tiré,  ou  fait  sauter  le  poisson  sur  la 
rive,  et  l’ait  traîné  sur  la  grève  assez  loin  du  boni.  Il  pose  alors  sa  canne  cl  court 
an  poisson.  Si  la  rive  est  élevée,  il  fanl  rpt’il  se  ri.sque,  el,  prenant  bien  son  temps, 
amène  A scs  pieds  le  poisson,  pose  la  canne  A côté  de  lui  A terre,  puis  monte  la 
pièce  en  prenant  le  fil  le  plus  bas  possible  chaque  fois  cl  s.ans  secous.scs  ; ou  bien. 


Digilized  by  Google 


550 


NUMÉIIO  DES  HAMEÇONS. 

si  la  ligne  n'est  pas  trop  longue,  il  le  fait  sauter  de  loin  sur  la  berge,  en  se  Oant  à 
la  qualité  de  son  scion,  pour  ne  pas  casser  tout  et  perdre  son  poisson. 

De  toutes  les  manières,  un  compagnon  muni  d’une  bonne  épuisette  et  passant 
/wc  hasard  en  ce  moment,  serait  le  meilleur  envoi  que  l'on  pùt  souhaiter. 

NUIT.  — (Législation)  — (Voy.  Loi  sim  la  Pêcue.) 

La  plupart  des  réglements  préfedoraux  interdisent  la  pèche  de  nuit,  excepté 
aux  endroits  où  se  tendent  les  filets  dormants,  c’est-à-dire  les  arches  de  ponts,  les 
digues  et  les  écluses.  Celte  disposition  est-elle  également  applicable  aux  autres  en- 
gins dormants  aptes  à prendre  le  poisson,  tels  que  lamimirs,  louves,  verveux,  cl 
enfin  lignes  de  fond,  fiater-nnster,  etc.  ? C’est  ce  qui  n’est  nulle  part  décidé  en  termes 
formels;  l’esprit  de  la  loi  et  du  w'-glemenl  semble  vouloir  défendre  la  nuit  la  pèche 
qui  nécessite  la  présence  du  pécheur,  et,  dans  ce  cas,  ta  prohibition  e.st  bonne,  car 
la  surveillance  pendant  la  nuit  est  trés-diflicilc,  pour  ne  pas  dire  impossible,  et  la 
rébellion  trop  aisée  envers  les  agents  de  radminislralion.  .\insi  comprise,  la  loi  a 
raison,  surtout  appliquée  aux  pécheurs  de  profession,  et  cependant  elle  a dû  souffrir 
de  nombreuses  exeeplions.  Ainsi  il  existe  telle  rivière  croupie  cl  morte  où  le 
[Mjisson  ne  peut  être  capturé  que  la  nuit  à l’épcrvicr. 

ttr,  suivant  la  coutume,  la  pei-sonnc  la  moins  bien  informée,  en  fait  de  pèche, 
de  tous  les  administrés  est  le  préfet,  qui,  dans  son  arrêt,  se  garde  bien  de  dire  un 
mot  des  exceptions  qu’il  devrait  faire,  .\ussi,  qu’arrive-l-il  ? les  pécheurs  se  passent 
de  la  permission,  ils  jettent  l’épervier  la  nuit,  et,  comme  dans  le  pays  tout  le  monde 
sait  que  c’est  le  seul  moyen  possible  de  tirer  les  poissons  de  la  rivière,  personne 
ne  dit  rien.  Le  bon  sens  public  remplace  la  loi,  et  c’est  à tort. 

Autre  exception  : la  pèche  du  Harbeau  au  fromage  cl  aux  jeux,  à la  ligne  à 
soutenir,  ne  peut  se  faire  que  la  nuit,  de  neuf  heures  à minuit.  Elle  se  fait  à cette 
heure  en  plein  Paris,  sur  le  pont  des  Invalides,  par  des  la'cheurs  qui  ont  une  pa- 
tente du  fermier  de  pèche;  mais  la  loi  donnc-l-clle  à ce  fermier  le  droit  de  se 
livrer  à la  pèche  de  nuit  qu'elle  ne  permet  pas  explicitement? 

Encore  une  lacune  dans  la  législation  sur  la  pèche  ! quand  la  remplira-t-on? 

NUMÉRO  DES  HAMEÇONS,  suivant  l'espèce  de  poisson  et  la  saison  de 
l'année . — Il  y a 5-2  numéros  pour  chai|ue  espèce  et  chaiiuc  qualité  d'hameçon,  re- 
présentant 32  grandeurs  dilt’értmles  ; 

12  0,  11,0,  10/0,  i),'0,  8/0,  7/0,  C,0,  5/0,  1,0,  3/0,  2/0,  0,  I,  2,  3,  1,  5,  0,  7, 
8,  9,  10,  11,  12,  13,  U,  15,  10,  17,  18,  19,  20. 

Le  n«  12  0 est  le  plus  grand,  le  n°  20  le  plus  petit,  tjuelqucs  fabricants  mon- 
tent même  jusqu’aux  n“‘  22,  20  et  30.  Les  hameçons  compris  entre  les  n”*  12/0 
cl  1 0 exclusivement,  sont  employés  en  mer,  les  autres  en  eau  douce.  Les  hame- 
çons à anneaux  et  renforcés  s'emploient  pour  les  lignes  de  fond,  les  hameçons 
minces  pour  les  lignes  tenues  à la  main.  Les  hameçons  doubles  ont  13  grandeurs, 
depuis  le  n”  12  jusqu’au  n*  21. 

Nous  sommes  obligés  d’adopter  quelques  abréviations  pour  le  tableau  qui 
suit,  nous  allons  les  expliquer;  elles  sont  très-simples  et  portent  seulement  sur  la 
désignation  des  hameçons.  Ainsi,  0,  veut  dire  ordinaire  ; G,  commun  ; II,  à bou- 
cles; 11,  renforcé  ; CÇ,  courte- queue  ; L,  limerick  ; Ll‘,  limerick  à p dette;  G,  ha- 
meçon à gardon  (celui  (lUC  nous  appelons,  short  shank  roach  hook)\  A,  aiguilles;  HA, 
hameçon-aiguille;  et  ainsi  de  suite,  tout  pécheur  comprendra  sans  peine.  Ces  abré- 
viations peuvent  être  combinées,  ainsi  üCtJ  veut  dire  : ordinaire  courte-gueue,  Ll’R 
limerick  à palette  renforcé  ; courte-gueue  renforcé,  etc.  • 
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I . Poissons  d'eau  donce. 
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II.  Poissons  de  mer. 

Il  ctail  ni'ccssaire  de  sép.ner  d.nisce  tableau  les  poissons  de  mer  de  ceux  d'eau 
douce,  par  la  raison  i]uc  les  hameçons  que  l'on  emploie  pour  les  uns  sont  le  plus 
souvent  diiréreiils  de  ceux  dont  on  se  sert  pour  les  autres,  et  ne  portent  pas  du  tout 
le  mi'mc  numéro.  En  second  lieu,  il  ii'en  existe  à peu  prés  que  d'une  forme  pour 
la  pèche  de  fond  en  mer  : pour  le  poisson  d'eau  douce,  on  a essayé  de  mille 
formes  différentes,  parmi  lesquelles  cinq  ou  six  au  plus  ont  prévalu. 

(Jiiant  à la  pèche  à la  canne  ou  ü la  main  en  mer,  il  vaudra  toujours  mieux 
ahaudonner  les  grossières  formes  usitées  dans  les  ports  pour  revenir  aux  engins 
délicats  de  l’eau  douce.  Ce  sera  là  surtout  que  le  pécheur  séritiix  montrera  sa  su- 
périorité. Déjà  les  pécheurs  marins  s’aperçoivent  (lu’on  peut  substituer  avec 
avantage  à leurs  anciens  hameçons  en  fer  élanié,  les  h.-imcçons  bleus  ordinaires  qui 
servent  à la  pèche  d'eau  douce.  Ils  en  arriveront  de  même  à reconnaître  la  supé- 
riorité des  limcricks  de  luxe  sur  ceux-là  ; et,  dés  à présent,  quand  on  leur  en  donne, 
ils  savent  parfaitement  les  apprécier,  l/édiication  se  fera  donc  facilement  et  d’elle- 
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mfnic;  clic  changera,  du  mfmc  moment,  la  plupart  des  pi'ehcs  iisilécs,  mais  l’a- 
venir, c’est  le  progrts  ! 

Nous  avons  peu  indique,  dans  lu  tableau  ci-dessus,  l’emploi  des  hameqons  ü et 
C,  surtout  à boucles,  parce  que  nous  regardons  C,  1),  comme  très-mauvais.  L’u- 
sage des  O,  Il  se  comprend  très-bien  pour  les  cordées,  ligne  de  nuits  et  jeu.v,  mais 
pour  tous  les  .systèmes  de  pèche  sans  pécheurs,  — de  pèches  automatiques,  — 
nous  sommes  persuadés  par  rcxpéricnce  que  plus  fins,  plus  délicats  et  plus  parfaits 
seront  les  empiles  et  les  hameçons,  et  mieux  on  réussira.  Seulement  il  faut  que  le 
tout  soit  monté  et  manccuvré  avec  prudence  et  adresse,  cl,  quand  il  s’agit  de  la 
pèche  de  IWiiguillc,  des  Salmonidés  ou  de  la  plupart  des  poissons  de  mer  : .Maque- 
reau, I rphie,  Pagre,  Pagel,  clc.,  monté  sur  émérillon. 

Evidemment,  tout  cela  demande  un  peu  plus  <le  dépense,  mais  celle-ci  est  vile 
et  largement  compensée  par  l’augmenlalion  des  captures.  Les  amateurs  com- 
prendront cela  et  ress.iycronl,  mais  nous  n’écrivons  pas,  aujourd’hui,  pour  le  pé- 
cheur de  profession  : il  n’en  est  pas  encore  U,  en  France  du  moins. 

NUTRITION.  — (Voy.  l)ir.rsTtos,  .\s.\iovie.  Noinimuitr..) 


O 


OBLADE  ORDINAIRE  (Spams  meUnurus,  Un  ).  — Acanthopt.  sparotd.  Long.  ma\. 

-B  O-.SO.  « 

Syn.  : OcAio/fZ/a,  i(al.  — H/w/a,  Mcé.  — Sc/iwar/ztc/iwanfi>ffe  Streéraw,  ail.  — r/mr/or, 
esp.  — polon,  — Ka/i/i,  arabe. 


7&8.  — übUdr  onUntirv  (5^riu  mtlMurns,  Lia.;. 


Resaemble  beaucoup  i la  Daurade  et  A la  Sanpe.  avec  lesquelles  il  habile,  et  plus  encore  au 
Bogue  par  l'ensemble  de  ses  formes  et  la  disposition  de  ses  couleurs.  Les  yeux  sont  moins  grands. 
C’est  un  poisson  très*commun  dans  la  Méditerranée  (fiff,  718).  On  le  reconnaît  facilement  à une  file 
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arrondies,  d'une  dimension  plus  grande  que  les  autres,  et  sur  lesquelles  on  voit  des  points 
noirs.  Il  porte  li  In  nageoire  caudale  une  laclie  caractéristique  lonjonrs  noire  ; et  on  le  distingue  du 
Bogue  par  une  Iiande  de  dents  en  velours  menues,  silntu'‘s  derrière  les  incisives  aplaties  et  ècliancrèes 
qui  bordent  ses  mâchoires. 

U = tl  + t4.  P -=  tS.  V = t H-  5.  A = 3 + M.  C =.  t7. 

L’Oblade  est  de  couleur  gris  plombé,  argentée  sur  le  dos.  celte  teinte  passant  graduellement 
au  blanc  d'argent  pur  sons  le  ventre.  Sur  les  flancs  on  voit  30  à 31  lignes  longitudinales  noires  et 
parallèles,  dont  lO  anolessus  de  la  ligne  latérale  sont  fliies  comme  un  trait  de  plume.  La  ligne  laté* 
raie  semble  un  large  ruban  foncé  étendu  sur  les  flancs.  Le  bord  de  ropercnle  est  noir.  Sans  la  cau- 
dale et  la  dorsale  qui  sont  nn  peu  grises,  toutes  les  nageoires  sont  blanches. 

OBIiADE  ORDINAIRE.  — Ce  poisson  appnriient,  par  se.s  micurs  cl  sa  forme, 
au  grand  groupe  des  Doratles.  Tout  ec  rpie  nous  avons  dit  des  habitudes  de  ecs 
poissons  peut  lui  tire  appliqué.  Cepeiidaiit,  plus  que  ses  congénères,  presque  tou- 
jours il  se  e.ielie  dans  la  vase  dont  sa  chair  prend  le  goùl.  Il  mord  plus  difficilement 
aux  hamet.ons  que  les  autres  poissons  de  celte  famille;  on  l'y  prend  cependant  en 
employant  les  mêmes  esches  que  pour  la  Dorade.  Il  est  eu  quelque  sorle,  dans  ce 
groupe,  le  rcpréscnUint  de  la  Tanche  dans  le  groupe  des  Cyprins,  et,  comme  elle, 
capricieux  pour  mordre  aux  esches  (]u’on  lui  présente. 

.I/Ohlade  séjourne  le  long  des  eûtes  pendant  tonte  l’année,  cl  s’y  tient  par  de 
moyennes  profondeurs.  On  voit  souvent  la  femelle,  poursuivie  parle  mile,  nager 
avec  vitesse  à la  surface  des  eaux. 

OBLATA  MELANURA.  - (VOY,  OlLADE  OIlCMNAllie.) 

OCTOBRE.  — (Voy.  CALEM>niER  nu  péciiei  n a la  ligne.) 

OCTOPUS  VULGARIS.  - {Voy-  Pniu-E  coimi'N.) 

ODORAT.  — Les  narines  des  poissons  soni  placées  au-dessus  de  la  Louche,  mais  ne  ser- 
vent point  à la  respiration.  (Voy.  Uraycbies.)  t'omnient  ces  nnimanx  perçoirenl-ils  les  odeurs? 

L'appareil  de  l'olfaction  résitl#  dans  deux  ca^ité8  creusées  k la  partie  anterieure  de  la  tète, 
en  avant  des  yeux,  au-dessus  de  la  mâchoire  supérieure.  Os  cavités  sont  tapissées  par  une  mem- 
brane pituitaire  très  plisséc  : l'orifice  externe  est  souvent  double  et  pourvu  d’appendices  ou  d'espèces 
d'opercules  encore  peu  étudiés. 

Cet  appareil  olfactif  diffère  surtout  de  l’organe  analogue  dos  animaux  terre>lres,  en  ce  qu'il  ne 
communique  pas  avec  l’arrière-bouchc  et  n'est  pas  tmicrse'  par  le  fluide  dissolvant  les  particules 
oilornntes.  Quoi  qu'il  en  soit,  kl  est  hors  de  doute  que  les  poissons  perçoivent  les  odeurs,  et  de  très* 

loin  ; mais  comme  cites  ne  peuvent,  en  déflnitive, 
leur  parvenir  qu’en  dissolution  dans  l’eau  ou 
dans  l’air  que  celle-ci  contient,  on  est  plutôt 
fondé  i les  appeler  saveurs  et  .â  considérer  l’or- 
gane de  i'udorat  comme  un  véritable  appareil  de 
ÿustntion. 

Cependant,  il  n'en  faut  pas  moins  considérer 
ee  aciis  comme  le  premier  par  ordre  d’importance 
ches  ees  animaux  ; In  nature  l'indique  par  les 
précautions  qu’elle  a prises  pour  assurer  la  per- 
ception des  plus  fugitives  sensations  Les  nerfs 
qui  aboutissent  à ces  appareils  p.'irtont  Immédia- 
tement du  cerveau  'fg.  749),  sont  trèa-épair,  et 
80  distribuent  en  un  très-grand  nombre  de  rn- 
Fiy.  U9.  - uispositiDu  Jo.  ««fi  olfEcüf.  ch«  l«  mificaliulis  dans  chacun  de  ers  organes  gémi- 
**”'**^"**  nés.  En  multipliant  ainsi  los  surfaces  de  ta  sub- 

stance sensitive,  ils  la  rendent  svseeptlble  de  ressentir  des  ébranlements  extrêmement  minimes. 

Ajoutons  que  ces  ratnillcatlons  s’étendent  sur  des  membranes  très-nombreir!!i^  placées  sur 
deux  rangs  dans  les  poissons  cartilagineux,  disposées  on  rayons  dans  les  poissons  osseux,  et  garnis- 
sant, cher  tous,  riulcrieur  des  deux  cavités  olfactives. 

L'eau  pénètre  dans  ces  cavités  chargée  de  particules  odorantes,  clic  y circule,  et  eu  est  ex- 
pulsée à Volonté  par  des  contractions  que  l’animal  peut  opérer  dans  chacune  des  membranes  olfac- 
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livcs,  admirnbie  mécanisme  qui  remplace  le  transit  de  Tair  à travers  les  organes  analogues  des  nni- 
maui  plus  élevés  dans  récheile  des  êtres.  Il  est  probable  mémo  que  le  double  orifloe  de  chaque 
narine^  chei  plusieurs  espèces,  est  destiné  i faire  naitre  un  courant  entrant  par  l’uue  et  sortant 
par  l’autre,  apportant  ainsi  les  moléculos  odorantes  et  se  renouvelant>  sans  cesse. 

QEX3LEFIN.  — (Voy.  Ecbf:h?i.) 

ŒIL.  — (Voy.  Tétb.) 

L’œil  des  poissons  (/îy.  *S0)  est  extrêmement  variable  comme  couleur  d'une  espèce  à l’autre, 
et  même  d'une  variété  à sa  voisine.  Il  est  quelquefois  un  des  caractères  distinctifs  d'une  espèce,  et 
l'on  en  use  trop  peu,  car  la  forme  de  ses  parties  est  bien  ronslahte. 

En  général  il  a la  cornée  trè.S'plate,  peu  d’humeur  aqueuse,  mais  uii 
cristallin  Irès-dur  et  sphérique. 

De  même  que  che*  les  autres  animaux,  h forme  de  l’œU,  chex  les 
poissons,  est  un  globo  plus  mi  moins  sphérique  logé  dans  une  cavité  des  os 
de  la  tête  — à laquelle  cavité  on  dofinc  ie  nom  d'orèi/e,  ~ et  od  il  est  md 
par  des  muscles  appropriés.  La  partie  postérieure  du  glohe  porte  une  cs« 
pèce  de  pédicule  plus  gros  cliex  eux  que  chez  les  autres  animaux  : c’est  ie 
n<r/'  ofjiique  venant  du  cerveau. 

Lesdivei^es  membranes  du  g!obc  do  l’œil  sont  formées  parTexpan* 
sion  de  celles  qui  enveloppent  le  nerf  optique  et  par  le  prolongement  de 
sa  partie  médullaire,  mais  cette  production  de  membranes  ne  se  fait  p.ss 
de  la  même  manière  dans  toutes  les  espèces.  Ainsi  la  (’nrpe,  la  Lotte,  la 
Tanche,  le  Chevesne,  animaux  qu'on  pourrait  appeler  les  ruminants  des 
/>oijioo<,  présentent  dans  ces  parties  la  même  constitutioii  que  les  quadrupèdes.  Au  contraire,  la 
Truite,  le  Saumon,  l’Ombro  Chevalier,  qu’on  devrait  nommer  les  faucons  de  /'om/e,  présentent  une 
conformation  de  l’œil  analogue  à celle  des  oiseaux.  Rapprocher  ceci  des  considérations  présentées 
à Dents. 

Dans  l’œil,  en  général,  In  niumhrane  externe,  prolongement  de  la  dure-mère  (enveloppe  du 
cerveau},  est  solide  et  dure,  elle  porte  le  nom  de  scUrotitfue  : elle  est  opaque  dans  sa  plus  grande 
partie.  Par  devant,  elle  devient  la  cornée  transparente  dont  le  nom  est  signlAcatlf,  d’auUmt  plus  que 
le  reste  de  la  sclérotique  porte  souvent  le  nom  do  cornée  opaque. 

Au'dessus  de  la  sclérotique,  est  la  choroïde  qui  la  tapisse,  excepté  devant  la  partie  transpa- 
rente où  elle  se  sépare,  traverse  le  globe  de  l'œil  et  forme  la  base  delà  calotte  sphérique  do  la  cornée 
transparente.  Elle  est  argentée. 

Sur  la  partie  antérieure  de  ce  plan,  est  placé  Ffm,  cercle  coloré  souvent  des  plus  admirables 
teintes,  mais  toujours  à reflets  mclailiqucs,  qui  entoure  l'ouverture  de  la  prunelle  généralement 
bleu-noir  foncé. 

Derrière  celte  membrane  est  la  couronne  eiYmf’re  détachée  de  la  même  chonnde  et  tenant  sus- 
pendu en  face  do  la  prunelle  un  corps  transparent  presque  sphérique,  l>eauconp  plus  grand  que 
chez  les  au(re.x  animaux,  qui  porte  le  nom  de  crùtaltin  et  qui  concentre  sur  la  rctine  rucUon  des 
rayons  lumineux  entrés  parla  prunelle. 

La  choroïde  est  tapissée  par  un  épanouissement  du  nerf  optique  que  l’on  nomme  t'é/i/ie;  c'est 
la  partie  sensitive  de  l’œil  sur  laquelle  le  cristallin  porte  l’image  des  objets  extérieurs. 

Naintenont  remarquons  que  la  cavité  placée  derrière  le  cristallin  est  petite  et  aplatie,  et 
qu’elle  est  remplie  d'une  gelée  transparente  que  l'on  nomme  humeur  vitrée^  tandis  que  les  deux,  en 
avant  du  cristallin,  communiquent  et  sont  remplies  par  Vhumeur  aqueuse. 

Les  poissons  manquent  de  paupières.  Certain'»  d'entre  eux  possèdent  cependant  une  espèce  de 
membrane  clignotantey  —analogue  à celle  des  oiseaux,  — tantèt  complète,  tantôt  incomplète  ; c'est 
souvent  un  prolongement  de  la  peau  commune  de  la  tète.  Celle  des  Muges esi  remarquable. 

somme  l’orgnne  visuel  des  poissons  ressemble  à celui  des  mammifères,  quant  à la  géné- 
ralité des  parties  qui  le  composent;  les  différences  gisent  plutôt  dans  la  valeur  des  courbures  de 
chaque  surface.  L'humeur  aqueuse  placée  entre  le  cristallin  et  la  cornée  est  moins  abondante; 
l’humeur  vitrée  occupant  le  fond  de  l'organe  est  moins  épaisse,  le  cristallin  plus  convexe,  comme  nous 
l’avons  du,  est  également  plus  réfringent  11  est  à remarquer  enfin  que,  proportionnellement  aux 
autres  animaux,  les  vaisseaux  sanguins  alTérents  aux  yeux  des  poissons  sont  d'un  plus  grand  dia- 
mètre que  chez  les  autres  animaux. 

Iji  pruneile  est  souvent  ronde,  mais  d'autres  fois  ovale  ou  irrégulière,  et  aussi  terminée  par  un 
angle,  vers  l'endroit  où  serait  le  point  lacrymal  près  du  museau. 

Le  cristallin  est  l'organe  qui  diflère  le  plus,  dans  les  yeux  des  poissons,  de  celui  des  autres 


F>g.  750.  — fxHipe  de  fiell 
(iun  {KiUfoii  (Dru- 

rhrl' . fl  ^«1  ie  |di  faieifunne 
qui*  forme  U rhoruide  fai- 
uni  saillie  dans  le  corps 
Titr<^,  à travers  la  rétine. 
L'uUliie  de  celle  dispuai- 
tioii  est  encore  i;;nur6e. 
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animaux,  il  «(‘mit  oxfrôinement  int«*rrs«anl  de  «avoir  la  cause  *de  sa  forme  particulière.  Est  elle 
destinéeà  corriger  la  rêfracUon  puissante  du  milieu  dans  lequel  ces  animaux  viventt  est-elle  appro- 
priée aux  exigences  d'une  vue  laneht'Qmique,  que  rendrait  presque  nécessaire  le  peu  de  mobilité 
de  l'orgaiie  enlier  t 

L’«*i!ten  ciTel  (/5ÿ.  751),chc*  la  plupart  des  poissons  d'eau  douce,  présente  un  mouvement  d'ar- 
rière en  avant  oo',  et  i-ice  cer^d,  mais  seulement  vers  la  partie  supérieure  oo  ; le  Las  M de  l'orbite 
semble  contenir  une  charnière  sur  laquelle  tourne  le  reste,  dans  le  but  de  changer 
£ seulement  i'obliquité_CB  de  la  surface  plate  de  la  cornée  o par  rapport  au  plan 

vertical  AD  médian  du  corps  de  ranima].  Ce  plan  qui  est  ordinairement  CR  peut 
ainsi  devenir  Kl),  et  periiieltro  à ranimai  de  regarder  plus  en  dessous  de  lui,  le 
fond  de  l'endroit  où  il  se  trouve.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  )'eux  du  poisson 
«oient  doués  de  mouvement  dans  le  sens  d'arrière  en  avant,  do  la  queue  vers  la 
Cèle,  et  réciproquement.  Ce  mouvement  est  sans  doute  suppléé,  d'abord,  par  la 
grande  étendue  de  l'iHI  qui,dici  tous  les  poissons,  est  gt.'néralement  remarquable, 
et  {qui  dans  quelques  espèces  est  extraordinaire  : probablement,  en  second  lieu, 
par  la  forme  sphérique  du  crislaUin.  Il  n'est  pas  un  enfant  qui  ne  se  soit  amusé 
avec  les  petites  balles  blanches  qu'on  trouve  dans  la  tète  des  poissons  quand  ils 
sont  cuits,  c’est  précisément  là  le  cristallin  devenu  opaque  p.ar  la  cuisson. 

Quant  à la  position  des  yeux  par  rapport  à la  ligne  centrale  du  corps,  peu  d'animaux  offrent 
autant  de  dissemblances  : peu  également  en  offrent  autant,  quant  à la  grandeur  de  ces  organes; 
malheureusement,  nous  .«ommrs  obligé  d’nvoiicr  que  la  cause  de  ces  différences,  c«l  pour  presque 
tous, à peu  près  incuimue.  Tantôt  très-voisins,  tantôt  très-écartés,  en  dessus  et  en  dessous  de  la  tête, 
immobile.^  ou  mobiles,  ensemble  ou  séparément,  plats,  convexes,  à peine  visibles  ou  énormes.  La 
cause  de  toutes  ces  anomalies  n'est  pas  facile  à démêler  parmi  des  animaux  qui  souvent  'ivciit 
ensemble  dans  les  mêmes  eaux  et  aux  mêmes  endroits. 

Il  y aura  la,  pour  l'homme  qui  entreprendra  cotte  élude  d'anatomie  comparée,  uno  mine  de 
bien  précieuses  découvertes. 


E-, 

k»K  ■ - » 

rC\ 

B P 

Fiÿ.  "51.  — 

irinoiit  iti*  fii'il 
rhi*<  les 
{r.^pnn  doré^. 


IMus  on  examine  cet  organe  chexles  poissons,  plu.son  est  frappé  de  la  difficulté  qu’ils  doivent 
avoir  à .soutenir  sans  paupières  l'éclat  variable  de  la  lumière.  Il  est  probable  que  l'ouverture  de  la 
piipilie  par  laquelle  accèdent  les  rayutis  est  plus  ou  moins  dilatable,  ce  qui  semble  résulter  de  la 
forme  des  mu.M!lcs  qui  forment  la  contexture  de  l’iris.  Quelques-uns  (m.ii$  pas  tous)  ont  1a  fa- 
culté de  retirer  l'a'il  eu  dedans  de  l'orbite,  et  de  lui  faire  ainsi  de  la  partie  osseuse  supérieure,  en 
générale  proéminente,  un  abri,  une  paupière  Immobile.  Enfin,  ces  animaux  ont  la  ressource  de 
plonger  daiiK  des  masses  d’eau  on  la  lumière  n'arrive  que  considérablement  affaiblie  ; toutes  ces  fa- 
cultés sont  mystérieuses  et  problématiquement  expliquées.  Les  ’flbres  de  la  rétine,  c’csl-à-dlre  les 
plus  petits  rameaux  du  nerf  optique,  sont,  suivant  Aoré/têr/e,  dans  plusieurs  poissons  l, 106,400  fois 
plus  fuis  qu'un  cheveu.  Quel  merveilleux  architecte  n construit  de  telles  machines  t 

œillet.  — Nom  des  Blaquets  à Honlletir.  — (Voy.  ce  mol.) 

ŒSCULUS  PA  VIA.  — (Voy.  Marronmer  rose.) 

ŒUFS.  — Les  (Eiifs  dos  poissons  sont  jetés  par  les  femelles  à certaines  époques  de  l'année. 
(Voy.  Tcsp'i  DE  ravi.)  Quelques  espèces  pondent  des  œufs  qui  restent  /tôres,  sont  plus  lourds  que 
l’eau  et  vont  au  fond,  comme  les  Truites,  les  Saumons,  les  Harengs,  les  Raies,  etc.  ; d’autres,  des 
œufs  aggliiliné.s  en  masses  Isolées,  comme  les  Perches;  certains,  des  grappes  d’œufs  qui  sc  /îxenf, 
s’attachent  aux  corps  environnants,  herlies,  perrés,  etc.:  ces  œufs  sont  quelquefois  pins  légers  que 
rcaii  et  surnagent,  ce  «mil  ceux  des  Tanches,  Karpes,  Goujons,  etc.  ; les  derniers  enfln  rassemblent 
leurs  œufs  lourds  dans  des  cavités  qu'ils  creusent,  ou  dans  do  véritables  nids  qu'ils  bâtissent. 

La  nature,  prévoyante  en  tout,  a donné  aux  poissons  qui  frayent  en  iiiver  des  œufs  plus  lourds 
que  l'eau,  afin  qu'ils  pui.ssrnt  aller  au  fond  chercher  une  température  égale  et  im  abri  contre  les 
glaces  et  les  crues.  Au  contraire,  les  œufs  des  poissons  qui  frayent  en  été  surnagent  la  rivière, 
sont  portés  au  loin  sur  les  eaux  libres  de  glaçons  et  s'attachent  aux  rivages,  aux  herbes  qui  pous- 
sent à ce  moment,  et  y reçoivent  riiinueiice  de  Pair  — et  de  la  lumière  surtout  — qui  accélère  le 
moment  de  réclusion. 

On  Ignore  combien  do  temps  les  œufs  eontenus  dans  uti  Individu  mort  conservent  la  faculté 
de  recevoir  l'influe nre  dos  animalcules  spermatiques  de  la  laitance.  En  un  mol,  combien  de  temps  ou 
jif/fe  ils  restent  féconds,  ('.c  fait  doit  varier  avec  l’espèce  du  |)ois8on  et  la  température  à laquelle 
il  a été  soumis.  Des  femelles  déjà  un  peu  altérées  onlccptMidanl  fourni  des  œufs  encore  féconds. 

Les  œufs  de  poisson  ne  changent  pas  de  couleur  au  contact  de  l'eau.  Si  la  femelle,  ce  qui  arrive 
souvent  à la  Rréme  et  aussi  à 1a  Truite,  surtout  à la  Truite  des  lacs,  ne  se  débarr.nsse  pas  de  .ses 
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(Tufs  h lemps,  ceuvci  se  dt>com|>o8eiit  et  nagent  nu  milieu  ü'un  liquide  Jaunàire  purulent  qui  cause 
souvent  lu  iijürt  de  la  femelle.  Ces  œufs  décomposés  deviGiiiieiil  opaques,  puis  blancs  au  contact  de 
l'eau.  Ils  sont  stériles. 

Les  a*ufs  sont  entourés  d'une  enveloppe  mucilagincu&«?  extrêmement  mince  et  presque  invisible. 
En  quelques  secondes  cette  enveloppe  sc  gonfle  nu  contact  de  l'eau,  et  les  spermatozoïdes  de  la  lai* 
lance  ne  peuvent  plus  parvenir  à la  substance  de  l'aMif.  La  fécondation,  en  cc  eus,  n'a  pus  lieu. 
Ik‘S  que  la  matière  gluante  qui  enveloppe  les  ceufs  est  gonflée  par  Teau,  In  fécondation  ne  s'opère 
plus.  C'est  grâce  à l'instinct  particulier  qui  pousse,  à l'époque  du  frai,  les  mâles  à suivre  les 
femeltes,  que  la  race  des  poissons  ne  disparaît  pas  du  monde. 

Au  moment  où  Toeuf  vient  d'élre  fécondé,  son  contenu  se  trouble  et  devient  plus  opaque;  mais 
peu  à peu  la  transparence  primitive  réparait,  et  il  reste  à l'Interieur  une  petite  tache  circulaire 
qui  n'y  était  {K^inl  avant  la  fécondation.  Cette  marque  n'est  cependant  pas  un  signe  absolu  de  ferti* 
lisation  de  l'œuf,  car  elle  se  développe  aussi,  mais  plus  tardivement,  dans  ceux  qui  sont  restés  stériles 

Bientèl  une  ligne  arquée  se  fait  voir  dans  l'œuf  fécondé,  c’est  le  petit  poisson  dont  on  distin** 
gue  très-bien,  è la  loupe,  la  tète  avec  ses  petits  yeux  noirs  et  la  queue. Les  mouvements  de  la  queue 
sont  très-visibles  et  servent  à briser  l'enveloppe  quand  le  jeune  animal  a acquis  le  développement 
convenable. 

A ce  moment  rulevin  est  muni  d'une  vésicule  ombilicale,  et  sort  tout  enveloppé  d'une  mem- 
brane qu'il  brise  pour  être  tout  è fait  libre. 

La  vésicule  ombilicale  des  poissons  noissmiU  est  quelquefois  Intérieure  — dans  l’at  domeii  — 
comme  chez  la  Carpe,  quelquefois  cxlèneure  comme  chez  la  Truite.  Cette  petite  vessie  fournit  à 
l’animal  la  nourriture  nécessaire  A ia  vie  pendant  un  temps  variable  d'après  le»  espèces  ; ainsi  la 
Carpe  absorbe  en  16  ou  20  jours  sa  nourriture  ombilicale,  tandis  qu’il  en  faut  36  à 60  A ht  Truite 
et  au  Saumon. 

il  est  probable  que.  meme  pendant  le  temps  de  résorption,  le  poisson  absorbe  les  animalcules 
microscopiques  que  charrie  l'eau  dans  laquelle  il  est  plongé. 

Le  temps  qui  s'écoule  entre  ht  fécuiulalioti  de  l'œuf  et  le  moment  où  le  petit  poisson  bri.se  sa 
dernière  enveloppe  protectrice  varie  suivant  les  espèces  de  H Jours  à 30,  40,  60  et  même  00  jours. 

Avec  la  prodigieuse  fécondité  de«  poissons  femelles,  il  y a lieu  de  s'étonner  que  les  individus 
adultes  ne  soient  pas  mille  fois  plus  communs.  Mais  si  l'on  rêflcihil  à combien  d’accidents  le  frai 
reste  exposé  dans  les  pays  cit’iVCté'j',  on  ne  s'étonne  plus,  au  contraire,  de  la  diminulion  constante  et 
mente  de  la  disparition  de  certaines  e.spèces. 

Sur  les  cours  d'eau,  les  usines,  les  prises  d'eau  qui  changent  le  niveau  à chaque  instant,  assè- 
chent les  bords  où  les  œufs  sont  déposes  et  perdus; sur  les  fleures,  les  crues,  les  bateaux  à vapeur 
jettent  le  frai  sur  le  rivage,  broient  le  petit  poisson  contre  les  cailloux  ou  les  plantes.  Dans  les 
petits  ruisseaux  tombent  les  produits  chimiques  des  usines,  les  détritus  du  toute  es|)èce,  la  diaux 
des  ameur/cmen/z  que  la  pluie  eiitrahie,  et  mille  causes  infectent  les  cours  d’eau  et  etnpùisoimeiil 
l'espoir  de  l'avenir. 

Le  braconnage  en  temps  do  frai  etilève  des  milliers  d'œufs  au  peuplement  de  l'eau.  Si  l'on 
joint  à cela  les  ravages  des  oiseaux  aquatiques,  de  ceux  de  basse-cour,  ou  aura  un  total  de  causes 
de  destruction  elTrayant. 

Lus  ovaires  des  femelles  ont  une  position  et  une  forme  analogues  aux  laites  chez  les  mûtes; 
ils  se  remplissent  périodiquement  d'œufs  presque  ronds  qui,  en  grossissant,  compriment  les  organes 
qui  les  contiennent;  les  femelles  cherchent  alors  à s'en  débarrasser  et  se  froUent  urdinalrement  le 
ventre  contre  les  pierres  et  le  fond  de  l’eau  pour  faciliter  leur  sortie  : de  la  vicmieiit,  dil-oii,  les 
expressions  de  frai,  frayer  {fricare,  frotter).  La  ponte  achevée,  les  mâles,  nllirés  sans  doute  par 
rôdeur  ou  la  saveur  des  œufs,  vionnent  les  féconder  en  répandant  dessus  leur  lailc.  Mais  ces  œufs 
sont  exposés  à une  multitude  de  dangers,  les  parents  eux-mêmes  et  le.s  autres  p>os<>oiis,  les  oiseaux 
et  les  insectes  aquatiques,  loi  reptiles  batraciens,  tous  leur  font  une  guerre  ocharm^;  aussi  l'équilibre 
ne  peut-il  être  maintenu  c|ue  par  leur  nombre  excessif,  et  certaines  espèces  en  {Huidvut  d’une  seule 
fois  jusqu'à  sept  millions;  l'agitation  des  eaux  leur  est  également  défavorable,  et  le«  fleuves  ou  ri- 
vières où  l’on  a établi  la  navigation  à vapeur  deviennent  de  moins  en  moins  poissonneux. 

Le  temps  au  bout  duquel  les  petits  éclosent  varie  de  8 à 60  jours. 

L'époque  de  la  reproduction  est  un  moment  de  perturbation  dans  les  habitudes  des  poi.ssons; 
ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  profondes  se  rapprochent  des  rivages,  alln  que  leurs  œufs  Jouissent  de 
l’influence  bienfaisante  de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  Plusieurs  espèces  marines  remontent  très- 
haut  1er  cours  d'eau,  sans  doute  dans  le  même  but;  d'autres  ennii,  qui  habitent  constamment  les 
eaux  douces,  quittent  les  courants  et  vont  chercher  dans  les  lacs  et  les  étangs  une  plus  grande  tran- 
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quiUitê . Les  ohsUieles  tels  que  les  digim,  vannes,  n'arrétent  pas  la  remonte  des  poissons,  Us  savent  les 
franchir  en  se  plaidant  h plat  sur  In  surface,  courbant  leur  corps  en  arc  dont  la  concavité  est  du  côté 
de  i*cau  : en  le  débandant  avec  force,  Us  peuvent  pac  ce  moyen  faire  des  sauts  de  plusieurs  mètres. 

I.^s  poissons  cartilagineux,  Rnies,  pondent  des  mufs  qui  sont  fécondés  dans  le  corps  de  la 
femelle  par  un  véritable  accouplement  du  mâle.  Celui-ci  est  pourvu  près  de  la  queue  de  deux  ap- 
porxlice»  miis'uleux  spéciaux  au  moyen  desquels  il  relient  la  femelle  pendant  cette  opération.  Les 
UfUfs  ainsi  fécondés  dans  le  canal  oviducte  sont  ensuite  pondus  au  moment  de  l'éclosion  de  la 
Jeune  Ilaio  qui  vient  au  Jour  vivante  et  entraînant  les  débris  de  In  coquille.  On  estime  à environ  30 
Jours  le  temps  de  cette  Incubation  intérieure  qui  se  renouvelle  et  dure  toute  la  belle  saison,  sinon 
toute  raiinée.  * 

Sans  vouloir  entrer  ici  dans  tles  détails  qui  seront  beaucoup  mieux  placés  k Tarticle  : Pini- 
culture  des  Grande*  Industries  des  eauT^  nous  ne  voulons  pas  omettre  quelques  détails  intéressants 
extraits  de  F.  T.  Bucklnnd  sur  le  nombre  des  œufs  de  dllfércntes  espèces. 


Truite 

pe.sanl 

SOO  gr. 

I,(Ni8  œufs. 

Brochet 

— 

3, *.■50 

4 3,840 

— 

Ferrhe 

— 

3&0 

20,S'J2 

— 

Gardon 

— 

CTS 

480.480 

— 

Kperlan 

— 

CO 

36,653 

— 

Lump 

— 

1,000 

116,640 

— 

Barbue 

— 

7,000 

239.775 

— 

Sole 

— 

SCO 

13t. 466 

— 

Hareng 

— 

3ïS 

19.840 

— 

Maquereau 

— 

4S0 

86.130 

— 

Turbot 

— 

4,0)0 

385.200 

— 

Morue 

— 

10,000 

2,8:î.ooo 

— 

Lu  février  1863,  un  l>eau  spiM:imen  de  Baudroie  montra  un  abdomen  aux  trois  quarts  rempli 
d’une  substance  colorée  en  rouge,  celle-ci  se  répandu  en  sorhint  du  ventre  sous  la  forme  d'un  long 
ruban  qui  n'élail  que  le  frai  de  ranimai,  c'est-à-dire  une  masse  de  véritables  (rtifs.  Déployé,  ce 
singulier  frai  n'avait  pas  moins  de  * mètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  0»,17,  les  œufs  y étant 
serres  les  uns  contre  les  autres,  comme  dans  un  gâteau  de  riz  se  croisent  les  grains  de  celte  céréale. 
Se  figurer  les  millions  et  les  billions  de  petites  Baudroies  que  cotte  mère  seule  pouvait  mettre  au 
mond4-  est  impossible. 

OFFICIER.  — Nom  donné  en  Rrctanne  au  Cnpclan.  — (Voy.  ce  mol.) 

061  et  OGIER.  — Nom  populaire  de  la  Gremillc,  sur  la  Meuse,  aux  envi^ 
rons  de  Mozières.  — (Voy.  Gremiüe.) 

OISELIÈRES.  — Sorte  de  Ület  fixé  que  Ton  emploie  dans  la  Méditerranée,  et 
qui  porte  aussi  le  nom  de  Tïs  et  Tic».  — (Voy.  ce  mol.) 

OLIVES.  — (Vt>y.  Phmbccs)  [Filets]. 

OMBRE  iCenrcj,  ^Thymallus,  Cuv.i.  — Nalacopt.  abd.  salmon. 

La  liouche  de  l'Ombre  est  aussi  peu  fendue  que  celle  des  Corégones,  mais  elle  porte  des  dents 
petites,  à peu  près  sur  tonte  sa  surface.  I.a  dorsale  énorme  est  caractcrislique.  Écailles  s'étendant 
prc.sque  Jusqu'à  la  fourche  de  la  queue.  Vessie  aérienne  très-grande  et  communiquant  A rœsophage 
par  un  petit  trou. 

OMBRE CHEVAXJER  ;Salmo  lalvelinas,  Lin,).  — Malacopt.  abd.  salmones.  Long. 
max.T»“,sâ. 

Syn.  ; Chorr.  angl. 

La  plus  grande  Incertitude  a régné  longtemps  parmi  les  naturalistes  au  sujet  du  Saumon  sal- 
velin,  de  la  TruUe  Charr  et  de  l’Ombre-Chevalier.  11  est  aujourd'hui  prouvé  que  ces  laissons  ne  dif- 
fèrent que  par  leur  Age  et  sont  de  la  même  espèce. 

L'Ombre-fîhevalier  se  trouve  dans  les  eaux  de  Suisse,  de  Savoie,  do  France,  d'AnglcIerre  et 
du  iVord;  il  se  distingue,  au  premier  abord,  de  tous  les  autres  Salmones  par  la  petitesse  desos  écailles 
et  la  teinte  orange  ou  rouge  brillant  que  prend  son  corps  dans  la  saison  du  frai,  ce  qui  dans  le 
pays  de  Galles  le  fait  appeler  rouge-queue  : on  ferait;mieux  de  dire  rou^e-cor/ji.  (Voy.  TiMPS  de  fkai.) 

A ce  moment  les  Ombres  suivent  les  rivages  en  petites  troupes  et  cherchent  les  endroits  sa- 
bleux et  rocailleux,  ce  qui  du  reste  est  commun  A toute  la  famille  des  Salmones. 

Les  nombreux  changements  de  couleur  de  ce  poissau  lui  ont  fait  donner  beaucoup  de  noms, 

V- 
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l'Ombre-Chevalicr  ne  se  prend  presque  généralemcnl  qu’en  temps  de  frai,  en 
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la  longueur  de  «a  (cHe  eU  à celle  de  son  corps  ::  1 : 6.  La  dorsale  est  située  au  milieu  entre  le 
lK)ut  du  museau  el  la  nageoire  adipeuse,  leedté  postérieur  de  la  base  delà  nageoire  adipeuse  est  nu 
milieu  de  l'espace  compris  entre  le  dernier  rayon  dorsal  et  le  bout  du  plus  long  rayon  delà  caudale. 
Les  pectorales  sont  rouge  vif  rermilionné,  petites  de  lO  à 12  rayons,  la  dorsale  grise  en  a 11  à 
1 3 ; les  ventrales  rouges  t>ordêcs  de  blanc  <>nt  t)  rayons  et  sont  placées  à mi-dislance  entre  le  nez  et 
le  commencement  du  dessous  de  la  queue.  La  nageoire  anale  est  petite,  rouge,  bordée  de  blanc,  elle 
porte  10  à tS  rayons,  et  la  caudale  fortement  fourchue  et  grise  un  peu  lavé  de  rouge  h In  pointe  in- 
férieure, en  a 18  à I9.  Toutes  io«  nageoires  de  co  poisson  sont  comparativement  plus  petites  que 
celles  de  l'Ombre  commun,  surtout  la  dorsale. 

Le  dessus  de  la  léte  et  du  dos  est  ombré  de  brun,  les  côtés  plus  clairs,  le  ventre,  lus  pecto- 
rales, ventrales  et  anales  rouge  orange  vif, le  premier  rayon  de  l'anale  et  celui  des  ventrales  blancs; 
les  côtés  au-dessus  de  la  ligne  latérale  tachetés  de  marques  rouges  nombreuses.  Les  yeiiv  blancs 
ou  oranges;  les  ouïes  olive  jaun&tre.  Caudale  et  dorsale  brun  foncé  teintes  de  pourpre  brun. 

Dans  sa  jeunesse  rOinbre-Chevaller  est  un  Joli  poisson  argenté  par  tous  les  flancs,  au  dos 
\ert  foncé,  au  ventre  jaunâtre,  ainsi  que  le  dessous  du  menton.  La  caudale  est  fortement  échaiicrée 
et  le  restera  toujours,  plus  ou  moins,  même  dans  la  vieillesse;  cllo  est  verl-l)Outeil!e.  L'anale,  les 
ventrales  et  les  pectorales,  sont  du  même  ton,  mais  plus  claires.  La  dorsale  est  Jaune  sombre  ta- 
chetée de  points  noirs.  Sur  les  flancs  ces  animaux  portent  0 à lO  bandes  fomliios  plus  sombres  et 
verlicales.  Les  flancs  et  les  opercules  sont  marqués  de  rares  points  rouge  foncé;  le  vert  du  dos  est 
piqueté  de  points  blanchâtres. 

La  jeune  femelle  adulte  en  costume  de  noces  est  plus  brillante  encore  ; le  dos  est  si  sombre 
qu’il  en  parait  noir,  mais  le  fond  est  vert  brun  sur  les  flancs,  tandis  que  le  ventre  est  orange  vif, 
tournant  au  blanc  sous  la  gorge,  La  dorsale  est  brun  sombre,  la  caudale  a ses  lobes  bien  lavés 
de  rouge  s.ing.  L'anale,  les  ventrales  et  les  pectorales  sont  rouges,  elles  aussi,  mais  bordées  de  blanc. 
L'œil  qui,  dans  le  premier  âge,  était  Jaune  d'or,  a perdu  sa  belle  teinte  pour  devenir  gris  argenté. 

Mais  la  vieillesse  arrive  ; le  mâle  surtout  voit  ses  couleurs  pâlir,  et  cependant  il  ii'cn  conserve 
pas  moins  une  robe  charmante.  Son  dos  blanchit  et  se  couvre  d'argent  brun  verdâtre.  Les  flancs  sont 
orange  pâle.  La  caudale  est  bleu  clair,  un  peu  verte  avec  iino  nuance  jaune  à la  base  ; la  dorsale  est 
bleu  pâle,  l'anale,  les  ventrales  et  les  pectorales  jaunes  avec  un  peu  de  bleu  en  avant  pour  remplacer 
je  blanc  de  l’âge  moyen.  Toutes  ces  teintes  sont  douces  et  fondues.  3Iais  ce  qui  caractérise  facile- 
m^^nt  cette  époque  dans  la  vie  de  l'Ombre,  c'est  l'aspect  charbonneux,  les  macules  noires  qui  enva- 
hissent son  ventre,  sa  poitrine,  ses  opercules  et  ses  lèvres.  1/œil  lui-même  est  ponctué  de  noir. 
La  femelle  arrivée  au  même  &go  prend  une  robe  analogue  mais  plus  pâle  que  celle  du  mule,  les 
nageoires  sont  moins  bleues,  de  plus,  elle  n'a  Jamais  de  macules  noires.  Le  jaunâtre  envahit  sa  robe 
sur. les  flancs  et  gagne  moins  loin  de  l'œil;  le  ventre  est  blanc  argenté,  l'aiguillon  du  ventre  est 
bleuâtre,  tandis  que  celui  du  mâle  est  blanc,  ainsi  qii'îl  convient  à un  coq. 

La  chair  tendre  et  grasse  de  ce  poisson  est  préférée  à colle  de  la  Truite.  (Voy.  Temps  oc  frai.) 

Le  modèle  de  la  planche  coloriée  vient  du  lac  de  Neufchâtel  ; c'est  un  mâle  de  deux  ans.  Il  a 
été  photographié  par  nous  à Huningne,  en  décembre  1800. 

OMBRE-CHEVAX.1ER.  — L’Ombrc-Chcvalicr  habile  les  endroits  les  pins  pro- 
fonds des  lacs  où  on  le  Irouve,  el  présente  pou  do  plaisir  au  pêcheur  h la  ligne.  La 
meilleure  manière  de  le  pêcher  est  de  laisser  Iraîncr  une  longue  ligne  après  un  ba- 
teau, de  l’amorcer  d’un  vèrim,  d’y  placer  une  forte  plombée  à 1 mètre  ou  2 de  l’ha- 
meçon, et  de  la  plonger  ensuite  dans  l’eau  profonde. 

On  en  prend  beaucoup  parce  moyen  au  commencement  de  l’été,  moment  où 
ils  sont  dans  leur  beau,  comme  couleur  et  comme  goût. 

Le  pêcheur  ù la  mouche,  en  pêchant  la  Truite  au  lancer,  prend,  de  temps  en 
temps,  un  Ombre-Chevalier,  mais  pas  assez  souvent  pour  en  faire  une  pêche  spé- 
ciale. Ce  poisson  se  nourrit  principalement  la  nuit,  d’après  l’opinion  commune.  Il 
est  d’ailleurs  beaucoup  moins  vorace  que  la  Truite  el  ne  s’embusque  jamais  der- 
rière les  pierres  ou  les  herbes.  Il  nage  sans  cesse  entre  deux  eaux,  balançant 
comme  un  papillon, 'ses  belles  nageoires  bordées  de  blanc,  el  fiusanl  reluire  les 
couleurs  orangées  de  son  ventre  et  de  ses  flancs. 

Employez  de  très-petites  mouches  naturelles  et  surtout  artificielles. 

L’Ombre-Chevalicr  ne  sc  prend  presque  généralement  qu’en  temps  de  frai,  en 
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novembre  el  décembre.  Il  ne  remonlc  pas  les  rivières  el  les  affluents  pour  frayer  ; 
au  contraire,  il  se  lient  toujours  au  milieu  des  lacs,  et  h des  profondeurs  allant 
jiis(|u'!\  2iK)  mètres.  Il  dépose  scs  eeufs  sur  les  parties  rocheuses.  Dans  le  Fuschisee, 
en  .\llemagne,  les  pécheurs  conduisent  tous  les  ans  des  bateaux  remplis  d’éclats  de 
rochers  et  de  moellons,  gros  comme  le  poing,  qu'ils  jettent  au  milieu  du  lac,  et  sur 
les  parties  où  l’Ombre  se  tient  ordinairement,  pour  lui  faciliter  le  frai.  Ce  poisson 
se  prend  généraleraentau  filet  dormant,  descendu  jusque  sur  le  fond  du  lac.  Ces  filets 
ont  jusqu’à  200  et  .100  mètres  de  longueur,  surK  à 10  mètres  de  hauteur.  On  les  lève 
tous  les  jours  nu  tous  les  deux  jours  en  temps  de  frai.  Ces  poissons  se  prennent  soit  par 
la  tète  dans  les  mailles  d’un  filet  très-fin,  soit  dans  une  espèce  de  nasse  en  fil  formant 
la  porte  du  filet  dormant.  Ce  dernier  engin  est  usité  sur  le  lac  .Médiane  Fuschisee. 
en  Allemagne. 

U’Ombre-Chcvalicr  (Sàlbling)  de  ce  lac  atteint  jusqu’à  sept  livres. 

I.e  Uiithel  des  lacs  de  Zug  et  do  Zurich  atteint  bien  rarement  ce  poids;  on  le 
prend  ordinairement  d’un  jwids  de  un  quart  de  livre.  Ces  poissons  péchés  à une 
aussi  grande  profondeur  sont  presque  intacts  quatid  on  les  amène  à la  surface  de 
l’eau,  aussi  les  conserve-l-on  asscr,  longtemps  dans  des  bateaux- réservoirs. 

Les  Ombres-Chevaliers  <leslacsdc  Ncufchàtel  et  de  (ienève,  au  contraire,  sont 
presque  généralement  gon/lés  quand  ils  sont  amenés  à la  surface  du  lac.  Cela  sem- 
Idc  provenir  des  elforls  qu’ils  font  pour  se  dégager  de  leur  étreinte,  et  de  la  quan- 
tité d’eau  el  d'air  qu’ils  .avalent  ainsi  pendant  qu'on  les  lire  du  fond.  Us  alteignenl, 
uti  poiils  maximum  de  sept  livres,  mais  ils  ne  ]>èsent  généralement  jws  plus  île  un 
kilogramme.  Ils  ne  vivent  que  quelques  jours  au  plus  dans  les  réservoirs,  cl  meu 
rent  après  avoir  été  envahis  vivants  par  le  byssus  ; aussi  les  pécheurs  ne  cherchent- 
ils  pas  à les  conserver.  Ils  les  tuent  imniédialeinent  après  les  avoir  péchés. 

Il  est  très-rare  qu’on  prenne  l'Ombre-Chevalier  en  dehors  de  l’époque  du  frai, 
.“sur  le  lac  de  Neufchàlcl,  cependant,  on  en  prend  au  printemps  cl  en  automne  à 
rhainex'on,  avec  tin  goujon  |M)ur  amorce.  En  été  on  n’en  prend  pas. 

OMBRE  COMMUN  iThymallut  vezillifer,  Agas.).  — Malacopt.  alid.  $almon;s.  Long, 
niax.  = n«,a.S. 

Syn.  ; //«'•r,  nu*d.  — Oen-hu/,  hongr.  — Asifier,  sais.  — Ttmeto,  ital.  — AïcA,  ail.  — Thyme 
smtHingy  ijreyhng,  niigl. 

L'Omtire,  tràe  111)01111.0111  dans  certains  cours  d'eau , est  un  poisson  tout  à fait  local,  li  vit  dans  les 
Hrièies  ombragées  d'arbrei  des  moiilagues,  des  Ardennes,  des  Vo.sges,  de  l'Auvergne,  mais  les 
l’uuv  où  il  aboulie  ne  soûl  pas  communes.  Il  préfère  les  rivières  courant  sur  les  caillouv,  el  qui  offrent 
d s alterunlives  de  rapides  el  d'eaux  tranquilles.  Yov.  Teaes  OE  rnxi,  si  différeut  de  celui  de  la 
Truite,  puis.)u'il  a lieu  à la  lin  du  printemps,  et  de  tous  les  autres  Salmous  qui  ne  frayeiil  ordinaire- 
ment que  dans  l'eau  froide  vers  la  lin  de  raiinéc. 

L'Ombre,  au  contraire,  est  dans  toute  sa  bonté  aux  mois  d'octobre  et  do  novembre,  el  sa  cliair 
blanclie  et  sèche  est  fori  recliercliee  et  présente  une  odeur  particulière  on  sortant  de  l'eau. 

La  nourriture  ordinaire  de  l'Ombre,  consiste  enire  autres  niouclies,  en  larves  de  phryganes, 
cousins  el  lib  dlules; aussi  les  pécheurs  à la  ni  lu  hc  doivent-ils  rechercher  ces  insectes.  Il  se  nourrit 
aussi  de  petits  mollusques  et  iiisecles  aquatiques,  de  frai,  surtout  do  celui  des  autres  saluiones 
dont  il  est  Irès-friaud,  el  il  détruit  si  bien  les  Truites  dans  leurs  eaux  commum-s,  qu'il  finit  par  y 
rester  seul. 

Queli|ues  auteurs  anglais  considèrent  l'Ombre  comme  un  poisson  émigrant  qui  passe  l'Iiiver 
dans  la  mer,  cl  l'étii  dans  l'eau  douce.  La  grandeur  de  la  dorsale  de  ce  poisson,  comparée  à la 
(lelltesse  de  ses  aigres  nageoires,  le  rend  incapable  de  remonter  les  courants  rapides,  et  il  est 
beaucoup  plus  porté  à nager  avec  l'eau  que  contre  elle  : aussi  ne  le  voit-on  Jamais  franchir  les 
chutes  comme  la  Truite. 

Dos  verdAlre,  flancs  argentés,  lignes  d’écailles  apparentes,  en  sillons  longitudinoux  partout, 
(jrande  dorsale  en  voile  elevée.  Caudale  demi-écailleuse,  brune  et  très-fortement  échancréc,  télé 
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pointue  : telle  est,  en  gros,  la  lîgnro  de  l'Ombre.  Les  nageoires  Inferieures, anale,  ventrales  et  pecto- 
rales brillent  d'un  boau  Jaune  un  peu  vert,  et  sur  les  épaulés  on  voit  une  dizaine  de  points  noirs 
très-inégalement  espacés.  L'œil  est  r.ouge&Ire  pèle,  les  opercules  pointillés. 

En  avançant  en  âge,  les  couleurs  se  modifient.  Le  dos  devient  vert  foncé  et  très-vif;  cette  cou- 
leur envahit  même  la  plus  grande  partie  de  la  dorsale  à l'avant  et  englobe  l'adipeuse.  Le  vert  se 
fond  sur  les  flânes  autour  des  écailles  et  se  mêle  à une  couleur  d'ocre  toute  spéciale,  parce  que  sur 
chaque  écaille  elle  est  mêlée  d'un  reflet  blanc.  La  caudale,  toujours  trés-échancrée,  est  devenue  cou- 
leur sienne  brûlée,  les  nageoires  inférieures  ont  pris  ce  même  ton,  mais  un  peu  plus  clair,  et  se 
nuancent  de  vert  vif  en  approchant  du  coyfs.  Gorge  ponctuée  de  vert-pré.  Tête  verte,  lèvres  et  œil 
Jaunâtres. 

La  nageoire  dorsale  présente  30  rayons,  les  premiers  grands,  et  les  autres  décroissant  era- 
duellement;  les  pectorales  de  là  rayons  sont  petites,  courtes  et  pointues.  Les  ventrales  de  10  rayons 
commencent  juste  sous  le  milieu  de  la  dorsale.  L'anale  porte  13  rayons  et  la  caudale  30,  elle  est 
ftmrchue,  et  les  rayons  du  milieu  sont  plus  petits  que  la  moitié  des  plus  longs. 

L'adipeuse  est  épaisse  et  charnue  ; la  mâchoire  supérieure  avance  sur  l'inférieure,  la  langue 
est  sans  dents  ; mais  il  y en  a un  grand  nombre  de  petites,  coniques,  en  une  seule  rangée,  sous  les 
mâchoires,  le  devant  du  vomer  et  le  devant  du  palais. 

OMBRE  COMMUN.  — L'Ombre  est  uti  poissnn  qui,  par  la  conformation  de 
sa  bouche,  ne  peut  recherclicr  les  gros  inseelcs  ni  les  grosses  mouches,  mais  bien 
les  libellules  et  les  moucherons  qu’il  chasse  toute  la  journée  avec  une  ardeur  et 
une  rapacité  dont  on  ne  peut  pas  sc  faire  une  idée. 

Il  abonde  dans  r.lm,  la  Sioule  et  dans  la  pliqiartdes  rais  ou  rtiisseamt  torren- 
tueux qui  descendent  des  cimes  dit  Jura,  ou  des  Alpes,  du  l’iiy-de-Dûme,  du  Can- 
Lil.  et  des  montagnes  de  la  Haute-Loire. 

Il  faut,  pour  le  pécher,  de  très-petites  mouches  naturelles  faites  sur  des  hame- 
çons très-fins  limcricks  n' 20  longue-queue  sans  palette,  ou,  mieux  encore,  des  ha- 
meçons-aiguilles (Voy.  ce  mol)  usités  dans  les  pays  que  ce  poisson  fréquente.  Comme 
l’tlmbre  n'acquiert  jamais  de  grandes  dimensions  et  pèse  rarement  plus  de  500  gram- 
mes, on  fait  le  corps  de  la  ligne  en  deux  ou  trois  crins  tordus,  terminé  légèrement 
en  queue  de  rat,  et  portant  sept  ou  huit  petits  moucherons  artiüciels,  espacés  sur  5 
mètres  de  long.  L’Ombre  sc  tient  dans  le  courant  cl  vers  le  milieu  de  la  rivière,  il 
faut  donc  une  canne  de  première  longtieur  et  une  longue  ligne,  sinon,  comme 
l’eau  n'est  jamais  bien  profonde,  il  faut  pêcher  à la  dérive,  suivant  le  cours  de 
la  rivière  et  lancer  la  mouche  devant  soi.  L’emploi  du  moulinet  est  imporUint, 
car  le  coup  de  queue  de  ce  poisson  est  terrible. 

L’Ombre  commun  se  pêche  dans  le  lUiin,  la  Chiers,  la  Creuse,  les  rivières  et 
ruisseaux  des  .\rdennes,  la  Moselle  et  la  Meuse,  mais  moins  souvent,  près  de  Be- 
sançon, dans  la  Loue.  Nous  avons  vu  qu’il  était  abondant  en  Auvergne  ; il  l’est  au- 
tant aux  environs  de  Nantua,  dans  le  lac  de  Oenève.  On  l’a  trouvé  aussi  dans  le 
Uhône,  la  Sorgue,  etc. 

Les  Ombres  communs  du  lac  de  Constance  sont  pêchés  de  la  même  manière 
que  la  Fera.  (Voy.  ce  mol.) 

Dans  le  llhin,  on  les  pêche  à la  senne  dont  un  bout  est  tiré  par  des  hommes  à 
terre,  et  l’autre  par  un  bateau  qui  décrit  une  portion  de  cercle  autour  des  places  oit 
les  Ombres  viennent  déposer  leurs  œufs.  On  ne  les  prend  en 
grandes  quantités  qu’en  mars  et  avril,  époque  de  leur  frai. 

OMBRE  D'AUVERGNE.  — (Voy.  OMBRE  C0.MMUN.) 

OMBRE  DE  RIVIÈRE.  — (Voy.  OMBRE  COMMUN.) 

OMBRINE.  — (Voy.  Umbrine.) 

OMOPLATE  {osj.  — Chez  Ira  poissons,  les  omoplates  (zcopu/œ) 

{/iif.  7S3)  consistent  en  deux  os  aplatis,  rhomboïdes  ou  arqués,  placés  â la  partie  latérale  du  corps 
sous  le  bord  postérieur  des  clavicules. 
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Ils  servent  de  base  aux  iingcoires  pectorales.  Lorsque  le  poisson  n’a  pas  d'omoplates,  ces  na- 
geoires sont  attnchée.s  au  stonium  ou  au  l»ord  des  clavicules. 

OPERCULES.  — L’opercule  est  uiin  des  4 pièces  osseuses  {la  plus  consldéralle)  qui  ser- 
vent h fermer  la  grande  ouverture  des  ouies.  (Vojr.  Aae.s  saA.'KCHurx  cl  BaANCHies.) 

C'est  un  os  plus  ou  moins  solide,  quelquefois  garnf  de  petites  écailles, 
de  pointes  d'aiguillons,  etc. 

La  membrane  branchiostège  est  placée  sons  lui,  et  c'est  lui  qui  la 
maintient  appliquée  pour  clore  l’ouverture  branchiale.  (Voy.  ce  mot.) 

Dans  la  figure,  il  est  marqué  B;  c’est  un  os  ordinairement  rectangu- 
laire comme  on  le  voit  dans  la  Truite  (fiç.tbZ);  mais,  chei  la  plupart  d.  s 
Trigles,  il  est  triangulaire  avec  une  pointe  vivement  épineuse.  Placé  der- 
rière la  section  vorlioale  du  préopercule,  son  angle  antéro-supérieur  est 
attaché  à l'oi  épifympanique. 

Son  côté  postérieur,  le  plus  ordinairement  borde  d’une  membrane,  forme  clôture  sur  l'omo- 
plate et]  l’os  roraroidien,  quand  l’uuie  est  fermée.  Au>dessou8  de  lui  est  le  sul>opercule  souvent 
ditllcife  à distinguer. 

ORAGE.  — (Voy.  Tonnerre.) 

ORBITE.  — (Voy.  Œil.) 

Au-dessous  de  la  narine  et  au-devant  de  rœll,  commence  la  chaîne  de  petits  osselets  qui  com- 
plète on  dessous  le  cercle  de  l’orbite.  Ce  sont  les  os  qu'on  nomme  sous  orbitaives  et  qui  varient  au- 
tant par  leur  nombre  que  par  leur  grandeur. 

Un  en  compte  4 le  plus  souvent,  mais  quelques  espèces  en  ont  10  et  au  delà;  quelquefois  ils 
sont  si  étroits  et  si  petits  qu'ils  ne  recouvrent  pas  la  Joue,  d'autres  fois  au  contraire,  ils  s'étendent 
jnsqûo  sous  le  préoperculaire  et  couvrent  ainsi  le>s  Joues  d'une  cuirasse  osseuse. 

Ces  os  sont  souvent  dentelés  sur  leurs  bords  ou  cillés,  ou  armés  d'épines  longues  et  saillanics 
qui  présentent  des  cararlères  dUUitctlfs  très-faciles  à recoiinalire  et,  par  cela  même,  très-précieux. 

ORDRES.  — > Ce  sont  les  premières  grandes  divisions  d’une  classe  d'auimaux,  de  plantes  ou 
d'objets  quelconques  systématiquement  classés.  — (Voy.  Classification.) 

OREILLES.  — L’oreille,  chez  les  poissons,  est  presque  toujours  logée  tout  entière  dans  la 
cavité  du  crâne,  sur  les  côtés  du  cerveau,  et  ne  consiste  guère  qu'en  un  vestibule  surmonté  de 
3 canaux  semi-circulaires  avec  1 à 3 osselets  de  consistance  pierreuse. 

Les  ondes  sonores  ne  peuvent  arriver  à cet  organe  qu’après  avoir  mis  en  vibration  les  tégu- 
ments communs  et  les  os  du  crâne,  et  cependant  la  sensibilité  est  grande,  mémo  quelquefois  re- 
marquable. Cette  conformation  de  l'oreille  manquant  des  organes  extérieurs  est  commune  à presque 
tous  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau. 

Plus  simples  dans  leur  construction  que  les  oreilles  des  mammifères,  les  oreilles  des  pois- 
sons présentent  cependant  plusieurs  sièges  de  l'ouîe  évidents  dans  les  3 petits  sacs  membraneux 
et  élastiques  eoiiienus  dans  le  vestibule  de  chaque  oi^ane  et  remplis  d'une  gelée  que  tapissent  des 
nerfs  très-déliés,  mais  sans  doute  très-sensibles. 

Les  sensations  auditives  sont  transmises  au  cerveau  par  un  rameau  de  la  paire  de  nerfs, 
qui  forme,  dans  le  poisson,  le  véritable  nerf  acoustique;  mais  l'organe  est  très-près  du  cerveau, 
et  par  conséqiieut  peut  facileincnt  transmettre  a celui-ci  l'impression  des  plus  faibles  ondes  sonores. 

Les  oreilles  occupent  toujours,  dans  le  crâne  des  poissons,  l'angle  le  plus  éloigné  du  museau. 
OREILLETS.  — Synonymes  de  Blanchuille  et  de  Blnquet.  (Voy.  ces  mots.) 
— Mi^langc  de  diverses  espèces  de  pelils  poissons  de  mer  dont  les  pécheurs  gar- 
nissent leurs  hameçons. 

ORFE  (Leucisens  orfus,  Val.).  — Malacopt.  abd.  cyprin.  Genre  Ide. 

Ce  poisson,  connu  par  Uiméo  et  classé  par  Valenciennes  comme  une  espèce  spéciale  propre 
aux  eaux  douces  du  nord  de  la  France,  n'est  que  le  premier  âge  de  l’ide  mélaoüte.  (Voy.  ce  mot.  ) 
Alors  le  dos  et  les  flancs  sont  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  tandis  que  le  corps  est  blanc  au-dessous 
de  la  ligne  latérale.  Quand  le  poisson  est  adulte,  le  rouge  s'efTsce,  et  le  dos  est  noir  bleu,  taudis  que 
toutes  les  écailles  revêtent  un  reflet  également  bleuâtre.  Cette  teinte  s'étend  même  aux  nageoires 
qui  deviennent  rouges  duraiil  toute  la  vie  de  l'animal. 

ORFUS  (Leuciacua).  —(Voy.  Orfe.) 

ORGE.  — (Voy.  Graines.)  — Cuite,  celle  graine  est  employée  pour  composer 
des  amorces,  ou  appAls  de  fond. 


Fig  7^3.  — tiècM  di»CT- 
«r<  de  l'opercule  rbez 
te  Truite. 
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ORGANEAU.  — .^nsc  des  Nasses  des  Duils.  (Voy.  Lamproie.) 

ORIN.  — (Voy.  Bouées  et  Cablières  grandes,]  — Ou  nomme  Orin  la  corde 
(]ui  sert  à joindre  une  bouée  en  mer  à sa  câbliére  située  au  fond  de  l’eau  et  qui 
maintient  le  tout  en  place. 

ORME.  — (Voy.  Canne  a pècre  Er  Scion.)  — L’Orme  (l'Imns  campestris. 
Lin.)  est  un  bel  arbre  indigène  du  midi  de  l’Europe,  précieux  au  pécheur  à la  ligne 
par  la  quantité  et  la  qualité  des  scions  que  celui-ci  trouve  dans  ses  jeunes  rejets 
d'un  et  deux  ans.  Plus  légers  que  ceux  d’épine  et  de  cornouiller,  ils  sont  moins 
élastiques  et  plus  mous  quand  l'bumidité  les  a pris;  mais  à cause  de  cette  mollesse 
même,  ils  plieni  en  cercle  et  ne  rompent  pas,  et,  do  plus,  peuvent  être  mis  à sécher 
et  être  redressés  sans  reprendre  leur  courbure  première. 

On  doit  les  cueillir  au  mois  de  janvier  cl  les  conserver  avec  leur  écorce.  Celle-ci 
est  quelquefois  très-irrégulière  et  fort  épaisse,  surtout  par  places  où  elle  forme  un 
véritable  liège.  Ce  ne  sont  pas  là  les  meilleurs  scions  : ceux  dont  l’écorce  est  partout 
line  et  lisse  valent  mieux,  leur  bois  a crû  plus  ferme  et  plus  vile.  Ils  sont  moins 
sujets  à casser  par  la  sécheresse. 

L’Orme  présente  un  tronc  droit,  élevé  et  revêtu  d’une  écorce  épaisse,  brunâtre, 
souvent  raboteuse  et  crevassée.  Ses  feuilles  sont  alternes,  simples,  dentées  en  scie, 
un  peu  rudes,  aiguës  au  sommet  et  inégales  à la  base.  Les  branches  minces  sont 
placées  comme  les  feuilles  et  donnent  à l’arbre  un  aspect  palmé  qui  lui  est  tout  par- 
ticulier. Le  fruit  vient  au  printemps  et  est  une  petite  saniare  à aile  membraneuse 
(]ui  l’entoure,  et  renfermant  une  seule  graine.  Cette  fructillcation  est  extrêmement 
abondante. 

Le  bois  de  l’Orme  est  brunâtre,  dense  et  d’un  grain  assez  fin;  il  n’offre  pas  une 
grande  action  à l’eau,  et  devient  fort  dur  quand  il  est  sec.  Pour  les  scions  d'Orme 
il  faut  éviter  d’en  frotter  l’écorce  avec  le  papier  de  verre,  parce  que  l’aubier  est 
extrêmement  chanvreux,  et  quand  l’écorce  proprement  dite  est  partie,  le  scion  de- 
vient fort  laid  à cause  des  fils  qu’il  présente  ; il  vaut  mieux  consener  l’écorce 
intacte  ou  l’enlever  tout  à fait. 

On  peut  se  contenter  d’enlever  seulement  les  excroissances  du  liège,  et  laisser 
l’écorce  si  clic  tient  et  ne  se  lève  p.is  par  anneaux. 

ORPHE  (Fagnif  orphua,  Ctiv.).  — Acantliopt.  sparoides.  Long.  mov.  — 0“,R0. 

Syn.  : Couch's  sea  Bream,  ongl. 

Ce  poisson  ressemble  beaucoup  au  Pagre  vulgaire  à la  Daurade,  et  i tous  les  autres  poissons 
de  cette  famille,  seulement  les  deux  derniers  rayons  de  lu  dorsale  et  do  l’anale  sont  contigus  & leur 
base,  et  le  dernier  rayon  des  ventrales  est  aussi  divisé  à sa  base. 

Le  corps  est  plus  gros  et  plus  ramasse  que  celui  du  Pagel,  la  télé  est  épaisse  et  le  museau 
aussi. 

La  couleur  du  front  et  du  dessus  de  la  télé  est  rouge  brun,  et  sur  le  dos  et  les  nageoires 
vermillon  ou  laque  ; l'anale  est  rouge  Jaunâtre,  les  côtes  sont  Jaune  pôle  et  le  ventre  llan- 
clnttre. 

D=  12-t-  10-11.  A = 3 -P  8-9.  V :=  I -P  S.  P.  longues  = 15. 

Caudale  peu  fourchue,  mais  assez  grande  sans  être  longue,  de  29  rayons. 

Les  dénis  sont  coniques  et  en  bandes  irrégulièrement  espacées  sur  les  mâchoires,  la  langue 
est  non  armée,  ainsi  que  le  palais. 

ORPHE.  — Tout  ce  qui  a été  dit  pour  la  pêche  du  Pagel  se  rapporte  â 
celle  de  l’Orphe  qui  sc  prend  aux  mêmes  endroits,  seulement  il  est  beaucoup 
plus  rare.  L’Orphe  est  un  poisson  de  la  Méditerranée  et  du  midi  de  l’Océan.  Il 
vit  sur  les  rochers  peu  profonds  et  sc  nourrit  de  mollusques  â coquilles  moyenne- 
ment dures. 


Digilized  by  Google 


soi 


O HPHIE. 


Il  approohe  les  côtes,  de  mars  en  novembre,  et  la  Temelle  dépose,  pendant 
l'été,  ses  œufs  sur  les  giilels  des  plages. 


Fij.  75i.  — Orphe  [Pagmâ  orphut, 


ORPHIS  iEsozbelone,  Un.).  — MBlacopt.  abdom.  Esocea.  Long.  mai.  m i mètre. 

Syn.  : Âguglta,  acicuh^  nagusiyuln,  Ual.  — Gtepviich,  hoU.  — Ntbbt  iiUl^  horn  givt^  non»  . 

— Homfisch,^^\\.  — AnguilUienc^  bret.  de  Vannes.  — Galien,  bret.  de  Brest.  — Ihrnhecht,  Na- 

delhecht,  ail.  — Aguja  pescado,  aguilla,  aguja  paladar,  cspag.  Oratça,  basq.  angl. 

— Guaid  /uh,  ècoss. 

L'Orphte  a la  forme  générale  d'une  Anguille,  mais  elle  est  plus  charnue  et  plus  carrée  ; le  dos 
est  vert  teinte,  la  tête  d'un  noir  qui  se  termine  prés  de  ladorsale  par  7 à 8 petites  taches  espacées  sur 
la  ligne  médiane  du  dos.  Le  ventre  est  argenté  à reflets  bleuâtres;  les  cdtés  sont  argentés  brillants. 

La  tête  porte  un  bec  noir  semblable  A celui  d'une  bécasse,  à mandibules  Inégales  et  qui  repré> 
sente  en  longueur  la  cinquième  parité  du  corps  entier.  L'œil  est  blanc,  grand  et  à iris  noir;  l'oper- 
cule, lisse  et  argenté. 

Ce  poisson  précède  les  Maquereaux  sur  les  côtes,  oïl  il  vient  des  profondeurs  de  la  mer 
frayer  dans  l'eau  plus  douce,  aux  mois  d'avril  ou  de  mai.  (Voy.  Tcues  os  rsAi.) 

A la  côte  de  Hollande,  on  en  prend  une  telle  quantité  qu'on  s'en  sert  comme  esche  pour  les 
autres  poissons.  L’Orphie  est  d’ailleurs  un  poisson  allant  en  troupes  et  voyageur,  s'approchant  en 
été  des  côtes  par  grandes  masses  et  se  retirant  nu  fond  des  mers  pendant  l'hiver,  quoique  quelques- 
uns  soient  pris  dans  tous  les  mois  de  l'année.  Sa  marche  est  rapide,  Il  nage  près  de  la  surface  Ades 
distances  variables  de  la  terre,  et  on  le  volt  fréquemment  sauter  hors  de  son  élément.  Sa  vivacité 
est  extrême  quand  il  joue  avec  un  fétu  qui  flotte  et  qu'il  bondit  par-dessus  à plusieurs  reprises  et 
sans  internipUon. 

La  forme  si  allongëedes  mâchoires  de  ce  poisson  a rendu  très-intéressant  de  savoir  quelle  était 
la  nature  de  sa  nourriture  habituelle  : 1a  manière  dont  11  mord  aux  hame<;ons,  et  l’armure  de  sa  mâ- 
choire Indiquent  un  poisson.sinon  carnassier  nécessairement  au  moins  carnivore  A l'occasion,  et  l'on  a 
trouvé  trois  petits  pohsonsdans  l'estomac  de  l'un  d’cux>  ce  qui  prouve  an  moins  qu’ils  s'en  nourris- 
sent en  certains  moments. 

Des  deux  mâchoires,  l'inférieure  est  un  peu  plus  longue  que  la  supérieure,  les  dents  sont  nom- 
breuses et  menues,  l'œH  est  quelquefois  A iris  JaunAtre  et  pupille  bleu  foncé.  La  dorsale  est  blanche, 
teintée  de  vert  brun  A l’exlrémité,  Tanale  est  incolore  ; elles  commencent  A peu  près  sur  la  même 
ligne  verticale,  le  premier  rayon  de  chacune  est  le  plus  grand.  La  dorsale  a 17  rayons,  l’anale  33.  Les 
pectorales  ont  13  rayons,  elles  sont  petites,  incolores,  ou  très-légèrement  verdâtres  et  immédiatement 
attachées  derrière  le  bout  libre  de  l'opercule.  Les  ventrales  de  C rayons^  également  petites  et  inco- 
lores, sont  placées  plus  près  que  le  milieu  du  corps  dans  toute  sa  longueur;  l'anus  est  Immé- 
diatemeul  en  avant  de  l'anale.  La  caudale  de  16  rayons  est  fourchue,  les  rayons  extérieurs  étant  A 
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OUÏES.  56S 

p«u  près  aussi  longs  que  ceux  du  centre;  elle  est  presque  Incolore  et  très-légèrement  rerdatre  sur 
son  contour. 

ORPHIS.  — La  pèche  des  Orphies  sc  fait  absolument  comme  celle  des  Ma- 
quereaux, et  on  les  prend  souvent  au  même  moment  les  uns  et  les  autres.  Les  ha- 
meçons sont  amorcés  des  mêmes  substances  et  l’on  tend  de  la  même  manière,  du 
mois  de  mars  jusqu’en  juin. 

Quand  une  Orphie  est  priseà  l’hameçon, elle  monte  à la  surface  souvent  avant  tiuc 
le  pêcheur  ait  senti  qu’elle  a mordu,  et  là,  son  corps  svelte  à moitié%tors  de  l’eau, 
elle  se  secoue  par  de  violentes  contorsions  pour  débarrasser  ses  mâchoires  de 
l’hameçon  qui  y est  implanté.  C’est  un  des  poissons  de  mer  qui  sait  le  mieux  sc 
défendre,  il  émet  une  forte  odeur  quand  il  vient  d’être  pris. 

léj  meilleure  esche  est  la  chair  de  Pilono  (voy.  ce  mol)  que  l’on  coupe  en  lo- 
sanges sur  les  flancs  du  poisson.  On  se  sert  d'une  ligne  tout  en  crin  à douze  brins 
et  on  la  laisse  emporter  par  le  courant,  de  façon  qu’elle  sc  maintienne  à la  surface 
de  la  mer,  ou  au  moins  à très-peu  de  profondeur.  Si  l’on  n’a  pas  de  courant  à sa  dis- 
sition,  on  lai.ssc  la  ligne  à la  traîne  derrière  le  bateau  à la  voile  ou  à la  rame.  L’es- 
sentiel est  que  l’amorce  fuie  sur  l’eau  et  ne  semble  pas  immobile.  Quand  on  a pris 
un  de  ces  poissons,  on  a beaucoup  de  chance  pour  en  prendre  d’autres,  car  ils  mar- 
chent en  troupes. 

Chair  bonne  et  de  bon  goût,  blanche,  les  arêtes  vert  chair. 

ORPHIK  AIGDIIjLE(B«loiia  loni,  Itiss.).—  Malacopl.  alid.  Ksoccs.'.hong.  max.=:0'*,*0. 

Kspèce  de  la  Hcdilrrrance,  ae  distinguant  de  celle  do  l'Océan  par  le  manque  de  dents  au  vemer. 
Les  dents  des  mAchoiressont  plus  fortes. 

ORTHAGORISCtrS  OBLONGUS.  - (Voy.  M<>i.e  oslosg.) 

ORTHAGORISCeS  MOLA.  - (Voy.  Poisses  use.) 

ORTHAGORISCUS  SPINOSÜS.  - (Voy,  Môle  i^pisEt’X.) 

OS.  — Dana  le  nombre  des  os  qui  composent  le  squelettcdu  poisson,  il  y en  a qui  sont  desti- 
nés à former  des  cavités,— poitrino,  abdomen,  — ou  à défendre  les  organes  que  ces  cavités  renferment. 
Les  autres  soutiennent  et  aitachent  les  parties  dont  dépendent  les  fonctions  de  Tanimal  : roAchoires, 
nageoires,  etc. 

Le  squelette  des  poissons  cependant  présente  une  grande  diversité  dans  le  tissu  des  os.  car 
tandis  que  certains  d'entro  eux  les  ont  durs  et  forment  In  division  des  poissons  otsfux,  d’autres  les 
ont  constamment  flbro-cartilagineux  ou  cartilagineux,  et  ont  reçu  le  nom  do  chondroptérygiens. 
Cet  éla^  mou  de  leurs  os  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  et  concorde,  ce  qui  est  plus  extra- 
ordinaire, avec  des  animaux  de  taille  souvent  gigantesque,  tels  que  certaines  Raies  et  quelques 
squales. 

Les  os  des  poissons  i squelette  dur  ne  sont  pas  généralement  creux  et  ne  contiennent  aucune 
moelle  ; certaines  espèces  ont  des  lacunes  extérieures  aux  os,  remplies  d’une  graisse  spéciale  et  ca- 
ractéristique, ce  qui  arrive  dans  les  Saumons,  tandis  que  les  Gades  et  les  Dlfurunecles  ont  les  os 
serrés,  secs  et  blancs. 

La  dureté  des  os  est  d'ailleurs  extrêmement  variable  d’une  espèce  à l'autre  ; la  Dorée  a l'exté- 
riour  des  os  dur  et  l’intérieur  mou  et  cartilagineux.  Le  Brochet,  qui  a tous  les  os  du  corps  extrê- 
mement durs,  garde  toute  sa  vie  un  elbmoide  mou  et  cartilagineux.  La  charpente  des  chondropté- 
rygiens est  molle  toute  leur  vie,  tandis  que  celle  dos  Acanthoptërygiens  est 
dure  dès  en  naissant,  à peine  sortis  de  l'œuf. 

OTTER.  — Engin  employé  en  Suisse  pour  prendre  la 
Truite  des  lacs.  — (Voy.  Truite  hes  lacs.) 

ouïes.  Le  mot  ouïe,  appliqué  aux  poissons,  signitle  deux  choses: 

1«  Le  sens  auquel  satisfait  l’organe  nommé  l'oreille  ; _ 

2®  En  8l)lc  populaire,  1 ouverture  des  branchies  que  nous  savons  otro  * d«  ouïe», 
l’organe  respiratoire. 

Les  couvercles  ou  valves  par  lesquels  l'orifice  externe  des  ouïes  est  bouché  et  clos,  sont  inti- 
mement liés  avec  la  membrane  braiicbiostége  ainsi  qu'avec  i'arcade  des  os  du  tvmpan  et  des  ml- 
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cboires.Tous  les  mouvements  de  ces  os  se  succèdent  et  marchent  avec  ceui  des  branches  HexiLIes 
des  arcades  hyoidfs. 

La  position  respective  dos  quatre  pièces  osseuses  du  couvercle  des  ouïes  est  facile  à dislinauer 
sur  la  tête  d’une  Truite  (/»>.  7551. 

On  volt  l'os  prêoperculaire  A en  avant,  l’opcrcule  B derrière,  le  sulioperculo  D au-dessous  de 
l'operciilc  et  riiiteropercule  Cau-dmous  du  préopcrcule.  Au-dessous  onOn  sont  les  osEou  arcades 
branchiûsièces. 

OUMBRÉ.  — Nom  que  les  pêcheurs  de  la  Provence  donnent  à VOmbrr  commun. 
— (Voy.  ce  mot.) 

OURNEOU-BIAS. — Nom  marseillais  du  )fnquereau  colias.  (Voy.  ce  mol.) 

OUTIL.  — Nom  donné  à Paris  au  Houting.  — (Voy.  ce  mot.) 

OVAIRES.  — Ches  les  femelles  des  poissons,  les  ovaires  sont  représentés  par  deux  énormes 
sacs  de  la  meme  grandeur  et  de  la  même  forme  que  la  laite  des  mâles  ; ces  sacs  portent  dans  leurs 
replis  des  œufs  en  nombre  souvent  incalculable.  (Voy.  Temps  de  fsai.) 

Quelques  poissons  seulement  peuvent  sVcoupler  cl  sont  vivipares;  mais  l'immense  majorité 
n’a  pas  d'accouplement  et  la  femelle  pond  des  œufs  sur  lesquels  le  mâle  ne  fait  que  passer  pour  y 
répandre  sa  laite  et  les  fcconder. 

OVBLLE.  — (Voy.  Aulette.) 

OVILLE.  — Nom  de  la  />ore>  au  cap  Brelon.  — (Voy.  Dorée.) 

OXTRHINCHUS  ,Coregonufl«.  — iVoy.  lIoiTiTiG.} 

OXTBHINQUE  (Baie).  — (Voy.  Raie,  § ). 


P 

PAGEAU.  — On  dit  aussi  dans  le  Midi:  Pageur  et  Pngeu  pour  signifier  le 
Pagel.  (Voy,  ce  mol.) 

PAGEL  A DENTS  AIGUES  Pagellua  cenlrodontus,  Cuv.).  — Acanthopt.  pparoid. 
Long.  max.  « n*,50. 

Syn.  : The  common  tea  Breom,  angl.  — Hoih  rcAup/.>c,  allem.  — Boofle  brasen,  holl.  — Pa- 
gellOf  frangolinot  aUtomOy  Mal. 

Corps  plat,  écailles  blanches  à roRets  bleus  au-ilessus  de  la  ligne  latérale  et  cuivrés  sgr  le  dos. 
Au-des-'us  des  deux  yeux,  une  tache  vert-noir  les  joignant  en  forme  do  croissant.  Sur  le  corps,  à 
la  naissance  de  la  ligne  latiTa'e,  au  haut  de  l’opercule,  une  tache  brun-violet,  presque  noire,  formée 
de  plusieurs  plus  petites,  une  sur  chaque  écaille.  Au-dessous,  une  tache  irrégulière,  rouge-vermil- 
Ion,  sur  le  bord  de  l'opcrcule,  â moitié  de  sa  hauteur. 

Ligne  latérale  milice,  bleu  foncé,  saillante  ; ventre  argenté  très-brillant.  Le  Pagd  a les  mâ- 
choires fortes  et  égales  en  longueur,  armées  de  dents  .ligués  sur  flusieur.s  rangs  en  avant,  en 
pavés  opaques,  irréguliers  en  arrière  seulement  sur  les  m&choires,  }>oînl  au  palais,  ni  à la  langue. 
Les  yeux  sont  larges,  grands,  et  leur  iris  est  jaune  doré,  la  pupille  noire  entourée  d’un  cercle  blanc 
Diloce. 

La  tète  est  courte  elle  profil  du  corps  se  courbe  depuis  la  nageoire  dorsale,  plus  rapidemciil 
à partir  des  yeux.  Les  Joues,  l'opercule  cl  i’interoi  ercule  sont  couverts  d'ccaiites.  Le  préopercuie 
et  une  portion  de  l’espace  qui  s'étend  en  avant  elsous  l’orbite,  ressemblent  à une  feuille  d’efain. 

i.es  côtés  qui  ^ont  gris  doré  sont  marqués  de  bandes  longitudinales  faibles  nvais  brillantes, 
qui  parcourent  toute  la  longueur  du  corps  comme  chex  les  .Mulets,  mais  moins  apparentes. 

Les  dorsales  de  11  à 12-f  I3  rayons  sont  brunes  et  logées  dans  une  rainure;  pectorales  de  17 
rayons  rouges  ; voiitrales  grises  de  1 -4-5;ona}rs  brunes  de  3 + et  caudale  de  17  rayons  rouges. 

Les  nageoires  sont  blanc  sale  un  peu  verdâtres;  caudale  lavée  de  brun  léger  ou  bout;  pecto- 
rales semblent  formées  de  rayons  aiinelés  â leur  attache  au  corps,  un  croissant  pins  foncé  que  le 
reste.  Pectorales  et  anale  piquetées  très-flnement,  vers  leur  extrémité,  de  petits  points  bruns  ou 
noirs  très-menus  forniniit  comme  une  teinte. 
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PAGEL  ACAPNE.  5Ü7 

Les  Jeunes  manquent  souvent  de  la  tache  noire  caractéristique  et  ressemblent  alors  à la  Brème 
espagnole  [^oyettus  erythrtnù$^  Cuv.). 

PAGEL.  A DENTS  AIGUES.  — Ce  I*n|;el  est  commun  dans  la  Méditerra- 
née, et  se  prend  également  sur  les  côtes  de  la  Manche,  à Dieppe  et  Boulogne,  et 
sur  celles  de  l'Océan  à Brest.  Ces  poissons  se  pèchent  toute  l'.année,  mais  plus 
souvent  en  été  et  en  automne  que  dans  les  autres  saisons. 

On  les  prend  à la  ligne  dans  les  ports  et  prés  des  roches  qui  s’avancent  dans  la 
mer;  ils  mordent  .avidement  à toute  espèce  d’appAt.  surtout  à la  chair  de  leur 
propre  espèce.  Leur  nourriture  cependant,  depuis  la  jeunesse  jusqu’à  l’Age  adulte, 
n’est  pas  exclusivement  animale,  ils  dévorent  aussi  les  herbes  marines,  en  broyant 
avec  leurs  dents  tout  ce  qu’elles  renferment,  leur  long  et  large  intestin  leur  per- 
mettant de  digérer  tout  cela. 

Par  leurs  habitudes  générales,  les  Pagels  ou  Ærémejrfe  mer  doivent  cepend.ant  être 
considérés  comme  poissons  solitaires,  quoique  les  pécheurs  les  aient  souvent  vus 
réunis  en  troupes  et  semblant  marcher  A quelque  expédition  commune. 

Ils  saisissent  également  les  Equilles,  les  Crevettes  et  les  crustacés  qu’ils  ren- 
contrent et  jusqu’à  des  coquillages.  Tous  ces  appAts  sont  donc  bons  pour  amorcer 
les  hamc(;ons  (ju’on  leur  tend. 

On  en  prend  beaucoup  sur  les  bancs  de  rochers  en  haute  mer.  Sur  les  côti's 
du  Midi  on  se  sert  de  grandes  nasses  que  l’on  amorce  avec  des  sardines  fraîches. 
On  emploie  le  filet  dit  Oipgin  près  de  Marseille.  En  .automne,  c’est  le  moment  où 
ce  poisson  est  de  meilleure  qualité. 

PAGEL  ACARNE  ^Pagellui  acarne.  Cuv.).  — Ac.iiilb«pl.  spnroid.  Long.  mai.  - l 

Syn  : AxtUnry  Bream^  aiigl.  — fiasupo.  Hailèrv.  — FragotmOf  liai. 

Le  corps \fiy  7SG),  comme  celui  de  la  plupart  des  sparoidcs,  semble  rave  en  long  par  chaque 
rangée  dVcalItes  blaiiclies,  brillanles,  reltctaiU  une  teinte  très-rraiche  de  chair;  le  dos,  vu  par- 
dessus, est  lirun  clair,  bleuâtre  à la  lumière  réfléchie. 


Fig,  7S6.  — Psgel  sesrne  {PagtUut  eeûne,  Cuv.). 


La  queue  et  la  dorsale  sont  telutea  de  rouge  vermillon  ; l'anale,  les  pectorales  et  les  ventralos 
août  blanches.  Le  dessus  du  net  et  te  tour  des  yeux  sont  piquetés  de  brun  sur  un  fond  doré  au  faux 
Jour.  Langue  courte,  blanche,  pointue,  l’extrémité  un  peu  libre.  Les  lèvres  bUiiclies. 
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Denis  aniérieures  petites  et  nombreuses  sur  plusieurs  rangs,  l'extérieur  composé  de  20  dents 
plus  longues  et  plus  crochues  que  les  autres  rangs,  molaires  larges  disposées  sur  trois  i chaque  mà- 
rlioire. 

L'oeil  est  grand,  blanc,  un  peu  Jaune;  Iris  noir,  irrégulier,  échancré  en  avant.  Opercule  pointu 
en  arrière,  ligne  du  préopercule  marquée  en  violet  pile, 

D = 12+  II.  P=  15.  A =:  3 + 10.  V = I + 5,C=  17. 

De  flncs  écailles  couvrent  la  membrane  entre  les  rayons  de  la  caudale  ainsi  que  les  deux  der- 
niers rayons  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 

PAGEL  ACARNE.  — Cc  poisson  se  prcnil  à l'hameçon  aussi  facilemciil  que 
Ions  les  autres  sparoîdes  et  aux  mûmes  lieux  : nous  renvoyons  donc  aux  articles 
qui  concernent  le  Page!  à dents  aiguës,  le  Pagre,  le  .Snrgue,  etc. 

PAGEL  BOGUERAVEL  ’Pagellut  bogaraveo,  Cuv.).  — Acanlbopt.  sparoid.  Long, 
max.  = 0*,25. 

Sjn.  : Pilono,  PtloneQu,  bret. 

Le  Bogueravel  ou  Pitono  (fig.  766)  a la  forme  bien  caractéristique  des  Pagels,  les  plus  jolis 
et  les  plus  gracieux  des  poissons  argentés  de  lu  nier.  Rarement  il  dépasse  15  i 30  centimètres.  La 


Fig.  737.  — P^gel  bogucrt^d  ou  PiloDO  {Pogetlut  bogaravte,  Cuv.). 


couleur  générale  est  blamlic  nacrée  et  non  rose  ; le  dos,  quand  on  tire  le  poisson  de  l'eau,  parait 
brun  rouge  i la  lumière  rénéchie,  Jusqu'il  la  ligne  latérale,  qui  sépare  les  flancs  nuancés  de  reflets 
changranis  et  aiurés.  I.cs  écailles  alTeetent  la  forme  de  rangées  longiludinalcs  brillantes,  mais 
moins  vives  que  dans  le  Rousteau  ou  Pagei  acnptte. 

La  ligne  latérale  est  bien  marquée  cl  semble  double  de  près;  elle  est  jaune  terne  et  un  pou 
moins  arquée  que  la  courbe  du  dos. 

D=  13  + Il  ou  I?  + 12.  P=  15.  A -=3+  12.  V = I +5.  C»  10. 

La  dorsale,  la  caudale  et  les  pectorales  sont  à peine  teintées  de  rosàlrc.  Le  préopercule  en 
arriére  n'est  pas  pointu,  la  peau  dessine  seule  une  espèce  de  pelile  avancée  molle  et  indécise.  Ce 
qui  caractérise  parfaitement  le  Pilotio,  c'est  sa  tele.  L'u'il  est  grand,  blanc,  l'iris  noir,  rond,  non 
échancré  en  avant.  Autour  de  l'œil,  en  avançant  sur  le  côté  du  museau,  derrière  l'opercule  et  sur 
la  nuque,  se  inoiilrcnt,  en  deux  cbevrons  irréguliers,  des  paities  nacrées,  brillantes  et  plissées  ou 
striées,  d'une  forme  tout  à fait  reconiiaissable.  Vus  par-dessus  la  tète,  ces  deux  chevrons  semblent 
brun  foncé. 

La  bouche  est  armée  d'une  seule  rangée  de  molaires  en  haut  et  en  bas.  La  narine  est  très-près 
de  l'œil,  un  peu  enfoncée,  ce  qui  fait  paraître  le  nez  bossu  et  tronque  brusquement  A partir  des 
narines.  Les  commissures  des  lèvres  sont  également  nacrées  de  chaque  côté. 

PAGEL  BOGUERAVEL.  — Dire  avec  quelle  amorce  on  prend  le  Pilono  est 
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inatilc  ; il  vaudrait  beaucoup  mieux  expliquer  avec  quoi  on  ne  le  prend  pas.  Que 
l’on  pèche  à la  surface  ou  que  l’on  tende  au  fond,  on  prendra  des  Pilonos;  ce 
rôdeur  infatigable  saura  bien  trouver  l’esche  qu'on  ne  lui  destine  pas,  et  venir  la 
déchirer  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  enferré. 

Lorsqu’on  veut  en  faire  une  péchc  spéciale, — pour  se  procurer  des  boittes  blan- 
ches très-recherchées  pour  la  pèche  du  soir  ou  du  lendemain  matin,  — le  mieux 
est  de  le  pécher  avec  la  grarette  ; mais  comme  ce  ver  n’est  pas  toujours  commode 
à trouver  sur  certaines  côtes  où  il  s’enfonce  profondément  entre  les  rochers,  on  lui 
substitue  très-bien  les  bemictes  (patelles)  qui  réussissent  à souhait  et  que  l’on  ren- 
contre partout.  Si  par  un  coup  de  filet  on  parvient  à se  procurer  de  petits  Caranx 
ou  chinchards,  qui  pullulent  dans  les  ports,  ■ on  se  fera  une  ample  provision  de 
Pilonos,  que  l’on  consenera  facilement  en  les  fendant  en  deux,  ôtant  la  grande 
arête  et  y mettant  une  couche  de  sel.  La  chair  devient  encore  plus  ferme  qu’elle 
ne  l’est  naturellement,  — ce  qui  n’est  pas  peu  dire,  — et  cette  esche  rend  de 
grands  services  pour  prendre  le  Bar,  le  Congre,  le  Grondin,  etc. 

Si  l’on  n’a  rien  autre  chose  sous  la  main,  ou  découpe  en  morceaux  le  premier 
Pilono  que  l’on  prend,  et  tous  ses  camarades  s’empressent  de  mordre  sur  lui  à qui 
mieux  mieux.  C’est  peut-être,  de  tous,  le  meilleur  appât. 

On  peut  pêcher  le  Pilono  au  moyen  d'une  ligne  montée  à une  canne  et  armée 
d’un  bouchon,  absolument  comme  on  pèche  en  eau  douce.  Dans  les  ports,  ou  réussit 
souvent;  ce  poisson  mord  légèrement  — pour  un  ' abilant  de  la  mer — et  demande 
de  l’adresse  pour  être  pris  à la  ligne  au  doigt;  il  faut  ferrer  court  et  promptement, 
et  surtout  ne  pas  employer  des  crocs  de  garde-manger  à lu  jdace  d'hamerom. 

Les  Bogueravels  vont  toujours  par  troupes,  mais  ne  séjournent  pas  long- 
temps dans  le  même  endroit;  on  a cependant  le  temps  d’en  prendre  une  bonne 
demi-douzaine  avant  que  leur  humeur  vagabonde  les  porte  ailleurs.  Si  l’on  pos- 
sède un  peu  d’amorce,  telle  que  débris  de  poissons,  têtes  de  sardines,  etc.,  on  leur 
en  jette  de  temps  à autre,  et  alors  on  les  relient  facilement  à portée  de  la  ligne. 

Il  tient  bien  dans  l’eau  pour  un  si  petit  poisson,  ce  qui  dépend  de  la  forme 
aplatie  et  ovalaire  de  son  corps.  Les  Fagels,  les  Sargues,  etc.,  sont  de  même. 

PAGELiLUS  AGARNE.  — (Voy.  Pagbl  acar.se.) 

PAGELLUS  BOGARAVEO.  — (Voy.  Pagel  bocuerateu) 

PAGELLUS  CENTRODORTUS.  — (Voy.  Pagel  a dests  aigles.) 

PAGRE  [Pagruf  Tulgsris,  Cuv.).  — Acantliopt.  sparotdes.  Long.  mai.  » 0^,80. 

Syn.  : flroi'îe,  becker,  angl.  — Zack  trassen,  lioll.  — Parght  bezogo,  ospag.  — Phagros, 
port.  — Pagra,  pagaro^  arborttto,  ita).  — ArAum,  daim.  — Sack  /tossem,  allem.  — Merstan^  lurq. 

Le  corps  de  ce  poisson,  vu  sous  certaines  Incidences  de  lumière,  parait  couvert  d'écailles 
grandes,  blaiiclics,  i rellets  bleus  gris  d'acier;  sous  une  autre  direction,  la  robe  parait  blanche 
teintée  de  vermillon.  La  ligne  taXérale  est  large,  bien  marquée,  claire,  suit  le  contour  supérieur  du 
corps  et  va  jusqu’au  milieu  de  la  fourche  de  la  caudale. 

La  dorsale  ■=  12  -(-  lO  à II,  est  rouge  brun  un  peu  fonce.  Caudale  =:  Il  à 20,  vcrmillonnée; 
l’anale  = S -fO  à lO,  blanche;  les  ventrales  = i -p  5 également.  Les  pectorales  = IS  à 10  sont 
teintes  de  rouge  assez  vif,  surtout  aux  rayons  longs.  Le  haut  de  leur  artientation  sur  le  corps  porto 
une  attache  bronzée  foncée,  et,  au  commencement  de  la  ligne  latérale,  tout  près  de  l’opercule,  se 
voit  une  tache  à peu  près  circulaire  d'écailles  brun  noir  foncé,  mais  ne  touchant  pas  l’épaule  et  sé- 
parée d'elle  par  un  peu  moins  que  la  largeur  de  la  tache. 

Celle-ci  est  répartie  sur  la  partie  antérieure  de  21  ou  22  écailles  contigiiès,  dont  la  base  restée 
argentée  forme  comme  des  festons  découpés.  Au  contraire,  la  tache  bronzée  de  la  naissance  des 
pectorales  est  formée  de  petits  pointa  très-rapprochés  mais  distincts. 

L'œil  est  grand,  enfoncé  dans  une  orbite  qui  louche,  en  arriére,  l’os  operculaire.  La  pupille 
est  vermillon  surmontée  de  brun  rouge  ; l’iris  noir  bleu  entouré  d’on  cercle  rouge  vif. 

Le  dessus  de  la  tête  est  brun  rouge  vif  foncé,  et  le  dos  de  l’animal  rouge  sombre,  un  peu  blanc. 
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Ce  qui  est  IndescriptiMe  c'est  le  papillotage  des  couleurs  des  os  de  la  tdte.  Autour  do  l'œtl,  eu 
dessous,  à la  base  de  l'opercule,  on  voit  des  espèces  de  plis  bleus,  blancs,  changeant  de  couleur, 
d'un  brillant  métallique  admirable  et  qui  rappelle  l'elTet  des  paltlelles  ou  des  papiers  métalliques 
moirés. 

L'exirémitë  des  nageoires  est  également  remarquable  par  ses  teintes  de  brome  florentin  mêle 
d'argent. 

Les  lèrres  sont  épaisses  et  blanclies  ; la  bouche,  médiocrement  grande,  est  garnie  de  dents  de 
deux  sortes,  poinliies  en  avant,  molaires  en  arrière.  La  langue  est  charnue,  blanche  et  ronde.  Il  est 
impossible  de  rencontrer  un  poisson  sur  lequel  on  distingue  mieux  les  détails  de  l'appareil  operculaire; 
opercule,  subopercule,  préopercule,  tous  ces  os  sont  distincts  et  articulés.  Les  narines  sont  près  de 
l'arll,  et  rendues  verticalement. 

Le  hant  des  deux  ouvertures  des  ouïes  est  relié  par  une  bande  rouge  brun  foncée,  qui  laisse 
au-dessus  de  chaque  reil  une  tache  ovale  d'écailles  plus  claires  et  de  la  couleur  des  flancs.  Les 
rayons  des  nageoires  non  piquants  sont  annelés  Le  Pagre  est  extrêmement  vorace;  sa  nourriture 
consiste  en  herbes  marines,  crevettes,  crustacés  et  coquillages.  Il  se  lient  dans  les  eaux  profondes, 
autour  des  rochers  pendant  l'été  et  l'automne,  mais  retonrm  aux  grands  fonds  pendant  l'hiver  et 
le  printemps.  Quelle  que  soit  la  saison,  on  esl  parfois  des  mois  entiers  sons  voir  un  seul  de  ces  pois- 
sons. Très-commun  dans  la  Méditerran  ée.  Il  devieirt  de  plus  en  plus  rare  g mesure  qu'ou  remoule 
vers  le  nord,  et  sur  les  cotes  d'Angleterre  on  en  prend  quelques-uns  pendant  les  mois  d'élé  et 
d'automne.  Kn  Bretagne,  on  le  regarde  comme  un  poisson  d'hiver  qui  se  pèche  vers  mai  et  avril. 

La  chair  du  Pagre  est  fort  bonne,  ferme,  blanche  et  solide,  elle  n'a  aucun  goût  désagréable 
quand  le  poisson  vient  d'nn  bon  fond,  co  qui  arrive  d'ailleurs  le  plus  souvent. 

PAQRE.  — Le  Piigrc  est  un  poisson  de  mer  qui  x'it  en  troupes,  cl  se  tient  au 
fond  de  l'eau  pendant  le  froid  t|u'il  redoute.  Il  se  pPche  comme  toits  les  poissons, 
c’csl-à-dirc  en  été  quand  l'air  esl  chaud,  tout  pr;*s  du  rivage  ; en  hiver,  dans  les 
grands  fonds. 

Sur  les  côtes  de  la  Manche  on  les  prend  !i  l’hameçon,  par  les  grands  fonds  d’e.iu, 
près  des  rochers,  en  amorçant  avec  des  moules.  Dans  la  Méditcrraniic,  les  Pagres 
suivent  et  aecompagnent  les  Dorades,  les  Pagels,  les  Sargucs,  dont  ils  ont  les  mœurs; 
tous  ces  poissons  se  prennent  de  la  môme  manière  et  mordent  parfailcmenl  aux 
hameçons.  Les  Crabes-mois,  les  Crevettes,  les  Graveltes,  les  Higorneaux,  les 
Patelles,  etc.,  etc.,  sont  de  bonnes  esches,  suivant  les  lieux  et  la  s.aison.  Comme 
ces  poissons  sont  des  rôdeurs  sempiternels,  on  ne  peut  p,is  dire  que  l’on  fait  il'eux 
une  pèche  spéciale,  on  les  prend  <|uand  ils  se  présentent,  et  comme  ils  vont  géné- 
ralement en  petites  troupes,  il  esl  bon  de  savoir  quelle  esl  l’amorce  qui,  mise  de 
suite  sur  l’hameçon,  leur  plaira  le  mieux. 

Pécher  au  doigt,  au  lihourel,  au  quipçil,  etc. 

PAGRUS  ORPHUS.  — (Voy.  Orphe  ) 

PAGRDS  VDLGARIS  — (Voy.  Pxore.) 

PAIN.  — La  mie  de  pain  blanc  sert  seule  d’esche  pour  quelques  poissons  de 
rivière.  On  en  forme  une  petite  boulette  entre  les  doigts,  en  lui  donnant  la  gros- 
seur d'un  pois,  puis  on  y enfonce  l’hameçon  de  manière  que  tout  le  coude  y soit 
caché  et  i|ue  la  pointe  saillisse  d’une  manière  bien  nette,  lai  hampe  n’a  pas  besoin 
d’ètre  tout  à fait  cachée;  m.ais  la  saillie  de  la  pointe  est  indispensable,  parce  que  la 
petite  boulette  blanche  est  rendue  glissante  et  visqueuse  par  sa  macération  dans 
l’eau  au  bout  de  quelques  inslanis  et  qu'elle  peut  glisser  dans  1a  bouche  du 
poisson. 

Ce  dégagement  difficile  de  la  pointe  de  l'hameçon  est  d'autant  plus  fieheux 
qui'  le  pain  réussit  très-bien  pour  le  Gardon  et  la  llrème,  les  deux  poissons  qui 
mordent  le  plus  légèrement.  Aussi,  quand  on  pèche  de  celle  manière,  — cl  l’on 
prend  force,  poissons  dans  les  étings  et  les  eaux  fermées,  — il  haut  une  llolle  formée 
d’une  simple  plume  très-légère,  ferrer  au  premier  tressaillement  et  un  peu  dur. 
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afin  de  briser  la  bouletledcmic  de  pain.  Lorsqu’on  a trouvé  le  coup,  on  ne  manque 
presque  pas  d’allaque,  quelque  légère  qu’elle  soit. 

La  Carpe  se  laisse  quelquefois  prendre  au  pain  ainsi  que  le  Barbillon, 

On  peut  employer  le  pain  pour  pêcher  la  Carpe  et  la  Tanche  pendant  tout  l'été. 
La  mie,  pétrie  en  boule,  peut  être  employée  dans  ce  cas,  mais  il  est  préférable  de 
prendre  l’entre- croûte,  dont  le  poisson  se  montre  friand. 

PAIN  DE  CRETON.  — Dans  l’opération  de  l’affinage  des  suifs,  il  reste  sur  les 
tamis  et  au  fond  des  chaudières,  des  débris  de  fibres  museuhaires  et  de  membranes 
que  l’on  soumet  à la  presse  et  que  l’on  livre  au  commerce  en  pains  compactes  plus 
ou  moins  volumineux. 

Ces  débris  d’animaux,  bouillis  dans  de  l’e.au,  se  gonflent  et  constituent  une 
amorce  excellente  pour  certains  poissons,  tels  que  le  Chevesne  et  le  Barbeau. 

Dans  la  Tamise,  près  de  Londres,  c’est  l’appAt  ordinaire  des  loueurs  de  baleaux 
qui  préparent  la  pêche  des  amateurs,  et  se  louent  pour  les  conduire  sur  les  endroits 
oû  leurs  amorces  ont  été  répandues,  et  où  ils  vous 
font  faire  des  pêches  extrêmement  fructueuses. 

PAIN  D'ÉPICE.  — Le  pain  d’épice  est  em- 
ployé avec  succès  pour  la  pêche  des  Carpes  et  des 
Gardons  dans  les  viviers. 

PAIjAIGK).  — Nom  provençal  de  la  petite  Sole. 

(Voy.  ce  mot.) 

PA1«AIS  (Of  dn).  — Ces  os,  «{ui  forment  le  système 
etbmoide,  oui  leurs  cdlés  formes  par  une  paire  d’os  {tphénohifs) 
qui  ^0  rattachent  au  Tomer  qui  constitue  la  base  de  l’arcade 
^Toy.  fig.  7M). 

Les  os  palatins  sont  ordinairement  au  nombre  des  quatre 
placés  deux  à deux,  de  part  et  d'autre.  Ils  sont  plats,  ovales, 
dents  plus  ou  moins  rapprochées.  Leur  situation  est  telle  que  la  base  de  l'im  correspond  au  som* 
met  de  l’autre. 

Les  branchies  sont  attachées  aux  osselets  par  un  cartilage. 

PALAMIDIËRE.  — Sorte  de  fticl  fixe  employé  dans  la  Méditerranée  pour 
prendre  les  Pèlamides. 

PALANGRE  (Maître  de).  — (Voy.  PÉciiE  A l.A  LIGNE  EN  jheh  et  Coiu>ES,) 

PALEA (Coregonus).  — (Voy.  Palée.) 

PAIiÉR  .Goregonufl  palea,  Cuv.).  — D’après  les  individus  que  nous  avons  comparés  en- 
semble dans  le  musée  de  l’établissement  de  pisciculture  de  Huningue,  U est  hors  de  doute 
que  la  Pelée  n’est  autre  chose  qu’une  Pém  un  peu  modidée  par  l’habitai,  peut-être  par  l’âge. 
Les  Pulées  tlemientdu  lac  de  Neufrhèlel,  tandis  que  les  Féras  sont  habitantes  du  Léman  ou  lac  de 
Genève. 

Cependant,  pour  faciliter  les  recherches  à faire,  nous  transcrivons  ici  le  compte  des  rayons 
d’après  Valenciennes  (XXI,  3t8).  L.  8&-90  écaiiles.  — D 8.  D 16.  A = 16.  C » 31.  P=  16. 
V«  13. 

La  Paloe  doit  être  une  Féra  de  surface,  analogue  à la  Fera  verte  du  Léman. 

PALÉMON  PORTE-SCIE  (PalcmoD  serratus,  Penn.).  — Crustacés  décapodes  ma- 
croeres,  Salicoques.  Long.  max.  = 0*,?0. 

Syn.  : Prnun,  $hrimp,  angl.  — Setkreàt,  ail.  ~ GronreeoM.  ital. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  Palémons,  mais  toutes  sont  facilement  reconnaissables  à leur 
carapace  mince,  allongée,  cylindrique,  terminée  en  avant  par  deux  pointes  aigues  et  un  rostre  com- 
primé, relevée,  long  et  en  scie  deé  à 7 dentelures  sur  le  tranchant  supérieur  ifig.  760).  Us  devien- 
nent rouges  par  la  cuisson. 

Ces  petits  crustacés  nagent  avec  aisance,  au  moyen  des  fausses  pattes  en  forme  de  nageoires 
dont  le  dessous  de  leur  abdomen  est  pourvu  ; mais,  quand  ils  se  sentent  poursuivis,  leurs  mouve- 
ments devieuneiit  d'une  incroyable  vélocité.  Us  font  agir  alors  l’abdomen  lui-mèmo  et  les  lames 


— TMe  «le  perche. 
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natatoires  qui  en  garnissent  l’extrémité;  ils  fnient  ainsi  dans  toutes  les  directions  à reculons.  Près* 
que  invisibles  dans  l’eau,  ils  s’y  tiennent  immobiles  et  sans  effort,  en  équilibre  et  A raffût  entre  les 
petites  herbqs. 


Fig.  7&9.  — Palémon  porte-«cie  (/’attnnon  «errdikt,  Pena.). 


PAIJeuom  PORTB-SCIE.  — Tout  ce  que  nous  avons  dit  du  Crangon  doit  se 
ri'piter  du  Palémon,  en  ajoutant  que  ce  dernier  étant  beaucoup  plus  estimé,  sa 
reproduction  et  sa  culture  doivent  être  plus  étudiées.  C’est  ce  qui  a lieu  en  plu- 
sieurs endroits,  et  notamment  sur  les  côtes  de  l’Océan,  vers  les  plages  des  Cha- 
rentes.  (Voy.  Cbangons.) 

Nous  rendrons  compte  de  ces  travaux  remarquables  dans  notre  seconde  partie 
des  /nduslries  des  eaux.  (Voy.  Ciievhettbs.) 

On  pêche  les  Palémons  en  même  temps  et  aux  mêmes  lieux  que  les  Crangons, 
cl  par  les  mêmes  moyens. 

PALÆMON  SERRATT7S.  — (Voy.  PAtriius  portc-kix.) 

PALET.  — Cette  pêche,  qui  se  fait  dans  le  golfe  de  Gascogne,  se  compose 
d’une  enceinte  circulaire  de  cinq  cents  pas  de  longueur,  formée  de  pieux  [fig.  ^G0|, 


Fig.  760.  — Pil«l  ou  Palet  akaUu. 


qui  ont  au  moins  3 mètres  au-dessus  du  soi.  Les  perches  sont  enfoncées  i 4*,50 
environ  l’une  de  l'autre.  On  creuse  dans  le  sable,  au  pied  des  Olcts,  et  en  suivant 
1a  ligne  circulaire,  un  sillon  de  0“,00  de  largeur  sur  0",30  de  profondeur.  On  place 
alors  le  filet  sur  les  perches,  et  on  accroche,  de  i mètres  en  3 mètres,  son  pied 
dans  le  fond  du  sillon,  au  moyen  de  crochets  de  bois,  solides,  enfoncés  dans  le 
sable.  La  corde  de  tête  du  Olet  porte  autant  de  cordelettes  qu’il  y a de  piquels,  et 
chacune  de  ces  cordelettes  passe  sur  la  tête  de  l'un  des  piquets  A,  B.  Elles  sont 
toutes  plus  longues  que  la  hauteur  de  chaque  perche. 

On  laisse  alors  descendre  le  filet  qui  se  couche  dans  le  sillon  et  l’on  amarre  les 
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rordelelles  au  haut  des  perches,  puis  on  couvre  de  sable  le  filet  ainsi  enterré. 
l.,a  marée  montante  passe  .sur  le  filet  sans  le  déranger  ; lorsqu'elle  commence  à 
baisser,  les  pécheurs  appi<ochent  sur  de  petites  embarcations  appelées  tillolles, 
baient  sur  les  cordelettes  et  remontent  le  filet.  Plus  ils  sont  nombreux,  meilleure 
est  la  pêche,  parce  que  le  filet  est  d’autant  plus  rapidement  tendu.  On  prend 
à cette  pêche  le  poisson  à raison  de  la  largeur  des  mailles  du  filet. 

PAXÆTTK  DE  L'HAMEÇON.  — (Voy.  Hameçon,  Dahd^t  Avantage.) 

La  Palette  de  l’hameçon  est  cette  partie  « {fig.  761)  un  peu  aplatie  qui  ter- 
mine la  tige  droite  de  la  hampe.  On  a beaucoup  varié  d’opinion  sur 
la  valeur  de  cet  appendice,  les  uns  y ont  vu  un  ineonvénient,  les  autres 
un  avantage.  Pour  nous,  nous  sommes  de  ce  dernier  avis,  pourvu  que 
la  palette  soit  de  dimension  aussi  petite  que  possible  et  présente  des 
bords  arrondis  et  non  tranchants. 

La  Palette,  en  effet,  maintient  l’attache  de  l’hameçon  à l’empile, 
attache  (lu’il  faut  surtout  s’elforcer  de  rendre  inattaquable  et  indisso- 
luble, car  c’est  le  premier  point  faible  que  rencontre  la  résistance  du 
poisson  et  par  conséquent  le  premier  endroit  critique  de  la  ligne.  Même 
pour  la  pêche  à la  mouche  naturelle,  pêche  dans  Laquelle  l'hameçon  reste  absolu- 
ment à découvert,  le  plus  souvent,  nous  ne  \oyons  aucun  inconvénient  à nous 
servir  d'hameçons  à Palette. 

On  a dit  que  les  hameçons  Irlandais  ou  Limericks  sans  Palettes  étaient  préfé- 
rables pour  la  confection  des  mouches  artificielles,  on  a eu  raison,  mais  ce  n’était 
pas  parce  qu’ils  n’ont  point  de  Palettes,  mais  bien  parce  qu’ils  portent  la  hampe 
plus  longue  que  tout  autre  hameçon  et  par  conséquent  présentent  plus  de  facilité 
pour  y monter  le  corps  des  insectes.  Si  cette  longue  hampe  était  terminée  par  une 
légère  Palette,  bien  faite,  l’instrument  n’en  vaudrait  que  mieux.  Quand  même  la 
Palette  se  verrait,  elle  simulerait  la  tête  de  l’insecte.  Si  on  la  cachait,  elle  au- 
rait l’avantage  sérieux  de  consolider  les  ligatures  et  d’empêcher  l’hameçon  de 
s’échapper,  ce  qui,  malheureusement,  arrive  quelquefois.  Aussi,  le  premier  soin 
que  nous  prenons  (|uand  nous  voulons  monter  une  mouche  artificielle  sur  un  Lime- 
rick  uni,  c’est  d’y  faire  une  Palette. 

Cette  opération  est  la  plus  simple  du  monde,  on  fait  rougir  dans  la  flamme 
d’une  bougie  la  pointe  de  la  hampe,  en  tenant  l’hameçon  .avec  de  petites  pinces  ; 
pendant  que  le  bout  est  rouge,  on  l’aplatit  avec  un  petit  marteau  sur  un  morceau 
de  fer  uni  quelconque,  puis,  avec  une  lime  fine,  on  arrondit  la  Palette  en  lui  ôtant 
les  barbes  et  les  aspérités  qu’elle  peut  porter.  — Alors,  on  fait  rougir  la  Palette  de 
nouveau,  et  on  la  plonge  dans  le  suif  ou  la  cire  de  la  bougie  ; la  hampe  s’y  refroi- 
dit et  se  reeuit  de  .manière  à ne  pas  être  cas.s.intc;  il  faut  éviter,  en  faisant  cette 
Palette,  de  raccourcir  sensiblement  l'hameçon,  c,ar  alors  il  perdrait  la  longueur 
qui  fait  précisément  son  mérite. 

Dans  le  choix  des  hameçons  à Palette,  il  faut  refuser  ceux  dont  la  Palette  est 
trop  rejetée  en  arrière  ; cette  forme,  absolument  inutile,  peut  favoriser  la  rupture 
de  l’empile  en  cet  endroit,  si  par  hasard  les  bords  de  la  Palette  sont  restés  tran- 
chants. 

Si  l’on  ne  peut  se  procurer  cependant  des  hameçons  d’une  autre  forme,  il  faut 
prendre  soin,  en  les  empilant,  de  placer  l’empile  au-dessus  de  la  P.Tlette  et  du  côté 
de  ta  hampe  opposé  à sa  courbure.  Cette  courbure,  qui  a été  im.aginéc  dans  le  but 
de  rendre  à l’empile  la  même  direction  que  celle  de  la  hampe,  qui  en  semblerait 
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le  prolongement,  iivait  un  sémillant  de  raison  d’cHrc  quand  on  empilait  grossiè- 
rement les  hameçons  avec  un  nœud  de  corde  qui,  naturellement,  déviait  celle-ci 
de  sa  direction.  Mais,  aujourd'hui  que  le  poisson,  devenu  plus  rare  et  plus  déSant, 
eiige  des  engins  mieux  cachés  cl  plus  finement  montés,  les  Palettes  contournées 
devraient  être  ahandonnées  ; tous  les  hameçons  d’un  pêcheur  digne  de  ce  nom,  doi- 
vent être  empiles  suivant  notre  méthode  et  n’ont  pas  besoin  de  P.ilette  en  dehors. 

L’anneau  substitué  è la  Palette  est  encore  plus  mauvais  qu’elle  et  n’offre 
aucun  avantage  sur  scs  inconvénients,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  les  aveugles 
et  les  maladroits.  L’empile,  en  y passant,  devient  double,  c’est-à-dire  encore  plus 
grosse  et  moins  dissimulabic  qu’elle  ne  l’était;  or,unc  empile  est  toujours  trop  ÿi-osse, 
quelque  fine  qu'elle  soif.  On  m'objectera  que  ces  hameçons  senent  pour  la  pêche 
de  nuit,  aux  cordes  : je  répondrai  à cela  qu’ils  sont  précisément  très-mauvais 
jinur  cette  pêche.  D’abord,  il  est  impossible  de  faire  passer  un  ver  par-dessus  l’é- 
norme bourrelet  que  forment  l'anneau  cl  les  deux  cordes  qui  la  traversent  ; si 
on  empile  avec  un  nœud  d’arrêt,  c’est  encore  pis. 

En  second  lieu,  l’hameçon,  ainsi  suspendu,  n’a  aucune  raideur,  il  balance  dans 
tous  les  sens  au  bout  de  l’cnipilc.  s’accroche  à tout,  tourne  dans  les  pierres,  se 
cache  entre  elles,  sans  que  son  empile  puisse  le  soutenir,  et  se  brise  quand  on  veut 
retirer  la  ligne. 

C’est  le  premier  des  hameçons  qu’un  pêcheur  soigneux  doit  rejeter  sans  autre 
examen;  pour  attacher  les  autres  en  les  empilant,  il  aura  un  peu  plus  de  peine, 
mais,  au  lieu  d’cmpilcs  en  Ocelles,  il  en  fera  en  crin  ou  en  florencc,  on  en  soie  peinte 
et  vernie,  et  il  sera  récompensé  de  ses  soins  par  une  réussite  dix  fois  supérieure. 

l’as  de  paresse  ! à ce  prix  le  succès  ! 

PAUNURUS  LOCDSTA.  — (Voj.  La.scoosis.) 

PALOTS.  — (Voy.  Te.vdce  scr  calots.) 

Les  Falots  sont  des  piquets  de  bois  de  f à 2 mètres  de  hauteur  que  l’on  flxe  so- 
lidement à coups  de  maillet  dans  le  tuf  ou  dans  le  sable.  Si  sur  la  côte  se  trouvent 
des  roches  tendres  et  plates,  on  y fait  des  trous  avec  un  ciseau  et  on  y assujettit 
les  piquets  au  moyen  de  coins  enfoncés  entre  les  parois  du  trou  au  marteau. 

Suivant  l’épaisseur  de  la  nappe  d’eau  formée  par  la  marée  dans  l’endroit 
de  la  tendue,  les  Pâlots  sont  coupés  à une  hauteur  .au-dessus  du  sol,  qui  va- 
rie de  0”,50à  f",fi(). 

Très-faciles  à placer  dans  les  roches  tendres  de  la  côte,  ils  sont 
I pins  difllcilcsà  assujettir  dans  les  sables.  Pour  cela,  on  fait  un  trou 

[ dans  le  sable  avec  une  bêcbe,  on  garnit  le  bas  des  piquets  avec  de 

t petites  torches  de  paille  ou  d’herbes  sèches  que  l’on  cutorlille  autour, 

/ \ on  place  tout  cela  dans  le  trou  ouvert,  et  on  comprimele  mieux 

/ : \ possible  avec  les  pieds  le  sable  que  l’on  rejette  dessus  pour  remplir 

iij J le  trou. 

t-iM  PANIER.  — Synonyme  de  Casieb.  — (Voyez  ce  mot.) 

PANIER  A ANGniI^LSS.  — Dans  un  grand  nombre  d’usines 
et  beaucoup  de  moulins  on  se  sert  du  Panier  à imguilles  (fig.  7G2) 
fr».  76i  — r«ow  que  l’on  suspend  SOUS  la  v.anneou  le  déversoir.  Pendant  la  nuit  les 

à an;<iiu«.  anguillcs  se  laissent  volontiers  dériver  avec  le  courant,  surtout 

quand  quelque  crue  leur  procure  une  pâture  nouvelle  et  abondante.  D’ailleurs, 
il  est  à remarquer  que  l’eau  trouble  est  pour  l’anguille  une  occasion  de  voyager. 
Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  toutes  les  espèces  de  pois- 
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sons  des  cours  d'eau  peuvent  être  prises  dans  le  Panier  à anguilles  si  elles  y tombent, 
mais  peu  se  laissent  aller  ainsi  au  courant.  La  violence  de  l’eau  tue  les  poissons 
contre  les  parois  solides  du  panier  et  amène  un  rapide  dépeuplement  de  la 
rivière  ou  du  ruisseau,  parce  que  ce  sont  les  jeunes  qui  périssent  en  plus  grande 
abondance.  Cet  engin  doit  donc  être  prohibé. 

PANIBR  DE  BONDE.  — Encore  un  engin  meurtrier  dont  l’usage  devrait 
être  soigneusement  défendu. 

L’ouverture  carrée  de  cette 
chambre  en  bois  fort  en- 
castre toute  la  largeur  de 
la  bonde  de  l’étang  ou  de 
la  chute  d'eau  de  l'usine. 

Tout  le  poisson  y est  em- 
porté, meurtri,  ballotté  par 
les  herbes  et  les  branches. 

Une  porte  [pg.  7(î3)  à l’extrémité  amincie  permet  de  tout  recevoir  dans  des  paniers 
ou  des  mets,  et  le  dépeuplement  est  complet. 

PANIER  DE  POND  (Pèche  au).  — (Voy.  CooFFE  DE  PALARGBE.) 

PANIER  DE  PÊCHE.  — Selon  nous,  le  meilleur 
panier  ne  vaut  pas  le  carnierde  pêche  que  nous  avons  décrit. 

Mais  comme  beaucoup  de  pécheurs  préfèrent  suivre  la 
routine  et  se  munir  du  classique  panier,  il  faut  faire  une 
distinction  dans  son  emploi  et  dans  sa  forme. 

Pour  la  pèche  à la  mouche  naturelle  ou  artiflciellc,  le 
panier  à employer  est  ce  panier  oblong  et  à couvercle  obli- 
que {fig.  764),  que  l'on  vend  partout  et  que  l'on  lixe  autour  Fitf.  "ftl.  — pAniPF  Àcourerclc 
de  soi  par  une  ceinture,  ou  sur  son  épaule  par  une  ban-  J"  Pamtr  angiau. 

doullière.  Au  fur  et  à mesure  que  l’on  fait  des  captures,  on  les  dépose  dans  ce 
panier  sur  des  lits  alternatifs  d’herbe  fraîche  mouillée. 

Si,  au  contraire,  le  pécheur  se  livre  h la  pèche  de  fond  ou  au  coup,  à la  pèche 
sédentaire,  en  un  mot,  il  se  fera  confectionner  un  panier  carré  long  de  O"”, .10  de 
longueur,  sur  O", il  de  hauteur  et  0'",I5  de  largeur.  Il  lui  fera  adapter  une  anse 
mobile  se  repliant  et  des  montants  en  osier  très-forts  de 
façon  à prendre  .son  panier  pour  banc  ou  pour  chaise  pendant 
toute  la  journée.  Il  place  & portée  de  sa  main  un  DIct 
plongeant  dans  l'eau  et  ayant  un  petit  cerceau  qui  retient  ou- 
verte l’entrée;  on  le  nomme  Bourriche  à poisson  {fig.  763). 

Le  soir,  les  poissons  sont  encore  viv.ants  r on  les  sort 
de  l’eau,  on  les  dispose  dans  le  panier  par  lits,  sur  de 
l’herbe  fraîche  humide,  et  l’on  rapporte  à la  maison  un 
butin  bien  conservé. 

PANNE.  — Aile  des  Bas  parcs.  — (Voy.  ce  mot  et 
Fer  a cdeval.) 

PANTENNE.  — La  Pantcnne  était  en  usage  dans  la 
Méditerranée  dès  le  xiv'  siècle.  Une  ordonnance  de  Don  Pèdre,  roi  d'Aragon  et 
de  Valence,  rendue  en  1330,  en  fournit  la  preuve.  On  y voit  que  ce  prince  permit 
à ses  sujets  la  pèche  en  mer  avec  des  Pantennes,  sous  la  condition  d'acquitter  à 
son  profit  la  dime  du  poisson,  sans  égard  aux  dispositions  des  lois  antérieures. 


Fig.  765.  — Filet  • 


Fiç.“s63.  — pAriicr  de  bonde. 
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PANTERIIB.  — Vcrveux  final  de  la  Bourdigue,  où  le  poisson  trous  e la 
mort.  — (^^o)'.  Bourdigue.) 

pj^piLLOjjS.  — L’emploi  des  Papillons  est  un  des  plus  fructueux  pour  la 
p<>che  à la  surprise  et  à la  mouche  au  lancer.  Malheureusement  avec  celle  dernière 

pêche,  la  consistance  du 
corps  du  Papillon  n'est  pas 
assez  grande  pour  résister 
au  choc  de  la  ligne  quand 
elle  se  déploie.  Tous  les 
Papillons  sont  bons  pour  la 
pêche  à la  surprise,  et  du 
haut  des  ponts,  parce  que 
là  il  n’y  a pas  de  choc  et 
que  la  poussière  qui  revêt 
les  ailes  de  ces  insectes  ne 
Fit.  TM.  - Dwniijiiméi-,  miii- ri  icmcite.  permet  pas  à l’eau  de  les 

mouiller  facilement,  donc,  il  résulte  qu’ils  n’entrent  pas  dans  l’eau,  et  restent 
aisément  et  longlemps  à sa  surface. 

Lesmeilleurs  Papillons  sont  ceux  de  nuit  elles  crépusculaires  dont  les  corps  sont 

gros  et  succulents  : parmi 
eux,  les  plus  commodes  sont 
les  papillons  de  couleurclaire, 
et  surtout  blanche.  Les  bom- 
byees  qui  couvrent  en  abon- 
dance les  arbres  fruitiers,  les 
haies  d’aubépines  et  les  pro- 
menades de  tilleuls  sont,  de 
tous,  les  plus  recherchés  des 
poissons  de  surface,  qui  les 
connaissent  bien  et  passent 
F't-  .»7,  - Bombji  dr  I lubrrint.  l«rlie  dcs  crépuscules  du 

malin  et  du  soir  à les  recueillir  comme  une  manne  sur  la  rivière.  Il  va  sans  dire  que 
les  Papillons  du  bombyee  de  la  soie  sont  très  bons,  et  que,  dans  les  pays  des  magna- 
neries, ils  partagent  avec 
les  chrysalides  mortes  le 
privilège  d’attirer  toute 
espèce  de  poisson. 

Citons,  parmi  les  es- 
pèces faciles  à trouver 
dans  notre  pays,  le  Bom-  ' 
hyce  livrée,  {Bombyx  neus- 
tria.  Lin.)  {fig.  706)  à corps 
brunâtre  et  à ailes  jaunes, 
à lignes  plus  foncées,  qui 
Fig.  7M.  — Bombjs  rrt,ccssio[mairc.  SC  tienlcn  forêl  et  daos  les 

jardins,  sur  les  arbres  fruitiers.  Le  B.  de  taubèpiru  {B.  craliegi,  Lin.)  {fig.  707)  à 
ailes  gris  brun  ou  cendré,  avec  des  lignes  plus  foncées,  un  peu  plus  petit  que  le 
précédent,  vil  sur  le  prunellier,  l'aubépine,  le  prunier  sauvage,  le  cerisier,  etc. 
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Le  B.  proceuionmire  {B.  processionea,  Lin.)  (fy.  788)  à ailes  gris  cendré,  trois 
lignes  plus  foncées  sur  les  ailes  antérieures,  une  sur  les  postérieures.  A côté,  le 
B.  du  pin  {B.  pilyocampa)  commun  dans  les  foréU  de  résineux. 

Le  B.  de  la  ronce  {B.  rubi.  Lin.)  {fig.  769)  petit,  à ailes  brunes  et  grises  blan- 
châtres. Le  B.  pudibond  {B. 
pudibunda.  Lin.)  (/fÿ.  770), 
à ailes  antérieures  blan- 
châtres, à lignes  ondulées, 
les  secondes  avec  une  large 
bande  bnine.  Quelquefois 
excessivement  commun. 

Le  B.  à cul-brun  {B. 
chrysorrbea)  {fig.  771)  et 
le  B.  dispar  ou  zig  zag, 

{B.  dispar.  Lin.)  tous  les 
deux  blanchâtres,  etcom- 

, > . I Fig.  7S9.  » Bombyx  de  U rooce. 

muns  dans  les  jardins  de 

la  plus  gTsinde  partie  de  la  France,  et  des  meilleurs  pour  les  pécheurs,  tant  en 
raison  de  leur  couleur  claire  que  de  leur  abondance. 

Toutes  les  sauterelles  sont  également  bonnes  pour  la  pèche,  mais  sont  rarement 
assez  communes  pour  que 
l’on  puisse  en  faire  provi- 
sion. Lorsque  ce  fait  se  pré- 
sente, c’est  au  pécheur  à 
ne  pas  le  négliger,  puis- 
qu’il fera  deux  bonnes  ac- 
tions à la  fois,  en  concou- 
rant â la  destruction  de 
ces  ennemis  de  nos  bois  et 
de  nos  vergers,  et  en  se 
procurant  une  abondante  Fis.  7;o.  — Sombyi  pudu»!»!. 

pèche,  car  les  poissons  se  montrent  très-friands  de  l’esche  qu’il  leur  présente. 

Les  Papillons  diurnes  sont  bons  pour  la  pèche,  mais  la  petitesse  de  leur  corps 
rend  quelquefois  difficile  <l’y  introduire  solidement 
un  hameçon  assez  gros.  Cependant  quand  on  ne 
peut  se  procurer  des  Papillons  de  nuit,  ceux  de 
jour  sont  appelés  à rendre  de  grands  services, 
surtout  les  teignes  des  champs  et  des  prés,  dont 
les  ailes  sont  molles  et  petites. 

On  renferme  les  Papillons  dans  une  des  bottes 
à mouches  {ftg.  772  et  773),  que  l’on  garnit  d’un 
tulle  assez  large  et  assez  Hottant  pour  ne  froisser 
leurs  ailes  que  le  moins  possible.  Dans  tous  les  cas, 
le  pécheur  fera  bien  de  se  souvenir  que  tous  ces 
animaux,  surtout  les  nocturnes,  laissent  échapper 
de  leur  corps  des  poils  rigides  qui  s’introduisent 
partout,  et  dont  le  contact  sur  la  peau  détermine  entre  les  doigts,  et  sur  les  mains, 
des  boutons  très-douloureux.  A plus  forte  raison,  faut-il'éviter  de  respirer  ces  dan- 
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gereu.ï  appendices  qui  peuvent  porter  dans  les  voies  respiratoires  les  désordres  les 
plus  graves.  Il  est  toujours  prudent  de  ne  manier  la  boite  à Papillons  de  nuit,  et  ces 
insectes  eujt-métnes,  que  les  mains  munies  de  gants  de  peau.  Cette  coutume  est 
fort  gênante  pour  la  pêche,  mais  elle  nous  a toujours  semblé, 
à nous-méme,  indispensable,  et  au  bout  de  quelques  jours 
d’usage,  la  douleur  nous  la  recommandait  impérieusement. 

Lorsque  la  provision  de  Paj)illons  est  faite  et  qu’ils  sont  de- 
venus secs,  leurs  ailes  et  leur  corps  se  briseraient  au  moindre 
choc  si  l’on  voulait  s’en  servir  alors  que,  la  saison  étant  passée, 
on  n’en  peut  plus  récolter  de  frais.  Il  suffit  de  les  ramollir  en 
les  suspendant  avec  la  boite  à mouche,  au-dessus  d’un  vase 
d’eau  bouillante,  sous  une  cloche  ou  sous  un  second  vase  ren- 
versé. Ils  sc  ramollissent  en  absorbant  de  l’humidité,  et  le  pê- 
cheur peut  employer  ainsi  celte  esche  précieuse  pendant  toute 
l’année.  On  pratique  la  même  opération,  avec  succès,  pour  les 
mouches  et  autres  insectes  conservés  et  desséchés  dont  on  ne 
doit  jamais  négliger  de  faire  abondante  provision  en  temps  utile. 
Grâce  â cette  précaution,  nous  avons  souvent  obtenu  des  pêches  miraculeuses  dans 
des  saisons  où  personne  autour  de  nous  ne  pouvait  réussir,  et  où  l’on  nous  accusait 

de  posséder  des  secrets Simple  secret,  ipie  celui  d’être  persuadé  que  les  pois- 

• sons  ne  savent  pas  l’histoire  naturelle  !... 

PARADIÈRE.  — Autre  système  de  7’our  (voy.  ce  mot)  qu’on  établit  en 
pleine  eau,  dans  la  Méditerranée.  Ce  filet  séilenlaire,  en  usage  aussi  dans  les  étangs 
salés,  se  compose  de  hautes  nappes  tendues  sur  le  fond  au  moyen  de  pieux  et  de 


Fif.  17J. 


Fig.  1*3. 

Suite  à papiiloas.  IWaus 
et  iteafroui. 


* Fig.  774.  — PArtdiére. 

cannes  eontre-boutés les  uns  aux  .autres.  Ce  filet,  fort  simple,  quoique  très-ingénieux, 
se  compose  d'un  barrage  A dont  la  longueur  peut  être  indéfinie  et  qui  part  perpendi- 
culairement à la  côte,  absolument  comme  celui  de  la  .M.adrague. 

Ce  filet  conduit  le  poisson,  qu’il  vienne  d’nn  cédé  ou  de  l'autre,  dans  une  demi- 
enceinte  CllFGM,  au  fond  de  laquelle  il  trouve  l'entrée  d'un  énorme  et  long  ver- 
veux  DDE,  dans  lequel  il  s’engage  et  où  on  le  prend  à volonté. 

PARAPLUIE.  — llélas!  le  nom  du  /wci'/iync  riffîurd  ne  devrait  pas  trouver 
place  dans  la  panoplie  du  pêcheur  fashionable,  et  effeetivemenl,  pour  la  pêche  à 
la  mouche,  on  le  remplace  par  un  manteau  en  caoutchouc  dont  l’usage  n’est  pas 
toujours  irréprochable.  Le  pêcheur  sédentaire  pense  tout  dilfércmmcnt,  et  il  a 
raison;  la  grande  ciucstion  pour  lui  c'est  de  n'être  pas  mouillé,  et  il  s’arrange 
pour  cela. 

Aussi  lui  conseillerons-nous  de  faire  entrer  dans  son  bagage  un  parapluie  très- 
étendu  et  très-léger,  fait  simplement  en  coton  cl  portant  des  baleines  aussi  longues 
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que  le  manche  quand  il  est  fermé.  Ce  parapluie  peut  même  être  construit  de  ma- 
nière à s’emmancher  dans  un  pied  armé  d’un  pic  de  fer  que  Ton  enfonce  en  terre  ; 
de  celle  manière  le  pécheur  est  sous  une  tente  commode  et  consene  le  libre  usage 
de  ses  deux  mains.  Les  peintres  en  portent  de  semblables. 

On  peut  encore  monter  le  manche  du  parapluie  à l’cxlrémilé  de  la  canne* 
trépied  ou  au  dos  du  pliant  sur  lequel  le  pécheur  est  assis,  et  si  cette  disposition 
est  moins  commode,  elle  simplifie  le  bagage  en  supprimant  le  pied  nécessaire. 

N’oublions  pas  que  les  temps  de  pluie  sont  les  plus  favorables  à la  pêche  !... 


PARASITES  DES  POISSONS.  — Le  nombre  des  parasites  internes  et  externes  qui  tour* 
mentent  les  poissons,  tant  de  mer  que  d'eau  douce,  est  considérable.  Il  est  peu  d'espèces  qui  n’aient  leur 
parasite  correspondant  et  peu  d’individus  qui  uc  soient 
infestés  souvent  de  pIusieursespécesdifTércntes.La  ma- 
jeure partie  denos  Abies  des  eaux  de  France  porte,  dans 
le  canal  intestinal,  des  Tœniai  ou  des  Echinorhynques^ 
et  dos  Liyules  {Lùjuh  uMominaiii)  dan»  leurabdomen. 

On  les  voit  quelquefois  pris  comme  de  folie  remonter 
sur  l'eau  en  tournoyant,  puis  mourir.  Ce  fait  provient 
de  l’invasion  du  cerveau  par  un  ver  blanc  QUforme. 

Certains  poissons  blancs  {Cyprinus)  de  nos  eaux 
sont  renommés  pour  la  quantité  et  la  variétés  des  pa- 
rasites intestinaux  qu'ils  renferment.  La  Dréme,  entre 
autres,  en  possède  un  véritable  assortiment.  On  a 
trouvé  elles  elle  : l®  VEchinor/iynchus  lavicfpt;2^  VE.  Fig.  7“5.  — CwocA  /m  sepieHirionalù,  ob&rrvé 
noduiosus  ; 3®  le  Disloma  ytobiformis;  4®  le  Çaryophyllus  •“*’ 

mutahilis  ; S®  le  Tœnia  laticeps;  C®  XtEasciolabramce  ; 7®  le  Pasç.  annulata  ; san^  compter  : 8®  la  Ligula 
simpUciisima  et  des  helminthes  jusque  dans  ses  yeux.  U en  est  do  même  du  Brochet  qui  est  tour- 


menté non-seulement  par  des  parasites  in- 
térieurs, mais  par  des  parasites  extérieurs 
dont  nous  parlerons  tout  à l'heure., 

L’Anguille  a été  reconnue  habitée  par 
des  vers  Intestinaux  dont  l'expulsion  avait 
donné  lieu,  disent  les  naturalistes,  à la 
croyance  par  les  pécheurs  que  ce  frisson 
faisait  ses  petits  vivants;  les  pécheurs  ré- 
pondent qu'un  ver.  même  blanc,  n’a  pas 
les  yeux  noirs  et  saillants  d'une  Anguille 
naissante  et  qu'il  faudrait  y mettre  de  la 
bonne  volonté  pour  se  tromper.  A cela  les 


Vu  eu  dcMuiir. 


h\g.  777.  — ■ Va  en  de«u*. 


savants  répondent  qu’ils  ne  croiront  que  .vrgulc  foluré,  pou  de  U Carpe  l.Vonoculus  argutu$,  Fabr.) 
quand  Ils  auront  vu;  mais  comme  ii  n’esl  tirowi  ^ fois. 


pas  probable  que  les  Anguilles  viennent  les  trouver  dans  leur  cabinet,  il  y aura  toujours,  - et 


nous  sommes  du  nombre,  — des  gens  sceptiques  qui  pen- 
seront que  peut-être  les  pécheurs  ont  Lion  vu.  Adhuc  sub 
Judice  lis  est. . . . 

Le  Hareng  est  tourmenté  par  un  Olairc  particulier 
{Fitarif  harengorum)  et  en  meme  temps  par  le  Celoehiltu 


Fig.  77S.  — Cniigus  Uùlleri.  sur  I* 

morue,  le  lûig^ue,  etc. 


septentrional is  (fig.  775).  Nous  avons  vu  un  Esturgeon  en  captivité  avoir  les  branchies  pres- 


que dévorées  par  une  incroyable  quantité  de  parasites  larvlques  ressemblant  à des  annélides. 


L’Anthias  de  la  Méditerranée  possède  aussi  ses  parasites  helmlnthiquos. 


La  Perche  commune  no  compte  pas  moins, 
d'après  Rudolphi,  de  7 espèces  de  vers  intestinaux 
vivant  dans  ses  viscères.  L’Êpinodie  est  do  même; 
la  Carpe  ordinaire  est  attaquée  par  la  Ligule,  un 
Caryophylte  et  un  Ecbinocéphale.  f'»- ~ DMelnlimmStmioni,,  D.  d. ri.iur,M.. 

Parmi  les  poissons  marins,  les  parasites  sont  au  moins  aussi  nombreux;  les  vers  intestinaux 
86  trouvent  partout^  et  ici  les  crustacés  s'en  mêlent.  Certaines  espèces  de  poissons  se  montrent 
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PARASITES. 


Fig.  780.  — ChalinHê  Scomln. 
Sur  le  Uequeretu.  . 


Fig.  781.  — LemealooM  eontut» 
ffcmellei. 


Fig.  78i.  — Ler 
nenlomi  corauU 
(oaiej. 


plut  particulièrement  atteintes  que  let  autres.  Ainsi,  en  Bretagne,  on  prend  un  quart  ou  un  tiers 
des  Labres  portant  au  dessus  des  ouies,  un,  deux  ou  trois  gros  crustacés  parasites  [Cymothoèy 
fig,  787)  accrochés,  et  quelquefois,  A eux  tous,  presque  aussi  rolumlneux  que  la  moitié  du  corps 
de  leur  victime.  Celien:!  n'en  parait  pas  singulièrement  alTectée.  On  at- 
tribue dans  le  pays  l'invasion  de  ces  parasites,  si  fréquente  sur  les 
Vieilles  (Labres),  A l'habitude  bixarre  qu’ont  ces  poissons  de  se  poser  au 
fond  de  l’eau  en  se  couchant  sur  le  eèté,  ce  qui  permet  aux  crustacés 
de  monter  sur  eux  et  de  s’y  accrocher  A demeure. 

C'est  ainsi  que  les  Lemées  sont  des  crustacés  parasites  qui  ne  vi- 
vent que  sur  les  poissons  et  sont  asscs  nombreux  pour  composer  une 
sous-classe  au-dessous  des  Entomostracés.  Nous  ne  citerons  que  quelques  exemples;  pour  l'eau 
douce,  le  Pou  des  ÉpinocfÊs  et  de  la  Carpe,  Argule  foliacé  {Monoculus  argulus,  Fabr.)  {Jig,  776} 
que  l'on  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  des  environs  de  Baria. 
Les  Caligiens,  dont  un,  le  C.  nuRutus,  a été  trouvé  dans  la  cavité  d’un 
Bar,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  l’autre  le  Caligus  Uùtleri  {fig.  77g) 
a été  observé  sur  les  Gades  : Morue,  Lingue,  etc.  Les  Trebius  (Krœy), 
les  Sagagus  (Leach.),  les  Dynématures  (Burm.),  etc.,  sont  tous  pa- 
rasites des  Squales,  les  Pandarus  également 

Sur  les  branchies  du  Brochet  et  de  la  Carpe,  on  a trouvé  des  Ergasiles,  petits  crustacés  voisins 
des  précédents  et  de  la  famille  des  Pachycéphales;  on  les  a rencontrés  également  sur  l'Anguille  et 
le  Silure;  le  Dichelestiun,  (fg.  779)  est  parasite  de  l'Esturgeon,  VAnihosoma  d'un 
Squale,  le  Chalinus  Scombri  {fig.  780)  du  Maquereau. 

Enfin  les  Lernéides  proprement  dits,  ces  vers  qui  sont  des  crustacés  infé- 
rieurs et  semblent  être  des  Annélides  suceurs  au  premier  coup  d'œil,  habitent  la 
chambre  des  branchies.  Nous  voulons  énumérer  ici  une  partie  des  espèces  chez 
lesquelles  on  les  a observés,  afin  de  bien  démontrer  que  le  parasitisme  crasta- 
céen  est  complet  et  étendu  A toute  la  génération  des  poissons  des  eaux  douces 
et  salées  du  globe.  Voici  cette  curieuse  liste  des  poissons  attaqués  ; Serran , Flétan, 
Diodon,  /eus  Apre,  Platax,  Muges,  Labres,  Soles,  Trigles,  Pleuroncctcs  divers.  Thon,  Cyprins, 
Silures,  Saumon,  Perche  fluvialile,  Carpe,  Milandre,  Squales,  Anarrhique  loup,  Baudroie,  Exocet, 
Harengule,  etc.,  etc. 

Ces  Lernéides,  qui  forment  un  ordre  tout  entier,  sont  asset  nombreux  pour  être  partagés  en 

plus  de  vingt  genres  séparés  en  trois  fa- 
milles.  Quelle  hideuse  population  d'affamés  i 
Rion,  au  reste,  ne  peut  donner  une  idée  des 
7B3.  — SprKU.  formcs  fantastiques  et  des  métamorphoses 

bizarres  de  ces  affreux  petits  suceurs.  Voici,  comme  exemple  {fig.  781  et  fig.  787),  un  Lemenioma 
cornuta,  dont  le  mâle  et  la  femelle  sont  si  différents  qu'on  les  prendrait  pour  deux  espèces  étrangères 
l’une  A l’autre. 

y Cette  espèce  de  parasite  te  trouve  sur  le  Maquereau,  noos  y joignons  le 
U'rnentoma  Spraiii  \fig.  783)  que  l'on  rencontre  sur  le  Sprat  et  le  Hareng. 
Très-voisin  de  ces  animaux,  noua  trouvons  les  Umeocèret,  parmi  lesquels 
nous  représentons  ici  : le  Leméocera  cyprinacea  {fig,  784j  qui  se  trouve  sur 
la  Carpe,  et  le  Lrrneocera  gobiana  {fig.  78â)  trouvé  sur  le  Gobie,  etc. 

Les  Hypérines  sont  encore  d’autres  crustacés  voisins  des 
Creveitines  qui,  pour  la  plupart,  vivent  en  parasites  sur  les  pois- 
sons et  les  méduses  dont  elles  font  leur  nourriture.  Les  Pro- 
m'zer  {fig,  786),  crustacés  isopodes  marcheurs,  vivent  sur  les 
branchies.  Enfin,  nous  terminerons  celte  curieuse  énumération 
en  arrivant  aux  Cymolhondiem,  famille  comprenant  des  crusta- 
eés  tous  parasites  des  poissons,  mais  non  tout  de  petite  (aille: 
on  en  trouve  dans  toutes  les  mers  du  globe.  Le  type  est  le  Cyrno- 
thoe  œstre  {fig.  787)  et  une  autre  èspèce,  le  C.  parallela  (Otto) 
que  l'on  rencontre  sur  les  Spares  de  la  Méditerranée.  La  plus 
grande  longueur  de  ces  poux  marins  est  de  0*,033.  Nous  en 
avons  vu,  plus  haut,  d'énormes  sur  des  Labres  : Us  ont  jusqu’A  0«,10  de  longueur. 

Comme  si  ce  n’était  pat  assez  des  parasites  animaux,  on  signale  encore  des  végétaux  qui  vien- 
nent prendre  leur  nourriture  sur  les  malheureux  poissons.  Ainsi  quelques  Carpes  ont  la  léte  et  une 


Fig  781.  — Lwbco- 
cert  c;printc««. 
(Cajpe) 
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Fif.  — Praniie  biral* 
trv  {.Oiiûciu  <ttrul9atu$, 
Moot.). 


Fi^.  7«7.  — CynotbM, 
pou  de  mer  [Cymotho« 
iBsirum,  Pabr.).  Demi- 
grtadeor. 


partie  da  corpe  quelquefois  couTerts  d'une  sorte  de  Riousse  blanche  [Byifus]  que  le  vulgaire  et  quel- 
ques naturalistes  oïdmes  ont  pris  pour  un  signe  de  vieillesse  extrême,  et  qui  n’est  pas  autre  chose 
qu’une  sorte  de  rntMoar^fûie,  un  Bÿsnu  parasite  vêgélal  qui  se  développe  quand  l’eau  offre  eer» 
taines  qualités  encore  inconnues.  En  changeant  l’eau, 
on  détruit  quelquefois  ce  singulier  parasite. 

La  Perche  d'eau  douce  est  attaquée  par  un  petit 
animal  auquel  le  docteur  Nordmaon  donne  le  nom 
û’Acieru  Pereantm  ou  Peste  de  ta  Perche  (/Çp.  788et 
fig.  7S9).  Ce  parasite  habile  les  eaux  douces;  il  s'at- 
taque à plusieurs  percoides.  D’ordinaire  il  établit  son 
domicile  dans  l'Intérieur  de  leur  bouche,  où  il  se  flxe 
au  moyen  d’un  suçoir  destiné  à cet  usage.  Ce  suçoir 
s'implante  si  avant  dans  la  membrane  moqueuse  que 
non'seulemeiit  l'animal  ne  peut  s’en  dégager,  mais 
qu'on  ne  peut  extraire  ce  corps  étranger  de  vive  force, 
sans  rompre  ce  que  l'on  appelle  les  bras  du  suçoir.  Le 
parasite  adhère  tantôt  au  palais,  tantôt  k la  langue 
du  poisson. 

Si  nous  considérons  que  la  Perche  avale  quel- 
quefois sa  proie  tout  entière,  nous  comprendrons  com> 

Ûen  U fallait  que  le  susdit  parasite  fût  organisé  de  manière  à se  Axer  fermement  sur  les  Labres, 
à s'enraciner,  ai  l'on  ose  ainsi  dire,  pour  résister  à la  pression  et  à l'action  violente  de  la  nourriture 
s’engloutissant  dans  le  gosier  du  poisson.  Etre  en  pareil  cas  dans  le  palais  ou  sur 
la  langue  d’une  Perche,  c'est  occuper,  on  en  conviendra,  une  situation  difAcile 
à roalnleoir. 

Ces  fléaux  de  la  Perche  se  trouvent  ô leur  tour  soumis  aux  incursions 
et  aux  tracasseries  d'un  autre  animal  plua  petit  qu’eux-mémes.  Une  mince  es- 
pèce de  mite  en  fait  la  proie.  Au  moment  où  la  Perche  avale 
avec  effort,  U se  forme  dans  la  bouche  de  ce  polsaon  une  quan- 
tité de  aalive  autour  de  la  piqûre  de  l’Aclère.  Or,  quand  cette 
salive  disparaît,  on  trouve  le  parasite  tout  couvert  d'autres  pa- 
rasites une  espèce  d’infusoires  qui  appartient  au  genre  Vot" 
ficef/o(J.  PranUin). 

Mous  remettona  à l'article  Parantes,  des  Grandes  Industries 
des  eaux,  les  détails  al  curieux  sur  les  parasites  des  alevins,  para- 
sites qui  ne  sontque  trop  souvent  un  des  fléauxde  la  pisciculture. 

PARCS.  — Les  parcs  en  mer  peuvent  être  con- 
struits de  deux  manières  diCTérentes,  ou,  parallèlement  à la  côte  : ils  ont  pour  objet 
de  retenir  les  poissons  qui  se  laissent  aller  au  flot  et  s’approchent  du  rivage  à 
chaque  marée;  — ce  sont  ordinairement  les  poissons  plats,  les  Orphies,  etc.,  — 
ou  bien  ils  se  placent  perpendiculairement  à la  côte,  dans  ce  cas  ils  sont  faits  en 
vue  de  capturer  les  poissons  qui,  se  plaisant  aux  endroits  où  Teau  a peu  de  pro- 
fondeur, nagent  par  bancs,  parallèlement  à la  côte. 

(Voy.  Ravoirs,  Folles,  Tramaux,  Palets,  dauts  Parcs,  bas  Parcs,  etc.) 

La  situation  la  plus  favorable  pour  ces  pêcheries  est  en  général  celle  où  l’eau 
coule  avec  rapidité  : par  exemple,  l’embouchure  descourants  d’eau  douce,  les  pas- 
ses entre  les  roches,  les  débouchés  des  gorges,  anses,  etc.,  quoiqu’il  soit  imprudent 
d’établir  les  parcs  dans  le  centre  môme  du  courant,  parce  que  ces  pêcheries  risquent 
' d’être  rapidement  comblées  ou  abattues  par  les  algues,  les  sables  ou  les  vases  que 
l’eau  charrie  presque  toujours. 

Les  parcs  se  font  de  plusieurs  manières  et  au  moyen  de  plusieurs  matières  dif- 
férentes. On  les  établit  d’ailleurs  le  plus  près  possible  du  relai  de  basse  mer,  et 
n’en  valent  que  mieux,  lorsqu’ils  sont  recouverts  chaque  jour  d’un  bon  nombre 
de  brasses  d’eau. 


Fig^  lii. 
Actere*  P«rC»- 
nim.  (Mlle  gr.) 


Fiç.  — Aeto«« 
Perearujn.  (F«incll« 
grandie.) 


Digitized  by  Google 


582 


PARCS. 


Les  règlements  de  In  police  maritime  et  de  ta  pêche  règlent  d’ailleurs  les 
dimensions  de  toutes  les  parties  des  parcs,  dimensions  qui  varient  suivant  les  quar- 
tiers où  ils  sont  établis. 

Parcs  naturels  (/fÿ.  l'JO).  — On  trouve  quelquefois  sur  les  côtes  rocheuses  et 

un  peu  basses  .soit  des  en-  - 
droits  où  l’eau  séjourne 
naturellement,  soit  des 
enceintes  incomplètes  de 
roches  dans  lesquelles  il 
serait  facile  de  la  faire 
séjourner.  On  ferme  alors 
les  üitcrstices  ou  les  en- 
droits faibles  avec  des 
clayonnages,  des  digues 
de  pierre,  ou  simplement 
des  murs  de  vase  ou  de 
Fil.  7*0.  - Pir.  O.IUT.1.  D-J, lires  fois  au  lieu 

de  fermer  ces  guides  naturels,  on  y tend  des  guideaux,  des  verveux  ou  des  n.asscs. 

Parcs  de  pierre.  — Cesontdcscnceintesconstruitessurlcsgrèves,(/f9."tH)soit 

en  petits  rfiurs  de  pierres 
sèches,  soit  en  rangées 
de  pierres  debout,  d’une 
hauteur  qui  ne  dépasse  gé- 
néralement pas  0“,60.  Les 
dimensions  des  pêcheries 
sont  également  détermi- 
nées par  des  arrêtés  spé- 
ciaux. La  forme  des  parcs 
de  pierre  varie  avec  les 
lieux,  les  matériaux  et  les 
Fl,.  7*1.  - p.re.d,  p.m..  traditions  des  pays.  Tous 

dérivent  d’une  forme  primitive  et  générale,  celle  d’un  fer  à cheval,  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  la  mer,  et  les  deux  pointes  reviennent  vers  la  terre. 

D’après  l’art.  10  du 
décret  du  10  mai  1862,  il 
n’est  plus  établi  aucune  pê- 
cherie ( parcs  en  pierre, 
naturels  ou  sur  pâlots)  i 
poissons,  soit  sur  les  do- 
maines maritimes,  soit  sur 
une  propriété  privée.  De 
plus,  les  détenteurs  de  pê- 
cheries actuellement  exis- 
tantes sont  tenus,  lorsqu’ils 
sont  requit,  et  dans  des 
Fl,,  -n.  -Vr.  «r  P.10U.  cr,  a.  eUyoo..,»  ««ni  d«  « bim.  déterminés,  de  jus- 

tifler  de  leurs  titres  de  propriété  ou  des  actes  d’autorisation.  Cette  prescription 
était  indispensabl  e pour  sauvegarder  l’intérêt  général,  en  empêchant  la  dcstrueliou 
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conlinuelle  de  l’alevin  qui  se  faisait  à chaque  marée,  dans  ces  parcs,  sans  profil 
pour  personne.  (Voy.  Rkservoirs  a poisson.) 

Pares  sur  pâlots  {fig.  ^9i).  — Lorsqu’on  manque  de  pierres,  on  construit 


Fig,  793.  — Pirr  cur  pâlots.  (>on  en  eUyonoâge  ei  filcl,  terminés  ptr  leur  a«ue. 


ces  parcs  en  pieux  ou  pâlots,  plus  ou  moins  rapprochés  les  uns  des  autres  et  le 
plus  souvent  maintenus  par  un  clayonnage  fait  entre  eux.  On  leur  donne  quelque- 
fois la  forme  des  gors,  et  l’on  étahtit  une  nasse  ou  hirc,  à leur  extrémité  vers  la 
mer.  On  les  appelle  aussi  bouchols  ou  buchots.  (Même  prohibition  que  ci-dessus.) 

Parcs  sur  fileta  (/fÿ.  7!ltet793).  — On  remplace  quelquefois  les  clayon- 
nages dont  nous  venons 
de  parler  par  des  filets  en 
nappes  ou  en  tramaux  de 
différentes  grandeurs  sui- 
vant le  poisson  que  l’on 
espère  prendre.  D’après 
la  forme  qu’on  leur  donne, 
on  les  appelle  courtine, 
tournée,  venets,  etc. 

Parcs  ferinAs.  — Les 
parcs  fermés  présentent 
une  enceinte  close  de 
toutes  parts,  excepté  par 
une  petite  ouverture  tour- 


Fig.  «94.  — Pire  «ur  liku,  dit  Oas  Piire. 


née  du  côté  de  la  terre.  Du  milieu  de  celte  petite  ouverture  part  une  ligne  de  filet, 
de  palissades  ou  de  murs  qui  remonte  perpendiculairement  sur  la  côte  et  qu’on 
appelle  cha.<ise  ou  casse.  Les  poissons  nageant  parallèlement  à la  côte,  rencontrent 
cette  chasse  qui  leur  barre  le  passage.  Ils  la  suivent  du  côté  de  la  mer,  puisque 
de  l’autre  côté  elle  les  mènerait  à sec  et  rencontrent  ainsi  la  petite  ouverture  du 
parc  dans  laquelle  iis  s’engagent.  Les  pécheurs  des  côtes  de  la  Méditerranée  ont 
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PASSER. 


remarqué  que,  suivant  les  saisons,  certains  poissons  suivent  la  c6te  et  vont  se  (ras- 
sembler dans  certaines  anses.  D'autres  espèces  s'engagent  de  la  mer  par  les  graux 
dans  les  étangs  salés,  tandis  que  d’autres  en  reviennent.  Forts  de  ces  observations, 
ils  établissent  des  espèces  de  parcs  en  pleine  eau,  avec  des  perches  enfoncées  dans 


le  sable  et  entourées  de  61cts.  Ils  donnent  à ces  parcs  une  forme  circulaire  comme 
une  tour,  et  dirigent  l’ouverture  du  côté  où  ils  supposent  que  doit  venir  le  poisson, 
du  milieu  de  cette  porte  part  une  cbasse  en  filet  qui  contient  le  poisson  dans  le 
parc.  La  tour  communique  elle-même  en  face  de  son  entrée,  avec  un  long  vcrveui 
dont  la  queue  est  Qxée  à un  piquet  et  dans  lequel  on  va  ramasser  le  poisson. 

PARCS  DK  PIERRE.  — (Voy.  Parcs)  {Jig.  791). 

PARCS  FERMAS.  — (Voy.  PaRCS) 

PARCS  NATURELS.  — (Voy.  Parcs)  (fg.  790). 

PARCS  SUR  FILETS.  — (Voy.  Parcs)  (Jig.  794  et  795). 

PARCS  SUR  PALOTS.  — (Voy.  Parcs)  (fig.  792  et  793). 

PAR  FOND  (pècherj.  — (Voy.  PËcnE  a la  ligre  er  her  et  Pêcoe  de  fond.) 
Pécher  par  fond  se  dit  quand,  au  moyen  d'un  corps  lourd  (voy.  Plomb  et  CABLti- 
RES),  on  force  l’esche  à se  tenir  près  des  fonds  de  la  mer  ou  du  courant  d’eau 
douce  dans  lequel  on  espère  capturer  du  poisson. 

Cette  pèche  a besoin  d’une  licence. 

PARIAUX.  — (Voy.  CABLièRES.) 

PARR.  — Nom  anglais,  adopté  maintenant  en  France,  pour  signifier  un  jeune 
Saumon  portant  encore  la  première  livrée  de  dix-huit  bandes  brunes,  et  par  con- 
séquent n’ayant  pas  encore  fait  la  descente  des  fleuves  vers  la  mer.  (Synonyme  de 
Salmlel.)  Le  Parr  a 0“,t0.  (Voy.  Saumon.) 

PAS  [pèche  tul.  (Voy.  Pied  [pèche  à].) 

PASSAR  ET  PASSARO.  — Nom  languedocien  de  la  Barbue.  (Voy.  ce  mot.) 

PASSER  |p4che  en].  — La  pèche  au  poiser  se  fait  surtout  dans  les  chutes  rapi- 
des produites  par  les  moulins,  les  usines,  les  déversoirs,  cascades  ou  rapides  natu- 
rels. La  Truite,  la  Perehe,  le  Saumon,  le  Brochet,  etc.,  se  tiennent  au  fond  des 
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tourbilloas  d’eau,  et  il  est  impossible  de  les  y apercevoir  : le  Chevesne  lui-mfime 
aime  ces  endroits,  ainsi  que  les  rapides  des  grandes  rivières. 

On  peut  pécher  avec  toute  espèce  d’appAts  vivants,  surtout  les  petits  poissons  ; 
mais  les  hannetons,  sauterelles,  grillons,  papillons,  la  viande  crue  et  cuite,  les 
boyaux  de  poulets,  la  cervelle,  etc.,  sont  également  bons.  La  seule  condition  est 
qu’ils  puissent  tenir  sur  le  grappin  {fig.  796)  dont  on  se  sert. 


Fiç.  7M.  - CrtfTiiii  i «nKriUon  pour  la  fig,  781.  -Ligaa  i poiiann  lif,  irac  I»  plomb  ;<li. 

ptchc  au  Pttutr,  i^q,  pou,  lai  deacendro  daot  la  booehe. 


Si  l’on  emploie  un  poisson  vif  on  lui  mettra  (Jig.  797)  dans  la  bouche  un 
plomb  un  peu  pesant,  que  l’on  aura  d'abord  enOlé  librement  dans  l’empile  en  llo- 
rence  de  l’hameçon  ou  du  grappin. 

Cela  fait,  on  jette  la  ligne  en  haut 
du  courant,  puis,  laissant  la  canne 
à fleur  d’eau,  on  la  tire  en  descen-  ***  “ rolaaon  monté  aur  brlenla  plombéa,  comme  pour 
, , . , , la  pécbe  à Trolliac.  (Bon.) 

dant  plus  ou  moins  rapidement  sui- 
vant la  force  de  l’eau.  On  fait  ainsi  descendre  l’appAt  entre  deux  eaux,  ce  qu’on 
ne  pourrait  pas  obtenir  si  l’on  voulait  pécher  au  passer  en  remontant.  Il  est  souvent 


utile,  après  cette  ma- 
nœuvre, de  faire  re- 
venir la  ligne  en  re- 
montant le  flot,  pour 
y faire  sautiller  l’a- 
morce ou  le  poisson. 

Les  bouillons 
d’eau  qui  tombent 

sur  la  ligne  ont  bien-  ”*•  - ««Icrr  aolldc  d<  mouler  le 
. ° poitflon-tmorcc  «ur  une  brieoie. 

I6t  rois  à roort  le 


’iy.  BOOa—  Manière  différeate  de  monter 
le  poiMon  vif  *ur  un  hameçon  timple. 


petit  poisson  employé,  mais  au  moyen  des  émérillonsque  porte  le  DI,  — car  il  lui  en 
faut  au  moins  un,  — on  produit  en  tirant  la  ligne  dans  l’eau  une  rotation  rapide  du 


Fi^.  loi . — Tue-Dia  ble  arliSciel,  uni  poiaioap  Fiÿ,  lOt.  — Autre  forme  de  Tue-Dinble  artificiel, 

pour  le  a graodea  chute*. 


poisson  qui  parait  plus  vif  que  jamais.  Quand  la  chute  d’eau  est  très-dure,  il  faut  au 
lieu  d’un  grappin  ou  d’un  simple  hameçon,  monter  le  petit  poisson  sur  un  tue-dia- 
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ble  {fig.  803),  se  senir  du  tue-diable  artiQciel  {fig.  801  cl  802)  ou  de  la  cuiller 
(fig.  80i),  tout  dépend  des  lieux  et  du  poisson  que  l'on  chasse. 


Fif.  803.—  ricui  Tile-llublCT  Ftf-  8M.  — «'.uiUcr  pour  uiu  poUion,  duu  l«  cbulel 

p>ur  moolrr  un  pntil  |K.i»on  tU.  <ln»n  I»  ptu«  rnpidr»,  ou  d«i>  In  bouillon!  dn  usints. 


On  SC  trouve  également  bien  d'employer  un  des  appareils  flgure  803  ou 
figure  8(16.  Ils  s’introduisent,  par  la  bouebe,  dans  le  corps  du  petit  poisson-amorce 
(lu’ils  tr.ivcrscnt  et  où  l’on  cache  le  plomb  oblong  qu'ils  portent  et  qui  fait  enfoncer 

l’esche  sous  l’eau  rapide.  Le 


— Apparnl  è faire  Fig-  806.  — Ap* 
tournoyer  le  poiaton  mort  pareil  du  méoie 
daua  t’eau  des  chulet,  mais  d'une 

autre  Tonne. 


crochet  inférieur  empêche 
l’appareil  de  ressortir  du 
poisson-amorce,  et  assujettit 
celui-ci  qui  est  plus  diffici- 
lement arraché.  Ces  appa- 
reils s’emploient  conjointe- 
ment avec  un  tue-diable  eu 
lloreucc  {fig.  803  et  fig.  808). 
Les  ailes  A {fig.  803,  806) 
restent  en  dehors  de  la 
bouche  du  poisson,  et,  rece- 
vant l’effort  oblique  de  l’eau, 
le  font  tournoyer  rapidement . 

La  6gure  807  montre  un 
appareil  du  même  genre. 


Fit.  8C7.  — Appimi  mais  sans  ailes.  La  flèche 


> piquer  lepoi^m-  s’g„f(,nce  la  bouche  du 

amorer  cl  a le  main* 


irDird>uiie!sraiKis  petit  poissou  ct  Ics  barbcs 
boulUoni  deun.  qu’gUe  porte  s’opposent  à 


sa  sortie.  Le  manque  d’ailes  est  quelquefois  une  qualité  pour  ces  appareils  : quand 
l’eau  est  trop  forte,  on  est  obligé  de  laisser  les  premiers  pour  prendre  ceux-ci 
auxquels  on  joint  un  émérillon  avant  le  tue-diable,  comme  dans  la  ligure. 


Ftg.  808.  — Autre  forme  de  Tae-I>iable  en  norCBce  pour  at-  Fig»  808.  Bricole  pionMe  pour  ^Ddea  chute*, 
tacher  un  petit  rif. 


On  peut  également  employer  la  bricole  plombée  {fig.  809),  mais  il  faut  l’intro- 
duire par  le  fil  d’archal  croisé  afin  que  les  hameçons  coiffent  le  poisson-amorce  et 
ajuster  un  ou  deux  émérillons  en  arrière  sur  le  trajet  de  la  ligne.  Cette  bricole 
supporte  moins  d’eau  que  les  précédentes,  et,  si  l’on  veut  avoir  de  bons  hameçons, 
il  faut  la  faire  soi-mème. 
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Munissez-vous  d’une  épuisetle,  d’un  bon  moulinet,  et  d’une  ligne  forte  et  lon- 
gue, car  les  poissons  attaqués  sont  vigoureux,  et  leur  force  est  décuplée  par  celle 
de  l’eau  où  vous  les  péchez. 

PASTENAQUE  ;Rai«).  — (Vo;.  Raies,  § 13). 


PASTINACA  iRaja'.  — |Voy.  Raies,  S tZ,  Raie  pastesagie). 

PATER-NOSTER.  — Cette  pèchc,  d’origine  anglaise,  s’emploie  dans  les  docks 
cl  réussit  bien  dans  les  eaux  profondes  et  tranquilles  des  étangs  où  abondent 
la  Perche  et  les  poissons  de  fond  : elle  réunit  la  possibilité  de  les  prendre  tous. 

Il  est  probable  que  cet  engin  (fig.  810) 

tire  son  nom  de  la  ressemblance  des  

perles  ou  rouleaux  de  gulta,  dont  on  se  _ ~ ~ ~ 

sert  pour  sa  confection,  avec  les  perles  ' - 

qui  séparent  les  dizaines  sur  les  chape-  i 

Icts,  perles  ordinairement  cannelées,  tan-  “ 

dis  que  les  autres  sont  rondes. 

On  peut  remplacer  les  perles  en  gutia  A 

par  des  perles  que  l’on  tourne  soi-même  ’ 

en  ivoire,  en  os,  en  bois,  en  métal,  etc. 

Dans  les  endroits  où  le  fond  très-maréca-  I 

geux  et  plein  d'herbes  ne  laisse  pas  voir 
l’esche  du  fond  E (Jtg.  810),  on  remplace 
cet  hameçon  par  un  petit  plomb  de  fond. 

A (Jig.  810)  est  la  portion  de  la  ligne  qui  

tient  à une  canne,  à un  grelot,  ou  que  l’on  — _•  — P 

fixe  à un  obstacle  quelconque.  On  place  ' ^ 

en  C,  après  avoir  sondé  exactement,  un  ' _ 

fort  bouchon  verni,  ordinairement  plat.  ~ 

Au-dessous,  pend  une  avancée  en  flo-  * 

* rtp.  810.  — P«ter<DO«ler  coroplel. 

rcncc  qui,  de  disUince  en  distance  (0®,30 

environ),  porte  entre  deux  petits  plombs  fendus  et  fixés  P, P (fig.  8H)  une  portion  M.\ 
de  tube  en  gulUi-percha. 

Celle  espèce  de  perle  oblonguc  MN  (fig.  8H)  est  extérieurement  munie  d’une 
peliterainure  ^ i 

sur  laquelle  a ^ 

on  attache,  *■  t 

par  une  cm-  ' ' r 

pilure  en  R,  rf  * 

une  soie  de  C 

sanglier  S ****  **'^**’*  ***  Dm  putu  \Jig.  SIO),  «l  u tnoRluK. 

forte  et  longue,  portant  à son  autre  extrémité  X,  une  boucle  ligaturée  dans  la- 


Fig.  8tf.  ->  DiiUil  d«  la  |>«rie  Dm  [fit'  ^10),  et  de  m monlure. 


quelle  on  passe  la  boucle  de  l’empile  d’un  hameçon  approprié. 

Au-dessous  de  la  dernière  perle  tournante  du  pater-noster  (fig.  810),  on  place 
assez  de  plombs  fendus  pour  bien  équilibrer  la  ligne,  puis  on  ajoute  un  hameçon 
G i l’extrême  bout,  et  on  fait  en  sorte.que  cet  hameçon  traîne  sur  le  fond  E,  où  il  est 
destiné  aux  poissons  qui  se  trouvent  en  cet  endroit. 

Il  est  bon  de  soutenir  par  des  postillons  B, B (fig.  810),  la  partie  A de  la  ligne, 
allant  du  bouchon  C à la  canne,  au  scion,  etc.,  parce  que,  sans  cette  précaution,  la 
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ligne  entrerait  dans  l'eau,  et,  par  son  poids,  tendrait  à ramener  le  pater-noster  au 
bord. 

PATES  DIVERSES.  — (Voy.  AMORCES,  Appats,  Escues,  etc.) 

I.  Pâte  à boulettes  pour  Brême,  Dard,  Barbillon,  etc.  Prenez  : 

Levain  de  pâle  que  voue  durclsseï  de  farine,  suivant  le  besoin. 

Fromage  de  gruyère  râpd  et  mis  â tremper  dans  du  lait. 

Ail  plié.  • • 

Faites  une  pâte  un  pen  réeislante. 

II.  Un  se  sert  encore  de  la  même  composition,  avec  la  modification  suivante  : 

Au  lieu  d'ail,  prenes  de  riiuile  composée,  contenant  du  musc,  de  l'extrait  d'absinUie,  de 

l'extrait  de  camomille,  de  la  poudre  de  cumin.  Celle  huile,  mêlée  â la  pâle,  l'empéche  de  se 
délayer  à l'eau  aussi  vite. 

III.  — Pâte  pour  la  Brême  en  été  : 

Fromage  de  gruyère,  pourri  et  râpé; 

Farine  de  seigle; 

Essence  d'anis  ; 

Dn  pou  de  sel  de  cuisine. 

IV.  — Faites  bouillir  du  blé  dans  du  lait;  quand  il  est  bien  attendri,  fricas- 
sez-le  sur  un  feu  modéré,  avec  du  miel  et  un  peu  de  safran  délayé  aussi  dans  du 
lait. 

V.  — Laissez  tremper  une  nuit  un  demi-boisseau  de  lèves,  faites-les  cuire  à 
demi  dans  de  l’eau,  avec  une  demi-livre  de  miel  et  deux  grains  de  musc.  Retirez 
du  feu  pour  les  pétrir  et  en  faire  des  boulettes.  Cette  pâte  est  très-bonne  pour  la 
Carpe. 

VI.  — Pétrissez  dans  vos  mains  pendant  un  quart  d’heure,  gros  comme  un 
teuf  de  mie  de  pain  cuit  de  la  veille,  que  vous  aurez  d’abord  imbibé  d’eau.  Celte 
pâte  ne  doit  jamais  être  employée  quand  elle  est  aigre.  Le  poisson  a en  horreur  la 
saveur  acide. 

Ordinairement  on  colore  celte  pâte  avec  un  peu  d’ocre  rouge,  ou  de  vermillon 
pour  lui  donner  la  couleur  de  Saumon,  de  carotte  ou  d’œillet  foncé.  Un  ne  s’en  sert 
guère,  blanche,  que  par  une  eau  trouble  : elle  s’emploie  ordinairement  pour  les 
Gardons,  Vandoises,  Tanches  et  Carpes. 

VU.  — Mêlez  du  miel  ou  du  sucre  à la  pâte  ci-dessus,  quiind  elle  est  bien 
faite.  Cette  pâte  est  un  excellent  appât  pour  la  Carpe  dans  les  mois  de  juillet,  août 
et  septembre.  Elle  attire  aussi  les  Chevesnes,  Tanches,  Vandoises  et  gros  Gar- 
dons. 

VIII.  — Prenez  de  la  mie  d’un  pain  sortant  du  four,  que  vous  mélangez  avec 
une  petite  quantité  de  pain  rassis,  pétrissez  bien  le  tout.  Cette  pâte  est  meilleure 
que  celle  n°  VI,  parce  qu’elle  se  désagrégé  moins  vite  dans  l’eau  courante.  On  la 
colore  de  même  an  rouge  ou  en  jaune. 

IX.  — Faites  bouillir  dans  de  l’eau  du  pain  de  creton  ou  marc  de  suif,  passez 
au  tamis,  délayez  dans  cette  eau  un  morceau  de  pain,  et  pétrissez  bien;  à défaut 
de  pain  de  creton,  mettez  du  suif  ou  du  lard.  On  l’emploie  pour  Chevesnes  et  Bar- 
billons. On  peut  y ajouter  encore  du  fromage  de  gruyère. 

X.  — En  automne  on  peut  faire  une  pâte  jaune  avec  du  fromage  bien  fort,  pilé 
avec  du  beurre  et  du  safran,  assez  pour  lui  donner  la  couleur  citron. 

XI.  — En  hiver  on  fait  cette  pâte  avec  du  fromage,  et  un  peu  d’essence  de  té- 
rébenthine, pour  le  Chevesne. 

XII.  — Pour  la  Tanche  toute  pâte  ést  bonne  si  l’on  y mêle  du  goudron. 


Digitized  by  Google 


PÈCHE  A LA  BOUTEILLE.  »89 

.XIII.  — Prenez  : 

E>prlt-de-vin  ou  Eau-de-vie t litre , 

Miel 1,000  gr. 

Huile  de  crolontiglion 20  gouttei. 

Aloèa  citrin  eu  poudre 8 gr. 

Easence  d'anis 2 gr. 

Musc 4 grains. 

Fenouil 60  grammes. 

Essence  d'opium 2 — 

Essence  de  lavande 2 — 


Laissez  le  toul  infuser  quinze  jours,  puis  faites  provision  de  fèves  de  marais,  les 
plus  belles  possible,  faites-les  cuire  dans  l’eau  avec  du  thym,  ou  du  romarin  ; piquez- 
les  avec  une  épingle  pour  qu'elles  absorbent  plus  facilement,  et  jetez-y  quelques 
gouttes  de  l’infusion  ci-dessus. 

XIV.  — Les  lentilles  rôties,  dont  on  fait  une  farine  en  les  pilant,  que  l’on  re- 
met en  pâte  avec  des  blancs  d’œufs,  et  dont  on  forme  ensuite  de  petites  boulettes, 
sont  très-bonnes  pour  le  Barbillon  surtout. 

XV.  — Prenez  de  la  grosse  farine  de  seigle,  du  miel,  du  fromage  de  gruyère 
trempé  pendant  vingt-quatre  heures  dans  du  lait,  haché  menu,  et  du  chènevis  pilé. 

Pétrissez  le  tout  soigneusement,  en  ajoutant  ce  qu’il  faudra  de  farine  pour  en 
faire  une  pâle  assez  résistante  qui  liemic  bien  à l’hameçon.  Tous  les  poissons  mor- 
dent à cette  pâte  ; quand  elle  est  molle,  il  faut  ferrer  à la  première  attaque. 

XVI.  — On  se  sert  aussi  de  pommes  de  terre  à moitié  cuites,  à la  place  de  fa- 
rine de  seigle,  ce  qui  réussit  parfaitement. 

,XV1I.  — Le  pécheur  de  fond  peut  employer  également  de  la  mie  de  pain  blanc 
frais,  pétrit  en  boulettes  et  toul  simplement  mis  â l’hameçon.  Avec  cet  appât 
comme  avec  toutes  les  pâtes,  il  faut  se  souvenir  que  l'eau  le  rend  glissant,  et  en 
ferrant  il  faut  y faire  attention.  Le  dard  de  l’hameçon  doit  toujours  être  apparent. 
(Voy.  Cbépe  et  Chabot.) 

PAYOLLE.  — Filet  fixe,  en  nappe  triple,  que  l’on  emploie  dans  le  5*  arrond. 
maritime  (Toulon). 

PEAU.  — La  Peau,  ctiez  les  Poissons,  est  nue  ou  couverte  d'êcailles  très-variables  dans  leur 
forme,  leur  consistance,  leur  grandeur.  Elle  est  dans  tous  les  cas  lubréflée  par  un  mucus  albumi- 
neux très-épais  et  très-abondant  qui  se  délaye  dilllcilemcnt  dans  l'eau,  où  il  n'est  pas  insoluble  abso- 
lument comme  on  pourrait  le  croire  ; ce  mucus  se  congèle  par  la  chaleur  en  une  couche  épaisse  et 
blanchâtre  ; il  en  est  â peu  près  de  mémo  quand  on  le  sèche  et  qu'on  le  mouille  ensuite  ; il  se 
délaye  en  longs  fliaments  blancs  et  opaques. 

PÊCHE  A FOnETTER.  — (Voy.  FoUETTEH  [pécke  à].) 

PÊCHE  A LA  BOnTEIIXE.  — Cette  pèche,  qui  n’est  qu’une  ingénieuse 
modification  de  l’emploi  des  nasses,  ne  sert  que  pour  la  capture  des  petits  pois- 
sons, Vérons,  Goujons,  qui,  tout  en  composant  une  excellente  friture,  sont  égale- 
ment recherchés  du  pêcheur  pour  l’amorce  de  ses  lignes. 

La  Bouteille  se  fait  de  deux  formes  différentes,  mais  toujours  en  verre  blanc  ; 
elle  peut  être  fabriquée  dans  toutes  les  verreries.  La  première  forme  ressemble 
absolument  à une  grosse  carafe  commune  dont  le  fond  serait  saillant  en  cône  à l’inté- 
rieur, comme  celui  des  bouteilles  à vin  ordinaire.  L’extrémité  de  ce  cône  intérieur 
est  brisée  et  les  bords  de  cette  ouverture  restent  inégaux  et  remplis  d’aspérités  qui 
empêcheront  les  poissons,  une  fois  entrés  dans  la  Bouteille,  de  ressortir  par  là,  parce 
qu’ils  se  piqueront  le  museau  sur  ces  aspérités. 

Pour  pêcher  avec  cet  engin,  on  ferme  le  goulot  de  la  carafe  par  un  morceau 
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(le  canev.is  tendu,  quelquefois  tout  simplement  par  un  bouchon  de  paille  lâche  ou 
un  bouchon  de  liège,  sur  les  cOlés  duquel  ou  a pratiqué  des  entailles  pour  qu’il 
ferme  très-imparfaitement.  Ceci  fait,  on  attache  une  corde  au  goulot  et  on  descend 
doucement  la  Bouteille  au  fond  de  l’eau,  dans  un  courant  vif  et  par  une  eau  lim- 
pide. Le  moindre  choc  sur  les  pierres  suffit  pour  la  briser  ; il  faut  prendre  ses  pré- 
cautions également  tandis  qu’cite  se  remplit  d’eau. 

On  a soin,  avant  d’immcrgcrla  Bouteille,  de  jeter  dans  son  intérieur  une  poignée 
de  son  ou  de  mie  de  pain  émietté  ; puis,  une  fois  l’engin  au  fond,  on  tourne  le  goulot 
en  amont  et  dans  ta  direction  du  courant.  Placé  de  la  sorte,  l’entonnoir  du  fond  se 
présente  aux  poissons  qui  remontent  toujours  le  nez  vers  le  courant;  c’est,  au  reste, 
la  même  disposition  que  pour  le  pbacement  des  nasses  ordinaires. 

L’eau  entre  par  la  fermeture  imparfaite  du  goulot  de  la  Bouteille,  et,  en  pas- 
sant, entraîne  des  bribes  de  son  ou  de  pain  par  l’ouverture  de  l’entonnoir  : les  Vé- 
rons,  les  Coujons  se  rassemblent  dans  le  fil  de  l’eau  qui  amène  de  si  bonnes  choses. 
Un  premier  s’avance...  il  hésite...  demeure  quelques  instants  immobile,  puis  s’é- 
lance !..  11  a fnanchi  le  Rubiron!..  Le  voilà  prisonnier,  tournant  d.ans  la  prison 
transparente...  Scs  manœuvres  appellent  scs  semblables,  et  en  quelques  minutes 
la  Bouteille  est  pleine. 

On  la  relire  de  l’eau  avec  les  mêmes  précautions  qui  ont  été  employées  pour 
l’y  mettre  ; on  vide  les  petits  poissons  en  ouvrant  le  goulot , l’on  remet  de  l’appât  et 
la  pêche  recommence. 

La  seconde  forme  de  Bouteille  est  préférable,  quoi<|ue  un  peu  jtlus  compliquée. 
C’est  un  cylindre  de  verre  avec  un  entonnoir  rentrant  à chaque  extrémité.  Le  gou- 
lot de  sortie  des  poissons  pris  est  sur  le  côté,  au  milieu  de  la  longueur  ; c’est  à son 
rebord  que  l'on  attache  la  corde  qui  sert  à descendre  l’engin  au  fond  de  l’eau.  Ici 
les  p<iissons  |)cuvcnt  entrer  dans  la  Bouteille  par  les  deux  extrémités  opposées,  et 
cette  disposition  est  avantageuse  dans  les  endniits  où  le  courant  est  excessivement 
mou,  presque  nul,  et  aussi  dans  les  haïs,  où  le  petit  poisson  se  rassemble,  aime  à 
se  tenir,  et  où  l'eau  arrive  de  lous  les  côtés. 

Ces  pêches  productives  et  amusantes  ne  se  font  que  pendant  l’été  et  par  les 
eaux  claires.  La  Bouteille  plongée  au  fond  est  absolument  invisible  ; elle  semble  une 
bulle  d’eau  solidifiée,  et  le  poisson  s’y  laisse  prendre  sans  difficulté. 

PÈCHE  A L.A  CANNE  EN  MEH.  — La  pêche  en  mer,  au  moyen  de  lignes 
attachées  à des  cannes,  se  fait  de  deux  manières  qui  ressemblent  à celles  que  l’on 
emploie  dans  l’eau  douce  : la  canne  dormante,  qui  est  semblable  à celle  de  la  pêche 
en  rivière,  et  la  canne  « la  main,  qui  ne  diffère  de  celle  usitée  en  eau  douce  que 
par  la  plus  grande  longueur  de  l’engin,  et  p,ar  la  manière  dont  on  le  tient.  m,a- 
nière  du  reste  employée  aussi  pour  se  servir  des  grandes  cannes  à Brochet,  avec 
lesquelles  on  va  chercher  cet  animal  nu  milieu  des  rivières,  parce  que  c’est  là 
qu’il  se  tient  dès  qu’il  est  gros. 

A la  camp.ignc,  au  bord  des  éUings  salés  ou  des  canaux  de  communication  de 
ces  étangs  à la  mer,  rien  n’est  plus  primitif  que  la  ligne,  instrument  de  pêche  des 
paysans,  et  cependant  ceux-ci  prennent  du  poisson,  la  voracité  des  espèces  et  la 
nuit  .aidant.  P.ar  conséquent  en  choisissant  mieux  ses  engins,  l’amateur  est  sûr  de 
prendre  une  grande  quantité  de  beaux  et  bons  poissons.  Les  paysans  attachent  une 
ficelle  à une  canne  de  roseau,  au  bout  de  cette  ficelle  un  hameçon,  un  peu  au-des- 
sus, avec  la  même  ficelle,  une  pierre  : on  amorce  l’hameçon,  on  jette  à l’eau,  on 
pique  la  canne  dans  la  rive  ; on  fait  cela  le  soir,  et  l’on  revient  le  lendemain  matin 
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chercher  les  poissons  pris.  Dans  la  crainte  qu’un  gros  poisson  n'emporte  tout  l’ins- 
trument, on  soutient  la  canne  par  une  petite  fourche  en  bois,  et  on  l'attache  à un 
piquet  planté  en  arrière. 

Cette  pèche  ne  peut  se  faire,  pour  la  France,  que  sur  les  bords  sans  marées  de 
la  Méditerranée.  On  peut 
tendre  ainsi  dans  les'étangs 
salés,  200, 300  lignes  sem- 
blah.les,  par  0“,tX)  à 1 mè- 
tre d’eau  et  prendre  une 
grande  quantité  de  Dora- 
des et  autres  poissons. 

Il  va  sans  dire  que 
sans  rien  changer  à la 
canne  de  roseau  qui  est  la 
meilleure  chose  giossible, 
si  l’on  monte  un  hameçon 
lin  et  fort  sur  une  bonne 
empile  de  lloreuce , si 
celle-ci  lient  à un  fil  de 
soie  peinte,  monté  sur  un 
grelot  à poulie  ou  à un  système  analogue  (/ij.  812),  on  aura  beaucoup  plus  de 
chance  de  prendre  du  poisson  et  surtout  de  ne  pas  le  perdre. 

La  pèche  à la  canne  tenue  à la  main  peut  se  faire  dans  toutes  les  mers.  Elle  a 
lieu  plus  facilement  que  partout  ailleurs  du  haut  des  rochers  qui,  avançant  dans 
l'eau,  permettent  de  trouver  assez  de  profondeur  à leur  pied,  pour  que  le  poisson 
vienne  à portée  de  la  ligne.  Sur  le  sable  des  grèves,  il  faudrait  que  le  pécheur 
s’avançât  dans  l’eau  au  moins  jusque  sous  les  bras,  pour  avoir  espoir  de  prendre 
des  poissons  un  peu  resiiectables.  De  plus,  les  rochers  forment  un  obstacle  sur 
lequel  l’eau  se  brise,  le  poisson  y vient  plus  volontiers  clierclier  des  débris  ani- 
maux et  végétaux  dont  il  fait  sa  nourriture.  Enfin,  il  faut  rem.injner  que  pres<]iie 
tous  les  poissons,  en  mer  comme  en  rivière,  aiment  l'eau  battue  : elle  est  sans 
doute  plus  aérée,  plus  viviliante  que  l’eau  morte. 

La  canne  pour  cette  pèche  sera  la  plus  longue  possible,  et  en  même  temps 
forte;  nous  renvoyons  à l’article  ca.xxes,  pour  choisir  celle  qu’il  convient  de  se  fabri- 
quer dans  ce  but.  Si  le  pécheur  n’a  pas  besoin  de  ployer  sa  canne,  pour  la  ren- 
trer chez  lui,  la  meilleure  s.ans  contredit,  à faire,  est  celle  de 
sapin  creusé,  qui  peut  porter  8 mètres,  sans  danger  de  rompre 
et  sans  fatiguer  le  pécheur.  D’ailleurs  comme  cette  pèche  est 
sédentaire,  rien  n’empêche  le  pêcheur  d’appuyer  le  pied  de 
sa  canne  contre  son  pied  droit,  et  de  la  soutenir  de  la  main 
gauche  dans  une  position  inclinée;  autrement,  il  peut  installer 
s:i  canne  sur  le  rocher  en  chargeant  de  pierres  la  lance.  Il  faut 
toujours  mettre  une  lance  à l’e.xtrémité  inferieure  de  la  Canne,  o-rw»  |K,ar  p*che 
elle  est  plus  facile  à insérer  dans  les  fentes  du  rocher,  ou  à 
charger  d’une  pieire  plate  ; en  pl.içant  une  seconde  pierre  ft  I mètre  en  avant, 
sous  la  Canne,  le  tout  se  m.aintient  en  équilibre  aussi  bien  qu’avec  la  fourche  et  le 
crochet,  lesquels  sur  un  rocher  sont  impossibles  â installer  (/fÿ.  814).  Cette  ma- 
nière, plus  agréable  aux  paresseux,  est  moins  sûre  pour  faire  bonne  pêche,  parce 
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qu’à  l'atUiquc  du  pomon  le  pftcheur  ne  peut  pas  répondre  aussi  vile,  puisqu’il 
faut  qu'il  dégage  d’abord  sa  canne  et  la  prenne  à la  main. 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  d’un  crochet-support  à piquet  qui  est 

une  véritable  amélioration  dans 
la  bagage  du  pécheur.  Que  l’on 
ait  mis  une  pierre,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  sur  la 
lame  de  sa  canne,  ou  que  le  sol 
ait  permis  de  la  passer  sous  un 
petit  crochet  analogue  à celui 

r,,.  8U.  - en».  ..«.U*,  quod  il  , . du  toud  .ur  U 

vent  fort  embarrassé  pour  relever  ou  abaisser,  autant  qu’il  convient,  la  pointe  de  la 
canne  dont  dépendent  la  longueur  et  la  forme  de  la  bannière  (voy.  ce  mot),  une  des 
choses  importantes  de  la  pêche  à la  ligne.  Le  piquet,  {fig.  815),  re- 
médie à tous  ces  ennuis  et  évite  les  tâtonnements  ; — la  bague  portant 
le  crochet-support  glisse  à volonté  le  long  du  manche  du  piquet,  et, 
pour  fixer  celui-ci  à l’endroit  voulu,  il  sufnt  de  donner  un  tour  ou  deux 
au  crochet  dont  la  tige  à vis  traverse  la  bague  et  serre  contre  le  bois. 
Comme  les  poissons  de  mer  sont  de  forte  dimension,  se  défendent 
énergiquement  et  ont  la  vie  très-dure,  il  est  prudent  d’avoir 
une  ligne  solide  (Jig.  817)  et  de  la  monter  sur  un  mou- 
linet qui  en  contienne  une  grande  longueur  : 50  à 60  mè- 
tres ne  sont  pas  de  trop,  au  contraire  ; le  pêcheur,  de  plus, 
ne  doit  jamais  oublier  son  épuisette. 

On  pêche  également  en  bateau;  dans  ce  cas,  on  peut 
prendre  une  canne  moins  longue,  5 à 6 mètres  suffisent  ; les 
lignes  ont  à peu  près  la  même  longueur  afin  que  la  bannière  ne  soit  pas  trop  grande. 
Les  lignes  portent  deux  autres  hameçons  montés  sur  empiles  de  crin  tressé  de 

O”, 25  à 0“,20  de  longueur. 


Fig.  Bie. 
rrvcbet . 


Ligne  en  crin  »ulide,  pour  U nter. 


\jA  question,  dans  cette  pêche, 
est  de  rencontrer  un  banc  de  pois- 
sons errants,  tels  que  le  Maque- 
reau ou  le  Merlan  ; on  en  prend 
Fiç.  sn.  — r*che  à U cinne  ra  mtr  : limii:  de  »oie,  peinte  et  alors  Une  grande  quantité.  (Voy. 

,eniie.  , 

ces  mots.) 

PÊCHE  A LA  LIGNE  COURANTE.  — (VValton.)  On  pèche  à la  ligne  cou- 
rante, tout  près  de  la  rive,  en  attachant  un  gros  ver  de  terre  à l’hameçon,  vers  le  mi- 
lieu, et  faisant  ressortir  celui-ci  un  peu  au-dessus  de  son  point  d’entrée.  11  ne  faut 
pas  enferrer  le  ver  du  côté  de  la  tète,  mais  du  côté  de  la  queue,  avec  la  pointe  de 
l’hameçon. 

Ce  genre  de  pêche  est  ainsi  appelé,  parce  que  le  pêcheur  est  toujours  en  mou- 
vement au  boni  de  l’eau.  Il  faut  choisir  un  plomb  d’après  la  force  du  courant,  pour 
que  l’esche  aille  au  fond,  cl  cependant  ait  encore  de  la  mobilité. 

Wallon  recommande  de  se  rendre  à la  rivière,  au  coucher  du  soleil,  le  ciel 
devenant  sombre,  de  se  servir  de  lignes  grosses,  et  d'hameçons  forts,  amorcés 
de  deux  vers  de  terre,  les  quatre  bouts  pendants.  Le  temps  étant  obscur  tout  à 
fait,  on  pêche  presque  de  surface  comme  avec  des  insectes.  La  ligne,  plongée 
dans  le  courant,  remonte  bientôt  à la  surface  de  l’eau,  il  faut  alors  la  laisser  aller 
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lâche  au  fond  aussi  loiu  que  possible,  puis  la  maintenir  raide  et  la  faire  saulillcr. 
Si  le  poisson  mord,  donnez-lui  le  temps,  il  n’y  a point  de  danger  de  le  perdre,  pas 
un  sur  vingt  ne  rendra  l’hameçon.  Une  fois  pris,  laissez-lui  faire  un  tour  ou  deux 
en  le'  fatiguant  et  vous  le  prendrez  ensuite  avec  la  main  très-facilement  ou  avec 
une  épuisetle. 

Quand  le  matin,  au  lever  du  soleil,  le  temps  commence  à s’éclaircir,  ôtez  les 
vers  et  mettez  à leur  place  une  mouche  blanche  ; lorsqu’il  fait  plus  clair,  une 
rouge,  et  touli  fait  jour  une  noire,  avec  laquelle  vous  pourrez  pêcher  jusqu’au  soir. 

Wallon  observe  qu’il  faut  ne  pas  se  servir  d’une  ligne  trop  longue,  et  avant  de 
commencer  à pêcher,  se  placer  de  manière  à tourner  le  dos  au  vent,  le  soleil  de- 
vant soi,  pêcher  en  descendant  le  courant,  et  tenir  le  scion  de  la  ligne  peu  élevé, 
afin  que  l’ombi'e  du  pêcheur  ou  celle  de  la  ligne  n’elfraye  pas  le  poisson  qui  est 
très- peureux. 

PÊCHE  A LA  LIGNE  EN  MER.  — I.,a  pêche  aux  hameçons  en  mer  peut  être 
un  amu.sement  et  aussi  un  métier,  elle  n’est  p.as  dispendieuse  comme  la  grande  pê- 
che au  lilet  et  par  conséquent  peut  être  pratiquée  par  tout  le  monde.  En  appro- 
priant le  mode  et  les  instruments  nécessaires,  la  pêche  à la  ligne  fixe  ou  mobile 
peut  se  faire  sur  tous  les  fonds  et  même  au  milieu  des  rochers.  Toute  espèce  de 
Jeraps,  pourvu  que  la  mer  ne  soit  pas  trop  grosse,  et  toutes  les  saisons,  permettent 
au  plus  modeste  amateur  de  s’en  amuser.  Il  sc  procure  ainsi  du  poisson  vivant,  non 
meurtri  et  non  oyé,  c’est-à’-dirc  mort  dans  l’eau  de  mer,  comme  la  plupart  de  ceux 
que  l’on  retire  des  grands  fdets. 

Parmi  les  poissons  qu’on  peut  prendre  i la  ligne,  contentons-nous  de  citer 
sommairement  les  poissons  plats  : Turbot,  Raie,  Carrelet,  Sole,  Barbue,  Plie,  Li- 
mande, les  p<nssons  ordinaires,  tels  i|uc  Merlu,  Rouget,  Vives, 

Vieilles,  .Merlan,  Maquereau,  etc.  Quelquefois,  mais  alors  ce 
n’est  plus  un  jeu  d’amateur,  les  pêcheurs  de  profession  — 
auxquels  on  donne  le  nom  de  pècheurs-cordiers  — prennent 
des  Thons  et  même  des  Esturgeons  à l’embouchure  des  rivières. 

Nous  avons  vu  que  les  cannes  que  l’on  emploie  dilfèrent  do 
celles  qui  servent  à la  pêche  en  eau  douce  ; il  en  est  de  même 
des  ligues  <[ui  sont  plus  grosses  et  plus  fortes. 

Pêcher  n la  tigne  en  mer,  se  dit  lorsqu’on  ne  se  sert  pas  de 
canne  et  qu’on  tient  la  ligne  dans  la  main. 

Si  les  lignes  sont  lestées  de  corps  pesants,  on  dit  alors  pêcher 
par  fomi.  Si  les  lignes  sont  abandonnées  à elles-mêmes  sur  la  Fig.M»  — vumUtsh 
grève  et  lestées  de  pierres,  elles  prennent  le  nom  de /WiVes  cti-  «on 
blières,  et  les  pierres  sc  nomment  elles-mêmes  ciîhlières.  Ui  corde  principale,  dans 
l’Océan  est  une  bauffe,  dans  la  Méditerranée,  c’est  un  mailre  de  Palangre  (fig.  8t9). 
(Voy.  CCS  mots  divers.) 

Les  lignes  Unes  attachées  à la  baulfe  sont  des  lamies  ou  semelles,  on  leur  ajoute  un 
bout  en  crin,  en  soie  ou  en  fil  solide  et  fin,  auquel  est  atUiclié  l’ha- 
meçon, c’est  ce  qu’on  appelle  pile,  empile  ou  bresseau  (fîg,  818). 

La  pêche  à corde  flottante,  dont  le  nom  explique  la  mé- 
thode, porte  le  nom  de  /têche  à la  Pelée  ou  au  Liboiiret.  (Voy. 

CCS  mots.) 

Les  lignes  pour  les  petites  pêches  peuvent  être  faites  en  crins  dont  le  nombre 
varie,  en  soie  ou  en  llorence.  Pour  les  maltresses  cordes,  on  se  sert  d’une  corde- 
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lette  de  deux  fils,  ou  de  deux  ou  trois  fils  appelée  aussière  {fiij.  818);  si  l’on  a besoin 
d’une  corde  plus  grosse,  on  commet  trois  aussières  pour  former  un  grelin  (/fÿ.  8I'J). 

Ces  cordes  sont  généralement  teintes  ou  Uinnées. 

D’après  le  décret  du  10  mai  1802,  l’usage  des  lignes  de  fond  ou  palangres  et 
de  toute  pèche  à l’hanieçon,  est  libre  pendant  toute  l'année  à une’  disUince  de 
3 milles  au  large  de  la  laisse  de  ba.sse  mer.  En  dedans  de  cette  limite  (art.  IV), 
l'usage  des  hameçons  n’est  assujetti  qu’aux  mesures  d’ordre  et  de  police,  détermi- 
nées par  les  préfets  maritimes  (art.  XII). 

D’après  le  décret  du  tl)  novembre  1839,  pour  le  .ï*  arrond.  mariL  (Toulon),  la 
pèche  à l'hameçon,  ou  pèche  à la  ligne  et  aux  palangres,  était  permise  pendant 
toute  l’année  sur  la  côte,  et  du  1"  juillet  à la  fin  de  février,  dans  des  étangs,  ports 
et  canaux. 

PÊCHE  A LA  MOUCHE  ARTIFICUXLE.  — (Voy.  PÊCHE  AU  LANCF.H.) 

Nous  voulons  transcrire  ici  (piclqucs  conseils  fort  sages  que  nous  trouvons 
dans  un  auteur  anglais  e.xpert  en  la  matière;  ses  recommandations  se  rapportent 
surtout  à la  pèche  de  la  Truite,  pèche  que  tout  le  monde  fait  avec  succès  dans  son 
pays,  d’abord  parce  que  les  Truites  y sont  conservées  dans  la  plupart  des  rivières, 
et  en  second  lieu  parce  que  l’exercice  de  la  pèche  ù la  ligne  y est  en  honneur  cl 
regardé  comme  un  talent  national. 

a L.'i  manière  la  plus  distinguée  de  [lécher  la  Truite  est  de  se  servir  de  la  mou- 
che ; il  faut  [lour  cette  pèche  une  canne  de  4 mètres  en  'quatre  bouts  construite  eu 
hickory  pas  trop  flexible,  munie  de  son  moulinet  multiplicateur  et  d’une  ligne  en 
([lieue  de  rat.  Un  emporte  une  épuisctle,  un  panier,  sa  courroie,  de  la  florence  rou- 
lée, des  mouches,  une  bouteille  de  vernis  et  un  portefeuille  à mouches,  etc.  Si  l’on 
doit  pêcher  dans  un  étang  ou  dans  une  eau  très-étendue,  on  fait  choix  d’une  canne 
plus  longue. 

<1  Le  commençant  ne  doit  jamais  [lècher  avec  plus  d’une  mouche  à la  fois,  ni 
s’efforcer  de  jeter  sa  ligne  trop  loin,  mais  bien  faire  attention  qu’il  n’en  tombe  que 
le  moins  pos.sible  dans  l’eau  : 10  mètres.  » 

PÊCHE  A LA  MOUCHE  NATURELLE.  — (Ligne  volante.)  Les  meilleures 
places  pour  pratiquer  celte  pèche  sont  : un  pont,  une  digue,  un  mur  ou  un  obsta- 
cle quelcon([UC  élevé  cl  dominant  un  courant  d’eau  ; [dus  l’eau  est  vive,  plus  la  pèche 
a de  chance  d’étre  fructueuse. 

I”  De  la  (Utnne.  — La  canne  se  compose  de  ([iiatre  pièces  toutes  égales  de 
0",7.5  chacune,  ce  ([ui  donne  une  longueur  de  3 mètres  au  tout  monté,  y compris 
les  viroles  en  cuivre  de  O”,  13  pour  les  deux  morceaux  du  bas  cl  0“,10  pour  l’autre. 
Un  garnit  le  bas  d’une  virole  de  cuivre  de  ()",(Vi  de  haut,  et  on  y fiche  une  lame  en 
acier  fort,  émoussée  et  très-légère,  i(Uoique  large,  que  l’on  fait  faire  par  un  bon 
coutelier. 

Cette  canne  n’étant  pas  d’une  grande  longueur,  les  deux  morceaux  du  bas  peu- 
vent être  faits  en  sapin  du  Nord,  sans  nuiuds,  cl  les  deux  autres  en  orme,  bien  liant 
cl  coupé  en  bonne  saison  ; le  tout  est  très-élastique,  mais  serait  trop  lourd  pour 
une  canne  plus  longue. 

Plus  la  levée  d’oii  l’on  pèche  est  haute,  moins  la  canne  a bc.soin  d’être  longue, 
si  l’on  s'est  établi  sur  un  pont  de  fil  de  fer,  plus  la  canne  sera  courte,  plus  on  sera  à 
son  aise.  Un  peut  également  se  servir  de  la  canne  en  roseau  ligaturé  (Voy.  Caxse  a 
pkchk),  en  mettant  de  côté  le  bas  de  canne  ou  premier  morceau,  si  on  la  trouve 
trop  longue.  Mais  la  meilleure  canne  possible  pour  ce  genre  de  pêche,  c’est  la 
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canne  à manche  en  bambou,  de  1 mètres  de  long,  dont  on  se  sert  [loiir  pècber  la 
Traite  au  lancer  dans  les  petites  et  moyennes  ririeres.  Comme  elle  est  extrême- 
ment élastique,  elle  se  plie  à tous  les  poids  qui  peuvent  l’assaillir,  et 
du  haut  des  ponts  on  est  placé  de  manière  à capturer  les  rois  de  la 
rivière. 

2“  Du  moulinet.  — Un  moulinet  pour  être  commode  à cette 
pèche  doit  être  le  plus  simple  possible,  et  doit  pouvoir  être  arrêté  ou 
rendu  libre  [tir  un  simple  mouvement  du  doigt.  On  s’en  procurera  jjo.  - Mou- 
un  des  modèles  décrits  au  chapitre  du  moulinet.  Il  faut  calculer  la  l'"','  "'"'P''  ,* 
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grandeur  du  moulinet  {fig.  820)  et  la  grosseur  du  fil  de  la  ligne  leur  pour  u p»- 
dc  manière  à pouvoir  en  enrouler  au  moins  50  à (iO  mètres,  plus  vaut 
mieux,  pourvu  cependant  que  le  moulinet  trop  volumineux  ne  de- 
vienne pas  un  objet  de  gène  et  d’embarras.  De  plus,  il  faut  se  souvenir  que  la 
ligne,  étant  très-longue,  est  toujours  ires-iorle  pourvu  qu’elle  soit  très-homogène. 

3"  Do  la  ligne I.a  ligne  entière  se  compose  de  deux 

parties;  la  première  en  cordonnet  de  soie  ou  de  lin (/îj.  822). 
léger,  afin  que  le  moindre  vent  le  porte  au  loin,  soigneuse- 
ment peint  et  verni,  afin  que  l’eau  n’y  ait  plus  d’action,  et  f «n.  — sa  momur..  >ur 
que  le  fil  contracte  une  certaine  raideur  relative  qui  le  '* 

rend  beaucoup  plus  commode,  parce  que  sous  l’action  du  vent,  il  tend  moins  à se 
contourner  en  serpentant,  mais  bien  à se  développer  en  courbe  continue  qui  permet 
la  mouche  d'arriver  loin  sur  l’can 
avec  le  fil  perpendiculaire  à la 
surface,  c’est-à-dire  dans  la  posi- 
tion la  plus  favorable  pour  le  pê-  

cbeur.  L'antre,  composée  de  llo- 
rence  tordue  en  trois,  puis  en 

deux,  puis  simple,  le  tout  choisi,  * ' ' i,„ 

noué  et  assemblé  de  grosseur  avec  '' 

le  plus  grand  soin,  aura  au  moins 

6 à 10  mètres  suivant  la  hauteur  de  laquelle  on  pêche  au-dessus  de  l’eau.  Quand 
on  pêche  pour  les  grosses  pièces,  on  remplace  la  fiorencc  par  des  crins  tordus  en 
<[ueue  de  rat,  depuis  16  brins,  jusqu'à  8,  et  avec  une  avancée  en  grosse  et  forte  fio- 
rence.  Le  crin  a sur  la  fiorencc  un  gr.and  .avantage  pour  ce  genre  de  lignes,  c’est 
(|ue  pendant  les  ch.alcurs,  — cl  c’est  le  moment  où  celle  pêche  est  le  meilleure,  — 
comme  les  lignes  sont  en  entier  hors  de  l’eau  et  exposées  .au  bâle,  le  crin  garde 
mieux  son  élasticité  et  devient  moins  cassant.  Quelque  bien  choisie  que  soit  la 
llorence,  il  sera  toujours  très-prudent,  pour  éviter  les  accidents,  de  mouiller  fré- 
quemment l'avancée.  Elle  sera  toujours  assez  cassante,  malgré  cela. 

Les  lignes  de  crin,  étant  beaucoup  plus  lourdes  que  les  autres,  conviennent  moins 
(piand  il  fait  peu  de  vent,  à moins  qu’on  ne  les  prenne  extrêmement  fines.  C’est  tou- 
jours une  grande  condition  de  succès  que  de  se  servir  d’une  avancée  presque  invi- 
sible ; il  faut  osen  se  fier  à son  sang-froid  et  à sa  prudence  pour  sortir  avec  honneur 
des  difficultés  de  la  position.  On  peut  pêcher  sur  un  seul  crin  choisi,  si  l’on  pense 
que  quelqu'un  pourra  s’approcher  du  bord  et  vous  porter  le  secours  d’une  épuisette. 

Si  l'on  n’ose  p.as  aborder  le  crin  seul,  — nec  plus  ultra  du  talent  du  pêcheur, 
— on  peut  toujours  commencer  avec  deux  crins  tordus,  cl,  dans  de  telles  circon- 
stances, êlic  beaucoup  plus  rassuré. 


Digitized  by  Google 


590 


PÊCHE  A LA  MOUCHE  NATURELLE. 

Quelle  que  soit  la  ligne  dont  on  se  sert,  en  crin  ou  en  Oorence,  on  la  teint  vo- 
lontiers en  vert,  le  poisson  la  voit  moins,  et  elle  a moins  de  brillant. 

4°  Ployer  la  llsne.  — Comme  la  portion  que  nous  venons  de  décrire  ne  peut 
se  rouler  sur  le  moulinet  à cause  des  nœuds  du  crin  ou  de  la  (lorence  qui  ne  pas- 
sent |>as  bien  dans  les  anneaux  de  la  canne,  un  la  plie  de  la  manière 
suivante  : on  envide  la  ligne  de  soie  jusqu'à  ce  que  l'avancée  touche 
au  ilernicr  anneau  du  scion,  puis,  prenant  l'avancée  dans  la  main,  on 
la  fait  passer  en  bas  derrière  le  moulinet,  on  la  ramène  alors  vers  le 
scion  A,  mais  là  il  faut  trouver  un  arrêt.  On  le  fait  d'un  petit  tube  B de 
métal  (porte-plume  ou  autre)  auquel  on  adapte  un  petit  ci-ocliet  en  lai- 
ton. t>n  entre  ce  tube  sur  le  scion  où  il  iKisse,  sur  la  boucle  terminale, 
mais  s’arrête  au  premier  anneau.  On  passe  l’avancée  dans  le  petit  cro- 
chet, on  revient  derrière  le  moulinet,  puis  sur  le  petit  crochet,  et  ainsi 
de  suite,  m.iis  enlin,  il  reste  un  bout  trop  court  imur  joindre  l une  ou 
l’autre  extrémité,  et  terminé  par  l’hameçon  D.  On  prend  du  laiton  dont 
on  fait  un  petit  cror:bet  E et  une  boucle  à l’autre  bout,  on  y attache 
un  morceau  de  fouet  passé  en  double  d.ans  la  boucle  et  formant  lui- 
même,  par  des  numds  successifs,  une  série  de  boucles.  Un  lait  le  tout 
à peu  près  de  la  longueur  qui  sépare,  sur  la  canne,  deux  anneaux  l’un 
de  l’autre.  .Maintenant  on  passe  le  petit  crochet  de  laiton  dans  l’anneau 
le  plus  proche,  on  accroche  l’hameçon  dans  l’un  des  anneaux  formés  par 
les  lueuds  du  lil  de  fouet,  et  la  ligne  est  ployce,  arrêtée  et  facile  à 
démonter.  Les  nœuds  successifs  du  fouet  double  de  la  figure  E sont 
Fig.  as.  nécessaires,  parce  que,  en  changeant  les  hameçons,  la  llorence  qui  les 
**’^*>^  u°!'a  monte  n’a  jamais  la  même  longueur,  et  par  conséquent  ils  n’arrivent 
goeàUimu.  pas  tous  «U  même  cmlrnit  de  la  canne,  alors  <ju’on  plie  l’avancée  qui  les 

chenitutvile  . 

porte. 

Cet  arrangement  pour  ployer  la  ligne  ne  peut  s’exécuter  commodément  tjue 
dans  les  endroits  où  la  canne  elle-même  n’a  pas  besoin  d’être  démontée.  .Si  l'on 
doit  aller  au  loin  au  travers  d’un  bois  dans  lequel  une  ligne  est  toujours  un  grand 
embarras,  il  vaut  mieux  replier  le  tout  sur  des  plioirs  ordinaires,  quitte,  en  arrivant 
au  lieu  de  pêche,  à laisser  tremper  l’avancée  pendant  une  demi-heure  s’il  le  faut 
pour  la  ramollir  i‘t  l.i'drcsser  complètement.  Cctle  opération,  essentielle  au  succès 
de  la  pêche,  doit  se  faire  le  plus  loin  possible  de  l’endroit  oii  l’on  veut  pêcher  et  au- 
quel on  arrivera  sans  bruit,  à pas  de  loup,  et  observant  que  le  meilleur  coup  de  ligne 
à cette  pèche  est  le  premier. 

5°  Conduite  de  la  pèche.  — C’est  au  moment  où  la  mouche  naturelle,  le  papil- 
lou  de  nuit  ou  la  sauterelle,  viennent  toucher  l’eau  la  première  fois  que  les  gros 
poissons  non  déflanUsse  précipitent.  Ne  les  manquez  pas,  car  ils  se  mérient  vite, 
et  vous  les  verrez  tourner  prudemment  autour  de  l’appàt,  ne  s’y  livrant  guère 
malgré  leur  gourmandise,  et  l’envoyant  essayer  par  de  jeunes  imprudents  qu’ils 
ont  l’air  d’attirer  et  «lue  vous  êtes  contraints  de  prendre  en  pestant  contre  la  ma- 
lice des  patriciens  qui  se  promènent  gravement,  ou  gobent  tout  autour  de  votre 
esche 

Patience  1 cependant,  c’est  .au  moment  où  l’on  y pense  le  moins  que,  sune- 
nant  dans  une  de  scs  promenades,  un  des  monstres  de  l’onde  non  prévenu  happe 
la  mouche  et  vous  procure  le  plaisir  de  prendre  une  belle  pièce. 

Si  vous  voyez  que  ce  bonheur  survenant  se  fait  trop  attendre,  changez  d’esche, 
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et  peul-Olrc  un  accès  de  gourmandise  vous  vaudra  un  respectable  habitant  de 
la  grande  eau. 

Changez  de  place  souvent  ; changez-en  surtout  après  la  capture  d’une  belle 
proie  parce  «[ue  l’eau  a été  hattue  par  elle  ; vous  avez  fait  le  mouvement  utile  et  né- 
cessaire, aussi  le  poisson  doit-il  se  défier,  et  il  se  méfie  : or  cela  n’empêche  pas 
qu’il  rôdera  à sa  place  habituelle,  mais  s’il  attaque,  il  ne  le  fera  pas  franchement. 
Changez  de  place  et  revenez  au  bout  d’une  demi-heure.  Le  souvenir  est  passé,  le 
présent  appétit  reste,  la  pêche  réussira 

6“  peche  au  fll  de  l'eau.  — Celte  pêche  très-facile  réussit  bien  au  printemps 
et  en  été  ; on  se  sert  de  la  ligne  et  de  l’avancée  dont  nous  venons  de  parler  et,  res- 
tant sur  le’ pont,  on  prend  la  canne  dans  la  main  droite,  la  soutenant  sous  le  coude 
et  la  pointe  élevée  de  manière  à former  une  grande  bannière. 

De  la  main  gauche,  on  déroule  le  moulinet  de  façon  à laisser  la  ligne  aller 
au  courant  qui  l’emporte,  on  suit  très-attentivement  la  forme  de  la  bannière,  car 
on  ne  sent  point  l’attaque  h une  si  grande  distance,  mais  le  poisson  ayant  brusque- 
ment saisi  l’esche  et  s’enfuyant  avec  la  ligne,  file,  la  bannière  s’allonge,  et  il  faut 
ferrer  promptement  en  arrière,  mais  pas  trop  brusquement  de  manière  à ne  pas 
briser  la  ligne,  ce  qui  est  facile  avec  une  grande  longueur,  si  par  hasard  elle  a un 
endroit  faible,  soit  par  construction,  soit  par  accident. 

PÊCHE  A PIED,  — (Voy.  Pied.) 

PÊCHE  A ROULER.  — (Voy.  IIOiiLER  [Pêche  à].) 

PÊCHE  A SOUTENIR.  — (Voy.  SOUTENIR  [Pèche  à].) 

PÊCHE  A TROLLING  (ou  traîner).  — (Voy.  TaoiUNG  [Pêche  d].) 

PÊCHE  AU  COUP.  — On  donncle  nom  de  pêche  au  coup,  à celle  où  le  pêcheur 
s’efforce,  au  moyen  d’amorces  qu’il  jette  un  peu  avant  et  pendant  la  pêche,  de  se 
faire  un  coup  sur  lequel  il  ail  chance  de  prendre  du  poisson.  Toutes  les  pêches  au 
coup  se  ressemblent,  elles  ne  diflèrcnt  que  par  la  diversité  des  esches  qui  s’adres- 
sent à divers  poissons,  et  par  la  force  des  hameçons  qui  varient  de  même. 

Le  choix  du  lieu  où  l’on  veut  pêcher  est  une  chose  de  la  plus  grande  impor- 
tance, et  les  pêcheurs  soigneux  et  expéri- 
mentés y donnent  toute  leur  attention.  Ils 
choisissent  autant  que  possible  un  fond  uni, 
sans  herbes,  pierres,  racines,  pieux,  etc. 

Aussi  la  confection  du  calepin  de  reconnais-  .Tv 
sancc(voy.  ce  mot) est-ellelabasedelapêche 
aucoup,très-productivequandonsaitlafaire, 
et  qu’on  a la  précaution  d’amorcer  ses  coups 
souvent  et  d’une  manière  régulière.  Ce  résultat  est  si  certain  que  l’on  peut  arriver 
en  quelque  sorte  à se  faire,  en  des  endroits  choisis,  un  réservoir  de  poissons  d’es- 
pèces distinctes,  ici  la  Carpe,  plus  loin  l’Anguille  et  le  Barbillon,  là-bas 
le  Gardon  et  la  Brême,  etc. 

Le  courant  moyen  et  les  haïs  sont  en  général  les  meilleures  places 
de  pêche  ; aussi  quand  le  pêcheur  en  a choisi  une,  il  doit  s’établir  con- 
venablement sur  son  pliant  (fig.  824),  sur  son  panier  ou  sur  le  sol  ar- 
rangé le  mieux  possible,  puis  commencer  à sonder  [fig.  8i.7)  avec  la  *“■ 
plus  grande  précaution.  ' ° 

Pendant  le  temps  qu’il  monte  sa  ligne,  le  pêcheur  jettera  un  peu  au-dessus  du 
coup  choisi  trois  ou  quatre  bonnes  pelotes  de  terre  grasse  bien  garnies  d’asticots. 
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<lc  blé  cuit,  de  vers  de  terre  coupés,  ou  de  toute  autre  amorce  propre  à rassembler  le 
poisson  qu'il  veut  pécher. 

Autant  que  l'endroit  le  permettra,  le  pécheur  ne  donneraà  la  ligne  libre  depuis 
le  haut  du  sciou  jufgu'à  la  flatte  que  la  longueur  au  plus  de  la  canne. 

La  hauteur  de  l'eau  étant  prise  exactement  avec  une  sonde  appropriée  à la  ra- 
pidité du  courant,  le  pécheur  place  sa  flotte  ou  sa  plume,  juste  vers  cette  hauteur, 
laissant  traîner  l’esche  de  0*,03  à si  le  fond  est  de  sable  lin,  et  la  soutenant 
à 0”,0Ü  ou  U”,0<j,  si  le  fond  est  formé  de  vase  ou  de  pierres.  (Voy.  Flottïs.) 

Une  fois  que  l’on  a jeté  .sa  ligtie,  il  faut  observer  le  plus  profond  silence  et  avoir 
constamment  les  yeux  Axés  sur  la  flotte,  car  c’est  toujours  pendant  un  moment  de 
distraction,  qu’une  attaque  foudroyante  du  poisson  vient  tirer  le  pécheur  de  sa  rêve- 
rie, et  lui  montrer  à ses  déjieiis  qu’il  ne  faut  pas  faire  deux  choses .'i  la  fois. 

C’est  à cette  péehc  surtout  qu’il  faut  faire  provision  et  montre  de  patience.  Je 
comprends  que,  pour  le  public  non  initié,  ccla’paraisse  une  grlce  d’état,  une  voca- 
tion particulière,  et  comme  ce  même  bon  public  est  très-loin  de  se  douter  de  la  dose 
d’adresse  et  de  sagacité  qu’il  faut  joindre  à la  dose  de  patience  dont  nous  parlions 
tout  à l’heure,  pour  réussir,  il  a poursuivi  de  scs  railleries  le  pauvre  et  patient  pé- 
cheur qui  a longtemps  laissé  dire  et  ne  fait  que  depuis  peu  mine  de  regimber. 

Si  l'on  voulait  comparer  les  deux  pèches  à la  mouche  et  au  coup,  il  faudrait 
dire  que  la  pèche  h la  mouche  est  plus  difflcile  comme  maniement  de  ligue  et  de 
canne,  mais  que  la  pèche  au  coup  est  beaucoup  plus  savante  comme  théorie  et 
comme  observation.  Elle  demande  des  préparatifs  nombreux,  elle  nécessite  la  con- 
naissance non-seulement  des  lieux  parfaitement,  mais  celle  des  mnmrsdes  pois- 
sons, et  enlin  elle  produit  un  plus  grand  nombre  de  laissons  de  choix  et  de 
taille  respectable. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  par.allèle  qui  démontre,  une  fois  de  plus,  que  la  pèche  .’i 
la  ligne  peut  s’.adapter  .'i  toutes  les  vocations,  il  faut  attendre  avec  la  patience  né- 
cessaire, car  si  l’on  a amorcé  seulement  en  arrivant,  il  faut  donner  le  temps  aux 
pelotes  de  faire  leur  effet  et  de  pioduire  un  remontage  de  poisson,  surtout  si  le 
temps  ou  le  vent  ne  sont  pas  oimlunient  furarahles,  ce  ([ui  n’arrire,  hélas  ! que  trop 
fréquemment. 

Il  est  cependant  toujours  plus  sage  et  préférable  de  persévérer  et  de  ne  pas 
quitter  sa  place,  quelque  faibles  que  soient  au  bout  d’un  certain  temps  les  résultats 
produits.  Ils  existent  et  font  que  cette  place  vaut  mieux  que  la  voisine  où  rien  n'est 
préparé.  Ainsi  donc,  il  faut  apporter  un  grand  soin  et  une  grande  circonspection 
dans  le  choix  de  sa  place  de  pèche,  — de  son  coup,  — mais  une  fois  qu’on  l’aadoiv 
tée,  il  faut  s’y  tenir,  la  nourrir  d’amorces  et  n’en  pas  partir  qu’elle  n’aitTendii  en 
poisson  tout  ce  qu’elle  peut  donner. 

Ceci  SC  fait  quelquefois  attendre  plusienrsheures,  mais  le  pécheur  persévérant 
en  est  souvent  glorieiiserneul  récompensé  : nous  avons  vn  un  pécheur  fameux 
passer  des  nuits  entières  à la  pèche  des  Carpes  et  en  rapporter,  presque  cha(]uc 
nuit,  des  échantillons  ilii  poids  de  i à 8 kilog.  Mais  quelle  patience,  quelle  persé- 
vérance ! Quels  combats  grandioses  se  sont  livrés  au  milieu  du  silence  de  la  unit 
entre  le  pécheur  et  sa  proie  monstrueuse  ! Quelle  jouissance  pour  lui,  (juand  il  la 
tenait  palpitante  sur  l’herbe  !... 

Le  cas  est  tout  dilîérent  quand  on  ne  peut  pas  amorcer  ; il  faut  alors  courir 
après  le  poisson  et  changer  souvent  de  place,  sans  faire  de  bruit  et  en  marchant 
doucement. 
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Un  principe  général  domine  toute  la  théorie  de  la  pèche  au  coup,  c*est  cju’on 
doit  ferrer  au  moment  voulu,  sans  retard  comme  sans  précipitation.  Or,  il  faut, 
pour  cela,  n’avoir  que  ju.ste  assez  de  bannière,  ce  qui  a fait  dire  au.v  pécheurs  (pie 
moins  on  en  avait,  mieux  cela  valait. 

Quand  on  voit  sa  flotte  s'enfoncer  faiblement  plusieurs  fois  de  suite,  ou  rece- 
voir de  légères  secousses  qui  font  rider  la  surface  de  l’eau  en  un  petit  cercle  qui 
s’elfaee...  il  ne  faut  pas  ferrer.  Mais  dès  que  la  flotte  plonge  entièrement  et  d’un 
mouvement  régulier  sous  l’eau,  qu’elle  y reste  un  moment...  ferrez  ! car  le  poisson 
a saisi  l’cschc'  et  l’emporte  au  fond. 

Ce  cüuj),  qu'on  .ippellc  cou/i  lirant,  est  très-facile  à distinguer  des  attaques  ou 
lililleinentsque  le  imisson  imprime  à l’esche  en  venant  la  reconnaître  tout  d’abord. 

Chaque  poisson  attaque  l’esche  d’upe  manière  qui  varie  et  avec  le  poisson  cl 
avec  la  nature  même  de  l’esche. 

lin  peut  cepcmlanl  formuler,  comme  générale,  la  règle  suivante  : au  ver 
rouge,  à l’asticot,  t\  la  viande,  ne  pas  se  presser  ; au  fromage  naturel,  attendre 
l’cntralnemenl;  au  blé,  au  sang,  à la  boulette,  au  fromage  trempé,  à la  mouche, 
à la  cerise,  au  raisin,  ferrer  à la  première  attaque  sérieuse.  (Voy.  TouenEB  nu 

POISSON.) 

Il  faut  encore  se  souvenir  qu’au  printemps  ou  choisit  des  hameçons  moyens  : 
qu’en  été  par  les  eaux  vertes,  claires  comme  le  cristal,  il  faut  des  hameçons  très- 
petits,  invisibles,  et  montés  sur  des  flls  d’araignée  s’il  était  jiossible.  A l’arrière- 
saison,  le  poisson  a toute  sa  force,  les  eaux  sont  troubles  et  fortes,  on  choisit  des 
hameçons  solides  que  l’on  monte  cependant  encore  le  plus  tinement  possible. 

Lorsque  l’on  pèche  dans  une  rivière  dont  le  cours  est  rapide,  il  faut  laisser  la 
ligne  suivre  le  courant  de  l’eau  ; s’asseyant  alors  au  centre  de  son  coup,  on  jette  la 
ligne  en  amont  d’un  mouvement  de  poignet  qui  la  fait  sauter  légèrement  et  sans 
bruit  le  plus  loin  possible.  Il  faut  attacher  au  111  assez  de  plomb  pour  que  l’apptlt 
descende  de  suite  entre  deux  eaux  cl  au  fond.  On  suit  alors  la  flotte  du  bout  du 
scion  pendant  sa  marche  descendante,  puis,  quand  elle  arrive  au  bas  du  coup,  en 
uval,  c’est-à-dire  à la  plus  grande  distance  où  peut  atteindre  le  bras,  on  donne  un 
coup  de  poignet  pour  ferrer,  et  la  ligne  se  trouve  rejetée  en  haut  du  coup,  en 
amont,  pour  recommencer...  et  ainsi  de  suite.  Celle  sorte  de  pèche  parait  à beau- 
coup de  gens  extrêmement  fastidieuse  à cause  de  son  mouvement  perpétuel.  Je 
suis  de  leur  avis,  et  préfère  ne  pas  pécher  au  coup  dans  les  rivières  rapides,  si  je  ne 
puis  trouver  un  remous  où  l’eau  ne  me  force  pas  à celle  gymnastique  perpétuelle 
et  monotone. 

Les  nombreux  pécheurs  de  la  Seine  à Paris  font  cette  pèche  avec  un  achar- 
nement et  une  persévérance  qui  n’ont  jamais  pu  s’expliquer  pour  moi,  surtout  si 
on  les  compare  aux  piètres  résultats  qu’elle  leur  rapporte  dans  le  parcours  de  la 
grande  ville. 

PÊCHE  AU  FUSIIj.  (Voy.  Mulet.)  — Nous  avons  indiqué  au  mol  Fusil 
les  dill'érentes  réglementations  s’appliquant  à ce  genre  de  pèche  que,  dans  quel- 
ques dép.artemeuls,  on  regarde  comme  prohibé,  et  nous  avons  fait  voir  l’erreur  dans 
laquelle  les  législateurs  éUiient  tombés  à ce  sujet.  Au  mol  Mulet,  nous  avons  ra- 
conté un  épisode  de  la  pèche  au  fusil  telle  qu’elle  peut  èlrc  pratiquée  sur  ces  pois- 
sons de  passage,  pour  lesquels,  au  moins,  on  accordera  bien  qu  elle  jouit  d’une 
innocuité  absolue. 

Cependant,  comme  nombre  de  propriétaires  peuvent,  chez  eux,  en  lieu  clos. 
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dans  leurs  parcs,  jouir  de  la  p^ehe  à leur  gré,  — comme  de  la  chasse,  — nous  de- 
vons ici  indiquer  au  moins  brièvement  les  dillcrcntes  manières  de /j«7ier  au /«ii/ 
suivant  les  poissons  et  les  lieux. 

Ce  genre  de  pèche  peut  se  faire  partout  avec  la  balle  franche,  ainsi  que  nous 
l’avons  indiqué  au  mot  Mulet,  et  nulle  part  nous  ne  conseillerons  l’emploi  du  plomb, 
quelle  qu’en  soit  la  grosseur,  non-seulement  parce  qu’il  détériore  le  poisson,  mais 
parce  qu’il  n’en  assure  point  la  capture.  Dans  quelques  endroits  où  l’eau  est  très- 
limpide,  où  le  pécheur  peut  se  bien  cacher  et  par  conséquent  où  il  peut  tirer  de 
près,  nous  lui  indii|ucrons  qu’il  peut  remplacer  la  halle  par  une  flèche.  Non  pas 
que  ce  tir  diminue  la  difficulté  — selon  nous,  celle-ci  n'est  jamais  grande  — mais 
parce  qu'il  iissure  la  capture  du  |>oisson  qui,  transpercé  par  la  flèche,  est  ramené 
au  moyen  de  la  flcclle  que  celle-ci  a entraînée  avec  elle. 

La  flèche  dont  on  se  sert  est  plus  longue  de  t décimètre  que  le  canon  du  fusil 
qu’elle  remplit  aussi  bien  que  possible,  sans  cependant  frotter  sur  les  parois.  Cette 
condition  diminue  déjù  la  justesse  du  tir.  La  partie  extrême  qui  sort  du  fusil  est 
munie  d'une  pointe  en  fer  conique  au-dessous  de  laquelle  est  attachée  la  cordeletU 
fine  et  résistante  que  la  flèche  doit  cnti-atner  avec  elle,  et  qui,  bien  entendu,  pré- 
sentera le  moins  de  poids  possible. 

I.a  nécessité  où  l’on  est  de  ne  pas  rendre  cette  corde  trop  longue  est  une  de* 
causes  qui  forcent  à ne  tirer  que  de  près.  La  seconde  cause  d’embarras  est  qu'il 
faut  lover  cette  corde  avec  soin  en  avant  de  soi,  pour  qu’elle  se  développe  rapide- 
ment au  moment  de  la  détonation  et  qu’elle  ne  se  cou|>e  pas  sur  elle-même  au 
moindre  temps  d'arrèt.  Un  troisième  empêchement  tient  encore  à ce  qu’il  n’est 
possible  de  tirer  qu’en  se  senant  d’une  très-faible  charge  de  |>oudre,  car  l’impul- 
sion soudaine  de  la  flèche  est  tellement  rapide  qu’il  y a toujours  lieu  de  craindre 
que  le  moment  d’inertie  de  la  corde  ne  la  fasse  se  briser  auprès  de  l’endroit  où 
elle  s'attache  à la  flèche,  le  mouvement  de  celle-ci  n'ayant  pas  le  temps  de  lui  être 
communicjué.  Cette  rupture  est  d’ailleurs  fréquente  et  n’est  pas  un  des  moindres 
inconvénients  de  ce  mode  de  pêche. 

Comme  l’arme  doit  être,  par  le  fait  même  de  la  position  du  chasseur,  inclinée 
vers  la  terre,  il  faut  que  la  flèche  soit  retenue  par  quelque  chose,  sans  quoi  elle 
glisserait  cl  tomberait  pendant  qu’on  vise,  l’onr  cela,  celle  flèche  porte,  sur  ses 
eûtes,  près  du  point  d’attache  de  la  corde,  trois  petits  ressorts  qui  s’écartent  et  s’ap- 
puient, ii  frottement  doux,  sur  l’intérieur  du  canon  près  de  sa  bouche. 

Il  va  sans  dire  que  quelques  expériences  préparatoires  sont  indispensables  pour 
bien  équilibrer  le  poids  de  la  flèche  et  de  la  cordelette  qu’elle  emporte,  avec  la 
quantité  de  [loudre  qui  doit  déterminer  le  mouvement.  On  s’aperçoit  bien  vite, 
alors,  que  plus  la  flèche  est  courte  plus  le  tir  a de  justesse  : aussi  est-on  ramené  à 
racrourcir  d’autant  le  canon  de  l’arme  dont  on  se  sert.  Un  long  canon  de  pistolet 
monté  sur  une  crosse  est  la  pins  commode  longueur  que  l’on  puisse  choisir,  d’au- 
tant plus  que  la  résistance  de  l’obstacle  à vaincre  — le  poisson  — n’est  pas  consi- 
dérable, même  chez  les  grosses  pièces,  les  seules  d’ailleurs  auxquelles  on  s’at- 
taque. 

Un  point  délicat  — surtout  lorsqu’on  se  sert  de  flèche  — est  de  savoir  précisé- 
ment «il  l’on  doit  viser.  Commençons  par  déclarer  qu’il  ne  faut  jomois  tirer  quand 
un  poisson  a plus  de  0“,20  d’eau  au-dessus  de  lui,  à moins  que  l’on  ne  veuille  ten- 
ter un  coup  de  hasard.  .Mors  qu’il  est  à la  profondeur  que  nous  venons  d’indiquer, 
la  réfraction  des  rayons  lumineux  dans  l’eau  fait  paraître  l’animal  à ü*,10  tout  au 
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plus.  Il  faudra  donc  tenir  compte  de  cette  erreur  d’appréciation,  et  tirer  en  consé- 
quence à 0“,10  en  dessous,  parce  que  la  flèchej  elle,  ne  dévie  pas  d’une  manière 
appréciahie. 

En  parlant  du  Mulet  et  de  sa  chasse  à balle  franche,  nous  avons  dit  qu’il  fal- 
lait — pour  lui,  comme  pour  le  Brochet  — viser  l’tril.  Avec  la  flèche,  nous  recom- 
manderons de  viser  plutôt  la  naissance  des  pectorales  ou  les  ouïes,  toujours  un 
peu  plus  près  du  ventre.  C’est  l’endroit  où  1a  flèche,  en  passant,  dé.shonorcra 
le  moins  la  pièce.  Tant  qu’on  atteindra  sa  proie  en  plein  corps,  rien  ne  sera 
plus  facile  que  de  la  retirer  au  moyen  de  la  cordelette , à moins  que  la 
flèche,  en  frappant  au  delà  du  poisson  sur  le  sable  ou  les  pierres,  ne  se  soit 
brisée  en  mille  pièces,  auquel  cas  la  corde  ne  sert,  le  plus  souvent,  à rien. 
Mais  ce  n’est  pas  toïit,  il  arrive  encore  plusieurs  cas  de  désappointement  que  la 
balle  franche  ne  présente  pas.  quand  elle  a passé  dans  l'oeil  ; le  cerveau  est  fracassé, 
1e  poisson  vient  sur  le  dos,  et  tout  est  dit  ; il  ne  reste  plus  qu’à  le  repêcher  soit  à 
l’épuisetle,  soit  avec  un  bateau  La  flèche  frappant  le  ventre  n’y  fait  qu’une  forte 
entaille;  elle  passe  outre,  1e  poisson  bondit,  fuit  ou  reste  ; mais  la  ficelle  ne  sert  à 
rien,  il  faut  en  revenir  au  moyen  de  tout  à l’heure,  l’épuisette  et  le  b,ateau. 

Ce  n’est  p,as  tout  : un  poisson  manqué,  c’est  une  balle  perdue...  Un  prdsson 
manqué  avec  la  flèche,  c’est  une  flèche  brisée  le  plus  souvent,  et  on  ne  fond  pas  des 
flèches  en  cinq  minutes  comme  on  fond  des  baltes  1 Si  l’on  lirait  toujours  avec  A à 
5 mètres  d’eau  au-dessous  du  poisson,  la  flèche  aurait  le  temps  de  s’amortir  dans 
l’eau  et  de  revenir  à la  surface,  prête  à recommencer.  Mais,  malheureusement,  il 
n’en  est  pas  toujours  ainsi,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  ne  sont  là  que  des  coups  c.tcep- 
tionnels.  Le  poisson,  quand  il  fait  chaud,  vient  au  bord,  s’ébattre  ou  dormir;  c’est 
là  que  le  pêcheur  trouve  les  meilleures  occasions.  Autant  de  coups,  bons  ou  mau- 
vais, autant  de  flèches  perdues  ! Et  la  ficelle  à rattacher  ! Et  l’ennui  de  ne  pouvoir 
suivre  un  poisson  qui  marche  lentement  ou  vite...  la  corde  en  empêche  ! 

C’est  pourquoi,  tout  bien  considéré  et  avec  soin  e.xpérimenté,  nous  disons  : 
« vive  la  balle  ! » 

Au  lieu  d’employer  le  fusil  pour  lancer  la  flèche  dont  nous  venons  de  p.irler, 
il  vaudrait  mieux,  ce  nous  semble,  faire  un  pas  en  arrière,  et  en  revenir  aux  arba- 
lètes du  moyen  âge.  Bien  conditionné,  fait  avec  des  ressorts  d’acier  suffisamment 
solides,  cet  instrument  rendrait,  nous  n’en  doutons  pas,  de  très-bons  services  : il 
possède  toute  la  force  nécessaire  pour  porter  à une  aussi  faible  distance — quel- 
ques mètres  en  général, — une  petite  flèche  très-courte  rappelant  les  carreaux  que 
l’on  employait  jadis.  De  plus,  la  soudaineté  du  mouvement  imprimé  à la  flèche  est 
incomparablement  moins  grande  que  celle  que  produit  l’inflammation  de  la  poudre, 
et  elle  permettrait  d’enrouler  la  ficelle  sur  un  petit  treuil  libre  adapté  sous  le  fût  de 
l’arbalète. 

Il  noïts  parait  certain  que,  de  cette  manière,  on  aurait  beaucoup  moins  souvent 
à craindre  le  bris  de  la  corde  et,  par  suite,  la  perte  de  la  flèche,  laquelle  conserve- 
rait toujours  assez  de  force  pour  percer  le  poisson  et  assez  de  vitesse  pour  arriver  à 
lui  avant  qu’il  ait  pu  prendre  la  fuite.  Cet  instrument  ne  permettrait  pas,  plus  que 
le  fusil, de  tireràde  grandes  profondeurs,  mais  sous  ce  rapport  les  latitudes  seraient 
à peu  près  les  mêmes.  D’ailleurs  plus  la  flèche  sera  courte,  moins  elle  sera  exposée 
à ployer  dans  son  choc  avec  l’eau,  et  par  conséquent  à dévier  lorsqu’on  la  tirera  dans 
une  direction  très-oblique,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général.  Nous  livrons  ces  ré- 
flexions .avec  confiance,  et  les  essais  curieux  qu’elles  comportent,  aux  amateurs  de  la 
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pôchcuu  fusil  beaucoup  trop  connue  cl  beaucoup  trop  peu  tmplovce,  surtout  [wr 
suite  <lc  l’erreur  accréditée  que  ce  ür  est  extrêmement  ditficile.  C’est  le  contraire 
qui  est  strictement  vrai. 

PÊCHE  AU  GRELOT.  — (Voy.  GRELOT,  (^iORFECTION  DE  LA  LIGNE  A GRELOT.) 

La  pêche  au  grelot  est  exactement  la  pec/i?  à soutenir  ou  la  pèche  dans  les  jieloles 
dont  les  chances  sont  multipliées  par  le  nombre  des  lignes  que  l’on  a tendues. 
(In  prend  ainsi  tous  les  poissons  de  fond,  Carpe,  Barbeau,  Anguille,  gros  Gar- 
don, etc. 

Alors  qu’on  pêche  seul,  et  qu’on  ne  veut  [ws  transformer  une  distraction  en  un 
travail,  il  ne  faut  pas  tendre  à la  fois  plus  de  quatre  lignes,  car  à celte  pêche,  de 
même  qu’à  celle  dans  les  pelotes  la  canne  tenue  dans  la  main,  il  faut  avoir  soin 
de  renouveler  la  pelote  au  moins  toutes  les  demi-heures.  Or  faire  les  pelotes, 
c’est-à-dire  rendre  la  terre  dans  un  étal  convenable  au  moyen  de  l’eau  qu’on  puise 
à l’éponge,  la  pétrir,  y incorporer  les  asticots,  placer  le  tout  à l’hameijon  puis  jeter 
la  ligne,  eclln  tous  ces  petits  soins  prennent  assez  de  temps  pour  que  l’on  ail,  toutes 
les  huit  ou  dix  mimilcs,  une  ligne  à relever.  C’est  assez  : plus,  deviendrait  une 
fatigue.  Au  reste  l’activité  des  pêcheurs  animés  du  feu  sacré  les  poussera  facile- 
ment à augmenter  le  nombre  de  leurs  grelots  et  par  conséquent  à jouir  du  plaisir 
inappréciable  d’être  continuellement  en  mouvement. 

Üoil-on  mettre,  à sa  ligne,  un  plomb  ou  un  liège?  Le  premier  maintient  au  fond 
de  l’eau  la  brochette  d’asticots  en  position  d’être  mangée  par  le  poisson,  mente 
apres  que  la  pelote  a été  dissoute  pur  le  courant,  mais  le  pêcheur  ignore  absolument 
comment  il  pêche,  car  la  pelote  la  mieux  faite  peut  se  fendre  en  descendant  au 
fond,  et  le  pêcheur  croit  qu’il  pêche  dans  une  pelote  depuis  une  demi-heure  alors 
qu’il  n’en  est  rien,  l’eau  en  ayant  charrié  les  morceaux  au  loin  où  ils  amorcent  les 
poissons. 

Le  second  moyen,  le  liège,  offre  tous  les  avantages  du  plomb  et  n’en  a pas  les 
inconvénients.  La  pelote  a disparu,  le  liège  remonte  l’hameçon  à fleur  d'eau  et  son 
apparition  avertit  le  pêcheur  de  renouveler  son  amorce.  Sans  être  distrait  ou 
piéoccupé,  le  pêcheur  sera  plus  vite  averti  qu'avec  le  plomb  qu’il  ne  pourra  con- 
sulter qu’en  retirant  sa  ligue,  et  dans  ce  cas,  il  brise  inévitablement  les  restes  de 
pelote  autour  desquels  étaient  peut-être  plusieurs  poissons  qu'il  ne  voit  pas. 

Enfin,  avantage  inappréciable  sur  un  fond  de  pierres,  le  plomb  s'accroche  sou- 
vent entre  elles  d’une  manière  irrémédiable  ; il  faut  sacrifier  sa  ligne,  et  cela  d’au- 
tant plus  souvent  à la  pêche  au  giclol  que  l’on  n’a  p;is  de  canne  pour  porter  l’effort 
le  plus  prés  possible  de  riianieçon  et  suivant  une  ligne  verticale.  On  ne  peut  que 
tirer  suivant  une  direction  d’autant  plus  oblique  que  le  plomb  est  tombé  plus  loin 
du  rivage.  Or  celte  traction  oblique  est  précisément  le  moyen  le  plus  favorable  pour 
faire  entrer  le  plomb  dans  les  interstices  des  pierres  posées  sans  ordre  les  unes 
sur  les  autres,  cl  pour  le  U.xer  ainsi  dans  des  fentes  d'où  il  ne  peut  plus  sortir. 

Si,  au  contraire,  vous  péchez  sur  un  fond  un  peu  mou  et  vaseux,  la  pesanteur 
du  ])lomb  pourra  faire  entrer  votre  pelote  et  votre  hameçon  dans  la  vase  molle  où 
le  poisson  ne  la  devinera  plus,  tandis  que  la  pelote  seule,  soutenue  [>ar  du  liège, 
n'enlrera  j>as  ou  entrera  moins. 

Toils  les  avantages  se  réunissent  donc  en  faveur  de  la  pelote  sur  tiéye,  surtout 
pour  la  pêche  aux  grelots.  On  peut  encore  s’aider,  dans  tous  les  cas,  pour  relever 
et  mettre  à l’eau  des  lignes,  de  la  fourche  à canne  que  nous  avons  indiquée  et  qui 
rend  de  si  grands  services. 
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PÊCHE  AC  LANCER  AUX  MOUCHES  ARTIFICIELLES.  — (VO)'.  Mou- 
CnES  AHTIFICIELLES.) 

L’observation  la  plus  süpei  ûcielle  a permis  à tous  les  pùeheurs  de  constater 
que  la  truite  et  les  autres  poissons  de  surface  s’emparent  ai'idetncnt  de  tous  les  in- 
sectes (|ui  approchent  de  la  superficie  des  eaux.  De  là  est  venue  l’idée  de  garnir  son 
hameçon  d’un  insecte  et  de  le  laisser  tomber  sur  l’eau...  d’où  est  venue  la  pèche  à 
la  mouebe  naturelle  volante,  à la  surprise...  mais  on  s’est  très-vile  aper<;ii  que  si 
res  pèches  réussissaient,  c’est  que  la  première  se  fais;iit  du  haut  d’un  pont  ou  d'un 
obstacle,  la  seconde  de  derrière  les  plantes  du  rivage...  dans  l’un  cl  l’autre  c.as, 
parce  que  1a  ligne  tombant  perpendiculairement  à l’eau  ou  à peu  près,  le  poisson 
ne  pouvait  soupçonner  la  couverture  de  l'hameçon  par  un  appât. 

Or  rien  n'csl  subtil  comme  la  vue  et  agile  comme  la  défiance  du  poisson  de 
surface.  S’il  aperçoit  le  01  qui  va  de  l’appât  au  pêcheur,  il  restera  sourd  à l’appel 
de  la  meilleure  esche  et  gobera,  à côté,  le  premier  insecte  tombé,  dès  qu’il  sera 
sùr  qu’il  ne  cache  aucun  piège  !... 

Remarquons  que  les  plus  gros  poissons  habitent  le  plus  loin  possible  du  rivage, 
— surtout  quand  la  rivière  est  claire,  — ce  qui  est,  pour  nous,  une  circonstance  dé- 
favorable. Si  vous  jclez  vers  ce  point  votre  ligne  amorcée  d’un  hanneton,  d’une 
sauterelle,  tout  d’abord  le  lil  se  verra  dans  l’eau,  puis  l’insecte  se  détachera  bien- 
tôt cl,  sautant  au  loin,  sera  happé  prestement  par  le  premier  rôdeur  de  ces  parages. 

Il  faut  donc  s’arranger  pour  que  l'hameçon  tombe  perpendiculairement  au 
plan  de  l'eau  ou,  du  moins,  sous  un  angle  assez  grand  pour  que  la  fiorencc  sur  la- 
quelle il  est  monté  ne  soit  pas  vue  trop  facilement  du  poisson.  .Mais,  dans  la  prati- 
que, une  autre  et  non  moins  grave  difficulté  se  présente.  Pour  maintenir  l’esche 
dans  la  position  voulue,  il  faudrait  que  le  bout  du  scion  fût  très-élevé,  de  manière 
que  la  canne  fit  avec  la  ligne  un  angle  de  •t.'i'’  à 30",  au  lieu  de  t)0”  qui  est  l’angle 
moyen  de  la  pèche  à la  ligne.  Par  conséquent  la  base  du  triangle,  c’est  à-dire  la 
distance  entre  le  pécheur  et  le  poisson,  se  raccourcirait  et  l’on  sc  heurterait  à deux 
grands  inconvénients  : pêcher  trop  /irès  du  bord  pour  ramener  de  belles  pièces,  et 
découvrir  trop  le  pêcheur,  ce  qui  ferait  fuir  les  pêchés  aussi  vite  et  aussi  loin  que 
le  fameux  chien  que  tout  le  monde  sait. 

Le  remède  est  facile,  allonger  la  canne  jusqu'à  5,  (i  cl  même  1 mètres,  lui 
attacher  une  ligne  plus  longue  de  tO  mètres,  et,  avec  cet  engin,  le  pêcheur  enverra 
dans  de  bonnes  conditions  son  insecte  naturel  àOà  10  mètres  de  lui.  Autre  incon- 
vénient : la  canne  de  6 à 7 mètres  faite,  comment  la  lancer?  Une  semblable  canne, 
quand  on  s’en  sert  pour  la  pêche  de  fond,  est  déjà  une  solive  peu  commode  à ma- 
nier; aussi,  les  paysans  qui  s’en  servent  de  pareilles  pour  la  irêchc  du  brochet, 
les  laissent-ils  à vau-l’eau  appuyées  sur  le  bord.  Pour  la  pêche  .lux  insectes,  au  con- 
traire, il  faut  tenir  cl  toujours  tenir  la  canne  : peu  de  bras  cl  de  poignets  y résis- 
teraient, et  les  pêcheurs  doués  de  ces  avantages  d'Hercule  se  compteraient  comme 
le  phénix  et  ses  descendants.  Nous  devons  donc  nous  trouver  mille  fois  heureux 
que  la  nature  ait  pensé  aux  pêcheurs  en  faisant  pousser  le  roseau,  pour  eux  et 
leurs  plaisirs. 

Le  pêcheur  sc  procurera  donc  une  bonne  canne  en  roseau,  en  quatre  brins, 
de  l"',30à  l"‘,73,  ou  en  cinq  brins  de  t)*,8ü  à f.-SO.  Ui  seconde  division,  celle  eu 
cinq  morceaux,  est  plus  portative,  ployée,  mais  plus  lourde  et  moins  solide  que 
la  première  en  quatre  parce  qu'elle  a plus  de  viroles.  On  renforcera  chaque  en- 
tre-noeuds d’une  ligature  soignée  et  bien  vernie,  l’on  montera  à la  base  de  la 
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canne,  un  bon  picot  d’acier  et  l’on  munira  son  extrémité  d'un  scion  d’orme,  d’é- 
pine ou  de  cornouiller,  bien  flexible  et  ligaturé  également  dans  sa  longueur. 
L’engin  ainsi  fait  se  trouvera  parfaitement  dans  les  conditions  de  flexibilité  et  de 
solidité  necessaires. 

Muni  de  son  moulinet  libre,  sur  lequel  un  fin  et  solide  cordonnet  de  soie  bien 
vemi  et  peint  est  enroulé,  le  pêcheur  tient  en  main  l’instniment  qu’il  a construit  et 
qui  doit  répondre  à tous  les  cas  imprévus.  Le  choix  du  cordonnet  n’est  pas  sans 
importance,  il  faut  que,  par  la  nature  de  scs  éléments,  il  soit  capable  de  fournir 
sous  le  plus  petit  volume  possible  la  plus  grande  résistance  et  puisse  supporter, 
sans  se  détériorer,  les  alternatives  de  chaleur,  de  sécheresse  et  d’humidité 
auxquelles  il  sera  cent  fois  par  jour  exposé.  C’est  pourquoi  nous  recommandons 
de  peindre  la  ligne  et  de  la  vernir  avec  beaucoup  de  soin.  Cette  ligne  aura  50  mé- 
trés de  longueur  sans  nœuds,  et  il  sera  bon  qu’elle  puisse  supporter,  en  l’essayant, 
un  poids  mort  de  5 à 6 kilogrammes,  afin  d’être  certain  qu’elle  résistera  aux  se- 
cousses d’un  poids  vivant  de  2 à 3 kilogrammes  au  moins, 

A l’extrémité  de  la  ligne,  on  fera  une  boucle  de  0“,Ü4  à 0“,03  de  long,  soi- 
gneusement maintenue  par  une  lig,aturc  en  soie  fine.  (Quelques  pêcheurs  se  conten- 
tent d’y  faire  un  simple  nœud,  et  joignent  la  ligne  à l’avancée  par  une  demi-clef. 
Ce  système  offre  bien  assez  de  solidité  ; il  s’attache  et  se  détache  surtout  en  un  clin 
d’œil,  tandis  qu’avec  la  boucle,  il  faut  passer  dedans  toute  l’avancée  pour  que  les 
deux  soient  liés;  ce  qui,  quand  la  ligne  est  mouillée,  est  souvent  assez  long. 

La  question  de  l’oeancée  est  des  plus  importantes,  car  c’est  la  partie  de  la 
ligne  que  le  poisson  ne  doit  pas  voir.  La  florence  est  la  plus  commode  — mais 
non  la  meilleure  — matière  pour  cet  objet  ; on  en  fera  donc  une  avancée  de  la  lon- 
gueur de  la  canne.  Cette  avancée  sera  soigneusement  composée  de  brins  choisis  et 
atbiehés  bout  à bout,  la  grosseur  de  l’ensemble  décroissant  du  haut  en  bas,  et 
ch.aque  extrémité  sera  terminée  par  une  boucle  de  0“,03  de  longueur,  ligaturée 
finement  de  soie  blanche,  cirée  et  vernie  ensuite  au  vernis  blanc. 

Quelques  pêcheurs  remarquant  les  qualités  si  précieuses  du  crin,  et  sa  facilité, 4 
s’étendre  lors  de  la  projection  de  la  ligne,  remplacent  avec  raison  l’avancée  de  flo- 
rence par  une  .avancée  de  crin  faite  en  queue  de  rat  et  finissant  en  bas  par  six  brins  ; 
cette  .avancée  peut  avoir  au  moins  la  longueur  de  la  canne,  car  elle  n’est  pas  desti- 
née à passer  dans  les  anneaux. 

On  verra  la  manière  de  la  ployer  sur  la  canne,  à l’article  Pèche  à la  mouche 
nnturelle,  ligne  volante. 

L’empilage  des  h.ameçons  se  fait  sur  crin  simple  si  l’on  est  très-habile,  sur  flo- 
rence si  on  l’est  moins  ; on  réussit  en  proportion  de  la  difficulté  vaincue.  On  peut 
faire  l’empile  un  peu  longue  pour  éloigner  davantage  de  l’esche  l’ensemble  assez 
visible  des  deux  boucles  et  des  deux  ligatures  passées  l’une  d.ans  l’autre. 

Tout  ceci  éUint  prêt,  les  pécheurs  ont  bien  vite  reconnu  qu’envoyer  au  loin, 
avec  succès,  des  insectes  naturels  étant  impossible,  il  fallait  inventer  quelque 
chose,  et  ils  ont  créé  les  mouches  artificielles  (voy.  ce  mot)  dont  nous  supposerons 
notre  bonne  ligne  munie. 

Le  lancer  de  la  mouche  artificielle  est  une  affaire  d’habiiude  qui  n’offre  aucune 
difficulté  que  celle  de  vouloir  l'apprendre  ; d’<iillcurs  tout  le  monde  y arrive,  les  uns 
d’une  façon , les  autres  d’une  autre,  et  ce  serait  folie  de  vouloir  réduire  cela 
en  un  code  hors  duquel  il  n’y  eût  point  de  réassite  possible.  J’ai  vu  des  paysans 
qui  lançaient  leur  mouche  très-gauchement  mais  très-loin,  et  qui  rapportaient  des 
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truites  fort  belles  et  fort  nombreuses...  Tout  dépend  de  la  manière  dont  la  mouche 
touche  l'eau.  Nous  y reviendrons  tout  à l'heure. 

Il  est  malheureux  que  pour  toutes  les  pèches  de  surface  en  général,  — et  sur- 
tout pour  celle-ci  où  le  pécheur  est  obligé  de  se  donner  du  mouvement,  — on  ne 
puisse  se  rendre  invisible  à volonté  ! Il  n'est  p<as,  sous  le  ciel,  un  seul  pécheur  qui 
n’ait  fait  ce  souhait  merveilleux  des  Mille  et  une  Muils  Malheureusement,  il  est 
on  ne  peut  mieux  avéré  que  le  pauvre  pécheur  a un  corps  visible  et  tangible,  et 
qu’il  ne  peut  même  p.as  espérer  le  dissimuler  — comme  dans  la  pèche  à la  sur- 
prise — derrière  un  rideau  d'aunes , de  peupliers,  de  saules,  ou  à l'ahri  d’une 
baie  bien  garnie...  La  manœuvre  de  la  ligne  au  lancer  exige  un  terrain  bien  dé- 
couvert et  débarr,assé  de  tout  obstacle... 

Autrement  l’hamc(,‘on  et  la  ligne  elle-même  s’enchevêtrent  à chaque  coup  dans 
le  branchage  et  y restent  ! Or  les  soins  que  nous  nous  sommes  donnés  pour  en  arri- 
ver jusqu'ici  ont  pour  but  de  prendre  autre  chose  que  des  branches  d’arbre  !... 

Cependant,  nous  dirons  toujours  au  pécheur  : Profitez  de  la  moindre  touffe 
d’herbes,  de  la  plus  petite  dépression  du  terrain  pour  dissimuler  une  partie  de 
vous-mème,  mais  en  même  temps  ne  vous  dissimulez  p.as  à vous-même  i[ue  vous 
augmentez  les  diflicultés  en  vous  approchant  d'objets  saillants,  et  en  vous  mettant 
dans  un  endroit  plus  creux  que  le  sol  environnant. 

Il  est  bon  de  ne  pas  faire  le  lier-à-bras  et  de  prendre  résolûment  sa  canne  « 
dcMdC  mains,  c’est  beaucoup  moins  élégant,  mais  cela  dure  plus  longtemps.  On  doit 
en  même  temps  être  vêtu  d’un  vêtement  qui  ne  gêne  point  la  manœuvre  et  dont 
l’étoffe  n’offre  pas  une  prise  trop  facile  A la  pointe  de  l’hameçon.  Le  velours  de 
coton  est  la  plus  admirable  invention  que  l’on  ait  pu  adapter  à la  fiéc/ie  au  tancer. 

Le  mouvement  de  tancer  la  mouche  est  à peu  près  celui  que  nécessite  un  coup 
de  fouet  que  l’on  voudrait  donner,  à deux  mains,  en  touchant  un  point  éloigné  avec 
la  mèche  du  fouet  : .seulement,  quand  la  mouche  est  arrivée  à son  plus  grand  éloi- 
gnement à peu  près,  on  arrête  sa  chute  par  un  coup  de  poignet  en  dessus  et  elle 
descend  ilouccmcnt  — sans  impulsion  et  par  son  propre  poids  — sur  la  surface  <le 
l’eau,  où  elle  arrive,  sans  secousse,  comme  un  insecle  fatigué  qui  vient  s'y  reposer. 

Il  faut  faire  la  plus  grande  attention  h ne  pas  hatire  l'eau  du  bout  de  la  canne 
ni  de  la  ligne,  A ce  que  la  mouche  ne  tombe  pas  hrusijuement  en  /uisanl jaillir  l'eau... 
car  le  poisson  fuirait  aussi  loin  que  possible.  C’est  déjA  bien  assez  du  mouvement 
des  bras,  sans  y joindre  le  bruit.  .Aussi,  en  s’avançant  sur  le  bord  do  la  rivière,  doit- 
on  se  souvenir  de  la  marche  silencieuse  des  Indiens  de  F.  Cooper,  et  les  imiter 
le  mieux  possible. 

Les  bords  des  cours  d’eau  n’offrent  pas  ordinairement  d’allées  sablées  comme 
un  jardin,  il  faut  donc  que  le  pécheur  ait,  en  même  temps,  un  œil  sur  la  rivière  et 
un  œil  pour  ses  pieds  : la  moindre  pierre  roulante  suftlt,  sur  ce  sol  sonore,  A faire 
fuir  la  Truite  et  le  Chevesne...  D’autre  part,  une  racine  fait  butter  le  pêcheur,  un 
trou  lui  fait  perdre  l’équilibre,  tout  cela  se  termine  par  un  trépignement  involon- 
taire, — mais  nécessaire  pour  reprendre  son  équilibre  — et,  pendant  ce  temps, 
la  proie  a fui  et  l’espoir  est  loin,..  Il  faut  encore  se  souvenir  que  le  sol  des  ri- 
vages est  souvent  tremblant  et  creux  en  dessous,  on  devra  donc  éviter  de  frapper 
du  pied  en  marchant,  car  le  son  se  propage  admirablement  dans  les  cavernes  des 
ci-ônes.  Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus  , que  le  bruit  des  pas  sera  cmiiorté  en  aval 
par  le  courant,  et  se  propagera  plus  loin  dans  ce  sens  qu’en  amont  ; que,  de  plus, 
tous  les  poissons  de  surface  se  trouvent  sur  l’eau  la  tète  tournée  vers  te  haut  de  la 
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rivière,  c’est  loiil  imliirel,  puisque  de  là  vient  la  nourriture  et  que  la  forme  des 
écailles  qui  revêtent  leur  corps  implique  que  l'eau,  dans  son  cours,  ne  les  relèvera 
pas.  Il  faudra  donc  pêcher  en  reinon/onf;  mais  cependant,  comme  on  ne  peut  pas 
toujours  remonler  cl  qu’il  faut  finir  par  redescendre,  on  devra  se  dire  que  si  la 
pêche  en  remoiiLinl  est  plus  facile  et  meilleure  que  relie  en  descendant,  il  faudra, 

— en  faisant  celle-ci  pour  aller  ou  pour  revenir,  — y redoubler  d’adresse,  de  joins 
et  de  prudence  ; (piand  on  peut  s’arrêter  dans  un  endroit  que  l’on  croit  poisson- 
neux, il  est  bon  d’y  pêcher  plutêt  en  remontant  qu’en  descendant  s’il  y a du  cou- 
rant, et  plus  celui-ci  sera  ivapide,  plus  cette  règle  sera  intéressante  à observer. 

En  suivant  donc  pas  à pas  le  bord  de  la  rivière,  le  pêcheur  guette  s’il  voit  un 
pois.son  s’élancer  sur  les  insectes  qui  touchent  la  surface  de  l’eau  ; s’il  en  aperçoit 
un,  il  y envoie  sa  mouche...  S’il  voit  le  poisson  immobile,  .attendant  d.ins  le  courant 
une  bonne  aubaine,  il  y envoie  sa  mouche...  si,  au  contraire,  il  n’y  voit  rien  que 
l’e.au  qui  court  rapide  ou  qui  bouillonne  sur  des  obstacles  ou  tourne  sur  elle-même, 
il  y envoie  encore  et  toujours  sa  mouche...  cl  c’est  à cet  endroit  souvent  qu’il  fait 
la  plus  belle  capture  ! Car  les  plus  gros  poissons  ,se  tiennent  au  fond  ; ils  voient 
tomber  une  mouche  appétissante  et  curieuse,  ils  s’él.ancent  comme  un  trait...  et  le 
tour  est  fait!  Aussi  le  moment  où  la  mouche  vient  loucher  l’eau  est  ordinaire- 
ment celui  où  le  poisson,  — surtout  la  Truite,  — s’élance  avec  une  rapidité  in- 
croyable et  la  saisit.  Quelquefois  la  mouche  n’arrivc  même  pas  jusqu’à  l’eau,  elle 
est  gobée  en  l'uir,  nn  vol,  et  le  poisson  est  pris  et  ferré  avant  que  le  pêcheur  ait  pu 
savoir  comment  ce  tour  de  force  a eu  lieu...  .Mais  le  moulinet  fait  entendre  son 
joyeux  cliquetis,  et  le  cernr  est  content! 

l,a  mouche  a louché  l’eau  et  s’y  est  posée  comme  un  insecte  fatigué  de  ses  ailes,... 
■aucun  poisson  n’a  paru;  il  faut  alors  exciter  la  convoitise  endormie  de  l’animal  par 
rie  la  coquetterie.  On  ramènera  doucement  vers  soi  la  mouche,  en  la  soutenant  bien 
sur  l’eau  cl  la  faisant  frétiller  doucement,  comme  tressaille  un  insecte  (jui  se  noie  : 
bien  souvent  cette  comédie  rallume  la  convoitise  du  poisson,  qui,  sans  doute,  ré- 
ficcbil  que  celte  proie  assurée  puisqu’elle  meurt  va  s’en  aller  à un  confrère  s’il  ne 
la  mange  pas  ; aussilùl  dit,  aussitiM  fait...  et  le  panier  du  pêcheur  renfermera  une 
belle  Truite  de  plus  1 

Ou  a fait  he.aiicoup  d’ostentation  de  la  difficulté  de  /’erw  à la  pêche  au  lancer; 
or,  n’en  déplaise  aux  pêcheurs  les  plus  habiles,  les  trois  quarts  du  temps  le  ]xiisson 
se  prend  tout  seul,  et  tellement  vite  que  nul  homme  au  monde  ne  pourrait  trans- 
mettre la  len.sion  du  fil  assez  rapidement  à l’hameçon  |)Our  ferrer  à temps.  Ce  sont  là 
des  exagérations  dont  il  faut  faire  justice.  Cependant,  à quelque  moment  que  le 
poisson  se  décide  à mordre,  le  pêcheur  doit  avoir  la  main  leste  et  l’œil  au  guet, 
puis  répondre  à cet  appel  par  un  vif  et  rapide  coup  de  poignet,...  c’est  un  éclair  à 
saisir!  On  le  saisit  quelquefois  à temps,  mais  le  plus  souvent  on  arrive  trop  lard, 
le  poisson  s’est  enferré  lui-même,  et  le  coup  de  poignet,  — s’il  est  d’un  maître, 

— assure  la  prise  ; s’il  est  d’un  novice,  déchire  la  gueule  du  poisson  et  compromet 
sa  capture,.. 

Il  faut  avoir  constamment  à sa  ligne  un  h.imeçon  de  premier  ordre,  à pointe  irré- 
prochable et  neuve.  C’est  demander  une  grande  consommation  de  mouches,  mais 
comme  le  pêcheur  doit  savoir  les  faire  lui-même,  il  se  rappidlera  (pie  : (pii  veut  la 
fin,  veut  les  moyens!...  La  perfection  de  la  pointe  de  l’hamcçcon  est  d'autant  plusà 
exiger,  que  le-i>oisson  qui  s’est  laissé  séduire  par  les  yeux,  ne  se  baisse  pas  tromper 
par  le  goût;  en  une  demi-seconde,  il  sentira  qu’il  s’est  trompé  et  essayera,  par  un 
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mouvomciit  de  lèvres  rapide,  de  rejeter  ce  qu’il  a dans  la  honche  ; c'est  là  où  il  faut 

que  la  pointe  de  l’hameçon  rencontre  une  parcelle  de  chair  cl  s’y  attache le 

reste  ira  tout  seul,  et  le  poisson  demeure  pris.  Aussi  est-il  bon  de  ne  pas  se  servir  — 
pour  les  poissons  à large  gueule,  comme  le  Chevesne,  — des  limericks  sans  palette 
et  droits.  Un  hameçon  ayant  de  l’avantage  a plus  de  chance  de  rencontrer  les 
membranes  des  lèvres  dans  le  mouvement  que  celles-ci  font  pour  le  rejel<?r. 

Dès  que  le  pécheur  novice  a quelquefois  lancé  sa  mouche,  il  s’aperçoit  de  l’a- 
vantage du  vent,  et  combien  une  légère  brise  aide  à la  manœuvre  de  la  mouche 
artificielle  ; un  vent  plus  fort  dispense  même  le  j)èchcur  de  tout  mouvement  de 
lancer,  car  il  emporte  lui-raéme  la  mouche  au  loin  et  la  dépose  sur  l’eau  avec  une 
légèreté  que  le  pécheur  aura  — tout  seul,  et  sans  ce  secours,  — bien  de  la  peine  à 
imiter.  Ainsi  donc,  le  vent,  quand  il  est  favorable,  est  l’auxiliaire  béni  du  pécheur 
à la  mouche.  Favorable  pour  cette  pèche,  il  est,  par  cela  même,  tout  à fait  défavo- 
rable pour  la  pèche  sédentaire.  .Ainsi  va  le  monde,  ce  qui  sert  aux  uns  nuit  aux 
autres  ! 

En  général,  le  temps  où  il  fait  du  vent  est  celui  où  les  poissons  de  surface  sont 
en  mouvement  et  chassent,  parce  que,  sous  la  pression  de  l’air,  une  foule  de  proies 
sont  précipitées  à la  rivière.  Pour  notre  pêcheur,  il  faut  que  le  vent  vienne  derrière 
lui,  ou  un  peu  de  côté,  c.ir  si  le  vent  venait  f/eéout,  c’est-à-dire  en  face  de  lui,  il  jette- 
rait la  mouche  tierrière  lui  sur  le  pré,  où  il  ne  prendra  certainement  pas  de  poisson. 
11  faut  donc  se  pl.acer,  autant  que  faire  se  peut,  sur  le  vent  du  poisson  et  non  pas 
snits  lui . Le  vent  bienheureux  offre  encore  un  avantage  au  pêcheur  dans  les  rivières 
sans  courant,  et  dans  les  éUings  et  les  lacs,  c’est  qu’il  ride  la  surface  de  l’eau  sans 
la  troubler,  en  sorte  que  le  poisson  voit  aussi  bien  la  mouche  qui  tombe  à côté  ou 
.au-dessus  de  lui,  tandis  qu’il  voit  moins  le  pêcheur  de  loin  à travers  les  lames  de 
jalousie  mobiles  que  forment  les  ondes  de  l’eau. 

Nousavons  dit  que  le  /i-rm-  à cette  pêche  étaitsouvent  un  moyen  d’assurer  une 
proie  qui  s’était  piquée  elle-même.  Si  le  poisson  est  petit  ou  moyen,  il  faut  l’enle- 
ver hrusi|uemcnt  et  le  faire  sauter  sur  le  pré  derrière  soi  ; mais  si  la  proie  est  belle, 
elle  résiste  .au  coup  de  poignet,  et  alors  commence  cette  lutte  si  intéressante  et  si 
pleine  d’émotions  que  nousavons  décrite  à l’article  Noyer  le  poissort. 

Deux  méthodes  sont  en  présence  parmi  les  amateurs  de  la  pêche  à la  mouche  : 
les  uns  pèchent  à la  liijnr  ferme,  moulinet  fermé;  les  autres  pêchent  à la  ligne 
jlolUinte,  ou  eunrante,  le  moulinet  ouvert;  nous  pourrions  dire  qu’il  y a une  troi- 
sième école,  celle  qui  pêche  avec  une  ligne  forte  et  sans  moulinet  aucun,  c’est  la 
ligne  du  paysan;  elle  manque  souvent,  mais  qu.and  elle  tient,  elle  tient  bon. 

La  seconde  méthode  est  la  seule  à adopter  : c’est  surtout  quand  le  poisson  est 
noyé  qu’il  est  utile  d’,avoir  une  épuisette  pour  le  sortir  de  l'eau,  mais  c’est  aussi  à 
cette  pêche  que  ce  petit  lilet  devient  un  embarras  énorme,  ainsi  que  nous  l’avons 
exposé  à rarlicle  spécial  qui  le  concerne.  (A’oy.  ÈritisETTK.) 

La  pêche  au  lancer  ne  réussit  pas  par  tous  les  temps  (Voy.  Temps);  elle  a sur- 
tout des  chances  par  les  jours  de  vent  modéré,  m.ais  il  ne  faut  pas  non  plus  dédai- 
gner les  soirées  calmes  et  tranquilles  qui  succèdent  aux  journées  chaudes  et  ora- 
geuses de  l’été.  A ce  moment,  le  gros  poisson  quille  les  crônes,  sous-rives  et  ea- 
ehetles  de  racines  où  il  s’est  retiré  depuis  le  matin  pour  fuir  la  chaleur  ; il  a faim  et 
chasse  avec  fureur,  surtout  au  moment  où  le  soleil  se  couche  ; cl,  quand  le  crépus- 
cule arrive,  le  lil  de  la  ligne  est  absolument  invisible. 

C’est  le  moment  de  mettre  une  mouche  un  peu  forte,  cl  si  les  regards  ne  peu- 
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vent  la  suivre  au  loin  dans  ses  évululions  au  milieu  de  l'ombre  naissante,  le  tact  de 
la  main  avertit  bien  vite  le  pilcheur  que  le  moulinet  va  partir  emporté  par  un 
poisson  qui  a mordu. 

On  peut,  à ces  heurcs-là,  mettre  plusieurs  mouches  à sa  ligne,  en  les  espaçant 
de  0“,l.5à  Ü",i0,  et  surtout  quand  on  pèche  le  poisson  blanc  de  surface,  en  prendre 
plusieurs  d’un  coup. 

C’est  au.v  lavoirs,  aux  gués,  aux  abreuvoirs  qu’il  faut  se  rendre  ; là  où  le  poisson 
espère  trouver  des  grèves  plates,  des  pierres,  peu  d’eau.  Pendant  le  jour,  il  n’eùt 
pas  osé  s’aventurer  en  ces  endroits,  car  rien  ne  l’cùt  protégé;  il  sait  que,  depuis 
le  matin,  une  certaine  quantité  de  nourriture  a dù  s’y  amasser  sous  l’action  de 

l’eau,  aussi  il  y va  vers  la  brune,  et  le  pécheur  aussi La  pèche  y est  facile  : le 

plus  souvent  les  berges  sont  bien  découvertes,  et,  de  plus,  la  pente  du  rivage  per- 
met do  tirer  à soi,  sans  elforts,  le  poisson  que  l’on  a noyé.  On  peut  même,  en  pré- 
vision du  manque  d'épuisette,  se  monter  un  peu  plus  fortement  sur  la  ligne,  et  aloi'S 
agir  avec  moins  de  ménagement,  car,  au  crépuscule,  le  poisson  mord  avidement,  et, 
voyant  moins  bien,  il  avale  de  grosses  mouches  qu’il  n’cùt  point  attaquées  pen- 
dant le  jour. 

(juaiid  l’obscurité  se  fait,  il  faut  s’arrêter  : le  poisson  ne  voit  plus,  et  l’œuvre  du 
pécheur  est  inutile.  Il  en  est  de  même  quand  l’eau  est  troublée  par  une  cause  quel-' 
conque,  car  la  première  condition  de  la  pêche  à la  mouche  — artificielle  ou  natu- 
relle — est  que  l’eau  soit  limpide,  afin  que  le  poisson  puisse  voir. 

On  parle  souvent  du  point  du  jour,  du  lever  du  soleil  comme  favorables  à cette 
pèche,  il  faudrait  .ajouter  : en  été,  et  encore  dans  les  rivières  mortes,  et  enfin,  pour  la 
Perche  surtout,  le  Pruchet  un  peu,  et  le  Gardon  au  blé,  niais  pour  la  pèche  .à  la 
mouche,  ce  moment  n’est  généralement  pas  favorable.  Presque  toujours  le  point 
du  jour,  en  été,  est  un  moment  de  calme,  elle  temps  n’olfre  pas  le  moindre  vent  ; 
le  ciel  est  sans  nuages,  l'eau  comme  un  miroir,  rien  ne  remue  dans  la  nature.  .Si 
le  pêcheur  fait  un  mouvement,  le  poisson,  éveillé  dans  son  cristal,  se  sauve  et  se 
cache 11  faut  attendre  que  le  zéphyr  vienne  en  aide  au  pêcheur,  et  presque  tou- 

jours cet  elfel  a lieu  avant  midi,  de  neuf  à dix  heures  ; puis  le  vent  cesse  vers  quatre 
à cinq  heures  pour  laisser  une  douce  et  calme  soirée  terminer  un  beau  jour. 

Si  le  vent  ne  se  lève  pas,  il  faut  alors  /lèeher  « In  surprise  auprès  des  rives,  des 
toull'es  de  roseaux,  sous  les  arbres,  entre  les  racines,  près  des  crônes,  entre  les 
feuilles  de  nénuphar.  On  arrive  à remplir  son  filet,  mais  il  faut  une  grande  patience, 
beaucoup  d'adresse,  et  l’on  prend  peu  de  grosses  pièces,  elles  ont  gagné  les  grands 
fonds  d’eau.  Si  l’on  pêche  la  Truite,  elle  a gagné  le  dessous  d’une  roche,  d’un 
pont,  et  à l’abri,  attend  et  jouit  de  la  fraicheur;  elle  est  là  en  compagnie.  On 
ne  peut  y tancer  sa  mouche,  c’est  vrai,  mais  on  peut  l’y  laisser  couler  au  fil  de 

l’eau On  la  fait  alors  remonter  cl  redescendre  quand  elle  est  engagée  sous 

le  pont,  et  là,  .sans  rien  voir,  on  sent  lo  poisson  se  prendre  tout  seul,  et  l'on  a le 
plaisir  de  rap[)Orter  de  très-belles  pièces.  Ce  ne  sera  pas  toujours  sans  combat  et 
sans  danger,  car  la  Truite  est  folle  de  douleur  et  se  précipite  d.ins  le  courant,  se 

faufile  entre  les  roseaux,  sous  les  racines,  et  emporte  la  ligne  à sa  suite trop 

heureux  quand  tout  se  termine  sans  bris  ni  malheur  ! 

PÊCHE  AD  PASSER.  — (Voy.  PASSER  [Pèche  au].) 

PÊCHE  AD  VIF.  — (Voy.  ViF  [Pèche  au].) 

PÊCHE  AUX  CORDES,  LANDIT.  — (Voy.  POLICE  DES  LIGNES  EN  MER.) 

PÊCHE  ADX  HAMEÇONS.  — Sous  ce  litre  sont  comprises  toutes  les  espèces 
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de  pêche  à la  ligne  : dormante,  fixe,  volnnte,  etc.  Il  est  à rcmar(iucr  qu'on  fait  la 
pêche  aux  hameçons  sur  tous  les  fonds,  même  sur  les  fonds  rocheux,  qu'elle  est  pra- 
ticable toute  l’année,  par  tous  les  tiuiips,  et  par  tout  le  monde.  C'est  celle  qui 
contribue  le  moins  à la  destruction  du  poisson.  Elle  ne  dérange  pas.  comme  la 
pêche  aux  filets,  les  fonds  ni  les  herbiers  où  le  poisson  dépose  presque  toujours 
sou  frai,  et  qui  servent  aux  alcvius  de  refuge  contre  les  courants  et  contre  les  gros- 
ses espèces  qui  les  chassent  et  les  dévorent. 

On  prend,  avec  ces  engins,  toute  espère  de  poisson;  dans  les  eaux  douces, 
outre  les  Goujons,  les  blettes,  les  Éperlans,  les  Loches  et  les  Gardons,  on  prend 
des  Hrêmes,  des  Barbeaux,  des  Lottes,  des  Anguilles,  des  Perches,  des  T.anches, 
des  Brochets,  des  Carpes,  des  Truites,  des  Saumons,  et  quelquefois  des  Estur- 
geons, etc. 

A la  mer,  on  prend  beaucoup  de  poissons  plats,  tels  que  Soles,  Plies,  Barbues, 
Limamles,  Carrelets,  Turbots,  Baies;  en  poissons  ronds,  le  .Maquereau,  le  .Mcrhan, 
le  Thon,  la  Dorade,  la  l'irillc,  la  Vive,  le  Grondin,  les  Bars,  les  Mulets,  la  .Morue, 
les  Chiens  de  mer,  etc.,  etc. 

A l'hamertm , cependant  ces  deux  expressions  ne  sont  pas  synonymes. 

Quand  l'on  tient  à la  main  une  canne  munie  de  sa  ligne  portant  un  ou  deux 
hameçons,  on  dit  qu'on  ftèche  a la  canne,  quoique  la  canne  soit  souvent  une  perche 
ou  tout  autre  bois,  mais  aussi  elle  est  souvent  faite  avec  un  roseau  <|ui  en  latin  a 
le  nom  de  canna. 

Si,  au  contraire,  on  lient  à la  main  une  ligne  garnie  de  ses  hameçons,  on  dit 
qu’on  itvche  à la  lir/ne.  Celle  distinction  est  surtout  applicable  à la  pêche  en  mer. 
Ou  nomme  Jh  kule  celle  même  ligne  attachée  à une  pierre  dans  la  rivière,  ou  à 
une  pierre  du  bord,  ou  à un  obstacle  quelconque. 

Si  plusieurs  lignes  sont  attachées  à un  corps  pesant  qu’on  laisse  aller  au  fond 
de  l’eau,  on  appelle  cela  /lêc/ier  par  fond. 

Celle  manière  de  pêcher  prend  encore  différents  noms,  suivant  la  disposition 
dej  hameçons  qu’on  emploie.  Autour  d’un  cerceau,  ou  d’un  panier,  on  dit  en  Pro- 
vence, Couffede  Palamjre;  ti  une  croix  de  fer,  on  dit  dans  le  même  p.ays,  Four- 
qvette;  à une  baguette  recourbée  et  chargée  de  plomb,  on  l’appelle  Archet,  etc.,  etc. 

Dans  l’Océan,  on  nomme  petites  Câblières  des  lignes  garnies  d'hameçons  atta- 
chées à une  pierre  au  bord  de  la  mer.  Les  pierres  dont  on  se  sert  pour  caler  les 
cordes  se  nomment  aussi  Câblières.  La  grosse  Câblière  consiste  eu  une  corde  atta- 
chée à deux  grosses  pierres,  cl  garnie,  dans  la  longueur,  d’empiles  portant  les 
hameçons. 

Souvent,  au  lieu  de  tendre  les  bauCfes  sur  le  sable  avec  des  câblières  au  bout, 
on  les  attache  sur  des  piquets  ; c’est  ce  qu’on  nomme  tendre  sur  Pâlots. 

Il  y a quelques  poissons  de  mer  qui  se  tiennent  entre  deux  eaux  : pour  en  faire 
la  pêciic,  on  met  quelques  cailloux  sur  la  mailrcssc  corde  que  l’on  empêche  de 
toucher  le  fond  en  la  soutenant,  de  distance  en  distance,  par  des  llolles  de  liège  ((ui 
restent  sur  l’eau.  Il  est  facile  de  comprendre  qu’en  laissant  aux  lignes  plus  ou  moins 
de  longueur,  on  maintient  la  tessure  plus  ou  moins  plongée  dans  l’eau.  D'autres 
fois  on  place  les  flottes  sur  la  maîtresse  corde,  et  ou  charge  les  empiles  de  petits 
morceaux  de  plomb  : c’est  ce  qu'on  nomme  pécher  entre  deux  eaux,  ou  à la  Belée. 

Nous  renvoyons  encore  aux  mots  suivants  : Bhicole,  Bhocuet,  Pater-Noster, 
Balance,  Jeux,  Grelots,  etc. 

PÊCHE  DANS  LES  PELOTES.  — La  pêche  dans  les  pelotes  se  fait  surtout  à 
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Paris  et  aux  environs;  elle  est  très-fruclueuse  dans  certaines  rivières,  et  peut  être 
soit  une  pèche  à la  main,  soit  au  grelot,  soit  à la  canne. 

On  peut  s'emparer,  par  elle,  de  presque  tous  les  poissons  d'eau  douce:  Gar- 
dons, Carpe,  Lotte,  Anguille,  Vandoise,  Truite,  Perche,  Urèmc.  Ilarbeau,  etc., 
pourvu  que  l'eau  présenté  un  courant  moyen  et  que  la  rivière  ait  un  fond  non  em- 
barrassé d'herbes.  Cette  dernière  condition  restreint  considérablement  l’usage  de  cc 
genre  de  pêche,  car  la  plus  grande  partie  des  rivières  de  troisième.  (|uatrièrac  ordre, 
fort  poissonneuses  d'ailleurs  et  très-profondes,  sont  remplies  d’une  énorme  quantité 
de  joncs  et  plantes  aquatiques  ijiii  en  tapissent  le  fond  et  les  bords.  On  prend  bien 
chaque  année  le  soin  de  les  faucher,  mais  sous  l’influence  des  détritus  fertilisants 
charriés  par  l’eau,  la  végétation  est  tellement  active,  qu’au  bout  de  quelques  semai- 
nes cc  travail  est  à recommencer. 

On  fait  choix,  d’abord,  de  terre  grasse  ou  argileuse,  telle  que  souvent  on  en 
rencontre  sur  le  bord  des  rivières.  Il  l'.iul  qu’elle  ne  soit  ni  trop  forte  ni  trop  mai- 
gre ; la  meilleure  est  celle  que  l’eau  recouvre  quelquefois  : elle  contracte  ainsi  un 
goût  de  marécage  qui  ne  la  rend  pas  suspecte  aux  poissons.  Une  des  meilleures 
variétés  de  cette  terre  présente  la  couleur  jaune  ou  rougeâtre.  L’argile  bleue  ou 
verte  est  souvent  trop  compacte. 

On  pétrit  dans  l’eau  une  portion  de  cette  argile  de  façon  à en  extraire  les 
pierres  et  à lui  donner  une  consistance  molle,  comme  celle  de  la  terre  à modeler. 
On  l’enveloppe  d’un  linge  humide  et  on  la  conserve  pour  l’usage. 

On  confectionne  un  bouehon  carré  (/îÿ.  820),  AB,  que  l’on  perce  au  moyen 
d’une  aiguille,  afin  d’y  passer  le  brin  de  florence  fort  .MN  qui  compose  l'avancée. 

Pour  la  pèche  ordinaire  des  poissons  de 
fond  un  peu  gros,  auxquels  cette  méthode 
s’adresse,  on  emploie  un  hameçon  n“  .1, 
ceux  qu’il  faut  préférer  sont  à palette  ren- 
forcée et  courte  queue.  Arrivé  près  de 
l'endroit  où  l’on  veut  pêcher,  on  eotisulte 
la  force  du  courant  pour  se  guider  sur  la  grosseur  à donner  ù la  Pelote,  et  l’on 
prend  dans  la  main  gros  comme  un  œuf,  je  suppose,  de  terre  dans  laquelle,  en  l’é- 
tendant, on  incorpore  une  ou  deux  pincées  d’asticots  ; on  couvre  alors  l'hameçon 
de  CCS  mêmes  asticots  enfilés  par  la  queue  les  uns  à cédé  des  autres,  tin  place  le 
bouehon  AB  au  milieu  de  la  boulette  avec  laquelle  on  l’enveloppe  et  on  le  recouvre 
bien,  l'aisant  alora,  vers  le  bout  A,  un  trou  dans  la  terre  avec  le  doigt,  on  y place 
la  partie  N reployée  de  l’empile  et  l’hameçon  avec  les  vers  qu’il  porte  : on  referme 
le  trou,  on  arrondit  les  bords  et  tout  est  prêt. 

Si  l’on  pèche  à la  main  ou  au  grelot,  la  pelote  peut  être  forte,  si  l'on  pèche  à 
la  canne,  elle  sera  plus  petite.  Dans  tous  les  cas,  on  la  jettera  doucement  au  cou- 
rant, assez  au  dessus  du  point  où  l’on  veut  pêcher,  pour  qu’elle  y arrive  douce- 
ment, ce  que  l’on  sent  en  interrogeant  la  tension  de  la  ligne. 

Quand  ou  pêche  à la  main,  on  liuice  la  ligne  ilc  la  manière  suivante.  La  pelote 
étant  terminée,  on  la  prend  dans  la  main  droite,  on  saisit  de  la  main  gauche  la  li- 
gne bien  développée  et  lovée  pour  qu’elle  ne  se  mêle  pas,  et  l’on  jette  simultané- 
ment le  tout  à une  distance  convenable,  qui  peut  aller  de  8 à 10  mètres.  Un  tient 
alors  la  ligne  de  la  main  droite  et  l’on  attend  le  poisson. 

La  Pelote  fond  peu  i peu  sous  l’action  du  courant  de  l’eau  qui  la  baigne,  les 
vers  qu’elle  contient  sortent  les  uns  après  les  autres,  et  sont  enlrainés  en  formant 
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line  ti  ainée  de  vers  qui  dérivent  sur  la  mémo  ligue.  Le  poisson  qui  rencontre  la  ligne 
de  vers,  les  mange  et  remonte  pour  se  rendre  compte  d'où  lui  vient  cette  manne 
imprévue.  Or,  il  arrive  bientôt  h la  pelote  qu'il  aperçoit  garnie  de  vers  en  train  de 
se  débarrasser  de  leur  gangue  terreuse.  Comme  il  ne  voit  point  d'hameçon,  celui-ci 
étant  caché,  comme  U ne  voit  rien  que  les  appâts,  il  frappe  du  nez  pour  casser  la 
pelote  et  atteindre  plus  vite  les  vers.  La  Pelote  étant  ainsi  peu  à peu  démolie,  le. 
poisson  trouve  tout  à coup  la  plus  friande  bouchée,  la  masse  d’asticots  qui  cache 
le  perfide  hameçon,  il  se  jette  .avidement  sur  elle 

Or,  pour  le  pécheur,  tout  ce  manège  s'est  traduit  en  coups  et  tremblements  ipie 
la  ligne  a fidèlement  conduits  jusqu’à  sa  main.  Les  coups  de  nez  ébranlent  le  poi- 
gnet et  sont  quelquefois  assez  forts,  tandis  que  le  coup  d’attiqiie  est  tirant  et  sur- 
prend le  pécheur  qui  n’y  est  point  accoutumé  ; c’est  alors  i{u’il  faut  ferrerun  coup 
sec,  mais  pas  trop  dur. 

Certains  pécheurs  ont  comparé  le  coup  d’attaque  h l’elfet  que  produirait  sur  la 
main  du  pécheur  qiiel(|ue  chose  que  l’on  déchirerait. 

(Juand  on  pèche  à la  canne,  dans  les  pelotes,  on  emploie  c.vacicmeni  la 
même  méthode  ; mais  les  |ielotes  sont  plus  petites  et  ne  dépassent  iws  la  grosseur 
d’une  forte  noix.  On  se  sert  d’un  hameçon  Linierick  à palette  n"  5 et  d’uu  très- 
petit  plomb  carré,  monté  à 0”,0,’)  de  l’harncçon.  Le  petit  plomb  est  enterré  avec 
l’hameçon  dans  la  pelote,  et  sert  à la  maintenir  aisément  au  fond. 

On  peut  même  ne  pas  mettre  de  plomb  et  employer  l’hameçon  seul  garni 
d'asticots. 

A la  pèche  dans  les  pelotes,  que  ce  soit  à la  canne  ou  à la  main,  il  faut  toujours 
prcniiresoin  de  les  lancer  à la  même  place  et  dans  la  même  ligne  du  courant,  sans 
cela  il  SC  ferait  divers  remontages  qui  ne  viendraient  pas  à la  ligne.  Une  fois  ce  re- 
montage du  poisson  effectué,  tous  demeurent  attentifs  dans  le  coup,  et  chaque  pe- 
lote ramène  un  poissoq;  mais  il  faut  souvent  acheter  ce  résultat  p.ar  deux  ou  trois 
heures  de  patience. 

La  nécessité  de  rester  si  longtemps  le  bras  tendu  et  immobile  à attendre 
l’atUique  du  poisson  semble,  à certains  pécheurs,  un  tour  de  force  impossible  à 
exécuter  ; aussi  a-t-on  cherché  à remplacer  le  bras  par  un  support  immobile  et 
l’attcution  |>ar  un  avertissement  matériel  ; de  là  est  venue  la  pécAe  nu  grrlnt  dans  les 
pelotes.  Pendant  cette  pèche,  on  peut  lire,  causer,  mais  il  faut  éviter  avec  soin  de 
piétiner  sur  le  bord. 

Nous  avons  décrit  aux  articles  Grelots  et  Ligne  a greuit  la  manière  de  con- 
fectionner ces  petits  instruments,  ün  prendra  donc  la  ligne  et  l’on  y montera  de.> 
pelotes  comme  nous  venons  de  l’iudiiiuer,  en  ayant  soin  que  la  ligne  une  fois  lancée 
soit  bien  tendue,  mais  s;ins  exagération. 

Au  premier  coup  de  nez  du  barbillon  démolissant  la  pelote,  le  grelot  tintera 
faiblement,  appelant  le  pécheur  à sa  canne,  et,  au  coup  tirant,  il  sonnera  fortement 
et  par  une  brusque  secousse,  mais  le  pécheur  sera  là,  il  ferrera  un  coup  sec  et  le 
poisson  viendra  à lui,  sauf  les  accidents  I 

Cette  pèche  oH’rc  un  second  avanfoge,  c’est  qu’on  peut  se  servir  d’un  .xssez 
grand  nombre  de  lignes  à grelots  simultanément,  ce  qui  augmente  naturellement 
les  chances  de  réussite;  il  est  bon  de  n’eu  [ws  tendre  plus  de  quatre  à la  fois, 
• car  il  faut  compter  changer  les  pelotes  ou  remonter  les  lignes  — comme  pour 
les  jeux  — au  moins  toutes  les  demi-heures,  parce  qu'il  ne  resterait  plus  d’ar- 
gile, et,  comme  l’arraugement  des  pelotes  et  celui  de  la  bouchée  sur  l'hamecon 
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preoniMit  un  certain  temps,  il  faut  pouvoir  mettre  huit  à di.x  minutes  à monter 
chaque  ligne. 

Nous  avons  e.vpliqiié  qu'une  dissidence  se  faisait  remarquer  dans  la  manière 
de  monter  les  lignes  pour  la  pêche  dans  les  pelotes  ; les  uns  mettent  un  bouchon, 
les  autres  un  plomb,  ces  objets  se  ressemblent  si  peu  que  les  résultats  devraient  être 
■ diamétralement  opposé.s.  Ils  le  sont et  cependant,  tous  les  deu.v  réussissent! 

Ue  plomb  offre  l'avantage  de  retenir  au  fond  la  bouchée  d'asticots  après  que  la 
pelote  est  détruite;  le  liège,  au  contraire,  quand  la  pelote  a disparu,  soulève  l'ha- 
meçon et  vient  paraître  à la  surface.  Or,  qu.and  le  fond  est  de  sable  fin,  sans  herbes 
ni  pierres,  le  premier  mode  est  le  meilleur,  mais  dans  le.  cas  contraire,  il  faut  em- 
ployer le  second,  sous  peine  de  ne  pouvoir  retirer  sa  ligne  les  trois  quarts  du 
temps.  De  plus,  si  le  pécheur  est  inattentif,  le  bouchon  en  paraissant  l'avertit  de 
rechanger  la  ligne,  aussi  croyons-nous  que,  toutes  choses  balancées,  l'emploi  du 
bouchon  est  préférable. 

A la  pêche  dans  les  pelotes,  l'attaiiuc  du  poisson  est  différente  pour  chacun 
d'eux,  mais  toujours  la  même  pour  chaque  espèce;  aussi  le  pécheur  expérimenté 
peut-il  — h peu  près  à coup  sûr  — savoir,  dès  les  premiers  coups  de  nez,  quel  est 
le  poisson  qu’il  va  prendre.  Nous  allons  essayer  de  donner  une  idée  des  attaques  les 
plus  remarquables. 

Si  le  poisson  attaque  franchement  coup  sur  coup,  c’est  un  gros  Gardon  ou  un 
Chevesne;  si  les  coups  sont  petits,  hésitants,  et  que  le  coup  tirant  soit  allongé  et  glis- 
sant. sans  secousses,  c'est  une  Carpe,  une  Lotte  ou  une  Anguille.  Celles-ci  attaquent 
quelquefois  d’une  manière  brusque  et  sans  chipoter. 

Si  le  coup  est  vif,  brusque  et  décisif,  c'est  un  Dard,  une  grosse  Perche,  ou  une 
Truite  de  fond.  Si  l'attaque  est  brève  comme  pour  la  Carpe,  cl  que  la  ligne  se  dé- 
tende au  lieu  de  tirer,  c’est  une.  Brême. 

Si  les  coups  sont  doubles  et  vifs,  le  coup  tirant  pouvant  et  décisif,  c’est  un 
Barbeau. 

Il  II  est  essentiel  — pour  la  manière  de  ferrer  un  poisson,  qui  est  toute  dif- 
férente selon  l’espèce  — de  reconnailre  si  la  Pelote  est  atta- 
quée par  un  Bnrhilton,  un  gros  Gnrd>n,  ou  une  Uri-me.  t”  Le 
finrhillon  coupe  une  Pelote  en  deux  forts  coups  de  nez,  et 
doit  être  ferré  vigoureusement  et  vile.  En  raison  de  sa  con- 
formation, la  lirhne,  (pii  est  plate,  ne  peut  att.uiuer  les  Pelotes 
que  la  tête  en  bas  et  la  queue  en  haut,  vcrticalemeul,  et  la 
fait  rouler  trois  ou  quatre  fois  avant  de  la  casser.  Il  faut  la  fer- 
rer légèrement  et  sans  trop  relever  la  ligne  du  fond;  car,  si  la 
Brême  a manqué  à prendre  les  bains  contenus  dans  la  Pelote, 
elle  peut  encore  saisir  les  asticots  qui  les  culonrent  ipiand  les 
hains  sont  débarrassés  de  la  masse  de  terre  grasse.  Alors  elle 
emmène  doucement  la  ligne  et  s’enferre  toute  seule.  » (It.  ne 
Saviosv,  ,1/s.) 

p,.  J.  PÊCHE  DD  GOUJON  A LA  BALANCE.  — On  prend 

Fiÿ.  SV.  - Biiiiicr  i {fig.  827)  du  fil  de  fer  ou  de  cuivre  recuit  de  la  grosseur  d’une 
conjooi.  (jijg  épingle.  On  le  ploie  en  deux  parties,  cl  le  passant  sur  un 
clou,  on  le  lord  sur  une  longueur  de  0“,I5  AP,  puis  écartant  chaque  branche  DB,  • 
sur  une  longueur  de  0",I5  DC,  on  les  termine  chacune  par  une  petite  boucle.  On 
attache  à chacune  de  ces  boucles  un  hameçon  limerick  droit  monté  sur  une 
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florenre  de  0*,10  de  long,  BF,  CG,  de  façon  que  les  deux  hameçons  ne  puissent  s’ac- 
erochei  l’un  dans  l'autre.  Ces  deux  hameçons  traînent  simultanément  sur  le  fond 
et  remontent  souvent  deux  Goujons  à la  fois. 

Le  même  système  s'applique  à la  péehc  cuire  deux  eaux  pour  la  Perche,  etc. 

PÊCHE  DU  SQÜAIÆ.  — (Voy.  Sof  ALE.) 

PÊCHERIES  A POISSON.  — Décret  du  10  mai  1802.  • Art.  10.  A l’avenir, 
il  ne  sera  établi  aucune  pêcherie  i poisson  soit  sur  le  domaine  maritime,  soit  sur 
une  propriété  privée. 

« Les  détenteurs  de  pêcheries  actuellement  existantes  seront  tenus,  lors(|u'ils 
en  seront  requis,  et  dans  les  délais  ultérieurement  déterminés,  de  justifier  de 
leurs  titres  de  propriété  ou  des  actes  d’autorisation.  » 

Il  faut,  en  clfel,  distinguer  avec  soin  les  pêcheries,  des  réservoirs  à /xiissnit  ; les 
premiers  sont  cl  demeurent  prohibés,  les  seconds  peuvent  toujours  être  autorisés; 
on  comprend  que  les  observations  attentives  des  délégués  à la  Commission  de  la 
loi  sur  la  pêche  côtière  ont  dû  les  conduire  à reconnaître  la  nécessité  de  restrein- 
dre certains  modes  de  pêche  défectueux  ou  dommageables  pour  l’intérêt  commun. 
Ils  ont  dù  distinguer  parmi  les  établissements  qu’on  peut  former  sur  les  côtes  de 
France,  ceux  qui  sont  réellement  nuisibles  et  qu’on  doit  proscrire,  de  ceux,  au 
contraire,  qui,  sans  inconvénient  sérieux,  sont  appelés  à fournir  des  produits  cha- 
que jour  plus  recherchés. 

En  effet,  tandis  que  les  pêcheries  détruisent  souvent  en  une  seule  marée  d’in- 
nombrables quantités  de  petits  poissons,  les  réservoirs  les  conservent  et  leur  offrent, 
pour  ainsi  dire,  un  refuge  où  ils  grandissent  ; et,  comme  les  espèces  qui  se  rendent 
naturellement  dans  ces  réservoirs  sont  peu  variées,  les  propriétaires,  [louroblcnir 
et  garder  celles  qui  ont  le  plus  de  valeur,  devront  les  demander  à la  pêche,  de  sorte 
que,  sans  nuire  ô celte  industrie,  ils  pourront  livrer  de  nouvelles  et  abondantes 
ressourees  à une  consommation  qui  chaque  jour  augmente  et  se  développe  à me- 
sure que  s’étend  le  réseau  des  chemins  de  fer  dans  noire  pays.  (Voy.  IUscrvoirs.) 

PÊCHERIES  FIXES.  — Les  pêcheries  fixes, — prohibées  absolument  par  le 
décret  du  10  mai  1802,  — sont  les  pures  de  pierre,  naturels  ou  artificiels,  les  pêche- 
ries de  bois  ou  Parcs  sur  PaloUs  ou  Bouehots.  (Voy.  ces  mots.) 

PÊCHERIES  TEMPORAIRES.  — On  appelle  ainsi  les  hauts  et  bas  jiarcs  for- 
més de  filets  tendus  sur  piquets  dans  dilférentes  directions  sur  la  côte.  Sous  le  nom 
de  pêcheries,  ces  engins  seraient  absolument  prohibés  par  l'art.  10  du  décret  du 
10  mai  1802,  mais  l’art.  3,  § 1,  les  fait  rentrer  dans  la  catégorie  des  filets  fixes, 
permis  toute  l’année,  de  jour  cl  de  nuit  sous  les  conditions  : 

l”  D'avoir  la  maille  réglcmenUiire  de  0”,023  en  carré; 

2”  De  laisser,  entre  la  ralingue  cl  le  sol,  un  espace  vide  de  0“,0S  à 0“,33  de 
façon  à ne  jamais  arrêter  que  les  poissons  voyageurs  ; Hareng,  Maquereau,  Cé- 
lans,  etc.,  contre  lesquels  leurs  mailles  sont  tendues. 

(Voy.  Hadts  parcs,  bas  parcs,  etc.) 

PÊCHES  SPÉCIALES. — Décret  du  10  mai  1802.  Art.  1.  «Tous  les  filets,  en- 
« gins  et  instruments  destinés  à des  pêches  spéciales,  telles  que  celles  des  Anguilles, 

« des  Joclels,  Chevrettes,  Ijtnçons  et  poissons  de  petites  espèces,  ne  sont  assujettis 
^ « à aucune  condition  de  forme,  de  dimension,  de  poids,  de  distance  ou  d'époque. 

« L'emploi  en  est  déclaré  aux  agents  maritimes. 

<1  Ils  ne  peuvent  servir  qu’aux  genres  de  pêches  auxquels  ils  sont  destinés  et 
« pour  lesquels  ils  ont  été  déclarés. 
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(1  S'ils  sont  cmployps  antrompnt,  ils  seront  considérés  comme  prohibés. 

• I/usage  des  fo''ncs,  hameçons,  n'ost  assujetti  (|u’aux  mesures  d’ordre  et  de 
poliee. 

<1  Les  sennes  et  filets  destinés  é la  pèche  des  l-iperlans  et  des  Mulets  sont,  s’il  y 
« a lieu,  prohibés  par  les  préfets  maritimes.  » 

PÊCHETTE.  — (Voy.  ÉnilSETTK.) 

PECTORALES  (Nageoires).  — Ces  nngroires.  aUacliées  aux  os  gai  représentent  rotnaplate 
Pt  la  clavicule  chez  mammifères,  forment  aans  contredit  les  mpmbrcs  antérieurs  des  poissons.  11 
est  même  ftirile  de  trouver  une  grande  analogie  entre  le  nombre  des  os  qui  composent  le  liras  et  la 
main  des  vtTtébrés  supérieurs  et  celui  des  osselets  ou  des  arêtes  qui  souiiennetil  les  pectorales. 

Le  jeu  de  ces  nageoires  que  l'animal  obtient  eu  ouvrant  ou  resserrant  les  rayons  os>«eux  qui 
les  souileiineiil,  sert  à tous  ses  niouveinenls.  Il  faut  encore  remarquer  que  le  mode  d'attache  an 
corps  de  ces  membres  est  calculé  de  manière  è laisser  à l'organe  sa  complète  liberté  d'action.  Ces 
nageoires  sont  en  quelque  sorte  comme  pédircllces  ; derrière  l'os  d'articulation  règne  une  cavité, 
une  dépression,  pour  qu'au  besoin  la  nageoire  se  colle  au  corps  sans  former  aucune  saillie  nuisible 
au  glissement  dans  le  liquide. 

Cette  mobilité  si  remarquable  fait  des  nageoires  pectorales  le  véritable  instrument  de  direction 
du  poisson;  la  caudale  donne  le  mouvement,  les  pectorales  le  iiiodineiil  dans  le  sens  nécessaire. 

Ce  sont,  en  outre,  les  seules  n.’tgeoires  efllcacps  pour  procurer  au  poisson  le  mouvement  de  recul 
sur  lui-même.  Pour  exécuter  ce  mouvement,  la  caudale  reste  étendue  verticalement,  la  dorsale  de 
même,  l'anale  coiiclice  et  les  alHlominales  aussi  : le  |toiason  alors  agissant  à l'onvers,  recule,  mais  la 
nexlbililé  de  la  caudale  qu'il  ne  peut  replier  comme  les  pectorales,  offre  toujours  un  inégal  effort 
à l'eau,  et  cette  marche  est  pénible,  lente  et  anormale  ebez  le  po  sson. 

Les  nageoires  pectorales,  — j'allais  dire  le.s  brn.s  du  poisson,  — lui  servent  encore  de  support 
pour  le  sommeil,  aidées  dans  le  même  but  par  les  nageoires  ventrales.  Appuyé  sur  ces  quatre  appuis 
et  sur  le  lobe  inférieur  de  sa  caudale,  le  poisson  se  livre  au  repos  sans  mouvement.  C'est  la  station 
du  sommeil.  (Voy.  ce  mol  ) 

La  partie  supérieure,  la  plus  proche  ducorps,  des  pectorales  est  très-souvent  rougie  par  l'afllux 
du  sang  et  offre  de  belles  teintes.  Cette  convergence  de  nutrition  vers  un  organe  toujours  agissant 
est  conrorfue  au  v<pu  conservateur  de  la  nature. 

PECTORALES  PËDICULÉES.  — I3«*  Famille  do  l’ordre  des  Acanlhoptérygions. 

lN>lssons  souvent  de  grande  taille,  Irès-voraees,  à estomac  large,  à intestins  courts,  pouvant 
vivre  assez  longtemps  hors  do  l'eau,  à cause  du  peu  d'ouverture  de  leurs  ouïes. 

ün  les  divise  en  deux  genres  : l*  hnurtroie  ; — 2*  HatmeoVifs. 

PEI-ANCRË.  — Nom  languedocien  de  VAn/je  de  mer.  (Voy.  ce  mot.) 
PEI-ESPADE.  — Nom  provençal  de  VEs/mdon.  (A'oy.  ce  mot.) 

PEI-ESPAZO.  — .Nom  l.mgiicdocien  de  VEs/rndon.  (Voy.  ce  mol.) 
PEINTURE  DES  LIGNES.  — (Voy.  Teinti  re  des  uuxes.) 

PËLAMIOE  A DOS  RAYË  (Scomber  pelunys,  Cuv,}.  — Acnlliopl.  Scomber.  Leng. 
ma.x,  = 0®,3ô. 

Syn.  : Pflamiil,  aiigl. 

Forme  générale  du  corps  fusiforme,  {torlant  une  crête  cutanée  de  chaque  côté  de  la  queue.  De 
larges  écailles  forment  un  corselet  à la  région  coracoidieniie  et  pectorale.  Le  reste  des  écailles  du 
corps  est  petit  et  délicat,  passant,  sous  le  ventre,  à une  espèce  de  couche  nacrée. 

lyorsale**  contiguës  : la  première  de  ît  rayons  épineux  (le  troisième  le  plus  grand)  réunis  par  une 
membrane.  La  deuxième  de  1-1  non  épineux  est  suivie  de  8 fausses  nageoires. 

^ Caudale  de  21  en  haut  ot  20  rayons  en  lias,  très-échaiicrée  comme  dans  le  Thon  dont  elle 
rappelle  la  forme.  Au-dessous  d'elle,  0 fausses  anales  qui  se  joignent,  la  véritable  de  12  rayons, 
lentrales  de  0.  Pectorales  triangulaires  de  24,  s'incrustant  au  repos  dans  une  dépression  du 
corselet. 

Généralement  plus  petite  que  la  Bonite,  la  Pelamidc  o le  dos  bleu  noir,  manque  de  raies  noires 
qui  traversent  les  côtes  et  descendent  au-dessous  de  la  ligne  latérale.  Les  dents  sont  coniques,  es- 
pacées, et  en  présentent  de  petites  s'élevant  dans  quelques-uns  des  inlervalies.  Ces  dents  sont  peu 
courbées  et  placées  sur  les  côtés  des  mèehoires.  Une  épine  également  espacée  arme  chaque  pointe 
de  ces  os,  et  le  reste  est  disposé  ui  rang  ou  en  cercle.  Celles  du  palais  et  du  voiner  sont  plus 
fortes  et  plus  courbes. 
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La  Pelaaiide  parait  en  même  temps  que  les  Thons  en  Poitou,  en  Médoc,  à Bayonne  et  en  Pro* 
vence,  elle  y reste  jusqu’au  mois  d’octohre,  où  l'oit  en  prend  un  grand  nombre. 

La  chair  de  la  Pélamide  passe  pour  être  plus  délicate  et  plus  estimée  que  celle  de  la  Bonite. 

PÊLAMIDE.  — Les  ciMes  de  l’Océan,  de  Hochefort  à B.avonne,  el  celles  de  la 
Méditerranée  recoivcnl  les  Pélamidcs  au  même  moment  que  les  Thons  et  les  Boni- 
tes. La  Pélamide  se  prend  en  même  temps  qu'eux  et  de  la  mémo  manière  ; on  peut 
employer  une  ligne  à Maquereau,  mais  plus  forte  ; on  appitte  avec  un  morceau 
d'étain  poli  (les  écailles  du  .Saumon  seraient  excellentes)  taillé  en  forme  de  pois- 
son volant,  un  morceau  de  couenne  de  lard  ou  la  queue  d’un  Maquereau.  L'hame- 
çon est  lesté  de  manière  à n’enfoncer  que  très-peu  dans  la  mer  el  à produire  des 
jeux  répétés,  quand  il  est  traîné  par  le  haleau  avec  une  vitesse  de  cinq  milles  .è 
l'heure  au  moins. 

Tons  les  app;Us  ou  amorces  employés  au  reste  pour  prendre  le  Thon,  le  Ma- 
quereau ou  la  Bonite  conviennent  à la  Pélamide.  11  faut  seulement  les  assortiri  sa 
grosseur  présumée.  On  la  pèche  aux  mêmes  heures  et  aux  mêmes  lieux. 

PÉLAMIDE  COMMUNE.  — (Voy.  PÉLAMIDE  A DOS  IIAYÉ.) 

PELAMTS  iScombtr).  — (Voy.  PElmiide  a nos  «avé.) 

PELOTES.  — (Voy.  Pêcue  dans  les  pelotes.) 

PELOUSES.  (Voy.  Nébéides,  Gbavettes,  etc.)  — Insectes  de  mer  à pattes 
multiples  que  l'on  trouve  sous  les  pierres,  à marée  basse  ; ce  sont  îles  Néréides,  ex- 
cellentes pour  amorcer  les  hameçons  et  prendre  les  Soles,  Plies,  Limandes,  les 
Mulets  dans  les  ports,  et  généralement  tous  les  poissons  de  mer.  Ce  genre  d'annélides 
est,  pour  la  pêche  de  mer,  ce  que  .sont  les  lombrics  ou  vers  de  terre  pour  la  pêche 
d’eau  douce. 

PÉOUGUE.  — Tramail  sédentaire  du  golfe  de  Gascogne.  Mailles  de  la  Hue 
tr.Oàl  en  carré,  aumées  0",2U.  l'sagc  dut"  octobre  au  1"  juin. 

PERÇA.  — (Voy.  Amos,  Denciic  vilgaoe,  Peeciie  coejosMÉitE.) 

PERÇA  ASPER.  — .Voy.  Aeros.) 

PERÇA  CABRILLA.  — (Voy.  Serran  proprement  dit.) 

PERÇA  CERNUA.  — (Voy.  Percbb  goejonniére.) 

PERÇA  FLUVIATILIS.  — (Voy.  Pergbe  cubbl'.ne.) 

PERÇA  GIGAS.  - (Voy.  MErou.) 

PERÇA  PUNCTATA. — (Voy,  Loi  ii.ne  MocGUEtÉE.) 

PERÇA  SCRIBA.  — iVoy.  Serran  ecritere.) 

PERCE-PIERRES.  — (Voy.  Acanthofsie  rebanée.) 

PERCHE  OU  CANNE  A PÈCHE.  — (Voy.  CANNES  A PÊCHE  [Choix  et  ronfee- 
tion  des],  etc.) 

La  perche  ou  canne  à pèche  est  à proprement  parler  un  morceau  de  bois  au- 
quel on  attache  la  ligne. 

Nous  avons  indiqué,  dans  des  articles  spéciaux,  tout  ce  qui  a rapporté  l'his- 
toire, à la  coufeclion  et  au  choix  de  cet  instniment  si  utile  nu  pêcheur.  Ici  nous 
ne  lai.ssoiis  que  quelques  cxtraitsel  quelques  renseignements  secondaires,  mais  non  ^ 
dénués  d'intérêt. 

l.s,aac  Wallon,  le  père  des  pêcheurs  à la  ligne  anglais,  indique  les  précautions 
suivantes  pour  sc  procurer  de  bonnes  perches  : 

Il  Entre  la  Saint-.Michel  et  la  Chandeleur,  dit-il,  on  coupe  une  belle  branche 
Il  de  saule,  de  coudrier,  de  tremble,  etc.,  de  .3  mètres  de  longueur  el  0",  10  à 0*,12 
Il  de  circonférence.  On  la  met  à plat  dans  un  four  chaud  jusqu’à  ce  qu’il 
« soit  refroidi,  on  la  conserve  ensuite  dans  un  lieu  sec  pendant  un  mois,  puis 
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U un  la  lie  fortenionl  5 une  rtgle  de  bois  carrfe.  Puis,  pour  la  percer  dans  toute 
Il  sa  longueur,  on  prend  un  niorecaii  de  111  de  fer  de  chaudronnier  que  l’on  fait 
B rougir  nu  blanc,  et  on  perce  la  gaule  en  l’enfonçant  dans  l’a-xc,  tantôt  par  un 
Il  bout,  tantôt  par  l’autre,  jusqu’à  ce  que  les  deux  trous  se  rencontrent;  on  ôlai’git 
Il  alors  ce  trou  au  moyen  de  niôchesde  plus  en  plus  grosses  en  observant  de  pro- 
II  portionner  le  diamètre  de  ce  trou  à la  grosseur  de  la  perche. 

Il  Cette  perche  est  ensuite  bien  unie  à l’extérieur,  on  la  fait  tremper  dans  l'eau 
Il  pendant  deux  Jours,  puis  on  la  met  dans  un  lieu  couvert  où  on  l’expose  à la 
Il  fumée  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  très-sècbe.  Le  trou  qui  a été  fait  sert  à recevoir 
Il  deux  baguettes,  car  la  perche  est  en  tout  formée  de  trois  morceaux  qui  s’ajustent 
€ les  uns  aux  autres. 

Il  Pour  faire  la  baguette  qui  doit  être  ajustée  au  bout  de  la  perche  creuse,  on 
Il  cueille  dans  la  même  sidson  une  baguette  de  coudrier  que  l'on  fait  sécher  de 
0 même,  on  la  réduit  à une  grosseur  suffisante  pour  qu'elle  entre  dans  le  trou  dont 
« nous  avons  parlé,  etoù  elle  doit  pénétrer  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur. 

Il  Afin  de  rendre  cette  perche  complète, on  coupe  des  jeunes  pousses  droites  et 
Il  minces  d'épine  noire,  de  pommier  sauvage,  de  néflier  ou  de  genévrier,  que  l'on 
n dépouille  de  leur  écorce.  (»n  les  fait  sécher  en  faisceaux  qu’on  lie  avec  des  ficelles 
Il  et  on  les  amincit  assez  pour  qu’elles  puissent  entrer  dans  le  trou  de  la  canne  du 
« côté  le  moins  gros.  Ces  trois  pièces  sont  placées  les  unes  au  bout  des  autres  au 
« moyen  d'écrous  et  de  vis  de  manière  que  les  trois  morceaux  ne  fassent  qu’un. 

Il  De  celte  manière,  lorsqu’on  ne  pèche  pas,  les  trois  morceaux  peuvent  être  enfer- 
II  més  dans  la  canne.  » 

Au  lieu  de  coudrier,  on  peut  employer  le  roseau  des  Indes  ; on  fixe  aloi-s  cha- 
que partie  à celle  qui  la  porte,  au  moyen  de  goupilles  pour  qu’elles  ne  se  séparent 
pas  en  pèche,  quand  un  gros  poisson  résiste  vigoureusement. 

Il  est  facultatif  encore  de  faire  la  perche  avec  quatre,  cinq  ou  six  morceaux  de 
bois,  taillés  en  biseau,  aux  bouts  qui  doivent  se  rejoindre.  II  est  nécessaire  que  ces 
parties  taillées  se  couvrent  e.xactcmcnt  sur  un  espace  de  0",I0  à 0",I5  ; on  les  en- 
duit de  cire  grasse  et  on  les  lie  par  un  fil  dont  on  entoure  toute  1a  partie  ajustée. 
Ou  bien,  au  lieu  de  fil,  on  se  sert  de  soie  verte  frottée  de  cire  blanche. 

On  peut  faire  encore  ces  perches  avec  des  bois  des  lies.  Il  n’est  pas  néeessaire 
que  la  [rartic  que  l’on  lient  à la  main  soit  légère,  les  autres  parties  peuvent  être 
faites  avec  du  bambou,  du  cèdre,  du  cyprès  ou  d’autres  bois  légers  et  pliants 
qu’on  colore,  si  on  le  juge  à propos,  en  les  frottant  avec  de  l’eau-forte  (acide  nitri- 
que) allongée  d’c.au  dans  laquelle  on  a fait  dissoudre  un  peu  de  limaille  de  fer.  On 
polit  ensuite  avec  de  la  prêle  {Equisetum  vulgare.  Lin.).  On  met  plusieurs  couches 
de  la  solution  ci-dessus  en  polissant  à chaque  fois. 

Lorsqu’on  veut  pêcher  avec  des  lignes  amorcées  d’insectes  artificiels  ou  natu- 
rels, les  perclies  doivent  être  légères,  et  sont  faites  avec  des  roseaux  de  Provence. 

PERCHE  COMMUNE  ;Perca  finviatilig.  Un.).  — Acanlliopt.  Pcrcoid.  Long.  ina\.  = 

o»,to  i II-, sa. 

Syn.  : Perr/i,  nngt.  — /linge/,  PerÉÎng,  Bùrstet,  allem.  — Boccors,  lioll.  — Pereegn,  liai. 

Corps  otilong,  comprimr,  assez  épais,  vert  bronxc  clair,  avec  4 à & banites  traiisrersalcs 
vert  bronze  foncé.  Yeux  grands,  noirs,  opercule  terminé  en  arrière  par  une  pointe  aigue  et  couvert 
de  plusieurs  rangs  de  petites  écailles  en  avant.  4 

Première  dorsale  verdâtre  transparente  de  15  rayons  portant  en  arrière  une  tache  noire. 
Deuxième  dorsale  de  14  rayons.  Peclorales  de  14,  ventrales  de  t,  et  anales  rouges,  celles-ci  de 
lü  rayons,  dont  les  deux  premiers  seulement  épinenx.  Caudale  de  17  rayons,  peu  découpée  et  lavée 
de  rougettre.  Ueiits  petites,  langue  lisse. 
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Prëopercule  deiiteld»  l'opercule  nsseni,  terminé  par  deux  ou  trois  pointes  aigtiés.  Quelquefois 
le  sous-orbitaire  et  riiuméral  deiitetes  faiblement. 

Chex  quelques  individus,  les  larges  bandes  verticales  noir&tres  ressemblent  plutôt  à des  reflets 
se  prùsénlant  sous  certaines  incidences  de  lumière,  ('.liez  d'autres,  ces  bandes  sont  à peine  visibles 
Elles  s'etTacent,  chez  tous,  h mesure  que  le  poisson  est  depuis  plus  lunglcmps  hors  de  l’cuu  ; elles  sont 
ordinairement  inégalés  en  longueur.  (Voy.  Tesii‘8  de  frsi  ) 

La  chair  de  la  Perche  est  une  des  meilleures  des  poissons  d'eau  douce,  elle  est  ferme,  blanche, 
de  bon  gotU  et  de  facile  digestion.  C’est  un  animal  qui  n’arrive  Jamais  à une  grandeur  considérable, 
une  Perche  de  2 kilogr.  est  un  phénix  très>rare;  les  plus  belles  pèsent  I kil.  i I kil.  bOO  gr. 

La  Perche  doit  être  écaillée  avant  qu’elle  soit  sèche,  parce  qn’alors  il  devient  si  difficile  d’arra- 
cher les  écailles  qu’il  faut,  pour  le  faire  complètement,  la  plonger  dans  l’cau  chaude.  En  \ldant  les 
Perches  à mesure  qu’on  les  prend,  leur  chair  se  conserve  plus  ferme,  et  en  Jeiant  les  intestins 
dans  l’eau,  on  assure  le  coup,  car  les  autres  Perches  s'amassent  là  pour  les  dévorer. 

Peu  üc  poissons  sont  aussi  bien  armés  pour  l’attaque  par  ses  sauts,  et  pour  la  défense  par  scs 
nageoires  dorsales  et  anales  et  ses  opercules.  C'est  un  poisson  carnassier  au  premirrehef,  mais  il 
trouve  son  maître  dans  les  eaux  où  II  habite,  — et  il  se  tient  partout  où  l’eau  est  claire  et  le  petit 
poisson  abondant,—  ce  maître,  c’est  le  Brochet,  SI  on  le  nomme  le  lion  des  eaux  douces,  la  Perche  sera 
assimiléeau  tigre  ou  à la  panthère,  et  sa  rol)e  barrée  sera  un  point  déplus  de  rapprochemont.  Ce- 
pendant, la  Perche  barrée  est  si  bien  armée,  qn’il  faut  au  Brochet  une  faim  terrible  pour  l’uttaquer: 
et  cependant,  il  le  fait  avec  succès;  U semble  même  aimer  ce  poisson,  puisque  beaucoup  de  pé- 
cheurs amorcent  leur»  bricoles  avec  de  petites  perclies  auxquelles  lis  prennent  soin  de  couper  la 
dorsale  et  l’aiiale 

La  Perche  a,  do  plus,  pour  ennemis  les  oiseaux  d'eaii,  Plongeons,  Harleaet  Canards,  qui  lui  font 
une  chasse  très-active.  Rudolphi  a compté  sept  espèces  de  vers  intestinaux  vivant  dans  scs  viscères. 
(>’oy.  Parasites.)  Enfin,  le  tonnerre  ot  les  éclaira  font  périr  un  grand  nombre  de  Perches. 

On  fait,  en  Laponie,  une  excellente  colle  forte  avec  la  peau  de  ce  poisson;  U est  \rnl  que,  dans 
ce  pays  la  Perche  atteint.  dM-on,  la  fabuleuse  dimension  do  de  longueur.  Dans  nos  pays  elle 

reste  toujours  bien  loin  d'une  pareille  taille,  mais  on  a cru  constater  que  la  dimension  du  poisson 
était  toujours  proportionnelle  à in  grandeur  de  la  masse  d'eau  où  il  vil;  ainsi,  dans  les  étangs  et 
roiervoirs,  ne  dépassc-t-elle  guère  une  longueur  de  0»,20  à 0».25. 

La  Perche  évite  soigiiensemertt  l'eau  salée  et  se  plaît  mieux  à la  source  des  rivières  que  près 
de  leur  embouchure,  ('omme  plusieurs  autres  poissons  d'eau  douce,  elle  préi^enle  un  phénomène 
qui  pourrait  faire  supposer  qu'elle  fraye  doux  fois  par  an,  à moins  que  certains  Individus,  très  en 
retard  par  une  cause  quelconque,  ne  retiennent  leur  semence  et  leurs  œufs  mûrs  pendant  six  mois 
dans  leur  abdomen.  A la  fin  de  septembre  I8GC,  nous  avons  pris,  dans  les  eaux  du  Rhin,  des  Perches 
de  0",20,  parmi  lesquelles  nous  avons  trouvé  trois  mâles  dont  la  laitance,  â l’étal  de  lait,  était 
parfaitement  mûre  et  les  animalcules  très-vivants,  tandis  qu'une  femelle  de  même  taille  portail  ses 
ovaires  peu  développés  et  ses  (pufs  en  grappes  embryonnaires. 

PERCHE  COMMUNE.  — Perche  préft''re,  dans  une  rivière,  les  cAtês  du 
courant  aux  parties  rapides  du  lil  de  l'eau;  et  clic  se  nourrit  indistinctement  d'in- 
sectes, do  vers  et  de  petits  poissons  ; elle  s’élance  hors  de  l’eau,  pour  saisir  eu  été, 
les  cousins,  lipides,  etc. 

La  Perche  se  tietit  généralement  prés  de  la  surface,  à un  mètre  environ  de 
profondeur,  elle  profite,  pour  s’cmhusciuer,  des  touffes  de  plantes  aquatiques,  dos 
anfractuosités  du  bord,  elle  contourne  doucement  et  cauteleusemenl  le  rivage,  et 
tout  à coup  s’élance  comme  un  trait  sur  les  petits  poissons  qui  passent  «t  sa  portée 
ou  qui  sont  surpris  par  elle  hors  de  leurs  refuges.  Patiente,  rusée,  déliante,  la 
Perche  épie,  chasse  : elle  fait  penser  au  chat,...  elle  en  a en  môme  temps  la  sou- 
plesse. 

Pour  pécher  la  Perche,  il  faut  une  ligne  forte  mais  mince  ; ce  poisson  une 
fois  pris  ne  se  défend  pas,  il  est  sur  le  pré  avant  d’avoir  fait  des  efforts  sérieux.  11 
faut  une  ligne  mince  pour  endormir  sa  méfiance  et  tromper  sa  gloutonnerie.  Un 
seul  brin  de  florence  suffit,  mais  il  faut  en  faire  uiic  avancée  d’au  moins  deux 
mètres.  La  Perche  cependant  emploie  un  bon  moyen  pour  se  remettre  en  liberté, 
elle  s’efforce  quand  elle  est  prise  de  couper  la  monture  de  l'hameçon  avec  ses 
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dpiii.s.  Malgré  cela,  nous  osons  pécher  la  Perche  sur  un  ou  deux  crins,  el  nous  en 
prenons  une  plus  grande  quantité  qu’avec  la  llorence  dont  le  brillant  lui  fait  peur. 

Il  faut  faire  choix  d'une  Ihdte  qui  soit  la  plus  petite  possible  et  parfaitement 
équilibrée  pour  se  tenir  verticalement  dans  l’eau,  alin  que  le  pécheur  soit  cons- 
lammiuit  averti  de  l’attaque  de  la  Perche,  attaque  quelquefois  comme  foudroyante. 

Ordinairement  elle  attaque  par  une  ou  deux  secousses,  et  plonge  franebemem, 
emportant  la  flotte  sous  l’eau  ; c’est  une  attaque  à laquelle  on  ne  se  méprend  pas, 
quand  ou  l'a  vue  quelques  fois. 

Pour  pécher  la  Perche,  on  se  sert  du  ver  rouge  /e  plus  vif  jmnibk,  et  que  l’on 
renouvelle  souvent  pour  qu’il  frétille  sans  cesse.  On  emploie  également  de  petites 
grenouilles  <|ue  l'on  laisse  nager  et  (pic  l’on  enferre  [lar  la  peau  du  dos  sur  uu  hame- 
çon n"  t,  ou  de  petits  vérons  quand  on  pèche  au  vif.  Les  pattes  d’écrevisses  crues  font 
également  bien  ; à défaut  de  Vérons,  on  prend  le  Gardon,  le  Goujon,  l’Ablette,  etc. 

Les  grosses  Perches  se  tiennent  ordinairement  plus  au  fond;  il  faillies  pécher 
au  vif  avec  une  liricole  de  deux  hamci'ons  n”  Il  à li.  On  l’empile  sur  une  Irés-forte 
llorence  ou  une  corde  de  crin  en  six  brins. 

I.e  meilleur  moment  pour  pécher  la  Perche  est  en  août,  le  m.atin  au  point  du 
jour.  Masqué  par  un  gros  arbre,  le  pécheur  fera  passer  sa  canné  par-dessus  les  ro- 
seaux et  laissera  descendre  dans  l’eau  sa  ligne  toute  en  florenca;,  ou  mieux  en  crin 
et  sans  flotte  aucune,  si  l’eau  est  très-claire.  Puis  quand  l'esche  de  ver  rouge  qu’il 
a mis  à l’hameçon  sera  descendue  jusqu’au  fond  de  l’eau,  il  la  fera  remonter  à la 
surface  en  élevant  la  main  et  le  hoiit  du  scion,  puis  la  laissant  redescendre  la  fera 
remonter,  et  ainsi  de  suite,  par  un  mouvement  lent  el  régulier. 

Le  ver  frétillant  dans  l’eau  claire  est  un  appel  séduisant,  auquel  ne  résistent 
pas  les  Perches  des  environs,  elles  arrivent  sans  méfiance,  car  elles  ne  voient  ni 
plume,  ni  bouchon.  Le  pécheur  n’a  pour  se  guider  que  la  sensibilité  de  son  tact, 
il  sent  à la  tension  du  fil  de  la  ligne  que  la  Perche  tient  le  ver,  l’attaque,  et  qu’il 
faut  ferrer  parce  qu’elle  l’entraîne;  il  faut  remarquer  que  c’e.st  surtout  en  remontant 
le  ver  que  l’on  sent  le  mieux  la  résistance  du  poisson  qui  se  laisse  entraîner.  Cette 
manière  de  pécher,  que  l’on  nomme  souvent  /jécAe  à la  Brunlrlte,  rapporte  plus  de 
Pci'che.s  moyennes  et  petites  que  de  grosses  qui  ne  s’y  laissent  pas  prendre.  Pour 
les  avoir,  il  faut  escher  vif  une  petite  bricole  de  deux  n""  12,  avec  un  Véron  que 
l'on  ne  lance  pas  comme  les  esches  ordinaires,  mais  qu’on  laisse  tomber  douce- 
ment aux  places  où  la  Perche  se  tient  le  plus  volontiers,  c’est-à-dire  entre  les  ro- 
seaux qui  bordent  les  rives,  ou  un  peu  en  avant  d’eux,  sous  les  roches  avancées  dans 
l’eau,  entre  les  racines  des  gros  arbres. 

( In  doit  souvent  changer  de  placée  ù cetle  pèche,  parce  qu’il  faut  aller  chercher  le 
poisson;  mais  si  l'on  vient  de  manquer  une  Perche  en  un  endroit,  il  faut  y retendre  de 
suite,  elle  est  assez  vorace  et  assez  peu  prévoyante  pour  y retourner  le  plus  souvent. 

La  J’erchc  se  prend  parfaitement  bien  aux  paler-noster,  aux  jeiu'  et  surtout  à 
ceux  de  notre  système;  quand  l’eau  monte,  on  la  prend  aux  cordées  de  fond,  elle 
suit  alors  les  petits  poissons  qui  gagnent  la  rive. 

On  la  prend  aussi  très-bien  au  grelot,  (Voy.  tous  ces  mots.) 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  ferrer  la  Perche  trop  fort,  car  clic  a la  bouche 
tendre,  et  si  elle  n’est  .accrochée  qu’au  palais  et  aux  lèvres,  ce  qui  arrive  souvent, 
elle  achève  en  se  débattant  de  déchirer  la  i>cau  et  s’échappe.  Nous  conseillons 
donc  toujours  une  bricole,  mais  très-petite,  car  la  Perche  est  sensible,  et  quand  les 
deux  dards'  seront  i)ris,  il  est  peu  probable  qu’elle  fasse  des  elforts  assez  violents 
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pour  St'  (lécrocher;  elle  lire  forlenienl,  mais  elle  ne  bomlit  généralement  pas,  et 
les  poissons  (pii  bondissent  sont  eeux  réellement  diffleiles  à noyer. 

(Jiiant  an  temps  de  pi'ehe  de  la  Perche,  il  faut  se  reporter  an  calendrii'r  du 
fj^lieur  et  à Yemploi  des  esches  pur  indicidus  et  /mr  saison  ; cependant  nous  devons 
faire  ici  (juclques  remaripies  supplémentaires.  Pendant  les  jours  orageux  et 
chauds  de  l'été,  quand  soufne  le  vent  du  midi,  la  Perche  chasse  (outc  la  journée  ; 
dans  les  autres  jours,  elle  mord  beaucoup  le  malin,  un  peu  le  soir,  point  le  jour. 
Ile  novembre  eu  février  suivant  la  température,  elle  ne  mord  plus  aux  esches,  il 
moins  (pie  le  temps  ne  soit  très-doux  et  qu'on  ne  la  pi'che  ipi'au  vif. 

(Juand  l’endroit  où  l'on  pèche  présente  un  grand  fond  d’eau,  on  iieul  mettre 
plusieurs  hame(,'uns  il  sa  ligne  : de  2 à i,  ou  3.  Un  empile  ces  hame(;ons  sur  des  soies 
de  sanglier  placées  ù 0'*, 30  l’une  au-dessus  de  l’autre,  ou  mieux  on  se  sert  d’une 
ligne  de  paler-nostcr,  ainsi  qu’on  le  fuit  dans  les  docks  de  I.ondres,  où  lu  Perche 
est  très-abondante  et  où  l'on  en  prend  ainsi  de  grandes  quantités. 

La  plupart  des  pécheurs  choisissent  un  hame(;on  assez  fort  pour  prendre  la 
Perche,  — en  général  desn”  4 on  3,  — nous  sommes  d'un  avis  absolument  dilfé- 
rent,  et,  nous  fondant  sur  le  peu  de  ri'sislance  des  membranes  tpii  revêtent  la 
gueule  de  la  Perche,  nous  cherchons  à la  prendre  par  l'estomac  et  nous  y réussis- 
sons en  nous  servant  d'hame(,'ons  limericksàpalclte  n°*  10  à 12,  .avec  lesipiels  nous 
avons  pris  et  ramené  des  Perches  de  I .4  2 kilog. 

PERCHE  DE  MER.  — Nom  souvent  dumiê  au  Serran.  fVoy.  ce  mol.) 

PERCHE  DES  VOSGES.  - Aranlliopt.  percoides.  Long.  max.  -»  0",I8. 

Cotte  variété  romarrinable  de  la  Perche  commune  habite  les  lacs  de  Loiigemer  et  de  Gér.ud- 
iiier,  dans  les  Vosges;  elle  a etê  trouvée  par  .VI.  Godroii,  qui  l'a  communiquée  4 M.  Itlancliard,  au- 
quel nous  devons  une  ligure  de  la  partie  antérieure  de  cet  animal. 

Celte  Perche  a le  corps  moins  élevé  que  l’espèce  ordinaire,  la  forme  des  pièces  de  l'opercule 
est  diiïerenle.  Cette  variété  n'olTre  d'ailleurs  aucune  im[>orlance  au  point  de  vue  de  la  pèche  ou  de  Tac- 
chmalalion.  ft'une  taille  toujours  petite,  elle  demeurera  conflnée  dans  ses  deux  étangs  des  rnon- 
Lignes  et  n'inlérevsera  que  le  rlassillrateur. 


e'iff.  sis.  — rerrhe  soiqunnirre  [/'wree  cemaa,  Cuv.]. 

PERCHE  GOUJONNIÈRE  (Perça  cemua,  Cuv.).  ' AcanUtopl.  perçoit  Long.  max.  , 
— 0",Î0.  — Poids  max.  - 100  gr. 
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Syn.  : angl.  — Schrott^  daii.  — Rauttfimcht  ail. 

Corps  oblorig,  comprimé,  très-Tisqueux,  tétc  ol  dos  vert  iaunilrc,  yeux  très  grands  et  noirs, 
fossettes  creusées  sur  les  os  de  la  joue,  du  museau  et  des  mècholres.  Cèles  Jaune  argenté,  tachetés 
de  noir  irrégutièrement.  Kcailies  rudes,  dents  très-nombreuses.  Elle  diffère  de  la  Perche,  tout  d a- 
hord,  parce  qu’elle  n’a  qu’une  seule  dorsale  parsemée  de  pellles  taches  fondées.  Elle  se  nourrit  de 
fretin  et  d'insectes. 

On  la  trouve  surtout  dans  la  Moselle,  où  elle  porte  le  nom  de  Gremille,  et  dans  la  Seine.  (Voy. 
Teips  de  Faxi.l 

Ce  petit  poisson  {fig.  82S)  a la  vie  très-dure,  il  est  moins  haut  de  corps  et  moins  comprimé 
que  la  Perche,  la  Louche  n'est  pas  fendue  jusque  sous  l’œil,  mais  les  lèvres  sont  peu  protractiles  = 
7 rayons  branchiaux.  Dents  en  velours, dents  pharyngiennes  en  cardes. 

La  dorsale  commence  au-dessus  de  l’opercule  qui  est  terminé  eu  épine  pointue.  Elle  a 14 
rayons  durs,  è*  et  6‘ les  plus  grands,  et  12  mous.  Anale  : 7 rayons,  caudale  en  croissant, 
17  rayons.  Pectorales  arrondies,  13  rayons  très-mous;  ventrales,  0 rayons  dont  un  épi- 
neux. 

Ecailles  de  médiocre  grondeur,  semblables  h celles  de  la  Perche;  37  vertèbres.  L'un  des  plus 
Jolis  poissons  dans  un  Aquarium,  mais  l'un  des  plus  voraces, 

PERCHE  60UJ0NNIÈRE.  — On  nc  prend  guère  la  Perche  goujonnirre  que 
pend.mt  la  belle  saison,  elle  va  volontiers  en  troupes  ; l’hiver  elle  se  relire  dans  les 
grands  fonds  d’eau  et  l’clé  elle  recherche  les  foiiils  de  sable  : on  la  trouve  un  peu 
partout,  également  dans  les  torrents  et  dans  les  marais  tranquilles. 

Dans  le  llhin  et  la  Seine  ou  en  prend  beaucoup,  au  conllucnt  des  petites  riviè- 
res .avec  ces  fleuves. 

On  esche  sa  ligne  avec  un  petit  ver  rouge,  et  cet  appAt  semble  trop  tentant  au 
poisson  pour  tiii’ellc  résiste  longtemps . 

PERCO.  — .Appellation  de  \et  Perche  en  [irovcnçal.  (Voy.  ce  mot.) 

PERCOT.  — Nom  sous  lequel  les  pécheurs  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  dési- 
gnent la  Perche.  (Voy.  ce  mot.) 

PERCOIDES.  — Famille  des  AcaïUhoptérygiens.  Elle  n pour  type  la  Perche  commune, 
et  comprend  des  poissons  à corps  oblun;;,  couvert  d écaillés  giiujh’alement  dures  ou  âpres,  dont 
l’opercule  ou  le  préopcrcule,  souvent  tous  les  deux»  ont  les  bords  dentelés  ou  épineux,  et  dont  les 
mâchoires,  le  devant  du  vomrr  et  presque  toujours  les  palatins  sont  garnis  de  dents.  Le  plus  grand 
nombre  est  pourvu  d'une  vessie  natatoire. 

IcO  chair  do  ces  poissons  est  généralement  saine  et  agréable. 

(Èuvicr  les  a divisés  on  huit  genres,  et,  comme  Timportancc  de  celte  famille  est  énorme,  puisque 
ses  rcprcseiitantH  sont  répandus  dans  toutes  les  eaux  douces  et  salées  du  globe,  nous  allons  donner 
un  tat  lean  do  leur  classincaliou,  d'ailleurs  trt'^-difilcile.  Les  principales  sulKlivisions  ont  été  ttnics 
du  nombre  des  rayons  des  ouïes,  de  celui  des  nageoires  dorsales  et  de  la  nature  des  dents. 
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PERDRIX  DE  MER.  — Nom  populaire  de  la  Sole.  (Voy.  ce  mot.) 

PERISTEDION. — (Voy.  Malarsat.) 

PERLON  iSqnaluf  cinereut,  Gmel.).  — ChondropU  i branchies  fl^es  ; plagioslome. 

Ce  Squale  a 7 ouverlures  braiicliioles  Irès-Iarges,  les  dents  en  scie  semblables  auA  dents  Infé^ 
rieures  du  Griset  et  le  museau  pointu  comme  celui  du  Squale  net  {Squa/us  cornubicus). 

PERROQUET  DE  MER.  — Acaiilhopt.  Labroïd.  Long.  max.  0*.}S. 

On  appelle  ce  poisson  Caitrie  en  Bretagne  : c’est  le  Crentiabre  rupestris  (Yar.)f  (roy.  ce  mot), 
mais  nous  laissons  ici  la  description  de  Noël  (m.  t.)  qui  est  fort  exacte  pour  ranimai,  et  peut  être 
utile  aux  pêcheurs. 

Teie  en  coin,  petite,  caractérisée  par  un  creux  pLicé  entre  le  sommet  et  le  museau . Dents  nom- 
breuses, pointues,  sur  une  seule  rangée  et  occupant  la  partie  antérieure.  Narines  situées  prés  des 
yeuxiceil  petit,  iris  orangé,  pupille  noire,  poiircue  d’une  membrane  clignotante.  Derrière  est  une 
tache  brunAtre  allongée,  qui  fait  ressortir  refTct  des  autres  couleurs- 

Touleur  générale  vert  bleu,  avec  un  tressis  maillé  rouge-brique  qui  règne  sur  tout  le  corps. 
Surla  tète,  à partir  de  l'opercule  la  couleur  rouge  s’allonge  en  petits  rubans  qui  ressortent  d’autant 
plus  que  le  vert  de  la  tête  est  généralement  plus  foncé. 

Ligne  latérale  parallèle  au  dus,  mais  fortement  courbée  A la  queue.  Dm  l&  -f-  9.  Brune  nu 
>vrle  traversée  par  des  stries  orange  sombre.  B=  M.  I.argcs,  nrrondlesjaune  orange  clair.  V a»  i -4-5. 
Très-rapprtwhées.  vert-<le>gri8.  A = 4 -{-  9.  Brune  ou  verte  traversée  par  des  stries  orange  sombre, 
L M 1 1.  Ku.'ile,  iégèremeiit  arrondie. 

PÉTEUSE.  (Voy.  Boovilrr.) 

PETIT  RIEUX.  — Synonyme  de  />enn-/o//e  et  de  Petites  emmières,  (Voy.  ces 
mots.) 

PÊTIT  SARGUE.  — (Voy.  Sparaillon.) 

PETITE  CAUDRETTE.  — (Voy.  CAUhRETTE.) 

PETITE  ROUSSETTE.  — (Voy.  Holssettes,  § 2.) 

PETITES  CABIilÉRES.  — (VüV.  CabliÈRES  [Petites].) 

PETITE  ÉTRILLE. — (Voy.  Crabes.)  L'i  petite  Étrille,  — bien  pelile,  puis- 
qu’elle n'a  qu’un  ou  deux  centini(*tre.sde  largeur,  — le  Portunus  pusiUus,  se  trouve 
comniunémenl  h marée  basse  sur  les  sables  de  nos  rivages.  Sa  carapace  est  bosse- 
lée, dépourvue  de  poils  comme  celle  de  la  grande  étrille,  ses  pattes  postérieures 
sont  terminées  en  fer  de  lance,  et  i|uanl  à scs  qualités  natatoires,  elles  sont  à la 
hauteur  de  cellc.s  de  son  chef  de  file. 

PETITE  SCORPÈNE  (Scorpœna  panrui.  Lin.).  — Acanthopt.  Joues  cuirassées  ; 2 dor- 
sales. Long.  max.  saBÛ*,20. 

Syn.  : Uasqua.tio^  Nice.  — Scrofanello^  liai. 

Brune,  écailles  petites,  nombreuses  ; plus  de  GO  sur  la  ligne  latérale.  Les  membranes  sont  en 
plus  grandes  masses  que  chez  la  grande  Scorpéne  avec  laquelle  elle  a tant  de  ressemblance  qu’on 
a cru  quVlte  n'en  était  qu’un  sexe. 

.Mêmes  rajons  des  nageoires  que  la  grande  S:orphie.  (Voy.  ce  rnoL) 

PETITE  SCORPÉNE.  — Ces  poissons,  à épines  dangereuses,  vivent  en  troupe 
dans  les  endroits  rocailleux  des  côtes  tle  la  Méditerranée,  mais  plus  près  de  terre 
que  la  grande  espèce,  La  petite  Scorpéne  se  montre  aussi  dans  la  Manche  : on  l’a 
prise  à Caen. 

PETITES  CANNIÈRES.  — Sorte  tie  Cibaudière  employée  dans  la  Manche  et 
en  Bretagne.  (Voy.  Cibai:dière.)  Mailles  de  0*,05i  en  carré. 

PETITES  PENTIÈRES.  — (Voy.  PETITES  CANNIÈRES.) 

PETROMTZON  FLUVIATILIS.  — (Voy.  Lamproie  de  riviEre.) 

PETROMYZON  PLANKRI.  — (Voy.  Ammokete.) 
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PETROMTZON  MAHINUS — (Voy.  I.AiipnoieiiAitt?(i:.) 

PÉTROMYZONIDBS  I Famille  desj  iPetromyxonide.)  — Poi«Aons  de  l'ordre  des  Fy> 
eloslomes  (voy.  ec  mot),  caractérises  par  dos  nageoires  dorsales  et  anales,  " branchies  de  chaque 
côté  du  cou,  avec  des  oriflces  en  bonlouniéres.  Pas  de  vessie  natatoire;  pas  de  pectorales,  ni  de 
ventrales. 

PEUPLIER  — Nuits  nous  conlenlLM  iins  de  dire  que  le  pctiplier 

compose  un  fiente  il'arbres  de  la  famille  naturelle  des  .Ymenlaciios.  Tout  le  monde 
en  connait  les  diirérentes  espèces  en  France  ; notis  rappellerons  brièvement  leurs 
noms. 

Ce  sont  : le  /*.  bhmr  (P.  alljii)  appelé  souvent  Ithinc  de  HoUmide  ou  Ypréau, 
ati.v  feuilles  eolonnetises  cl  argenlécs  en  dessous.  Son  bois  est  dur,  liant,  suscepti- 
ble de  poli,  ne  se  déjelle  pas  et  peiil  fournir  d'evcelletites  premières  et  secondes 
pour  lescannes  rustiques.  Ces  rejets  de  cet  arbre,  qtti>ii]ue  droits,  ne  forment  pas  de 
bons  scions,  parce  que,  très-pliants  en  vert,  ils  sont  peu  élastiques  et  deviennenl 
Irès-cassanis  qtiatid  ils  sont  secs.  L'ne  des  qualités  de  ce  bois,  pour  le  pécheur,  c'est 
d’élre  léger. 

Le  i.euplier  tremhle  (/’.  tiTinu/a)  simplement  tremhlr,  mou.  peu  droit,  ehan- 
vreuv,  n'otire  au  péchetir  aucune  ressource  pour  ses  instruments  favoris.  \ grand' 
peine  prendrail-on  une  percbe  de  l'c  bois  pour  faire  un  pieil  de  gaule  gros- 
sière. 

Le  jempHer  noir  {P.  nii/ra)  présente  un  bois  un  peu  meilleur,  mais  encore  à 
libres  I, 'telles  et  iLfIiciles  polir.  Lesjeunes  l ejels  sont  si  ployants  i|it'on  peut  en 
faire  des  liens,  ce  (|ui  lesevcliit  sans  retour  do  la  confection  des  en  vert.  .Nous 
ne  les  avons  jamais  essayés  en  sec  : il  est  probable  que,  comme  à tous  les  bois  ten- 
dres, il  fandra  leur  conserver  leur  écorce  si  l'on  veut  qu'ils  ne  soient  pas  extrême- 
ment fragiles  et  su 
jets  ;'i,  ,se  liejeler  ; 
l'eau. 

Le  /jroplirr  pi/ 
ramidul  ( P.  f'osii 

ijiafo)  ou  /ien/)iier  d'/tniie,  donne  d'asscr,  bons  /lirds  de  cannes,  en 
jirenanl  soin  tic  les  débiter  dans  le  bois  de  111,  prés  du  Cteur.  Ce 
n'est  pas  cncitre  un  bois  à polir,  mais  il  peut  remplacer  une  pre- 
mière ou  une  seconde  ipiand  un  accident  est  arrivé.  Les  rejets  ne 
valent  rien  du  tout  coinnie  scions,  la  moelle  est  trop  grosse,  le  bois 
trop  cassant  et  sans  consistance. 

Le  jien/iUer  de  la  Caroline  {P.  rirç/iniono)  est  celui  dont  le  bois 
a Itt  plus  de  qualités  comme  compacité,  poli  et  soliilité.  Lesjeunes 
rejets  ne  valent  pas  plus  ipie  les  précédents,  et  d’ailleurs  ne  vien- 
nent pas  droits  et  montrent  toujours  une  courbe  assez  prononcée 
dès  la  racine. 

PHARILLON.  — l‘clit  phare  : sorte  do  réchaud  en  fér 
i/ig.  82‘J)  dans  leipiel  on  fait,  en  dehors  du  bateau,  un  feu  clair 
et  vif  pour  la  pèche  de  nuit.  La  douille  en  fer  qui  termine  le  réchaud,  est  emman- 
ebée  d’une  perche  de  un  mètre  à I'”,.a0  que  l’on  attache  en  dehors  du  bateau,  de 
sorte  ([UC  le  pharillon  pende  au-dessus  de  l’eau. 

PHARYNGIENS  LARYRINTHIFORICBS,  — lO'".'  Famille  de  l’ordre  des  Acantho- 
ptéryglens^ 

Cvv  poissons.  Ions  csotlqiies,  présenleiit  l;i  singulière  f.icnlté  de  pouvoir  rnmper  A une  assci 
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Fig.  H30.  — Arc 
brAurliial  de 
la  Carpe. 


Fig.  A3I.  — Arc  branchial 
ilii  Brucbtft,  avec  -n 

irraiichie 
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grande  distance  des  eau\  douces  dans  lesquenes  ils  vivenl.  F,n  elTet,  la  disposition  de  leurs  pharyn- 
giens supérieurs,  dis'isés  en  petits  feuillets  f|ui  forment  des  cellules  closes  conteimnt  de  1 eau,  ne 
laisse  tomber  celle-ci  que  peu  à peu  sur  les  branchies  et 
les  maintient  humides. 

On  divise  celle  famille  en  huit  genres:  !•  Anabas  ; 

— 2“  Piiitfficfinlhe  ; — 3*  Macropnile  ; — i®  Uélmtotnf!  ; — 

5®  O^phrorènr;  — (i®  Trichoptxte  ; — 7®  Spirobroneïte  ; — 

R®  Ophîcépfiaie  ; 

PHARYNGIENS  (os).  — L'appareil  osseux 
tpii  soutient  l’appareil  respiratoire  et  dont  font 
partie  les  pharyngiens  est  très- complirpiii, 
comme  toutes  les  pièces  osseuses  des  poissons. 

Généralement  l’appareil  hrancliial  est  soutenu 
par  (iiiatrc  arcs  osseux  formés  chacun  de  3 os 
courbes  articulés  par  synchondrosc  les  uns  à la 
suite  des  autres  (Jig.  830).  Ces  arcs  branchiaux 
ont  leur  bord  creusé  en  gouttière  sur  latiuelle 
viennent  s'articuler  les  deux  pointes  de  che- 
vrons qui  constituent  les  peignes  de  la  bran- 
chic.  Ces  lamelles  sont  le  plus  souvent  cartila- 
gineuses. 

Le  bord  opposé  de  rarceaii  qui  est  tourné  vers  l’ouverture  de  la  bouche  est  ar- 
rondi, mais  hérissé  d’iispérilés  de  formes  extrêmement  variées,  ce  sont  des  dente- 
lures {fig.  83t)  tpii  empêchent  les  corps  étrangers  de  pénétrer 
avec  l’eau  dans  les  peignes  de  la  branchie,  et  de  venir  blesser  la 
muqueuse  respiratoire. 

Ces  aspérités  ont  encore  un  autre  objet,  elles  servent  à re- 
tenir la  proie  et  viennent  en  aide  ainsi  h des  plaques  osscusès  de 
formes  assez  iliverses  qui  sont  attachées  dans  la  peau  du  pha- 
rynx, sous  le  crâne,  et  poi-tent  le  nom  d’o.v  p/mrgnginis  supérieurs. 

Presque  toujours  ils  supportent  l’articulation  supérieure  des  arcs  branchiaux  dont 
l’autre  extrémité  s’, articule  avec  le  système  de  l’os  lingual. 

Ces  os  pharyngiens  supérieurs  prennent  dans  certaines  espèces  carnassières  un 
développement  considérable,  par  l’addition  de  stylets  et 
lie  crans  divers  {/ig.  832). 

Derrière  les  branchies,  ati-dessoiis  de  l’ouverture  de 
l'iesophage,  se  trouvent  également  irautres  pièces  os- 
seuses porUint  des  dents  destinées  soit  à retenir  la  proie, 
soit  à une  vraie  mastication.  Ce  sont  les  pharyngiens  in- 
férieurs (Jig.  833);  les  Labres,  les  Scares,  les  l’ieuronec- 
tes,  les  Cyprins  présentent  des  exemples  remarquables 
de  cette  conformation.  (Voy.  Dkxts  I'II.vbïngirxnes.) 

PHASTIER  OU  PHESTIER.  — (Voy.  Fastieb.) 

PHOSPHORESCENCE.  — On  nomme  phosplioreseence 
la  propriélé  qu’ont  certains  poissons  et  cortains  vers,  dans  des  circonstances  encore  non  expli- 
quées, de  dégager,  comme  le  phosphore  dans  l'oliscnrité,  de  la  inmiéro  sans  chaleur  sensible  et 
sans  combustion  apparente.  .Xun-seulement  les  poissons  vivants  offrent  très-souvent  ce  phéno- 
mène, mais  encore  les  poissons  morts,  surtout  quand  iis  éprouvent  un  commencement  do  décom- 
position. 

Les  eaux  de  la  mer  sont  souvent  très-phosphorescentes  : on  attribue  ce  fait  à des  quantités 
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lnnnmbra)>1cs  do  petits  mollusques  qui  vivent  suspendus  à la  surface  des  flots,  mais  le  phénomène 
n'est  pns  encore  espliqué  d'une  manière  certaine.  Pour  la  phosphorescence  dea  poissons,  plu- 
sieurs opinions  se  font  jour;  ce  qui  prouve  que  la  nature  n'a  point  encore  livré  le  secret  de  ce 
phénomène. 

On  a longtemps  attribué  la  pbnsplioresceiice  des  eaux  de  la  mer  au\  débris  de  poissons  morts 
qui  floUaleut  dans  les  eaux.  Cette  opinion,  qui  n’est  pas  soutenable  après  un  instant  de  réflexion, 
lorsqu’on  |>cu$e  à i’cnormilé  des  espaces  simultanément  phosphorescents,  reculait  d’ailleurs,  à notre 
point  de  vue,  Ia  soiuMon  sans  la  résoudre.  Il  riillnit  toujours  en  revenir  à celte  question  : qu’est-ce 
qui  rend  ia  chair  du  pois.sou  phosphorescente  ? 

Ici  je  ne  sache  pas  qu’aucune  repume  satisfaisaule  ail  été  faite  jusqu’à  ce  jour.  Nous  en 
sommes  réduits  à l’explication  de  Sg.inareüe  : la  chair  du  poisson  est  phosphorescente  parce 
qu  elle  brille  le  soir.  Des  recherches  consciencieuses  et  délicates  faites  sur  la  phosphorescence  des 
eaux  ont  amené  la  découverte  de  quelques-uns  des  innombrables  animalcules  qui  fournissent  la 
lumière  aux  flol.s.  D'après  Higaut,  etc.,  le  nocdtuque  mUiaire  de  Lamarck  serait  l'infutoire  qpi 
fournirait  le  plus  de  phosphorescen.;e  aux  eaux  de  la  mer.  Ajoutoiui-y  la  propriété  du  même  genre 
dont  sont  donés  certaines  Médu.ses,  dos  Astéries,  des  Néréides,  des  mollusques  même,  et  nous 
aurons  une  foibte  idée  des  ressources  lumineuses  de  la  grande  mer.  Mais  toutes  ces  découvertes  ne 
font  pas  avancer  d’un  pas  la  question  de  la  phosphorescence  des  poissons,  laquelle,  d’ailleurs,  est 
doi  «/enemet  du  même  ordre  que  celle  des  infusoires,  méduses,  etc.,  etc. 

Spallaiizani,  à la  suite  d’un  gr.md  nombre  d’expériences  sur  la  Itimière  de  V Aurélie  pfiotfiho- 
rifjue  de  iVron  et  l.csueur  a cru  reconiiaitre  que  la  source  de  la  phosphorescence  résidait  dans  la 
socrétioti  d’un  liquide  visqueux  qui  suinte  à la  surface  des  organes.  Si,  même,  on  mêle  cette  H- 
qiiour  à d'autres  liquides,  ceux-ci  peuvent  devenir  plus  ou  moins  phospborescent.s.  Déaumur  avait 
observé  le  même  fait  au  sujet  d’une  /Vio/a7e,  et  Milne-Kdwards  a vu  se  renouveler  la  phosphores- 
cence de  ces  mollusques. 

Qimnt  à nous,  nous  ne  faisons  nulle  dllflculté  de  nous  rallier  à l'opinion  de  Spallanstni  eide 
voir  dans  le  mucus  gélatineux  qui  revêt  le  corps  des  poissons  et  qtie  sécrètent  la  ligne  latérale  et 
les  porcs  de  la  tête,  la  source  de  la  phosphorescence  de  ces  animaux.  Aussi  me  trouvé-je,  sous  ce 
rapport,  eu  complète  opposilion  avec  M.  Moquin-Tandtm  qui,  dans  le  Monde  de  la  mer,  n'a  pas 
liésité  à écrire  que  • la  ]>Iupart  des  animaux  lumineux  poruissmit  inaitres  de  leur  phosphorescence, 
comme  les  vers  luisants  de  leur  petit  fonoh  > Cela  peut  être  vrai  des  Infusoires  noctiluqiies  et  des 
méduses,  mais  ne  1 est  certes  pas  du  poisson  nu>rt,  le  plus  phosphorescent  de  tous  et  auquel,  en 
écrivant  sa  phrase  et  celles  qui  l'ont  suivie,  l'éminent  professeur  n’avait  point  songe. 

Derriiémuciikél  K.  Duchomin  vient  de  faire,  à propos  de  la  phosphorescence  do  l’hullre,  une 
dccouvorto  du  pins  haut  iiitcrèl  et  qui  pourrait  nous  amener  à penser  même  que  la  sécrétion  gélati- 
neuse dns  poissons  n'est  peut -être,  comme  celle  de  rhuitrc,que  le  milieu  où  vit  un  infusoire  phospho- 
rescent par  hii-méme,  motu  proprio.  Mais,  hélas!  notre  solulion  fuildevaut  nous;  elle  descend  d'un 
degré  dans  rnchellc  des  êtres,  et  ne  s'explique  pas  mieux  pour  cela. 

• Quant  à ce  ver  marin,  dit  M.  R.  Duchemln,  il  est  doublement  phosphorescent,  puisqu’il  l’est 
par  lui-niétne,  et  qu'en  même  temps  il  a le  pouvoir  d’élaborer  un  genre  de  mucositi  qui  l'csl  aussi. 
Que  l’animal  deverse  uti  liquide  sur  telle  ou  telle  partie  de  l’hultre,  et  nous  aurons  sur  son  passage 
une  tralnée'lumineuse.  » 

Ksi-il  plus  simjde  d’attribuer  la  lueur  à ce  mucus  d'un  ver  microscopique  que  de  l’attribuer 
BU  mucus  du  pfmson  lui-même?  Évidemment  non.  L’un  et  l'autre  de  ces  liquides  peiivcnl  ou  ne 
peuvent  pas  l'étre,  et  la  question  ne  marche  pas  davantage  pour  cela; cite  n’a  pas  avancé  d'un  pas, 
au  contraire^  elle  recule  vers  l’inOnimenl  petit,  où  l'observation  est  moins  sûre  cl  les  nl^crrations 
delà  vue  pins  erandes.  11  faut  attendre. 

PHOXINUS  CYPRINDS  ou  PHOXINDS  LiÉiVIS.  - (Vo>.  VÉ«o>  co»*is.) 

FHRYOANE  JAUNE.  — (Voj.  Frioame  jaiae  el  Sio.AE-rLT.) 

PHYCIS  BLENNOIOES.  — (Voy.  Merlu  rarrl  .) 

PHYCISTINCA.  — (Voy.  Taacre  de  »er.) 

PIBALE.  — Nom  que  l'on  donne  à Bordcau.E  à la  Lamproie  encore  pclite. 
(Voy.  ce  mol.) 

PIBEAÜX.  — On  appelle  ainsi  les  Anr/uilles  en  Vendée.  (Voy.  ce  mot.) 

PICAREL  COMMUN  (Spanii  smaris.  I.iii.].  — Acanthopt.  méiioid. 

Syn.  : Morirta,  grec.  — CarameL  espug-  — dyeii,  merOhla^  liai, 

Curp.  d'uii  gria  plotnbé  sur  le  dos,  cûles  et  flaitus  argentes,  une  tache  noire  sur  les  côtés;  se 
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distingue  des  Uendoles  par  l'absence  de  denh  au  Tomer  et  le  corps  plus  allonge.  Œil  grand;  le 
sous-orbitaire  recouvrant  presque  tout  le  maxillaire  quand  la  bouche  est  fermée  ifi'j.  «34). 

Bouche  moyenne,  miclioircs  égales,  très-protracliles  ; l'arliculation  des  os  de  la  bouche  est  très* 
compliquée. 

D -*  Il  + 11.  A « 3 H-0.  C = n.  P » i:.  V = 1 + 5. 

La  caudale  est  peu  fourchue,  les  pectorales  étroites  elollongcos.  Ligne  latérale  large. 


t'ig»  134.  — Picarel  cvtntniui  (5p/>rii«  «ma/ û,  Lia.) 


Cei  poissons  vivent,  comme  les  Mendoles,  sur  lesedtes  vaseuses  et  herbeuses  deliamer,  et  s’y 
nourrissent  de  petits  poîssons  et  de  mollusques.  , 

PICAREL  GAGAREL  (Smaris  gagarellus,  Cuv.).  — Acnulliopt.  ménid. 

Corps  élevé  plus  que  tous  les  autres,  autant  que  celui  des  Mendoles  ; royé  ef  taché  de  bleu  sur 
la  tête,  le  corps,  la  dorsale  et  l'anale  ; la  caudale  sans  points  bleus  ; tache  brune  plus  large  à la 
dorsale,  quatre  rayons. 

Pourrait  bien  n'étre  qu’une  variété  de  sexe  du  P.  ateedo. 

FICAREL  MARTIN-PÊCHEUR  (Smarit  a|e«do,  Ciir.). 

plus  élevé  que  le  P.  commun^  11  Q uusvi  l'œil  plus  petit,  la  dorsale  et  l'anale  plus  hautes.  Dos 
gris  à reflets  dorés,  cotés  argentés,  veotré  jauiio  d*rdâtrci  uii  trait  bleu  du  museau  i l'œil, 
et  d'autres  bandes  de  même  couleur  sur  la  tête  et  sur  l'opercule;  de  même  sur  tout  le  corps 

Dorsale,  aitale,  caudale.  Jaune  vif  taché  de  bleu,  tache  brune  sur  ht 
dorsale.  Ventrales  bleuâtres  et  rouges  au  bas,  bordées  de  Jaune.  Pour  lo 
nombre  des  rayons,  voy.  le  P.  commcv. 

PICAUD.  — (Voy.  Plie.) 

PICHETTES.  — (Voy.  Balances  et  Balances  doi'bles.) 

PICOT.  — Nom  ardennais  de  l’/:pinocAe.  (Voy.  ce  mot.) 

PICOTS  DE  GRELOT  OU  DE  CANNE.  — (Voy.  Canne 
et  Lance.)  On  désigne  sous  le  nom  de  /ticol,  fer,  lance,  un  mor- 
ceau de  fer,  en  forme  de  pointe,  implanté  dans  le  dessous  de  la 
poignée  ou  de  la  bobine  du  grelot  et  qui  sert  à enfoncer  en  terre,  dans  la  rive,  pour 
maintenir  l’engin  en  place  {fig.  836). 

On  emploie  également  le  mol  picot  pour  désigner  la  bancede  même  nature  dont 
est  garni  le  bas  d’une  canne  à pèche  bien  faite  ; cette  lance  sert  à la  planter  en  terre 
soit  pendant  la  pèche,  soit  pendant  le  repos  et  üi  mettre  ainsi  la  canne  même  et  la 
ligne  à l’abri  de  tout  accident  {/ig.  833). 
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Piç,  S33.  — DilT^reot* 
pieott  (t«  canne. 
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Celle  lance  enliii  n’esl  pas  une  arme  à dédaigner  en  ccrlaines  renconlres  avec 
des  chiens  erranls  ou  peu  aimables  de  caraclère  ; si  elle  ne  les  perce  pus  d outre 
en  outre,  — ce  à quoi  on  regarde  à deux  fois,  car  d faudrail  sou- 
i ïcnl  payer  le  dégât.  — elle  les  tient  au  moins  en  respect  et  ga- 

*1  rantit  les  mollets  du  pécheur,  chose  â laquelle  il  tient  ordmaire- 

1 ment...  qu’il  en  ail  peu  ou  prou  !... 

Le  picot  d'un  grelot  sert  encore  quehincfois  5 passer  dans 
l’ouïe  d’un  poisson  trop  gros  pour  être  enlevé  avec  la  ligne,  alors 
que  noyé  il  est  amené  au  bord  et  que  l’épuiselle  ne  répond  pas  à 
l’appel  qu'on  lui  fait  toujours  — à ce  moment  du  fond  du  cœur 
—dans  un  cas  scmbl.alïlc.  11  vaut  mieux  un  peu  défigurer  son  pois- 
son, même  lui  enfoncer  le  picot  dans  le  ventre,  que  de  le  perdre 
sans  remède.  C’est  ce  que  nous  faisons  sans  aucune  miséricorde,  cl 
le  poisson  arrive  sur  la  rive  embroché  ou  accroché  par  les  ouïes. 

I Cel  emploi  du  pifol  poul  Ôtic  avanla- 

1 . ^ neusement  rempiaeô  par  relui  d’uu  petit  in- 

I ^ ^ H 1,1  ^ \ slrumcnl  dont  Tusage  est  niuUiplc  ol  ne 

saurait  ôlre  trop  recoimnaiulé.  C’est  un  ero- 
chel  portatif.  La  Ü^urc837  montre  la  forme 
que  nous  avions  adoptée,  et  le  croeUel  11  se 
rt*ferme  sur  le  mauehe  C,  comino  la  ser- 
pette ordinaire  ; A sc  referme  de  I autre  eôté, 
de  sorte  que  l’cnsemhlc  n’esl  pas  plus  embarrassant  qu’un  couteau  ordinaire. 

M.  de  Savigny,  habile  amateur,  auquel  nous  devons  plusieurs  pcrfcidionne- 
ments,  asu  améliorer  cet  instrument  comme  (Jig.  8.38),  en  juignant  à la  serpelleB  et 

au  crochet-hamci;onné  A,  sc  refermant  en  R 
sur  le  manche,  une  fourche  iï  canne  D,  dont 
l’utilité  est  de  tous  les  instants.ïVoy.  ce  mol.) 

deux  systèmes  précédents  peuvent 


c 

Fig.  836.  — Diffi‘rcBU 
fticots  (le 


.837.  — Serjvrtie  i 
crochet. 


Fig.  838.  — S«-i>eHe  à criK-he!  perfertioamie,  «Je  Fig.  839.  - Cro-  /•'ip.llO.— l’-r»»-  f ig.  8U-  Lrochet 
• - chet  et  wrpcHe  chrt  k double  b pour  I* 

droite,  arec  leur  forme,  Mtis  pivhede»  grospoia- 
luauche.  acrpelle.  aoos. 


M.  de  Savigny. 


encore  être  avantageusement  modiliés:  les  figures  838et  839  comport  eut  en  effet  1 
ploi  d’une  vis  C,  ce  qui  est  trop  long  à installer  : la  jointure  de.  l’outil  de  fer  au  mai 


l l’cm- 

pim  U uut  <1...  . .-t  trop  long  à iiisUiller  : la  jointure  de  l’outil  de  fer  au  manche 

doit  être  faite  par  une  fermeture  dite  à bayomieltc,  cela  est  mis  d’un  seul  coup. 
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La  flgiirp839  montre  un  crochet  muni  d’une  lame  Iranehanteou  serpette  droite; 
la  figure  8i0,  un  erochel  double,  formant  foPne  et  cn)clu*t  tout  à la  fois.  Ces  deux 
outils,  de  mPme  que  les  deux  précédents,  doivent  pouvoir  s’adapter,  soit  au  manche 
tic  l’épuisette,  soit  au  pied  même  rfc /«  cnnne.  La  ligure  8il  représente  le  crochet  à 
masse  qui  sert  h haler  .'i  bord  les  Squales  et  gros  poissons  de  mer  : c’est  un  cro- 
chet de  chargeur  perfectionné. 

PICOTS.  — Les  picots,  que  l’on  appelle  en  quelques  endroits  demi-folles  ou 
filets  à aigm’llelle,  sont  des  filets  sédentaires  employés  en  bateau  toute  l’année  et 
à quelque  distance  que  ce  soit  des  côtes  (2*  arrondissement.)  La  maille  a 0",027  en 
carré.  Ils  portent  122  grammes  de  plomb  par  l“,62  de  longueur. 

PIED  DE  FILET. — On  appelle  ainsi  le  bord  inférieur  d’un  filet  tendu  verti- 
calement. De  même  que  la  tète  (voy.  ce  mot),  il  est  garni  d’une  corde  qui  porte  îles 
plombs  perrés,  des  morceaux  de  fer,  de  fonte,  des  pierres,  en  un  mol  des  corps 
pesants  destinés  à faire  caler  celle  partie  de  l’engin. 

PIED  DE  QAULE.  — (Voy.  CANNES  A PÈCHE,  Confection.) 

PIED  (pèche  à.).  — Celte  pécbc  que  l'on  pourrait  très-bien  nommer  la  pèche 
à piétiner  se  fait  aussi  bien  en  mer  qu’en  eau  douce.  Combien  de  fois  n’avons-nous 
pas  vu,  sur  les  grands  bancs  de  sable  de  la  Loire  et  de  la  Garonne,  des  hommes  et 
des  enfants  occupés  à poursuivre  ainsi  les  Plies  et  les  Flétans  ! Ces  poissons  plats 
sont  les  seuls  qui,  en  eau  douce,  peuvent  donner  lieu  à ce  genre  de  pèche.  D’ail- 
leurs ils  sont  moins  nombreux  qu’en  mer,  puisqu’un  petit  nombre  d’c.spéces  .seules 
remontent  dans  les  fleuves  ; aussi  la  pèche  à pied  est-elle  plus  productive  sur  les 
grèves  que  partout  ailleurs. 

Les  pécheurs  connaissent  très-bien  les  endroits  fréquentés  de  préférence  par 
les  poissons  qui  s’ensablent;  ils  y vont  pieds  nus  et  marchent  sur  le  fond  alors  que, 
la  mer  se  retirant,  il  ne  reste  sur  le  sable  qu’une  faible  épaisseur  d’eau,  (tuand  ils 
sentent  sous  leurs  pieds  dos  poissons  enfouis,  ils  les  saisissent  avec  les  mains.  Dans 
certains  endroits,  comme  cette  opération  n’est  rien  moins  que  facile,  les  pécheurs 
préfèrent  les  pécher  au  moyen  d’un  petit  instrument  qu’ils  appellent  .Itigun  ou  è 
Digon,  et  qui  n’est,  dans  toute  sa  simplicité,  qu’une  |iointe  de  fer,  un  clou  ajusté 
au  bout  d’un  canne,  une  sorte  de  crochet  de  chilfonnier.  Si  l’on  fiiit  cette  pèche  de 
nuit  avec  le  feu,  elle  est  encore  plus  productive. 

En  Picardie,  à l’embouchure  des  rivières,  on  poursuit  ainsi  les  Flets;  les  pé- 
cheurs, de  même  que  dans  la  Seine,  entrent  jusque  dans  t mètre  à t“,30  d'eau, 
et  quand  ils  sentent  le  poisson,  ils  le  piquent  avec  leur  bâton  au  bout  duquel  ils 
ont  mis  deux  ou  trois  clous  de  0",05  de  longueur.  Cette  pèche  ne  finit  qu’avec 
les  eaux  qui  deviennent  froides;  elle  donne  tout  l’été.  Les  plus  avisés  des  pé- 
cheurs de  la  Loire  se  font  une  sorte  de  foPne  économique  au  moyen  d’une  four- 
chette de  fer  dont  ils  aiguisent  le  manche  pour  le  ficher  dans  leur  bâton,  et  les 
dents  pour  qu’elles  entrent  facilement  dans  le  poisson. 

On  fait,  dans  le  même  fleuve,  cette  pêche  d’une  autre  manière,  — peut-être 
, plus  ingénieuse,  — et  qui  dénote  chez  les  pécheurs  une  profonde  observation  des 
mœurs  des  animaux  qu’ils  poursuivent.  L’n  homme  ou  un  enfant  entre  dans  l’eau, 
et  gagne  un  des  bancs  de  sable  ou  carrées  qui  garnissent  le  lit  de  la  Loire.  Ces 
bancs,  de  forme  bombée,  ont  le  plus  souvent  leur  point  culminant  hors  de  l’eau. 

Le  pécheur  se  met  à marcher  en  appuyant  fortement  le  pied  de  manière  à former 
de  profondes  empreintes  dans  le  sable;  il  commence,  en  suivant  le  bord  de  l’eau, 
de  0'”,20  à 0",ao  de  profondeur  et  tourne  toujours  en  revenant  sur  scs  pas,  mais  sans 
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les  croiser.  Sa  Iracc  décrit  une  spirale  elliptique  à trous  plus  ou  moins  éloignés 
les  uns  des  autres,  suivant  la  protondeurde  l'eau.  Si  le  banc  descend  vite,  les  tours 
sont  plus  rapprochas,  et  réciproquement. 

Arrivé  aussi  loin  qu'il  suppose  pouvoir  aller,  il  coupe  en  travers  tous  ses  tours 
marqués,  et  revient  à son  premier  p.is.  Là,  il  recommence  sa  promenade,  mais 
ayant  très-soin  de  mettre  chaque  pied  dans  le  pas  qu'il  a tracé.  Or,  voici  ce  qui  est 
arrivé  : les  Plies,  dérangées  par  le  premier  passage,  ont  aperçu  le  petit  nuage  de 
sable  soulevé  par  le  pas  le  plus  voisin,  elles  ont  ni  la  cavité  formée,  elles  en  ont 
profité  pour  s'y  précipiter,  l'agr.andir  d'un  coup  de  nageoire,  d'un  trémous.sement 
habile,  et  s'y  installer  coites  et  immobiles.  * 

En  revenant  peu  à peu,  le  pécbeur  ne  peut  manquer  de  placer  son  pied  sur  le 
[Kiisson.  Au  même  moment,  un  coup  de  digon  est  donné,  et  la  pauvre  Plie  enlevée 
ne  fait  qu'un  saut  du  sable  dans  le  panier  que  le  pécheur  porte  sur  son  dos. 

LiégUlatlon.  — Nul  ne  peut  se  livrer  à la  pèche  à pied,  avec  filets,  sans 

autorisation  du  commissaire  de  l'inscription  maritime,  laquelle  sera  donnée  de 
préférence  aux  marins  hors  de  service,  aux  mères  de  marins  en  activité,  aux  filles 
et  aux  femmes  de  marins  au  service,  aux  veuves  et  orphelins  de  marins. 

Tous  les  deux  ans  au  moins,  dans  chacun  des  quartiers  où  la  pèche  à pied  peut 
être  pratiquée,  la  répartition,  par  la  voie  du  sort,  des  portions  de  grèves  affeetées  à 
celte  pèche,  sera  cITecluée  par  les  commissaires  de  l’inscription  maritime. 

pi£ge  a Écrevisses.  — (Voy.  écrevisse,  Pèche). 

PIÈGE  A SAUMONS.  — (Voy.  Pl.xcE  A Saumons.) 

PIERRE  A AIGUISER.  — l.a  jKiinte  de  l'hameçon  est  une  des  parties  de 
son  armement  sur  laquelle  le  pécheur  doit  toujours  avoir  l’œil  attentif.  Or,  il  arrive 
souvent  que  par  l’effet  du  frottement  sur  les  pierres  du  fond  ou  de  la  rive,  par 
suite  d'un  coup  de  poignet,un  peu  fort  qui  a ferré  dans  les  os  de  la  mâchoire  d'un  ou 
plusieurs  pois.sons,  la  pointe  de  l'hameçon  s'émousse,  ou  se  brise  à sa  fine  extrémité. 

Il  faut  toujours  munir  son  sac  d'une  petite  pierre  à aiguiser,  à l'aide  de  laquelle 
A on  peut  raviver  cette  pointe  devenue  mousse. 

Ce  n’est  pas  toujours  une  opération  exempte  de  délicatesse  quand  l'hameçon 
est  petit,  mais  on  y parvient  en  agiss.ant  doucement  et  avec  précaution. 

La  pierre  doit  être  assez  mince  sur  son  bord  pour  pouvoir  passer  entre  la  pe- 
tite et  la  grande  branche  de  l’hameçon,  car  le  principal  pointé  aiguiser  est  celui 
qui  s’étend  de  la  pointe  de  l’hameçon  à celle  de  la  barbe.  En  lui  appliquant  l'ai- 
guisement dans  ce  sens,  on  rejette  au  dehors  le  murfil  de  la  pointe  et  on  lui  donne 
autant  d’entrure  et  de  vivacité  que  possible  sans  meule. 

On  peut  remplacer  avec  avantage  la  pierre  à aiguiser  par  une  petite  lime  douce 
très-usée  que  l’on  met  dans  son  [lortefcuille;  plus  mince  que  la  pierre  et  moins  fra- 
gile, elle  est  d'un  plus  facile  usage,  mais  elle  a lu  défaut  de  se  rouiller  au  milieu  d'une 
foule  d'objets  qui  ne  craignent  pas  l’eau.  Il  y a donc  un  choix  à faire,  et  si  le  pé- 
cheur ne  craint  pas  de  trop  charger  son  sac,  il  fera  bien  de  prendre  ces  deux  instru- 
ments ensemble." 

La  grande  difficulté,  en  faisant  la  pointe  d'un^iameçon,  est  de  lui  redonner  cet 
état  particulier  de  la  pointe  qui  lui  fait  happer  cl  retenir  les  moindres  aspérités  de 
la  peau  pour  y entrer.  Ce  n’csl  pas  une  acuité  parfaite  ni  extrême,  c'est  une  acuité 
spéciale  que  l'on  pourrait  nommer  ungti/cMe  et  qui  est  préférable.  Que  de  fois  nous 
est-il  arrivé  de  faire  au  moyen  de  la  lime,  ou  de  la  pierre,  des  pointes  excessive- 
ment ténues  et  fines  à des  hameçons,  et,  quand  nous  les  essayions  sur  la  main,  de 
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voir  qirils  tie  hn/, fuient  poinl,  Umdis  que  tel  aulre,  pris  dans  le  papier  du  fabri- 
cant, présentait  à l’œil  une  pointe  dix  fois  plus  grosse,  mais  qui  happaif  parfaite- 
ment! 

Nous  pensons  que  cet  étal  de  la  pointe  doit  être  attribué  aux  petites  déchirures 
microscopiques  de  la  matière  aciérée,  sous  l’action  des  meules  de  polissage  sur 
lesquelles  l'ouvrier  fait  la  pointe.  Il  eu  est  de  même  de  la  portion  coupante  de  la 
barbe,  elle  est  déchirée  en  quelque  sorte  et  présente  ainsi  des  qualités  qu’on  ne  peut 
lui  rendre  quand  elle  les  a perdues. 

PIGEONS.  — Demi-mailles  qui  s’emploient  pour  former  la  levure  d’un  filet,  et 
qui  SC  font  au  moyen  du  nœud  sur  le  ftouce.  (Voy.  ce  mot.) 

PILCHARD  (Gltipea  pilcbarduf,  Cuv.).  ^ Malacopl.  abdom.  Clup.  Long.  max.  0**,40. 

Syn.  ; Grande  Sardine  du  commerce,  — PUchard^  pUcher,  angl.  — l'ai  sield^  norw.  — Pelster^ 
holL  — Pylchtr^  gysetj^  erve^herring^  écoss. 

Nous  laissons  ici  la  caractèrisUque  du  Pilchard  considéré  ct'mme  variété  de  la  Sardine,  quoi- 
que. pour  nous,  ce  soit  seulement  un  âge  dlfTérentTLe  mot  pilchard  est  anglais;  dans  son  pays  natal, 
il  signifie  tout  simplement  ce  que  nous  appelons  Sardine;  en  France,  il  a été  d’abord  l'appellation 
d'une  espèce  diiïérenle  qui  est  devenue  une  variété,  et  maintenant  n'est  plus  qu'un  âge  du  même 
animal . Combien  d’anomalies  semblables  existent  encore  dans  richthvologle,  qui  y jettent  une  obscu- 
rité déplorable  ! 

Tête  comprimée  plus  courte  que  colle  du  Hareng,  bourho  large,  nés  pointu,  absence  de  dents 
aux  mâchoires,  à la  langue  et  au  palais.  Narines  simples,  yeux  médiocres,  iris  argentés,  prunelle 
bleu  noirâtre.  Opercule  composé  de  trois  plaques  as<ex  larges.  Ligne  latérale  basse,  légèrement 
courbée  ; écailles  larges,  épaisses,  serrées,  très-adhérentes  à la  peau,  leur  couleur  est  argentée.  La 
partie  inférieure  du  ventre  est  cuirassée  par  une  ligne  d'écailles  très-dures,  fortement  imbriquées  et 
formant  une  sorte  de  scie. 

l)  « iP.  P -=  i:.  V -=8.  A = 18.  r,==  2î. 

11  précède  les  Harengs  auxquels  H ressemble  beaucoup,  quoique  plus  mince. 

Le  Pilchard  marche  en  troupes  nombreuses,  dit  Noël  {m.  v.),  comme  le  Hareng»  et  visile  les 
baies  peu  profondes  pour  y frayer  en  etc;  cependant,  si  run  en  excepte  la  terre  de  Cornouailles,  U 
ii’y  B pas  de  contrée  où  ce  poisson  soit  roLJel  d’une  pèche  spéciale. 

Le  Pilchard  so  nourrit  de  très'pctits  poissons  qu'il  broie  entre  ses  mâchoires  et  probablement 
d'œufs  de  Harengs.  Les  poissons  voraces,  ennemis  du  Hareng,  le  sont  aussi  du  Pilchard,  et  ce  der-  t 
nier  poisson  nllire,  sur  les  cèles  qirii  fréquente,  des  gros  poissons  dont  la  pèche  est  toujours  fruc- 
tueuse. (Voy.  SABDtxr.) 

PILCHARD.  — Los  anciens  nalnralislcs  considéraient  le  Pilchard  comme  un 
Hareng,  supposaient  que,  comme  lui,  il  itait  un  visilenr  des  mers  lointaines,  lui 
assignaient  une  place  voisine,  et  le  confondaient  mi’me  souvent  avec  le  Hareng.  A 
ceci,  il  est  facile  de  r^pondie  en  faisant  remarquer  que  le  Pilchard  n'a  jamais  été 
vu  dans  l’océan  du  Nord,  et  que  ceux  que  fou  rencontre  au  delà  du  Pas-de-Calais, 
vers  le  Nord,  sont  déjà  hors  de  leur  chemin  et  isolés. 

Le  Pilchard  fré(iucntc  les  côtes  de  Fiance  depuis  celles  de  l’Espagne.  C'est  le 
même  (Hiisson  que  le  Célan  et  que  la  Sardine,  seulement,  il  en  est  l'Age  adulte,  la 
plus  grosse  manifestation;  de  même  que,  petite,  la  Sardine  est  le  ttojan  de  Bor- 
deaux. Ce  poisson  augmente  de  taille  à mesure  que  le  temps  s'écoule,  et  qu'en 
même  temps  son  voyage  l'amène  plus  prés  du  Nord. 

Sur  les  côtes  de  Cornouailles,  le.s  Pilchards  se  rencontrent  /jenrfant  toute  Fan- 
née,  mais  leurs  moeurs  varient  avec  les  saisons.  En  janvier,  ils  habitent  les  grands 
fonds,  et  on  les  trouve  souvent  dans  l’eslomac  des  poissons  voraces.  En  mars,  ils 
commencent  à se  rasscmhlcr  en  troupes,  et  on  ch  prend  quelquefois  déjà  un  millier 
dans  une  senne.  Celle  réunion  n’est  cependant  encore  que  partielle,  et  ce  n't'st 
que  vers  juillet  qu’ils  sont  en  bandes  régulières  et  permanentes,  mais  alors  à l’étal 
de  Sardines  vraies. 


Digilized  by  Google 


630 


* 


' % 


PINCE  A DÉGORGEn. 


On  trouve  riuclqucs  Pilchards  par  hasard,  vers  oelobre,  dans  le  Forlli. 

PILCHARDUS  Clupea).  — (Voy.  Pilchard.) 

PILE.  — (Voy.  PÊCHE  .V  lA  LIGNE  EN  MËB.) 

PlLEO.  — Ucnoininalion  populaire  de  l’Anguille,  en  Vendée.  — (Voy.  An- 
ÜIILLE.) 

PILOMËE.  — (Voy.  Goujunnier,  A l’article  Carrelet.) 

PILONO  ou  P1LONEA.U.  — On  dit  aussi  quelquerois  Pirono.  Ce  mot  sert,  en 
Brelagne,à  désigner  une  petite  espèce  de  Pagcl  très-commun  en  été,  dans  les  porU 
et  le  long  des  eûtes.  — (Voy.  Pacel  Bugceravel.)  . 

PILOTE  Scomber  dnctor.  Lin.).  — Acnnlliopl.  Srombfroitl.  Long.  maj.  = 0“,JS. 

Syn.  : Pitot  fithy  angl.  — P»mf>ana,  ital. 

Ce  pelll  poisson  (/'y.  Stî).  reniarniialilc  par  ara  miriirs  connues  de  tout  le  n onde  vis-à-vis 
des  I)ci|uins.  a le  corps  l.leu  avec  do  largos  bandes  transversales  allernallvenient  d'un  bleu  plus 


Fig.  Sri.  — l'ilole  (SremSer  tiuclor.  Lin.) 


ronce.  U porte  une  queue  camiêc,  a ries  ventrales  llioraciqurs  et  deui  rn>ons  libres  en  avaut  de 
l'anale. 


I)  = a-l  -1-  I -1-  26-i:-58.  !•  — 18.  V = I -f  5.  A 2 H-  10-17.  C = 17  -+-  8. 

Il  se  trouve  à peu  près  dans  tous  les  parages  de  la  Ncditerrance,  et  vient  jusque  dans  la  Man- 
che, sans  doute  i n suivant  r)iielques  vaisseaux. 

PIMPERNAUX.- (Vnv.  Asucilliî.) 

PIN.  — Nom  de  l.i  poche  du  Guni/uih  un  seul  bateau.  — (Voy.  ce  mot.) 

PINCE  A CON- 
GRES ET  ANGUIL- 
LES. — La  Pince 
(Jlg.  813),  usitée  en 
Norwége  i»our  prendre 
^ tx  6 . k*s  Congres  au  fond  de 

la  mer,  nous  a semblé  fort  ingéiiiciise,  et  trime  application  i|iii  mériterait  d’étre 

importée  dans  le  Midi 
pour  les  Anguilles  de 
nos  étangs  salés.  Deuï 
formes  sont  usitées 
(//■ÿ.  8i3  cl  Kit). 


Ftç.  SU.  » ritKM*  il  Conirrc  i*l  Siiguillif  ou  Orphi«,  inipus  ii  emstacéi 
au  bcfuin,  de.  (Vuy. /fÿ.  ii)4.) 


PINCE  A DÉ- 
GORGER. — Il  arrive. 


i|uaiid  on  prentl  iin  poisson  de  belle  taille,  (|uc  l’hameçon  a été  absorbé  par  lui 
et  s’est  piqué  dans  les  légiimenls  de  son  eslomae.  C’est,  potir  nous,  la  meilleure 
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l'INCE  A SAUMONS. 


manière  do  preiulrc  les  belles  pièces,  et  c’est  celle  (luc  nous  mêlions  toujours  en 
pratique.  Mais,  ]iour  peu  que  le  poisson  pris  soit  un  Brochet,  une  Truite,  un 
Saumon,  un  Bar,  ou  la  plupart  des  poissons  de 
mer,  il  n’est  rien  moins  qu’agréable  d’aller  cher- 
cher son  hameçon  au  milieu  des  dents  aigul's  qui 
garnissent  les  imteboires. 

La  pince  à dégorger  (Jig.  813)  est  aloi-s  d’un 
concours  inappréciahle  : les  dentelures  ([u’ellc 
porte  en  dehors  s’appuient  sur  le  dedans  des  md- 
choires  : une  fois  ouverte,  on  accroche  la  crémail- 
lère, et  le  monstre,  bâillonné,  vous  permet  l’ex- 
traction de  l’hameeon  sans  dommage  pour  vos 
doigts. 

PINCES  A HOMARBS.  — Les  deux  modèles 
de  pinces  {/iij.  81  i et  810)  sont  employés,  en  Nor- 
vège, à prendre  les  Homards  et  autres  crusUicés, 
soit  dans  les  parcs  où  on  les  conserve,  soit  dans 

, . ♦ 1 1 — Pince  adc'gorf^r. 

la  mer  alors  qu  ou  les  aperçoit,  ou  aux  basses  eaux 

quand  on  les  cherche.  Leur  forme,  quoique  très-simple,  nous  a semblé  utile  à 
mettre  sous  les  veux  des  pécheurs  de  notre  |«iys. 

f\ 

A 

r>9.  MT. 

rinct*  i plombt. 

PINCE  A PLOMBS.  — Ce.  petit  outil  est  extrêmement  commode  pour  fendre 


les  plombs  île  chasse  qui  servent  â 
lester  les  lignes  cannes  et  dont 
le  péeheur  emploie  des  spécimens 
chaque  jour.  L'emploi  en  est  clai- 
rement indiipié  par  la  ligure  817. 

PINCE  A SAUMONS.  — Les 
pécheurs  de  Saumon  sur  le  llhin 
se  servent  d'un  Saumon  mâle 
comme  appât  [/!g.  8iiu).  Ils  le  mu- 
sèlent  et  l'attachent  au-dessus  d'un 
endroit  qu'ils reconnaissentcomrae 
frayh-e,  c’est-à-dire  d’un  creux 
formé  dans  le  sable  par  ces  pois- 
sons. Alors,  les  femelles  œuvées  et 
prèles  à frayer  viennent  tourner 
autour  du  prisonnier.  Les  pécheurs 
guettent  cette  remonte  du  haut 


FiQ.  N Pince  a Saumon,  temlue.  L'aiuuilU*  verticale  fait  échap- 
per le  déclic  i|ui  retieiil  utnerica  Ica  dcui  hranchcf  ];anuea  de 
dcuU  aipica.  Cef  hranchea  auat  forlrmcnl  cbaavea  par  deua 
fort»  re»>ortf  «|ue  leur  ouierluiT  iHuide  en  le«  comprimant,  te 
pii'RC  rat  attaché  à une  luurtie  pierre,  aliti  ijurlc  Suuniun  ne  l'en- 
Iraiuc  paa  au  luin. 


d'un  uiàt  ou  de  dessus  un  arbre,  et  dès  qu'ils  les  aperçoivent,  ils  se  hâtent  d’en- 


Digitized  by  Google 


632 


pioi'kr  debout. 


loiirer  les  individus  d'un  lilcl.  Ils  tendent  encore  des  pinces  à ressort  [fig.  848  et 
840)  autour  du  Saumon  uutte  prisonnier,  et  dts  qu'ils  voient  une  femelle  prise, 

ils  se  hâtent  de  venir  l’enlever. 
Si  la  femelle  est  percée  par  le 
ventre,  les  teufs  se  troiiventgâtés  ; 
mais  si  elle  est  prise  vers  les 
ouïes,  la  capture  est  lionne  (mur 
opérerune  fécondation  artillcielle, 
ce  i[ui  est  un  bénclice  trouvé. 

Le  miiselage  du  Saumon-ap- 
pât se  fait  en  passant  d'abord  la 
corde  d'attaclic  dans  une  ouïe, 
au-dessous  des  branchies,  la  fai- 
sant descendre  auprès  de  la  gorge, 
et  y attachant  l'extrémité  .qui  a 
passé  (lar  la  bouche. 

Ou  (lasse  alors  une  corde 
dans  les  'deux  narines,  au  moyen 
d’une  grande  aiguille,  puis  sous  la  mâchoire,  â travers,  de  manière  à entourer  l'os 
qui  se  trouve  entre  les  maxillaires,  sous  la  langue  ; on  attache  le  tout  ensemble,  de 


Fig.  * Mumon.  d^ti^ndu:  ie«  poiolci  «lei>  branche» 

formaul  la  |iiuc«>  »'cntre>cr<iii.ciil  «le  maoierc  que  les  <!cailleiflia« 
«anic»  «lu  Saumon  ne  le  «auveut  point. 


Fig,  — |>i«pu»i«iun  «lu  Saumon  mile,  en  a«ant  «le  la  pince,  «lan»  le  courant. 


manière  que  la  bouche  du  Saumon  demeure  seulement  entrouverte.  Le  captif  a les 
ouïes  libres,  et  vit  ainsi  huit  jours  au  besoin. 

FINI  (Trigla).  — (Voy.  RorcKT-Gsusois.) 

PIQUER  DEBOUT.  — Quand  on  SC  sert  d'une  canne  longue,  Hexible,  et  à 
scion  très-fin  par  le  bout,  comme  ceux  qui  servent  toujours  â la  pèche  â la  mou- 
che, il  arrive  quelquefois  qu’en  donn.ant  le  coup  de  poignet  pour  ferrer  un  pois- 
son, toute  la  canne  plie,  mais  que  le  dard  de  rbameçon  ne  pénètre  (las  assez  avant 
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dans  les  téguments  et  qu’i  l'instant  de  prendre  une  belle  pièce  elle  se  décroche  et 
on  la  perd. 

Pour  éviter  cet  accident,  il  faut,  quand  on  se  sert  d'un  tel  scion,  tenir  la  canne 
parallèle  au  plan  de  l'eau  et  piquer  en  levant  les  deux  bras  à la  fols  et  la  canne  dans 
cette  position.  C’est  ce  qu'on  appelle  pir/uer  debout  le  poisson,  en  gardant  la  canne 
dans  la  même  position. 

Avec  la  canne  à moulinet  on  ne  risque  rien  de  se  maintenir  debout,  mais  avec 
une  canne  sans  moulinet,  il  faut,  tout  en  lui  gardant  sa  position  horizontale,  la  tour- 
ner un  peu  de  côté,  car  si  le  poisson  arrive  à prendre  la  ligne  debout,  il  la  brisera 
à coup  sûr  et  s’échappera. 

PIQUER  I.E  VERT.  — En  général,  on  dit  que  les  poissons  viennent  piquer  le 
vert  quand,  en  mars,  ils  s’approchent  des  rives  pour  sucer  les  jeunes  tiges  des  plantes 
aquatiques  qui  commencent  A végéter. 

C'est  également  le  moment  oû  la  plus  grande  partie  des  poissons  d'eau  douce 
commencent  à montrer  les  premiers  mouvements  du  frai. 

PIQUER  UN  POISSON.  — (Voy.  FïRntli.) 

PIQUETS.  — (Voy.  Pâlots.) 

PITTE.  — (Voy.  Aloés.) 

PLACE.  — Les  meilleures  places  pour  pêcher  au  coup  ou  à la  ligne  dormante 
sont  les  crônes,  les  remous,  le  voisinage  des  roseaux,  les  endroits  profonds,  les 
confluents  de  deux  rivières. 

Lors<]u’on  veut  choisir  une  place,  on  examine,  à l’aide  de  la  sonde,  la  profon- 
deur de  l’eau,  la  nature,  du  terrain  et  les  obstacles  qui  peuvent  arrêter  la  flotte. 
Quand  une  place  est  amorcée,  on  ne  doit  plus  la  quitter.  (Voy.  Aspect  de  l’eau.) 

PLANO.  — Nom  languedocien  de  la  Plie.  (Voy.  ce  mot.) 

PLAT-BEC.  — (Voy.  Anccicle.) 

PLATESSA  (Pteuronectei). — tVoy.  Plie  FRAScaz.) 

PLATUCHE.  — Nom  gascon  de  la  Plie'  (Voy.  ce  mot.) 

PLAYNE.  — Nom  de  la  Limande  (voy.  ce  mot)  à la  Teste. 

PLECTOGNATHES.  — (>“•  Ordre  des  poissons  osseux. 

Ces  animaux,  quoique  ayant  des  ns  flbreux,  présentent  cependant  un  squelette  imparraitement 
osslOd,  et  n’ont  que  des  rudiments  de  cAtea  ; tes  maxillaires  sont  miles  aux  premaxiltaires.  Leur 
vessie  naialoire  n'a  pas  de  conduit  aérien. 

Ces  poissons,  pour  la  plupart  exotiques,  ne  nous  oUrenl  aucun  intérêt  pour  cet  ouvrage. 

PLEURONECTES  M AXIMUS.  — (Voy.  Ttiaaoi.) 

PLEURONECTES  PLATESSA.  - (Voy.  Plie.) 

PLEURONECTES  SOLEA.  — iVoy.  Sole.) 

PLEURONECTIOES  (famille  des).  — Ce  nom  est  composé  de  deux  mois  grecs  : alsüps, 
cété,  etvT.xx^r,  nageur  ; il  caractérise  bien  toute  une  famitle  de  poissons  malacoplérygiens  qui  na- 
gent sur  le  cété,  et  présentent  cette  forme  trés-aplatie  et  particulière  qui  leur  a valu  te  nom  de 
poûsMis  plate. 

Cbes  ces  animaux  le  corps,  au  lieu  d'élre  symétrique  comme  dans  les  autres  vertébrés,  présente 
une  disparité  évidenio  entre  ses  deux  moitiés.  Ainsi  tes  deux  yeux  sont  placés  d’un  même  cété  de 
la  télé,  tanlét  à droite,  tantôt  à gaiiclic.  La  bouche  est  fendue  obliquement;  les  nageoires  impaires 
sont  déjetées  d'nn  cété  ou  de  l'autre,  les  pectorales,  quand  iis  en  ont,  sont  de  longueur  inégale,  l'une 
en  dessus,  et  l’autre  en  dessous  du  rorps. 

A cette  famille  appartiennent  les  : Plie,  Turbot,  Barbue,  Soie,  etc. 

Tous  ces  poissons  sont  susceptibles  d'étre  réduits  en  domesticité,  soumis  à la  stabulation  et 
apprivoises  comme  les  animaux  de  nos  basses  cours,  a Je  fais  en  ce  moment  (1861),  dit  M.  Cosie, 
des  essais  analogues  dans  les  aquariums  du  collège  de  Prance,  sur  les  Jeunes  de  ces  espèces,  et  je 
trouve  que.  è cet  âge,  ces  poissons  sont  encore  bien  pins  faciles  à élever;  ils  viennent  manger  è la 
main,  suivent  la  pétée  qu'on  leur  présente  vers  tous  les  points  de  l'aquarium  où  on  veut  les  diriger. 
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A l'aide  do  rot  nppàt,  on  les  entraîne  jusqu'aux  parois  du  Tase,  et,  quand  ils  y arrivent,  ils  s'y  appli- 
quent et  s'y  mninlieiment  enrormant  ventouse  avec  la  face  de  leur  corps  en  contact. 

• Quand  lis  sont  ainsi  Axés,  ils  continuent  à suivre  la  proie  sur  la  paroi  verticale  du  récipient 
si  lisse  qu'elle  soit,  comme  des  léxards  sur  une  muraitle.  Les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de  leurs 
ailes  leur  servent  d’nmbniacres.  Ce  sont,  en  un  mot,  des  espèces  qui  grimpent  et  qui  perchent. 

• Leurs  nageoires  ne  font  pas  seulement  odlcc  d'nmbulacres  ; lU  s'en  servent  égalenient  comme 
de  pelle  pnur  soulever  les  nuages  do  sable  dont  iis  poudrent  leurs  corps,  aflu  de  dissimuler  leur 
présence  aux  animaux  qu’ils  redoutent  et  à ceux  qu'ils  veulent  surprendre. 

c Après  avoir  étudié  ces  faits  sur  ces  espèces  en  stabulation,  j'ai  voulu  savoir  si  les  choses  se 
passent  de  In  même  manière  dans  la  mer.  JVtaiahierà  Saint-Vaast-la-Uuugne  pour  m'ylivrer  Acette 
étude.  Je  m'y  suis  placé  sur  La  jetee,  et  J'ai  vu  ces  espèces  libres  se  livrer  aux  mêmes  manèges  que 
dans  mon  l.il>oratûire.  Ces  manèges  sont  dune  les  manifestations  normales  de  leurs  iiisUncts  na- 
turels. La  portion  du  littoral  sur  laquelle  je  me  livrais  à cette  étude  forme,  sur  une  longueur  de  dix 
lieues,  un  vaste  cantonnement  od,  au  sortir  de.  In  frayère,  les  jeunes  générations  de  poissons  plats 
prennent  leur  quartier  d’été.  Ils  s’y  rassemblent  cl  y séjournent,  d'avril  en  septembre,  en  telle 
quantité  qu'on  en  détruit,  en  péchant  la  Crevette  grise,  un  nombre  effrayant;  c’est  un  véritable 
carnage. 

■ Voulant  calculer  avec  prêdalon  jusqu'oil  va  cette  destruction,  J'ai  suivi  la  mer  desrcndanle, 
accompagné  de  M.  le  commissaire  de  l'Inscription  maritime,  aOn  de  constater  ce  que  prenaient  les 
pécheurs  ; mais  je  ne  me  suis  pas  borné  à cette  épreuve . L'inspecteur  des  pèches  de  In  localité  s'e&t 
mis  à l'eau  devant  moi,  poussant  devant  lui  son  hnvenet,  et  m’apportant,  à chaque  coup  de  filet,  sa 
récolte,  dont  nous  faisions  le  dénombrement.  Fn  l'espace  de  deux  heures,  il  a pris  douze  cents 
sujets  ; d'où  il  suit  que.  s'il  avait  continué  A pécher  |>endnnt  toute  une  marée,  il  en  aurait  récolté 
plus  de  trois  mtllc,  même  en  perdant  le  temps  que  nous  mettions  à compter.  Ur,  comme  il  y a sur 
cette  plage  mille  personnes  qui  se  livrent  A celle  indnstrie,  on  peut  adlrmer,  sans  aucune  exagè> 
ration,  qu'au  moins  3 millions  de  jeunes  Turbots,  Soles,  Itarbucs,  Plies,  etc.,  périssent  pendant 
chaque  marée,  et  iâO  millions,  par  conséquent,  pendant  les  60  marées  qui  ont  heu  durant  le  séjour 
de  ces  espèces  précieuses  sur  ce  seul  cantonnement.  Afin  de  pas  les  perdre  complètement,  on 
les  donne  en  pâture  aux  animaux  domestiques. 

■ Quelle  richesse  si  ces  troupeaux.au  lieu  d'étre  ramassés  en  germe  sur  le  rivage,  descendaient 
dans  les  vallées  sous-marines  pour  s'y  engraisser!  l..a  grande  pèche  cl  ralimeiitation  publique  y trou- 
veraient lies  ressource»  inépuisables.  » 


Fig.  8il.—  Pliant  ordinaire. 


PLIANT.  — Il  n’csl  pas  besoin  de  longs  disenurs  pour  faire  comprendre  l'u- 
tilité d'un  siège  quand  on  veut  passer  sa  journée  au  boni  dé  l'eaii  : on  peut  cer- 
tainement prendre  pour  siège  celui  que  nos  premiers  pères 
trouvèrent  tout  fait  avant  eux,  une  motte  fle  gazon,  mais  il 
faut  avouer  ipi'au  degré  de  civilisation  où  nous  sommes  par- 
venus, ce  siège  primitif  olfrc  plusieurs  inconvénients. 

I.a  première  condition  du  siège  du  pècbeur,  ce  n'est  pas 
tout  à fait  qu'il  soit  confortable,  c'est  qu'il  soit  portatif  : 
comme  ce  siège  ne  sert  que  pour  la  pèriic  sédentaire  ou 
pèche  de  fond  et  qu'il  fuit  aller  souvent  chercher  loin  l'en- 
droil  fivorahle,  le  pécheur  amateur  s'clforee  avec  raison  d'alléger  son  bagage. 
Deux  genres  de  sièges  sont  les  plus  en  usage  : le  pliant  ordinaire  de  petite  di- 
mension {fig.  8.'5I)  et  la  canne-pliant  qui  s'oiivrc  en  triangle 
{fiy.  H.'îâ)  et  poric  un  petit  siège  triangulaire,  parlani  des  angles, 
ipie  l'on  y adapte  quand  elle  est  ouverte. 

Chaeun  de  ces  sièges  a ses  avantages  et  ses  ineonvènients, 
le  pliant  carré  est  un  peu  ])lus  embarrassaut,  mais  il  est  com- 
plet, en  une  pièce  : on  ne  perd  rien,  et  il  fournil  un  siège  sta- 
ble et  très-commode.  Ou  peut  l'insUaller  sur  son  earnier  de 
pèche,  car  il  ne  doit  pas  être  plus  grand  que  lui.  On  l'y  fixe  par  deux  lleelics. 

La  canne  pliante  triangulaire  est  plus  porUalivc,  elle  se  joint  au  paquet  de 
cannes  et  le  petit  triangle  se  met  dans  le  cninicr  ; mais  elle  offre  un  siège  assez 


Fiÿ.  85Z,  — Canne- 
pUanI  ou*crte. 
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peu  commode,  peu  stable  surtout  dans  les  terrains  tourbeux  si  communs  au  bord 
de  l’eau  et,  de  plus,  elle  forme  deux  pièces.  Si  l’on  perd  le  triangle,  la  canne  ne 
sert  plus  rien. 

Nous  avons  indiqué,  au  mot  Panier  de  pèchk,  une  forme  qui  permet  de  s’as- 
seoir dessus  et  supprime  ainsi  un  pliant.  C’est  quelquefois  un  perfectionnement 
que  de  revenir  à la  primitive  installation  des  paysans  I 

PLIE  — Mataeopi.  aubrach.  Pleuronecloa. 

Lf‘  genre  Plie  a lea  dotila  tnnclianleft  on  un  seul  rang,  les  pharyngiens  Ifig.  853  et  85t)  chargés 
de  molaires.  Les  yeux  sont  séparés  par  une  créto  élevée,  la  plupart  du  temps  Ils  sont  sur  le  cdlé 
droit  et  l’Inférieur  un  peu  plus  en  dehors. 

Los  écnilles  sont  petites,  douces  chez  quelfiues-uns,  ciliées  chez  les  autres;  quelques  espèces 
ont  une  épine  anale. 

PLIE  FRANCHE  .Pleuronectei  platessa,  Lin.).  — Halacopl.  subrach.  pleuronect.  Long. 
max.  = o*,co. 


Syn.  : Roth  pulta,  skralla^  suéd.  — Lfiathng,  irland.  — Pfa- 
t{/a,  espag.  — Plaise^  angl.  — Karko'e^  island.  — ScAo//e,  holl. 
— Tarchéne,  torche^  ferse,  brcl.  — Platuchn,  basque.  — P/o/eiff- 
ail.  — f>u/cA  p/rtit,  écos. 

Corps  très-aplnti,  ovale  ; de  petits  grain.s  à la  ligne  superieuro 
de  la  tête,  et  à la  ligne  latérale  ; des  boutons  durs  h la  base  de  chaque 
rayon  des  «lorsale  et  anale.  Klle  est  recontiai^sablc  à 6 ou  7 tuber* 
cules  formant  une  ligue  .sur  le  cùlé  droit  de  la  télé,  entre  les  yeux 
et  aux  taches  aurore  qui  relèvent  le  brun  du  corps  de  ce  même  côte. 
Elle  est  trois  fuis  aussi  longiio  que  haute,  c’est  l'espèce  de  ce  sous- 
genre  dont  la  cbair  est  le  plus  tendre.  Les  Jeunes  Plies  ont  souvent 
une  tache  foncée  au  centre  des  tnehes  rouges.  Le  ventre  est  entiè- 
rement blanc. 


Fia.  S5J.  — Dent»  pharrupeanes 
iurémurei  de  U Plie  [Piêu^ 
roNrr/i-<  I.e-»  deut  mi» 

choire»  Iriangulairet  »unt  soo- 
d>te«. 


Doisitic  iIq  (>8  rnyons,  pectorales  de  11,  ventrales  de  0,  anale  de 
54  550,  riwidale  arrondie  de  ta.  La  ligne  latérale  est  proéminente  et  commence  au  bord  supérieur 
de  l’opercule,  se  courbe  au-dessus  de  la  nageoire  pectorale  et  se  dirige  droit  vers  le  milieu  de  la 


portion  clianiiie  de  la  queue. 

A clia.iuo  m,4clioiro  une  rangée  de  dents  tranchantea,  obtuses  et  aux  piiaryngietis  des  dents 
en  paves  fig,  g.5-1,  854)  ; la  plupart  des  IMies  ont  des  yeux  5 droite,  ou  leur 
observe  ou  .1  pelils  ciccumS:  (Voy.  Ti  mps  ok  fbai.  ) 

PLIE  FRANCHE.  — La  pi'che  tie  cc  poisson  SC  fait  près  des 
côtes,  sur  les  fonds  de  sable,  peiulant  les  mois  d’octobre  et  de  no- 
vembre : mais  la  Plie  habite  également  bien  les  fonds  limoneux, 
mais  est  beaucoup  moins  bonne,  parce  qu’elle  y contracte  pre.squc 
toujours  le  goût  de  vase  dans  ces  endroits  : on  l’y  pèche  dés  le 
mois  de  mai.  La  Plie  se  nourrit  de  petits  animaux  à corps  mou, 
de  .jeunes  |M>issons  ou  de  cnistacés.  ph«r)aBieüuc.iui>a- 

La  Plie,  en  mer,  se  prend  parfaitement  an  libouret,  aux  ed- 
hlièren  et  aux  lignes  à la  main  dans  les  ports  et  les  canaux  de  com-  ic»>).  enr  d«  mi- 
muiiicatiim  des  éüings  et  marais  à la  mer.  On  l’a  très-bien  accli-  é!îl^™Lr'Mo7'p*. 
matée  dans  les  étangs  d’eau  douce.  On  se  sert  d’un  hameçon 


n"  i ou  3,  sur  lci|uel  on  po.se  deux  ou  trois  vers  de  sable  ou  gravettes. 

La  Plie  nage  h plat  par  un  mouvement  reptitoirc,  plongeant  altcrnativcracnl 
la  tête  et  releyant  la  queue  : toutes  les  nageoires  étendues  suivent  ce  mouvement. 
Lorsqu'elle  veut  descendre,  elle  plane  en  quelque  sorte,  toutes  les  nageoires  éten- 
dues, et  l’on  voit  l’eau  les  soulever  en  se  déplaçant.  La  pectorale  supérieure  se  re- 
dresse ilatis  la  nage,  ainsi  que  la  ventrale  pour  obtenir  les  changements  de  direc- 
tion. 


Sur  le  sable,  les  poissons  plais  ne  sont  pas  absolument  appliqués  : ils  abais- 
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sent  les  premiers  rayons  de  leur  dorsale  et  la  ventrale,  de  manière  à s'arc--bouter 
dessus  et  à tenir  leur  tète  assez  soulevée  au-dessus  du  sable  pour  que  le  mouvement 
des  ouïes  soit  libre  et  n’entrave  point  l’acte  de  la  respiration. 

Lorsque  la  Plie  veut  quitter  le  sable,  elle  lève  la  tète  la  première  par  un  mou- 
vement de  flexion  de  la  colonne  vertébrale  et  d'appui  sur  la  queue.  Dans  tous  les 
cas,  elle  donne,  en  s’appliquant  au  fond,  un  léger  coup  de  nageoires  qui  fait  voler 
un  petit  nuage  de  sable  et  suffit  |>our  en  recouvrir  légèrement  le  corps  j puis  elle 
reste  immobile,  les  yeux  relevés  et  saillants,  de  manière  à dominer  le  plan  de  son 
corps  et  voir  sa  proie  de  plus  loin. 

La  Plie  remonte  très-volontiers  les  fleuves  et  rivières  à fond  de  sable,  tels  que 
la  Loire,  la  Garonne,  etc.  On  la  prend  dans  ces  endroits,  au  ver  rouge  de  fond,  ab- 
solument comme  le  Goujon  et  le  Barbeau  qui  mordent  en  même  temps.  Ou  en 
trouve  toute  l’année  de  plus  ou  moins  grosses  suivant  la  saison.  (Voy.  Cxt.BNoaiEn 
nu  PÉCIlEin,  TABLEAU  DES  ESCUES.) 

La  Plie  remonte  la  Dordogne  jusqu’à  Bergerac,  mais  dans  l’ilte  elle  ne  dépasse 
pas  Coutras.  On  la  pèche  toute  l’année,  surtout  pendant  l’hiver,  ce  qui  ferait  suppo- 
ser que  ce  poisson  y est  sédentaire. 

La  Plie  fraye  dans  la  Dordogne,  puisqu’on  en  prend  qui  sontà  peine  de  la  taille  de 
un  franr.  Le  poids  des  plus  giandes  Plies  n’excède  pas2.ô0  grammes.  On  les  prend 
ordinairement  avec  des  lignes  amorcées  de  vers  et  de  chevrettes  ; on  les  pèche  aussi 
avec  des  lllcts,  mais  cette  manière  de  les  prendre  n’est  pas  usitée  dans  la  Dordogne. 

La  Plie  est  aussi  abondante  dans  les  environs  d’Angers.  Les  pécheurs  ignorent 
St  elle  vient  de  la  mer  ou  si  elle  est  indigène  de  la  Loire,  car  on  l’y  prend  dans  toutes 
les  saisons,  quoiqu’elle  soit  plus  rare  en  hiver.  Ils  en  distinguent  de  deux  espèces  ; 
l’une  bonne  à manger,  c’est  la  Plie  proprement  dite;  l’autre  beaucoup  iiilérieure 
au  goût,  plus  jaune,  est  sèche  et  maigre.  On  la  nomme  courant  et  elle  est  plus 
grande  que  la  Plie  ordinaire. 

Est-ce  une  espèce  particulière  1 ou  le  mâle  de  la  Plie  ? 

Sur  les  eûtes  de  Morlaix,  pour  prendre  la  Plie  ou  tend  les  fllels  en  dehors  des 
roches  et  à mer  basse,  puis  à la  marée  suivante  on  va  relever  le  poisson  qui  s’y 
trouve  pris. 

La  Plie  est  un  des  poissons  les  plus  communs  des  mers  occidentales  de  l’Eu- 
rope. Il  est  facile  à distinguer  d’avec  laplup.artde  scs  congénères,  aux  taches  rou- 
ges, parsemées  çà  et  là  sur  le  côté  droit  de  son  corps,  au  nombre  de  80  à 110.  Ces 
taches  sont  d’auUinl  plus  vives  que  le  poisson  approche  de  la  période  du  frai. 

La  Plie  franche  est  un  des  poissons  plats  qui  vit  le  plus  longtemps 
hors  de  l’eau.  Il  peut,  dit-on,  résister  pendant  vingt-quatre  heures. 

PLIE  TRHITËE.  — Nom  donné,  à Tréguier,  à la  Plie  franche. 
(Voy.  Plie.) 

PUE  VASEUSE.  — (Voy.  Flet.) 

PLINCEL.  — Appellation  vulgaire  du  Cnrreiel  ou  Plie  franche. 
(Voy.  ce  mot.) 

PUOIR.  — La  question  des  Plioirs  pour  serrer  les  lignes  et 
piioir  à 4 avancées  est  une  de  celles  qui  a le  plus  fait  travailler  l'imagination  du 

ppnlrc  4ride.  , , , ® 

pécheur,  car  le  problème  à résoudre  était  cclui-ci  ; Trouver  un  sys- 
tème qui  permit  de  ployer  le  plus  grand  nombre  possible  de  lignes  dans  le  plus 
petit  espace.  On  a fait  des  Plioirs  à ailes  comme  celui  de  la  figure  8.'i5,  les  uns 
à quatre,  les  autres  à six  (/ï'ÿ.  8’j6),  comme  celui  dont  on  voit  le  plan  tracé.  S’ils 


Fig.  «55 
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sont  rommodos,  ils  sont  volumineux  et  fragiles,  car  si  le  pôcheur  s'appuie  contre 
l’un  d'eux,  il  court  grand  risque  de  l'aplatir. 

On  a varié  cette  forme  en  construisant  un  Plioir  plat  à divisions  verticales,  que 
représente  assez  bien  celui  à quatre  ailes  {fig.  855)  dont  on  en  suppri- 
merait deux  par  la  pensée.  Il  est  assez  commode,  mais  les  divisions 
sont  beaucoup  trop  grandes,  et  il  n’en  contient  que  quatre,  ce  qui  est 
insuffisant.  De  plus,  l'étui  à plombs  et  à coulants  de  plumes,  que 
l’on  visse  au  milieu  de  tous  ces  Plioirs,  et  que  nous  représentons  sorti 
de  sa  place  {fig.  857),  est  une  complication  inutile.  Les  petits  objets  «s»-  -n»» 
qu’il  contient  peuvent  se  serrer  tout  aussi  bien  dans  une  botte  spé- 
ciale,  et  si  l'on  ne  veut  pas  compliquer  son  bagage  déjà  bien  atsez 
nombreux,  on  les  met  fort  bien  dans  sa  poebe. 

Il  y a encore  le  Plioir  en  bois  plat,  B {fig.  860)  ; c’est  celui  sur  lequel  les  mar- 
chands vous  vendent  les  lignes  qu’ils  fabriquent;  le  Plioir  A en  roseau  {fig.  850) 
est  un  peu  moins  incommode,  sous  ce  rapport,  que  le  Plioir  B,  parce 
que  la  llolle  et  les  hameçons  peuvent  se  cacher  dans  la  concavité 
du  jonc  ; mais  il  est  tout  aussi  peu  portatif  sous  un  autre  point  de 
vue,  celui  des  deux  cornes  aiguCs  qu’il  porte  à chaque  extrémité  et 
qu’il  faut  abattre  incontinent. 

EnQn,  dernière  considération  : veuillez  emporter  plusieurs  li- 
gnes, ce  qui  est  indispensable;  mettez  dans  la  même  poche  lesdites 
lignes  enroulées  chacune  sur  un  Plioir  {fig.  8.59  et  fig.  800),  et  il  y a 
dix  à parier  contre  un  que,  quand  vous  arriverez  au  lieu  de  la  pèche, 
vos  lignes  seront  emmêlées  les  unes  dans  les  autres,  et  que  vous  en 
aurez  pour  une  demi-heure,  — bonne  mesure,  — avant  de  les  avoir 
débrouillées  et  mises  à l'eau. 

Frappé  de  ces  inconvénients,  nous  avons  longtemps  cherché  ; 
nous  avons  fait  beaucoup  d’essais,  et  eiilln  nous  avons  flni  par  établir  un  Plioir 

en  portefeuille  {fig.  858)  qui  semble  réunir  

la  plupart  des  conditions  de  commodité  dé- 
sirables.  Il  tient  peu  de  place,  n’est  point 
fragile,  parce  que  toutes  ses  feuilles  évidées 
portent,  sur  la  languette  du  centre,  un  ren- 
fort qui  les  fait  butter  les  unes  contre  les 
autres,  en  même  temps  que  les  renforts  exté- 
rieur et  intérieur  remplissent  le  même  objet.  „ p„rt.feuiii,. 

Les  ouvertures  carrées  intérieures  ont  les 

bords  évidés  en  couteaux,  de  manière  à permettre  d’y  accrocher,  sans  danger  de 
rupture,  les  hameçons  même  les  plus  petits. 

AB,  CD,  {fig.  861)  sont  les  planchettes  vues  par  leur 
extrémité  : i,  S,  3,  4,  5, 6,  sont  les  petits  Uisscaux  collés, 
un  & chaque  bout  et  un  au  milieu,  de  manière  que  quand 
les  deux  planchettes  sont  juxtaposées,  les  tasseaux  portent 
les  uns  contre  les  autres  et  laissent,  entre  eux,  un  espace 
dans  lequel  se  loge  l’épaisseur  des  lignes  roulées. 

Le  portefeuille  se  compose  de  quatre  planchettes 
seulement  {fig.  858).  Chacune  d'elles  porte  six  crans  en 
haut  et  autant  en  bas,  ce  qui  donne  place  pour  vingt-quatre  lignes  ou  avancées  .‘t 


Fif.  SS7.  — éui 
■ plomb»  rt 
roultnif,  qui 
se  visse  «u  cen- 
tre de»  plioir» 
Bg.  855  et  85«. 
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Fig.  859. 
Plioir  en  roteeu. 
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Fig.  410. 
Plioir  en  roteeu. 
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f’ig.  661.  — ' l.rt  plucbeUn  poiie-ligne»,  met  par  leur 
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emporter  à la  fois.  C’est  plus  qu’il  ne  faut  pour  avoir  tous  les  rechanges  possibles 
pendant  une  partie  de  pCetie  meme  assez  longue.  Chacune  des  coches  est  ln‘mgu- 
Utire  RG  (Jlg.  863),  et  non  pas  arrondie  ; il  fallait  rassembler  les  lignes  juxtapo- 
sées en  un  faisceau  aussi  serré,  aussi  peu 
divergent  que  possible  : c’est  ce  qui  a fait 
adopter  la  forme  triangulaire  au  lieu  de  la 
forme  arrondie.  De  chaque  côté  de  la  trin- 
gle du  milieu,  s’ouvrent  (fig.  8.18)  deux 
fenêtres,  à bords  en  biseau,  pouraecrocher 
les  hameçons  quand  ils  restent  sur  les  lignes,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre. 
Ces  ouvertures  permettent  môme  de  laisser  sur  la  ligne  une  plUme  ou  une  très- 
petite  flotte  en  fuseau,  mais  pas  autre  chose  ; il  faut  toujours  enlever  les  flottes  de 
dessus  tes  lignes. 

Les  lignes  étant  ployées  sur  leurs  planchettes,  chacune  de  celles-ci  porte  en 

haut  et  en  bas , du  môme 
côté  et  sur  la  tranche, 
un  petit  gond  en  cui- 
vre AÜCD  i/ig.  8CÎ) , 
retenu  par  deux  petites 
vis  C,  D,  entrant  dans 
le  bois.  Ces  gonds  pas- 
sent sous  une  bride  de 
caoutcbouc.AB,  cousue 
en  haut  et  en  bas  du 


Fiç.  6t'>2.  — d'uae  pUncheltc.  Fig.  863.  — Plioir  d«  mt‘r  uti  Gautlvl 


portefeuille  et  arrêtée  par  un  point  entre  la  place  de  ebaque  planchette. 

L’élasticité  de  ce  lien  laisse  très-facilemiuil,  en  appuyant  en  haut  ou  en  bas, 
sortir  la  planchette  et  la  remettre  immédiatement  à sa  place,  elle  permet  en  même 
temps  de  la  faire  marcher  comme  les  feuillets  d'un  livre. 

Dans  la  figure  862  on  voit,  en  T,  l'un  des  tasse.anx  du 
bord  ; R,  G .sont  les  pointes  mousses  qui  séparent  les  co- 
cbes  angulaires;  GY,  RX  de  petits  traits  de  .scie  dans 
lesquels  on  passe,  [)Our  les  arrêter,  les  e.vtrémilés  des 
lignes.  Les  quatre  plancbettes  sont  enfin  enroulées  {/ig.  8.18) 
dans  une  bande  de  cuir  ou  de  toile  cirée  formant  porte- 
feuille. Il  est  bien  facile  de  comprendre  que  si  l’on  trouve 
le  portcfcnille  trop  gros  ou  trop  large,  il  u'(‘st  rien  de  plus 
aisé  que  de  mettre  .seulement  3,  2 ou  i planchette,  et  de 
faire  celle-ci  moitié  moins  grande.  Nous  avons  étudié  et 
combiné  le  mieux  possible  chacune  des  dimensions  de  ce 
petit  outil,  et  nous  nous  .sommes  arrêté  aux  grandeurs  sui- 
vantes, parce  que  ce  portefeuille  ne  quitte  jamais  notre 
sac  à pêche,  dans  lequel  il  occupe  une  poche  spéciale, 

Itnuleur  des  ptancheUes. 0s>,15. 

Largeur ,,,  O", 00. 

Epaisseur  du  porte-feuille  ployé IP» ,016. 

Il  nous  reste  h dire  quelques  mots  des  Plioirs  propres  aux  lignes  de  mer  dont 
les  dimensions  beaucoup  plus  grandes  ne  se  prêtent  i>oint  aux  petites  combinai- 
sons que  nous  venons  d’indiquer.  La  ligure  863  représente  le  Plioir  le  plus  commun 


Fig.  — l'Iioir  pour 

li|fn«ii  la  main. 
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Fig.  S65.  — PUoir  (ounia.hl  (K>ur  ügac  qui  K 
dévide. 


Fig.  S66.  — L«  même,  vu  p«r  le  dessus. 


pnur  les  lignes  tenues  à la  main  ; on  lui  donne,  en  Brelagne,  le  nom  de  Gmdol  : 
e’esl  nu  simple  eadre  de  bois,  formé  <le  deux  montants,  plus  épais  pour  garantir 
la  ligne  ployée,  et  de  deux  traverses  rondes  sur  ^ 

lesquelles  on  l’enroule. 

Le  Plioir  ((iij.  864)  est  aussi  simple  : c’est 
celui  qui  est  usité  en  Angleterre.  T.à,  le  eadre 
est  formé  par  (juatre  plauehettcs  égales, 
clouées  deux  à deux  alternativement,  passant 
dessus  et  dessous  sa  voisine.  La  forme  de  la 
ligne  qui  est  jointe  à ce  Plioir,  doit  être  re- 
marquée du  lecteur  comme  une  des  meil- 
leures pour  la  pèche  au  doigt. 

Le  Plioir(/fÿ.  HCsi)  est  un  plioir  tournant  ; on  l’emploie  volontiers  pour  dévider  les 
lignes  qui  SC  déroulent  dans  le  sillage  d’une  embarcation. La  figure  866  nous  montre  le 

de.ssus  d’une  des  plaques  cpii  contiennent  la ^ 

ligne  enroulée  entif  elles.  Le  point  du  milieu  O • • y 

est  l’extrémité  de  l’axe,  et  les  ouvertures,  en 
8,  des  extrémités  sont  des  emlroits  dans 
le.sqnels  ou  accroche  les  hameçons  quand  la  ligne  est  ployée,  pour  les  mettre  A l’abri 
de  tout  accideid. 

üu  doit  également  comprendre,  dans  la  catégorie  des  Plioirs,  l’engin 
(fiff.  867)  qui  sert  à 
pelotonner  les  grosses 
et  fortes  lignes  (pie  l’on 
emploie  i la  pèche 
des  poissons  du  Nord, 
des  Scpiales,  des  Pho- 
ques, etc. 

Le  cAble  — car  c’en 
est  pres(|iie  un  ! — passe 
entre  deux  rouleaux 
verticaux  <[ui  le  condui- 
sent sur  un  troisième 
horizontal,  d’où  il  va 
sur  le  treuil,  l.a  bran- 
che d’avant  butte  contre 
les  iMu-dages  <le  l’cmbar- 
cation.  On  volt,  au  mi- 
lieu, le  plomb  en  fonte 
et  la  chaine  qui  servent 
Nord. 


Fig.  S67.  — Plioir  pour  lot  grostn  lignrt  eoiplojort  t i*.pêcbc  liu  Phoque,  etc. 
(Nor«.) 

pour  la  pèche  des  grands  requins  des  mers  du 


PLOMB  (pèche  au).  — Ce  que  sont  les  jeux  en  eau  douce,  les  /ilomhs  sont  en 
mer.  Ce  sont  des  morceaux  de  niéud  oblong  percés  à chaque  extrémité  (fig.  868 
et  869),  l’une  porte  une  ligne  de  bouée  (|ui  vient  à la  surface  pour  retrouver  et  re- 
tirer I engin,  l’autre  une  ligne  de  fond  munie  de  plusieurs  empiles  avec  leurs  ha- 
meçons aiipités. 

ün  profile  quelquefois  de  la  position  verticale  de  la  ligne  de  bouée  pour  y at- 
tacher un  hameçon  ou  deux  empilés  à 1“,50  à 3”, 00  au-dessus  du  plomb  de  fond. 
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Celte  disposition  fort  ingénieuse  devrait  être  imitée  dans  la  pèche  aux  jeux  en 
eau  douce  profonde. 

Le  nombre  moyen  des  empiles,  attachées  au  même  bout  do  plomb,  est  de 
cinq  à six,  quelquefois  de  une  seulement  {fig.  871). 
J Au  lieu  d’emplo)’er  des  empiles  de  différentes 

longueurs,  il  vaudrait  mieux  em- 
ployer une  petite  bauffc  sur  la- 
quelle seraient  montées  les  empiles 
à une  certaine  distance  tes  unes 
des  autres. 

/•i».  — piumb  a»  tond.  p'ij.  H».  — Autre  tor.»-  Si , BU  Contraire,  On  péche  entre 

d;  plomb  de  fond.  roclicrs,  il  vaul  mieux  un  fais- 

ceau d’cmpilcs  (/ig.  872),  et  les  monter  d’hameçons  en  fer  élanié  qui  ne  cassent  pas 
comme  ceux  en  acier. 

PLOMB.  — (Voy.  Marteau  c.ommin.) 

PLOMBÉE.  — Ce  mot,  qui  s’emploie  pour  celui  de  /i/aini  de  fond,  indique  le 


Ftg.  67i)  Aulrei  plombi  qui  i>«UTeiit  être  emplox>^i  B7l.  Plomb  dp  fond  à udp  ipuIc  rmpilc. 


morceau  de  ce  métal  auquel  on  donne  des  formes  appropriées  aux  diverses  pèches 
de  fond  dans  lesquelles  il  sert  {fig.  870,  8Ci),  808,  etc.).  Généralement  il  s’entend  du 
plomb  qui  garnit  la  ligne  à soutenir  à la  main,  à la  canne  et  les  jeux  de  différentes 
grosscmrs. 


Fiç.  S7i.  — ni«posilioa  de  la  lifue  à plomb  entre  le»  Fig.  873.  — Diipowtion  jjerfeetionoAe  pour  pèche  au  plomb 
ruchm.  tur  lei  fond»  de  sable.  (Voy.  Jacs  a rATia-Noar».) 


(Filets  ) On  donne  également  ce  nom  aux  corps  pesants  que  l’on  attache 

au  pied  des  filets  pour  les  faire  caler  {\og,  ces  mots).  De  l’équilibre  que  sait  établir 
le  pécheur  entre  la  plombée  de  son  filet  et  scs  flottes  dépendent  la  position  de  l’en- 
gin et  sa  stabilité  dans  les  eaux.  En  effet,  les  filets  verticaux  peuvent  être  placés, 
suivant  les  besoins,  soit  à la  partie  supérieure  des  eaux,  lei  flottes  à la  surface, 
soit  entre  deux  eaux  ou  submergés,  soit  « /'ond  louchant  le  sol. 

Tant  qu’il  s’agit  de  filets  de  petites  dimensions,  on  enfile  sur  la  corde  du  pied 
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des  balles  de  plomb  pereées  {fig.  874)  et  auxquelles  on  donne  soit  la  forme  ronde, 
soit  une  forme  en  olive,  celte  dernitre  préférable  parce  qu’elle  s’accroche  moins 
entre  les  pierres  et  glisse  mieux  sur  le  sol.  On  ^ 

obtient  déjà  un  poids  très-considérable  par  ce  sys- 

tème  en  rapprochant  suffisamment  les  balles  : par  f’s-  «î*-  — b«um  * pioms  iwrc*^*,  d« 
exemple,  l’épcrvier  où  elles  se  louchent  quelque-  ' grv«™r*. 

fois,  doit  à leur  action  combinée  avec  la  grandeur  de  ses  mailles  et  la  finesse  du  fil 
qui  les  forme,  la  rapidité  de  son  immersion. 

Mais  dés  qu’il  s’agit  de  grands  Qlets,  les  balles  ne  seraient  plus  suffisantes.  On 
se  sert  alors  de  tuyaux  de  plomb  épais  dans  lesquelson  enflie  la  corde  de  pied.  (Voy. 
ce  mol.)  On  remplace  souvent  les  tuyaux  de  plomb  par  des  plaques  _ ^ 

fendues  dans  la  forme  de  la  figure  875.  1'^'  „r 

Dans  le  milieu,  creusé  en  gouttière,  se  place  la  corde  sur 
laquelle  on  referme  le  plomb  en  le  frappant  à petits  coups  de  maillet  Fiç.  su.—  Womh  k 
de  bois.  EnOn,  pour  mieux  l’assujettir,  ou  rabat  par-dessus  les  lan- 
guettes  découpées  que  l’on  enroule  les  unes  dans  un  sens  et  les  autres  dans  l'autre. 
Ou.and  il  s’agit  de  sennes  et  des  autres  grands  fllels  usités  à la  mer,  l’emploi 
du  plomb  devient  très-dispendieux.  Beaucoup  de  pé- 
cheurs  le  remplacent  alors  par  de  petits  cylindres  de  I 

fonte  ou  de  fer  de  la  même  forme  que  les  tubes  de  ~ Fl 

plomb  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Enfin,  quel-  / oJÉ  ' Y | 
ques  pécheurs,  par  mesure  d'économie,  se  contentent 

demeure  au  pied  de  leurs  fllels  des  pierres  percées  f _ pierr.  f stt.  _ p,er,c 
qu'ils  fabriquent  eux-mémes  {fig.  876  et  877),  soit  en  ptis-is.-  pour  ini  ii«Fpouri<m«iiM 
creusant  des  morceaux  de  calcaire,  soit  en  profitant,  ” ’ 

dans  les  pays  où  le  silex  abonde,  de  certains  morceaux  perforés  naturellement,  ou 
enfin  choisiss,ant  les  rognons  qui  ont  la  forme  d’un  8,  et  les  attachant  par  le  mi- 
lieu avec  un  fort  brin  de  ficelle.  Nous  expliquons,  à chaque  filet  particulier,  la 
forme  et  l’arrangement  des  plombées  qui  lui  sont  les 
plus  favorables. 

PLOMBÉE  A COULANT.— (Voy.  l'LOMBS  DE  FOSD.)  ’ 

, ' , , , . , Fiq.  879.  — Plomb  ilr  fond. 

PLOMBS  DE  FOND.  — Les  plombs  de  fond  ser- 
vent non-sculcmcnl  pour  les  lignes  à la  main,  mais  encore,  et  surtout,  pour  les  jeux. 
Le  plomb  le  plus  simple  est  celui  de  la  figure  87‘J.  Il  se  compose  d’une  espèce  de 
cloche  de  plomb  solide,  terminée  d’un  côté  par  un  gouvernail  qui,  obéissant  à l’ac- 
tion de  l'eau,  prend  e.xaclement  sa  direction,  et  oriente  ainsi  ^ 

la  ligne  portant  les  hameçons  de  manière  qu’elle  ne  puisse  ^ j 

se  mêler.  Quelquefois  la  corde  M,  qui  sert  à retenir  le  jeu 
(/i'ÿ.  879),  est  arrêtée  dans  le  trou  de  la  cloche;  d’autres  fois  V 

elle  p.assc  dans  celui  de  A,  puis  de  B,  et  forme  la  continuation  " 

de  la  ligne  qui  porte  les  empiles.  Nous  préférons  la  première  *"’■ 

méthode  (fig.  880),  dans  laquelle  les  deux  cordes  sont  isolées  et  arrêtées  chacune 
à une  extrémité  de  la  plombée  A et  B. 

Dans  la  figure  881,  la  forme  de  la  plombée  est  toute  différente  : elle  se  compose 
d’abord  de  la  cloche  en  plomb  R,  mais  qui  porte  alors  quatre  appendices  G,  D,  E,  F, 
chacun  percé  d'un  trou.  La  corde  C passe  dans  le  trou  C de  la  queue  de  la  plombée 
K,  et  sert  à la  relever.  Chaque  empile  D,  P,  0,  p.asse  dans  un  des  trous  des  ap- 
pendices D,  E,  F,  et  se  trouve  ainsi  étalée  au  fond  de  l’eau,  tout  autour  de  la  plom- 
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Fig.  877.—  Pierre 
liée  pour  i«  méiiM 
USAJP. 


• PIf'Rtb  <ie  fonti. 
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bée.  Meilleure  dans  l’eau  peu  rapide,  presque  dormante,  cette  disposition  serait 
inacceptable  dans  les  courants  un  peu  forts  où  tout  se  mêlerait,  et  où  la  plombée 
serait  entraînée  en  pirouettant,  à moins  qu'elle  ne  fût 
d'un  poids  considérable. 

Rien  n’est  plus  facile  que  de  faire  soi-mème  ces 
plombées.  Il  suftlt  de  s’en  procurer  une,  si  l’on  ne  sait 
pas  modeler,  et  de  faire  avec  elle  un  moule  en  l’enfon- 
çant, le  pied  en  dessus,  dans  du  sable,  de  la  terre  glaise 
ou  du  plâtre  fln.  On  peut  également  se  faire  un  moule 
au  moyen  de  cendres  et  de  blanc  d’œuf,  ou  enlln  en 
tourner  un,  dans  du  bois,  sur  le  tour  en  l’air. 

Une  fois  le  moule  fait,  il  ne  reste  plus  qu’à  fondre  du  plomb  dans  une  cuiller 
de  fer  et  à le  couler  dans  le  moule.  On  fera  bien  d’builer  les  parois  intérieures  du 
moule  pour  que  la  plombée  ne  s’y  attache  pas.  Pour  terminer 
. l’engin,  on  perce  les  trous  nécessaires  avec  un  foret,  ou  avec 
l’extrémité  d'un  couteau  pointu. 

La  Ogure  88:1  montre  une  petite  plombettc  qui  sert  pour 
pécher  de  fond  dans  les  rivières;  sa  grosseur  doit  être  calculée 
sur  la  force  du  cour.ant.  Elle  sert  aussi,  lorsqu’on  pêche  à la 
mouche  du  haut  d'un  pont,  d’une  digue,  ou  d’une  sUition  élevée  et  qu’il  fait  du 
vent,  à alourdir  le  111  de  la  ligne  de  manière  qu’il  puisse  toucher  l’eau.  Il  est  évi- 
‘ dent  que,  dans  ce  cas,  la  direction  du  vent  est  très-importante.  S'il 

C l’ienl  Hu  bas  de  la  rivière,  il  sera  favorable  au  pêcheur  qui  se  mettra  sur 

B 1 le  parapet  d’amont,  mais  ce  vent,  auquel  on  donne  le  nom  de  cent  de 

m t queue,  ne  convient  nullement  aux  poissons  de  surface.  Il  gène  sans  doute 

jgj  le  mouvement  de  l’eau  sur  leurs  nageoires  et  leurs  écailles,  aussi  tous  le 

fuient.  Ils  gagnent  les  grands  fonds,  et  le  pêcheur  fera  bien  de  plier  ba- 
gage, ou  de  changer  de  manière  de  pécher. 

.Si,  au  contraire,  le  vent  suit  le  cours  de  l'eau,  et  par  conséquent  oient  de  l'a- 
mnnt,  le  pêcheur  devra  changer  de  côté  et  se  mettre  sur  le  parapet  d'aval,  mais  il 
arrive,  ilans  ce  cas,  que  souvent  le  vent  est  trop  fort  et  enlève  la  ligne  sans  que 
celle-ci  puisse  toucher  l’eau,  ou  ne  la  lui  laisse  efileurer  que  par  des  mouvements 
brusques  et  des  soubresauts  qui  ne  permettent  pas  au  pécheur  de  ferrer  en  temps 
utile.  Comme,  d'un  autre  côté,  la  pêche,  |iar  ces  temps-là,  est  souvent  proQtable, 
parce  que  le  poisson  mord  très-àprement,  on  a recours  à un  peu  de  plomb  sur  la 
ligne  (/''ÿ.  883).  Le  plomb,  que  l’on  enfile  au-dessus  de  l’avancée,  dans  le  fil  de  soie, 
doit  être  aussi  léger  que  possible.  Naturellement,  il  fait  tomber  verticalement  la 
partie  de  la  ligne  à laquelle  il  pend,  et  ne  laisse  voltiger  que  l’avancée  qui  fait, 
avec  le  premier,  un  angle  presque  droit.  Cette  position  bizarre  de  1a  ligne  de 
pêche  demande  une  certaine  habitude  de  la  part  du  pêcheur  pour  qu’il  ne  soit  pas 
pris  au  dépourvu  ; d’autant  plus  que  l’eau,  un  peu  ridée  par  le  vent,  présente  moins 
de  transparence,  et  que  le  pêcheur  suit  beaucoup  moins  bien  les  mouvements  du 
poisson.  Un  voit  cette  disposition  dans  la  figure  883. 

Si,  par  malheur,  le  vent  augmente  encore  de  violence,  on  en  est  réduit  à 
mettre  sur  le  premier  nœud  de  l’avancée,  un  petit  plomb  fendu,  puis  deux.  Mais  si 
l'on  dépasse  ce  nombre,  la  ligne  devient  trop  lourde  à manœuvrer,  et  surtout  à 
ferrer,  et  la  pêche  n’est  plus  possible.  Toutes  les  fois  d’ailleurs  que  l'on  se  sert 
d’une  ligne  volante  chargée  de  plomb,  il  faut  ferrer  avec  une  extrême  modération 
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et  avec  toute  la  légèreté  possible,  si  l’on  ne  veut  lancer  sa  plombée  en  l’air  et  la 
faire  revenir,  du  coup,  sur  le  pont  à côté  de  soi.  Une  telle  secousse,  multipliée  par 
l'élasticité  de  la  ligne,  a pour  effet  immanquable  de  déchirer  la  gueule  du  poisson. 


Fig.  I*3*  — P^hc  à U ntuuche  Ju  baut  ü'uu  |>uul  ; ^lumb  a la 


Fif.  911. 


La  ligure  88t  est  une  plombée  semblable  à celle  de  la  figure  883,  mais  dont 
le  mode  de  suspension  est  tout  différent  : nous  allons  expliquer  pourquoi.  Lorsqu’on 
veut  changer  de  plombée,  soit  parce  qu’elle  est  trop  légère,  soit 
parce  qu’elle  est  trop  lourde,  il  est  certain  qu’il  est  peu  agréable 
d’avoir  à détacher  sa  ligne  de  l’avancée,  puis  à la  ratbicher,  etc. 

Un  a donc  pensé  à suspendre  la  plombée  à un  petit  morce.au  de 
florence  double,  dans  lequel  on  ferait  passer  une  S {fig.  8H.>) 
construite  au  moyen  d’un  bout  de  fil  de  laiton  reeuit,  tourné  autour  des  branches 
d’un  bec  corbin.  Ce  fil,  assez  malléable  pour  être  facilement  ouvert  en  tordant  un 
peu  chaque  boucle  de  l’S  avec  l’ongle,  permet  de  passer  le  111  de  ligne 
dans  rs,  de  refermer  celle-ci  par-dessus  et  de  pécher  ainsi  avec  la  plombée 
doucement  suspendue. 

Cette  innovation  semble  charmante  en  théorie,  malheureuse- 
ment elle  est  beaucoup  moins  satisfaisante  dans  la  pratique.  A 
chaque  mouvement  de  la  ligne,  celle-ci  s’entortille  autour  de  cette 
plombée  pendante; puis  il  arrive,  surtout  si  l’on  ferre  un  peu  fort, 
que  l'S  s’ouvre  peu  & peu  ou  se  tord,  et  la  plombée  s’échappe 
pour  tomber  à l’eau. *£0  sorte  que  le  système  le  plus  simple  est  encore  le  meil- 
leur. Souvent  même  au  lieu  de  plombée  en  cloche  {fig.  882),  puisqu’il  faut  délier 
la  demi-clef  et  enfiler  le  fil  dans  l’ouverture  du 
haut,  nous  préférions  nous  servir  d’une  petite  olive 
percée  {fig.  886),  qui  offre  moins  de  prise  au  vent 
et  ne  s'entortille  pas  autant  dans  le  fil  de  la  ligne. 

L’inconvénient  des  plombées  suspendues  est  tout  aussi  grand  ü la  pêche  de 
fond.  Si  la  cloche  se  prend  tant  soit  peu  entre  des  pierres,  ou  sous  une  herbe,  une 


Fig.  8^^.—  S ra  laiton 
de  diflérentes  grau* 
deurt. 


Fig.  88<. 
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racine^  la  secousse  légère  qui  en  iiaîl  souvent,  suflU  non  pour  la  dégager,  mais 
pour  ouvrir  le  chaînon  en  S et  la  ligne  remonte  sans  plombée.  Ce  qu"on  en  perd 
ainsi  est  incalculable.  Ajoutons-y  Tennui  de  couler  ces  plombées  dans  le  moule, 
d’y  monter  le  chaînon  et  la  florence,  celui  de  porter  un  kilo  de  plomb  dans  son  sac 
pour  le  besoin  de  la  journée,  etc.,  etc. 

La  plombée  que  nous  avons  toujours  préférée  à tous  les  perfectionnements 
possibles  est  celle  figurée  n*  880,  c’est  une  olive  de  plomb  de  différente  grosseur  et 
percée  dans  sa  plus  grande  longueur,  c'est  le  même  plomb  dont  on  se  sert  pour  les- 
ter les  filets,  et  on  le  trouve  chez  tous  les  marchands.  Sa  forme  n’est  point  un  obs- 
tacle pour  le  retirer  quand  il  est  pris  parmi  les  pierres,  et  on  lui  donne  toujours 
assez  de  poids  en  en  mettant,  l’une  à cùté  de  l’autre,  le  nombre  nécessaire.  Son 
sexil  defaut  c’est  de  rouler  facilement  sur  le  fond  par  suite  de  l’effort  de  l’eau  dans 
les  courants  rapides;  mais  on  trouve  toujours  bien  une  poignée  de  petites  pierres  à 
jeter  à l’endroit  où  l’on  veut  pécher,  et  cela  suffit  pour  arrêter  le  tout. 

PLOBfB-FOENE  A POISSONS  PLATS.  (Vuy.  FOENE.) 

PLUBCE.  — (Voy.  Flotte.) 

PLYETTER.  — (Voy.  Pied  [Pêche  À].) 

POCHE.  — (Voy.  Filets  fixes.) 

POIGNARD.  — (Voy.  Brociiet  et  L.v.nçon.) 

POIL  DE  FLORENCE.  — Encore  un  nom  de  la  Florence. 

POIS.  — Les  Pois  SC  joignent  à toutes  les  graines  que  l’on  répand  dans  l'eau 
pour  amorcer  un  coup. 

Ils  sont  excellents  pour  prendre  la  Carpe,  la  Tanche,  la  Brème,  la  Vandoise, 
le  Chevesne,  et  surtout  le  Gardon  de  fond.  — (Voy.  Amorces,  Cuire  les  graines.) 

POISSER  LA  SOIE.  — (Voy.  SoiE  roiSSÉE.) 

POISSON  [Définition]  (Pitceoi.  — Celte  classe  dos  êtres  vivants  est  la  dernière  des  animaux 
vertébrés.  Ccui^d  smit  en  même  temps  ovi\^ret^  et  présentent  une  circK/fl/ion  double;  leur  respi- 
ration ne  s'opère  tjue  par  Vinlermédiait'e  de  Venu, 

Nous  allons  eipllquer  succinctement  la  valeur  de  ces  qualifleatib, et  cette  explication  fera  com- 
prendre la  curieuse  conformation  des  êtres  que  nous  éludions. 

Vertébrés.  — lis  possèdent  un  squelette,  osseux  dans  lo  poisson  ordinaire,  se  changeaut  par 
gradations  presque  insensibles  en  squelette  cartilagineux  ch^  les  poissons  ebondroptéry-jiens,  et  arri- 
vant même  à cire  membraneux  chex  quelques  espèces  qui  forment  la  transition  naturelle  des 
poissons  aux  Invertébrés. 

Ovipaf'fs.  — Nous  indiquons  aax  mots  OFuret  Frai  les  anomalies  de  la  reproduction  des  pois- 
sons- Il  nous  suffit  de  faire  remarquer  que  la  reproduction  par  des  œufs  rapproche  ces  animaux  des 
reptiles,  mais  ces  derniers  leur  sont  supérieurs,  et  par  la  forme  de  l'teuf,  et  par  le  mode  de  fécon- 
dation. 

A circulation  double.  — Le  sang,  continuellomcnt  révlviOé  par  les  branchies,  est  envoyé  par  un 
cœur  A un  seul  ventricule  représentant  l’organe  droit  du  cœur  des  mammifères  et  des  oiseaux . Après 
le  contact  de  l'air,  ce  sang  se  rend  dans  un  tronc  artériel  placé  sous  l'épine  dorsale,  lequel  faisant 
office  du  ventricule  gauche  du  cœur  des  animaux  à saug  chaud,  envoie  le  sang  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  d'où  les  veines  le  ramènent  au  creur. 

A respiration  ne  s'o}térnnt  que  par  Veau.  — Pour  ccl  usage,  tes  polasons  possèdent  de  chaque 
côté  du  cou  des  organes  spéciaux  nommes  branchies^  aspèees  de  cribles,  en  feuillets  arqués  ou  en 
lames  minces,  formés  d'un  tissu  de  vaisseaux  rempli  du  sang  envoyé  par  le  cœur.  L’eau  baigne  ces 
lames,  amenée  et  chassée  par  un  mouvement  de  déglutition  spasmodique  et  régulier  tout  à fait  ana- 
logue à la  respiration  aérienne  des  animaux  à sang  chaud. 

Les  poissons  habitent  donc  exclusivement  l'eau  idouce  dans  les  fleuves, les  rivières,  les  étangs, 
salée  dans  les  mers  cl  certains  lacs  ; chaque  eau  possède  ses  espèces  spéciales,  et  peu  d'eiilro  elles 
peuvent  vivre  dans  l'un  et  l’autre  milieu. 

Sauf  un  petit  nombre  d'exceptions,  les  poissons  présentent  une  forme  symétrique. 

Leur  corps  est  recouvert  d’écailles  plus  ou  moins  grandes,  quelquefois  d’une  petitesse  extrême 
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et  se  sorface  esllubréflëe  par  rexindation  d’une  humear  huileuse  et  souvent  gluante  qui  facilite 
sans  doute  l’isolement  du  corps  au  milieu  de  l’eau  par  laquelle  il  n’est  pas  mouillé  et  où  il  exécute 
des  mouvements  d’une  excessive  vitesse. 

Les  couleurs  des  poissons  sont  aussi  variées  que  celles  des  oiseaux;  plusieurs  ne  leur  cèdent 
eu  rien  pour  la  beauté  des  teintes  et  la  vivacité  des  couleurs,  et  quoique  noe  pays  tempérés  soient 
moins  bien  dotés  sous  ce  rapport  que  les  mers  des  tropiques,  le  pécheur  à la  ligne  retrouve  dâns 
les  eaux  de  nos  côtes  certains  poissons  dont  l’cclat  réjouit  la  vue.  Au  sein  de  l’onde,  cet  éclat  est 
beaucoup  plus  grand,  et  souvent  fort  différent  de  celui  qui  demeure  à l'animal  mort  et  placé  hors 
de  •on  élément. 

La  locomotion  se  fait  du  moTen  de  rudiments  de  membres  appelés  nageoires,  et  qui,  par  leur 
nombre  et  leur  forme,  servent  de  très-bons  caractères  de  classification. 

La  queue,  prolongement  de  l’épine  dorsale.  Joue  par  sa  nageoire  un  rôle  très-important  dans 
la  locomotion  des  poissons.  Non-seulement  c’est  un  gouvernail  que  la  nature  leur  a donné,  mais  en- 
core c’est  une  hélice  puissante  dont  les  mouvements  sont  quelquefois,  surtoutdans  les  espèces  cbaa- 
seresses,  d'une  Incroyable  rapidité. 

Les  mouvements  généraux  de  translation  — surtout  dans  le  plan  vertical  — paraissent  aidés  chez 
les  poissons  par  la  uerm  n<ifa/oi>«;cet  organe  ne  doit  pas  leur  être  absolument  Indispensable  cepen- 
dant, puisque  quelques-uns  qui  en  sont  privés  exécutent  les  mêmes  mouvements  que  les  autres  et 
avec  tout  autant  de  facilité. 

L’instinct  du  poisson  est  plus  développé  qu’on  ne  le  pense  en  général,  et  à l’article  Pécbe 
nous  en  donnons  quelques  exemples. 

La  gloutonnerie  et  une  voracité  insatiables  paraissent  être  le  mobile  le  plus  puissant  des 
aotions  de  ces  animaux  ; leurs  mouvements,  leurs  ruses,  leurs  courses  ont  tous  le  même  but, 
celui  de  saisir,  de  dévorer  une  proie  vivante  ou  inanimée.  Moins  bien  doués  sous  ce  rapport  que 
les  espèces  de  vertébrés  supérieurs,  ils  n’ont  pas  de  membres  pour  la  préhension  de  leur  nourri- 
ture. Il  faut  que  leurs  mâchoires  happent,  retiennent  et  engloutissent. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  cependant  que  ces  animaux  sont  dépourvus  d'armes  défensives 
et  onensivrs.  Chez  quelques-uns  les  rayons  des  nageoires  et  surtout  des  dorsales,  sont  de  véritables 
armes  qu’ils  savent  relever  et  dresser  au  moindre  danger.  Les  autres  portent  sur  la  tête  et  aux  diffé- 
rentes pièces  operculaires  des  pointes  redoutables  dont  quelques-unes  passent  pour  venimeuses 
quoique,  Jnsqu'ù  ces  derniers  temps,  on  n’ait  pu  acquérir  la  certitude,  dans  nos  pays,  de  la  pré- 
sence d'une  liqueur  toxique  ou  plutôt  d'un  canal  afférent  pour  la  verser.  A ce  sujet  Je  crois  que  l’on 
a cherché  autre  chose  que  c.e  que  la  nature  a pu  faire.  On  a voulu  voir  dans  les  aiguillons  soi-disant 
venimeux  des  poissons  un  appareil  analogue  à celui  des  insectes,  c’est  i-dirc,  un  canal  acicnié, 
communiquant  à une  ou  plusieurs  glandes  productives  du  poison  que  raigiiUhm  verso  dans  la  plaie. 

Rien  ne  prouve,  au  contraire,  qn’il  en  doive  être  ainsi.  Il  y a plusieurs  manières  d’empoi- 
sonner une  arme.  Qui  dit  que  le  mucus  sécrété  par  l’animal  et  revêtant  toute  la  surface  extérieure 
des  aiguillons  n'est  pas  précisément  l’agent  toxique  incriminé  ou  du  moins  son  véhicule  ? On  a 
prétendu  que  les  plaies  faites  par  les  poissons  s’envenimaient  à cause  de  la  présence  de  corps  etran- 
gers. Que  l’on  veuille  se  reporter  i notre  article  Vive,  et  l’on  verra  qu’il  n’en  est  rien.  Chaque  Jour 
les  pécheurs  se  piquent  aux  aiguillons  dorsaux  du  Bar,  â ceux  des  Triglcs,  et  pas  uno  fois  la  bles- 
sure ne  s’empoisonne.  Qu’un  pécheur  se  piquo  à ceux  de  la  Vive,  et,  pour  deux  mois,  voilà  un 
homme  cloué  sur  le  lit,  au  milieu  de  la  flèrre  et  des  douleurs  les  plus  vives! 

Revenons  aux  armes  diverses  des  poissons  : certains  d’entre  eux  ont  les  mâchoires  prolongées 
en  épée  redontahle,  d'autant  plus  à craindre  que  leur  taille  est  considérable  et  leur  force  plus 
grande.  D'autres  ont  à la  queue  des  appendices  barbelés,  dentelés , de  vrais  poign.irds,  des  crlds 
malais  dont  la  blessure  est  très-dangereuse  et  dont  ils  se  défendent  avec  une  grande  adresse,  en 
animaux  qui  savent  ce  qu’ils  veulent  faire. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  organes  électriques  de  la  Torpille  et  ceux,  derniè- 
rement découverts  par  M.  Robin,  des  Raies.  II  y a là  un  appareil  de  défense  et  en  même  temps 
d'attaque  des  pins  curieux.  Nous  n'oublions  pas  non  plus,  quoiqu’ils  soient  rares  dans  les  mers  de 
notre  pays,  ces  singuliers  poissons  à corps  couvert  de  cuirasses  dont  quelques-uns  s’enflent  comme 
des  ballons  pour  mettre  un  matehs  d’air  entre  eux  et  les  coups  de  leurs  ennemis. 

Les  polissons  ont,  dans  les  oi^anes  de  la  bouche,  une  force  d'inspiration  et  de  répulsion  très- 
considérable.  Les  cyprins  plongent,  tenant  leur  corps  perpendiculairement,  et  dans  cette  position 
inspectent  les  portions  du  sable  où  ils  supposent  trouver  des  particules  nutritives.  Leur  bouche 
aspire  le  sable  à la  distance  d'un  demi-centimètre,  sans  effort  apparent,  et,  peu  après,  le  poisson 
se  relevant  a fait  dans  ses  organes  le  tri  des  parties  absorbées,  et  il  rejette  fortement  le  reste  sous 
forme  d'un  petit  nuage  rapide.  Comment  se  fait  ce  tri? 
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l>e  même,  ils  remontent  à la  surtace,  et  U,  de  temps  en  temps,  respirent  uné* ou  deux  huiles  d’air 
(voy.  ce  mot;  qu’tls  renvoient  ruus  i'euu  sans  que  cet  air  passe  par  les  ouies  : Us  semblent  boire 
Tair  comme  nous  buvons  l'eau,  par  gorgées  et  suivant  les  besoins  du  moment. 

La  longévité  des  poissons  est,  sans  aucun  doute,  considérable  chez  certaines  espèces  ; malheu* 
reusementla  science  n'a  pas  beaucoup  de  doimûes  authentiques  à ce  sujet;  nousuc  pouvons  ou- 
blier les  Carpes  de  Fontainobieau  qui  datent  de  François  !•'  (lâiS),  ce  qui  leur  donne  au  moins 
trûû  ceutt  ans  d'âge.  Elles  sont  devenues  énormes  et  presque  blanches,  mais  avouons  qu'on  le 
serait  à moins.  (kUles  de  Cliantill)  et  de  Pontcliartrain  sont  contemporaines  du  grand  Condé; 
celles  qui  habitent  le  jardin  royal  de  (iharlutlembourg,  près  Berlin,  ont  plus  de  <lcux  cents  ans!  11  est 
certain  que  les  individus  dont  parlent  certains  ichtliyologisles  et  qui  avaient  I*,50  de  long  et  un 
poids  que  l'on  n'ose  pas  écrire,  n'étaienl  pas  d'une  jeunesse  beaucoup  plus  tendre.  Les  naturalistes 
anglais  prétendent  que  le  Brochet  no  vit  pas  très-longtemps  et  que  sa  faculté  digestive  s'use  vile. 
Les  ichthyolügucs  français,  au  contraire,  s’accordent  pour  dire  que  la  longévité  du  Bruchot  est  très- 
grande  et  qu'il  est  prouvé  pouvoir  vivre  plus  de  cent  ans.  C'est  déjà  joli  ; mais  ces  Brochels-li  ne  sont 
que  des  enfants  auprès  des  Carpes  de  Fontainebleau. 

Bory  do  Saint-Vincent  cite  de  pauvres  poissons  rouges  qui  ont  vécu,  sans  gro'^sir,  onze  ans 
dans  un  meme  bocal  et  qui.  sortis  de  là,  doublaient  de  taille  en  moins  d'un  an.  L’Esturgeon,  pour 
•Iteindre  sa  taille  manma  de  fi  à 7 mètres,  en  sc  nourrissant  de  vers  et  de  molliisqurs  mous  qu'il 
fouille  dans  les  vases,  doit  employer  un  certain  nombre  de  printemps.  Enfln  une  pauvre  Anguillo  a 
été  gardée  une  trciiUiinc  d'années  par  M.  DesmareU,  et  nourrie  dans  une  terrine,  sans  beaucoup 
grossir.  Il  est  vrai,  mais  sans  paraître  souffrir,  et  arriva  au  terme  de  sa  carrière.  Les  individus  de 
cotte  espèce  quo  nous  avons  vus  ayant  la  grosseur  du  Cungre  (O", 13  de  diamètre)  avalent  mis  cer- 
tainement plusieurs  siècles  à en  arriver  là  ; le  lieu,  d'ailleurs,  où  le  plus  beau  spécimen  avait  été 
pris,  le  prouvait. 

Si  maintenant  nous  envisageons  en  traits  généraux  la  taille  des  poissons,  nous  la  verrons 
varier  presque  autant  que  celte  des  mammifères  et  nous  ne  coiistateruns  pas  plus  de  difTcrence  entre 
le  Rat  des  champs  etrElcphant  ou  la  Baleine  qu'entre  rEpInochetio  et  l'Esturgeon  ou  les  grands 
Squales  dont  le  Requin  est  le  tambour-major. 

Les  formes  ne  varient  pas  moins  que  la  taille;  vouloir  en  donner  une  Idée  serait  impossible  : 
de  lu  furnie  linéaire  au  cercle,  en  passant  par  les  polygones,  les  ellipsoïdes  et  les  figures  les  plus 
baroques,  nous  trouvons  tout  chez  les  pois'vons.  Il  y en  a de  plats  et  de  ronds,  de  carrés  et  de 
pointus;  tes  uns  ont  des  ailes,  les  autres  dos  cornes;  ceux-ci  des  épées  en  avant  du  museau,  ceux- 
là  des  glaives  en  arrière  On  on  trouve  de  serpentiformes,  d’autres  polygonaux;  les  uns  à peau  lisse, 
les  autres  avec  des  écailles  énormes,  et  ces  appendices  varient  par  toutes  les  formes  oi  les  couloura 
imaginables. 

Il  nous  resterait,  dans  ces  vues  générales  sur  l’ordre  qui  nous  occupe,  à dire  un  mot  de  la 
géographie  des  poissons;  malhenrcusement  los  notions  précises  manquent  la  plupart  du  temps  sur  ce 
sujet.  Les  notions  sont  difnrtjes  à recurllUr  d’alioril.  et  ensuite  certains  poissons  semblent  cosmo- 
polites; un  certain  hoinbre  dVntremix  se  cantonnent,  mais  lieaucoupd'nulree  paraissent  s'abandoiinér 
an  gré  dest^nrants  et  des  vagnes  et  aller  où  le  hasard  les  veut  bien  pousser.  Certaine!»  espèces  quo 
1*00  ost  obligé  d’appoler  de  /«of.«iye  viennent  on  ne  sait  d'où,  et  retonrneni  on  ne  sait  où. 

Ce  qu'il  nous  est  permis  de  dire,  c'est  que  dans  les  mers  chaudes,  les  poissons  semblent  plus 
nombreux  en  esp<'‘ces  et  chaque  espèce  parée  de  couleurs  plus  hiilUutes  que  dans  les  mers  bo- 
réales. Cette  düTérencc  est  déjà  sensible  si  nous  comparons  les  habitants  de  la  Méditerrance 
qui  baigne  nos  côtes  du  sud,  avec  les  poissons  de  la  Manche  sur  nos  côtes  du  Nord.  Nos  planches 
i-ulorlces  rendent  cette  remarque  frappante,  cl  cependant  la  communication  se  fait  assez  de  l’uue  à 
l'autre  ialltudc  par  l'Océan  pour  que  nos  plitg  l>ellcs  espèces  dn  nord  soient  précisément  quelques- 
unes  de  celles  de  la  Méditerranée.  Que  serait-cc  donc,  si,  au  lieu  de  nous  être  homes  à l’etude  drs 
poissons  qui  habitent  nos  côtes  et  les  mers  qui  les  baignent,  nous  avions  pu  décrire  et  figurer 
« . ceux  que  recèlent  les  latitudes  équatoriales!  Là.  les  poissons  le  disputent  aux  oiseaux  cl  aux  pa- 
pillons par  Féclnt,  la  variété  et  lu  splendeur  de  leurs  couleurs.  Cliex  nous,  la  majt  ure  partie  de 
nos  poissons  revêtent  une  livrée  argentée  ou  verdàtrc-brunc  ; les  exceptions  sont  rouges  on  ver- 
tes; on  compte  quelques  roses;  les  bleus  et  les  jaunes  sont  des  exceptions,  et  brillent  par  leur  petit 
Qonibre. 

Au  point  de  vue  de  leur  hahitut,  lo.s  poissons  jicurent  se  classer  en  quelques  grandes  divisions 
qui  empiètent  dans  beaucoup  de  familles.  Les  uns  sont  exclusivement  fluviatile^^  les  autres 
mixtes^  c'est-à-dire  habitant  un  certain  temps  l'eau  douce  et  une  autre  partie  de  l'annce  la  mer, 
el  enlln  les  derniers  ne  quittant  point  l'eau  salét*.  On  pourrait  encore  esquisser  une  quatrième  ligne 
de  démarcation  qui  séparerait  un  petit  nombre  d'espèces  ambiguës^  pour  lesquelles  l'eau  douce  ou 
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l'eau  salée  eit  indiiïérente,  et  qui  rivent  aussi  bien  dans  l'une  que  dans  l'autre.  Les  ambigus  sont 
peu  nombreux  dans  notre  pays. 

Knfln,  parmi  le  peuple  des  poissons,  on  remarque  des  diiïérences  de  station  très-apparentes. 
Certains  ne  quittent  Jamais  les  grandes  profondeurs  des  eaux,  qu'elles  soient  douces  ou  salées,  tandis 
que  d'autres  habitent  toujours  la  surface.  Autant  que  nous  l’avons  pu,  par  nos  propret  observations 
et  par  celles  des  autres,  en  nous  appuyant  sur  les  meilleures  autorités,  nous  avons  indiqué  toutes 
ces  particularités  à chaque  espèce.  Un  grand  nombre  de  lacunes  existent  encore,  mais  la  science 
marche  chaque  jour,  et  quoique  nous  la  présentions  modestement  sous  le  couvert  de  la  pécAe,  nous 
avons  la  conviction  que  quelques-unes  de  nos  observations  s'ajouteront  au  bulletin  exclusivement 
savant  des  hommes  qui  s'occupent  d'ictithyologie  pure.  Après  nous,  les  autres  chercheurs  feront 
leur  part  de  ce  grand  œuvre.  Lo  champ  est  immense,  et  le  temps  est  infini. 

POISSONS.  — La  pôchc  en  général  est  l’art  de  prendre  les  poissons  par  tons 
les  moyens  possibles;  or,  ces  moyens  sont  Irés-nombreux  : les  principaux  sont  les 
fllcls  mobiles  et  les  sédentaires,  les  hameçons  et  les  instruments  divers,  tels  que  ' 
les  foénes.  etc. 

Nous  avons  dit  étendre  ce  livre  à l'élude  de  toutes  les  manières  de  prendre  les 
poissons,  et,  par  conséquent,  parler  de  la  plupart  de  ceux  qui  hantent  nos  eûtes  cl 
les  mers  qui  les  entourent. 

La  pèche,  même  limitée  à celle  qui  se  fait  sur  les  côtes  et  dans  les  eaux  douces, 
est  encore  une  chose  fort  importante,  car  elle  sert  à l'alimentation  générale  en  lui 
fournissant  des  poissons  dans  les  meilleures  conditions  possibles  de  bonté  et  de 
conservation. 

De  môme  que  certains  poissons  ne  mordent  pas  aux  applts,  de  même  d’autres 
ne  se  prennent  qu’avec  l’hameçon,  et  ce  sont  souvent  les  plus  précieux  comme  qua- 
lité de  chair. 

Nous  traiterons  dans  la  seconrle  partie  de  cet  ouvrage,  sous  le  litre  de  : hs 
Grande»  Industries  des  Eaux,  les  grandes  pêches  nationales,  et  nous  donnerons 
tous  les  déUils  statistiques  et  généraux  qui  s’y  rapportent.  L'objet,  la  durée,  l’ar- 
mement, les  produits  de  ces  pèches  sont  trop  dilTérenls  de  ceux  que  nous  traitons 
ici  pour  qu’il  ait  été  pn.ssibic  de  les  réunir. 

Nous  y joindrons  tout  ce  qui  se  rapporte  à la  pisciculture  marine  et  fluviale, 

It  la  culture  des  Huîtres,  Poissons,  Crustacés,  Coquillages,  etc.,  Sangsues,  etc. 
En  nn  mot,  nous  nous  elTorccrons  d'y  ramener  tout  ce  qui  touche  d’une  ma- 
nière quelconque  à rclté  grande  question  actuelle  do  la  Culture  des  Eaux,  cl  des 
immenses  produits  qu'elle  doit  fournir  à la  France,  nous  en  rapportant  toujours 
à l’épigraphe  qui  commence  ce  volume  : 

« Ln  mer  doit  un  jour  nourrir  la  terre  ’ • 

POISSON-JDIP.  — (Voy.  Marteau  coHmx.) 

POISSON-LUNE.  — (Voy.  Môle  uéditeiira.véen.) 

POISSONS  ARTIPIOIELS.  — Lcs  marchands  d’uslcnsiles  de  pèche  ont  fait 
fabriquer  de  tout  temps  une  multitude  d’objets  qui  ne  présentent  aucune  utilité, 
et,  de  ce  nombre,  sont  les  ptiissons  artificiels  dans  la  plupart  des  cas.  Ce  genre  de 
leurre  a été  imaginé  parce  que  dans  les  grandes  chutes  d'eau  formées  [>ar  les  usines, 
les  barrages,  les  cascades,  il  est  impossible  de  garder  un  poisson  naturel  sur  son 
hameçon.  La  violence  de  l’eau  est  telle  que  le 
corps  du  petit  animal  csl  déchiré  et  emporté  en 
un  instant. 

Cependant  c’est  dans  ces  forts  houillons  fi>.  si:.  — lai-di.Wr  «rdimir.. 
d’eau  que  se  tiennent  les  Saumons,  les  grosses  Truites,  les  énormes  Brochets,  les 
Chevesnes  monstres  ; comment  les  aller  chercher?  On  a inventé  le  Tue-dmb!e  (voy. 
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F\ç.  $8H.  — Pi>lil  {KiiiktoB  mûri  à atli* 
cher  Hir  ua  ü««  lur*<li«bl«  pUc^i  au- 
de^iuui. 


ce  mol),  el  c’cst  le  meilleur  de  tous  les  engins  (fig.  887).  La  Cuiller  {\oy.  ce  mot) 
réussit  quelquefois  bien  pour  la  Truite,  mais,  en  somme,  la  quantité  des  lieux  où 
peut  SC  faire  ce  genre  de  pèche  est  très-limitée,  el  peu  de  personnes  ont  occasion 
d’^'  pécher.  Encore  faut-il  des  eaux  d’une  violence  extrême  pour  qu’en  attachant 
solidement  un  petit  poisson  sur  l’hameçon  (Jig.  889) 
ou  sur  un  tuc-diahlc  {fig.  888),  il  ne  résiste  pas  asseï 
longtemps  pour  faire  son  ofBcc,  el,  quelque  mauvais 
qu’il  soit,  il  vaudra  mieux  que  le  poisson  artificiel. 

(.luanl  à la  naïveté  des  pécheurs  qui  achètent  des 
choses  semblables  pour  aller  pécher  le  Brochet  ou  la 
Perche  dans  l'étang  ou  la  rivière  tranquille  qui  baigne 
l'cxlrémilé  de  leur  jardin,  il  n’y  a rien  à en  dire,  si- 
non que  cet  achat  sera  la  source  de  bien  des  désillusions,  cl  peut-être  d’un  dégoût 
complet. 

Ces  poissons  me  rappellent  la  colère  d’un  marchand  auquel  je  disais  que  la 

Carpe  ne  mordait  point  à la  mouche 
artificielle,  cl  qui  me  voulait  vendre 
des  mouches  à Carpe  parce  que  sa 

f'ig.  M*.  — Prtit  pniwon  mort  »ar  lliunrron.  , , % .-i,  ^ t» 

carte  d'échaniillons  en  portait.  Il  est 
très-rare,  très-rare  que  les  Carpes  mordent  à la  muur/ie  naturelUy  ctda  s*est  vu 
cependant;  mais  à la  mouche  artiliciclle,  je  ne  le  crois  pas. 


POISSONS  BLANCS.  — S'il  s'agit  de  poissons  d'eau  douce,  on  nomme  en  général 
poiuom  blànn  la  nombreuse  famille  des  AMas  qui  comprend:  le  Gardon,  le  Chevesne,  le  Dard. 
l'Ablette  et  leurs  difTéranles  Tariëtés.  (Voy.  Ables  o£s  eaI’i  de  Fram:e.) 

Si  Ton  parle  des  poissons  de  mer,  on  entend  sous  ce  nom  ; les  Ailiérines,  Sprals,  etc.,  et  autres 
petits  poissons  qnl  servent  le  plus  souvent  d'appdts  aux  ligiios  pour  prendre  les  espèces  carnassières. 
(Voy.  ces  mots  divers.) 


POISSONS  CHANGEANT  DE  COULEUR.  — {Voy.  Mctatio>s  de  coileibs 

DES  POISMtNS.) 

l'a  grand  nombre  d'animaux  dans  la  nature  — surtout  parmi  les  oiseaux  — changeât  de 
couleurs  a certains  moments  de  l'année.  Tout  le  niuiide  sait  que  ce  moment  correspond  è edni 
des  amours,  à l'édincation  du  nid  et  à leducaiion  de  In  Jeune  couvée.  Linnèe,  Je  crola,  a donné  i 
CO  changement  d'habit,  quelquefois  fort  brillant,  le  poétique  nom  de.  c/«  Noref. 

t'n  certain  nombre  d'autres  animaux  — cette  fois  disséminés  dans  loua  les  embranchements 
du  règne  — paraissent  doués  de  la  propriété  de  chan.ger  de  couleur  suivant  tes  saisons.  Tout  le 
monde  a entendu  parler  des  lièvres  blancs,  des  renards  de  même  coulaur,  babilaiit  au  milieu  des 
ncige.s  oh  celle  livrée  nouvelle  les  dissimule.  Nos  pays  eux-mémes  volent,  dans  nos  montagnes, 
des  pbénomènes  nnniosues  : nous  rencontrons  chaque  année  le  iViirro/Ze  ou  Pinçon  des  neiges, 
le  Liÿopér/cou  Perdrix  des  mêmes  endroils,  tous  les  deux  revêtus,  en  hiver,  d'une  rol»e  presque 
entièrement  blanche.  1/hermine,  grise  on  été,  devient,  dans  nos  forêts,  blanche  Ou  à peu  prés 
pendant  les  mois  d'hiver. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  curieux  exemples,  mais  ceux  que  nous  venons  d'indiquer 
suffisent  aux  grands  traits  de  cette  esquisse  rapide.  Ce  n'est  pas  tout  encore  : la  nature  a voulu 
que  certains  animaux  pussent  accommodery.  adapter  leur  parure  à U couleur  du  milieu  dans  lequel 
ils  devaient  vivre  ou  se  mouvoir.  C'est  ainsi  que  — parmi  les  reptiles  — un  certain  nombre 
de  genres,  au  milieu  desquels  le  Cam  -léon  est  célèbre,  jouissent  de  la  faculté  de  renéler  en  quoique 
sorte  sur  eux  les  teintes  des  objets  eiiviroiinaiits  et  de  se  confondre  ainsi  avec  eux. 

Hé  bien  i toutes  ces  modincatlous,  si  intéressantes  et  encore  si  peu  étudiée.^,  de  la  couleur 
propre  des  corps,  se  retrouvent  chex  le.s  poissons.  Plus  riches,  en  cela,  que  loulcs  les  autres  classes 
d’animaux,  ils  ont  tout  à la  fois  le  plnmag^  de  mees  et  Vodaptoiion  de  couleur^  sans  pour  cela 
négliger  de  disputer  aux  oiseaux  le  privilège  de  faire  porter  une  fhrée  aux  Jeunes  de  leur  race.  De 
môme  que  les  petits  de  tontes  les  espèces  d'oiseaux  revêtent,  dans  leur  enfance,  un  plumage  qu'ils 
ne  conserveront  pas  et  qui  les  rapproche  tous  des  femelles,  do  tncine,  chez  nombre  de  poissons  — el, 
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poar  n*en  citer  qu'une  faiDlIle,  prenons  celle  des  Schuonidét  les  alevins  revêtent  soit  une  livrée 
terne  et  analogue  à celle  de  la  femelle,  soit  — ce  qui  arrive  le  plus  souvent  ~ un  système  de 
coloration  par  taches  ou  par  bandes  absolument  diiïérent  de  celui  de  l'adulte.  Voyex  aux  mots: 
Umlsi,  Paks,  etc.,  les  remarques  intéressantes  qu'a  fait  nailre  l'étude  de  ces  curieux  chan- 
gements. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  ici  à ces  réflexions  l’étendue  que  comporterait  l’importance 
de  la  matière,  nous  nous  bornerons  à quelques  aperçus.  A l’article  Mutations  de  covlei'e  des  poissons 
nous  avons  rassemblé  quelques  notes  de  Franklin  sur  les  variations  du  Véron  (Cyprinus  phoxinus). 
nous  en  avons  recueilli  de  non  moins  Intéressantes  sur  le  Turbot  (P/eiironec/cv  moximus)  et  sur  la 
Hnrbue  {Pleuronectei  rbumbua).  Mil,  les  uns  et  les  autres,  en  captivité,  dans  un  l>ac  rempli  de 
sable  noir,  vous  les  pkmgex  dans  un  bac  d>au  de  mer  reposant  sur  du  sable  blanc.  Les  Turbots, 
sur  ce  fond  clair,  ressortent  par  uu  vigoureux  contraste;  revenex  deux  heures  après,  ou  plutél 
demeures  attentif  à suivre  le  phénomène  qui  va  se  passer  sous  vos  yeux,  et  vous  vous  rendrex  compte 
que  peu  à peu  — et  nuex  vile  — les  tachea  brunes  et  noires  de  la  robe  pâlissent  : les  piquetures 
Jaunâtres  s'efTacent,  et  vous  voyes  iusensibleraent  la  robe  du  poisson  s’adapter  si  bien  à la  teinte  du 
sable  qui  le  porte,  que  vos  yeux  ont  bientôt  peine  à distinguer  l'un  de  l'autre. 

Ce  n’est  pas  tout  encore,  l'expérience  inverse  peut  être  tentée,  et  ne  réussit  pas  moins  bien  : que, 
pris  sur  le  sable  blanc,  le  Turbot  soit  apporté  sur  le  sable  foiiré,  sa  robe  reprendra  en  peu  d’heures 
sa  couleur  primitive,  et  ce  curieux  phénomène  se  reproduira  autant  de  fois  que  voua  répéterei  le 
changement  des  milieux. 

Os  faits,  que  nous  avons  constatés  àConcameau,  à Brest, et  sur  plusieurs  autres  points  de  nos 
côtes,  ne  sont  pas  certainement  bornés  à u;ia  ou  deux  espèces  spéelales  t tous  les  poissons  sont  si 
bien  doués  de  cette  propriété,  que  les  pêcheurs  disiingueiont,  à première  vue,  les  Solea,  Pllrs  ou  Li- 
mandes venues  d'uii  fond  vaseux,  de  celles  qui  ont  habité  des  plages  de  aable  aous-inarines.  Le 
reflet  de  la  couleur  du  fond  est  tellement  vif  sur  ces  éiraa  dont  la  via  se  passa  à moitié  enfouis 
dans  le  aol,  que  rien  n'est  plus  facile  à distinguer. 

Les  poissons  de  mer  ne  seront  pas  les  seuls  à nous  offrir  ces  exemples  frappants;  nous  avons  tous 
les  Jours  sous  les  yeux  des  faits  analogues  en  ce  qui  conearoe  lae  poissons  d'eau  dooca.  (jui  panse- 
rait à nier  rinfluence,  sur  leur  couleur,  de  la  pureté  de  i'eau  et  de  la  propreté  du  fond  où  ils  ont 
vécu  ? Kst-il  une  seule  personne  qui,  avec  un  peu  d'attention,  puisse  confondre  la  Carpe  des  étangs 
vasoux  avec  la  Carpe  de  la  Loire?  Ces  différences  sont  telliMm'iit  frappantes,  qua  jious-méme  en 
étions  quelquefois  stupéfait,  en  comparant  les  individus  de  même  espèce  mais  de  provenances  très-dlf- 
ferentes.  C'est  ainsi  que  nombre  de  pécheurs  d'eau  douce  critiqueront  les  teintes  données,  dans  cet 
ouvrage,  au  Barbillon  par  exemple,  è la  Carpe,  su  Brochet,  etc.,  parce  qu’ils  n’ont  Jamais  vu  des 
ëchanlillons  d'une  pureté  aussi  remarquable  que  ceux  que  nous  avions  en  notre  possession.  Mais 
leur  étonnement  cessera  quand  nous  leur  dirons  que  ces  admirables  animaux  sortaient  des  lacs  de 
la  Suisse:  Constance,  i^ug,  Sempach,  Léman,  etc.,  sont  les  réservoirs  où  il  nous  a été  donné  — 
grâce  â on  obligeant  et  puissant  concours,  — de  nous  approvisionner,  et  nous  avons  pensé  que  nous 
trouverions,  là,  les  poissons  plus  près  du  véritablo  état  do  perfection  naturelle  que  dans  nos  rivières  et 
nos  ctaiias  bourbeux. 

Les  Truites  ont,  depuis  longues  années,  été  étudiées  au  même  point  de  vue  de  la  coloration, 
et  toutes  les  expériences  ont  conduit  à cette  démonstration  que  la  robe  était  mutable  dans  cette 
espèce,  et  que  la  couleur  pins  ou  moins  foncée,  plus  ou  moins  Jaune  de  la  robe,  s'assortissait  à la 
couleur  dcs«eaux,  des  fonds  et  surtout  à Vimporlonce  du  couvert.  Dans  les  ruisseaux  des  mon- 
tagnes, qui  coulent  sous  les  sombres  massifs  du  feuillage,  la  Truite  commune  devient  la  fruiVe 
nofre,  ses  taches  s’oblitèrent,  sa  couleur  est  uniformément  brune  et  enfumée.  Dans  les  torrents  ou- 
verts aux  rayons  du  soleil,  le  même  poisson  devient  — en  quelques  générations  — la  Truite  blanche, 
la  Truite  jm»e,  la  Truite  durée,  etc.  Nous  avons  même,  en  notre  possession,  de  curieux  spécimens 
de  Truites  communes  dont  la  robe  est  mi-parli  d’un  ton  et  ml-parti  de  l’aulre,  figurant  une  sorte 
d'hybride  entre  les  deux  variétés,  mais,  dans  ce  cas,  le  changement  de  coloration  est  toujours  li- 
mité par  des  lignes  obliques  sur  les  flancs. 

L'est  Agassix  qui  a le  mieux  apprécié  et  décrit  les  changements  que  la  coloration  subit  chei 
les  Salmonidés.  L’habile  naturaliste  a reconnu  non-s 'ulement  la  puissance  des  milieux,  mais  sur- 
tout celle  de  l’âgo  et  du  sexe;  ses  tableaux,  tracés  de  main  do  maitre,  sont  demeurés  inimitables. 
F.routons-le  parler  de  rOmbre-Chevalier:  • La  Jeune  femelle  adulte,  en  co.stiime  de  noce,  est  plus 
brillante  encore. . . l'ceil.  qui,  dans  l'enfant,  était  Jaune  d’or,  a perdu  sa  belle  teinte  pour  devenir 
gris  argenté.. . Mais  la  vieillesse  arrive  ; le  mâle  surtout  voit  ses  couleurs  pâlir, et  cependant  il  n’en 
conserve  pis  moins  une  robe  charmante.  Son  dos  blanchit  et  se  couvre  d’argent  bruni,  verdàtro  : 
ses  flancs  sont  orange  pâle,  etc...  » 
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Cett«  question  de  coloration  accidentelle  ou  temporaire  eil  tellement  grave,  qu  elle  a pu  dgarer 
les  meilleurs  esprits:  « Dans  les  mêmes  eaux  que  la  Truite  commune,  dit  Agassii,  on  reneontre 
quelques  individus  dont  la  coloration  est  si  dilTêrente  que  Cwier  les  avait  décrits  sous  le  nom  de 
S.  marmorütus^  alors  que  leurs  taches  noires  sont  entre-croisées...  Certaines  eaux  donnent  enfin 
aux  Truites  qui  les  habitent  une  coloration  ardoisée  sur  les  flancs,  tout  en  leur  laissant  les  couleurs 
des  nageoires  sombres  de  celles  dont  nous  venons  de  parler  (le  S.  sylvaticut  de  Schranck}.. . > 

Nous  devons  dire  quelques  mots  des  changements  de  c4doration  qui  tiennent  aux  phénomènes 
de  la  reproduction:  ils  sont  excessivement  nombreux  et  semblent  affecter  toutes  les  espèces,  tant 
d’eau  douce  que  d'eau  salée.  Le  Véron,  dont  nous  avons  parlé,  e«t  un  des  plus  petits,  mais  un  de 
ceux  de  nos  eaux  douces  où  le  cliangement  est  le  plus  brillant  et  le  plus  marqué:  VÈpimocht 
{Gfu(erosieus)  est  dans  le  même  ras.  Nous  n'avons  qu'à  renvoyer  à la  plupart  do  nos  planches  colo- 
riées, pour  présenter  au  lecteur  des  individus  en  livrée  d'amour  et  dont  les  riches  teintes  sont  ainsi 
plus  remarquables. 

Ce  sont  les  nageoires  pectorales  qui,  in  plupart  du  temps,  revêtent  les  couleurs  les  plus  bril- 
lantes et,  par  leur  rapprochemont  des  organes  principaux,  indiquent  le  redoublement  de  circulation 
vitale  qui  se  fait  sentir  k cette  grande  époque.  Vuyes  le  Sasr,  le  Chevesne,  les  Ombres,  la  Perche 
et  plusieurs  autres.  n’est  pas  seulement  sur  les  membres  que  se  manifeste  J'afÛux  du  printemps 
chex  un  grand  iionibro  d'espèces  fluviales  et  marines  : c'est  par  la  croissance  d'un  certain  nombre 
d'appendices  fugaces  qui  changent  la  coloration  géiKTolc.  Aiiui  nous  voyons  les  Bromes  d'eau 
douce  et  les  Aloses  marines  se  couvrir  de  verrues  noires  qui  ternissent  l'éclat  de  leur  miroir 
argenté. 

Clict  certaines  espèces,  le  changement  est  plus  considérable  encore  : tout  ranimai  y prend  part, 
et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  Lump,  gris  toute  l'année,  mùle  comme  femelle,  sait  revêtir 
une  livrée  bleu-ciel  superbe,  alors  que  los  soins  de  1.x  paternité  réclament  son  concours.  Chet  cette 
espèce,  en  effet,  ils  sont  moins  illusoires  que  chex  la  plupart  des  autres,  car  il  parait  démontré, 
par  les  observations  des  auteurs  du  Nord,  que  ce  poisson  réunit  ses  œufs  sur  les  roches,  les  couve, 
cl  défend  ses  petits  comme  la  poule  défend  ses  poussins. 

Nous  avons  observé  un  phénomène  très-analogue  chei  la  plupart  des  Labres  de  nos  côtes, 
elles  lesquels,  âTepoque  du  uid,  les  couleurs  si  splendides  du  corps  prennent  un  ecUt  inusité.  Le 
même  phénomène  se  constate  chez  les  Gobies  et  chex  un  certain  nombre  de  Phycii,  leurs  voisins 
d'assexprès,  comme  famille. 

Mais  nous  arrêterons  ici  ces  réflexions  : elles  suffisent  au  pécheur  natoraliste  pour  qu'il  ait 
l’œil  ouvert  sur  ces  curieux  phénomènes  que,  mieux  que  personne,  il  peut  être  appelé  à constater 
au  momeoi  où  il  s'y  attendra  le  moins.  ()e  sujet  est  plein  de  découvtftcs  nouvelles  : on  peut  l’appe- 
ler le  chemin  de  nocoiinu]  souhaitons  vivement  que  bientôt  les  observations  s'y  accumulent,  elles 
auront  tout  le  charme  de  rimprévu. 

POISSON  SAINT-CHRISTOPHE.  — Nom  de  la  Dorée  dans  cerlains  endroits. 
(Voy.  Dürf.e.) 

POISSON  DE  SAINT-PIERRE.  — Nom  populaire  de  la  Dorée.  — (Voy. 
ce  mot.) 

POISSONS  DE  SURFACE.  — (V'oy.  .\DLES  DES  EAUX  DE  FRAECE.) 

POISSONS  MORTS  EMPLOYÉS  COMME  ESCHES.  — La  pùcUc  avec  les 
poissons  vifs  est  la  meilleure,  m.ais  dans  certaines  circonstances  elle  n'est  pas 
praticable,  soit  parce  que  la  vitesse  de  l'eau  entraîne  et  déchire  les  poissons,  soit 
parce  que  le  temps  man(|ue  pour  faire  sa  provision.  On  peut  toujours  garder  au 
contraire  des  petits  poissons  morts  conservés  dans  le  sel.  Ils  ne  perdent  rien  de 
leur  brillant,  ils  gagnent  en  solidité,  parce  que  leur  chair  se  ratrermil  et  dans  les 
circonstances  tnmullueuses  où  ils  serviront,  le  poisson  carnassier  qui  les  englou- 
tira n’aura  pas  le  temps  de  s’apercevoir  quelle  saveur  insolite  ils  ont  revêtue. 

Le  meilleur  de  tous  les  {Kiissons-amorces  — vivants  ou  morts — est  le  l 'éron,  aux 
écailles  minces  cl  molles  et  aux  brillantes  couleurs.  Tous  les  poissons  y donnent 
cl  avec  préférence.  Après  lui  vient  la  Loche  : qu’elle  soit  d’étang  ou  de  rivière 
elle  est  également  recherchée  : puis  la  /jetile  Carpe  et  la  petite  Tanrhe,  et  enfin  le 
tioiijon.  Au  second  rang,  l'Ablette,  la  l undoi.ie,  le  petit  Chevesne,  etc.  On  conserve 
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donc  ces  pcliU  poissons  pour  l'us;igc,  enfermés  dans  une  boite  de  fer-blanc  au 
milieu  du  sel  cl  lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  les  monte  sur  une  espèce  de  tue- 
diable  {fig.  890  ).  Cet  engin  se  fait  en 
florence  tout  simplement,  car  la  dispo- 
sition des  hameçons  qui  le  hérissent 
est  telle  que  le  plus  fort  poisson  ne  peut 
refermer  la  gueule  une  fois  qu’il  est 
pris,  cl  par  conséquent  est  incapable  de  couper  la  florence. 

On  a beaucoup  varié  la  forme  de  ces  engins.  I>es  ligures  88  S et  890  en  don- 
nent plusieurs  différentes,  mais  le  principe  est  toujours  le  même  cl  consiste  à 
munir  l’amorce  d’une  grappe  d’hameçons  qui  ne  permette  pas  aux  ravisseurs  de 
l’atUiquer  sans  se  prendre.  Le  petit-poisson  amorce  se  place  sur  le  tue-diable  de 
la  figure  889,  tout  comme  un  tue-diable  de  plomb,  c’est-à-dire  que  les  hameçons 
prennent  sur  lui  la  même  position.  On  peut  simplement  lier  le  petit  poisson 
sur  l’appareil  au  moyen  <le  quelques  tours  de  soie  aux  ouïes  cl  à la  queue  ; mais  il 
est  préférable  de  l’accrocher  lui-mOme  à chacun  des  hameçons  doubles  p.ir  l’un 
d’eux,  et  de  faire  pas.scr  le  simple  du  haut  par  la  lèvre  ou  la  narine.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier,  en  effet,  que  l’emploi  de  ces  engins  n’a  d’eflicacilé  que  dans  les 
eaux  les  plus  violentes  et  qu’.ilors  l'amorce  ne  saurait  être  trop  solidement  fixée, 
puisque  souvent,  malgré  toutes  ces  précautions,  elle  est  déchirée  cl  emportée  en 
un  clin  d’œil. 

Il  va  sans  dire  que  celte  péehe  sera  d’auUml  plus  fructueuse  que  le  pécheur 
pourra  ou  saura  dissimuler  sa  présence  en  se  cachant  derrière  tous  les  obstacles 
qu’il  découvrira  ou  appropriera  à cet  objet.  Par  conséquent,  plus  sa  canne  et 
sa  ligne  auront  de  développement,  mieux  il  sera  armé  pour  la  circonstance,  car, 
malgré  les  bouillons  de  l’eau  écumeiisc,  les  poissons  voient  fort  bien  et  sont  très 
au  courant  de  ce  qui  sc  passe  sur  la  rive.  Il  ne  faudrait  donc  pas  s’imaginer  pouvoir 
pécher  à découvert  et  sans  précaution,  sous  prétexte  que  la  rivière  est  lum  ullueuse. 

POISSONS  PLATS.  — rnmillc  des  Halacoplérvgieiis  sutraetiieni  ; 3"^*  ordre  de 
poieioas  Oiseux, 

Tous  ces  {siitsoiis  se  distinguent  par  te  déraul  de  symétrie  que  présente  ieiir  tête;  car  les 
deux  yeux  sont  du  môme  céte,  c'est-à-dire  sur  le  dessus  do  t'animai  quaini  il  nage,  et  rarement  ils 
sont  égaux. 

Cea  puisions  ont  une  nalatton  rapide  au  moyen  de  leur  caud.ale  puissante  qui  frappe  l'eau  de 
haut  en  bas  et  les  lance  comme  sur  un  pUn  Incline.  Ils  hsibiteiit  volontiers  les  fonds  d'eau,  sur  le 
taille  où  Ils  vivent  de  proies,  polsaons  et  mollusques. 

On  n’y  compte  qu'un  genre  : yUunmedes ; sous-genres  : Flétan^  Turhot,  So/e,  Monocfière^ 

Achè/e. 

POISSONS  PLATS.  — On  nomme  ainsi  les  [wissons  qui  sc  cachent  dans  le 
sable  et  sc  tiennent  constamment  au  fond  de  la  mer  et  des  eaux  douces  : ce  nom 
est  ilii  rc.slc  opposé  à celui  de  jtoissnits  >-ondt. 

La  majeure  partie  despois.sons  plats  est  marine,  et  ils  appartiennent  : 1“  à l’or- 
dre des  Malaroplérygicnssubraehicns(III*  de  la  I”  série),  dont  ils  forment  la  2'  fa- 
mille avec  celle  de,s  Pleuionettes;  2’  à l’ordre  des  Chondroplérygicns  à branchies 
fixes  (H"  de  ht  2'  série),  dont  ils  forment  le  ,V  groupe  de  la  î"  famille,  sous  le  nom 
de  üélacinu. 

Tous  ces  poissons  se  dislingiienl  par  le  défaut  de  symétrie  qu’offre  leur  tête, 
dont  les  deux  yeux,  souvent  inégaux,  sont  placés  du  même  côté  du  corps,  c’est-à- 
dire  sur  le  dessus  de  l’animal  quand  il  nage.  Leurs  mouvements,  nu  reste,  sont  ra- 
pides parce  qu’ils  frappent  l’oau,  de  haut  en  bas,  avec  leurs  puissantes  nageqires 


Ftç.  ftVO.  — Tue-disblc  rn  florence  pour  mooier  l«t 
poiftiwa*  morti. 


Digitized  by  Google 


052 


POIX  DE  CORDONNIEH. 


latérales.  Ces  animaux  vivent,  seuls,  dans  le  sable,  où  ils  se  nourrissent  de  vers, 
petits  poissons  et  mollusques;  presque  tous  séjournent  prés  des  côtes  et  fournissent 
à rhomme  une  nourriture  saine  et  agréable.  Dans  la  famille  des  Sélaciens,  on  re- 
marque  en  oulre  des  évents  placés  prés  ou  derrière  les  yeux.  Ce  sont  des  ouvertures 
variables  de  forme,  souvent  en  croissant,  par  le.squelles  l’animal  rejette  l’eau  qu’il 
a avalée  et  qui  a passé  dans  ses  branchies  pour  accomplir  l’acte  de  la  respiration. 
Chez  ces  animaux,  le  corps  a la  forme  d’un  disque  et  porte  une  queue  géné- 
ralement longue  et  grêle.  Les  yeux  et  les  évents  sont  en  dessus  sur  le  dos,  et  à la 
face  ventrale,  on  voit  les  narines,  la  bouche  en  travers  et  les  ouvertures  branchiales 
de  formes  variées.  Les  nageoires  dorsales  sont  souvent  rejetées  jusque  sur  la  queue. 

Les  principaux  poissons  plats  des  côtes  de  la  France,  sont  ; 


PLClAUMCteS. 


Plies  {pi.  plalessa). 
Flet  [P/,  /tesus). 
Turbot  (P/. 


Raibue  (P/,  rhumf/us).  Flétan  {Hypogiostus  vuigorn). 

Solo  (P/.  so/eaL  largeur  {PI.  Airtw),  etc.. 

Carrelet  {Pi.  passer). 


SÉLACIC^(S. 


Haie  aigle  {Haja  aquilma). 

— bâtis  iBnja  àa(û), 

— blaiirhe  {Rnjo 

— boueWe  [Raja  ctaiafn]. 


Raie  cendrée  {Roja  cinerca)» 

— chardon  \HuJa  fulloniea). 

— nègre. 

— etc.,  etc. 


Raie  oxvrhinque  [Haja  oxyrhin- 

cho), 

— ronce  Raja  ruùut)» 

— torpille  {Raja  iorpetto). 


POISSONS  RONDS.  — On  donne  ce  nom,  par  opposition  à celui  de  Poissons 
phts^  ù la  majeure  partie  des  habitants  des  côtes  et  des  eaux  douces  de  la  France  ; 
ce  sont  les  jxmsons  proprement  dits. 

POISSON  ROUGE.  — (Voy.  DoflAPE  DE  LA  CniNE.) 

POISSONS  V&NËNEUX.  — Notre  pavs  ne  renrerme,  heureusement,  aucune  espèce 
vénéneuse  à proprement  parler,  mais  nous  sommes  heureux  (remprunter  è l'excellent  mémoire  de 
M.  A.  Dumérll  quelques  considérations  sur  certaines  espèces  qui  peuvent  devenir  accidentellement 
dangereuses.  Dans  la  plupart  dos  cas  on  doit  croire  que  Tintoxlcation  peut  être  attribuée  au  genre  de 
nounilurc  dont  bs  poissons  ont  fait  usage.  (Voy.  .\aaar.s  et  Vécétai'i  pnoeRes  a f.xivrer  et  espoi- 
i»o;x>F.R  I.ES  poisso.xs.l  C'est,  au  surplus,  dans  la  saison  du  frai,  que  l’on  volt  devenir  dangereuses  des 
espèces  inolTonsives  on  tout  autre  temps. 

D'après  Hisso,  le  Congre  dunnernità  Nice  la  dyssenterie  au  moment  de  la  ponte.  Le  docteur 
Franque  a constaté  l'efTet  d'empoisonnement  musé  à quatre  personnes  par  les  œufs  de  Barbeau. 
Ceux  du  Brochet  sont  également,  sinon  dangereux,  an  moins  fortement  purgatifs,  et  pour  certainses* 
tomacs  plus  que  pour  d'autres,  il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  I.olte  de  rivière. 

Le  même  Risso  défend  à Nice  de  manger  le  Telrayouurt  conspafa,  dont  la  chair  est  malsaine 
d'après  ses  propres  expériences. 

La  Bonite  {Thyttinus  jtriamys)  peut  causer  de  grands  désordres  dans  les  voies  digestives,  quand 
elle  n'esl  pas  lervie  presque  immèdiateniont  après  sa  sortie  de  l'eau.  Le  Thon  lui-mëme  produit 
qucbiuefois  les  méuus  accidents  par  retard  de  consommation.  Il  est  vrai  que  la  promptitude  de  la 
fermenlntiou  putride  dans  les  climats  chauds  suffit  seule  à expliquer  ces  phénomènes  morbides. 

POISSON  VIF  A L'HAMEÇON.  — (Voy.  Vif.) 

POISSONS  VOLANTS.  — (Voy.  DACTÏLÜPTÈnE  VOLANT  Ct  E.VOCET.) 

POITRINE.  — La  poitrine  e«l,chex  les  paissons,  la  cavité  ddliniltce  principalement  par  les 
vertèlires,  le  sternum,  la  clavicule  et  les  nmoplates;  la  capacité  de  la  poitrine  est  beaucoup  moins 
grande  ctiez  ces  miimaux  que  la  cavité  abdominale. 

POIX  DE  CORDONNIER.  — On  lionne  Ic  nom  général  de  pnix  à plusieurs 
substances  résineuses  ou  biluinincuses.  La  poix  blanche  ou  jaune,  qui  n'est  pas  uti- 
lisée pour  la  eonfccüon  des  appareils  de  pèche,  csl  de  la  lérébenlhinc  solidifiée  par 
divers  procédés. 

La  fioix  noire  ou  poi.x  de  cordonnier  csl  celle  dont  le  pécheur  enduit  tous  ses 
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nis  d’empilage  et  de  ligature.  C'e.st  tout  simplement  du  goudron  solidillé  par  l’éva- 
poration solaire  ou  artilicielle.  On  la  prépare  en  faisant  bouillir  les  résidus  et  flltrcs 
qui  servent  à préparer  la  térébenthine  et  autres  produifs  résineux  : cette  combustion 
se  fait  dans  un  four  et  tes  produits  sont  amenés  par  un  tuyau  dans  de  l’eau  où  ils 
se  séparent  en  une  couche  huileuse  qui  surnage  et  une  couche  solide  qui  gagne  le 
fond  et  qui  est  la  poix  noire. 

POLICE  DE  PÊCHE  MARITIME.  — Décret  du  <0  mai  I8G2,  art.  12  ; 

O Les  préfets  maritimes  déterminent  par  des  arrêtés,  toutes  les  mesures  de  po- 
lice, d’ordre  et  de  précautions  propres  h empêcher  tous  accidents,  dommages, 
avaries,  collisions,  etc.,  et  à garantir  aux  marins  le  libre  exercice  de  la  pêche,  n 

Art.  t3.  « Tous  les  arrêtés  rendus  par  les  préfets  maritimes  en  matière  de  pè- 
che côtière  sont  soumis  à l’approbation  du  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  » 

Dans  l’impossibilité  de  réglementer  les  diverses  pêches,  soumises  à des  usages 
variés,  faites  dans  des  localités  et  au  milieu  de  circonstances  différentes,  on  a dû 
remettre  aux  préfets  maritimes  placés  sur  les  lieux,  le  pouvoir  de  fixer  par  des 
mesures  spéciales  les  règles  de  police  et  d’ordre  propres  à empêcher  les  acci- 
dents, les  collisions,  les  empiétements,  etc . Ces  arrêtés,  au  surplus,  ne  font  guère 
que  sanctionner  d’anciens  règlements  existant  de  temps  immémorial  et  que  sou- 
vent les  pêcheurs  ont  faits  eux-mêmes  dans  leur  propre  intérêt,  mais  auxquels  l’ex- 
périence peut  apporter  d'utiles  modifications. 

Les  conditions  de  la  pêche  qui  se  pratique  en  réunion  de  b.ateaux  ou  d'indivi- 
dus varient  suivant  les  localités.  Un  s’exposerait,  en  les  généralisant,  à contrarier 
sans  nécessité  des  habitudes  locales  qui  peuvent  être  p.arfaitemcnt  motivées;  on 
pourrait  même  occasionner  aux  pêcheurs  des  dépenses  qui  ne  seraient  pas  justifiées 
par  l’intérêt  public.  I/art.  12  permet  donc  désormais  aux  préfets  maritimes  de 
prendre  dans  chaque  arrondissement,  suivant  les  usages  des  lieux,  des  mesures 
qui  sont  pleinement  autorisées  par  l’art.  3,  § Il  de  la  loi  du  !t  janvier  1832. 

POLICE  DES  FILETS  EN  MER. — Il  est  interdit  à tous  pêcheurs  d’amarrer  ou 
de  tenir  leurs  bateaux  sur  les  filets,  iKuiéesou  toute  autre  partie  de  l'attirail  de  pêche 
d’un  autre  pêcheur.  Il  leur  est  également  défendu  de  crocher,  soulever  ou  visiter, 
sous  (luelque  prétexte  que  ce  soit,  les  filets  et  engins  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 

Il  est  interdit  aux  pêcheurs  de  placer  une  embarcation  sans  équipage  sur  un 
lieu  de  pêche  quelconque,  pour  garder  ce  lieu  d'une  marée  à l’autre. 

Les  pêcheurs  aux  folles,  tramaux  et  autres  filets  dormants  sont  tenus  de  placer 
des  bouées  sur  leurs  filets,  afin  que  les  bâtiments  naviguant  dans  ces  parages  puis- 
sent les  éviter. 

POLICE  DES  LIGNES  EN  MER.  — Tout  batc,au  pêchant  aux  cordes  doit  se 
tenir  sur  ses  lignes,  soit  en  mouillant,  soit  en  mettant  en  panne,  suivant  que  la 
marée  l’exige. 

Lorsqu’un  bateau  pêchant  aux  cordes  croise  scs  lignes  avec  celles  d’une  autre 
embarcation,  le  patron  qui  les  lève,  ne  doit  pas  les  couper,  à moins  de  force  ma- 
jeure, et,  dans  ce  cas,  la  cordc  coupée  est  immédiatement  renouée.  Si  la  pêche  a 
lieu  de  nuit,  les  bateaux  indiquent  leur  position  en  allumant,  de  temps  à autre, 
un  feu  jusqu’à  ce  qu’ils  mettent  à la  voile. 

POLLACK.  — (Voy.  Lieu.) 

POLTRON.  — Un  appelle  ainsi  les  crabes  qui  changent  de  carapace  et  qui  se 
cachent,  alors  que  leur  armure  n’est  pas  encore  solidifiée.  (Voy.  Crabes.)  C’est  le 
moment  où  ils  sont  le  plus  recherchés  pour  la  pêche. 
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POLYPBION  CERNIER  (Polyprion  cerniaD,  Va).).  AcniiMiopl.  Pcrcoiü.  Long, 
max.  = 2 mètres. 

Sjtt.  : Slone  Kaif,  angl. 

Poisson  <lo  la  JJéililerranée,  rare  dans  l'Océan  et  qui  semble  cosmopolite.  Porte  des  dents  eo 
velours,  des  créiez  dr  dentelles  sur  l'opcrcule,  et  tons  les  os  de  la  tête  garnis  d'aspérités  <Ap.89l)« 


/’  ly.  SVI.  — rul)|»nuu  cfrnicr  {Polypnon  cei-nimm, 


Le  dos  de  ce  poisson  est  brun>pourpre  foncé  et  le  venire  blanc  argenté;  les  membranes  des 
nageoires  se  monireiit  brun  foncé»  et  l'exlrémo  bord  de  la  queue  blsncsale.  I^s  jeunes  sont  quel* 
quefois  marbres  de  doux  Iridiés  brunes.  La  ligne  latérale  part  de  In  base  supérieure  de  lu  pectorale 
et  court  parallclHncnt  nu  dos. 

D=  ll-f  12.  P = IG.  V = I S.  .4  = 3 -1-9.  C=  n. 

Mâdiolre  irifiTieiire  pins  longue;  narines  doubles  et  rondes;  )ru\  brun  noir. 

POLYPRION  CERNIER.  — Cc  beau  poisson  approche  des  côtes,  dans  des 
circonstances  spéciales  : si  un  morceau  de  liois  couvert  de  ffmincln  est  amené 
par  les  courants,  il  est  toujours  accompagné  par  un  ccrlain  nombre  de  polyprions. 
Dans  lagiiclé  de  leurs  évoliilions,  ils  passent  sur  l'épave  à la  poursuite  les  uns  des 
autres  et  qnebpicrois  demeurent  un  instant  é sec,  dessus,  jusqu'à  ce  qu'une  lame 
vienne  les  remettre  à flot.  De  cc  fait  qu’on  trouve  cc  poisson  toujours  nageant  au- 
tour des  épaves  couvertes  de  Dernacles,  on  peut  supposer  que  cc  coquillage  forme 
sa  nourriUirc,  et  cependant  toutes  les  fois  (|u'on  les  a ouverts,  on  n’a  jamais  trouvé 
dans  leur  estomac  que  de  petits  poissons.  Il  est  plus  probable  qu’ils  ne  font  que  la 
chasse  des  petits  poissons  qui  suivent  l’épave  pour  se  repaître  des  insectes  qu’ils  y 
trouvent. 

On  prend  souvent  ce  poisson  avec  un  hameçon  mis  au  bout  d’une  perche, 
quand  on  peut  le  harponner  ainsi,  auprès  de  son  épave  qu’il  ne  quitte  point.  Ordi- 
nairement il  se  tient  en  pleine  mer,  à 5 ou  6 lieues  de  terre.  On  a trouvé  souvent 
des  sardines  dans  son  estomac. 

POMMBTER.  (Voy.  l'iED  [Prc/ieà],  ) 

POMMIER  SAUVAGE  (Solons  en).  — (Voy.  PsacnE  ou  Camne  a rfCHE.) 
Isaac  Wallon  ret'ommandc  les  scions  en  pommier  sauvage  mous  avouons  ne  nous 
en  être  jamais  servi  et  craindre  que  la  pesanteur  de  cc  bois  ne  soit  un  obstacle  ; de 
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plus,  que  la  Obre  cassante  du  pommier  ne  soit  également  un  danger.  Néanmoins, 
devant  l’aulorilé  de  ce  pécheur  si  émérite,  nous  devons  nous  incliner  et  passer  à 
une  courte  description  de  l’arbuste  qui  donne  ces  scions. 

Le  pommier  sauvage  {Malu»  acerba)  est  commun  dans  les  forêts  ; les  feuilles 
sont  toujours  globées,  les  pédoncules  de  ses  fleurs  sont  doubles,  de  la  longueur 
des  calices  et  ses  styles  globés  ne  sont  soudés  qu’à  la  base.  Son  bois  dur  et  à grain 
Uxe  est  lourd,  et  ne  nous  semble  par  conséquent  point  propre  à la  fabrication  de 
cette  partie  de  la  canne  qui  a besoin  de  la  plus  grande  légèreté. 

PONTS  (pèche  sur  les).  — (Voy.  Plombs  de  fond.) 

PORC-ÉPIC  (flotte  en).  — (Voy.  Flotte.) 

PORES.  — Une  ligne  de  porei  sécrétant  l*hiinieur  visqueuse  qui  enduit  le  corps  se  trouve 
de  chaque  cdlé  des  Hancs  et  se  poursuit  de  la  tête  à la  queue.  Elle  prend  le  nom  de  ligne  latérale^ 
et  l'on  tire  de  très-bons  caractères  spéciRques  du  nombre  de  ew  pores. 

Le  museau  d'un  grand  nombre  d’espèces  est  entouré  d'un  nombre  considérable  de  vaisseaux 
qui  naiaent  d'un  tronc  commun  et  t'ouvrent  eu  debore  par  do  nombreux  pores  très-visibles  au- 
tour de  la  mâchoire  inrérieore  du  Brochet,  par  exemple.  Chaque  poisson  a presque  ses  vaisseaux 
divenement  ramifiés  et  variables  d'une  espèce  i l'autre» 

Lee  pores  sécrétants  ont  généralement  une  forme  tubulaire,  et  toujours  ils  sont  suivis,  sur  la 
ligne  latérale,  par  rexpansion  d'une  branche  de  la  bnilièmc  paire  de  nerfs. 

La  distribution  des  pores,  dit  Yarrell,  eu  orifices  muqueux  sur  la  tête  de  la  Perche  est  une  des 
plus  belles  et  des  plus  avantageuses  prévisions  de  la  nature.  On  ne  saurait  trop  l'admirer  et  l'obser- 
vêr.  La  Perche  liabite  nécessairement  une  rivière  ou  un  lac  ; dans  le  premier  cas  le  courant  de 
l'eau,  dans  le  second  la  marche  du  poisson  portent  en  arrière  cette  sécrétion  proleclrice  et  la  ré- 
pandent sur  (ouïe  la  surface  du  corps.  Chaa  las  poissons  dont  les  écailles  sont  petites,  le  fluide 
sécrété  est,  toute  proportion  gardée,  plus  abondant,  et  ches  ces  espèces,  — parmi  lesquelles  les  An- 
guilles représentent  celles  qui  ont  le  corps  le  plus  allongé, — on  peut  observer  la  présence  des  orifices  . 
muqueux  sur  toute  la  longueur  de  1a  ligne  latérale.  On  peut  dire,  avec  plus  juste  raison,  que  la 
ligne  latérale  elle-même  n'est  formée  que  par  la  succession  des  tubes  saillants  qui  traversent 
chaque  écaille  de  cette  rangée. 

Constatons  au  reste  que  la  lat^eur,  le  nombre,  la  saillie,  la  couleur  de  ces  pores  varient  con- 
sidérablement suivant  les  espèces,  et  plus  encore  suivant  les  familles  et  les  genres. 

PORTE-BOIS.  — Ui>des  nombreux  noms  populaires  de  la  larve  aquatique 
de  la  Frigane  jaune.  (Voy.  ce  mot.) 

PORTEFEUILLE  DES  AVANCÉES.  — (Voy.  AVANCÉES.) 

PORTUGAISE.  — Appellation  dieppoise  dela/f«i>  bâti$.  — (Voy.  Raies,  § A.) 

PORTUNE.  — (Voy,  CBABts,  Étrille  et  petite  Étrille.) 

PORTUNIENS  (Cruttacér) . — ('.«nipice  (rès-peu  élevée, quelquefois  en  forme  de  losange, 
ressemLisnt  beaucoup  à celle  des  caneériens.  Pattes-m&clioirea  extérieures  à 3.  article  constam* 
ment  plus  large  que  long,  et  fortement  tronqué  à Tangle  antérieur.  Pattes  antérieures  en  génrial 
très-allongées,  suivanles  parfois  natatoires,  et  postérieures  (caractère  essentiel;  l'étant  toujours,  leur 
tarseétaut  lamelleux  ; patlés  de  la  seconde  paire  ayant  le  plus  liabiluellemeni  plus  d'une  fols  et 
demie  la  longueur  de  la  carapace. 

P08TEAO  et  POCHKTEAU.  — Nom  de  la  /taie  bâtii  à l’ile  Dieu,  Nantes, 
etc.  (Voy.  Raies,  § 4.) 

POSTILLONS.  — Toutes  les  fois  qu’une  ligne  est  jetôe  loin  du  bord,  le  poids 
du  ni  qui  la  compose  tend  & la  faire  enfoncer  sous  l'eau,  d'où  résulte  que  pour  la 
retirer,  — comme  on  ne  peut  agir  que  suivant  sa  longueur,  — elle  doit  forcément 
s’engager  dans  les  joncs  ou  les  herbesdu  bord.  Si  la  ligne  est  soutenue  par  une  Hutte 
un  peu  forte,  comme  celle  que  l’on  emploie  pour  la  pèche  au  vif  du  Brochet,  ce 
sera  seulement  la  portion  comprise  entre  la  flotte  et  la  rive  qui  décrira  une  courbe 
en  plongeant  dans  l’eau.  Si  la  ligne  n'a  point  de  flotte,  ce  sera  tout  le  .111  qui 
s’immergera. 

Pour  obvier  à ces  inconvénients,  on  place  sur  la  partie  de  la  ligne  que  l’on 
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veut  empêcher  de  plonger  dans  l'eau,  une  série  de  petits  bouchons  en  olive,  fendus 
et  vernis,  qui  ont  pour  but  de  la  soutenir  à la  surface  [fig.  80j).  Il  sufBt  de  les 

rapprocher  à 0“,50  ou 
0",C0  l'u  n de  l'autre.  Pour 
peu  que,  lors  du  relevage, 
on  s'aide  d'une  fourche  a 
canne  (\oy.  ce  mot),  on  ne 
court  plus  aucun  risque 
de  perdre  sa  ligne  en  la 
fis-  — Po*iiiion*  fur  de»  li^e»  dunnuiies.  brisant  dans  les  obstacles. 

POUGAOn.  — Nom  dei'.\nguillc  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  surlcs  bords 
de  la  Méditerranée.  (Voy.  Augi’ille.) 

POTJLK  DK  MKR.  — Nom  de  la  Dorée  à l'ile  d’Yeu.  (Voy.  Dorée.) 


POCIePE  COMMUN  ^Octopus  vulgaris.  Lin.).  — Mollusque  céphalopode,  cryplodl- 
branche.  Long.  nias.  = lo.tO. 

Animaux  pourvus  de  S gr.inds  tentacules,  à peu  près  égaux  et  dont  la  coquille  intérieure  est 
réduite  à deux  gaines  de  substance  cornée  renfermée  dans  la  peau  du  dos.  Le  poulpe  commun  a les 
bras  six  fois  plus  longs  que  le  corps  et  garnis  de  deux  rangées  de  ventouses.  La  puissance  de  ces 
appendices  est  grande  ;ils  servent  i ranimai  A enlacer  les  proies  qu'il  peut  atteindre,  car  II  nage  asseï 
mal  et  à reculons  par  soubresauls.  Cest  pourquoi  II  se  tient  le  plus  ordinairement  très-prés  des  râles. 

POULPE  COMMUN.  — Cet  anim.il  se  prend  le  plus  souvent  aux  filets  en 
même  temps  que  les  poissons  littoraux  ; la  première  chose  qu’il  fait,  dès  qu’il  sc 
trouve  enfermé  avec  eux,  c’est  de  les  vider  en  suçant  leurs  entrailles,  ce  qui  rend 
les  poissons  impropres  i la  vente,  et  cause  ainsi  un  grand  préjudice  aux  pécheurs. 
Quelques  côtes  de  .Normandie  sont  tellement  infestées  de  poulpes,  que  certains 
genres  de  lilets  ont  dù  être  abandonnés,  leur  emploi  ne  rapportant  que  des  pois- 
sons impropres  à la  vente,  et  des  m,asses  de  poulpes  dont  la  valeur  est  presi|ue  nulle. 

(In  mange  quelquefois  le  poulpe,  mais  c’est  une  triste  nourriture,  coriace  et 
peusavou  reuse. 


POUMERENGUES.  — Nom  que  donnent  les  pêcheurs  de  Narbonne  aux 
Dorades  qu'ils  croient  âgées  de  deux  ans.  (Voy.  Dorade  vulgaire.) 

POUNCHUROTK.  — Nom  de  l'Anguille  dans  les  BoUthes-du-Rhône.  (Voy. 
Anguille.) 

POUPART.  — (Voy.  Crabe,  Tourteau.) 

POUPRÉ.  — Nom  provençal  du  poul/ie  (voy.  ce  mot.) 

P0UTAS80U  VERO.  — Nom  du  Gade  Seg  (voy.  ce  mot)à  Nice. 

PRABOT.  — Nom  du  Turbot  (voy.  ce  mot)  à la  Teste. 

PRËOPERCULAIRE  (os).  — L'os  préoperculalrc  ou  simplement  le  préopercule  est 
marqué  A ifig.  893).  Il  borne  la  joue  postérieurement  et  généralement  est  fait  en  Aourre-co/  et 
forme  croissant.  Quetquefuia  il  est  en  chevron.  Ses  deux  pointes  se  rejoi- 
gnent en  un  angle  plus  ou  moins  aigu.  A cet  angle  se  trouve  souvent  une 
poinle  aiguè  et  souvent  une  épine  comme  dans  les  .Vcanthoptérygiens,  chex 
lesquels  il  est  garni  d'épines  marginales  ou  de  denlelures. 

Souvent  aussi  une  crête  médiane  divise  le  pniopercule  en  deux  parties 
plates  dont  l'antérieure  est  en  pointe  vers  les  parties  modes  de  la  joue. 


Fif.  803.  — Tète  de  PRÊTRE.  — La  baiidclcttc  arReiitée  qui  coupe  les  flancs 

Truite  montraat  les  dè-  ° ’ . 

taiis  de  i'd|>erruir.  dc  l Al/ierme  (voy.  cc  mot)  lut  a valu  sur  les  côtes  de  la  Manche 
les  noms  dc  l'restre,  Anhusseau  .•  Treetras,  en  Languedoc  : èit  Provence  on 
les  appelle  ; Joets,  Sauclets,  Cabassotui,  etc. 

PRICKA.  — (Voy.  Lamproie  fluviatile.) 
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PHODUITS  DE  LA  PÈCHE  COTIÈIIE. 

PRODUITS  DE  LA  PÈCHE  CÔTIÈRE.  — D’après  les  renseignements  que 
, nous  trouvons  dans  la  Revue  maritime  et  coloniale  de  mars  18(i7,  il  nous  est  possible 
de  donner  quelques  détails  statistiques  sur  les  produits  de  la  pèche  cètière  en 
France,  depuis  une  période  de  quarante-huit  ans.  Nous  ne  formulerons  que  les 
chiffres  suffisants  pour  faire  bien  comprendre  la  suite  des  efforts  tentés  et  les  ré- 
sultats obtenus. 


isslis. 

NONURE 
ie  bilisfid  arttn. 

TO«NF..\CX. 

NOU  BRE 

ÉVlLl.4TM>?i  DI  FflODllT 

DE  LA  rftCHE. 

18t7 

:,ot)c 

37,744 

31,351 

Ir. 

14.475,342 

ISüO 

8,1«0 

41.343 

31,381 

13,593.53? 

\92S 

8,ll9 

39,467 

30,008 

18,183,509 

1890 

G.9I0 

40,655 

30,076 

17,044,648 

I89S 

8,086 

47,093 

31,665 

18.705,045 

1846 

11,355 

49,848 

45,813 

25,356.943 

1850 

11,438 

59,330 

48,493 

22,583,766 

1855 

11,837 

59.611 

44.189 

24,811.110 

1860 

14,315 

70,893 

53.3M 

33,385,219 

1865 

15,331 

86,141 

51.101, 

40.361,240 

La  comparaison  des  chiffres  de  ce  tableau  donne  lieu  auv  constatations  inté- 
ressantes qui  suivent  : 

t"  L’élévation  de  valeur  des  pêches  a été  plus  rapide  que  l’augmentation  du 
nombre  de  bateaux  employés  à la  pêche,  puisqu’on  quarante-huit  ans  le  nombre  des 
bate.aux  a doublé  — 7,700  à l.î,300  — et  qu’ils  but  récolté  une  valeur  presque 
triple  — H millions  12  à 40  millions  1/4. 

2"  Celte  différence  tient  à deux  causes.  Augmentation  considérable  du  prix 
des  matières  nutritives  et  par  suite  de  la  valeur  du  poisson,’ et  en  second  lieu,  amé- 
lioration des  moyens  de  capture.  Ajoutons  que,  sous  l’empire  de  la  nouvelle  légis- 
lation du  10  mai  1802,  celle  progression  ne  peut  que  tendre  à s’accroitre. 

3"  L’amélioration  est  frapp.ante  de  1862  à 1803;  la  valeur  du  poisson  pêché 
augmente  <le  3 millions  la  première  année  — 33  à 37.  — Un  mouvement  d’oscilla- 
tion la  ramène  en  arrière  en  1801.  Elle  revient  à drl  raillions,  en  croissant  de  2 mil- 
lions seulement,  mais  pour  reprendre  en  1863  une  augmentation  de  .3  millions  encore. 

4’  Le  nombre  d’hommes  embarqués  a subi  une  diminution  sur  le  nombre  des 
tonneaux  de  jauge  des  embarcations.  Aussi  le  bénéfice  moyen  — ou  le  travail  utile 
— de  ch.acun  d’eux  a-t-il  cril  dans  une  proportion  notable.  De  402  fr.  en  1817,  il 
s’est  élevé  à 701  fr.  en  1803;  ce  qui  a dù  sensiblement  améliorer  le  sort  de  nos 
populations  maritimes. 

5'  Le  tonnage  moyen  des  embarcations  a augmenté  : de  4,0  en  1817,  il  est 
inonté  à 5,0  en  I8('>3. 

6*  On  remarque,  en  prenant  l’année  1818  comme  un  maximum,  un  mouve- 
ment de  baisse  manifeste  dans  le  nombre  de  bate.aux,  leur  tonnage  et  leur  équipage, 
qui  subsiste  jusqu’en  1828,  c’est-à-dire  pendant  dix  ans.  Pendant  celle  période, 
la  valeur  de  la  pêche  demeure  à peu  près  croissiinle,  quoique  stationnaire  et  os- 
cillante, pendant  les  sept  premières  années. 

7“  La  valeur  de  la  pêche  atteignant  le  taux  moyen  de  10  millions  demeure  eu- 
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i:yre  staüoiinaire  pcndanl  dix  ans.  Puis  en  <840,  clic  prend  uu  nouveau  niveau  à la 
boroene  moyenne  de  -23  millions  qu'elle  garde  pendant  encore  dix  années.  Ce  n’csl 
réellement  qu’à  partir  de  1856,  par  un  saut  bnisque  de  8 millions  — 3t.8ll,Uüà 
32,425,083  — qu’elle  entre  dans  la  période  qui  se  continue  jusqu’à  1803  et  la  fait 
osciller  entre  32  et  34  millions,  jusqu’en  1803  où  elle  fait  encore  un  brusque  saut 
d«5  millions  et  qu'elle  atteint  le  cbilTrc  maximum  de4U  millions  1/4. 

8°  Deux  mille  bateaux  de  plus,  c’est-à-dire  un  cinquième,  suflisent  pow  faire 
monter  la  pèche  de  8 millions,  c’est-à-dire  de  I 4 — 183.”>  à 1830.  — En  1804-0.1, 
au  contraire,  dix  ans  après,  le  même  nombre  de  bateaux  monté  par  huit  cents 
hommes  de  plus,  augmente  la  pèche  de  o millions,  c’est-à-dire  de  un  septième 
avec  seulement  13  mille  tonneaux  de  plus,  c’est-à-dire  un  sixième  d’augmenta- 
tion. Tous  ces  rapports  prouvent  combien  se  sont  modifiées  et  la  valeur  vénale  des 
produits  et  leur  quantité  proportionnelle  à la  valeur  pécuniaire  engagée  dans  les 
enireprises. 

9’  Le  tonnc.iu  de  bateau  pécheur  rapportait  en  1817  : 383'’,30,  tandis  qu’en 
I8fs1  il  rapporte  407'',30,  différence  en  plus  : 84  fr. 

lO"  De  1810  à 1847  le  nombre  de  tonneaux  a brusquement  monté  de  dix  mille, 
sans  que  le  nombre  de  matelots  engagés  ait  augmenté,  non  plus  que  le  produit  de 
la  pèche,  ce  qui  a dit  nécessairement  faire  baisser  d’un  sixième  le  revenu  du  ton- 
neau. En  effet,  en  1810,  il  a rapporté  308  fr.,  tandis  qu’en  1817  il  n’a  donné  que 
430  fr.,  soit  78  fr.  de  moins. 

Dans  un  rapport,  présenté  le  13  mai-s  1807,  au  Corps  législatif  par  le  comte  Caf- 
farelli,  on  constate  (pie  le  produit  annuel  des  pèches  de  France  s’est  élevé  de  1800 
à 1803,  de  13  à 20  millions  de  francs.  Les  pèches  maritimes  y entreraient  par  con- 
séquent pour  une  cugmenlation  de  7 millions,  et  la  pèche  fluviale  pour  8 à 13  mil- 
lions. 

Un  dernier  renseignement  statistique.  D’après  le  même  rapport,  la  vente  de  la 
marée,  faite  sur  le  marché  seul  de  l’aris,  n’est  pas  évaluée  moins  de  10  à 14  millions. 

PRODUITS  DE  DA  PÊCHE  D'EAU  DOUCE,  EN  FRANCE.—  L’industrie  de 
la  pèche  dans  les  eaux  douces  s’exerce  sur  les  cours  d’eau  et  les  canaux,  sur  les  lac» 
et  les  étangs,  savoir  : 

Par  l’Etal  et  l’inscription  maritime  qui  c.xercenl  le  droit  de  pêche  sur  13.100 
kilomètres  de  canaux  et  de  cours  d’eau;  parles  particuliers  qui  exercent  le  même 
droit  sur  : 1°  1,300  kilomètres  de  canaux  et  rivières  canalisées;  2”  183,000  kilomè- 
tres de  petits  cours  d’eau;  3"  200,000  hectares  de  lacs  et  étangs.  11  est  intéressant 
de  rechercher  quelle  peut  être  la  valeur  du  poisson  pêché  dans  ces  diverses  eaux. 

Pour  celles  qui  sont  alTcrmécs  par  l’Etat,  on  a une  donnée  exacte  dans  les 
prix  de  location,  qui  sont  pour  l’administration  dos  forêts  et  celle  des  ponts  et 
chaussées  de  722, OOQ  fr. 

D’après  les  documents  du  Ministère  de  la  marine,  les  embouchures  .soumises  à 
l’inscription  maritime  produisent  1,133,317  fr.  Leur  valeur  doit  être  estimée  au 
moins  à la  moitié  de  la  production  totale,  soit  577,000  fr. 

Dans  les  rivières  et  les  canaux  concédés  temporairement  ou  à perpétuité,  et 
dans  les  canaux  appartenant  en  propre  à des  particuliers,  la  production  totale  en 
poisson  d’eaii  douce  peut  être  évaluée,  d’après  les  baux  de  fermage  et  le  produit  des 
pêches  périodi(jpcs,  au  moins  à 67,000  fr. 

Pour  les  18.1.000  kilomètres  de  cours  d’eau  non  navigables  ni  flottables,  les 
documents  statistiqoes  et  les  résultats  obtenu^  sur  les  portions  alfermées  au  profit 
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des  rirerains  indiquent  une  produclion  moyenne  d’environ  28  fr.  par  kilomètre 
dans  plusieurs  déparlemenls  répartis  sur  les  diverses  régions  de  la  France.  Mais 
pour  rester  toujours  dans  de  sages  Umllcs  d’évaluation,  on  adopte  ici  une  moyenne 
plus  basse,  soit  20  Ù-.  par  kilofflèlre;  on  aura  pour  les  cours  d'eau  une  production 
totale  de  3,700,000  fr. 

L’étendue  des  lacs  et  des  étangs  est  d’au  moins  200.000  hectares  (1 77,000  beet. 
d’étangs  figurent  au  cadastre  et  sont  imposés).  D’après  M.  Masson,  propriétaire  de 
l’étang  de  Lindre,  auteur  d’un  excellent  travail  sur  le  produit  des  étangs,  le  rende- 
ment annuel  d'un  étang  serait  de  75  fr.  par  hectare.  On  abaisse  ce  chiffre  à 50  fr. 
pour  les  motifs  exposés  plus  haut,  soit  10,000,000  fr. 

Mais  dans  l’évaluation  du  produit  des  canaux  et  des  cours  d’eau  on  n’a  pas 
tenu  compte  du  bénéfice  des  fermiers  et  des  frais  généraux  de  pêche  qui  repré- 
sentent au  moins  une  valeur  égale  à celle  du  produit  net.  Ün  aura  par  conséquent  : 


Canaux  et  cuurs  (Tc.iu 10,000,000  0. 

Lacs  et  étangs 1 0,000,000 

Production  totale WJUXtM*  k. 


11  en  résulte  que  les  eaux  douces  de  la  France  livrent  annuellement  à la  con- 
s immation  une  quantité  de  poissons  représentant  une  valeur  réelle  de  vingt  milliims 
lie  francs. 

A Paris,  où  les  produits  de  toute  nature  tendent  à affluer  des  diverses  régions 
de  la  France,  la  consomm.ition  annuelle  du  poisson  donne,  pour  chaque  habitant, 
une  moyenne  de  12‘,7t>7,  savoir  : 

Polssou  do  mer itéJIS  saltica.H 

Poisson  d'eau  douce . CV,gSS  O^.oS 

Ces  hits,  extraits  d’une  note  de  .M.  de  Forcade  La  Roquette,  publiée  par  le 
Ualtelin  de  ta  tiociété  d'arclimatation,  sont  du  plus  grand  intérêt.  Nous  nous  permet- 
trons de  faire  remarquer  au  savant  statisticien  que  nous  ne  voyons  pas  la  nécessité 
d’abaisser  les  prix  d’évaluation  de  revenus  quand  ils  sont  établis  sur  des  données 
aussi  indiscutables  que  des  baux  et  la  déclaration  d’un  propriétaire  qui  ne  craint 
pas  d’affirmer  ce  que  lui  rend  son  étang,  l’un  des  plus  considérables  de  la  France. 

Nous  remontons  donc  le  rendement  des  cours  d’e.au  non  navigables  ni  flottables 
à sa  vraie  valeur,  5,180,000  fr.;  tes  lacs  et  les  étangs  à leur  vrai  prix,  13,575,000  fr. 
ce  qui  nous  donne  en  plus  5 millions  passés,  et  porte  la  valeur  annuelle  dn  poisson 
con.sommé  en  France  k vingt-cinq  miltimis  de  francs. 

PROHIBITION  DELAP£CHE.  — (Voy.  TehpS  DEPRSI.) 

PUNCTATUS  (Gobhit).  — (Vojr.  GniE  a »ei’i  tacrss.) 

PCNCTATITS  (Salnol.  — (Voy.  Tsiim  oaMon.) 

PUNGITIUS  (Gutsrostaus).  — (Voy.  ÏpisooiEnB.) 

PUISE.  — Nom  vulgaire  du  Carrelet  ou  Plie  franche.  (Voy.  ce  mot.) 

PDNTAZZO  (Cfiaraz.  Cuv.,  ou  Sparas  poataxio,  Gmtl.).  — Aeaetliapt.  iparoid.  CbirBi. 
l.o:ig.  max.  = 0*,40. 

Syn.  : I/urai/a, Trieal.  — Moure-agut^  Nice. 

Ce  poiaion.  dont  RIsxo  a vonlu  faire  un  petit  genre  t part,  se  distingue  des  vrais  Sargues  par  ses 
molairee  Irès-petlles,  grenues,  sur  une  seule  ligne  cl  non  arrondies;  son  maseau  pointo  et  avancé, 
et  sa  caudalo  semi  lunaire  et  noires  L’eall  est  ordinaire,  et  vere  aa  place,  le  front  est  un  peu  bossu  ; 
8 dents  Incisisaa  étroites,  dirigées  au  avaul  at  csupéea  en  bieesu.  Une  aeola  langse  sle  aaolalres 
Irès-petlles. 

D = Il  -I-  Il  P = 1(1.  V — I -t-i.  A = 3-f  12.  C=  n, 
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Li^nA  lulérale  4S  à 60  écailles  à tubes  rapprochés  ; tes  ordiinires  imyennes.à  bords  dentelén  et 
échancrés. 

La  couleur  eat  (i^rlse  argente  à reflets  dorés;  les  flancs  portent  7 bandes  noirâtres,  étroites  et 
transversales,  disposées  comme  celles  de  la  Porche  commune.  De  chaque  cMé  de  la  queue,  une  tache 
carrée  noire,  D et  A noirâtres.  C jaune,  bordée  de  noir  trés-Intcnse  dans  le  fond. 

PTTNTAZZO.  — Le  Charax  sc  nourrit  de  fucus  cl  de  mollusques  mous;  il  se 
lient  habituellement  au  milieu  des  rochers.  Sa  chair  est  délicate. 

Fraye  au  printemps,  puisque  la  femelle  a été  trouvée  pleine  d’œufs  à celle 
époque. 


Q 


QUADRIlCACnLATDS  (Oobins  . — (Voj.  üoiiE  a ouatse  taches.) 

QUEUE  (Coup  de).  — Ouand  un  Brochet  s’est  cmp.iré  d’une  amorce  vivante, 
ne  point  tirer  ni  pii|ucr  que  quand  il  a donné  ce  qu’on  ajjpelle  k coup  de  queue;  au- 
trement il  déjjorpe  l’amorcc.  Ce  poisson  ne  donne  le  coup  de  queue  que  quand  il 
se  sent  blessé  par  les  hameçons  : c’&st  alors  que,  ne  pouvant  éviter  les  atteinte, 
iloulonreuses  de  l’.acier,  il  commence  ces  évolutions  remarqnahU's.  (K.  i>r  .S.avi- 
GNÏ.) 

QUEUE  (Vent  de).  — (Voy.  Vent.) 

QUEUE  D'ÊGREVISSE.  — l/Écrcvissc  fournit  aux  pécheurs  deux  esches 
excellentes,  la  queue  que  l’on  emploie,  fraîche  ou  conservé  dans  le  sel,  pour  pren- 
dre le  Barbeau  en  été,  cl  même  en  aulomftc  le  Chevesne,  quelquefois  le  gros  Dard 
au  printemps. 

On  enlève  la  carapace  cl  l’on  esche  avec  la  petite  virgule  de  chair  gluante 
qui  remplit  la  queue.  On  sc  sert  également  de  la  vi,andc  des  p, vîtes  pour  prendre 
la  Perche  qui  en  est  très-friande. 

La  Truite  elle-même  doit  y donner  de  toutes  les  manières,  car  dans  certaines 
rivières,  elle  se  nourrit  d’Écrevisscs  qu’elle  prend  vivantes,  et  dont  il  faut  qu’elle 
brise  la  carapace  pour  manger  la  chair.  Dans  certaines  petites  rivières  où  la  Per- 
che, la  Truite  et  l’Écrevisse  sont  les  seuls  habitants  de  l’eau,  avec  le  Brochet,  il 
faut  bien  que  les  deux  carn.vssicrs  vivent  du  crustacé. 

(Voy.  Empi.01  nEs  esches  par  indiviw'  et  par  saison,  Cnlendrier  du  Pécheur.) 

QUEUE  DE  RAT  (Ligne  en).  — On  donne  ce  nom  ides  lignes  lissées  de  façon 
à diminuer  progressivement  cl  insensiblement  depuis  la  canne  jusqu’à  l’hameçon. 
Toutes  les  lignes,  quelles  qu’elles  soient,  destinées  à être  tenues  à la  main,  soit  di- 
rectement, soit  par  l’intermédiaire  d’une  canne,  doivent  avoir  celte  forme  qui  favo- 
rise le  pécheur.  En  effet,  elle  permet,  sans  diminuer  sensiblement  la  force,  de  ne 
laisser  voir  au  poisson  qu’une  partie  aussi  fine  que  possible  et  par  cela  même  d’au- 
tant plus  facile  à dissimuler. 

Mais  quand  on  dit  que  toute  ligne  doit  aller  en  diminuant  de  grosseur,  du 
scion  à l’hameçon,  il  faut  entendre  expressément  qu’elle  sera  construite  d’une 
seule  et  même  matière.  En  soie,  c'est  l’affaire  du  tisseur,  il  faut  acheter  ces  lignes 
toutes  faites.  En  fiorcnce,  en  crin,  c’est  l’affaire  du  pêcheur,  et  il  n’en  est  pas  un 


Digitized  by  Google 


66f 


U U 1 POT. 

digne  de  ce  nom  qui  ne  se  réjouisse  de  construire  lui-mèmcses  lignes,  celte  partie  si 
importante  de  son  bagage  et  dont  dépend  à chaque  instant  le  succès  de  sa  journée. 

Pour  Taire  une  ligne  en  florence,  on  commencera  par  un  seul  brin  fln,  bien 
choisi,  raide  et  égal,  auquel  on  fait,  par  une  ligature,  une  boucle  où  passera  celle 
de  l’empile.  Celte  empile  sera  elle-même  de  la  même  givsseur  que  ce  brin,  il  vau- 
drait mieux  même  qu’elle  fût  encore  un  peu  plus  fine. 

A ce  brin  on  en  attache  un  plus  gros  et  ainsi  de  suite  : quand  on  est  arrivé  à 
l'échantillon  le  plus  fort  que  l’on  possède,  ou  en  corde  deux  faibles,  puis  deux 
forts,  enfin  trois,faibles,  puis  trois  forts,  et  l’on  s’arrête  U,  car  ceux-ci  peuvent  por- 
ter un  poids  énorme.  i 

Si  c’est  une  ligne  en  crin  que  l’on  veut  faire,  on  la  commence  par  un  margotin 
conteuaiit  un  crin  de  plus  que  l’avancée,  et  l’on  augmente  le  nombre  de  crins  d’un 
ou  de  deux  à chaque  margotin,  suivant  la  longueur  que  l’on  veut  donner  à la  ligne. 

Môme  à la  pêche  à la  mouche,  nous  conseillons  de  mettre  au  bout  de  la  corde 
de  soie,  une  ligne  de  crin  ou  de  llorence  qui,  avec  l’empile  de  l’hameçon,  fasse  la 
longueur  de  la  canne  à peu  près;  plutêt  moins  que  plus.  I,a  même  construction 
est  excellente  pour  pêcher  de  fond. 

On  fait  des  lignes  en  soie  et  crin,  mais  leur  emploi  est  très-mauvais. 

QDEDE  DES  POISSONS.  - ta  queue  des  poissons  ne  doit  pas  dire  confondue  avec  la 
nageoire  caudale;  la  queue  semble,  chei  la  plupart*  former  une  partie  du  corps;  généralement 
oti  comprend  soui  cc  nom  la  portion  qui  s’étend  de  l'anus  à la  naissance  de  la  nageoire  c-audalo. 

La  queuê  est  donc  composée  des  os  qui  terminent  la  colonne  vertébrale  dorsale  proprement 
dite  et  qui  en  constituent  la  portion  caudaie.  Les  apophyses  de  chaque  vertèbre  de  la  queue  üifTèrenl 
beaucoup  entre  < Iles  soit  par  leur  nombre,  soit  par 
leur  dimension. 

Dans  certains  poissons,  la  Carpe,  par  exem< 
pie,  la  dernière  vertèbre  caudale  se  termine  par 
lies  08  aplatis  et  crénelés  à leur  extrémité  pour 
fournir  une  solide  Insertion  aux  rayons  de  la  na- 
geoire {fiç.  804). 

QUEUE  DE  GANGUl.  — (Voy,  Gan- 
üi'i  à deux  bateaux.) 

QUIDIATS.  — Synonyme  de  Guit/eati  à Aauts  étuliers.  (Voy.  Giideau.) 

QUINQUE-PORTE.  — I ’erveux  dont  le  corps  est  comme  cubique,  et  qui  a 
quatre  ou  cinq  entrées.  (Voy.  Louve.) 

ODIOULETTE.  — l’ochc  cn  Blet  munie  de  plusieurs  goulets  et  .adaptée  aux 
parcs  à Anguilles  dans  les  étangs  salés.  (Voy.  Anguiue,  à 
l’art.  Pèche.) 

QDIPOT.  — .Nom  donné  par  les  pêcheurs  du  Boulonais  à fi,,  tsy  - Li,.«  d. 
une  variété  de  Libourel  dont  nous  donnons  ici  la  dénomina- 
lion  et  l’usage.  Cet  engin  sert  surtout  à prendre  le  Maquerc.iu,  quand  il  fait  jour 
et  que  le  soleil  luit.  (Voy.  Libouret.) 

On  fait  choix  d’une  ligne  de  fli  de  fouet  {fig.  89i)  de  la  gros- 
seur du  tuyau  d’une  plume  d’oie  ordinaire,  au  bout  de  laquelle  on 
attache  un  plomb  conique  ou  ovale  A {fig.  8U6)  pesant  8 à 9 ki- 
los. A proprement  parler  le  mot  guij.ot  s’applique  plutôt  à rnea-  y,-, 
lelte  ou  baleine  qui  complète  l’engin.  On  attache  donc  un  quipot  h,  n<>ii>>>  coniqn. 
puis  6 autres  de  * mètres  cn  4 mètres.  Chacun  d’eux  a la  forme  d’une 
haleine  B de  0“,15  que  l’on  Bxc  à la  ligne  en  passant  un  fil  deux  fois  en  croix  par- 
dessus ; celte  haleine  porte  à l’autre  bout  une  empile  de  fil  de  lin  {fig.  897),  rclors 
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in,.  &97.  — FtB|)ile  dv  lin  reiori  en  drus. 


en  deux,  ce  qui  lui  douae  la  grosseur  d'tue  aiguille  ordinaireà  tricoleti  celte en*|»le 
a 10  màUss  de  long  quand  le  Maquereau  est  emBunu,  et  id  à 14  quand  il  est  rare. 

Notre  Qgure  890  indique  nn  qiii- 
pot  très-raecourci  que  les  pi^ehcurs 
il  la  main  emploient  dans  le  port 
de  Boulogne  ; mais  la  Hgure  8IKI 
monlrc  très-clairement  la  disposilion  des  grands  quipots  à bord  des  embarcations. 
Cet  engin  se  met  à la  mer  au  moyen  des  bateaux  de  pèche  : chacun  porte 

quatre  lignes,  deux  de  chaque  bord,  atUi- 
chées  au  bout  de  perches  (|ui  éloignent  la 
ligne  du  bord  du  bateau. 

Chaque  ligne  a 3S  ou  40  mèlres  en- 
viron et  plonge  dans  l'eau  de  10  h iO  mè- 
tres. Il  faut  que  le  bateau  llle  assez  rite 
pour  que  la  ligne  prenne  une  inclinai- 
son moyenne  de  4.5*  avec  la  surlnce  île 
l’eau,  en  sorte  que  les  hameçons  se  trou- 
vent à 3 mètres  ou  3'",.'50  sous  l’eau. 
Derrière  le  maître  bateau,  h 200  mètres,  on  met  à la  remorque  un  canot  qui 
porte  encore  trois  lignes,  une  do  chaque  bord  cl  une  sur  l’arrière. 


Fig.  891.  — Quipot  complet  à 3 t«Alettc«. 


Fig.  899.  — t>ra{to&Mlon  «pproûmative  dei  !i|ru<'<  • I*  traîne,  <laas  la  p8clit>  au  quipot. 

Par  le  mouvcmenl  de  sa  marche,  les  empiles  attachées  aux  ijuipots  de 
baleine,  flotlcnl  entre  deux  eaux  ; on  amorce  l’hameçon  avec  de  la  peau  de  maque- 
reau taillée  en  forme  grossière  de  poisson. 
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RABANENCO.  — Nom  piovcm;al  de  VOmhre  commun.  (Ÿov.  cc  mot.) 

RABOT,  — Synonyme  de  Boulnir.  (Voy.  ce  mol.) 

RACCOMMODAGE  DES  FILETS.  — Sur  ilix  personnes  qui  Siivenl  faire  le  Pdel, 
neuf  ignorent  comment  on  le  raceommodc,  et  cependant  rien  n’est  plus  commun 
iju’un  accroc  à la  pf'clie.  Une  maille  rompue  est  immédiatement  l’origine  d’un  grand 
Irou,  si  l'on  n’y  porte  aussitôt  remède.  Dès  qu’on  s’aperçoit  qu’un  filet  présente  une 
déchirure,  il  faut  étendre  la  nappe  pour  reconnailrc  le  domm.agc  et  commencer 
par  retrancher,  non-seulement  tout  ce  qui  est  endommagé,  mais  encore  un  pende* 
ce  qui  ne  l’est  pas,  jusqu’à  ce  que  le  pourtour  du  trou  soit  formé  par  les  angle»  des 
mailles.  11  faut  même  que  le  nœud  d’angle  qui  retient  la  maille  soit  entier  et  que  les 
liranches  de  la  maille  enlevée  ne  soient  pas,  si  faire  se  peut,  coupées  ras  le  nieiid. 

On  doit  remarquer  que,  dans  certaines  mailles  de  la  déchirure,  les  deux  bran- 
ches des  mailles  sont  coupées,  tan- 
dis que  dans  d’autres,  vers  les 
coins,  une  branche  seulement  a 
disjiaru.  Il  est  encore  utile  d’avoir 
bien  présente  à l’esprit  la  direc- 
linn  des  fils  des  mailles  qui  man- 
quent. On  fixe  le  fil  au  point  A 
au-dessus  du  nœud  d’une  des 
mailles  coupées,  puis  on  fait  les 
mailles  AB,  BC  et  CD.  Aux  .angles 
A,  B,  C,  D,  se  trouvent  alors  deux 
nœuds,  celui  de  l’ancienne  maille 
coupée  et,  par-dessus,  celui  qu’on 
vient  de  faire  pour  la  maille  nou- 
velle. Cet  inconvénient  ne  peut  être  évité  pour  .aucun  des  angles  qui  aboutissent  à 
la  circonférence  du  Irou,  mais  les  mailles  qui  remplissent  le  milieu  delà  déchirure 
ii’en  auront  qu’un,  comme  dans  le  reste  du  filet. 

Pour  faire  le  second  rang,  il  faut  p.as,scr  de  D en  R,  ce  que  l’on  fait  au  moyen 
d'une  simple  jambe  DE  que  l'on  attache  au-dessus  du  nœud  en  E ; puis,  continuant 
de  gauche  à droite,  parce  qu’on  ne  peut  pas  retourner  le  filet,  on  jette  la  maille  p, 
puis  II,  puis  /,  on  arrive  en  II  où  l’on  est  obligé  de  jeter  la  jambe  simple  III,  pour 
reg.agncr  le  troisième  rang,  puis  une  autre  jambe  simple  IK,  en  descendant,  puis 
nue  seconde  KL  en  remontant,  qui  vient  s’attacher  au  milieu  I de  la  maille  GLU  du 
rang  supérieur.  On  continue  ainsi,  par  des  jambes  semblables,  alternativement  mon- 
tantes et  descendantes,  jusqu’à  cc  qu’on  ait  fermé  complètement  le  trou. 

Si  un  seul  firin  est  rompu  dans  une  maille,  on  ne  s’amusera  pas  à agrandir  ce 
trou  ; on  se  contentera  d’y  attacher  adroitement  une  j,ambe  au-dessus  de  chaque 
nœud.  S’il  y en  .avait  deux  contigufs,  on  les  réparerait  de  même.  Le  nettoiement,  à 
la  circonférence  d’un  trou,  ne  doit  s’appliquer  que  quand  l’accroc  comporte  une 
étendue  suffisante. 


Fig.  900.  ~ RtccommodaKC  <ict  61«U. 
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Le  raccommodage  du  filet  se  fait  très-rarement  en  se  senant  du  moulc,ct  tous 
les  nœuds  se  font  sur  le  pouce  (fig.  901  ) ; mais  alln  que  les  mailles  soient  à peu  près 

d’égale  grandeur,  on  passe  deux  doigts  de  1a 
main  gauche  dans  les  mailles  qui  sont  faites 
et  le  doigt  du  milieu  dans  celles  qu'on  forme. 
En  appuyant  les  doigts  plus  ou  moins  dans  les 
unes  ou  dans  les  autres,  on  amène  les  trois 
fils  à former  une  ligne  droite,  et  dans  cette 
position  les  trois  mailles  sont  ,'i  très-peu  de 
chose  près  de  même  grandeur. 

RACINE.  — On  appelle  ainsi  dans  beau- 
coup d’endroits  la  florence.  (Voy . Ver  a soie.) 
RADOUBER.  — Équivalent  de  raccommoder  un  filet.  (A’oy.  ce  mot.) 
rafle  — Verveux  à plusieurs  entrées.  (Voy.  Loi  ve.) 

On  donne  aussi  ce  nom  à une  espèce  de  verveux  tendu  en  mer  sur  la 


Fiÿ.  901.  Ntrud  »ur  poucr. 


f*iy.  toi. Forme  |(^ni^rtle  de«  ralleo,  Muf  (|iic  Ict  âtle«  Mal  ru  filet  et  funneul  uu  demi-cereJe  lrrt>ouveri. 

• 

plage  avec  deux  longues  ailes  circulaires  en  forme  de  (forit  (fig.  ÎK)2).  Ces  ailes 
sont  faites  en  filet. 

RAIS>PÊGHEHE8SE.  — On  appelle  souvent  ainsi  la  Baudroie.  (Voy.  ce  mot.) 
^ RAIES  ;f«niille  dc%',  (Raja,  Cuv.}.  — Poissons  Chondroplérygiens  de  Ia  famille  des 
ciens  PlagioSloinoi;  poissons  abdominaux  ayant  des  nageoires  placées  sur  Tabdomen. 

Sourertures  braochiales  de  chaque  côté  du  dessous  du  corps,  bouche  située  à la  partie  Infé* 
fleure  de  la  télé,  large,  placée  on  travers,  à la  face  ventrale;  m&choircs  armées  de  dents  me- 
nues. 

Corpa  Iv'ge,  aplati  horUoulalement  en  forme  de  disqtie.  Nageoires  pectorales  excessivement 
larges,  amples  et  charnues;  queue  souvent  longue  et  grêle. 

Ces  poissons  sont  exclusivement  luaritlraes,  très'Voraces,  et  se  nouieissent  de  petits  pois* 
sons  et  de  crustacés.  Leurs  œufs  ont  une  forme  particulière  et  ressemblent  i de  pellls  sacs 
aplatis,  carrés,  dont  les  quatre  coins  se  prolongeraient  en  flis  secs;  ils  ont  Pair  d'clre  faits  en 
corne. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  lrés<nombreusei  sur  nos  eûtes;  les  plus  grands  individus  habi* 
lent  toujours  la  haute  mer,  mais  sur  les  plages  et  en  été  le  pécheur  h la  ligne  est  exposé  à en 
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prendre  d‘une  grandir  variété  d'eipècea.  Nous  allons  passer  en  revue  les  principales  en  Indiquanl 
les  caracléres  spéciaux  pour  les  reconnaître. 

Le  mode  de  pèche  est  le  même  pour  toutes.  Les  espèces  principales  dont  on  pèche  de  petits 
ou  moyens  individus  sont  : 

§ 1.  — Raie  bâtie  {tiaja  batii,  Cuv.U 

8yn  : (i/fl/rrofA/,  ali.  — Â'«-Art/e,  dan  — Phttt  rokkfn,  iiorv.  — CWer/er^jne,  hoU.  — 
S'tida^  csp.  — f/flo,  breton. 

Dans  celle  espèce  les  deux  sexes  adultes  ont  les  dents  pointues. 

Celte  Raie  est  extrêmement  vorace,  elle  se  nourrit  non*>8eulemenl  de  poissons,  mais  de  crus- 
tacés divers.  Dents  aiguës  sur  les  bords  cartilagineux  de  la  bouche.  Un  seul  rang  d'aiguillons  sur  la 
queue.  Mufcau  un  peu  pointu;  langue  courte,  large,  sans  aspérités.  Narines  sur  le  devant  de  la 
bouche  munies  d'une  membrane  occiilionle  ; yeux  situés  sur  l'autre  côté  de  la  tête  au-dessus  de  la 
lK)uche,  garantis  par  la  peau  en  saillie. 

Ëvenls  grands,  placés  derrière  les  yeux,  munis  d'une  membrane  occultante. 

tlouleur  générale  gris  cendré  en  dessus,  semé  de  taches  iioirôtres  sinueufies,  irrégulières;  côté 
inférieur  blanc,  prcsenlaiit  plusieurs  rangées  de  points  noirâtres. 

Chair  blanche  et  délicate. 

§ 3.  — La  Raie  oxyrhiDque  {Baja  oryrhinchusy  Lin.). 

Syn.  : Sharp  nosed  floy,  angl.  — (J/a//rt>cAe,  ail.  — PrrcM  roïo,  ital. 

Une  rangée  d’aiguillons  sur  le  corps  et  sur  la  queue.  Devant  de  la  léto  terminé  en  bec  ; trois 
grands  aiguillons  près  de  chaque  cril  ; quelquefois  trois  rangs  ü'aigtiillons  sur  la  queue  du  mâle  cl 
qiielquefolir  sur  le  dessus  du  corps. 


/‘‘if.  903.  — Raie  ofirbmque  [/t'’Ja  OJ-yrAiiichui,  Lia.). 


Dessus  du  corps  gris  cendré,  mêle  de  rougeâtre,  parsemé  de  taches  blanches,  de  points  noirs 
et  de  petites  lentilles  foncpes.  Dessous  blanc.  Cette  Raie  est  Irès-estimée  à Boulugnc  sur-mer. 

§3.  — Raie  museau  pointu  (/toja  rof/rcfc.  Lac.).  — Très-voisine  delà  precedente  ; museau 
pointu,  dessus  du  museau  et  du  corps  très-lisse  ; trois  rangs  d’aiguillons  suris  queue,  deux  dorsales 
petites  et  arrondies  près  de  l'extrcmité  de  la  queue  ; pas  de  caudale. 

Reste  de  petite  taille,  couleur  gris  léger. 

M - ~ coucou  (Baja  cucu/ut,  Lac.). 

Syn  : Sfn'qu^ray,  breton.  — foyeux,  Nice. 

Se  pêche  â l'embouchure  de  la  Seine  et  près  do  Cherbourg;  dos  bleu&Ire  et  brun  fauve,  ventre 
blanc  sale  ; bouche  petite  ; au  delà  des  dents  aiguës  de  la  mâchoire  supérieure,  un  car  lilagc  dentelé 
placé  en  travers. 

Sa  forme  est  presque  circulaire.  Elle  poric  3 ocelles  fonces  et  8 points  blancs  disposés  réguliè- 
rement sur  le  corps.  Queue  très-fortement  épineuse  par  liandes.  Commune  à Cherbourg  et  à l'em- 
bouchure de  la  Seine  ; chair  très-ferme,  à (issu  serré. 

§ .S.  — Raie  miralet  {/lq;â  mû-rt/e/ui.  Lac.]. 

Syn.  : Barrno/,  Venise.  — s4no/tna^  Rome.  — iiomrlyn  ratj^  anul.  * 

Dos  lisse,  quelques  aiguillons  prés  dos  yeux,  3 rangs  sur  la  queue,  3 dorsales  sur  la  queue, 
une  caudale  au  bout. 
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Dos  bnin  ougrisroiieeàire  semé  de  lâches.  Tache  grande  arrondie,  pourpre,  bordée  de  noir 
sur  chacune  des  pedornios.  d*oA  le  nom  de  miroir.  Taille  petite,  chair  médiocre. 

§ 6.  ~ lUie  chardon  {l^aja  fui* 
ionica^  Lac.  ). 

Syn.  : trA<Ye  Aor^e,  Gu/Ze/,  angl. — 
Ihmmefin,  écoss.  — Cardai*i>,  ital.  — 
Sukienmk,  polon.  ■ Va/ker  rokke,  daii- 
Toul  le  dos  garni  dVpiiies,  un  rang 
d'aiguillons  prés  des  you%,  7 rangs  sur 
lo  queue;  couleur  du  dos  blanc  jaunâ- 
tre, avec  des  taches  noires  ou  très-fon- 
cées. Ventre  blanc  éclatant. 

On  trouve  cette  espèce  sur  presque 
toutes  les  côtes;  ses  œufs  sont  Jaunes 
et  formés  dans  Tovaire  en  avril;  elle  se 
nourrit  de  petits  poissons,  do  crustacés 
cl  de  Çlicvrotlei.  Sa  chair  est  inférieure 
à celle  des  autres  Raies,  elle  est  molle 
et  sèche.  La  longueur  de  cet  animal  est 
de  1 mètre  environ  y compris  la  queue. 

Raieronce^fiq/ortiôuf,  l.ac.). 
Syn.  : Houÿh  Ray,  angl.  — Dor- 
tnei'ocke^  allem. 

Un  rang  d’aiguillons  sur  le  corps  et 
sur  1.1  queue,  .\lguiiles  très  furies  sem- 
blables i des  clous,  7 piquants  près  des 
narines,  <»  tftflour  des  veux,  4 sur  le  dos, 
pluslèur’t  rangées  sur  les  pectorales, 
ib  très  larges  shè  le  ventre. 

toucher  avhc  In  plus  grande  pré- 
caution. Dos  jatinfttro,  tacheté  de  brun  ; 
vetrlre  blanc;  Irisiiotf,  prunelle  bleuâtre. 
Appendices  du‘niâle  très-grands, 
g g.  — Raie  Mmche  (Itaja  a/ba, 
lia«'  h on  cehdrée;  î^ur  ■ineiquea-uns 

Syn.  : Paloùzd',  Laneucdoc. 
Museau  pointu  ; tête  pentagonale  ; 3 dorsales  sur  la  queue;  i rnud.iie,  3 rangs  d’aiguillons  sur 
la  queue  (remellc),  1 sur  celle  du  mâle;  1 groupe  d’aiguillons  aux  4 coins  du  corps.  Ventre  blanc 
éclatant;  corps  épais,  dos  très-clair. 

Aussi  estimée  que  la  Hoir  boudée  et  moins  que  la  noiVe. 

§ t>.  — Raie  bordée  {Hajn  mnrg  nata,  I.ac.).  — Long.  max.  = 0*,70. 

Museau  pointu,  I dorsale  sur  la  queue,  1 caiidnlc,  3 rangs  d’aiguillons  sur  la  qnenc,  1 aiguilloii 
derrière  chaque  œil.  Vejitrc  blanc  sale,  bordé  de  noir  largement,  excepté  du  côte  de  la  tête.  Dos  fauve 
rlair  ; caudale  cl  dorsale  bordées  de  noir. 

§ 10.  — Raie  torpille  {Hnjn  torpédo.  Lin.}. 

Syn  : Cromp  ray,  angl.  — Oehiatelia,  itoI.>-  TremKlndora,  espag.  — Zitterfi'’rh,u\\.  — Horad, 


Fig.  90(.  — Rate  tniralct(/lAyann‘a/c/b](,  Luc.}. 


orab. 


Dents  niguès,  point  d’aiguillons  ; corps  presque  ovale;  3 dorsales.  I caudale  è rexlrémllé,  di- 
visée en  3 lobes, le  supérieur  plus  grand.  Ventre  blanc  ; dos  brun  cendré  rougeâtre.  5 grandes  taches 
rondes,  bleu  fonce,  cerclées  de  noir.  Petite  taille. 

Appareil  électrique  sur  le  dos. 

§ 11.  » Raie  aigle  [Hya  aquila.  Lac.) 

Syn.  : Glorieuse,  Haie  penade,  dans  le  Midi. 

Un  aiguillon  dentelé  et  I nageoire  à la  queue,  cette  queue  deux  fois  plus  longue  que  le  corps 
très-agile  terminé  en  fil  délié.  Yeux  gros  et  saillants  ; museau  arrondi  carrément. 

Animal  de  très-grande  diniensioii  et  de  haute  mer  dont,  par  has.xrd,  on  peut  prendre  un  petit 
près  des  côtes. 

§ 13.  ~ Raie  paatenague  (Hnja  paitmnK'a,Un.)*  — Long.  max.  s l mètre. 


« 
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8711  : Pire  /taù'e^  angl.  — Ha*iutiyOy  ProTetice.  — Bt'uccho,  ital.  — Pyliiaerf,  holl.  — Stnchor 
rocAe,  allom.  — Kokket,  dan. 


Fif.  90j.  • Baie  ronce  [Haja  rn&vt»  Lac.j. 


Un  aiguillon  denlolé  à la  queue,  sans  nageoires  ; queae  plus  longue  que  le  corps  ; museau  pointu . 
l^ueiquefuis  2 ou  3 piquants  dentelés  à la  queue  au  lieu  d'un.  Se  pèche  à Boui(^ne-sur«mer  comme 
dans  la  Mediterranée. 

Comprend  plusieurs  variétés  comme  couleur. 

Chair  douce  et  désagréable.  Celte  espère  habite  sur  les  fonds  sablonneux  i petite  distance  des 


côtes.  Pendant  l’été  elle  s'avance  dans  les  eaux  peu  profondes  et  se  fait  prendre  souvent  par  les 
filets  des  pécheurs,  car  elle  mord  rarement  à l'hameçon.  La  manière  dont  ce  poisson  so  défen^ 
montre  qu'il  a conscience  du  formidable  engin  qu'il  porte  à la  queue;  lorsqu'on  le  saisit  ou  qu’on 
lui  fait  peur,  il  fouolte  sa  queue  longue,  mince  et  flexible,  autour  de  l'objet  qui  l'atlaque  et  perce  sa 
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surface  avec  celte  épine  dentelée  lacérante,  de  manière  à produire  une  violente  inflammation.  Sans 
supposer  que  celte  épine  possède  réellement  une  qualité  venimeuse,  il  n'y  a rien  d'extraordinaire 
que  les  blessures  produites  dans  les  tissus  animaux  dérhlres,  présentent  des  symptômes  Irès^graves. 


§ 13.  — Raie  bondée  {Roja  ciavala,  Cuv.}.  — Long.  max.  = 3 mètres. 

Syn.  : Thornback  et  Maide^  angl.  — Cerru,  lasq.  — S/eri  flocAe,  alleni.  — Bokke^  holl.  — 
HackOf  suéd.  — 5um  flocA-,  iiorw.  — Perosa,  liai. 

Corps  presque  carré  et  aplati,  hérissé  sur  les  deux  faces  de  tubercules  osseux  munis  chacune 
d'un  aiguillon  recourbé  en  Aouc/e,  d’où  vient  son  nnni. 


On  la  prend  en  plus  grande  abondance  nu  printemps  et  en  été  parce  que  ce  poisson  fréquente 
alors  les  fonds  sableux  des  eaux  peu  profondes  al  s'approche  des  côtes  p'us  près  que  d'habitude  dans 
le  but  d'y  déposer  ses  oeufs.  A cette  époque,  la  chair  de  cette  Haie  est  beaucoup  moins  ferme 
qu’eu  automne  et  en  hiver.  Sa  nourriture  se  compose  de  poissons,  surtout  de  poissons  plats,  de 
mollusques  A coquilles  et  de  crustacés.  Dans  celte  espèce,  le  infile  üifTèro  de  la  femelle  par  plusieurs 
caractères  : les  dents  d'abord  sont  très^différenlrs  ; quoiqu'elles  soient  toutes  deux  en  pavés,  In 
rangée  inférieure  du  mftle  .idiilte  est  beaucoup  plus  large  que  celle  do  la  femello. 


tig.  W7.  - Raie  aigle  [Hoja  agmtia,  Lac.^. 


f'tg.  aciS.  — Raie  )»a»leitague  {Paja  potltnaea,  Lia.}. 


• Digitized  by  Google 


Oigilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


• H A MO  1)0.  669 

3 piquants  au-dessus  et  au-dessous  du  museau,  3 devant  les  yeux,  3 derrière,  4 très-grands  sur 
le  dos  en  carré. 

La  tète  cstdéprimce,  un  peu  longue  j les  dents  petites,  plates  et  surpliisiours  rangs  ; la  bouclie 
est  large  ; les  narines  grandes  et  onveriea  un  peu  en  avant  de  la  bouche. 

Yeux  saillants  ; queue  déliée  plus  longue  que  le  corps  et  terminée  par  une  nageoire. 

Généralement  le  dos  est  bleuâtre  et  semé  de  taches  blanches  rondes. 

Cette  note,  commune  sur  toutes  nos  cètes,  est  la  meilleure  pour  la  table. 

§ 14.  — Raie  nègre  {Kaja  negra,  I.ac.),  ou  Raie  rat. 

Museau  pointu  ; ensemble  du  corps  et  de  ta  queue  formant  un  losango  ; 1 rang  de  piquants  du 
dos  à rextrémité  do  laquelle.  Dos  noir  plus  ou  moins  foncé.  Peau  très-ctiagrinée  et  très-épaisse, 
s'enlève  en  entier  sur  l’animal  cuit.  Ventre  très-blanc  et  très-doux  au  toucher,  teinte  bleuâtre  vers 
les  pectorales. 

Chair  ferme  et  peu  agréable  au  godl;  se  trouve  è l’embouchure  de  la  .Seine  et  est  la  plus  esti- 
mée dans  le  nord  de  la  France. 

§ IS.  — Raie  aiguille  (ftojo  oeiis.  Lac.). 

Museau  pointu  très-délic  ; 1 dorsale  sur  la  queue,  quatre  taches  foncées  placées  au  segment 
du  cercle  du  dos.  Dents  mamelonnées.  Cèles  de  Normandie. 

§ 16.  — Raie  mosaïque  {fiaja  rnovoîca,  I.ac.}. 

Museau  un  peu  avancé;  t rang  d’aiguillons  de  la  nuque  au  bout  de  la  queue;  3 i 3 piquants 
devant  l'eeil,  I è 3 derrière  l’évent;  I série  de  5 à G do  chaque  côté  de  la  queue.  Couleur  jaunâtre 
tarheléc  de  blanc  en  rond  symétriquement. 

Habile  les  côtes  de  1,1  Manche. 

RAIES.  — On  pfehe  les  n.iics  .ivec  des  cordées  ou  câblièrcs  de  1.50  à 200  tnè- 
1res  de  longueur,  au.xqitelles  on  alLichc  des  h,imeçons  disLincés  d’environ  10  à 
1.5  ntètres.  Ces  liatneçons  sont  amorcés  .nvec  du  foie  de  porc  ou  de  v.ache,  de  la 
raie,  des  harengs  ou  des  sardines. 

Ce  poisson  se  lient  ordinairement  au  fond  de  l'e.au  ; il  faul  donc  que  les  càblié- 
res  soient  tout  à fait  à fond  et  bien  calées  p.ar  des  pierres. 

La  péebe  des  Haies  est  la  pèche  de  fond  la  plus  élémentaire  : elle  demande 
seulement  que  les  engitis  soient  solides,  parce  qit’on  est  susceptible  de  prendre  des 
animau.v  de  très-grande  dimension,  et  cependant,  nous  répéterons  aux  pécheurs 
amateurs  : montez  vos  lignes  de,  fond  finement  mais  solidement,  et  vous  prendrez 
itne  bien  plus  grande  quantité  de  poissons  qite  les  pécheurs  de  profession,  avec 
leurs  moyens  grossiers  et  leur  incurie  iltt  progrès. 

(Jitant  h la  pèche  des  Haies  aux  filets,  elle  se  fait  avec  les  grands  appareils  et 
sttrtoul  par  les  grands  fonds,  en  pleine  e.ait.  On  y emploie  les  /b//ej,  que  l’on  nomme 
souvent  /f/efs  à raie»,  les  c/ia/u/s,  les  gnnguis,  etc.,  en  iiti  mot,  tous  les  filets  traî- 
nants par  grande  eau.  (Voy,  Folle,  Cuauit,  etc.) 

RAIS  ou  RAISSON.  — Nom  de  VÉpervier  dans  la  Méditerranée.  (Voy.  ce  mot.) 

RAISIN  (Pèche  au).  — La  pèche  au  raisin  noir  se  fait,  à raulomne,  pour 
jiiendre  les  gros  Chevesnes,  elle  se  conduit  absolument  comme  celle  à la  cerise. 
(Voy.  ce  mot.) 

En  hiver  ou  au  printemps,  quand  le  raisin  n’est  plus  commun  à l’état  frais,  ou 
dans  la  saison,  si  l’on  en  manque,  on  peut  faire  regrossir  dans  l’eau  tiède  des  raisins 
secs,  et  s’en  servir  à l’hamequn  de  la  même  manière  que  des  raisins  frais  et  avec 
succès. 

RAJA.  — (Vny.  Raies)  [famille  deaj. 

RALINGUE.  — La  ralingue  d’un  filet  est  la  corde  qui  l'entoure  en  le  bordanl. 
(Voy.  Border  l'N  filet.) 

RAMENOER.  — Equivalent  de  /taeeommoiler  un  filet.  (Voy.  ce  mot.) 

RAMODO.  — Le  /Inmixlo  des  pécheurs  du  llhône  est  le  Muge  céphale  ou 
Mulet.  (Voy.  ce  mot.) 
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RAPETISSURES.  — La  rapolissnre  consislc  à prendre  une  maille  de  moins 
dans  un  rang  en  jeUnt  une  maille  sur  deux  mailles  adjacentes  du  rang  supérieur, 
afin  de  diminuer  la  largeur  d’un  Glel.  Au  lieu  de  jeter  la  maille  C {fig.  909)  sur  la 

maille  A,  pour  jeter  ensuite  la  maille  sui- 
vante sur  la  maille  R adjacente  à A,  on  jette 
la  maille  C à la  fois  sur  A et  R en  passant  suc- 
cessivement lu  navette  dans  A et  dans  B,  et 
en  les  serrant  dans  un  nœud  commun  D,  ce 
qui  pro4luit  naturellement  une  maille  de 
moins  qu’au  rang  supérieur. 

RASCASSES.  — (Voy.  Ghande  Scor- 
rÈNE  cl  Petite  Scorpè.ne.) 

RASON  ORDINAIRE  (Xyrichttiji  cul' 
tratut,  Val  ).  — Acanlhnpl.  Labroid.  Lonj.  mai.  i=o*,10. 

Syn.  : Petee  pettine^  Hat. 

Très-bcnu  petit  poisson  rou^e-^ose,  plus  cramoisi  sur  le  dos,  plus  argenté  sous  le  ventre,  ol 
Ucbetê  de  lignes  courtes  verticales,  bleues,  violettes,  figurant  un  dessin,  quadrillé,  régulier,  au 
moyen  de  ses  grandes  écailles  {fig.  910). 

Joues  marquées  de  raies  verticales  Irrégulières,  violettes,  comme  la  marqueterie  du  corps. 
Nageoires  un  peu  jaunes. 

1I  = G.  b 0 + 12-  A = 3 + U.  P = II.  V = I H-  C «r  13. 

Uents  crochues,  2 en  haut,  2 en  bas,  plus  10  ou  12  polîtes  de  cli.'tque  côté,  ce  qui.  fait  une  vra  e 
iiiiktiolre  de  cliien.  Denis  phnrsngicniies  en  petits  paves  comme  chez  tous  les  Labres. 


>’ig.  910.  — UutiD  ordinaire  {Xf/riehth^t  («/r/n/tis,  Val.}. 

Le  nom  de  Rason  vient,  dil-on,  de  leur  forme  comprimée  et  de  leur  tète  tranchante  qui  les 
ont  fait  comparer  à des  lames  de  rasoir. 

RASON  ORDINAIRE.  — llarc  sur  nos  c6les  du  Nord  et  de  l'Ouest,  se  tient 
dans  le  sable  de  la  Méditerranée  ou  sur  les  fonds  vaseux,  et  ne  parait  avoir  que  des 
habitudes  solitaires.  La  petitesse  de  sa  bouche  et  sa  taille  exigiiC  ne  doivent  lui  per- 
mettre de  se  nourrir  que  de  faibles  poissons  et  de  trés-pelils  mollusques. 

Chair  trés-délicale,  Irés-rechcrchéc,  légère,  friable,  cl  de  bicile  digestion. 

RAT.  — Nom  que  les  pécheurs  de  l'embouchure  la  Seine  donnent  à la  /fa/e 
//éÿ/f.  — (Voy.  Haies,  § U.) 

RATE  CRUE  ET  CUITE.  — La  Hâte  de  bœuf  s'cmplotc  pour  la  pêche  à la 
ligne  en  eau  douce  cl  en  mer. 

En  eau  douce,  elle  sert  i prendre  le  Brochet,  de  janvier  en  avril,  c'est-à-dire, 
pendant  l'hiver;  on  la  met  crue  ou  cuite.  Elle  est  attaquée  en  automne  par  le  Bar- 
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beau,  et  quelquefois,  en  été,  par  le  gros  Chevesne  de  fond.  C'est  une  esche  qui 
tient  bien  à l’hameçon  et  rend  de  grands  services. 

Ivn  eau  de  mer,  elle  sert  à prendre  les  Haies  et  la  plupart  des  poissons  carni- 
vores. (Voy.  Emploi  des  esches  par  ikdividus  et  par  saisons,  Calendrier  du  pê- 
cheur.) 

RATE-PENADE.  — Nom  que  l’on  donne,  à Montpellier,  au  IJaclyloptêie 
ridant  (voy.  ce  mol),  synonyme  de  chauve-souris,  en  patois. 

On  donne  le  niùmc  nom,  dans  le  Midi,  ÿ la  /laie  aiijle  (Voy.  ce  mot. 

Haies,  § II). 

RATEAU.  — (Voy.  Eoltlle,  Pêche.) 

RAVE.  — (Voy.  Ruüie.) 

RAVOIR.  — Filet  tendu  aux  embouchures  des  rivi6rcs  et  par  le  travers  des 
ravines  ou  des  courants  d'eau,  surtout  à la  chute  des  marées.  On  peut  tendre  en 
/lavoir  toutes  sortes  de  filets,  suivant  les  espèces  des  poissons  qu’on  veut  prendre, 
des  sennes,  des  mnnels,  des  folles,  des  demi-folles,  des  tramaujc,  etc. 

RAVOIR  SIMPLE.  — Ces  Qlels  {pg.  011),  employés  ù la  mer,  se  placent  paral- 
lèlement à la  laisse  de  basse  mer,  sur  la  plage,  et  perpendiculairement  au  courant. 
Ils  sont  donc  une  variété  de  hauts-parcs.  (Voy.  ce  mot.)  Les  piquets  ipii  les  supportent 
ont  environ  I mètre  hors  de  terre,  et,  si  le  sable  est  mouvant,  on  garnit  le  bas  des 
perches  avec  des  torchis  de  paille  ou  d’herbe  sèche  pour  les  arfennir  dans  le  trou. 
Les  Olels  que  l’on  tend  sur  ces  pieux  sont  de  simples  nappes  dont  les  mailles  ont  au 
luuiusâ  ceiilimèlres  d’ouverture.  On  en  arrête  la  tête  par  un  tour  mort  au  sommet 
de  chaque  piquet,  mais  on  n’arrèle  le  pied  de  la  nappe  qu’,iu  premier  cl  au  der- 
nier piquet.  Le  filet  se  met  en  dedans  des  piquets,  c’est-à-dirc  du  côté  opposé  où 
vient  la  marée.  On  retrousse  de  place  en  place  le  bas  du  Qlet  dans  toute  sa  longueur. 


/>ÿ.  911.  RaToin  timplc*. 


de  manière  h former  des  espèces  de  bourses,  et  l’on  calcule  la  hauteur  de  la 
nappe,  de  façon  que  ceci  fait,  il  reste  au  maximum  O'j.vO  entre  les  bourses  et  le 
sol,  afin  que  les  herbes  que  la  marée  apporte  passent  sous  1e  filet,  sans  le  charger 
et  renverser  la  tendue. 
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HAYONS. 


La  marée  moiiUnLc  soulève  le  filet  horirontalemcnl,  à la  surface  de  Teau,  et  le 
poisson  circule  par-dessous  sans  s’engager  dans  les  mailles;  mais  lorsque  le  flot  se 

relire,  le  filet  retombe,  l’eau  l’appuie  contre 
les  pienx,  el  les  poissons  se  maillent  ou  s’en* 
gagent  dans  les  bourses. 

Cette  pèche  se  fait  toute  l’année. 
RAVOIR  TRAMAllXË.  — Les  Havoirs 
framaiiiés  se  tendent  comme  les  Itavoira  aimphs. 
Le  traraail  (/îÿ.  1)12)  a ordinairement  25  mè- 
tres de  longueur,  sur  1 mètre  de  hauteur.  Ou 
ne  retrousse  pas  le  pied  qui  traîne  sur  le  ter- 
rain. Les  mailles  varient  suivant  les  lieux, 
communément  celles  des  tramaux  F ont  de 
la  fluc  ED  GO  millimètres  de  côté.  Celle  pèchr 
se  fait  en  automne,  octobre,  novembre  et  décembre. 

RATONS  iNageoire].  — ^ (Voy.  YinTt;iREs  et  sagboires.) 

1.68  rayons  sont  de  pelils  os  articules  cl  en  norabre  variable  qui  servent  au  soulion  des  meni 
brancs  formant  les  nageoires  des  poissons.  Ges  rayons  ont  fourni  d’evcclleiits  et  très-naturels  clè* 
monts  de  classiOcation,  tant  qu'on  ne  les  distingue  qu’en  rayons  épineux  formes  d'un  os  unique  ou 
aiguillonSy  et  en  rayons  mous  composés  d'une  grande  quantité  de  petites  articulations  mobiles, 
cesslernièros  se  ramitlant  souvent  à l'exlrémilé. 

Mais  dès  qu’il  s’agil  d’asseoir  des  espèces  sur  le  nombre  même  de  ces  rayons,  cet  élément  de 
classincalion  perd  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur,  iinn-Aculcmcnl  parce  que  les  poissons  de  I.t 
môme  espèce  présentent  ou  des  avortements  ou  de  nombreuses  superfétations  parmi  ces  organes, 
mais  pnr  suite  de  ladifTlculté  du  comptage. 

Lu  proposition  que  nous  venons  d'énoncer  a d'autant  moins  besoin  de  preuves  que  les  livres 
d'ichthyologie  en  regorgent.  A moins  qu’il  ne  s'agisse  de  compter  1a  première  nageoire  épineuse  du 
llar  011  de  la  Perebe,  auquel  cas  personne  ne  peut  se  tromper,  nous  voyons  à chaque  instant  des 
nombres  variables  surtout  pour  les  nageoires  à rayons  mous.  Plusieurs  espèces  et  même  de  nom- 
breux genres  portent  de.s  nageoires  dont  la  charpente  est  formée,  de  rayons  entiers,  c'est-à-dire  qui, 
parlant  du  corps,  aboutissent  à 1a  périphérie  de  la  membrane  ; mais,  en  avant  ou  en  arriére  de  ce 
faisceau  principal,  sc  reiiconlrent  des  rayons  soudés,  demi-soudes,  plus  courts,  régulièreineiil  dé- 
croissants, etc  , qui  rendent  presque  impossible  tout  compte  exact.  On  s'arrête  pour  ne  compter  que 
des  rayons  entiers,  quand  la  membrane  durcit  tout  à coup  et  enveloppe  plusieurs  rayons  à demi 
soudés,  simples,  après  des  raincux,  et  dont  la  transition  des  premiers  aux  seconds  est  Insensible...  . 

Toutes  ces  difllcultés  ef,  — disoiis-le  aussi,  — le  parti  pris  au  moyen  duquel  les  premiers  nombres 
ont  été  adoptés,  fuiil  que  le  caractère  tiré  du  nombre  des  rayons  conduit  rarement  jusqu'à  la  déter- 
mination des  cs/>écei,  encore  moins  bien  dca  van'étét,  exemple  : les  Cyprins.  Il  est  donc  essentiel  que 
la  classiûcalion  méUiodique  dos  poissons  soit  beaucoup  remaniée,  et,  malgré  la  difficulté,  il  serait  à 
souhaiter  que  l'on  pût  trouver  un  caractère  dislinciif,  extérieur,  apparent,  d'une  plus  grande  fixilé. 
La  ligne  latérale  elle-même,  sur  laquelle  on  a jeté  les  yeux  (voy.  Licm  latérale}  comme  moycit 
accessoire,  n'est  pas  plus  stable,  et  le  nombre  de  ses  écailles  varie  énormément  dans  la  ménte  espèce 
H autant  dans  les  variétés.  De  plus,  les  éèailies  terminales  de  la  région  caudale  sont  souvent  diffl- 
elles  à compter  et  à déterminer  sans  le  secours  du  microscope  ; de  là,  des  erreurs  do  chaque  inslanl. 

On  a complété  les  signes  de  reconnaissance  ou  de  classification  par  la  position,  les  uns  vis-à- 
vis  des  autres,  des  points  (f  insertion  des  nageoires.  Ce  caractère  serait  peut-être,  de  tous,  le  plus 
stable,  niais  il  demande  des  mesures  proportionnelles,  des  tables  de  calculs  qui  ne  sont  pas  dressées, 
ne  le  seront  i^eut  être  pas  de  sitôt,  el  reposeront  elles-mêmes  sur  des  mesures  iniiialrs  qui  ne  seront 
rien  moins  que  faciles  à prendre  exactement  sur  des  corps  de  forme  aussi  compliquée  que  In  plu- 
part des  poissons. 

Les  rayons  des  nageoires  sont  articulés  sur  les  os  inter-cpineux  qui  se  relient  eux-mêmes  .1 
la  colonne  vertébrale  sous  les  nageoires  dorsales. 

Les  pectorales  sont  attachées  aux  os  du  bras  et  de  l'avant-bras;  lesventralei  sont  souvent  le^ 
plus  simples,  et  leurs  rayons  ne  sont  soutenus  que  par  un  seul  os,  soiivciU  libre,  et  retenu  sim- 
plement par  les  chairs. 


Fig.  9IÎ.  — Tranuil  de»  ia»<»irs. 

100  à 220  millimètres,  cl  celle  de 
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RATONS  BRANCHIAUX.  — (Voy.  l>lUiIr.^ClC»&[Ol].) 

RECLARES.  — Filet  en  nappe  simple  très-claire,  munie  de  flottes  et  de 
plombées,  d'une  longueur  de  40  mètres,  sur  S de  hauteur,  et  que  l’on  tend  la  nuit, 
depuis  le  commencement  de  novembre  jusqu’en  .avril. 

RÈGLE.  — (Voy.  Makteau  commun.) 

RÈGLEMENTS  PRÉFECTORAUX  sur  la  Pèche  fluviale.  — Pour  se  ren- 
dre compte  comment  des  arrêtés  préfectoraux  ont  pu  être  pris  pour  règlement  des 
faits  de  Pèche  fluviale,  il  faut  se  rappeler  que  l’art.  26  de  la  loi  de  182!)  délègue  à 
des  orilonnances  royales  différentes  déterminations  de  temps,  de  lieu  et  de  nomen- 
clature. C'est  en  vertu  de  cette  délégation  que  les  règlements  départementaux  sont 
intervenus. 

Puis  est  venue  l’ordonnance  royale  du  f 3 novembre  1830,  qui  n’a  pas  statué  sur 
les  §§  1 et  2 de  l'art.  26  de  la  loi,  c’est-à-dire  sur  la  fixation  des  temps  et  engins 
prohibés,  et  par  conséquent  sur  la  détermination  des  heures,  saisons  et  engins  per- 
mis. Elle  a délégué  elle-même  le  pouvoir  qui  lui  avait  été,  une  fois  déjà,  délégué, 
et  a remis  .aux  préfets  le  soin  de  statuer  sur  ces  dcii.y  points  si  complets  et  si  im- 
portants. 

n Art.  3.  Dans  chaque  dé|>artement,  le  préfet  déterminera,  sur  l’avis  du  Con- 
seil général,  et  après  avoir  consulté  les  agents  forestiers  (alors  chargés  de  desservir 
la  pêche,  qui  depuis  a passé  dans  les  attributions  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées), les  temps,  saisons  et  heures  pendant  lesquels  la  pêche  sera  interdite  dans 
les  rivières  et  cours  d’eaux. 

U Art.  6.  Il  fera  également  un  règlement  d,ans  lequel  il  déterminera  et  divisera 
les  filets  et  engins  qui,  d’après  les  règles  ci-dessous,  devront  être  interdits. 

« Art.  7.  Sur  l’avis  du  Conseil  général,  et  après  avoir  consulté  les  agents  fores- 
tiers, il  ]>ourra  prohiber  les  procédés  et  modes  de  pèche  qui  lui  sembleront  de  na- 
ture à nuire  au  repeuplement  des  rivières. 

U Les  règlements  des  préfets  devront  être  h mologués  par  ordonnance  royale.u 

Tels  sont  les  fameux  règlements  préfectoraux  qui  ont  porté  la  confusion  dans 
la  législation  de  la  pèche  en  France.  Faits  sans  aucun  ordre,  sans  aucune  idée  d’en- 
semble^ remplis  de  faits  et  de  prescriptions  contradictoires,  ils  ont  cependant  vécu 
de  I83U  à 1863,  jusqu’à  ce  que,  ému  des  plaintes  unanimes  qui  s’élevaient  contre 
ce  chaos,  le  gouvernement  se  soit  décidé  à présenter  une  loi  plus  large. 

On  a cherché  l’unité,  et  la  loi  nouvelle,  — beaucoup  trop  écourtée  d'ailleurs, 
— ne  sera  complète  que  p.ar  les  règlements  d’administration  publique  qui  devront 
la  suivre.  El,  à propos  de  celle  loi,  (ju’il  nous  soit  permis  de  déplorer  que,  d.ans  un 
but  de  concision  qui  n’est  justifiable  à aucun  point  de  vue,  on  n’ait  pas  jugé  con- 
venable de  replacer  dans  le  texte  de  la  loi  actuelle  les  articles  de  la  loi  ancienne 
qui  ne  tombent  pas  en  déchéance. 

Il  est  fort  joli  de  faire  une  loi  en  douze  articles,  et  de  mettre  dans  le  douzième 
ces  mots  sacramentels  : u Les  dispositions  législatives  antérieures  sont  abrogées  en 
Il  ce  qu’elles  peuvent  avoir  de  contraire  à la  présente  lui.  u Mais  cela  ne  peut  s’ap- 
peler faire  une  loi  pour  le  public,  puis<)u’ii  lui  faut  non-seulement  apprendre  celle- 
ci,  mais  encore  les  précédentes,  puisqu'il  lui  faut,  de  plus,  faire  acte  de  juri.scun- 
sulte  pour  comparer  les  articles  entre  eux,  et  en  tirer  les  conséquences  néces- 
saires. 

11  me  semblerait  à moi,  — dans  mon  gros  bon  sens,  — beaucoup  plus  simple  et 
plus  pratique  que  celle  besogne  fût  faite  par  la  commission  qui  élabore  la  loi,  com- 
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mission  composée  ccrlaincment  d’hommes  spéciaux,  et  qui  devrait  aimer  à faire  sa 
besogne  et  non  à la  laisser  faire  par  les  autres.  Ce  serait  une  raine  & procès  fermée, 
ce  serait,  du  mémé  coup,  une  masse  de  vieux  papiers  à jeter  au  feu,  puisqu’un  seul 
texte  de  loi  sufilrait,  et  je  ne  peux  pas  penser  qu'une  considération  de  librairie 
puisse  influer  sur  une  délibération  qui  devrait  être  sérieuse. 

Espérons  donc  que  ({uand,  dans  cinquante  ans,  on  fera  de  nouveau  une  autre 
loi  sur  la  pèche,  nos  pelits-iievcux  prendront  soin  de  n’édifler  qu’un  corps  de  doc- 
trine, afln  que  le  premier  venu  puisse  y connattre  quelque  chose,  et  lire  cela  cou- 
ramment comme  son  Pater. 

C’est  la  gricc  que  je  souhaite  à nos  petits-enfants,  pécheurs  ou  non  ! 

nsiSSOIXE.  — Synonyme  de  Rissollk.  — (Voy.  ce  mot.) 

RELAIS  DE  BASSE  MER.  — (Voy.  Laisse  de  basse  mer.) 

RELEVAGE.  — (Voy.  Coup.) 

REMOUS.  — Le  Remous  est,  pour  le  pécheur,  un  endroit  d’un  cours  d’eau  où 
l’eau  tourne  sur  elle-même.  Ce  mouvement  facile  à constater  s’exerce,  par  exem- 
ple, en  aval  de  la  culée  d’un  pont,  et  provient  de  ce  que  les  deux  courants  d’eau  qui 
coulent  des  arches  contiguës  frottent  sur  l'eau  immobile  qui  remplit  l’espace  der- 
rière l’arche,  et  lui  copmuniquent  un  mouvement  giratoire  sur  elle-même. 

Ce  mouvement  en  repos,  si  l’on  peut  parler  ainsi,  précipite  toutes  les  matières 
que  l’eau  tient  en  suspension,  et  parmi  elles  une  foule  de  détritus  organiques  dont 
se  nourrissent  les  poissons,  et  qu’ils  recherchent  par  conséquent  avec  avidité. 

Ce  fait  explique  la  présence  plus  nombreuse  et  plus  habituelle  du  poisson  de 
toute  espèce  en  ces  remous.  Aussi  ce  sont  de  très-bons  endroits  que  les  pêcheurs 
instruits  et  adroits  ne  négligent  point,  malgré  les  dangers  que  leurs  lignes  y 
courent  par  suite  des  pierres  et  des  herbes  accumulées  qui  peuvent  en  provo- 
quer la  destruction.  — (Voy.  Haïs.) 

RENARD.  — Nom  donné  en  quelques  endroits  aux  l'en’fux.  — (Voy,  ce  mot.) 

ïtENAY.  — Nom  du  .S'nioff,  ou  Saumon  du  second  âge,  0“,t2à0“,l5,  dans  les 
rivières  des  Vosges.  — (Voy.  Saumon.) 

RENFORCES  (Hameçons).  — 11  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  le  nombre  des 
mauvais  pécheurs  est  supérieur  à celui  des  habiles.  C’est  à la  suite  des  plaintes  des 
premiers,  sans  aucun  doute,  que  les  fabricants  ont  imaginé  les  h.ameçons  renforcés, 
comme  si,  'même  pour  un  gros  poisson,  l’hameçon  pouvait  jamais  être  trop  mince  ! 

Qn  a donc  employé,  pour  faire  des  hameçons  de  même  grandeur  et  de  même 
courbure  que  les  oïdinaires,  du  fil  d’acier  plus  fort;  il  en  est  résulté  des  machines 
râblées,  lourdes  et  disgracieuses  au  possible,  mais  qui  cassent  moins,  parce  que  la 
quantité  de  métal  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  équivaloir  à sa  qualité.  N'omet- 
tons pas  de  dire  que  la  pointe  de  ces  renforcés  n’est  plus  aussi  aiguë  que  celle  des 
minces  ; il  faudrait  augmenter  leur  longueur,  et  alors  ils  ne  seraient  plus  renforcés. 

Un  hameçon  casse  par  deux  causes  : 1°  mauvaise  qualité  de  l’acier  qui  con- 
tient une  paille,  ou  est  brûlé,  ou  trop  trempé  ; 2*  parce  que  l’effort  se  fait  sur  la 
fiointe  et  non  sur  la  courbure. 

Reprenons  en  quelques  mots  ces  deux  causes  et  étudions-les. 

C’est  eu  égard  à la  première  cause  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que,  jusqu’à 
un  certain  point,  la  quantité  d’acier  peut  suppléer  à sa  qualité.  Cela  se  comprend  de 
soi  ; mais  la  seconde  cause  demande  quelques  explications.  En  thèse  générale,  sous 
la  main  d’un  pêcheur  exercé  et  judicieux,  un  hameçon  ne  doit  pas  pouvoir  recevoir 
une  traction  sur  sa  pointe.  Ceci  eat  une  règle  générale  : elle  souffre  des  exceptions 
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fortuites,  mais  elle  n’cii  est  pas  moins  vraie.  Qn’cst-ce  à dire,  sinon  que  l’hameçon 
ne  doit  jamais  — Jamais  ! — avoir  maille  à partir  avec  les  mlchoires  et  les  dents  du 
poisson  ? 

Telle  est  en  effet  la  théorie  vraie  et  fructueuse  delà  pêche  à la  ligne  : théorie  qui 
surprendra  beaucoup  de  pêcheurs,  parce  que,  de  leur  vie,  ils  n'ont  vu  les  poissons  pris 
que  par  les  lèvres  ou  les  mâchoires.  Or,  ce  système  est  défcclucuv,  il  oblige  è em- 
ployer de  gros  hameçons,  — des  hameçons  renforcés! — le  |x>isson  les  sent  et  les 
recrache...  Dans  l’autre  méthode,  on  emploie  des  hameçons  excessivement  fins  et 
minces,  le  poisson  ne  les  soupçonne  pas  et  les  avale.  Les  premiers  .agissent  de  leur 
pointe  contre  des  os  ou  des  dents,  ils  se  brisent  ou  s'ouvrent.  Les  seconds  s'enfon- 
cent dans  des  muscles  ou  des  téguments,  agissent  p.ar  le  plein  de  leur  courbure,  et 
ne  peuvent  ni  s’ouvrir  ni  se  briser. 

Forte  empile,  mince  hameçon,  telle  est  la  devise  vraie  du  pêcheur. 

Fine  empile,  mince  hameçon  est  la  devise  de  l’habile,  de  celui  qui  réussit  où  les 
autres  échouent,  mais  quia  recours  à l'intercession  de  deux  aides  fidèles  : le  Moulinet 
et  VFpuisette.  (Voy.  ces  mots.) 

Les  hameçons  renforcés  n’ont  d’utilité  que  pour  la  tendue  des  lignes  de  fond. 
Comme  ils  sont  exposés,  là,  à s’accrocher  dans  les  herbes,  les  pierres  et  les  racines, 
ils  se  briseront  moins.  Destinés  à prendre  des  poissons  voraces,  ils  feront  quelquefois 
bien  leur  affaire,  mais  Je  les  proscris,  même  des  jeux  qui  se  posent  à la  fourche  A 
canne,  et  partant,  sans  danger. 

En  mer,  on  doit  les  préférer,  surtout  petits,  aux  hameçons  blancs,  la  plus  af- 
freuse machine  à pêcher,  et  la  plus  grossière  que  l’on  puisse  employer. 

RESAIGCE.  — C’est  une  Sejetière  à mailles  plus  petites,  et  faite  de  fil  beau- 
coup plus  fin.  (Voy.  Sejetièhe.) 

RÉSERVE  — (Voy.  Serve.) 

RÉSERVOIRS.  — Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  quelques  lignes  à ce  sujet 
que  nous  traiterons  avec  l’importance  qu’il  mérite  dans  notre  seconde  partie,  tant 
au  point  de  vue  de  la  réglementation  que  sous  le  rapport  des  dispositions  maté- 
rielles. Ce  sujet  est  l’un  des  plus  importants  de  V Industrie  des  eaux,  et  les  résultats 
que  doivent,  un  jour,  procurer  les  réservoirs,  ont  une  importance  telle  que  nous  ne 
craignons  pas  de  dire  que  leur  vulgarisation  changera  la  nature  de  l’alimentation 
publique,  dans  notre  pays. 

Si,  comme  nous  le  pensons,  la  mer  doit,  dans  l’avenir,  nourrir  la  terre,  ce 
seront  les  réservoirs  qui  a|>porleront  la  réalisation  de  notre  prophétie.  On  a trop 
longtemps  confondu  les  réservoirs  à poisson  avec  les  pêcheries  proprement  dites. 
Il  existe  cependant,  entre  ces  deux  .sortes  d'établissements,  des  différences  essen- 
tielles. 

La  pêcherie  fonctionne  de  manière  à retenir  le  poisson  surpris  par  la  marée 
descendante,  tandis  qu’en  général  dans  les  réservoirs,  il  n'y  a que  des  espèces  bien 
peu  nombreuses,  telles  que  les  Mulets  et  les  Anguilles  qui,  à l’état  de  fretin,  s’in- 
troduisent librement  par  les  ouvertures  assez  étroites  formées  par  les  mailles  de 
l’appareil  destiné  à empêcher  la  sortie  du  poisson  quand  il  a atteint  une  certiine 
grandeur. 

Sans  porter  aucun  préjudice  à la  pèche  en  elle-même,  — et  au  contraire,  en  lui 
venant  en  aide,  puisqu’ils  y ont  recours  pour  leur  peuplement,  — les  réservoirs  peu- 
vent donc  offrir  de  précieuses  ressources  à l’alimentation  publique  : à la  condition, 
toutefois,  que  les  autorisations  données  par  les  .autorités  compétentes  produiront  un 
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mode  d’exploilation  qui  ne  permeUia  pas  d’en  faire  de  véritables  pêcheries.  Il  y a là 
une  question  de  tolérance  et  de  latitude  que  l’administration  sera  toujours  obligée 
de  laisser,  dans  d’assez  larges  limites,  à la  bonne  foi  et  à l’honnéteté  ilu  conces- 
sionnaire. sauf,  en  c.as  de  contravention  dommageable  au  pays,  à sévir  avec  ri- 
gueur. Tel  est,  en  cITet,  le  seid  morle  cfllcaee  de  procéder  dans  toutes  les  conces- 
sions qui  ne  sont  pas  mathématiquement  délimit;d)lcs  par  leur  essence  même  ? 
beaucoup  de  latilude  et  de  tolérance  dans  les  permissions,  une  surveillance  équi- 
table mais  sévére  dans  le  fonctionnement.  Ne  devons-nous  pas  déplorer  que,  jus- 
qu’au moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  la  surveillance  côtière  soit  si  mal 
exercée,  si  p.auvrement  représentée  et  si  insuffisamment  faite  ? On  se  plaint  avec 
raison  de  l’insuffisance  de  la  surveillance  des  biens  ruraux  par  les  gardes  cham- 
pêtres, combien  .aurait-on  mille  fois  plus  raison  de  déplorer  la  surveillance  côtière 
sur  notre  littoral  ! 

Le  temps  viendra,  nous  n’en  doutons  pas,  où  l’abondance  des  établissements, 
pêcheries,  huitriêrcs,  etc.,  sera  telle  sur  les  bords  de  nos  mers  qu’on  devra  porter 
les  vues  du  gouvernement  de  ce  côté  et  qu’il  paraîtra  opportun  d'y  créer  une  mi- 
lice spéciale,  pacifique  et  utile,  préposée  à la  garde,  — non  pas  des  produits  de  la 
fraude,  — mais  des  récoltes  de  la  mer,  du  grenier  d’.abondance  de  la  France. 

Appelt)ns  ce  temps  de  tous  nos  vfpux,  et  aidons -en  la  venue  par  tous  nos  elforls. 

L’établissement  des  résenoirs,  dit  la  note  du  .Ministère  de  lannarineaux  préfets, 
n’est  permis  que  sur  des  propriétés  privées.  Le  domaine  maritime  est  un  domaine 
public  qui  ne  saurait  être  aliéné,  et  dont  la  jouissance  doit  être  réservée  exclusive- 
ment aux  |Kipul.itions  du  littoral,  soit  qu’elles  s’y  livrent  à différents  genres  de 
pêches,  soit  qu'elles  y aillent  recueillir  ce  que  la  mer  leur  apporte.  Cette  expli- 
cation se  rapporte  au  texte  do  l'art.  !l  du  décret  du  10  mai  tH(i2. 

Il  Art.  9.  Des  fossés  ou  réservoirs  à poissons,  peuvent,  après  autorisation,  èire 
Il  établis  sur  les  propriétés  privées  recevant  l’eau  de  la  mer. 

Il  Les  arrêtés  d’autorisation  rendus  par  notre  .Ministre  de  la  marine  et  des 


. ttl3.  nrimrhic«  fl  «rc 
branchial  du  Ürochel. 


« colonies  délerminent,  suivant  la  disposition  et  Télcndue 
« des  lieux,  les  conditions  d’exploitation  de  ces  résenoirs.  » 

RESPIRATION.  — L'appareil  de  la  respiration  est  rurmd  par 
les  branchies;  ce  sofit  des  membranes  lamelleusea  et  découpics  en  fran- 
ges [fig.  013)  atlachécs  3 à 2 aux  arcs  branchlau.v  qui  sont  ordioaire- 
ment  au  nombre  de  4 de  chaque  côté  de  la  télo;  l'eau  avalée  par  le 
poisson  passe  entre  les  fentes  formées  par  ces  arcs  branchiaux,  baigne 
la  suffacedes  branchies  sur  lesquelles  rampe  rcxlrémUé  des  vnis.scaux  de 
l'artère  pulmonaire,  et  cède  l’oxygèno  qu'elle  tient  en  dissolution  nu 
sang  veineux  qui  devient  ainsi  artcriel;  elle  s'échappe  alors  par  les 
ouïes,  et,  chassée  d'avant  en  arrière,  sert  en  outre  h faciliter  la  progres- 
sion du  poisson. 

Certains  poissons  cartilagineux  ont  l'opercule  (Ixc;  dans  co  cas,  il 
y a,  pour  la  sortie  de  l’eau,  autant  do  trous  de  chaque  côté  do  la  tète  que 
d’espaces  lo/erAmwcAioux . 

Outre  l'air  en  dissolution  dans  l'eau,  beaucoup  d'espèces  vieimont 
encore  à la  surface,  de  temps  à autre,  pour  humer  l'air  directement.  Mais 
ce  procédé  ne  semble  concourir  en  rien  à la  respiration  proprement 
dite. 

La  mort  de  ces  animaux,  lorsqu’on  les  sort  de  leur  élément,  est  une 
sorte  d’asphyxic:  leurs  lamelles  s'aflaissent,  se  dessèchent  au  contact  de 


l’air  et  ne  laissent  plus  circuler  le  sang;  aussi  les  poissons  qui  vivent  le  plus  longtemps  hors  do 
l'eau,  sont-ils  ceux  dont  les  ouïes  ont  la  plus  petite  ouverture  et  ne  pcrmelteul  qu’un  léger  accès 
de  l'air  atmosphérique  sur  l'organe  respiratoire. 
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RKSSADT.  — (Voy.  II|^SF..U•.) 

RESURE.  — (Voy.  llOGUE.) 

RÉTRÉCE.  — Synonyme  de  Jla/ietifsiire.  (Voy.  ce  mol.) 

RETS.  — Nom  des  petilcs  Caudrettn  qu’on  emploie  sur  l.i  eùtc  de  Vendre. 

(Voy.  Cai  drettes  [/lenVes].) 

RETS  A CROC.  — Sorte  de  peliles  Canièrea  {\oy.  ce  mot),  à meilles  simples, 
de  l’arrondissement  de  lirest. 

RETS  A ROBLOTS.  — Synonyme  de  /ftmis  piilia.  (Voy.  ce  mol.) 

RETS  ENTRE  ROCHERS.  — Espèces  de  /jelilea  enm'ém  ou  Cibniidières  (voy. 
ce  mol)  employées  en  BreUignc. 

RETS  TRAMAILUËS. — Synonyme  méridional  de  Truinmu-.  (Voy.  Tramail.) 

RETS  TRAVERSANTS.  — Synonyme  de  Pnlel.  (Voy.  ce  mot.) 

RETS  TRAVERSIERS.  — (Voy.  Chaut.) 

REVENUS  DE  L'EAU.  — Lè  kilomètre  de  canaux-  et  cours  d’eau  rapporte, 
loué  par  l’iïlat fr. 

Les  emhouclmres  des  fleuves,  rapportent  par  kilomètre 

I.e  kilomètre  de  petits  cours  d’eau,  non  mivigables  ni  llottaldes,  rapporte.  28 

L’hectare  d'étang  rapporte 7.7 

REZZAJO.  — Nom  corse  de  V k'/>rridei-.  (Voy.  ce  mol.) 

RHEINLANCKEN.  — (Voy.  SalmOIS  AROtNTft.) 

RHODEUS  AMARUS.  — (Voy.  IkiryiftnE  vifcHr.) 

RROMS.  — Nom  du  Turbot,  dans  plusieurs  départements  de  la  Fi-ancc.  (Voy. 
Tcrrot.) 

RHUMBUS.  — (Voy.  Tcrbot,  Grnre.) 

RHUMBUS  ;Pl«nronectes.)— (Voy.  Oahoie.) 

RIEUX.  — Synonyme  de  Cihniidière.  (Voy.  ce  mol.) 

RIGOLES.  — On  nomme  Hignlf,  en  termes  de  pèche,  un  endroit  d'une  rivière 
où  le  courant,  resserré  par  des  bas-fonds  ou  des  toulles  de  végétation  aquatique, 
s’ouvre  un  rapide  p.a.ssage.  C’est  là  qu’il  convient  de  pécher  le  Barbeau  cl  .autres 
poissons  analogues. 

La  pèche  se  fait  à la  ligne  n aoiilenir.  On  y tend  également  des  jeux,  des  lignes 
de  nuit  et  des  lignes  à grelot.  (Voy.  ces  mots.) 

RINGARD.  — (Voy.  CoxGRE,  Pèche.) 

RIPE.  — Nom  de  l’Épinochc  dans  quelques  provinces:  sur  la  Loire,  au  Mans, 
.à  Orléans,  etc.  (Voy.  ËnxociiE.) 

RISSEAU  OU  RI88AUT.  — Nom  provençal  de  l’A'/Acm'er.  (Voy.  ce  mot.)  Ce 
(ju’on  appelle  plus  particulièrement  Pisseau,  c’est  un  petit  épenier  dont  les  pé- 
cheurs de  la  Méditerranée  font  souvent  usage,  quand  ils  voient  les  poissons  rassem- 
blés entre  les  rochers  ou  dans  certains  endroiLsdes  étangs  salés  qui  communiquent 
avec  la  mer.  Sur  la  côte  de  Fréjus  et  Saint-Tropez  entre  autres,  les  llisseaux  que 
l’on  emploie,  ont  .7“, .70  de  haut  sur  18  à 20  mètres  de  circonférence.  Ce  genre  de 
inVhe  est  bc.iucoup  moins  employé  dans  les  mers  à flux  cl  à rellux  comme  l’Océan  ; 
on  préfère  s’y  servir  de  filets  qui  pèchent  seuls  ou  de  Innets.  (Voy.  ce  mot.) 

RISSOLLE.  — Filet  dont  on  se  sert  en  Provence  pour  prendre  les  Melètes, 
les  Anchois  e\.  les  petits  Nordmes.  C'est  une  espèce  de  Battude  (\oy.  ce  mol),  qui 
peut  se  rapprocher  du  .Vnnet  (Jig.  OU)  employé  pour  les  Sardines.  Une  llissolle  a 
au  moins  0.7  mètres  de  longueur  sur  8 à 9 mètres  de  hauteur  ou  de  chute.  Les 
mailles  en  sont  assez  serrées  pour  que  les  anchois  ne  puissent  passer  au  travers. 
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mais  soient  certains  de  se  mailler,  c’est-à-dire  de  se  prendre  entre  les  ouïes  et  les 
pectorales  et  d’y  rester  accrochés. 


Fig.  914.  — ' «O  I^ieoc«;  Mauct»,  en  Normandie. 


Ce  filet  s’emploie  flollant  et  mobile,  quelquefois  fixe  et  stationnaire.  I.a  Itis- 
solle  sédentaire  a,  dans  son  milieu,  une  grande  bourse  ou  manche. 

RISSOLLIER.  — On  appelle  hateuii  rissotlier  celui  qui,  dans  la  pèche  aux 
Anchois,  porte  le  lilet  appelé  ràmlle.  Il  est  monté  par  quatre  ou  cinq  hommes. 

ROBINETTE.  — Nom  du  .Saurel  à Dieppe.  (Voy.  Sauiiel.) 

ROCHËRE.  — Nom  de  la  Haie-Cardon  à Noirmoutiers.  (Voy.  Raies,  § 6.) 

RODE.  — Nom  de  la  Dorée  b.  Antibes.  (Voy.  Dorée.) 

R06UE.  — Composition  employée  pour  la  pèche,  en  mer,  de  la  Sardine  et  du 
Maquereau.  Elle  est  formée  d'œufs  de  .Morue  et  de  Maquereau  mélangés  avec  du  sel. 
Celle  de  Morue  est  apportée  de  Terre-Neuve  et  de  Norwége,  et  celle  de  Maque- 
reau vient  de  l’ile  de  Bas.  Les  pécheurs  has-bretons  composent  quelquefois  une 
espèce  de  Bogue  au  moyen  de  chair  pilée  de  Maquereaux  cuits.  On  prépare  mainte- 
nant, sur  un  grand  nombre  de  points  des  cètes  de  l'Océan,  une  Bogue  artificielle 
dans  laquelle  il  n’entre  que  du  fretin  d’espèces  peu  utiles,  blaquet,  blanchaille,  etc. 
(Voy.  Gueldrb.) 

Les  pécheurs  jettent  la  Rogue,  en  l’éparpillant  <ïla  surface  de  l’eau,  pour  attirer 
les  sardines  dans  leurs  filets  où  elles  se  maillent  en  voulant  les  traverser  pour  pren- 
dre les  brins  de  Rogue  qu’on  jette  du  cûté  opposé  à celui  où  elles  sont. 

ROI  DES  ROUGETS.  — Nom  de  VApogon  commun.  (Voy.  ce  mot.) 

ROMATIËRE.  — Nom  d’un  filet  fixe  employé  dans  la  .Méditerranée. 

RONCE  (ttaiel.  — (Voy.ltAiM.  § 7.) 

RONDOI.E.  — (Voy.  Laîidole.) 

ROSE.  — Nom  de  la  Bouvière  d.ans  quelques  endroits.  (Voy.  Bouvière.) 

Nom  de  \a  Dorée.  (Voy.  ce  mot.) 

ROSEAU.  — (Voy.  Carnes  a pèche.)  — Le  Roseau  ou  canne  de  Provence 
{Arundo  donax,  Lin.),  est  une  grande  graminée  qui  atteint  souvent  4 à 5 mètres 
d’élévation.  Cette  plante  est  originaire  des  parties  orientales  de  l’Europe,  et  on  la 
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cuUive  dans  le  midi  de  la  France,  tant  pour  le  produit  de  sa  tige  que  comme  or- 
nement, car  scs  longues  feuilles  rubanées,  ses  panaches  ondoyants  de  fleurs  et  de 
graines  en  font  une  très-belle  plante. 

On  cultive  en  Italie  VAnmdo  maritimus,  Delf.,  qui,  tout  en  ressemblant  bc.au- 
coup  au  Donax,  lui  est  supérieur  comme  finc-sse  et  comme  solidité. 

Un  bon  roseau  doit  avoir  dcu.v  ans  au  moins  ; la  première  année,  la  tige  se 
termine  par  un  paniculc  de  fleurs  qui  tombe,  et,  la  deuxième  année,  du  milieu  de 
ce  premier  roseau  sort  une  seconde  lige  flexible  et  à nœuds  Irès-rapprochés.  Cette 
tige  en  queue  de  rnt , est  très-mince  et  en  même  temps  très-résistante.  C’est  de  la 
solidité  des  3 ou  4 nœuds  presque  contigus,  qui  indiquent  l’endroit  où  étaient  les 
fleurs  que  dépend  la  bonté  de  ces  scions. 

Les  meilleurs  roseaux  viennent  des  environs  do  Rome,  et  l’on  doit  préférer 
ceux  qui  ont  poussé  sur  le  tuf,  parce  que  la  plante  .ayant  soulferl,  les  nœuds  sont  plus 
rapprochés,  et  la  texture  du  roseau  est  plus  solide  et  plus  élastique,  quoique  très- 
résistante. 


ROSERET.  — Nom  que  les  pécheurs  de  la  Normandie  donnent  ù r,4//ié/-i'n/', 
petit  poisson  qui  forme  une  des  meilleures  esches  pour  la  pêche  de  mer. 
ROSETTE  OU  ROSET.  — (Yoy.  Roseret.) 

ROSIÏERE.  — Nom  de  la  Carpe  bouvière  amère,  en  Picardie.  (Voy.  ce  mot.) 


/'lÿ.  913.  — Deatf 
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et  tup^ieur. 


ROSSS  OU  GARDON  BLANC  (Cyprinut  rntilus.)  — Malacopl.  abdom.  Cyprlnoides. 
Long.  max.  = 0*,8&. 

SfiL  ; Roach^  iDgI.  — Rothauge^Phtity  allein.  — Fio/a,  liai.  — Vooi'n,  lioll.  — tuéd.~ 
RudshiUey  dan.  — Rôdskaitey  norw.  — Soréga,  rusa.  — Husecky  larl. 

Quoique  préférant  les  eaux  claires  et  limpides,  à fond  marneux  et  sablonneux,  VAUeroite  ou 
Gardon  blanc  tU  et  est  commun  dans  toutes  les  eaux  dormantes  de  France, 
où  il  se  nourrit  de  plantes,  d'insectes  et  d'animalcules. 

Dans  les  riTières  et  fleuves  qui  communiquent  avec  la  mer,  les  meilleurs 
Gardons  blancs  sont  pris  vers  le  mois  de  mai,  quand  ils  remontent  en  troupes 
venant  du  c6té  de  la  mer  pour  déposer  leurs  œufs  dans  les  parties  les  plus  éle* 
vées  de  la  rivière;  mais,  il  ne  faut  pas  l'y  tromper,  le  Gardon  blanc  vient,  en 
cette  circonstance,  de  la  direction  où  est  la  mer,  mais  jamais  de  la  mer  ef/e- 
même.  11  cherche  à gagner  les  plus  hautes  parties  de  1a  rivière  où  l'oxygène  est 
en  plus  grande  quantité  dans  une  eau  plus  battue. 

11  ne  faut  pas  confondre  la  Rosie  ou  Gardon  blanc  avec  le  Rotengle  ou 
Gardon  rouge;  ce  dernier  a la  dorsale  au-dessus  de  Vesface  qui  s'étend  entre  les  ventrales,  et 
l’anale  tandis  que  la  dorsale  du  Rosse  ou  Gardon  blanc  commence  juste  au-dessus  des  vent/'olês  plus 
en  avant  sur  le  corps  que  l'autre  espèce.  La  distinction  des  deux  espèces  est 
souvent  difllcile  k faire  par  la  seule  coloration  de  chacune,  parce  qu’elle  varie 
énormément  par  Individus,  et  sans  qu’un  caractère  constant  et  anatomique 
Invariable  permette  de  les  distinguer  k première  vue. 

Ce  caractère  distinctif  se  trouve  seulement  dans  la  comparaison  des  dents 
pharyngiennes.  Il  n’y  a,  chex  le  Rosse,  qu'une  seule  rangée  de  dents  et  aucune 
de  ces  dents  n'a  le  bord  dentelé.  La  première  est  crochue  à la  pointe,  la  seconde 
l'est  un  peu  moins,  les  autres  ont  la  couronne  en  tubercules  arrondis  et  uniques 
(Val.;.  De  plus,  et  proportionnellement  k la  taille  de  l’individu,- les  dents  du 
Gardon  blanc  f/Sp.  9lS,  916)  sont  beaucoup  plus  solides,  plus  massives  que 
celles  du  Gardon  rouge (Aÿ.  9J7). 

Le  Gardon-rosse  marche  en  troupes,  nageant  toujours  en  grandes  quantités 
et  se  nourrissant  de  vers  et  d'herbes  ; le  dispersant  dans  toutes  les  directions  è l'approche  du  Bro- 
chet. On  remarque  que  c'est  en  octobre  que  ce  poisson  a acquis  sa  plus  belle  couleur  et  qu'il  est 
de  meilleure  condition  amenée  probablement  par  la  variété  et  l’abondance  de  la  nourriture  qu’il  a 
trouvée  pendant  la  longueur  de  l'été. 

Sain  ou  vif  comme  un  GardoUy  est  un  proverbe  qu'il  ne  faut  accepter  qu’avec  le  degré  de 
conviction  qu’on  attache  aux  apopbthegmes  populaires. 
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La  chair  est  blanche,  lëa^rc  et  facile  à dig*irer,  mais  remplie  darélea  peliles  et  fourchues; 
la  cuisson  donne  quelquefois  une  teinte  rouge  à la  chair. 

Tous  les  poissons  carnassiers  en  sont  friands,  aussi  les  emploie-l-on  comme  appAls. 

(Voy,  Teups  de  rasi.l  Pendant  cette  période  les  écailles  du  («ardon  deviennent  rudes  an  toucher. 

Corps  élevé  et  comprimé;  dos  verdâtre  à cAtés  un  peu  bleutés;  ventre  argenté;  tête  moyenne, 
la  inAchoire  inférieure  continue  presque  en  droite  ligne  la  courlre  du  ventre  qui  est  trés-peu  arquée 
en  comparaison  de  celle  du  dos.  Yeux  grands,  cnape-ouiore,  plus  foncés  en  haut  ; 
écailles  larges,  épines  dorsales  de  44  vertèbres.  Dorsale  brun  clair,  10  à 12  rayons 
noirâtres,  caudale  brun  rouge  surtout  aux  extrémités  ; 19  à 20  rayons.  Anale  de 
12  à 13  rayons.  Celle-ci  et  les  ventrales  orangées  à rayons  rouge  carmin  vif. 
Pectorales  roiigeâlres  de  n-19  rayons. 

I,es  premiers  rayons  de  la  dorsale  en  pointe,  h moitié  dislance  entre  le 
Itoul  du  nex  et  la  fin  de  la  partie  cliarnue  de  la  queue.  Le  premier  rayon  est 
court,  et  le  deuxième  esl  le  plus  long  de  la  nageoire.  Ces  deux  rayons  sont  sim- 
ples, tes  antres  branchiis,  et  diminuant  suecessivement  de  longueur. 

Les  pores  de  la  ligne  latérale  sont  au  nombre  de  43  tVal.  dit  45).  l.a  bouche 
est  petite,  les  narines  doubles,  toutes  deux  percées  dans  une  dépression  circulaire. 
Igi  ligne  du  dos  est  plus  convexe  de  prolll  que  celle  du  ventre. 

ROSSE  OU  GARDON  BLANC.  — LcG.irdon  blanc  est  susrcplible  d’acqiii^rir 
mi  volunac  assez  eonsidèrable.  On  en  voit  (jui  pè.senl  I kilogramme,  mais  ils  ne 
.sont  pas  communs.  Ce  poisson  aime  les  eaux  vives  et  peu  rapides,  mais  se  con- 
tente fort  bien  îles  emlroils  sans  courant,  pourvu  tiiic  l’cati  y soit  claire  et  le  fond 
.sableux  ou  pierreux. 

I.d?s  plus  beaux  Gardons  se  eanlonncnt  ilans  des  fonds  de  2 mètres  au  plus,  el 
il  n’esl  pas  rare  d'en  prendre  de  très-beaux  (|ui  ont  [Knissè  une  reconnaissance 
ilans  0",.10  d'eau  et  y happent  les  mouches,  parmi  lesquelles  celle  du  pécheur  caché 
vient  le  ravir  !t  son  élément. 

Le  Gardon  de  fond  .se  prend  parfaitement  aux  |M*lotes  de  terre  glaise.  Mais 
|>oiir  le  pécher,  il  faut  toutes  sortes  île  précautions,  e,ar  s’il  est  curieux,  il  est  aussi 
extrêmement  craintif.  11  a peur  de  tout  bouchon,  de  toute  flotte  un  peu  vohimi- 
iieiise,  aussi  ne  doit-on  jamais  se  servir  avec  lui  que  d’une  simide  plume,  la  plus 
petite  possible.  (Voy.  Flottes.) 

On  le  pèche  très-bien  ««  mip,  avec  un  simple  asticot  ; on  règle  la  ligne  de  fa- 
çon qu'elle  porte  l'hameçon  à 0“,05  à 0*,0f)  du  fond  qui  sera  le  plus  possible  dé- 
garni d'herbes,  car  c’est  entre  elles  que  le  gardon  se  cache,  c’est  autour  d’elles 
qu’il  fait  de  la  gymn,Tstiqiie,  en  laissant  miroiter  son  ventre  blanc  ; mais  ce  n’est 
pas  là  qu’il  faut  lui  présenter  l’esche,  car  clic  sc  cache  parmi  les  feuilles  cl  il  ne 
la  voit  pas  bien,  Lmdis  que  si  elle  passe  entre  les  touffes  d'herbes,  après  lesquelles 
il  est  comme  suspendit,  il  les  quittera  pour  courir  après  et  se  fera  prendre. 

On  devra  soutenir  la  ligne  en  la  mettant  à l'eau,  afin  qu’elle  ne  fasse  aiienn 
bruit  : alors,  on  la  laisse  obéir  au  courant  qui  l’entralnc,  cl  on  maintient  en  le  suivant 
sa  bannière  moyennement  leniliie  et  le  plus  courte  |)ossible,  imiir  pouvoir  ferrer  au 
premier  mouvement.  Arrivé  an  bout  du  coup,  il  faut  toiijoiirs  ferrer,  car  très-sou- 
vent on  prend  ainsi  un  Gardon  qui  s’en  allait  dérivant  en  suçant  l’esche  et  qui  ne 
s'attendait  point  à ce  brusque  réveil  dans  sa  gourmandise  de  contrebande  : or,  il 
faut  ne  jamais  oublier  que  le  Gardon  mord  à peine,  lâche  vile,  revient,  attaque, 
quitte,  le  tout  en  une  mintite  cl  avec  une  légèreté  sans  pareille. 

Je  le  crois  d’un  caractère  indécis  cl  porté  à la  controverse,  car  très-souvent  il 
s’élance  sur  l'esche,  au  moment  où  le  pécheur  relire  sa  ligne,  soit  pour  la  rejeter 
dans  le  coup,  soit  pour  changer  de  place,  il  mord,  il  ne  mord  pas,  on  ne  sait  jamais 
pourquoi,  mais,  avec  lui,  le  pécheur  doit  avoir  l’fpil  subtil  el  la  main  leste,  voilà  la 
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GARDON  BLANC  ou  AELE  ROSSE. 
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règle.  Le  Gardon  ne  fait  qu’effleurer  l’esche,  vous  ferrez,  il  est  déjà  loin,  non.  il  est 
revenu,  il  attaque  encore  rapidement,  quitte...  preste  !...  ou  vous  ne  le  tiendrez 
jamais  ! 

Le  Gardon  est  encore  friand  d’épine-vinette,  on  le  prend  parfaitement  au  blé, 
quand  il  veut  y mordre  ; cela  en  été,  juillet  et  août  : aux  vers  rouges  au  printemps, 
au  eherfaix  en  septembre  et  octobre.  (Voy.  Choix  des  esches.) 

Quand  on  pèche  le  Gardon  dans  un  étang,  il  ne  mord  guère  qu’au  ver  rouge. 
Dans  certains  endroits,  il  donne  parfaitement  sur  le  ver  de  vase.  Enfin  on  le  prend 
en  été,  à la  crêpe,  à la  mie  de  pain  et  à la  pâte,  etc. 

Comme  on  le  voit,  c’est  un  poisson  omnivore  s’il  en  est,  et  nous  .ajouterons  que 
presque  toujours,  s’il  ne  veut  pas  mordre  au  blé,  au  ver  ou  au  eherfaix,  on  est  sûr 
lie  le  prendre  à la  mouche  naturelle,  en  péchant  n In  surprite;  il  s’y  laisse  toujours 
attraper,  mais  il  faut  se  bien  cacher  et  ne  faire  aucun  bruit  ni  en  péchant,  ni  en 
marchant.  (Voy.  Emploi  des  esches,  Calendri/'r  du  /iêr/ieur.) 

ROS'TRATA  (Raja).  — >(Voy.  Raies,  § 3.  Raie  a museai;  coi.ntc.) 

ROTENGLK  ftîenre],  (Scardinlus,  Roiiap.)-  — Malacopl. ald.  Cyprin. 

Voilà  certes  un  efnre  que  Ton  ne  séparerait  presque  jamais  tlu  genre  Gardon,  tant  la  coiiîeur 
est  rariab'e  chez  les  deux,  et  même  les  rayons  des  nageoires  inconstanU,  si  l’on  n'avait  recours  aux 
dents  pharyngiennes.  (Voy.  ce  mot.)  Heureusement  ce  caractère  est  frappant.  Les  dents  du  Rotengh* 
sont  grosses,  fortes,  très  fortement  en  icie  sur  le  bord  intérieur  du  gosier.  Elles  sont  piantees  sur 
deux  rangs,  3 en  dedans  et  S en  dehore.  Tandis  que  le  Gardon  blanc  n'a  qu'un  rang  de  dents,  R à 
gauche,  6 à droite,  sonr  dentefuret  et  comme  tronquées  en  arrière. 

l'ne  seuleespèce  en  France,  mais  d'innombrables  variétés  et  variations. 

ROTENGLE  OU  GARDON  ROUGE  (Leuciscua  erythrophthalmoa,  Val.).  — Malii- 
copf.  abd.  Gyprinoid.  Long.  max.  = 0*,3S. 

Sjn.  : R»/l  Eygy  Fîndteofe,  angl.  — P/ofse,  Rothauge,  ail.  — Rinorh,  holl.  — Sort,  suéd.  — 

F/of  roje^  norw.  — Rudes  Ara//,  Rôdmôrt^  Scania.  — SAo//e,  RMtknfle^  dan.  — Rossette,  Belg.  — 
ScAuvi//, Zurich.  — Fôrne.  Furse^Settneider fisch , Suisse.  — P/o/e//,  ;»/a/e//e,  Genève.  — P/o/iro,  russe. 

Le  Gardon  ronge  ou  Rotengle  est  remarquable  par  les  belles  conteurs  de  ses  yeux  et  de  la  plus 
grande  partie  de  son  corps;  c’est  un  poisson  qui  a la  vie  dure,  et  c'est  celui  que  préfèrent  les  pécheurs 
pour  la  pèche  à TrolUng  pour  la  Truite  et  le  Rrochet. 

Le  Gardon  rouge  se  nourrit  de  vers,  mollusques,  Insectes  et  végétaux. 

On  le  distingue  facilement  du  Gardon  blanc  parce  qu’il  porte  la  nageoire  dorsale  au  detms  de 
l'espace  qui  sépare  les  ventrales  de  l'anale,  tandis  que  la  dorsale  de  l'autre  est  juste  au>drssus  des 
ventraleslRIaii.L 

Si  l’on  regarde  le  profil  de  ce  poisson,  le  ventre  est  convexe,  l'épaisél^  du  corps  décroissant 
soudainement  au  commencement  de  la  nageoire  anale,  ce  qui  fc^me,  au  poisson,  comme  une  dépres- 
sion à la  ligne  du  ventre  et  une  moins  marquée  i la  db  dos.  Dans  tous  les  cas,  li  longueur  du 
corps  du  Gardon  rouge  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  Gardon  blanc,  toute  proportion 
gardée. 

Dos  vert  noirâtre  h côtés  un  peu  bleus,  quelquefois  les  côtés  ont  une  nuance  mauve  jaune. 
Ventre  blanc,  à reflets  un  peu  irisés  et  ciiirrés. 

Yeux  petits,  jaune  orangé  ; ouïes  jaune  orange,  épine  dorsale  31  vertèbres,  16  côtes  de  cho- 
que côté,  ce  qui  le  distingue  de  YAble  rotse  ou  Gardon  qui  a 44  vertèbres,  et  ce  qui  fait  paraître  le. 
corps  du  Rotengle  plus  large  et  moins  long  que  celui  du  Gardon  blanc. 

Dorsale  petite  tO-i  trayons,  verdâtre  clair,  placée  en  arrière  des  pectorales  de  i5  rayons:  elle 
est  lavée  de  brun  et  de  rouge  en  avant.  Caudale  verdâtre  de  19- ?n  rayons,  rouge  vif  au  l>out  des 
lol>es.  Ventrales  9 rayons,  anale  de  13  rayons  très-rouges.  Teinte  rouge  minium  très-vif. 

(Voy.  Temps  de  feu),  pe.idant  lequel  les  écailles  deviennent  rudes  au  toucher. 

8e  transporte  facilement  en  vie.  Sa  chair  renferme  beaucoup  d'nréies,  elle  est  blanche,  saine, 
agréable  et  meilleure  que  celle  du  Gardon  blanc  ou  ros.se. 

ROTENGLE  OH  GARDON  ROUGE.  — Tonl  CO  que  nous  .ivons  dit  de  la  pèche 
du  Ourdou  blfinc,  s'applique  à la  pèche  du  Gnrdnn  rouge,  seulement,  à la  mouche, 
on  prend  plus  du  second  que  du  premier.  De  fond,  c’est  le  contraire,  (Voy.  Rosse.) 
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nOUGET-r.RONDIN. 

Wallon  pense  que  le  Uolcnglc  et  la  Brême  mêlent  leurs  œufs,  et  les  fécondent 
souvent  ainsi,  d’où  naissent  des  métis  qui  nedeviennent  pas  aussi  gros  que  la  Brême, 
mais  dans  certains  endroits  sont  en  nombre  considérable.  Ün  peut  douter  de  ces 
hybrides  naturels,  car,  en  général,  c’est  à la  dmnesticatùm  seule  des  espèces  qu’on 
doit  ces  produits,  et  cependant  Vojiinion  de  W'alhm,  — et  celle  des  pêcheurs,  — se 

prononcent  pour  l’aflirmative.  D’un  autre  cùté,  les  espèces  sont  bien  voisines le 

point  n’est  pas  encore  élucidé. 

HOTHEL.  — Nom  de  VOmbre-Chei'atier  dans  le  lac  de  Zug.  (Voy.  ümbre- 
CUEVALIER.) 

ROTTEli.  — Nom  vulgaire  du  Gardon  blanc  en  Alsace.  (Voy.  Gabhon  blanc.) 

ROUET  à tordre  lea  lignes.  — (Voy.  Crin.  {Machine  à filer  /e].) 

ROUGET.  — (Voy.  Moine.) 

ROUGET  GRONDIN  ou  COMMUN  (Trigla  pini,  — Acaiitliupl.  Joues  cui- 

rassêc«.  Long.  raa\.  = û",3S. 

Syn.  : 8f(l  Guniard^  aiigl.  — Curhith,  escacho,  galicien.  — Rutio^  catalan.  — Oriola^  chiulida^ 
espag.  — Knov-ncknen,  flain. 

Poiftson  à peu  près  rond,  un  peu  poI)gonal,  présentant  le  long  de  chaque  cùté  du  corps  de  nom- 
breuses lignes  verticales  et  parallèles  qui  coupent  la  ligne  latérale  et  sout  formée»  par  des  replis  de 
la  peau  dans  chacun  desquels  est  une  lame  cartilagineuse  t son  museau  est  oblique.  11  porte  des 
barbillons  ou  appendices  attachés  près  des  articiilatioiH  des  nageoires  sous  la  gorge,  ce  qui  le  dis* 
tingue  du  Mulet  rouget  qui  les  a sous  la  mâchoire  Inférieure.  Le  Grondin  est  un  poisson  de  bon 
goût,  d’une  belle  couleur  rouge  qui  le  fait  confondre  trop  souvent  avec  le  rouget  dont  noua  venons 
de  parier.  Sa  chair  s'enlève  par  écaillés  et  est  sans  arêtes. 

La  qualité  des  eaux  et  des  plages  oi>  il  vit,  peut-être  l'âge  et  le  sexe,  influent  beau'oup  sur  la 
couleur  de  ce  poisson.  L'est  dan»  tous  les  cas  un  magnitlque  animal  dans  l’eau  ou  au  soleil. 

On  lui  donne  le  nom  de  Grondin,  parmi  les  pécheurs,  par  suite  de  la  prétendue  observation 
d’uneespucedebrull,  de  mugissement  que  ferait  onteiiüro  ce  poisson,  les  uns  disent  quand  il  marche 
par  troupes,  les  autres  quand  on  le  lire  de  l’eau.  La  tète  est  la  plus  grosso  partie  de  ce  poisson  dont 
le  corps  va  en  diminuant  vers  la  queue,  et  celle  tête  cubique  présenle  l’cntro-deux  des  yeux  con- 
cave. Toutes  les  parties  de  la  tête  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  corps  sont  d'ailleurs  âpres  et 
chagrinées.  L'orbite  des  yeux  touche  la  partie  supérieure  du  crâne.  La  fente  de  la  bouche  ealmé* 
dioore,  les  dents  sont  en  velours. 

Yentrale.s  immédiatement  sous  les  pectorales. 

1'*  Dorsale  triangulaire,  U épines  fortes  ;2>*  de  18  semble  toucher  â la  est  moitié  moins 
haute.  Anale  de  tC  rayons  articulés,  caudale  de  II  rayons  Irès-lt-gèreuicnt  eu  croissant.  Ventrales 
de  1 rayons.  Pectorales  longues  de  iO,  et  Smoyeiis  barbillons.  Le  corps  est  couvert  de  petites  écailles 
ovale»  et  très-ciliées;  liAgne  latérale  est  peu  visible,  si  ce  n’est  par  un  trait  prés  de  la  ligne  du  dos, 
et  parallcle  avec  elle.  Llle  se  bifurque  vers  la  queue.  Le  dos  est  creusé  en  gouttière  où  se  leplicnt  les 
nageoirev,  et  dont  les  bords  sont  derffble%  Vessie  aérienne  ovoide  et  pointue  en  arrière. 

J3  vertèbres  abdominales,  23  ou  2t  caRiTales. 

Il  nous  est  impossible  de  ne  pas  dire  quelques  mots  de  rutililé,  pour  ce  poisson,  des  six 
appendices  blanc  rose  placés,  (rois  par  trois,  en  avant  de  ses  pectorales.  Ce  sont  de  v/n7ab/ei 
pattes  dont  ranimai  se  sert  pour  marcAer  sur  le  fond,  eu  soutenant  la  p irlio  postérieure  de  son  corps 
sur  1a  pointe  inférieure  de  sa  queue  carrée.  Toute  1a  conformation  générale  de  ranimai  indique 
d’ailleurs  un  habitant  exclusif  des  fonds  : en  elTcl,  sa  tête  énorme,  cubique,  tronquée  en  avant  eu  plan  * 
incliné,  est  une  excellente  machine  pour  soulever  et  déplacer  les  cailloux,  tandis  qu’en  pleine  eau 
elle  le  gène,  elle  charge  sa  marche,  et,  vu  l'exiguilé  de  la  partie  postérieure  du  corps,  l'oblige  â nager 
eu  tortillant. 

La  force  de  ce  poisson  est  considérable  : il  t’aide  de  tes  six  pattes  pour  pousser  son  museau 
dur,  cuirassé,  mince  horizontalcmenl,  sons  les  pierres  et  renverser  celles-ci  en  s'en  servant  comme 
d’un  coin:  c'est  dans  ces  retraites  que  le  Groiidiu  recueille  les  vers  et  mollusques  mous  que  sa  bouche 
peu  grande  et  très- peu  armée  lui  permet  seulement  d'attaquer.  Les  angles  de  la  léle  sont  en  outre 
richement  munis  de  crans, tous  dirigés  en  arrière,  et  qui  aident  le  Grondin  à ne  pas  rétrograder  sous 
la  pression  de  l’obstacle  i demi  soulevé,  et  font,  pour  lui,  lo  même  effet  que  le  déclic  pour  le  cric 
inventé  par  l’homme.  Chex  le  Mulle  rouget,  les  deux  appendices  de  la  mâchoire  inférieure  peuvent 
se  replier  dans  une  gouttière  spéciale,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  six  du  Grondin.  La  raison  en  est 
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simple  ; les  premiers  sont  des  anlennei^  des  organes  de  tad.  les  seconds  de  simples  pattcSf  des  or- 
ganes de  intliion. 

ROUGKT  COMMUN. — Ce  poisson,  pris  au  large  à la  ligne,  présente  une  cou- 
leur plus  belle  cl  une  chair  moins  meurtrie  que  ne  peuvent  cnoürirceuxquelesülets 
traînants  ont  roulés  et  meurtris  pendant  plusieurs  heures  dans  Teau  de  la  mer. 

La  manière  de  les  pôchcr  et  les  appâts  à mettre  aux  hameçons  se  ressemblent 
en  tout  point  avec  ce  qui  a été  dit  aux  mots  Maoi  RREaux  et  Merlans  : on  les 
prend  du  reste  souvent  aux  mômes  cordes  ou  lignes  de  fond  et  à la  Helée. 

ROUGET-GRONDIN.  — {Voy.  Roccet  comiun  etTsicle.) 

ROUGET  MUIXET  ou  BARBET  uu  VRAI  ROUGET  (Hollui  barbatos,  Lin.). 
— .\canlliopl.  Huiles.  Long.  max. 

Syn.  : flerf  f«rmu/e/,  aiigl. --  Ceij/rei//ej  roM6ar/,  allom.  — /mdrioco,  Martigues.  — Meill-ru, 
breton.  — MulUtio^  ita). 

Ce  poisson  est  célèbre  par  son  bon  goût  et  le  plaisir  que  prenaient  les  nomains  à contempler, 
sur  leurs  tables,  les  changements  de  couleur  que  révélait  cet  animal  en  macérant  dans  l'eau  chaude 
qui  le  cuisait. 

11  présente  sur  ses  larges  dcaiUcs,  dont  les  rangées  sont  bien  visibles,  une  couleur  uniforme 
d’un  rouge  vif,  plus  carminé  que  le  Surmulet,  avec  des  reHets  irisés  mais  sans  lignes  Jaunes,  le  ventre 
etsnl  argenté  et  les  nageoires  jaunes.  Ligne  latérale  à peine  visible. 

On  le  confond  trop  souvent  avec  le  Surmulet  et  surtout  avec  le  Rouget-grondin  commun,  quoique 
ses  deux  barbillons  soient  attachés  sous  la  màchoirt  inférieure,  tandis  que  les  six  des  Grondins  le 
■ sont  sous  la  gorge,  auprès  des  pectorales,  et  paraissent  de  tout  autre  nature.  Ces  derniers  sont  de 
vraies  pattes,  ceux  du  Rouget  de  véritables  antennes  qu*ll  dirige  en  avant,  en  arriére,  de  côlé  sui- 
vant le  besoin,  et  au  moyen  desquels  I)  polfte  tous  les  objets  qu'il  renconlro.  Les  appendices,  au 
contraire,  du  Triglc  rouget  ou  Rouget  rouge  sont  des  ambulacres  au  moyen  desquels  II  avance  sur  le 
fond  ou  sur  lesquels  11  se  repose. 

La  forme  de  la  tète  est  très-verticale,  mais  toute  dilTcrente  de  celle  du  Grondin  à laquelle  on 
pourrait  appliquer  la  même  qualiflcalion.  La  tête  du  Nulle  est  bombée,  elle  a le  front  rond,  vu  de 
profil;  celle  du  Triglc  est  loujoura  plus  ou  moins  angulaire  cl  munie  do  (Mintes;  le  museau  du 
Mulle  ost  tombant,  celui  du  Grondin,  en  coin  : l'ouverture  de  la  bouche  est,  d'ailleurs,  dilTérente 
comme  direction.  La  langue  est  blanche,  lisse,  adhérente  en  bas.  Les  narines  simples  et  serrées  plus 
près  de  r<Bil  que  du  bout  du  museau;  les  2 dorsales  relativement  peu  considérables,  sont  séparées 
parmi  Intervalle  égal  à elles,  la  1'*  dorsale  a 7 épines  minces,  la  0,  dont  la  première  dure. 

L’anale  de  8 rayons  dont  un  ou  doux  simples  en  avant.  La  caudale  égale  1/6  de  la  longueur, 
13  rayons,  les  ventrales  6 rayons  dont  1 simple  en  avant.  Ecailles  blanches,  grandes  ^ bord  visible 
demi-circulaire,  lequel  est  peint  au  carmin  plus  ou  moins  étendu  et  donne  la  nuance  du  poisson. 
Point  de  vessie  natatoire.  Péritoine  rouge  violacé. 

Ce  Hullet  vit,  sans  doute,  d'insectes,  de  mollusques  et  d'œufs,  mais  une  odeur  de  varech  assez 
forte  qu'il  exhale,  sans  être  désagréable,  semble  annoncer  qu'il  ne  dédaigne  pas  les  feuilles  tendres 
de  quelques  plantes  marines  et  qu'il  s'attache  de  préférence  i celles  du  Fucus  saccharinus.  Quant  à 
nous,  nous  l'avons  vu  manger  avec  appétit  les  fragments  de  poissons  vifs  et  surtout  de  crustacés, 
Homards,  etc.,  que  nous  lui  donnions  et,  qu’apprivoisé  facilement,  il  vMiait  saisir  entre  nos  doigts. 

ROUGET-MULLET.  — Ce  poisson  ne  se  prend  pas  à la  ligne.  I.»a  nécessité 
de  le  faire  distinguer  des  autres  espèces  marines  de  poissons  s'ouges,  et  la  grande 
confusion  que  les  auteurs  ont  introiluile  entre  ces  animaux  divers,  nous  engagent 
à donner  Tensemble  détaillé  de  ses  mœurs  afin  que  le  pécheur  puisse  reconnaître 
ses  caractères  distinctifs  et  le  bien  discerner  des  autres  espèces. 

C*esl  cependant  un  poisson  qui  se  prend  sur  les  côtes  delaMédÜerranéc,  près 
de  Toulon;  sur  les  côtes  de  l’Océan  il  est  plus  rare;  sur  celles  de  la  Manche  encore 
davantage.  Il  approche  des  rivages  depuis  mai  jusqu’en  septembre,  quand  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  se  font  sentir,  la  pèche  en  est  abondante,  mais  les  pê- 
cheurs du  Finistère,  en  particulier,  ne  s’en  occupent  que  médiocrement,  cl  à 
temps  perdu,  quand  la  Sardine  ne  donne  pas. 

On  le  pêche  â la  senne  et  au  Ivamnil.  Quoique  ce  poisson  ail  la  chair  ferme, 
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il  faut  qu’il  soit  consommé  de  suite,  cl  il  soutient  trés-mal  le  transport.  Dans  la 
Manche,  le  hasard  seul  procure  ce  poisson  pendant  la  saison  du  Maquereau,  encore 
faut-il  que  les  pécheurs  aient  des  filets  à la  mer  et  ne  pèchent  ]>as  h la  ligne,  car  le 
Mullel  llouget  ne  mord  pas  aux  amorces  qu'ils  emploient.  De  Dunkerque  à Brest 
la  pèche  de  ce  poisson  n’a  aucune  importance,  mais  de  Brest  à Baronne  c’est  tout 
a\itre  chose. 

A Cherbourg,  on  le  prend  de  fin  juin  à fin  octobre.  Il  se  pèche  au  filet,  quoi- 
cpie,  dit-on,  il  morde  quelquefois  à l’hameçon,  — ce  qui  ne  nous  étonne  pas,  sur- 
tout en  amorçant  avec  de  la  chair  de  crustacés.  — II  voyage  par  petites  bandes,  cl 
fraye  sur  la  côte,  puisqu’aii  commencement  de  l’automne,  on  en  prend  qui  n’ont 
pas  plus  de  0”,I0  de  longueur.  Tantôt  très-rare,  Uantôl  très-abondanl. 

En  Bretagne,  on  le  regarde  comme  difficile  à prendre,  même  au  filet,  parce 
que,  quand  il  sent  la  maille,  il  profile  de  son  agilité  pour  sauter  i A 3 mètres  par- 


dessus. 

ROUGET3  BARBETS.  — (Voy.  Ml’lles,  Boiget,  Mcllet,  Si'HsrLET.l 

ROULEAU  A FILER  LES  LIGNES.  — Dans  la  pèche  au.x  gros  poissons  et 
aux  squales,  il  est  très-pénible  de  remonter  des  fardeaicx  composés  de  l’engin  de 
pèche  et  de  la  capture,  lesquels  forment  cnscmhle  un  poids  considérable.  Les  ma- 
telots alténuent  alors  l’elTort  à faire  au  moyen  d’un  Bouleau  mobile(/fÿ.  918),  qu’ils 
placent  sur  le  bord  de  l’cmbarcalion  et  sur  lequel  coule  la  ligne. 

Quand  la  ligne  dont  on  se  sert  est  de  moindre  dimcn.sion,  par  exemple  comme 
celle  que  l’on  emploie  pour  la  pèche  des  Morues,  des  Lingues,  des  Lieux  ou  des 

Maquereaux,  on  se  contente  de 
la  faire  glisser  sur  une  corne 
de  bœuf  très-polie  (/fjr.  919)  cl 
fixée  à un  manche  qui  se  place 
dans  les  trous  des  luUels. 

Ce  petit  engin  sert  égale- 
ment à faciliter  le  mouvement 
pour  troller  en  mer  quand  on 
veut  pécher  le  .Maquereau  h la 
volée.  Le  va-et-vient  continuel 


Fig.  911*.  — HiMilotu  pour  remontrr 
fikr  Ici  gri>i««’i  lifcnes. 


Fiç.  919.  — forne  polie 
sur  un  pied  de 
bois  (tour  BIrr 


que  l’on  imprime  à l’hameçon  est  rendu  beaucoup  plus  facile, 

ROULÉE.  — Nappe  de  filet  qui  sert,  dans  la  Loire,  à prendre  les  lAmproics. 
ROULER  (Pèche  à).  — La  pèche  à rouler  sc  fait  dans  un  bateau  sur  les  ri- 
vières et  fleuves  à courant  rapide  et  à eau  claire.  Le  pécheur  laisse  aller  derrière 
lui  une  ligne  de  Dorence  qui  a trois  fois  au  moins  la  longueur  de  la  canne,  c’est- 
à-dire  12  à 15  mètres,  ftn  pourrait,  avec  au  moins  auhinl  d’avantage,  la  faire  en 

crin  sur  six  brins  (fig.  920).  La 
canne  est  un  grand  jonc  simple 
■S  de  4 mètres  qui  traîne  dans  l’eau. 
Le  pécheur  jette  de  temps  en 


Fig.  920.  — Ujrne  à rouW  en  0 cri^. 


temps,  à côté  de  sa  main,  en  dehors  du  bateau,  quelques  pincées  de  terre,  crottin 
et  peu  d’asticots  comme  dans  la  pêche  à foueller. 

Quand  un  poisson  est  pris  au  seul  hameçon  qu’on  met  à la  ligne,  on  re- 
monte la  canne  en  tirant  à soi  ; puis,  en  la  pcmchanl  en  avant,  on  la  couche  sur  le 
bateau;  on  amène  le  poisson  vers  sa  main  et,  s’il  est  fort,  on  le  prend  avec  une 
épuiselte. 
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Le  poisson  que  procure  ce  genre  de  pèche  sont  les  espèces  de  surface  : Che- 
vesnes, Dards,  Vandoises,  elc. 

Suivant  la  rapidité  et  la  force  du  courant,  il  faut  mettre,  de  place  en  place. 


Fùj.  911.  — r^rhr  a rouler,  eu  bateau. 


sur  la  ligne  des  peliu  plombs  fendus  de  façon  à la  faire  descendre  entre  deux  eaux. 
Celle  pCchc  se  fait,  en  élé  seulement,  toute  la  journée  (//<y.  9il). 

ROUMB.  — Nom  du  Turbot  à Saint-Tropez.  — (Voy.  Tenuor.) 

ROUMBON.  — Nom  de  la  Barbue  à Nice.  — (Voy.  ce  mol.) 

ROUMBON  CLAVËLAT.  — Nom  du  Turbot  à Nice.  (Voy.  Tluüoï.) 

ROUN.  — Nom  de  la  Barbue  aux  Martigues.  — (Voy.  Barbue.) 

ROTIN  CLABÊLAT.  — Nom  languedocien  du  TurlH)t,  — (Voy.  ce  mot.) 

ROUSERET.  — C’est  le  nom  qu'on  donne^  à Calais,  aux  folle»  ou  bouteux  qui 
servent  à prendre  les  Chevrettes. 

ROUSSE  lAble}.  — (Voy.  Rosse.) 

ROUSSÉ.  — Nom  de  la  Baie  boudée  en  quelques  endroits.  — ce  mol.) 

ROUSSEAU.  (V’oy.  Pagela  dents  aiguls.) 

ROUSSETTES,  — Choiidropt,  braiictiies  ll\es.  plaglost. 

§ I.  — Grande  Routaetta  (ScyÜinm  •tallaria.  Cuv.}.  Long.  mnx.  = 

Syn.  : Larg-spoited  doÿ’fishy  angl. 

Ce  Squale  no  se  distingue  guère  du  suivant  que  par  ses  taches  beaucoup  plus  grandes  et  moins 
nombreuses,  quelquefois  en  forme  d'ocelles,  et  par  ses  ventrales  couf.èes  carrément.  Le  museau  est 
court,  obtus,  tes  narines  percées  près  de  la  bouebe,  continuées  en  sllloni  jusqu'à  la  lèvre,  et  plus  ou 
moios  fermées  par  des  papilles  cutanées.  Dents  en  fleurs  de  lis  pointues;  caudale  non  fourcliuo,  tronquée 
nu  bout;  ouverture  des  branchies  en  partie  au-dessus  des  pv.‘clorales  ; le  dessus  du  corps  est  d'un 
gris  brun  et  lo  dessous  blanchAlro. 

Ces  poissons  sont  très-féconds,  les  femelles  s’accouplent  plusieurs  fols  dans  l'année  et  produi- 
sent un  nombre  très  considérable  d'œufs  qui,  d'après  los  dernières  observations,  inettraionl  9 mois 
à éclore.  La  chair  de  ces  Squales  est  duro  et  peu  recherchée,  leur  foie,  d'après  le  docteur  Sauvage, 
peut,  dans  certaiucs  saisons,  produire  des  accidents  graves  quand  il  est  mangé. 

§ — Roussette  [Petite)  (Squalus  sazatiUs).  — Long.  max.  =0*.lO  ù 1 mètre. 

Syn.  : Pickni  dog^  hmnd  fish,  angl. 

1^  petite  Roussette  a le  museau  court  et  obtus,  la  gueule  armée  de  3 rangées  de  dents  alJon- 
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gé(?s,  aiguèü  et  muDies  à leur  l>aae  de  deux  ep[>eiidices  nigm  qui  les  font  paraître  trilobées  ou  eu 
fleur  de  Ils.  Les  narines  sont  près  de  la  bouelie  et  sont  fermées  par  2 membranes.  La  loinle  géné- 
rale de  son  corps  est  pâle  et  marquée  de  ladies  rouges,  rondes  et  Inégales,  tandis  que  les  Chiens 
de  mer  les  ont  noires  ou  du  moins  brou  foncé.  (Voy.  cl-dessus,  § 1.)  Les  yeux  ont  une  forme 
oblongne. 

Les  2 n.^geoires  dorsales  sont  munies,  à la  partie  antérieure,  d*un  aiguillon  au  premier  rayon 
épineux,  Irès-dur,  fort,  bleu  et  triangulaire,  mais  qui  n'est  pas  venimeux.  Les  ventrales  sont  cou- 
pées obliquement  et  forment  un  losange. 

Ce  poisson  est  vivipare  : les  IB  à 20  petits  retirés  vivanis  du  venire  de  la  mère  que  l'on  vient  à 
ouvrir  se  sauvent  à l'eau,  en  nageant.  Il  vit  dans  la  vase  et  parmi  les  algues  des  rivages,  se  nourrit 
de  mollusques,  crustaev-s  et  poissons. 

Ses  dents  sont  de  terribles  armes  et  g^éralement  disposées  pour  couper  et  déchirer. 

ROUSSETTE.  — I-a  Houssenc  se  lient  soiivenl  près  du  fond  et  sc  relire 
d.ins  les  Irons  de  rochers.  On  la  pêche  Irès- facilement  à l'hameçon  sur  les  côtes  de 
Normandie,  du  mois  de  décembre  au  mois  de  mars. 

Ces  poissons  sont  extrêmement  voraces,  et  vont  ordinairement  par  troupes.  Il 
est  necessaire  que  les  empiles  des  hameçons  soient  faites  en  métal,  ou  au  moins  en 
corde  filée. 

On  amorce  les  hameçons  avec  de  petits  poissons,  Maquereaux  ou  Harengs; 
avec  le  Merlan,  chaque  poisson  en  rapporte  un  autre.  Il  en  est  de  même  des  petites 
Limandes,  petits  Fiels,  petites  Lamproies,  Rotigels,  etc. 

La  chair  a quelque  ressemblance  .avec  celle  de  la  Riiic;  elle  est  meilleure  que 
celle  des  grands  Chiens  de  mer,  mais  ne  sert  d'onlinaire  qu’à  la  nourriture  des 
habiUinls  pauvres  des  côles. 

ROYAN.  — Même  poisson  ipic  le  Celtin.  (Voy.  ce  mot  et  Sardine.) 

ROYES.  — On  nomme  ainsi,  à Calais,  les  pièces  de  filet  qui,  étant  jointes 
cn.semhle,  forment  une  tessure  de  mnnrt  pour  le  Hareng  cl  le  Maquereau. 

RUBELLIO.  — (Vuy.  Hocget-groxiiis.) 

RUBU8  Raj»;.  — (Voy.  Rxitus,  § 7 ; Raie  ronce.) 

RÜFFOUC.  — Nom  strasbourgeois  de  la  Lutte  commune.  — (Voy.  ce  mol.) 

RUTILUS  GYPB1NU8.  — (Voy.  Arle  rosse  ou  Garoos.I 


S 

8ABAU.LE.  — Maltresse  ligne  des  barques  de  l’Ile-d'Yeu,  pour  la  pêche  des 
Gennmi.i  et  du  Thon.  — (Voy.  Germon.) 

SABLEU8E.  — Nom  de  la  Haie  blanche  à Bclle-lle.  — (A’oy.  RaIBS,  § 6.) 

8ABOUNIER  (Mnge).  — (Voy.  Mige-Laréon.) 

8AC.  — Espèce  de  filet  en  forme  d’épuiselle  faite  en  toile  claire,  et  montée 
sur  un  cercle,  qui  sert  à prendre  la  Blanchaille.  On  appelle  encore  Sac,  la  manche 
de  filet  que  l'on  voit  quelquefois  au  milieu  d’une  senne,  et  loujoQfs  au  milieu  du 
filet  qu’on  appelle,  en  Provence,  Ei»taugue.  — (Voy.  ce  mot.) 

Nom  de  la  bourse  qui  termine  les  Oanguii.  — (Voy.  ce  mol.) 

8ACAQNE.  — Nom  de  la  l'iVc  rayonnée  en  Normandie,  à l’embouchure  de  la 
Seine.  — (Voy.  Vive  rayonnée.) 
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Fig.  922.  — Sac  à 
8on«,  à fermoir. 


SAC  A POISSON.  — Le  Sac  ù poisson  {/ig.  921)  esl  un  des  ustensiles  que 
le  pécheur  emporte,  dans  son  bagage,  avec  le  plus  de  plaisir,  car  il  a l'espérance  rie 
le  rapporter  bien  garni.  On  fait  ces  ustensiles  de  plusieurs  ma- 
nières. Le  plus  simple  a la  forme  d’un  sac  en  filet  à mailles,  et 
se  ferme  au  moyen  d’une  cordelette  passée,  en  coulisse,  dans  les 
mailles  du  haut. 

Ouand  on  pêche  un  poisson  d’une  taille  respectable,  et  que 
l’on  place  ce  sac  à côté  de  soi  sur  la  rive,  ou  sur  un  pont  en  Gl 
de  fer,  il  arrive  que  par  ses  sauts  le  poisson  ouvre  le  sac,  en 
sort,  et  saute  h l’eau.  Il  y retombe  le  plus  souvent  sur  le  dos  et 
le  ventre  en  l’air,  mais  il  n’en  est  pas  moins  pei%ii  pour  le  pê- 
cheur. Aussi  avons-nous  modillé  la  fermeture  du  Sac  à pois- 
son S {fig.  922),  en  y adaptant  un  fermoir  EF  en  cuivre,  à res- 
sort, analogue,  ou  tout  é fait  semblable,  à celui  des  petits  sacs 
(le  voyage  que  tout  le  monde  connaît. 

Le  fermoir  une  fois  clos,  le  poisson  est  pris  et  bien  pris,  il  ne  sortira  plus  de 
sa  prison,  et  le  seul  malheur  à craindre  c’est  qu’il  ne  l’entraîne,  mais  cela  est  assez 
difficile,  et  on  peut  y remédier  en  attachant  le  Sac  à un  point  Dxe,  — (Voy,  Boca- 
MCUE  A POISSON.) 

SAC  DE  PÈCHE.  — (Voy.  Garnier  de  pëcue.) 

SADOURE.  — Sorte  de  tramnü  sérlenliiire  usité  dans  le  golfe  de  Gascogne. 
Mailles  de  la  Hue,  0“,35.  Employé  toute  l’année  et  partout. 

SAINE.  — Synonyme  de  .Senne. 

SAISON FAVOHAB1.Æ (Pêche  en  mer).  — (Voy.  Temps  favorable  es  vF.n.) 

SAX.ABRE.  — Nom  provençal  d’une  espèce  de  truble  è mj^ie  i/ig.  923), 
avec  laquelle  on  prend  le  poisson  dans  les  Bnurdigues  [\oy.  ce 

On  donne  aussi  le  nom  de  ÿalabre  de  fond  à une  espèce  de  drague  qui  se 
traîne,  avec  des  cordages,  au  fond  de  la  mer.  Ce  genre 
de  Salabre  est  un  ület  de  1 mètre  de  profondeur  monté 
sur  une  armure  en  fer  de  0*,40  à 0“,50  de  largeur  ou 
diamètre.  Les  deux  extrémités  de  la  courbe  répondent  à 
une  traverse  droite,  dentée  comme  une  roue  de  grosse 
horloge.  La  partie  cintrée  porte  une  douille  qui  reçoit  un 
manche  de  .1  mètres  de  long.  On  garnit  ordinairement 
cette  armure  avec  des  paquets  de  vieux  filets. 

Lorsque  les  pêcheurs  veulent  s’en  servir,  ils  laissent 
aller  leur  Salabre  au  fond  par  quatre  à cinq  brasses  d'eau, 
et  (juelquefois  beaucoup  plus.  Us  le  tiennent  amarré  par 
deux  cordes  dont  l’une  est  attachée  au  bout  du  manche, 
l’autre  l’est  environ  au  tiers  de  sa  longueur  du  côté  du  fer 
en  cercle.  On  traîne  alors  le  filet  lentement,  et,  en  roidis- 
sant  une  des  cordes,  on  fait  entrer  les  dents,  plus  ou  moins,  dans  le  sable  qu’elles 
grattent,  alors  le  sac  se  remplit  de  coquillages  et  de  terre. 

Cette  pêche  se  fait  en  mars  sur  les  sables  et  par  un  temps  calme. 

SALABRE  DE  FOND.  — Sorte  de  filet  employé  dans  la  Méditerranée,  et 
qui  n’est  que  le  Aenet  de  Dieppe.  — (Voy.  ce  mot.  — Voy.  aussi  Gaüdrette.) 

SALAIS.  — Synonyme  de  Fofne.  — (Voy.  ce  mot.) 

8ALAR  [Sslmo].  — (Voy.  Saiios  cornus.] 


Fig.  9i3.  — S«Ubfv. 
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SALBLING.  — Nom  allemand  de  rÜMURE-CiiEVALiEB.  — (Voy.  ce  mol.) 

SALICOQUBS  (Kdw.).  — Famille  de  décapodes  macroures  : crustacés  dont  le  corps  com- 
piiiiié  lulérulemeiit  a l'aLdoiuen  très-fjrand.  Leurs  téguments  sont  simplement  cernés,  leurs  an< 
leitncs  externes  portent,  au-dessus  de  leur  pédoncule,  une  lame  mobile,  très-grande,  ovale  ou  trian- 
gulaire. Leurs  pattes  sont  longues  et  grêles,  leurs  nageoires  caudales  grandes,  et  leurs  branchies  à 
lames  horizontales  nombreuses. 

Espèces  très-nombreuses  et  de  petite  taille.  Comprend  les  Cranponreni,  les  il//>Aeen«,  les  Pa- 
témoniens  et  les  Pén&s. 

— Ce  mot  est  .lussi  synonyme  do  Crevettes. 

SALIENS  (Hugll).  -'(Voy.  Mlllt  sauteir.) 

SAX.MUET,  — ( A'oy.  I’arr,  dans  l'arliclc  Saumon,  c'est  le  mCmc  animal.) 

SALiMO.  — (Voy.  Sacro.v,  gese}. 

SALMO  ALPINUS.  — (Voy.  TaciiE  coN!lt^E.) 

SALiMO  FARIO.  — (Voy.  Truite  coiiMe>:î.) 

SAIjMO  HUCHO.  — (Voy.  Sa(  ro?<  hei  sch.) 

SALMO  LACUSTRI8.  — (Voy.  Salmun  arce^të  et  Tri  it£  de.s  lacs.) 

SALMO  MARMORATUS.  — (Voy.  T«hte  comhine.  Var.) 

SALMO  PUNCTATUS.  — (Voy.  Truite  corruse,  Var.) 

SALMO  SALVELINUS. — (Voy.  Omirc  chevalier.) 

SALMO  SALAR.  — (Voy.  Sauro.x  to«RU.^.) 

SALMO  SYLVATICUS.  — (Voy.  Trute  corrune,  Var.) 

SAXiMO  TRUTTA.  — (Voy.  Truite  sAtRuxEL.) 

SALMO  UMBLA.  — (\oy.  Sairus  urslc  ] 

SALMONIDÉS  (Salmouida,  Val.).  — 4*>«  Famille  des  Malacoplérygiens  abdominaux; 
3*nrdrc  de  poissons  osseux. 

Cette  famille  a pour  caractères  : 

Corps  oblong  et  couvert  d'écailles  dures,  rudes  au  toucher,  disposées  avec  régularité.  La  I'* dor- 
sale garnie  de  rayons  mous,  la  3*‘,  at/if>euse,  reufenuant  une  subsUmee  graisi^euse,  et  sans  rayons. 

Ces  poissons  ont  une  grande  partie  du  bord  de  lu  mâchoire  supérieure  formée  par  les  maxil- 
laires, une  rangée  de  dents  pointues  aux  maxillaires,  aux  iuterniaxillaires,  aux  palatins  et  aux  mao- 
dibuUires,  etc.  Deux  rangées  au  vooier,  sur  la  Lingue  et  les  pharyngiens,  en  sorte  que  ce  sont  les 
plus  complètement  dentés  de  tous  les  poissons.  Dans  les  vieux  mâles,  dit-on,  le  bout  de  la  mâ- 
choire inferieure  se  recourbe  vers  le  palais,  où  se  creuse  une  fossoUe  pour  lu  loger  quand  la  bouche 
se  ferme,  mais  ce  dicton  de  pécheur  mérite  une  étude  plus  approfondie  sur  laquelle  nous  revien- 
drons à propos  du  S.  Itécard.  Il  est  démontré  que  les  Uécards  sont  uiùks  et  femelles  ; mais  d'un 
outre  côté,  la  Truite  Saumonée  a été,  par  nous,  trouvée  Bécarde,  Y aurait-il  également  deux  va- 
riétés parallèles  chez  cette  espèce  de  Saumon,  comme  chez  le  Soumon  commun? 

Tout  le  monde  connaît  la  forme  de  ces  beaux  poissons.  Leurs  ventrales  répondent  au  milieu  de 
leur  première  dorsale,  et  l'adipeuse  à Tanole.  Leurs  rayons  branchiaux  sont  au  nombre  de  10 
cMiviron. 

Leur  estomac  étroit  cl  long  fait  un  repli.el  est  suivi  de  très-nombreux  cæcums.  Leur  vessie 
natatoire  est  située  d’un  bout  de  l'abdomen  à l'autre,  et  communique  dans  le  haut  avec  Pœsophage. 
Ils  ont  presque  toujours  le  corps  tacheté,  et  leur  chair  est  généralement  très-bonne. 

Quelques-uns  remontent  les  rivières,  pour  frayer  dans  des  trous  qu'ils  se  creusent,  et  sau- 
tent môme  par-dessus  les  chutes  et  les  cataractes,  on  en  trouve  jusque  dans  les  ruisseaux  des  plus 
hautes  montagnes;  d'autres  sont  sédentaires,  et  ne  quittent  ni  les  rivières,  ni  les  lacs  où  ils 
^ont  nés. 

1..8  cuisson  détermine  chez  la  plupart  de  ces  poissons,  une  coloration  de  la  chair  en  ronge 
assez  Intense.  Deslandes  a cru  en  trouver  la  cause  on  découvrant  dans  leur  estomac  un  petit  corps 
rouge  semblable  à une  grappe  de  groseilles,  et  cedant  facilement  sous  la  pression  du  doigt.  Cette 
substance  placée  dans  de  l'eau  chaude  s'y  dissout  en  la  colorant  Immediatemeot  en  rouge  intense, 
il  a donc  supposé  que,  pendant  la  cuisson,  cette  grappe  se  dissolvait,  et,  par  une  transfusion  insen- 
sible, communiquait  sa  couleur  à la  chair. 

Cependant  des  objections  sc  présentent,  c’est  que  les  extrémités  de  la  queue  devraient  être 
moins  rouges,  ce  qui  n'est  pas  ; de  plus,  à moins  que  la  proportion  de  liquide  rouge  ne  soit  mathé- 
maliqueineiU  exacte,  il  devrait  s’en  trouver  eu  eicèd  dans  l'eau  do  cuisson,  ce  qui  n'est  pas,  car 
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file  reste  Ijtanche.  fünlln,  le  Saumon  cru  a souvent  la  chair  rougc«  plus  ou  moins  selon  les  espèces. 
On  peut  dire,  en  somme,  que  le  principe  de  c«Ue  coloration  est  fort  inccriain,  sinon  inconnu. 

Les  Salmonidés,  — que  Ion  peut  appeler  les  pciisons  nohUs  de  nos  eaux,  — doivent  se  dlvher 
en  10  genres,  ainsi  qu’il  suit  : 

Genre  Corégone(Coreÿouui|,  comprenant  2 espèces.  — Lavaret  ou  Fera,  Houtlng. 

— Ombre  [Thymollw)^  — 1 •—  Ombre  commun. 

— Fperlan  (Ovoieru.*),  — • I — Fperlaii  commun. 

— Saumon  (Su/mo),  — 3 — Ombre-chevalier,  Saumon  commun, 

Saumon  lécard. 

— Truite  (T»  — 3 — Truite  des  lacs, Truite  de  mer  ou  sau> 

monde.  Truite  commune. 

Genres  lo,  renfermant  un  Irès-grand  nombre  de  variétés. 

Le  genre  des  Salmonidés  constiiuo  une  famille  oiirémeinent  naturelle,  d'une  organisation  par- 
fuitement  similaire  dans  chacune  des  espèces  et  devant,  par  conséquent,  répondre,  par  son  adapta- 
lion  Hftiuref/e,  à toutes  les  circonstances  du  milieu  dans  lequel  elle  viL 

Quoique  la  nageoire  adipeuse  semble  le  signe  distinctif  de  ces  poissons  e.«tentiellemeul  chas- 
seurs, la  différence  des  uournturts  pouiàfef  a constitué  des  différences  analogues  entre  les  di- 
verses espèces,  et  fait  que  leur  organisme  a dû  être  modifie  en  conséquence.  Les  Saumons  et  les 
Truites  représentent  les  carnivores  purs  : leurs  dents  nombreuses  et  acérées  indiquent  assez  des 
instruments  faits  pour  couper  la  chair.  Les  Gorégones,  au  contraire,  avec  leur  bouche  sans  dents, 
représentent  les  instctivores.  L'ouverture  énortne  des  mèclndres  chez  les  premiers,  la  petitesse  des 
mômes  organes  chez  les  seconds,  sont  des  contrastes  qui  s'adaptent  mervodlousement  à la  distinc- 
tion que  nous  venons  do  faire. 

Il  n'y  a pas  jusqu'à  la  forme  du  corps,  Jusqu’à  la  couleur  des  écailles,  qui  ne  donne  lieu  à de 
curieux  rapprochements.  La  Fera  n'est-elle  pas  le  Chevesne  des  Salmonidés  7 Tant  par  la  couleur 
blanche  que  par  la  grandeur  de  ses  écailles  et  par  la  forme  de  son  corps  comprimé,  n'indique-t  elle 
pas  un  poisson  éminemment  de  surface?  C'est  le  poisum  Uanc  des  Truites,  c’est-à-dire  l'orga- 
nisation sulmonique  adaptée  à la  chasse  de  surface,  de  même  que  la  coloration  sombre,  énergique, 
les  nageoires  grasses,  puissantes,  — au  lieu  que  celles  des  Feras  sont  blanches  et  transparentes  — 
des  iraies  Truites  Indiquent  des  poissons  de  fond  et  des  grandes  masses  d’eau.  Aussi  tous  les  pé- 
cheurs savciit-ils  que  s’ils  veulent  pécher  des  Truites  de  grande  dimension,  c'est  dans  les  grands 
fonds  qu'il  faut  aller  les  chercher;  les  petits  ruisseaux  plats  des  montagnes  ne  coniiennent  le  plus 
souvent  qu’une  Truite  à chair  blanche  et  dont  la  parure  a [àli,  parce  qu’elle  a trop  vu  le  soleil.  La 
Stehtforeiie,  ou  Truile  des  roches,  ne  se  rencontre  dans  les  petits  ruisseaux,  que  quand  ceux-ci 
dérobent  longtemps  leur  cours  sous  le  couvert  des  forêts,  ou  lorsque  leurs  eaux  brisées  par  des  lits 
de  rochers  offrent  à la  Truite  mille  retraites  profonde 
dans  lesquelles  elle  s'abrite  contre  les  rayons  lumineux  et 
où  elle  garde  la  robe  noire  des  enfants  des  ténèbres.  (Voy. 

Poissons  chaxokamt  dc  CouLEia.] 

SALMDLUS.  - (Voy.  Sau.oxiao.)  ,,, 

Le  S.  Salmutut  de  Turton  est  le  Parr  (Jig.  9?4), 
ou  jeune  Saumon  portant  encore  la  livrée  à bandos.  et  n’étant  pas  devenu  Smoit,  quand  il  descend 
pour  la  première  fois  à la  mer,  d'où  il  reviendra  deux  mois  après  (mai,  juin),  à l'état  de  Grilse. 
(Voy.  ces  mots.) 

SALON GNE.  — (Voy.  Rote.vcle.) 

SALPA  Spamsi.  — (Voy.  Salpc.) 

SALVELIN.  — (Voy.  Sau»on  salvelix-I 

SALVELINUS  ^Salrno).  — (Voy.  OaaaE  cncvALiER.) 

SAME.  — Nom  du  àiuM  c-phaie  dans  plusieurs  provinces  méridionales  de  France.  (Voy. 
Mulet  céphale.) 

SANDAT.  — (Voy.  Sandre  D’EtROPE.) 

SANDHA  Lucioperca).  — (Voy.  Sandre  d’Fijrope.) 

SANDRE  D’EUROPE  ,Lucioperca  aandra,  Cuv.}.  — Acanthopt.  percuid.  Long.  max. 
= 0*.50;liant.  -=  0“,I0. 

Syn. : Cjdrf,  norw.  — Pike-percf>^  angl.  — Sudaki,  ruis.  — Siî//o,  hong.  — Hethtf  Barfisch^ 
Sonder^  Sandtar^  ail. 

44 
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SANDRE  D’EUROPE. 

Le  Sandal  appartient  aux  lacs  de  rAUeniagne,  de  la  Prusse,  des  contrées  voisines  et  de  la  Russie. 
La  France  en  est  privée;  mais  il  serait  i désirer  que  des  elTurts  sérieux  et  iiitelligenu  fussent  tentés 
peur  réparer  Foubli  de  la  nature  et  introduire  dans  nos  eaux  ce  beau  poisson,  en  ne  perdant  pas 
de  rue,  toutefois,  que  ce  serait  un  carnassier  puissant  et  vorace  auquel  nous  ouvririons  ikm  ri« 
viéres  déjà  fort  bien  douées  sous  ce  rapport,  puisqu’elles  contiennent  en  abondance  le  Brochet,  In 
Perche,  la  Truite,  le  Saumon,  PAngiiille,  ta  Lotte,  etc. 

Comme  forme,  le  Sandat  a beaucoup  d'analogie  arec  le  Brochet  et  la  Perche;  son  corps  allongé, 
SOS  mâchoires  et  ses  dents  fortes  le  rapprochent  du  Brochet,  tandis  que  ses  écailles  dures  et  les 
raies  foncées  de  sa  peau  font  penser  à la  Perche.  Aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom  de  Brochet- Percha 
{ Ludo  perça)  (^j.  tW5). 

La  tête  du  Saiidat  est  allongée,  terminée  en  pointe  émoussée.  Gueule  large,  mâchoire  supé- 


Fig.  9SS.  — Saudrv  ii'F.urup«  [Lucioptrea  iondre,  Cov.). 


rieure  plus  avancée  que  rinférietire,  toutes  deux  munies  d’on  grand  nombre  de  dente  d’inégale 
longueur  et  fort  espacées  entre  elles,  surtout  les  plus  grandes  qui  sont  de  véritables  crocs.  Vers 
roxtrémité  du  bec  sont  deux  narines  doubles;  les  yeux,  asseï  grands,  semblent  recouverts  d'une 
pellicule,  sinsi  qu'il  se  remarque  dans  le  Maquereau,  vers  la  ûn  du  mois  de  mars.  Les  cètés  de  la 
tête  sont  épais,  les  opercules  dentelés. 

Corps  long,  arrondi  sur  le  dos;  écailles  dures  et  rugueu«(8  au  toucher;  celles  du  ventre  plus 
petites  et  plus  molles. 

Le  Sandre  a le  dos  grls-verdâtre,  un  peu  plus  blane  sur  les  flancs,  et  en  dessous  presque  ar- 
genté, quelques  taches  en  nuage  bleuâtre  sur  la  partie  foncée,  taches  noires  aux  dorsales,  pectorales 
rosées.  — 18  vertèbres.  Pectorales  jaune  clair,  ventrales,  anale  et  caudale  grisâtres  ; des  taches  d’un 
brun  très-foncé  sont  distribuées  sur  le  même  fond  de  couleur  dans  les  deux  dorsales.  Chex  quelques- 
uns  de  ces  poissons  la  tète  présente  diverses  marbrures  comme  on  le  remarque  chex  le  Brochet. 

Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  pures  coulant  sur  des  fonds  de  gravier  ou  de  glaise  là  où  il  peut 
aisément  fouiller  le  liiiMn  ; il  ne  prospère  pas  sur  les  fonds  de  roche. 

Le  Sandre  se  nourrit  de  petits  et  de  gros  poissons,  d'eeub,  meme  de  ceux  de  sa  propre  espèce, 
et  devers  qu’il  va  déterrer  dans  le  limon.  Il  a plusieurs  ennemis  dans  les  eaux  qu’il  habite  : pendant 
son  jeune  âge,  la  Perche  et  le  Brochet  ; quood  il  est  adnlte.le  Silure. 

La  chair  du  Sandre  est  blanche,  de  très-bon  goiH  et  d’une  digestion  facile;  c’est  pour  cela 
surtout  que  l'on  peut  souhaiter  son  acclimatallon  dans  les  eaux  de  France.  (Voy.  Piscicdlti  Rii  dan» 
le  deuxième  volume.) 

SANDRE  D’EUROPE.  — Le  Simdat  ou  la  Sandre  se  prend  au  moyen  de 
flletsdans  leJalck,  dans  le  lac  de  Lubtiliii;  dans  le  Danube  et  la  Fisza  ; dans  les 
lacs  de  Saxe  et  de  Prusse.  Dans  ces  contrées,  on  le  consomme  non-seulement 
frais,  mais  encore  on  lui  fait  subir  diverses  préparations  qui  en  font  une  denrée 
de  commerce  : on  le  sale,  on  le  fume  pour  l’expédier  dans  les  pays  qui  en  sont 
privés.  On  l’expédie  aussi  à l’état  frais,  après  l’avoir  percé  prés  de  la  queue  pour 
faire  sortir  le  sang,  et  reUirder  par  ce  moyen  la  corruption  des  parties  inlernes. 
Après  cette  opération,  on  le  met  dans  de  petits  barils  qu’on  garnit,  en  dedans, 
avec  de  la  neige  et  des  herbes  pour  que  l’air  n’y  pénètre  pas. 
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SANG.  — Le  sang  des  poissons  est  rougt^.  froid,  à globules  elliptiques,  gros  et  peu  nom* 
breux.  (VoY.  Circllation.) 

Le  ccriir,  composé  d’ime  seule  oreillette  et  d’un  seul  ventricule,  sc  trouve  placé  sous  la  gorge, 
dans  une  cavité  thoracique  très-petite,  séparée  de  l’abdomen  par  un  diaphragme  ; le  sang  veineux 
y arrive  et  de  là  passe,  par  une  artère  pulmonaire,  dans  ks  branchies  où  il  ru'>pire  et  devient  arté- 
riel. Les  veines  pulmonaires  le  ramènent  dans  un  eaùieou  dorsat  d’od  il  se  répand  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Dans  ce  système,  le  sang  ne  traverse,  pour  aller  des  branchies  aux  organes  qu'il 
nourrit,  qu'une  fois  le  cœur  qui  est  réduit  à la  partie  droite,  mais  il  y passe  en  entier  pour  aller  res- 
pirer : aussi  dit-on  que  la  circulation  est  «i'm/>/e  et  coui/;/è/e. 

L'organe  moteur  du  sang  étant  réduit  à un  cœur  simple,  au  cœur  veineux,  il  s’ensuit  que  la 
circulation  de  ce  fluide  est  peu  rapide  et  que  cctle  cause,  jointe  au  peu  d'activité  de  la  respiration, 
donne  la  raison  de  la  faible  température  du  corps  des  poissons. 

SANG  (PAclie  au).  — Celte  pOchc  esl  exlrOmcmenl  productive  en  Chevesnes 
gros  et  moyens,  m.iis  elle  répugne  i\  cerUiincs  personnes,  p.irce  tpic  les  m.-iins  sont 
souillées  au  coiihicl  du  s.ang.  Nous  indiipierons  eependant  un  moyen  de  le  co.igulcr 
et  de  s'en  servir  sans  se  tacher  en  aucune  manière,  lleste  son  odeur,  mais  on  peut 
hi  masquer,  et  le  pécheur  possède  alors  le  meilleur  app;U  |>ossihlc  pour  faire  une 
des  plus  amusantes  pèches  dans  les  (leiives. 

1"  méthode. — Si  l’on  habite  une  ville,  il  faut  retenir  la  veille  au  boucher 


une  certaine  quantité  de  sang  de  bœuf.  Si  l’on  habile  la  campagne,  on  fait  mettre 
de  côté  du  sang  des  volailles  dont  on  se  sert,  mais  le  sang 
des  hèles  de  boucherie  est  préférable.  Or,  ou  sait  que  le 
sang,  quand  il  sc  refroidit,  se  sépare  en  deu.\  parties  : le 
sérum  qui  reste  sous  forme  d’un  liquide  jauiiAlre,  cl  la 
fibrine  qui  prend  une  sorte  de  consistance  demi-solide  et 
resseml)le  .A  du  foie  un  peu  mou. 

Exposons  donc  le  s.ing  à la  chaleur,  et  l.aissons-Ic  re- 
froidir ; quand  le  caillot  de  fibrine  sera  froid,  plaçoiis-lc  fi/i.  «s.  — Boiiopsur  mporta 
dans  l’eau  fraîche  et  coupons-lc  en  morceaux  de  la  gros-  **”* 

seiir  du  ponce,  que  nous  remettrons  à mesure,  dans  une  boite  à poisson  vif,  éga- 
lement remplie  d’eau  fraîche  {fig.  t)2C). 

L’appAl  est  préparé.  Il  faut  le  porter  sur  le  bateau  oh  l’on  veut  pécher,  sur  la 
jetlée,  sur  le  pont,  n’importe  où  le 


courant  esl  vif,  l’eau  profonde  et  le 
fond  uni  et  sableu.v.  On  fera  choix 


Fig.  9t7.  — Lign^  tolitlc  rn  (oi^. 


d’une  ligne  solide  {fig.  927),  cl  au  moyen  du  moulinet,  on  lui  donnera  un  peu  plus 
de  longueur  que  la  canne,  1 mètre  au  plus.  La  ligne  portera  un  hamei;on  limerick 
courbe,  n”  I,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  un  grappin  de  trois  numéros  10 
{fig.  918).  Le  plomb  mis  à la  ligne  doit  être  peu  considérable,  il  (aut 
qu'elle  reste  entre  deux  eaux,  on  devra  donc  sc  régler  sur  la  force  du 
cornant. 

Esehez  et  laissez  doucement  tomber  la  ligne  l’eau,  le  plomb 
fait  de  suite  disparaître  l’appAt,  le  courant  l’eiitraiuc  ; allongez  le 
bras,  et  lorsqu’il  ne  peut  plus  s’étendre,  que  la  ligne  a toute  sa  [mrlée  r,r»ppin  .n .ci.r 
et  va  former  un  petit  rerooii...  allons  !...  ferrez  ; l’hameçon  revient  nu, 
le  sang  est  parti  A vau-l’eau.  Remettez  un  .autre  morceaucl  recominenecz  le  même 


manège  : vous  semez  pour  recueillir,  car  ces  morceaux  ne  sont  pas  perdus.  Ils 
roulent  entre  deux  eaux,  ou  au  fond,  IA  où  sc  tiennent  les  plus  gros  Chevesnes  : la 
couleur  rouge  de  ce  tentant  appAt  a relui  au  soleil  cl  attiré  les  amateurs  qui  s’en 


sont  repus;  mais  un  autre  morceau  passe,  un  autre  Chevesne  s'en  régate...  Les 
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voilà  donc  assembles  sur  là  roule  de  ce  joyeux  pays  de  bombance  ! Tous  veu- 
lent y aller  et  tous  fendent  l'eau  avec  vigueur,  nageant  à qui  mieux  mieux  vers  la 
source  de  toutes  ces  bonnes  clioses  : c’est,  comme  vous  voyez  et  savez,  la  gour- 
mandise qui  a perdu  le  monde,  cl  la  poule  aux  neufs  d’or  est  iternellement  de 
mode,  du  haut  en  bas  de  l’échelle  des  êtres  1 

Les  voilà  donc  qui  arrivent  autour  de  la  poule,  mais  ils  sont  déliants,  ils  voient 
que  l’appàlne  Hotte  pas,  ils  voient  la  ligne  cl  hésitent;  ne  vous  lassez  pas,  remet- 
tez des  morceaux  et  ferrez  à bout  de  ligne,.,  enlin,  les  plus  h.ardis  sc  risquent; 
vous  êtes  attaqué,  vous  ferrez...  et  voici  le  carnage  qui  commence  : car,  enivrés 
par  le  sang,  les  Chevesnes  ne  connaissent  plus  de  danger  et  attaquent  franche- 
ment et  sans  relâche.  A celle  pêche,  comme  il  se  trouve  un  grand  nombre  de  pois- 
sons rassemblés  au  même  lieu,  il  ne  faut  pas  les  laisser  s'etmuÿcr  ; vous  n’en  avez 
pas  le  temps,  cl  la  ligne  est  solide.  Il  faut  les  enlever  s;ins  rémis- 
sion, ils  elTraycraient  leurs  compagnons,  qui  doivent  venir  au  fond 
du  panier  ! Il  faut  dégorger  le  plus  têt  possible  la  provision  de  sang 
que  le  poisson  a avalée,  et  se  servir  souvent  de  l’éponge  {pg.  92',))  si 
l’on  emploie  le  sang  dans  l'état  où  nous  le  supposons  ici.  .Mais  nous 
allons  le  préparer  de  manière  à garder  les  mains  à peu  près  propres, 
et  à ne  pas  ressembler  à un  boucher  dans  l’exercicc  de  ses  fonctions. 

2'  méthode.  — Le  sang  de  veau  est  le  meilleur  pour  ce  système, 
mais  celui  du  bœuf  peut  servir  à défaut  de  l’autre.  Alin  que  le  s;mg 
soit  caillé  comme  il  faut,  on  emportera  à l’abattoir  une  certaine 
quantité  de  sel  de  cuisine  égrugé  très-fin,  et,  A mesure  que  le  sang 
coule  de  la  blessure  de  l’animal,  on  le  reçoit  dans  un  vase  et  on  le 
saupoudre  de  sel  : ceci  fait,  on  y ajoute  deux  petits  verres  d’absinthe,  nu  plus  s’il 
est  nécessaire. 

On  verse  alors  ce  sang  dans  un  sac  de  toile,  et  on  le  lais.se  passer  la  nuit  entre 
deux  planches,  comprimées  par  des  pierres  que  l’on  met  dessus.  Le  lendemain  matin 
il  est  assez  dur  «t  assez  consistant  pour  tenir  p.irfailemcnt  à l’hameçon  et  pécher 
de  fond  au  plomb  ou  au  coup,  à la  llottc  légère.  Dans  ce  ilernier 
cas,  il  faut  ferrer  vivement  et  à la  première  attaque. 

Parvenu  sur  le  lieu  de  la  pèche,  on  a une  petite  palette  de  bois 
de  noyer  de  0'“,  10  à 0“,I5  de  diamètre  {fig.  O.IO),  et  un  couteau  à 
papier  en  bois  ou  en  os  ordinaire  ; on  coupe  un  morceau  du  caillot 
de  sang  que  l'on  place  sur  la  planchette,  où  on  le  façonne  en  dés  avec 
la  plus  grande  facilité  au  moyen  du  couteau,  et  sans  y mettre  les 
doigts.  Il  en  est  de  même  pour  escher  ; comme  le  sang  est  tendre, 
on  le  pique  sur  la  palette,  et  quand  on  veut  amorcer,  c’est  encore 
sur  elle  qu’on  fait  un  hachis  des  petites  recoupes,  cl  c’est  avec  elle  qu’on  les  lance 
au  loin,  mais  toujours  sur  la  même  ligne  du  courant  où  l’on  doit  pécher.  Ce  point 
est  essentiel. 


Fif.  m.  - fé- 
ponfte  du  pé- 
cheur au  Muig. 


Fig.  WO. 
lette  do  boi« 
couteau  pour  le 
»aug  caiiié. 


SANGLE.  — Nom  donne,  par  les  pôcheups  de  Dieppe,  à des  pièces  d’appelel 
de  moyenne  grandeur,  dont  ils  se  servent  pour  prendre  les  Soles  et  autres  poissons 
plats. 

SANGLIER  Zeus  apor,  Lin.}.  — Aranthopt.  seombêroiJ.  Zéldés.  Long.  m.ix.  « 

Syn.  : B^ar  fiih,  Hngl.  — StriwUj  Uni.  — sicil.  — Tinta  empCt  espag. 

Ce  petit  poisson  jaunâtre  [fig,  930'  se  prend  i|ueli{iiefois  dans  la  Mediterranée,  rarement  dans 
l’Océan,  cependant  on  l'a  vu  remonter  Jusqu'en  Angleterre:  La  forme  de  son  corps  r.nppellc  celle  de 
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ia  Dorée  ; mais  ses  yeux  sont  énormes.  Tout  son  corps  est  couvert  d'écailies  ciliées  qui  en  rendent 
le  toucher  rude  dans  certains  sens.  Les  yeux  sont  ornngie  et  les  pupilles  bleu>noir.  La  bouche  est 


Fin-  931 . — \Zeus  aprr,  Y»rr.;. 


très'proiractile  et  porte  une  bande  de  menues  dents  saillantes  sur  chaque  mâchoire;  la  première 
dorsale  et  les  ventrale)  sont  irès-épiiieuses. 

D — 0 -H  P = 14.  V = I + 5.  A * 3 H-  54.  C=  lî. 

SANGSUES.  (Yoy.  A?i.v^lidcs.)-- Ces  animaux  — qui  portent,  parmi  1m  Annélides.le  nom  de 
Hirtidinées.du  mol  latin  hivudo  qui  veut  dire  sangsue,—  ont  le  corps  nu.  contractile,  formé  d'un  très* 
grand  nombre  d'anneaux,  et  terminé  à chaque  extrémité  par  une  ventouse  dilatable  et  préhensile. 

La  bouche  est  sitûce  dans  In  ventouse  antérieure,  avec  ou  sans  mâchoires  au  nombre  de  3.  ra- 
rement de  5 denticules  ou  de  un.  Des  points  oi;plaires,  que  Ton  nomme  ainsi  sans  être  certain  quMls 


Fiÿ.  93i.—  I.  Trvcbele  tfrditre  { TrorAr/a  iNSvirïrtii,  iXTbnKk].  — S.  Aulutloni*  Tor*ee  (A  u/oi/om«  gii/o,  Moq.>TAad.)- 
— 3.  Uirmap»it  chetaline  {/Virmopitj  tanguituga,  Moq.*Tuid.). 

servent  h la  vision,  sont  placés,  en  nombre  variable  de  5 â 10,  â la  partie  supérieure  de  la  ventouse 
biiorale. 

La  ventouse  anale  est  simple,  nue,  rarement  armée  de  petits  crochets,  tanlOt  oblique,  tautôt 
exactement  terminale. 

Les  branchies  sont  nulle)  de  même  que  les  Lombrics;  les  sangsues  sont  androgvnes,  maisonl 
besoin  du  rapprochement  de  deux  individus  pour  devenir  fécondes.  Elles  déposent,  de  mai  en  octo- 
bre, des  capsules  ou  rrufs  qui  se  forment  d'une  manière  extrêmement  remarquable  ches  ces  animaux. 
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Lesœufssont  atUclivsauYplanlos  aquatiques  cl  aux  corps  solides  submergés.  Les  organes  générateurs 
sont  placés  sur  une  partie  — plus  renflée  au  moment  des  amours  — et  que  Ton  nomme  la  ceinfurt. 
File  se  troure  vers  le  premier  tiers  de  chaque  individu.  Cette  partie  se  gonfle  et  se  couvre  d'une 
viscosité  qui  sert  à radlicrence  des  individus.  Après  la  fécondation,  la  ceinture  se  tiiméfle.  retire 
ses  extrémités,  exsude  une  matière  visqueuse  qui  se  condense  à sa  surface;  enfln,  la  sangsue  eu 
sort  i reculons,  les  deux  extrémités  de  la  capsule  se  ferment  comme  par  un  ressort,  et  il  reste  une 
espèce  de  cocon  plein  d'une  matière  gélatineuse  sans  germe  visible,  mais  d’où  sortiront  plus  tard 
lee  jeunes  individus. 

Les  femelles  forment,  pendant  le  temps  de  la  ponte,  plusieurs  capsules  semblables,  de  5 i 8. 

On  peut  ranger  les  Sangsues  de  nos  pays  en  un  petit  nombre  d’espèces,  mais  la  grande  va- 
riété de  couleurs  que  prend  chaque  individu,  tend  à faire  croire  à une  bien  plus  grande  diversité  que 
celle  qui  existe  réellemenL 

Dans  les  fontaines,  ruisseaux  et  fo*^sés  qui  retiennent  de  t'eau,  on  trouve  la  St'phéiit  ftctocuie\ 
Sangsue  Tulgaire  {Hinido  oct>fcuhta^  Rerg)  {fiÿ.  93?},  portant  R venx  sur  la  lèvre  supérieure, 


èiÿ.  ViJ.  — Sangsue  «ulgairc  {i/tru4o  u«i  fiifphthi  o-lofilatê-,  Kerg'. 


elle  ne  se  contracte  pas  en  olive,  mais  roule  son  corps  comme  les  lombrics.  Elle  ne  peut  sucer  le 
sang,  n'ayant  pas  d’organe  : elle  meurt  en  quelques  minutes  hors  de  l'eau.  Elle  est  brun-rougeAtre, 
couleur  chair,  cendrée,  grise  ou  verdAtre.  Elle  se  nourrit  de  planaires,  monocles  et  autres  aiii- 
iii.mx  infusoires. 

I.  La  Trochéta  verdAtre  {Trochela  suheiridis,  Derbrocki  qui  se  tient  dans  les  rigoles  des 
prairies,  les  petites  sources,  les  lieux  humides,  les  canaux  souterrains,  où  elle  poursuit  les  lom- 
brics qu’elle  dévore.  Ces  Hirudioées  to.it  impropres  à la  succion,  et  sortent  de 
l'eau  pour  déposer  leurs  capsules. 

Le  dos  est  vcrdàtre-olive,  avec  deux  Itandes  nmrâtres  peu  visibles  ; te 
ventre  plus  pAle  sans  bandes  ni  taches.  On  trouve  quelquefois  des  Individus 
rouge  vif.  bruns,  chair,  mais  tous  trois  sans  bandes  {1,  fig.  98?>. 

II.  AulotiÔme  vorace  {Au/odomn-guh^  Moq.  Tand  ) commune  dans  les 
étangs.  C’est  la  sangsue  noire  commune  ; elle  a le  corps  alloncé  et  se  contracte 
difflcilement  en  olive.  Elle  est  brun-noir  fonce  ou  vert-olhàlre  uniforme;  le 
ventre  est  olivâtre,  quelquefois  cendré  ou  jaunâtre.  Elle  est  demi-terrestre  et 
se  cache  sons  les  pierres  autour  des  mares  et  des  étangs.  Trè^-friande  de  lom* 
brics,  elle  ne  peut  mordre  la  peau  humaine  (?,  fig.  U32;. 

III.  Hcmopiig chevaline (//(T'onpiif  sanguisuça,  Muq., Tand.],  peu  commune, 
excepté  dans  le  midi  de  l'Fjiirope  {i.fig.  93?)  s'attaque  aux  uarine.s  des  chevaux  et 
autres  animaux  qui  viennent  boire  aux  sources.  Ajoutons  la  Sangsue  médicinale 
[lUrudo  medioHoUi^  Lin.)  031),  qui  se  trouve  souvent  dans  les  étangs  : re* 

Fig.  934.'»  s«Dgiue  marquable  par  sa  rontractiUté  en  olive,  et  sa  couleur  qui  varie  du  gris  au  vert 
iii4kiicinal«(//trw(/o  mf^uchelé  et  â des  marbrures  noires  et  jaunâtres.  Elle  se  trouxe  en  Drelucue,  etc. 
Lin.).  , « , . , 

SANGSUES. — Les  Sangsues  sont,  pour  le  preneur  à la  ligne, 
une  excellente  esche  que  la  plupart  des  poissons  carnassiers  recherchent  avidcmenl. 
L’Anguille  surtout  en  est  e.xtrf'memenl  friande,  et  pour  les  cordées  de  nuit,  c’est 
l’appât  à préférer.  Les  Sangsues  ontTavanlngo  de  x ivre  !r(*s-longU*mp«  à l’hameçon. 
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La  Sangsue  est  encore  une  excellente  esohe  pour  la  grosse  Truite  de  fond  ; on 
a soin  de  s’en  servir  dans  l’eau  un  peu  troublée  par  une  crue  ou  par  un  orage,  et 
d’approcher  de  la  rive  avec  les  plus  grandes  précautions  pour  ne  pas  faire  de 
bruit.  On  peut  l’employer  de  m me  pour  la  Truite  saumonée  et  pour  le  Saumon. 

La  Sangsue  est  encore  excellente  pour  le  Barbeau  (|ui  y mord  bien  par  tous 
les  temps,  même  par  l'eau  la  plus  limpide. 

SANGUINEROL.  — Nom  du  Véron  dans  cpiclques  localités.  (Voy.  VÉBOX.)  - 

SANT&.  — Nom  de  la  Crevette  à Royan.  (Voy.  Chbvettes.) 

SAOUMO.  — Nom  béarnais  du  Saumon.  (Voy.  ce  mot.) 

SAODMON.  — Nom  du  Saumon  en  Gascogne.  (Voy.  S.VUMOX.) 

SAPIN  CREUSÉ  (Canne  en).  — (Voy.  Confection  des  cannes  a fécue.) 

SAR.  — Nom  populaire  du  6’nrÿue  aux  environs  de  Marseille.  (Voy.  Sabgue.) 

SARAGA.  — Nom  du  Saryue  dans  le  Midi.  (Voy.  Sabgü  e.) 

SARDE  GRISE.  — (Voy.  Cantuèbe  gbise.) 

SAROINAL  OU  SARDINEAU.  — Nom  provençal  des  manelt  OU  fUel*  en  nappe 
Kimple,  dont  les  mailles  sont  calibrées  pour  prendre  les  Sardines,  les  Anchois  et 
les  .Mclcttes,  etc. 

On  prétend  que  le  Sardin.al  n’a  été  inventé,  sur  les  eûtes  de  Provence,  que  vers_ 

1a  lin  du  treizième  siècle.  Ce  n'est  guère  probable,  — bien  que  Ducange  l’assure 
d’après  des  mémoires  qui  n’existent  plus,  — puisque,  du  temps  même  des  Ro- 
mains, un  prenait  des  petits  poissons  que  nous  estimons  être  des  Anchois  et  des 
Sardines  ; il  faut  bien  en  conclure  qu’on  employait  des  (ilets  propres  à cette  pèche, 
et  comme  ces  poissons  ne  se  prennent  qu’en  s’emmaillant,  il  fallait  également  que 
la  maille  du  filet  fût  proportionnée  à leur  grosseur. 

SARDINE  (Clupea  lardinia,  Yarr.J.  — Malacopl.  aU.  clupéoid.  Long.  max.  » O*, 30. 

Sjn.  : ChanUnti,  basque.  — Sardelln.  lardenne.  liai.  — Sprat,  angl.  — Sardriniette.  Zardin. 
bret.  — Apro  htring.  hongr.  — Brectiing.  nllom.  — tiriding.  norw.  — Hwafstiuk,  suéd.  — Sardine. 
esp.  — Sardinha.  port.  — Sardela  baigghy.  turc. 

La  Sardine  (/iji.  933}  ressemble  beaucoup  au  Hareng,  mais  est  plus  petite  et  plus  mince.  La 
bouche  est  petite,  presque  sans  dents,  la  mâchoire  liirërieure  est  la  plus  longue;  les  yeux  sont  jaune 


Fig.  — Sardine  (C/v/iea  tûrd  mta,  Yair.), 


blanchitre  ; les  ouïes  et  lo  itci  les  parties  des  cûtds  de  la  tête.  Jaune  doré,  marqué  de  stries  Tarléest 
le  dessus  du  corps,  bleu  ?erdAtrc  ; les  eûtes  et  le  ventre,  blanc  argente  ; la  dorsale  et  la  queue,  foncées. 

La  dorsale  de  18  rayons  est  placét  un  peu  en  avant  du  milieu  du  corps  ; les  (•'  et  2*  rayons 
plue  courts  que  le  3*  qui  est  égal  à la  base  de  la  nageoire;  ces  trois  rayons  simples,  les  autres 
braochus. 
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L~>  peioralo,  de  16  ra)Oris,  et  la  ventrale,  de  8 rB)ani,  sont  petites.  L'anale  a 18  rayons,  et 
la  queue  furteinent  fourchue  lU. 

Opoissnt,  qui  marche  par  bandes  f^nornies,  forme  un  article  de  p^che  des  plus  importants 
et  dont  la  description  sort  de  notre  sujet,  (Voy.  Grandes  Indndries  des  eour,  î*  vol.) 

SAIFIBINE  — On  a vu  des  Sardines  se  prendre  à des  lianieçons  amorces  avec 
des  vers.  Il  csl  probable  que  cet  animal  se  nourrit  du  frai  des  autres  poissons,  et  il 
est  certtin  qu’il  dévore  les  petits  crustacés  qui  babitent  le  sable  et  qu’il  y cherche 
sans  reblehe. 

I.a  véritable  péehc  de  la  Sar  dine  se  fait  avec  des  nappes  de  filets  flottants.  Nous 
allons  la  décrire  telle  que  nous  l’avons  vu  exécuter  dans  les  baies  de  Ooncarneaii 
et  de  Douarnenez,  les  points  de  France  oit  l'on  prend  le  plus  de  ces  poissons  utiles 

I.es  pécheurs  partent  avec  la  marée,  de  manière  à commencer  leur  pèche  le 
plus  matin  possible.  Ils  montctitdcs  barques  non  pontées,.'!  deux  nuits  inclinés  sur 
l'arriére.  Les  filets  consistent  en  siaji/jes  m/ii  jilnuil/f^  faites  en  fil  Irés-fin  dont  ta 
maille  a juste  la  grandeur  nécessaire  pour  que  la  Sardine  puisse  y passer  la  tête  et 
se  trouver  prise  par  les  ouïes.  Ces  filets  sont  garnis  de  nombreirx  lièges  i la  tête; 
une  fois  jetés  à la  mer,  ils  y flottent  sans  obsbacle. 

Les  pécheurs  sont  ortlinaircmcnt  au  nombre  de  trois  : le  patron  de  la  barriue, 
un  ouvrier  ctirn  mousse.  Chaque  pièce  de  filet  a 20  mètres  de  long,  sur  fi  à 7 mètres 
de  liant,  l’nc  fois  parties,  les  barques  vont  dans  la  baie,  cherchant  à faire  lever  la 
Sardine,  c’csl-à-dii'c  jetant  de  la  roguc  parcimonieusement,  de  temps  à autr  e,  pour 
forcer  le  poisson  ,'!  monter  à la  surface  de  l’eau  voir  d'où  lui  vient  une  si  bonne  .au- 
baine. Cette  rogue  est  un  amas  d’œufs  de  Morue  que  l’on  tire  maiiitenairtdc  la  Nor- 
wége.  Ces  œufs  jaumttres  rc.ssemblcnt,  au  premier  couji  d'œil,  à du  gros  s.able 
mouillé. 

La  Sardine,  très-fr-iande  de  ces  œufs,  qui  composent  probablement  une  nour- 
riture analogue  à celle  qu’elle  recherche  et  pour  laquelle  elle  csl  entrée  dans  la 
baie,  quitte  le  fond  et  vient  à la  surface.  Disons  de  suite  que  cette  manœuvre  est 
quelquefois  inutile  et  que  les  bancs  ou  troupes  de  ces  |)oissons  [lasscnt,  immenses 
et  renouvelés  sans  cesse,  autour  des  pécheur  s. 

Dans  l’un  ou  l’autre  cas,  on  met  à la  mfr  un  premier  filet,  puis  le  bateau, 
atiqrrel  il  reste  accroebé.'!  l’arrière,  se  mainticuben  ramant  légèrement  la  pointe  dans 
lèvent,  mais  avançant  le  moins  prrssibltf,  juste  assez  poitr  qrtc  le  filet  s'étende  bien 
dans  l’eau.  Alors,  debout  l’ai'rière.  Te  patron  jette  de  la  rogne  par  poignées,  du 
côté  du  filet  où  les  Sardines  sont  le  rtroins  nombreuses.  Toutes  rvttcotttr'ent  le  filet, 
SC  précipitent  vers  l'appât,  et  la  troirpe  en  désordre  se  prend  par  la  tête  dans  cha- 
que maille  ouverte,  où  elle  csl  retenue  par  les  otrïes,  et  d’où  elle  ne  ])eul  plus  se 
dégager.  Comme  la  roguc  est  très-chère,  — elle  coûte  de 80  .â  120  francs  le  tonneau, 
— les  pécheurs  ont  cherché  à l'économiser.  Ils  y mêlent  du  sable  qui,  aux  yeux 
des  Sardines,  jiaratt  un  moment  augmenter  la  provcndc. 

Ils  se  servent  aussi  de  Gueldre  (voy.  ce  mot),  appât  fortité  de  poisson,  sjtrdines, 
têtes,  etc.,  broyés  et  macérés  dans  l’eau.  Ils  emploient  également  la  gueldre  de 
Crevettes,  la  plus  dés;istreusc  récolte  que  l'on  puisse  laisser  faire  à la  mer.  De  temps 
en  tem])S,  le  patron  se  contente  de  jeter  une  gramle  réoy./jce  d’eau  sur  la  mer,  cela 
fait  du  bruit  cl  suffit  pour  faire  travailler  la  Sardine.,  — suivant  la  pittoresque 
expression  du  pêcheur  bas-breton,  quand  il  parle  des  girations  folles  auxquelles  se 
livrent,  dans  tous  les  sens,  les  bandes  de  ces  petits  poissons  .argentés. 

Essayer  de  décrire  les  évolutions  d'une  bande  de  Sardines  est  impossible  : ce 
sont  des  étincelles  d’acier  ou  d'argent  qui  roulent  et  roulent  encore,  comme  les 
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vaguKs  qu'elles  suivent  et  éclairent.  Ce  sont  des  plongeons  fous,  des  sauts  insensés  à 
la  poursuite  des  bribes  de  rogue  ou  de  gueldrc  qui  tombent  du  bord;  le  tout  pour 
aboutir  au  filet  perfide  dont  la  nappe  flottante  et  molle  offre  toujours  une  maille 
ouverte  à l’imprudente  qui  n'y  regarde  pas  de  près.  Et  comment  y regarder  de 
près  au  milieu  de  l’ivresse  d’un  festin  si  libéralement  servi? 

Peu  à peu  le  filet  se  remplit,  les  lièges  baissent  dans  l’eau,  les  pècbeurs  se 
luttent  de  détacher  du  bateau  la  nappe  devenue  inutile,  et  de  la  laisser  aller  à la 
dérive  emportant  son  butin.  Une  seconde  lui  succède,  et  la  même  manœuvre  re- 
commence tant  que  la  Sardine  veut  bien  travailler.  Si,  par  une  cause  subite,  le  banc 
disparaissait  tout  à coup,  on  cherche  un  peu  plus  loin  une  meilleure  chance.  Plus 
tard  on  recueillera  les  filets  abandonnés,  et  on  les  débarrassera  de  leur  cotte  de 
maille  d’argent  en  les  remontant  dans  le  bateau. 

Telle  est  cette  pèche  élémentaire  et  pour  laquelle  cependant  une  certaine  ha- 
bitude de  manœuvre  est  nécessaire.  La  distribution  de  la  rogue  n'est  pas, non  plus, 
une  opération  qui  doive  se  faire  au  hasard  ; c’est  de  bel  et  bon  argent  que  l’on  jette 
ft  l’eau;  c’est  vous  dire  si  le  pécheur  y regarde  à deux  fois  et  s’efforce  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  de  sa  marchandise.  On  prend  ainsi  jusqu’à  20  et  30,000 
Sardines  dans  la  journée. 

Or,  le  seul  petit  port  de  Concarneau  a,  tous  les  jours,  500  barques  semblables 
à la  pèche.  Essayons,  au  moyen  de  ces  données,  de  dénombrer  cette  manne  bienfai- 
sante que  la  mer  apporte  au  pays.  En  admettant  une  moyenne  de  20  milliers  de 
Sardines  par  bateau  et  par  jour,  et,  de  500  barques  à la  pèche,  elles  rapporteront, 
en  tout,  10  millions  de  Sardines  à la  fin  de  la  journée.  Or,  cette  pèche  dure  pendant 
8 mois,  que  l’on  peut  diviser  en  quatre  mois  forts  et  quatre  mois  faibles  : les  pre- 
miers à 10  millions  par  jour,  les  seconds  à 5 seulement  ; ne  mettons  que  23  jours 
de  pèche  en  moyenne  par  mois,  total  tOO  jours  forts  et  tOO  jours  faibles  : 

Cent  jours  forts,  f, 000,000, 000;  cent  jours  faibles,  500,000,000  ; total 

1 ,.500,000,000. 

Un  milliurd  et  demi  de  Sardmes! Il  — pour  un  seul  petit  port....  Et  toute  la 
llretagne  pèche!  Et  toute  la  côte  pèche  jusqu’en  Espagne!  Et  toute  l’Espagne  pè- 
che ! Et  toute  l’Europe  du  Midi  pèche  ! ! ! L’Angleterre  elle-même  pèche  aussi.... 
Plus  au  nord,  la  Sardine  ne  parait  plus,  Ic^areng  la  remplace.  — Aoniirable  répar- 
tition du  grand  dispensateur  ! « » 

Cette  pèche  men’cillcuse  ne  manque  pas  toujours  d’incidents  désastreux.  Tan- 
tôt c’est  un  Thon  gigantesque  qui,  semblable  à un  Maquereau  apocalyptique  de 

2 mètres  de  long, vient  mettre  toutes  les  bandes  en  fuite.  D’autres  fois  c'est  le  Maigre 

qui  s’en  mêle,  comme  nous  le  voyons  à son  article.  Un  autre  jour  c’est  le  Mdandre, 
— un  cousin  germain  du  requin,  — qui,  content  de  voir  les  Sardines  maillées,  se 
met  à les  dévorer  sans  se  préoccuper  si  les  mailles  du  filet  se  happent  dans  scs  dents 
aiguès  et  tranchantes  Hélas  ! il  arrive  à la  fin  qu'en  se  gaiidissant  il  s’enveloppe 
lui-mème  dans  le  filet,  le  met  en  pièces  et  finit  par  être  hissé  à bord  à coups  de 
croc  par  les  pècbeurs  désolés,  mais  se  vengeant  sur  le  stupide  dévastateur  du  mal 
qu’il  leur  a fait  ! On  le  porte  en  triomphe  le  soir,  sur  une  civière,  on  le  mène  à la 
presse  pour  en  tirer  un  peu  d’huile,  mais  le  filet  est  perdu  et  la  pèche  avariée,  sinon 
détruite  ! 

N’omettons  pas  de  faire  remarquer  que  lorsqu’on  retire  le  filet  de  l’eau,  la 
Sardine  fait  entendre  un  petit  cri  — de  même  que  le  Hareng — cri  que  l’on  com- 
pare à un  gazouillement  d’oiseau,  ou  au  cri  d’une  souris,  et  qui  est  j>eul-étre  pro- 
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iluit  par  l’ouvcrlurc  des  ouïes.  On on  ne  sait  pas!  — C’etl  le  cri  de  ta  Sar- 

dine!.... 

Toute  barque  de  pfclie  de  Sardines  est  fatalement  remorquée  et  suivie  par 
des  bandes  de  Mouettes  et  de  Goélands  qui  l’entourent  ; voici  pourquoi  : les  plus 
grosses  Sardines  se  frappent  la  tête  contre  les  mailles  sans  pouvoir  y entrer,  s'é- 
tourdissent et  remontent  sur  l’eau  en  tournoyant.  C’est  là  que  les  oiseaux  les 
attrapent  et  en  font  chére-lie.... 

I.e  Maigre  donne  la  chasse  aux  Sardines,  aux  Muges,  et  autres  poissons  de 
même  taille  dont  on  trouve  les  débris  dans  ses  intestins.  Aussi  le  voit-on  particu- 
liérement nager  en  petites  troupes  dans  la  saison  où  les  Sardines  s’approchent  des 
dîtes,  où  les  Muges  se  réunissent  {lux  embouchures  des  ri\iéres.  La  guerre  acharnée 
qu’il  fait  à ces  poissons  sans  défense  justifie  assez  la  frayeur  que  ceux-ci  éprouvent 
quand  un  ou  plusieurs  Maigres  se  montrent  dans  les  mêmes  eaux. 

Les  pêcheurs  no  s’accordent  pas  à dire  que  les  Sardines  fuient  avec  précipiUi- 
tion  comme  le  Hareng  quand  ces  derniers  sont  poursuivis  par  des  troupes  de  Rous- 
settes ou  d’Aiguillats.  Plusieurs  pensent  au  contraire  que , dans  ces  moments 
d’alarnia,  elles  gagnent  les  couches  inférieures  de  l’eau,  et  s’y  entassent,  les  unes 
sur  les  autres,  eu  forme  de  bancs.  Les  Sardines,  disent-ils,  restent  dans  cette  situa- 
tion tant  que  l’ennemi  est  en  présence,  et  aucune  amorce  ne  peut  les  attirer  à la  sur- 
face de  l'eau,  tant  qu’elles  ont  la  crainte  du  danger.  Noël  delà  .Morinière(.t/.  S.)  rap- 
porte un  fait  qui  semblerait  confirmer  cette  opinion.  Il  est  arrivé  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Pont-l’Abbé  que  les  barques  sortirent  pendant  huit  jours  de  suite, 
mais  sans  parvenir  à prendre  une  seule  Sardine,  parce  qu’il  y avait  des  Maigres 
dans  les  eaux.  Le  découragement  des  pêcheurs  allait  toujours  croissant,  lors- 
qu’un ancien  marin  leur  conseilla  de  mettre  des  plombs  à leurs  filets  pour  qu’ils 
pussent  atteindre  le  fond.  Ils  suivirent  ce  conseil,  cl  l’expédient  réussit.  Le 
lendemain,  toutes  les  barques  revinrent  à Pont-l’Abbé  avec  un  plein  ebargemenl 
de  Sardiqcs. 

Il  n’est  pas  rare  que,  dans  le  fort  de  la  pêche,  au  moment  où  les  Sardines  s’em- 
maillent en  foule  dans  les  filets,  elles  disparaissent  tout  à coup,  le  pêcheur  en  con- 
clut qu’il  y a des  Maigres  dans  le  voisinage  et,  comme  l’expérience  lui  a appris 
qu’il  n’y  a plus  de  capture  à espérer,  il  se  met  en  devoir  de  tirer  ses  filets  à bord  de 
la  barque.  Quand  il  est  arrivé  aux  derniers,  il  voit  les  Maigres  occupés  à dévorer 
les  Sardines,  et  même  à déchirer  les  filets  comme  pour  se  venger  de  ce  qu’on  leur 
enlève  leur  proie  favorite.  Ils  s’élèvent  quelquefois  de  manière  à être  bien  distin- 
gués, frappent  l’eau  de  leur  queue  et  occasionnent  à la  surface  un  remou  sembla- 
ble à celui  d’un  Ilot  qui  se  brise  contre  un  rocher.  Mais  ce  n’est  ni  ta  voracité  du 
Maigre,  ni  la  chasse  donnée  aux  Sardines  en  particulier  qui  doivent  nous  étonner 
— à peu  d’exceptions  près,  les  poissons  vivent  dans  un  élatde  guerre  continuelle,  — 
c’est  le  bruit  que  le  Maigre  produil.sous  l’eau  à un  degré  beaucoup  plus  remarqua- 
ble que  les  Grondins,  bruit  sourd,  qui  ne  peut  èlie  que  le  résultat  d’une  organisa- 
tion privilégiée  ; autrement  il  arriverait  que  tous  les  habitants  des  eaux,  pourvus  de 
branchies  au  lieu  de  poumons,  en  produiraient  un  pareil  d’après  leur  organisation 
relative.  Ici,  comme  en  beaucoup  d’autres  endroits,  nous  sommes  obligé  de  dire  : 
on  ne  sait  pas.... 

SARDXNlA(Clupe8).  — (Voy.  Sardi.se.) 

SARDINIÈRE.  — Nom  que  l’on  donne,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  aux  filets 
qui  servent  à prendre  des  Sardines. 
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8ARD0.  — Nom  languedocien  de  la  Sardine,  — (Voy.  ce  mol.) 

SAHGO.  — Nom  provençal  duNorgiue.  — (Voy.  ce  mol.) 

SARGOU.  — Nom  niçois  du  Sargue.  — Un  dil  Sargué  aux  Martigues.  — (\'oy. 
SAR61-E.) 

SARGUE  [Genre]  (Sargiii,  Cuv.).  Ac^nthot.  sparoiü.  : ont,  en  avant  üoe  mâchoires,  des 
incisives  tranchantes  presque  semllaMes  à celles  de  l'homme. 

La  Méditerranée  en  possède  quatre  espèces  peu  dilTcrentes  les  unes  des  autres,  et  ces  poissons 
s'OTancent  jusque  dans  le  goKe  de  Gascogne;  leurs  couleurs  consistent  en  handes  verticales  noires 
sur  un  fond  argenté. 

il  y a des  Sargues  qui  ont  des  incisires  écbancrées,  d'autres  qui  se  distinguent  parce  que 
leurs  molaire.',  rondes  sont  sur  une  seule  rangée  et  très-petites.  (Méditerranée.)  Ce  sont  des  pois- 
sons littoraux,  communs  dans  les  eaux  du  Midi,  mais  qui  ne  s’avancent  pas  loin  au  nord  dans 
rOcéan  et  ne  vivent  point  dans  la  Manche. 

Ils  se  nourrissent  de  crustacés,  d'insectes,  de  fucus,  de  mousses,  de  varech,  etc.,  ils  sont  très- 
voraces  et  se  prennent  très-facilement  à riiameçon. 

SARGUE  (Sparua  targua,  R.).  ~ Acanlhopt.  sparoid.  Long.  max.  s=  0»,36. 

Syn.  : Bore,  angl.  — Ceinbmttent  allem.  — Sarogo,  ital.  — Pagaro,  da!m. 

Sous  le  nom  de  Sargue,  il  faut  réunir  plusieurs  variétés  de  poissons  qui  ne  se  séparent  entre 
elles  que  par  de  faibles  dilTérences.  Le  caractère  générai  de  ces  animaux,  est  d'abord  un  corps  com- 
primé et  élevé,  à dos  plut  courbé  que  le  ventre;  i dents  incisives  analogues  à celles  de  l'homme 
dans  une  bouche  médiocrement  grande  et  à lèvres  épaisses.  Les  dents  sont  au  nombre  de  8 et  en 
arrière  se  trouvent  des  molaires  arrondies  en  pavés. 

Dorsale  |v«,  I2  rayons  épineux  ; 3*,  12  mous  ; ellqs  se  tiennent  ensemble  ; la  2*  en  a souvent  18 


Ftg.  93S.  — Sargue  [é'poriii  largue,  R.}. 


OU  14 ; la  caudale  17,  l’anale  13  mous  et  8 épineux  en  avant;  les  ventrales  S mous  et  1 épine,  les 
pectorales  lO  non  articulés. 

L'anale  est  noirâtre,  les  ventrales  aussi,  et  les  autres  blanchâtres. 

Les  écailles  du  corps  minces,  flexibles  et  peu  adhérentes. 

La  couleur  varie  du  gris  argenté  au  gris  rougeâtre,  et  ce  poisson  a le  corps  marqué  en  long  de 
raies  Jaunes  et  en  travers  de  raies  noires  et  argentées  ; queue  présentant  une  tache  noirâtre. 

Le  petit  Sargue  ou  Sparaüion  est  un  tout  petit  ooissoo  de  même  espèce  habitant  les  rochers  des 
côtes  de  Provence;  il  entre  dans  les  étangs  sales. 

On  donne,  en  Bretagne,  différents  noms  à un  Sargue  qui  y est  fort  commun,  on  le  nomme 
Seolile  â Brest,  Claze/U  â Concarneau.  Ce  dernier  mot,  qui  signiUe  vioiet  en  breton,  lui  est  par- 
faitement appliqué  par  suite  du  ton  peniée-pàle  qui  apparait,  nu  premier  coup  d'œil,  sur  tout  If 
corps  pose  à pial. 

D = 11  -4-  13.  A « 3 + 11.  P-  14.  V - 1 + ô.  C = 13. 
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Li  Siolète  a,  sur  le  front,  au-deasus  de  l'œil,  une  dcpreaalon  Iréa-remarquable,  couirerte  par 
un  chevron  de  couleur  brun  foncé,  avec  une  petite  tache  brillante  en  croisaant  au-dessua  de  l'iria 
qui  est  moyennement  grand. 

Le  museau  est  pointu,  la  bouche  petite,  les  dents  pointues,  longues  en  avant,  sur  un  seul 
rang;  en  arriére,  point  de  molaires.  Lèvres  brunes,  langue  blanche.  L'opercule  est  strié  et  nacré. 
On  remarque  au  haut  de  l'ouie,  el  vers  la  naissance  de  la  ligne  latérale,  au-dessus  d'elle,  une  grande 
écaille  brunèlre,  siriée  et  ovale. 

Toutes  les  nageoires,  sauf  les  pectorales,  sont  d'un  ton  brun  verdâire  plus  ou  moins  foncé. 
1,'nspcct  général  du  corps  est  blanc  verdltre  sur  quelques  Individus,  mais,  quand  ils  sont  gros, 
plus  mêlés  de  bleuèire;  el  quoique  la  couleur  réfléchie  soit  un  peu  p osé.-, on  ne  voit  sur  l'animal 
ni  rouge  ni  rose  nulle  part. 

La  ligne  latérale  est  saillante,  comme  tressée  d'éçallles  menues,  et  suit  la  courbe  du  dos;  elle 
SC  continue  Jusqu'è  In  caudale  même. 

SARGUE.  — Le  Sarguc  habile  l’Océan  el  la  Méditerranée.  Il  se  pèche  en  sep- 
lenihre  el  oclohrc,  de  la  même  manière  que  le  Pagre,  le  Pagcl,  etc.  Il  est  Irès-vo- 
race. 

On  met  nn  morceau  de  sardine  ou  d’anchois  frais  ou  salé  à l’hameçon,  el  on  le 
prend  Irès-facilcmcnt.  Il  coupe  el  use  rapidement  le  III  des  lignes  qu’il  faut  faire  en 
corde  Dléc  forte  ou  en  chaînettes  de  laiton.  C’est  un  poisson  solide  et  qui  se  défend 
bien  dans  l’eau;  il  demande  à être  noyé  avec  précaution. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  pèche  de  la  Daurade,  du  Pagel,  etc.,  s’appli- 
que au  Sargue,  dont  les  mmurs  et  la  nature  sont  les  mêmes. 

(Juanl  à sa  chair,  elle  varie,  comme  celle  de  tous  les  sparoïdes,  suivant  le  fond 
où  ils  ont  été  péchés,  cl  où  ils  se  sont  nourris.  Sur  la  vase,  ce  poisson  ne  vaut  rien  ; 
sur  les  rochers  et  le  sable,  il  est  bon,  surtout  au  printemps  el  A l’aiilomnc. 

Il  se  lient  souvent  à la  suite  des  Mttlles,  et  tpiand  ceuv-ci  ont  remué  la  vase,  il 
avale  les  parties  alimentaires  ainsi  soulevées.  On  le  prend  dans  les  ports,  au  milieu 
de  l’eau,  en  compagnie  des  Chinchards,  des  Pilonos  et  des  Officiers.  (Voy.  ces  mots.) 
Il  mord  légèrement,  mais  franchement  sur  la  boile-blanche. 

Il  entre  dans  les  éUmgs,  el  se  rend  dans  les  hourdigues.  On  le  prend,  en  pleine 
mer,  aux  filets  traînants. 

SARGUE  DE  SALvlEN  (Sargus  Salvieri,  Luv.  ).  — Acanitiopt.  sparolil.  Joues  écaill. 
Loua  mav  — 0*,î0. 

Syn.  : Charyùuch^  arob.  — Stirgo^  Sargow,  iUK  — Sargou  rasent^  Nice. 

Ce  peut  Sargue  a le  museau  pointu,  les  dents  plus  petites  el  plus  obliques  que  l'espèce 
commune  ; scs  couleurs  sont  plus  lèelles.  Il  porte  une  tache  dorée  au-dessus  de  chaque  ceil  et,  sur 
le  corps,  des  raies  dorées  et  brillantes. 

L’analc  est  noirâtre,  les  ventrales  aussi,  et  les  autres  nageoires  blanchâtres;  la  caudale  n’a  pas 
de  noir  au  croissant  ; le  front  et  le  dos  se  montrent  avec  une  teinte  bleu  foncé,  presque  noir,  chan- 
geant en  reflets  pourprés  vers  la  télé.  Flancs  dorés,  ventre  jaune. 

U = Il  +15.  P=  H.  V = 1 + 5.  A « 3 + M.  C 17. 

Commun  dans  la  Méditerranée,  chair  très-estimée, 

SARGUE  VIEILLE  (Sargui  Tetala,  Val.  etCuv.}.  — Acanihopl.  sparoiil. 

Sjn.  : O atia  vecchia,  ital. 

Celle  espèce  se  fait  remarquer  par  rélévation  et  la  courbure  do  son  dos.  Museau  obtus,  dents 
plus  nombreuses  que  dans  les  autres  csp^^ccs  ; oiil  médiocre,  mâchoire  inférieure  plus  courte  que  la 
lupérieure;  elles  ont  chacune  8 incisives;  la  supérieure  porte  quatre  rangées  de  molaires  arron- 
dies, rinferieure  trois  seulement. 

D ==  Il  + 11.  A = 3 + 13.  C = 17.  P — 17.  0 <=  I +5. 

IVi  pectorale  est  longue  et  pointue. 

Corps  gris  doré,  i reflets  argentés;  20  lignes  longitudinales  foncées  sur  les  flancs.  Ventrales 
noires.  Dorsale,  anale  et  caudale  brunâtres  lisérées  de  noirâtre. 

SARGDET.  — (Voy.  Sparaillok.) 


Digitized  by  Google 


SAUMON. 


701 


SARQUS.  — (Voy.  Si«ccE  (Genre).) 

SARGUS  SAliVlERI — (Voy.  Saugue  ^E  Salyiee.) 

SAAGUS  SPART7S.  — Voy.  Sarcoe.) 

SARGUS  VETULA.  — (Voy.  .Sargle  y'ieillb.) 

SARTIS.  — Cordes  de  s/mrlerie avec  lesquelles,  dans  le  Midi,  on  haie  les  filets. 

SARVE  ;able).  — |Voy.  Roieagle.) 

SATOUILLE.  — (Voy.  Aca.sthopsis  RORASEt,} 

SAUCANEIXES.  — Nom  que  donnent  les  pôeheurs  de  Narbonne  aux  jeums 
Daurades  de  l’année,  ayant  0“,l0à0",15  de  long.  — (Voy.  Daurade  vulgaire.) 

8AUCLETS.  — On  appelle  ainsi,  en  Languedoc  et  en  Provence,  les  Athc- 
rines.  (Voy.  ce  mot.) 

SAULE  BLANC.  — L’un  des  plus  communs  parmi  les  Saules  qui  bordent 
nos  chemins  et  nos  bois,  le  Saule  blanc  {Salit:  atba),  ne  doit  pas  servir  au  pécheur  à 
la  ligne,  car  il  n’en  retirera  que  déception.  Nous  en  exceptons  l’usage  d’une  pre- 
mière, où  le  Saule  blanc  peut  remplacer  le  .Marceau  ; seulement,  plus  chancreux 
que  lui,  il  sc  polira  beaucoup  moins  bien.  Le  bois  du  Saule  blanc  est  cependant 
souple  et  tenace,  mais  non  élastique  ; ployé,  il  demeure  ployé  ; mouillé  surtout,  il 
prend  toutes  les  formes.  Le  scion  ou  la  seconde  ne  peuvent  servir  ainsi. 

SAULE  MARCEAU.  — Le  Saule  Marceau  {Salix  caprœa),  est  l’un  d*  bois 
les  plus  communs  de  notre  pays.  Saule  rappelle  toujours  l’idée  de  ployant  : ici 
ce  ne  serait  pas  le  cas  d’employer  ce  bois  à un  tel  usage,  car  le  Marceau  , — 
surtout  sec,  — est  c.issant.  La  véritable  utilité  du  Marceau  pour  la  pêche,  est  de 
fournir  de  très-bonnes  première»  rectilignes  ; lesquelles,  sèches  et  passées  au  feu, 
ne  sont  (las  élasti(|ues,  — elles  n’en  ont  pas  besoin,  — mais  sont  très-légères,  ce  qui 
est  un  grand  point. 

On  emploie  encore  ce  Saule  en  gaules  vertes,  coupées  à même  la  cépée  pour 
pêcher  les  petits  poissons  qui  peuplent  le  ruisseau.  C’est  avec  lui  que  les  gamins 
du  village  font  leur  pêche  quotidienne  ; la  pêche  finie,  la  gaule  est  jetée  de  côté 
et  tout  est  dit. 


Vomw  ÜFoté*  de  di^wM*  truilM  ,81.). 


\r 

P ^ 

I 


Fig.  »3T. 
Truite  de«  \tc*. 


.îj 


SAUMIER.  — Sorte  de  grappin  ou  harpon  dont  on  sc  sert- dans  la  Dordogne 
pour  saisir  les  gros  Saumons,  lors  de  la  pêche  de  ce  poisson.  C’est  une  espèce  de 
fouane,  dont  le  manche  est  alUaché  à une 
ficelle. 

SAUMON  [Genre)  iSalmo,  Lin.).  — Mala- 
copU  abdom.  salmones. 

Vouloir  distinguer  méthodiquement  les  Sau- 
mons des  Truites,  est  une  tâche  difllcile,  car  les 
diiïërences  qui  doivent  servir  de  base  sont  quel* 
quefois  si  faibles  qu'on  reste  forcêmont  dans  lo 
tngue.  Cependant  ces  deux  poissons  prcscntenl  un 
faciès  particulier  qui  les  fait,  la  plupart  du  lempi^ 
reconnaitre,  et,  bien  que  la  Truite  soit  certainement 
le  Saumon  des  eaux  douces,  nous  sacrifierons  à l’Iin- 
blinde  des  pt^cheurs  en  ne  réunissant  pas  tous  ces 
animaux  sous  la  seule  rubrique  Saumon. 

Ici  nous  serions  presque  tenté  de  dire,  pour 

toute  délimitation:  le  Saumon  est  le  Saumon,  la  Truite  est  la  Truite,  si  certaines  rsp^oes  inter- 
mêdialres  ne  nous  demandaient  quelques  details  de  plus.  Los  Saumons  ont,  comme  les  Truites,  des 
dents  fortes  et  pointues  aux  mâchoires,  aux  os  palatins  et  à la  langue.  Les  dernuTcs  en  ont  au  Tomer 
ifig.  U31),  les  autres  non.  Malheureusement,  pour  la  clarté  et  la  certitude  de  cette  distinction,  11 
ne  faudrait  pas  que  quelques  auteurs  fissent,  do  In  Truite  de  mer  dont  nous  donnons  (/f^.  938}  lo 
Yomer  denté,  un  Saumon. 


•y 


Fig.  93S. 
Trull<  de  mer. 


Fig.  93t. 
Truite  coinwuoe. 
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Les  Sjtumons  ont  les  écailles  polîtes,  orales;  les  yeux  plus  grands,  proporliODaelleinent,  les 
pièces  operculaires  allongées  en  arrière  et  des  stries  autour  de  l'œil.  Les  caractères  de  Topercule 
sont  les  meilleurs. 

Combien  avons>nous  d'espèces  de  Saumons  en  France  ? Cette  question  est,  encore  aujour- 
d'hui, résolue  d’une  manière  peu  satisfai- 
sante; les  uns  en  comptent  beaucoup,  les 
autres  très-peu.  Les  auteurs  actuels  ne 
voient  que  : 

Le  Sali^limu,  Ombre-Chevalier  ; 
LeSo/nr,  Saumon  commun  ; 

Le  Hucho,  Heiisch,  introduit  récem- 
ment par  la  pisciculture  dans  plusieurs 
cours  d’eaii  de  l'est  de  la  France,  origi- 
naire du  Danube. 

On  laisse  de  côté  le  Snlmo  hanmfus 
ou  Bécard  tfiy.  940),  comme  étant  uo  vieux 
mile  ou  une  particularité  individuelle,  nous, 
nous  le  regardons  comme  une  espèce  distincte.  (Yoy.  Ricard.) 


F'ÿ.  9li).  — Ti-lc  bien  ceracl<?ri»ée  de  S4iimon  Béeard  (femette). 


SAUMON  ARGENTÉ  :;Salmo  lacuttris,  Agnss.,  vel  Fario  argenUus,  Val.).  — Mala 


copt.  abd.  salmones.  Long.  max.  ^ I mètre. 

Syn.  : SUf/fr/ncki,  der  Rheinlanke^  der  ^ar,ke,  die  Groud  forelht  ail.  — SUver  Trou/,  atigL 
Bloch  et  .\gassiz  ont  appelé  Sauuxon  aryrnté^  le  Rliciidankc  du  lac  de  Constance  que  l’on  :i 
jusqu’à  ce  jour  confondu  avec  (a  Truife  des  Inc^y  de  NeiifchAtcî.  Yalenriennes  l’appelle  Foretle  ar- 
gentée ou  gramte  Truite  des  lacs  argentée  {Foria  argenieus).  Il  serait  temps,  afln  de  distinguer 
celle  espèc»  de  la  Truife  des  tacr,  de  Neufch&tel,  avec  laquelle  elle  a peu  de  ressemblance,  de  lui 
donner  Tune  ou  l’autre  des  dénominations,  par  exemple,  celle  d’Agassiz. 

Dans  celte  espèce  propre  au  lac  de  Constance  et  aux  lacs  d'Kcosse,  les  Jeunes  sont,  d’après 
Agassiz,  br.oiieoup  plus  marqués  de  ladies  que  les  vieux.  Ce  Saumon  est  un  poisson  argenté  à dos 
bleu.  La  du:  suie.  la  caudale  et  l’adipeuse  ont  une  couleur  verdâtre  sombre,  plus  foncé  à la  cour- 
bure de  la  cau'lale  ; l'anale,  les  ventrales  et  les  pectorales  sont  plus  jaunes,  couleur  paille  claire. 
L'œil  est  blanc  d'argent.  Les  taebos  nombreuses  sont  bleuâtre  foncé  et  rangées,  assez  régulièrement 
. môme,  sur  les  uuies.  Agassiz  dit  que  ce  poisson  est  le  Salmo  SrhiffermuUeri  de  Bloch. 

De  mémo,  les  ichthyologistcs  ont  donné  le  nom  de  8.  lUanca  à l'Age  adulte  du  môme  animal. 
A cet  Age,  l'argent  a tout  envahi,  môme  le  dos  qui  n’est  plus  que  bleuâtre;’ les  taches  sont  rares, 
minces,  très-ccartcos,  cfTacces.  La  caudale  est  vert  foncé  vif,  ainsi  que  la  dorsale  ; t’adipeuse  un  peu 
plus  claire;  les  anales,  ventrales  et  pectorales  Jaune  verdâtre  très-clair.  L’œil  Jaune  brille  dans  la 
tôle  bleu  foncé  i lèvres  verdâtres  lavées  de  Jaune. 

pour  nous,  ce  poisson  est  la  grande  Truite  du  lac  de  Genève  ou  la  Truite  du  Bhono.  le  Salmfi 
fervxy  le  Greal  latke-Trdut  des  Anglais.  (Voy.  Trute  des  lacs.)  Il  faut  bien  se  garder  do  confondre 
le  Saumon  argenté  avec  la  Truite  argentée.  (Voy.  ce  mot) 

SAUMON  BÉCARD.  — (Voy.  DéCARo.) 

SAUMON  GOBCMUN  ,Salmo  salar,  Lin.).  — Malacopt.  abdom.  salmones.  Long.  max. 
= 2 mètres . 


Syn  : bjioi,  pol.  — Somga,  rusa,  — Sahnon,  angl.  — LaXy  irland.  — Za/w,  lioll.  — Zomon, 
brel.  — Ilattfit,  dan.  — Lnx,  suéd.  — Lazatz,  hongr.  — S«/wi,  ail.  — Safmon,  espng.  •—  Smont^ 
écoss.  — Sfifuino,  portiig. 

C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre;  e’Ie  a la  chair  rouge,  et  porte  des  taches  irrégulières 
brunes  qui  s'cfTiicent  rapidement  après  séjour  dans  l'eau  douce.  Sa  pèche  est  très-importante  dans 
les  pays  septentrionaux,  où  l'un  en  saie  et  en  fume  beaucoup. 

Ligne  latérale,  120  à I30  écailles,  36  ou  tG  rangées  au-des&us,  10  au-dessous.  Plus  rapprochée 
de  la  tète  que  de  la  caudale,  la  dorsale  porte  13  A 16  rayons,  en  moyenne  14,  dont  3 ou  4 sont  simples. 
Pectorale.s,  14  rayons  ; 10  A 1 1 A l'aiiBle;  9 A 10  aux  ventrales;  caudale  bleuâtre,  fortement  échaiicréc  ; 
adipeuse  noire.  Des  dL'iils  aigues  liérissont  les  maxillaires,  les  iiitermaxiilaircs,  la  mandibule  Infé- 
rieure, les  pribliiis,  le  chevron  du  vomer  et  la  langue.  Ce  qui  distingue  ce  poisson,  do  toutes  les 
espèces  de  Truiles  de  mer,  qui  lui  ressemblent  comme  forme  et  comme  grandeur,  c’est  qu’il  n’a 
jamais  de  deiiU  au  vuiner. 

Le  Saiinun,  comino  la  Truite,  est  un  poisson  qui  manque  d’clégance  dans  la  tête:  si  les  pô- 
clieiirs  lie  voyiient,  à travers  ses  formes.  In  succulente  chair  qu'il  promet  A leur  souper,  ils  u’hési- 
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teraient  pas  uii  iaslant  à dire  que  le  Saumon  est  un  laid  poisson.  Sa  tête  massive,  arrondie,  sans  . 
modelé)  sort  <eli  petit  rappelant  celui  du  porc,  tout  cet  ensemble  est  lourd,  brutal  et  diw<radeu\.  Les 
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teraient  pas  un  instant  à dire  que  le  Saumon  est  un  laid  poisson.  Sa  tâte  massive,  arrondie,  sans 
modelë>  son  œil  petit  rappelant  celui  du  porc,  tout  cet  ensemble  est  lourd,  brutal  et  disgracieux,  l.es 
rneeurs  ressemblent,  du  reste,  à ce  portrait;  qui  a observé  les  Saumons  et  les  Truites  en  liberté 
dans  les  grands  Imssliis  des  établissements  de  piselcu'ture,  en  vient  bientut  à les  considérer  comme 
les  poissons  les  plus  voraces,  les  plus  brutaux  et  les  plus  dénués  d’intelligence  qu’il  y ait.  Co  sont  dos 
mâchoû'ts  oryani~^ées^  et  voilé  tout.  Le  vieux  Jack,  — le  Drocliet  lui-méme  — n'est  pas  plus  hideux 
arec  son  bec  de  crocodile  en  miniature. 

La  robe  du  Saumon  est  diiïéreiite,  suivant  qu'il  monte  de  la  mer  ou  qu'il  redoscond  dos 
neuves.  Son  dos  ost  toujours  bleu  d'acicr,  ses  flancs  argentés  avec  des  taches  qoires,  irrégulières, 
disséminées  comme  au  hasard  sur  la  télé  et  les  opercules.  La  surface  du  corps  est  quelquefois, 
môme  pre'sqtie  toujours,  nuancée  de  nuages  bleuâtres,  obscurs,  plus  ou  moins  visibles  et  fugaces  après 
la  mort.  En  parure  de  noces,  le  ventre  s'empourpre  ainsi  que  la  base  et  la  pointo  de  presque  toutes 
les  nageoires,  excepté  la  dorsale  et  les  pectorales. 

L’opercule,  l'interopercnle  et  le  subopercule  sont  tous  trois  soudés  et  forment  comme 
une  seule  bande  sur  laquelle  se  dessinent  des  stries  en  divers  sens.  L’ocil  est,  de  même,  en- 
châssé au  milieu  de  stries  rayonnantes  en  arriére;  ce  caractère,  propre  au  Saumon  dès  l’état  de 
permet  toujours  de  le  distinguer  do  la  Truite,  et  est  l'un  des  meilleurs,  sinon  le  seul, 
selon  nous. 

Le  Saumon  mâle,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  les  rivières,  devient  verdâtre  sur 
le  dos,  avec  les  flancs  jaune  obscur.  Les  taches  sont  noires  entourées  de  rouge  sombre,  la  queue 
édiancréo  légèrement  en  croissant.  Toutes  les  nageoires  sont  vertes. 

La  femelle,  après  le  frai,  alors  qu'elle  a séjourné  longtemps  dans  les  rivières,  a le  corps  mai* 
gre,  aiïaissé  et  allongé.  Le  dos  est  vert  pâle,  los  flancs  Jaunes,  le  ventre  blanc,  les  taches  ronges 
et  brunes  sans  auréole;  la  caudale  et  la  dorsale  vert  jaune  pâlo  tachetées  fortement,  les  autres  na- 
geoires brun  bleuâtre;  chez  tous  les  Salmonés,  la  caudale  de  la  femelle  est  sensiblement  plus 
courte  et  moins  étendue  que  chez  le  mâle. 

.\loM  que  les  Saumons  entrent  dans  les  rivières,  ils  portent  encore  la  brillante  livrée  de  la 


mer.  Dos  brun-vert  foncé,  flancs  et  ventre  argentés,  bi- 
ches brun-noir  sans  auréoles,  irrégulières,  [.a  caudale,  la 
dorsale,  l’adipeuse,  la  pectorale  vert-noir;  ventrales  et 
anale,  jaune  rougeâtre. 

A sa  naissance,  le  Saumon  est  plutôt  brun  pâle  que 
blanc,  il  porte  des  taches  nombreuses  descendant,  en  fes- 


Lo«  lroi«  âge»  du  Ssumoo. 


lins  profonds,  du  dos  sur  les  flancs;  ces  bandes  varient  _ Pan-,  ; c«a  doue«. 

do  I&  â IB.  Cette  livrée  dure  au  moins  un  an;  à cet  état. 


on  le  nomme  Angleterre,  Pflrr(y!ÿ.  911). 
(iepcndaiil  le  temps  approche  où  le  Sau- 
mon va  revêtir  un  plus  brillant  habit  et 
devenir  le  Smolt  (fiy.  Ot?)  ou  Saumon  du 
second  âge.  Il  est  alors  vêtu  de  bleu.  Bleu 
foncé  sur  le  dos,  8 ou  10  taches  bleues 
sur  fond  d'argent  à tons  changeants  rou- 
geâtres, ventre  blanc  brillant;  l'opercule 


/'tp.  oit.  — Savll,  1*  âge:  «lUnt  à la  iu«r. 


marqué  d'une  pro- 
fonde tache  noire, 
dorsale  tachetée  de 
brun.  Telle  est  la 
parure  du  fringant 
Smolt.  A cet  état, 
si  l'opercule  n'était 
pas  bossu  on  arriére 
et  strié  sur  le  des- 


sus, on  prendrait  P»#.  943. —Crilie,  3«  âge  s Ssurooo  d«  premier  retour, 

facilement  lo  Smolt 


pour  lino  Truite.  Celle  brillante  livrée  est  la  parure  de  voyage  ; aussi  le  besoin  de  locomotion,  de 
migration,  devient  si  impérieux,  h celte  époque  de  leur  vie,  que  lo  docteur  Sbaw  remarqua  un  Jour 
une  sensible  diminution  parmi  les  SmoUs  qu’il  conservait  dans  un  bassin  où  il  les  observait  depuis 
leur  étal  de  Pan- on  de  premier  âge.  Il  s’aperçut  bientôt  qu’ils  s'élaiiçaJeat  hors  de  l’eau  et  mou- 
raient bientôt  étendus  sur  le  rivage  à quelque  distance  du  bord.  Ceci  se  passait  dans  la  première 


t 


Digiiized  by  Google 


704  SAUMON  COMMUN. 

semaine  üe  mai.  C'est  alors  le  moment  où  les  SmoUt  se  réunissent  en  troupes,  ce  <{ue  ne  font 
Jamais  les  Part*. 

Le  temps  ordinaire  pour  que  les  Porrt  se chaneenten  Smo/tsesl  de  deii\  ans  plein'*,  au  moins  ; 
cependant  on  en  voit  qui  opèrent  ce  changement  dès  la  première  année;  mais  ceci  n'est  qu’une 
exception,  produite  vraisemblahicment  par  une  abondance  extraordinaire  de  nourriture,  ou  des  cir- 
cunsloiices  que  nous  ne  connaissoiia  pas  encore.  La  plus  grande  partie  des  Pnrrs  restent  Parrs  k 
la  fin  de  la  première  année,  et  passent  encore  la  seconde  dans  les  eaux  douces  qui  les  ont  \us  tiaiire, 
sans  changer  de  lieu,  conservant  toujours  les  IS  Landes  caractéristiques  de  l'enfance.  Quelques-uns 
mettent  même  trois  ans  à ac>(uèrir  la  force  nécessaire  pour  revêtir  la  robe  prctcxle  de  radulescence. 

Nés  au  printemps,  c'est-è-dire  au  moment  où  la  nature  pouvait  leur  servir  leur  première 
nourriture  cii  petits  Insct-les  volant  à la  surface  des  eaux,  c'est  aussi  au  printemps  que  les  SmoUs 
prendront  la  parure  du  voyage  ou  des  adolescents,  et  se  mettront  en  devoir  de  gagner  la  mer  où 
ils  doivent  aller  retremier  leurs  forces  pour  en  sortir  adultes  et  propres  i la  reproduction.  Cepen* 
dant  le  nombre  de  poissons  qui  ont,  dés  le  printemps,  assimilé  assez  de  nourriture  pour  accomplir 
ce  voyage  est  faible,  compare  k ceux  qui  ne  le  feront  qu'en  été,  et,  pendant  ce  trajet,  deviendront 
la  proie  fréquente  des  pécheurs  à la  mouche. 

Les  Smolts  descendent  à la  mer  par  petites  troupes  de  40  à GO  individus  ; leur  vitesse  est  à peu 
près  de  3 milles  à l'heure.  Les  grands  courants,  les  endroits  rapides  leur  font  d’autant  plus  peur 
qu'ils  sentent  avoir  moins  de  force  pour  les  surmonter;  aussi,  dès  qu'ils  se  sentent  emportes  par 
l’eau,  rien  n'est  plus  curieux  que  de  les  voir  immédiatement  exécuter  un  les'e  demi-tour  et  foire 
tète  au  courant.  Dans  cette  position,  ils  se  lai.ssent  peu  à pou  dériver,  à moins  que  un  ou  deux,  plus 
hardis  que  les  autres,  ne  se  laissent  emporter,  auquel  cas  toute  la  famille  les  suit  immédiatement, 
et,  à peine  arrivé  dans  un  endroit  un  peu  plus  calme,  tout  le  monde  se  retourne,  la  tête  au  flot,  pour 
se  reposer  un  peu  de  la  fatigue  d'un  tel  voyage. 

Arrivés  à la  partie  du  lleuveou  de  la  rivière  dans  laquelle  le  mélange  dt!s  eaux  devient  sau* 
màtre,  les  SmoUs  demeurent  quelques  jours  k jouer  là  par  grandes  troupes  comme  pour  prendre 
goût  à l'eau  salée,  puis  tout  à coup  ils  disparaissent  comme  par  enchantement.  Ils  ont  pris  le 
chemin  de  ia  grande  eau  ! 

Deux  mois  après,  Us  reparaissent,  mais  iis  ont  encore  une  fois  changé  de  nom  et  d'habit. 

Ce  sont  alors  des  Grifset  ou  Sommons  de  premier  retour  ifig.  943). 

Ici,  la  métamorphose  est  (elle  que  si  quelques  observateurs  n'avaieiil  pas  pris  la  peine  de 
marquer  desSmo/'v  avant  leur  départ,  personne  ne  les  eût  reconnus  à leur  retour.  Us  sont  partis  la 
queue  fourchue,  iis  retiennent  avec  une  caudale  carrée  (le  dessinateur  a commis  une  erreur  que 
nous  relevons),  ils  avaient  des  bandes  marquées  sur  le  corps,  plus  rien  no  parait  que  la  robe  ar- 
gentée du  Saumon  adulte  ; ils  sont  partis  avec  mie  grosse  tète,  ils  reviennent  avec  la  tête  effilée,  la 
corpsmince  et  élancé.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  extraordinaire,  c'est  la  rapidité  de  croissance  de  ce 
poisson  qui,  en  deux  mois,  à la  mor,  a crû  de  à û'b,30  ou  û",40  et,  du  poids  de  300  grammes, 
est  arrivé  à celui  de  1^*',S00  k 3 kilog. 

Ceci  n'est  rien  encore.  L'année  s'écoule,  les  Grilscs  ont  fait  leur  frai  dans  l'eau  douce  ; ils  ont 
monté  les  fleuves,  puis  les  ont  redescendus  accablés  de  fatigue;  iis  reviennent  passer  deux  mois  au 
plusèla  mer,  reparaissent.  ..et  pèsent  alors  i,&etO  kiiog.  ! En  deux  mois,  de0*,30  iU  ont  passé 
k 0*,^!  Cet  accroissement  prodigieux  dure  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  retours  k la  mer; 
au  bout  de  ce  temps,  le  Saumon,  complètement  adulte,  a pris  loüte  sa  croissance;  il  pèse  10  à 
15  kilüg.  et  ne  fait  plus  que  s'entretenir  et  grossir  lentement. 

N'y  aurait-il  pas  dans  cet  accroissement  inoui  un  secret  d’aiimenlalion  spéciale  à découvrir?  Il 
est  supposable  que  pendant  son  pt-en-ier  âge  de  mer  lo  Grllse  mange  une  nourriture  très-abondante, 
partout  k sa  portée,  A laquelle  il  répugne,  plus  lard,  quand  toutes  ses  facultés  sont  développées. 
Quelle  peut  être  ceUoiioiirritureî  11  n’est  pas  probable  que  ce  soit  le  poisson;  mais  ce  pourraient  bien 
être  les  crustacés  littoraux  qui  peuplent  les  plages  en  immense  abondance.  Il  serait  intéressant 
d’examiner  l’estomac  d'un  jeune  Saumon  pris  en  mer  — ce  qui  arrive  quelquefois  — au  moment 
où  il  sort  de  l'eau  : on  trouverait  peut-être  là  la  solution  de  celte  Immense  croissance. 

Les  naturalistes  écossais  ont  tenté  quelques  expériences,  ont  fait  qiielquos  observations,  mais 
fort  incomplètes,  parce  que  l’estomac  du  Saumon  pris  en  mer  est,  parait  il,  toujours  vide.  N'y  a-t-il 
pas  là  un  fait  analogue  à celui  bien  connu  du  Brochot  qui,  pris  et  mis  dans  une  boutique,  commence 
toujours  par  dégorger  tout  ce  qu'il  a dans  l'estomac  ? Ce  fait  est  probable.  Peut-être  les  Saumons 
se  nourrissent-ils  dos  (cufs  innombrables  des  oursins,  des  mollusques  de  toute  espèce,  du  frai  des 
étoiles  de  mer.  Quant  à celui  des  poissons,  cela  va  sans  dire.  Cependant  il  faut  admettre  que  là  se  trouve 
une  nourriture  quelccitque  qu’ils  peuvent  ab$^orber  à tout  instant  et  en  quantité:  c’est  le  seul 
moyen  de  se  rendre  compte  de  leur  croissance  phénoménale. 
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Le  tirilse  est  liabile  à reproduire  sa  race  ; le  Smoll  et  le  Parr  mâles  peuvent  aussi  féconder  les 
a'ufide  leur  espèce,  mats  la  fetnelie  ne  devient  fécondé  que  quand  elle  remonte  de  la  mer»  â l'état 
de  Griiso  et  surtout  de  Saumo  i parfait  ; ce  qui  semble  prouver  que,  dans  cette  espèce,  le  mâle  est 
plus  précoce  que  la  femelle.  Quoique  curieux,  ce  fait  n’est  pas  sans  exemple. 

Allcan  Dulac  {Mémoires  pour  servir  à thist.  nat,  des  départ,  du  RMne  et  de  la  Loire,  1.  I7l), 
asHiiro  qu'â  l'epoque  du  frai,  les  Saumoneaux  uià!es  — > et  par  Saumoneaux  il  entend  les  poissons 
âgés  d'un  an,  Parrs  — fécondent  déjà  les  femelles  parce  qu’ils  ont  des  laitances,  tandis  que  les  fe* 
nn;!lc^  de  même  ùge  et  de  même  taille  n'ont  point  encore  d'œufs  dans  les  ovaires.  . 

Cette  observation  importante  remonte  à cinquante  ans  environ,  et  n’a  pas  été  mieux  faite  de- 
puis par  les  observateurs  anglais  qui  l’ignoraient  sans  doute,  et  n'auraient  pu  qu'en  constater  la 
justesse. 

Le  Saumon,  jeune  ou  vieux,  quitte  lu  mer  au  conimence:nent  du  printemps  et  entre  par  troupes 
dans  les  fleuves;  Il  nage  ordinairement  à la  surface  de  l'eau  qu'il  agite  violemnienl;  sa  rapidité  est 
très-grande,  10  lieues  à l’tieure,  dans  les  moinonts  de  danger;  des  digues  de  4 à & mètres  de  hauteur 
ne  peuvent  l’arrêter.  II  les  francliit  en  courbant  son  dos  en  arc  et  le  débandant  avec  la  force  d'un 
ressort.  Le  choc  contre  l'eau  sufllt  pour  enlever  l'animal  à une  grande  hauteur  dans  les  airs.  C'est 
ainsi  que  ce  poisson  remo.tte  les  fleuves  et  même  les  petites  rivières.  — dès  le  mois  d'octobre  eu 
Üretagne,  — et  vient  fraver  dans  les  eaux  limpides  â fond  de  sable  et  de  gravier,  souvent  jusque 
dans  les  ruisseaux. 

Les  œufs  so  it  déposés  au  fond  d'un  trou,  de  ü**,lâ  â û*,30  de  profondeur  moyenne,  creusé  dans 
le  sable  par  la  femelle  aidée  du  mâle  ; souvent,  au  lieu  de  trous,  les  deux  animau.x  formant  le 
couple  creusent,  au  moyen  des  abdominales  et  cuuda'es,  des  sillons  longs  de  2 â 3 mètres,  larges  de 
tin.OS  à 0»,t0,  au  fond  desquels  ils  déposent  les  œufs  et  les  fécondent.  Comme  ces  sillons  sont 
placés  au  plus  fort  du  courant,  ils  les  recouvrent  de  sable,  et  même,  as->uro-t-on,  les  entourent  de 
petites  pierres  en  forme  de  rempart  contre  la  force  du  l’eau, 

Tnc  eau  courante  et  écumante  est  nhiolument  necessaire  au  développement  des  œufs  du  Sau* 
mon.  Nous  avions  pensé  que  cotte  nécessité  venait  d’un  besoin  incessant  d'air  dissous  dans  une  eau 
fréqueinuienl  et  constamment  agitée  : il  n’en  est  rien.  Il  résulte  des  expériences  do  M.  Gauckler, 
ingénieur  des  ponts  et  cbaussées,  chargé  de  lu  direction  de  rétabllssiment  de  Huniiigue,  expé- 
riences qu'il  vient  de  nous  communiquer,  qu’on  a fait  parfaitement  éclore  des  Truites  et  Saumon» 
dan*  de  l'eau  distillée  (décembre  l8G6j. 

C’est  de  novembre  en  décembre  ordinairement  qu'a  Heu  la  ponte;  après  cet  acte,  le  Saumon 
devenu  mou  et  faible,  retourne  â U mer  en  même  temps  que  les  jeunes  Saumons  qui  ont  renionlé 
les  eaux  douces  pour  1a  première  fois  (Gri/m). 

11  lierait  que  ce  poisson  revient  chaque  année  au  Heu  où  ii  a déjà  frayé. 

('.es  faits  sont  mis  hors  de  doute  par  des  expériences  répétées  fuites  on  Angleterre,  iurine  mar- 
qua. dans  les  pêcheries  du  Sutherland,  plusieurs  milliers  de  SmoUs  qui,  marqués  en  avril,  revinrent 
au  2&  juin  à l'èlat  de  Grdses  pesant  3 livres  et,  pendant  la  saison,  atteignirent  le  poids  de  6 livres  1/2. 
D'après  A.  Yung,  les  Grilses  reviennent  non-seulement  dans  les  rivières  qu’ils  ont  quittées  et  où  Us 
sont  nés.  mais  U nature  les  a doués  d’un  iustiiicl  si  merveilleux  que  pas  un  d'entre  eux  ne  dépasse 
sn  propre  demeure  et  ne  s'arrête  à un  endroit  voisin. 

Par  son  genre  de  vie,  le  Saumon  tient  le  milieu  entre  les  poissons  de  mer  et  les  poissons  du 
rivière.  11  naît  dans  l'eau  douce  et  croit  dans  l’eau  salée,  où  chaque  aimée  U va  reprendre  scs  forces 
pendant  Tbiver,  attendant  que  l’été  le  ramène  dans  lus  fleuves  et  jusque  dans  les  ruisseaux.  Open  • 
daiit  quelques  individus  semblent  élire  domicile  dans  certains  fleuves  qu'ils  ont  parcourus,  et  ils  y 
restent  pendant  Tbivor,  mais  ils  sont  toujours  en  petit  nombre  si  ou  les  compare  à la  masse  de  lu 
remonte. 

La  manière  dont  les  Saumons  remontent  les  fleuves  est  tout  à fait  remarquable; c’est  tpujours 
dans  le  moment  où  les  eaux  sont  troubles  et  grossies  par  les  pluies  que  Ica  Saumons  quittent  la  mer 
pour  se  Jeter  dans  l’eau  douce  en  remontant  le  courant  jusqu’au  lieu  qu'ils  trouvent  commode 
pi»ur  la  ponte. 

O remontage  ne  se  fuit  pas  par  individus,  mais  par  bandes,  par  couipagtiies,  marchant  en  bon 
urdre.sur  deux  rangs  qui  forment  les  deux  cètéi  d’un  angle  aigu.  Disposition  remarquée  dans  le 
vol  des  oies,  des  grues,  des  cygnes  sauvages,  etc.  Les  plus  gros  Saumons,  — presque  toujours  une 
femelle,  — ouvrent  la  marche  en  tenant  le  sommet  de  l’angle. 

La  question  de  savoir  si  les^Saumons  peuvent  vivre  constamment  dans  l’eau  douce  est  mainte- 
nant résolue  d'une  manière  certaine.  Les  expériences  faites  en  Norwége  sont  probantes.  Les  pre- 
miers essais  de  repeuplement,  en  Saumons,  de  lacs  de  montagnes  ne  communiquant  point  avec  In 
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mer,  ditenlüu  pritilempA  IS.S?  et  eurent  lieudatift  un  éteng  de  Veiïerstad,  à Lier,  près  de  Drommen. 

Ou  y déposa  des  alevins,  in:iis  k*  manque  de  nourriture  les  força  à ne  croître  qu'tivec  une  extrême 
lenteur.  Kn  & ans,  ils  ne  {>esaient  qu'une  tine  et  demie;  leur  chair  était  blanche.  — Est'Ce  donc  nu 
genre  de  nourriture  mnrin*  du  Saumon,  qu'il  doit  la  couleur  rouge  de  sa  chair?<—  L'expérience  fut 
répétée  en  lg&G,  dans  les  deux  lacs  Siljevandene,  prés  de  Laurdal,  dans  le  Lanrvig  : là,  comme  la 
surface  d'eau  était  de  prèsde  7 kilomètres,  et  sa  prufoudenr  parfaitement  peuplée  de  Vérons,  Gre~ 
noui/Ut  et  insectes,  lei  jeunes  Saumons  se  sont  parfaitement  développés,  et,  en  I8(î4,  on  a pris  un 
Saumon  de  9 kilogrammes. 

L'expérience  inverse  — do  parquer  les  Saumons  exclusivement  dans  l'euu  do  mer  — a été 
faite,  en  .Angleterre,  par  M.  Ilctting,  dans  deux  étangs  communiquant  à l'eau  salée.  Le  supérieur, 
contenant  l’eau  sauimltre,  recevait  des  Gnhfs  que  l on  faisait  passer,  quand  ils  pesaient  50  à so  gram- 
mes environ,  dans  le  premier,  où  chaque  marée  leur  apportait  le  fretin  habituel  des  eûtes  et  autres 
victuailles  qu’ils  devornieni  nvidemenL  En  dix  mois,  res  (frilses  pesaient  1 livre  et  demie(*&fl  gram.% 

La  malveillance  Interrompit  reiftéiience,  laquelle  a été  reprise  à Ladejord,  près  Bergen  (Norvège), en 
ce  moment,  ot  réussira  très-probablement.  Cependant  il  est  probable  que  la  croissance  des  ani- 
maux ainsi  séquestrés  sera  toujours  plus  lente  que  quand  ils  pourront  remonter  et  descendre  à la 
mer,  chercher  l'aliondanle  nourriture  qui  leur  est  utile.  D'un  autre  côté,  il  nous  est  parfaitement 
démontré  qu’en  nourrissant  en  eau  douce  des  Saumons  d'iinc  manière  sufllsante,  on  peut  les  faire 
croître  et  frayer  dans  un  étang  dont  ils  ne  quittent  pas  l'enceinte.  Nous  examinerons  d’ailleurs 
toutes  ces  questions  plus  en  detail  dans  notre  seconde  partie  de  cet  ou\Tage  intitulé  : ter  Grattf/es 
/ndyftrie*  fief  eaux,  articles  Piscicm.Trar.,  Et.e\A<;E,  S.^inux,  etc. 

Le  Saumon  vit  d’insectes,  de  vers  cl  Jeunes  poissons,  H saisit  la  proie  arec  une  grande  agilité 
et  saute  en  l'air  pour  la  prendre,  au  vol,  avec  la  rapidité  d'une  flèche. 

Los  papillons  sont  surtout  de  son  goût. 

SAUMON  COMMUN.  — Lo  Saumon  est  le  roi  des  rivières  du  Nord  ; déjà, 
dans  la  zone  Iciupérée,  il  devient  plus  rare,  jK)ur  cesser  tout  à fait  d’habiter  les 
|>ays  chauds.  Celte  disposition  climatérique  u’est  pus  seulement  propre  à l'Eu- 
rope, elle  se  retrouve  identique  en  .àmérique.  Pour  se  rendre  rompic  de  ces 
curieuses  délimitations  d’espèces,  il  suflit  de  comparer  l’abondance  du  Saumon 
eu  Norvège  et  eu  ficosse  avec  sa  rareté  dans  notre  pays  cl  son  absence  en  Afrique. 

Les  dernières  sUilions  de  ce  magniliijue  poisson  paraissent  être  les  fleuves  et 
rivières  de  l’Espagne  qui  versent  leurs  eaux  dans  l'océan  Atlantique,  et  surtout 
dans  le  golfe  de  Gascogne. 

Quant  à la  Méditerranée,  ses  eaux,  sans  doute  trop  salées  et  trop  cliaudcs, 
ne  conviennent  point  an  Saumon  ; aussi  ne  devons-nous  pas  être  surpris  que  les 
Grecs  n’aient  point  connu  ce  superbe  |>oisson  et  que  les  Itomains  ciix-mêmcs 
n’en  aient  parlé  que  très-tanl.  Pline  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  mentionné  le 
Saumon  comme  venant  de  la  Gaule  aquilanienne  où  les  habitants  le  regardaient 
comme  le  meilleur  poisson  du  pays.  — Remarquons,  en  passant,  (jue  l’abondanee 
du  Saumon,  dans  le  bas.sin  de  la  Gironde  et  de  ses  affluents,  ne  semble  pas  avoir 
autant  diminue  que  dans  certaines  localités  plus  septentrionales  de  la  France  . 
actuelle,  la  Bretagne,  par  exemple. 

Ausone,  l’un  des  derniers  poètes  latins  d’origine  gauloise,  connaissait  par- 
faitement le  Saumon  ; aussi  ne  l’a-t-il  point  oublié  dans  ses  vers,  où  nous  trouvons 
la  trace  de  la  désignation  d’esi>èccs  dilTércntes.  On  nous  pardonnera  — en  faveur 
de  riiiiportanee  ilu  sujet,  — une  courte  citation  de  ces  vers  curieux,  qui  ne  nous 
vaudra  p.as,  nous  l’espérons,  le  reprochc.de  pédantisme  que  nous  redouterions. 
Voici  ces  vers  : 


Nec  te  puntceo  ruUianlem  sijcere,  Satmo, 

Tratietertm., 

Teque  inter  geminas  tpecies  nevtrumgne  et  utrumgue^ 
Çui  needwm  Srt/mo,  nec  jam  Satar,  amhiguuique 
Amborunif  medio  Fario  intercepte  sub  ævo. 
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O (Hi'il  y a «le  plus  curieux  dans  cette  citation,  c’est  (jii’ellc  prouve  (|u'Au- 
sone  connaissait  le  Smoli  et  le  Grilse,  et,  confondant  la  Truite  avec  eux,  en  faisait 
un  âge  ou  un  état  intermédiaire.  On  peut  se  tromper  plus  grossièrement,  surtout 
pour  des  gens  qui  n’examinaient  des  animaux  que  l’extérieur,  et  parmi  les  Truites 
blanches  et  argentées  de  certaines  rivières,  la  ressemblance  générale  est  grande 
avec  les  Saumoneaux. 

Dans  notre  France,  le  Saumon  est  un  habitant  de  tous  nos  grands  fleuves,  — 
excepté  du  Ithène  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée,  — et  certains  d'entre  eux, 
comme  la  Garonne,  la  Dordogne  et  la  l.oire,  .sont  remarquables  par  les  pèches  que 
ce  poisson  alimente.  Il  remonte  fort  haut  leur  cours  et  celui  de  leurs  affluents. 
Comme  exemple,  on  peut  citer  la  pêcherie  de  Pimt-iles-Enux,  sur  l’.AIlier,  affluent 
de  la  Loire,  laquelle  pêcherie  est  en  pleine  montagne,  au'  milieu  de  l'Auvergne.  Les 
rivières  mnrines  — j’appelle  qinsi  les  petits  cours  d’eau  qui  se  jettent  directement 
â ia  mer,  — de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie'recevaient  autrefois  une  quantité 
de  Saumons  tout  à fait  comparable  h celle  qui  a fait  longtemps  la  richesse  des 
rivières  de  l’Écosse  et  de  l’Irlande. 

Malheureusement,  chez  nous  comme  chez  nos  voisins,  nous  avons  tué  la 
poule  aux  onifs  d'or,  quand  je  dis  tué,  je  me  trompe,  nous  l’avons  laissée  mourir, 
nous  ne  l'avons  pas  nourrie,  ou,  pour  mieux  dire,  nous  l’avons  empoisonnée.  L.^- 
bas  comme  ici,  on  a pêché  à tort  cl  à travers,  au  temps  du  frai  comme  en  bonne 
saison...;  là-bas  comme  ici,  on  a élevé  des  usines  qui  déversent  dans  les  eaux 
limpides  — mdispensoWes  an  Saumon,  — des  produits  délétères...;  là-bas  comme 
ici,  le  Saumon  s’en  est  allé  1...  Où?  — Nnl  ne  le  sait!...  Moxirir  en  quelque  bas- 
fond,  des  conditions  non  remplies  de  sa  nature,  des  obligations  inassouvies  de  son 
organisation  !... 

Nous  ne  pouvons  entreprendre  ici  l’étude  que  comporte  ce  sujet  si  vaste,  nous 
la  reprendrons  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvr.age  — qui  portera  le  titre  des 
(iramles  /ndusines  des  eaux,  — en  lui  consacrant  les  développements  nécessaires, 
üu’il  sufflse  ici  d’indiquer,  en  traits  généraux,  ce  qu’il  importe  au  pêcheur  de 
connailre.  C’est  que  le  Saumon  vient  dans  tous  nos  fleuves,  excepté  le  Itliône  : la 
Seine  elle-même  en  fournit.  J’en  ai  vu  prendre  un  magnillque,  à l’épervicr,  près 
d'une  des  piles  du  pont  d’.Asnières  ! F.ndroit  bien  choisi  ! J’en  ,ai  vu  des  troupes  re- 
monter la  nuit  — reconnaissables  à leur  bruit,  à leurs  écailles  argentées  et  à leur 
marche, — au-dessus  de  Melun,  gagnant  les  petites  rivières  de  laBourgognc.  Mal- 
heureusement la  quantité  de  ces  poissons  n’est  pas  assez  considérable,  dans  tous 
ces  endroits,  pour  nécessiter  une  pèche  «péei’n/e.  D’ailleurs  on  jièc/ie  peu  en  France, 
comparativement  à ce  que  l’on  devrait  faire  si  l’on  savait  élever  le  poisson,  et  l’on 
prend  le  Saumon  par  hasard,  un  peu  partout. 

Nos  rivières  du  Nord-Est,  et  surtout  le  Bhin,  sont  parfaitement  peuplées  du 
Saumon  ; dans  ce  dernier  fleuve  môme,  ce  poisson  fait  l’objet  d’une  pèche  spéciale 
extrêmement  lucrative.  Nous  ne  connaissons  que  la  ba.ssc  Loire,  de  Nantes  à An- 
cenis.  qui  donne  lieu  à un  mouvement  de  Saumons  semblable. 

En  attendant  qu’on  lui  construise  une  êcheUe  qui  lui  permette  de  remonter  la 
chute  du  Bhin,  le  Saumon  s’arrête  à l’aval  de  celte  cascade,  car  malgré  sa  réputa- 
tion de,  sauteur,  justement  méritée,  il  n’est  pas  encore  parvenu  à escalader  la 
chute  de  Schalfousc.  C'est  donc  à partir  de  là  que  nous  allons  suivre  la  pêche 
du  Saumon  dans  les  eaux  du  Bhin. 

Voyez-vous  ce  pêcheur  dans  sa  barque,  lutter  contre  le  courant,  et  s’avan- 
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cer  jusque  sous  la  pluie  fine,  argciiléc,  produite  par  la  clmlc  majestueuse  de  ce 
beau  fleuve?  C’est  Hanslé,  le  Boiteux,  qui  vérifie  l’étal  de  scs  poires.  (Voy. 
rc  mot.)  La  nuit  vient...  il  s’assure  si  scs  engins  sont  convenablement  placés  sur 
les  frayéres,  si  le  Saumon  mnte  — devant  attirer  la  femelle  remplie  d’œufs  sur  la 
fravérc  — est  bien  attaché  après  son  gros  moellon,  et  s’il  est  .'t  distance  conve- 


Fig,  944.  — p^obaot  le  Siunwo  à li  pioec,  dant  le  Rhin. 


imblc  de  la  pince,  de  manière  que  la  femelle  puisse  y être  prise  sûrement  (fig.'iïK). 
Il  a six  et  même  huit  pinces  pareilles  pUcées  l’une  près  de  l'autre  ; il  les  vérifie 
toutes,  et  si,  par  hasard,  il  voit  que  rime  d'elles  est  fermée,  il  la  retire,  en  cher- 
chant d'abord  avec  son  crochet  en  fer  muni  d’un  long  manche  en  bois,  la  corde 
(|ui  la  relient  fixée  à une  lourde  pierre.  Il  écarte  les  deux  branches  munies  de 
dents  meurtrières  serrées  sur  le  poisson  qui  n’csl  généralement  pas  mort,  parce 
qu’il  a été  pincé  près  de  la  queue  ; il  abaisse  ces  deux  branches  du  piège  pour 
le  retendre,  et  le  place  de  nouveau  sur  la  frayère  pour  revenir  le  surveiller  le  len- 
demain de  bon  malin. 

Plus  loin,  n’apercevez-vous  pas  cet  homme  au  teint  jaune,  aux  yeux  perçants, 
grimpé  au  haut  d’un  s:q>in  ou  d’une  éidicllc  placés  près  des  bords  du  fleuve  ? C’est 
un  guetteur  qui  surveille  le  passage  des  Saumons.  Kn  bas,  au  bord,  se  tiennent  quatre 
ou  cinq  pécheurs  dans  une  barque,  tout  prêts  à lancer  leur  embarcation  dans  le 
fleuve,  et  à entourer  le  poisson  annoncé  par  le  guetteur,  de  leur  grand  filet,  — 
une  vraie  senne  claire,  — pour  tirer  ensuite  le  tout  sur  le  bord.  En  celle  saison, 
les  eaux  du  Ithin  sont  si  claires  que  l’homme  perché  en  haut  de  son  sapin  ou  de 
son  échelle,  distingue  parfaitement  le  Saumén  qui  vient  se  placer  sur  la  frayère, 
et  peut  alors  prévenir,  par  un  signe,  les  pêcheurs  qui  attendent  non  loin  de  lui. 

Ailleurs,  les  pêcheurs  connaissent  les  bonnes  places,  là  où  le  Saumon  passe  or- 
dinairement,et,  quoiqu’ils  tirent  leur  senne  au  hasard,  sans  savoir  si  leurs  peines 
seront  récompensées,  ils  ramènent  quelquefois  avec  leurs  fdets  deux,  trois  et  jus- 
qu’à quatre  de  ces  magnifiques  poissons. 

Du  côté  de  Uaufenbourg,  on  emploie  encore  un  autre  système  pour  pêcher  le 
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Saumon.  C’est  ce  qui'  les  pi'chcurs  appellent  un  fjic/ireslaitd.  Celte  pi'cherie  con- 
siste en  une  nasse  en  111  de  fer  suspendue  dans  le  llliln,  dans  la  partie  où  le  lit  ne 
présente  pas  un  fort  courant.  I.’ouverture  de  la  nasse  est  dirigée  du  eùlé  d'aval,  alin 
de  prendre  les  Saumons  .V  la  monfée.  Comme  alors  ils  évitent  autant  que  |Mssi- 
Ide  les  chiites,  ils  sont  pris  dans  la  nasse,  et  montés  à la  surface  au  moyen  d'un 
levier  Oxé  à ce  piège.  Ce  mode  de  pèche  qui  n’existe  qu’à  Laiifcnhourg  détruit 
énormément  de  frai.  Les  Saumons  sont  pris  avant  que  leurs  œufs  soient  arrives 
à maturité. 

l’Ius  bas  encore  que  Hàle,  la  nasse  est  remplacée  par  un  carrelet  placé  sur  la 
frayère,  et  nous  retrouvons  l’emploi  du  même  grand  carrelet  eu  France,  dans  la 
Dordogne  et  le  h.assin  de  la  Gironde  ; mais  les  pêcheurs  du  .Midi  et  même  ceux  de 
la  lajirc  n’ont  pas  étudié  les  mœurs  du  Saumon  avec  autant  de  soin  que  les  .Alsa- 
ciens, et  n’ont  |ias  appris  à se  servir  du  mâle  pour  attirer  la  femelle  ; en  France  on 
pi  end  le  Saumon  au  hasard,  quand  il  passe  sur  le  carrelet,  lequel  bascule  au  haut  d’un 
poteau  comme  une  machine  à tirer  l’eau  d’un  puits.  En  Alsace  on  fait  venir  le 
Saumon  r/«nj  le  filet,  A'oici  comment  : devant  le  filet  on  attache  nn  Saumon  mâle 
qui  attire  la  femelle  : dès  que  celle-ci  se  place  sur  le  filet,  elle  agile  une  petite 
sonnette  et  prévient  ainsi  le  pêcheur  qu’il  est  temps  de  retirer  son  carrelet. 

Du  côté  de  Iluninguc,  et  jusqu’à  Strasbourg,  on  pêche  avec  cet  engin,  ün  se 
sert  aussi,  dans  tes  endroits  convenables,  de  la  grande  senne  dont  un  bout  est  tiré 
par  des  hommes  à terre,  cl  l’autre  par  un  hateau  qui  entoure  u*ne  portion  du  Rhin 
pour  ramener  l’.iutre  cxtrémilé  du  filet  au  rivage.  Ce  filet,  la  senne,  est  employé 
partout,  c’est  l’cnfauce  de  l’art. 

Nous  devons  ici  rapporter  une  remarque  curieuse  qui  a été  faite  dans  la  partie 
supérieure  du  Rhin,  c’est  qu’on  y prend  toujours  le  mâle  en  premier  lieu.  Il  parait 
que  le  Saumon  mâle  devance  la  femelle,  et  que  celle-ci  le  poursuit,  le  recherche, 
comme  le  sauveur  de  ses  œufs.  Les  pêcheurs  assurent  que  les  femelles  de  Saumons 
se  battent,  se  mordent  entre  elles  pour  se  disputer  un  mâle,  quand  leurs  œufs 
sont  arrivés  à maturité.  Ce  qui  parait  démontré  pour  nous,  — tant  par  les  rensei- 
gnements particuliers  que  nous  avons  pris  en  Suisse  et  en  Absace,  que  par  les 
expériences  faites  à ce  sujet  en  Angleterre,  — c’est  que,  dans  l’espèce  Saumon,  le 
nombre  des  femelles  est  au  moins  dix  fois  plus  considérable  que  celui  des  mâles. 
Ce  fait  — qui  cependant  mérite  encore  une  confirmation  plus  certaine,  que  peut 
donner  seule  une  statistique  des  captures,  — ce  fait  serait  du  plus  haut  intérêt 
pour  la  reproduction  de  res  poissons,  le  repeuplement  des  lleuves  et  Ui  conduite 
des  pêches. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  haut  prix  auquel  sont,  chaque  année,  cotés  les  mâles  — 
néces.saires  aux  pêcheui's  du  Rhin  et  de  la  Suisse  pour  faire  leurs  captures,  — sem- 
ble prouver  leur  rareté  comparative.  D’autant  plus  qu’un  màle,  bien  muselé  et 
attaché  à sa  pierre,  dure  plusieurs  joura  de  suite  dans  l'eau,  servant  d’appàt  et 
faisant  prendre  quelquefois  un  fort  grand  nombre  de  femelles  à la  suite  les  unes 
des  autres.  Or,  le  nombre  des  femelles  ne  diminue  [Miint,  et  celui  des  mâles 
n’augmente  pas.  Il  y a donc  là  une  disproiarrtion  générique  dont  le  pêcheur  et 
surtout  le  pisciculteur  doit  faire  son  profit. 

La  pêche  du  Saumon  a lieu  au  continent  de  la  AViesen  et  du  Rhin,  trois  fois 
par  jour,  à midi,  à 3 heures  et  à (i  heures  pour  les  pêcheurs  du  petit  Iluningue. 
Ces  pêcheurs  se  servent  d'un  filet  appelé  /««//{voy.  ce  mol),  ipii  d’un  seul  coup 
amène  quehiuefois  plus  de  30  Ilurhsfisch.  Ce  poisson,  que  nous  nommons  Suuinim 
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Heusch,  remonle  ilu  Hhin  ilans  laWiesen,  où  il  dépose  ses  œufs  dans  les  endroils 
Irùs-profonds.  On  obsene  ég-alement  pour  celle  espèce,  comme  [)Our  le  Saumon 
commun,  que  la  femelle  esl  suivie  par  un  on  plusieurs  miles  qui  l’acconipaKnenl 
el  arrosenl  les  œufs  de  leur  lailance,  ainsi  que  le  fonl  les  .\'a$es  (Chondroslomes) 

1 Saint-Jacob. 

Le  Saumon  s’avance  el  fraye  quelquefois  dans  le  llliin  sur  des  endroils  où  le 
llcuve  n’a  qu’un  pied  d’eau  (0“',3.’S).  Un  prend, dans  le  pays,  le  Hiiehs  cl  le  Saumon 
pour  le  même  poisson,  el  on  U's  pèelic  de  la  même  manière.  Il  esl  nominè  Snimcn 
depuis  l’aube  du  jour  el  Huc/is  depuis  son  déclin.  La  viande  du  Salmen  en  général 
a un  meilleur  goùl,  elle  a plus  de  consislanee  el  porlc  plus  de  graisse.  La  taille 
ordinaire  d’un  Saumon  adulte  est  de  I à 2 mètres  de  long  sur  Ü"„30  de  large. 
Le  Saumon  se  trouve  dans  les  environs  de  linningue  veis  le  mois  d’avril  ; on 
remarque  que  plus  il  remonle  le  fleuve,  plus  sa  chair  est  délicate.  On  atlribuc 
cet  clfel  1 la  fraîcheur  el  à la  tranquillité  des  eaux  île  la  partie  supérieure  du 
Khin.  I/i  chair  du  Saumon,  qui  est  d’.abord  rouge,  devient  ensuite  hlanchllre  el 
perd  une  partie  de  sa  saveur. 

En  automne,  le  poisson  se  rassemble  donc,  fraye  dans  les  petites  rivières  où  il 
remonte  par  ti'oupes  el  regagne  ensuite  le  Khin,  où  il  se  réfugie  dans  le  fond 
et  auprès  des  rochers  pour  réparer  scs  forces.  On  en  trouve  même  en  ces  endroils 
pendant  l’hiver,  qui  ont  conservé  toutes  leurs  forces  el  ne  sont  pas  descendus  1 la 
mer. 

C’est  en  mars  que  l’on  commence  à prendre  les  .Saumoneaux  longs  de  0“,08 
à Ü",I3  sur  l)",a'l  de  grosseur.  On  les  pèche  en  abondance  dans  le  Khin  et  les 
rivières  adjacentes  cl  leur  chair  esl  très-eslimée;  mais  il  importerait  à la  conser- 
vatioti  du  Saumon  dans  nos  eaux  que  celte  pêche  fût  aussi  sévèrement  défendue 
par  la  loi  qu’elle  l’est  en  .Angleterre.  Malheureusement  la  loi  dont  nous  parlons  n’est 
pas  ohscn'éc  là-bas,  ce  qui  produit  à peu  près  le  même  effet  (|ue  <'hcz  nous.  La  pre- 
mière loi  connue  sur  la  conservation  du  jeune  Saumon  remonle  à lOUO.  Elle  fut 
faite  en  Écosse,  du  temps  de  .Macbeth  : la  première  loi  semblable  anglaise  du  même 
genre  ne  remonle  qu’à  12K.'i.  En  France  nous  n’avons  (pi’unc  législation  plus 
moderne,  mais  le  frai  y esl  beaucoup  moins  ménagé  encore  (m'en  Écosse  el  en 
Irlande,  où  le  reflet  de  prohibition  de  ces  anliqiies  règlements  se  fait  encore 
sentir,  quoique  trop  faible,  au  dire  des  hommes  compétents. 

En  automne  ces  jeunes  imissons  se  rassemblent  et  forment  des  troupes  compo- 
sées de  /'arr,s  et  de  Smolls  (voy.  ces  mots),  et,  soit  que  le  courant  les  entraîne,  soit 
([u’ils  cèdent  à leur  instinct  naturel,  cecpii  est  plus  probable,  ils  se  dirigent  vers 
la  mer  d’où  ils  reviendront  l’année  suivante  à l’étal  de  Oribe  el  de  Saumons  par- 
faits. 

l.,es  Saumoneaux  i|u’unc  cause  aecidcntelle  a empêchés  de  se  rendre  à la  mer 
ne  grossissent  pas  sensiblement  ; il  en  esl  de  même  de  ceux  que  l’on  relient  dans 
les  eaux  douces  d’un  endroit  fermé,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut. 

On  prend  If.  Saumon  à la  ligue  dans  nos  rivières  en  amoryant  son  hamc(;on 
au  moyen  de  l’.Ammodyle  (Ammiutylrs  tobinnm).  Ce  |>elit  poisson  étant,  pour  celle 
pêche,  le  meilleur  appât  de  fond,  ainsi  que  les  diverses  espèces  de  saiignues.  On 
sj  sert  également  de  gros  vers  de  terre  bien  dégorgés  el  conservés  avec  du  musc, 
mais  celle  dernière  Esche  réu.ssil  surtout  quand  l’eau  est  troublée  par  une  crue  ou 
un  orage,  et  avec  des  lignt's  de  fond,  de  nuit..  Le  Saumon  esl  très-difficile  sur 
le  choix  des  lieux  qu’il  habite,  partout  où  on  le  trouve  on  peut  espérer  prendre  de 
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la  Truile,  mais  la  proposition  rècipnxpic  nVsl  pas  vraie,  et  la  Truite  alionde  et  se 
plait  dans  des  eaux  où  ne  va  pas  le  Saumon.  Celte  espèee  d'éleetion  ne  peut  être 
attriliuce  au  peu  de  volume  des  eaux,  ear  les  Saumons  remontent  souvent  dans  des 
ri({oles  tellement  petites  qu'ils  y restent  emprisonnés  au  moindre  eliaupement  de 
niveau  du  ruisseau  qui  leur  eoupe  la  retraite. 

Ouand  il  s’agit  de  péeher  le  Saumon,  il  faut  le  faire  à la  mouche  naturelle  ou 
artillcielle  et  de  la  même  manière  que  pour  les  Truilcs,  seulement  y mettre  la  diffé- 
rence de  grosseur  que  comportent  la  taille  et  la  force  des  deux  poissons.  Pour  celui- 
ci,  il  est  toujours  prudent  de  monter  une  grosse  mouche  bien  vigoureuse  sur  un 
hamegon  limerick  n°  I ou  2,  cl  d’empiler  celui-ci  sur  deux  forts  hrins  de  llorence 
bien  choisis,  ear  le  Saumon  se  défend  jusqu’à  la  mort  ; et,  s’il  est  un  peu  gros, 
c’est  la  plus  belle  bataille  à laquelle  un  pêcheur  à la  ligne  puisse  être  convié. 

Le  Saumon  cependant  ne  doit  être  pêché  à la  mouche  que  dans  une  rivière 
où  il  ait  la  liberté  de  s’ébattre  et  sa  pleine  tranquillité  ; dans  les  ruisseaux  où  quel- 
quefois il  s’aventure,  il  est  en  train  de  frayer,  malade  par  conséquent,  et  il  a peur 
des  rives  qui  se  pressent  tout  contre  lui  et  semblent  l’étreindre  ; là,  il  ne  mordra 
pas  à la  mouche  du  pêcheur 

Dans  les  rivières  de  troisième  ou  de  quatrième  ordre,  on  voit  le  Saumon  re- 
monter dans  sa  puissance  le  cours  de  l'eau  en  y traçant  un  sillon  capricieux,  mais 
bien  facile  à distinguer  ; qu’un  insecte  vienne  à tomber  à sa  portée,  il  s’élance...., 
c’est  un  trait  !..  il  a déjà  disparu.  Il  se  plaît  aussi  près  des  rochers,  des  ponts,  des 
barrages,  partout  où  l’eau  agitée,  battue,  lui  promet  une  ample  moisson  d’insectes 
ou  de  petits  poissons  étourdis  par  la  violence  du  Ilot  et  qui  deviennent  ainsi  sa 
proie  facile. 

Quand  un  Saumon  a sai.si  la  mouche  artillcielle,  il  oppose  une  résisUince  ter- 
rible comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  moulinet  tourne  avec  une  vitcs.se  effrayante, 
la  ligne  est  bientôt  toute  à l’eau  sans  qu’il  soit  pos.siblc  au  pêcheur  de  s’oppost>r  à 
cette  fuite  dont  la  soudaineté  est  irrésistible.  La  corde  toute  déployée,  une  seule 
ressource  lui  reste,  c’est  de  suivre  — souvent  en  courant — le  poisson  (|ui  remonte 
ou  redescend  la  rivière,  selon  que  la  peur  et  1a  rage  le  guident  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre.  Malheur  au  pêcheur  auquel  un  obstacle  barre  le  passage  !..  tout  s’y  bri- 
sera sans  remède,  à moins  qu’il  ne  se  résolve  à jetter  sa  canne  à l’eau  et  à courir 
après  dans  le  bateau  le  plus  proche.  Le  poids  subit  de  la  canne  et  la  l'ésistancc  que 
cclltM’i  oppose  à l’eau — si  rien  ne  casse,  — ralentira  un  peu  la  fuite  du  Saumon. ...^ 

Cette  course  folle  continue  ainsi  pendant  des  distances  considérables,  c’est-à- 
dire  jusqu’à  ce  que  les  forces  du  poisson  — le  plus  énergique  de  tous  ! — soient 
épuisées  ; cherchant  alors  le  fond,  il  s’y  blottit,  et  la  ligne  Motte  détendue  comme 
s’il  avait  reconquis  sa  liberté.  C’est  alors  que  le  pêcheur  repliera  sa  ligne  en  agis- 
sant sur  le  moulinet  avec  la  plus  grande  prudence,  car  au  moment  où,  par  la 
plus  légère  traction  sur  l’hameçon,  la  douleur  se  fera  sentir  au  Saumon,  il  repren- 
dra d’un  bond  sa  course  effrénée.  Mais  la  lutte  n’est  plus  aussi  vive,  ses  forces 
s'épuisent....,  et,  pourvu  que  le  pêcheur  ait  du  sang-froid  et  une  épuisette....  il 
peut  espérer  conquérir  sa  magnifique  proie. 

C’est  surtout  à cette  pêche  que  l’on  sent  L’avantage  de  pêcher  du  rivage  des 
rivières  qui  possèdent  un  chemin  de  halage  ; là,  point  d'obstacle  à la  course,  mais... 
combien  peu  sont  dans  ce  cas  ! Heureusement  l’hameçon  qui  accroche  un  Saumon, 
le  fait  ordinairement  d’une  manière  solide  et  permet  de  lutter  avec  quelques 
chances  du  côté  du  pêcheur. 
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Le  Saumon  se  prend  souvciil  seul,  à la  mouche,  sans  rju’on  le  sente,  s’enferre 
lui-mfmc  avant  que  le  pécheur  ail  eu  le  temps  d’y  penser.  Cela  tient  à la  secousse 
que  donne  le  poisson  sur  l’hameçon  avec  des  mouches  artillcielles,  rien  n’arrête  le 
choc,  et  le  poids  du  poisson  l’enferre  d’autant  mieux  qu’il  est  plus  considérable. 
F.c  Saumon,  et  cela  dépend  du  temps,  attaque  également  du  bout  des  dents,  et  dans 
ce  cas-là  le  pécheur  ne  doit  pas  craindre  de  ferrer  vigoureusement  afin  d’assurer 
sa  c.aplure.  La  ligne,  l’empile,  la  canne,  tout  est  .solide,  il  faut  en  profiter. 

Le  Saumon  se  pêche  également  au  poisson  vif,  au  passer,  et,  dans  les  chutes 
d’eau  et  les  cascades,  à la  cuiller  cl  au  tue-diable  monté  de  imisson  mort,  ou  d’un 
simulacre  de  poisson  : tout  cela  réussit  parfaitement  quand  le  temps  et  le  vent  sont 
à la  pêche  et  que  le  Saumon  monl.  .Mais  nous  ne  pouvons  assez  le  redire  aux 
pêcheurs  qui  ne  connaissent  p.as  encore  les  mœui-s  du  Saumon  et  brûlent  de  se 
mesurer  avec  le  maître  de  nos  eaux  douces,  il  ne  faut  essayer  la  pêche  à la  ligue 
du  Saumon  que  dans  les  endroits  où  il  vient  prendre  les  mœurs  de  la  Truite, 
c’est-à-dire  (Lins  les  rivières  mnriiies  et  dans  les  affluents  des  grands  fleuves,  prés  de 
leurs  sources.  Arrive  en  ces  endroits,  le  Saumon  est  chez  lui,  il  s’y  crée  un  do- 
micile et  y demeure  happant quoi?  Ici  se  présente  une  Lacune  dans  l’histoire 

naturelle  de  ce  poisson  ; tout  porte  à croire  — sa  p('ehe  surtout  — qu'il  est  carni- 
vore, mais  on  ignore  aussi  bien  quelle  est  sa  nourriture  préférée,  habituelle  en 
eau  douce  qu’eu  mer.  l’oiir  nous,  les  Saumons  vivent  commo  le  Hroebet,  de  tout 
ce  qui  vit  et  remue  ; à lliiningue  nous  leur  faisions  manger  — non,av.aler  — des 
morceaux  de  poisson  d’une  incroyable  grosseur,  mais  ils  ne  se  jetaient  de.ssiis  que 
tant  que  le  morceau,  en  nma-ement,  gagnait  le  fond  de  l’eau  : une  fois  arrivé  sur  le 
sol  et  devenu  immobile,  personne  n’y  touchait.  La  rapidité  de  ces  poissons  à saisir 
au  vol  leur  proie  dans  un  parcours  de  i métré  environ,  alors  qu’ils  semblent 
inattentifs  et  endormis,  est  incroyable  et  indeseriptiblc  ! 

Ce  serait  une  insigne  folie  de  penser  (pie  l’on  peut  attaipier  le  Saumon  à La 
ligne,  à la  mouche,  dans  les  grands  fleuves.  Il  faut  lais.ser  la  pêche  en  ecs  endroits 
aux  grandes  sennes  et  aux  immenses  cordées  de  nuit  des  pêcheurs  de  profes,sion. 
D’ailleurs,  les  Saumons,  excessivement  farouches  en  tout  temps  et  surtout  quand  ils 
sont  en  troupes,  fuient  le  bruit  des  rives,  ne  remontant  guère  les  fleuves  que  la  nuit 
au  milieu  du  grand  courant,  et  nulle  ligne,  nulle  mouche  nepeut  les  y aller  chercher  ! 

.\u  temps  du  fnii,  on  peut  employer  le  moyen  suivant  : on  se  place  sur  un  pont 
traversant  une  rivière  qui  communique  direclement  avec  La  mer,  — comme  l’Aulne 
à Chateaiilin.  — ou  qui  arrive  à son  cours  supérieur  dans  les  montagnes  — comme 
l’Ailier  à Pont-d('s-Eaux, — là,  on  monte  sur  un  grand  moulinet  en  l>ois  une  forte  ligne 
de  soie  ou  de  fouet  ay.ant  tOO  à ■'>(X)  mètres  de  longueur.  On  a mis  au  bout  un 
solide  hamc(;on  limerick  n“  0 ou  I avec  un  gros  insecte  bien  vif,  et  l’on  déploie  la 
ligne  au  courant.  Presque  toujours  un  Saumon  on  une  grosse  Truite  saute  sur  cet 
appât  qui  descend  l'eau,  à une  distance  impossible  des  obstacles  que  peut  crain- 
dre le  poisson  le  plus  déliant. 

Si  la  descente  n’a  rien  produit,  on  remonte  la  ligne  en  tournant  le  moulinet 
aussi  vite  <iue  possible,  et  très  souvent  un  Saumon  s’élance  sur  cet  insecte  qui  fuit 
devant  lui  cm|)orlé  par  un  mouvement  inconnu. 

ün  prétend  que  quelques  Saumons  élisent  domicile  dans  le  haut  des  rivières 
qu’ils  ont  choisies  et  ne  retournent  point  à la  mer.  Ce  fait  rendrait  la  pêche  du 
Saumon  plus  attrayante  en  permettant  d'en  prendre  toute  l’année,  mais  il  n'est 
pas  bien  prouvé. 
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(I  Un  pécheur  de  Onimperlé,  fort  habile  il  pécher  le  Saumon  et  la  Truite, 
passait  pour  avoir  rapporté  d’Écosse  un  appAt  merveilleux,  et  s'y  prenait  de 
manière  à ne  jamais  jeter  ou  retirer  sa  ligne  en  présence  de  personne  ; il  usa  de 
ce  secret  pendant  plusieurs  années  sans  pouvoir  être  surplis. 

« Comme  le  Saumon  se  cantonne  et  que,  quand  on  l'a  vu  (pielque  part,  le 
pêcheur  l’y  attaque  pendant  six,  huit  et  même  quinze  jours  de  suite,  jusqu'à  ce 
(lue  le  prvisson  prenne  l'appàt,  un  paysan  breton,  ayant  observé  le  fait,  plaça  pen- 
dant 1a  nuit  un  lit  d'épines,  liées  en  fascines,  dans  le  lieu  où  /e  sorcier  cherch.ait  à 
faire  mordre  un  .Saumon  dont  il  avait  eu  connaissance.  Le  lendemain,  au  troisième 
coup  de  ligne,  l'hameçon  s’accroche  et  s’engage  dans  les  fascines,  la  ligne  se  rompt 
au-dessus  des  empiles  et  le  pécheur  change  de  place  pour  ne  pas  éveiller  l’atlen- 
lion:  il  avait  laissé  l'hameçon  tout  anujrcé  dans  le  faisceau  d’épines  et  livré  son 
secret  au  paysan  qui  l’observait  et  qui,  la  nuit  suivante,  s’en  empara.... 

(1  C'était  un  fort  hameçon  irlandais  recouvert,  dans  son  entier,  d’un  trousseau  de 
gros  vers  de  terre  à tète  noire  bien  purgés,  piqués  par  le  milieu  du  corps,  et  placés 
sur  le  fer  se  touchant,  se  pressant  les  uns  à côté  des  autres,  avec  deux  émérillons  à 
une  ligne  ne  portant  aucune  flotte. 

« Un  Saumon  d'un  grand  poids  demande  environ  une  heure  pour  être  noyé. 
Pour  la  Truite,  employer  aussi  le  trousseau  de  vers  rouges  bien  purgés  et  bien 
fermes,  b’un  et  l’autre  de  ces  poissons  se  pêchent  aussi  au  V'érnn  mort. 

([  On  empile  deux  hameçons,  un  gros  et  un  petit,  de  façon  à ce  que  le  petit, 
sur  une  empile  courte,  descende  A moitié  du  gros,  pour  saisir  le  Véron  par  la 
tête  et  la  queue  et  lui  donner  de  la  courbure.  La  ligne  n'a  pas  de  flotte,  mais  elle 
est  munie  des  deux  émérillons.  — laiisser  tomber  la  ligne  à l'eau  sans  bruit, 
puis  monter  et  descendre,  aller  à droite  et  à gauche,  agiter  sans  cesse  l’appàt 
en  avant,  en  arrière,  en  haut  et  en  bas,  à droite,  à gauche  et  sans  clappotcmcnt.  » 

(R.  DE  Savigny.) 

SAUMON  GHEC.  — (Voy.  BfXAIiD.) 

SAUMON  HEUSCH  ou  SAUMON  OU  DANUBE  ;SaImo  hu(!lio,  ün.).  - Mala- 
copt.  abd.  salmonea.  lauig.  mav.  = 0",Sn. 

Syn.  : /t(w(/  .«o/mo/i,  angl.  — tlucft,  huche,  heuch,  ait.  — Siitmo  lea,  (^spag. 

(girps  plus  long  et  plus  rond,  télé  plus  allongée  que  chez  le  Saumon  ordinaire.  Dos  large  et  ar- 
rondi ; de-susde  la  télé  luéplaI.OI-at  inê.llocre,  placé  sur  le  devant  et  le  haut  de  la  Joue.  Opercule  petit, 
triangulaire,  A angle  superleur  tron(|Ué,  et  iurérieur  très-aigu.  IVénpereule  à bord  mince,  arrondi, 
avec  quelques  légères  ondulations;  luternpercule  quadrilatère,  mais  rétréci  eu  avant. 

Gueule  assez  grande;  dents  palatines  tories,  en  crochet  et  sur  une  seule  rangée.  Il  y en  a 
trois  ou  quatre  sur  le  chevron  du  \omer;  mais  le  corps  de  l'os  est  lisse  et  sans  dents.  Mâchoires 
égales,  langue  grande,  libre,  cannelée,  comme  celle  des  Saumons,  et  de  chaque  cèlé,  une  rangée  de 
7 ou  8 dénis. 

Dorsale  sur  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Adipeuse  large.  Ventrales  implantées  sous  les 
derniers  rayons  de  la  dorsale.  Anale  un  peu  pointue  de  ravant  ainsi  que  la  pectorale.  Caudale  four- 
chue. D r=  13.  A It.  C = 39.  P = lî.  V lO.  Ccnilles  Irès.pelites,  elliptiques. 

Les  bandes  transversales  foncées  que  l'on  observe  sur  les  jeunes  des  autres  espèces  de  Salmo- 
nidés  se  retrouvent  également  sur  les  jeunes  Saumons  du  Danube,  mais  a mesure  que  le  poisson 
grandit,  elles  se  transforment  eu  taches  frr/ztrr  plus  ou  moins  irrégulières  qui,  rhez  les  vieus, 
a'eiistrnt  plus  que  sur  le  dos.  C'est  un  joli  poisson  tout  argenté,  aux  reflets  lilas.  Les  pectorab  s sont 
jaunes,  la  dorsale  brune,  les  ventrales  et  l'anale  claires  dans  le  même  ton,  ainsi  que  la  caudale  qui 
le  montre  jaunâtre  bordée  de  vert  foncé  et  fortentent  écliancrée  â pointes  assez  aiguès. 

Eu  vie lUissaiif,  la  teinte  d'argent  violacée  euvalilt  le  corps  et  ne  laisse  sur  le  dus  qu'une  bande 
vert-bleu  sombre  marquée  de  quelques  petites  taches  noires,  La  tète  est  verte,  les  ouïes  piquetées  de 
points  verts  sur  un  fond  argenté  bleuâtre,  La  queue  est  jaunâtre  â bordure  plus  verte,  encore 
échancrée,  mais  â lobes  moins  aigus  ; l'adipeuse  est  grande,  vert  foncé,  arrondie  et  couverte  d'é- 
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cailles  à sa  base.  L'anale,  les  senirales  et  les  peclorties  presque  jaune  pallle.  La  dorsale  verl 
nai.  La  forme  de  ce  poisson  est  cylindrique. 

Fraye  en  Juin.  ('.Iiair  blanche,  niais  un  peu  molle. 

SAUMON  HEUSCH.  — Dans  les  aflluenls  du  Danulic  où  le  Saumon  housch  se 
retire  pour  frayer,  les  propriétaires  riverains  le  pèchent  au  trident  {fig.  945)  ou 
au  lacet.  Mais  un  emploie  plus  communément  le  mode  de  pèche  suivant.  On  prend 
une  perche  de  8 à 10  mètres  de  longueur,  très-mince  cl  Irès-légère,  de  manière 

mù  ce  qu'un  homme  puisse  la  lancer  d’une  main.  Au  bout  mince  de 
celte  perche  est  adaptée  une  corde  de  1 mètre  portant  un  petit  filet  de 
.'I  mètres  de  large  sur  I mètre  de  haut  {pg.  015). 
j L’autre  extrémité  du  filet  est  munie  d’une  .seconde  corde  de  8 à 10 

mètres  de  longueur.  Le  pécheur  s’assure  d’abord  des  endroits  où  le  Sau- 
I mon  vient  frayer,  et  quand  il  a découvert  une  frayère,  il  la  sun'eille 
jusqu’au  moment  où-il  aperçoit  le  poisson  placé  dessus.  Alors,  de  la 
main  droite  il  saisit  la  perche,  tandis  (|uc,  de  la  main  gauche,  il  tient 
le  bout  libre  de  la  corde  ; puis  il  lance  vivement  la  perche  perpendi- 
culairement à la  direction  du  courant  dans  l’eau,  sans  cependant  le. 
fit  «»i  lâcher  complètement.  Le  petit  filet  est  entraîné  avec  une  pttiiie  de  la 
rndmi  ■ corde  dont  l’extrémité  est  maintenue  dans  la  main  gauche  du  pécheur, 
saumun.  Qu„„j  1^.  (i|ji  gg  trouve  loul  pi'ès  dc  la  fr.ayère,  le  pécheur  relire  brusque- 
ment la  perche  en  la  laissant  glisser  dans  sa  main,  lire  le  filet  â lui  au  moyen  des 
deux  cordes  attachées  â ses  extrémités,  et  ramène  ainsi  le  plus  souvent  le  Saumon 
entortillé  dans  les  mailles  ou  entraîné  dans  la  petite  poche  que  forme  le  filet. 


Fiç.  tli.  — ■ Pécbe  du  S«>uiu»b  Heuwb. 

Ce  filet  est  toujours  lancé  à tomont  de  la  frayère  depuis  le  bord  de  la  rivière 
ou  du  cours  d’eau,  de  manière  à ce  que  le  courant  en  entraînant  le  filet  lui  fasse 
décrire  une  poche  qui,  arrivée  près  du  poisson,  est  tirée  vivemeel  sur  la  frayère 
et  de  lâ  au  bord.  Ce  mode  de  pèche  demande  beaucoup  d’adresse  et  de  force.  Un 
le  pratique  aussi  la  nuit  au  moyen  d'une  torche  allumée  qui  permet  de  recon- 
naître la  place  où  se  trouvent  les  poissons.  C’est  surtout  le  long  du  LkP  et  de  1’//- 
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/er,  en  Bavière,  que  celle  pèche  s’effectue,  je  la  crois  inédite,  et  l’nnc  des  plus  cu- 
rieuses et  tics  plus  difficiles  que  je  connaisse.  Le  jet  de  ce  filet  fantastique  dépasse 
en  difficultés  celui  de  tous  les  éperviers  du  monde. 

SAUMON  SAIiVELJN  (Salmo  talveUnus,  Bl.}.  — Mnlacopt.  abd.  salmones.  Long.  mai. 
= u»,3à  ; haut.  = ü-,i4. 

Syn.  : Saltling,  Hav.  — Saimarino,  sa/amandrino^  ital.  — Schwartz  Heuleri,  SaUbourg.  — Pi- 
ros  Piszti'Ohgy  lioiigr.  — Snlvelifty  pol. 

Dus  brun,  côte  blanc,  lâches  jaune'fougi'àlre  ; écailles  frôs>peti(os,  ventrale  1 rayon  blanc, 
i-audole  rouge.  (Voy.  Tem^s  de  frai  ] 

Chair  eiquise  lrès>recherchée,  se  trouve  dans  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique,  où  on  l'a 
acclimaté. 

Quelques  auteurs  le  confundent  avec  VOmt/re~Chevnliêr^  et  le  Saumon  umhU  dont  il  serait 
une  dénomination  ditTérenfe;  pcut*étre  même  ces  trois  denominations  désignent*elles  un  seul  et 
même  poisson,  et  les  dliïérenoos  que  l'on  remarque  dans  le  temps  de  frai  et  les  mœurs,  tiendraient- 
elles  à la  diiïéreiice  de  température  des  milieux  où  Ms  vivent.  (?) 

SAUMON  UMBLEou  OMBl«£  iSalmo  umbU,  Lin.).  — Malacopt.  abd.  salmon.  Long, 
max.  = 

Syn.  : Cha>-r.  angl. 

Ecailles  très-petites,  corps  non  tacheté.  Dorsale  de  14  rayons,  anole  de  1 1 ; yeux  très-grands. 

Ce  poisson  se  truuvo  dans  les  lacs  des  montagnes  des  Alpes,  stc..  sceidentellement  dons  les 
rivières; ceux  que  l'on  prend  dans  le  lac  de  Genève  sont  renommés;  ils  sont  beaucoup  supérieurs 
à la  Truite.  Cependant  le  Charr  est,  pour  les  Anglais,  une  Truite  et  non  un  Saumon.  (Voy.  S.  Sai.- 
VELI!<.r 

SAUMONEAU (Salmulos.  Will.),  — Malacopt.  abd.  salmones. 

Le  verdâtre  du  dos^^forme  avec  le  blanc  du  ventre  des  zigxags  dans  chacun  desquels  est  une 
tache  rouge.  Ou  reconnaît  parfaitement  ici  la  livrée  du  Por?*.  (Voy.  Sai.hi'li'8.)  C’est  un  poisson  dé* 
licieux  sur  lequel  beaucoup  de  discussions  ont  eu  lieu.  On  le  trouve  généralement  dans  toutes  les 
rivières  abondantes  en  individus  du  gettre  Salmoiie, Truite  ou  Saumon;  les  uns  ont  voulu  y voir 
un  jeune  frai  de  Saumon,  les  autres  une  petite  espèce  particulière  : pour  nous  les  premiers  out  eu 
raison. 

On  le  péchc  en  France,  dans  plusieurs  rivières  des  Ardennes;  on  le  trouve  dans  le  Rhin  ; en 
Angleterre,  sous  le  nom  de  SalmUt, 

La  grande  ressemblance  de  tous  les  Salmones  quand  ils  sont  Jeunes  aura  sans  aucun  doute 
empêché  de  distinguer  les  caractères  particuliers  â chaque  espèce. 

C'est  â leurs  barres  transversales  qu’ils  doivent  en  Angleterre  le  nom  do  Drandling  et  de 
Groir/fay  dont  on  avait  d’abord  fait  deux  espèces  particulières,  et  que  l'on  confond  généralement 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Perr.  Le  Parr  liii-mémo  n'est  rien  autre  chose  que  le  Salmlet  ou 
Saumoneau  ou  jtune  Saumon  commun  (voy.  ce  mol),  n’ayant  pus  encore  atteint  sa  deuxième  année- 

Ces  poissons  se  prennent  très-facilement  à la  mouche  artificielle  et  naturelle,  ils  y mordent 
comme  l'Ablette  ordinaire;  nous  en  avons  pris  dans  la  Loire  â la  mouche  naturelle. 

Sofa.  — Si  nous  avons  laissé  subsister  cet  article,  c’est  entièrement  pour  la  commodité  de 
recherche  dos  pécheurs  habitués  à ce  nom  et  à la  pèche  que  le  jeune  Saumon  leur  procure. 
SAUMONEIXE.  — (Voy.  Menu.s  et  Blanchaille.) 

SAUMONIÈKE.  — (Synonyme  de  Saimier.) 

SAUPE  (Spanif  talpa.  Lin.}.  — Acanthopt.  spar.  Long.  max.  « 0<”,35,  ord.  0«*,t&. 

Syn.  : Salpitthranef  allom  — Pampana^  espag. 

Poisson  tout  à fait  voisin  du  Bogue,  dont  le  corps  est  long,  comprimé;  les  écailles  grandes. 
Chaque  mâchoire,  peu  extensible  pour  la  famille  à laquelle  il  appartient,  porte  une  rangée  de  denta 
tranchantes.  Son  corps  présente  dans  toute  sa  longueur  une  raie  droite,  noire  de  chaque  côté,  et 
des  bandes  jaune  doré  parallèles  au  dos,  qui  sont  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  tandis  que  le 
Bogue  n'en  a que  3 ou  4. 

K*  nageoire  dorsale,  grande.de  13  rayons  pointus;  nageoire  anale  deSrayons  dont  les  3 pre- 
miers forts  et  piquants.  Caudale  fourchue. 

SAUPE.  — On  rencontre  surtout  ce  poisson  sur  les  c6les  de  la  mer  Méditer- 
ranée ; il  se  pêche  comme  la  Daurade  et  vit  aux  mêmes  lieux  qu’elle.  Ses  mieurs, 
sa  nourriture  sont  semblables,  seulement  sa  chair  est  moins  estimée. 
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SAUREIL  CarftDi  tracbarui,  Cuv.).  — Acsiilhopi.  scombtT.  Long.  ma\.  = 0«.60. 

Syn.  : The  J,  ho*'se  matkerei,  nngl.  — Steikkei\  dan.  — Pûi\  norw.  •—  Horsmokrill,  iiiéd. 
— Maviiontker^  hull.  — Stivm'ou,  Mal.  — Müseken,  ail.  — .V«re/,  espag.  — Chicharrot  galicien.  — 
Casée,  chécher,  quemec,  ereenic,  yraenie^  brel. 

La  couleur  du  Caraiigue  (/tp.  947}  ct.1  très^hellr,  mais  n’approcl.e  pas  de  celle  du  ntfi  Maque- 
reau. Cependant  le  venlrc  et  les  flancs  oITrent  des  reflets  bleus,  roses  ei  pensee  irésMJon^,  tandis 


Fiÿ.  917.  — SaurrI  {Cer>  »t  trt>ehurv$,  Cuv.}. 


que  le  dos  est  olive,  veit  et  bronze  par  places  irrégulières.  Vus  par>dessus,  la  této  et  le  dos  pa- 
raissent d’un  vert  bouteille,  presque  noir. 

L’opercule  présente,  au-dessus  delà  ligne  latérale, une  tache  noire  irrégulière  qui  se  continue  sur 
l'arcade  des  ouïes,  en  face,  et  semble  correspondre  A une  petite  échancrure  naturelle  de  celte  arcade. 

Le  Caranx,  Snurel,  ou  < hinchard  n'a  pas  de  fausses  nageoires  près  de  la  queue,  et  porte  de 
chaque  côté,  une  rangée  de  74  écailles  Imbriquées,  armées  d'une  épine  charnue.  Les  nageoires  pecto» 
raies,  teintcos  de  vcit  sa'e,  »ont  longues  rt  pointues;  au-dtv.*tnt  de  l'anale  qui  est  blanche  se 
trouve  une  petite  nageoire  que  maintiennent  deux  épines. 

Les  dents  sont  petites,  visibles  A la  loupe  seulement,  mais  la  bouche  est  large,  et  la  lèvTe  supé- 
rieure capable  d'une  projection  considérable.  I..a  langue  fort  singulière  est  revêtue  do  nacre,  sauf 
l'extrémité  qui  représente  une  petite  spatule  sans  revêtement,  [.es  veux  sont  grands,  égaux,  presque 
A moitié  de  la  hauteur  de  la  tête,  moitié  argentés,  moitié  biuiis. 

Loa  nageoires  ventrales,  blanches,  sont  placées  dans  une  dépression,  et  la  I*  épine  de  devant 
l’anale  aussi,  elles  ont  & rayons,  les  pectorales  21,  la  caudale  en  croissant  i7  ; dorsales  : les  premiè- 
res 8,  les  deuxièmes,  32. 

La  courl.e  brusque  de  la  ligne  latérale  est  au-dessus  de  l'anus,  et  le  corps,  A parlir  de  IA  jus- 
qu'à la  queue,  devient  quadrangiilalre  par  suite  des  plaques  de  la  ligne  latérale  et  de  leurs  épines 
ressemble  A une  scie  tournée  vers  la  caudale. 

Ces  poissons  paraissent  sur  nos  eûtes  comme  le  Maquereau  dont  ils  ont  les  mœurs,  allant  en 
troupes  ou  bancs  comme  eux,  et  se  mêlant  même  ensemble.  Us  sont  peu  estimés  et  leur  chair  est 
sèche,  quoique  ayant  le  gotU  de  celle  du  Maquereau  ; on  ne  les  vend  que  rarement  dans  l'intérieur 
des  terres. 

On  prétend  t|iic  le  Saiirel  ot  le  metileur  appât  possible  pour  la  pèche  do  la  Morne. 

SAUREIé.  — L'apparilion  des  Saurels'a  lieu,  sur  nos  cotes,  en  mars  commi' 
celle  du  Maquereau.  Ils  voyagent  aussi  en  troupes  souvent  d’une  étendue  incroya* 
hic  et  dont  il  n’est  pas  possible  de  dénombrer  les  individus.  ILs  semblent  faire 
bouillonner  la  surface  de  la  mer. 

Ces  poissons  poursuivent  le  frai  du  Hareng,  et  très-probablement  celui  de  la 
Sardine  : ils  n’apparaissent  pas  avant  la  Bn  d’avril,  cl  ne  sont  pas  abondants  pen- 
dant  les  mois  chauds  «le  l’année.  Le  Saurcl  se  tient  ordinairement  près  du  fond, 
mais,  quand  il  se  rassemble  à la  poursuite  des  béquilles  ou  de  quelque  autre  nour- 
rilurc  favorite,  il  se  montre  en  innombrable  multitude  qui  s’avance  turbulente 
jusque  sur  le  rivage. 
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Ce  poisson  se  prend  de  la  mi-'me  manière  que  le  Maquereau  ; mais,  dans  les 
ports  où  il  n’esl  (pie  trop  eomrann,  il  empêche  toute  espèce  de  pèche  à la  ligne  en 
démoulant  toutes  les  Esches  avec  une  dc.’ttérité  et  une  adresse  dont  V Ablette 
d’eau  douce  peut  seule  donner  une  idée.  J’ai  vu  ne  pas  pouvoir  faire  arriver  une 
seule  amorce  au  fond,  tant  la  troupe  des  Saurels  ou  Carangues  les  dévorait,  !i 
peine  si  elles  avaient  louché  l’eau.  Heureusement,  ces  poissons  sont  as«‘z  bons 
eux-mèmes  comme  amorce  parce  que  leur  chair  crue  est  ferme  et  soutenue  par 
une  peau  un  peu  parcheminée.  On  les  découpe  en  losanges  sur  les  flancs,  et  on 
s’en  sert  pour  prendre  les  [)unrades,  les  Sargues,  les  Pagres  et  les  Pngets.  (Voy. 
ces  mots.) 

Vus  dans  l’eau,  ces  poissons,  aux  mouvcmenls  gracieux  et  rapides,  ont  l'air 
presque  transparents  et  de  couleur  feuille-morte  un  peu  venhllrc. 

Le  Carangue  remonte,  il  Nantes,  la  Loire  en  même  temps  que  les  Aloses. 
C’est  peut-être  lui  que  les  pêcheurs  appellent  Alose  o gros-oeil.  (Voy.  ce  mot  il 
Alose  feinte.) 

La  présence  du  Saurel  porte  préjudice  il  la  pêche  de  la  .Sardine  parce  (|u’il 
donne  la  chasse  à ce  poisson.  Aussi  en  voit-on  des  Iroup's  excessivement  nom- 
breuses dans  la  baie  de  Concarneau  tant  que  dure  la  pêche  ; mais  il  en  gêne  beau- 
coup les  opérations  en  dévorant  l’appAt  destiné  ù la  Sardine. 

On  consomme  le  Saurel  frais  sur  la  plupart  des  C(Mes.  Sa  chair  peu  délicate,  co- 
riace même,  quoique  huileuse,  n’est  que  médiocrement  appréciée.  Douanienez,  il 
.\udicrnc  et  dans  d’autres  ports  voisins,  on  emploie  le  Saurel  à faire  des  amorces. 

On  pourrait  extraire  rtiiiilc  des  Saurels  et  en  tirer  un  lion  parti.  .Malheureuse- 
ment l’apparition  de  ce  poisson  est  si  incertaine,  que  les  frais  de  la  pêche  ne  se- 
raient p.as  compensés  p.ar  la  valeur  du  produit.  En  oulêe,  il  fait  son  apparition  sur 
nos  côtes  en  même  temps  que  le  .Maquereau  et  la  Sardine  qui  olfrent  aux  pêcheurs 
des  résultats  beaucoup  plus  sérieux. 

Le  Saurel  voyage  queliiuefois  en  troupes  considérables.  Vers  le  mois  de 
mai  1818,  on  prit,  sur  les  côtes  de  la  Seine-Inférieure  cl  de  la  Somme,  une  grande 
(piantité  de  ces  poissons  appartenant  à un  banc  ctmsidérahlc  qui  avait  longé  la 
côte.  Les  Saurels  étaient  en  si  grand  nombre  qu’ils  s’échouèrent  sur  le  sable,  et  on 
en  ramassa  une  énorme  quantité  à la  main.  Il  parait  que,  dans  le  cours  de  leur 
passage,  ces  poissons  avaient  frayé,  car,  huit  à dix  jours  après,  les  boials  de  la 
mer  étaient  couverts  d’une  incroyable  quantité  d’criifs  qid  nageaient  dans  une  ma- 
tière roussiUrc  huileuse  et  que  les  vents  du  N.-E.  poussèrent  sur  la  côte  pendant 
plusieurs  jours  de  suite. 

SADTA.de  ou  SADTADO.  — Espèce  de  filet  d’entrcmaillade  (pii  fait  partie 
de  grands  Qlets  (.Méditerr.)  munis  de  Hottes  et  de  plombées  avec  lesquels  on  en- 
toure les  bancs  de  Mulets  et  de  Bars  qui  viennent  dans  les  ports.  (Voy.  Mulet 
CÉPIIALB,  Pèche.) 

SAUTERELLE.  — Avec  les  Criquets  et  les  Grillous,  la  Satilorell.*  esl  ta  (Icniière  res- 
source du  pêcheur  eu  élê.  Ce  sont  des  insectes  de  grande  lailte  que  tout  le  monde  a vus  dans  les 
prairies.  On  en  connail  un  certain  nombre  d'espiices,  mais  le  type  esl  la  S.iutere'le  verte  ILorusta 
viridtssima,  Lin.},  si  abondante  partout  à la  lin  de  t’été  et  en  atilom.ie,  oit  on  la  trouve  jusque  sur 
les  arbres. 

Les  longues  pâlies  de  ces  Sauterelles  sont  caractéristiques  ; leurs  antennes  longues  et  ténues 
les  distinguent  des  Criquets,  qui,  comme  elles,  appartlcnneiil  aux  Orlhop'éret,  mais  les  onApaisses 
et  moins  longues. 

Les  organes  du  vol  sont  plus  coiiiptels  chez  la  Sauterelle  que  chez  les  Criquets  : enfin  la  fe- 
melle porte  à l'abdomen  une  robuste  tarière  en  for. ne  de  faux  qui  lui  sert  k introduire  ses  œufs 


Digitized  by  Google 


718  SAVRE. 

dans  la  tf’rre.  Ceux-ci  coulent  entre  les  deux  lûmes  dont  cet  organe  est  formé  et  que  l'animal  cn« 
tr’ouvre  pour  cei  olijet. 

Les  mâles  fuitl  entendre  le  bruU  appelé  rhant^  en  frotlant  leurs  clvtres  Tune  contre  l'autre, 
pendant  les  soirées  chaudes  de  l'été  pour  appeler  les  femelles.  Les  Sauterelles  éclosent  nu  printemps  : 
d'abord  trùs-petiles,  clics  grossissent  rupidement  et  ressemblent  bientôt  aux  aiiimaiii  adultes. 

SAUTEREX.I.ES.  — Nom  populaire  îles  Crevettes  en  certains  endroits. 
(Voy.  Cbevettks.) 

SAVARY.  — Nom  du  Doiicet  à Caen.  (Voy.  ce  mot.) 

SAVKNKAD,  8AVENBIXE  ET  SAVONEAIT.  — Ce  lilel  à main  se  eom|>Ose 
d’une  nappe  simple  de  Tilel  AH,  montée  sur  deux 
bAlims  {/lÿ.  9iS)  que  l'on  nomme  quemmUes. 

Très-proehc  parent  d’anires  filets  employés 
sur  nos  ^■|■^tl•s,  il  se  coiifimd  souvent  avec  eux, 
d’autant  plus  raeilement  que  tous  forment  la  ca- 
téfiorie  des  filets  que  le  pécheur  |toiisse,  i pied,  de- 
vant lui,  sur  les  grèves  pour  prendre  les  petits criis- 
taeés  littoraux  et  quelques  poisson.s. 

l’armi  les  Saveneaux,  les  uns  ont  Aes quenouil- 
les qui  peuvent  s<‘  croiser,  les  autres  non  ; celui 
que  représente  la  figure  !li8  est  de  ces  deriiiei's.  Les 
premiers  rentrent  loni  à fait  dans  la  catégorie  des 
Bic/ielles  {/iÿ.  !M9),  alors  les  quenouilles  sont  eonrhes  ; ou  des  Huveneuuu  [fig.  930), 
cl  les  hâtons  demeurent  droits. 

Le  filet  lin  Haveneau  a environ  3 mètres  de  longueur,  la  corde  A,  qui  horde  le 

filet  eu  avant,  est  im  peu  plombée, 
tjuaud  les  saveneaux  soûl  petits, 
les  pécheurs  preimeni  une  que- 
nouille dans  eha(|ue  inaiii  et  pré- 
si-iilent  à l’eau  le  filet  tout  ouvert  ; 
aussitôt  qu’ils  .sentent qu’un  poisson 
a donné  dedans,  ils  ra|)piT>elieiil  les 
quenouilles,  ee  qui  plie  le  filet,  et 
le  poisson  est  pris.  Celle  manœiim' 
doit  .se  faire  rapidement. 

l.orsqiie  les  Saveneaux  sont  plus 
grands  — à 4 mèlres  de  longueur,  — 
les  pécheurs  se  melleiit  deux,  un  à 
chaque  quenouille.  Ces  filets  ser- 
vent, comme  la  Biehelle,  à prendre  les  poissons  qui  restent  dans  les  endroits  où  sé- 
journe peu  d’eau  : les  femmes  les  emploient  pour  les  ehevrelles. 

SAVBTIER.  — (Voy.  Ilpisocac}. 

SAVONCEAC.  — Synonyme  de  Caudrette.  (Voy.  ce  mot.) 

SAVRE  ou  SAVREAU.  — Ce  filet  sert  surtout  à prendre  les  Lançons. 
(Voy.  ec  mol.)  On  fait  ainsi  des  Savres  à râteau,  qui  servent  h ramasser  la  Gueldre 
on  h prendre  la  Blanchaille.  (Voy.  ecs  mots.) 

Le  Savre  {fig.  95!)  est  composé  d’une  grande  poche  en  filet  dont  les  mailles 
onl  25  à 3ü  millimètres  à rouvcrlnrc,  cl  8 à 10  au  fond.  Ce  filet  est  monté  sur  une 
grande  traverse  de  2 mètres  à 2“,S0de  longueur  qui  sert  à maintenir  un  demi -cercle 
de  Ixiis.  Un  manche  fort  long  de  4 mètres  â 4“,50  est  posé  sur  le  cercle  et  sur  la  Ira- 


f’i'y.  94W.  — Bichelli*  j-ig,  9ÙÛ.  — H»»«0fciu  ou  So^riiMt)  à 
ou  «ivcm*»u  Hqn«*-  <|UftioitilI«s 

noutUe»  courbn. 
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verse,  mais  il  dépasse  cetlc  dernière  eu  dessous  de0“,20  ü 0“,2,7.  A rctle  extrémité 
inCérieiire  du  manche  on  aUaclic  d'abord  une  corde  qui  va  rejoindre  les  deux  bouts 
de  la  traverse  et  sert  à la  consolider,  puis  une  corne  recourbée  en  ,avant,  aUn  que 
l’instrument  plisse  plus  racilcment  sur  le  sa- 
ble. La  pèche  au  .Savre  est  très-simple.  Elle  se 
fait  «lepuis  juin  jusiprcn  novembre.  Le  pé- 
cheur choisit  la  nuit  ou  un  temps  couvert  ; il 
s’avance  dans  l'eau  jusqu’à  la  ceinture  tenant 
le  Savre  dressé  devant  lui  ; mais  il  a soin  de  se 
placer  à l'envers  de  ceux  qui  pèchent  au  box- 
leux.  Au  lieu  de  reganler  la  grande  mer,  il  lui 
tourne  le  dos  et  regarde  la  plage.  La  marée 
montante  vient  donc  derrière  lui  et  il  marche 
dans  le  même  sens  qu’elle.  Avec  ses  pieds  il 
frappe  le  sable  et  le  remue  pour  en  faire  sortir 
les  Lanejous  [Amiimli/lM  lobiimus)  qui  se  sont 
cachés  dans  le  sable  et  n’en  sortent  (ju’avec 
le  Ilot. 

SGARDINIUS.  — (Voy.  )teTF.sci.E  {itciire].) 

SCHIETTA.  — Nom  de  la  Jléc/ai  e dans 
le  5"  arrond.  (Corse).  (Voy.  Hkclabe.  ) 

SCHIFF.  — Appellation  du  .^«*e  parles  pécheurs  de  la  Lorraine.  (Voy.Cnox- 
naosTfiMK  iNask.) 

8CH1FFSRMULLERI  Satmo) ■ - CVoy.  Sacnos  AncF.stC.) 

SCHNEIDER- KARPFCHEN  (litt.  /'e/de  Cni/>e  de  tailleur).  — Terme  île 
mépris  ou  de  l’aillei'ic  employé  pour  désigner  la  Bouvière  à Strasbourg.  (Voy. 
Boivikhe.) 

SCIABICA.  — Nom  corse  de  YEmaugue.  (Voy.  ce  mot.) 

SCIABICOTO.  — Filet  spécial  au  quartier  de  Bastia,  5'  arrond.  marit.  Le 
décret  du  1!)  novembre  IB.")!)  lui  donne  les  dimensions  suivantes  : Lohg.  de  chaque 
aile,  32" ,50.  — Haut,  moyenne,  7“,ü0.  — Long,  de  la  poche,  8" ,60.  — Circonf. 
moyenne,  13", 20.  — ^faille  de  l’extrémité  de  la  poche,  0",20.  — Poids  total  du 
plomb  adapté  au  lllel,  l.'i  kilogr. 

A remboucliurc  du  sac  il  y aura  en  outre  2 kilogrammes  de  plomb.  Ce  Blet 
sera  soutenu  par  des  Hottes  carrées  de  0",06  à 0” ,08  sur  0",02  à 0",03  d’épais- 
seur espacées  .à  0",  t0. 

6CIE.  — (Voy.  .Sevciie.) 

SCIENA  AQUIIaA.  — (Voy.  Maicsf.  | 

SCIENA  GIRRHOSA.  — (Voy.  llmRi.xE  cooMtsE.) 

SCIËNE  (OroinJ.  — Acaiitliopt.  spièiioid. 

<(e  iienri*  de  p^IssonA,  dont  le  prineipnl  type  est  le  Maigre  [voy.  ce  mot;,  se  distingue  per  se 
tête  bomtiée,  per  se  dorseie  prorondement  échencrée,  et  dont  le  partie  inolie  est  beaucoup  plus 
longue  que  répineuAe,  .Viiale  courte;  préopercule  deutelé,  opercule  terminé  par  des  pointes.  Tête 
entièrement  écallteuae.  Dents  tortes  aux  deux  mèchoirea,  paa  de  caiiinet  ni  de  barbillona. 

Trois  expèces,  dont  le  J/ntpreseul  habite  nos  eaux. 

SCI&NOIDES.  — 3«  famille  des  Acantboplérygieni.  Cette  famille  a les  plus  grandi  rap- 
porta avec  celle  des  Percoidea,  et  ac  subdivise  de  la  manière  suivante  : i"  3r/oeso/aj,  Maigre,  Corbs. 
l'mbriue,  etc.;  2*  t dorsale,  et  subdivisé  en  plus  ou  moios  de  7 ragons  ftranehiaux,  exotiques. 

SCIÆNA.  — (Voy.  SciEse  .Genre].) 

SCIÆN,A  GIRRHOSA.  - (Voy.  UesamE.I 
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SCION. 


SCION.  — Dans  la  fannc  ordinaire  pour  pCeliei'  de  fond,  le  scion  est  une 
[wrtie  inlércssanlc  mais  qui  ne-demande  guère  d’autres  qualités  que  de  n’ètrc  pas 
trop  lourde  : dans  la  canne  à la  mouche,  c'est  la  partie  la  plus  essentielle;  aussi  dif- 
lleile  à faire  que  diflleile  à sauver  des  mille  accidents  qui  la  menacent.  Un  bon  scion 
est  d’un  prix  inestimable,  et,  malheureusement,  les  scions  ne  deviennent  excellents 
que  par  l’usage,  et  c’est  par  là  qu’ils  périssent.  Celte  partie  de  la  canne  est  le  dé- 
sespoir du  pécheur  qui  non -seulement  prend  des  soins  très-justilics  de  ceux  qu’il 
a,  mais  encore  n’oublie  pas  de  faire  des  provisions  pour  n’en  jamais  manquer. 

On  parvient  à construire  de  bons  scions  avec  un  grand  nombre  de  bois  d’es 
scnccs  très-différentes,  et  celte  matière  nous  a semblé  assez  importante  puisque 
nous  avons  donné  un  court  article  surchai-un  de  ces  bois,  afin  que  l’amateur  puisse 
apprécier  cl  comparer  les  qualités  cl  les  défauts  de  chacun.  Nous  répéterons  donc, 
(pi’on  fait  des  scions  en  orme,  éfiine  noire,  è/iine  blanche,  bambou,  cornouiller  san- 
yuin,  lilas,  roseau  naturel,  troène,  buis  des  Iles,  genévrier,  coudrier,  baleine,  fusain, 
néflier,  pommier  sauvage,  etc. 

Plusieurs  causes  font  rompre  les  scions  : ce  peut  être  d’abord  le  poids  d’un 
poisson  trop  volumineux,  mais  le  plus  souvent  ce  sont  des  accidents  cl  des  chocs. 
La  pointe  du  scion  se  prend  entre  les  branches  d’un  arbre,  un  coup  sec  est  donné 
à la  canne  pour  vaincre  la  résistance  du  vent  dans  la  pèche  au  lancer,  ou  pour 
faire  parvenir  la  mouche  à une  distance  iusolile,  là  où  l’on  voit  sauter  cl  chasser 
un  |M)isson  monstre C’est  le  scion  qui  en  pâtit. 

l’n  vrai  pécheur  répare  immédialcnieut  le  bris  de  son  scion  : ]iour  cela,  il  pra- 
tique une  entare  de  la  manière  suivante  : au  moyen  d'un  canif  bien  tranchant,  il 
taille  en  biseau  très-allongé  les  deux  extrémités  brisées  et  les  rapproche  l’une  sur 
l auli-e,  puis  au  moyen  de  bonne  soie  poissée  — ejont  il  faut  toujours  avoir  une  petite 
provision  dans  son  carnicr  de  pèche,  — il  fait  une  solide  ligature  sur  les  deux  parties 
réunies.  Si  parmi  scs  provisions  il  jrossède  un  jreu  de  cire  blanche  ou  mieux  de 
poix  de  coi-donnicf,  il  en  enduira  séparément  les  deux  surfaces  qui  se  louchent  ; 
cette  poix  vaut  de  la  colle,  et  les  empêche  de  glisser  l’une  sur  l'autre.  Ces  scions 
réparés  ainsi  sont  quelquefois  meilleurs,  mais  toujours  aussi  bons  qu’avant  : il  est 
utile  que  la  ligature  remonte  à 1 ou  2 centimètres  sur  chaque  morceau  au-dessus 
des  becs  de  l’cnturc. 

On  fait  d’excellents  scions  au  moyen  du  bambou  coupé,  refendu  et  arrondi 
en  mince  baguette  ; seulement,  comme  ces  petites  baguettes  n’ont  que  la  longueur 
d’un  entre-nœud,  il  faut  en  réunir  quatre  bout  à bout  par  des  eulurcs,  [mur  con- 
struire un  scion  de  longueur  ordinaire. 

Un  scion  de  1 mètre  pour  la  pèche  à la  mouche  porte  ordinairement  six 
anneaux  cl  se  termine  par  le  septième  qui  en  forme  l’extrémité.  Cet  anne.au  se 
fait  en  tordant  sur  un  clou  un  peu  fort  un  bout  de  fil  d’archal  ou  de  cuivre  recuit 
de  la  grosseur  d’une  épingle,  tjuand  les  deux  extrémités  sont  bien  cordées  l’une 
sur  l’autre,  on  les  aplatit  sous  un  marteau,  et  l’on  fait,  au  bout  du  scion,  un  petit 
méplat  du  côté  où  l'on  veut  lier  la  queue  de  l’anneau.  Le  tout  est  maintenu  en 
place  par  une  longue  et  solide  ligature  en  soie  poissée,  vernie  le  mieux  possible  et 
imbibée  de  vernis  gras. 

La  distance  des  anneaux  entre  eux  sur  la  canne  n’a  pas  une  énorme  imiwr- 
lancc,  poui  vii  qu’elle  ne  dépasse  pas  0”,30  à 0“,é0;  mais  leur  espacement  sur  le 
scion  a des  effets  plus  directs  sur  les  manœuvres  du  pécheur. 

Si  les  anneaux  sont  très  rapprochés,  surtout  vers  la  pointe,  on  pourra  faire  bien 
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plus  facilement  passer  la  pointe  de  la  canne  entre  les  branelics  des  arbres,  on  la  re- 
tirera plus  aisément  aussi  d’un  mauvais  pas,  parce  que  le  111  fait  des  anses  d'autant 
moins  grandes  que  les  anneaux  sont  plus  prés,  mais  d'un  autre  côté,  si  un  ou  deux 
de  ces  anneaux  se  couchent,  le  111  de  la  ligne  n’obéira  pas  aussi  bien  au  moulinet, 
et  malgré  l’impulsion  d’un  beau  poisson,  pourra  s’arrêter  brusquement  et  com- 
promettre le  scion  et  la  pèche,  car  un  temps  d’arrêt  en  pareil  moment  c’est  le  bris 
du  tout. 

Comme  on  le  voit  par  ces  réflexions,  les  précautions  à prendre  méritent  une 
certaine  attention.  Les  anneaux  trop  écartés  permettent  à 1’an.se  terminale,  quand 
la  ligne  est  détendue  par  une  cause  quelconque,  de  passer  par-dessus  le  bout  du 
scion,  ce  qui  forme  en  tirant  un  vériud)le  nirud.  La  ligne  ne  coule  plus  : arrive  le 
besoin  du  moulinet,  tout  casse 

Nous  devons  encore  recommander,  comme  une  très-bonne  précaution,  de 
peindre  les  scions  préparés  avec  au  moins  deux  couches  de  bon  vernis  noir  ordi- 
naire. Cet  enduit  les  met  à l’abri  de  l'action  de  l’eau,  qui,  en  détendant  les  libres  du 
bois,  le  ramollit  cl  lui  fait  souvent  perdre  sa  rectitude  et  prendre  des  formes 
bizarres  et  toujours  gênantes  pour  un  scion,  dont  la  première  qualité  doit  être  de 
se  maintenir  Irès  droil  et  de  revenir  sans  oblitération  à cette  forme,  après  asoir 
été  courbé  jiisriu’au  ma.ximum  de  son  élasticité. 

On  a demandé  ces  qualités  à la  Baleine,  mais  elle  offre  deux  graves  inconvé- 
nients qui  en  ont  beaucoup  restreint  l’emploi.  Elle  est  lourde,  c'est  un  défaut  ca- 
piUd  pour  l'extiémité  d'un  scion,  elle  s’amollit  à l’eau,  ce  qui  est  encore  mauvais, 
et  enfin,  elle  se  déforme  au  moins  autant  que  le  bois.  Son  emploi  reste  limité  au 
service  des  grelots.  (Voy.  ce  mot.) 

SCOLÈTE.  — Nom  populaire  du  Snrgiie,  à Brest.  (Voy.  ce  mot.) 

SCOBIBER  BONITO.  — (Vuy  Uomte.) 

SCOMBEH  COLIAS.  — (Voy.  HAcer.fiEAC  colias.} 

SCOMBER  DÜCTOR.  - (Voy.  I’iloie.) 

SCOMBER  PELAMTS.  — (Voy.  Pelahioe  a dos  raye.)  ^ 

SCOMBER  SCOMBRUS.  —.(Voy.  Haqcereac  vcLGAiirr.) 

SCOMBER  THTNNUS.  — (Voy.  Taos.) 

SCOMBER  TRACHÜROS.  — (Voy  Salrel.) 

SCOMBËROIDES.  - 7*  famillo  des  AcaiilhoptêrYgietis  ; se  compose  d'une  mulUtude  de 
poissons  à petites  écailles,  à corps  lisse,  à cæcums  iiombreui,  souvent  réunis  en  grappe,  dont  la 
queue,  Pt  surtout  la  luigeoire  caudale,  sont  très-vigoureuscs. 

C'est  une  des  familles  le»  plus  utiles  à l’hoinme  par  le  goût  agréable  de  ses  espèces,  parleur  vo- 
lume, et  par  leur  Inépuisable  reproduction,  qui  les  ramène  périodiquement  vers  les  mèm!.'S  parages, 
et  en  fait  l’objet  des  plus  grandes  pèches. 

Cette  famille,  de  forme  élégante,  est  composée  de  poissons  marins  cl  vivant  en  Iruupes  innom- 
brables. 

On  la  divise  en  t&  genres,  dont  un  petit  nombre  nous  occupera. 


1.  Scombre,  Maquereau, 
Thon, Germon, Pélamide. 

2.  tLspndi-n. 

3.  Ceéi/ponofe,  Pilote, Liche. 
■1.  Rincbobdtlie. 

i,  Sotaciintbe. 


6.  S&ioff. 

7.  Pa'teur. 

8.  Temnodon. 

9.  Carunx,  Saurel. 

10.  Fooier. 

11.  Zeuf,  Durée,  Sanglier. 


12.  Poisson-Lune. 

t3.  Centro/ophe. 

U.  Kurte  (?). 

1$.  Coryphéne,  Dorade, 


8CORPŒNA.  — (Voy.  ScuRPÈNE,  [Ocnie].) 

SCORPŒNA  POHGTTS.  — (Voy.  Petite  Scurpè.ye.) 

SCORPOBINA  SCROPHA.  — {Voy.  Gr*>de  Scoaet^E.) 

SCORPÈNE  [Genre]  (Scorpœna,  Liii  ).  — Acanthopt.  joues  cuirassées. 

4t) 
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('.e  genre  de  poissons  biurres  et  très*laids,  est  csractérisé  par  une  tête  cuirassée,  hérissée 
de  pointes  et  d'épines,  comprimée  sur  les  côtés,  tandis  que  ceUe  des  Cottes  est  aplatie.  Les  Joues  et 
les  oiêclioires  sont  sans  écailles,  la  tête,  la  gorge,  les  Canes  portent  des  lambeaux  cutanés  dont  on 
ignore  Pusag^,  mais  qui  ne  contribuent  pas  peu  à raspeot  hideux  de  ces  poissons.  En  somme,  cepen^ 
danl,  la  forme  des  Srorpénes  est  celle  des  Perclifs,  etc.  ; n'étaient  ces  appendices,  leur  confomia> 
lion  no  serait  pas  désagréable.  Les  piqûres  do  leurs  épines  sont  redoutables.  La  chair  de  ces  pois* 
sons  est  rcclierctiéo  et  forme  la  base  de  la  célèbre  bouiiiabaisst  marseillaise. 

Deux  espères  méditerranéennes. 

8C0RPËNS  RASCASSE  (Scorpoana  tcropba,  Lin.).  — Acanthopt.  joues  cuirassées; 
poids  — 1 Xilog. 

Sjn.  : Ca6rn  roquent^  espag.  — ScAu.'em  draehemlcirt^  allem.  — Scat'opali^  ilal. 

Couleur  générale  gris-rougeàtre,  avec  quelques  taches  noires  sur  la  partie  supérieure,  et  pas- 
sant à des  teintes  plus  claires  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre.  Tête  grande,  bouche  an>ple,  mâchoires 
et  palais  garnis  de  plusieurs  rangs  de  dents  aiguës  ; langue  courte  et  lisse.  Yeux  rouges,  iris  doré, 
prunelle  noire. 

Opercule  garni  d’aigu'Mons  et  de  filaments.  Ligne  latérale  droite.  D t?  + 9.  A =?  9 + !&• 
V — 1 -t- 5.  P ^ 10.  C = 18. 

Ce  poisson  est  fort  commun  dans  la  Mediterranée;  Il  aime  le  voisinage  des  roches;  U forme 
quelques  très-belles  variétés  : une  rouge  carmin,  une  jaune  safrane,  et  la  troialème  noire. 

Chair  très-savoureuse. 

SCORPÊNE  RASCASSE.  — Ce  poisson,  très-commun  sur  les  côtes  méditer- 
ranéennes, se  prend  aux  Martigues  avec  des  Ciels  appelés  Araignoh  dans  lesquels  il 
s’embarrasse  et  s’emmaille. 

SCORPÊNE  ROUGE.  — (Voy.  Ghande  Scoupène.) 

SCORPION.  — Nom  de  la  grainh  Scorpime^  à Marseille  et  à Gènes,  d’après 
Bélon.  (Voy.  Grande  Scoiit’KNE.) 

SCRIBA  [Perça].  — (Vov.  SeaaA.N  ËcaiTcaK.) 

8CR0PHA  [Scorpena).  — (Voy.  GnA?(or:  ScoapèSE.} 

8CYLLIUM  STEIXARIS.  — (Voy.  Roi  sm:ite.) 

SÉBASTE  DACTTLOPTËRE  (Sebastas  imparialia,  Cur.].  — Acanthopt.  joues  cui- 
rassées. I dorsale. 

Cette  espèce  est  le  seul  Sébaste  do  nos  mers,  et  encore  il  est  propre  â la  Méditerranée.  Très- 
voisins  des  Seorpènes,  ces  pois»ous  ont  le  corps,  les  Joues  ot  les  mâchoires  écailleux,  sans  lambeaux 
cutanés. 

Le  Dactyloptère  de  Laroche  est  d’un  beau  rouge  vif  en  dessus,  blanchâtre  en  dessoos.  avec  une 
tache  noirâtre  sur  l’opereute. 

SEBA8TES  IMPERIALIS.  — (Voy.  SéiasvE  dactyloptèbe.) 

8ËCHE  (Sepia,  Lin.}.  — Genre  de  mollusques  céphalopodes,  communs  dans  nos  mers  et 
dont  les  pécheurs  font  souvent  usage  pour  amorcer  leurs  grandes  lignes  de  fond  aux  poissons  vo- 
races : Congres,  Anges,  etc.,  etc.  La  Sèche  commune  {fig.  PS?;  a le  corps  ovale 
allongé,  un  peu  déprimé, couvert  d’une  peau  blanchâtre,  molle  et  visqueuse,  comme 
formée  d’albumine  coagulée.  Cette  peau  forme  sur  le  dos  de  l’aoimal  une  espèce  de 
sac  qui  contient  la  matière  vulgairement  appelée  os  de  téchf,  et  qui  est  engagée 
sous  la  peau. 

Co  sont  des  animaux  très-carnassiers  pouvant  répandre  une  liqueur  noire, 
et  munis  de  cinq  bras  armes  des  ventouses  qui  leur  servent  à saisir  leur  proie  et 
â l'amener  â portée  du  bec  corné  au  moyen  duquel  ils  la  déchirent  Les  Sèches 
nagent  â reculons  et  avec  vitesse,  en  refoulant  l’eau  par  leur  siphon;  leurs  bras 
leur  servent  quelquefois  de  rames  et  elles  marchent  au  fond  la  tète  en  bas. 

SËCHES.  — (Voy.  Appâts.)  Les  Sèches  ou  Seiches  (fig.  932) 
sont  des  mollusques  céphalopodes  marins  très-communs  sur  nos 
côtes.  Ils  ont  en  général  la  forme  d’un  sac  membraneux,  terminé  vers  l'ouverture 
en  une  gerbe  de  bras  ou  tentacules  couverts  de  ventouses,  par  lesquelles  ils  se 
fixent  aux  corps  inertes  ou  retiennent  les  animaux  qu'ils  saisissent  pour  s’en 
nourrir. 


Fig.  V5i.  — S«cb« 
oomouine 
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SECRETS  DE  PÈCHE. 

La  Seiche  conlient,  dans  l’inléricur  de  son  corps,  une  coquille  inlerne,  ovale, 
épaisse,  spongieuse  que  l'on  trouve  au  bord  de  la  mer  et  qui  porte  le  nom  d’o.<  He 
Siirhe  ou  HUcmt  de  mer.  Cet  animal  porte  une  lioursc  intérieure  remplie  d’une 
substance  noire  qui,  desséchée,  fournit  la  Sepia.  Les  (eufs  de  la  Sèche  sont  attachés 
les  uns  aux  autres  et  se  trouvent  sur  le  rivage  oit  ils  portent  le  nom  de  Raisin  de 
mer.  Cet  animal  sert  d'appàl. 

SËCHËES.  — Espèces  de  Petites  eanières  (voy.  ce  mot),  usitées  en  Bretagne. 

SÉCHOT.  — Sur  le  BhAnc,  on  nomme  ainsi  le  Chabot.  (Voy.  ce  mot.) 

SECONDE.  — (Voy.  Cannes  a péciif.  [confection  des]).  La  seconde  est  une 
imrtie  très-intéressante  de  la  canne  à pèche  ; sans  avoir  Tutilité  essentielle  et  dé- 
cisive du  scion,  elle  participe  à ses  qualités  et  à ses  défauts,  et  a besoin  d’Ctre 
assortie  à lui  pour  une  cerUiine  somme  de  qualités. 

Si  à un  scion  raide,  on  met  une  seconde  élastique  et  pliante,  la  canne  ne 
vaudra  rien  ; elle  serait  meilleure  dans  le  cas  contraire  d’une  seconde  roide  et  d’un 
scion  très-ployant. 

Il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  que,  sous  l’effort  qui  courberait  la  canne  en  demi- 
cercle,  la  seconde  doit  donner  aussi  bien  que  le  scion  toute  sa  somme  d’élasticité  ; 
ces  deux  parties,  bien  as.sorlies,  constituent  une  canne  parfaite  et  sont  d’autant  plus 
difficiles  à combiner  qu’elles  sont  presque  toujours  faites  de  matériaux  différents. 

Cette  élasticité  est  encore  cause  que  l’assemblage  des  deux  — par  une  Douille, 
avec  ou  sans  épaulemcnt,  est  celui  qui  tient  le  moins  de  toute  la  canne  et  sur  le- 
quel il  faut  que  le  pécheur  ait  souvent  les  yeux  fixés.  Lorsque  la  canne  porte  un 
moulinet,  la  séparation  n’offre  pas  de  danger,  le  fil  de  la  ligne  retient  le  tout,  mais, 
avec  une  canne  simple,  le  scion  peut  tomber  et  être  perdu,  etc. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  les  discussions  de  la  matière  qui  compose  les 
meilleures  Secondes,  elle  est  ordinairement  la  même  <iue  celle  du  reste  de  la 
canne,  et  le  lecteur  trouvera  tous  les  renseignements  nécessaires  h l’article  Con- 
fection des  lignes  de  pèche. 

SECRETS  DE  PÊCHE. — O'if'bluc  nousnecroyions  que  très-faiblement  à l’in- 
flnence  des  secrets  sur  le  résultat  de  la  pèche  A la  ligne,  — ce  qui  ne  veut  pas  dire 
qu’il  soit  impossible  de  trouver  une  amorce  meilleure  que  les  autres,  — nous 
allons  transcrire  ici  une  recette  qui  a été  reconnue  efficace  par  un  pécheur  tout  à 
fait  émérite,  aux  manuscrits  duquel  nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  re- 
courir : 

« Fameux  secret  de  Cerisier,  dit  Garbot,  de  Xevers,  pour  la  pèche  de  la 
Perche  : 

Pain  etc  chènevia. 

Orge  ou  froment  noiircau. 

Serpolet,  une  forte  poignée. 

Larande. 

Citronnelle. 

Romarin. 

Son. 

« Composez,  avec  ceci,  des  pelotes  au  moyen  de  terre  grasse  et  de  fiente  de 
bœuf.  En  eau  stagnante,  les  jeter,  de  deux  A trois  heures  d’avance,  pour  la  Perche 
en  particulier  cl  pécher  avec  de  gros  vers  A tète  noire,  des  Goujons  ou  des  .\blcltes 
piqués  par  le  milieu  du  corps,  et  laiss.ant  passer  fortement  la  pointe  de  l'hameçon 
qui  doit  être  un  peu  gros. 

<1  En  eau  courante,  jeter  les  pelotes  dans  les  profonds  et  les  tournants  (haïs). 


Cuire  le  tout  dans  un  grand 
vase  arec  eau  sutllsante. 
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Cel  appll  allire  toute  sorte  «le  poissons  et  s'emploie  pour  la  ligne  et  l’cpervicr. 
Pour  le  BarbiUun,  attiré  par  l'applt  ci-dessus,  on  pèche  aux  lignes  dormantes 
amorcées  de  carrés  de  fromage  de  gruyère  trempe  dans  du  lait,  et  cinq  à six 
gouttes  d’eau  de  Cologne.  » (K.  de  Savigny,  ms.) 

Nous  avons  laissé  à cette  note  toute  sa  naïveté,  rappelant  qu’elle  a été  prise 
.««;•  k fait,  mais  nous  ferons  remarquer  que  ce  secret  se  rapproche  extrêmement 
de  la  recette  VII,  des  Amorces,  p.  22,  et  du  n"  XIV,  p.  2 1 de  ce  volume.  (Voy. 
Saimos,  /'écAe.) 

SiiDOR.  — Filet  à Saumon  employé  dans  l’arrondissement  de  Lorient.  Maille 
de  la  Iluc0'",000,  .aumées  tr.no.  Dans  l’arrondisseraent  de  Brest,  les  mailles  du 
filet  à Saumon  sont  lacées  de  suite  et  ont  0",()G0  en  carré. 

C’est  aussi  un  Tramail  qu’on  laisse  à la  dérive  d’un  Ijatcau,  auquel  une  de  scs 
extrémités  est  attachée,  tandis  que  l'autre,  garnie  d’une  Louée,  flotte  au  gré  du 
courant. 

SËGE.  — On  donne,  à Bordeaux,  ce  nom  à l’.dA.'e  Dohiik  : on  l’appelle  aussi 
Üriijne  Bâtarde.  Il  est  prohahle  que  l'on  confond  souvent  aussi,  sous  ce  nom, 
l’.Vblc  dense  ou  Chevesne.  (Voy.  ces  mots.) 

SËGËTIËRE.  — Isncorc  un  tramail  dont  on  se  sert  dans  la  .Méditerranée  pour 
pi'chcr  dans  les  grands  fonds.  Il  est  composé  de  trente  pièces  de  filet  qui  ont  cha- 
cune 50  mètres  de  long  sur  20  mètres  de  haut. 

SÈGINE.  — Nom  de  la  .Vchhc  en  Suisse.  (Voy.  ce  mol.) 

SËliAClENS.  — lofiitiiille  «lui  ClK>iid:'iiptcry|iiL’iisà  Itraiicliiea  fîtes,  3'  ordre  de  la  Iiraiiclie 
dt*s  Poistùns  cariifatjivfui. 

CeUe  famille  se  divise  en  S genres  : 

1.  Squnlf.  — Süus-gfiires,  Ro’issi'Ue,  Syiw/e, /îef/um,  Mtlundre,  Èmiuote,  Griset^  Ccstcacion^ 

AûjuiHai^  letche. 

2.  Marteau. 

3.  Ange. 

h.  Scie. 

S.  Itaiei.  — S )iis>gctircs  : H'iina,  Turpilie^  Haie^  Payténnguc,  Anacant/ic,  .VoMriye, 

Ct^phahfitère. 

SEMELLES.  — (Voy.  PÊCIIK  .X  LA  LIGXK  KX  MER.) 

SENNE.  — La  Senne  est  un  des  tiletsics  plus  anciens,  puisqu’elle  élait  con- 
nue sous  les  Grecs  et  les  Itomains.  En  1173,  on  se  servait  de  la  Senne  sur  les  bords 
de  la  Manche,  entre  la  Candie  et  l'.\uthic,  ainsi  que  l'établit  un  acte  de  Mathieu, 
comte  de  Boulogne.  l'iie  lettre  de  Florent,  comte  de  Hollande  (I2SI),  dil  aussi  que 
la  Senne  est  employée  comme  instrument  de  pèche. 

La  Senne  est  toujours  un  lilet  en  mpjie  simple  et  qui  a beaucoup  plus  de  lon- 
gueur que  de  cliiiti-.  Comme  elle  doit  se  tenir  verticalement  dans  l'eau,  la  ralingue 
«le  tète  est  garnie  de  floltes  et  celle  du  pied  est  chargée  de  lest.  .\iix  extrémités  de  la 
l alingue  de  tète,  sont  frappées  {Jig.  il.'il)  des  cordes  plus  ou  moins  longues, appelées 
/«•«*  et  qui  servent  à tendre  et  à traîner  le  IlIct.  Il  est  évident  que  la  Senne  devant 
traîner  sur  le  fond,  son  usage  n’est  praticable  ipie  sur  des  plages  ou  di's  fonds  unis. 

Outre  le  danger  de  délriiire  le  frai,  parce  «luc  la  ralingue  du  bas  bouleverse  les 
sables  et  les  v,ascs,  il  est  certain  que  ce  filel  est  d’autant  plus  nuisible  que  ses 
mailles  sont  plus  serrées,  et  même  lorsque  les  mailles  ont  une  certaine  grandeur, 
il  s’aniitsse  dans  la  Senne  des  herbes,  dcsbr.anches  et  immonilices  qui  empêchent 
le  jeune  poisson  de  s’échapper.  Lorscpie  la  Senne  doit  passer  sur  un  fond  rempli  de 
beaucoiq)  d’herbes  et  «ju’il  est  à craindre  que  le  poids  de  ces  herbes  arrachées  ne 
fisse  briser  le  filet,  les  pêcheurs  allachenl  à la  ralingue  du  pied  des  cerceaux  de 
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bois  d’environ  ü",G0  de  diatiiéirc,  lesquels,  n'élant  fixés  que  par  un  point  de  In  cir- 
conférence, traînent  derrière  le  filet,  et,  maintenant  les  herbes  couchées,  permel- 
tent  à la  Senne  de  passer  sans  se  soulever  et  laisser  fuir  le  poisson. 

Il  est  impossible  de  donner  une  mesure  approximative  des  nombreuses  grandeurs 
de  mailles  employées,  les  règlements  locaux  d’ailleiii's  les  indiquenf.  Quelquefois 
même,  le  corps  de  la  Senne  est  formé  de  mailles  île  grandeurs  differentes.  Les  plus 


f'ig.  Pn3.  — l’èehe  À U Senof,  ea  rade  de  Brest,  par  le>  mateloU  de  r&'i/'idÿ/e,  ea|iilatoe  de  Ltinlaj, 
lieuteoaut  de  taisscau. 


grandes,  faites  en  fil  plus  fin,  sont  vers  la  tète,  et  les  plus  petites,  lissées  en  fil  plus 
gros,  s’étendent  près  de  la  ralingue  du  pied.  Ce  qui  différencie  toujours  la  Senne 
des  .\fanets,  c’est  que  les  poissons  se  mâillent  dans  les  seconds,  cl  jamais,  ou  du 
moins  très-raremenf,  dans  la  première.  Comme  ce  filet  forme  poche  par  sa  conca- 
vité pendant  le  traînage,  les  poissons  y sont  retenus  par  le  corps  ou  s’y  accroi'hcnt 
par  les  nageoires. 

I.  De  la  Senne  en  eau  douce.  — Lorsqu’on  se  sert  de  ce  filet  dans  les  petites 
rivières,  on  le  choisit  plus  ou  moins  long,  suivant  la  largeur  du  courant  qu’il  s’agit 
de  barrer,  mais  il  faut  toujours  que,  dans  sa  marche,  le  filet  forme  une  courbe  très- 
allongée  en  arrière.  De  même  pour  la  chute  du  filet,  qui  doit  être  plus  considéra- 
ble que  la  hauteiirde  l’eau,  afin  que  la  traction  ayant  lieu  sur  la  ralingue  des  Hottes 
et  sur  celle  des  plombs,  le  filet  forme,  entre  Icî  deux,  une  poche  concave  dans  le 
sens  du  courant.  La  manière  de  traîner  la  senne  en  aval  ou  en  .amont,  dépend  du 
poisson  au<|uel  on  s’adres.sc  et  du  nombre  d’honinies  dont  on  peut  disposer.  Il  est 
toujours  utile  de  Imnler  vigoureusement  le  long  des  erônes  et  en  avant  en  redes- 
cend.ant  vers  le  filet,  afin  d’y  faire  jeter  le  poisson.  Puisque  nous  venons  de  voir 
que  le  poisson  ne  se  maillait  pas  <lans  la  Senne,  il  est  évident  que,  pour  le  prendre, 
il  faut  fermer  le  filet  sur  lui-mème.  Le  moyen  d’y  réussir  est  très-simple. 

On  fait  choix,  autant  que  possible,  d’un  endroit  où  la  rive  s’enfonce  sous  l’eau 
en  pente  régulière  et  la  plus  douce  possible.  Les  pécheurs  qui  suivent  le  bord 
opposé,  font  passer  le  bras  qu’ils  traînent  à ceux  qui  se  trouvent  sur  la  rive  où  l’on 
doit  retirer  le  filet.  La  Senne  forme  alors  dans  l’eau  une  courbe  plus  ou  moins 
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allongée  fermée  par  le  rivage.  Les  péeheurs  rapprochent  alors  l’nn  (le  l’autre  les 
deux  bras,  jusque  vers  l’endroit  en  ponte,  en  croisant  ces  cordes,  et  lorsque  les 
deux  extrémités  des  dettes  sont  prt-s  de  se  joindre,  on  saisit  les  ralingues  de  fond. 


Fiÿ.  »:>*.  — S«unc. 


on  les  croise  rune 
sur  l’autre,  et  l’on 
lire  doucementcetle 
partie  du  fllel,  tou- 
jours croisé  à plat 
dans  la  même  posi- 
tion, sur  le  rivage. 
Tandis  que  ce  mou- 
vement s’exécute  , 
lentement  mais  ré- 
gulitn‘ment,  les  pé- 
cheurs liaient  sur 
les  deux  ralingues 
de  tétc,  de  manière 
à leur  faire  suivre 


le  mouvement  de  celle»  de  fond,  tout  en  les  laissant  un  peu  en  arrière.  De  celte 
manière,  ou  arrive  à former  nn  sac,  lorsque  les  dru*  ralingues  de  fond  se  sont 
rejointe»  au  milieu  du  filet  ; à ce  moment,  on  haie  vivement  sur  la  corde  de  tète 
pour  empêcher  le  poisson  de  sauter  au  dehors,  en  fermant  bmsipicment  le  lilet,  et 
l’on  tire  le  tout  à terre,  où  il  ne  reste  plus  qu'à  l’ouvrir  et  à trier  je  iMiisson. 

Celte  manœuvre  de  la  Senne  est  la  même  pour  tous  les  endroits  où  on  l’em- 
ploie. 

Quelquefois  on  amarre  un  des  bras  à un  piquet,  sur  l’un  des  bords  delà  rivière, 
puis  ou  jette  ou  l’on  fait  passer  l’autre  bras  aux  p;  clieurs  qui  sont  sur  l’autre  bord  et 

qui  remontent  la  ri- 
vière en  le  halant, 
jiis(|u’à  ce  qu’arri- 
vés à la  distance 
voulue,  ils  le  fassent 
passer  sur  l’autre 
bord,  où  les  pêcheurs 
le  rappmehent  du 
piquet  initial. 

Si  la  rivière  est 
trop  lai  ge  pour  exé- 
cuter la  manœuvre 
que  nous  venons  do 
décrire,  le  bras  mar- 
chant est  attaché  à 
un  bateau,  qui  dé- 
crit la  demi-circonférence  nécessaire  et  Unit  par  le  rapprocher  du  bras  sédentaire 
et  tirer  le  filet  aupri-s  du  piquet. 

La  Senne, dans  les  rivières,  est  très-souvent  unillcl  complémentaire  du  Tramait. 
Ce  dernier  étant  tendu,  soit  au  moyen  de  bateaux,  soit  au  moyen  de  pieux  tendus 
verticalement  en  travers  du  cours  d’eau,  l.i  Senne  est  placée  en  aval  et  traînée  4 


Fig-  — Senne  cvlliîrvt. 
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l'encontre  du  Tramail,  auquel  elle  se  réunit.  Elle  ram.assc  ainsi  tout  le  poisson  qui 
ne  s’esl  pas  pris  dans  les  poches  du  lilcl  immobile. 

Dans  les  élanps  et  dans  les  endroits  où  il  y a peu  d'eau, on  emploie  souvent  une 
Senne  que  l'oii  appelle  CoUeret  {fig.  Oà.'i),  dont  les  extrémités  n'ont  qu'un  mètre  do 
hauteur,  tandis  que  le  milieu  a3,  4,5,6  mètres  de  chute  et  forme  en  cet  endroit  une 
poche  qui  retient  le  poisson.  Souvent  on  réunit  à un  biton  nommé  bourdon,  les  ra- 
lingues de  pied  et  de  tète  de  ce  ülct.  L’extrémité  inférieure  de  ce  boimion  est  forte- 
ment plombée,  et  contribue,  avec  lelest,  à faire  prendre  au  fdet  une  position  verticale. 

II.  De  la  senne  en  mer.  — L’emploi  de  ce  lllet  est  extrêmement  comniun  dans 
les  anses  à, fond  plat  el  sur  les  grèves.  Il  est  d’auLint  plus  facile  à mener  que  le 
fond  contient  moins  de  roches  et  d’herbes,  üi  méthode  que  L’on  emploie  le  plus 
souvent  consiste  ù faire  tenir  un  des  br.as  sur  le  rivage  et  à faire  porter  l'autre  par 
un  bateau  qui  fait  décrire  au  Dlet  la  courbe  nécessaire  pour  ramener  à terre  le 
second  br.as  qu’il  a emporté. 

On  emploie  de  la  même  manière  le  Colleret  dont  nous  avons  parlé,  particuliè- 
rement sur  les  côtes  de  la  Saintonge.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  les  pêcheurs  se 
font  une  espèce  de  bandoulière  ou  collier,  avec  les  cordes  ou  bras,  pour  traîner 
l’engin  plus  facilement.  Les  pêcheurs  nomment  ch.aquc  coup  de  Illct  un  irait.  Or- 
dinairement ils  commencent  leur  pêche  deux  heures  avant  la  marée  basse  et  la 
continuent  deux  heures  après  qu’elle  a commencé  à remonter.  Passé  ce  temps, 
la  mer  trop  haute  les  empêcherait  de  s’éloigner  assez  des  côtes.  Tout  cela  dépend 
de  la  hauteur  et  de  la  force  des  marées. 

Sur  les  côtes  de  Flandre,  où  les  sables  sont  très-unis,  les  Collercts  sont  beau- 
coup plus  grands  et  sont  traînés  par  des  chevaux. 

Oette  pêche,  comme  la  première,  se  fait  ordinairement  d’avril  en  septembre, 
par  les  beaux  temps  et  lorsque  1a  mer  est  calme.  En  dehors  de  ces  limites,  les  eaux 
sont  froides  et  les  poissons  se  retirent  dans  les  grands  fonds:  la  pèche  sur  le  rivage 
deviendrait  donc  infructueuse. 

On  prend  avec  ces  filets  un  grand  nombre  d’espèces  de  poissons  : Sotet, 
Plies,  Turbots,  \te\iH,  Limandes , etc.,  Congres,  petits,  Vieilles  de  toute  espèce,  Gades 
de  petite  et  moyenne  dimension,  Or/diies,  Mulets,  Pars,  Vice»,  Rougets,  petits,  et 
enfin  tout  le  menu  fretin  des  côtes  : fCquilles,  Prêtres,  Spinachies,  Syngnathes,  etc. 

Dans  la  baied’Arcachon,  la  pèche  à la  Senne  se  fait  toute  l’année,  à la  traîne, 
au  bord  de  l’Océan.  Ces  filets  ont  jusqu’à  150  mètres  de  long  et  2 à 4 mètres  de 
chute  au  milieu.  A la  Teste-de-Buch  on  prend  ainsi  des  Dorades,  des  iMubines, 
des  Maigres,  des  Soles,  etc.;  dans  le  bassin,  des  Orphies,  des  Seiches,  des  Congres, 
des  Sardines,  des  Carrelets,  des  Pastenagues,  etc. 

A Arles,  les  Sennes  ont  jusqu’à  4 à .500  mètres  de  long  surO  à 8 mètres  de  chute. 

La  pèche  à la  Senne  sc  fait  encore,  à la  mer,  en  pleine  eau.  Aux  environs  de  la 
Rochelle,  des  bateaux  à la  voile  traînent,  sur  les  fonds  de  sable  et  ceux  de  vase, 
des  sennes  de  200  à 300  mètres  de  long  ; les  mailles  de  ce  filet  ont  environ  0“,10 
d’ouverture  en  carré.  Les  bras  de  la  Senne  sont  attachés  l’nnàla  ponpe,  l’autre  à 
la  proue,  sur  l’un  des  bords  du  bateau  qu’on  lai.sse  dériver  par  le  travers.  On  ne 
peut  relever  ce  filet  que  dans  l’embarcation,  ce  qui  demande  des  précautions  parti- 
culières,afin  que  les  deux  ralingues  de  pied  soient  halées  avec  une  égalité  parfaite, 
de  crainte  que  ta  poche  ne  se  ferme  pas  bien  ou  ne  se  dérange.  Cette  pèche  rap- 
porte beaucoup  de  poissons  plats,  et  les  pécheurs  reganlcnt  comme  favorables 
pour  la  faire  les  vents  du  N.  et  du  N.-E.  Dans  la  .Manche,  sur  les  côtes  du  Calva- 
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iii)s,  on  Iraino  avec  deux  bateaux,  en  pleine  eau,  des  Sennes  qui  ont  80  mètres  de 
long  sur  8 mètres  de  chute.  Les  deux  bateaux  mettent  le  filet  îi  l'eau  en  s’éloignant 
l’un  de  l’autre,  car  ils  l’ont  chargé  par  moitié,  puis  chacun  haie  sur  son  bras,  tirant 
le  filet  de  coneerL  Si  la  côte  est  bonne,  ils  atterrissent  pour  tirer  le  filet  sur  le 
sable  ; si,  au  contraire,  elle  n’est  pas  favorable,  ils  le  relèvent  à bord  avec  les  pré- 
cautions que  nous  avons  indiquées.  (Voy.  Si'Rat.) 

Sur  cerUlines  côtes  dures  et  pleines  de  pierres,  comme  dans  les  environs  de 
Dieppe,  au  lieu  de  plomber  la  ralingue  de  pied,  on  y .substitue  ce  que  les  pêcheurs 
nomment  de  la  Souillardiétv,  qui  est  un  louleau  de  vieux  filets.  Aux  environs  de 
Morlaix,  sur  un  fond  .semblable,  on  ne  met  pas  de  plomb  à la  r.dinguc  du  pied, 
mais  on  y attache  de  petites  cordes  courtes,  dont  chacune  porte  une  pierre.  De 
cette  manière  le  pied  du  filet  ne  porte  pas  directement  sur  le  fond,  et  il  e.st  évident 
qu’avec  ce  système  on  ne  prend  pas  de  poissons  plats. 

A rcmbouchiirc  de  la  Seine,  on  emploie  la  Senne  etaire,  doni  les  mailles  ont 
0“,îû  à 0“,30  d’ouverture.  Elle  sert  à prendre  surtout  les  Aloses  et  les  Satnnom. 
Quant  h la  Senne  drue,  dont  les  mailles  ont  0“,01  à 0“,02  d’ouverture,  elle  sert  à 
prendre  des  £’/jer/nns. 

L’emploi  de  la  Senne  ou  d’une  de  ses  modifications  est,  du  r(*ste,  général  sur 
nos  côtes,  les  dimensions,  avons-nous  dit,  les  différencient  surtout.  La  Senne, 
d’ailleurs,  passe  très-facilement  i l’état  de  Folle  ou  de  Onni-folle  dérivante,  suivant 
l’emploi  qu’on  en  fait. 

SENNE  A CHEVRETTES.  — Ce  filet  autorisé  exclusivement  et  toute  l’année, 
n’est  assujetti  à aucune  dimension  de  mailles.  Il  sert  dans  la  rivière  de  l’Argue- 
non,  près  de  Dinan.  Cette  Senne,  montée  sur  deux  bâtons  ronds,  ne  peut  avoir  plus 
de  i mètres  d’ouverture  sur  3 mètres  de  longueur. 

SENNE  DE  BISTEOU.  — Filet  en  nappe  simple  destiné  à la  pèche  du  Huile 
dans  le  golfe  de  Gascogne.  Mailles  0",0I8.  Usage  du  I"  novembre  au  I"  mars. 

SENNE  DRUE.  — Appelée  aussi  filet  o F/>erlans  et  à Lançons  (f"  arrond.). 
Mailles  0",0ll.  — Petite  Senne  (2*  arrond.).  Mailles  Ü",00T>. 

Longueur  49  mètres,  sans  poche;  hauteur  9", 7 i. 

SEPIA.  — (Voy.  SécBE.) 

SEPTEMBRE.  — (Voy.  CALENoniER  nu  pècueur  a la  ligxe.) 

SEPT-ŒIL.  — Nom  viilgAire  de  l'Àmmocvte,  dons  quetijiies  départements  du  nord  et  du 
rentre  do  la  France . 

SERGENT.  — Désignation  du  Itotengle  dans  les  Basses  - Pyrénées.  (Voy. 
Rotenule.) 

SËRIOLE  DE  DUMËRIL(Ceranz  Dumaritii,  RIss  — Acanttiopt.  scomberoid.  Long, 
max.  = l■>,^n. 

Sjn.  : Atkeosa,  arricinola,  sicil. 

Poissons  se  rapprochant  beaucoup  des  Carangues  par  leur  corps  comprimé  et  tour  ligne  laté- 
rale non  rulrassée  ou  très-peu  saillante.  C’est  nn  joli  poisson  è dos  bleu-ciel  plus  ou  moins  foncé, 
avec  des  nageoires  un  peu  Jaunâtres  et  la  caudale  Irès-échancrée  bordée  de,  brun. 

La  Sértole  a bien  la  tête  des  Pagres,  on  peu  mitigée  dans  sa  forme  bossue,  mais  la  partie 
postérieure  du  corps  est  tout  è fait  un  Scombéroido;  évidemment  c'est  une  espèce  ambiguë,  un 
genre  de  transition.  Les  mâchoires,  le  vomer  et  le  palais  n’ont  jdus  que  dos  dents  Unes  en  velours; 
la  langue  on  porte  trois  bandes  aussi. 

D = 7 - 1 -(-  32.  A = î — l-l-  !0.  n.  P=20.  V = I -f  5. 

Les  écailles  sont  petites  et  ovales,  et  viennent  en  petit  nombre  sur  la  joue . 

Ce  beau  poisson  habile  la  Meditcrraiice,  la  haute  mer  via-â-vis  de  nos  cétes  ; Il  se  tient  le  plus 
souvent  hors  de  portée  des  pécheurs,  mais  lorsque  la  faim  l'attire,  11  s'approche  des  cèles.  Sa  chair 
est  rougeâtre,  salue  et  d'un  goiU  exquis. 
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SERPETTE  A DÉCROCHER  LES  LIONl^.  — La  pl'rhe  i la  ligne  est  d’au 
tant  plus  favorable  qu’elle  se  fait  dans  des  endroits  qu’on  pourrait  appeler 
tifs,  c’est-à-dire  où  personne  ne  va  pocher  et  où  l’on  se  trouve  le  pre- 
mier depuis  un  fort  long  laps  de  temps.  .Ainsi,  derrière  une  haie,  une  ran- 
gée d’arbres  que  l’on  n’a  pas  coupés  depuis  huit  à dix  ans,  le  poisson  a 
l’habitude  de  se  regarder  comme  à l’abri  de  toute  attaque.  Si  donc  le  pé- 
cheur parvient  à se  faire  une  ouverture  sur  ce  point,  il  est  certain  d’y 
remporter  une  belle  victoire  ; mais  comme  toute  chose  ici-bas,  ce  ne  sera 
pas  sans  accidents,  les  plus  communs  seront  des  embarras  de  ligne  dans 
les  branches  de  toute  espèce  et  de  toutes  manières.  Tirer  brusquement 
sur  sa  ligne,  surtout  si  l’on  est  monté  finement,  — condition  de  réussite,  — c’est 
la  briser  et  en  perdre  une  grande  partie.  Or,  quand  la  ligne  est  bonne  et  bien  faite 
par  soi,  en  matières  choisies,  on  ne  se  résout  pas  facilement  à 
ce  sacrifice.  .Aussi  l’invention  fertile  des  pécheurs  au  déses- 
poir a-t-elle  trouvé  les  Serpettes  dessinées  ci-contre. 

Les  deux  premières  ED  {fig.  930)  et  ABG  {fig.  937)  se 
vissent  au  bout  du  manche  de  l’épuisette  (Jig.  938);  — ceci  est 
très-bon  quand  ou  porte  une  épuisette,  — ce  qui  malheureuse- 
ment n’arrive  [>as  toujours  — et  très-solide,  parce  que  ce 
manche  est  fort,  mais  il  est  rarement  assez  long,  car  c’est  le  plus  souvent  à lon- 
gueur de  canne  à pèche  que  la  ligne  s’accroche  à une  branche  d’arbre.  Si  l’on 
pouvait  avoir  un  manche  d’epuisette  aussi 
long  que  la  canne  à pèche,  ce  serait  souvent 
bien  commode  pour  saisir  son  poisson,  de 
l’autre  côté  d’un  banc  de  roseaux  ou  de  né- 
nuphars, mais  un  pareil  engin  ne  serait  pas 
aisé  à manier  d'une  seule  main,  cl  c’est  tout 
ce  qu’il  en  reste  au  pécheur  quand  il  lient  sa 
canne  avec  le  poisson  dans  l’autre. 

De  plus  un  pareil  manche  serait  ployant 
et  peu  commode  à maintenir  en  place  pour 
faire  entrer  le  poisson  dans  le  filet  par  un  cou- 
rant rapide. 

L’emploi  des  deux  instruments  {pg.  931)  et  pg.  937)  est  donc  très-limité, 
et  cependant , dans  leur  spécialité,  ils  rendent  de  grands  services,  mais  ils  ont 
conduit  à inventer  la  serpette  {pg.  939),  généralement  plus  com- 
mode. 

Cette  serpette  ACB  est  un  vrai  perfectionnement.  Elle  est  très- 
petite;  la  lame  AC  a,  en  tout,  d’un  bord  e.xtérieur  de  la  courbure  à 
l’autre,  0“,06.  La  lame  a 0“,0I  de  large,  elle  forme  une  courbe  très- 
fermée  et  coupe  comme  un  rasoir'dans  l’intérieur. 

La  soie  B est  terminée,  au  bas,  p.ar  un  petit  crochet.  Or  voici 
l’usage  de  cette  pièce  : quand  la  ligne  est  accrochée  dans  une  brin- 
dille, on  défait  le  scion,  et  au  bout  de  la  seconde,  on  place  la  serpette 
dans  la  position  de  la  figure  tIfiO,  c’est-à-ilire  le  crochet  de  la  soie  ac- 
croché dans  le  dernieranne.au  H,  on  serre  solidement  la  soie  sur  la  se- 
conde par  plusieurs  tours  de  ficelle  D,  puis,  posant  la  serpette  au-dessus 
du  point  où  la  ligne  est  emmêlée  et  autant  que  possible  eontre  une  feuille,  une 


Fig.  955.  — ^.piiisetlc  «a  bout  d«  f-m 

tnanchr. 
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hrancIicUc,  un  petit  .arri'l  quelconque  pour  qu’elle  ne  glisse  p.is,  on  donne,  eu 
tirant,  un  Ifgcr  coup  sec  et  la  branche  tombe  coupée. 

11  faut  éviter  que  la  serpette  ne  glisse  sur  la  branche  flcxihle  parce  qu’elle 

pourrait,  en  passant,  couiH'r  la  ligne. 

On  ne  peut  s’imaginer  le  nombre  de  li- 
gnes précieuses  que  le  pécheur  sauve  au 
moyen  de  cet  instrument  qu’il  renferme  dans 
un  petit  sac  de  peau,  aiin  que  l’humidité 
n’altère  pas  la  pureté  du  tran- 
chant, ce  qui  est  une  condition 
essentielle  de  réussite. 

La  Dgure  !H12  représente 
une  serpette  en  forme  de  lame 
oblique  destinée  à couper  en 
poussant  et  non  ru  retirant  à 
soi,  comme  les  précédentes. 
Elle  est  accompagnée  d’un 
croc  pointu  très -commode 
pour  amener  une  branche  trop 
grosse  pour  être  coupée,  ou 
pour  arracher  une  herbe  ou 
une  racine  dans  laquelle  l’ha- 
meçon est  arrêté. 

La  serpette  B {fig.  %l)  inventée  p,ar  ,M.  île  Savigny  est  fort  commode  aussi. 
Elle  se  ferme  sur  le  manche  It,  en  fer,  ainsi  que  le  croc  A.  Ce  dernier  présente 
le  même  emploi  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  {fig.  902),  mais,  de  plus,  il 
est  barbelé  et  peut  être  utile,  en  le  passant  dans  l’ouïe  d’un  fort  poisson,  pour  ra- 
mener celui-ci  sur  le  rivage.  Le  manche  de  fer  11  .se  termine  en  D par  une  fourche 
.'ï  canne.  (Voy.  ce  mot.) 

SEHPOLET  (Thymni  («rpUInm,  Un.).  — l.e  Serpolet  est  un  Tliym  sauTsge,  un  peu  moins 
aromalli|uo  que  le  thym,  cullivê,  qui,  pour  tes  uuges  de  ta  pcdie,  peut  te  suppléer,  mais  ne  porte 
pas  te  même  parfum. 

Cette  petite  ptante  est  commune  sur  tes  coteaux  satileux  ou  tes  perrés  exposes  au  midi.  On  la 
reconnaît  à ses  tiges  nombreuses  et  élatées  à terre,  divisées  en  petils  rameaux  qui  se  relèvent 
pour  former  destoulTea  de  O^.O.ï  à 0*,|0  de  hauteur  au  plus,  quelquefois  même  restent  étalées. 

Les  feuilles,  sessiles,  petites,  ovales,  rétrécies  en  un  court  petiote,  glabres  ou  velues,  sont  sou. 
veni  ciliées  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  purpurines,  disposées  en  épis  oblongs  ou  rapprochées 
en  tête  à rextrémitf  des  rameaux.  Calice  strié,  fermé  par  des  soies  pendant  la  maturité,  a lèvres, 
supérieure  ê S dents,  inférieure  biltde.  Corolle  b 3 lèvres,  supérieure  plate  et  échancrée,  inférieure 
à 3 lobes,  celui  du  milieu  plus  largo.  (Labiées.) 

SERRAN  [Genre],  (Serraniu,  Cuv.).  — Acanthopt.  percotd. 

O genre  a les  ventrales  sous  les  pectorales  et  une  dorsale  unique.  Le>  Serrans  ont  les  canines 
longues  et  algnis,  mêlées  a des  dents  eu  velours.  Leur  préopercule  est  dentelé,  l'opercule  et  le 
crine  couverts  d'écallles,  et  le  bord  postérieur  du  premier  porte  une  ou  plusieurs  pointes  qui  ont 
été  l'origine  du  nom.  Serra,  scie. 

Cinq  ou  six  espèces  dans  nos  mers  et  surtout  dans  la  Méditerranée. 

SERRAN  BRUN.  — (Voy.  MÉBOl  .) 

SERRAN  PROPREMENT  DIT  (Perça  cabrilla.  Lin.).  — Acanttiopl.  percoid.  Long, 
max.  - - 0",30. 

Syn.  : The  tmoolh  terranui,  angl. 

L«  Serran  eel  d*un  gris  jaunâtre  aveedee  redets  bleus,  ii  corps  comprimé.  Il  n’a  pas  de  traits 
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Fig.  Ml  — SerpeUe  femwiiiU*  «ffc  uo  rroc  961- — Ser> 

]>our  arraehrr  In  hcrUr*  el  uii«  fourche  pHtr  droite  i 

a canoë.  crracbet. 
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sur  ia  léte,  ce  qui  lo  distingue  du  Serran  écriture  (Peren  tcrOiü,  Un.).  Il  porte  3 ou  4 bandes  ho- 
risonlalcs  d'un  roux  fonce  sur  la  Joue  ot  l'opprcule,  fl  U ou  10  bandes  Tcrtlcales  sur  le  corps,  en 
même  temps  que  quelques  autres  longitudinales  de  la  tête  à la  queue 

1/iris  do  l’œil  est  Jaune;  et  les  nogeuires  rayées  longiludinaleinent  de  rouge  et  de  jaune.  La 
dorsale  a 10  + 14  rayons,  les  pectorales  ll>l&  et  les  ventrales  1 + &,  l'anale  3 + 8 et  la  cau- 
dale 17. 

Cette  espèce,  très-commune,  habite  tout  le  bassin  de  la  Méditerianée  et  remonte  dans  l’Océan 
Jusqu’aux  eûtes  do  l'Angleterre.  Il  se  prend,  A Nice,  en  mai  et  septembre  ; la  femelle  approche  du  ri- 
vage en  août  pour  déposer  scs  œufs;  il  se  nourrit  de  petits  Crabes  et  Crevettes. 

On  donne  aussi,  en  Provence,  le  nom  de  Serran  (Üuhamel)  A un  autre  poisson  de  lo  même  fa- 
mille. 

SERRAN. — Le  Serran,  que  l’on  nomme,  à Brcsl,  Fougère^  se  nourrit  de  proie, 
quoiqu’il  mange  en  même  temps  des  herbes  marines. 

On  le  prend  aux  environs  des  rorhers,  cl  jamais  très-loin  de  terre,  il  reste 
après  sa  mort  dans  un  èUit  de  rigidité  singulier,  les  nageoires  dressées  et  le  corps 
eontourné. 

Si  nous  passons  à la  seconde  espèce  de  Serran,  nous  savons  également  qu’il  se 
nourrit  d’herlM's  marines  quelquefois,  mais  surtout  de  proie  : les  Moules  dégarnie.s  de 
leur  coquille  sont  bonnes  pour  amorcer  les  hameçons  avec  lesquels  on  le  pèche  : de.s 
morceaux  de  Pagre,  ou  encore  mieux  des  lambeaux  <le  chair  coupée  sur  les  côtes 
d’un  Maquereau,  sont  ce  qu’il  y a de  meilleur  pour  pécher  ce  poisson. 

On  le  prend  à l’entrée  des  rivières  d'eau  douce  qu’il  remonte  un  pou,  dans  le 
même  temps  que  les  Saumons,  vers  rautomne  ou  le  coinmenccmenl  de  l'hiver. 

SERRAN  ÉCRITURE  iPerci  fcriba,  Un.).  — Acaiilbopt.  pcrcoides.  Long.  max.  » 

0-.2A. 

Syn.  : ÙolacdOy  ital.  — Srrrong<i^  ospag.—  Chastin^  Turq. 

Ce  poisson  (/f^.  008)  est  un  très-original  et  très-bel  hôte  de  la  Méditerranée.  Les  traits  bleus  qui 
balafrent  sa  tête, ses  Joues,  son  museau, ontl'alr  de  carjctères  biiarrcs  tracés  au  pinceau  Le  dos  est 
rouge  vif  bandé  de  plaques  sombres  comme  celles  de  la  Perche  commune  ; le  ventre  est  Jaune  un 


Fig.  9S3.  — Serran  Ccnlure.  (Prree  Lin). 


peu  argenté  sous  la  poitrine.  La  queue  est  carrée  et  toutes  les  nageoires  jaune-roux  et  sont  émail- 
lées de  taches  rouges.  Jaunes,  noires,  brunes  en  pointillé  régulier.  Couleurs  fugaces  après  la  mort. 

Dents  en  velours  aux  doux  mÂclioires.  D » tu  + 14.  A = 3 + 7.  P ««  I3.  V = 1 +&. 
Ck  17.  Ligne  latérale  parallèle  au  dos. 

SERRAN  ÉCRITURE.  — Cc  poissnn,  qui  n’est  jamais  bien  gros,  sc  trouve 
très-abondamment  sur  tous  les  m irchcs  du  midi  de  la  France  : on  en  aime  beau- 
coup la  chair.  Il  se  tient  sur  les  fonds  de  roches  où  on  le  prend  toute  l’année. 
Il  vit  de  petits  Crabes,  Cloportes  marins  et  petits  poissons.  Carolini  assure  qu’il 
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recherche  beaucoup  le  Poulpe  {Se/jia  Orln/india,  Lin.),  fjii'il  se  lient  en  embuscade 
à l’entrée  du  trou  dans  lequel  ce  niollu.sque  se  cache  et  que,  saisissant  un  tentacule 
dès  qu’il  le  peut,  il  l’attire  à lui. 

SERRANUS.  — \\oy.  Sksiias.) 

8ERRATUS  iPatemon'.  — (Voy.  PalCiios  khitk-scie.) 

SERVE.  — Partie  de  la  Boiirdigue  ou  le  poisson  demeure  enfermé  à portée 
des  besoins  et  de  la  vente  de  ebaqiie  jour.  — (Voy.  BovRiiir.rE.) 

SETGE. — (Voy.  l-ETCiiE.) 

SEDFFXE.  — Nom  de  l’.lW(//e,  en  riourgogne.  — (Voy.  Abiette  cojimcne.) 

SEUFFRE  ou  SEUFFLS.  — Nom  vulgaire  du  .\ase,  dans  la  Oôle-d’Or.  — 
(Voy.  CllONDROSTl’)ME  .N.VSIÎ.) 

SEUIL.  — Traverse  inférieure  de  la  Grenatlière.  — (Voy.  Boitei  x.) 

SEVEREAU.  — Nom  du  Snurel,  aux  Martigues.  — (Voy.  Sacbei,.) 

SEYCHE  et  SIËCHE.  — Nom  Milgaire  du  C/iomlnstôme  de  Prème,  dans  les 
départemenls  du  Lot,  tlii  Lot-et-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne.  — (Voy.  Giio.s- 

DROSTüME  liE  DBÉME.) 

SIEUREL.  — Nom  du  Snurel  on  Carangné,  dans  le  Miili.  (Voy.  ce  mot.) 

SILENCE.  — .A  la  péebe,  il  faut  absolument  garder  le  sileuee.  Le  poisson  a 
l’ouïe  très-subtile  et  l’œil  perçant.  Il  est  curieux;  cependant,  tout  ee  qui  lui  parait 
extraordinaire  l’attiiv;  il  s’en  approche,  et  ne  cesse  i>oiul  de  nager  autour,  qu’il 
n’ait  reconnu  ce  rpie  c’est. 

S’il  entiMid  nu  léger  bruit,  il  y court  ; si  le  bruit  est  un  peu  plus  fort,  il  se  métli' 
et  prend  la  fuite.  Mélange  d’envie  de  savoir  et  de  peur  de  voir,  le  caractère  du 
poisson  n'est  bien  défini  que  pour  le  pécheur  (pii  a beaucoup  observé  et  (pii  a,  en 
quelque  sorte,  mesuré  quelle  sorte  de  bruit  fait  venir,  et  quelle  quantité  de  bruit 
fait  fuir  la  proie  qu’il  convoite. 

Le  Gardon,  l’un  des  poissons  les  plus  craintifs,  est  nu  exemple  de  ce  fait  ; il 
entend  tomber  è l’eau  la  petite  plume  qui  forme  la  flotte  unique  de  la  ligne  av(‘c 
laquelle  on  le  pèche  ; il  arrive  : si  le  choc  n’a  pas  été  elfrayanl  (une  plume  !),  il 
rôde  autour  du  grain  de  blé,  il  le  hume,  il  le  mange,  le  voilA  pris.  — Si  la  plume 
ou  la  ligne  ont  frappé  l’eau  d’une  manière  suspecte,  il  a pris  la  fuite  sans  remords 
et  sans  regret....  et  ne  reviendra  au  même  endroit  qu’avec  défiance  et  plusieui's 
heures  après. 

La  làu  pe  ne  vient  pas  au  bruit,  mais  s’en  défie  toujoui's  ; aussi,  pour  la  prendre, 
le  pécheur  doit  arriver  au  bord  de  l’eau  avec  la  marche  du  guerrier  Patrnie,  celle 
marclu'  silencieu.se,  qui  surprend  l’ennemi,  même  en  veille 

La  pèche  li  In  furprite  (voy.  ce  mol),  la  jilus  almmlante  de  toutes  les  pèches, 
ne  réussit  que  grAce  à un  .silence  absolu  : il  faut  être  IA  par  sa  mouche,  et  n’y 
pas  paraître  par  son  corps  ; à ce  prix,  la  réussite.  Aussi,  n’est-il  pas  de  soins  (pie 
ne  prenne  le  pécheur  expérimenté  pour  dissiumler  sa  personne  et  ses  pas. 

Gepeudant,  (piand  on  parle  du  silence  nécessaire,  c’est  un  silence  partiel  et 
relatif.  Le  pécheur  peut  causer  aussi  fort  et  aussi  longtemps  qu’il  le  veut;  les  vi- 
brations que  sa  voix  imprime  A l’air  ne  sont  pas  a.s.sez  pui.ssantes  pour  ébranler 
la  mas.se  d’eau  où  nage  le  poisson,  et  arriver  ainsi  A ses  oreilles.  Mais  le  moindre 
choc  que  le  pécheur  communi(|ue  à la  terre  la  fait  vibrer,  et  avec  elle  l’eau  qui  la 
touche  et  le  poisson  qui  y est  emprisonné.  C’est  donc  de  la  rive  que  le  p(Vheiir 
doit.se  méfier  constamment,  car  c’est  par  elle  (pie  le  poisson  est  averti  et  tenu  en 
éveil.  Tel  bruit,  tel  choc  que  le  pécheur  croit  impcreeplible,  est  un  coup  de  canon 
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i|vianil  il  arrive  au  poisson,  grossi  par  l’écho  tics  crones  el  cavernes  creusées  sous 
le  rivage. 

l'ne  pierre  (pii  roule  sur  (l'aulrcs,  un  gravier  tpii  tombe  dans  l’eau  indiquent  au 
poisson  l’approche  d’un  être  terrestre  ; il  sent  qu’il  n’est  plus  seul,  il  se  méfie  et 
guette.  Les  poissons  de  surface  sont  doués,  à cet  égard,  d’une  perspicacité  singu- 
lière qu’ils  doivent  prohablenienl  à une  vue  tivs-perçanle  et  faite  pour  voir  aussi 
bien  hors  de  l’eau  que  dedans.  Les  poissons  voient,  en  effet,  de  fort  loin  en  dessus 
et  par  côté  ; nous  en  avons  eu  re.vpérience  mainte  et  mainte  fois,  dans  la  pèche  sur 
des  ponts  suspendus  très-élevés  ou  sur  des  rives  Iri's-éloignées. 

Le  pécheur  doit  .sans  cesse  avoir  présent  à l’esprit  tpie  le  poisson,  que  sa  vora- 
cité compromet  s.ans  ces.se,  est  très-nnlin  et  très-déliaut.  On  le  dit  sourd  ; mais  il 
y a tant  de  manières  d’entendre,  sans  compter  la  défiance  qui  supplée  à tout  ! 

SILUROIDES.  — à*  rttmille  (1rs  Mdlacoplèryttitiiis  abdoiuiiiauv.  3*  Ordre  des  prdssoaa  os; 
seiet.  Ces  poiaaotis  sont  dépourvus  de  véritaLtev  ecaillev. 

Ou  les  divise  eu  4 genres. 

I®  Silure:  — 2®  Mataptérure ; — 3®  Phlysie;  — 4®  Lorkaire. 

SILURE  Silunis  gÿanis.  Lin.).  — Malaeopt.  abd.  ailuroîdes.  = Long.  rmx.  = 2“,eo. 

Sya.  : 0'/<inif,  suisii.  — WeUer  fitch^  Jar  tic  Co:islaiice.  — HV/ç,  ou  \Mlsy 

allcm.  — xchaident  Autricli.  — Uardaha^  harlsa,  Hùiitnie'jes,  lioiigr.  — Com6,  *la¥e. 

--  Som,  rus»e.  — üum,  poluti.  — tiuti  — htahl^  suciJ . — Ü$h-ken -balyk^  torUre.  — Trchal' 

kulmouq.  — Lt>ko^  armên 

Ce  poisson  esl  uii  voriUiMu  monstre.  Tête  énorme  et  aplatie  ; giiculo  lorg**,  armée  d'une  Infi- 
nité (le  pv'tites  doiiU  pointues,  et  garnie  de  chaque  eûte  de  plusieurs  barbillons  qui  peuvent  atteindre 
3 pi?ds  de  long  et  servent  à attirer  le  petit  poisnon.  Le  Silure  vil  solitaire,  enfoncé  dans  ia  vnse  dont 
il  sort,  la  nuit,  pour  faire  la  chasse  aux  p.'tils  poissons.  Pris  dans  les  filets,  il  les  rompt  fréquem- 
ment, et  dans  les  viviers  U avale  tous  les  autres  poissons  qui  sc  trouvent  avec  luL 

lK)(id,en  juin,  des  œufs  petits,  très  nombreux  ; les  poissons  qui  en  sortent  se  dcveloppeut  trés- 
rapidi'mcni  pnisqu'ils  posent  l>>,I»Oau  bout  d'une  armée. 

Corps  dépourvu  d'ecailfes  \ ligne  latérale  formie  d'une  série  do  petites  lign^'s  très-fines. 

Dos  brun  olivâtre  tirant  au  noir;  flancs  et  ve.itre  plus  pâles;  lèvre  Inférieure  rouge.  Anale 
brune;  pectorales  et  ventrales  portant  à leur  base  une  tuclio  brune  entourée  d'un  cercle  plus  pâle. 

Qiiaritl  le  poisson  est  étendu,  sa  ligne  dorsale  est  presque  droite  du  bout  du  museau  à la 
qiitMic.  Orifices  antérieurs  de • narines  percés  près  de  la  bouche;  ils  sont  ronds,  |>elils  et  entourés 
d'un  rel>ord  tubuleux  en  pointes.  Les  yeux  sont  trés-écartes,  lu  sous-opercuk  manque  et  le  préoper- 
cule  esl  invisible  à travers  la  peau. 

D=sitO,  vn  se  réunir  â la  caudale  et  conserve  â peu  près  partout  la  même  hauteur  C = 17, 
coupée  carrément,  P = l/(C.  Arrondie.  Son  premier  rayon  d'un  tiers  pins  court,  est  épineux,  très- 
robuste,  et  de  petites  dentelures  vers  la  pointe.  Y = 13.  Arrondies. 

SILURE.  — Li‘  Silure  habile  ordinairement  le  fond  de  Teau,  et  ne  monte  à la 
.'Surface  que  «juand  il  lomie.  C’est  en  faisant  des  trous  dans  la  glace  que  l’on  en 
prend  le  phis,  en  hiver.  Il  esl  lrè.s-voraee,cl  parvient  au  poids  de  iÜK)  kilogrammes. 

11  esl  lrt*s-forl  de  la  queue,  saule  bien,  rampe  sur  le  sol  à la  manière  de  l’Anguille  ; 
se  cache  sous  les  racines,  dans  les  trous  el  sous  les  erônes. 

Le  Silure  n’exisle  ni  en  France,  — où  on  cherche  à l’inlroduire  dans  nos  dé- 
partomenls  de  l’Est,  — ni  en  Angleterre,  ni  en  Italie,  ni  en  Espagne.  J-u  Suisse 
en  possède  (luelqucs-uns  dans  les  lacs  de  Moral  el  de  NeufchiUcI.  H commence  à 
être  abondant  dans  le  Danube,  l’Elbc  el  lents  afHiicuLs. 

On  en  a mis  en  liberté,  dix  individus,  dans  un  bassin  du  canal  du  Hh6ne  au  * 
Uhin,  et,  l’anncc  suivante,  on  en  a pris  dans  le  Doubs,  près  de  .Montbéliard,  à 
Hambourg  el  à Mulhouse,  entre  deux  vannes.  Bloch  avait  donc  lorl  de  dire  qu’on 
ne  l’iniroduirait  jamais  en  France,  puisqu’il  s’y  acclimate  si  facilement. 

SlNA.  — (Voy.  Soie  i>e  Cuine.) 
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SINCHE  OU  ENCEINTE.  — Pc'chc  OÙ  l'on  SC  scrl  (lu  Satitadtt.  — (Voy.  ce 


SIX-DOIGTS.  — Nom  des  petites  Canières  (voy.  ce  mot),  dans  l’arroiidisse- 
nicnt  de  Hivsl. 

SMARIS  AL.CEDO.  — (Voy.  thcvar.i.  xABTis-pIcuEti.) 

SMAHIS  GAGAREI.LUS.  — (Voy.  Picasf.l  cj(CA«el.) 

SMARIS  iSpanis).  — (Voy.  I’iearel  coasii’X.) 

SMOLT.  — Nom  anglais,  maiiilenanl  «adopté  par  nos  pécheurs,  pour  indi- 
quer un  jeune  Saumoneau  qui  a quitté  la  livrée  brune  des  dix-huit  taches  du 
premier  .Igc  ])Oiir  revêtir  1a  ]iarure  de  voyage,  bleu  argenté,  du  second  âge.  Il  va 
se  réunir  en  petites  familles  et  descendre  dans  la  mer.  A ce  moment,  il  a 0“,15  de 
long,  et  est  dans  sa  troisi(’'nie  année.  — (Voy.  Sacmox,  Parh,  Ghil.se,  etc.) 

SOAFE.  — Nom  populaire  du  Chontlrmtùme,  â I.yon  cl  dans  les  environs.  — 
(Voy.  ce  mol.) 

SOCLiETIÈRE.  — Espèce  de  /tissole  employés  spécialement,  dans  ta  Méditer- 
ranée, à la  pèche  des  Soclets.  — (Voy.  ces  mots.) 

D'après  l’article  4 du  Décret  impérial  du  10  mai  I86i,  ces  filets  ne  sont  plus 
a.ssujeltis  â aucune  condition  de  force,  de  dimensions,  de  poids,  de  distance  ou 
d'époque.  Leur  emploi  doit  seidcment  être  déclaré  aux  agents  maritimes,  et  leur 
destination  ne  peut  être  changée  sans  contravention. 

SOCLETS.  — Sorte  de  petits  poissons  méditerranéens.  (Voy.  Melette.) 

SOEFFRE.  — Nom  du  Ihird,  sur  le  Doubs.  (Voy.  Dard.) 

SOFFI.  — Nom  du  llliKjeo»,  dans  le  département  de  Vaucluse.  — (Voy.  Van- 
koise  blageon.) 

SOIE  (Lignes  en).  — Les  lignes  en  soie  sont  faites  d'un  cordonnet  très-retors 
et  de  dilférentcs  grosseurs.  Elles  sont  généralement  com|M)sécs  de  neuf  brins,  lilés 
h part,  et  retors  ensemble.  Elles  sont  nécessaires  pour  la  canne  à moulinet,  où  le 
pêcheur  a besoin  d'une  grande  longueur  de  ligne,  pouvant  glisser  sans  secousses 
dans  U's  annt'aux  qui  garnissent  toute  la  longueur  de  la  canne.  Nous  donnons  ici 

(fiÿ.  90 1)  trois  grosseurs  de  ligne 
,jii  ,Mii. ......MiiKi.A.  I I ,lp  choisies  parmi  les  plus 

usitées,  tant  en  mer  qu'en  rivière. 

— - I ■ -■  ■ Ges  cordonnets  présentent  un 

inconvénient  grave,  résultant  de 
, la  matière  même  qui  les  compose  : 

„ cette  substance  textile  est  essen- 

Fiff.  964.  — eo  Mie. 

liellcmenl  hygrornelnque , c est- 
à-dire  sujette  à l'influence  de  l’humidité.  Aussilùl  qu’elle  est  mouillée,  une  corde- 
lette de  soie  éprouve,  dans  toutes  scs  parties,  une  contraction  qui  tend  à la  rac- 
courcir; chacune  de  ses  parties  exerce  alors,  sur  la  cordelette,  un  retrait  qui  sc 
neutralise  dans  le  sens  où  la  corde  n’est  pas  compressible,  et  s’exerce  dans  le 
sens  de  la  longueur  par  une  torsion  considérable,  dont  on  peut  facilement  mesurer 
l’effort  en  suspendant  un  poids  à l’extrémité  de  la  corde  avant  de  la  mouiller. 

Si,  de  plus,  nous  supposons  que  la  cordc  est  coupée  de  distance  en  distance  par 
des  noeuds  ou  des  ligatures,  nous  aurons  l’explication  du  cnV/cmenf  sur  elles-mêmes, 
que  présentent  les  lignes  de  soie  neuves  la  première  fois  qu’on  les  met  à l’eau. 

Il  existe  deux  moyens  de  combattre  cet  inconvénient  : le  premier,  c’est  de 
dévriller  sa  ligne  neuve  (voy.  Dèvriller)  ; le  second,  c’est  d’en  imbiber  le  corps 
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avec  une  substance  grasse  ou  résineuse,  qui  la  rende  imperméable  ù l’bumi- 
dité. 

On  se  sert  ordinairement  d’un  bain  d’bnile  trés-siccative,  comme  riiuilc  de  lin 
que  l’on  applique  bouillante.  On  y lais.se  bien  tremper  la  cordelette  neuve,  on 
l’étend  ensuite  à l’air,  et,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  peut  la  ployer  sans 
craindre  que  l’huile  se  détache  ; elle  a séché  et  formé  un  enduit  solide  qui  ne  tache 
plus  les  doigts.  Si  l’on  ne  peut  étendre  la  ligne  huilée  au  grand  air,  il  faudra  un 
peu  plus  de  temps  pour  qu’elle  sèche  dans  un  appartement. 

Celte  préparation  offre  l’avantage  secondaire  que,  outre  l’imperméabilité  com- 
muniquée à la  .soie,  elle  lui  donne  une  certaine  transparence  qui  aide  à dissi- 
muler le  corps  <le  ligne  dans  les  eaux  très-claires. 

On  peut  encore  employer  le  moyen  suivant,  qui  évite  de  se  servir  d’huile 
bouillante,  et  qui  produit  de  très-bonnes  lignes  ; on  compose  une  liqueur  avec  une 
certiiine  quantité  d’huile  lithargée  ou  siccative,  dont  .se  servent  les  peintres  ; on 
y joint  un  peu  de  blanc  de  céruse  broyé  à l’huile,  un  peu  de  vernis  à tableau,  et 
une  couleur  verte  quelconque  broyée  à l’huile  également.  On  fait  ce  mélange  chez 
le  premier  venu  des  marchands  de  couIchisî  à l’huile.  On  tend  sa  (Icelle  de  soie  à 
plusieurs  clous  espacés,  et,  prenant  un  morceau  de  peau  de  gant  sur  lequel  on 
verse  (pielques  gouttes  de  cette  peinture,  on  enduit  la  eordelettc  très-ég.alement 
et  en  mettant  le  moins  possible  de  matière,  pourvu  (pic  la  surface  soit  recouverte 
parloul.  On  laisse  bien  sécher,  — ce  qui,  en  été,  demande  vingt-quatre  heures,  — 
et  un  peu  plus  du  double  en  hiver;  puis  on  donne  une  seconde  couche,  et  même 
une  troisième,  s’il  est  nécessaire. 

La  ligne  contracte  non-seulement  une  imperméabilité  complète  à l'eau,  mais 
acquiert  une  certaine  roideur  extrêmement  commode  pour  la  pèche  à la  mouche. 
Enlin,  la  couleur  vert  pile  (pii  la  revêt,  la  rapproche  des  herbes  qui  flottent  dans 
l’eau,  et  n’en  fait  pas  un  objet  de  défiance  pour  le  poisson. 

SOIE  DE  CHINE.  — C’est  de  la  Soie  à laquelle  on  a donné  la  couleur  des 
cordes  à hoyau,  au  moyen  d’une  préparation  qui  la  rend  plus  durable  et  l’empêche 
de  se  vriller.  Celte  Soie  est  excellente  pour  faire  des  lignes. 

SOIE  DE  SANGLIER.  — L'emploi  des  crins  ou  Soies  du  sanglier  est  extrê- 
mement précieux  pour  la  pêche.  Ces  crins,  en  effet,  choisis  bien  blancs  cl  transpa- 
rents, .sont  peu  visibles  dans  l’eau  et  y conservent  une  roideur  qui  manque  à la  flo- 
rence  cl  au  crin  de  cheval,  et  une  élasticité  latérale  que  ne  possède  pas  du  tout  le 
crin,  cl  très-peu  la  florencc.  Malheureusement,  le  revers  de  la  médaille  est  que 
chaque  soie  a une  très-faible  longueur.  Des  soies  de  0",â0  sont  une  rareté. 

Dans  la  confection  du  Pater-uosler,  dans  celle  de  la  ligne  de  fond,  des  jeux,  la 
Soie  de  sanglier  rend  de  grands  services,  car  elle  est  extrêmement  forte  comme 
résislan('e  à une  traction  longitudinale;  elle  a quelquefois  le  défaut  d’être  cassante; 
il  ne  faut  la  travailler  que  bien  mouillée,  elle  est  alors  un  peu  moins  roide. 

SOIE  MÊLÉE  DE  CRINS.  — (Voy.  Lignes  en  soie.) — Les  lignes  lissées  eu 
Soie  mêlée  de  crin  ont  toutes  les  qualités  voulues  jMiur  ne  pas  faire  un  Imn  ser- 
vice ; elles  ont  les  inconvénients  séparés  de  cliaque  matière  sans  leurs  avantages 
spéciaux  ni  aucun  avantage  nouveau.  En  ctl'el,  l’action  de  l’eau  est  inverse  sur  les 
deux  matières  composantes  ; le  crin  s’amollit  cl  s’allonge,  la  soie  se  durcit  et  se 
retire. 

Le  crin,  i.solé  dans  la  soie,  se  casse  vile,  et  la  ligne,  inégale  de  résistance,  de- 
vient très-facile  h briser.  De  plus,  l’adjonction  du  crin  ne  donne  pas  plus  de  Irans- 
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Itni'cnce  ni  moins  dv  grosseur  à la  ligne  ; cl,  d’un  autre  rùté,  si  nous  eoiisidérons 
l’adjonction  de  la  soie,  nous  nous  apereevrons  <|u’elle  ôte  au  crin  sa  transparence 
cl  son  élasticili  si  précieuse.  Laissez  donc  ces  mélanges  de  côté,  et  gardez-vous 
de  vous  en  servir,  si  vous  ne  voulez  courir  à des  déceptions  conliiiuelles. 

Leur  seul  avantage  est  dans  leur  rigidité,  utile  pour  le  jet  de  la  mouche  ; mais 
le  vernissage  produit  le  même  résultat  sur  la  .soie  si'ulc,  et  sans  danger  de  rupture. 

SOIE  POISSÉE.  — La  Suie  (|ue  l’on  emploie  pour  les  ustensiles  de  pèche, 
l’st  de  deu.v  grosseiii-s  au  moins.  E.vlrémement  line  pour  les  empilages,  un  pou  plus 
grosse  pour  les  ligatures.  (Juclle  (pi’elle  soit  cependant,  il  faut  lui  faire  siihir 
l’opération  du  poissaÿe,  qui,  eu  lui  donnant  la  (jualité  de  happer,  d’adhérer  aux 
objets,  lui  communique  en  outre  celle  de  ne  plus  absorber  l’eau,  et  par  consé- 
quent de  ne  pas  se  pourrir  et  se  détruire  si  vite. 

On  se  sert,  pour  cette  opération  indispensable,  d’un  morceau  de  cuir  sur 
lequel  on  étend  de  la  poix  de  cordonnier,  la  plus  molle  possible,  ün  fait  un  éche- 
veau de  plusieurs  brins  de  soie  de  la  longueur  nécessaire,  et  on  les  pas.se  Ion»  réuni» 
tians  la  poix,  en  refermant  le  cuir  sur  le  petit  éi'beveau  qui  se  soutient  ainsi,  et 
ilont  les  üls  ne  se  brisent  pas,  ce  qu’ils  feraient  s’ils  étaient  isolés.  C’est  le  cas  de 
dire  : l’union  fait  la  fori'C.  Lorsque  le  petit  écheveau  est  bien  enduit,  on  sépare  les 
nis,  et,  pour  les  égaliser,  on  les  passe  dans  un  morceau  de  cuir  doux  de  peau  de 
gants. 

Un  fait  subir  la  même  opération  aux  fils  de  chanvre  et  de  lin. 

SOLE iFleuronactei  lotea,  Un.).  — Slilacopl.  subr.-ich.  pliMiroircles  l.nng.  ina\.  ü*,70. 

Syn.  : jom/,  angl  — Zunyrn,  Schulle,  ail.  — Onrliztit^  sol,  toll,  solenn,  souotfn, 

liralon  — Lenÿiin'to,  espag.  — Sojlvpi,  lin'junio  Va’ujn,  ital.  — Tanyn,  suSil.  — Tongt,  snal,  norw. 
— Tumjr,  haw  loger,  dan.  — Fong,  liull.  — Iht  hntgghy,  turc.  — Loroitiol,  liongr. 


Fig.  — Séir  [Fleutontc  es  êotea.  Ion.]. 


La  9G&)  présente  le  caractère,  particulier  aux  Pleuronecles,  ü'nvoir  les  youx  placés 

üii  même  cèle.  Son  corps  est  aplati,  et  chacune  de  ses  faces  a une  couleur  particulière. 

Les  écailles  sont  dnroi.  raboteuses,  deutelecs  et  forteinent  attachées  à la  peau.  La  bouche  est 
phicée  perpendiculairement  h la  face  ap'atiedans  le  bout  de  laquelle  elle  forme  comme  unecchan- 
crure;  elle  renferme  de  petites  dents  trés-lln^s  et  lrô>-pointues  à la  mâchoire  inférieure  et  des  bar- 
billons blancs  et  très-courts  au  cèté  gauche  des  deux  mftehoiros.  Le  museau  est  arrondi.  I.a  dor- 
sale de  84  rayons,  et  l'anale  de  67,  se  continuent  Jusqu'à  la  caudale.  Les  pectorales  ont  7 rayons, 
les  ventrales  à et  U caudale  17. 
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Le*  yeux  sont  petUi«  riri*  est  Jaune  et  la  pupille  bleue  ; Teepace  entre  le*  yeux»  loi  ouïe*,  l’o 
percule,  tout  celoeat  aplaü  et  couvert  de  petite*  écailles  ciliées,  rondes,  et  de  faible  dimension.  Le* 
nageoires  pectorales  et  ventrales  sont  peu  considérables,  la  ligne  latérale  est  droite  de  l'opercule 
à la  queue.  D = 81.  P = 10.  V -=7.  A »=  61.  C *=  17. 

Ce  poisson  se  nourrit  d'œufs  ou  de  très>petiU  individus  de  quoique*  espèce*  de  poisson*  et  de 
petits  animaux  testacés.  Lorsqu'il  ost  encore  Jeune,  il  devient  la  proie  des  Crabes,  qui  l’attaquent, 
le  déchirent  et  le  dévorenL 

Pendant  l'hiver,  la  Sole  habite  les  grandes  profondeurs.  Au  printemps  elle  vient  sur  les  rivages 
et  vers  fes  embouchures  des  cours  d'eau  pour  chercher  sa  nourriture  et  les  rayons  du  soleil  qui,  en 
pénétrant  jusqu'à  ses  œufs,  leur  apportent  la  chaleur  nécessaire  à l'éclosion.  (Voy.  Teues  de  fiai.) 

Les  Soles  pénètrent  même  souvent  dans  l'eau  douce  et  sont  prises  assexavantdaiis  certaines  riviè* 

• rei -,  elles  sont  meilleures  dans  ces  endroits  et  plus  fermes  que  celles  que  Ton  prend  dans  la  mer  même. 

SOLE.  — La  Sole  se  tient  presque  toujours  au  fond  de  l’eau  ; on  la  prend  à la 
ligne  depuis  le  mois  de  février  jusqu’au  mois  de  juillet.  Amorcer  l’hameçon  avec 
des  pelouses.  Se  prend  au  libouret,aux  cordes  de  fond,  à la  pèche  à soutenir,  etc. 

La  Sole  est  commune  dans  la  mer  du  Nord,  la  Manche,  l’Océan  et  la  mer" 


Méditerranée.  Elle  se  nourrit  d’œufs  de  poissons,  de  jeune  frai,  devers  marins,  de 
coquillages,  d’algues  et  d’iierhes  marines. 

En  Cui'se,  on  prend  les  Soies  dans  des  labyrinthes  en  spirales,  construits  avec 
des  pieux  ; les  Soles  s’engagent  dans  ce  labyrinthe,  et  sont  pêchées  à la  fouanne.  A 
l’entrée  du  bassin  d’Ai'cachon,  on  emploie  les  sennes  traînées  ; dans  la  Manche,  on 
se  sert  de  traîneaux  flollanlset  dérivants  qu’on  lève  au  moment  où  la  mer  e~st  à 
son  plus  haut  point.  On  les  pèche  plus  difficilement  à la  ligne,  parce  qu’elles  sont 
Irès-tiélicatcs  sur  la  qualité  de  l’amorce.  Dans  la  baie  de  Cancale,  on  prend  les  Soles 
avec  la  drague,  de  môme  qu'à  Bourgneux. 


80LEA  PLEURONEGTES.  (Voy.  Soi.k.) 

SOLLO.  — Nom  de  la  Soie  (voy.  ce  mot),  à Nice. 

SOLLO  DE  PLANO.  — Nom  de  la  Plie  (voy,  ce  mol),  à Nice. 

SOLO.  — Nom  languedocien  de  la  Sole.  (Voy.  ce  mol.) 

SOMMEIL.  — Le  sommeil  des  poissons  est  Irès-légcr.  probablement  parce  que  leurs  yeux, 
dépourvus  de  paupière*,  ne  peuvent  so  fermer.  Beaucoup  d'entre  eux  s'enfouissent  dans  la  vase  pen- 
tlant  l’hiver  et  y restent  engourdis  saiisprendrc  aucune  itourrilure. 

Le  repos  et  le  sommeil  se  confondent  en  une  même  manière  pour  ces  animaux;  on  peut  sépa- 
rer ce  temps  en  repos  terretire  et  repos  aquatique. 

l.e  repos  aquatique  existe  quand  leur  veasie  natatoire  est  très-gonflée  et  remplie  d’an  gai  très- 
peu  dense;  ils  sont  alors  soutenus  par  leur  simple  légèreté  et  prennent,  ~ comme  le  Gardon,  par 
exemple,  — une  station  quelquefois  perpendiculaire,  la  tête  en  bas;  ils  flottent 
on  un  mot,  et  peuvent  goûter  un  repos  ou  un  sommeil  paisible,  en  choisissant 
un  endroit  tranquille. 

Le  rtfios  terrestre  {fitj.  9G6)  est  caraclérisépar  la  station — sur  le  fond  ou 
sur  les  rochers,  — sur  & nageoires  pour  quelques  espèces,  3 pectorales,  3 ven- 
trales, t lobe  inférieur  de  la  caudale,  sur  3,  pour  d'autres  qui  replient  les  ven- 
trales sur  leurs  flancs.  Dans  celte  station  les  nageoires  sont  écartées  à IS*  du 
corps, et  l'animal  demeure  ainsi  livré,  sans  mouvement,  à un  repos  d’autant  plus 
profond  que  la  nuit  couvre  les  eaux,  et  qu’il  s'est  retiré  dans  une  cavité,  ou 
sous  des  abris  qu'il  recherche. 

Quelques  poiuons,  notammonl  les  Labres^  se  perchent  littéralement  au  milieu 
de*  branches  des  Algues  et  des  Coralllnei;  ils  y demeurent  les  nageoires  repliées 
et  absolument  Immobiles. 

SON.  — Le  son  est  l'écorce  ou  l’épiderme  des  céréales,  séparée  de  la  farine 
par  la  moulure.  On  appelle  son  gras  celui  dans  lequel  est  resté  le  plus  de  farine.  Les 
sons  se  présentent  de  plusieurs  grosseurs  suivant  les  blutoirs  par  lesquels  on  a fait 
passer  la  farine  pour  les  en  séparer.  Quelle  que  soit  sa  grosseur,  il  est  bon  pour  la 
pèche;  mais,  quand  il  doit  être  employé  à l’amorcc  de  petits  poissons,  tels  que  les 
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cinq  poiotk,  pour  le 
iomineti  {Coujot). 


47 


Digitized  by  Google 


738  SOUFFLARD. 

Vérons,  pour  la  pêche  à la  bouteille,  on  fera  mieua  de  prendre  le  plus  fin  possible. 

SONDAOE.  — L’opération  du  sondage  est  une  de  celles  que  le  pêcheur  à la 
ligne  de  fond  doit  faire  avec  le  plus  de  soin.  Pour  reconnaître  les  rivières  où  il  ar- 
rive, — qu.and  il  doit  y pêcher  pendant  un  certain  temps  — il  exécute  des  sondages 
pour  établir  sou  C«nie/ rfe  reconTKiissnnce.  (Voy.  ce  mot.)  Mais,  la  pre- 
mière chose  à faire  en  arrivant  sur  le  lieu  de  la  pêche  de  fond  ou 
au  coup,  c’est  de  s’.assurer  de  la  profondeur  de  l’eau  et  de  la  nature 
du  fond. 

On  prend,  pour  sonder,  un  petit  plomb  conique  ou  formé  en  pyra- 
mide quadrangulaire  tronquée  (Ji/j.  9ü6).  Ce  petit  plomb  porte,  en  des- 
sous, une  entaille  remplie  d’un  morceau  de  liège  taillé  à queue  d’bironde 
pour  qu’il  ne  puisse  pas  sortir  de  sa  logelte.  A l’extrémité  supérieure  de 
la  pyramide  est  fixé  un  petit  anneau  en  111  de  laiton.  Le  pêcheur  passe  son  hame- 
çon dans  l’anneau  et  enfonce  la  pointe  en  dessous  du  liège,  de  mauière  que  la  sonde 
se  tienne  verticalement,  et  que  la  base  .arrive  la  première  au  fond  de  l’eau. 

S’il  s'agit  de  faire  un  Cornet  de  reronmiissonre,  on  frotte  de  suif  le  dessous  de 
la  sonde  et  l’on  rapporte  ainsi  la  nature  du  fond,  sable,  terre,  vase,  herbes,  etc. 
Il  est  du  reste  facile,  avec  un  peu  d’attention  et  d’h.ahitudc,  de  reconnaître  la  na- 
ture du  fond  à la  manière  dont  la  sonde  se  pose  sur  la  partie  solide  qu’elle  ren- 
contre. 

On  descend — ou  l’on  remonte — la  flotte  suiv.ant  l’endroit  delà  ligne  où  s’arrête 
le  niveau  de  l'eau,  et  en  sondant  h plusieurs  endroits  sur  la  longueur  du  coup,  on 
prend  une  moyenne  suivant  l’endroit  où  l’on  veut  que  parvienne  l’hameçon,  car 
pour  chaque  genre  <le  pêche,  pour  chaque  espèce  de  poisson,  celte  longueur  varie. 
Ainsi,  pour  pêcher  le  Gardon,  ou  fera  descendre  l’hameçon  à (r,10  du  fond  envi- 
ron. Pour  la  Carpe,  on  le  fera  traîner  de0'",.'10,  etc.,  etc.  Aussi  le  pêcheur  juge-t-il, 
par  la  force  du  courant,  la  profondeur  et  la  qualité  du  fond,  quelles  sont  les  es- 
pèces de  poissons  qui  doivent  habiter  l’endroit  sondé  et  par  conséquent  le  genre  de 
pêche  qu’il  faut  adopter  pour  les  prendre. 

Il  faut,  quelle  que  soit  la  pêche  que  l’on  veut  employer,  éviter  de  faire  jaillir 
l’eau  en  y plongeant  la  sonde  : le  silence  éUmt,  à la  pêche,  une  des  meilleures  con- 
ditions en  faveur  du  pêcheur. 

Si,  en  promenant  la  sonde  sur  le  coup  que  l’on  a choisi  pour  pêcher  de  fond, 
on  acquiert  la  certitude  que  la  hauteur  de  l'eau  n’est  pas  à peu  près  la  même  par- 
tout, il  faut  .abandonner  l’endroit  parce  qu’on  se  place  dans  une  mauvaise  condi- 
tion. Le  pêcheur  soigneux  a bien  assez  de  chances  contraires  jiour  ne  pas  s’assurer 
toutes  celles  dont  il  est  maître  et  se  les  rendre  favorables  à coup  sûr. 

Le  sondage  doit  être  exécuté,  dans  tous  les  cas  où  l’hameçon  doit  entrer  dans 
l’eau,  car,  s:ms  cette  ojiéralion,  rien  n’indique  qu’au  premier  coup  la  ligne  ne  sera 
p.as  accrochée  dans  les  herbes  ou  autres  obstacles.  Il  faut  donc  prendre  l’habitude 
de  toujours  commencer  par  là. 

SONDE.  — (Voy.  SOKDAGK.) 

SOPHIE.  — Nom  de  la  tandoise  d.ansle  L.anguedoc.  — (Voy.  Vandoise.) 

SORCIER.  — Nom  que  l’on  donne  aux  environs  de  Lyon  à YApron.  — (Voy. 
ce  mot.) 

SOTTE.  — .Synonyme  de  ArmaUlade.  — (Voy.  ce  mot.) 

SOUFFLARD.  — (Voy.  Maroaune.)  — Dénomination  de  l’Anguille  adulte  en 
Anjou.  — (Voy.  Angcille.) 
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SOURIS.  — Ua  souris  est  quelquefois,  dit-on,  un  bon  appât  pour  le  gros  Bro- 
chet qui  y mord  tri-s-bien.  — (Voy.  BnoenEx.) 

SOUS-ORBITAIRE  (08).  — (Voy.  Orkte.) 

SOUS-RITES.  — (Voy.  Cr6se.s.) 

SOUTENIR  (Pêche  à).  — (Voy.  Ligne  a soi:tenir.) — La  pichc  à soutenir  en 
eau  douce  se  fait  soit  à la  main,  soit  â la  canne. 

1°  Pêche  à la  main.  — Il  est  bon,  pour  faire  cette  pôchc  commodément,  de  se 
placer  sur  un  endroit  élevé  qui  domine  l’eau,  comme  une  berge,  un  chemin  de  ha- 
lage,  un  pont,  une  jetée,  etc.  La  ligne  (fig.  968)  étant  construite  et  eschéc  comme 
nous  l’avons  vu,  il  faut  la  lancer.  On  commence  parla  dévider  de  son  plioir,  et  on 

la  déplie,  en  la  rangeant  en  rond  ___  

sur  un  assez  grand  espace  (ce  qu’on 

appelle  la  lover,  en  termes  de  ma-  ‘ "*“• 

rinc),  alin  qu’elle  ne  se  mêle  pas  au  développement  rapide  qu’elle  éprouvera. 
(Jiiand  on  est  arrivé  au  plomb,  on  le  lient  dans  sa  main,  on  jilace  l’esche  â l’ha- 
mc(;on,  en  dévrillant  la  florencc  sur  un  morceau  de  caoutchouc,  puis  on  fait  des- 
cendre le  plomb  sur  le  petit  grain  placé  à demeure  {pg.  969),  et,  prenant  la  ligne 
â 0",.â0  au-dessus  du  plomb,  on  la  balance  comme  une  fronde  d'aemit  en  arrière. 
Utiand  elle  a bien  pris  son  élan,  on  lui  fait  exécuter  un  tour  complet  et  on  la  lâche 
brusquement  de  manière  que  le  plomb  parle  de  bus  vers  le  liniil,  cl  non  du  mou- 
vement opposé.  Le  plomb,  parlant  ainsi,  décrit  une  courbe,  emportant  à 13  ou 
36  mètres  la  ligne  qui  se  développe  rapide- 
ment derrière  lui.  Il  faut  toujours  prendre 
soin  de  mettre  le  pied  sur  l’extrémité  de  la 
ligne,  ou  mieux,  de  l’attacher  â son  bras  gau- 
che pour  éviter  que  le  tout  ne  soit  emporté  à 
l’eau. 

Lorsque  le  plomb  est  â l’eau,  on  soutient 
un  peu  la  ligne  pour  scnlir  le  poids  se  poser 
doucement  sur  le  fond,  au  courant  : avec  un 
peu  d’habitude,  on  sent  fort  bien,  â la  main, 
s’il  est  tombe  sur  du  sable,  des  pierres,  ou  des  herbes,  car  alors  les  obstacles  l’cm- 
pécbent  de  rouler  assez  pour  prendre  juste  la  ligne  du  courant,  la  ligne  reste  un 
peu  oblique,  ce  qui  d’ailleurs  n’olfre  pas  d’inconvénients. 

( )n  atlend  alors  paliemment  que  le  poisson  vienne,  en  tenant  la  ligne  de  la 
main  sans  trop  la  tendre,  et  faisant  attention,  dès  le  premier  moment,  qu’elle  joue 
librement  dans  la  balle  percée.  S’il  en  était  autrement,  c’est  qu'elle  serait  mêlée; 
il  faudrait  la  relever  et  la  retendre,  car  il  ne  servirait  à rien  d’attendre  avec  une 
ligne  mal  tendue  et  qui  ne  prendrait  rien. 

Quand  le  poisson  mord,  quelle  que  soit  sa  manière  d’atl.aquer,  il  faut  rendre 
un  peu  la  main  avant  de  ferrer  : ce  dernier  mouvement  se  lait  vivement  et  d’un 
petit  coup  .SCC,  pas  assez  fort  pour  déchirer  la  gueule  du  poisson,  ce  qui  est  beau- 
cou|)  plus  facile  à la  main  qu’avec  la  canne,  parce  que  l’élasticité  du  scion  n’est 
plus  lâ  pour  atténuer  la  saccade.  Étudions  donc  les  dilférenlcs  manières  d’atta- 
quer. Si  l’esche  est  un  morceau  de  viande,  ou  un  ver,  il  faut,  avant  de  ferrer,  que 
le  pêcheur  sente  un  coup  qui  tire  sur  sa  ligne.  Quand  une  fois  on  l’a  éprouvée,  on 
n’oublie  plus  celte  sensation  assez  difticile,  pour  ne  pas  dire  impossible  â expli- 
quer. Si  l’on  pêche  au  fromage  et  que  le  premier  coup  d’attaque  soit  brusque  et 
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tiranl.  il  faut  ferrer  vivement,  l’esche  est  un  peu  dure.  On  reconnaît  le  barbillon 
à sa  manière  d’attaquer  : presque  toujoni-s  il  commence  par  un  double  coup  de 
boutoir,  coup  tirant,  décisif  : il  faut  ferrer.  On  pourrait  donner  comme  régie  gé- 
nérale que  les  plus  gms  poissons  attaquent  souvent  le  plus  légèrement,  et  voici 
pourquoi  : s’ils  se  délient,  — et  tous  ont  de  l’expérience,  — ils  attaquent  douce- 
ment et  par  petits  coups  successifs  : s’ils  ne  se  délient  pas,  ils  attaquent  brusque- 
ment, sans  ménagements,  comme  quelqu’un  qui  agit  dans  son  droit  et  sa  fon’e,  et 
qui  ne  craint  rien.  D’autres  fois,  on  sent  dans  la  ligne  un  léger  tremblement  tirant, 
il  faut  alors  rendre  la  main  et  ferrer  : la  même  manœuvre  est  à faire,  quand  le 
poisson  a pris  l’cschc  et  s’en  va  tranquillement  avec  elle.  Dans  ce  cas,  le  pécheur 
sent  tirer  sa  ligne  sans  secousses  comme  ferait  une  herbe  qui  la  charger, lit  en 
s’arrêtant  contre.  C’est  un  des  cas  les  plus  difllciles  à bien  distinguer,  mais  le  pê- 

1 heur  ne  risque  rien  de  ferrer  : s’il  le  fait  à faux,  il  retendra  sa  ligne,  et  tout 
sera  dit. 

(Juand  le  poisson  est  ferré,  il  est  lourd,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  il  faut 
donc  le  ménager  en  le  soutenant  dans  l’eau  sans  faible.sse  ni  soubresauts,  et  s’il  fait 
de  très-grauds  efforts,  en  lui  rendant  peii  à |>eu  de  la  ligne,  la  laissant  glisser  dou- 
cement entre  tes  doigts,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  en  allongeant  le  bra.s,  au  fur  et  i 
mesure.  Dès  (pie  l’on  voit  que  la  résistance  cesse,  il  faut  tirer  le  poisson  à soi, 
avec  précaution,  en  ployant  la  ligne  à côté  de  soi  en  rond  afin  que  s’il  i-eprenail 
de  nouvelles  forces  et  repartait,  — ce  qui  arrive  quelquefois,  — on  pût  lui  fournie 
de  nouveau  fil  .sans  tout  mêler.  On  l’amène  donc,  auprès  du  rivage  ou  du  pont,  et 
on  lui  sort  la  tête  de  l’eau  ; quand  il  ne  fait  plus  de  mouvement,  on  le  monte  dou- 
cement, en  prenant  chaque  fois  la  ligne  le  plus  Iws  possible,  faisant  attention  de. 
ne  donner  aucune  secousse  au  fil,  et  de  l’écarter  de  tout  obstacle,  car  si  le  poisson 
en  touche  un,  si  légèrement  ([ue  ce  soit,  il  fait  des  bonds  et  des  efforts  désespé- 
rés, se  di'chirc  la  mâchoire  ou  brise  l’empile.  Il  est  perdu... 

Si  la  pèche  à soutenir  se  fait  du  haut  d’un  pont,  et  que  l’eau  y produise  un 
courant  d’une  force  suffisante,  on  descend  doucement  son  plomb  dans  le  courant 
(|ui  emporte  le  tout  en  avant.  On  met  le  plomb  à l’eau  en  se  tenant  au  milieu  de 
l'arche  : pendant  que  la  ligne  est  entraînée,  on  se  porte  au-dessus  de  la  pile,  ce  qui 
donne  une  certaine  obliquité  au  fil.  L’eau,  en  frappant  dans  cette  position  suc  la 
ligne  la  ramène  dans  le  haï  formé  derrière  la  pile  par  le  remous  des  deux  cou- 
rants qui  roulent  l’un  à côté  de  l’autre,  le  plomb  y tombe,  et  c’est  là  que  se  tien- 
nent les  plus  fortes  pièces.  Il  faut  cependant  tâcher,  en  faisant  cette  manœuvre,  de 
savoir  l’état  du  fond  en  cet  endroit,  car  si  l’on  envoie  ainsi  son  plomb  au  milieu 
d’un  éboulis  de  pierres  comme  il  s’en  trouve,  ou  parmi  des  pieux  et  des  palplan- 
ches,  il  est  à craindre  qu’on  ne  puisse  l’en  retirer.  Même  sur  un  fond  de  sable,  la 
•manœuvre  pour  la  retirer  si  aucun  poisson  ne  mord  n’est  pas  toujours  facile  à 
cause  des  corniches,  etc.,  de  cette  partie  du  |mnt.  Cependant  cette  tactique  est 
tentante,  car  c’est  là  que  se  font  les  plus  belles  captures. 

Quelques  pêcheurs  ont  pour  principe  de  ne  jamais  pêcher  plus  près  que 

2 mètres  d’une  arche.  Cette  sage  précaution  suffit  pour  annuler  une  partie  des 
inconvénients  que  nous  venons  de  signaler.  En  amont,  dans  l’arrière-saison,  on 
prend  beaucoup  de  gros  Chn-emes.  En  aval,  près  de  la  culée  de  l’arche,  on  pêche 
pendant  toute  l’année  et  l’on  prend  généralement  des  poissons  de  toute  espèce, 
Chevtstws,  Barbillons,  Anguilles,  Jjitles,  Carpes,  Brèmes,  etc. 

On  a souvent  monté  la  ligne  à soutenir  sur  un  petit  manche  A {fig.  t)70),  ana- 
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logiie  à relui  d’un  grelot.  Celte  méthode  ne  nous  semble  pas  préférable  à la  pêche 
à la  main  dans  laquelle  le  toucher  du  pois.son  est  plus  rapide  et  qui  offre  l’avan- 
tage de  ne:.Iaisser  auc|in  signe  extérieur  au  pérheur.  D’un  autre  côté, 
la  flexibilité  du  petit  scion  de  baleine  est  une  garantie  rentre  un  I 

ferrer  trop  précipité  cl  trop  brusque,  et  enfin  le  manche  permet  d’y  | 

adapter  un  moulinet  dont  l’emploi  est  toujours  préférable  au  dévide- 
ment  de  la  ligne  avec  la  main.  Ces  avantages  et  inconvénients  doi- 
vent être  pesés  par  le  pêcheur  intelligent  en  raison  du  lieu  même  où 
il  va  s’exerocr,  et  c’est  à lui  <lc  décider,  en  dernier  ressort,  ce  qu’il 
faut  adopter  ou  rejeter. 

2’  Pêche  h la  canne.  — Celle  pêche  se  pratique  partout,  d’une 
rive  plaie  aussi  bien  que  d’un  ponton  d’un  point  élevé  dominant 
l’eau.  Elle  offre  l’.avantage  de  pouvoir  se  faire  en  tous  endroits  par-  ci»  a,- iljot  • 
dessus  les  roseaux,  les  haies,  les  jeunes  arbres  et  les  broussailles,  de 
près,  de  loin  ; rien  ne  gêne  le  pêcheur.  Si  la  rivière  est  couverte  d’arbres,  il  passe 
sa  ligue  entre  deux  branches  pourvu  que,  la  canne  une  fois  passée,  il  ait  assez  de 
place  pour  jeter  le  plomb  h la  main.  Tout  cela  ne  demande  qu’une  canne  à mou- 
linet et  .àO  à 60  mètres  de  bon  cor-  __s  

donnet  de  soic(/fÿ.  071)  roulé  des- 
sus. Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  ^‘r-  — corUoniwt  poor  la  p*che  i aouicmr  à u caïua  a 

que  cette  soie  a été  dévrillée  avec 

le  plus  grand  soin,  peinte  et  vernie  : qu’elle  porte  un  plomb  cl  ses  accessoires, 
comme  nous  l’avons  expliqué  à la  pêche  à soutenir  à la  maiu,  ci-dessus  (/i'g.  96t>). 
C’est,  en  un  mot,  la  ligne  à la  main  roulée  sur  le  moulinet  de  la  canne... 

I.e  maniement  de  cet  instrument  demande  cependant  certaines  remarques. 
Si  l’un  pêche  de  fond,  il  ne  faut  jamais, 
ù moins  que  le  plomb  ne  soit  à la  lon- 
gueur de  la  canne,  tirer  ce  plomb  ù soi  en 
tournant  le  moulinet.  Il  v a dix  à parier 
contre  un  que  la  ligne  sera  accrochée  et  .urr...„crt, 

brisée  .ivaul  de  venir  dans  votre  main  : si  le  plomb  a été  jeté  à la  main  à une 
grande  distance,  ce  qui  arrive  à chaque  instant,  il  faut  avec  le  moulinet  faire 
•avancer  la  canne  le  plus  loin  possible  vers  le  plomb.  On  relève  alors  la  canne  bien 
en  arrière,  ce  qui  soulève  le  plomb,  le  ramène  en  .avant  : on  le  Igjssc  doucement 
retomber  au  fond  et  l’on  pelotonne  la  partie  de  la  ligne  devenue  lâche.  En  re- 
commençant celle  manicuvre  deux  ou  trois  fois,  le  plomb  revient  au  pêcheur  sans 
aucun  accident. 

One  ce  soit  i\  la  main  ou  la  canne  que  l’on  pêche,  il  faut,  si  l’on  a devant  soi 
un  terrain  rocheux  ou  pierreux,  employer  le  bouchon  qu.adrangulaire  AB  (^y.  972) 
et  la  pelote  de  terre  glaise  afin  de  ne  p.as  perdre  et  plomb  et  ligne. 

Si,  au  milieu  des  arbres  ou  parmi  d’autres  obstacles,  on  ne  peut  jeter  le  plomb 
avec  la  canne,  on  le  jette  .avec  la  main  après  avoir  p.assé,  dans  le  créneau,  la  canne 
par  le  petit  bout.  Rien  de  plus  faille  que  celle  manœuvre,  mais  celle  qui  est  né- 
cessaire pour  le  retirer  est  un  peu  plus  compliquée.  Pour  cela,  on  avance  .avec  le 
br.as  la  c’.anne  vers  le  plomb,  puis,  tournant  le  moulinet  de  l’autre  main,  on  peb> 
tonne  ce  qui  se  trouve  de  ligne  libre.  On  recommence  celte  opération  en  relevant 
ch.aque  fois  la  canne  pour  rapproeber  le  plomb.  Enfin,  on  parvient  à amener  le 
plomb  longueur  de  canne,  puis,  relevant  celle-ci,  on  balance  le  plomb  devant 
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soi,  et  onfln  on  le  reçoit  d.ms  l.i  main  près  de  la  canne,  on  baiss»'  celle-ci,  cl  l’on 
retire  le  toiil  ensemble,  horizontalemcni. 

Si  l’on  est  obligé  de  pécher  entre  les  pieux  d’un  moulin,  d'iiii  barrage,  etc., 
c’est-à-dire  à ses  pieds,  et  que  l’on  ne  veuille  pas  pécher  à la  main,  il  faut  démon- 
ter la  canne,  et  se  servir  du  scion  seulement,  que  l’on  fait  entrer  dans  le  gros 
morceau  du  bas  en  le  garnissant  de  papier,  de  bouchon,  etc.  De  celte  façon,  on 
garde  le  bénéfice  île  son  moulinet. 

Nous  voyons  donc  que  la  pêche  A soutenir  à la  canne  peut,  quand  elle  est 
bien  comprise,  embrasser  tous  les  cas  possibles,  miMue  les  plus  difficiles,  yuoi- 
qu’clle  s’adresse  principalement  aux  tmrhUtons  et  aux  poissons  de  fond,  on  peut, 
en  changeant  les  hameçons  de  grosseur,  pécher  depuis  le  (loujoii  jusqu'à  la  Cnr/te. 
l’onr  le  gros  poisson,  on  ne  met  jamais  qu’un  hameçon  : pour  le  moyen,  on  peut 
mettre  deux  hameçons,  mais  dans  ce  cas,  il  ne  faut  jamais  escher  de  deux  matières 
dilférenles,  car  le  ferrer  n’étant  pas  le  même  i>our  toutes  les  esches,  — plus  ou 
moins  résistantes, — on  ferrera  ou  trop  tôt  ou  trop  tard;  pour  le  petit  |wisson 
lie  fond, ÿoii/oii,  /WiV  hnrbillon,  lotte,  civrlles,  plie,  etc.,  ou  met  une  traînée  de!)  ou 
l n"  ti,  tous  eschés  de  la  même  manière. 

Au  printemps,  on  pèche  avec  des  vers  rouges  gros  et  moyens;  en  été,  à la  hou- 
lette, au  fromage  de  Gruyère,  aux  .asticots,  etc.  ; en  automne,  à la  viande,  aux 
queues  d’écrevisses,  etc.,  etc. 

Ouelle  que  soit  l’esche  dont  on  se  serve,  il  faut  savoir  lancer  sa  ligne 
dans  les  cas  ordin.aires  ; c’est  ce,  que  nous  allons  expliquer,  maintenant  que 

nous  avons  passé  en  revue  les  cas  les  plus  diffi- 
ciles : avant  tout,  il  faut  apprendre  à la  mmiler  : 
rien  n’est  plus  aisé.  On  passe  d’abord  la  ligne  ver- 
nie du  moulinet  dans  les  anneaux  de  la  canne,  et 
I on  en  fait  .sorlir  environ  aussi  long  que  la  canne  elle-même,  fin  choisit  aloi-s 
une  avancée  do  racine  forte,  de  I mètre,  à laquelle  on  a attaché  un  hameçon 
empilé,  en  p<a$sant  les  boucles  de  l’empile  et  celles  de  l’avancée  les 
unes  datis  les  autres.  On  enfile  une  ou  deux  olives  de  plondi 
(/l’ÿ.  1)73)  (suivant  la  force  du  courant)  dans  le  fil  de  la  ligne,  et 
l'on  attache  le  bout  de  la  soie  à la  IkiucIc  supérieure  de  l’avancéi’ 
par  une  demi-clef  soigncusenienl  arrêtée  {fig.  1)7 1). 

On  pose  sur  la  soie,  près  de  la  demi-clef,  un  petit  plomb  à 
ilemeure,  et,  Irè.s-souvenl  celle  précaution  est  inutile,  la  soie  de 
la  ligne  formant  le  nœuii  de  la  clef  suffit  pour  arrêter  la  plombée  autant  qu’il  est 
nécessaire. 

On  pose  à son  hameçon  l’esche  choisie,  soit  un  ver  mis  avec  bcaucouj)  de 
soin,  soit  un  dé  de  fromage,  etc.,  puis  on  lance  le  tout  à l’eau. 

Pour  cela,  on  descend  la  plombée,  que  l’on  lient  de  la  main  gauche,  à l)'”,.’>0 
ou  I mètre  plus  bas  que  la  canne,  ce  qui  allonge  la  ligne  d’auhint,  et  l’on  pré- 
sente la  canne  horizontalement  au-dessus  de  l’eau.  La  relevant  alors  d’une  secousse 
modérée  et  lâchant  le  plomb,  celui-ci  décrit  ^une  courbe  dans  l’air  et  s’éloigne 
du  pêcheur.  (Juand  il  est  arrivé  à la  portée  désirée,  on  baisse  doucement  la  etmne 
pour  maintenir  la  ligne  tendue  par  le  plomb,  cl  celui-ci  tombe  à l’eau  sans  bruit 
et  sans  secousse.  Soutenu  ainsi  par  la  main  et  par  le  courant  de  l’eau,  le  plomb 
gagne  le  fond  tout  doucement;  le  pêcheur  s’aperçoit  bien  sur  quoi  il  repose,  car 
s’il  ne  sent  aucune  secousse,  le  plomb  est  sur  de  l’herbe  ou  dans  de  la  vase, 


F tg.  f 73.  — Ulives  de  plomb. 


Fig.  9T4.  — 
clef. 
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alors,  pour  que  le  poisson  puisse  voir  l’esche,  on  relire  la  ligne  un  peu  à droite 
ou  à gauche  pour  lâcher  de  la  placer  plus  avantageusement, 

Comme  celle  pOchc  est  tout  à fait  sédentaire,  cl  qu’il  serait  fatigant  de  tenir 
la  canne  ù la  main  pendant  de  longues  heures,  le  pécheur  s'assied  et  place  la 
canne  en  travers  sur  la  cuisse  droite,  et  1e  bras  gauche  appuyé  sur  la  cuisse  gauche. 
Dans  une  quelconque  des  positions  qu’il  prendra,  le  pécheur  doit  se  souvenir  qu’il 
n’a  pas  de  llolle  à suivre  de  l’œil,  (jue  sa  main  seule  lui  indique  ce  (]ui  se  passe 
auprès  de  l’hameçon,  et  qu'ii  est  donc  indispensable  que  la  canne  reste  dans  sa 
main  pour  lui  Iransmeltre  les  vihnttions  et  les  coups  qu’elle  reçoit  de  la  ligne. 
Quant  au  ferrer,  il  faut  se  reporter  à ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la 
pèche  â soutenir  n la  main. 

On  pi'ul  encore  placer  la  canne  le  fer  en  terre,  et  appuyée  le  long  de  la  cuisse 
droite,  la  main  dessus  ; mais  on  fera  bien  alors  de  ne  pas  quitter  le  scion  de  l’œil, 
car  c'est  lui  qui  indiquera  l’.attaquc  du  poisson. 

I.orsqu'on  pèche  à la  boulcllc,  il  ne  faut  jamais  le  faire  plus  loin  qu’à  lon- 
gueur de  canne,  et  comme  celle  esche  est  très-tendre  et  tient  très-peu,  il  faut 
ferrer  à la  moindre  atta()ue  : il  en  est  de  même  avec  la  crêpe  pour  le  Gardon  du 
fond.  (Voy.  ces  mots.) 

Si  l’eau  est  claire  et  transparente,  le  succès  de  la  pèche  à soutenir  est  moins 
probable  que  sf  l’eau  est  troublée  et  Jaunie  par  un  orage  ou  par  des  pluies  ahon- 
danles,  à moins  que  l’on  ne  pèche  de  nuit  ou  de  très-grand  matin  : car,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  cette  pèche  est  vraiment  la  pèche  d’un  aveugle,  et  par  conséquent 
qu’elle  peut  se  faire  aussi  bien  — et  même  mieux  — la  nuit  i|ue  le  jour.  C’est  tou- 
jours en  l'absence  d'une  forte  lumière,  et  dans  une  eau  trouble  que  les  Harhillnn» 
surtout,  et  la  plupart  des  poissons  de  fond,  abandonnent  les 
erônes,  les  sous-rives  cl  les  cavernes  du  bord  pour  aller  à la  dé- 
couverte. 

SOUTENIR,  EN  MER.  (Pêche  à)  — Cette  pèche  se  fait 
surtout  à l’entrée  des  ports  et  sur  les  jetées  ou  les  rochers  (jui  se  trouvent  sur- 
plomber le  niveau  de  la  mer.  On  choisit  un  cordeau  de  chanvre  biendétrillé 
{fig.  975),  auquel  on  donne  environ 
üO  à KiO  mètres  de  long;  il  vau- 
drait mieu.x  se  servir  d'une  ligne 
de  soie  très-forte  {fig.  970),  bien 


Fi}.  9T0.  — Soie  forte. 


dévrillée,  peinte  cl  vernie.  A l’extrémité .\  {fig.  977),  onatUiche  un  plomb  de  fond 
en  olive.  Les  pêcheurs  de  la  côte  y mcllcnl  tout  simplement  une  pierre,  ce  poids 
est  nécessaire  pour  que  le  courant  — 

A 


(|ui  porte  du  large  au  fond  du  port  et 
vict  versa,  à la  marée  montante  ou  des- 
cendante,— n’cntralne  pas  la  ligne  cl  ne 
la  fasse  pas  revenir  au  bord. 

Au-dessus  du  plomb,  à 0*,15  de 
distance,  on  attache  une  première  pe- 
tite baleine  Dde  0“,I5  de  longueui'', puis 
une  seconde  à 0“,50  plus  haut,  et  une 
troisième  à 0*,50  au-dessus.  Ces  petites 
baleines,  minces  et  flexibles,  ont  pour  but  d’empêcher  les  empiles  des  hameçons 
de  SC  mêler  au  corps  de  ligne.  A chaque  exirémité  des  haleines  on  attache  une 


Fiÿ.  9^.  — ArêJtcéc  de  U lig;nc  a auulruir,  en  mer. 
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pelile  boucle  de  fil  dans  laquelle  on  passe  celles  des  empiles  qui  ont  0^,10  de 
longueur  et  sont  montées  i des  limericks  à palette  n*'0  à 2. 

Chacun  de  ces  hameçons  est  escbé  avec  les  grosses  pattes  dépouillées  des 
Crabes  mous,  ou  avec  des  portions  de  leur  corps.  On  trouve  ces  Crabes  mous  sous 
les  pierres  de  la  côte,  ils  s’y  cachent  pour  attendre  que  leur  carapace  se  soit  ren- 
forcée et  que  sa  dureté  garantisse  de  nouveau  les  parties  intérieures  de  leur  corps. 

On  lance  alors,  devant  soi,  la  ligne  bien  lovée  à la  manière  que  nous  avons  in- 
diquée pour  lancer  la  ligne  à soutenir^  à la  main,  cwlessus.  Il  faut  ne  pas  oublier 
d'atüicber  à son  pied  ou  à son  poignet  Textrémité  de  la  ligne  ou  du  cordeau  pour 
que,  dans  l’élan,  tout  n'aille  pas  à la  mer. 

Le  poisson  qui  attaque  le  fait  franchement  et  le  pêcheur  n'a  pas  d'ambiguïté 
à craindre.  On  prend  ainsi  de  petites  Morues  et  autres  poissons  analogues. 

SPARAILLON  (Sptrut  tparului,  Raf.).  — Acantbopl.  sparoid.  Long.  max.  = 

Syn.  ! Annuhr  giit  Aear/,angl.  — Stwr/s-ruiper,  allem.  — Sparitieilif  ital.  — Spargoi/t  eap. 
— Esperay,  mayorq.  — 5/wr/o,  Gèues.^Spartin,  Antib. — Rosfiaillon,  Narbonne.  — C«r/w//o,  Rome. 

Le  Sparaiüon  a le  corps  plus  allongé  que  celui  des  autres  Sorpuei  méditerranéens,  le  museau 
est  poinUi  entre  la  courbe  du  dos  et  celle  du  ventre  qui  se  coupent  A ce  poinL  Le  dos  est  jaune  dore 
avec  le  ventre  gris  argenté,  chacune  des  écailles  au-dessus  de  la  ligne  latérale  est  bordée  de 
brun,  ce  qui  forme  les  ligues  longitudinales.  La  queue  porte,  avant  la  nageoire  fourchue  qui  la  ter- 
mine, une  tache  en  bandelette  carrée  reployée  sur  le  tranchant  supérieur,  de  couleur  noire. 

Toutes  les  nageoires  sont  grises  h l'exception  des  ventrales  et  de  l’anale  qui  sont  orangées 
plus  ou  moins  vives.  Les  pectorales  sont  longues  et  pointues. 

1)  = Il  -+-79,  A 9 4-  10.  C —17.  P — H.  V — 1 + 5. 

L'œil  n'est  pas  très-grand,  brun  clair,  la  lèvre  supérieure  épaisse  et  sans  plisj’inférieure  mince  ; 
les  dents  incisives  sont  larges,  carrées,  verticales;  U y en  a 8 A chaque  mèchoire,  qui  ressemblent 
parfaitement  aux  incisives  de  riioinine.  Molaires  nombreuses  et  serrées  sur  trois  rangs. 

Ce  poisson  est  très-commun  sur  toutes  nos  c6tcs  de  la  Méditerranée,  Provence,  Nice,  etc.,  etc. 
On  le  trouve,  avec  la  Dorade,  dans  les  étangs  salés.  Il  vit  comme  elle. 

SPARÀILLON. — Ce  petit  jioistsoa  cnlrc  tlans  leséhings  salés  de  la  Provence 
et  habile  volontiers  les  côtes  rocheuses. 

SPAHS:  A RAIES.  — (Voy.  Cantiikiik  Giusf..) 

SPAROIDES.  t*  famille  des  .Vcanthoptérygiens.  Ont,  comme  les  Sciénoides,  le  palais 
dénué  de  dents.  Leurs  formes  générales,  plusieurs  détails  de  leur  organisation,  sont  les  mêmes,  ils 
sont  aussi  couverts  d’ccnilles  plus  ou  moins  grandes,  mais  Ils  n'en  ont  point  aux  nageoires  ; leur  mu- 
seau n'est  pas  bombé,  ni  les  os  de  la  tète  caverneux.  Il  n’y  a ni  dentelure  A leur  prcopcrcule,  ni 
épines  A leur  opercule;  leur  pylore  a des  appendices  coecols.  Aucun  d'eux  n’a  plus  de  6 riyoïu  aux 
branchies. 

On  les  divise  d'après  les  formes  de  leurs  dents  t 

I . A mofairft  romies  de  c/inque  (Alé  des  mâchoires  : Sargiies,  Dorade,  Pagre,  Pagel,  etc. 

3.  A dents  rn  crochets  : Denté. 

3.  A dents  en  veiours  ou  en  carde  sen^  : Canlhère. 

4.  A dents  tranchantes  : Bogue,  Obladc. 

8PARUS  AURATA.  — (Voy.  Dai  rade  vulgaire.) 

8PARUS  CENTHODONTUS.  — (Yoy.  Rousseau  ou  Pagel  a oints  ArouFs.) 

SPARUS  ERYTHRINUS.  — (Voy.  Pagre  ) 

8PARUS  MELANUR.US.  — (Voy.  Orlade  oroinaire.} 

8PARU8  MENDOLA.  — {Voy.  Mf.m>oli  lorhune.) 

SPARUS  SAXPA.  -(Voj.Saii-e.)  ^ 

SPARUS  SARGUS.  — (Voy.  Sarcur.) 

SPARUS  8MAR1S.  - (Voy.  Picarel  gümkun.) 

SPECULâARIS  (Cyprinat).  —(Voy.  Carpe  a miroir.) 

SPENS.  — On  appelle  ainsi,  on  Provence,  les  pièces  de  filet  qui  servent  à 
composer  un  grand  snrdhwi.  (Voy.  ce  mol.)  Cim|  Sjiens  font  une  bande  de  filet. 
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SPET  (Efoz  spbyrssa,  Lin  — Acanihopt.  pcrcoîd.  aMotn.  Long.  mai.  -•« 

Poisson{de  grande  taille,  brome  sur  le  dos,  argente  sous  le  venlre.  et  dont  les  joues  portent  des 
taches  brunes,  seul  de  son  espèco  dans  nos  mers,  et  encore  propre  à la  Médilerran<‘e.  (/est  un  sphy« 
raena,  c'est-à-dire  une  grande  Perche,  dont  les  rentrales  sont  en  arrière  des  pectorales,  les  deux 
dorsales  ecartees,  la  mâchoire  iiiférieure  en  pointe  et  proéminente,  des  dents  canines  grandes  et 
mêlées  à de  plus  petites  ; préopercule  sans  dents  et  opercule  sans  épines. 

SPHYRÆNA  ;Esoz  . — (Voy.  Spet.) 

SPINAGHIA  (Gatierottont).  — Yoy.  Spl^AcuIE.) 

8PINACHIE  i^GasUrotieus  spinaebia,  Mn.).  — Acanihopt.  joncs  cuirassées.  Long.  mai. 

= 

Syn.  ; Stei«  bicker^  ail.  — ErU  Krûpper,  Erd  àraêer,  dan.  — S(ore  tin  rfoure,  norw.  ■—  The  fif” 
tetn'tpined  stxckleback,  angl.  — Tôttgspigg^  tAngsnipa^  suéd. 

Celte  I^piuochc,  bien  facilement  reconnaissable  i ses  quinze  épines  du  dus,  no  vit  que  dans 
l'eau  salée,  tandis  que  l’Ëpi  noche  ordinaire  vit  aussi  bien  dans  l’eau  douce  que  dans  l'eau  absolu- 
ment  marine  (novembre  1867;.  La  couleur  de  ce  petit  poisson  est  uniformément  d'un  vert  brun 
sale,  qui  rappelle  tout  à fait  celle  des  Syngnathes  dont  il  a un  peu  la  forme  anguleuse,  ce  qui  tient 
à la  saillie  de  ses  lignes  latérales  cuirassées,  carénées,  etc.  Il  n'a  de  blanc  qu’au-dessus  de  la  gorge, 
et  un  peu  sous  le  ventre. 

La  dorsale  et  l'anale  portent,  chacune,  une  tache  noire  et  ronde  sur  leur  avant.  Les  nageoires 
sont  d'ailleurs  petites,  transparenUs,  et  la  caudale  coupée  carrément.  La  ligne  latérale  a 4t  écailles. 

D>  = 15.  L»  = C-7.  I*  = 10.  A = 7.  C = lî. 

8P1NAGH1E.  — Ce  petit  poisson  de  mer,  ainsi  (pie  les  Épinoches  d’eau 
domx*,  ne  se  pOchc  pas  exprès  ; il  nVsl  bon  à rien,  pas  même  à faire  un  appât.  De 
même  que  du  Syvfjnuthey  les  poissons  sVn  détournent  et  le  dédaignent.  On  ne  le 
prend  que  trop  souvent  dans  les  coups  de  sennes  que  l’on  donne  sur  les  ctMes,  dans 
les  anses  de  sable  et  au  milieu  des  rochers.  Kn  Bretagne,  il  est  extrêmement 
commun,  ainsi  que  sur  toutes  les  côtes  de  la  Manche.  Un  le  retrouve  également 
dans  le  golfe  de  Gascogne. 

Dans  le  cas  où  on  la  prendrait  en  très-grandc  quantité,  la  Spinachie  ne 
serait  bonne  qu’à  faire  de  l’engrais,  ou  à fournir,  par  la  pression,  une  huile 
grossière. 

SPINAX  ACANTHIA8.  - (Voy.  Aiccillat.) 

SPINOBË.  — Nom  de  VÈpinorhe  en  Provençal.  (Voy.  Éhnociie.) 

SPIRIjIN.  — (Voy,  Ailetib  sipoacti  éc.) 

SPlRULtA  Cobitif).  — (Yoyr  Loche  a qi  ctr.  RAV^E.j 

SPISSER.  — Nom  de  VKpinoche  dans  la  Lorraine  allemande  (de  spiçs$en, 
enfoncer,  piquer).  (Voy.  Épinoche.) 

SPRAT  vClupea  spratuj,  Lie.).  — Malacopt.  abd.  Long.  max.  «ss 

Syn.  : Vifv  vir-hm-ingy  écoSA.  — Gliziguen,  Donanienei.  — .S/>i  o/ï  Port-Louis,  — .Vcnuic,  Gran- 
ville. — The  sprats  nngl. 

Le  Sprat  *fig.  078)  parait  après  le  Hareng,  auquel  d'ailleurs  il  ressemble  beaucoup.  On  le 
prend  en  Immenses  quantités  au  filet  perdant  1rs  mois  d'hiver  et  il  supplée  à Tullle  et  agréable 
nourriture  que  fournit  son  congénère. 

La  dorsale,  de  1 7 r ayons,  commence  exactement  à moitié  distance  de  la  pointe  de  la  mâchoire 
inférieure  à la  (In  de  la  caudale.  Celle-ci  a lU  rnvmis.  La  nageoire  >entrale,  de  7 rayons,  est  placée 
dans  la  ligne  du  premier  rayon  de  la  dorsale,  et  n'a  pas  d'écailles  axillaires.  L'anale  a 16  royons. 

La  m&cbolre  Inférieure  est  proéininrnte,  la  lifne  du  dos  et  du  venlre  est  très-convexe.  Lo 
ventre  est  garni  de  crans  d’ écailles  en  avant  des  verdralea,  et  plus  forleiiietit  encore  en  arrière  d'elUs  ; 
les  écailles  sont  larges,  rondes  et  peu  solides,  le  dessus  de  la  tète  et  du  dos  est  bleu-iioir  avec 
reflets  verts  argentés  sur  les  ouics,  les  côtés  et  le  ventre.  La  dorsale  et  la  caudale  sont  foncées  ; les 
autres  nageoires,  blanches. 

Le  Sprat  fréquente  les  grandes  profondeurs  et  les  couranls.  Il  est  très-abondaiil  dans  la  Manche 
et  l'Océan.  En  Rrelagne,  les  bancs  des  Sprals  sont  si  serrés,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  Turbots 
à demi  étoulTés  par  la  compression  que  ces  poissons  exercent  sur  eux.  s'eiever  un  peu  au-dessus 
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üet  bancs  de  Sprats.  Les  Merlans  eu  font  une  grande  coiisommatioa.  et  11  arrire  sodvout  de  voir 
les  Sprats,  serrés  de  trop  près  par  leurs  ennemis,  se  jeter  à la  côte  et  venir  s'échouer  sur  le  rivage. 

Oii  sale  et  on  prépare  le  Sprat  de  la  même  façon  que  la  Sardine.  L'buile  qu'il  donne  est  même 
plus  claire  et  moins  furie  que  celle  do  ta  Sardine. 


Ftg.  V7S.  — Spral  {C/«i/>r<i  tpratu*,  Lm.). 


SPRAT.  — Le  Sprat  est  regardé  comme  tm  Ixiii  appiU  par  le  pécheur  à la 
ligne,  car  c'esl  l'amorce  liivoritc  du  Ma(|ucreaii,  du  Saumon  iiiii  remonle  les  em- 
bouchures des  rivières,  de  tous  les  poissons  de  proie  en  général,  — cl  à la  mer,  ils 
sont  nomlireuv  ! — le  Merlan  en  est  friand. 

La  saison  de  les  pêcher  commence  en  novembre  cl  dure  tout  riiiver.  On  en 
prend  beaucoup  pendant  les  nuits  noires.  S’en  servir  pour  toutes  lignes  de  mer. 

Il  se  montre  dans  la  haie  de  Uouarnenez  en  toutes  saisons,  mais  en  plus  grand 
nombre  vers  la  lin  d'avril.  Il  y a des  années  où  l'on  n’en  voit  pas  un  seul,  sans 
<|u’on  puisse  en  deviner  la  cause.  On  les  sale  et  on  les  prépare  absolument  comme 
la  sardine. 

On  pêche  aussi  le  Sprat  avec  des  tllets  composés  d'un  jeu  qui  a des  ailes  et  une 
poche.  Les  mailles  des  liictsde  chaque  aile  sont  d’un  calibre  plus  petit  que  celles 
du  filet  à sardines  ordinaire,  celles  de  la  poche  sont  encore  d'un  moule  plus  étroit. 
Le  pêcheur  cerne  les  poissons  par  six  ou  sept  brasses  de  fond.  Dés  que  la  vigie  placée 
sur  la  côte  avertit  que  le  poisson  marque  (voy.  ce  mot),  le  bateau  part  à force  de 
rames,  et  après  avoir  jeté  son  lllct  en  tournant  autour  de  la  bande  de  Sprats,  il  en 
reprend  les  deux  bouts  qu’il  haie  ensemble  et  en  même  temps  dans  le  bateau,  mais 
en  tirant  plus  vivement  la  eorde  basse  du  filel  .'i  mesure  que  la  poebe  approebe, 
afin  de  fermer  le  lilet  et  d’ùtcr  au  poisson  le  moyen  de  s'écbapper  par-dessous,  entre 
le  bateau  et  le  filet.  C’est  ce  (|ue  l'on  appelle  faire  ta  clef.  On  retire  alors  le  filet  bien 
également  dans  le  bateau.  Jusqu’à  ce  que  la  masse  des  poissons  cernés  soit  assez  près 
pour  que  l’on  puisse  y puiser  avec  des  paniers.  l’endaut  que  l’on  ferme  la  clef,  des 
pêcheurs  plongent  des  avirons  le  long  du  bateau  pour  épouvanter  le  poisson  et 
le  forcer  à se  jeter  dans  le  sac  au  fond  du  Glet.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que, 
tirant  trop  fortement  sur  la  corde  bass.-,  on  fait  rouler  la  corde  liante  où  est  le 
liège  à la  surface  de  l’eau  cl  qu’une  partie  du  poisson  s’échappe.  Pour  prévenir 
ceci,  on  frappe  sur  la  mer,  en  dedans  de  la  senne,  avec  des  avirons. 

SPRATUS  (Ctupea).  — iVoy.  SrhAT.  i 

SPRATTUS  ^Harengula  . — (Voy.  Harescvle  iisprot.) 

SQUALE  BLEU  ^Squalua  glaucua.  Lin.;.—  CtiooUropt.  à branchies,  Uieaiplagiosl.  Long, 
mai.  = 3 mètres. 

SjB.  : Blue  thark^  angl. 
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r.e  squale,  qui  habite  la  Méditerranée,  se  rencontre  assex  souvent  sur  nos  côtes  ifg.  079)  et 
même  sur  tes  océaniennes,  I.e  dos  est  Mcu>ardoise  en  dessus,  les  yeux  et  ia  surface  supérieure 
des  peciurales  et  des  ventrales  sont  bleus  également.  Le  reste  du  corps  et  des  nageoires  est  blsnc. 

Les  pectorales  sont  très  longues  et  pointues;  les  ouvertures  branchiales,  en  avant;  les  dents 
supérieures  en  triangles  curvilignes  diriges  vers  le  dehors  de  la  bouche  ; les  inferieures  plus  droites, 
et  toutes  dentelées  sur  leurs  bords.  Klles  diminuent  graduellomcnl  d'avant  en  arrière. 


Fiÿ,  S79  — S«|uate  bleu  {Sguatnt  gtaacaj,  Lia.), 


SQUALE  BLEU.  — Lc  Sqitnio  birtt  e.st  Tiiyagi'iir  : oti  lu  rencontre  sttr  nos 
eûtes  vers  le  milieit  de  juin,  et  il.ms  eerUiines  contrées  il  n'est  que  li  o|>  alionilant,  si 
l’on  considère  les  dégAts  qtt’il  catise  ati.v  péciteiirs.  Non-setilemetil,  il  saisit  le 
poisson  tléjft  pris  ,’t  la  ligtie,  mais  il  sc  jette  sur  les  lilets  pour  la  Sardine,  le  Hareng 
ou  le  .Maquereau.  En  passant,  dans  tottte  la  longueur  dit  lllet,  il  le  entipe  comme 
avee  des  eiseaitx,  emportant  le  poisson  et  le  lilot  ipt’il  avale  i la  fois. 

(Jtielquefois,  lorsqite  ses  dénis  sont  embarrassées  dans  une  ligne,  il  s'enroule 
dans  les  cordes  jusqu’à  ce  <|ti’il  n’en  trouve  plus  et  qiielqtierois  d’une  manière  si 
compliquée,  que  des  pèebeitrs  l’ont  pris  emmaillotté  ainsi  sans  pouvoir  prcsipie  sc 
ddrendre.  Il  fait  ses  petits  vers  le  milieu  de  juin. 

SQUALE  NEZ  (Squalus  cornubicus,  Scliii.).  ^ Clioiidropt.  è branchies  llies,  plagiait. 
Long.  mai.  « t*,St). 

Syn.  : Poor  augl.  — CahUron^  osp. 

Preiquo  auiii  grand  que  le  Heqiiin  et  do  la  même  conteur,  mais  sc  distinguant  surtout 
par  une  carène  snillantc  qu'il  présente  de  clinque  côté  de  la  queue  et  par  les  tobti  de  sa  caudale 
presque  egauv  ; les  trous  de  ses  branchies  sont  tous  en  avant  des  pectorales. 

Son  museau  est  pyramidal  et  les  narines  sont  en  dessous  ; les  dents  sont  en  forme  de  lancettes, 
non  dentelées,  mais  un  denticiile  nasal  de  chaque  côté. 

SQUALE  NEZ.  — Ces  Squales  sont  nombretix  dans  le  golfe  de  (însengne  et 
sur  la  cùte  nord  île  l’Espagne.  Les  pécheurs  en  connaissent  qtiatre  espèces  qu'ils 
appellent  Lich,  Touil/i,  Maruche  et  Mirgue.  Lc  Touilli  seul  ou  Squale  nez  se  prend 
dans  le  bassin  d’Arcachon. 

Ce  Sqtialc  s’associe  en  petites  compagnies  à la  poursuite  de  sa  proie  : ces  trou- 
pes chassent  alors  les  poissons  cartilagineux,  les  gades  et  autres  animaux  sembla- 
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blcspn  sautant  hors  de  l'eau  à la  façon  des  Marsouins.  Il  est  un  des  plus  grands  tqpu- 
bles-fète  de  la  pCche  du  Maquereau  au  filet  : on  en  a pris  en  Angleterre  dans  des 
filets  à Saumon,  et  plusieurs  fois  à des  lignes  tendues  pour  le  Merlan  et  la  Morue. 

SQUALB  ROCHIER.  — (Voy.  RnissETTE  [Petiie].) 

SQUALES  (P<cbe  des).  — Dans  la  mer  du  Xord,  vers  les  côtes  de  la  Norwége, 
se  trouvent  des  Squales  en  telle  abondance,  que  la  pêche  peut  en  être  faite  sur 
certains  bancs,  comme  on  fait  celle  des  Morues.  Parmi  les  espèces  les  plus  com- 
munes, il  faut  compter  le  Srymnus  borealis,  le  Sqmlus  spinnx,  le  Hi/ualus  acan- 
thins{fig.  4),  le  Seloc/ie  ninj  ima,  mais  ce  dernier  de  plus  en  plus  rare.  Ces  animaux 
sont  d’une  taille  considérable  pour  quelques  espèces,  puisqu'il  y a des  Squales 
dont  les  foies — la  partie  que  l'on  recherche  pour  faire  l’huile  — ne  pèse  que  12 

è t.â  kilos,  tandis  que 
chez  certains  autres,  le 
même  organe  en  pèse 
100  à 200. 

La  pêche  des  Squa 
les  SC  fait  de  deux  ma- 
nières : au  large  et  dans 
les  baies  {FJord$)  près 
de  terre.  Au  large,  il 
faut  les  chercher  à 150 
ou  200  kilomètres  de 
terre,  et  par  nue  pro- 
fondeur de  250  à 300 
brasses.  Les  bateaux  qui 
font  cette  pêche,  jau- 
gent 20  à 50  tonneaux 
et  sont  montés  par  5 ou 
0 hommes.  L’engin  dont 
ils  se  servent  est  une  ligne  de  fond  (/îÿ.  1180),  dont  le  diamètre  est  île  1 centimètre 
et  qui  porte  une  pièce  oblonguc  de  fer  fondu  du  poids  de  3 à 4 kilogrammes. 

L’hameçon,  de  forme  arrondie  et  sans  avantage  {/ig.  080),  a environ  0“,I0  de 
longueur  sur  une  gro.sseiir  de  3 millimètres.  Il  est  monté  sur  une 
avancée  en  chatnette  de  fer  élamé  afin  que  le  Squale  qui,  une  fois 
piqué,  a la  manie  de  sc  rouler  dans  la  ligne,  puisse  le  faire  sans  se 
décrocher  et  sans  rien  briser.  La  masse  de  fer  qui  fait  caler  la  ligne 
est  placée  au-dessus  de  l’avancée  de  chaîne  et  suspendue  sur  le 
côté  d’une  lige  de  fer  un  peu  pins  longue  qu’elle  et  qui  est  atta- 
chée il  la  ligne  par  une  solide  épissure. 

Au-dessus  de  l’hameçon,  à quelques  brasses  sur  la  ligne, 
on  adapte  une  caisse  percée  de  trous  et  remplie  de  lard  putréfié  ou 
de  moreeaux  de  marsouin.  Cette  amorce  sort  par  les  trous  et  est 
entraînée  au  loin  par  le  courant  qui  la  porte  aux  Squales  qui 
sont  ainsi  attirés.  Le  pécheur  qui  tient  la  ligne  sent  facilement 
ratta(|uc  et  ferre  d’un  tour  de  bras,  ])uis,  comme  il  serait  inca- 
pable de  remonter  l’engin  et  la  proie  A lui  tout  seul  deux  ou  trois  hommes  se  met- 
tent au  cabestan  que  l’on  voit  dans  la  {/ig.  980),  et  l’on  remonte  le  tout  à bord. 

Dès  que  l’animal  est  arrivé  à la  surface,  on  le  lue  en  le  frappant  à la  tête  avec 


Fiff.  9S0  l.i^f  e(  tpptml  pour  U |>ècbe  dc$  Squale». 


Digitized  by  Google 


SQUELETTE. 


749 


l’instrumenl  en  marteau  {/ig.  981),  dont  la  pointe  sert  en  mime  temps  de  cro- 
chet pour  hisser  le  Squale  dans  le  bateau. 

En  automne  et  en  hiver,  la  pèche  des  côtes  .se  hiit  avec  les  mômes  lignes 
ou  avec  de  grandes  cttbiières  dont  la  monture  et  les  hameçons  sont  suftisammenl 
solides.  (Voy.  Huuleau  a dévider.) 

SOUAXilUS  AGASSlZll.  — 'Voy.  Vasdoise  ilaceos.) 

SQUAUnS  BEARNBNSIS — Vasdoise  acboor.) 

SQUAUUS  BURDIGAL.ÏÏNSI3.  — (Voy.  Vasdoise  sordelaise.  ) 

SQUALJUS  CLATHRATUS.  — 'Voy.  Csevesse  tseili.acé.) 

SQDAUUS  MERI- 
D10NA1.1S.  — (Voy.  CsE- 
VESSC  mEsidiosal.) 

SQUALUS  ACAN- 
THIA8.  — (Voy.  Aiceielat 
VULCAISE.) 

SQUALUS  CEN- 
TRINA.  — (Voy.  Houastis.) 

SQUALUS  CINE- 
HEUS — (Voy.  Perlos.) 

SQUALUS  CORNU- 
BICUS — (Voy.  Sqcalr  see.) 

SQUALUS  GA- 
LEUS.  — (Voy.  Mieasdre.) 

SQUALUS  GLAU- 
eus.  — (Voy.  SgoALE  rlec.) 

SQUALUS  SAXA- 
TILIS.  — (Voy.  noussETEE 

PETIIE). 

SQUALUS  SQUA- 
MOSUS.  — (Voy.  I.EICHE 
doiceEe). 

SQUALUS  SQUA- 
TINA. — (Voy.  Asce  de  mer.) 

SQUALUS  ZYGŒ- 
NA. — (Voy.  .Martsaecorrcs.I 

SQUAHOSUS  Squa- 
los).  — (Voy.  Leicre  RotciEE.) 

SQUATINA  ANGE- 
LUS. — (Voy.  Asoe  de  »er  ) 

SQUATINE  ANGE. 

— (Voy.  Axge  de  mer.) 

SQUELETTE.  — Le 
sqiielcUc  des  poissoris  est  os- 
seux ou  cartilagineux;  il  de- 
vient même  quelqoefols  telle- 
ment mou  qu'il  se  distingue  à 
peine  des  parties  environnan- 
tes ; aussi  certains  de  ces  ani- 
maux rorment-ils  le  passage 
insensible  des  vertébrés  aux 
invertébrés. 

Les  os  du  corps,  même  les  plus  volumineux,  n’ont  Jamais  de  canal  médullaire.  Quant  aux  os 
petits  et  allongés,  ils  prennent  le  nom  d*océ/er.  (Voy,  ce  mot.)  La  colonne  vertébrale  n'a  pas  de  région 
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c«rvical«  ni  de  sa.Tum,  los  vertèbres  sont  toutes  articulées  cl  présentent,  sur  les  deux  faces,  une 
cavité  conique  qui  les  perfore  souvent  d'outre  en  outre. 

Les  apophyses  cplticuses  sont  longues,  et  les  apophyses  trnnsvorscs  çéiiéralemeiit  moins  déve- 
loppées.  Les  côtes  manquent  qiiclqucfuis;  mais  le  plus  ordinairement  elirs  rnlourenl  tout  l'abdomen, 
mais  ne  se  réunissent  que  rarement  en  dessous  à un  os  qui  représenterait  le  slei-num  De  petits 
styleU  qui  pénètrent  dans  le.s  musoles  partent  souvent  des  vertèbres  et  des  côtes,  de  sorte  que  les 
poissons,  suivant  les  espèces,  ont  pins  ou  moins  d'erélcs.  Sur  lu  ligne  médiane  du  corps,  on  remarque 
d’autres  petits  os  appelés  qui  sont  placés  à rextremilé  des  apophyses  épineuses  et 

servant  de  base  à rarticulalion  des  rayons  des  n^' 
geoires  : ces  rayons  se  distinguent  en  rayant  épi^ 
neux,  formés  d'un  os  unique  ou  aiguillons,  en  rayons 
mont,  composés  d'une  grande  quantité  d'artlciilU' 
lions  mobiles  ; ces  derniers  sc  rnmiflent  souvent 
à l'extrémité. 

On  est  généralement  loin  de  se  douter  du 
nombre  énorme  de  parties  osseuses  qui  composent 
le  squelette  dos  poissons.  Variable  suivant  les  es* 
pèces  et  les  familles,  ce  nombre  est  tel  que  la 
Carpo  vulgaire  renfoniie  dans  son  corps  4,38U 
pièces  osseuses. 

11  nVst  pan  sans  iiilérét  dose  rendre  compte 
composent  la  charpente  osseitxe  des  poissons  os- 
seux et  cartitacineux.  Nous  en  avons  choisi  deux  exemples,  un  de  chaque  tvf»e. 

S'iuelelle  d'une  Perche  ifîy.  08?]  avec  légende  nu  moyen  de  laquelle  on  peut  se  rendre  compte 
dos  dinérentes  parties.  Sqiieiclle.  d'une  ('.arje  (/îy.  nS3i. 

Spielctte  d'un  poisson  carliingiiieux  {fig.  USi],  vu  en  dessus  et  un  pni  de  trois  quarts  par 
le  côté  gaucho.  Le  crâna  dé  eea  animaux  ii'ofTre  pas  de  suture,  un 
ne  peut  donc  qu’iiuMqiior  les  régions  analogues  à celles  du  cr&nc  des 
(Hiissons  ossfiii. 

M,  région  frontale;  — A',  apophyse  ante-orbitaire;  — A", apophyse 
post-ort>ilairc ; — Il,ngion  pariétale;  — (!,  région  occipitale;  — ü,  ré- 
gion ethniüïdicmio  ; — 1,  région  maslol Jieniie  ; — 11,  os  hyoïde  {lortaiil  è 
son  linrd  7 cartilages  en  forme  de  côtes  ; — dr,  arcs  branchiaux  composés 
cliffcuu'de  t pièces;  — V',  colonne  vertébrale;  — O,  cotes  ; ~ P,  os  inter- 
épineux  supportant  les  nagooires  verticales  7,  ceinture  osseuse  d'une 
seule  pièio  porlnnl  le.s  iMCcoIrcs  pectorales;  — q’,  extrémité  de  cotte 
ceinture  représentant  les  scnpiilairoi  des  poissons  osseux;  — II,  os  du 
métacarpe;  — S.  phalorigcs  qui  constituent  les  nageoires  pectorales;  — 
T,  ceinture  osseuse  portant  les  ventrales  et  représenUml  le  bassin  des 
autres  animaux  verlebn^  ; — u,  os  du  mclaliirsc;  — V,  pbaiaugos  for- 
mant les  nageoires  ventrales. 

SQU1IXB8. — Nimi  (iomié  aux  rVcir/fci  ilanscerlai- 
nes  localités.  (Voy.  CnEVETTEs.) 

STERNUM.  — Chec  les  poi^^sons,  I0  Sternum  n'estpas  cartila- 
gineux comme  dans  les  autres  animaux;  Il  est  toujours  o.-seux  et  varie  beaucoup  dans  sa  con- 
formation. 11  est  tantôt  triangulaire,  ou  arrondi  on  avant,  pointu  en  arrière,  mais  le  plus  souvent 
rhomboïde. 

Cet  os  occupe  le  devant  de  la  potlriiie  et  Ihnito  celle  cavité  de  ce  côté. 

On  le  regarde  souvent  comme  un  pi  oionyenient  de  l'oi  liyotde  sur  lequel  les  arcs  branchiaux 
s'articulent  d’une  façon  plus  libre  que  dans  lesuiilmaiix  des  classes  supérienres. 

8TICHLING.  — Nom  allemand  île  VÉpinoc/te,  constM'vé  en  Alsace  pour  dési- 
gner ce  petit  poisson.  (6V/cA,  piqûre.)  (Voy.  Kpisociie.) 

8TOGOFIC.  — Nom  de  la  hdte  de  mer  (voy.  ce  mot),  à Nice. 

STONE-PIiY.  — Mot  û mot  Mouehe  des  pierres  ; nom  que  donnent  les  pé- 
cheurs anglais  cl  les  fabricants  do  mouches  artificielles  à la  Phnjyune  jouupcih  .sa 
larve,  le  CherfaU;^  les  deu.v  sont  très-employés  de  France,  mais  nous  avons  cru  de- 


lUic. 


l '\y  ?'<î.  — S-|iii*Iettf  il-î  Ir  (‘<ir|>e. 

.\u(rv  s«|  el«U<i  dr  |)oi»son  us«pux.  «piinrt^nial  à niir 
rniiiillf  ililTi^r«*nlt',  iî4|itclf>tt<‘  di*  1a  Csi-pe.  — O,  u .i«'v 
— C,  crilue  — II,  r»yyn  di-ntr-Ié  de  Ia  do  sale  — P.  na- 
>;coire  pfel<»rale.—  V,  «ratricul<*.~.  T.  analr.  — h,  Ci'des. 

du  nom  et  de  la  po.silioi)  des  difTércnls  os  qui 
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voir  indiquer  le  nom  usuel  anglais  pour  guider  les  pCcheurs  dans  l'achat  de  leurs 
mouches  cl  qu’ils  sachent  ce  qu’elles  doivent  représenter. 

STOUEYRES.  — (Voy.  Estoi  eïres,) 

STRIATDS  (Cyprinus'.  — (S’oy.  Cïpsis  si«iC.) 

SUBLET  GROIN  .Lutjanui  rostratus,  — Acanihopt.  Labroîil.  Long.  mai.  — 

Le  Suiilet  est.  chei  nong,  te  représenUiiit  des  Ijibres  A museau  protractile  : ses  dents  sont 
eoniques  et  sur  un  seul  rang.  Très- voisina  des  Créni/a//rei,  ces  poissons  ont  leur  ligne  latérale 
non  Interrompue  Cuvier  les  place  à la  suite  des  Aeanthotubres . Celui*ci  est  un  petit  poisson  de 
couleur  rouge-orangé  un  peu  lavée  de  verd.Atre,  et  portant  une  grande  tache  bleue  à l'anus.  Les 
pectorales  sont  rouges  et  les  ventrales  jaunes;  la  caudale  est  souvent  Ilsérée  de  noirèlre  et  ponctuée 
do  mémo.  La  dorsale  porte  une  tache  noire  sur  les  membranes  des  3 premières  épines,  et  des  points 
sur  le  reste,  en  deui  séries,  itaude  brune  prés  de  l’œil  sur  l'opercule  et  qui  fuit  sur  le  flanc. 

H = 5.  D=  IS-f-  10.  A = 3-1-0.  l'i-  14.  V = I -I-  b.  C=  13. 


SUBLET  GROIN.  — Ce  petit  poisson  ronge  se  trouve  en  abondance  dans  la 
Méditerranée  ; on  le  reneontre  toute  l’année  sur  les  côtes  rocheuses  cl  peu  pro- 
fondes. Sa  chair  est  tendre  cl  .savoureuse.  La  femelle  fraye  au  printemps. 

Se  prend  comme  tous  les  labroïdes. 


SUBOPERCDLAIRE  (Os)  — Dessous  et  derrière  l'opercule  se  voit  le  subopercule  C 
{fig.  9SS)  quelquefois  fort  difficile  à distinguer  du  premier  situé  au-dessous  de 
l'9«igle  et  du  edté  d'en  bas,  formant,  d.tns  lieaucoup  de  cas,  par  sa  jonction 
avec  la  membrane  qui  borde  le  tout,  rniguillon  de  l'appareil  opereulaire. 
f^t  os  porte  les  épines  propres  â chaque  espèce  plus  souvent  que  Toper- 

cule. 

En  avant  de  lui  est  situé  i'interupercule.  (Voy.  Operci'le  etocies.) 

SUCEURS.  — 2*  famillfl  des  Chondroptérygiens  à branchies  (Ises. 

7<  Ordre  des  poissons  carlilagineus. 

Celte  famille  se  divise  en  2 genres  : 1.  iampi'die;  ?.  Mixme. 

SUCK  et  SUCK  CAGNENCK.  — Nom  donné  au  Sauret  aux  environs  de 
Nice.  (Voy.  Sai  bel.) 


é’ig.  *8!..  — Télc  dr 
Truite. 


SUIFFE.  Nom  de  la  Vanduise  à Marseille.  «Voy.  Vamdoise.) 

8U1FFÀGE  DES  CHAUSSURES  DE  PÊCHE.  — Prenez  : 


Suif........ 2.S0grain. 

Graisse  de  porc  ou  saindoux.  t2&  — 

Cire  jnune fiS  — 

Huile  d'olive Gâ  — 

Essence  de  térébonthine CS  -~- 


faites  incorporer  soigneusement  un  feu  doux  ; (wmr  étendre,  il  faut  faire  tiédir  snr 
les  charbons  et  se  servir  d’une  patte  de  lièvre  dont  on  a coupé  les  ongles.  cuir 
.ainsi  enduit  est  impénétrable  à l’eau. 

SURMUIÆT  ou  GRAND  MUIXE  RAYÉ  DE  JAUNE  ^Huilât  lunnuletni, 
Lin.).  — Acanlhoplérygiens,  genre  Muifut,  Long.  niax.  s=  0»,?5  à 

Syn  : Dm,  ilal.  — Th<*  ttripe^l  sarmui/etf  nngl. 

Plus  grand  que  le  Rouget  (.Vu//ks  bnH^ahtt).^  profil  moins  vertical,  rayé  en  longueur  de  jaune  ; 
plus  commun  dans  l'Océan.  Ce  Mulet, arec  sa  robe  rouge  inierrompiio,  habile  aussi  la  Méditerranée. 
On  en  prend  beaucoup  dans  la  Manche  en  avril  et  mai  : pouvant  a<>surer  qu'il  reste  sur  les  cétes 
de  Dovinstrie;  i partir  de  celle  mer,  il  devient  plus  rare  o.i  montant  vers  le  nord. 

Cest  un  poisson  tirrssu  près  de  la  télo  comme  le  Mulet  vérilablc,  la  ligne  du  ventre  est  droite 
comme  dans  l’autre  espèce.  I/«i!  est  grand,  il  tient  le  quart  de  la  télé  l.a  bouche  est  petite,  située 
on  avant  et  à lèvres  peu  mobiles;  la  mâchoire  inférieure  porte  un  filet  de  dents  en  velours  qui  en 
font  le  tour,  la  supérieure  n'a  rien,  mais  le  palais  est  pavé  de  petites  dents  plates  irès-curienses 
parce  qu'elles  sont  enchâssées  dans  une  plaque  ovale  cornée. 
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La  fente  des  oiiies  est  verticale  et  revient  au-dessous  en  face  de  l'ieil.  Deus  barbilions,  comme 
dans  l'espèce  type,  se  cachent  entre  les  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  mais  lis  sont  moins 
longs  que  chez  le  Rouget. 

P = 4.  D = 7 -I-  I -1-8.  A = J-f-  0.  C=  13.  P=  17.  V = I -f  5. 

I.6S  cètés  portent  trois  lignes  dorées  au  milieu  du  beau  vermillon  des  flancs,  elles  sont  sur- 
tout marquées  au  temps  du  frai,  ou  mal.  Le  dessous  du  poisson  est  blanc  rosé.  Les  nageoires  sont 
rouge  variable,  un  peu  jaunâtre,  sur  l'anale  et  les  ventrales,  tt 

L’eeil  ester  pâle  portant  quelques  points  rouges,  prunelle  grande  et  noire. 

Les  œufs  sont  excessivement  petits  et  en  nombre  énorme.  Point  de  vessie  natatoire. 

SDRMULKT.  — Cc  poisson  se  pêche  en  grande  eau  pendant  tout  le  mois 
de  juillet.  Sa  chair  est  très-bonne  durant  l’été,  il  s’approche  alors  de  la  surface 
de  l’eau  ; on  en  trouve  sur  la  côte  de  Bretagne. 

SCRMULÆTtTS  Hulluf).  — (Voy.  .Sea»ui.ET.> 

SURPRISE  (Pêche  à la).  — Cette  pêche  qui,  dans  les  fleuves  et  les  erandes 
rivières,  rapporte  beaucoup  de  poissons  en  Darilê,  Cftevemes,  Vmtdoises,  etc.,  donne 
des  Truites  dans  les  ruisseaux  où  il  s’en  trouve. 

Voici  comment  on  la  pratique.  On  est  armé  d’une  canne  en  sapin  creusé 
et  collé,  terminée  par  un  scion  d’orme  formant,  en  tout,  une  longueur  de  7 à 
8 mètres.  On  y adapte  un  loul  petit  moulinet,  avec  1.7  mèlres  de  soie  pour  les 
très-gros  poissons.  On  monte  une  avancée  île  1 à 2 mètres  de  florcnce,  ù laquelle  on 
pend  un  hameçon  n"  5 à 8 S/iort  Shank  Unarh  à palette.  Aucun  hameçon,  — même 
les  limericks  à palette  qui  sont  très-bons,  — ne  remplace  tout  à fait  cette  variété 
exceptionnelle.  On  esche  au  papillon  hhinc,  à la  sauterelle,  ou  mouche  ou  insecte  ; 
puis,  marchant  sam  aucun  bruit,  on  avance  le  long  des  perrés  et  près  des  racines  et 
des  ohsLicles  avançant  dans  le  courant  de  l’eau.  Si  l’on  voit  un  poisson  de  surface, 
on  fait  sautiller  la  mouche  et  on  la  laisse  tomber  adroitement  à cenlimètrcs  en 
arrière  de  sa  tête....,  il  se  retourne  aussitôt.  Il  faut  être  très-vif  à ferrer,  et  enlever 
de  suite  le  poisson  afin  de  ne  pas  cll'rayer  les  autres. 

Ne  pas  faire  de  bruit,  ne  pas  piétiner.  Se  tenir  hors  de  vue,  caché  par  les  ar- 
bres et  les  buissons.  Si  l’on  ne  voit  p.as  de  gros  poissons  à la  surface,  on  fait  danser 
la  mouche,  en  évitant  de  la  laisser  manger  aux  ablettes  et  petits  dards  qui  ne  man- 
quent pas  d'arriver.  Au  bout  d’un  instant  le  bruit  et  le  mouvement  que  les  petits 
mènent  sur  l'eau  attirenl,  réveillent  les  gros,  et  on  fait  leur  capture. 

11  faut  avoir  soin,  !•  de  remonter  le  courant,  afin  d’arriver  toujours  derrière  le 
poisson;  2”  de  choisir  le  vent  de  façon  <|u’il  chasse  la  mouche  en  avant  du  pê- 
cheur, et  loin  du  bord;  3*  de  pécher  depuis  11  heures  du  matin  jusqu’à  3 ou 
i heures  du  soir,  car,  quand  le  soleil  frappe  la  florcnce  en  face,  le  poisson  la  voit, 
se  méfie  et  ne  mord  plus. 

Il  faut  .avoir  soin  encore  que  la  monture  entière  de  1a  ligne  soit  solide,  afin  de 
ne  pas  ménager  un  poi.sson,  même  s’il  se  rencontre  un  peu  fort.  11  est  important 
de  l’enlever  brusquement  et  de  suite  afin  d’éviter  le  plus  petit  bruit.  Le  mojlinet 
ne  sert  que  pour  les  grosses  pièces  que  l’on  est  forcé  de  noyer. 

On  pourrait  remplacer  avec  avantage  une  partie  de  la  florcnce  par  du  crin  en 
6,  8 et  12  brins  on  haut,  pour  éviter  le  luisant. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déclarer  que,  pour  nous,  celte  pêche  est 
la  reine  de  toutes  les  autres.  Elle  lient  de  la  chasse  par  la  marche  continuelle  qu'elle 
exige  elles  ruses  sans  nombre  qu'elle  force  à employer.  Il  faut  savoir  à propos  user 
des  arbres,  — ces  ennemis  du  pêcheur  à la  ligne,  — cl  en  tirer  loul  le  profit  qu’ils 
donnent  à qui  sait  les  utiliser.  Combien  de  fois,  p.assant  ma  canne  entre  leurs  bran- 
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chcs,  avec  mille  précautions  cl  des  soins  infinis,  n’ayant  plus  que  0”, 30  d'avancée, 
n’ai-je  pas  capturé,  sous  les  racines,  d’énormes  truites  qui  ne  pouvaient  supposer 
qu’un  être  humain  eiU  la  diabolique  pensée  de  venir  les  narguer  dans  leur  fort  ! 

11  fallait  voir  les  bonds  désordonnés  de  ces  captives,  mes  efforts  pour  mitiger 
leurs  écarts,  au  milieu  des  branches  feuillues  qui  ne  demandaient  pas  mieux  que 
de  saisir  ma  ligne  pour  ne  plus  me  la  rendre  ! Mais  aussi  quel  plaisir  quand  la  belle 
sauvage  aux  mouchetures  sanglantes  entrait,  la  télé  la  première,  dans  l’épuiselle 
sccourable  que  me  tendait  mon  compagnon  ! 

Car,  j’allais  oublier  de  vous  le  dire,  cette  pèche  n’est  guère  possible  seul,  il 
faut  un  compagnon  : double  plaisir  s'il  est  bon,  inconvénient  s’il  est  peu  sociable, 
ünellc  médaille,  en  ce  bas  monde,  n’a  pas  de  revers  ? 

— Pourquoi  un  compagnon  ? 

— Parce  que  le  pécheur,  muni  d’une  canne  de  la  longueur  indiquée,  ne  peut, 
seul,  en  faire  le  .service. 

L’armement  strictement  nécessaire  se  compose,  pour  le  pécheur  en  action,  de 
la  canne  gigantesque  (7  mètres),  et  il  en  a assez.  Son  compagnon,  lui,  porte  le  carnier 
ou  le  piinier  de  pèche,  un  filet  à papillons  et  une  boite  « mouches.  (Voy.  ces  mots.) 
11  va  sans  dire  que  l’on  peut,  dans  le  courant  de  la  pèche,  intervertir  les  rôlesaii- 
tant  de  fois  qu’on  le  veut,  et  le  porteur  de  la  canne  ne  demande  pas  mieux,  au  bout 
d’uuc  licurc  d’exercice,  que  de  se  reposer  un  peu,  d’autant  i)lus  que,  pour  bien 
réussir,  celte  pèche  doit  être  faite  en  juillet  et  août,  au  moment  du  grand  soleil  le 
plus  chaud  de  la  journée,  de  raidi  à 2 heures. 

Le  pécheur  marche  donc  devant,  à une  trentaine  de  pas  : à chaque  minute  sa 
canne  décrit  une  immense  circonférence,  un  poisson  saute  eu  l'air  et  vient  tomber 
aux  pieds  du  compagnon,  lequel,  sans  mot  dire,  le  décroche,  le  met  dans  son  sac, 
relient  l’hameçon  entre  ileux  doigts  cl  y enfile  une  mouche  rpielconi/ue,  un  insecte 

qu’il  vient  de  prendre  avec  sou  filet  sur  les  herbes  cl  les  feuilles  d’alentour Le 

pêcheur  relève  sa  canne,  la  mouche  se  promène  sur  l’eau PalT!....  le  même 

manège  recommence,  et  souvent  il  arrive  — que  malgré  l’abondance  des  insectes 
qui  brui.ssenl  et  bourdonnent  de  toutes  parts,  — le  malheureux  acolyte  est  gour- 
mandé  parce  qu’il  n’a  pas  le  temps  de  se  mctlrc  en  règle  et  tic  prendre  les  insectes 

nécc.ss.iires !....  Halte!  alors Le  pécheur  demeure  en  place,  les  pieds  rivés  au 

sol.  Son  compagnon  létrograde  île  quelque  cinquante  p;is  et  cha-sse  en  reculant, 
jusqu’à  ce  que  la  boite  à mouches  soit  de  nouveau  approvisionnée.  Il  revient  vers 
son  chef  de  fde,  et  n’en  approche  jamais....  qu’à  longueur  de  canne!....  Si,  ce- 
pendant, à longueur  d’épnisette,  quand  la  chose  devient  indispensable.  L’épuisette 
est  souvent  portée  par  le  pêcheur.  Elle  est  d’ailleurs  indivise  entre  les  deux,  cl  les 
incommode  autant  l'un  que  l’autre,  mais  elle  est  indispensable  et  par  conséquent 
inévitable 

(tn  se  résigne,  en  la  voyant  à l’œuvre. 

L’acolyte  fera  bien  de  se  munir  de  gants  de  pe.iu,  parce  que  les  atteintes  des 
insectes  ne  sont  pas  toujours  agréables,  surtout  quand  il  s’agit  de  guêpes,  d’abeilles 
et  autres,  domestiques  ou  sauvages,  II  y en  a beaucoup  et  de  beaucoup  d’espèces  ; 
qu’ou  ne  l’oublie  pas,  parce  que  les  malignes  bêtes  vous  en  font  parfaitement 
souvenir  !.... 

Celte  pèche  est  extrêmement  fructueuse  : nous  avons  pris  souvent  23  à 30  li- 
vres de  poissons  dans  une  après-midi,  et  dans  un  ruisseau  de  2 mètres  de  large, 
coulant  au  milieu  des  prairies  sous  les  peupliers. 

48 


Digitized  by  Google 


754  SYNGNATHES. 

SUVEREOU.  — Nom  marseillais  du  Sain'el.  (Yoy.  ce  mot.) 

8Y1XIS  TACHETÉE.  — (Voy.  Dorsibranchiis,  NËiu^tOES, GnArcTre,  PtLuosF..) 
8YLVIAT1CUS  .Salmo).  — (Vuy.  Trcüte  cuvsi'nc.) 

SYMPHYSE.  --  Ce  mot,  rormëdu  grec,  veut  dire,  naUrt,  croître  fnsmLU;  ou  l'applique,  eu 
anatomie,  à tout  ensemble  des  moyens  naturels  qui  retiennent  en  rapport  les  os  des  articulations. 

SYNGNATHES  (Syngnathi,  Li(u).  — Lopliobrandies,  syngnathid.  Long.  inax.  *«;  o*,r*0. 

En  raison  du  peu  d'importance  de  cea  curieux  poissons  au  point  de  vue  de  la  PiVhe,  nous 
passerons  rapidement  sur  leur  histoire.  Ils  ne  présentent,  cneiïet,  aucuncutilltë,  pas  mémecePe 
d'Kschc,  que  leur  dimension  presque  toujours  exiguë  et  leur  figure  angiuUiforme  rendraient  exlrc* 
memeni  commode.  Il  est  probable  que  ces  poissons  possèdent  une  odeur  ou  une  saveur  particulière, 
inappréciable  d'ailleurs  à nos  organes,  car, donnes  à des  poissons  en  mémo  temps  que  d'autres  es> 
P -ces,  avant  ou  après  elles,  ils  ont  consinminent  été  rebutés. 

Les  Turbots,  la  Vive,  les  Vieilles,  les  Trigles  ont  toujours  refusé  de  manger  les  fragments  de 
Syngnathes  qui  leur  éialeiit  jetés  par  nous.  Us  se  précipitaient  tnstinctlTemcnt  sur  le  morceau  qui 
descendait  dans  l'eau,  mais  arrivés  après,  ils  se  détournaient  prestement,  ou  bien,  si  dans  leur  pre- 
ripilatiori,  ils  ravaient  avalé,  ils  le  rejetaient  avec  degodt. 

Nos  cotes  renferment  un  astet  grand  nombre  do  Syngnathes  d'espèces  dilTérentes,  et,  en  Hre- 
(agiie  surtout,  le  nombre  des  individus  est  innombrable;  lors  du  frai,  les  jeunes,  ramassés  sur  la 
plage  au  moyen  de  paniers  ou  de  Ûlets  en  toile  d'eutballage  servent  à faire  du  gueUlre  qui  serait  un 
bienfait  de  toutes  manières,  si  les  pécheurs  n’y  mêlaient  le  frai  d'excellentes  espèces  littorales  et 
surtout  les  jeunes  des  deux  espèces  de  Crevettes  comestibles.  (Yoy.  Gicldre.) 

Les  caractéros  génériques  de  Syngnathes  sont  d’avoir  le  corps  allongé,  mince,  couvert  de  sé> 
ries  de  plaques  dures  arrangées  en  lignes  parallèles  qui  donnent  au  corps  une  forme  polyédrique.  La 
tête  est  très-longue,  le  bec  s'ouvre  au  l>out,  et  en  dessus,  formant  tui»e.  Les  yeux  sont  saillants.  Ces 
(wissons  manquent  de  nageoires  ventrales.  Leurs  plus  curieux  appendices  sont  ceux  qui  servent  à 
la  reproduction  et  è la  respiration. 

f.  — Syngaaihus  acus,  Un.  — Long.  max.  ^ 0»,t5. 

Syn.  : ilrtat  pipr-fiih^  nngl 

Ce  Syngnathe  est  un  des  plus  communs.  Chez  lui,  le  mâle  porte  une  poche  nu  ventre  dans  la- 
quelle la  feinelle  vient  dé|K>scr  ses  œufs,  lors  du  frai  qui  a lieu  en  été.  Cette  poche  est  fermée  par 
deux  lèvres  oblongues  : c'est  là  que  se  fait  rincubation  des  petits  qui  y demeurent  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  0<",02  à b" .03  de  long.  Le  niàtc  a pour  eux  le  plu»  grand  atlacliemuiil,  U les  fuit  sortir 
de  SB  poche  oO  iis  rentrent  au  momdre  danger. 

L'opercule  est  couvert  do  rayons  divergents:  télé  plate  entre  les  yeux  ; corps  heptangiiliire 
Jusqu'à  l'anus,  avec  trois  cèles  de  chaque  côté,  hexangulaire  au  delà,  le  pli  du  ventre  étant  disparu, 
et  enfin  quadrnngulaire  à la  queue.  Caudale  en  éventail. 

I)  = 40.  P = 12.  A « 4.  C — 10. 

Conleiir  brun-pâle,  barrée  transvorsalemetit  de  hruii  fonce. 

II.  — Syngnathua  Typble,  Lin.  ~ Long.  max.  s0",3b. 

Syn  : Tieep-mteti  piprsfith^  angl. 

On  le  dislitigne  de  suite  par  son  tube  buccal  beaucoup  plus  épais.  U pourrait  bien  n'étre  qu'un 
jeune  de  t'oeuF*  La  queue  est  plus  pointue,  l'anale  petite. 

D = 30.  P = 15.  A — 3.  C.  = 10. 

III.  — Syngnathua  æquoreui,  Lin.  — Long.  max.  = O*,40. 

Syn.  r Æquorenl  pipe-fiih,  angl. 

Syngnathe  n’a  ni  pectorale,  ni  ventrale,  ni  anale,  ni  caudale,  ni  poche  ventrale:  il  ii'a 
qu'une  dorsale  pour  toute  nageoire.  Ressemble  beaucoup,  du  reste,  à PacM  dont  on  aurait  coupé 
vif  la  queue  avant  la  caudale. 

[>  BS  40.  Couleur  jaunâtre  avec  une  ligne  pâle  sur  chaque  joint  des  plaques. 

lY.  — Syngnathua  ophidion,  Bloch.  — Serpent  de  mer.  — Long.  max.  •«  C»,3S. 

Syn.  ; Sf»nke  pipe-fish^  «ngl. 

Très-facile  à distinguer  à sa  forme  beaucoup  plus  ronde  et  plus  grêle  ; queue  se  terminant  en 
pointe  fine,  un  peu  aplatie  à rextremilé.  D = 38.  Tête  à tube  moyen.  Los  mâles  n’ont  pas  de  poche 
anale  ni  les  femelles  non  plus,  mais  les  premiers  possèdent  des  espèces  do  coupes  creusées  sur  les 
côtes  de  l'abdomen,  sembiaides  à la  poche  dePocas  dont  on  aurait  enlevé  les  membranes  fermantes 
C’est  là  que  la  femelle  dépose  scs  œufs,  au  mois  d'&oùl,  un  dans  chaque  cellule. 

Y.  — Syngnathua  lumbricifornU,  Jenyns.  Long.  max.  « 0*,i5. 

Syn-  : The  IPorm  pipe-fish^  angl. 
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Le  plus  petit  de  nos  Syngnathes  ; porte  ses  œufs  comme  le  précédent,  attaches  sous  son  ab> 
doineci.  Le  museau  est  t»eaucoap  plus  court  que  chez  les  précédents,  relevé;  ii’s  qu'une  dorsale  »30. 
(^rps  terminé  eu  pointe  comme  ropAiJiori.  Marqué  de  raies  auuulaires  fines  et  brunes  : oooieur 
olivâtre,  eûtes  moins  marquées. 

SYSTÈME  NERVEUX.  - L'instinct  des  poissons  paraît  être  moins  développé  que  celui 
des  autres  vertébrés  : la  cavité  du  crâne  est  petite  relativement  au  volume  du  corps,  et  encore  n'est> 
elle  pas  remplie  complètement  par  Penréphale  (Jig»  086).  Le  cerveau,  dans  cette  classe 
d'êtres,  est  réduit  & une  grande  simplicité  : pas  de  replis,  pas  de  circonvolutions,  un 
nombre  simple  de  masses  cérébrales  lisses  correspondant  aux  sens  strictement  iiéces' 
salres,  tel  est  leur  appareil  automoteur.  11  faut  cependant  remarquer  que,  d'autre  part^ 
la  moelle  épinière  est  trèS'fortc,  et  que  cette  disposition  explique  la  grande  vitalité  de 
certains  de  ces  animaux  dont,  par  la  prédoniinance  du  système  ganglionnaire,  on  peut 
dire  que  le  cerveau  est  réparti  tout  le  long  du  corps.  Aussi  la  destruction  du  cerveau, 
chez  certains  poissons,  ne  termine-t-elle  pas  la  vie  immédiatement,  tant  s'en  faut  Chez 
un  grand  nombre  d’entre  eux,  un  éréthisme  particulier  persiste  fort  longtemps  et  leur 
corps  est  découpé  en  morceaux  nombreux  que  ceux-ci  palpitent  encore. 

Nous  avons  représenté  ici  {fig,  986})e  cerveau  d'un  Cyprin  ; oet  organe  est  vu  eu  dessus  et  de 
grandeur  naturelle  : a,  sont  des  rudiments  d'hémisphères  cérébraux  ou  de  ganglions  olfactifs  ; — â, 
sont  les  masses  optiques;  •—  c,  masse  impaire,  représenle  le  cervelet;  — d,  moelle  épinière  dont  la 
grosseur  est  remarquable. 

La  OgureOST  représente  le  cerveau  d'un  Trigle  ou  Grondin,  de  la  famille  des  Acanthoptérygiens. 
La  même  simplicité  s'y  remarque  : seulement  les  ganglions  de  la  moelle  épinière  sont 
plus  marqués  encore;  — a,  masse  ganglionnaire  olfactive  formant  rudiment  d’hémi- 
sphères cérébraux;  — p,  nerfs  olfactifs;  — 6,  masses  optiques.  La  droite,  qui  est  ou- 
verte, laisse  apercevoir  les  ganglions  Intérieurs;  — c,  masse  impaire,  représentant  le 
cervelet;  — d,  paire  de  ganglions  do  la  moelle  allongée;  — n,  moello  épinière. 

La  sensation  (acUle,  à peu  prés  nulle  sur  le  corps,  sauf  sous  l’abdomen,  réside 
essentiellement  dans  les  lèvres  qui  sont  charnues  et  souvent  munies  d'appendices  ap- 
pelés barbilhnt  dont  le  nombre  est  variable  do  2 à 6. 

Le  goût  est  très-imparfait,  la  langue  est  souvent  osseuse  et  immobile  et  les  dents 
ne  servent  pas  à la  mastication,  mais  seulement  à retenir  la  proie,  dans  le  choix  de 
laquelle  le  poisson  n'a  d'autre  consldcrotion  que  In  grosseur.  L'appareil  de  l'olfaction 
réside  dans  les  deux  cavités  creusées  à la  partie  antérieure  de  la  tète  et  tapissées  d'une  membrane 
pituitaire  très-pUsséc;  il  diiïèro  surtout  de  l'organe  analogue  des  animaux  terrestres  en  ce  qu'il  ne 
communique  pas  avec  l'arrière-bouche,  et  n'est  pas  traversé  par  le  fluide  dissolvant  des  particules 
odorantes.  Quoiqu'il  en  soit,  les  poissons  perçoivent  les  odeurs  de  très-loin,  et  comme  elles  ne  peu- 
vent leur  parvenir  qu'en  dissolution  dans  l’eau,  on  est  plutôt  en  droit  de  les  appeler  faveurt  et  de 
considérer  le  sens  qui  nous  occupe  comme  un  appareil  de 


Fig.  987. 
Eiir^hite 
d’un  Trigte. 


Fig.  m. 
lüicéphale 
d'unCyprio. 
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TABLEAU  DBS  BSCHES  OU  APPATS,  POUR  L'EAU  DOUCE.  (V.  Paie-s.) 


NOMS 

DES  ESCOES  Ol]  APPATS. 


Aslicot 

Blé  cuU 

Boulelte  en  pâle............  . 

Cerise 

Cervelle  de  veau  crue 

Chabot 

Chènevls  cuit.»  

ChciiiUfs  sans  poils 

Cherfaix 

Chevesnes  très-petits. 

Cocons  de  vers  à sole. 

Concombre 

Corps  de  papillons 

Di'^moiseUet  libellules 

Eplne-Tlnelle  (asticot  en  nymphe) 

Fèves  cultes 

Fourmis *• 

Fromage  de  Gruyère 

Goujon 

Grenouille  petite 

Groseille  & maquereau 

Grillon 

Hanneton 

Jaunes  d'œufs  durs 

Lamprlllon 

Limace 

Limaçon  d’eau  (sans  coquille)... 
Morue  dessalée 

Mouche  commune  de  viande. ... 

Mouches  artificielles 

Mouches  grosses,  abeilles 

Pain  de  creton 

Papillon  de  nuit 

Pâtes. * 

Péteuse  ou  Bouvière 

Portefaix 

Queue  d’écrcvlsse  et  pattes  cnics 
ou  conservées  dans  du  sel..  ■. 

Raisin 

Rate  crue  ou  moitié  cuite 

Sang  caillé 

Sangsues 

Sauterelle 

Taon  de  couches 


NUMÉROS 


POISSONS  QUI  Y M0RDF.NT. 


DES  HAMEÇONS. 


' La  plus  grande  partie  des  poissons,  en  été, 

' dans  les  pelotes * 

Gardon,  Carpe,  Brème,  Tanche,  Barbillon. 

Tous  les  poissons  de  fond. 

Chevesne  et  Dard 

Chevesne  et  Dard 

Truite,  Perche,  Brochet 

Carpe,  Gardon,  Brème  el  Tanche 

Chevesne,  Dard,  Truite 

Tous  les  poissons  moyens 

Chevesne,  Barbillon,  Truite 

Chevesne,  Dard.  Truite 

Chevesne,  Dard 

Chevesne 

Chevesne,  Dard,  Gardon,  petits  Barbillons 

Gardon 

j Carpe,  Brème,  Tanche  grosse 

I Dard 

Barbillon,  Chevesne,  Gardon  et  gros  Gardon  < 

blanc  de  fond  .* 

Brochet,  Perche,  Truite,  Saumon 

Perche,  Brochet. 

Chevesne 

Chevesne,  Dard,  Truite 

Chevesne,  Truite 

Barbillons..., 

Anguille  de  nuit 

.\nguiUe,  gros  Barbillon 

Brème, Carp*,  Dard,  poissons  de  fond  .... 
Gros  Barbillon,  Chevesne,  Dard  de  fond... 
Chevesi>e,  Dard,  Truite,  Gardon,  Ablette, 

rarement  C.arpe  et  Perche 

Ablette,  Chevesne,  Dard ; 

Truite,  Saumon,  Ombre  Chevalier 

Chevesne,  Truite,  Saumon 

Chevesne  et  Barbillons 

Chevesne.  Truite,  Saumon 

Tous  les  poissons  de  fond I 

Chevesne,  Barbillon,  Truite,  Perche,  Bro-  t 

chet j 

Yoy.  Cherfaix.. | 


lO-H 

H-20 

y-io 

00-î 

1 

bricole  6 
10-10 
*1 

10 

bricole  "i 
00-3 

3 

4 
6 
13 
2-4 
16 


3-6 

bricole  6 
bricede  5 

3 

bricole  4 
1 

9 
2 

2-1 

14 

4 

10 

10-30 

3-9 

8 

4 

3 

3-8 

bricole  10 
10 


Tous  les  poissons 


6 


Chevesne 

Barbillon,  Perche,  Brochet. 

Chevesne,  Dard. 

Anguilles,  Barbillons 

Chevesne,  Dard,  Truite... 
Anguille,  gros  Barbillon . . . 


I 

0 

00 

3 

1 
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NOMS 

POkSSONS  Ql’I  Y MORDENT. 

NUMEROS 

OES  ESCHES  OU  APPATS. 

DES  HAMEÇONS, 

Tripes  de  poulet 

Chevesnes 

000 

Veron 

Perche,  Brochet,  Truite,  Chevesne 

8 

Viande  de  bœuf,  dite  flanchet.. . 

Barbillon,  Perche,  Brochet 

' 8 

Viande  de  poisson  sur  les  côtes. 

Barbillon,  Truite,  Perche,  Brochet. 

4-8 

4-8 

Vert  blancs  à queue,  d'urine  de 

8 

vache < 

iTous  les  poissons  printemps  et  automne; 

Vers  ronges  à tête  noire 

1 très-vif  pour  la  Perche,  bien  vif  pour  la  | 
1 Carpe  de  fond,  le  Cardon,  le, Barbillon,  | 
la  Lotte,  le  Goujon,  etc j 

1 5-50 

Vers  rouges  cannelés  de  fumier. 

Dard,  Gardon,  Chevesne,  Barbillon,  petit. . . 

i 10-20 

Ver  de  farine 

Dard,  Gardon,  Chevesne,  Barbillon 

i 12 

Ver  do  jonc 

Tanche,  Brême,  Carpe,  Dard,  Truite | 

11 

Ver  de  vase 

Tuus  les  poissons  en  été 

12-16 

Ver  blanc  et  jaune  d’iris 

Tanche,  Brême,  Carpe,  Truite 

16 

1 

'TABLEAU  DU  TEMPS  DE  FRAI.  — (Voy,  Temps  de  frai.)  . 

TABLEAU  SIONALËTIOUE  DES  CYPRINS.  — (Voy.  p.  758  cl  759.) 


TACARD  et  TAGART.  — Nom  tlu  Tacaud  (voy.  ce  mot),  à la  Teste  de  Bu(*h  et 
A nie  Tiidy. 

TACAUD,  TACAUT  et  TACOT.  — En  Basse-Rrelague,  Douarnenez,  etc.,  on  iloniie  ce 
nom  au  Cfl/>e/an,  et  en  général  aux  liifTérentes  espèces  de  petites  Mornes,  Officiers,  etc.  (Voy.  ces  mots.) 

TACO.  — Nom  du  Tacaut {yo\ . ce  mol),  à Tlle  de  Hé. 

TACON.  — Un  donne  le  nom  de  façon,  dans  la  Dordogne  et  la  Corrèze,  aux  jeunes  San* 
mons  qui  descendent  vers  la  mer,  réunis  par  bandes  de  plusieurs  milliers,  en  mars  ou  avril,  et  qitel> 
quefois  en  mai  seulement,  quand  les  eaux  sont  trop  froides.  Les  Tacons  pèsent  alors  fcO  gr.  en- 
viron et  desceiideiit  dans  la  Dordogne  avec  une  vitesse  extrême.  Ce  sont  des  Grdsa.  (Voy.  ce  mot.) 

Les  vieux  Saumons  remontent,  au  printemps,  celte  rivière  Jusqu'à  sa  source,  vers  le  pied  du 
Mont-Dor,  s’ils  peuvent  surmonter  les  barrages  : ils  frayent  aux  premières  gelees,  de  novembre  à dé- 
cembre, et  le  produit  du  frai  demeure  près  de  quinze  mois  sur  les  lieux  à l'état  de  façon.  Descendu 
à la  mer,  il  y reste  environ  quatre  mois,  et  reviendra  en  juillet  ou  août  pour  remonter  ta  rivière 
et  frayer  à son  tour.  A ce  moment  11  s'appelle,  dans  le  pays,  Uartmeuu  et  pèse  7 kZ  kilog.  En  quatre 
mois  il  a donc  acquis  un  poids  30  à 30  Ibis  plus  considérable  que  celui  qu'il  avait  en  descendant 
à l’eau  salée.  Quelle  quauUlé  de  nourriture  11  a dû  absorber! 

Celte  remonte  du  Jrunf  saumon  est  postérieure  à celle  des  vieux  qui  entrent  en  rivière  les  pre»  * 
miers  et  pèsent  de  6 à 10  kilog.  Cela  fait  donc  deux  passages  par  an.  Après  le  frai,  les  Saumons 
redescendent  maigres  et  porteurs  d’une  chair  pitoyalde:  on  les  nomme  dans  le  pays,  Redou/eurs. 

En  Dordogne,  la  Truite  et  le  Saumon  frayent  ensemble  et  aux  mêmes  lieux,  mais  la  différence 
de  robe  fait  ftcilemenl  distinguer  leurs  produits. 

TAGE.  — Synonyme  de  Casier,  (Voy.  ce  mot). 

TAILLE  DES  POISSONS.  — (Voy.  Poissons.) 

TAIRE  etTEIRE  ou  TERE.  — Nom  populaire  de  la  Haie-coucou^  à Pouillac 
et  à Bclle-ilc.  (Voy,  Haies-Is,  §7). 

TALON.  — (Voy.  Navette.) 

TAMBOUR.  — Nom  du  Verveuxà  deux  ouvertures.  (Voy.  Vebvei  x,  Louve.) 

TAMBOUR  A ÉCREVISSES.  — 0»ellc  que  soit  Tamorce  que  l’on  offre  aux 
hxrcvisses,  il  faut  bien  se  persuader  que  ces  animaux  voraces  ne  viennent  point 
sur  les  balances  pour  se  promener,  mais  bien  pour  manger.  Elles  y vont,  comme 


Digitized  by  Google 


738 


TABLEAU  SIGN ALÉTIQUE. 


NAGEOIRES 

MOMBHE  DES  RAYONS 

■ 

C.Ol  tErR  DES  j 

« 

m 

« ' 
a 

1 

1 

DOKSALK. 

rKCTORAtS. 

VENTAaLE. 

4NALK. 

CAITSALE. 

1 

S*  F.T  S«  HATOKB  DK 


2t>S4 

i« 

0 

8-9 

19 

Brun  foncé 

Brun  foncé. .. 

Violacée.... . 

Rouge  brun... 

Violacée 

îv>ii 

19 

13 

95 

ti 

Brun  violet 

Brun  foncé 

HIauc  jaune 

Brun  violet... 
Bran  foncé..  . 
Blanc  jaune... 

8-10 

8 

11-îl 

Blanc  jauue.  . 

Blanc  jaune.  . 

C.riie 

10 

9 

8 

20 

Verdâtre  «1  rouj:<* 

Rouge  orangé. 

Bouge  (vangé. 

Rouge  orangé. 

Verdâtre  et  rouge. 

10-11 

i9 

Rougeâtre.*.. 
Bouge*. ...... 

Rougeâtre. . . . 

Bouge,  jaune 

ou  incolore. 

■ 

Hougeâtre. . . . 

B00,<5 

16 

9 

J7 

Roitjre^auneou  io* 

Le  plu*  touvcDl  in- 

DORSAL»: 

lo-ii 

9 

19 

Brune  teintée  de 

Rougeâtre.... 

Rougeâtre.... 

Rougeâtre  ... 

1 

Brune,  lemtéc  de  j 

I 

9 

Ifi 

9 

10-11 

19 

11-12 

18 

9 

II 

19 

11-11 

17 

9 

27-99 

19 

10-it 

15 

10 

28-25 

22 

11 

18 

9 

11 

18 

10 

15 

9 

10-11 

18 

10 

17 

II 

13 

19 

12 

16 

9" 

11 

20 

11 

20 

9 

16 

20 

11-11 

16 

13  ' 

12-15 

21 

10-12 

16 

10 

12-14 

90 

11-12 

16 

10 

13-14 

20 

10 

14 

9 

IC-21 

18 

10 

13 

8 

16 

10 

1 

11 

17 

11 

23 

20 

10 

17 

10 

10 

20 

PAS  DE  RAYONS 


Brun  pâle  taché  | 

Blanc  leinté  de  { 

Blanc  teinlé  de 

1 

Blanc  teinté  de  1 

Brun  pâle,  tachetée  j 

«Je  Irt-iin  foncé. . . 1 

Blanc  teinté  de 

Blanc  teinté  de  1 Blaue  teinté  de 

Blanche  bor— 

Blanche  bordé.’  de  j 

i Noirâtre , bordée 
' il'aiur 

Jaune  d'ocre. . 

Jaune  d'ocre. 

Hougeâtre...  . 

Soir , brun,  avec  un 
|teu  de  rouge  ou 

Blanchâtre.  .. 
Ravée  rouge  et 

Kajrée  rouge  ei 

î Claire  verdâtre  la- 
1 Tée  de  rougeâtre. 

Brun  rouge... 

Jaune  orangé. 

Jaune  orangé. 

Verdâtre  clair  bor- 1 
dée  de  noir.....  t 

< Crise  et  bleue  plus 

Jaunâtre,  puis 

Jaunâtre,  puis 

Jaunâtre,  puis 

brise,  puis  hlcoe..  j 

I Uni 

bleuâtre,... 

bleuâtre.... 

bleuâtre. ... 

! Blanc  jaone.  qu«rl- 
1 querui*  noirâtre. 

Tachée  rouge. 

i tache  rouge. 

1 lâche  rouge. 

Lobe  supérieur  nm> . 
râlre,  lobe  infé- 
rieur rougeâtre. 

j Brun  pile  lâché  de 

Rouge.... . . 

I rouge 

• 

J Verdâtre  rouge  el 

Rouge  vif 

Bouge  vif... . 

Rouge  vif.  . . 

Vert  et  ronge..... 

Trés-rouge  i U 

Boute  à 1a  base 

Rouge  à la  base 

Incolore 

Incolore 

Léger*  jaune. 
Tachée  rouge 

Tachée  rouge 

Tachée  rouge. 

Tachée  rouge. 

Tachée  rouge,.... 

Digitized  by  Google 


TABLEAU  SIGNALÉTIQUE. 


LIGNE  LATÉRALE. 


b>  « 

•e  m 

s î fiOlLÎL*. 


NOMS  DES  CYPRINS. 


I.K  DOBSALE  ÉPINEXrX. 

Fuurchue.,..  | DruHr,  44 

!"■  j 

l'ehtnrrt^e, . , | 34 

Tourehur.  Prr»(|iie  droite  • | 

Erhtnrr^.  ..  Itroile ■ I 


C;OLKTE. 

j rourcbue..,.  I Ilrotle I 


J*un4lr«..«  .. 
Points  bruns. . 


f Noire  on  bleu 
I d'acier 


4 

Grandes  . . 

Lisses... 

l«,0û 

4 

TrrS'Iuies.. 

>■ 

0»,50 

. 

Grandes . . 

Bugueui 

o-,îâ 

» 

(Grandes.  . 

Strié.... 

O», 34 

. 

Arrondies 
et  p-andrs. 

** 

0«,Î5 

Kioement 

ponctuées 

•• 

0«,06 

de  noir. 

■ 

Grandes. . . 

0-,3i 

4 

Petites..., 

•• 

0«,*.0  1 
1 

Carpe  rulgaire  (Cyprmia  Car- 


0»,06  j Cypria  Bouvière  {C,  irmnrui‘. 
0*,3  > Cfprin  doré  (C.  sur.itiu;. 


Barbeau  commua  |,C.  Ü>ir. 


ÉPIMCUX  A LA  DOBSALE. 


I l'upeuéeban'  | 
i crée j 

ÎL'grrenicat  | 
chaucrée. , j 

IKcbaucrée  à i 
lobes  pointas.  { 

I I ourcbue....  | 


bniil'*,  un  peu  | 
inclimS;....  ) 
Cuurbeevenie  t 
luis. .......  \ 


ITres  • i‘cban  • ) 

crée 

f Très-peu  j 
t fourchue...  . 1 
I Tres-peu  é-  ! 
I cbaocree. . • • { 

I échaacree...  } 


t(:oarb.,unp.ul  4J.5.  

t droite I 

IlVesque  droi*  I 

te,  courbée  I 44  Jaunâtre 

^ vers  le  bas.  . 

* Droite  ...... . &0-5!  Jaunâtre..  .. 

I l’n  peu  cour-  j , 

1 bécTersIebas  j 

îPr™-cdrou.i4css 


I Presque  droite  j I 
. (knirbée  vers  | 

J le  ventre...  | 
i Courbée  vers  le  » 

I bas I 


Fcbaocrée...  j IVesque droite  43 


i Crande  et  é-  ' tlourbée  vers 

I chaucrée.  . I le  bas. 

t Très  • four-  (Ànirbèe  vers 
\ chue.....  ...  le  bai. 


Peu  fourchue 
txhancréc. .. 


t Coorliée  vers 
t le  bas 


I le  veutre  .. 
p»iéchc4«,to-  » _ 
bn  poiiilui  ( 

I I 


Jaunes  avec  S 
rangs  de 
points  noirs. 


('•randes.  . 
Trèspelile« 


i Grandet  ^ 

bordées  de  | 
noir.  I 

i Grandes,  • 
bord  supé-  | 
rieur  noir.  ' 
I Asaei  gran- 1 

t des i 

Fort  grao-  i 

des I 

C.randen. . . 
Muvennes.. 


! (Grandet  et 
inin|uécf  I 
de  lignes  t 
cunecuiri-  j 
quel  et  ray- 1 
oonauU-s.  f 

I Grandes. . . 
Petites..... 
Petites.... 

Grandes. . 
Petites.... 


0">,t3  Gonjoo  commun  (C.  Goâio  . 

U",3i>  Tanche  vulgaire  {C,  Tivea). 

Ü»,40  Brème  commune  (C.  aéromo) . 

0"*,Î0  BK‘me  bordeliérc  (C.  6/irro  . 
O", 40  Dobule  (C.  i>o6M/dl. 

*0"'*W  I ' ■*“*‘'i**  {C-  leMcUeus). 

0">,40  ide  (C.  /(/«>},  Meunier  Ide. 

0^,40  Jessc  (C.  /rs«a),  Chevesne. 

0<«,40  Aapius). 

o'',Vo’  |n**«(C.  Aa..<). 

0"*,24  Bosse  (C.  nttilu$).  Gardon. 

01^,30  Roicngle  [C.  erytkr(ipf>thalmv$ 
0">,1S  Ablette  (C.  a/â«rNO«}. 

0»,1S  Sptrlin  (C.  âipttMcfafiu;. 

Ow.lS  Albumoide  (C.  albumofdt$i. 

I 0",09  Véron  (C. 


Digitized  by  Google 


700  T A X C II  K. 

on  (lit,  ôon  jeu  bon  argent.  Aussi  quand  l’amorcè  leur  plaît,  elle  disparaît  comme 
neige  au  soleil. 

L’amorce  enlevée,  personne  n’est  plus  attiré  ; les  repus  quittent  la  table,  et  cha- 
cun rentre  chez  soi  !....  Voilà  pourquoi  la  pèche  aux  balances  demande  une  sur- 
veillance continuelle  et  un  incessant  remplacement  de  l’appàt.  Pour  les  personnes 
qui  veulent  prendre  des  Écrevisses  sans  se  donner  de  peine,  il  faut  recourir  à 
l’emploi  des  nasses  ou  des  verveux  en  tambour.  Mais  voici  ce  qui  se  passe  ; les 
premières  venues  dans  le  piège  déchirent  l’appât  à belles  dents,  s'en  gorgent  le 

plus  vite  possible L’appât  disparu,  son  odeur  est  partie,  personne  ne  vient  plus. 

Par  conséquent  le  nombre  des  Kcrcvisscs  à prendre  diminue  .avec  le  temps  que 
peuvent  mettre  les  premières  à tout  dévorer. 

Frappé  de  cet  inconvénient,  j’ai  cherché  à soustraire  l’appât  à l’attaque  des 
terribles  pinces  et  des  mandibules,  et  à le  laisser  produire  son  effet  attractif  sur 
toute  la  population  environnante.  Voici  le  moyen  qu’il  faut  employer.  On  fait  con- 
fectionner une  do'jz.iine  de  petits  tambom-s  (verveux)  en  lilel,  de  O", 35  de  diamètre 
sur  0”,50  de  long  ; on  les  soutient  sur  trois  petits  cercles  de  fer,  un  à chaque 
bout,  un  au  milieu.  Celui  de  l’extrémité  sert  à monter  les  goulets  qui  rentrent  à 
l’intérieur.  Celui  du  milieu  est  tendu  de  deux  liceiles  en  croix,  au  centre  desquelles 
on  atUiehe  l’amorce. 

Chaque  goulet  a ses  mailles  intérieures  réunies  à (jiiatre  Gcelles  que  l’on  va 
attacher  au  milieu  de  celles  en  croix  du  cercle  du  centre.  De  cette  manière  l’ou- 
■ vertiire  des  goulets  est  grande  et  bien  dégagée  : ce  qui  n'olfre  aucun  inconvénient, 
parce  que  les  Écrevisses,  une  fois  tombées  dans  le  tambour,  ne  peuvent  en  sortir, 
et  vont  toujours  s’entasser  d.ans  les  bouts,  entre  le  filet  extérieur  et  le  goulet. 

Ces  petits  tambours  s’emportent  très-aisément  parce  que  les  cercles  sc  plient 
l’un  contre  l’autre  : au  moment  de  mettre  le  tout  à l’eau,  il  suflit  de  les  tenir 
écartés  chacun  par  trois  petits  bâtonnets  encochés,  qui  forment  un  p.aquet  supplé- 
mentaire. Les  bunhours  une  fois  à l’eau,  l’amorce  fait  son  effet,  les  Écrevisses 
arrivent  en  foule_,  entrent  une  à une,  mais,  les  raisins  sont  trop  ivrts!....  pas  une  n’y 
peut  atteindre,  et  la  population  du  tambour  va  s’augmentant  d’heure  en  heure  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  nuit.  Au  matin  on  vient  relever  les  engins  et  verser  les 
captifs  dans  un  sac. 

Pour  les  faire  sortir,  rien  n’est  plus  facile  : on  débichc,  de  la  croix  centrale, 
les  quatre  licclles  de  l’un  des  goulets,  celui-ci  sc  retourne  en  dehors  du  tambour 
et  forme  une  espèce  d’entonnoir  par  lequel  on  verse  les  Écrevisses.  11  ne  reste  plus 
, iiu’à  faire  un  paquet  des  bâtonnets,  ployer  les  tambours,  enlever  les  amorces  de 
Hareng  salé  — dont  les  débris  resservent  jusqu’au  dernier  — et  rentrer  au  logis 
pour  procéder  à la  cuisson  de  sa  capture. 

TANCHE  [Genre]^  ,Tinca,  Cuv.}.  — MalacopL  sUl.  Cyprin. 

L’un  lies  plus  faciles  à diilinguer  de  toute  la  famille.  Corps  large,  trapu , nageoires  grasses, 
brunes  ; bouctie  petite,  un  petit  barbillon  à la  commiisiirc  des  lèvres.  Peau  épaisse,  visqueuse, 
bronaèe. 

Une  seule  espèce  eu  France. 

TANCHE  (Cyprinui  tinca,  Un.).—  MaiacopL  cyprinoid.  Long.  max.=  0v*,3S;  haut  = 0*,(  9. 

Syn.  : Teitcft,  angl.  — Sehtet,  allem.  — Zee/f,  hoil.  — Tenca,  ital.  — Sclwmac/ier.,  liv.  — 
Kuppeic/i.  Ik/inis.  tuk,  Ksthonie.  — .Sc/iomocèore,  xu/ore,  suéd.  — Surfer,  dan.  — Muyfomtfn^  Frise. 

Ce  poisson  joint  aux  caractères  généraux  des  Cyprins,  celui  de  n'avoir  que  do  très-petiti  s 
écaUlcs  et  des  barbillons  très-petits. 

Dorsale  de  It-t 3 rayons,  anale  de  11,  ventrale  de  8,  pecloratis  de  18,  caudale  légèmnenl  écbar.- 
crée  de  I9.  La  Tanclie  se  reconnaît  de  suite  à la  grande  épaisseur  de  la  partie  du  corps  qui  sou- 
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tieul  la  caudale,  ce  qui  donne  au  poisson  un  aspect  lourd  et  courtaud.  L’œil  paraît  petit  pour  l’anl* 
mal,  il  eit  rouge  carmin  ; la  tête  est  un  peu  en  groin,  les  lèvres  épaisses,  le  front  large. 

La  couleur  du  poisson  varie  d'un  brun  jaunâtre  A un  beau  ton  vert  bronzé,  suivant  les  eaux, 
l’Age  et  peut-être  le  sexe.  Les  nageoires  varient  également.  La  gorge  est  généralement  blanchètrc 
ainsi  que  le  ventre,  les  nageoires  sont  violettes.  La  Tanrite  est  couverte  d’une  abondante  mucosité 
qui,  A l'air,  masque  les  écailles,  mais  dans  l’eau  les  laisse  voir  parfailemeitt.  Ces  écailles,  sont,  dit- 
on,  plus  grandes  chei  la  femelle  que  chez  le  mâle  et  on  a fait  le  calcul  que  leur  nombre  n’était  pas 
moindre  de  trente  mUle, 

Ce  poisson  frsye  A la  (In  du  printemps  ou  au  commencement  do  l’été,  vers  le  milieu  de  juin 
(voy.  Temps  de  frai)  ; il  forme  son  nid  parmi  les  racines  ou  1rs  tiges  des  plantes  aquatiques.  Les 


F*'ç>  9SS.  — Tanche  (Cyprtxiii  Unes,  Lia.). 

u<iirs  éclosent  vile,  et  le  jeune  fretin  croit  et  sc  disperse  rapidement.  La  Tanche  femelle,  quand  elU^ 
est  prête  A pondre,  est  ordinairement  accompagnée  de  deux  mAles  qui  la  suivent  au  milieu  des  buis- 
sons d'une  plante  qu’elle  afTectionne  beaucoup,  le  Poiamogeton  nalaiu^  végétal  que,  dans  quelques 
pa}s,  on  iiûiiimc  spécialement  herbe  ùTanche  ;c'eil  lA-dessus  que  les  œufs  sont  déposés  et.  en  ce  mo- 
ment, les  pauvres  animaux  sont  si  bien  occupés  de  leur  aiTaire  que  bien  souvent  je  les  ai  pris  tous 
trois  en  plongeant  une  épuiseüe  sous  eux  et  la  relevant  vivement.  Les  œufs  sont  nombreux,  blocli 
en  a compté  trois  mille  cbes  une  Tanche  do  2 kilog.  (^est  peu  ; nous  pensons  qu’elle  en  porte  davan- 
tage : c’est  au  mois  do  septembre  que  la  Tanche  est  dans  le  meilleur  moment  pour  être  consommée. 

La  résistance  de  la  Tanche,  comme  vitalité,  est  Incroyable.  L’eau  de  rivière  contient  ordi- 
nairemont  d’oxygène,  mais  ce  poisson  peut  vivre  dans  de  l'eau  où  la  quantité  d’oxygéne  est  ré- 
duite A ,-;77  (D'  Roget);  ce  qui  explique  la  présence  d’un  animal  vivant  au  milieu  des  vases  hiéphi- 
iiqiies  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Dans  l'aquarium,  la  Tanche  se  promène  gravement  comme  chez 
elle;  mallieureusemeiil  elle  n'y  vit  pas  très-longtemps;  son  corps,  surtout  s'il  a été  un  peu  froissé 
par  le  transport,  se  couvre  d'un  mucus  très-abondant  qui  se  décompose,  devient  blanchâtre,  est 
envahi  par  un  byssus  et  bientùl  fait  périr  le  f oisson.  C’est  dommage,  car  la  couleur  bronze  doré  do 
l’animal,  ses  écailles  petites  cl  ses  nageoires  grasses  et  opaques  conlraslcnt  bie(f  avec  les  poissons 
lianes  elles  Carpes  qui  l’accompagnenl. 

Nous  extrayons  de  DaniePs  rurai  5/>orf,  un  fait  qui  confirme  notre  manière  do  volr:i  Tne  pièce 
d’eau  devait  être  vid^o  et  nettoyée,  et  dans  celte  pièce  tombaient  depuis  des  années  du  bois  et  des 
ordures.  On  mit  donc  des  paysans  A l’œuvre,  et  blenlùt  on  fut  si  bien  envahi  par  les  herbes  et  la 
boue,  tant  II  restait  peu  d'eau,  que  personne  ne  pensait  y rencontrer  le  moindre  poisson,  excepté 
quelques  Anguilles,  quand  on  y trouva  deux  cents  paniers  de  Tanches  de  toute  grandeur  et  presque 
autant  de  Perches.  Après  que  l'étang  fut  presque  tout  vidé,  on  vit,  sous  quelques  racines,  se  mou- 
voir un  animal  que  l’on  crut  être  une  loutre.  On  entoura  l’endroit  et,  en  agrandissant  l'entrée  sous 
les  racines,  on  trouva  une  Tanche,  mais  de  la  ligure  1a  plus  singulière  et  qui  avait  en  quelque 
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sorte  prÎK  la  forme  du  trou  dans  Iei|uel  cite  rivait  depuis  loitgues  nnnées.  Sa  longueur,  de  l'utfl  d l.a 
queue,  était  de  n>,8},  sa  circonférence  de  fts*,6t,  son  poids  de  Sa  couleur  était  également 

remarqualtle,  car  son  ventre  était  vermillonné  comme  celui  de  rOmbrc-chevaller.  On  conserva  ce 
curieux  poisson  dans  un  étang,  et  plus  d’un  an  après  il  se  portait  encore  Irés-bien.  s 

TANCHE.  — La  Tanche  fréquente  les  mêmes  lieux  que  la  Carpe  et  préféré 
les  étangs  aux  rivières.  Elle  aime  toutes  les  p.'ltcs  où  l’on  a mêlé  du  goudron. 

Le  meilleur  temps  pour  la  pécher  est  pendant  les  mois  d’avril  et  de  mai.  Cette 
pèche  se  fait  près  de  terre  et  demande  que  l’on  jette  de  temps  en  temps  de  petites 
boulettes  d'amorces,  car  ce  poisson  est  capricieux  et  paresseux  à mordre, 
tluelqucfois,  en  été,  la  Tanche  s’élancera  tout  à coup  hors  de  l’eau  pour  haiiper  les 
insectes  au  vol,  ou  faire  tomber  une  mouche. 

Quand  le  temps  est  couvert,  et  qu’il  tombe  une  petite  pluie  douce,  c’est  le 
moment  où  dans  les  étangs  la  Tanche  se  promène  au  fond  de  l’eau  et  mord  bien. 
Hors  cela,  elle  est  peu  gloutonne,  et.  dans  certaines  eaux,  ne  mord  pas  du  tout. 

Idi  Tanche  s’engourdit  à demi  dans  la  vase  des  eaux  tranquilles  qu'elle  fré- 
quente de  préférence  ; elle  se  nourrit  romine  les  Carpes  et  habite  volontiers  avec 
elles  ; mais,  plus  beureuse  que  ses  voisines,  elle  est  i l’abri  des  attaques  des  pois- 
sons de  proie,  mais  bâtons-nous  d’ajouter  pas  à l’abri  de  celles  des  oiseaux  de  proie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  des  observations  récentes  sont  venues  eonlirmer  ce  fait, 
avancé  depuis  l’antiquité,  que  le  Brochet,  l’Anguille,  la  Perche  ne  mordent  pas  sur 
la  Tanche.  Jamais  on  ne  prend  une  seule  Tanche,  grosse  ou  petite,  dont  le  corps 
ou  les  nageoires  portent  les  atteintes  du  glouton,  tandis  qu’.â  chaque  instant,  tous  les 
poissons  de  l’étang  se  montrent  amputés  ou  estropiés  de  quelque  partie  de  leur 
corps.  \ quoi  tient  cette  curieuse  immunité?  Certains  auteurs  l’attribuent  à b»  vis- 
cosité abondante  qui  suinte  du  corps  entier  de  la  Tanche  et  qui,  «ans  doute,  pré- 
sente une  oéleur  et  une  saveur  particulières.  Que  ce  soit  U le  motif  de  la  répulsion 
du  Brochet,  j’en  doute  presque,  car,  sous  l'élan  subit  et  irrésistible  de  l’ogre  des 
eaux  douces,  la  Tanche  serait  atteinte  et  blessée  quoique  recrachée,  .si  son  odeur  est, 
pour  le  Brochet,  insupportable,  mais  au  moins  elle  en  porterait  les  marques  et  ce 
phénomène  devrait  se  reproduire.  Or,  il  n’en  est  rien. 

Quant  à moi,  j’attrihue  l’immunité  de  la  Tanche  vis-à-vis  du  Brochet  à ce  fait 
bien  simple  que  l’un  etl’.autre  habitent,  dans  la  même  eau,  des  endroit.s  tout  à fait 
différents  et  comme  séparés  par  une  barrière  infranchissable.  La  Tanche  ne  quitte 
pas  les  fonds,  clic  vit  sur  et  dans  la  vase,  et  quelquefois  plongée  dans  une  vase  si 
noire  et  si  fétide  qu’on  s’étonne  qu’une  créature  animée  n’y  soit  pas  immédiate- 
ment asphyxiée.  Le  Brochet,  au  contraire,  n’approche  jamais  ces  lieux-là  : il  vit 
entre  deux  eaux,  ne  descend  aux  grands  fonds  qu’à  demi  engourdi  par  le  froid  de 
l’hiver,  cl  alors  il  se  choisit  des  endroits  propres  à le  rccélcr  et  non  à le  voir 
chasser.  Telle  est,  tirée  des  mœurs  ccrbaincs  des  deux  |)oi.ssons,  la  raison  de  l’im- 
munité de  l’espeee  inolfeusivc. 

La  même  raison  qui  sauve  la  Tanche  des  atteintes  du  Brochet,  1a  garantit  en 
même  temps  des  att.aques  de  la  Perche.  Celle-ci  vil  également  plutôt  à la  surface 
ou  entre  deux  eaux  qu’au  fond  ; elle  fuit  comme  le  Brochet  les  fonds  vaseux,  le 
milieu  des  herbes  grasses  ; elle  ne  parcourt  que  la  cime  des  joncs^ubraergés,  entré 
les  touffes  desquels  elle  s’embusque  pour  atteindre  les  petits  pois.sons  de  surface. 

Et  cependant,  bizarrerie  inexplicable  ! le  Goujon,  ami  du  fond,  est  très-recher- 
ché du  Brôchclcl  de  la  Perche.  Mais  hâtons-nous  de  rappeler  que  le  Goujon  est  un 
ami  des  fonds,  il  est  vrai,  mais  des  fonds  sableux,  et  qu’il  ne  contracte  que  rare- 
ment le  goût  cl  l’odeur  de  là  vase. 
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Enfin,  si  l'explication  me  semble  à peu  prts  possible  vis-à-vis  du  Brochet  et 
de  la  Perche,  elle  est,  je  dois  l’avouer,  tout  à fait  en  défaut  vis-à-vis  de  l’.ànyuille. 
En  effet,  l’Anguille  est  dans  le  même  milieu  que  la  Tanche  : la  même  bouc  les  re- 
cèle toutes  les  deu.x,  et  cependant  l’Anguille  parait  oublier  sa  voracité  naturelle 
alors  qu’elle  peut  attaquer  la  Tancbe  de  jour  aussi  bien  que  de  nuiU  Est-ce  que 
visqueux  contre  visqueux  ne  feraient  pas  bien  leurs  affaires?  Qui  lésait?.... 

Il  J'ai  vu  tendre,  dit  J.  Franklin,  pendant  la  nuit,  plusieurs  lignes  amorcées 
avec  des  poissons  vivants  : Gardons,  Vandoises,  .\blettes  et  Tanches.  Or,  quand  le 
malin  on  venait  relever  ces  lignes,  on  trouvait  des  Anguilles  et  déjeunes  Brochets 
pris  aux  hameçons  garnis  avec  les  autres  poissons,  mais  non  à ceux  qui  avaient  des 
Tanches  pour  appât  : ces  dernières  étaient,  au  contraire,  aussi  vives  qu’au  moment 
où  on  les  avait  plongées  dans  la  rivière  la  nuit  précédente,  tout  annonçait  qu’elles 
n’avaient  pas  même  été  attaquées.  Je  cite  le  fait,  après  en  avoir  souvent  renouvelé 
l’cxpéricncc,  et  je  n’ai  pas  trouve  cette  règle  démentie  par  une  seide  exception. 
J’ai  consulté  mes  confrères  en  l’art  de  la  pèche,  et  tous  m’ont  répondu  avoir 
observé  comme  moi , à quel  point  la  Tanche  jouissait  du  droit  d'immunité 
vis-à-vis  des  atbaques  que  les  voraces  habitants  de  l’eau  dirigent  continuellement 
contre  les  autres  poissons.  » 

TANCHE  DE  MER  {PbjsU  tinca,  CuT.).  — Halacoptérygteiis  subraettiens.  gaüoiiles. 
I.ong.  inov.  = 0*,îa 

La  Tanche  de  mer  se  dtstingue  du  Merlu  liartni  parce  qu'au  fieu  d’avoir  ta  i'*  dorsale  haute 
et  pointue,  cite  Ta  basse  et  triangulaire,  tout  à fait  semblable  d celle  de  la  l.otte.  Elle  a en  même 
temps,  les  rayons  des  ventrales  beaucoup  plus  courts.  u 

La  tète  est  grosse,  le  menton  porte  un  lharbillon,  et  le  dos  3 nageoires  plus  longues.  La  Tanche 
lie  mer  a le  corps  oblongd’un  gris  noirâtre  siirte  dos,  et  le  ventre  bleu  argente. 

Très-commune  dans  la  Mediterranée  et  très  recherctiée  pour  ta  délicatesse  de  sa  ciiair. 

TANCHE  DE  MER.  — (Voy.  I.AHI1E  VIEIU.G.)  I.a  Tanche  do  mer  se  prend  dans 
la  Méditerranée  de  la  même  manière  que  le  Merlu  barbu,  dont  elle  a les  mœurs. 

TANNAGE.  — Le  tannage  des  lllcts  a pour  but  de  les  empêcher  de  pourrir. 
Pour  l’exécuter,  on  prend  une  certaine  quantité  de  bon /un  rfe  rAêne  moulu,  que 
l’on  place  dans  une  chaudière  remplie  de  la  meilleure  eau  possible,  d’eau  de 
pluie,  si  l’on  peut  s’en  procurer;  puis  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  une  couple 
d’heures. 

Les  lllets  bien  séchés  à l’air  et  parfaitement  nettoyés,  on  <cs  pl.ace  dans  un 
baquet  et  l'on  verse  sur  eux  la  solution  de  tan  encore  bouillaute.  On  pétrit  bien  les 
filets  dans  le  liquide,  les  retournant  plusieurs  fois  dans  ta  journée,  et  ou  les  laisse 
tremper  pendant  trente-six  à quarante  heures,  au  bout  desquelles  ou  les  retire  du 
liquide  et  on  les  met  à sécher.  Ou  répète  opégalion  utto  ^>s  pàT  àh-. 

L’emploi  de  plus  eu  plus  usuel  du  cttchiut,  iutptU'Aé  vlatèt  t><*s  pays,  l'a  fait  itp- 
pliqucr  au  tannage  des  filets  marins,  et  aujourd'hui  presque  tous  sont  conservés  au 
moyen  de  cette  matière.  Le  e.aehou,  éUant  beaucoup  plus  riche  en  tannin  que 
l’écorce  (le  chêne,  tanne  bien  plus  énergiquement  les  lils  et  les  préscnc  mieux. 
L’opération  se  fait  également  au  moyen  de  l’eau  chaude  saturée  de  cachou,  sou- 
vent mélangé  de  tan  de  chêne  pour  en  abaisser  un  peu  le  prix. 

On  a également  tanné  les  lilets  par  l’emploi  de  certains  goudrons  que  l’on  re- 
lire de  la  houille.  Le  Coal-tar  est  le  plus  employé  et  les  pêcheurs  se  louent,  dans 
certains  cas,  de  son  emploi,  malgré  la  couleur  noire  qu’il  communique  aux  lilcLs, 
et  l’odeur  pénétrante  dont  il  l’imprègne. 

TANNAGE  DES  DIGNES.  — Le  tannage  des  lignes,  surtout  pour  la  pêche  en 
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mer,  est  une  opération  très-importante,  d’abord  parce  qu’elles  durent  davantage, 
et  en  second  lieu  parce  qu’à  l’eau  elles  sc  voient  moins. 

I.  Couleur  feuille  morte.  On  prend  de  l’écore  de  noyer  {Jugions  regio),  ou  de 
chêne  {Qiiercus  robur),  on  la  hache  en  pelils  morceaux  que  l’on  fait  bouillir  une 
heure  dans  l’eau.  On  place  alors  les  lignes  dans  le  vase  parmi  l’écorce,  et  on  laisse 
tremper  vingt-quatre  heures;  on  retire,  on  tord  et  on  étend  pour  sécher. 

On  peut  également  employer  le  cachou  (.tcoem  colec/iu),  qui  se  trouve  cher 
tous  les  droguistes,  cl  agit  de  même,  mais  plus  vile  et  peut-être  plus  solidement, 

II.  Couleur  orange  sale.  On  prend,  dans  les  champs,  une  certaine  quantité  de 
la  plante  nommée  cliétidoine  {C/ielidonium  mnjus,  I.in.),  que  l’on  appelle  également 
Maire  en  beaucoup  de  pays,  et  qui  contient  un  suc  Jaune  foncé,  amer,  âcre  et  caus- 
tique qui  sert  à détruire  les  ver- 


On  frotte  les  lignes  avec  la 
plante  même,  et,  quand  elles 
sont  sèches,  la  teinture  est  ter- 
minée. 

III.  Couleur  verte.  On  l’ob- 
lienl  avec  du  blé  vert,  haché  et 
pilé  en  bouillie  dans  laquelle 
on  laisse  viiigl-i(uatie  heures 
tremper  les  lignes. 

Il  n’est  p.as  besoin  de  dire 
que,  quand  les  lignes  sortent  de 
l’eau,  elles  ne  doivent  pas  être 
laissées  étendues  sur  le  sable, 
mais  mises  en  r.iir  à sécher  sur 
des  piquets,  et  mieux,  étendues 
s’il  est  possible.  Leur  conserva- 
tion est  à ce  prix. 

TARDINEAU.  — Nom  de 
la  Plie  (voy.  ce  mol)  à la  Ro- 
chelle. 

TARE.  — Nom  granvillais 
de  la  Unie  coucou.  (Vov.  Haies, 

§70 

TARTANE.  — Nom  du 
Gnngui  à un  seul  bateau.  (Voy. 
ce  mol.) 

Celle  pêche  se  fait  dans  la 
.Méditerranée  au  moyen  d’un  lialeau  qui  a donné  son  nom  au  lilel  et  à la  pêche 
elle-même.  I.e  lllel  .à  manche  ressemble  un  peu  au  Gnngui,  étant  composé  d’une 
poche  centrale  cl  de  deux  ailes. 

Pour  exécuter  celle  pêche  le  bateau  se  laisse  dériver  sous  ses  voiles  orientées 
comme  l’indique  la  ligure  989.  Les  voiles  triangulaires  extérieures  sont  des  espèces 
de  Focs,  que  l’on  nomme  Coutelas  ou  Trinquettes.  La  grande  voile  est  au  milieu 
et  forme  la  partie  s\ipérieurc  d’un  grand  losange  aigu  dont  la  tente  fait  le  dessous. 
Les  ailes  du  filet  sont  connues  sous  le  nom  de  /landes;  elles  sont  composées 
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de  dcu.x  parties,  la  prcmifcre  en  grandes  mailles,  la  plus  rapproclu^e  de  la  poche, 
en  mailles  plus  serrées.  Celle-ci  se  nomme  Enclesire.  Ces  ailes  sont  suspendues  par 
des  cordages  ou  Hatina  à des  bouts~dehora  ou  bras  que  les  pêcheurs  appellent  des 
Pmix. 

Eiirin,  pour  terminer  cette  énumération  de  noms  patois  dus  au  pays,  nous  de- 
vons faire  remarquer  que  la  poche  ou  manche  terminale  qui  traîne  au  fond,  pré- 
sente un  étranglement  ê l'entrée  ijui  s'appelle  la  Margue  ; la  partie  la  plus  large 
qui  vient  ensuite,  et  où  les  mailles  sont  différentes,  c'est  le  Ségnrié ; enfin  le  fond 
tout  à fait  porte  le  nom  de  Cuhignon. 

Ce  filet  qui  traîne  quelquefois  au  fond,  d'un  mouvement  lent,  porte  des  fiottesde 
liège  sur  la  tête  des  Bandes  passant  en  avant  de  la  Margue,  et  des  plombs  sur  le  bord 
opposé  du  filet.  Deu.v  pièces  de  bois  tiennent  les  bandes  ouvertes  en  prêtant  leur 
appui  à la  traction  des  Malins. 

TADNE,  TONS  ET  TONNE.  — Nom  populaire  de  la  Baie  coucou  à l'Ile- 
d'Yeu.  (Voy.  Raies,  § 7.) 

TEINTURE  DES  CRINS  DE  FLORENCE.  — On  teint  les  crins  et  surtout 
la  llorence  dans  une  forte  infusion  chaude  de  thé  ou  de  café,  où  on  les  laisse  ma- 
cérer pendanl  plusieurs  jours.  Ils  acquièrent,  par  ce  traileiuent,  une  couleur  légè- 
rement brune,  très-lransparcntc,  laquelle  enlève  une  partie  du  brillant  qui  forme 
la  seule  mauvaise  qualité  de  ce  produit.  Sans  ce  defaut  il  serait  parfait,  car,  ù la 
transparence  il  joint  une  grande  solidité  et  l'incorruptibilité. 

On  peut  également  teindre  la  llorence  en  vert  en  la  laissant  tremper  quelques 
heures  dans  une  solution  de  vert-de-gris,  ou  acétate  de  cuivre  dans  du  vinaigre 
(acide  acétique  dilué).  Mais  ce  trailcment  rend  souvent  la  llorence  sèche  et  cas- 
sante. il  doit  donc  être  rejeté  et  utilisé  seulement  pour  le  crin  sur  lequel  il  n’a 
pas  la  même  action  et  qu’il  présene  fort  bien  de  l’attaque  des  mites,  l’ennemi  du 
matériel  du  pêcheur. 

TEINTURE  DES  LIGNES.  — Faites  bouillir  un  demi-litre  de  bière  avec  une 
demi-livre  de  suc  des  feuilles  de  noyer  et  un  peu  d'alun,  (luand  la  liqueur  est 
refroidie,  ou  y trempe  les  lignes  qu'on  laisse  plus  ou  moins,  suivant  le  degré  de  vert 
qu'on  veut  leur  donner (Walton).  (Voy.  Ta.nsage  des  ligses.) 

Nous  renfermerons  sous  le  titre  ci-dessus,  quoique  ce  soit  plutôt  une  vérllable 
l>einlure,  la  préparation  que  l'on  fait  subir  aux  lignes  de  soie  ployées  sur  le  mou- 
linet, pour  jes  soustraire  aux  funestes  atteintes  de  l'humidité.  Cette  préparation, 
qui  empêche  la  ligne  de  soie  de  se  vriller  dans  l'eau  autant  que  si  elle  était  nue,  a, 
de  plus,  la  propriété  de  la  rendre  plus  lourde  et  plus  roide,  ce  qui  est  un  im- 
mense avantage  lors  du  jet  de  ta  mouche,  à la  pêche  il  la  grande  volée. 

On  commence  par  dévriller,  aussi  bien  que  possible,  la  ficelle  de  soie  grège 
que  l’on  achète  blanche  chez  le  marchand  : on  la  laisse  parfaitement  sécher.  Puis, 
la  tendant  à deux  points  éloignés,  on  la  frotte  dans  toute  sa  longueur  au  moyen 
d’un  morceau  de  gant  de  peau  sur  lequel  on  verse  quelques  gouttes  d’un  mélange 
d'huile  siccative,  de  couleur  blanche  et  d’un  peu  de  couleur  verle.  Il  faut  frotter 
fortement,  longtemps,  et  mettre  peu  de  couleur  à la  fois,  afin  qu'à  la  faveur  de 
l'huile,  la  corde  soit  bien  imbibée.  La  première  couche  étant  parfaitement  séchée 
au  grand  air,  on  recommence,  au  bout  de  quelques  jours,  la  même  opération,  une 
seconde,  puis  une  troisième  fois.  A ce  moment,  tous  les  interstices  des  tours  de  la 
ficelle  sont  remplis  d’une  matière  ployante,  la  ligne  a l’air  d'un  cordonnet  parfai- 
tement rond  et  homogène,  elle  est  prête,  bien  sèche,  à être  roulée  sur  le  mou- 
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lii)et,el  elle  y diirpra  plusieurs  années  sans  accident.  On  peut,  au  reste,  lui  redon- 
ner une  concile  lépére  à la  lin  de  chaque  campagne. 

Nous  employons  la  même  préparation  pour  les  lignes  de  nos  i>ater-noster,  et 
les  empiles  de  nos  jeu.’c  et  lignes  de  fond.  La  durée  de  ees  engins  en  est  considéra- 
blement augmentée. 

En  mer,  l’emploi  de  ces  vernis  est  surtout  inappréciable,  car  la  soie  nue  est 
promptement  hors  de  service  sous  l’action  des  sels  qui  sèchent  .'l  sa  surface  et 
l’on  ne  s’aperçoit  jamais  de  sa  vétusté  iiuc  iiuand  elle  vous  l'indique  clairement 
par  un  accident...  la  perte  d’un  beau  poisson  ! 

(Jup1((Ucs  pécheurs  et  la  plupart  des  marchands  d’ustensiles  emploient  un  pro- 
cédé analogue,  en  faisant  bouillir  les  lignes  dans  de  l’huile  siccative.  CerUiincmenl 
celte  méthode  v,aut  mieux  que  rien,  mais  elle  ne  comble  pas  les  vides  des  torons 
sur  la  ligne  et  n’aide  pas,  comme  la  précédente,  au  passage  du  fil  dans  les  anneaux 
de  la  canne.  Sous  ce  rapport,  ce  procédé  est  inférieur,  mais  il  pourrait  être  très- 
bien  adopté  comme  préparation  préliminaire  à l’application  de  la  peiidure. 

TEINTURE  DD  BOIS  DES  CANNES.  — On  teint  d’iine  belle  couleur  le 
bois  des  cannes  au  moyen  d’une  dissolution  de  bois  de  sandal  rouge  dans  l'alcool. 
Cette  tcinlnrc  s’imbibe  profondément  dans  le  bois  et,  en  la  garantissant  p;ir  un 
vernis  au  tampon  ou  par  des  couches  de  vernis  blanc  (\oy.  ces  mots),  on  possède 
des  cannes  luxueuses  ipn  n’ont  demandé  de  frais  que  le  temps  et  les  soins  qu’on  a 
bien  voulu  leur  donner. 

ün  peut  employer  également  de  l’eau-forte  affaiblie  d’eau,  dans  laquelle  on  a 
dissous  de  la  limaille  de  fer.  On  polit  le  bois  à chaque  couche,  et  l’on  termine  de 
même  que  tout  à I bcure. 

Si  l’on  préfère  une  couleur  brune,  il  faut  sc  servir  de  la  liqueur  de  brou  de  noix 
qu’emploient  les  ébénistes  et  menuisiers  pour  donner  aux  bois  la  teinte  des  vieux 
meubles.  On  polit  .à  chaque  couche,  et  l’on  vernit,  soit  au  tampon,  soit  au  pinceau. 

TEMPS  DE  FRAI.  — (Voy.  Kpogi  e du  erai.) 

Eli  SC  restreignant  à une  lucalité,  le  temps  du  frai  est  d’environ  15  Jours  pour  une  espèce, 
mais  il  peut  être  avancé  ou  reculé  auiraut  les  variations  de  ta  leinpéraliire;  d'un  autre  enté,  priidaiit 
les  15  jours  qui  suivent  la  ponte  et  ta  fevondatioii,  les  poissons  sont  dans  un  état  de  prostration  tel 
qu'on  pourrait  les  détruire  rncilement,  et  cela  sans  prollt,  puisque  leur  cliair  est  devenue  molle  et  de 
mauvaise  qualité;  on  est  donc  oliligé  de  porter  la  defense  de  la  péclie  au  moins  i un  mois  et  demi 
pour  une  seule  espiice. 

Mais  la  surveillance  de  la  pèche  serait  tmpnssitde  si  la  prohibition  n'était  que  partielle,  et  si 
l'on  pouvait  en  tout  temps  prendre  telles  ou  telles  espèces.  On  a donc  cherché  à réniiir  toutes  celles 
qui  frasent  à peu  près  dans  la  même  saison,  et  .V  delerininer  un  temps  prohibitif  moyen  pendant 
lequel  tes  plus  intéressantes  aient  le  temps  de  sc  reproduire. 

On  peut,  sous  ce  rapport,  classer  les  puissons  en  deux  catégories  : ceux  qui  frayent  au  prin- 

temps, ce  sont  les  pins  nombreux  ; 2»  ceux  qui  frayent  à l'automne  ou  en  hiver.  Cette  distinction 
sera  d'autant  plus  facile,  dans  la  pratique,  qu'en  général  les  uns  et  les  antres  habitent  des  cours 
d’eau  dilTerents  et  qu'ainsi  la  défense  de  pécher  sera  toujours  générale  pour  l’un  ou  l’autre. 

Il  suit  dé  tout  ceci  que  l'on  doit  distinguer  deux  époques  de  prohibition,  l'une  au  printemps, 
qu'il  faut  étendre  à 2 mois  t/2ou  à 3 mois,  atln  que  presque  toutes  les  espèces  printanières  aient 
le  temps  de  faire  leur  ponte  et  de  rétablir  leurs  forces  ; l'autre,  à l’antomtie  ou  en  hiver,  qui  n'a 
pas  besoin  d’élre  aussi  longue,  parce  qu'elle  ne  porte  que  sur  peu  d'espèces. 

Il  est  évident  que  ces  temps  d'interdiction  doivent  varier  suivant  les  localités,  car  les  pois- 
sons frayent  d'autant  plus  tût  au  printemps,  d'autant  plus  tard  en  hiver  que  le  pays  est  plus  méri- 
dional et  moins  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  aussi  le  code  de  la  pèche  fluviale  dispose  que 
les  époques  prohibées  seront  déterminées,  pour  cliaquo  departement,  par  un  arrêté  du  préfet,  ho- 
mologué par  une  ordonnance  royale.  Les  poissons  de  mer  qui  ne  remontent  les  fleuves  et  rivières 
que  pour  frayer,  doivent  être  exceptés,  puiiqu'autrement  on  en  interdirait  tout  A fait  la  jouissance. 
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TABLKAU  GÉNÉRAL  DES  CIRCONSTANCES  DU  FRAI 
des  poissons  d'eau  douce  et  d'eau  salée  de  la  France. 


F BAI. 

NOMS  DES  POISSONS. 

LPOUL'E. 

LIEE  DE  RI>oT 
DU  OKvrs. 

j .NORBRE. 

1 COILEIR 

ET  TAILLE 

ODSERVATIONS. 

AiLCTTfrAUtnvoiitK 
pitti  olhurnus^  Lin.). 

Mai  juin... 

Sur  les  plantes 
a«iuaUques  But 
tant  à la  surfacp 
des  eaux 

1 

|Prodisieux.. 

^ Blancs  translu - 
1 cides 

AiLtTTC  DiP(>:v<:Tr»lE  'At-  ; 

bifundufus^  L \ 1 

Mal 

j Au  fond  de  l’eau. 
( Entre  les  coil- 

1 luux.  Eau  douce 

/ Très  - nom- 
1 hreux. ... 

Très-petits..  . 

1 

Ablette  lomhutie  (.1*.  ; 
piu$  niburnui^  Lin.j.  1 

MaUjiiin... 

! Sur  les  piailles 
1 aqiintiqncs  Bid- 
' • tant  à la  surface 
i des  enu\  dou- 

1 Prodigieux.. 

id. 

.. 

Alose  vraie  (C/«//e'i  ; 
Aiosa,  Lin.) j 

Mai-Juiti... 
■i-  I0<»a+  li- 

; Fin  juin  à 
Jullul... 

' Fleuves  et  ri- 

I.„  . 

1 1 rus  • nom  • 
j breux. 

1 

j .. 

En  troupes  et  faisant 
l>eaiicoup  de  bruit. 
2(1  à 26  jours  d’in- 
cubation. tVogt.) 

Alose  feinte  [Ahsa\ 
f^nta,  Cuv.) I 

Fleuves  et  rl- 
vieroi 

i 

id 

Ammocète  {Ammoc<£Ui 
tranchiahs^  iiii.). ,, 

Mars-mal. . 

Rivières  et  fleu- 
ves  

1 

Enorme .... 

.. 

.. 

ANCriLLE  COEMINE  (An- 

Mars  j 
et  avril.  , , 1 

Mars  et  ' 
avril,  quel- 
querois 
p’us  tût...  ^ 

Dans  la  mer 

Enorme  . . . 

..  ) 

Les  petits  remontent 
en  masse  les  rivières , 
et,  à IVniboudiure 
des  cours  d'eau,  for- 
ment des  masses  gé- 
latineuses. 

I.CS  petits  demeurent 
ussemhlés  en  niasses 

Ai'Ron  (Permaspei'a,  L.|  | 

j 

1 

) 

1 

Petits  et  blan-  j 

1 

1 

châtres j 

pendant  les  nremiers 
jours  de  l’éclosion. 

AtstillsiE  (/IMe/ùia  hrii- 1 

En  mer 

1 

Les  petits  restent  en- 
semble après  l’eclo- 
sion. 

1 

IIar  f Latrax  lupus,  \ 
Cuv.) » 

Avril,  mai, 
Juin  ... . 

Plages  saLleuses. 

[ Très-consi- 
: dérabic... 

Jaune  pâle.  . . . | 

Ln  pins  grande  partie 
du  frai  sert  de  pâture 
ati^  poiSMOUs  litto- 
raux. 

liAntEAli  ELLVMTILE 

Barbtis  fluvintilis , 

Mal-jriin. .. 
+8*A-hlüo 

Sur  les  graxiers. 
' au  foiiii  descoii- 
ranls  proronds 

1 

7,000à8,000 

1 

Jaune  - ornrice . ; 
gros  coimiK*  1 
un  grain  de{ 
mlllcl 1 

• « 

Fraye  A4  ou  S ans  ; — 
rriifs  vénéneux  qui 
éclosent,  en  chaude 

Blennie  ALPE.sTREffî/pv 
muj  afpesirit^  Itlaii  ). 

..  ! 

et  rapides 

saison,  du  neuvième 
au  quinzième  jour. 

WN 

Blennie OACNF.TTE  ft/en^i 
mus  cagitûla,  Val  ) •■  j 

En  été 

Eaux  vives  cl 
douces j 

.Nombreux.. 

• a 

MM 

Bonite  iScumter  bonito,  f 
Lin  i » 

Jitillel 

En  mer 

1 

Digitized  by  Google 


7(18 


TKMl’S  DU  FIIAI. 


KRAI. 

NOMS  nts  IMJJSSONS. 

EI'OUUE. 

LiF.ir  DK 
ut«  (vt  rs. 

Bol  Vii.RE  AS&r.E  <HfiO- 

1 

Très-|«tlls, 

1 

i 

efeut  amaruty  Lin.). 

) 

tendres. 

Br^nr  coam  -XK 
mus  6rama,  Lin  )-... 

.\vrll,  mai. 
4-  I2« 

Sur  les  roseaux  el 
piailles  du  ri> 
vago.  Fauxdou* 

l3T,OOt> 

1 

Blancs  Iranspa-j 
roiiU 1 

f Les  grosses  frayent 
1 avant  les  petites  ; on 
remarque  trois  épo- 
1 ques  de  frai.  8-10 
^ jours  d'incubation. 

Br^me  bordm.ière 

1 

1 Mai,  juin. . , 

, Sous  les  herlx^ 
i des  rivages  des 
1 eaux  pni  rapi*  ^ 
I des.  BivièreKi 
1 avec  beaucoup 
1 de  truie.  ... 

1 I08,OCO 

1 

id. 

^ Comme  la  Brème  com* 
i rnune.  3 cpo(|uc8  do 
) frai  : les  grosses  d’a- 
j liord.  les  moyennes, 
f puis  les  petites  a une 
^ semaine  d'intervalle 

1 

ÜR^RC-RCKRC  (Abramus^ 
ubramo-rutilus , H.)..  ' 

Avril,  mai. 

Kau  douce 

•• 

.. 

■* 

Brocbct  Lucius^ 

( Févr.-mai.  ^ 
-)Hi«à4-lO«j 

' Sons  les  plantes  ' 
\ aqiiatiqiius  desi 
, endroilsdèscrls  ' 

H8,000 

Verdâtres  . , > 

Fraye  par  couples.  Les 
1 u'ufs  éclosent  en  8 à 
1 10  Jours  au  soleil,  lô 

, à IH  â Fombre. 

1 el  retirés.  Faux  1 

1 

CAPKLAfi  {Goâuf  tninu- 

1 

Fcv.,  mars. 

1 1 

' Fn  mer,  sur  les’' 
1 fonds  unis,  en*  j 
tre  les  cailloux 
1 et  les  plantes  ' 
marines 

1 

r .. 

• • 

«M 

\ 

Chabot  romirx  fCoUu*, 

1 Avril,  mal. 

Bivières  cl  fleuves 
limpides,  à fond 

I 

1 Très-fécond. 

Dés  mars,  si  la  tempë- 
1 rature  est  douce. 

sablunneux. ... 

i 

ChAIOCILLE  , l’FRCE- 

'Mai 

(Foy.  Loche  épineuse.) 

1 

1 

Obevfr.xe  {Squalius  ce-j 

10  au  20 
1 avril, 

Imil  jours. 

' pas  plus. 

1 1 

1 Avril,  mai.  | 

, Dans  les  petits 
[ fonds.  L'ojiu 

, vive  des  ri- 

1 

Enorme. . .. 

Jaune 

(Frai  pesant  15 gr.  Œuf 
gros  comme  une 

' graine  de  pavot. 

CHOXbRimOHC  RKZ  [ChOH’ 
(irostonwrunu.'tf  Lin.)  | 

Sur  les  pierres  du  < 
1 fond,  en  masses  > 

' conipacli's,  ag- 1 

1 giulinées  àn 

' contactdel'eau.  ' 

Rivières 

1 

1 

Se  fécondent  difllcile- 
1 ment  par  les  mélho- 

i 

1 

. dos  arUnciellos. 
(Foy.  Cyprin  paie.) 

(kixCRR  (àfurima  cofi- 

1 Dt'cembre  j 
1 ou  Janvier. 

; En  mer,  sur  les 
rochers 

Côtes  maritimes. 

1 •• 

■ • 

CrEmlabrk  ( t 

brus  mtlops,  (’uv  ).. . j 

1 

Fries  cl  ErksirOem  pen- 
. sent  qu'il  y a chez 
1 ces  poissons  véritable 
1 accouplement,  ainsi 
' que  l'a  annoncé  Kn'i- 
Sfr{l). 

( 

(I)  HiV  aiilur  w ob^rr^tm*  rommrni<»rat,  uinle  cuiyirere  liceat,  coitam  Tenim  unius  mari*  uniuique  ftiiiina'  a UbrU  eelcbrari.  Ki 
eoim  aliquando  unn»  e fuci»  marini«  prositicns,  «lirrum  |»pr*equi  tiau»  nt.  moiqur  anibo  iubfi«teDl^s,  viMitrea  compoorltanl,  qoo 
in  atato  aliquandiu  rcrmaoebaiit.  Sepanti  tnirr  fucos  tcte  ffircultahaat.  qiiod  aprcUculuni  pliarira  irpoiitum  eal.  rapilla  ni^rieaM*. 
paulo  pofti  aotim,  ad  apicrm  perfurata  et  ia  ftrmiiia  niulto  major  quam  ia  mara,  sine  üubio  rice  orjçani  ecqMilalorit  iu  hue  ludi» 
hioela  est. 
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NOMS  DES  POISSONS. 


OCUFS. 


C»PR»s  ASPC  fvoy.  MeU’  j 
nier  Ro(engle) 


Mai. 


^Sur  Im  plantes 
aquaiinues.  La 
puDtti  dure  plu- 
sieurs jours. . . 


CtPIII'«C4RRAS5IJ«(CvP'>  j 
nut  Carraisius,  Lin  ) 1 


liTPRIN  CARPE  {CÿprinUf  , 
^Carpio,  Liii.) j 


Cyprin  dorL  de  la  Chi:«k  ^ 
(Cyprimisouralut,l..  | 


Ctprim  Girèle  {Cypri-  | 
n»s  Gtàelio^  Bloch.}..  i 

Cyprin  Ide  (Cÿprmtt.-f, 
/'/«*,  Lin.) 

l'-YPRIN  NA2E  (Cyprinm  | 
«fIA«A,  Lin.) 5 

(Fos.  ChondrostôiBe.)  ) 

Cyprin  Spirling  (Ci/pn* 
tius  ùipuiKiatus^  Sel.). 

Cyprin  strié  Cyprintu 
sfnatus,  Holl.j 


I Surlosfeulllesdes 
Mai,  aotU..  t rt^getauxauiM- 
-fl6«à -f-iOo  1 tiques.  Eaux 
f douces 

I*  Sur  les  herbes, , 
les  racines  et  1 
branches  (ih'I 
mergées.  Eaux  \ 
douces 


COULEUR 

ST  TaULI. 


Très-grand 


90,000  Jaunâtres.. . 


Mai. 


200.000 
à 700,000 . . ; 


Laites  et 
o'ufs  très-  j 
abondants 


Verdâtres. 


OBSERVATIONS. 


I Verrues  sur  les  écailles 
- nu  temps  du  frai. 

Fraye  à 2 ans;  œufs 
gros  loinme  une 
graine  de  pavot.  G h 
« Jours  d'incubation. 
, B«l  féconde  à 3 ans. 
1 Certains  Individus 
> portent  des  œufs  juB- 
j que  pendant  l'hiver. 

I G â fjours  d'iiicub. 


Blanci  transpa- 
rents  


Fin  avril  et  | ..  , 

mai •• 


Printemps. 


; Considéra-  \ 
I ble. ..... 


Printemps. 


Ecrefin  [Movrhua  Æyle- 
^nuj,Liü.) 


. Mars  cl 

F.peRi..YN  'OfffierusA/jer-^^  coinmenc' 
tanus.  Val.) 


Février , 
mars 


f^i'iLLE  { Ammodytes 


avril. 
â-hiO» 
Mai , aoiU, 


-/  Kum 

. J d’« 

f+«“ 

V 1 Mal , 

I déci 

Estl'RCeon  ( v<ci»fnjer  I , „ 

sturio.  Lin.)...  . ...  j Avril,  mai. 

KtRA  {Cot'egonu^  /èro,  | Fin  nov,  et 
Jur.) ,...}  déc. 

Fléta.n  (Hi/*/joo/o«u*  i . 
vulgarité  Cuv.) | ^ rmtemps. 

GASTÉROSU  ErlNOCHE  . 

{iwasierésIeuM  neu/ea- 1 Avril,  mai. 
/M,  Lin.; j 

I 


r Rochers  nus  dans 

1 

( P ides 

1 

! 

j 

i 

i 

1 

/Dans  les  algues.^ 
\ En  mer,  dans  1 
j les  anses  et  près  1 
( des  rivages.. .. ^ 

1 1 

1 

î - ' 

i 1 

• M J 

1 ! 
! 

1 

1 

j Rivières,  Eaux  | 

1 saumâtres < 

' 1 

1 

1 

En  mer 

.. 

Dans  les  fleuves. 

100  kil.dans 
les  grands 
individus 

Profondeurs  de»  j 
lacs ) 

! I.&OO 

i 

T rès  • nom  - i 

Eaux  douces  ois* 
eu  mer , car  J 
elles  hablloiii  J 
les  deux.  \ 

breux.  . . | 
1 

1 

i 1 

Jaunes 


lUanchâlrei ... 


I Fraye  à 3 ans. 

jlJEuf  gros  comme  une 
graine  de  pavot. 
Fraye  à 3 ans. 

(Gros  comme  un  grain 
de  millet.  Remonte 
les  rivières.  Verrues 
sur  les  écailles. 

J Voy.  Ablette  biponc- 

I TL'ÉE. 

1 C’est  la  Carpe  de  Kol- 
j /«'J-^CCypr.  Kollari, 

Les  femelles  forment 
f une  première  bande 
I Rouges  pâles. . et  les  niâii-s  une  se- 
I conde  qui  les  suit 
I pour  la  fécondation. 


S & 10  Jours  d'incub. 


'Dans  le  Rhône,  les  pe- 
{ tits  atteignent  0*,2o 
1 en  J & Jours  après  l'é- 
1 closlon,  en  mai;  en 
f sept.,  Ils  ont  o»,G0  ; 
' en  nov.,  0*,R0. 

Blancs j Eclosent  en  2S-30  jours. 

i Appareils  40  j.  au  plus. 


Remorilent  vers  les  eaux 
vives  des  sources. 


49 
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noms  des  poissons. 


OUl'JON  FLUVIATII.E  (Go- 
bto  fluviattlis,  Ag,). . . 


GnÉMILLE  COl'JONMfeRE 
{Actrinut  c<mua,  L.,- 


I1aee7(G  {Ciupea  haren- 
ÿu*.  Lin.) 


FRAI. 


LIEt  DE  dEpÔT 
Bi»  «m-ur*. 


Avril,  mai,  ^ 
Jusqu'en  ^ 
nov.  Kauf.)  I 


Mars,  avril. 
H-S^à+IO-» 


Octobre  , 
novembre. 


' Entre  les  pierres. 
Fonds  sablon- 
neut,  du  lever 
nu  coucher  du 
soHI.  Eaux 
douces. 

I 

( Sur  les  pierres  du 
I fond  ou  au  mi* 
I lieu  des  ro- 
f seaux. Rivières. 


En  mer,  près  des 
eûtes 


OEUFS. 


<Xll'LEiR 
ET  TAtUS. 


OBSERVATIONS. 


.Met  un  mois  à se  dé* 
barrasser  de  ses 
I Rleu.^)tres,  très-)  œufs,  ce  qui  prouve 

petits J qu'ils  ne  sont  pas  en- 

* tièrenienl  mûrs  en- 
semble. 


I 


loE  uElaxote  Avril  et 

/aaoftu,  Heck.) (mai 


Laide  méU  {Lnbrui 
mû/us,  Fries  et  Eck.) 


Lamproie  ri.cviATiLE(Pc- 
i/'omyzon  /luviatiiis^ 
Un.j 


Lamproie  marine  (Peiro- 
itiyzon  mannus  ^ L ). 

Lavaret  {Core^onia  /û- 
varetuSt  Val.) 


Lavaret  ombre  {Corêgû- 
nus  favaretus^  Lin. 
Lieu  (Gadui  vtrejtcen«, 
Lin.) 

Limande  {Pleuronecfes 
Limanda^  L.) 


LiNCuc(Ga</uTma/pa,L.) 


Loche  épineuse  (.4cfl«- 
ihopsit  rubané,  Acan~  | Avril,  mal. 
thopsis  tania,  Ag.' 


Mars  et 
avril,  2 fois 
par  an. . . . 


Mai. 


Juin. 


Décembre. 

Printemps. 
Mal,  juin. 


Eau  douce. 


Jaunâtres. .. 


: 0,000 


En  mer,  près  des  < 
rivages i ' 


Eaux  douces. 


- . , Très- nom- 

Eau  douce breux.... 


Lacs.. 


En  mer 

Eaux  profondes. 
En  mer 


S0,000 


Locbb  de  rivième  (Co- 
6ifts  tania,  Lin.}. . 

Loche  d'étang  (Co6i7i> 
misgurn.  Lin.) 


Locme  franche  (Coèifii 
barbatuia.  Lin.) 


Avril,  mai. 
Printemps. 
Mars,  avril. 


I En  mer 

Sur  les  pierres  du  \ 
fond  des  eaux  I 
douces  des  fieu* } 
) 

i Sur  les  pierres  | 
I du  fond 


Eaux  douces. .. . 137,000 


F.aux  douces  ....  bnorme.  . 


Jaunes, 


Analogue  à 
ceux  de  la  Trui- 
te, plus  blancs. 


IxtTTE  COMMUNE  ( Lof/a  I Décembre 
l’u/ÿum,  Jenn^us). . . j janvier. 


Bords  plats  des 
eauxcoulantsur 
legravieretàri-f  Innorabra-  «Blancs  et  mi* 
vages  escarpés/ bles:  198,000  j crosoopiques 
et  creux.  Eaux\  I 

doucesctsalées.  ' 


15-38  Jours  d'tncub. 


7 femelles  pour  3 mâ- 
les. Éclûl  30  à 40 
jours  après  le  solstice 
d’hiver. 


Il  est  très-probable  que 
CCS  poissons  font  des 
nids  en  herbes  sc- 
crochës  aux  rochers. 

S’accouplent  parpaires, 
ou  par  nid  en  gran- 
des réunions. 

Fait  un  sillon  ou  es- 
pèce de  nid. 

Dans  l’eau  tranquille, 
au  Itord discaux,  sur 
le  sable. 

(Le  même  poisson  ) 


Très-prolifique. 


Mai,  juin,  d'ap.  Kuiifni. 


i Frai  malfaisant,  sinon 
I vénéneux. 
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NOMS  DES  POISSONS. 

FRAI. 

Epoque. 

lieu  de  Dj^PÔT 

BU  AKVrfl. 

Maolureai'  ( Scomler 
"comf/rtu.  Lin.)  ..... 

.■^s.ooo 

Mlrla.v  (Gadus  wer/an- 
Sr*«,  Lin.) 

Octobre  à 
février. . 

* 

Mkhlc  (Gaduf  merlu- 
ciui.  Lin.) 

Janvier  à 
avril.. . . 

En  mer 

Merlu  sarbu  {Phycit 
Cuv.).  .. 

Hiver ; 

En  mer,eauxpro- 
fondes 

Meunier  (LenciVcuf  je- 

10  au  30 
avril , 8 
Jours, pas 
plus.. .. 

Dans  les  petits 
fonds  d'eau 

Enorme  ... 

doJce 

.MEUMERARGENTé,  VaN- 
tMiisE  {i^uctKut  ar- 

Mai,  juin.. 

Enu  vive  et  lim- 
pide parmi  les 

RlanchAlres  et  \ 

très-petits.,  t 
1 

i 

Mei.nier  nolULB  {Leu- 

Avril,  mai. 

Rivières...  ..... 

Mcu.mer  ioc  {Leucücut 

Mai 

(À)ürants  les  plus 
rapides  et  sur 

1 

Jaunes 

' 

les  rochers  nus. 

Mcu.mer  nase  {Cypri- 
nus  narus,  Lin.)  .... 

.Meumcr  rosse,  Gardon 
( Leucifcus  ruiiluSt 

Avril,  mai. 

1 

Etangs  et  rivières; 
sur  le)  bran- 
ches et  herbes 
plus  ou  moins 
enfoncées 

' 8V.000 

Verdâtre.  Rou  j 

Varr.) 

ges  cuits. . . . 1 

.MciNlKR  ROTE!«GLE(LeU* 
ciscus  erytrophthai- 

M.ii.  + l(|. 
à+  IJ". 

Sur  les  plantes 
aquatiaues  , la 
ponte  dure  plu- 
, sieurs  Jours. . . 

tkmsidé  * 

1 

( 

1 

Morue  (Gadus  morrhua, 
Un.V  

Février. ... 

En  mer .. 

9,000,000 

Ml'telle  nulgaire  ou  a 
3 barbillons  {Hiolella 

Automne. . 

vulgarù,  Cuv.)  ..... 

( 

Mi  llet  (Muyil  cepha- 

Juillet  .... 

En  mer 

1 

) 

Unbr>Cbevaliih  (Sa^- 

Décembre* 
février .. 

r Autant  que  possi- 
ble dans  les 
cours  d’eau  ra- 
pides qui  tom- 
bent dans  les 
^ lacs;  gravier.. 

Comme  la 

■| 

Ass?*!  gros  et  j 
Jaune  clair. . j 

Ussre  comu.N  (Tfiy- 
mollus  vexillifer , 

Avril,  mai. 
-i-8'>A-f-l2* 

l-}au  douce,  sable, 
et  gravier 

Gros  et 

Orange 

OBSERVATIONS. 


S’upproche  des  côtes. 


S’oppro::hc  des  côte*. 

Son  frai  pèse  quelque* 
fois  IS  gr.  Les  a ufs 
sont  gros  comme  une 
graine  de  pavot. 


Corps  et  nageoires  des 
mâles  avec  petites 
Iscliea  noires  péri* 
dont  le  frai. 

Fraye  à. 3 ans;  œufs 
gros  comme  une 
graine  de  pavot. 

Gros  comme  une  graine 
de  mÜlel.(roy  Cyp.) 

Hemontenten  Iroislrou* 
pes  séparées,  une  de 
inAles,  une  de  femel* 
lei.  et  enfin  la  der- 
nière de  males . 

Écailles  chargées  de 
petites  excroissances 
pointues  pe.idaiit  le 
frai.  S A lu]  d'incub. 


Ceci  est  peut-être  une 
seconde  ponte,  lapre* 
mière  ayant  IL'U  au 
printemps. 

Kii  août,  les  petits  re* 
numtont  A Teau 
douce,  ils  ont  de  t A 
3 centimèt.  de  Long. 


Il  Jours  A féclosion. 


IA  j.  d'incub.  A -h  in» 
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NOMS  DES  POISSONS. 


<)RpiitE(f«''jr  /Wone,L'. 

P^CRE  (Pagrui  vulga'is^ 

Cux.)..,. 


PERCat  DE  RIVIÈRE 

(Peica  /taviafUis,  J«.) 


Pl.RCBE  i;orJ05!<IÈRF.  {A- 
cehna  cernua,  Ouv.). 


FRAI. 


OEUFS. 


LIFO  DC  DI^POT 

DU  o*t'U. 


AttII.  mai.  ^ A la  c6te.  en  mer. 
Été i Kn  mer 


Mni , juin  ^ 
avril. . . . 
-H8*àH-l2» 


^Endroils  peu  pro*  ' 
ronds,  CRiixdoii* 
ces  et  chaudes; 
ies  (cufs  sont 
altaclics  à un 
corps  queleon 

3ue  et  furment 
CS  cordons  de 
2 à 3 mètres 
noltant  àia  sur- 
face de  Toau  . 


300, (XM) 
à 992,000.  , 


PLnt’RO>fECTEr»rj:.'r/fi4- J , 

roncctes  /î«u/,  Lin.).  | Fdv.,  mars.  I 


Kri  mer. 


Pue  {Phuronectex  ;>/a- 
Lin.) 

Paies  (/ta/fl,Lln.) 


Sarcle  {Spanu  aai'gtts^ 
Lin.) 


Sardre  d’Europe  {tu- 
aopetxa  San£/ra,Lin.) 


Saimom  arceittè  (Saimo 
Schiffermû'teriy  L.),. 


Fév.,  mars. 


En  mer 

En  mer 


3 fois  par 
an,  aux 
équinoxes. 


Avril,  mai. 
-K*à+I0° 


En  mer.. 


(!ros  comme 
une  graine  de 
pavot 


OBSERVATIONS. 


Friand  do  ses  scmhia> 
(lies  ; fraye  à 3 ans. 
S'14  jours  d'ineuh. 


Yoy.  Gremille. 


Gros,  bruns,  en 
formed’oreiller. 


Sur  les  pierres  et 
I les  branches  i 

; dans  les  eaux  f 

j tranquilles,  vl- 

f ves  et  profon* 

\ des 


Mai. 


1 


ACBOx  COMMLX  (So/'uo  Novembrc  , 
tfo/or.  Lin  ) I février.  . 


(f)aux  vives  et  cou- 
rantes sur  fond 
de  gravier  et  de 
cailioiix.  Eaux 
douces 

I 

( Entre  les  graviers 
) et  les  cail- 
I loux.  Eaux  dou- 

1 , 
Parmi  les  graviers  ' 
i et  lesaldCfdans  I 


10,000  pour  S 
une  fc-l 
melle  de  ( 
â kilog,. . j 


Rouge 

p&Ie, 


saRran, 


Sairel  (ScomOer  ira» 
ihurusy  Lin.) 


SiLCRE  {Süurus  glanis^ 
Lin.)  

Sole  (PieuronecUs  so- 
lea.  Lin.). 


s i 

de,c.yll«creu-  ( Mc'ine  pro-  , 


$ées  avec 

3uene.  Eaux  I 

/ 


portion . . i 


Juin En  mer. 


Mai,  Juin. . 


I Eau  douce  et  stn-  ; 
I gnante,  vase  et | 
boue. I 


Fév., mars.  En  mer., 


, Environ  un 
( éclore. 


Pondus  peu  i peu  par 
une  sorte  d’accoucliC- 
ment. 

Kaliile  les  parties  va- 
seuses. 


[>évorc  son  frai  lui- 
méine. 

Temps  ü’incub.  (?) 


Les  œufs  mettent  40 
joursi  éclore.  Fraient 
de  4 â & ans,  et  dès 
IVlal  de  Orihe. 


Incub.  à -h  S*  ou  -f  8» 
à Fobsc.  Dans  les  ap- 
pareils, 67  ô 03  jours; 
Idjres  3 mois. 


12  à H jours  i.Kaufm.'. 
4 semaines  (Schev  \ 
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iNOMS  DES  POISSONS. 

1 

1 ^'RAI^ 

1 

1 

ElHOOPE. 

LIEU  DE 
MI  ai  rs. 

COULEL’ft 
CT  TAILLS. 

observatioks. 

Si>R*T  [Ciupfa  spradus, 
Lin.)... 

Tam;UE  VI  LCAIRE  {r»nco 

1 Mai,jinI)ot. 
' -I-  |S'>à  +ss« 

Kaux  dormantes» 
parmi  les  plan- 
/ tes  aquatiques, 
j Hivières  et  c- 
f langs 

>97,000 

Verdâtres  et 

6 à 7 Jours  d'Incub. 

Thox  ( S^ombtr  ihyt\~ 
nut.  Lin.  ', 

j Juin 

• » 

Tkhite  COMNINE  (Sa/mo  I 

1 Septfin  - 
f l>ro-niMrs  j 
1 In^svariée, 

Entre  les  cailloux 
elle  gravier  dos, 
f sourresdatis  les  1 
/ cavités  faUesi 
1 avec  sa  queue.  ' 
Eaux  douces.. 

I P, 000  par 
kil.  du 

riroe  et  am- . 

Ivclos.  au  bout  de  &'-S8 
Jours,  lemp.  de-4-i®; 
+ S*  dans  le.s  app. 

1 

j tempéra* 

poisson... 

Triite  des  i.acs  {Saimo  \ 
/iiçusfrif.  Kl.) j 

Sepiombre- 1 
1 novem  - < 
1 brc....j 

1 1 
(■ravier  dos  cou-- 
i ran(slesplusra-j 
pides  des  mon-  • 
1 tagne^,  Kaux  | 
douces j 

^ Même  pio 
j portion  .. 

(iros  de  0 milli- 
métrés  i 

! • * 

Truite  BA|iiiDM;c(Sfr/mo  1 

. NoTembro*] 
' fiîvrier..] 

Fonds  de  sable  | 
i et  cailloux  dos  i 
' euux  vives  et  ' 

1 

Meme  pro- 
portion . . 

1 

Plus  foncés... . 

I 

1 CO  tirantes.  Eaux  | 
. douces 1 

Turbot  ( Pfeuronectes 
majcimus,Lin.). | 

Mai»  Juin. . 

Kaux  douces  .... 

Kiiorme 

Fraye  à Té^e  de  \ ans. 

Vairon  lisse  (Pfioxinus  | 

Vanroise  (Cyprinut  Uu- 

f'tiCUSf  Bl.' 

Fin  du  prin- 
temps . . . 

’ Parmi  les  herbn-  j 
' ges  des  eaux 
douces 

ViLii.LC  DE  MER  {Labrus 

Printemps, 

1 

Fucus  en  mer. ... 

! 

■ 1 

( 

Ces  poissons  forment, 
sur  les  rot’hers»  des 
nids  d'herbes  mart- 
, nés  tout  À fait  sem- 
blables à ceux  des 
Kpinoclies  » mais 
, beaucoup  plus  gros  : 
nous  en  avons  vu  en 
' I86ft  à Concarneau» 
rectielllis  par  M. 
Hautefeuille  , com- 
mandant le  Stjfphe. 

Vive  ( Trachinus  draco 

Kn  mer 

TEMPS  FAVORABLE.  [Pèche  en  mer.]  — (Voy.  Apuokismes.) 

— (Voy.  Temps  de  pèche  en  eau  douce),  *vec  lequel  les  remarques  sui- 
vantes ne  sont  pas  san*  analogie  : 

II.  — (Voy.  Temps  de  frai),  pendant  lequel  les  poissons  mordent  peu  ou  point, 
et  n’offrent  qu’une  chair  de  peu  de  valeur,  molle  et  sans  goût  -,  i 
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TEMPS  POUR  LA  PECHE. 

III.  — Les  petites  marées  procurent  une  pèche  généralement  moins  abondante 
<|ue  les  grandes  eau-ic. 

IV.  — Temps  clair  et  serein,  pèche  mauvaise. 

V.  — Neige,  vent  du  Nord  ou  de  l’E-sl,  les  petits  poissons  gagnent  les  grands 
fonds  OH  les  poissons  voraces  les  suivent  : par  le  froid,  il  faut  pécher  au  large  et  dans 
les  grands  fonds  d’eau. 

VI.  — E.aii  elaire  et  limpide,  pèche  mauvaise.  , 

VII.  — Eau  trouble,  par  un  coup  de  vent  ou  une  grande  marée,  bonne  chance. 

VIII.  — Temps  couvert,  .sombre,  après  ou  pendant  une  pluie  douce,  eau  légè- 
rement troublée,  pèche  e.vccllenic  et  temps  à souhait. 

IX.  — Pèche  de  nuit  meilleure  que  de  jour,  même  par  un  temps  couvert. 

X.  — Les  poissons  de  passage  se  prenant  quand  ils  arrivent  en  eaux  sédentai- 
res, ont,  après  le  temps  du  frai,  un  moment  où  ils  mordent  mieux  qu’en  toute  autre 
saison.  Nous  donnons  ce  détail  .V  clmque  pois.son. 

TEMPS  POUR  LA  p£CHE.  — I-a  nature  du  temps  influe  heaucoup  sur  la 
réussite  plus  ou  moins  grande  de  la  pèche  à la  ligne.  I.a  chaleur  excessive  rend 
le  poisson  de  fond  malade,  il  se  refuse  au  mouvement  et  à la  recherche  dé  sa 
nourriture.  Près  de  la  surface,  où  se  tiennent  les  in.secles,  se  montrent  seulement 
les  poissons  blancs  qui  trouvent  lù  leur  proie.  Si  le  temps  est  orageux,  le  poisson 
de  fond  se  rapproche  des  endroits  où  l’eau  est  profonde,  et  y demeure  sans  mou- 
vement. De  même,  s’il  fait  un  vent  froid,  il  se  réfugie  d.ans  les  c.avités  creusées 
contre  les  rives  par  les  courants. 

Après  une  légère  pluie,  au  contraire,  il  quitte  le  fond  de  l’eau  pour  gagner  les 
rives  où  il  trouve  du  limon  et  des  insectes. 

S’il  tombe  de  petites  mouches  nommées  éphémères  qui  forment  ce  qu’on 
appelle  la  momie,  les  [«vissons  de  presque  toutes  les  espèces  viennent  avidement 
s’en  repaître  à la  surface.  (Voy.  ErnÉMÉnE.) 

En  hiver,  avant  onze  heures  du  matin  et  après  trois  heures  du  soir,  le  poisson 
ne  mord  plus.  C’est  le  contraire  en  été. 

Le  poisson  cesse  de  mordre  quand  il  tonne  heaucoup,  qu’il  éclaire  ou  qu’il 
tombe  de  la  grêle.  .Si  le  ciel  est  sans  nuages  et  l’eau  transparente,  le  poisson  fré- 
quente le  fond,  péchez  alors  de  fond  après  une  pluie,  et,  s’il  n’en  tombe  pas,  péchez 
à la  mouche  seulement  les  poissons  de  surface. 

Dans  les  grandes  chaleurs,  péchez  le  matin  et  le  soir  après  le  coucher  du  soleil. 

Quand  le  temps  est  couvert  et  qu’il  tombe  une  pluie  douce,  la  Carpe  et  la 
Tanche  se  promènent  au  fond  de  l’eau,  c’est  le  moment  de  les  pécher  à la  ligne. 

Quand  il  fait  un  vent  froid,  le  poisson  se  réfugie  dans  les  endroits  abrites. 

Placez-vous  de  façon  que  le  poisson  ne  puisse  pas  voir  votre  o.mbre  sur  l’eau 
s'il  fait  du  soleil. 

Pendant  les  crues  où  l’eau  est  trouble,  on  prend  le  Barbillon,  en  .ayant  soin  de 
ne  mettre  de  plomb  que  ce  qu’il  faut  pour  que  les  esches  se  promènent  avec  le 
flot  sur  le  sable. 

A la  mer,  ainsi  que  dans  les  rivières,  on  fait  rarement  une  bonne  pèche  quand 
le  ciel  est  clair  et  serein. 

Quand  il  neige,  cl  ([u’il  fait  un  vent  froid  du  nord,  les  poissons  de  rivière  se 
retirent  dans  les  erônes,  et  ceux  de  mer  gagnent  la  grande  eau  où  la  fraîcheur  ne 
pénètre  pas. 

Lors([ue  l’eau  est  claire  et  pure,  la  pèche  est  moins  abondante  que  lorsqu'elle 
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TÉRÉBENTHINE. 

c.«t  trouille,  comme  il  arrive  presque  toujours  qiiami  le  temps  tourne  à l’orage  par 
les  vents  du  sud-est,  ou,  à la  mer,  après  une  petite  moturc.  Les  poissons,  alors  agi- 
tés, rencontrent  les  appâts  et  se  jettent  dessus  ; pour  ces  raisons,  les  temps  sombres 
et  les  petites  pluies  douces  sont  trés-avanlageux,  surtout  pour  la  pèche  en  mer. 

yuand  on  voit,  dans  les  rivières,  le  poisson  s’élancer  hors  de  l’eau  pour  saisir 
les  insectes  qui  volent  à la  surface,  il  faut  pécher  â la  mouche  ; on  aura  une  réussite 
aboudante . 

Dans  les  cours  d’eau  basse  et  limpide  comme  le  verre,  il  faut  pécher  dans  le 
courani,  au  milieu  : ilans  ceux  au  contraire  qui  ont  de  la  profondeur,  il  vaut  mieux 
pécher  près  îles  bords,  dans  les  remous  et  tournants  d’eau  ; c’est  là  que  le  luiisson 
cherche  sa  nourriture. 

Si  le  ciel  est  pur  et  l’eau  très-claire,  il  faut  employer  une  Hotte  très-petite  afin 
que  le  poisson  ne  la  voie  point,  ou,  s’il  la  voit,  ne  s’en  ellraye  pas.  Toutes  les  eaux 
claires  qu’une  pluie  trouble  légèrement  olfrenl  d’ailleurs  beaucoup  plus  de  chances 
de  réussite.  Certaines  rivières,  à cours|  lent  et  à lit  très-profond,  ne  se  troublent 
jamais  et  olfrcnt  au  pécheur  une  eau  d'une  désespérante  limpidité  dans  laquelle  la 
pèche  est  extrêmement  difficile. 

En  hiver  ou  par  un  vent  froid  du  nord  ou  du  nord-est,  les  poissons  recher- 
chent les  endroits  profonds;  mais  s’il  fait  du  soleil  ils  cherchent  les  endroits  .abrités 
où  ils  puissent  jouir  des  rayons  calorifiques,  c’est  l’heure  d’aller  pécher  dans  ces 
endroits,  mais  en  s'y  plaçant  de  façon  que  non-seulement  l’ombre  du  pécheur 
m.ais  même  celle  de  la  canne  ne  se  projettent  pas  sur  l’eau. 

Le  pécheur  habile  ne  fail  aucun  bruit,  aucun  mouvement  brusque,  il  marche 
sans  remuer  les  cailloux  de  lu  rive,  il  apprend  le  pas  muet  des  sauvages  de  l’Amé- 
rique, il  se  dissimule  en  un  mut,  car  le  poisson  entend  et  voit  de  très-loin,  le  milieu 
où  il  est  lui  transmettant  les  sons  avec  une  extrême  facilité,  surtout  ceux  qui  tou- 
chent le  sol,  et  quand  un  pécheur  inattentif  marche  sur  des  crânes,  il  est  facile  de 
se  faire  une  idée  du  bruit  qu’il  doit  produire  en  dessous. 

Le  vent  doit  être  constamment  consulté  pour  la  pêche  en  général,  et  pour  la 
péflie  à la  mouche  en  particulier. 

tendue  sur  PALOTS.  — (Voy.  Pauits).  Les  pâlots  ne  doivent  pas  être 
trop  espacés  pour  que  le  poids  de  la  corde  ou  bouffe  qui  les  joint,  lui  fasse  faire 
une  courbe  qui  louche  terre;  par  conséquent,  moins  les  pâlots  sailliront  du  sable, 
plus  ils  seront  rapprochés.  On  fiiit  faire  à la  bauffe  une  demi-clef,  sur  la  tête  des 
pâlots,  et  elle  y demeure  suffisamment  fixée. 

I.a  Tendue  se  phace  à la  mer  basse,  l’eau  en  montant  soulève  les  empiles  et 
fail  fiotler  les  .app-àts  : on  doit  déUichcr  le  poisson  en  se  mettant  dans  l’eau  jusqu’aux 
genoux.  !i  mesure  que  la  mer  se  retire  à l'autre  marée,  sans  cela  les  Crabes,  Ho- 
mards, Sèches,  que  l’eau  Laisse  ou  qui  sortent  à ce  moment,  dévorent  une  portion 
des  poi.ssons  pris. 

La  grande  voracité  de  ces  ennemis  du  tendeur  sur  pâlots  rend  la  pèche  d’été 
souvent  peu  productive,  car  alors,  non-seulement  le  poisson,  mais  tous  les  animaux 
s’approchent  des  côtes  et  y viennent  abondamment,  vous  prenez  plus  de  pois.son, 
mais  il  y a dix  fois  plus  d’ennemis  prêts  à rallaqiicr. 

TÉRÉBENTHINE.  — La  Térébenthine  est  un  suc  résineux,  poissant,  de  la 
consisLancc  du  miel,  qui  découle  de  certains  conifères,  pin,  s.apin,  mélèze  et  cyprès. 
Douée  d’une  odeur  extrêmement  forte,  celte  résine  s’emploie  en  petites  proportions 
dans  la  préparation  des  appâts  et  des  amorces  pour  la  pêche.  C’e.sl  une  des  moins 
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THON. 


cbt'res  cl  une  des  plus  à (xirlée,  géiiéralemcnl,  des  substances  odorantes  que  l’on 
emploie  dans  ce  cas. 

TESSUHK.  — (Voy.  Appklrt.) 

TESTICULES.  — Les  testicules  cbex  les  poissons  sont  deux  énormes  glandes  •ppclées 
communément  laitet. 

Les  ovaires  formenl^  clicx  la  femelle,  deux  sucs  à peu  près  correspondants  aux  laites  pour  la 
forme  et  la  grandeur,  élüans  les  replis  intérieurs  desquels  sont  logés  une  quauUtc  souvent  innoiU' 
iiralilo  d'orufs. 


/■'ij.  I 


. — Tél«f  de  Perche 


TESTU.  — Énonciation  qui,  dans  beaucoupde  nos  campagnes,  sert  à désigner 
le  Chabot  commun.  (Voy.  ce  mot.) 

TÙTARD.  — (Voy.  Chasot  dc  bivière.) 

TÊTE.  La  télé  des  poissons  {fig.  990)  est  d une  structure  très-compliquée  ; les  os  qui  la 
composent  ne  se  sondent  pas  entre  eux  et  la  mâchoire  supérieure  reste  mobile  comme  nnférieure. 

Les  dents,  qui  ne  s*y  rencontrent  pas  toujours,  sont  souvent 
très-nombreuses  et  garnissent  tout  le  palais,  elles  n'ont  pas  de 
racines  et  sont  analogues  à colles  des  reptiles. 

De  chaque  côté,  et  en  arrière  de  la  télé,  se  trouve  un  ap- 
pareil osseux  destiné  A soutenir  et  h protéger  lei  organes  Je  la 
' respiration.  Il  seconuoie  des  rayons  fenwicAiofi'èyM  destinés  i 

> ' les  parois  de  lu  cavité  branchiale,  des  arcs  branchiaux 

> f supportent  les  branchies  et  des  préoper  cules,  opercules  cl 

\ V 1 1 aE  ^ sy.js  op>Tculcs,  cspèco.s  de  plaques  osseuses,  générah  menl  mo- 

bilcK,  qui  protègent  les  organes  rci^piratoircs  et  dont  Ic-^  noms 
indiquent  assez  les  positions  relatives.  Kn  somme,  quoique  va- 
riant considérablement  par  la  forme,  la  tête  des  poissons  sc 
laisse  presque  toujours  diviser  dans  le  nombre  d'os  que 

celle  des  autres  ovipares.  (Voy.  iNabols,  übiii.,  Oreu.ie.  elc.( 

Dans  la  Qgure  900  on  a représenté  la  lèlc  psseuse  de  la  Perche  dont  on  a enlevé,  d'un  seul 
coté  en  face  du  spectateur,  les  mAchoires,  la  cloison  Jugnie  et  l'opercule,  ce  n'est  dune  que  la  moitié 
gauche  de  la  tête,  vue  par  dedans  aOn  do  laisser  apercevoir  riolérieur  de  la  bouche  et  l'appareil 
hyoïdien  intimement  lié  A Tapparei)  branchial. 

c,  crâne  ; — or,  orbiUî  ; — t\  vomer  (dans  la  Perche  il  est  armé  de  dents)  ; — im,  mâchoire 
supérieure;  — dp,  dents  Implantées  dans  rarcade  palatine  ; ~ /,  os  lingual;  — A,  branches  latérales 
de  l'appareil  hyoïdien  ; — /,  stylet  servant  A suspendre  les  brandies  h A la  face  interne  des  clq^sons 
jfïgales;  — r,  rayons  branchiosièges;  — a,  arcs  branchiaux  ; — ph,  pharyngiens  supérieurs;  — oA, 
crinture  osseuse  supportant  la  nageoire  pectorale;  — p,  nageoire  pectorale;  — *o,o',  omoplate  com- 
jmsée  de  2 os;  — A,  huniérns;  — n6,  os  de  l'avant-bras;  — ca,  os  du  Carpe  ; — co,  os  coracoidlen  ; 

TÊTE  D'ANE.  — (Voy.  Charot  ) 

TÊTE  DE  FILET.  — On  nomme  ainsi  le  bord  supérieur  d’un  lilet,  lorsque 
relui-ci  est  tendu  verticalement.  Celle  léle  est  souvent  bordée  d’une  corde  dont  la 
grosseur  est  calculée  sur  l’elTort  de  Iracliou  que  doit  supporter  l'engiu.  C'est  h 
relie  cortle  que  sont  allachés  les  morceaux  de  liège,  de  bois  léger,  de  joncs,  ou  de 
tonte  autre  matière  semblable,  destinés  à faire  surnager  celle  partie.  (Voy.  Flotte.) 

THÊRS  OU  THIRS.  — Nom  d’une  Haie  dans  la  baie  d’Arcacboii  et  sur  les 
< ôlcs  de  rOcéan.  C’est  la  Pastenagne.  (Voy.  ce  mol.) 


THEUTYES.  — 0*  famille  des  Acanthoplérygiens.  Co  sont  des  poissons  herbivores,  vivant 
d'algues  et  de  fucus  au  fond  de  la  mer.  Ms  ont,  en  général,  le  corps  comprimé,  oblong,  la  bouche 
petite,  armée  de  dents  tranchantes,  et  les  Intestins  d'une  grande  longueur. 

On  divise  celte  famille  en  6 genres:  I*  Sidjan;  2*  .^canfAure  ; 3*  Prionure  ; 4^  Nosou; 

Àxinnre;  C*  Priwton, 

THON  (Scombar  thynnus,  Lin.).  ~ .\canthopt.  scombér.  Long.  max.  2", 60. 

Syn.  : Tu'ir^  /îsA,  angl.  — Thumn  /frcA,  allem.  — Jiacrtll  sopoeti,  gal.  — ila-kretlshi-e^ 
écoss.  — fomo,  ital.  — Atun^  espag.  — £sam,  aUiona,  arabe.  — Jardon^  galic.  — Ilrya/a  La- 
ùcurra,  basque. 

Le  Thon,  dont  le  corps  varie  dans  son  épaisseur,  est  arrondi  en  fuseau  et  présente  la  fonii^* 
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massive  et  ventrue  des  Scombcroiües,  et  surtout  du  Maquereau  auquel  il  ressemble  en  ^rand  ; le  mu- 
seau est  épais  et  pointu,  le  dos  noirâtre,  la  queue  large  et  en  forme  de  croissant  mince.  Il  porte  un 
corselet  thoracique  formé  de  larges  et  fortes  écailles,  lequel  se  termine  posterieurement  en  pointe. 


Fig.  991.  — Thon  cooiroun  {Seombtr  fAynniu). 


Tête  petite,  œil  gros,  Iris  argentin,  ouverture  de  la  bouche  large  ; mâchoire  inférieure  plus 
avancée  que  la  supérieure,  cette  dernière  en  pointe.  Toutes  deus  sont  armées  de  dents  nombreuses, 
aiffués,  mais  extrêmement  petites,  la  langue  est  courte  et  lisse,  l'ouverluro  branchiale  assex  large, 
et  Topercule  composé  de  deux  pièces. 

Ligne  latérale  sans  armes,  mais  présentant  vers  la  queue  une  crête  cartilagineuse  et  relevée 
cil  quille  de  navire.  Pas  d'êpines  libres  devant  les  nageoires  dorsales  et  anales  : les  deux  dorsales 
sont  presque  toujours  confondues.  L’animal  porte  de  fausses  nageoires  au  iiombio  de  R on  0 au- 
dessus  et  au-dessous  vers  la  queue;  il  acquiert  parfois  un  poids  considérable,  car  le  Thon  est  une 
des  plus  grosses  espèces  de  poisson  que  possède  la  Méditerranée.  Les  petits  atteignent  300  livres  : 
au-dessus  de  ce  poids,  ce  sont  des  Thons  ordinaires.  Parmi  eux,  le  mâle  est  toujours  plus  grand  que 
la  femelle. 

Le  Thon  se  nourrit  des  algues  qui  poussent  sur  les  fonds  limoneux  de  la  mer,  de  petits  pois* 
suns,  insectes  marins,  petits  crabes  ; il  ne  dédaigne  pas  les  restes  d'sliiiients  jetés  à la  mer  par  les 
navires  et  n’épargne  même  pas  les  jeunes  membres  de  son  espèce,  et  cependant  il  vit  en  troupes, 
t'es  poissons  d’ailleurs  nagent  avec  une  vitesse  incroyable.  (Voy.  Tmips  ot:  frai.) 

En  juillet,  les  jeunes  Thons  pèsent  4$  grammes;  en  août,  déjà  U’O  grammes;  en  octobic, 
*JOO  grammes.  Ce  qui  prouve  combien  lu  croissance  de  ce  poisson  est  rapide. 

C’est  pour  prendre  ce  poisson  par  bancs  immenses  que  sont  installées  les  Madragues  des  côtes 
de  la  Méditerranée  françeise  qui  fournissent  une  quantité  incroyable  de  ces  magniflques  animaux, 
t^tte  mer  cependant  n*a  pas  seule  le  privilège  de  posséder  les  Thons  : Ils  habitent  également  l’Océan 
et  rcinoDtenl  jusqu'aux  côtes  de  i’Angletcirc,  mais  ils  y sont  plus  rares,  et  dans  le  nord,  presque 
accidentels.  Ils  arrivent  toujours  dans  ces  parages  à la  poursuite  des  bancs  de  Harengs. 

Les  nageoires  sont  ainsi  rayonnées  : P = i4  rayons  a i -f.  13  ~ Vlll.  P = 31.  V æ I S. 
A .a  4*  12  - AUI.  C * 10. 

Le  dessus  du  corps  de  ce  poisson  est  d’un  bleu  foncé,  le  corselet  plus  clair,  les  côtés  et  la 
télé  blancs,  et  le  dessus  du  v«ntrc  blanc  sale  avec  des  taches  argentées  qui  se  prolongent  sur  les 
naiics.  La  t'*  dorsale,  les  pectorales  et  ventrales  sont  noires,  la  3*  dorsale  et  l'anale  couleur  de 
chair  glacée  d’argent. 

THON.  — Le  Thon  se  piche  dans  la  Méditerranée  depuis  avril  jusqu’au  mois 
d’oclobrc.  Ce  poisson  voyage  en  bandes  comme  le  Maquereau,  dont  l’arrivée  pré- 
cédé la  sienne  de  fort  peu  de  temps. 
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On  prend  beaucoup  de  Thons  avec  la  ligne  ; on  se  sert  d’hameçons  en  hrieoles, 
([UC  l’on  amorce  avec  un  appAl  animal  quelconque,  souvent  mfme  avec  des  leurres 
de  lidge,  couverts  de  plumes  et  empilés  sur  du  laiton,  <les  mouches  à Saumon, 
des  tue-diable  et  cuillers,  tout  ec  qui  chatoie  en  un  mot.  Mais,  dans  ce  ras,  il  l’aul 
être  en  bateau  et  laisser  traîner  la  ligne,  ou,  si  l’on  est  stationnaire,  pêcher  h Tiol~ 
linij.  Enfin,  de  quelque  manière  qu’on  s’y  prenne,  il  faut  au  moins  un  émérillon  à 
la  ligne  et  il  est  bon  que  la  bricole  soit  montée,  comme  pour  le  Brochet,  sur  laiton 
ou  corde  rdée.  Quand,  en  été  ou  ver?  l’automne,  le  Thon  approche  des  côtes,  on 
en  prend  facilement  si  on  sait  leur  présenter  l’amorce  qui  leur  convient. 

Ce  poisson  se  nourrit  de  Harengs,  de  Sardines,  et  probablement  de  beaucoup 
d’autres  petits  poissons,  mais  l’Orphye  et  le  Scombresox  semblent  sa  proie  de 
prédilection,  car,  non-seulement  le  Thon  le  force  à chercher  sa  sûreté  dans  un 
autre  élément,  mais  il  saule  après  lui  d’une  force  si  considérable,  ordinairement 
en  croisant  sa  course,  (lu’il  réussit  h atteindre  sa  proie  .avec  sa  queue.  Le  Thon  se 
nourrit  aussi  volontiers  de  Sèche. 

C’est  un  poisson  timide  et  peureux.  A la  vue  du  squale  Requin,  son  ennemi,  il 
gagne  le  fond  de  la  mer,  se  cache  sous  les  algues  ou  les  sables,  et  rien  ne  peut  le 
déterminer  h quitter  .son  abri. 

On  a obsené  une  curieuse  habitude  des  Thons;  quand  ces  poissons  voya- 
gent et  que  la  mer  devient  calme,  toute  la  troupe  s’arrête  pour  chasser  et  jouer  .û 
la  surface  îles  floLs.  Ils  ne  se  remettent  en  marche  que  quand  le  vent  vient  agiler 
la  mer. 

Les  Thons  suivent  volontiers  les  navires,  tant  A cause  des  substances  alimen- 
taires que  ces  navires  rejettent,  que  de  l’ombre  ((u’ils  projettent  sur  la  mer  cl  dans 
laquelle  ils  s’abritent. 

On  pèche  le  Thon  dans  la  .Méditerranée  A l’aide  de  la  madrague  (voy.  ce  mot), 
de  la  l/iunuire  (voy.  ce  mol)  et  la  couranlille  (voy.  ce  mol). 

THON  A PECTORALES  COURTES  ^Thyunus  brachypterus,  Cuv.).  — .Vcantliopt. 
scombér.  Loua.  max.  -c  I mètre. 

Syn.  : A/icorti,  Sicile. 

ne  Thon  xe  dixiingne  de  l’eepèce  commune  par  le  peu  de  tongneur  de  ses  perlornles,  sa  se- 
conde dorsale  et  son  anale  pins  basses,  et  son  corselet  moins  étendu.  Le  détail  et  le  nombre  des 
rayons,  la  forme  du  préopercule,  tout  cela  est  si  semblable  que,  de  même  que  pour  In  Thonine,  nous 
somme.s  porte  à y voir  un  Sse  ou  un  sexe  dilTérents  du  Tiion  commun  adulte. 

Il  — 1.  D = I3-I-Î-+-  IJ  - IX.  A S -I-  1S  — Vni.  P = 31.  V = I -H  5.  C =10  à 35. 

Le  bien  du  dos  est  plus  pèle  et  nuancé  de  taches  Irrégulières  qui  semblent  bien  une  tivrée  — si 
on  les  compare  à celles  des  jeunes  salmonidés.  — Le  corselet  est  moins  complet,  moins  envahissant;  la 
ligne  latérale  est  plus  saillante,  au  cHitraire,  et  dorée.  Les  teintes  des  nageoires  sont  plus  vives,  etc. 
Tout  annonce  un  animal,  adulte  peut-être,  mais  Jeune  encore,  et  auquel  raccumulalion  drs  années 
donnera  les  caractères  plus  elTscés  du  Thon  commun. 

THONAIRE.  — Filet  qui  sert  d.ms  ht  Méditerr.mée  A prendre  les  Thons. 
Qu.md  on  le  lient  sédentaire,  on  le  nomme  Thonaire  de  /josle.  Quand  on  le  laisse 
dériver,  on  le  nomme  couraiitilk.  L’un  et  l’autre  ont  quelques  rapporl.s  avec  les 
foUes.  (Voy.  ec  mot.) 

Cel  engin  se  compose  de  trois  pièces  de  lilet  de  qtiatre-vingls  brasses  eha- 
cune  de  longueur.  lai  chute  orilinaire  est  de  six  brasses  ijuc  l'on  peut  doubler  au 
besoin,  en  melUinl  deux  pièces  l’une  au-dessus  de  l’autre.  Ces  filets  sont  fabriqués 
avec  de  gros  fils  de  chanvre;  le  bas  de  la  nappe  est  garni  de  pierres,  tandis  que  îles 
flottes  lie  liège  soutiennent  la  partie  .supérieure. 

Une  des  extrémités  du  filet  est  attachée  A un  pieu  fi.xé  sur  le  rivage,  l’autre  se 
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porte  h la  mer,  d'abord  en  ligne  droite,  puis,  en  revenant  sur  on  lui  fait 

décrire  un  long  circuit  et  les  pécheurs  reviennent  au  point  d'où  ils  sont  partis. 
Comme  les  Thons  suivent  ordinairement  les  côtes,  lorsqu'ils  rencontrent  ce  lllet. 
ils  se  trouvent  arrêtes,  puis  entourés,  ils  s’effarouchent,  s'agitent  et  se  débattent, 
mais  ils  ne  peuvent  franchir  la  barrière;  les  pécheurs  tirent  le  filet  à terre  et  les 
prennent  avec  d'aulres  grands  poissofis.  Il  est  fait  mention  de  la  thooaire  dans  une 
charte  «le  Itcné,  comte  de  Provence,  accordée  aux  pécheurs  de  Nfarseille,  en  I M7. 

THONINA  vThynnus.’.  — (Voy.  Thomse  comuise.) 

THONINE  A PECTORALES  COURTES  (Thynnus  breTipennit,  r.itv.),  — Acnn* 

Uiüpl.  trombér.  Long.  ma\.  = 0"»,80. 

Hes»cmt>le  beaucoup  à In  Thouine  commune  et  ee  trouve,  comme  elle,  dans  In  Méditerranée. 
Les  pectorales  sont  encore  plus  courtes  : elle  remplace,  dans  celte  série  diminuttve,  le  Thon  ii 
nageoires  courtes  vis-ft-vis  du  Thon  commun. 

B = 7.  D = iS  — 5 4-  12  - VIII,  A = 2 4 lî  — VII.  P -=  76.  V = I 4-5-  C = 35.  Cepen- 
dant le  nombre  des  rajens  des  nagroires  est  trop  pareil  pour  Lien  Indiquer  une  esp^edissrmLIal  le. 

Os  deux  similitudes  de  cette  Thonine  et  du  Thon  correspondant  n’indiquerniont-elles  pas  un 
Age  semblable  pour  les  deux,  un  étal  transitoire?  Elle  est  plus  courte  que  U T.  commune.  Les 
macules  sont  un  peu  diirérenles,  elles  tombent  du  dos  sur  les  flancs.  Le  reste  est  semblable,  sauf 
r<eil  qui  parait  ffflf  brun-rouge.  La  joue  est  lisse,  tandis  que  dans  l'autre  elle  est  piquetée  do  cavités. 

THONINE  COMMUNE  ^Tbynnua  thonina,  Cuv.).  — Acanthopt.  scombér.  Long-  max. 
» o»,oo. 

Syn.  : Cavariia,  sicil.  — Tenn,  égypt. 

(!e  poisson,  qui  ressemble  énormémenl  au  Thon  quoique  de  taille  plus  petite,  sVti  distingue 
d'abord  par  les  niaailes  noires,  ronlournécs  et  anguleuses  qui  courent  sur  son  dos  et  ne  dépassent 
pas  la  ligne  latérale,  laquelle  est  comme  dorée  tandis  que  le  rentre  est  blanc  d'argent  avec  quel- 
ques taches  plus  en  avant.  Dessus  de  la  (éie  et  du  dos  brun-noir,  flancs  bleu  ature,  pectorales 
rougcAires.  Of-ül  Jaune  doré,  verdâtre.  Mâchoire  Inférieure  proéminente. 

B«7.  D«l-5l4-2  — VIII.  A = 74-  12  — VII.  P * 76.  V — I H-  5.  V.  =35. 

THONILAUD. — Filet  servant,  exclusivement  dans  le  golfe  de  Giisc(»gnc,  pour 
les  pérhes  de  l’Esturgeon  et  du  Thonil  ou  Créne.  C'est  un  lllet  en  mailles  remplies, 
dont  chacune  a au  moins  0“,08()  en  carré.  S’emploie  loule  l’année  et  ft  quelque  dis- 
tance que  ce  soit  des  côtes. 

THOUN.  — Nom  du  Thon  aux  Martigues.  (Voy.  Thon.) 

THYMALLUS.  — (Voy.  Ousna  [Gcme'].) 

THYMAIXUS  Silmo).  — iVoy.  Omsre  coa«i?«.) 

THYMAIXUS  VEXllXlFfR.  — (Voy.  Oxcrk  cuYnu;:Y.) 

TUYNNUS  ALAXX)N6A.  — (Voy.  Gcrmo.'..) 

THYNNUS  BRACHYPTERUS,  — (Voy-  Thoyî  a pectorales  cornrEY.) 

THYNNDS  BREVIPENNI5,  — (Voy.  THO^(^E  a pectorales  coertes.) 

THYNNUS  Scomber).  — (Voy.  Tuos  corren.) 

THYNNUS  THONINA.  - (Voy.  T homre  ciyrrere.) 

THYNNUS  THOUNION.  — (Voy.  Tiios(se.) 

THYOUC.  — Xom  populaice  de  la  Lvhine  mouchelée.  (Voy.  ce  mot.) 

TIIXOLE.  — Embarcation  légère,  niontée  par  neuf  hommes,  le  patron  com- 
pris, dont  on  se  sert  à A réaction  pour  la  pèche  des  Muges,  (Voy.  ce  mot.) 

TILLOTES.  — Petites  hartpics  qui  servent  à relever  le  Palet.  (Voy.  |ce  mol.). 

TINCA  (Cjpriniis'.  — (Voy.  Taschi.) 

TINCA  VULOAHIS.  - (Voy.  Tascre.) 

TINORE.  — Nom  de  la  /laie  bâtis,  en  quelques  endroits.  (Voy.  Haies,  § -i.) 

TIOUC.  — Nom  populaire  de  la  Lubine  mouehetee.  (Voy.  ec  mot.) 

TIRE.  — .Vppellalion  populaire,  dans  quelques  départements,  de  \s.  Haie  bâtis. 
Voy.  Haies,  § t.) 
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TIRBAU.  — Nom  donné  aux  Martigues  aux  nappes  simples  qui  s’étendent  des 
deux  côtés  du  Suulndo.  (Voy.  ce  mot.) 

TIREMAGUE.  — Un  surnom  de  la  Jiaie  bûtis.  (Voy.  II.SIES,  § 4.) 

TIRIAT.  — Synonyme  de  Guideau  à hauts  ètaliers.  (Voy.  GuiHE.se.) 

TIROLET.  — Filet  sédentaire  tramaillé,  senant  dans  le  golfe  île  Gascogne,  à 
la  pé(rhe  des  Loups  et  des  Loubines.  Flue,  mailles,  0",0^3;  aumées,  0",108. 

TIROliLE.  — Tramail  à très-petites  mailles,  qui  sert  aux  pécheurs  de  la  Gi- 
ronde, à prendre  de  petites  Soles,  des  Plies,  des  Mulets,  etc.  Il  a i à 3 mètres  en 
carré,  et  est  monte  sur  une  perche  de  i mètres  de  long. 

TIS  ET  TICS.  — Sorte  de  filet  fixe,  employé  dans  la  Méditcrr.'inée,  et  qui  doit 
se  faire  en  nappe  simple  ou  en  nappe  tramaillée. 

TOBIANUS  (Ammodjrtes).  — (Voy.  I.ixço.s.) 

TŒNIA  (CobitU.i.  — (Voy.  I.ocue  de  riviEre.) 

TŒNIOIDES.  — S«  raiiiille  dos  .Vcaiitlioplerygictis.  Cos  poissons  portent  aussi  le  nom  de 
Paissons  en  ruban.  Ils  ont  le  museau  allongé,  la  bouche  rendue  et  armée  de  dents  Inancliantes,  et  en 
général  de  très-peliles  écailles. 

Celle  famille  contient  G genres  : l®  L^pifioie;  2*  Triebiure;  3*  A bourbe  petite  et  j*eu  fendue; 
Cymnétre  ; I®  Stylepbore  ; S*  .t  museau  court  et  bourbe  oblique  : Knhan  ; G®  Lopftote. 

TOILE.  — Filet  intérieur,  à petites  mailles,  du  tramail.  (Voy.  ce  mot.) 

TOLE  VERNIE.  — (Voy.  Axxeai  x.) 

TONNAGE  DES  BATEAUX  DE  PÊCHE.  — l.e  décret  du  10  mars  18112 
laisse  une  entière  liberté  aux  pécheurs  français.  La  disposition  qui,  dans  divers 
quartiers,  imposait  des  conditions  de  tonnage  ou  de  forme  pour  les  bateaux  em- 
ployés à la  pèche,  s’opposait  à tout  progrès.  S.  E.  le  Ministre  de  la  marine  n’a  pas 
hésité  à en  proposer  l’abrogation. 

TONNERRE.  — Pendant  les  orages  violenUs,  quand  le  tonnerre  gronde  et 
éclate,  lorsque  le  ciel  est  plein  tl’éclairs  et  que  la  grêle  tombe,  le  poisson  ne  mord 
pas  ; on  a même  remarqué  qu’il  cesse  de  mordre  et  semble  malade  plusieurs  heu- 
res avant  l’orage  ; ce  fait  s’applique  seulement  à la  pêche  de  fond. 

Uuanl  à la  pèche  à la  mouche,  c’est  presque  l’opirosé,  à moins  <|ue  le  choc 
des  éléments  ne  soit  par  trop  formidable.  Le  temps  et  les  moments  d’orage  sont 
ceux  d’une  pèche  fructueuse.  La  cause  eu  est  simple  à déduire  : c'est  l’ébranle- 
ment de  l’air  et  le  vent  rapide  et  tourbillonnant  qui  précipitent  sur  les  eaux,  et  la 
moiicbe  qui  vole,  et  l’insecte  suspendu  aux  branches  ou  aux  herbes  du  rivage.  Dans 
ces  moments  le  poisson,  qui  a l’expérience  et  l’instinct  pour  lui,  est  aux  aguets;  il 
chasse,  et  vous  le  voyez  et  l’entendez  bondir  pour  atteindre  sa  proie  avant  qu’elle 
se  relève,  car  la  plupart  des  insectes  ont  la  propriété  de  n’ètre  pas  mouillés  par 
l’eau  et  de  pouvoir  reprendre  leur  vol  s’ils  trouvent  un  endroit  calme  pour  se 
remettre  de  leur  chute. 

Cette  observation  est  surtout  intéressante  pour  les  plus  gros  insectes,  qui  res- 
tent ainsi  è la  surface  un  temps  appréciable,  tandis  que  les  petits  moucherons, 
ballottés  et  brisés  par  le  courant  et  les  vagues,  disparaissent  presque  aussitôt  qu’ils 
ont  touché  l’eau. 

De  là,  le  pécheur  habile  apprendra  ce  qu’il  doit  faire,  imiter  la  nature.  Quand 
un  vent  violent  tourmentera  les  arbres,  soulèvera  la  rivière,  il  adoptera  des  avan- 
cées les  plus  solides,  et  y montera  des  mouches  artificielles  de  forte  dimension. 
C’est  ce  que  lui  a enseigné  l’expériimce,  mais,  par  suite  de  ce  choix  de  mouche,  il. 
sait  qu’il  ne  prendra  que  de  gros  poissons;  air,  si  les  gros  attaquent  quelquefois  de 
petites  mouches,  jamais  les  gros  insectes  ne  sont  attaqués  par  les  petits  poissons. 
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TORCHON. 

En  somme,  l’éleclricilé  n pour  effet,  sur  les  poissons  de  surface,  de  sure.\ciler 
leurs  mouvements  et  leur  appflit  ; sous  celle  cxcilalion,  les  gros  sorlenl  de  leur 
retraite,  se  montrent,  jouent  et  chassent;  cl  telle  rivière  qui,  à ce  moment,  vous 
semble  fourmiller  de  Truites,  ne  vous  en  montrera  pas  une  par  une  calme  journée 
et  un  beau  soleil. 

TORCHON  (Pèche  au).  — Les  Torchons  sont  de  petits  paquets  cylindriques 
de  joncs  séchés,  que  les  venis  d’hiver  ont  roulés  sur  les  rives.  Ces  paquets,  longs 
de  0*,:t5.  sont  serrés  à l'une  de  leurs  extrémités  tfig.  992), 
de  f.içon  que  l’autre  puisse  s’écarter  comme  un  éventail  ; 
une  llcelle  très-mince,  longue  de  20  brasses,  mais  dort  les 
trois  quarts  environ  sont  roulés  autour  du  Torchon,  porte 
un  hameçon  de  forme  carrée  attaché  à un  111  rnéUlliquc, 
ou,  mieux  encore,  à une  corde  filée  : celle  précaution  a pour 
but  d'cmpécher  le  Brochet  de  couper,  avec  scs  dents  tran- 
chantes, la  ficelle  qui  le  retient  captif. 

L’amorce  est,  en  génér.d,  une  Perche  de  100  à 19."> 
grammes,  que  l’on  suspend  ü l'hameçon  d’une  manière  par- 
ticulière. On  commence  {/fj.  992)  par  perforer  le  dos  du 
poisson  près  de  la  n.agcoire  dorsale,  mais  en  ayant  bien 
soin  de  ne  p,is  blesser  la  colonne  vertébrale  ; puis  on 
fait  passer  l’h.ameçon  tout  entier  par  la  plaie,  et  on  l’intro- 
duit sous  les  branchies,  de  façon  à en  faire  sortir  la  pointe 
au  coin  de  la  bouche.  Cela  fait,  on  laisse  aller  le  poisson 
dans  le  lac,  avec  25  pieds  de  tleellc  environ,  le  reste  ser- 
vant à maiiileiiir  les  jones  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
de  manière  à leur  donner  une  forme  cylindrique  (/i’ÿ.  992). 

L’amorce  descend  ainsi  lenfcmenl  sous  l’eau,  et  chemine  jusqu’à  cc  qu’un  Bro- 
chet ou  d’autres  gros  poissons  aperçoivent  celte  proie  facile  à saisir. 

Lor.squ’un  poisson  a mordu,  il  lire  la  flcelle  du  Torchon,  qui  se  dresse,  — fait 
la  quille,  — et  bientôt  laisse  dérouler  le  reste,  après 
quoi  les  joncs  s’écartent  tout  à coup  et  disparaissent 
sous  l’eau.  C’est  alors  que  commence  la  pèche. 

Lorsque  le  Torchon  réparait  à la  surface,  on  s’én 
approche  sans  faire  de  bruit,  et  l’on  y en  ajoute  un 
second  au  moyen  de  sa  ligne,  puis,  s’il  le  faut,  un 


Fig.  tl't.  — Torchon  t«cc  M 
lipie  et  son  hameçon  empilé. 


-X 


y 


troisième,  lesquels  ne  lardent  pas  à disparaître  si  le  — Aii.cho  au  omwe.- 

• ,1  I . *11  II  • . au  tnovcD  iTuuc  bricole. 

poisson  pris  est  de  grande  taule.  Il  arrive  souvent 

que  celui-ci  entraîne  très-loin  après  lui  tous  ces  appendices  désagréables,  cl  cc 
n'est  que  quand  ils  sont  immobiles  à la  surface,  que  le  pécheur  peut  songer  à re- 
tirer doucement  l’im  après  l’autre  les  Torchons,  en  enroulant  leur  fil  avec  précau- 
tion, et  surtout  en  les  tenant  très-légèrement  entre  les  doigts  ; car,  si  le  Brochet 
vient  à donner  une  forte  secousse,  comme  cela  arrive  très-souvent,  il  faut  immé- 
diatement tout  lâcher,  sinon  le  fil  se  brise. 

C’est  à cette  pèche-là  qu’on  prend  les  plus  beaux  Brochets  ; si  le  jour  et  le 
temps  sont  favorables,  on  en  capture  quelquefois  plusieurs  dans  la  môme  soirée. 

Lorsqu’un  Brochet  de  petite  taille  a avalé  l’amorce  du  Torchon,  il  arrive 
quelquefois  des  complications  de  ccltc  pèche  ; en  voici  un  exemple  ; un  pêcheur 
était  occupé  à retirer  de  l’eau  un  Torchon  auquel  un  petit  Brochet  était  suspendu  ; 
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TOVCIlEa  DU  POISSON. 


déjà  plus  de  la  moitié  du  DI  était  enroulée,  lorsque,  tout  à coup,  une  forte  secousse 
se  lit  sentir,  cl  le  Torchon  sauta  hors  des  mains  qui  le  tenaient.  Lorsqu’il  reparut 
à la  surface,  un  second  lui  fut  amarré  ; tous  les  deux  plongèrent  : un  troisième. 


Fig.  991.  — Pèche  im  Turrhoa.  Oa  eo  de  couchét  «I  d'ttuTerl»  ea  èieetail. 


puis  enfin  un  quatrième  furent  de  nouveau  entraînés  sous  l’eau  et  ennuenés  très- 
loin  dans  le  lac.  (Juand  le  pécheur  supposa  que  le  poisson  était  assez  fatigué  pour 
être  pris  sans  trop  de  danger,  il  retira  l’un  après  l’autre  ses  Torchons;  mais  il  ne 
trouva  pas  de  poisson  pris,  sinon  le  premier,  qui  as'ait  été  complètement  avalé  par 
un  autre,  et  dont  le  corps  portait  plusieurs  incisions.  Le  ravisseur  avait  rejeté  .sa 
proie,  parce  que  l’hameçon  n’avait  pas  pu  s’accrocher  dans  sa  gueule  ; mais  le 
pécheur  assura  que  ce  Brochet  devait  être  d'une  taille  considérable,  à en  juger 
l>ar  l’érarlement  des  plaies  du  petit,  qui  ne  pesait  pas  moins  de  trois  livres. 

TORDRX  LXCRIN  (Machine  à). — (Voy.MACiiiXEAFiLER  le  crin  ;Margotin.) 

TORONS.  — Mot  synonyme  de  Margotin. 

TORPEDO  (Baja).  — (Voj.  Raies,  § 10.  Raie  torpille.) 

TORPILLE  (Haie).  — (Voy.  Haies,  § 10.) 

TOUCHER  DO  POISSON.  — (Voy.  ATTAQUE  DES  POISSONS.)  Lc  tact  le  plus 
délicat  est  nécessaire  pour  la  pèche,  car  l’instant  de  ferrer  le  poisson  varie  suivant 
les  espèces  et  les  individus. 

Le  poisson  joue  souvent  avec  l’appât  placé  à l’hameçon  sans  le  prendre,  il  le 
frappe  du  nez,  de  la  queue,  passe  son  ventre  dessus,  le  retourne,  le  soulève,  tous 
ces  mouvements  sont  compris  dans  l'appellation  du  pêcheur  : C/iipotler.  Ils  pro- 
duisent, pendant  qu’ils  ont  lieu,  de  très-petites  secousses  ou  de  petits  coups  qui 
fatiguent  et  impatientent  le  pêcheur.  Quelquefois  la  ligne  ohéit  à un  tremblement 
que  l’on  pourrait  croire  au  premier  abord  produit  par  le  frôlement  d'une  herbe 
i|ui  passe  emportée  par  le  courant.  Le  pécheur  même,  trompé  par  tout  ce  manège, 
ferre  et  ne  prend  rien.  Ce  n’est  qu’à  la  longue  que  l’on  parvient  à savoir  d’une  ma- 
nière sûre  que  le  poisson  a attaqué,  et  la  bonne  manière  de  l’amener.  Et  encore, 
dans  les  grands  courants,  les  bouillons,  l’eau  qui  pèse  par  secousses  sur  la  ligne  fait 
faire  à la  flotte  des  évolutions  souvent  difficiles  à distinguer  d’une  véritable  .attaque. 

Le  Brochet  en  chasse  a une  attaque  franche,  il  faut  alors  le  ferrer  prompte- 
ment ; si,  au  contraire,  il  entraîne  la  ligne  lentement,  il  faut  ferrer  fort  et  de  côté. 


Digitized  by  Google 


TOUH  A DÉVIDEH  LES  LIGNES.  783 

L.1  Truilc  mord  bien  parle  temps  nébuleux;  il  ne  faut  pas  forcer  la  main,  elle 
ne  lutte  pas  longtemps. 

La  Perche  mord  surtout  quand  il  tombe  de  l’eau,  il  faut  faire  varier  le  fond, 
elle  se  défend  énergiquement,  mais  peu  de  temps. 

L’Anguille,  prise  à la  ligne  à la  main,  combat  jusqu’à  sa  mort.  Elle  est  Irés- 
difücile  à décrocher,  il  faut  s'aider  de  sable  pour  empêcher  qu'elle  ne  glisse.  On  la 
prend  surtout  le  soir  près  des  pierres,  sur  un  fond  de  sable  et  avec  des  vers  rouges. 

Pour  la  Carpe  et  la  Tanche,  il  ne  faut  pas  se  presser,  elles  jouent  longtemps 
avec  l’Esche  et  rentratnent,  lentement  d’abord,  puis  plus  vite. 

La  Lotte  se  traite  comme  l’Anguille.  Le  barbeau  attaque  vite  et  donne  deux 
coups  quand  il  prend,  ou  bien  un  seul  très-mar<|ué.  Le  barbillon  n’a  (|u'un  coup 
brusque  et  cède  facilement  au  tiré,  puis  il  se  débat. 

Le  Chevesne  et  le  Dard  ou  Vandoisc  attaquent  légèrement,  il  faut  ferrer  très- 
vite  : seulement  le  Dard  fait  beaucoup  d’elforts  pour  se  dégager,  il  faut  tirer  avec 
ménagement. 

Le  Gardon  ordinaire  attaque  vite  et  lâche  de  même,  il  faut  le  ferrer  très-vite. 

Ne  pas  se  presser  pour  le  Goujon  qui  est  très-gourmand.  On  peut  en  dire  au- 
tant pour  l’Ablette,  l’Éperlan  de  Seine  et  le  A’éron.  A côté  de  ceux-ci  et  du  Goujon, 
on  peut  ranger  la  Plie  qui  mord  àprement  et  se  prend  souvent  seule  de  fond  et  au 
coup  ; son  loucher  est  si  délicat  que,  souvent,  elle  a le  ver  dans  le  corps  sans  avoiï 
fait  remuer  la  plume,  mais  elle  ne  se  décroche  presque  jamais. 

TOUCHER  (Sent  du) . — Ctiez  Icti  poiftsoni,  on  ne  peut  nier  que  la  sensibilité,  l'aplilude  au 
contact  (les  corps  extérieurs  ne  soit  émoussée  par  les  écailles  qui  recouvrent  la  peau.  La  bouche,  ou 
pour  mieux  dire  les  barbillons  qui  se  développent  au  voisinage  de  celte  ouverlure,  paraissent  être 
le  siège  principal  du  toucher. 

Itcmarquons  ici  que,  chez  tous  les  animaux  où  les  ronclions  végétatives  sont  prédominantes,  la 
faculté  du  toucher  se  montre  à la  région  buccale,  jusqu'à  ce  qu'en  renionlant  la  chaine  des  êtres, on 
arrive  à ceux  chez  lesquels  tu  langue  acquiert  assez  de  sensibilité  pour  devenir  l'orgaAe  du  goût. 

Il  ne  semble  enfin  pas  douteux  qu'on  ne  doit  pas  ranger  dans  les  organes  du  toucher,  les  appa- 
reils électriques  des  torpilles,  etc.  P Ce  sont  de  véritables  armes,  et  non  l'organe  d'un  sens. 

TOUIlsH  OU  TODIIilÆ.  — Nom  du  /Mini,  dan.s  le  golfe  de  Gascogne.  — 
(Voy.  Sot  ALE  NBZ.) 

TOUN.  — Nom  languedocien  du  Thon.  — (Voy.  ce  mot.) 

TOUNA.  — Nom  de  la  Thonine,  dans  la  Méditerranée.  — (Voy.  ce  mot.) 

TOUR.  — Enceintes  rondes  des  Bourdiguos,  dans  Icsquclle.s  le  poisson  se  ras- 
semble. Il  y en  a ordinairement  cinq.  Les 
deux  plus  près  de  l’entrée  s’appellent  /lecon- 
Wo  ; celle  du  milieu  /fequinqiielte,  et  celle  de 
la  pointe  du  dehors. 

TOUR  A DfiVlDER  LES  LIGNES.  — 

.Alors  que  l’on  pèche  en  mer  sous  voile,  et 
que  le  bateau  court,  poussé  par  une  bonne 
brise,  il  est  diftlcile  de  laisser  Hier , en  la 
dévidant,  une  ligne  montée  sur  un  plioir  or- 
dinaire. C’est  pour  rendre  cette  manœuvre 
commode  que  le  Tour  à dévider  {fig.  U93)  a 
été  inventé. 

On  lient  la  poignée  à la  main.  Celle  poignée  est  traversée  par  une  broche  au- 
tour de  laquelle  tourne  le  châssis  qui  porte  la  ligne  enroulée.  Une  fois  l’amorce  à 


Fig.  M5.  — Tour  à ider. 


Fig,  991.  — Tour  à dévider  [Vo  en  dettoi]. 
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TIIAINÉE. 


l’eau,  ou  laisse  tourner  le  dévidoir,  et  la  ligne  marclic  suivant  la  vitesse  du  bateau, 
sans  elTort  et  sans  arrêt. 

I>a  figure  montre  le  dessus  du  dévidoir,  portant  deux  fentes  dans  lesquelles 
s’accrochent  les  hameçons,  lorsque  l’instrument  est  au  repos. 

TOURD.  — On  en  pèche  sur  les  côtes  du  Morbihan,  du  poids  de  2 kilogram- 
mes et  (le  plus  de  0'“,.’50  de  longueur.  Il  s'appelle  Vieille^  h Vannes.  (Voy.  h.vnaKs). 

TOURNËB.  — (Voy.  Parcs.) 

TOURTKAU.  -•  (Voy.  Crabe.)  — Cette  cspi-ce  {Cancer  Pagiirus),  dont  le 
poids  est  quelqucrois  de  2 A 3 kilogrammes,  se  tient  ordinairement  c.ach(‘C  dans  les 
trous  des  rochers  et  sous  les  louü'es  de  varechs.  Assez  agile,  il  se  hitc  de  chercher 
un  refuge  si  vous  le  surprenez  A découvert  sur  le  sable.  II  vous  menace  constam- 
ment de  scs  serres,  et,  quand  l’animal  est  d’une  certaine  grosseur,  le  pécheur  doit 
se  tenir  en  garde  contre  leur  atteinte.  Car,  lorsqu’il  tient,  il  ne  hlchc  p.as  facile- 
inent.  Heureusement,  il  lui  arrive  assez  souvent  de  se  donner  un  tour  de  reins  qui 

lui  casse  le  poignet;  la  pince  vous  reste  dans  la  main quelquefois  sur  la  m<ain, 

et  il  s’enfuit,  m,anehot,  d.ans  son  trou. 

TRABACS  et  TRABACONS.  — Espèce  de  filets  fixes,  employés  dans  le  .5'  ar- 
rondissement maritime  (Toulon),  pour  la  pêche  spéciale  des  Anguilles.  Ne  peuvent 
être  calés  que  pendant  la  péritMle  permise  pour  cette  pêche  (art.  7,  § !)  et  H). 

^ TRABOT.  — Nom  du  Turhot.  A la  Teste.  — (Voy.  ce  mot.) 


TRACRINUS  ARANEUS.  - (Voy.  Vivs 
TRACHINUS  DRACO.  — (Voy.  Vue.) 

TRACRINUS  VIVIDÜS.  — (Voy.  Vive.) 

TRACHT6ARN.  — Nom  de  la  Senne,  on  Siiisvc.  — (Voy.  ce  mot.) 
TRACRURUS  ,Caranxi . — ^Voy.  Saurki..  ) 

TRAGHURUS  ^Scomber).  — (Voy.  Sai  rf.i..} 

TRAHINKS.  — (Voy.  ÙoiLIKClIE.) 

TRAINE.  — Synonyme  de  Senne.  (Voy.  ce  mot.) 

TRAINE  (Grande).  — (Voy.  Drkii.e.) 

TRAINEAU.  — Sj'nonyme  de  Oranile  Senne. 

TRAINEE  (Pêcheàla).  — A proprement  parler,  laTratnéedemern’est  (juc  la 
pêche  aux  cordes  dormantes  en  eau  douce  : on  lui  donne  aussi  le  nom  de  lignes  ou 

enrites  (te  fond.  La  Traînée  se  place  lesoir, 

et  SC  reli’ve  le  lendemain  matin  ; c’est  une 
pêche  sédentaire  de  nuit.  Pour  ta  faire  en 
(çrinid,  ainsi  que  la  pratiquent  les  pécheurs 
de  profession,  il  faut  un  bateau  dans  lequel 
deux  pécheurs  au  moins  apprêtent  ce  qui  est 
iiéeessaire. 

Le  corps  de  ligne  est  pelotonné  sur  lui- 
même,  ou  lové  dans  une  corbeille  ; on  attache 
une  grosse  pierre  à son  extrémité  A,  et  on  la 
laisse  aller  A fond  : puis  on  a,  dans  une  cor- 
beille, des  empiles  p,  q,  r que  l’on  amorce  au 
fur  et  à mesure,  soit  au  vif,  soit  au  ver  rouge, 
soit  A toute  autre  esche  ; on  les  attache  à la 
ligne  en  corde  {fig.  997),  et  de  place  en  pl.acc,  A mesure  que  le  bateau  .avance 
doucement.  Ce  nœud  se  fait  par  deux  tours  sur  la  corde,  cl  une  demi-clef.  En 
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gt'néral,  les  empiles  sont  beaucoup  moins  longues  que  pour  les  lignes  de  mer.  Nous 
nous  sommes  toujours  très-bien  trouvé  d’empiles  de  0",40,  en  les  espaçant  de 
i mètre  les  unes  des  autres. 

Alors  que  l’on  g noué  une  demi-douzaine  d’empiles,  plus  ou  moins,  suivant  la 
force  du  courant,  on  attache  à la  ligne  une  pierre  moyenne  m,  cl  l’on 
continue  ces  opérations  Jusqu’à  ce  que  toute  la  ligne  soit  à l'eau  et 
garnie  d’cmpiles  ; on  termine  par  une  grosse  pierre  B pour  laquelle  on 
prend  des  Amirs  sur  les  objets  du  rivage,  ou  bien  à laquelle  on  lai.sse 
un  petit  flotteur,  si  le  braconnage  n’est  pas  à craindre,  ni  le  passage  des 
bateaux  à vapeur,  dans  l’hélice  desquels  la  corde  pourrait  s’emmêler,  Diiwrcnô’  mo- 
eequi  emporterait  toute  la  Traînée.  On  y fait  d’autant  plus  attention, 
qu’un  engin  semblable  ne  manque  pas  de  valeur,  — surtout  quand  il 
a 1,000  à f,.’)00  mètres  de  long,  — plutôt  encore  par  le  temps  qu’il  exige  pour  sa 
confection  que  par  sa  valeur  intrinsèque. 

ün  remplace  quelquefois  le  paiiau  d’amont  par  un  grapin  de  fer  {flg.  fOOO)  ou 
une  petite  ancre,  si  l’on  craint  que  le  courant  n’emmène  la 
ligne  et  ne  mêle  tout  l’engin,  ce  qui  demande  un  temps 
énorme  à démêler,  et  fait  perdre  le  poisson  qui  peut  s’y  pren- 
dre. Il  faut,  si  les  avancées  sont  faites  sur  cordelette,  que 
celle-ci  soit  parfaitement  dévrillée  pour  éviter  qu’elle  ne  s’en- 
roule autour  de  ta  ligne  principale,  auquel  cas  l’hameçon  étant 
trop  près,  te  pois.son  ne  se  prend  pas,  et  les  petits  ont  tout 
le  temps  de  manger  l’esche  en  la  dépeçant. 

La  prise  du  poisson  n’est  assurée  qu’autant  que  l’esche, 
flotte  entre  deux  eaux,  et  garde  une  certaine  élasticité  au 

du  rBniu» 

moyen  de  t’empile  cl  de  la  corde  pour  que  le  poisson  l’avale 
sans  s’apercevoir  qu’elle  tient  à quelque  chose.  Une  fois|pris,  le  poisson  demeure 
coi  jusqu’au  jour  ; mais  alors,  il  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  s’échapper,  et 
n’y  réussit  que  trop  souvent,  surtout  si  les  hamççons  dont  le  pêcheur 
s’est  servi  ne  sont  pas  de  bonne  qualité  et  très-petits.  Nous  avons 
expliqué  ailleurs  quel  était  le  but  de  celte  préférence  de  notre  pari. 

Tant  que  l’eau  est  claire,  la  Pêche  à la  Traînée  ne  peul  se  faire 
que  la  nuit  ; si  l’eau  est  trouble,  on  peut  en  essayer  le  jour  ; mais 
elle  ne  vaut  jamais  la  première.  — (Voy.  Connes  ne  roxn.) 

TRAMAI!.. — Ce  genre  de  blets  [fig.  1001)  est  formé  de  trois 
rets  superposés  les  uns  aux  autres  ; les  d mx  extérieurs,  aum  'et,  sont 
ourdis  à grandes  mailles;  l'intérieur  ou  pue  esté  petites  mailles. 

Les  aumées  se  font  soit  en  mailles  carrées,  soit  en  mailles  en  losange.  Dans 
tous  les  cas,  elles  doivent  être  fortes;  aus.si,  y emploie-t-on  de  la  ficelle  de  choix, 
et  plus  gros.se  que  pour  la  flue.  Les  mailles  des  aumées  ont  de  0",I5  à 0“,30  en 
carré,  car  il  faut  qu’elles  soient  assez  grandes  pour  que  les  poissons  que  l’on  veut 
prendre  passent  à travers  et  arrivent  à la  flue,  qui  seule  doit  les  arrêter  en  faisant 
hoursc  à travers  les  mailles  de  l’aumée  opposée,  par  laquelle  elle  ressort  sous  l'im- 
pulsion de  l’animal.  C’est  là  qu’il  reste  embarrassé  et  accroché.  Les  aumées,  en 
somme,  ne  servent  qu’à  soutenir  la  flue  qui  est  flothmte  entre  elles,  et  qui  doit 
avoir  de  deux  fois  à deux  fois  et  demie  l’étendue  des  aumées. 

La  flue  s’ourdit  toujours  en  mailles  à losange,  qui  ont  de  0'“,n2.5  à 0“,000  d’ou- 
verture. En  général,  elle  se  fait  en  fil  très  -fln,  retors  en  deux  et  d’excellente  qualité. 

KO 
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Pour  monter  ces  trois  filets  ensemble,  on  fait  choix  d’un  endroit  bien  net  sur  ' 
le  sol,  soit  sur  du  sable,  soit  sur  l’herbe  line  d'une  prairie.  On  déploie  l’une  des 
aiimies  que  l’on  tend  fortement  par  les  quatre  coins,  au  moyen  de  piquets  passant 
dans  les  boucles  des  angles.  Ceci  fait,  on  passe  dans  le  dernier  rang  de  mailles  de 

la  llue,  tout  autour,  un  solide  fil  de  fouet  bien 
détordu  et  d’uii  seul  morceau.  On  place  alors 
la  llue  sur  laiimée  tendue,  attachant  cette 
llcelle  et  les  angles  de  la  llue  aux  piquets  qui 
tendent  l’aiimée  ; la  ficelle  du  tour  se  trouve 
parfaitement  tendue,  mais  la  fine  ne  l’est  pas, 
puisqu’elle  e.st  ourdie  beaucoup  plus  grande 
que  l’aumée,  qui  (>st  dessous.  On  distribue 
alors  avec  la  main  les  plis  de  la  llue  le  plus 
régulièrement  possible  sur  la  ficelle,  tout  au- 
fis  io«i.  — tour,  afin  ([u’elle  fronce  et  fasse  poche  unifor- 

mément sur  toute  l’étendue  de  l’aumée.  On  place  alors  sur  la  Hue  la  seconde 
aumée,  que  l’on  tend,  comme  la  première,  au  moyen  des  boucles  des  angles,  sur 
les  mêmes  piquets,  puis,  au  moyen  de  fil  retors,  on  attache  solidement  chaque 
maille  des  aumées  correspondantes  sur  le  boni,  en  ayant  soin  de  prendre  entre  elles 
une  maille  de  la  fine.  On  termine  le  travail  en  bordant  les  trois  filets  ensemble,  au 
moyen  d’une  corde  solide.  Le  Tramail  est  alors  en  état  de  servir.  Il  ne  reste  plus 
(|u’il  garnir  le  haut  de  llolles  de  liège  et  le  pied  de  plombées. 

La  pèche  au  Tramail,  dans  les  llcuves  et  dans  les  rivières,  constitue  une  véri- 
table battue  ; ce  filet  se  pl.ice  il  poste  fl.xe  en  travers  du  cours  d’eau  ; il  u’est  pas 
nécessaire  même  qu’il  le  barre  tout  à fait.  Le  plus  souvent,  il  n’en  occupe  A peu 
près  que  le  tiers  du  milieu  ; mais,  comme  il  est  destiné  par  les  pécheurs  de  profes- 
sion à prendre  les  [missons  de  grandes  dimensions,  il  se  trouve  bien  placé,  puisqu’il 
est,  dans  la  grande  eau,  leur  chemin  de  prédilection.  Le  Tramail  est  généralement 
soutenu  à ch;iquc  extrémité  par  un  bateau  soit  amarré  au  rivage,  soit  maintenu 
par  une  pierre  coulée  au  fond  de  l’eau,  qui  lui  sert  d’ancre. 

Le  Tramail  posé,  les  pécheurs  descendent  à quelques  centaines  de  mètres  au- 
dessous,  et  là,  déployant  une  .senne  à larges  mailles  qui,  celU?  fois,  barre  la  rivière 
entière,  ils  remontent  lentement  vers  le  Tramail.  La  senne,  ici,  n’agit  que  comme 
cloison  mouvante.  Aussi,  dans  la  Loire,  par  exemple,  les  pécheurs  la  remplacent- 
ils  p.ar  une  simple  chaine  de  fer,  garnie  de  cliquets  de  buis,  qu’ils  traînent  au  fond 
de  l’eau,  yuel  que  soit  l’engin  employé,  chaîne  nu  senne,  le  poisson  effrayé  s’enfuit 
la  tète  au  courant,  et  va  donner  dans  le  Tramail,  où  il  demeure  embarrassé.  Il  se 
méfie  d’autant  moins  que,  voyant  les  larges  mailles  des  aumées,  il  y p.asse  facilement, 
et,  rencontrant  le  tissu  flottant  de  la  flue,  qui  cède  sous  la  moindre  pression,  il 
croit  le  refouler  pour  se  livrer  pa.ssagc,  mais  il  n’aboutit  qu’à  former  une  poche  à 
tr.avers  une  des  mailles  de  l’aumée  opposée,  poche  qui  augmente  avec  la  furie  de 
scs  mouvements,  les  paralyse  bientôt  et  le  conserve  cmpêti-é.  Dans  les  petiLs  ruis- 
seaux, on  ne  se  donne  plus  la  peine  de  rabattre  le  poisson  dans  le  filet  avec  la 
senne  ; on  boule  vigoureusement  sur  chaque  bord  et  au  milieu  avec  des  per- 
ches, etc.,  remontant  vers  le  Tramail,  on  y fait  fuir  le  poisson.  On  cerne  égale- 
ment, au  moyen  du  Tramail,  les  abords  îles  crônes  ou  c.avernes  sous  les  racines  et 
les  Iwrges,  puis  le  bouloir  fait  son  jeu  ; les  poissons,  attaqués  dans  leurs  retraites, 
fuient  éperdus  le  tapage,  et  s'emmaillent  d’autant  plus  aisément  que  la  vase,  sou- 
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levée  par  cette  manœuvre  dans  un  riiissean  de  peu  d’étendue,  trouble  rapidement 
l’eau  et  empêche  le  poisson  de  discerner  son  chemin.  En  somme,  le  Tramail  est  le 
véritable  lilcl  du  pécheur  de  profession  ; c’est  l’engin  qui  lui  rapporte  le  plus,  et, 
quoique  la  manœuvre  en  soit  assez  pénible,  tant  à cause  du  poids  du  filet  que  de  sa 
longueur,  c’est  celui  auquel  il  a recours  le  plus  souvent.  C’est  la  vériUible  mppe 
des  morts  <le  nos  rivières.  Tous  les  poissons  s’y  prennent,  sans  exception  ; môme 
les  petits,  qui  pourraient  passer  & travers  les  mailles  de  la  fine,  et  cependant  s’y 
accrochent  et  s’y  embrouillent  par  les  épines  de  leurs  nageoires. 

TRAMAUX  SÉDENTAIRES.  — Les  tramaux  sédentaires  et  toute  espèce  de 
rets  tramaillés,  soit  qu’on  les  destine  à devenir  fondriers,  demi-fondriers  ou  flot- 
tants, auront  les  mailles  de  la  Hue  de  0",033  en  carré,  et  les  mailles  des  auraées 
de  0'”,200  en  carré  (-2*  arrond.),  0“,I50  (1"  arrond.),  0“,24i  (4'  arrond.). 

TRANCI.  — Espèce  de  Senne  employée  à l’embouchure  de  l’Adour,  pour  la 
pèche  des  Muges.  (Voy.  ce  mot.) 

TRAVAM.  — Nom  breton  de  la  Raie  bâtis  à Douarnenez;  à Vannes,  on  dit 
Drarnnt.  (Voy.  Raies,  § 4.) 

TRAVERSIÉRES.  — Espèce  de  petites  cannières  (voy.  ce  mot)  usitées  en  Bre- 
tagne. 


TREILLE.  — Nom  donné,  sur  la  côte  des  Deux-Sèvres,  au  Carrelet  avec  lequel 
on  prend  les  Crevettes  et  les  petits  poissons. 

TREMACI.  — Nom  corse  du  tramail,  (\’oy.  ce  mot.) 

TREMAILLADE.  — (Voy.  Entbemaillade.)  Cette  sorte  de  filet  fl,xe  s’emploie 
dans  la  .Méditerranée. 

TRESSEAU.  — Nom 
du  cible  des  nasses  du 
Duit.  (Voy.  Lavicboie.) 

TRESSONS  ETTRER 
SURES.  — E.spèces  de 
petites  cannières  (voy.  ce 
mot),  usitées  en  Bretagne. 

TREÜILLE.  — Tru- 
ble  à chevrettes  dont  on  se 
sert  à l’ile  de  Ré.  Au  lieu 

d’ètre  montée  sur  deux  ,, 

Ftf.  1001.  — Pèche  à la  Tretiillc 

cercles,  elle  l est  sur  deux 

règles  parallèles,  la  ligure  1002  donne  une  idée  parlaitomcnt  exacte  de  cette 
pêche  élémentaire  qui  se  fait  entre  les  rochers  de  la  côte. 

TREULOT.  — Nom  d’une  sorte  de  Trouble  adoptée  pour  la  pêche  des  Cre- 
vettes. (Voy.  Thuble.) 

TREUX.  — Truble  à chevrettes,  aux  environs  de  Royan. 

TRIDENT.  — Synonyme  de  Foène.  (Voy.  ce  mot.) 

TRIGAN.  — Nom  du  Goujon  dans  le  Lot.  (Voy.  Goi  jon.) 


TRIGLA.  — (Voy.  Gru.hoi^c, 

TRIGLE  [Gfiire]  (TrigU.Lln.}.  — AcanUiopl.  à joues  culrasaees. 

Premier  goure  de  la  famille  qui  suit  immédiatemchlcelle  des  Pcrcoïdos,  mais  comprenant  des 
poissons  dont  la  Ule,  armée  de  plaques  et  d'épines,  prend  un  caractère  singulier  et  spécial  qui  les 
en  fait  séparer,  quoiqu’ils  n’aieiit  pas  non  plus  dVpines  lisses  en  avant  de  la  P*  dorsale. 

Ce  genre  comprend  les  Triglcs  ou  Grondins^  nommes  Rougeti  k Paris,  mais  luipropreme 
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car  ce  noja  doit  appartenir  au\  Mulles  'voy.  ce  mH),  les  Malannals,  les  Chabots  ou  Cof(«s  el 
quelques  e^pèceâ  accessoires  peu  importantes  pour  notre  pays. 

Les  Triglea  ont  les  côtés  de  la  (été  verticaux  et  le  museau  tomoant  rapidement  en  avant,  ce 
qui  fait  paraître  la  tête  cubique.  Les  Chabots  au  contraire  ont  les  côtés  de  la  (été  écartés,  ce  qui  U 
faitparailrc  comme  écrasée. 

Les  S<;orpènes  font  egalement  partie  de  ce  genre  ; leurs  mreurs,  encore  peu  connues  pour  la 
plus  grande  partie  des  espèces,  doivent  être  des  plus  curieuses,  si  l'on  en  préjuge  par  ce  que  Ton 
sait.  En  effet,  U est  impossible  de  ne  pas  accorder  au  type  de  la  petite  famille  naturelle  dont  nous 
parlons,  le  Trigle^  la  qualiflcatioii  de  marcheur.  11  est  un  rampant,  un  hexapotte. 

L'observation  des  individus  acclimatés  dans  les  réservoirs  formés  depuis  quelques  années  su 
bord  de  In  mer,  a mis  hors  do  doute  ce  fait,  inattendu  chez  un  poisson,  que  celui-ci  se  sert  pour  avancer 
det  C appendices  musculeux  qu'il  possède  sous  la  poitrine  et  qui  lui  serrent  de  pattes  réelles. 
Destiné  à se  glisser  sous  les  herbes  et  parmi  les  pierres  qu'il  soulève,  la  nature  lui  a garni  la  tête 
d’une  puissante  cuirasse  dont  toutes  les  pièces  se  recouvrent  et  fluissent  en  pointes  vers  l'arr^re  ; 
de  cette  façon,  rien  ne  l'arrêtera  pour  se  glisser.  Ce  ii'esl  pis  tout,  son  dos  est  muni  d'une  gout- 
tière A bords  rigides  et  crénelés,  toujours  en  arriére.  C'est  dans  cette  gouttière  profonde  que  ses 
deux  dorsales  peuvent  se  coucher  en  basculant  tout  à fait  par  un  mécanisme  spécial,  bien  appré- 
ciaide  en  avant  de  la  première.  Dernière  précaution  : le  premier  rayon  de  1a  première  dorsale  est 
crénelé  ao  arrière,  lui  aussi,  pour  protéger  les  autres.  Bien  plus,  le  deuxiéun  rayou,  plus  long  que 
le  premier,  est  aussi  crénelé,  mais  dans  la  partie  seulement  qui  dépissc  le  premier,  afin  que  lui 
aussi  protège  la  membrane  qui  Tunil  aux  autres  plus  petits  qui  sont  derrière  lui.  Les  deux  carènes 
latérales  sont,  de  même,  de  véritables  chevaux  de  frise  destinés  à garantir  le  corps  du  frotloment 
des  corps  solides  et  à surfaces  rugueuses  au  milieu  desquels  rampe  le  poisson.  Enfui,  U forme  en 
coin  de  cet  animal  est  calculée  pour  que,  où  passe  la  tétolout  le  corps  passe  sans  difflculté  Les  yeux 
eux-mérnes  sont  garantis  par  des  expansions  foliacées  du  casque  osseux,  et  le  museau,  pl.tl  en  bas  et 
en  avant,  ne  demande  qu'a  se  glisser  sousles  pierres  et  les  algues  pour  les  soulever  et  les  renverser' 

'miGLB  A CORPS  CB EICLÈ  ;Trigla  LinaaU,  Lin.}.  — A:anthopl.  Joues  cuirassées. 
Long.  inax.  0**,36. 

Syn.  ; Streaked  guniard,  angl.  — Rouget  camard,  bret. 

De  tous  les  Trigles,  celui-ci  a la  tète  la  plus  verticale  et  le  profit  le  plus  droit  ; so:i  corps  est 
comme  cerclé  par  les  files  d’écaittes  descendant  de  la  crête  dorsale.  Les  yeux  sont  petits,  à iris  Jaune, 
A pupille  bleu  foncé;  deux  ou  (rois  épines  sur  l'orbite. 

Tout  le  corps  est  d'un  b.*au  rouge,  sauf  le  ventre  qui  est  blanc.  Les  longues  pectorales  sont 
tachetées  de  bleu  el  marquées  de  quatre  rangées  de  taches  bleu  foncé  qui  rosseuiblcnt  A une  seule 
ligne  quand  la  nageoire  est  fermée. 

D — 10  + 16.  p«  10  H-3.  V=  I H-  S.  A 1=  13.  C = 11. 

Plus  rare  que  les  autres  espèces;  sc  nourrit,  comme  elles,  de  coquillages  et  de  crustacés;  sc 
prend  au  Chalut. 

TRIGLA  CATAPHRACTE.  — (Voy.  Malakmat.) 

TRIGLE  GOURNAU  :Trigla  garnardut,  Lin.).  — > A'ranlhopt.  A joues  cuirassées.  — 
Longueur  mnx.  0*,SO. 

Sjn.  : Grey  Gurnard,  angl.  Graver  sechahn,  all.  — CuchiHo,  e.rce<2c/(0,  espag.  — Knorhaan, 
holl.  — Grending  grüe,  breton.  — Knoud,  irlaud.  — A'fiof.  suéü. 

Couleur  brunâtre  méléc  de  gris.  Les  points  gris  qui  sc  trouvent  semés  çA  et  lA  sur  sa  pesu,  de- 
puis la  ligne  du  dos  jusqu'aux  lignes  latérales,  sont  souvent  d'une  couleur  olive  verte  et  d'un  éclat 
étoiiiMnt  quand  ces  poissons  sortent  de  la  mer.  Noël  de  la  Morlnlère  dit  en  avoir  vu  pécher  un  ,1e  20  no- 
vembre 1818,  dont  les  taches  représentaient  des  sortes  de  perles  d'une  couleur  de  topaze  très-vtve. 

11  est  très-abondant  A Douarnenez,  vers  la  fin  de  la  p!*cbe  de  la  Sardine,  el  l'on  p étend  qu'il 
lui  porte  préjudice,  parce  que,  nageant  dan.s  les  couches  Intermédiaires  do  l’eau,  il  elfraye  les  Sar- 
dines el  les  éloigne  du  filet. 

Le  Gournau  se  distingue  facilement  des  autres  Trigjes  par  ses  peclorales  plus  courtes  el  sont 
corps  plus  allongé  et  plus  grêle,  san'i  parler  de  sa  couleur  particulière.  Sa  tête  est  moins  élevée  que 
celle  du  Grondin,  et  son  proHl  a le  front  concave;  de  plus,  il  porte  deux  ou  trois  petites  pointes  en 
avant  de  la  mâchoire  supérieure. 

Les  yeux  sont  grands,  A Iris  blanc  orgenté,  A pupille  noire,  el  chaque  orbite  porte  une  petite 
épine  sur  le  bord.  l.a  ligne  latérale  est  remarquable  par  sa  forme  en  scie  et  ses  écailles  blanches.  La 
première  dorsale  est  brune,  quelquefois  piquetée  de  noir,  la  seconde  plus  pâle.  Les  pectorales  sont 
gris  obscur,  les  ventralt-s  et  anale  presque  blanches  ou  Incolores. 
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Au  surplus*  ce  poisson  est  susceptible  des  plus  grandes  variations  de  couleur  ; beaucoup  d*indivi> 
dus  sont  rouges,  mais  plus  pâles  que  le  Cuculus;  la  longueur  réduite  des  pectorales  et  les  pointes  du 
nés  les  font  facilemenl  distinguer.  Jeune,  ce  poisson  porte  une  tache  noire  à la  partie  supérieure  de 
la  première  dorsale. 

D — 8-20.  P = 10-3.  V = I -h  5 A = :0.  C « II. 

Le  Gournau  abonde  dans  la  mer  Baltique,  dans  la  mer  du  Nord,  sur  les  ciUes  d’Ems,  aux  Aço- 
res etjnsqu’cii  Islande.  On  le  trouve  cependant  sur  les  eûtes  d’Espagne,  dans  la  Méditerranée  et 
dans  les  eaux  de  la  France  et  de  ritalie.  11  fraye  en  mai  ou  Juin. 

TRIGIÆ  GOURNAU.  — Ce  poitsson  sc  prend  rarement  au  filet.  On  le  pôrhe 
ordinairement  à la  ligne,  au  largo,  dans  les  eaux  profondes,  sur  fond  de  sable  où  il 
se  meut  A Taidc  pattes  qui  avoisinent  ses  nageoires  pectorale.s. 

TRIGLE  GRONDIN  ^TrigU  cuculus.  Lin.).  — Acantl;opt.  joues  cuirassées.  Long, 
max.  — Ü«,C0. 

Syn.  : We</  Gurnard,Sf>tdier,  Cuckoo  gurnaril^  sngl,  iVoy.  Gro.ndps.) 

TRIGUB  HIRONDELLE  (TrigU  hirundo.  Lin.).  — Acanihopi.  Joues  cuirassées.  |j)n- 
giieur  max.  = C«,6S. 

Syn.  : Tuh^ftsh^  Sopfhirinr-Gumnrd ^ nngl.  — See-teAuvi/Ae,  ail.  — S»èhann,  dan.  — Golan- 
(irinay  Mfimtega^  esp.  — Clteussano^  ital.  — A'norrAnAn,  seehahn,  holl. 

La  grandeur  de  ses  nageoires  pectorales  et  la  magninquo  couleur  bleue  qui  avive  leur  face  In- 
térieure rendait  cette  e^^pèee  facilement  reconnaissable  ; c'est  une  des  plus  grandes,  des  plus  belles 
et  dos  meilteiirrg  espèces  de  nos  pays. 

Très-ressemblant  au  Grondin  ou  T.  cuculus^  il  a cependant  la  télé  plus  large  et  moins  aplatie  ; 
ses  yeux  grands  ont  l'iris  jaune  et  la  pupille  bleu  noir;  l’ensemble  de  la  couleur  du  corps  est  un  rouge 
un  peu  brunôlre.  Les  pectorales  sont  assez  longues  pour  arriver  deirièrc  l'anus;  nous  avons  parlé 
de  la  lungiiiflqiie  couleur  qui  revêt  leur  face  interne  et  qui  fait  ressembler  le  T.  hirondelle  à un 
papillon  magiitOque,  lorsqu'il  déploie  ses  nageoires  comme  deux  ailes  ; rextci  ieurest  rouge  obscur 
avec  les  rayons  blancs. 

D — 9 -4-IC.  P — Il  + 3.  V — 1 +5.  A = i5.  C=  IL 

Cuinmiiii  dans  U Manche  et  sur  les  côtes  de  Bretagne,  le  T.  hirondelle  y est  fort  recherché 
pour  la  bonté  de  sa  chair.  11  fraye  en  deux  saisons,  1a  plus  grande  partie  [^ndatit  la  fin  de  l'hiver, 
mais  on  en  prend  encore  en  frai  aux  mois  de  Juillet  et  d’aoiU.  Frnyorait-li  deux  fuis?  C'est  ce  que 
l'on  ignore  encore;  dans  tous  les  cas  sa  fécondité  n'est  pas  très-grande. 

TRIGLE  HIRONDEX4LE.  — On  pt'che  le  Trigic-birondelle  en  janvier,  février 


cl  mars  A 8 ou  10  kilom.  des  côtes  par  iO  A GO  brasses 
d’eau,  sur  fond  de  sable.  L’engin  employé  est  la  Palan- 
gre  et  la  Sardine,  pour  appAl. 

Le  Trigle-hirondelle  ne  va  point  en  troupes,  et  un 
pécheur  en  a pris  beaucoup,  quand  il  en  a capturé  eent 
cinquante  à deux  cents.  Le  temps  couvert  est  contraire  A 
cette  pèche  qui  se  fait  pendant  le  jour.  A Antibes, on  pè- 
che ce  poisson  toute  l’année,  au  moyen  de  filets  traînants.  tfw. 

Ce  poisson  est  consommé  frais  dans  les  ports  de  mer.  On  peut 
le  transporter  à plusieurs  myriamèlres  de.  distance,  en  ayant  soin 
d’efTectuer  ce  Iran.sporl  pendant  la  nuit. 

TRIMER.  — (Voy.  BnicOLES  engins).  On  donne  le  nom  de  Tri- 
mer A une  pèche  qui  sc  fait  en  Anglelerre  avec  une  espèce  de  bricole 
tout  à fait  analogue  à celle  décrite  à ce  mot  {pg.  lOOi^),  mais,  où  la 


petite  bouée  de  liège  B {pg.  1003)  est  remplacée  par  une  vessie  de  porc 
remplie  d’air 


On  lais.se  la  vessie  flotter  pendant  la  nuit,  sur  un  étang,  et  le  lendemain,  on  va 
relever  ses  lignes,  et  l’on  voit  facilemenl,  par  ses  mouvements,  celle  qui  est  en- 
traînée par  un  poisson. 
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TRIPKS. — On  ontoiul  parler, — sous  ce  nom  un  peu  vulgaire,  — des  enlraillcs 
de  volailles  dont  on  fait  usage  .avec  beaucoup  de  succ&s  pour  prendre  certains  pois- 
sons. Nous  sommes  obligé  d’avouer  que  nous  n’avons  jamais  eu  le  courage  de  plu- 
sieurs de  nos  confrères  qui  prenaient  ces  matières  m iinlurnlibus,  telles  que  la 
cuisine  les  leur  fournissait,  et  en  faisaient  usage  de  la  sorte.  L’odeur  sui  tjeneris  de 
ces  ingrédients  nous  a toujours  rebuté,  et  sans  feindre  des  airs  de  petite  maî- 
tresse, nous  n’étions  p,as  disposé  à attribuer  à cotte  odeur  le  succès  de  cet  app4l. 
Cependant  ! 

Ce  point  restait  donc  à éclaircir  : et  ma  foi,  nous  l’avons  éclairci,  et  éclairci 
tant  de  fois  que,  pour  nous,  le  moindre  doute  n’existe  plus.  Le  poisson  s’élance 
sur  la  tripe  s,ans  s’apercevoir  si  elle  sent,  ou  non,  mauvais.  D’où  nous  avons  conclu, 

que,  pour  le  pécheur,  il  était  infiniment  préférable  qu’elle  sentit  bon ou  du 

moins,  qu’elle  conservit  l’odeur  la  moins  désagréable  possible.  En  conséquence 
nous  .avons  toujours  fait  laver  à grande  eau  les  entrailles  de  poulet,  etc.  dont  nous 
voulions  nous  servir  pour  eseber  ; nous  nous  en  sommes  toujours  bien  trouvé, 
aussi  bien  que  nos  voisins  qui  auparavant  se  barbouillaient  intrépidement  les  doigts 
d’une  matière  dont  l’odeur  est  aussi  tenace  que  peu  agréable. 

La  véritable  pêche  à la  tripe  se  fait,  en  hiver,  du  haut  des  obstacles  et  des 
ponts,  pour  le  Chevesne  ; mais  le  gros,  celui  du  fond,  le  maître  des  arches  et  des 
pilotis!  A cette  époque  les  grandes  eaux  sont  venues,  les  bouillons  se  forment, 
puissants  au  remous  des  arches,  les  gros  Chevesnes  demeurent  là,  en  embuscade, 
oscillant  au  milieu  des  eaux  roulantes  qui  les  bercent,  et  attendant  qu'une  aubaine 
passe  à la  portée  de  leur  grande  bouche  blanche  toujours  prête  à happer. 

\ Ces  mœurs  du  poisson  bien  connues,  la  pèche  n’a  pas  été  diflicilc 

\ ^ à inventer,  et  naturellement  elle  devait  être  fructueuse.  Elle  l’est  en 
ellct  :* malheureu.sement  elle  doit  se  faire  dans  une  saison  pas.sablement 
».  froide,  le  vent  qui  sonflle  sur  les  parapets  n’est  pas  précisément  le  zéphyr 
F qui  fait  fleurir  les  roses,  et  une  station  de  deux  heures  à la  tombée  du 
jour,  de  décembre  à février,  n’est  pas  toujours  une  faction  très  agréable. 
Mais  bah  ! autant  en  emporte  le  vent  ! On  souffle  dans  ses  doigts,  on  pié- 
tine un  peu  sur  le  pont,  mais  on  ne  perd  pas  de  vue  les  capricieux  mean- 

^ dres  de  la  flotte  qui  bondit,  et  roule et  l’on  .attend  toujours  le  mnître 

- . meunier  qui  doit  venir  la  faire  soudainement  plonger. 

Le  temps  est  sombre,  l’heure  avancée,  il  faut  une  flotte  voyante  : 
Fig.  IMS.  l’eau  d’ailleiii-s  est  trouble,  abondante,  le  poisson  plongé  dans  scs  pro- 
Fioiic  forte.  donc  .à  craindre  de  ce  côté.  Ma  flotte  est  composée  d’un 

gros  bouchon  à Brochet  soigneusement  recouvert  de  peinture  blanche (/fÿ.  100.>)  au 
moins  sur  sa  plus  grande  partie.  .4u  delà  de  la  flotte,  s’étend  une  avancée  solide 

en  12  crins  ou  2 florences  tordues,  qui  n’a  pas 
moins  de  4 à 5 mètres,  qnelquefois  de  G et  7,  cela 
dépend  de  la  force  du  courant  et  de  la  profondeur 
calculée  de  l’eau,  laquelle  profondeur  on  estime  à 

vue de  nez  ! car  le  courant  est  trop  rapide  pour 

Fig.  1006.  — .v»ncM  irrc  .‘moriiion  cl  quc  l’on  puissc  sondcr  : On  cst  quitte  jiour  consulter 

le  caniet.  (Voy.  ce  mot.) 

A l’extrémité  de  l’avancée  (/ig.  1006)  est  placé  un  émérillon,  puis,  après  lui,  une 
bricole  montée  sur  florence  solide  ou  sur  G crins.  Le  Chevesne  n’ayant  pas  de  dents 
.aux  mâchoires,  cela sufflt.  J'ai  souventes  fois  remplacé  la  bricole  de  deux  n*  1 par  un 
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grapin  de  8,  n"  6.  C’est  beaucoup  plus  petit,  mais  bien  plus  traître  et  aussi  solide. 
Quel  que  soit  l’hameçon  d’ailleurs  que  l'on  choisisse  — car  on  peut  prendre  tout 
simplement,  un  0 ou  00,  — il  faut  lui  faire  une  esche  de  boyaux  de  poulet  formant 
un  bouchon  aussi  gros  qu’une  noix,  au  moins,  en  ayant  soin  de  laisser  pendre  un  ou 
deux  petits  bouts  de  3 à 4 centimètres.  La  pointe  de  tous  les  hameçons  doit  être 
sufD  santé. 

Ceci  fait,  on  met  sa  ligne  à l’eau.  Elle  doit  être  équilibrée  de  plomb  sur  toute 
sa  longueur  jusqu’à  la  flotte,  de  manière  à se  tenir  entre  deux  eaux  : roulant  au 
milieu  des  vagues  et  babiyant  de  temps  en  temps  le  fond  — ordinairement  de  sable, 
— près  de  l’hameçon  les  plombs  fendus  seront  un  peu  plus  lourds  et  plus  rap- 
prochés. 

Le  Chevesne  voit  se  halanccr  devant  lui,  dans  la  profondeur  des  eaux,  ce  pa- 
quet de  tripes  qui  semble  abandonné  à lui-même,  il  s’élance  d'un  bond  irrésis- 
tible et  engame  le  tout  en  un  clin  d’œil!  Aus.si  le  coup  tirant  est-il,  à celte  pêche, 
le  seul  indice  de  l’attaque,  mais  il  est  terrible.  La  flotte  plonge,  emportée  tout  à 

coup,  sans  hésitation,  sans  précaution 1e  doigt  sur  le  moulinet  ouvert,  vous 

rendez  tout.  Le  Chevesne  commence  alors  une  course  folle.  .Malheureusement 
pour  lui,  le  poids  de  l’eau  rapide,  les  bouillons,  les  vagues  allourdissent  singulière- 
ment la  ligue,  et  à une  cinquantaine  de  mètres  plus  loin,  le  blessé  commence  à 
faiblir 

C’est  le  moment  de  la  prudence.  Si  vous  pouvez  le  traîner  sur  l’eau  vers  un 
escalier,  un  abreuvoir,  faites-le.  Abandonnez  un  instant  la  canne  sur  le  pont  et 
courez  à votre  prisonnier.  Si  vous  avez  un  ami,  un  aide,  tant  mieux  : servez-vous-en 
avec  l’épuisettc  comme  refuge,  (jue  ce  ne  soit  qu’à  la  dernière  extrémité  que 
vous  vous  résolviez  à monter  votre  proie  sur  le  pont,  par  le  chemin  le  plus  court, 
de  la  ligne  droite...  qui  ne  devient — que  trop  souvent,  hébas  ! celui  de  la  ligne 
t/risée — Pardonnez-moi,  lecteurs,  celui-ci;  il  n’est  pas  de  moi,  mais  il  vous 
représente  le  cri  de  désespoir  d’un  pêcheur  malheureux,  et  trahi  par  1e  destin  !... 

Le  poisson,  en  montant,  dans  son  voyage  aérien,  doit  être  tenu  immohilc,  loin 
de  tout  obstacle  : s'il  en  touche  un  du  bout  de  la  queue,  il  recommence  scs  bonds 
et  au  bout  du  fll,  à plomb,  il  casse  tout  et  se  sauve 

Il  faut  le  monter  saiu  secousfes,  en  prenant  1a  ligne  de  bas,  à chaque  brasse, 
sans  sc  presser,  mais  avec  continuité.  Gare  le  parapet,  en  passant  par-dessus  1 C’est 
le  dernier  saut  périlleux  ! 

Cette  pêche,  très-productive  — et  fort  amusante,  car  elle  est  féconde  en  inci- 
dents — demande  une  canne  solide,  longue  et  un  scion  un  peu  roide.  Il  faut,  en  un 
mot,  être  monté  comme  pour  la  Carpe.  Cela  dit  tout.  Dans  les  rivières  à Truites  on 
doit  en  prendre  comme  cela  ; nous  l’avons  entendu  affirmer,  mais  nous  ne  l’avons 
pas  éprouvé  par  nous-même.  Lorsque  l’on  ne  peut  se  procurer  les  boyaux  de 
poulet,  on  peut  les  remplacer  par  un  paquet  de  vers  rouges,  mais  cela  est  loin 
d’être  aussi  bon, 

THOËNE.  — (Voy.  Canxes  A PÊCHE  et  Scion.) 

Encore  un  arbrisseau  qui  fournit  aux  pêcheurs  des  scions  rcmarquahicment 
bons  quand  ils  sont  bien  choisis.  Le  Troène  {Ligustrum  vulgare.  Lin.)  est  un  petit 
arbrisseau  qui  croit  dans  les  haies  et  les  taillis  : il  se  divise,  vers  sa  base,  en  bran- 
ches flexibles  généralement  opposées  : ses  feuilles  sont  assez  petites,  un  peu 
coriaces,  oblongues,  lancéolées,  luisantes  en  dessus. 

Ses  fleurs  blanches  forment  des  grappes  composées,  terminales,  au  printemps  ; 
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elles  produisent  dos  baies  noires  de  la  grosseur  d’un  pois  et  qui  persistent  pendant 
l’hiver,  servent  ü colorer  les  vins,  et  à faire  l'encre  des  chapeliers. 

Les  branches  du  TroPne  sont  assez  flexibles  pour  servir  comme  liens  : bien 
préparées  en  scion,  elles  n’ont  que  le  défaut  d’ètre  trop  flexibles,  aussi  sont-elles 
excellentes  quand  on  peut  se  les  procurer  un  peu  grosses.  Elles  acquièrent  ainsi 
un  peu  de  roideur  et  sei  vent  à faire  de  solides  scions  pour  la  pèche  du  Brochet  sans 
moulinet. 


TROGOU  et  TREGOIT.  — Nom  vulgaire  du  Goujon  dans  le  département  du 
Lol-et-Garonne.  (Voy.  Gouox.) 

TROLLING  [Pèche  à).  — (Voy.  Ti  ri.otte.) 

La  figure  1007  représente  la  disposition  adoptée  pour  la  pèche  qu’on  nomme 
en  .\nglctcrrc  Ti olling,  et  en  France  Tur'otte. 

On  se  sert  d’un  morceau  de  plomb  ohlong  garni  de  deux  forts  hameçons  en 

bricole  que  l’on  place  dans  le  corps 
d’un  petit  poisson  quelconque,  on  at- 
tache la  queue  avec  un  fil  sur  l’empile 
qui  doit  être  en  corde  filée. 

On  fait  aller  et  venir  par  saccades  cet  appât  dans  l’eau,  surtout  dans  les  étangs, 
etlcs  poissons  c.arnassicrs  se  précipitent  dessus  : on  prend  ainsi  : Truites,  Brochets 
Perches,  etc. 


hi}.  ice:. 


Quand  on  veut  pécher  dans  de  fortes  chutes  d’eau,  où  le  poisson  serait  em- 
porté et  déchiré,  on  se  sert  du  Tue-diable.  (Voy.  ce  mot.) 

TROQUE.  — Nom  de  VÉitcrlan  à la  Teste.  (Voy.  Épbrlax.) 

TROUBLE.  — Il  y a peu  de  filets  dont  la  forme  et  le  nom,  sans  compter  la 
grandeur,  varient  autant  que  celui-ci,  suivant  les  lieux  cl  le  but  auquel  on  le  des- 


tOUâ.  — Trouble  ■ tringle 
de  boit. 


line.  Le  plus  ordinaire, 


ment,  la  Trouble  est  com- 
posée d’un  demi-cercle  en 
bois  dont  les  extrémités 
sont  reliées  par  une  corde 
tendue  entre  les  deux.  Une 
perche  droite  et  terminée 
le  plus  souvent  par  une 
fourche,  est  assujettie  sur 
le  demi-cercle  et  vient  at- 
tacher ses  deux  extrémités 
au  milieu  de  la  corde  pre- 
nant la  position  d’une  flèche 


fif.  loev.  - Antre  furme  de  SUr  Un  aPC.  Sur  IC  dcmi- 


Trouble. 


cercle  en  bois  est  montée 


une  poche  de  filet  à mailles  plus  ou  moins  grandes  suivant  l’usage  auquel  on  la 
destine.  Les  mailles  sont  traversées  par  la  licelle  et  attachées  solidement  autour  du 


demi-cercle  qui  tient  la  poche  ouverte. 

Lorstpron  craint  que  le  passage  de  la  perche  ou  de  la  fourche,  devant  l’ouver- 
ture, n V gène  pour  prendre  le  poisson,  on  fait  le  demi-cercle  en  fer,  et  dans  ce  cas, 
il  porte,  au  milieu  de  sa  circonférence,  une  douille  creuse,  de  même  matière,  dans 
laquelle  s’emmanche  la  perche.  Lorstiu’on  doit  pécher  dans  des  marais  ou  dans 
des  eaux  vaseuses,  on  remplace  souvent  la  cotxle  de  l’arc  par  une  tringle  en  bois 
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TROUSSE  DU  PÊCHEUR  A LA  LlüAE. 

l^ger  {fig.  1008),  qui  permet  d’appuyer  et  de  courber  les  herbes  pour  en  faire 
déloger  les  animaux  que  l’on  veut  prendre. 

Lors([ue  la  Trouble  est  destinée  à prendre  des  poissons  dans  un  résen-oir  en 
planches  ou  en  maçonnerie,  boutiques  à poissons,  etc.,  on  donne  généralement  .'i 
la  monture  une  forme  rectangulaire  dont  les  côtés  s’appliquent  mieux  sur  le  fond 
et  s’ajustent  plus  facile- 
ment dans  les  coins  des 
réservoirs.  Cette  Trouble 
prend  le  nom  de  Trou- 
bleau, dans  ce  cas,  en  rai- 
son de  ses  petites  dimen- 
sions. 

Ce  mode  de  filet  si 
simple  a de  nombreuses 
applications éla  pèche  des 
côtes.  Sur  ^es  côtes  de 
Dretagne  on  modifie  un 
peu  la  forme  de  la  Trou- 
ble, ainsi  que  son  nom  qui  devient  Treuilk  ou  Treulol  {Jig.  1010).  C’est  une  Truble 
carrée  dont  les  côtés  latéraux  ont  dispani.  L’instrument  se  compose  alors  d’une 
perche,  au  bout  de  laquelle  sont  assemblées  deux  traverses  pa- 
rallèles, à peu  prés  à 30  ou  40  centimètres  l’un  de  l’autre.  Ces  tra- 
verses, percées  d’une  rangée  de  petits  trous,  soutiennent  entre 
elles  un  filet  lâche  qui  prend  la  forme  d’une  grande  tuile  creuse, 
et  dont  les  mailles  ont  5 à 6 millimètres  d’ouverture.  Cet  engin 
sert  à la  pèche  des  Crevettes,  â mer  basse,  parmi  les  Algues  et 
près  des  rochers. 

Sur  d’autres  côtes,  la  Trouble  se  modifie  encore,  quoique  sci" 
vant  au  même  usage,  â la  pêche  de  Crevettes  en  Bretagne,  on 
en  fait  beaucoup  ainsi.  La  monture  d’ouverture  a une  forme  en 
poire  et  ressemble  à une  raquette,  sauf  que  le  filet  est  beau- 
coup plus  profond.  On  lui  donne  alors  le  nom  de  Sanet. 

En  Provence  et  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  on  modifie 
encore  la  forme  traditionnelle  de  la  Trouble.  L’ouverture  en  est  maintenue  par 
un  demi-cercle  de  bois  et  une  traverse  de  même  matière  : seulement,  à partir  du 
demi- cercle  auquel  il  est  attaché,  le  manche  se  bifurque  et 
va  rejoindre  chacune  des  deux  extrémités  de  la  traverse.  C 
Blet,  appelé  Salabre  dans  le  pays,  sert  à prendre  la  /îln 
chaille  que  l’on  sale  et  que  l’on  vend  au  peuple . 

TROUBLEAU.  — Petite  Trouble.  (Voy.  ce  mot.) 

TROUCHO.  — Nom  languedocien  de  la  Truite.  (Voy. 
ce  mot.) 

TROUELLE.  — Baguette  menue  et  pliante,  formant  le 
demi-cerceau  qui  tient  le  vervtux  ouvert.  (Voy.  ce  mot.) 

TROUGUERET.  — Filet  â Éperlans,  dans  le  golfe  de 
Gascogne,  en  usage  du  â.'S  janvier  au  L5  mai.  Mailles  ; 0",01 2.  f'e-  ~ s.i»hr..  ..u  r™- 

® ^ _ bl«  ■ iD*Drh<  bifurqué. 

TROUSSE  DU  PÊCHEUR  A LA  LIGNE.  — La  trousse 
du  pêcheur  est  simplement  un  petit  sac  de  0'°,23  de  long  snr  0*,13  de  large,  muni 


Fig.  lOU.  — Tiubl* 
ruLilc. 
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de  plusieurs  poches  el  servant  à rruifermer  les  dilTérciiU  petits  objets  qui  forment 
le  mobilier  du  sac  à pfiche.  La  Trousse  est  ordinairement  faite  en  peau,  afin  que 
les  hameçons  des  lignes  ne  s’y  aeerochent  pjis  et  que  l’humidité  la  pénétre  moins 
facilement.  Nous  avons  construit  les  nôtres  en  toile  cirée  et  nous  nous  en  trouvons 
très-bien,  h condition  que  la  toile  cirée  soit  bonne,  flexible,  point  poissante  : ce  qui 
ne  se  rencontre  pas  toujours. 

Nous  avons  scindé  la  Trousse  du  pécheur  en  trois  parties.  La  plus  grande  est 
demeurée  celle  qui  contient  le  plioirà  ligne,  décrit  au  mot  Ptioir.l^  seconde  forme 
une  double  poche  dans  laquelle  est  rangée  notre  collection  de  flottes  de  différentes 
espèces  et  dont  quelques-unes,  les  anglaises  creuses,  par  exemple,  sont  fragiles. 
La  troisième  partis  forme  \e  portefeuille  des  avancée!,  dont  nous  avons  donné  la  des- 
cription à ce  mot. 

La  Trousse  du  pêcheur  à la  ligne  doit  toujours  contenir  une  petite  pierre  à 
aiguiser  les  hameçons,  une  lime  douce  pour  le  même  usage,  une  ou  deux  aiguilles 
à enferrer  le  poisson  vif,  un  ou  deux  dégorgeoirs  de  grandeurs  dilférentes,  de  petits 
ciseaux,  du  fil  cl  de  la  soie  cirés  et  poissés  tout  prêts,  de  la  ficelle  do  Un  ou  de  soie, 
un  morceau  de  feuille  de  plomb,  du  Uilfctas  d’Angleterre,  une  petite  pince  plate 
dite  Bec-Corbin,  un  couteau  ou  deux  à décrocher  les  lignes,  un  couteau  bien  cou- 
pant ou  un  fort  canif,  etc.,  etc. 

Celte  énumération,  fort  incomplète  malgré  sa  longueur,  effraye  au  premier 
coup  d’oeil  le  pêcheur  novice,  mais  tout  cela  se  case  dans  un  petit  espace  et,  au 
bout  de  quelque  temps  de  service,  la  Trousse  du  pêcheur  soigneux  contient  bien 
d’autres  choses  qui  trouvent  leur  emploi  et  dont  souvent  il  serait  fort  embarrassé 
de  dire  la  provenance  cl  le  but.  Le  sac  du  pêcheur  est  comme  celui  du  soldat,  une 
boite  à la  malice  dont  les  ressources  ne  sont  connues  que  de  son  maître  !... 

TROUSSE  [Pèche  de  l'AnguUle  A la].  — Cette  pêche  est  simplement  celle  à 
la  Vermee  (voy.  ce  mot),  dont  le  nom  change  suivant  les  lieux.  L’anguille,  ne  crai- 
gnant pas  l’eau  salée  ou  du  moins  l'eau  saumitre,  se  prend  tout  aussi  bien  dans  les 
ports,  — comme  à Dieppe,  dans  les  angles  du  port  à flot,  — que  dans  les  petites 
rivières  des  environs  ou  à la  retenue  du  Pollet. 

Les  pêcheurs  à la  trousse  déposent  leurs  ,\nguilles  à mesure  qu’ils  les  prennent 
dans  un  vieux  parapluie  retourné  le  manche  en  l’air  et  perpendiculairement,  le 
bout  opposé  fixé  dans  la  terre  (m.  s.  de  Savigny).  Dans  ce  pays,  on  pêche  l’An- 
guille de  nuit  aux  jeux  (voy.  ce  mot)  amorcés  de  vers  de  terre  à tête  noire,  de  Cre- 
vettes, de  Crabe  mou  ou  poltron.  Pendant  le  jour  on  la  pêche  à la  trousse,  cl  un 
pêcheur  en  prend  ainsi  80  par  jour  ; enfin,  de  bonne  heure  le  matin  et  tard  le  soir, 
la  ligne  de  fond  avec  flotte,  ligue  traînante  amorcée  de  capeleuses  ou  (jravettes, 
et  mieux  d’uiv  ver  de  terre  ou  achée.  Laisser  beaucoup  mordre.  On  emploie  aussi  la 
liyne  à soutenir,  (Voy.  ce  mot). 

TRUBUE  el  TRUBUEAU.  — Poche  de  filet  montée  & la  circonférence  d’un 
cercle  de  bois  ou  de  fer  auquel  est  attaché  un  manche  plus  ou  moins  long.  (Voy. 
Tbüible.) 

TRUEJLLE.  — (Voy.  DosCe.) 

TRUETTE.  — Nom  provençal  que  les  Marseillais  donnent  à la  Dorée’, 
(Voy.  ce  mot.)  — Nom  gascon  de  la  Truite.  (Voy.  ce  mot.) 

truite  iGenre]  (Tmtta,  Ris«.).  — Malacopt. al>d.  salmanra. 

Distinguer  la  Truite  du  Saumon, et  réciproquement,  est  plus  Tadle  d’un  trait,  à vue,  et  par  rtia- 
bitude,  qu'au  moyen  de  signes  bien  franchement  distinctifs.  Il  en  est  des  genres  de  cette  grande  famille 
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/■'if/.  1015. 
Truite  dc« 


un  peu  comme  de  ceux  de  certains  Cyprins  où  la  classiAcalion  est  forcée  de  se  Laser  sur  des  caractères 
anatomiques. 

Les  Saumons,  comme  lesTruites,  ont  desdenU  fortes  et  pointues,  non-  seulement  aux  mâchoires, 
mais  aux  palatins  et  à la  langue  : un  certain  nombre  monte  au  vomer  précisément,  tandis  qu'ils 
peuvent  être  confondus  avec  les  Truites  par  leur 
ieune  &ge  et  leur  (aille.  Plus  âgés,  ces  dents  tom- 
bent et  ne  sont  point  remplacées. 

De  sorte  que  le  caractère  des  dents  au  vomer, 
caractère  qui  persiste  ches  les  Truites,  perd  de  sn 
valeur  pour  les  distinguer  des  Jeunes  Saumons,  mais 
la  conserve  poiirséparer  les  espèces  entre  elles.  Quand 
nous  disons  les  eipècet,  il  faut  être  très-modeste, 
car  la  science  n'a  point  encore  formellement  pro- 
noncé sur  la  division  bien  tranchée  des  espèces  et 
des  variétés.  Nous  avons  représenté  ici  la  dentitlo:i 
vomérienne  d’après  Ülnnchard,  de  trois  des  espè- 

CO.  le.  tnicu,  Irancl.oe.  p.rml  no.  Truite,  r i.ou,  tcuSk  Truite  «un.ou.c. 

regrettons  que  l’on  ait  confondu  d.^ns  le  livre  qui 
nous  a fourni  ces  images  la  Truite  argentée  avec  la  Truüf  iaumôiufe  qui  en  est  toute  ditTë* 
rente. 

Il  convient  donc  de  ne  regarder  la  présence  des  dents  vomériennes  que  comme  caractère  acce'i- 
soire  pour  la  distinction  de  In  Truite  du 
Saumon;  on  en  trouvera  un  meilleur  dans 
la  forme  de  l'opercule.  Chez  la  Truite,  il 
n'est  jamais  sfrié  et  se  montre  plus  cam^ 
que  chez  le  Saumon,  où  toutes  les  pièces 
sont  jointes  entre  elles  et  présentent  une 
forte  courbure  en  arrière,* 

TRUITE  ARGENTÉE.  — 

Celte  Iruite,  propre  au  lac  de  Con- 
slancc  dont  elle  est  l'un  des  pois- 
sons les  plus  recherchés,  n’a  jamais 
été  trouvée  en  frai  par  aucun  pé- 
cheur à aucune  époque  de  l’année.  On  cite  comme  une  rareté,  que  M.  Bicnner, 
explorateur  ds  l’établissement  de  Huninguc,  dans  une  de  ses  tournées  en  Suisse, 
ait  cependant  trouvé  une  femelle  .ayant  des  œufs.  Ces  œufs,  contenus  dans  l’ovaire, 
avaient  à peine  la  grosseur  de  ceux  de  la  Carpe  commune.  Or,  si  cette  Truite  était 
bien  une  espèce  particulière,  ne  serait-il  pas  extraordinaire  que,, eu/e,  elle  presentAt 
des  œufs  Irès-pctils,  dilféraiil  autant,  en  cela,  de  ceux  de  toutes  les  Truites  connues. 

La  condition  de  la  Truite  argentée  ne  serait-elle  pas  celle  d'un  Age  où  la 
Truite  commune  deviendrait  ttérileî  Ou  encore,  serait-ce  un  arrêt  de  développe- 
ment particulier  qui  tendrait  A une  atrophie  des  ovaires,  et  ferait  changer  la  colo- 
ration générale  du  poisson?  Toutes  ces  questions  sont  jusqu’à  présent  sans  ré- 
ponse, et  l’on  en  est  réduit  à déplorer  de  ne  pouvoir  introduire  dans  nos  eaux  une 
espèce  si  remarquable,  tant  pour  la  qualité  de  sa  chair  que  pour  la  splendeur  de 
sa  robe. 


Fiÿ,  1016. • Tète  d«  Saumon.  Opcretilr  ruurt>«  aiHrr«, 


Cependant  on  trouve,  dans  leurs  eaux  natales,  des  Truites  argentées  — dites 
Silber  Forelle  — de  toutes  les  tailles.  Comment  expliquer  cela  encore  ? Les  pé- 
cheurs allemands  donnent  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  noms  A leurs  Truites, 
suivant  l'endroit  où  ils  les  prennent  et  ceux  qu’elles  paraissent  alfectionner.  En 
général,  la  coloration  change  suivant  ces  différents  milieux,  ils  ont  la  Grund  Fo- 
relle, ou  Truite  de  la  boue,  qui  prend  une  coloration  blanc  blafard,  sur  laquelle 
ses  taches  rouges  ressortent  à merveille.  Ils  ont  la  Slein  Forelle  ou  l'ruile  de  roche 
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qtii  n’esl  autre  que  notre  Truite  noire  des  eaux  de  source  vive  ; puis  enfin  la  Bng 
Foretleon  Truite  des  montagneSy  telle  que  nous  la  connaissons  en  France. 

TRUITE  CHARR,  TRUITE  ROUOE,  — Malacopt.  nlid.  saimnncs. 

Cette  Truilo  des  anciens  auteurs  a des  loches  rouges  sur  les  flnix's,  le  ventre  orangé,  Tanale 
et  les  nageoires  pectorales  rouges.  Son  premier  rayon  est  gros  et  Liane.  C’est  tout  simplement  le 
Salmo  iafvfHuus  ou  Ombre-chtviètier,  (Yoy.  ces  mots.) 

TRUITE  COMMUNE  Salmo  fario.Lin.  ; TrutU  fario,  SieL.).—  Slalacopt.  abd.  sal- 
Diones.  Long.  max.  « 

Syn  : Dr  "te  bfchomy  brel.  de  Vannes.  — Brachtefen,  Constance.  — Truchn^  espag.—  Pstmg, 
polon.  — Trotta^  ital.  — Trout,  angl.  — Orre/,  norw.  — Brack,  Irland.  — Lazalz^  hongrois. 

i4  rayons  à la  dorsale  tachetée  de  rouge,  il  à l’anale  tachclée  aussi,  mais  moins  vislblenienl, 
13  à la  caudale  peu  échancrée,  nageoire  adipeuse  noire  ou  verbbouieille;  dos  marqué  de  lâches 
noires  et  flancs  de  taches  roug^'S  bord<  es  de  tdeu  clair. 

La  couleur  de  l’animal  varie  considérablcmei-t  du  blanc  au  vert  broute  foncé  qui,  quelquefois, 
couvre  irrégulièrement  la  majeure  partie  du  doi,  des  flancs  et  même  du  ventre,  par  des  taches 
analogues  à celles  des  Perches,  et  qui, eües-mèines,  sont  recouvertes  par  le  pointillé  gém ral  des 
écailles,  blanc  et  rouge. 

Lo  dos  est  souvent  noir  ou  vert  foncé,  ainsi  que  le  des'^us  do  la  tète. 

La  Truite  habite  les  eaux  claires  et  froides  des  monU.gnes  à courant  rapide,  nage  avec  ra- 
pidilé  coiiire  la  Uiicctiondcs  eaux  et  franchit  des  digins,  cascades,  de  plus  de  3 mètres  de  haut; 
elle  se  nourrit  de  poissons,  coquillages,  crustacés,  vers,  insectes,  surtout  des  éphémères  et  phryga- 
nés,  qu'elle  chasse  sur  Teau  et  en  dessous  Ce  poisson  remonte  toujours  dans  les  ruisseaux  et  même 
dans  les  fossés  {K>ur  frayer;  Il  dépose  scs  œufs,  gros  comme  un  pois,  entre  les  racines  des  arbres, 
les  grognes  pderres,  etc.  Le  temps  du  frai  commence  avec  tes  premiers  froids,  et  par  conséquent  varie 
Ireaiicoiip  ; en  général,  il  est  d'autant  plus  tardif  qu’à  hauteur  égale,  ta  région  est  plus  méridionale, 
et  qu’à  lalitiide  « gnle,r(‘Iévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  moins  considérable.  Le  frai  a 
lieu  bien  plutôt  aux  embouchures  des  rivières  qu’à  leur  source,  dans  le  nord  que  dans  le  midi. 

La  chair  de  la  Truite  est  blanche,  et,  si  ce  n'est  pendant  lo  temps  du  frai,  elle  est  d’excellente 
qualité. 

On  ne  peut  s’empérher  de  remarquer  la  physloroniie  brutale  et  sans  expression  de  la  Truite, 
l’air  est  féroce,  i’œit  mauvais.  La  Uie  est  grosse  et  la  mâchoire  inférieure,  plus  avancée  que  la 
supérieure,  porte  chez  les  vieux  et  gros  individus  un  crochet  obtus,  blanc  et  corné  qui  arme  l’ex- 
trémité  antérieure  cl  se  loge  dans  une  cavité  correspondmile  creusée  dans  la  mâchoire  supérieure. 
Nous  avons  constaté  ce  cara«tère,  absolument  semblable  à celui  du  Saumon  becard,  sur  une  Truite 
de  2 kilogr.  prise  dans  le  département  d'Rure-ot-Loir.  Les  deux  mâchoires  de  la  Truite  sont 
garnies  de  dents  pointues  et  ncourliées,  inégalement  espacées  et  implantées  dans  l'os  maxillaire 
qui  porte  entre  chaque,  une  cavité  pour  ^ece^oi^  lu  d*  nt  correspondante  du  haut,  de  sorte  que  le 
système  des  deux  mâchoires  engrène  l'un  dans  l'autre.  La  langue  porte  6 à H dents,  et  on  en 
compte  trois  rangées  de  chaque  cèle  du  palais.  ^Yoir  ci  dessus  Trutc,  genre.) 

La  ligne  latérale  est  droite,  à écailles  très-petites,  la  peau  de  Teslomnc  est  très-forte. 

Somme  toute,  c'csl'  un  poisson  fort  laid,  h tète  lourde  et  empâtée,  â forme  trapue  et  non 
élégante,  dont  In  queue  arrondie  aux  angles  et  carrée,  presque  non  découpée,  indique  une  grande 
force,  mais  manque  d'ciégance.  Exirèmement  vigilante  et  défiante,  la  Truite  est  en  même  temps 
courageuse  et  aelivo.  Un  brochet  et  une  Truite  renfermes  dans  un  vivier  se  livrèrent  de  nom- 
breuses batailles  pour  prendre  In  supiématie  et  la  première  place,  mais  la  Truite  Aiiil  pardcmeu.er 
maîtresse.  (Voy.  Temps  de  frai.) 

Il  n'e^t  pas  de  poisson  qui  varie  davantage  comme  apparence  suivant  les  localités,  ce  qui  a 
pu  induire  les  classificateurs  à en  créer  un  certain  nombre  d'espèces  qui  ne  sont  que  des  variétés. 
11  est  encore  probable  que  la  saison  n’e^t  pas  sans  influence  sur  la  cotoralion  de  cet  animal;  la 
saison  du  frai  passée,  les  Truites  semblent  avoir  la  tète  plus  grosse  et  le  dos  plus  large  on  propor- 
tion du  corps;  elles  ont,  en  eflTel,  maigri. 

Les  Truites  de  la  Sorgue  ont  des  taches  ronges,  vertes  ou  blanches.  Celles  qu'on  prend  dans 
les  Gaves  des  basses-Pyrénées  ont  des  taches  blanches  et  noires.  Celles  de  la  Sniiitonge  sont  blan- 
ches. Celles  du  l.aiigucdoc  jaune  Lruii;  celles  qu'on  prend  dans  l'Ain  sont  blanches  et  rouges. 
1.4  couleur  de  quelques  Truites  est  d’uti  bleu  d’acier  avec  des  reflets  cuivrés  et  Irisés.  Du  n-ste, 
ces  poissons  préseiitont  quelqucfuis  des  anomalies  de  couleurs  qu’on  ne  peut  guère  expliquer  d'une 
manière  plausible.  Ainsi,  dans  les  montagnes  du  bas  Jura,  on  a pris  des  Truites  Hanches  dont  la 
tète  et  les  nageoires  étalent  entièmenl  noires. 
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On  a remarque  que  lei  Truitea  noires  semblaient  presque  toujours  plus  courtes,  plus  mas- 
sives que  les  blanches  et  les  jaunes. 

On  doit  cependant  constater,  en  thèse  générale  soutenue  par  Texpérienre,  que  les  Truites 
fincées  ont  la  chair  plus  ferme  et  meilleure  que  les  Truites  pâles  et  blanches,  de  même  grosseur 
et  prises  dans  les  mêmes  eaux.  L’une  et  l’autre  >ariété  présentent  des  individus  des  deux 
sexes. 

L’idée  1a  plus  simple,  cellodes  premiers  observateurs,  fut  d’attribuer  ces  variations  de  couleur 
et  de  qualité  de  chair  à la  dlITcrence  de  nourriture  que  les  Truites  pouvaient  ren<'ontrer  dans  les 
IMilionsde  rivières  ou  les  ruisseaux  qu  clleshabitaicnt.  Aussi  a-t-on  fait,  en  Angleterre, Texperieiice 
suivante.  Des  Truites  furent  placées  dans  trois  viviers  diiïérenls,  les  premières  nourries  de  vers, 
les  secondes  de  vérons  vifs  et  les  dernières  avec  der  mouches  deau  et  autres  Insectes,  que  l’on 
ramassait  à la  surface  et  sur  les  rives. 

Les  Truites  nourries  de  vers  croissaient  paresseusement  et  avaient  une  apparence  maigre  et 
V chétive;  celles  nourries  de  vérons.  qu'elles  dévoraient  avec  une  grande  avidité, de. enaient  plus 
grosses;  endn,  celles  qui  vivaient  de  mouches  seulement  atteignaient  en  très-peu  de  temps  des 
dimensions  protligieuses.  pesant  plus  de  deux  fuis  autant  que  chacune  de  celles  des  deux  autres 
catégories,  quoique  la  quantité  de  nourriture  absorbée  par  elles  fût  l>eaucoiip  plus  petite. 

La  croissance  de  1a  Truite,  dans  l’état  de  liberté,  est  soumise  à de  nombreuses  variations,  sui- 
vant l’état  des  eaux  et  des  lieux  qu’elle  habite  ; cependant,  on  peut  dire  que  la  Truite  est  rarement 
reconnaissable  à première  vue  pendant  sa  première  année.  La  seconde,  elle  se  mêle  et  se  réunit  aux 
vérons  et  au  frai  d’autres  poissons;  le  troisième  été.  on  la  trouve  sur  les  bas-fonds  : cllcaO«,lS 
a 0*,2u  de  long,  et  alors  elle  augmente  rapidement,  de  &OÛ  grammes  à l.SOO  grammes  et  plus, 
suivant  la  quantité  et  la  qualité  de  nourriture  qu'elle  peut  se  procurer,  suivant  la  saison  et  beau- 
coup de  cireonstmccs.  On  n’est  pas  bien  fixé  sur  l'àge  auquel  peut  parvenir  ce  poisson,  cependant 
on  a dos  exemples  de  Truites  qui  ont  vécu  trente  huit  ans  dans  des  rivières,  mais,  passé  une 
certaine  grosseur,  elles  n'augm.}ntent  plus.  M.  Nicou  propr.,  au  Slang  en  Fouémaiit  ;Fiiiislère)i 
possède  une  truite  de  l7  ans,  longueur  0".S2,  provenant  de  fécondation  artifide’le. 

La  Truite  ordinaire  présente  les  caractères-suivants:  la  longueur  de  la  télé  est  le  quart  de 
celle  du  corps  sans  la  queue.  La  dorsale  a H rayons,  elle  est  brun  clair  avec  de  nombreuses 
taches  plus  foncées;  le  troisième  rayon  de  celte  nageoire,  qui  est  le  plus  long,  est  aus^i  plus  long 
que  la  baie  de  cette  nageoire. 

La  nageoire  adipeuse  est  brune,  souvent  avec  une  ou  deux  taches  brun-noir,  et  bordée  de 
rouge;  elle  est  placée  à mi-chemin  entre  le  commencement  de  la  dorsale  et  rextrcmlté  de  l'aileron 
caudal  supérieur. 

Les  pectorales  ont  14  rayons  et,  comme  longueur,  les  deux  tiers  de  la  télé,  elles  sont  de  couleur 
orangé  brun  un  peu  pâle.  Les  ventrales,  avec  i)  rayons,  sont  attachées  sous  le  milieu  de  la  dorsale, 
elles  sont  de  mémo  couleur  que  les  pectorales  et  que  l’anale  qui  a 11  rayons  et  se  trouve  A mi- 
chemin  de  l'origine  de  la  ventrale  au  commencement  du  lobe  Inférieur  de  la  queue. 

La  caudale  présente  10  rayons  et  est  pou  fourchue,  de  même  couleur  que  la  dorsale.  Cnez  les 
vieilles  Truites,  elle  ûnlt  par  devenir  droite,  et  enQn  convexe  au  lieu  de  concave. 

La  forme  de  la  télo  est  grossière,  les  yeux  grands  et  l'iris  argenté  avec  une  teinte  d'œillet. 
Les  dents  sont  nombreuses,  fortes  et  courbées  en  dedans,  s'étendant  tout  le  long  du  vomer,  et  ressem- 
blant à celles  du  Saumon,  en  gardant  des  dimensions  proportionnelles. 

La  convexité  de  la  courbe  dorsale  et  ventrale  est  â peu  près  la  même  ; la  couleur  du  dos  et  du 
dessus  des  cèles  est  fournie  de  nombreuses  taches  brun -rouge  foncé,  avec  un  fond  Jaune  brun, 
quelquefois  verdâtre;  le  long  de  la  ligne  latérale,  on  compte  il  ou  12  taches  d’un  rouge  brillant, 
tant  en  dessus  qu’en  dessous.  Le  reste  du  côté  est  argenté  ou  doré,  le  ventre  blanc.  La  ligne  laté- 
rale B 2^  écailles. 

Dans  les  rivières  peu  rapides,  surtout  dans  les  endroits  où  les  rivages  sont  peu  eni^aissés  et 
le  lit  des  eaux  peu  ombragé,  la  Truite  commune  possède  une  couleur  brun-clair  sur  lo  don,  les 
ouïes  et  la  tête  Jaunbs.  Les  taches  sont  ruugcs  et  noires  en  élolles  assez  grandes.  La  dorsale  est 
tachetée,  seule  elle  est  brune  comme  la  caudale.  Le  ventre  est  argenté  su;  tout  sous  le  cou.  L'a- 
nale, li*8  ventrales  brun  clair.  Pectorales  presque  jaunes.  Queue  échancrée  faiblement  â po'iites 
arrondies. 

Le  Part'  ou  jeune  âge  du  Saumon,  ~ que  Ton  pourrait,  par  suite  de  la  similitude  de  taille, 
confondre  avec  la  Truite,  et  que  l’on  a souvent  décrit  sous  le  nom  de  Saumoneau  [Salmo  salmufui)^ 
~ porte  irès-distiiicteffleiil,  sur  les  flancs,  les  bandes  verticales  noirâtres  qui,  même  citez  l'espèce 
de  la  Truite  commune  surtout,  caractérisent  également  1a  livrée  du  premier  âge.  Le  orps  de  la 
jeune  Truite  est  Jaune  â reflets  argentés;  la  queue  est  écAo/»Tr*  et  Aortiée  de  Arwi,  toutes  les 
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imgeotres  sont  jniinAtres,  la  tête  aussi,  blanche  en  dessous  de  la  mâchoire.  Les  taches  sont  rouges  sur 
lesHanrs,  noires  sur  le  dos. 

l’n  peu  plus  âsee,  la  Truite  ne  porte  presque  plus  de  bandes  transversales  plus  brunes,  mais 
— comme  le  Porr,  — elle  conserve  une  forme  do  corps  aplatie  analogue  à colle  du  Gardon,  forme 
qu'elle  changera  plus  tard  contre  le  type  cyliiidracé  qui  caractérise  les  adultes.  A ce  moment, 
quand  les  bandes  ont  disparu,  la  teinte  générale  du  poisson  est  trés-clairo  et  les  taches  rouges  très- 
visibles.  Elles  commencent  à prendre  une  petite  auréole  pâle,  les  flancs  sont  d'un  argenté  vio* 
lacé,  le  ventre  aruenlé,  le  reste  comme  chei  le  Parr,  mais  le  cran  de  la  queue  commence  à s'obli- 
térer. Cet  âge  a été  décrit  sous  le  nom  do  Satmo  punetniut  par  Cuvier  et  de  S.  alpinus  par  Bloch. 

Dans  les  mêmes  lieux  où  vit  la  Truite  commune,  on  rencontre  quelques  individus  dont  la  colo* 
ration  est  si  dilTérente  que  Cuvier  les  avait  décrits  sous  le  nom  de  S.  marmoratus,  alors  que  leurs 
taches  noires  sont  entre-croisées.  Ici  le  dos  est  vert-noir;  les  flancs,  lo  ventre  et  les  joues  jaune 
d'or  brillant.  L'extrémité  de  Tadipease  est  rouge  ; la  caudale  et  la  dorsale  jaune  verdâtre,  l'anale, 
les  ventrales,  les  pectorales  jaune-rougeâtre.  Mais  co  qui  est  plus  remarquable,  c'est  que  les  taches 
noires  sont  plus  nombreuses  et  plus  irrégulières  que  dans  la  variété  commune;  les  taches  rouge.s 
également  fort  nombreuses  d'une  teinte  très-vive  et  dont  les  plus  grosses  sont  eotourées  d'une 
auréole  bleue. 

Le  5).  syli  aticus  de  SchranK  n’est  qu'une  Truite  commune  ~ colorée  de  taches  noires  bru- 
nâtres très-foncées,  couleur  de  suie,  avec  très-pou  de  taches  rouges,  — telle  qu'on  la  trouve  dans 
les  rivières  ou  ruisseaux  fortement  ombragés  ou  dont  le  lit  est  très-encaissé,  circonstances  qui  se 
trouvent  souvent  réunies  dans  les  grandes  forêts. 

Ouelquc-fois  ccUe  Truite  noire  prend,  sur  le  ventre  et  les  nageoires,  des  tons  plus  clairs  sans 
abandonner  sa  couleur  de  suie  ou  de  brou  de  noix.  Dans  ce  cas,  les  taches  rouges  brillantes  sont  en- 
tourées d'un  cercle  d’un  brun  encore  plus  clair  que  le  flanc. 

Certaines  eaux  donnent  enfin  aux  Truites  qui  les  habitent  une  coloration  ardoise  sur  les  flancs, 
tout  en  leur  laissant  la  couleur  des  nageoires  sombre  de  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Chez 
celles-ci,  on  voit  une  place  argentée  sombre  sur  la  tétc  et  l'operculu  derrière  Ta'il,  lequel,  dans 
toutes  ces  Truites  sombres,  n’est  plus  jaune  clairrmaii  bien  sombre  avec  une  ligne  Jaune  seulement 
autour  de  la  pupille.  Cette  dernière  variétéde  Truites  ardoisées  ne  porte  que  quelques  rares  taches 
rouges,  vives,  grandes,  placées  en  ligne  irrégulière,  au-dessous  de  la  ligno  latérale,  et  entourées 
toutes  d'ime  auréole  blanchâtre.  Elle  n’a  qu'une  petite  tache  rouge  au  bout  de  l'adipeuse,  et  point 
do  taches  noires  sur  cette  nageoire.  ' 

A mesure  que  la  Truite  vieillit,  la  forme  de  sa  tête  s'allonge  et  son  mtiscdu  s'aplatit,  quelquefois 
sans  devenir  tout  à faithécnrd;  les  vieux  mâles  ont  cependant  la  mâchoire  Inférieure  proéminente. 
Leur  couleur  varie  aussi;  ils  deviennent  Jaune  orangé,  le  dos  seul  restant  verdâtre.  L'anale, les  ven- 
trales et  les  pectorales  .sont  Jaune  vif,  la  caudale  et  la  dorsale  verdâtres,  l'adipeuse  rouge  dans 
presque  tout  son  pourtour.  Ces  poissons  n'ont  plus  que  de  grandes  et  vives  taches  rouges  entourées 
d'une  aurcole  verdâtre  sur  le  corps,  bleue  sur  les  ouïes.  L'œil  est  rose  et  la  pupille  est  un  peu  en 
fer  à cheval  tourné  en  avant.  La  queue  est  h peine  échancrée,  longue  et  à pointes  minces. 

TRUITE  COMMUNE.  — La  Truite  chasse  ordinairement  le  soir  et  la  nuit, 
puis  le  jour  reste  inactive  et  ne  se  dérange  que  lorsqu’on  la  louche.  On  la  pèche 
voloiiliers  avec  un  grappin.  On  jette  l’amorce  un  peu  en  avant  de  sa  tôle  et  on  la 
retire  en  la  passant  à sa  portée,  elle  se  précipite  et  se  prend  au  grappin.  Il  est  bon 
de  lâcher  d’avance  le  déclic  du  lourniquel,  parce  qu’elle  fuit  avec  rapidité  et  pour- 
rait briser  la  ligne. 

La  Truite  qui  chasse,  au  contraire,  se  pèche  généralement  à la  grande  volée 
avec  une  grosse  mouche. 

Les  Truites  de  fortes  dimensions  se  prennent  par  la  même  méthode  que  le 
Brochet  à Trollingy  ou  en  suivant^  à la  ligne  munie  d’un  Véron,  d’une  Ablette,  ou 
d'un  Goujon  sur  sa  bricole.  Peu  de  personnes  sont  capables  de  vaincre  la  diffi- 
culté que  présente  la  capture  d’une  'Truite  de  12  à l i livres  (fi  à 7 kilos),  et  c’est 
une  grande  rareté  qu’on  en  vienne  à bout,  à moins  d’ètre  un  pécheur  de  premier 
ordre. 

Tout  le  monde  sait  que  ce  poisson  doit  être  cherché  dans  les  eaux  claires, 
vives  et  à cours  rapide,  souvent  froides,  mais  celle  dernière  condition  n'est  pas  de 
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rigueur,  car  la  Truite  se  trouve  dans  tous  les  départements  de  la  France,  et  il 
s'eu  faut  de  beaucoup  que  tous  aient  des  montagnes.  Cependant  il  est  toujours  vrai 
de  dire  i|ue  la  Truite  aime  et  recherche  une  qualité  d’eau  de  source  claire  et 
limpide.  Une  minime  quantité  île  matières  étrangères  vei-sées  dans  les  e.aux  par 
une  usine,  ou  par  toute  autre  cause,  suffit  pour  en  chasser  les  Truites  à une  cer- 
taine distance.  Quelques  cours  d’eau  ne  renferment  jamais  ces  poissons,  tandis  que 
d’autres,  voisins,  venant  des  mêmes  côtes,  doués  d’eaux  aussi  mais  non  plus 
vives,  en  sont  abondamment  pourvus.  Sans  doute  les  premières  eaux,  dans  leur 
trajet  souterrain,  s’imprégnent  de  sels  calcaires  ou  autres  que  redoute  la  Truite. 

I.a  Tniite  fuit  en  outre  le  bruit  et  la  population  des  grands  centres,  et  cepen- 
dant, on  en  trouve  au  milieu  de  certaines  villes  ; mais  ce  sont  des  villes  tr.anquilles 
de  province  et  il  ne  s’y  fait  pas  beaucoup  plus  de  bruit  que  dans  la  campagne  & 
quelques  kilomètres  plus  loin.  Il  est  cependant  bon  de  rechercher  ce  poi.sson  dans 
les  endroits  ombragés  et  déserts,  près  des  ponts,  des  barrages,  des  chutes  d’eau, 
aux  roues  des  moulins,  etc.  Partout  où  le  cours  de  la  rivière  est  plus  ou  moins  brisé 
par  un  obstacle,  s’il  se  rencontre  une  pierre,  un  rocher  qui  forme  un  remous  dans 
l'eau,  c’est  là  que  se  tiendra  la  Truite.  Ce  poisson  présente  .alors  une  habitude  sin- 
gulière, c'est  de  se  coller  à une  pierre,  de  s’y  mouler,  de  s’y  inawlei-  pour  ainsi 
dire  en  en  suivant  les  anfractuosités,  et  de  s’y  tenir  tellement  immobile  que  le 
pêcheur,  à moins  d’être  attentif,  le  prend  pour  un  rebord  verdâtre  de  la  pierre,  ou 
une  touffe  d’herbe  ou  de  mousse.  Dans  ce  cas,  le  pêcheur  habile  suit  ce  rebord  du 
regard,  et  icncontre  l’œil  brillant  du  poisson  qui  décèle  l’animal.  Cette  embuscade 
est  d'autant  plus  facile  à voir,  que,  avons-nous  dit,  la  Truite  se  tient  d.ans  l’eau 
excessivement  claire  et  que  souvent  la  rivière  n’a  que  quelques  décimètres  de  pro- 
fondeur. Ce  poisson,  étant  un  anim.al  de  surface,  arrive  à de  fort  belles  dimensions 
dans  des  cours  d’eau  d’une  profondeur  si  petite  qu’elle  semble  incroyable  : cepen- 
dant il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  ce  sera  toujours  dans  les  grands  fonds 
d’eau  qu’on  devra  chercher  les  belles  pièces. 

La  Truite  est  un  gohe-mouche  d’une  .adresse  et  d’une  voracité  qui  dé- 
concertent la  raison.  Tout  ce  qui  vit  animé  dans  l’air,  tout  ce  qui  se  baisse  aller 
à toucher  les  ondes  est  bon  à prendre,  aussi  ne  s’en  fait-elle  pas  faute  ; elle 
bondit,  elle  glisse,  elle  retourne,  elleévolutionne  en  un  mot  sans  relâche  ; à chaque 
fois,  ses  longues  dents  s’entr’ouvrent  pour  h.apper  une  proie  qu’elles  ne  manquent 
jamais,  et  cpii,  sous  la  forme  d’une  mouche,  semble  indigne  de  si  formidables 
crochets.  Mais,  tout  fait  ventre,  dit  le  proverbe,  — et  la  Truite  le  pratique  à mer- 
veille, — au  point  même  de  s’attaquer  à des  objets  brillants  ou  métalliques  que  le 
pêcheur  malin  fait  danser  à sa  portée  et  qui  cachent  le  perfide  hameçon  auquel 
elle  reste  accrochée.  Mais  enfin,  si  on  la  prend,  elle  est  fine  aussi...,  et  ne  se 
laisse  pas  toujours  prendre  1 En  somme,  c’est  une  noble  pèche,  bien  attaquée,  bien 
défendue,  où  le  courage  se  mesure  avec  le  sang-froid,  et  où  le  vainqueur  n’est  pas 
toujours  celui  qui  parait  le  plus  raisonnable. 

Ainsi,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  faut  conclure  que  l’eau  rapide, 
froiilc  et  battue  renferme  des  Truites  quand  la  rivière  en  nourrit,  aussi  est-ce  là 
qu’il  faut  aller  s’établir  muni  d’une  bonne  c.anne  flexible,  garnie  de  son  moulinet, 
et  y faire  une  pêche  attentive  à la  grande  volée.  Si  le  temps  et  la  saison  le  per- 
mettent, employez  des  insectes  naturels  : ils  sont  toujours  les  meilleurs;  sinon, 
pêchez  à la  mouche  artificielle,  et  alors  cherchez  un  pont,  un  obst.acle  pour  vous 
dérober  aux  regards  perçants  de  votre  proie  future.  Surtout,  pas  de  bruit  : mar- 
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chez  comme  un  Mohiean,  d’un  pas  sauvage  qui  ne  courbe  pas  l’herbe  et  qui  ne 
laisse  pas  bruire  les  broussailles  !... 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la  Truite  passe  sa  vie  à goier  ; non.  Qu, and 
elle  est  repue,  elle  se  repose,  et  passe  dans  un  dou.v  farniente  le  temps  chaud 
du  milieu  de  la  journée.  Elle  fait  scs  deux  repas  comme  un  bon  bourgeois,  unie 
matin,  un  le  soir.  Elle  ne  se  lève  pas  matin;  il  faut  que  le  soleil  soit  levé  lui-mème, 
qu’il  ait  permis  aux  insectes  de  sécher  leurs  ailes  humides  de  la  rosée  matinale, 
alors  les  imprudents  s’élancent,  tombent...,  et  la  Truite  est  là,  comme  la  Parque 
fatide,  ne  manquant  jamais  son  coup....  Mais  le  pécheur  y est  aussi,  et,  qui  crut 
prendre  est  pris!  Elle  fera  .ainsi  la  chasse  jusqu’à  10  ou  il  heures,  suivant  que  le 
soleil  sera  plus  ou  moins  chaud,  puis  ira  se  reposer  et  recommencera  le  soir 
deux  heures  avant  le  coucher  de  son  ami  le  soleil  bienfaisant.  A la  nuit,  elle  va 
dormir  ou  bien  faire  encore  quelquefois  un  petit  tour  à tâtons,  au  fond  de  l’eau, 
quand  elle  n'a  pas  assez  dévoré  ; ce  que  le  pécheur  met  à profit  en  lui  tendant  des 
lignes  de  fond  qui  rapportent  les  plus  belles  pièces. 

Nous  avons  dit  combien  la  Truite  est  défiante,  il  faudrait  donc  une  ligne  ùwi- 
siôte....,  le  fait  est  qu’on  n'est  jamais  monté  trop  finement;  mais  aussi,  nous 
avons  observé  combien  elle  est  forte  et  courageuse,  il  faudrait  donc  une  ligne 
solide.  .Mêlons  ces  deux  conditions  ensemble,  il  en  résultera  qu'il  faut  se  monter 
finem'ent,  très-finement,  et  suppléer  par  l'adresse  et  le  sang-froid  au  manque  de 
force  véritable.  C’est  ainsi  qu'on  réussit. 

Surtout,  nous  le  répétons,  que  les  cannes  portent  un  moulinet,  Qt  un  moulinet 
libre,  dont  rien  n’entrave  les  mouvements  1 

La  Truite  a les  jcux'très-pcrçants,  de  plus  elle  est  timide  et  prudente  ; si  par 
malheur  elle  aperçoit  le  pécheur,  aucune  amorce,  quelle  qu’elle  soit,  ne  la  tentera 
plus,  l’habileté  et  la  dextérité  les  plus  grandes  ne  seiviront  à rien. 

Si  vous  voyez  une  Truite  s’élancer  sur  une  mouche  naturelle,  jetez  la  vôtre 
un  peu  au-dessus  de  l’endroit  ou  vous  jugerez  que  peut  être  la  tête,  un  peu  à 
droite  ou  à gauche....  Elle  ne  viendra  probablement  pas  à votre  première  épreuve; 
recommencez  trois  ou  quatre  fois...,  mais,  elle  ne  saisira  votre  mouche  que  lors- 
qu’elle se  présentera  tout  près  d’elle  et  de  m.inière  à la  tenter.  La  Truite  ne 
quittera  pas  sa  position  pour  votre  amorce,  si  celle-ci  se  trouve  en  dehors  de  sa 
tournée  d’alimentation.  Cependant,  quelques  jets  répétés  peuvent  l’attirer  dans 
l’endroit  désiré,  et  c’est  lorsqu’elle  nagera  à la  surface  de  l’eau  qu’elle  prendra 
la  mouche  sans  hésiter,  mais  elle  ne  sortira  pas  de  sa  route  pour  saisir  aucune 
mouche. 

Le  temps  a un  elTet  extraordinaire  sur  ce  poisson,  et  surtout  sur  su  disp<isition 
à manger.  Avec  le  vent  d’Est,  la  Truite  ne  se  prend  pas  facilement  ; elle  a 
horreur  des  orages  accompagnés  de  tonnerre  ; les  vents  violents  sont  défavorables 
au  pêcheur,  do  quelque  côté  qu’ils  viennent.  Pendant  et  après  des  pluies  douces, 
.sans  trop  de  vent,  voilà  le  moment  jmr  excellence  pour  prendre  la  Truite. 

Il  faut  éviter  un  ciel  très-clair,  à moins  qu’il  n’y  ait  assez  de  vent  pour 
soulever  sur  l’eau  de  fortes  rides,  et  môme  alors,  par  un  jour  limpide,  on  prendra 
peu  de  Truites.  Au  contraire,  un  temps  sombre,  succédant  à une  nuit  lumineuse, 
est  excellent  pour  remplir  le  panier,  car  les  Truites  sont  presque  aussi  timides 
dans  une  nuit  éclairée  par  la  lune  que  dans  le  jour;  aussi,  pendant  ces  nuits-là, 
elles  ne  chiUssent  p.a.s.  Si  donc  le  lendemain  le  tempsest  couvert,  la  Truite  aura 
faim,  SC  croira  en  sûreté  et  mordra  âpre.nent.  Lors  de  la  saLson  froide,  péchez 
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spulcmenl  .lu  milieu  du  jour  ; dans  la  saison  chaude,  le  matin  et  le  soir.  La  soirée, 
en  général,  vaut  mieux  que  la  malinéee,  sans  doute  parce  que  les  Truites,  ne 
mangeant  pas  du  tout  pendant  la  chaleur,  ont  faim  le  soir;  au  contraire,  si  elles 
ont  chassé  librement  pendant*  la  nuit,  elles  sont  moins  friandes  de  l’ainorcc  le 
matin.  L’heure  qui  précède  la  disparition  du  crépuscule  et  celle  qui  la  suit,  si  la 
nuit  est  très-sombre,  sont  les  plus  favorables  ; c’est  le  moment  d’ailleurs  où  les 
plus  gros  poissons  commencent  leur  tournée. 

.\  la  pêche  à ht  surprise,  entre  les  arbres  et  les  buissons,  si  l’on  aperçoit  un 
endroit  où  se  tient  probablement  une  Truite,  il  faut  descendre  la  mouche  très- 
doucement  en  lui  imprimant  un  mourement  cadencé  ; mais  elle  ne  doit  que  toucher 
la  surface  sans  que  la  plus  petite  portion  de  llorcnce  atteigne  l’eau.  Celte  précau- 
tion est  essentielle  pour  réussir,  car  il  est  bien  rare  de  prendre  une  Truite  à la 
ligne  volante,  si  elle  voit  le  plus  petit  morceau  de  llorcnce  dans  le  courant. 

Il  arrive  très-souvent  qu’on  aperçoit  une  Truite  tout  près  du  bord  du  ruis,seau, 
ou  sous  l’ombre  d’un  buisson,  rien  n’est  plus  facile  que  de  s’en  emparer.  Ne  vous 
placez  pas  (bavant  elle,  mais,  vous  porUint  en  arrière,  descendez  la  mouebe  très- 
doucement,  à quelques  centimètres  à cùté  de  sa  tète,  — mais  jamais  immédiate- 
ment en  avant!  — si  vous  laissiez  tomber  la  mouche  en  avant,  le  poisson  verrait  la 
llorcnce  et  fuirait,  tandis  qu’en  la  plaçant  sur  le  côté,  il  ne  sera  prévenu  de  son 
approche  que  lorsqu’elle  tombera  h l'eau  ; il  n’aura  pas  le  temps  de  l'e.xamincr 
ti-op  scrupuleusement,  il  s'élancera  dessus  involontairement...,  de  crainte  qu’elle 
ne  s’en  aille  au  courant. 

TRUITE  DE  MER  Salmo  Schiffermûlleri,  Rt  .).  — MnI.i  *r>pL  nbü.  Snlmoiipa. 

Moindre  dimension  que  eeUe  du  Saumon.  Dents  plus  grêles  et  pins  longues;  a les  flancs  semds 
de  pe(i(«>s  taches  e:)  forme  de  croissant  sur  un  fond  argenté  ; S(*i  chair  est  jaune.  Kspèce  douteuse  (?}. 
Semble  être  b Truite  saumonée  simplement. 

TRUITE  DES  liACS 'Stlmo  lacuitrit,  Yarrell).  — > Malacoptérygiens  abdominaux  Sal* 
mones.  Long.  mnx.  = I mètre. 

Syn.  : Ltike-iroul^  onçl. 

La  Truite  des  lacs  est  un  poi<%^on  des  grands  amas  d'enii  des  hantes  montagnes.  Sans  avoir 
la  certitude  qu'clio  existe  dans  nos  eaux  Alpestres  et  Pyrcuéennes,  il  était  utile  d’en  dire  quelques 
mots,  non-seulement  pour  compléter  l’histoire  générale  des  Truites,  — histoire  asses  embrouillée 
par  suite  de  leurs  caractères  non  permanents,  — mais  ensuite  parce  que,  si  cette  espèce  manque  en 
France,  tout  doit  nous  inviter  à Ty  .nccUmatcr  par  des  repeuplements  arllflciels. 

La  Truite  des  lacs  est  en  elTet  un  poisson  de  grande  taille  se  rapprochant  du  Saumon,  d’un 
naturel  féroce  et  hardi,  pouvant  par  conséquent  se  sauver  elle-même  dans  un  grand  nombre  de 
cas.  Elle  se  distinguo  de  la  Truite  commune  par  un  a.spect  général  plus  blanc,  en  même  temps 
argenté  et  irisé,  de  sorte  que  ses  points  noirAlrcs  et  irréguliers  ressortent  sur  un  fond  plus  clair. 

La  tête  est  plus  large  et  plus  longue  que  dans  l’espece  commune,  et  ses  ouies  sont  marquées 
de  larges  taches  noires;  on  gemvrai,  la  |êrlie  postérieure  de  cette  Truite  ne  portepos  de  taches. 

La  nageoire  dorsale,  de  13  rayons,  est  de  la  même  couleur  que  le  dessus  du  dos,  et  marquée 
de  larges  taches  noires;  les  pectorales  ont  U rayons,  les  ventrales  9,  l'anale  1 1 et  la  caudale  10; 
toutes  ont  géncralemonl  une  couleur  grls-jaunAtre,  et  sont  plus  foncées  A leurs  extrémités.* 

La  chair,  moins  rouge  que  celle  du  Saumon,  est  d'un  Jaune  orangé  : les  écailles,  plus  rondes 
que  celles  de  ta  Truite  commune,  sont  couvertes  d’une  membrane  délicate,  et  sont  Anes  et  flexibles. 

(Yoy.  Tf.upsue  frai.) 

La  description  que  nous  donnons  plus  loin  des  divers  modes  de  pêcher  la  Truite  des  lacs  laisse 
deviner  ses  mœurs  et  ses  habitudes  que  l’on  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit.  — Au  printemps,  séjour 
A peu  de  distance  do  la  surface  du  lac,  pour  jouir  des  premiers  rayons  du  soleil  ! En  été,  voyages 
dans  les  parties  profondes;  promenades  dans  les  gorges  rocheuses,  A 80  ou  ton  métrés  au-dessous 
(le  la  surface  de  l’eau.  En  automne,  quand  les  chaleurs  diminuent,  retour  vers  la  surface;  recher- 
che du  courant  rapide  et  de  l’embouchure  des  fleuves  et  autres  affluents;  excursion  dans  la  mon- 
tagne Jusque  dans  la  région  des  neiges  perpétuelles  dans  l'intérêt  de  la  reproduction.  En  hiver. 
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retour  dans  les  lacs  pour  s‘y  reposer  des  fatigues  de  Télé,  et  pour  y regagner  rombonpoinl  perdu 
pendant  la  saison  des  amours.  Aussi,  gare  aux  AO/etUa,  Jfeimieri,  Tanches^  Cnrpes,  Br^mea,  Gou- 

Lochea,  BarUatu,^\c.,  etc.  !!...  Et,  qu'il  est  temps  que  le  printemps  vienne  & son  tour  pro- 
curer A cette  pauvre  blanchaille  les  avantages  de  la  reproduction  I... 

TRUITE  DES  LACS.  — Celle  Truite  est  Si  vorace  que  quand  elle  a saisi 
l’amorce,  elle  se  laisse  traîner  par  les  dénis  pendant  40  à 50  mMres;  vient-elle  à 
se  dégager,  elle  se  rejette  avec  fureur  sur  l’appât.  On  la  pêche  â TrolUnej  au  moyen 
d’une  petite  Truite  commune  accrochée  sur  un  tue  diabk  fort,  monté  de  8 à 
10  hameçons  n°  I.  La  canne  et  la  ligne  doivent  être  d’une  grande  solidité,  car 
elle  SC  défend  autant  que  le  Saumon,  et  est  plus  forte  que  ce  poisson  sous  le 
même  poids. 

On  la  pêche  aussi  aux  lignes  de  fond,  tendues  la  nuit  et  amorcées  de  poissons 
vifs  dont  clic  fait  sa  seule  nourriture.  On  en  prend  três-peu  â la  mouche  artiDciclle. 

Sa  voracité  lui  fait  donner,  en  Écosse  et  en  Norvvégc,  ou  elle  est  commune,  le 
nom  de  Truite  féroce. 

On  la  prend  encore  avec  les  poissons  blancs  à l’hameçon  ; rAblclIe  réussit 
bien,  le  Chevesne  est  bon  aussi.  On  en  a pris  qui  pesaient  de  15  à tC  kilogram- 
mes. Dans  celle  espèce,  les  mâles  sont  meilleurs  et  beaucoup  plus  gros  que  les 
femelles. 

Kn  résumé  ce  poisson  se  pêche  comme  un  Brochet  du  même  poids. 

Dans  les  lacs  de  la  Suisse,  la  grande  Trnile  des  lacs  se  prend  au  printemps 
dans  les  filets  dnrmants  {fig.  1017)  qu’on  fait  llolter  â nue  profondeur  de  I à 7 mê- 


yag.  1017.  — Ncbe  de  la  Truite  aui  /ileli  dùrwumn. 


1res  non  loin  des  bords  des  lacs  et  quelquefois  sur  toute  leur  largeur,  à des  endroits 
où  ils  n’ont  pas  plus  de  2 kilomètres  d'un  bord  â l’autre.  Ces  filets  sont  posés 
le  soir  pour  être  retirés  le  lendemain  matin.  Outre  ces  lilcls  qui  ne  servent  que  la 
nuil,  on  emploie  aussi  la  Senne.  (Voy.  ce  mol.) 

On  se  sert  encore  d’un  engin  appelé  Oller,  sur  le  lac  de  Lucerne. 

Il  consiste  en  une  hotte  rectangulaire  ou  ronde,  en  bois,  de  0“,60  de  côté, 
llotlant  sur  la  surface  de  l'eau  â côté  de  la  barque  du  pêcheur  {fig.  1ÜI8).  Cette 
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boite  supporte  4,  6 ou  8 lignes,  amorcées  de  mouches  artincielles  attachées  au 
haut  d'une  perche  placée  au  milieu  du  bateau.  Ce  mode  de  pôehc  ne  demande  que 
peu  de  travail  au  pêcheur,  aussi  un  bateau  est-il  toujours  muni  de  cet  engin,  alors 
qu’il  fait  une  excursion  ou  une  pêche  quelconque  sur  le  lac. 

En  clé  la  Truite  des  lacs  se  prend  presque  généralement  dans  des  filets  dor- 
mants, placés  au  fond  des  lacs,  ün  pose  aussi  des  hameqonspour  elle.  Mais  l'époque 


Fiff.  101$.  ~ Pèche  de  U Tratl<  I iV^ler. 


qui  produit  le  plus  de  Truites  des  lacs,  c’est  Vaufomne.  .Alors  elles  remontent  les  af- 
fluents iHjur  frayer.  On  les  pêche  à celte  époque  au  filet  traînant,  a la  senne,  au 
lacet,  au  trident,  n la  /nnee,  à la  ligne  selon  les  localités,  les  bords,  ou  le  lit  des 
Cours  d'eau  où  elles  se  trouvent.  (Voy.  ces  mots.) 

Dans  la  partie  supérieure  du  Rhin  et  du  Itbùne,  on  ferme  le  fleuve  au  moyen 
d’un  Vanel{fig.  IOI9),con- 
sistant  en  une  rangée  de 
piquets  enfoncés  dans  le 
lit  du  fleuve,  de  manière 
à former  une  poche  dont 
la  pointe  est  dirigée  du 
côlé  d’aval.  Ces  piquets 
sont  reliés  en  haut  par  une 
grosse  traveree  en  l>ois,  à 
0*,80  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l’eau,  et,  sur  toute 
la  hauteur  de  l'eau,  par  un 
clayonnage  en  bois,  per- 
mettant à l'eau  de  passer,  mais  forçant  le  poisson  à glisser  dans  la  nasse  ou  non- 
foire  placée  au  sommet  de  l’angle  formé  par  le  vanel. 

Ce  vanel  n’est  placé  qu’au  commencement  de  novembre.  Jusque-là,  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  montée  des  Truites,  chaque  pêcheur  pêche  isolément  et  pour 
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son  propre  compte.  Au  commencement  de  novembre,  ils  se  réunissent  six,  huit, 
dix,  construisent  un  vanel  en  société,  lèvent  la  nas.se  tous  les  matins  ensemble  et 
se  partagent  les 'Truites  qui,  après  avoir  frayé,  se  laissent  ainsi  entraîner  par  le 
courant  jusque  dans  le  piège  tendu  par  les  pécheurs.  Un  voit  jus- 
([u’à  quatre  vancls  dans  ta  partie  supérieure  du  Ithin  et  du  llhône.  Vers 
la  fin  de  novembre,  ces  engins  doivent  être  enlevés  pour  permettre 
le  flottage  des  bois  provenant  des  forêts  environnantes.  Tout  près  de 
la  source  du  Rhin  et  du  Rhône  on  ne  pêche  plus  la  Truite  qu'au 
trident  {/ig.  1020  et  1021),  le  lit  et  les  bords  de  ces  fleuves  ne  per- 
mettant pas  de  pêcher  autrement. 

Mais  ces  engins  ne  suffisent  pas  aux  pêcheurs  ex- 
périmentés ; ils  usent  encore  d’autres  expédients  qui  ne 
manquent  pas  de  leur  procurer  de  beaux  poissons.  Les 
uns  creusent,  en  temps  de  frai,  de  fausses  frayères  aux 
endroits  où  la  Truite  pa.sse  ordinairement.  Un  coup  de 
filet,  de  trident,  voire  même  une  pince  (fig.  1022),  en- 
lève l’imprudente  poussée  par  la  paresse  dans  un  nid 
déjà  tout  fait.  D’autres  construisent  au  milieu  du  lac 
des  tapis  en  clayonnage,  en  brins  de  bois,  de  8 à 10 
mètres  de  côté,  llotl.int  à la  surface  et  retenus  au  moyen 
d'une  corde  attachée  à un  piquet  enfoncé  dans  un  en- 
droit moins  profond.  Les  petits  poissons  blancs  qui 
viennent  se  réfugier  sous  cet  abri  artificiel  attirent  les 
gros  poissons,  surtout  l’indolent  Rrochet  et  la  Truite  vorace.  On  prend  alors  ceux- 

ci,  soit  A l’épervier,  soit  aux  lilels 
flottants  qu’on  fait  pas.ser  sous  l’a- 
bri en  clayonnages  ; ou  bien,  on 
leur  lance  des  crochets  en  fer  mu- 
nis d’une  corde,  ou  encore  on  les 
harponne. 

TRUITE  SAUMONtE  (Salmo 
trotta.  Un.).  — Halacopl.  al,d.  Salnio- 
iies.  Long.  inax.  — O», 80. 

Oite  Tmile  est  marquée  de  taches 
ocollOes  ou  en  forme  d'X,  les  supérieures 
soûl  quelquefois  entourées  d’un  cerclé  plus 
clair,  beaucoup  de  cei  lâches  sur  les  oper- 
cules et  l'adipeuse  ; la  chair  rougeâtre. 
Caudale  et  adipeuse  noires,  les  autres  na- 
geoires grises,  — caudale  trés-échancrée. 
Us  ruisseaux  d'eau  claire  qui  se  jettent  Immédiatement  dans  la  mer  sont  les  eaux  où  l’on  pèche  les 
meilleures,  mais  il  en  monte  â toutes  les  hauteurs.  Celle  Truite  quitte,  en  effet,  la  mer(?}au  milieu  du 
printemps,  et  remonte  les  fleures  Jusqu’à  leur  source  ; elle  fraye  dans  les  lacs  et  ruisseaux  à eaux 
rives  des  hautes  montagnes,  pendant  rtilvcr,  plus  lot  ou  plus  lard  suivant  la  température  : elle  te 
nourrit  comme  le  Saumon  cl  est  trés-recherchée.  Elle  a la  tête  petite,  couverte  de  taches  noires, 
,es  câtés  un  pou  violacés,  le  ventre  blanc.  iVoy.  Tcaes  de  rasi.)  Celle  Truite  se  nourrit  de  vers, 
jnsecles  aquatiques  et  poissons,  absolument  comme  les  autres  salmonidés  dans  nos  eaux  dont  elle  se 
distingue  par  la  forme  et  la  position  des  dents  vomériennes  ifig.  I0}t|, 

Agée  de  moins  d'un  an,  la  Truite  saumonée  est  d'une  belle  teinte  argentée  sur  les  flancs  et 
le  ventre,  taudis  que  son  dos  est  gris  foncé,  Vin  peu  verdâtre  sur  le  bout  du  museau.  La  caudale  est 
Irri-échmcrée  et  bordée  de  gris- vert  foncé,  la  dorsale  tachetée,  les  pectorales,  les  ventrales  et  l'anale, 
jaunâtre  très-pâle.  Aucune  lâche  rouge  sur  le  corps  j des  taches  noires,  plus  ou  moins  foncées,  — 


Fif,  1(^2.  — Pince  inidue  pour  le  Truile. 
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suivant  qu’elles  sont  plus  otf  moins  près  du  dos,  — et  formées  de  plusieurs  points  réunis  irrégu- 
lièrement. Forme  du  corps  déjà  cylindrique. 

Nais  l’âge  adulte  arrive,  la  livrée  change;  le  dos  est  brun,  les  flancs  enliers  prennent  un 
ton  d'argent  enfumé  général.  La  queue  est  égale  et, 
comme  toutes  les  autres  nageoires,  présente  un 
bleuâtre  spécial.  L’adipeuse  est  grande,  en  hacheron 
et  un  peu  verdâtre.  Les  taches  sont  nombreuses, 
niais  ne  dépassant  pas  les  nancs,  noires  mélangées 
de  brun  pâte.  Les  lèvres  bleuâtres,  Tmil  brun-clair. 

Tel  est  le  mâle  dans  scs  atours  de  noce. 

La  femelle,  plus  grosse,  plus  ramassée,  a été 
décrite  par  Cuvier  comme  une  espèce  particulière 
à laquelle  il  a donné  le  nom  de  S.  Lemnna».  La 
caudale,  toujours  plus  petite,  tire,  ainsi  que  toutes 
les  autres  nageoires,  sur  le  verdâtre  un  peu  lavé 
de  jaune.  Le  dos  est  vert  clair  assez  vif,  les  flancs 
et  le  ventre  argenté  un  peu  reflétés  de  lilas.  Les  ^ 
taches  sont  nombreuses,  polîtes,  pâles  et  dépassant 
peu  la  ligne  latérale.  Le  museau  et  rœll  sont  plus  pâles  que  chez  le  mâle  dont  toutes  les  couleurs 
sont  d'ailleurs  bien  plus  tranchées.  L'adipeuse  est  toute  petite,  la  queue  un  peu  plug  échancrée. 

Bloch  a trouvé  le  ver  solitaire  dsiis  la  Truite  saiiinonéo,  mais  plus  mince  que  celui  du 
Saumon.  Les  parties  intérieures  de  la  Truite  saumonée  difîèrent  peu  de  celles  du  Saumon.  On  a 
cru  que  cette  Truite  était  sujelle  à la  consomption  et  qu’alors  sa  télé  était  plus  grosse,  son  corps 
amaigri  et  ses  intestins  garnis  de  pusiuies.  Nous  croyons  que  cet  étal  provient  de  ce  que  la  Truite 
saumonée  dont  il  s'agit  s'était  nourrie  de  substances  vénéneuses  qui  avalent  attaqué  ses  viscères  et 
produit  une  maladie  inflammatoire.  Elle  maigrit  alors,  et  sa  tète  parait  plus  grosse,  quoiqu’en 
réalité  elle  n'ail  pas  changé  de  volume. 

On  prend  quelquefois,  dans  le  Rhin,  des  Truites  saumonées  magniOques  ; nous  en  avons  nous- 
méme  pris,  à la  mouche,  d;ms  l'Aigre,  petite  rivière  de  rKure-el-Loir,  dans  les  Ardennes;  en  Breta- 
gne, ces  captures  sont  rares. 

TRDLOT.  — Synonyme  (le  7VfM<//e.  (Voy.  Trouble.) 

TRUTTA  ^Salmo).  — (Voy,  Tm  ite  s.uMoxrE.) 

TUE-DIABI.E.  — Nous  avons  indique,  à l'arlielc  Cuiller  (voy.  ce  mol), 
l'origine  de  ces  engins  dont  l'usage  esl  peu  répandu  dans  notre  |>ays,  et  ipie  néces- 
site la  péclic  des  .Salmonidés  dans  les  grandes  chiites  des  rivières  torrentueuses  du 
nord  de  l'Europe  et  de  r.\niériqiie.  Ces  engins  sont  fabriqués  d’une  manière  as,sez 
compliquée  par  les  marchands,  mais  l'amateur  qui  veut  les  essayer  — dans  les  con- 
diti'.ns  où  ils  peuvent  rendre  des  services,  — doit  pouvoir  les  composer  lui-même. 
Cette  précaution  est  d’autant  meilleure  que,  quelle  que  soit  la  matière  employée 
pour  confectionner  ces  jolis  leurres,  clic  se  ternit  très-vite,  et  que  l’engin  n’a  de 
valeur  qu’aiitant  qu’il  est  brillant,  vif  et  multicolore. 

N’oublions  pas  de  répéter  encore  une  fois,  que  le  Tue-diable  n’a  pas  besoin 
d’être  gros,  au  contraire.  Le  double  des  dimensions  de  la  gravure  1026  siilTit  ; son 
emploi  est  restreint  au.v  eaux  bouilhnnantes  des  torrents  et  des  chutes,  A la  péclic 
des  Truites  et  du  Saumon  en  eau  douce,  tandis  qii’cn  mer,  on  pourra  l’adaplcr 
meneilleuscm'bnl  à tontes  les  pèches  à traîner, 
pour  le  Maquereau,  la  Dorade,  la  Dorée,  la 
Pélamide,  etc.,  etc.  .Mais  alors  il  est  bon  qu’il 
soit  plus  gros  et,  comme  l’eau  salée  le  détruil 
en  fort  peu  de  temps,  on  ne  se  donnera  pas 
la  peine  de  confectionner  un  si  joli  modèle  : on  prendra  de  petits  poissons  de 
plomb  dont  nous  avons  expliqué  l’usage  au  mot  Poissons  artificiels. 

Ilcvcnons  à la  confection  du  Tue-diable  (fig.  1026).  On  prend  un  morceau  de 


Hg.  lOià.  — Tue-dUblc- 
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plomi)  pn  forme  d’olive  très-alloiigéi'  ou  mieux  de  crayon  aminci  legèremenl  des 
deux  bouts.  A l’une  des  extrémités,  on  attache,  au  moyen  d’une  solitic  ligature  entrant 
dans  de  petites  encoches  faites  au  plomb,  un  morceau  de  clinquant  il'argent  ou 
tout  bonnement  de  fer-blanc  mince  ligurant  une  queue  fourchue  de  poisson.  On 
recouvre  alors  le  corps  du  plomb,  de  soie  de  couleurs  les  plus  disparates  possible, 
on  y mêle  quelques  tours  de  til  d’or  ou  d’argent  et  l’on  obtient  une  chose  qui 
n’a  point  d’analogue  dans  la  nature,  mais  qui  brille  beaucoup. 

Ceci  fait,  il  s’agit  d’armer  notre  engin.  On  prend  une  belle  llorenee,  ronde, 
blanche  et  solide  que  l’on  plie  en  deux  moitiés  inégales;  l’une,  la  plus  grande, 
doit  être  un  peu  plus  longue  que  le  corps  du  Tue-diable  à faire,  l’autre  moitié 
plus  courte  environ.  chaque  extrémité  de  cette  florcnce,  on  empile  soigneusement 


Fig.  I02T.  — Autre  forme  de  Tue-diftbie  trliSeid. 


une  bricole  formée  de  2 limericks 
n“  8 à 12,  suivant  la  grosseur  du  Tue- 
diable.  A moitié  chemin  du  grand 
bout,  on  en  empile  deux  autres,  en  bri- 
cole ou  successivement,  mais  à l’en- 
vers, c’est-à-dire  la  pointe  tournée  vers 
la  pointe  des  premiers, 
armée,  on  passe  à la  seconde,  la  plus  courte.  A son 


Celte  première  brandi 
extrémité  on  empile,  soit  une  bricole,  soit  iin  grappin  des  mêmes  numéros  ou  un 
peu  plus  petit.  Si  l’on  y met  une  bricole  senileraent,  on  termine  par  un  liame(;on 
seul  près  de  l’endroit  où  sera  la  tête  {fig.  1Ü2)7. 

On  empile  alors  vers  le  bout  opposé  à la  queue  de  fer-blanc,  celte  llorenee 
ployéeen  .ayant  soin  de  former  une  boucle  dans  laquelle  on  pourra  passer  une  des 
extrémités  d’un  émérillon.  Si  ce  dernier  u'a  qu’un  porte- 
' '•“’C  mousqueton  f/îÿ.  1028),  on  passera  la  llorenee  dans  sa  boucle 
Fij.  iMs.-En.^oiiop  i pofo.  avant  de  monter  les  h.imeeons  dont  nous  .avons  parlé. 

n<Hi*i{Uêtun.  , , »»»  » •* 

11  sera  bon  de  meltre  a 1 emcnllon  une  longueur  de  flo- 
renee  de  I mèlre  environ  porlant  encore  un  aiilrc  ^•inérillon  à son  extrémilé  op- 
posée, afin  que  le  mouvement  de  roUilion  dans  l’eau  soit  facile  et  conlimi. 

Tout  ceci  fait,  il  ne  restera  plus  qu’à  courber  légèrement  entre  les  doigis  le 
corps  flexible  du  Tuc-diable,  pour  que  IVngin  soit  complet  et  prêt  à servir.  Cette 
courbure  a pour  but  de  permettre  à l’eau  de  frapper  obliquement  sur  le  leurre  et  de 
le  faire  ainsi  pirouetter  sur  lui-méme. 


TURBOT  (Plenron^ctes  maiimus,  liurbo.),  — Malacopt.  subrachlens,  PIcuronecles.  Long 
mai.  = 0*,C0;  liant.  — 0»,50. 

Syn.  ; ftcw/MÔa/  O,  galicien.  — Butto,  suoii.  — Turbo!,  Bret,  angl.  — BuIUh  $ch‘lU,  nllcm.  — 
TurbotsfHC,  brcl.  — Bombo,  Fnggtnuo  artjuaUco,  ital.  — Turbolh,  hoU.  — Bnwu’ft^nik,  ecoss. 

Le  Turbot  ordinaire  a le  corps  rliocnboidal  ou  en  roiHne  do  losange.  Sun  d<  s eut  brun,  et 
il  a des  no^eoirca  blanches,  la  dorsale  ir  prolongeant  depuis  la  mà>'hoire  inférienre  jusqu'à  la 
caudale.  La  natation  de  ce  poisson  M’exécute  à p'al,  par  une  sorte  d’ondulation  du  corps  dans  le 
liquide,  ondulation  aidée  par  un  mouTcmenl  des  naseoires  qui  entourent  le  corps,  semblable  à un 
plissement  de  poche  en  poche  et  k un  déplissement  successif  et  rt’gulier  de  la  membrane  routenuc  par 
ies  rajon».  La  progrcsion  ert  rapide  et  puissante,  puis  ranimai  redescend  au  fond  en  se  laissant  glisser 
Immobile,  obliquement,  comme  sur  un  plan  incline. 

Les  mâchoires  portent  deux  dents  trés-aiguëi,  quoique  la  bouche  soit  grande  et  sans  dents 
autres,  les  mâchoires  sont  courertes  de  dents  en  cardes.  L'inférieure  porte  deux  barbillons. 

l.a  couleur  du  Turbot  varie  du  brun  foncé  au  brun  clair.  Le  fond  de  la  mer  que  ce  poisson 
habite  parait  être  la  cause  de  celle  variation.  (Voy.  Poi.*xsons  chamcca>t  de  couledr.)  On  prend  quel- 
quefois dos  Turbots  dont  le  dessous  du  corps  est  brun  comme  la  partie  supérieure,  mais  dont  la 
télé  est  blanche  par-dessous. 
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Ce  poisson  est  asseï  abondant  sur  nos  c6tes,  il  se  nourrit  de  Jeunes  poissons,  de  crustacés,  etc. , 
et  est  extrêmement  rorace,  il  se  tient  souvent  i l'entrée  des  étangs  qui  communiquent  à la  mer,  prés 
de  Temboucliure  des  cours  d’eau,  grands  et  petits.  Sur  les  côtes  de  Üretagne,  dam  la  Laie  deConcur- 
neotf,  dans  celte  des  sabUi  hlancsy  et  surtout  sur  les  bancs  de  sable  de  ces  parages,  on  trouve,  vers 


t'ig,  lOtV.  — Turbut  \^Ptturontctn  ma^mus,  Bvrbu.). 


le  mois  de  septembre,  Irés-abondnminent  les  Jeunes  Turbots  de  In  grandeur  d’une  mnin  d'enfant. 
Leur  couleur  est  alors  pôle,  et  leurs  ladies  tirent  un  peu  sur  In  chair.  (Yoy.  Tfmps  de  fiai.) 

Il  habite  contre  le  sable,  se  couvre  de  limon,  trouble  l’eau  autour  de  lui  pour  saisir  plus  faci- 
lement les  poissons  qui  passent  à parlée,  et  se  jette  »ur  eux  en  les  happant  au  nio\en  de  sa  bouche 
extrêmement  diialalde  et  protraclile.  Il  aime  beaucoup  la  chair  des  crustacés,  ce  qui  ferait  suppo- 
ser qu’il  en  fait  sa  proie  quand  il  peut. 

TURBOT.  — La  pfehe  «lu  Tiirbol  osl  analogue  .'I  celle  de  la  Sole  ; ce  |>oisson 
se  tient  ordinairement  près  des  côtes,  à rcmljoucluirc  des  fleuves. 

En  hiver,  quand  le  Turbot  se  relire  dans  les  mers  profondes,  on  le  prend  éga- 
lement aux  grandes  eilblières  et  aux  ligues  à la  main.  Il  est  doué  par  la  nature 
d’un  appétit  délicat  et  capricieux,  et  il  ne  louche  jamais  à une  c.scbe  si  elle  n'est 
pas  fraîche,  et  il  la  rejette  si  un  autre  poisson  y a déjà  touché.  Certains  petits 
poissons  sont  en  grande  réputation  pour  servir  d'amorces  à celle  pi'che,  spéciale- 
ment ceux  dont  la  peau  est  douce  et  hrillammciit  luis,-inle.  (lu  sc  sert  surtout  de  la 
Ijtmproie  de  rivière  ou  lamjiroÿon,  «lu  Dauphin  de  mer  ou  C/iabot,  et  des  Colleu 
dilTérents,  qui  semblent  sa  noiirrilure  favorile.  (.luand  il  ne  trouve  pas  de  pois.son, 
le  Turliol  se  nourrit  .aussi  de  mollusques  et  de  rruslacées. 

Le  meilleur  jioisson  de  celle  espèce  se  prend  sur  les  côtes  rocheuses,  toujours 
à la  ligne.  On  en  pèche  beaucoup  en  Normandie.  La  chair  en  est  Hanche,  grasse, 
feiiilleli'e  cl  délicate. 

Le  Turbot  aime  les  grandes  eaux  ; aussi,  le  prend-on  quelquefois  à des  pro- 
fondeurs considérables.  Sa  noiirrilure  consiste,  dit-on,  en  «rufs,  vers  marins,  pois- 
sons de  loule  e.spèce  ; mais  il  eSl  très-dilficile,  ainsi  que  nous  ravons  dit,  sur  le 
choix  de  ses  appâts. 

Sur  les  côtes  du  Morbihan,  on  prend  le  Turbot  à la  drogue,  loule  l'année.  Les 
pécheurs  de  la  .Manche  se  senenl  de  fliels  falriqués  avec  du  fli  très-fin.  Le  Turbot 
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s'onibarrassc  dans  ce  filet,  mollement  tendu,  et  tons  scs  efforts  ne  font  que  l’cn- 
chevétrcr  davantage. 

Ajoulons  qu’on  se  sert  aussi  de  la  dreige  et  île  Iramaux  flotlanis.  La  chair  du 
Turbot  passe  pour  très-nourrissante  ; mais,  qiian<l  il  a vécu  sur  des  fonds  de  vase 
ou  d'algues,  elle  contracte  une  odeur  fort  dés;igréablc. 

Avant  1“30,  le  Turbot  n'avait  aucune  valeur  eu  Ecosse.  Les  pécheurs  le  don- 
naient aux  pauvres.  Ce  fut  un  officier  général  anglais,  grand  amateur  de  bonne 
chère,  qui  mit  ce  poisson  en  réputation  dans  ce  pays,  par  la  préférence  qu'il  lui 
accordait  sur  tous  les  autres. 

A Concarneau,  on  ne  prend  guère  le  Turbot  (pi’à  la  drague,  bien  rarement  à 
la  ligne,  ce  qui  est  le  contraire  de  beaucoup  d’autres  plages.  Les  fonds  de  s;ible 
dur,  voisins  de  cette  baie,  donnent  cependant,  tant  à ce  poisson  qu'aux  Soles, 
Carrelets,  etc.,  une  qualité  très-remarquable,  qui  permet  de  le  transporter  à de 
plus  grandes  distances,  parce  (ju’il  sc  consene  mieux. 

Le  Turbot  est  très-commun  sur  les  côtes  de  Marseille,  et  a toujours  eu  la 
préférence  sur  les  autres  poissons. 

On  pèche  le  Tiirliot  dans  la  Somme  en  eau  douce  ou  mieux  saumitre,  mais  il 
est  toujours  plus  petit  que  dans  la  mer.  Sa  chair  est  plus  molle  et  moins  délicate. 

A Itoyan,  on  prend  le  Turbot  avec  des  lignes  de  fond  et  la  senne. 

TÜRLOTTE  (Pèche  k la).  — (Voy.  BnociiET.) — La  Turlottc  est  une  espèce 
de  ligne  volante  décrite  dans  les  plus’anciens  auteurs,  et  dont  ils  font  le  plus 
grand  éloge.  Je  crains  bien  que  la  rareté  toujours  croissante  des  belles  pièces  n’en 
rende,  de  nos  jours,  l’emploi  fort  chanceux  ; mais  je  n’ai  pas  voulu  omettre  d’en 
transcrire  la  description  un  peu  primitive,  (juclque  pécheur  la  perfertionnera. 
On  la  construit  de  la  manière  suivante  : on  monte  une  bricole  sur  111  de  laiton  re- 
tors de  la  longueur  de  O*-,  13  à 0'”, 20,  puis  on  fait  un  cornet  en  carton  épais,  percé 
d'un  trou  de  la  grosseur  d'une  plume  d’oie.  Ce  cornet  sera  long  de  0"dn  à O" ,08  ; 
ati  travers  du  cornet,  l’on  p.asse  le  chaînon  portant  l’hameçon,  et  on  l’y  fixe  avec 
du  plomb  fondu  que  l’on  verse  dans  le  cornet,  de  manière  que  la  queue  de  l’ha- 
meçon soit  cachée  dans  le  cornet  et  bien  fixée  au  milieu. 

On  construit  ensuite  une  douille  de  fer  de  IT,  l.ï  de  long,  faite  de  manière 
(|u’on  puisse  y intniduire,  par  un  bout,  la  gaule  ou  cauneà  pèche,  et  qu’à  l’autre 

extrémité,  se  trouve  monté  un  petit 
anneau  pour  y passer  la  ligne.  Cette 
douille  est  donc  elle-même  terminée 
en  poinU'.  Ou  amorce  la  ligne  avec 
un  Goujon,  en  lui  pas,saut  le  cbainon  dans  la  gueule  et  dans  le  corps;  il  faut  qu’il 
avale  tout  ce  qui  est  couvert  «le  plomb.  On  l'attache  alore  sur  l’empile,  avec  ilii 
fil  (/îÿ.  J030). 

Une  fois  l’amorce  placée,  on  passe,  par  l’anneau  de  fer  qui  termine  la  douille 
à l’extrémité  de  la  canne,  le  bout  de  la  ligne  longue  de  18  à 20  mètres,  et  en- 
tortillée autour  d’un  morceau  de  bois,  que  le  pécheur  tient  de  la  main^ganchc, 
et  au  moyeu  duquel  il  donne  ou  retire  de  la  longueur  à la  ligne,  la  canne  étant 
tenue  de  la  main  droite,  et  la  ligne  en  étant  indépendante. 

Nous  avons  rapporté  fidèlement  cette  pèche,  fort  ancienne,  et  ()ui  a de  beau- 
coup précédé  l'invention  du  moulinet.  On  peut  la  modifier  d’une  manière  plus 
Commode. 

D’abord,  nous  nous  élèverons  contre  la  gros.seur  de  l’amorce  de  plomb,  et  la 
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grancli'iir  des  mesures  indiquées.  Sans  doute,  il  y a dix  à parier  contre  uu  que 
les  Brochets  étaient , en  ce  temps-l?i,  plus  gros  et  plus  voraces,  mais  surtout 
moins  péchés  qu’à  présent,  et  l’on  pouvait  partir  à leur  conquête  avec  des  engins 
aussi  énormes.  Aujourd’hui,  nous  devons  prendre  plus  de  soins  ; le  poisson,  comme 
les  hommes,  s’est  avancé  dans  la  civilisation.  Il  ne  faut  donc  pas  craindre  de  di- 
minuer le  cornet  en  largeur  et  en  longueur,  de  façon  à ne  couler  sur  l’empile 
métallique  de  la  bricole  qu’un  petit  lingot  de  plomb  de  0”,0'l  à 0’,0.’>  de  long,  avec 
la  grosseur  d’un  crayon  ordinaire.  Ce  sera  bien  suffisant  pour  entrer  dans  le  corps 
de  l’amorce  vive,  qui  n’y  résistera  pas  longtemps.  * 

En  second  lieu,  il  faudra  se  sen  ird’une  canne  à amicaux,  garnie  de  son  mou- 
linet, qui  donnera  beaucoup  plus  de  facilité  que  le  morceau  <lc  Imis  de  nos  gramls 
pères.  Enfin,  la  rigidité  de  la  douille  à anneau,  qu’ils  avaient  montée  et  qu’ils  sou- 
tenaient au  bout  il'iine  gaule,  nous  semble  fort  préjudiciable  au  succès,  car, 
quoique  le  Brochet,  auquel  s’adresse  cette  pèche,  ait  la  mâchoire  solide,  encore 
vaut-il  mieux  prendre  des  précautions  pour  le  cas  où  l’hameçon  n’aurait  rencontré 
que  les  parties  molles  du  gosier. 

C’est  la  pêche  iiii'en  .\ngletcrrc  on  nomme  Trolling,  en  diminuant  la  grosseur 
des  engins;  elle  s’applique  admirablement  à la  Truite. 

TÜYAD  DE  PLOMB.  — Pour  faire  soi-inêmc  les  tubes  de  plomb  destinés  à 
lester  les  filets,  on  choisit  deux  pierres  tendres  que  l’on  creuse  en  forme  de  gout- 
tière, et  qui,  rapprochées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre,  présentent  un  trou  cylindrique 
vertical.  On  a eu  soin  de  ménager  au  bas  des  deux  gouttières  une  petite  rainure 
dans  leur  milieu,  laquelle,  lorsque  les  pierres  sont  rapprochées,  proiluit  un  petit 
trou  suivant  l’axe  du  cylindre,  et  dans  lequel  on  place  une  baguette  de  fer  à peu 
près  de  la  dimensiort  des  cordes  des  filets,  et  plus  grosse  à l’extrémité  supérieure 
qu’à  l’inférieure,  afin  de  la  pouvoir  retirer  facilement  du  plomb  moulé  tout 
autour. 

La  liaguette  étant  dressée  au  milieu  du  moule,  on  remplit  celui-ci  de  plomb 
fondu  ; on  laisse  refroidir  quelques  insbints,  on  sépare  les  pierres,  ou  retire  la 
baguette  en  en  frappant  le  petit  bout  sur  une  pierre,  et  le  tube  est  fait. 

TYBfPANlQUE  (08).  — Cet  os  complète, sous  le  crAne,  t’arcade  plêrygo-palatliie  avec  le 
jugal  et  le  ptêrvgoidien  souvent  formés  de  deux  pièces,  l'n  peu  en  avant  de  ces  os,  on  trouve,  à 
la  voàte  du  palais,  les  deux  polaliiis  de  chaque  cèté  du  vomer.  Tous  ces  os  ont  une  structure  des 
plus  compliquées  et  se  doublent  ou  se  dédoublent  suivant  les  espèces. 

Nous  n'en  parlons  ici  que  pour  donner  une  idée  générale  de  la  composition  compliquée  de  la 
icte  du  poisson;  disposiiion  qui,  permellnnt  è certains  de  ces  organes  des  mouvements  dont  les 
autres  vertébrés  sont  privés,  supplée  ainsi,  jusqu’à  un  cerlalii  point,  à la  privation  des  mouve- 
ments du  cou  qui,  chei  les  poissons,  n'exislent  pas. 


U 


UMBUIk.  (Salmo).  — (OukRE-caevAui:»  et  Sauio:!  umiles) 

UKBtsK.  — (Voy,  Sai  vo:i.} 

UMBRINK  COMMUNE  fSciœna  cirrhoia,  Liu.).  — AcaDlhopt,  scombér.  Long,  mai., 
s:  poids  = 1&  kilogrnmmes. 
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lîRANOSCOPE. 


Corpmiplati,  (été  asseï  grande  et  fortement  arqui  e depuis  le  sommet  Jusqu'au  museaur/î;.  1031  }•  * 

Yeux  de  grandeur  moyenne,  iris  argenté,  pupille  noire.  Mâchoire  supérieure  plus  longue  que  rin> 
férieure  qui  porte  un  barbillon  gros  et  court.  Dents  en  cardes  Unes;  bouche  petite, lèvres  grosses, 
couleur  de  chair,  exti'iisibles  et  soutenues  par  des  cartilages  articulés.  8 petits  trous  au>dcssus  du 


Fiç.  1031.  — l'mbrijie  enmmune  (Sfi>iia  ci'rrAoi?,  Lia.}. 


museau,  lui-mémo  criblé  de  pores.  Narines  orales  doubles  i langue  courte,  lisse  et  blaiiclie. 
Opercule  armé  d'une  pointe  et  portant  une  tache  noire. 

Les  écailles  de  ITinlrlne  sont  larges,  rhomboidales  et  un  peu  dentelées;  celles  de  la  tête, 
petites.  Ligne  latérale  courbe. 

1)1  ES  10.  n<=  t + V = t + 5.  P = n.  A = 2 4-  C = Ib,  un  peu  échancrée. 

Couleur  générale  argentée  à nuancée  dorées  avec  des  raies  bleuâtres,  nbliqucniont,  couleur 
d'acier. 

Fra)6  au  printemps  et  pondant  plusieurs  trois.  OKuls  très-pelits,  estrémeinenl  nombreux, 
blaiicliâires.  Les  remelles  en  train  de  frayer,  viennent  au  rir  âge  se  frotter  le  ventre  contrôles 
pierres,  et  laissent  tomber  leurs  icufs  qui  sont  retenus  sur  les  corps  durs  par  de  potila  filaments. 

UMBRINE  COMMUNE. — L’Unibrim*  vil  de  petits  poissons;  elle  poursuit 
imlilTéremmenl  tous  les  bancs  qu’elle  rencontre,  Sardines,  Muffes,  Anchois,  etc., 
elle  ne  dédaigne  cependant  pas  les  Sèches,  les  Crustacés,  les  Soles,  etc.,  etc.  On 
trouve  cc  poisson  en  toute  sjiison  dans  la  Méditerranée,  mais  c’est  pins  volontiers 
an  printemps  qu’il  s’approche  du  rivage,  et  sc  canlonne  sur  les  bancs  tic  sable, 
dans  les  eaux  saumdlres  du  Rhéne,  aux  environs  des  Martigues.  Sa  marche,  au 
printemps,  est,  comme  celle  du  Thon,  de  l’oneslà  l’est;  en  automne,  de  l’est  à 
l’ouest. 

L’Unihrine  se  prend  de  difTércnles  manières  ; elle  vient  quelquefois  si  près  du 
rivage,  à la  poursuite  de  ses  victimes,  que,  tlans  les  eaux  peu  profondes,  on  la 
prend  en  traînant  une  senne.  On  tend  des  paniers  ou  nasses,  amorcés  de  Sardines. 

On  va  quelquefois  la  chercher  •’t  lieux  ou  trois  lieues  en  mer,  par  trente  brasses, 
avec  les  Dlets  ou  les  lignes  que  l’on  amorce  de  Muges,  de  Sardines,  de  Sèches,  de 
Crevettes,  etc.  L’IIrobrine  mord  très-avidement  à ces  esches. 

Chair  estimée  que  l’on  sèche,  sale,  mariiic  à l’huile,  etc. 

URANOSCOPE  (UraDOtcopus  icâber,  Lin.).  — Acaulbopt.  percoid.A  vcnlratea  couvrant 
les  pectorales.  Long.  max.  e0",20. 
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L’Dranoscope  esl  Tun  des  plus  laids  poissons  de  nos  pays.  Son  nom  lui  vient  de  ce  que  ses  yeux, 
situés  tout  à fait  i la  partie  supérieure  du  crâne,  sur  une  grosse  tête  cubique,  semblent  ne  pouvoir 
regarder  que  le  ciel  (oùpavé;  9xofté<i»).  La  bouche  de  ces  singuliers  poissons  est  fendue  verticale^ 
ment,  leur  preopercule  crénelé  par  le  bas,  et,  sur  chaque  épaule,  l'opercule  envole  une  Imgue 
pointe,  dangereuse  i l'instar  de  l’armure  de  la  Vive,  sa  proche  pürenlo 


Fig,  t03i.  ~ lraooM'0|)e  (fVoJiMrfiif  iroScr,  Lia.). 


Toutes  les  bitai  rerles  extérieures  de  ce  petit  animal  sont  complétées  par  celles  de  l'inlérieur. 
Au-devant  de  In  langue,  dans  l’intérieur  de  leur  bouche  se  volt  un  lambeaü  de  chair  long  et  étroit, 
extensible,  une  sorte  de  seconde  langue  dont  l’usage  est,  peuMtre,  de  simuler  un  ver  pour  attirer 
les  petits  poissons,  alors  que  ITraooscope  est  caché  tout  entier  dans  la  vase.  Est-ce  vrai  f — c'est 
BU  moins  possible 

Comme  curiosité  intérieure  de  ce  po'sson  biurre,  nous  ne  pouvons  oublier  de  signaler  l'extrême 
grandeur  de  la  vésicule  de  son  fiel,  fait  connu  des  anciens. 

L'Uranoscope  proprement  dit,  celui  de  la  Méditerranée,  a le  corps  gris>brun,  à nuages  irrégu> 
liersde  blanc  sale;  sa  dorsale  est  séparée  en  deux  parliea.une  petite  en  avant,  une  longue  en  arrière. 

URAN08C0PE.  — La  p^che  de  cc  poisson,  dont  la  chair  est  assez  estimée,  ne 
se  fait  point  d’une  manière  spéciale  : on  le  prend,  pôle-môle,  aux  senues  et  fiiets 
trainanis,  avec  les  vives  et  les  poissons  de  fond,  car  il  ne  quitte  point  les  endroits 
vaseux. 

URANOSCOPUS  SCABER.  — (Voy.  rnACiuscupc.) 


V 


VACHE.  — Nom  du  GanguHi  un  .seul  bateau.  — (Voy.  cc  mol.) 

VADIGO  (Lichia).  — (Voj.  Liche  vadigo.) 

VAIRON.  — (Voy.  VÉBON.) 

VAIBlN.  — On  désigne  également  sous  ce  nom,  à Annecy,  Haute-Savoie,  le 
Gardon  pâle,  commun  dans  tous  les  cours  d’eau  des  environs. 

VAIÆT.  — On  appelle  ainsi  un  morceau  de  bois  portant  un  crochet  à chacune 
de  .ses  extrémités,  que  l’on  emploie  pour  tenir  le  filet  tendu  à la  portée  du  lanceur; 
on  passe  l’un  des  crochets  dans  une  maille  du  filet,  et  l’autre  dans  une  corde  dis- 
posée convenablement. 
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— Avancée.  — Lt  Valet,  dont  il  est  ici  question,  est  un  petit  morceau  de  bois, 
oif  mieux  une  mince  tringle  de  fer  qui  se  passe  dans  une  boucle  d’empilc  ou  dans 
la  courbe  d’un  hameçon,  afin  de  tenir  le  tout  tendu  plus  facilement  pendant  l’em- 
pilage. L’emploi  de  cet  instrument,  si  simple,  rend  les  ligatures  beaucoup  plus 
solides,  parce  qu’on  peut  alors  opérer  une  traction  sur  des  objets  qui,  sans  cela, 
glissent  entre  les  doigts.  (Voy.  Empilage.) 

On  appelle  encore  Valet,  un  petit  instrument  que  tout  le  monde  peut  fabri- 
quer en  un  instant,  et  qui  sert  It  faire  facilement  la  ligature  des  boucles,  aux 
avancées,  aux  empiles,  aux  corps  de  lignes,  etc. 

Il  se  cum|M>se  d’un  petit  crochet  de  111  de  fer,  ayant  la  forme  d’une  S allongée, 
gros  comme  une  aiguille  à tricoter,  et  long  de  1 décimètre.  Chaque  extrémité 
recourbée  a ü‘°,02.  L’une  est  fixée  à un  ruban  ou  une  lanière  de  cuir,  attachée  à la 
droite  de  l’opérateur;  l’autre  reçoit  la  boucle  de  l’avancée  à empiler. 

On  tient  de  la  main  gauche  les  deux  parties  superposées  de  ligatures,  et  la 
main  droite  est  libre,  pour  faire  tourner  la  suie  poissée  et  en  placer  les  tours  avec 
soin  les  uns  à cèté  des  autres. 

VANDOISE,  VATJDOISE,  ou  DARD  (SquaUns  laaciscui,  Heck.).  — Malacopl.  ab- 
(loni.  csqirinoides.  Long.  mat.  = hauteur  — 0>,08. 

Syn.  : CorciUe,  cortaye,  Nivernais.  — Dor,daree,  angt.  — IVeif  Fiscti,  allem.  — Vtitoye,  hott. 

Corps  altoiigc,  arrondi  en  drs«niis  (fiy.  lOM),  verdâtre  et  bleu  sur  les  cdléa,  flancs  et  ventre 


Fig.  1033.  — Viiwloive  [Sgualitu  leneiiemM,  Heek). 


argentés  S reflets  bleus.  Tête  étroite,  lèvres  violacées,  yeux  blanc-Jaune  avec  une  tache  noire 
au-dessus.  2 pièces  à chaque  opercule. 

Dorsale  et  caudale  vert  clair,  lové  de  rougeâtre.  Dorsale  10  rayons,  ventrale  9,  anale  II,  pec- 
torale 15,  rouge  pâle,  lavé  d'orangé  sur  ies  rayons.  Son  péritoine  est  d’une  blancheur  argentée, 
comme  revêtu  de  nacre  et  semé  de  points  noirs.  La  laite  est  double  ainsi  que  l'ovaire.  tVoy.  Tkmps 
al  rasi.) 

Ce  poisson  vit  dans  les  eaux  pures,  se  tient  à la  surface  et  se  nourrit  de  vers,  insectes,  etc. 
Il  fraye  â la  lin  du  printemps  parmi  les  herbages.  Sa  chair  un  peu  molle  et  remplie  d'arètes, 
forme  cependant  une  bonne  friture.  Sert  d’appât  à beaucoup  de  poissons  carnassiers. 

VANDOISE.  — Ce  poisson  est  exlrènicmenl  commun  dans  les  rivières  et 
fleuves  à fond  sableux  et  à eau  courante  ; sa  taille  et  ses  mœurs  en  font  comme 
une  transition  entre  l'Ablette  et  le  Chevesne,  participant  à la  vivacité  de  l’une  et  à 
la  voracité,  mêlée  de  défiance,  de  l’autre.  Aussi,  sa  pèche  demande-t-elle  & la  fois 
adresse  et  attention. 

n La  Vandoise  se  prend,  le  malin  surtout,  par  1",20  à 1",G0  de  fond,  dans 
l’eau  légèrement  eourantc,  et  très-bien  dans  les  eaux  vives  et  tournantes,  auprès 
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de  la  rhutc  dos  moulins.  On  emploie  le  sang  caillé,  le  porte-bois.  On  amorce  avec 
des  boulettes  de  terre  grasse,  mêlée  de  bouse  de  vache,  ou  ave«  la  terre  qui  se 
trouve  sous  les  c.vcrémcnls,  quand  ceux-ci  sont  desséchés.  La  Vardoise  se  prend 
aussi  très-bien  ù l’orge  bouillie. 

K Piquer  promptement  et  vivement  : employer  le  bouchon,  bas  de  ligne  et 
hameçon,  dont  on  se  sert  pour  la  pêche  du  Mulet.  (Voy.  ce  mot.)  Quand  on  pêche 
dans  l'c.au  courante,  la  ligne  doit  être  plus  longue  que  la  baguette,  afin  qu'elle 
puisse  parcourir  plus  de  chemin  avant  d’être  ramenée  en  amont.  Cet  excédant  de 
longueur  varie  de  ( métré  à ('•,50.  (R.  de  Savigxï,  hi.  s.) 

A ces  renseignements  inédits,  que  nous  devons  à un  pêcheur  émérite,  nous 
ajoutons  que  la  Vandoisc  est  surtout  le  poi.sson  que  l’on  prend  aux  endroits  où  on 
lave  les  laines;  qu’elle  mord  .admirablement  au  blé  bouilli,  et  encore  bien  mieux 
à la  mouche,  surtout  naturelle;  petite  mouche  de  cuisine.  On  peut  la  laisser  DIer 
entre  deux  eaux  ; elle  l’y  attaquera  très-vivement,  mais  on  sera  souvent  démonté 
par  les  Ablettes,  toujours  très-nombreuses  dans  les  endroits  qu’alTcclionne  la  Van- 
doise.  Quant  à nous,  nous  prenons  le  Dard  à la  mouche  naturelle,  à la  pèche  au  lancer, 
et  surtout  à la  jtèche  à la  surprise,  qui  nous  en  rapporte  des  quantités  incroyables. 

Le  Dard  ou  Vandoisc  mord  également  bien  sur  la  mouche  artinciellc,  mais 
il  ne  faut  employer  pour  lui  que  de  petites  mouches,  appelées  cousins  {gnats),  et 
avoir  la  main  leste,  car  son  toucher  est  d'une  excessive  rapidité.  On  met  souvent 
trois  ou  quatre  mouches  le  long  de  la  ligne  : comme  on  ne  pêche  qu’à  petite 
volée  et  le  long  du  bord,  cela  n'a  point  d’inconvénient. 

« C’est  surtout  pendant  les  grandes  chaleurs,  aux  mois  de  juillet  cl  août,  par 
une  eau  claire  et  profonde,  le  long  des  quais  et  des  perrés,  que  .se  fait  bien  la 
pêche  de  la  Vandoisc  ou  Darvl,  à l’orge  cuite.  Il  faut  amorcer  abondamment  : ligne 
line,  hameçon  n“  I l ou  1.1,  flotte  légère,  empile  line  cl  peu  luisante,  h.is  de  ligne 
en  crin  de  Florence, , hameçon  empilé  en  blanc,  cl  non  en  noir.  Traîner  légère- 
ment. Employer  l’épuisctle  à cause  de  la  finesse  des  engins  ; piquer  vivement  cl 
linement  dans  le  plan  vertical.  » (H.  S.) 

Ces  lignes  sont  empruntées  au  même  manuscrit  que  tout  à l’heure  ; nous  les 
contredirons  quant  à l’emploi  de  la  florence.  Quelle  que  fine  qu’elle  soit,  quelque 
précaution  qu’on  ait  prise  de  la  plonger  dans  le  thé  noir  bouillant  pour  lui  ôter  du 
brillant  et  lui  donner  une  légère  teinte  grise,  elle  demeure  toujours  visible  dans 
l’eau,  tandis  que  le  crin  de  cheval  y disparait  absolument.  C’est  surtout  qimnd  on 
s’attaque  à des  poissons  fins  et  rusés  comme  le  Dard,  qu’il  faut  redoubler  de 
précaution.  Sans  doute,  on  réussit  quelquefois  avec  la  florence,  mais  on  réussit 
toujours  et  mieux  avec  un  simple  crin  : souvent  même  j’ai  dù  ma  réussite,  au 
milieu  de  compagnons  dépités,  au  petit  subterfuge,  employé  par  moi,  et  auquel 
ils  ne  faisaient  pas  attention,  de  remplacer  mon  n*  14,  empilé  sur  florence,  par 
un  n“  13,  empilé  sur  crin  simple,  mais  choisi.  Empilage  de  soie  blanche  vernie. 
— (Voy.  Vkh  de  vase.) 

'VANDOISE  AUBOUR  (Squilini  betrneDiii,  DIaii.l.  — Mafacupt.  atid.  cyprin. 

Ressemble  bo.vnronp  au  Chevesne,  mais  la  dorsale  n'a  que  7 rayons  branchua,  comme  le  Dard,  à 
la  suite  de  3 rayons  simples,  tandis  que  le  Chevesne  en  a m de  plus,  t rameui.  Ligne  latérale, 
bO  écailles,  s rangées  au-dessus,  4 au-dessous. 

ÜLit  Irès-grand,  tête  grande  baissant  en  avant,  corps  comprimé,  doe  brun,  opercule  très- 
large.  Dos  et  têtes  bruns  à reflets  bleus,  écailles  tacliées  de  brun  Jusqu'au  ventre.  Joue  et  opercule 
de  même. 

Vient  du  lac  Mariscot  près  Diarriti. 
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VÉGÉTAUX. 


VANDOISE BLAGEON  iSqualiof  Agaisiiii,  Val.}.  *>Malacopt.  alxl.  cyprinoiii.  Long. 
max.  = 0«,?0. 

Ressemljle  au  Darii,  mata  revélu  do  couleurs  sombres;  dos  et  tête  gris  cendré  obscur,  bande 
noire  en  long  au-dessus  de  la  ligne  latérale  à points  Jaunes  noirs;  nageoires  grises  lavées  de  jaune 
à la  base  ainsi  que  l’opercule. 

Télé  ctMJrte,  œil  moyen,  museau  obtus  ; écailles  petites . Ligne  latérale  48  i écailles,  8 i 9 
rangées  au-dessus,  4 à & au-dessous. 

D SS  8 rayons  rameui,  A «=  8 à 9 id. 

Se  pèche  dans  l'Ouchc  prés  de  Dijon  ; A Annecy,  en  Savoie;  dans  PAIIier,  dans  la  Durance,  la 
Soigne,  la  Vaucluse  à sa  source.  Nourriture  et  mœurs  du  Dard.  Fraye  en  mars  et  avril;  ice  mo- 
ment sa  bande  noire  devient  encore  plus  Intense. 

VANDOISE  BOB.DELA1SE  iSqualius  burdigalenais,  Vil.).  — Halacupt.  abd.  cy- 
prinold.  Long.  mnx.  = 0*,?0. 

Ressemble  beaucoup  au  Dard,  mais  elle  a le  museau  plus  pointu  et  lo  corps  plus  eflllé.  rappe- 
lant celui  de  la  grosse  Ablette.  Dos  gris  bleu,  verdétre,  blanc  d'argent  sous  le  \cnlre.  Dorsale 
noirâtre  â 7 rayons  rameux.  Anale  ^ 9 â la  suite  des  simples.  Ligne  latérale  51  à 52  écailles. 
Rase  des  nsg.'oires  orangée.  Se  pèche  dans  la  Gironde  et  U Garonne. 

VANKL. — Nom  d’un  ületqui  sert  à prendre  la  Truite  des  lacs.  — (Voy.  Truite 

I»ES  LACS.) 

VARECHS  ET  VARECH. — Nom  populaire  cl  breton  des  Algues.  (Voy.  ce  mol.) 
VARNETTES.  — Nom  que  l’on  donne,  dans  la  Manche,  aux  .)/anets  spéciaux 
à prendre  le  Hareng.  — (Voy.  Hareng.) 

VAUDOISE.  — (Voy.  VAKimisE.) 

VÉGÉTAUX  PROPRES  A L’EMPOISONNEMENT  DES  POISSONS.  — 
(Voy.  AniRKs  a E:«ivaKR  les  poissons.) 

La  lide  de  ces  végétaux,  que  nous  empruntons  à un  mémoire  de  MM.  Chevalier  et  Duebesne, 
se  peut  diviser  on  deux  parties. 

I*  Végétaux  Doitibles  à rhomme,  auquel  cas  U faut  prendre  la  précaution  de  vider  et  net- 
toyer les  poissons  avec  Leaucoup  de  soin  avant  de  les  faire  cuira. 

1.  Coccuius  sub<rrosus  (Décaiid  ),  roque  du  Levant.  Fruttu 

2.  (Lin.),Slaphi$aigrc,  Setnenett, 

3.  Delfihiit.  Rfquienii  itin.)»  St^mencet. 

4.  Uyflnocarput  inefjriaut  (ValiK).  Ftttiti. 

5.  Menispermum  Incunosum  ^Lomorck).  Fruits. 

G.  Taiat  haemta  (Lin.  J,  If.  FtnUUs. 

7.  Vsrtflrum  snbadiUa  (Retilus',  Cévadille.  Capsules. 

l’*  Végétaux  non  dangereux  pour  rhomme. 

1.  Barringtonia  8pM:io$a  iRuinphius),  Butoniea  tpeetosa  Lam.}.  Amandu,  mangées  par  les 
malolois  chinois  sous  le  nom  de  Bonnets  carrés. 

2.  CahfJtyUurn  inophyllum  (Lam.),  Baume  de  calaba.  Enivrant  les  poissons. 

3.  Cerbera  ahouai  (Lam.).  Boit. 

4.  /(pfiV/a  (Larn.).  Semences. 

5.  Euphotbia  cotinifùlta  (Lin.).  rou/e/a/>/<infe. 

6.  Galega  sericta  (Thuiib.).  Baeine. 

7.  Ga/epo /oxicautVi  (Sw.).  Feuillet. 

8.  Lepidiumpisçidium  (Forster}.  FeuUUs  cl  semences. 

0.  Paullinia  prtVita/a  (Lin.).  Semences. 

10.  Paulhnia  triternata {\j\n ,)^  Serjania  lethalis  (Saiiil-llilaire),  Liane  â persil,  Timbo  au 
Brésil.  Feuillet. 

\ 1.  PKyllantus  brasilensis  (Lam . ),  Phyll.  conami  (Wild.).  Bols  à enivrer.  Bameaux  chargés  de 
fetulles  et  racines  contuses . 

12.  Phyllantus  oii'osui  (Rnxburg).  Rmeaux  chargés  de  feuilles  et  pHit. 

1).  Piscidia  carthuginensis  (Lin.).  Bameaux  et  feuillages  écrasés, 

14.  Pa/o/iaamara  (Aublet).  fipei  ef /ieuiY/re. 

15.  Aoéinia  nicou  (.hublet),  Bob.  scandent  (Wilden.).  Sarments  verls  pour  battre  l’eau  et 
engourdir  les  poissons. 
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VBIROUN  ou  VIROUN.  — Nom  languedocien  et  provençal  du  Iniron. — 
(Voy.  ce  mol.) 

VKNBT8.  — (Voy.  Parcs.) 

VENGERON 'Leuciscos  praiinui,  Agnt.).  — Haincopt.  ahd.  cyprin. 

Variété  de  Cardon  commun,  ou  Kosse,  propre  à la  Savoie,  ol  porUint  la  parlie  supérieure  du 
corps  d’un  beau  vert  pomme.  Dos  un  peu  elevé. 

VENT  (Du).  — Pour  la  pêche  à la  ligne  en  général,  réliidc  du  Vent  est  indis- 
pensable et  de  tous  les  instants,  car  aucun  météore,  excepté  le  tonnerre,  n'agit 
d’une  manière  plus  marquée  sur  les  habitudes  des  poissons, 

Pour  la  pêche  à la  mouche,  l’élude  du  Vent  est  d’une  importance  absolue, 
capitale,  et  constitue  la  moitié  du  succès. 

Les  Vents  N..  N.-E.,  N.-O.,  appelés  aussi  Ventsde  Galerne,  sont  généralement 
froids  ou  secs,  suivant  la  saison;  ils  surprennent  le  poisson,  le  gênent  et  le  forcent 
à se  retirer  en  terre,  dans  les  trous,  les  erônes,  ou  sous  les  herbes  ; retr.dtcs  d'où  il 
ne  sort  que  la  nuit.  I.e  pêcheur  n’a  donc  guère  pour  ressources  que  les  trainérs  ou 
copdes  dormantes,  les  jeux,  les  l‘atei--.\oster,  et  les  lignes  dormantes  ri  grelots. 

Plus  l’air  est  léger,  plus  le  poisson  se  lient  près  du  fond  ; nous  en  exceptons  les 
vrais  poissons  de  surface.  Ablettes,  Dards,  Chevesnes,  (|ui  ne  quittent  que  par  rare 
exception  celle  place. 

Ixirsquc  régnent  les  Vents  du  S.-S.-E.  et  du  S. -O,  l’air  est  lourd,  le  temps 
chaud  et  couvert:  le  Vent  moite  cl  faible,  projette  sur  les  eaux  les  insectes  en  my- 
riades innombrables,  le  poisson  s’agite,  se  fait  prendre,  et  le  pêcheur  est  heureux. 

Les  hirondelles  sont  de  très-lionnes  conseillères  sur  la  hauteur  du  vol  des  in- 
sectes qu'elles  suivent  et  chassent,  elles  aussi,  sans  relâche.  (Juand  elles  volent 
haut,  à perte  de  vue,  l’insecte  est  élevé  ; si  elles  rasent  les  chemins  et  les  eaux,  c’est 
que,  pressé  par  l’air  humide  et  tiède,  l’insecte  est  Irès-b.as  et  ne  peut  gagner  les 
régions  élevées  de  l'atmosphère. 

Par  le  Vent  N.  sec,  le  poisson  sent  qu’il  ne  trouvera  pas  d’insectes  à la  surface, 
qu'il  ne  doit  atteindre  sa  nourriture  qu’au  fond  de  l'eau  ; il  va  alors  la  quêter  dans 
les  remous  et  les  courants.  C’est  là  que  le  pêcheur  ira  le  chercher,  et  il  aura  plus 
de  chance  au  malin  et  au  soir,  que  pendant  le  milieu  du  jour. 

Ainsi,  en  résumant  ces  observations  et  prenant  un  exemple,  le  pêcheur  doit  se 
dire  en  partant  pour  une  place,  bien  amorcée,  et  pour  la  pèche  de  fond  : 

Vent  N.-E.,  frais  ; peu  de  chose. 

— N.-E.,  fort  ; rien  du  tout. 

— S.-E.,  temps  clair  et  chaud  : bon  le  matin  cl  le  soir. 

— S.-E.,  h.as  et  couvert  : bonne  pêche. 

— S.-E.,  or,agcux  : à souhait. 

- Pour  la  pèche  ri  la  mouche,  un  Vent  fort  est  un  auxiliaire  des  plus  puissants  ; 
les  insectes,  de  forte  dimension,  sont  précipités  à la  surface  do  l'eau  ; les  grosses 
Truites,  les  gros  Chevesnes  marchent  et  chassent;  on  f.iit  belle  pêche  quand  on 
prend  quelque  chose.  Se  monter  solidement  dans  ce  cas-là,  non- seulement  à cause 
de  la  résistance  possible  d’un  poisson  respectable,  mais  à cause  de  la  résistance, 
certaine  du  Vent  sur  la  canne,  résistance  ou  effort  qui  en  fait  quelquefois  deux 
morceaux.  Ainsi  donc,  dans  ce  cas  : forte  canne,  forte  ligne,  forte  avancée,  et  forte 
mouche. 

Si  le  Vent  est  faible,  et  qu’au  lieu  de  vagues  la  rivière  ne  vous  offre  plus  que 
des  rides  régulières,  vous  penserez  que  les  branches,  n'élanl  pas  secouées  comme 


Digitized  by  Google 


VKNTIIALES. 


810 

par  un  Venl  d'orajtc,  les  gros  insectes  en  seront  plus  abondants  dans  ta  rivière, 
vous  pouvez  alors  faire  comme  la  nature.  Elle  laisse  tomber  des  mouches  moins 
grosses  ; vous  en  olfrirez  A la  Truite  de  movennes,  et  même  de  petites,  elle  les 
prendra.  Souvenez-vous  que  jamais  il  n’y  a de  dommages  à se  servir  d'insectes, 
ou  de  mouebes  artificielles  trop  pclites. 

Mais  si  le  pêcheur  veut  prendre  du  poisson  par  le  calme,  ou  par  une  brise  à 
peine  sensible,  il  faut,  en  regardant  sur  l’eau,  s'assurer  du  genre  de  moucheron 
qui  vole,  car  ce  ne  sont  que  des  insectes  de  petite  dimension,  à peu  d'e.vceptions 
près,  et  ceux  (]ui  p.isscnt  et  qui  sont  gros  ont  assez  tle  force  pour  narguer  la  gueule 
de  la  Truite  ouverte  pour  les  recevoir.  L’air  est  donc  rempli  de  tipules,  de  cousins, 
iréphêmères,  de  fourmis  volantes.  Il  faut  imiter  cet  exemple  et  choisir  des  mouches 
excessivement  petites,  se  c.acber  autant  que  faire  se  peut,  choisir  une  ligne  invi- 
sible, une  canne  microscopique,  et,  ainsi  armé  en  guerre,  demander  patience  et 
adresse  pour  réussir. 

Ainsi  donc,  pour  la  pêche  à la  mouche  au  lancer,  le  Vent  est  un  auxiliaire 
toujours  utile,  on  pourrait  dire  indispensable;  tandis  que  pour  la  pêche  à la  mouche 
à la  surprise,  il  est  souvent  nuisible,  et  pour  la  pêche  de  fond  ou  au  coup,  il  l’est 
toujours. 

Cependant,  pour  la  pêche  au  lancer,  le  Vent  peut  se  trouver  contraire,  c’est- 
A-dire  venant  vers  le  pêcheur  ; dans  ce  cas,  il  faut  qu’il  plie  bagage  et  cherche  un 
coude,  un  détour  de  la  rivière  qui  le  place  de  façon  A avoir  ce  Veut  seconrable  ou 
derrière  lui  ou  au  moins  de  cêlé.  De  toutes  les  i>osilions,  la  plus  désir.able  est  celle 
où  le  flot  suit  le  Vent,  et  ou  le  pêcheur  est  placé  de  façon  A recevoir  son  impulsion 
par  derrière  ; d’abord  le  Vent,  dans  cette  position,  agite  l'eau  et  fait  monter  le 
poisson  A la  surface,  parce  qu’il  cherche  sa  prébende  irinsectes;  en  second  lieu,  la 
ligne  du  pêcheur  est  emportée  sans  effort  ; elle  s’enlève  seule,  se  pose  sur  l’eau 
comme  une  mouche  ailée,  et  ne  produit  ni  remous  ni  bniit. 

Le  Vent  est  indispensable  au  pêcheur  au  bancer  qui  veut  prendre  du  poisson 
de  surface,  dans  un  lac,  un  étang,  ou  toute  pièce  d'eau  dormante  cl  limpide,  au 
bord  de  laq\ielle  il  ne  peut  pas  se  dissimuler  absolumeid. 

Par  rapport  au  cours  des  fleuves,  rivières  et  ruisseaux,  il  f.iul  encore  étudier  le 
Vent  favorable  ou  contraire  au  pêcheur.  On  appelle  lenf  de  bec  celui  qui  suit  le 
courant  d'une  rivière,  parce  que  le  poisson,  tournaid  toujours  la  tête  en  amont, 
le  reçoit  sur  la  tête.  Ce  vent  lui  est  désagréable.  Il  cesse  alors  de  marcher,  ne  mange 
plus  et  plonge.  Ce  vent  s’appelle  aussi  l'eut  d'nmnnt  ou  de  haut. 

Si  le  A'ent,  au  contraire,  remonte  le  courant  d*un  fleuve,  le  poisson  le  reçoit 
par  derrière,  et  on  le  nomme  l'en/  de  queue,  aussi  lent  d'aval  ou  de  bat;  quand 
il  n’est  pas  trop  fort,  le  poisson  remonte,  s’agite  et  mange.  (Juand  il  est  très-fort, 
il  ndroussc  les  écailles  des  poissons  de  surface,  ceux-ci  alore  plongent  et  ne  repa- 
raissent plus. 

VENTRALES  Nageoires).  — Les  nageoires  renirales  sonl  toujours  placées  k là  parte 
iMtcrieure  du  corps  des  poissons,  mais  elles  sont  plus  ou  moins  éloigneos  de  la  télé. 

F.lles  soiiL  ordinairement  ntlactu-es  au  bord  postérieur  du  bassin,  mais  elles  peuvent  l'étre  nu 
sUrnum  ou  aux  clavicules. 

Ces  nageoires  étant  la  reprt^enlation  des  membres  postérieurs  des  quadrupèdes  ou  des  mem- 
bres Intérieurs  des  bipèdes,  on  a pu  dire  que  les  {Hdssons  chez  lesquels  elles  manquent  sont  : 
opof/er,  c'esl-a-dire  sent  piertz,*  d'autres  espèces  les  ayant  placées  sous  la  gorge,  au-deaaous  des 
ouies.* — parmi  eux,  nous  trouvons  les  garlet,  — on  les  a nommés  yugutntrez. 

Les  Ihi'i-w  tfues  ou  peetoyaux  ont  les  ventrales  fout  les  peclonles  : nous  y trouvons  les  Cou- 
/onr,  les  Ltibrei. 
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Fiff.  tO}4.  — VeoluroQ. 


Fiç.  1039.  — CapelfuM,  Crtfeltc  oh 
Bourkille. 


Eiillii  1rs  CÿpriM,  etc.,  nous  montrenl  des  poissons  oMoniinouj,  c'esl-i-dire  possédant  des 
ventrales  es  o'-nére  des  pectorales  et  plus  près  do  l'anus  que  celle-ci.  (Voy.  Malacost.  abd.  Subba- 
CHIBSS,  AlHtOtS.] 

VKNTRE-NOIR.  — Nom  donné  en  quelques  endroits  à l’Ablc  Nate. 

TENTURON.  — V 
Nom  d une  sorte  de  Car-  ' 
relel  de  mer  employé  à 
Fréjus  et  dans  le  Âlidi. 

(Voy.  Eiiiiioi'iEit.) 

VER  BLANC  MA- 
RIN. — Le  1er  blanc 
marin,  qu'en  Bretagne  on 
nomme  honrlotles,  n'est 
pas  très -estimé  des  pé- 
cheurs de  profession  qui 
le  trouvent  généraicnaent  trop  petit  et  trop  tendre.  C’est  la  Ca/ttleiise  ou  Grarelle 
(fiÿ.  1035).  Pour  nous,  au  contraire,  qui  savons  pécher  avec  des  engins  plus  déli- 
cats et  des  hameçons  heaucoiip  plus  fins,  le  ver  hianc 
est  la  meilleure  esche  possible.  Presque  tous  les  pois- 
sons y mordent.  (Voy.  Gbavette.) 

■VER  CANNELÉ.  — (>s  vers  de  terre  {fig.  1036) 
servent  pour  pécher  les  Anguilles,  surtout  la  nuit  aux 
lignes  de  fond;  mais  de  jour,  à la  pèche  au  coup, 
ils  sont  les  meilleurs  pour  prendre  la  Pei-clie,  le  Goujon,  le  Üard,  le  Chevesne,  les 
Gantons  et  autres  poissons  de  surface  ou  d’entre  deux  eaux. 

Les  poissons  de  fond  : Carpe,  Tanche,  Truite  grosse,  etc.,  préfèrent  le  verre 
de  terre  rouge  à tète  noire. 

Lever  cannelé  répand  entre  les  doigts  une  liqueur  jaune  odorante  et  désa- 
gréable, quand  on  le  pique  par  l'hameçon. 

Depuis  Piques  jusqu'î  la  Saint-Michel,  on 
fait  usage  de  res  sortes  d’appils  qui  ne  détruisent 

1 ■ r i . . V 1 , , 1 Fit.  103» 

pas  le  jeune  frai  de  poissons  ainsi  que  le  font  les 
pécheurs  qui  mettent  de  la  blanchaille  à l’hameçon  quand  ils  n’ont  point  de  vers. 

VER  D'EAU.  — Le  ver  d'eau  ou  porte-bois  (fig.  1037)  est  la  larve  de  la  fri- 
gane.  (Voy.  ce  mot.)  Son  corps  blanc-gris  est  toujours  recouvert  d’un 
fourreau  formé  de  feuilles,  de  petits  morceaux  de  bois,  de  coquil- 
les, etc.,  et  l’in.scctc  tratne  constamment  avec  lui  cette  carapace  arti- 
ficielle. Quand  on  le  prend,  il  cache  jusqu’à  sa  tête  même  dans  ce 
fourreau. 

On  trouve  le  fiorte-boû  d’avril  à mai  ihms  les  marais  et  les  ruis- 
seaux. Au  mois  de  juin  il  se  transforme  en  Frigane.  Le  ver  d’eau  est  em- 
ployé pour  prendre  la  Carpe,  le  Goujon,  la  Perche,  le  Gardon  et  la  Tanche. 

Il  doit  être  enferré  la  tôle  en  bas.  Quand  on  veut  faire  provision  de  ces 
insectes,  il  faut,  pour  éviter  qu’ils  ne  .se  desséchent  et  ne  meurent,  les  placer  dans 
un  sac  de  toile  que  l’on  mouille  de  temps  en  temps. 

■VER  DS  FARINE.  — Ces  larves  proviennent  du  Tenebrin  molitor.  Lin.  ; elles 
sont  longues  de  0*,0I  à0",02  (fig.  1038),  jamais  lisses  ni  luisantes.  Le  coléoptère 
auquel  elles  donnent  naissance  est  un  hétéromère  de  la  famille  des  .Vélasomes.  C’est 

52 
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VEIl  DE  TERKE. 


Fig.  105^.  — Ttnrb'  io  *o- 
l‘tur.  Lia.  Ver  «le  ferme, 
et  te  coléoptère  dont  il  e*l 
U lerTC. 


un  inseclo  imclurne  à corps  allongé,  élroit,  commun  4ans  les  boulangeries,  les 
moulins  elles  vieux  murs  {fiÿ.  I0J8). 

Ou  emploie  avec  succès  les  larves  du  ténébrion  de  la  farine  pour  pécber  les 
petits  Chti-esnes,  Dards,  Gardons  et  pelils  Dar/jeatix.  Ces  pois- 
sons s’en  montrent  très-friands. 

VER  DE  MANNE.  — C’est  un  petit  ver  jaunélre,  muni 
d’un  très-grand  nombre  de  pattes  que  l’on  trouve  dans  la 
terre  glaise  bumide.  Cette  lane  se  transforme  au  mois  d’août 
en  un  papillon  blanchâtre  dont  les  hordes  innombrables  volent 
sur  l’eau  et  servent  de  pélure  aux  poissons. 

Le  ver  de  manne  est  excellent  pour  la  pèche  du  Barheuu, 
du  Gardon  cl  du  Cheresn^. 

VER  DE  MARÉCAGE.  — Ce  ver,  indiqué  par  les  anciens 
auteurs,  peut  être  le  lei- rfe  vase.  (Voy.  ce  mot.)  Cependant  nous  extrayons  d’un 
vieux  livre  de  pèche  français  les  lignes  suivantes  qui  rapprocheraient  le  I er  de 
marreage  du  1er  d'iris  de  AX'allon. 

0 II  faut  aller  au  bout  d’un  vieil  étang,  arracher  quelques  joncs,  remuer  les 
racines  dans  l’eau  : parmi  les  fibres,  on  aperçoit  quelques  bourses  rougeitres  ou 
jaunâtres  que  l’on  ouvre  avec  une  épingle.  On  en  lire  un  petit  ver  p.lle.  jaune  ou 
blanc,  dont  la  tète  est  rouge  cl  verte,  garni  d’une  rangée  de  pieds.  C’est  le  ver  de 
ionc,  excellent  pour  la  fanehe,  la  Brème,  la  Carpe,  la  r«Hf/oMc  et  la  Truite,  n 

Avis  aux  chercheurs  ! 

VER  DE  TERRE.  — Les  l’ers  de  terre,  ou  ac/u'es  ou  lombrics  (voy.  ces 
mots),  sont  non-seulement  innombrables  en  individus,  mais  encore  très-nombreux 
en  espèces.  Toutes  peuvent  être  employées  pour  la  pèche,  mais  avec  des  chances 
inégales,  car  il  est  incontestable  que  certains  poissons  affectionnent  telles  espèces 
et  dédaignent  certaines  autres.  Les  pécheurs  étendent  souvent  le  mot  ver  à une 
foule  d’ètrcs  qui  n’ont  pas  entre  eux  la  moindre  analogie,  puisque  les  uns  sont  les 
larves  d’animaux  très-divers,  les  autres  des  annélides  d’espèces  aussi  variées,  tan- 
tôt terrestres,  tantôt  sous-aquatiques.  Comme  pous  ne  faisons  ici  un  ouvrage 
didactique  que  pour  eux,  nous  les  suivrons  dans  leurs  appellations  fantaisistes, 
nous  réservant  d’étudier,  A chaque  lieu  utile  les  animaux  employés,  à un  point 
de  nie  un  peu  plus  scientifique. 

Pendant  que  nous  parlons  des  vers  de  terre,  il  faut  nous  souvenir  qu’il  est 
préférable  de  ne  les  employer  à l’hameçon  que  quand  ils  sont  ce  que  l’on  appelle 
vidés  ou  purgés.  Si  l’on  a besoin  de  les  faire  vider  de  suite,  on  les  lais.se  dans 
l’eau  pendant  une  nuit  et  on  les  met  ensuite  parmi  du  fenouil,  et  dans  un  sac. 
Mais  les  vers  de  tannée  cl  de  fumier  ne  doivent  rester  qu’une  heure  dans  l’eau,  et 
Cire  mis  de  suite  dans  le  fenouil  pour  être  employés  prescpie  aussitôt  après. 

Dans  le  cas  où  l’on  veut  conserver  les  vers,  le  meilleur  moyen  consiste  à les 
mettre  dans  un  pot  de  terre  avec  de  la  mousse  que  l’on  renouvelle  tous  les  trois  ou 
quatre  jours  en  été,  et  toutes  les  semaines  en  hiver.  Pour  cela,  on  retire  la  mousse 
qu’on  lave  bien,  on  la  presse  entre  les  mains  pour  en  enlever  l'eau  et  on  la  remet 
sur  les  vers.  Si  les  vers  maigrissent  ou  deviennent  malades,  on  remédie  à cet  in- 
convénient en  versant  tous  les  jours  une  cuillerée  de  crème  ou  de  lait  sur  la 
mousse  qui  les  contient,  et  en  ajoutant  à la  crème  un  œuf  battu  qu’on  fait  bouillir 
avec  elle.  On  reconnaît  que  le  ver  de  terre  est  malade,  au  renflement  du  nœud 
qui  se  trouve  vers  la  moitié  de  son  corps. 
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La  tiK'illeure  moiiscc  que  l’on  peut  employer  est  le  Lichen  ; il  y en  a une 
aulre  esptcc  qui  esl  blanche  et  molle,  que  l’on  rencontre  dans  la  bruyère,  mais  elle 
est  diflicile  à trouver. 

On  emploie  pour  conserver  les  vers  un  autre  moyen  également  très-bon, 
et  qui  consiste  en  ce  qui  suit  : On  lave  parfaitement  un  morceau  de  grosse  toile 
à sacs,  on  la  laisse  sécher,  et  on  la  trempe  dans  un  bouillon  de  bœuf  frais,  puis  on 
lord  la  toile  sans  la  sécher  complètement,  on  y met  les  vers,  et  le  tout  est  placé 
dans  un  vase  de  terre.  Après  douze  heures  on  les  retire,  cl  on  fait  subir  à la  toile 
la  même  préparation^  et  ainsi  de  suite  les  jours  suivants. 

Au  mol  ver  cannelé,  nous  avons  déjà  vu  l’une  des  meilleures  variétés  de  Lom- 
bric : nous  ne  pouvons  passer  sous  le  silence  la  seconde  espèce  chère  aux  pécheurs  : 
le  ver  rouge  à tète  noire  (Jig.  ^6i).  Celui-ci,  plus  résistant  ((UC  le  premier,  hante  vo-  * 
lonlicrs  les  fumiers  et  se  rencontre  davantage  dans  la  terre  humide.  Il  dégorge 
bien,  et  devient  résistant  et  vivace  dans  l'eau.  Ce  ver  ne  dégorge  point  de  liqueur 
colorée  et  de  mauvaise  odeur  cpiand  on  le  pique,  ainsi  que  le  fait  le  ver  cannelé. 

VER  DE  VASE.  — Lcs  vers  de  vase  sont  les  larves  aquatiques  d’un  insecte 
de  la  famille  des  Tipulaires,  extrêmement  voisin  des  cousins.  On  le  nomme  le  Clii- 
ronmne /ilumenjc  {/ig.  sa  larve,  d’un  beau 

rouge  de  sang,  ressemble  à un  ver  mince. 

Pour  se  la  procurer,  on  amoncelle  en  las  le 
sable  relire  de  la  Seine,  dans  les  environs  de  Paris, 

.\snières,  par  exemple,  et  on  laisse  l’eau  s’égout- 
ter. En  fouillant  alors  dans  ce  sable,  on  y fait  une 
abondante  récolte  de  vers  de  vase,  larves  que 
l'on  doit  toujours  conserver  humides.  Pour  cela 
on  les  place  sur  de  La  mousse  et  dans  des  linges 
mouillés. 

Ces  grandes  espèces  de  tipules  volent  dans  les 
champs  et  les  jardins  potagers;  les  femelles  pon- 
dcnt,appuyéessurlcurs longues paltesetbalançanl 
leur  corps  d’un  mouvement  s,accadé  et  rapide.  »u  d«.uid«i>*o;  lufonj,  le  vvi-aroo»--, 

Le  Ver  de  vase  n’est  guère  employé,  à Paris, 
que  depuis  18.j7  comme  amorce  d’hiver  et  de  printemps  ; il  est  meurtrier  seule- 
ment pour  le  petit  et  le  moyen  poisson,  Gardon,  Goujon,  Vandnise  et  petit  Chevesne. 
On  le  va  chercher  ordinairement  dans  la  boue  au  fond  de  la  Seine  et  du  canal, 
dans  le  sable  même,  vers  Itiieil,  au  moyen  d’un  bateau  et  d’une  longue  drague;  on 
verse  ce  sable  sur  un  bimis  où  on  le  lave  pour  le  débarrasser  de  la  boue. 

Cette  E-sche  est  Irè.s-tendre,  avons-nous  dit,  mais  elle  peut  se  garder  huit  à dix 
jours  en  hiver  dans  la  mousse  humide,  ce  qui  est  un  grand  avantage.  Nous  en 
avons  porté  dans  certaines  rivières  éloignées,  dans  les- 
quelles les  poissons  en  avaient  peur  et  fuyaient  au  loin. 

VER  DE  VIANDE.  — Sous  le  nom  de  Vers  de  viande, 
il  faut  entendre  les  Asticots  (voy.  ce  mot.)  (fig.  1010).  Les 
vers  de  viande  s’obtiennent  en  assez  grande  quantité  en 
prenant  du  fuie  de  quelques  quadrupèdes  et  le  suspendant 
à un  bdton  au-dessus  d’un  pot  rempli  d’argile  sèche.  A 
mesure  que  les  vers  grossissent  dans  le  foie,  ils  tombent  sur  la  terre, 
produit  successivement  pendant  assez  longtemps. 
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Pour  avoir  de  ces  vers  toute  l’année,  on  laisse  pourrir,  après  sa  mort,  un  chat 
ou  lui  oiseau  de  proie,  exposé  aux  mouches,  (.luand  les  vers  sont  hien  formés,  on 
enfouit  le  tout  dans  de  la  terre  humide,  autant  que  possible  à l’abri  de  la  gelée. 
On  en  prend  à mesure  que  le  besoin  se  présente,  mais  comme  ecs  vers  se  trans- 
forment en  mouches  au  printemps,  on  rceommenee  de  la  même  manière  dès  qu’ils 
deviennent  rares. 

VERDILLON.  — (Vov.  Sciox.) 

VERDIN.  (Voy.  Meru-  VERniN.) 

VER  D’IRIS.  — 11  e.xiste,  dans  les  fibres  de  la  racine  de  l’iris  aquatique, 
des  vers  blancs  ou  jaune  pâle,  longs  et  minces,  leur  tète  est  rouge  et  leurs  jambes 
* distribuées  le  long  du  corps.  « Cet  appAt,  dit  Walton,  est  très-l>on  pour  certaines 
Truitea,  la  Tanche,  la  Brème,  la  Car/te,  etc.  On  doit  faire  dégorger  ces  vers  dans 
l’eau  pendant  une  heure  ainsi  que  les  vers  de  tannée,  n — Cette  comparaison  in- 
dique que  le  Ver  d’iris  est  une  larve,  mais  laquelle! 

Nous  n’avons  pu  déterminer  encore  à quelle  espèce  appartient  le  ver  jaune 
dont  parle  le  vieux  Walton.  Malgré  nos  recherches  dans  plusieurs  étangs, nous  ne 
l’avons  pas  rencontré. 

VER  DU  HA'VRE.  — .Nom  ilonné  à V Arénicole.  (Voy.  ce  mot.) 

VERGADEIXE.  — Nom  populaire  du  .)lnlet  à grosses  lèvres,  le  moins  estimé 
des  trois  que  nous  possédons  en  France.  (Voy.  Milet  a grosses  lèvres.) 

VERGEON.  — Synonyme  de  Scios. 

VERGNOL.E.  — .Nom  du  r«iVon  en  .Auvergne.  (Voy.  Vairon  commun.) 

VERMËE.  — Manière  de  pécher  V. Anguille.  (Voy.  ce  mot.) 

VERMINIÈRES.  — Creusez,  dans  un  endroit  hors  de  la  portée  des  poules, 
une  fosse  — d’une  longueur  et  d’une  largeur  proportionnées  à la  quantité  de  vers 
que  vous  voulez  qu’elle  fourni.sse,  — profonde  de  0“,40  à 0“,50  ; mettez  au  fond  un 
lit  de  paille  longue  bien  dressée,  recouvrez-la  de  0“,t0  de  fumier  de  cheval,  puis  de 
0“,05  de  terre  sortie  de  la  fosse,  rccnramencez  un  lit  de  paille,  une  couche  de  fu- 
mier, etc.,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  pleine,  et  ayez  soin  de  finir  par  de  la  terre  ; 
battez  bien  le  dessus,  arrosez  un  peu  chaque  jour  qu’il  fera  sec,  surtout  avec  les 
eaux  grasses  de  la  cuisine.  Au  bout  de  trois  semaines  vous  pourrez  l’entamer  par  un 
bout  et  sans  bouleversement,  chaque  bêchée  de  terre  ramènera  des  vers  en  abon- 
dance. On  pourra  faire  de  semblables  verminières  toute  l’année,  excepté  de 
décembre  en  mars. 

VERNHE.  (Vojr.  VZRo.i.jLes  eaux  d'Auvergne  renferinent  celle  variété  du  Véron  (PAoxmui 
lavis.  Cas).  On'  la  trouve  dans  Ici  laci  du  Bord  et  de  Saint-Andéol  delà  ctiatne  d'Aubrac.  Long, 
mai.  = 0*,06  à 0*,06. 

Tête  comprimée  et  striée  sur  le  sommet;  mâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l'in- 
Rsrieure.  Dos  grisâtre,  taches  bleue  Jaune  et  verdâtres  sur  les  flancs,  ventre  argenté,  tache  rouge 
ovale  â la  commissure  des  lèvres  et  sur  la  base  des  pectorales  et  des  ventrales. 

Ri>ons  braiichlosiégci  au  nombre  de  t.  La  nageoire  dorsale  présente  t rayons;  les  pectorales 
10,  les  ventrales  I,  l’anale  8 et  la  caudale  19. 

VERNIAUE.  — (Voy,  Aigulle.) 

VERNIS  DIVERS.  (Four  les  cannes,  bonohons,  empiles,  etc.)  — Les  vernis 
à l'essence  et  .A  l’alcool  du  commerce  sont  excellents  pour  les  dilTércnts  usages 
des  pêcheurs,  11  est  indispensable  d’en  posséder  un  flacon  de  chaque  espèce,  afin 
de  pouvoir  en  faire  usage  à chaque  instant,  car,  de  leur  application  r.aisonnée 
et,  disons-le,  réitérée,  dépend  la  conservation  des  meilleurs  engins. 

Le  vernis  blanc,  à l’alcool,  sèche  vite,  mais  n’est  pas  très-dur  : il  sert  à enduire 
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les  ligatures  de  soie  des  empiles  et  avancées,  les  empilages  des  hameçons  ; mis  sur 
de  la  soie  blanche,  il  n’en  change  presque  pas  la  couleur  et  augmente  énormé- 
ment l’adhérence  de  l’empilage  sur  l’acier  de  la  hampe.  11  ne  faut  pas  qu’il  soit 
employé  trop  épais,  et  il  est  bon  d’en  mettre  au  moins  dcu.x  couches,  alln  que  la 
ligature  soit  recouverte  d’une  surface  polie  et  unie.  Nous  en  avons  fait  usage,  avec 
succès,  pour  consolider  les  nœuds  de  pceheur  faits  à des  brins  de  llorencc  bout 
.'i  bout.  (Voy.  Ncelds.) 

Lorsqu’on  a du  temps  devant  soi,  il  est  préférable  d'employer  le  vernis  blanc 
è l’essence.  Celui-là  est  plus  long  à sécher,  mais  il  est  beaucoup  plus  solide.  11 
s’emploie  aux  mêmes  usages  que  le  précédent,  et,  de  plus,  il  sert  à recouvrir  toutes 
les  parties  des  scions  et  des  cannes  auxquelles  on  veut  conserver  soit  leur  couleur 
naturelle,  soit  celle  qu’on  leur  a donnée  au  moyen  d’une  teinture  appropriée. 

On  peut  se  faire  un  vernis  opaque  à la  gomme  laque,  très-résistant,  en  mettant 
dans  une  petite  llole  de  l’esprit  de  vin  et  un  morceau  de  cire  à cacheter  noire  ou 
de  couleur.  Cette  peintui’e-vernis  est  excellente  pour  enduire  et  recouvrir  les  Hottes 
de  liège,  d’autant  plus  qu’on  peut  lui  donner  la  teinte  que  l’on  dé.sire  en  se  servant 
de  cire  appropriée.  On  aura  soin,  avant  de  peindre  les  flottes,  soit  avec  ce  vernis, 
soit  tout  simplement  avec  de  la  peinture  à l’huile,  de  bien  remplir  tous  les  vides 
du  liège  avec  du  mastic  clair  qu’on  laissera  parfaitement  sécher.  11  faut  surtout 
enduire  avec  soin  le  point  par  lequel  la  plume  entre  dans  le  liège  afin  que  l’accès 
de  l’eau  soit  défendu  par  là.  Sans  cela,  le  bouchon,  s’imbibant  par  rinterieur,  sa 
légèreté  est  amoindrie,  et  si  la  flotte  est  minutieusement  équilibrée,  elle  ne  peut 
plus  servir.  Il  faut  attendre  qu’elle  ait  séché. 

Nous  préférons  beaucoup  nous  servir,  pour  la  peinture  opaque,  du  vernis  noir 
à l’essence  que  IJon  trouve  partout  dans  le  commerce.  11  est  plus  liant,  ne  s’écaille 
pas,  imbibe  mieux  les  ligatures  de  ficelles  épaisses  faites  sur  les  cannes,  et  tient 
même  assez  longtemps  sur  les  métaux.  C’est  avec  lui  que  nous  recouvrons  toutes  les 
viroles  de  cuivre  de  nos  cannes  afin  qu’elles  ne  brillent  pas  autant  au  soleil.  Celte 
précaution  a besoin  d’être  renouvelée  du  temps  en  temps,  mais  c'est  un  petit  mal 
pour  un  grand  bien. 

En  général  nous  recouvrons,  en  entier  et  soigneusement,  tous  nos  scions  de 
celle  couleur  appliquée  à trois  couches,  car  il  faut  surtout  soustraire  cette  partie 
aux  atteintes  de  l’humidité  qui  n’est  que 
trop  à sa  portée  et  qui  en  change  toutes 
les  qualités  en  défauts. 

VER  NOIR  MARIN.  — Les  Vers 
Noirs,  que  l’on  nomme  France,  sont  Irès- 
cslimés  sur  les  côtes  de  la  haute  Norman- 
die et  de  la  Picardie.  La  Sole,  entre  autres  poissons,  en  est  très-friande.  Chacun 
de  ces  vers  ne  peut  servir  que  pour  un  hameçon,  à moins  d’être  très-gros.  On  les 
prend  ([uandla  marée  s’est  entièrement  retirée.  C’est  V Arénicole  du /kc  heur  if  g.  1041). 
(Voy.  ce  mol.) 

VâRON  LCenreJ,  (Fboziniu.  Agau.).  — Hatacopt.  ald.  cyprlnoidca. 

Genre  distingué  par  sa  taille  très-peUte,  ses  écailles  minuscules,  quoique  ses  dents  pharyn- 
giennes soient  très-semblables  à celles  des  Chevesnes.  Elles  sont  disposées  en  deux  rangées,  2 de* 
Tant,  en  dedans,  & en  crochets  en  dehors.  Le  museau  ohtus  ne  manque  pas  d'une  certaine  ressem- 
blance avec  celui  des  Chevesnes.. 

v£RON  commun  tPboziiiiu  Isevii,  Sélys).  — Hatacopt.  abd.  cyprinoides.  Long.  mai. 

= 0»,0». 


Fig.  <041.  — VfT  noir  marin. 
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Syn.  : Pmk,  UinoWt  angl.  — Sardelny  liai.  — EUerling,  allem.  — Otsianca,  polun. 

Couleurs  très-nuancécs»  télé  vert  bouteille,  dos  oolr  ou  bleu,  presque  toujours  des  bandes 
transversales  bleues,  jaunes  ouvertes,  les  mâchoires  bordées  de  rouge,  Tlris  couleur  d'or . C’est,  en 
somme,  un  charinaiit  poisson  quand  il  a été  pris  dans  les  eaux  qui  lui  donnent  toute  sa  parure,  car 
souvent  1!  porte  une  livrée  beaucoup  plus  terne  et  plus  uniforme. 

Le  canal  iiitesliiis]  dirVeron  présente  deux  sinuosités,  son  épine  dorsale  est  formée  de  3t  vertèbres 
soutenues  de  chaque  côté  par  1 1,  16  ou  IC  côtes.  Les  nageoires  sont  arrondies,  molles  et  marquées 
d'une  tache  rouge,  pectorale  de  1*.  caudale  de  20.  (Yoy.  Temps  de  raxi.) 

Le  Véron  ii'babUe  que  les  eaux  claires  et  vives  ; Ü se  nourrit  de  végétaux,  insectes,  vers  et 
graine  de  bouleau.  Sa  chair  est  analogue  à celle  du  Goujon. 

Ce  poisson  meurt  très-vite  hors  de  l’eau;  il  aime  les  eaux  pures  et  les  endroits  non  fré- 
quentés par  d’autics  poissons  ; aussi  le  rcncontro-t-on  en  grande  aboivdance,  mais  presque  seul, 
dans  les  remous  ou  les  endroits  qu’il  affectionne.  La  chair  est  blanche,  tendre,  salubre  et  de  très 
bon  goût. 

La  Porche  et  le  Brochet  se  prennent  parfaitement  à cet  appât  qu’elles  préfèrent . 

VÉRON.  — Le  Véron  se  pèche  dans  loules  les  saisons  au  petit  ver  rouge,  mais 
surtout  au  commencement  de  l’été.  It  est  peu  de  cours  d’eau,  si  petits  qu’ils  soient, 
ruisseaux,  canaux,  fossés,  saignées,  qui  ne  le  contiennent  en  compagnie  quelque- 
fois des  ftpinoches,  Chabots,  Loches  franches,  etc.  Dans  les  rivières  plus  considéra- 
bles, il  existe  aussi  et  sc  montre  queUpiefois  en  quantité  (•onsidérablc  ; mais  comme 
sa  taille  est  minime  el  scs  moyens  de  défense  nuis,  il  ne  sc  sauve  que  j)ar  son  ha- 
l)itudc  de  sc  canloiincr  le  long  des  bords  auprès  des  herbes,  dans  les  AoiVer  ou  bras- 
morts,  à portée  des  barrages,  etc.,  en  un  mot,  dans  tous  les  endroits  où  le  peu  de 
proruiidciir  de  l’eau  ferme  accès  à scs  plus  dangereux  ennemis.  Dès  septembre,  il 
sc  retire  aussi  dans  ses  forts  et  se  blottit  dans  la  vase.  Malheureusement  il  n’est 
point,  même  en  ces  lieux,  à l’abri  de  la  Perche,  qui  n'attend  pas  une  forte  taille 
pour  le  poursuivre,  l’atteindre  cl  en  faire  sa  principale  nourriture. 

S’il  arrive  que  le  fleuve  soit  grossi  par  une  crue  subite,  les  Vérons  sont  em- 
portés dans  le  grand  courant,  hors  de  leur  demeure  babiluclte;  c’est  surtout  alors 
que  les  carnassiei'S  les  déciment,  quoi(iue  le  Véron,  tout  pelit  el  tout  léger  qu’il 
est,  sache  lutter  courageusement  contre  un  fort  courant. 

Dans  les  rivières  habitées  par  la  Truite,  nul  poisson  au-<lcssus  du  Véron  ne 
peut  lui  être  olferl  avec  avantage  ; aussi  l’homme  te  poursuit-il  surtout  en  vue  de 
s’en  scn'ir  comme  amorce  vivante.  Les  Anglais  cslimcnt  que  la  proporlion  du  Véron 
à la  Truite  dans  les  mêmes  eaux  est  comme  mille  est  à un.  Il  est  aussi  bon  pour 
V Anguille,  el  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  Drochetraimail  autant  que  le  Goujon. 

Il  faut  line  grande  somme  de  patience  pour  pêcher  à la  ligne  le  nombre  d’a- 
morces nécessaires,  aussi  ai-je  souvent  eberehé  à simplifler  el  accélérer  ccllebcsa- 
gne  fastidieuse.  J’y  suis  parvenu  en  inventant  le  filet  n amorces,  que  j’ai  décrit  en 
son  lieu,  et  qui  me  ramenait  souvent  de  vingt  à quarante  Vérons  à la  fois.  On  y par- 
vieiil  encore  facilement  en  tendant  des  bouteilles  (Voy.  Pèche  a ua  doi'Teille) 
dans  les  endroits  gr,iveleux  cl  jieu  profonds  des  rivières  fréquentées  par  ces  petits 
poissons. 

Quid  que  soit  le  moyeu  que  l’on  emploie,  on  peut  garder  les  Vérons  très-long- 
temps dans  un  baquet  ou  tonneau  rempli  d’eau  fraîche  souvent  renouvelée.  En 
liberté,  il  sc  nonrril  d’insectes,  de  vei-s,  de  conferves  cl  de  débris  de  toutes  'sortes  : 
il  est  Irès-avidc  cl  toujours  en  quête  de  sa  nourriture,  nageant  en  bandes  cl  vivant 
par  troupes.  Ün  ne  les  rencontre  jamais  isolés. 

Quoique  incapables  d’avaler  un  poisson  vivant  de  quelque  taille  qu’il  soit,  puis- 
qu’ils sont  toujours  les  plus  petits  de  tous,  les  Vérons  rongent  et  déehiquèlenl 
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Irès-hien  un  poisson  mort.  Yarrcll  les  a vus  ainsi  au  nombre  d’une  dizaine,  rangés 
eirculairement  autour  d’un  de  leurs  camarades  morts  qu’ils  ébûcnl  en  train  de 
faire  disparaître.  Si  l’on  attache  un  morceau  de  pain  ou  un  fragment  de  ver  à un 
caillou  qui  le  fera  descendre  au  fond  dans  un  endroit  habité  par  ces  petits  vora- 
ces, on  en  verra  s’attacher  à la  proie  autant  que  sa  surface,  pourra  en  contenir, 
tète  près  de  tète,  et  les  queues  divergentes  comme  les  pétales  d’une  fleur. 

Ouoique  le  Véron  soit  de  taille  trop  exiguC  pour  constituer  un  article  sérieux 
de  nourriture,  ce  serait  une  grande  erreur  que  de  le  dédaigner.  Sa  chair  vaut  celle 
du  Goujon  ; en  friture,  il  n'est  pas  déplacé  près  de  la  Loche  ; mais  il  ne  faut  pas, 
pour  cet  usage,  essayer  de  le  prendre  à la  ligne  ; on  a raison  d’employer  l.\  les 
moyens  plus  expéditifs  que  nous  avons  indiqyés  plus  haut  et  qui  réussissent  d’au- 
tant mieux  qu’aucun  poisson  n'est  moins  farouche  et  ne.  se  trouble  aussi  peu  de  la 
présence  de  l’homme.  , 

(Voy.  Poissons  changeant  de  coüleeb.) 

VER  ROUGE  MAJUN.  — Ccs  vers  qu’on  nomme  BtUards  ou  Véntia  se 
trouvent  dans  les  petits  rochers  qui  bordent  le  rivage.  On  les  prend  en  détach.ant, 
.avec  un  pic,  les  éclats  des  rochers  cl  on  les  rencontre  dans  les  interstices  de  ccs 
pierres  qu’ils  choisissent  comme  retraite.  Ils  se  trouvent  encore  dans  les  délits  ou 
détritus  de  toutes  sortes,  près  des  ports,  au  milieu  d’une  vase  noire  qui  s’y  forme, 
ils  parcourent  ccs  délits  et  laissent  après  eux  une  trace  rougeâtre  que  les  pécheurs 
suivent  pour  prendre  le  ver. 

Le  ver  rouge  dilfèrc  du  ver  noir  ou  arénicole  du  jiécheur  non-seulement 
par  sa  couleur,  mais  aussi  par  sa'  forme  ; le  ver  noir  est  rond,  le  ver  ronge  est 
aplati  et  porte  comme  une  queue  filiforme.  Il  est  plus  petit,  rouge  vif,  assez  sem- 
blable à une  achée  de  terre,  p.ar  la  forme  générale  du  corps. 

Ce  ver  est  beaucoup  plus  ^il  que  VArênicote  et  la  Graveite  : il  est  également 
plus  mou,  aussi  ne  s’eu  sert-on  q»’ij  défaut  de  toute  autre  amorce. 

VERTÈBRES.  ~ Dans  les  poissons  osseux,  les  verlè!>res  sont  toutes  arllculécs  et  pré< 
sentent,  sur  leurs  deux  faces,  une  carilé  conique  qui  les  perfore  souvent  d'outre  en  outre  et  qui  est 
remplie  d'une  matière  gélatineuse.  Cette  substance  réunit  deux  vertèbres  consécutives  en  rem* 
plissant  deux  cônes  creux  adjacents  par  la  base  et  communs,  à un  ou  deux  cônes  suivants,  par  le 
trou  pratique  dans  la  vertèbre,  au  sommet  des  deux  cônes  opposés. 

Cette  substance  gélatineuse  a une  certaine  dureté;  elle  est  enveloppée  d'une  membrane  résis- 
tante; c’est  en  quelque  sorte  une  corde  qui  relie,  comme  un  chapelet,  toutes  les  vertèbres  de  l'épine 
dorsale  depuis  la  nuque  Jusqu'à  la  caudale.  On  la  volt  très-bien  dans  la  L'im/troie,  où  on  lui  donne 
le  nom  de  Corde  de  Lamproie  ; dans  le  Lampryon  de  rivière,  elle  est  d’un  beau  rouge  et  facile  à 
voir.  Les  apopliYses  épineuses  soitt  très-longues  en  général,  mais  les  apophyses  Iransverses  sont 
généralement  moins  développées  dans  les  Cyprins,  les  3 ou  4 vertèbres  se  soudent  entre  elles  cl  for- 
ment ce  que  l'on  appelle  la  seconde  vertèbre  de  ces  poissons. 

La  dernière  vertèbre,  celle  qui  termine  la  colonne  vertébrale,  se  termine  en  éventail;  quelques 
petits  08  complètent  cette  disposition  qui  sert  à soutenir  la  nageoire.  (Voy.  StjtiELETTE.) 

Les  côtes  s'y  articulent  en  nombre  variable;  èelul  des  vertèbres  est  également  très-irré- 
gulier. 

Les  vertèbres  soutiennent  souvent  de  petits  stylets  osseux  qui  pénètrent  dans  les  muscles  et 
concourent  à former  des  arêtes.  Sur  la  ligne  médiane  du  corps  et  à l'extrémité  des  apophvses  épi* 
lieuses  on  remarque  comme  appendice  des  vertèbres,  de  petits  os  dits  interépineux  qui  servent  de 
base  à l’arti^lation  des  rayons  des  nageoires. 

Les  vertèbres  des  poissons  se  divisent  en  deux  classes  seulement  : dorsales  et  caudales. 

Parmi  les  premières,  on  distingue  la  3**  près  du  crâne,  dont  une  apophyse  est  appelée  ot  mi- 
traL  Celte  apophyse  est  recouverte  par  le  rein  et  sort  aussi  d'attache  à la  vessie  nalmire. 

VERVEUX.  — Le  verveux  est  un  des  flleU  les  plus  productifs  que  le  génie 
du  pécheur  ail  inventé.  Il  revêt  plusieurs  formes  (litferontes,  la  plus  simple  est 
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composic  d’iin  filet  en  forme  de  pain  de  sucre  de  I à 3 mètres  de  long  {fig.  t043). 
On  soutient  le  corps  du  filet  par  trois  ou  quatre  cerceaux  en  bois  léger  et  de  plus  en 

plus  petits  à mesure  qu’ils  arrivent  vers  la 
pointe.  Il  ne  reste  plus  qu’à  atUicher.  à l’exté- 
rieur du  cerceau  le  plus  grand,  l’ouverture 
de  la  coi/T'e.  Ea  coiffe  (/îff.  I0t3)est  une  espèce 
d’avancée  aux  mailles  plus  grandes  qui  s’é- 
vase plus  rapidement  encore  que  le  verveux, 
et  est  soutenue  à uue  ouverturi*,  par  un  arc  de 
cerceau  dont  les  extrémités  inférieures  sont 
réunies,  soit  par  une  corde,  soit  par  une  trin- 
gle de  bois.  Si,  au  lieu  de  deux  ailes  séparées, 
elles  étaient  rejointes  dans  la  ligure  1043,  et 
montées  sur  un  grand  eerceau,  on  aurait  parfaitement  la  disposition  d'une  coiffe, 
à chaque  entrée  du  verveux  central. 

Ainsi  combiné,  le  verveux  ne  retiendrait  pas  le  poisson  que  lui  amène  la  coiffe. 


Fig.  1043.  — Verveux  i trois  gooleU  successifs. 


Fig»  1043.  — Louve  ou  Verveux  é double  rutr^e,  garuie  de  scs  coiffes  ou  |cuidcaux.] 


Il  faut  mettre  au  dedans  un  goulet,  sorte  d'entonnoir  en  filet,  dont  la  pointe  est 
retenue  par  une  série  de  petites  cordelettes  attachées  à l’extrémité  pointue  du 
ven  euxf^ÿ.  1043).  Ajoutons  de  suite,  que  pour  empêcher  les  cercles  du  ven  eux  de 
se  rapprocher  les  uns  des  autres,  on  les  maintient  ordinairement  écartés  au  moyen 
de  trois  ou  quatre  baguettes  encochées,  placées  en  dehors  du  filet  et  arc-houtées 
contre  les  cercles  extrêmes.  La  figure  1043  montre  parfaitement  cette  disposition 
sur  le  verveux  central.  On  remplace  quelquefois  ces  hagucitcs  par  des  piquets  en- 
foncés dans  le  sol  et  maintenant  l’écartement  du  filet  (fig.  1044). 

Le  poisson,  amené  par  la  coiffe,  s’engage  dans  le  goulet,  écarte  les  fils  de  la 
pointe  comme  il  le  ferait  des  brins  d'une  touffe  d’herbes,  et,  une  fuis  dan.s  le  ver- 
veux, il  ne  peut  plus  en  sortir,  parce  que,  étant  entré  dans  le  piège  en  remontant  le 
courant,  il  nage  avec  facilité  dans  l’intérieur,  le  nez  au  filet  pour  chercher  uue 
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Fig,  1014.  — Vrr«cu\  a luiig  goukt  «lont  l«  <)ucuo  ttX  lerminée  ca  luue. 


issue.  Pour  retrouver  celle  par  laquelle  il  est  entr<?,  il  lui  fauilrait  se  retourner 
contre  l’eau  et  démêler  les  fils  du  goulet.  Il  n’y  parvient  que  très-rarement. 

Ceci  suflltdans  les  eaui  courantes,  mais  dans  les  rivières  dormantes  et  dans 
les  étangs,  il  est  bon  de  multiplier  les  goulets  dans  le  verveu.v  (fig.  1012).  Le 
Brochet  et  la  Carpe, 
une  fois  pris,  nagent 
au  milieu  du  verveux, 
rencontrent  par  hasard 
l’écartement  de  deux 
01s  du  goulet  et  s’é- 
chappent. Avec  plu- 
sieurs obstacles  sem- 
blables h franchir,  on 
a beaucoup  plus  de 
chance  qu’ils  ne  réus- 
siront pas. 

Les  verveux  peuvent  rendre  des  services  aussi  bien  i la  mer  que  dans  l’eau 
douce.  Dans  ce  cas,  on  leur  ajoute,  quand  cela  est  possible,  des  guideaux  en  cl.ayon- 
n.age  ou  en  Olets.  Si  l’on  a la  chance  de  pouvoir  disposer  les  appareils  à l’embou- 
chure d’un  petit  ruisseau,  d’une 
rivière,  ou  d’un  courant  quel- 
conque, nn  est  dans  de  bonnes 
conditions  de  réussite.  Il  va  sans 
dire  que  ce  verveux  a l’ouverture 
tournée  du  cùlé  de  la  terre,  et 
que  les  meilleurs  moments,  pour 
établir  ces  engins,  sontpendant  les 
mois  d’été  oh  les  eaux  chaudes 
amènent  les  poissons  à la  côte. 

On  construit  également  des 
verveux  <t  double  ouverture  {/ig-  1049).  On  leur  donne  alors  le  nom  de  Louves. 
(Voy.  ce  mot.)  On  fait  aussi  des  verveux  cylindriques  sans  coilTe  et  qui  ont  un 
goulet  chiiquebout  ainsi  que  le  vers  eux  central  de  la  ligure  lOV'J  ; on  les  nomme  : 
verveux  à Tambours  ou  plus  simplement  Tambours. 

Dans  le  .Midi,  on  se  sert  d'un  engin  (/îÿ.  1046)  appelé  Gombtn  ou  Lance,  qui 
n’est  qu’un  véritable  tambour,  construit  en 
cannes  avec  goulet  de  fdet.  On  le  tend  de 
la  même  manière. 

Tout  ce  que  nous  disons  des  pré- 
cautions à prendre,  à l’article  Louve,  pour 
tendre  ces  engins,  peut  être  appliqué  avec 
avantage  à la  pose  du  verveux.  Il  nous 
reste  à dire  quelques  mots  de  la  direction 
à donner  à l’ouverture  de  ce  lilet.  lx)rs- 
que  le  courant  est  très-rapide,  il  est  avantageux  de  tourner  l’ouverture  du  ver- 
veux vers  le  courant,  parce  que  souvent  les  poissons  sont  entraînés,  malgré  eux , 
dans  le  filet.  Si  aueontraire  le  courant  est  mou,  il  vaut  mieux  tourner  l’ouver- 
ture vers  le  côté  d’aval  pour  que  les  poissons,  ayant  toujours  la  tête  tournée  du 


Fiÿ.  1045.  — Fwnnc  dv  Vpmm  m<intranl  pnrfaiimcut  le  goulet  |tla '' 
et  mtiateuu  à nntérieur. 


Fig,  1016.  — Suie  Gombin,  ou  Luwe. 
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côté  (i’où  viiMil  l'oaii,  Irouveiil  en  remontant  l'ouverture  de  la  coiffe  et  entrent  dans 
le  lilet. 

Si  le  U-inps  est  frais,  on  peut  laisser  les  ven  enx  tendus  dans  l'eau  deux  jours. 
Mais  pendant  les  chaleurs,  on  doit  relever  les  engins  après  une  nuit  passée  sous 
l'eau.  Dans  un  cas  comme  dans  l’autre,  il  faut  jirendre  soin  de  les  bien  laver  en 
sortant  de  l'eau,  et  de  les  sécher  si  faire  se  peut,  ce  genre  de  fdets  tendant  à 
pourrir  extrêmement  vite. 

Mailles  de  Û“,0t.5,  au  moins,  en  carré.  Embouchure  d'au  plus  1“,C0;  le  reste 
du  lllet  est  tenu  ouvert  sur  au  moins  trois  cercles  de  bois  éloignés  de  0“,0.')  en- 
viron. Cette  emljouchure  est  garnie  de  deux  ailes  dont  la  longueur  maximum  est 
de  8 mètres,  et  dont  les  mailles  ont  au  moins  0“,4.),  en  carré. 

Leur  usage  est  autorisé  du  t5  août  an  15  mai,  et  ces  engins  ne  peuvent  être 
établis  que  sur  les  côtes,  et  à une  distance  minimum  de  30  mètres  les  uns  des 
autres,  celte  distance  étant  comprise  entre  les  ailes. 

VERVEUX  A TAMBOUR.  — (Voy.  Verveix.) 

VESSIE.  - I.C9  secrétions  spéciales  des  poisnons  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  que  celles 
des  autres  veriebrés;  In  plus  considérnblc  peut-être  est  celle  de  l'urine.  Elle  est  formée  parles 
reins  qui«  après  le  foie,  sont  les  plus  volumineux  des  orgnnes  scerdeurs. 

Les  rciiiH,  clicz  les  poissons,  sont  élendus  en  dessous  de  l'épine  dorsale,  tout  le  long  de  la  cavité 
alxlominnlc,  et  se  rennent  quelquefois  au  point  d'avancer  jusque  sous  le  crâne  au-dessus  des  bran- 
chies : ils  s'unissent  souvent  e isemble  par  leur  partie  postérieure,  et  très-souvent  aussi  au-dessus 
de  ru‘sopliüge. 

L’urine  est  portée  par  des  urètres  plus  on  moins  longs  à la  partie  supérieure  et  postérieure 
d'une  vessie  urinaire  asseï  grande,  souvent  fourchue  et  qui  s'ouvre  à l'extrémité  par  un  oriflœ  pra- 
tiqué au  fond  d’une  fente  servant  de  cloaque,  derrière  l'ouverture  du  rectum  et  des  organes  géni- 
taux. Ce  canal  est  quelquefois  tellement  uni  au  rectum  qu'il  semble  se  confondre  avec  lui,  d’autres 
fois  il  se  prolonge  à l'extérieur  en  lunueant  le  premier  rayon  de  l’anale. 

’ITESSIE  NATATOIRE.  — C’est  une  poche  membraneuse  placée  dans  l’abdomen,  sous 
l’épine  dorsale;  elle coimmmlque  & l'estomac  ou  à rœsophace  par  un  conduit  qui  lui  permet  de  se 
vider  de  l'air  qu'elle  contient  et  qui  parait  être  imc  sécrétion  de  ses  parois. 

Dans  tous  les  poissons  où  elle  existe,  si,  au  moyen  d'une  aiguille,  on  vient  à la  percer  sans 
b!?sser  trop  l'animal,  ou  enlève  à celui-ci  la  {msibliité  de  s’élever  dans  l'eau,  à moins  qu'il  ne  soit  doué 

de  nageoires  fortes  et  très-étendues,  mais  encore,  dans  ce 
cas,  il  n'y  reste  pas  longtemps  et  l'on  volt  combien  cette  po- 
sition lui  devient  pénible  et  fatigante. 

Dire  que  cet  organe  exerce  la  sagacité  des  naturalistes 
sans  qu’ils  soient  d'nccord,  c'est  signaler  combfep  les  nom- 
breux faits  recueillis  manquent  encore  de  liaison  et  d’en- 
semble. Aucun  organe  des  poissons  n’csl  plus  variable  dans  sa  forme  d'une  espèce  à une  autre.  Il  est 
tantùl simple,  un  peu  plus  ronHé  en  axant  qu'en  arrière  et  n'a  pas  de  communication  avec  l'es- 
tomac comme  chex  la  Perclic  et  la  plupart  des  Acanlhoptcrygiens. 

Chez  les  Aloses,  les  Harengs,  les  Clupèes  en  général,  la  vessie  est  aussi  simple,  niais  elle  com- 
munique avec  rcslomac,  chez  les  Cyprins,  beaucoup  dcSalmones,  la  vessie  natatoire  est  double  et 
communique  avec  l'estomac,  mais  U y en  a aussi  chez  lesquels  la  vessie  est  double  et  ne  com- 
munique pas  avec  restomuc.  Quelquefois  la  vessie  est  bifiirquéc  en  avant,  d'autres  fois  en  arrière. 

La  grandeur  de  cct  organe  n'esl  pas  moins  muditiée  à l’IiiOni  que  sa  structure  et  sa  forme, 
mais  les  formes  sont  constantes  dans  chaque  espèce,  et  variables  à l’infliii  d’une  espèce  h l’autre. 

Dans  des  espèces  voisines,  l'uiie  a une  vessie,  l'autre  nVn  a le  Maquereau  n’en  a point; 
mais,  parmi  les  i^cbasles  et  les  Polyiièmes,  on  en  trouve  qui  en  sont  pourvus.  Les  Mulles  en  sont 
privés  : ainsi  le  Houget  et  le  Surmulet  n’en  ont  point. 

L'air  que  coniieni  la  vessie  est  variable,  nou-seulement  suivant  les  espèces,  mais  encore  sui- 
vant les  Individus.  C’est  certainement  un  phénomène  curieux  de  trouver,  dans  des  poissons  vivant 
dans  la  même  pièce  d'eau,  dev  vessies  natatoires  remplies  de  gaz  fort  dilTérents. 

üii  a pensé  que  la  compression  plus  ou  moins  grande  des  eûtes  réagissait  sur  cet  organe  et, 
sans  changer  sensiblement  le  poids  absolu  du  poisson,  lui  faisait  acquérir  un  volume  dllTérenl  : sa 


Fig.  10t7.  — Vrssie  oatatoire. 
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pesanteur  s[»«(’inqiie,  étant  ainsi  sujette  A s’arier,  lui  donnait  la  facilité  de  descendre  ou  de  monter 
dans  l'éau.  Mais  si  l'on  eiamine,  dans  une  Carpe  ou  dans  tout  autre  poisson,  raiilculation  des 
eûtes  sur  la  colonne  verléitrale  et  la  disposition  des  muscles,  on  verra  que  la  cavité  abdominale  ne 
peut  pas  changer  de  forme  par  rélévation  ou  rabaissement  des  côtess  la  vessie  ne  peut  pas  plus 
se  comprimer  qu’elle  no  peut  se  dilater.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on  peut  enlever  la  vessie  nata- 
toire d'une  Tanche  et  qu’elle  nage  aussi  bien  et  aussi  facilement  après  l'opération  qu'avant.  (De 
HumtK>ldt.J 

On  petit  vider  la  vessie  d’un  tioujon,  d'un  Gardon,  et  ils  continuent  à se  tenir  en  équilibre 
dans  Tenu  (Valenciennes},  esactement  comme  les  individus  de  la  même  espèce  qui  avaient  la  vessie 
pleine  de  gaz. 

F.nlin,  si  l'on  fait  attention  A la  position  naturelle  Ce  la  vessie  nalatoire,  on  doit  conclure  que 
le  poisson  se  tient  en  équilibre  dans  l'eau  par  suite  do  sa  force  oilate,  tout  comme  l'animal  qui  main- 
tient son  état  de  station.  Si  la  stabilité  du  poisson  était  un  résultat  purement  inf^cnniifue,  il  est  cer- 
tain que  le  poids  des  muscles  dorsaus  placés  au-dessus  do  la  vessie,  tendrait  A renverser  le  poisson 
et  A le  faire  basculer,  le  dos  en  bas  elle  ventre  en  l'air.  C'e.st  ce  qui  a lieu  immédiatement  après  la 
mort  do  ranimai,  ou  même  quand  une  gène  quelconque  vient  diminuer  l'action  des  forces  vitales 
qui  le  maintiennent  dans  sa  station  normale. 

Il  faut  conclure  de  tout  ceci  que  le  but  et  l'utilité  delà  vessie  natatoire  des  poissons  sont  en- 
core un  mystère....  Commobien  d'autres  organes] 

VETULA  iLabrus).  — (Voy.  Vieille  de  »r.a.) 

■yirrULA  (SirgusJ.  — (Voy.  Svaoïc  vieille.) 

V EXILLIFER  :ThyniaUu8).  — (Voy.  Osbre  coaai  s.) 

'VEYRADIERS.  — Filets  lloltanls  employés  dans  la  Méditerranée. 

'VIANDE.  — I-a  viande  dont  on  peut  faire  usage  pour  la  [léche,  tant  en  eau 
douce  qu'en  mer,  est  de  plusieurs  espèces.  Plaçons  au  premier  rang  celle  qui 
provient  du  poisson  mort.  Un  emploie  les  morceaux  de  poisson  mort  coupés  sur 
les  côlés  ])Our  le  Barbillon,  la  Truite,  la  Perche  et  le  Brochet.  Les  poissons  que 
l’on  coupe  ainsi  sont  le  plus  souvent  : la  Bouvière,  le  Goujon,  V Ablette,  et  le  I reon. 

A la  mer,  cette  esche  connue  sous  le  nom  de  boitte  blanche  (voy.  ce  mol), 
s’emploie  pour  la  plupart  des  poissons  carnassiers.  Le  .Mat/ucreau  moril  le  mieux 
sur  un  morceau  du  flanc  de  son  semblable  ; le  Pilono  {Pagel  bogueravel)  forme  une 
des  meilleutes  esches  pour  tous  les  Sparoides,  pour  VOrphie,  le  Bar,  le  Merlan,  etc. 
Lorsque  celte  esche  manque  à l’état  frais,  on  la  consenc  en  la  salant,  et  elle  est 
presque  aussi  bonne,  peut-être  même  meilleure,  car  elle  devient  plus  ferme. 

La  Morue  dessalée  se  met  fl  l’hameçon  pour  prendre  le  gros  Barbeau , lé 
Chevesne  et  les  Vnndoises  de  fond. 

A défaut  de  la  chair  de  poisson,  celle  des  crustacés  produit  encore  un  bon 
effel  ; c’est  le  Crabe  qui  en  fait  alors  le  plus  souvent  les  frais.  N’ouhiions  pas  la 
Sardine,  le  Sprat,  les  Blaijuets  qui,  entiers  ou  en  morceaux,  servent  à chaque 
instant  à prendre  les  poissons  que  nous  avons  cités  jilus  haut. 

En  eau  douce,  on  emploie  également  des  morceaux  de  viande  de  boucherie 
crue  et  cuite  : la  partie  du  bœuf,  ilite  le  flanchet,  sert  pour  le  Barbeau,  la  Perche 
cl  le  Brochet.  La  viande  de  veau  également,  et  pour  les  mêmes  poissons,  ainsi 
que  la  rate  crue  et  cuite.  La  cervelle  de  veau  est  très-bien  accueillie  par  le  Che- 
vesne et  le  Bord. 

On  emploie  encore  pour  tous  les  poissons  carnassiers  et  même  mûtes  de  l’eau 
douce,  la  viande  de  crustacés,  et  l’on  se  sert  alors  de  la  gueue  de  Técrevisse  crue 
ou  conservée  dans  le  sel. 

Le  sang  caillé  est  très-renommé  pour  le  Chevesne  et  le  Bnrd  ; nous  en  avons 
parlé  à la  Pûhe  au  Sang. 

En  mer,  on  emploie  la  viande  de  porc,  le  foie  ou  la  rate  pour  escher  à la 
plupart  des  poissons  carnassiers,  mais  les  pêcheurs  préfÎTcnt  toujours  la  boitte 
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blanche,  cl  ne  se  servent  de  viande  de  boucherie  qu’à  leur  corps  dl'fendant  cl 
alors  qu’ils  ne  j)euvent  se  procurer  aucune  autre  esche. 

VIE.  [Duree  hors  de  l'eau.]  — La  plupart  des  ichlhyologisles,  même  jusqu’à 
ces  derniers  temps,  ont  écrit  que  les  poissons  à larges  ouïes,  comme  le  Ha- 
reng , mouraient  aussitôt  sortis  de  l’eau,  et  qu'au  contraire,  le  poisson  ayant 
des  ouïes  très-petites,  comme  l’Anguille,  ont  le  pouvoir  de  demeurer  en  vie 
pendant  un  temps  considérable  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  est  difOcile  de 
comprenilre  à quel  point  de  vue  ces  auteurs  ont  pu  se  placer  pour  avancer  ce  fait 
comme  absolu  ; il  est  facile  de  rassembler  un  grand  nombre  d’observations  qui 
prouvent  que  la  durée  de  la  vie  des  poissons,  quand  ils  sont  sortis  de  l’eau,  est  in- 
dvjjcndante  de  la  grandeur  de  leur  ouverture  branchiale  operculairc. 

Il  est  vrai  que  le  Hareng,  le  Maquereau  cl  beaucoup  d’autres  poissons  qui 
nagent  près  de  la  surface,  ont  une  large  ouverture  operculairc,  et  meurent  aussitôt 
qu’ils  sont  sortis  de  l’eau,  il  est  vrai  aussi  que  l’Anguille,  avec  ses  ouïes  très-pclilcs, 
peut  vivre  longtemps  hors  de  l’eau,  mais  il  est  bien  facile  de  trouver  beaucoup 
d’c.vcmples  qui  inrirmenl  celle  règle,  eide  montrer  que  chez  ces  poissons  à larges 
ouïes  (lui  meurent  de  suite , la  cause  réelle  de  la  mort  n’est  pas  celle  que  l’on  a 
assignée. 

La  plupart  des  poissons  plats  ont  une  large  ouverture  operculaire,  et  il  est 
proverbial  qu’ils  peuvent  soutenir  leur  vie  longtemps  après  être  sortis  de  l’eau. 
Cuvier,  en  écrivant  sur  le  genre  Trachinus,  dit  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Poissons,  l.  III,  p.  233  : n Le  nom  fran(;ais  de  Vive,  que  ces  poissons  portent  sur 
nos  côtes  de  l’Océan  et  celui  de  Ilarner  qu’on  leur  donne  en  .Angleterre,  venaient, 
dit-On , de  ce  qu’ils  ont  la  vie  dure  cl  subsistent  longtemps  hors  de  l'eau,  u El 
dans  sa  description  de  la  Vive  et  de  ses  ouïes  il  dit,  p.  23Ü  ; « Et  on  voit  même 
que  la  fente  des  Itranchics  est  très-grande,  et  s’ouvre  jusque  vis-à-vis  la  commis- 
sure des  mâchoires.  » 

Toutes  les  espèces  de  Loties  connues  ont  la  tête  large  et  les  ouvertures  bran- 
chiales grandes,  cl  le  même  auteur  écrit  encore,  l.  IV,  p.  137  : <(  Ces  chaboisseaux 
vivent  très-longtemps  hors  de  l’eau.  » 

Dans  le  même  ouvrage,  il  dit  ailleurs,  des  poissons  à large  ouverture  bran- 
chiale, t.  I,  p.  .317,  qu’ils  meurent  « non  pas  faute  d’o.\ygèiie,  mais  parce  que 
leurs  branchies  se  dessèchent,  » et,  du  Hareng,  qu’il  meurt  au  moment  où  on  le 
retire  de  l’eau...  Mais  on  peut  objecter  de  suite  que  la  dessiccation  des  branchies 
ne  peut  se  faire  dans  un  temps  aussi  court  et  par  conséquent  que  ce  ne  peut  pas 
être  la  vraie  cause  de  la  mort.  Le  docteur  Manu  a calculé  que  la  surface  des  bran- 
chies chez  une  grande  Haie  bâtis,  est  égale  en  étendue  au  corps  d'un  homme  ; et 
cependant,  avec  cette  quantité  de  surface  e.vposée  au.x  effets  de  la  dessiccation,  les 
différentes  espèces  de  Haies  sont  remarquables  par  la  longueur  du  temps  pendant 
lequel  elles  conservent  la  vie  après  être  sorties  de  l'eau. 

Parmi  les  poissons  à petites  ouvertures  branchiales , la  IjKhe  commune , 
[Cobitis  /luviatilis)  et  les  Dragonnets  de  mer  meurent  tous  deux  immédiatement. 
Le  Chaboisseuu  de  mer  au  contraire,  avec  sa  large  ouverture  br-inchiale,  peut 
vivre  longtemps  hors  de  l'eau,  tandis  que  si  on  le  sort  de  la  mer  et  qu’on  le  mette 
dans  l’eau  douee,  il  meurt  immédiatement. 

C’est  l’inverse  de  la  dessiccation  qu’il  faut  voir  dans  cette  circonstance,  les 
branchies  sont  baignées  par  un  fluide  coiilenant  plus  d’oxygène  que  l'eau  de  mer, 
et  le  cédant  plus  aisément...  la  mort  arrive  de  suite.  De  ce  fait  on  peut  inférer  que 
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le  poisson,  élanl  incapable  d’accommoder  tout  à coup  ses  organes  respiratoires  à des 
fluides  de  densités  différentes,  si  on  lui  donne  de  l’eau  de  mer,  le  sang  se  trouvant 
imparfaitement  aéré,  le  cerveau  est  attaqué,  des  convulsions  s’ensuivent  et  la  mort 
arrive  tout  de  suite.  Tandis  que,  des  premiers  exemples,  ne  peut-on  pas  conclure 
que  le  pouvoir  qu’ont  quelques  poissons  de  conserver  la  vie  un  certain  temps  hors 
de  l’eau  doit  être  rapporté  à un  principe  d’organisation  intérieure,  et  qu’il  est 
indépendant  de  la  grandeur  de  l’ouverture  branchiale? 

M.  Fiourens,  physiologiste  français,  a expliqué  ce  qui  semble  être  la  vraie 
cause  de  la  mort  des  poissons  tenus  hors  de  l’eau.  Si  l’on  surveille  attentivement 
leurs  mouvements,  on  verra  que,  quoique  la  bouche  s’ouvre  et  se  ferme  conti- 
nuellement, et  que  l’opercule  m.archc  alternativement,  les  arcs  qui  supportent  les 
branchies  ou  les  ouïes  ne  se  séparent  pas  et  que  les  filaments  branchiaux  ne  s’éten- 
dent pas,  ra.ais  demeurent  dans  un  état  de  flaccidité.  L’intervention  d'un  liquide  est 
d’ab.soluc  néces-iité  pour  produire  leur  séparation,  leur  extension,  sans  .quoi  ces 
libres  délicates  .adhérent  toutes  en  une  masse  et  ne  peuvent,  en  cet  état,  rece- 
voir la  bienfaisante  influence  de  l’oxygène.  La  position  du  poisson  est  semblable 
à celle  d’un  animal  à poumons  dans  le  vide,  et  la  mort  par  suffocation  en  est  la 
conséquence. 

On  peut  ajouter  encore  à ce  qui  précède  que  la  durée  de  la  vie,  chez  chaque 
espèce  hors  de  l’eau,  est  en  raison  inverse  de  son  besoin  d’oxygène.  Car  il  est 
facile  d’observer  sur  un  Chaboisseau  de  mer,  que  quand  on  vient  de  le  prendre, 
il  fait  battre  rapidement  ses  opercules  et  hume  de  l’air  par  la  bouche  : il  enfle 
ainsi  autant  que  possible  ses  membranes  branchiostèges,  de  sorte  que  les  écailles 
des  opercides  se  montrent  séparées  et  leurs  épines  semblent  plus  proéminentes. 

On  suppose  ordinairement  que  cette  opération  est  un  mouvement  défensif  de 
ces  poissons,  c'est  une  erreur,  elle  a pour  but  tout  simplement  de  produire  la  sépa- 
ration des  lamelles  peclinées  des  branchies,  effet  que  l’on  doit  considérer  comme 
nécessaire  à la  prolongation  de  la  vie. 


VIEILLE  ILabrus  vetula.  Lin.,  vet  L.  BergylU.)  — Acanltiopt.  tabroid.  I/>ng.  mai. 
ü“,35  i 0*,i0  ; haut.  = h“,ÎO.  {Voy.  LAsaes.) 

Syn.  : Olti  icï/ip,  Wrasse,  angL  — Chrac^h,  breton  do  Tréguier.  — Gwrach^  gatlois.  — Bwssijt 
ëcoss.  — Grat'h^  breton  de  Vannes.  — Groach,  bret.  de  Douarnenex.  — Grivret  b Concarneau. 

Corps  de  ïorme  ovate,  élégante,  régulière.  Lèvres  épaisses  et  charnue*,  formant  museau. 
Opercule,  préopercule  et  sous*opercule  écailleux,  sans  dentelures.  Dents  for- 
tes, coniques,  alluugécs  par  devant,  bouche  petite.  Dents  pharyngiennes  on 
pavés  [fij.  IOï:  et  1018). 

Nageoires.  Dorsale  20-1-11  rayons.  Pectorales  = 15.  Ventrales  « 1 -g 5. 

Anale  s 3 -I-  0,  et  caudale  = 13. 

Cea  poissons  abondent  auprès  des  côtes  rocheuses  oô  ils  se  trouvent 
reùnis  sans  cependant  fermer  de  troupes  nombreuses.  Ils  aiment  le  bord  des 
rochers  et  se  nourrissent  de  petits  coquillages,  d’oursins,  surtout  de  vers  ma- 
rins et  de  crustacés  dont  iis  brisent  l’enveloppe  au  moyen  de  leurs  os  pha- 
ryngiens fortement  dentés. 

La  couleur  de  l’espèce  commune  est  belle  : le  dos  est  bleu-verdâtre  à 
reflets,  passant  au  bleu  nacré  sous  le  ventre  et  tout  le  corps  est  couvert  d’un  réseau  de  mailles 
oranges  aurore,  brun  sur  le  dos,  rougeâtre  sur  la  tête  et  sous  le  ventre.  Les  nageoires  sont  bleues. 
Les  pectorales  seules  sont  orangées.  La  lèvre  supérieure  et  1e  dedans  de  la  bouche  d’un  beau  vert, 
l’inférieure  blanche. 


Fif.  lots.  — Dents 

pbftnogiraiii>«  fup4* 
heures  de  U Vieille 
rou^e  {Labru» 
eenfri«}.l,Mdi*u(  mi- 
ehoires  (hanfuliires 
M sont  pas  Mwlèes. 


Le  ventre  eit  ordinairement  blane  nuancé  de  japne;  les  couleurs  de  toutes  les  écailles  sont 
changeantes  et  plus  vives  chex  les  miles  que  chex  les  femelles  ; ces  écailles  sont  si  dures  que»  pour 
faire  cuire  le  poisson,  on  osl  obligé  de  passer  dessus  un  fer  rouge  pour  faire  crisper  les  écailles  et 
permettre  de  les  détacher. 
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On  désigne  les  dilTérenles  variélés  sou*  le  nom  de  VieilU  »‘owje,  YieiiU  /aune,  Vieille 
verte,  etc.»  suivant  la  prédominance  de  la  couleur  principale. 

La  Vieille  verte  otTre  souvent  un  réseau  bleu,  tandis  que  l'on  trouve  une  disposition  tout  à 
fait  fonlraire  diex  celles  dont  le  corps  est  blanc-porcelaine,  à réseau  rouge.  Les  lèvres  sont  brunes 
dans  cette  dernière  variété  et  se  relèvent  pour  en  laisser  voir  une 
autre  paire  blaucbe  qui  recouvre  des  dents  blanches  et  transparentes. 

Si  maintenant  nous  contemplons  ces  admirables  poi'^sons  dans 
leur  élément,  les  couleurs  dont  ils  sont  revêtus  nous  paraîtront  tout 
autres.  La  Yveille  verte  semble  noire,  aiec  une  raie  argentée  sur  les 
flancs,  en  long,  suivant  la  ligne  des  pores.  Son  œil  blanc-verdàlre  a 
un  aspect  fantastique,  auquel  s'ajoute  une  pupille  noire  marquée  de 
rouge  au  bas.  •' 

La  Vieille  Lrune  ou  rouge,  au  contraire,  est  zébrée,  comme  la 
Perche  d'eau  douce,  de  C raies  en  zigzag  blanchâtres  sur  fond  bois 
clair.  La  ligne  latérale  est  blanche,  brillante  et  semble  un  peu  sail> 
lantc.  Elle  part  de  l’œil  et  se  continue  jusqu’au  bout  du  museau  ; très- 
brillante  au  delà  de  l’œil.  L'œil  est  rouge- vermillon,  la  pupille  noire  ; le  dessous  de  la  mâchoire  est 
blanchâtre. 

L'emploi  de  la  longue  dorsale  chez  ce  poisson  est  fort  singulier:  la  partie  déchiquetée  est  or- 
dinairement ployée  et  (e  commencement  de  la  nageoire,  vers  la  tète, remue  rarement;  c'est  la  partie 
postérieure  molle  et  plus  haute,  plus  homogène,  qui  semble  la  vraie  nageoire  et  qui  sert  aux  mou- 
vements de  l’animal.  Nous  voyons  d'ailleurs  cette  première  nageoire  déchiquetée  se  reproduire 
chez  les  Loches  de  mer  {Jéotettei,  voy,  ce  mol)  et  y devenir  encore  plus  remarquable  ; là,  celle  partie 
reçoit  de  ranimai  une  vibration  continuelle  dont  le  but  est  inconnu,  mais  la  nageoire  ne  sert  aucu- 
nement A.Ia  locomotion  ni  à la  direction  du  poisson. 

Les  Labres  ou  Vieilles  sont  des  poissons  rôdeurs  assez  lourds  et  qui,  sauf  la  différence  de 
nourriture,  remplissent  à peu  prés  sur  les  côtes  marines  le  rôle  dévolu  à la  Carpe  dans  les  étangs. 
Peu  rapides  dans  leurs  mouvements,  ils  se  tiennent  parmi  les  herbiers  sur  fond  de  sable  on  de  roche, 
et  là  se  couchent  sur  le  flanc  pour  reposer  et  probablement  la  nuit  pour  dormir.  Il  faut  attribuer 
sans  doute  à cette  position  singulière,  la  facilité  que  les  crustacés  parasites  trouvent  à s'attacher 
aux  Vieilles.  Ces  animaux  delà  famille  des  CymofA<vïf/icn»,  section  des  Isopodes  noÿcurj,  se  llxenl 
sur  le  front  des  Labres  par  doux  et  trois  à la  fois  : cramponnés  là,  et  quelquefois  presque  aussi 
gros  que  la  bêle  à laquelle  ils  adhèrent,  on  ne  comprend  pas  comment  ils  peuvent  y vivre  et 
comment  celle-ci,  chargée  d'un  tel  fardeau,  peut  se  mouvoir;  or,  elle  n'en  parait  pas  beaucoup  in- 
commodée, allant  un  peu  de  côté  quand  le  parasite  est  trop  lourd,  et  voilà  tout. 

La  Vieille  est  un  poisson  Irés-sensiblo  au  froid.  En  hiver,  quand  les  gelées  sont  fortes,  elle 
vient  expirer  à la  surface,  se  gèle,  puis  la  marée  et  le  vent  la  poussent  à la  côte.  Les  Vieilles  ainsi 
ramassées  sont  salées,  et  l'on  prétend  qu'elles  ront  meilleures  que  celles  qui  sont  prises  à l'etat 
frais.  Uans  les  grands  hivers  qui  ont  signalé  la  flu  du  xviii*  siècle,  les  vents  du  N.-E.  amenaient 
sur  les  côtes  bretonnes  une  telle  quantité  de  Vieilles  mortes  et  gelées,  qu’on  aurait  pu  facilement 
en  charger  des  charrettes. 

En  somme,  ce  poisson  a une  chair  molle  et  peu  substantielle,  mais  U est  acheté  par  le  pauvre, 
et,  grâce  à son  bas  prix,  ne  manque  jamais  d'acheteurs.  Les  essais  qu'on  a tentés  pour  le  sécher 
n'ont  pas  réussi. 

C'est  le  poisson  le  plus  commun  du  genre  Labre  sur  les  côtes  de  la  Bretagne.  L'espèce,  avons- 
nous  dit,  est  très-nombreuse  en  variétés  et  chacune  d'elles  très- variable  de  couleurs  ; on  en  trouve 
dont  la  peau  est  verte,  jaune  et  verte,  brune,  rouge  vif,  rouge  ocré,  marbrée,  noire,  blanchâtre, 
sans  compter  que  la  famille  elle-même  comprend  un  nombre  considérable  d’espèces  ; aussi  la  no- 
menclature de  ces  poissons  tnisse-l-elle  beaucoup  à désirer,  et  leur  classiûcalloii  est-elle  encore  un 
peu  dans  le  chaos. 

Nous  pensons  qu’on  donne  à ce  poisson  le  nom  de  Vieille,  sans  doute  à cause  de  la  forme  et 
de  la  distribution  de  ses  dénis  placées  sur  le  devant  de  la  mâchoire,  assez  longues  et  séparées 
entre  elles. 

Lorsque  les  Madrépores  entrent  en  une  espèce  de  fermentation  et  que  les  animalcules  qu'ils  re- 
cèlent sortent  en  dehors  des  cellules,  ce  qui  indique  le  moment  de  la  parturition,  la  Vieille  en  fait 
sa  proie;  ce  mets,  qui  n’est  nullement  dangereux  pour  elle,  donne  néanmoins  à sa  chair  une  qualité 
malfaisante,  elle  occasionne  des  nausées,  des  maux  d'estomac,  des  vomissements  et  même  des 
convulsions.  Quelques  personnes  essayent  de  reconnaître  si  ce  poisson  est  bon  à manger  en  meUant 
une  pièce  d'argent  dans  l'eau  où  elles  le  fout  cuire,  si  la  pièce  noircit,  on  doit  rejeter  le  poisson 


Fig,  i04V.—  D(pul«|»harvtt^traD«s 
mf^riruiTS  «te  U Viriltr  rou^ 
<Latru$  albioemtrit).  Les  deui 
niiehuires  wut  tuudéei  ea  uuc 
seule. 
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Fig.  10.it'.  — C<s«r  Breton  et  .Xumiand. 


comme  conlenant  des  substance»  corrosives.  Ajoulon»  imraedialeraeiil,  que  ce  Iraitenienl,  que  l ou 
applique  aussi  a la  cuisson  des  cbampignona,  ne  prouve  absolument  rien.  iVoy.  Poi  sons  rénifnnx.  ) 

VIBIIXJ!.  — On  prend  ces  poissons  par  différents  procédés  suivant  les 
saisons  et  les  fonds  de  pèche.  Sur  les  fonds  raboteux  on  emploie  la  krague,  on 
^ut  aussi  se  servir  de  la  ligne  amorcée  avec  de  petits  Crabes,  des  Chevrettes 
des  Vers  rouges  {arénicoles)  qu’on 
trouve  entre  les  rochers.  Sur  les 
fonds  unis,  on  fait  usage  de  la 
senne  et  du  leatnail.  La  grande 
pèche  des  Vieilles  se  fait  surtout 
autour  des  rochers  et  dan.s  les 
herbes. 

Les  casiers  servent  encore  à 
la  pèche  des  Vieilles.  Ce  .sont  des 
paniers  d’osier  (/!g.  1030)  que  l’on 
pose  à 3 ou  .1  mètres  de  profondeur  au  pied  des  rochers  escarpes  que  la  mer  ne 
ueconvre  jamais.  On  garnit  ces  casiers  de  Crabes  écrasés  pour  servir  d’appdtau 
^is,son.  On  y introduit  des  pierres  pour  les  fixer,  et  au  moyen  d’un  orin  ou  d'une 
boiiee  (fig.  1031).  on  les  visite  de  deux  en  deux 
heures.  ' 

La  Vieille,  ou,  comme  l’on  dit  en  Nor- 
mandie, le  perroguef  de  mer,  fournit  à l’amateur 
de  pèche  à la  ligne  un  des  amusements  les  plus 
charmants  qui  existent,  l’oiinu  que  la  côte  soit 
un  peu  rocheuse,  que  le  fond  ne  soit  pas  vaseux, 
la  Vieille  et  ses  nombreuses  variétés  seront 
communes,  ttr,  toutes  ces  variétés,  Crinilabrcs. 

Cfénolaires,  labres,  etc.,  tout  cela  mord  âpre- 
ment  à 1 hameçon  amorcé  d’un  ver  marin,  gra- 
vetle  ou  aremcole.  Quelques  auteurs  prétendent 
prendre  la  A ieitle  à la  boitte  blanche,  c’est-à-dire 
avec  un  morceau  de  poisson  vif  ; nous  avons 
souvent  essayé,  sans  réussir.  Ce  n’est  cejiendant 
pas  une  raison  pour  affirmer  que  ce  moyen  ne 
réussit  jamais,  car  les  mœurs  d'un  pois.son,  sur 
une  côte  donnée,  ne  sont  point  une  règle  pour  la 
même  espèce  un  peu  plus  loin. 

On  pèche  les  Vieilles  du  haut  des  rochers 
qui  avancent  dans  la  mer  ; dans  ce  cas  il  faut  se 

munir  d une  longue  canne,  .absolument  comme  

pour  ha  pèche  en  rivière.  On  prend,  en  môme  temps  que  la  A'ieille,  le  Congre  et  le 

drsmolhisouesà*"'°'3i''  ‘‘'ur  pi'oie  habituelle 

puissantes  denU  pharyngiennes,  - de  crustacés,  de  vers  marins  que  leui-s  .lents 
Ml^ieures,  aiguCs  et  fortes  leur  permettent  de  chercher  et  de  saisir.  Ils  ont  en 

re?émX‘’nl’'"  "'“i  préhension  .lans  leurs  doubles  lèvres,  et  on 

ne  étonne  plus  quand  on  considère  cette  main  naturelle , — qu'ils  sachent  faire 
des  nids  pour  l’ineubation  de  leurs  œufs.  Ces  nids,  de  «-,30  au  moins  en  rond! 


Fig.  1051  — (Uiit-rs  ou  wrJe*  Je  nas.o 
«mplovi^cs  eu  Provence. 
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sont  formés  de  zostères,  de  feuilles  d’algues  filamenteuses,  de  fucus  roses  parfai- 
tement entrelaces  et  constituant  une  sorte  de  manchon  arrondi  accroché  aux  ro- 
chers, ct4ans  lequel  le  L«4ee  peut,  — de  même  que  l’Épinochc  en  eau  douce,  — 
faire  entrer  les  femelles  qui  doivent  y laisser  leurs  eeiifs. 

Couch  prétend  que  la  lïeiïée  marche  en  troupes;  je  ne  le  pense  pas.  Nom- 
breuse dans  les  parages  on  elle  se  plaît,  elle  s’y  pèche  partout,  mais  chaque  indi- 
vidu conserve  parfaitement  son  libre  arbitre.  Les  deux  remarques  suivantes  le 
prouvent.  Prenez  2Ü  Mulets,  meltez-les  dans  un  bassin  où  déjà  20  autres  Mulets 
se  trouvent,  — provenant  d’un  autre  lieu  et  de  la  pécbe  d’un  autre  jour,  — en  un 
instant,  les  40  poissons  seront  réunis  et  nageront  de  conserve  comme  s’ils  s’é- 
taient toujours  connus.  Jetez  des  Vieilles  dans  un  bassin  qui  en  contient  déjà, 
chacune  d’elles  ira  de  son  côté,  et  il  est  probable  qu’elles  seront  fort  longtemps 
avant  de  se  réunir.  Nous  ne  parlons  pas  ici  d’un  bassin  de  petite  contenance, 
dans  lequel  les  moeurs  et  les  habitudes  des  poissons  se  trouvent  forcées,  mais 
d'un  réservoir  de  capacité  suffisante,  tels  que  les  plus  grands  de  l’établissement 
de  Concarneau. 

lai  seconde  remarque  est  celle-ci.  Quand  j’ai  péché  la  Vieille,  je  le  faisais  en 
bateau  et  sans  changer  de  place,  une  fois  le,  bateau  amarré  à sa  gueuse  ; or,  si  les 
Vieilles  avaient  marché  par  troupes,  j’aurais  dù  en  prendre  plusieurs  de  suite  de 
la  même  espèce  et  de  la  même  grandeur  : c’est  ce  qui  n'arrivait  jamais.  Non- 
seulement  l’espèce  et  la  grandeur  changeaient  à chaque  fois,  mais  là  où  je  venais 
de  prendre  cin(i,  six,  dix  Vieilles  ou  Laines  divers,  je  pêchais  tout  à coup  un 
Tiiruud,  ou  un  Merlnn,  ou  un  Congre,  ou  un  Pilonn,  que  sais-je  ? La  mer,  c’est 
l’imprévu!  .. 

Couch  est  plus  vrai  quand  il  dit  que  les  pêcheurs  ont  remarqué  que,  quand 
ils  pêchaient  pour  les  premières  fois  dans  un  endroit  iis  en  pren.aient  peu,  mais  de 
grosses,  et,  s'ils  revenaient  au  même  endroit  quelques  jours  après,  ils  en  prenaient 
un  plus  grand  nombre,  mais  seulement  de  petites.  Ils  en  ont  conclu  que  les  plus 
grosses  Vieilles  s’arrogent  la  domination  d’un  canton,  et  tiennent  les  petites  à 
distance. 

La  meilleure  ligne  pour  pêcher  les  Vieilles  de  dedans  un  bateau,  est  celle 
décrite  au  mol  Quipot.  On  peut  la  modifier  facilement,  soit  en  raccourcissant  les 
petites  baleines,  soit  en  allongeant  les  empiles,  et  par  conséquent  espaçant  davan- 
tage les  quipots  entre  eux.  Seulement  il  faut  faire  attention  de  ne  pas  exagérer  cet 
écartement,  parce  que  l’on  pêche  verticalement  ; d’où  il  suit  que  le  premier 
hameçon  d’en  haut  sortira  complètement  des  herbes  cl  péchera  non  plus  de  fond, 
mais  entre  deux  eaux,  prenant  peu  de  poisson,  quelques  Pilonos,  quelques  Chin- 
cliards,  etc.  A moins  que  l’on  ne  pêcbc  exprès  pour  les  poissons  d’entre  deux  eaux, 
ce  qui  se  fait  au  mouvement,  on  prend  très-peu  de  chose  avec  l’hameçon  ainsi 
relevé. 

Au  lieu  de  cela,  si  l’on  calcule  son  affaire  de  manière  que  le  premier  hameçon 
du  bas  traîne  à peu  près  sur  le  sol,  on  y trouvera  la  Vieille,  le  Congre,  les 
Plies,  etc.  Pendant  ce  temps-là,  l’hameçon  supérieur,  pendant  à 0“,60  au-dessus, 
se  trouvera  dans  la  région  de  la  pointe  des  algues  ordinaires  et  y sera  rencontré 
par  d’autres  espèces  de  Labres,  de  Pilonos,  de  Merlans,  etc.,  etc.  C’est  pour  cela 
qu’il  est  quelquefois  préférable  d'eschcr  les  deux  hameçons  de  deux  esches  diffé- 
rentes ; en  bas  la  grucette,  très-bonne  pour  les  Labres,  Congres  et  autres,  au-dessus 
une  petite  boitte  blanche,  c’est-à-dire  un  losange  déconpé-«ur  le  flanc  d’un  poisson 
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ù peau  résislanlc,  tel  que  le  Pihmo,  le  Chinrhard,  elc.  La  Sardine  est  excellente,  — 
surtout  la  lôteà  laquelle  attiennent  les  intestins, — mais  elle  a le  grand  défautd’ètre 
excessivement  fragile,  (jnand  elle  est  attaquée  par  un  gros  poisson,  rien  de  mieux, 
il  Vmyame  d'un  seul  coup,  et  la  fragilité  de  l’esche  est  une  qualité  avanUigcusc, 
puisqu’elle  assure  la  pénétration  de  l’hameçon  ; mais  lorsqu’au  contraire,  c’est  un 
petit  poisson  qui  vient  attaquer,  ou  un  poisson  dont  la  houchc  est  peu  développée, 
alors  la  fragilité  de  l’esche  devient  un  grand  inconvénient,  parce  qu’à  chaque 
instant,  à chaque  seconde,  le  pécheur  est  démonté. 

La  chose  la  plus  difficile  d’ailleurs,  dans  la  pèche  en  mer  — où  rien  ne  vous 
i ndique,  si  ce  n’est  le  mouvement  du  fil  sur  le  doi^t,  — que  le  poisson  attaque, 
c’est  de  ferrer  à temps,  et  de  ne  pas  ferrer  trop  fort.  S vous  ferrez  à faux,  vous 
démontez  votre  esche,  car  le  poisson  tenant  un  bout  de  l’appàt  entre  les  dents, 
et  vous  tirant  de  l’autre  avec  l’hameçon,  ce  dernier  s’arrache,  remonte  vide  et 
l’amorce  reste  au  pouvoir  du  voleur.  Ceci  est  ferrer  trop  tôt. 

Si  vous  ferrez  trop  tard,  autre  inconvénient.  Le  poisson  à petite  gueule  aura 
mordillé  toute  l’amorce.  Sentant  bientôt  le  fer  de  l’hameçon  — surtout  sur’ 
les  côtes  de  France  où  las  pécheurs  de  profession  emploient  des  hameçons 
énormes  — il  usera  de  plus  de  précaution  encore,  et  aidé  des  myriades  de  petits 
poissons  voraces  qui  pullulent  au  fond  dçs  eaux,  il  aura  bientôt  dépouillé  votre 
appât,  et  votre  hameçon  pendra  tristement  et  inattaqué  parmi  les  herbes,  vous 
indiquant  bientôt,  par  un  délaissement  absolu,  que  vous  devez  y remédier.  En  gé- 
néral les  pécheurs  de  la  côte  préfèrent  ferrer  trop  tôt  que  trop  tard.  Cela  leuT  réus- 
sit, et  c’est  aussi  mon  système.  Mais  en  général,  ils  ferrent  beaucoup  trop  fort,  et 
nul  doute  que  nombre  des  poissons  qu’ils  ne  prennent  pas  sont  manqués,  la  bouche 
déchirée , à moins  que  la  pointe  de  l’hameçon,  s’arrêtant  dans  les  dents  de  ces 
animaux,  ne  se  brise,  ce  qui  arrive  fréquemment. 

Les  casiers  avec  lesquels  on  prend  les  Vieilles  dans  l’arrondissement  de  Brest 
peuvent  servir  toute  l’anuée.  Ils  oui,  entre  barreaux,  un  écartemeut  de  0*,027  au 
moins. 

VIF  (pèche  an).  — Tous  les  poissons  carnassiers  et  chas.scurs  ne  peuvent  être 
pris  à l'hameçon  qu’en  satisfaisant  leur  goût,  c’est-à-dire  en  leur  offrant  une  proie 
l'ire  et  qu’ils  croient  capturer  aisément. 

Les  appâts  vifs  sont  toujours  choisis  parmi  des  poissons  de  petite  Uiille,  géné- 
ralement à chair  tendre  et  non  défendue  par  des  arêtes  ou  des  épines  externes. 
Dans  le  cas  où  ils  en  porteraient,  on  prendrait  soin  de  leur  enlever  ces  appendices 
avant  de  les  mettre  à l’hameçon. 

Les  appâts  vifs  qui  servent  en  mer  ou  en  eau  douce  sont  nécessairement  diffé- 
rents, nous  allons  les  passer  en  revue,  mais  tout  d’abord,  il  faut  mettre  en  dehors 
des  api)àls  vifs,  tout  ce  qui  n’est  pas  poisson  virant  ; ainsi,  pour  parler  vrai,  les  vers 
de  terre,  les  asticots,  les  mouches,  etc.,  sont  bien  des  appâts  vivants  ou  vifs,  puis- 
qu’ils vivent,  mais,  dans  le  langage  du  pécheur,  nous  restreignons  au  jioisson  appûl 
vivant  le  nom  seul  d’appàt  vif. 

Presque  tous  les  poissons  d’eau  douce  ne  cherchent  pas  la  proie  vivante,  tandis 
que  tous  les  poissons  de  mer  se  nourrissent  de  leur  semblable,  vif  ou  mort. 

Nous  rapprocherons  les  espèces  dévorantes  et  les  espèces  dévorées  dans  les 
tableaux  suivants  : 
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«ES  ESPÈCES 

onSE;HVATIÜNS 

îiSKVA.%T  ü'aITAT. 

QCI  T MOSDBNT. 

AmoM>cètes  ou  Chatouille..  ! 

Anguilles , 

Excellent,  a la  vie  très*duro. 
1 Trés-friandc  de  cet  appât. 

1 1 

On  laisse  les  petites  GrenouiUos  nojur  â 
la  surface. 

1 Idem* 

1 

[Brochet I 

1 

Sangsues j 

1 

, Aiiguilloa ' 

\ Lotte ] 

iTruUc j 

1 

[Bonne  amorce  vivante,  surtout  pour  la 
1 ligue  de  fond. 

Poissons  de  mer. 


Crab«s  mous. 


Cirevettes. 


Sardine. 


Maquereau 


Harengs. 


Moules 

Bonite... 

Pelouses  ou  GraTcUes. 


Lançon.  .. .. . 
Poael  (Plloiio). 


Har 

. figredti.,  .. 

Morue. ... . 
Hauraüo,. 

Maquereau. 
Orphie.  . , 

’ Pagel 

Daurade.  • 

Raies 

Merlu 

Morue.  .... 

Bonite. .. .. 

(Dorée 

Germon. . . . 
Llnguo..... 

/Pélamido.  . 
i Roussette. . 

/Morue 

j Daurade.  .. 

l Lançon. . 

f ' 

/Raies 

( Roussette.  , 

I Lingue 

\ Merlan 

I Morue 

[Êgretln. ... 

Pagre 

Pélamide... 

Sole 

Limande. ... 
Labres..... 

Merluo... .. 
Morue 


Page! 


On  le  prend  aussi  arec  do  la  chair  gâ- 
tée. 


Mord  à toute  espèce  d’appâts. 


Mord  qucJquefuis  à un  poisson  artlû* 
ciel. 


I IDst  très-voraco  ; il  faut  une  ligne  me- 
( tallique. 

I 

j 

{ Mais  de  préférence  le  frai  du  Haque' 
i reau. 


Presque  tous  les  poissons  de  mer. 


) La  chair  de  sa  propre  espèce  est  le  ineiU 
a leur  appât  pour  ce  poisson. 


Digitized  by  Google 


836 


VIIIOLES. 


DKSIÜ.NATKW  DES  ESPÈCES 


stavAKT  d'appat. 

QU  T KOBDEMT. 

Pagel 1 

! 

Kgreün « j 

[ Maquereau 

Merlan 

Limande 

Merlu 

! Thon 1 

1 Dorée. ....  ..  ' 

^ Sardine 

MuUol 

Lgreflii 

1 

Gardon  et  petits  poissons 

: Morue 

Vairon  et  autres  nppàls 

i 

j Flet 

Coquillages  dépouilles.... 

[ 

. Bonite. 

Daurade 

Thon., 

OBSERVATIONS. 


VILAIN.  — (Voy.  Dobule)  (Able]. 

VILNACHON.  — Dénomination  vulgaire  du  Chevesne  à Troyes.  (Voy.  Cue- 
VESSES.) 

VIHESSCENS  (Gadni).  — (Voy.  Lrai.) 

VIHEVEAU.  — Nom  du  tourniquet  qui  sert  à manœuvrer  la  fourcade. 
(Voy.  ce  mot.) 

VIROLES.  — (Voy.  Can.NES  a pÊcnE  [ConfiTtiun 

La  première  chose  qui  arrête  le  pêcheur,  quand  il  veut  conTectionner  lui-même 
une  canne  à pêche  à compartiments,  c’est,  la  plupart  du  temps,  la  difficulté  et  sou- 
vent l’impossibilité  où  il  se  trouve  de  se  procurer  les  viroles  nécessaires.  Reste 
bien  la  ressource  du  ferblantier  ; mais,  outre  que  ces  utiles  industriels  ce  sont  pas 
très-nombreux  dans  les  campagnes,  la  grossièreté  des  moyens  dont  ils  dispo- 
sent ne  fournit  point  au  pêcheur  des  viroles  commodes.  La  manière,  en  effet, 
dont  les  deux  extrémités  du  fei’ablauc  se  soudent  l’une  sur  l’autre,  emjiêche 
la  circonférence  d’être  régulière  et  rend  les  compartiments  de  la  canne  vacil- 
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lanLs  los  uns  sur  Ico  autres,  ce  qui  constitue  l’un  des  premiers  défauts  que  l’on  * 

doit  éviter. 

Il  existe  un  moyen  beaucoup  plus  simple  et  tout  aussi  économique  de  se  for- 
mer une  collection  de  viroles  toutes  faites,  c’est  d’aller  à la  ville,  chez  un  mar- 
chand de  parapluies,  et  d’acheter  de  lui  un  lot  de  viroles  de  rebut  provenant  des 
parapluies  «lémolis.  Les  coulants  que  l’on  emploie  sont  ceux  dans  lesquels  passe 
le  manche  : il  y eti  a de  toutes  les  grosseurs,  et  tous  sont  en  laiton  ou  cuivre 
jaune.  On  coupe,  au  moyen  d’un  trait  circulaire  de  lime,  la  partie  de  la  douille  qui 
porte  une  fente  pour  le  ressort  et  un  rebord,  et  il  reste  une  douille  excellente  pour 
garnir  l’extrémité  d'une  des  parties  de  la  canne. 

Il  suffit  alors  de  choisir,  dans  le  las,  celle  qui  s’ajuste  bien  dans  ou  sur  la 
première  suivant  les  besoins,  et  l’on  |>ossède  une  monture  excellente  et  à trés-bon  \ 

marché.  Nous  avons  été  si  semvent  heureux  de  connaître  cette  fabrication  — écono- 
mique et  toujours  prête  — de  viroles  pour  les  cannes,  que  nous  ne  doutons  pas  de  la 
gratitude  de  tous  les  pécheurs  auxquels  nous  l’enseignons  ici.  Le  parapluie  en  dé- 
sarroi offre  d’ailleurs  au  pécheur  plus  d’upc  ressource  qui  ont  été  expliquées  en 
temps  et  lieu.  Rappelons  seulement  que  les  roseaux  ou  les  baleines  qui  soutien- 
nent la  couverture  s’emploient  pour  faire  des  montures  de  grelotsou  des  extrémités 
de  scions  pour  la  mouche  ; que  les  fourchettes  qui  supportent  les  baleines  nous 
fournissent  des  dégorgeoirs  ; que  les  douilles  du  milieu  nous  servent  à faire  des 
viroles  et  que  le  manche  lui-même  trouve  mille  petits  emplois. 

VISCOSITÉ.  — Outre  les  écailfes  qui  servent  de  tégument  à la  plupart  dos  poissons,  leur 
corps  est  revêtu  d'une  humour  visqueuse,  sécretéopar  dçs  organes  spéciaux.  Cette  viscosité  semble 
être  d'autant  plus  ab<Kidante  que  la  peau  du  poisson  est  plus  dénuée  d'éeailles  ou  du  moins  en 
porte  de  plus  petites.  Ex.  : foncAe,  MoteUe,  Lnmpmie,  Anguille^  Loite^  Brochet , etc. 

I.VITet  probable  de  cet  enduit  est  d’isoler  l'animal  du  liquide  où  II  plonge  ; de  cette  manière,  il 
n'y  a pas  déperdition  de  chaleur,  la  surface  du  corps  et  celle  de  l'eau  n'adhèrent  pas,  et  de  plus, 
il  n'y  a pas  frottement,  et  par  conséquent  les  mouvements  sont  plus  faciles,  plus  rapides. 

La  ligne  latérale  parait  être  le  point  où  la  majeure  partie  des  glandes  qui  sécrètent  cette  vis- 
cosité sont  accumulées.  Après  la  mort  de  ranimai,  celte  humeur  se  concrète  et  devient  opaque 
sous  l’action  de  l'eau  qui  ne  la  dissout  pas  plus  que  pendant  la  vie.  Ainsi  un  poisson  mort  hors 
do  l'eau  et  séché  légèrement  A l’air,  ne  semble  plus  avoir  aucun  enduit  sur  son  corps;  si  on  le 
replonge  dans  le  liquide,  le  mucus  sec  se  gonfle  sous  l'influence  de  l’eau,  mais  11  est  opaque 
comme  une  espèce  d'albumine  coagulée. 

VIVB  (Trachinos  draeo  ou  vividai,  Lin.).  — Acantbopt.  Percoid.  thoraciques.  Long, 
max.  mt  0»,3&  à 0*,40. 

Syn.  : irewr,  angl.  — Pûrsing^  suéd.  — Pitrtinq,  dan.  — Pietemnan^  allem.  — Petguiîmart- 
mour,  bret.  — Pesce  ragno,  liai.  — iêroiîo.  csp. 

\jB.  tête  de  ce  poisson  est  couverte,  comme  le  reste  du  corps,  d’éeailles  dures,  épineuses  ; elle 
est  aplatie  latéralement,  et  les  yeux  rspprocliés  en  dessus.  Le  museau  aplati  est  proéminent  sous 
la  bouche,  l'opercule  porte  une  forte  épine.  Chaque  œil  est' garanti  par  uno  petite  pointe. 

1.8  première  nageoire  dorsale  est  courte  et  haute.  La  deuxième  s'unit  en  pointe  à celle  de  la 
queue.  Les  nageoires  ventrales,  au  Heu  d’être  sous  les  pectorales,  sont  tous  la  gorge  en  avant  de 
celles-ci.  Le  corps  de  ces  poissons  est  d’une  couleur  brun  Jaune,  ei  ils  se  tiennent  prés  des  eûtes  et 
le  plus  souvent  cachés  dans  le  sable. 

On  redoute  beaucoup  la  piqûre  des  aiguillons  de  la  première  dorsale,  même  quand  l'animal 
est  mort.  Cette  piqûre  occasionne  enflure,  inflammatlpn.  douleur  très-vive  et  Qèvre  intense.  11  est 
défendu  de  mettre  en  vente  ce  poisson  sans  le  débarrasser  de  ses  aiguillons,  et  quand  on  le  pèche 
pour  soi,  il  est  également  bon  de  prendre  celte  précaution. 

I.es  Vives  sont  dos  poissons  allongés  dont  les  yeux  sont  resserrés  d'une  manière  blxarre  au 
bout  d'un  museau  court  et  d’une  gueule  oblique  qui  leur  donne  un  aspect  frappant,  tandis  que  lea 
fortes  épines  de  leurs  opercules  et  Pacuité  de  celles  de  la  première  nageoire  les  font  redouter  à bon 
droit.  Leur  nom  vient  de  ce  qu'elles  ont  la  vie  très-dure  et  vivent  même  longtemps  apres  leur  sortie 
de  Peau. 
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L’Océan  en  contient  deux  espèce*,  la  commune  et  la  petite  ; la  Méditerranée,  quatre. 

. Le*  dent*  sont  en  velours  aux  mâchoires,  au  vomer  et  nu  palais.  La  langue  est  unie,  couric 
et  à pointe  libre.  Ouïes  très-grandes,  n rayons  arqués  à la  membrane  branchiostège,  l'opercule 
prolonge  son  lobe  mitoyen  en  une  forte  épine  pointue  égale  à moitié  de  la  Rigueur  de  la  tête. 

1'*  dorsale  à 6 épines  grêles  fermes  et  très-pointues,  qui  se  replient  et  se  cachent  dans  une  fos- 
sette du  dos,  9*  dorsale  SO  rayons.  Anale  à t petite  épine  et  3i  rayons.  Caudale  presque  droite.  Pec- 
torales larges,  0 rayons  tronqués  carrément  Ventrales,  6 rayons  et  une  petite  épine. 

Écailles  très-régulières,  en  lignes  obliques  d’avant  en  arrière.  Ligne  latérale  formée  d'une  suite 


Fig.  lOSS.  — Vive  (TVacAiiriu  draeo  oo  eimdui.  Lin.). 


d'écailles  ovales  portant  chacune  une  tache  simple  ; elle  se  dirige  parallèlement  au  dos,  se  relève  près 
de  la  caudale  et  se  perd  dans  cette  nageoipe  couleur  gris  roussâtre,  tachetée  de  noirâtre  en  mar- 
brures. Le  ventre  et  les  flancs  sont  plus  clairs  que  le  dos.  Traits  Irrcgulicri  bleu-azur  sous  l'wil,  et 
des  tache*  de  même  couleur  semées  dans  le  brun  du  dos.  !*•  dorsale  avec  une  grande  tache  noire, 
3*  dorsale  blanche,  anale  blanche  A bandes  Jaunes,  caudale  brun  noirâlre  semé  de  taches  jaunes. 

Pas  de  vessie  natatoire,  AO  vertèbres  : les  teintes  bleues  disparaissant  k la  mort 

La  grande  Vive  de  1a  Méditerranée  est  plus  noire,  elle  a 1 épines  A la  !'•  dorsale  noire  A 
membrane  blanche  en  arriére.  3S  rayons  A la  3*  pectorale.  A l'anale  3 épines  et  39  rayons,  mais 
bordés  de  jaune. 

Elle  porte  G A 7 grandes  taches  noires  sous  la  ligne  latérale. 

Long.  max.  0».&O,  pèse  3 kilos,  chair  exquise,  se  tient  dans  les  plus  grandes  eaux. 

La  troisième  espèce  est  la  Vive  rayonnée.  Long.  max.  « 0*, 13.  {Trachinu»  rar/ïh/iu,  Cuv.), 
et  la  quatrième  est  la  petite  Vive,  ou  {Trachinus  vipera^  Cuv.),  Ottfr  piite  en  anglais,  et  qui  a deux 
caractères  frappants  qui  la  distinguent  de  la  Vive  commune  ; c’est  d’avoir  une  deuxième  dorsale  de 
34  rayons  et  la  joue  presque  sans  écailles  : elle  parait  ventrue  et  aplatie.  Dos  gris-roussAtre,  flancs 
et  ventre  argentés  i commune  en  Normandie.  Première  dorsale  noire  mouchetée  le  long  du  dos;  bord 
do  la  caudale  noirâtre,  quelquefois  une  bande  jaune  en  travers  sur  le  corps. 

La  fente  do  la  bouche  est  plus  verticale  que  dans  la  Vive  commune.  Les  dents  plus  fortes. 

VIVE.  — Ce  poisson  se  pèche  dans  l'Océan  aux  mois  de  juin  et  de  juillet  de 
la  môme  manière  que  le  Maquereau.  Le  véritable  moment  où  il  mord  le  mieux 
dure  du  commencement  d’août  à la  fin  d'octobre  ; elle  approche  du  rivage  pour  y 
déposer  ses  œufs. 

Elle  vit  de  petits  poisson.s,  de  cnisüioés  et  même  de  quelques  plantes  marines. 
C'est  un  poisson  dont  les  habitudes  sont  curieuses.  11  passe  Thiver  dans  les  grands 
fonds  d'eau,  et  n’approche  les  rivages  que  pendant  l’été.  Il  faut  que  celte  habitude 
soit  commune  toute  l’espèce,  car  il  n’est  pas  à notre  connaissance  d’en  avoir  vu 
prendre  un  mois  avant  ou  après  le  solstice  d'hiver  dans  les  fliets  .sédenUiircs  et  lit- 
toraux. On  ne  les  trouve  qu’avec  les  lllcts  traînés  dans  les  eaux  profondes,  où  ils 
habitent  les  fonds  s;iblonncux.  Quelles  que  soient  les  raisons  qui  font  que  ce  pois.son 
adopte  tel  endroit  de  tel  fond  et  qu’il  s’y  rassemble  en  troupes  assez  nombreuses, 
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on  a ohsoné  que  tout  à coup  la  colonie  enlière  le  quille  pour  se  porter  ailleurs,  sans 
(lu’mi  puisse  assigner  une  cause  il  ce  changement. 

Ou  peut  citer  comme  exemple  le  petit  Fenhgue  dans  la  Manche  que  fréquen- 
leul  les  pêcheurs  de  Dieppe  et  qui,  autrefois,  était  abondamment  pounu  de  Vives, 
hindis  qu’il  n’en  possède  plus  aujourd’hui.  De  même,  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, il  s’est  établi  de  grandes  troupes  de  Vives  à l’embouchure  de  la  Gironde  sur 
des  fonds  où,  de  mémoire  d’homme,  on  n’en  avait  jamais  vu  une  seule.  En  France, 
on  la  prend  sur  toutes  les  côtes  de  la  Manche  et  autour  des  lies  bretonnes. 

On  pêche  la  Vite  de  différentes  manières;  à l’hameçon,  en  été,  lorsqu’il  fait 
chaud,  dans  les  manets  qui  servent  à la  pêche  du  Maquereau,  ou  avec  de  simples 
tramau.v  ou  des  dragues.  En  hiver  onia  prend  à la  dreige.  (Voy.  ce  mot.)  Celle  pêche 
n’csl  pas  régulière,  parce  que  ce  grand  filet  a été  tantôt  prohibé,  tantôt  permis, 
suivant  que  le  gouvernement  l’a  cru  nécessaire  aux  intérêts  de  la  pêche. 

Dans  les  fonds  où  les  Vives  sont  très-communes,  les  pêcheurs  mcllenl  à l’ar- 
rière de  leur  bateau  à voile,  une  pclitc  Anguille  d’étain  dont  l’éclat  les  attire  ; 
elles  viennent  en  foule  et  les  hommes  les  piquent  à la  foène  et  en  prennent  souvent 
plusieurs  d’un  coup. 

Quand  la  Vive  est  prise,  elle  dresse  ses  aiguillons,  agile  ses  opercules,  lutte 
et  SC  débat  avec  une  espèce  de  fureur.  C’est  alors  que  sa  piqûre  est  dangereuse. 
M.  Noël,  jeune  encore,  en  fil  la  cruelle  expérience  en  saisissant  imprudemment  un 
de  ces  poissons  au  milieu  des  rochers  de  Varangeville,  près  de  Dieppe.  La  dou- 
leur la  plus  cuisante  fut  la  suite  de  celte  blessure,  quoique  la  Vive  ne  l’eût  atteint 
<iu’avec  l’aiguillon  de  l’opercule.  Lémery  conseille  d’appliquer,  sur  la  blessure,  de 
l’espril-de-vin  ou  un  mélange  d’oignon  et  d’ail  pilés  avec  du  sel.  En  Angleterre, 
on  emploie  l’huile  d’olive  avec  succès,  intérieurement  un  peu  d’opium.  Mais  les 
pêcheurs  ont  rarement  ces  substances  à leur  portée.  L’eau  salée  n’est  cju’un  pallia- 
tif. Sans  conlredit,  le  meilleur  remède  de  tous  consiste  à écraser  sur  la  place  une 
partie  du  foie  du  poisson.  L'huile  animale  qui  s’en  dégage  suspend  la  souffrance  ; 
trois  heures  après  la  douleur  n’existe  plus.  L’cmiiloi  de  l’ammoniaque  liquide,  de 
l’acide  phéniqite,  du  protochlorure  de  fer  et  de  tous  les  désinfectants  cl  caustiques 
doit  être  recommandé.  La  blessure  ne  doit  pas  être  traitée  d’autre  manière  que 
les  pi<iûrcs  infectantes. 

VIVJü  ARAIGNÉE  (Trtchiniu  «ranens,  Itisa.).  — Auinlhopt.  Percoidet  tboraclq. 
Long.  mai.  = 0a>,60;  poids,  ) kil. 

La  Méditerranée,  avons-nous  dit  (voy.  Vive),  produit  quatre  espèces  de  Vives,  toutes  recher- 
chées pour  leur  chair  ; deux  se  trouvent  dans  l'Océan.  La  Vive  commune  (Traehinta  draco)  vit  dans 
les  deux  mers.  La  Vive  araignée  oo  grande  Vive  & taches  noires  (Tradiinut  araneus).ti  ta  Viveàtéle 
rayonnée  (T.  radiatus),  sont  propres  seules  aux  mers  du  Midi. 

La  couleur  générale  de  la  première  est  gris-roussètre,  devenant  plus  pèle  et  teinté  de  Jaune 
sous  le  ventre.  Tout  le  corps  est  parsemé  do  petites  taches  brun-noirètre,  pâlissant  aussi  et 
devenant  plus  rares  i mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  dessous  de  l'animal.  Au-dessous  Je  la 
.ligne  latérale,  depuis  la  pointe  de  la  pectorale  jusqu'à  la  caudale,  s'étendent  six  ou  sept  grandes 
taches  noires,  qui  sont  rormees  par  la  réunion  de  petites  plus  serrées  en  cet  endroit. 

D<  7.  Noire,  marbrée  de  blanc  à sa  partie  postérieure.  D*  — marquée  de  petits  points 
bruns  et  de  marbrures  blanches,  quelquefois  jaunes  à sa  base. 

A = } -f-  AO,  portant  une  bande  longitudinale  jaune  ou  brune.  Le  tiers  postérieur  do  U 
caudale  est  noir.  Celte  nageoire  porte  des  taches  brunes  bordées  de  jaune  ou  mêlées  de  taches 
jaunes. 

Les  ventrales  et  les  pectorales  sont  de  la  même  couleur  que  le  fond  de  la  robe. 

La  Vive  araignée  a le  museau  plus  court,  plus  vertical,  les  yeux  plus  petits  et  moins  rappro- 
chés que  la  Vive  commune.  Sa  hauteur  est  coiitenoe  cinq  fois  et  un  tiers  dans  sa  longueur.  Co 
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poisson  atteint  pArrnis  un  poids  de  Zkilog.  ; ilse  tient  ordinairement  dans  les  profondeurs  et  sa  chair 
est  plus  savoureuse  et  plus  csllmée  que  celle  de  la  Vive  commune. 

VIVE  A TACHE  NOIRE.  — (Voy.  VIVE  araignée.) 

VIVE  A TÊTE  RATONNËE  iTracbinns  radiatus,  Cuv.  et  Val.).  — Acanihopl,  l’rr- 
coid.  Ihoraclq.  Loiint.  mat.  s=s  o*,35. 

Cette  Vive,  plus  petite  que  la  precddcnte,  est  d‘un  gris  brun  roussâlre,  marquée  de  points 
bruns  sur  la  tête.  I.e  dos  et  io  haut  du  flanc  portent  ilr!  grands  anneaux  bruns  ou  noirs,  inrcgulters, 
entre  lesquels  se  montrent  des  taches  pleines  plus  petites.  Ces  anneaux  sont  disposés  en  trois  sé- 
ries : 8 ou  9 le  long  de  la  ligne  latérale  où  ils  sont  le  plus  grands  ; IS  le  long  du  dos  et  S ou  G le 
long  des  flancs  ; mais  il  y a beaucoup  de  diversité  à cet  egard,  et  chei  les  vieux  individus,  le  tout  se 
confond  en  devenant  nuageux. 

D»  = 6.  Noire  avec  du  blanc  4 la  partie  postérieure.  Ü*  = ÎS.  Blanche,  portant  du  jaune  à la 
hase,  et  trois  séries  longitudinales  de  taches  brunes  ou  noires. 

A = I +36.  Gris  roussAtre.  C = 13.  Grise  à bord  notr&tre  et  à taches  brunes.  P a 16.  GrUe 
roussAlre.  V | Grise  roossAtre. 

Cette  Vive  est  plus  courte  A proportion  que  les  autres  espèces,  car  sa  hauteur  n’est  Jamais  con- 
tenue S fois  dans  sa  longueur.  Les  deux  pointes  de  son  sous-orbitaire  sont  plus  saillantes  que  chex  la 
IVee  oroi^nc^;  le  crAne  et  l’anneau  des  sous-orbitaires  sont  garnis  de  points  rugueux  rayonnant  au- 
tour do  certains  centres,  comme  chex  les  Triglet.  Ce  qui  dilTérencie  surtout  cette  Vive  des  autres 
espèces,  c'est  qu'elle  porte  sous  la  pectorale  un  repli  de  la  peau  rejeté  en  arrière,  en  rurme  de  pointe 
courte,  plate  et  flexible,  repli  que  les  autres  Vives  ne  possèdent  qu’A  l’état  rudimentaire. 

vrVES'EAUX.  — C*cst  le  synonyme  de  mnrèeou  flux  delà  mer,  par  opposi- 
tion à la  morte  eau,  quand  la  mer  est  toute  relirée,  et  que  le  refîtix  est  complet 
(Voy.  Laisse  de  basse  mer.) 

VIVIDUS  [Trachinas].  — (Voy.  Vive.) 

VOIX.  — Cliei  les  poissons  l’air  ost  avalé  en  même  temps  que  l’eau  où  il  est  dissous;  cet 
air  passe  entre  les  lomes  des  branchies  et  est  expulsé  par  le  inmiveinciit  spasmodique  de  celles-ci  en 
même  temps  que  l’eau.  La  respiration  se  fait  donc  par  </é^/ufiV(on  et  non  par  il  n'existe 

donc  pas  de  larynx  chci  ces  animaux,  par  conséquent  point  de  voix. 

I.e  bruit  plus  ou  moins  remarquable  que  quelques-uns  font  entendre  tient  sans  doute  A des 

mucosités  placées  soit  dans  les  ouïes,  soit  dans  la  bouche on  ne  sait  rien  de  bien  fixe  A cet 

égard,  pas  même  si  l'émission  du  bruit  est  réelle  pour'tous  les  poissons  auxquels  on  l'nttrihue. 

Cuvier  et  Valenciennes  ont  observé  que  le  Barbeau  commun  de  notre  pavs  rendait,  de  même 
que  d'autres  Cyprins,  un  son  guttural  très-prononcé  dans  les  baquets  où  on  le  mettait  après  la 
pèche.  Ces  poissons  produisent  ce  son  dam  / cou,  remarquent  les  célèbres  naturalistes,  et,  dans  ce 
cas,  aucune  bulle  d'air  ne  s’échappe  ni  de  leur  oole,  ni  de  leur  bouche.  Ils  avouent  ne  pas  con- 
naître le  moyen  que  l’animal  emploie  pour  produire  ce  bruit,  et  le  rapprochent  de  celui  des  Trigles, 
des  Cottes,  etc. 

La  Sardine  crie  comme  la  souris  en  mourant  (voy.  Sardine);  le  Hareng  pousse  un  gémisse- 
ment que  les  Anglais  appellent  Squeok. 

Les  liOchea  d'étang,  etc.  {Cointit)  font,  touteg,  entendre  un  bruit  distinct  quand  on  les  prend. 
I.es  Allemands  les  ont  appelées,  de  ce  fait,  peister,  de  pfeifer^  sillleur. 

On  en  était  là  des  observations  sur  la  voix  des  poissons,  et  nombre  de  naturalistes  distingués 
traitaient  d’exagération  les  rapports  do  voyageurs  affirmant  que  les  eaux  lointaines  de  l'autre  hémi- 
sphère renfermaient  des  poissons  — non  pins  grognants  — mais  cA/mfonfv.  Peu  A peu  le  jour  tend 
A se  faire  sur  ces  questions  si  curieuses,  et  l’existonce  des  poissons  émettant  des  sons  variables  nous 
est  attestée  en  plusieurs  endroits  par  des  voyageurs  alisolument  dignes  de  foi.  Au  Cambodge,  un  de 
nos  amis,M.  Lemosle,a  trouvé,  pendant  son  voyage  scientifique,  des  poissons  chantants  dans  un  grand 
lac  du  pays. 

Il  devait  arriver  tût  ou  lard  que  In  physique  vint  cludier  ces  phénomènes  qui  semblaient 
inexplicables  : elle  est  venue,  le  scalpel  A la  main,  et  n’a  pas  encore  élucidé  complètement  la  ques- 
tion; cependant  les  travaux  faits  en  1860  par  M.  A.  Moreau  sont  curieux  et  intéressants.  • L’expé- 
rience. dit-ll,  que  je  vais  citer,  montre  que  le  son  se  produit,  chex  les  poissons,  sous  rinfluence 
des  nerfs  comme  la  voix  dans  le  larynx  des  animaux  supérieurs.  l/*s  Tn'glet  font  entendre  un  son 
particulier  qui  les  ont  fait  appeler  Grondint  par  les  pécheurs.  Les  noms  de  >vpa  (lyre)  que  l’on 
trouve  dans  Aristote,  d'or^ono  (orgue)  qui  est  employé  en  Italie  pour  désigner  certaines  espèces, 
semblent  empruntés  A la  fonction  de  phonation. 


Digitized  by  Google 


VUE. 


••  Voici  briiWement  dhpo^iliomt  anntamiqiies. 

t Dans  le  ç<>nr«  Triple,—  et  en  particulier  chei  le  Trigte  Ain/nrfn,—  la  veasio  naüJtoiro  poaaAdc 
des  muscles  épais  et  forts.  Ces  muscles,  qui,  vus  au  microscope,  offrent  la  libre  striée,  re<;otveiit 
(leux  nerfs  voluminoux  naissant  de  la  moelle  épinière,  au-dessous  des  nerfs  pneumogastriques  et  ionl 
prés  de  la  première  paire  dorsale.  La  membrane  muqueuse  de  la  vessie  natatoire  forme,  en  s'ados- 
sant i clie-méme,  un  repli  ou  diaphragme  qui  subdivise  la  cavité  en  deux  cjivités  secondaires,  com- 
muniquant entre  elles  par  une  ouverture  circulaire  analogue  à l’ouverture  pupillaire.  Ce  diaphragme 
est  asses  mince  pour  pouvoir  être  examiné  au  microscope  sans  préparation.  On  distingue  nette- 
ment des  fibres  circulaires  concentriques,  situées  au  pourtour  de  l'ouverture  centrale,  et  consti- 
tuant un  sphincter  dans  lequel  viennent  se  perdre  des  faisceaux  de  flbres  musculaires  dirigées  per- 
pendiculairement aux  tangentes  de  ce  cercle.  Les  flbres  circulaires  et  les  flbres  radiées  ne  sont  point 
striées  comme  les  flbres  des  muscles  des  parois  de  la  vessie  natatoire;  elles  sont  lisses. 

t Ces  diaphragmes  existent  plus  ou  moins  complets  dans  plusieurs  autres  genres  de  poissons, 
et,  on  particulier,  ches  leZeur  /'Aber.qul  produit  des  sons  analogues  A ceux  des  Grondins,  comme  les 
pécheurs  l'ont  observé  de  tout  temps  et  comme  je  l'ai  moi-méme  constaté.  Les  muscles  de  la  vessie 
natatoire  du  Zeut  faber  reçoivent  des  nerfs  venant  de  trois  paires  rachidiennes. 

■ Au  mois  d’août  I8(i3,  Je  sacrifiai  un  Grondin  par  la  section  de  la  moelle  au-dessus  de  la 
région  dorsale,  et  ayant  ouvert  l'abdomen,  j’appliquai  un  courant  électrique  faible  sur  les  nerfs  qui 
vont  à la  vessie  natatoire.  Aussilût  les  sons  caraclerisUqnes,  que  j’avais  entendu  ranimai  produire 
volontairement  pendant  la  vie,  se  répétèrent  J’appliquai  le  même  courant  sur  les  muscles  de  la 
vessie  natatoire,  mais  sans  résultat;  m'étant  ainsi  assuré  que  in  contraction  des  muscles  n'était  pos 
due  à des  courants  dérivés,  mais  à l'action  physiologique  du  nerf  excité.  J’augmentai  l’intensité  du 
courant  et  j’excitai  de  nouveau  les  muscles.  Los  sons  déjà  caractéristiques  observés  se  reproduisirent; 
semblables  A un  grondement  sonore  et  prolonge,  ils  furent  entendus  par  des  personnes  situées  A 
plusieurs  pas  de  distance.  J'ai  eusuito.  d'un  trait  do  ciseaux, coupé  l’extrémité  inférieure  de  la  vessie 
natatoire.  La  cavité  inférieure  de  l’organe  a été  ainsi  ouverte;  le  diaphragme  et  l'ouverture  centrale 
qu’il  présente  sont  devenus  visibles.  Alors  j'ai  de  nouveau  galvanisé  les  nerfs,  et  J’ai  vu  d’une  ma- 
nière très-manifeste  le  diaphragme  vibrer  pendant  tonte  la  durée  de  la  galvanisation.  Ces  vibra- 
tions du  diaphragme  n'étaient  pas  sonores  dans  ces  conditions.  H convient  d'en  appeler  A de  nou- 
velles expériences,  que  je  mepropose  de  faircpourdélermineravec  précision  le  rôle  de  ce  diaphragme 
dans  la  phonation  des  poissons. 

• Dernièrement,  en  IKGk,  M.  Dufos.sé  s'est  assuré  que  les  Saure/v  ou  Maquereaux  bâtards  (Comnx 
Trarhurua\  ont  réellement  une  voix,  c’est-à-dire  qu’ils  produisent  des  sons  au  moyen  du  frottement 
(les  os  pharyngiens  entre  eux.  Il  les  a épiés  pendant  six  heures  dans  l'eau  et  lésa  entendus.  Pour 
les  réduire  au  silence,  il  n’avait  qu'à  introduire  une  lanière  mince  de  peau  de  gant  entre  les  as- 
pérités des  pièces  osseuses  pharyngiennes. 

• On  soupçonne  maintenant  que  la  slriicliire  singulière  des  Donzelles  (fiphitJium)  à vessies  na- 
tatoires compliquées,  avec  un  refouloir  ou  piston,  peut  avoir  pour  but  de  produire  des  bruits  parti- 
culiers qui  seraient  des  sortes  de  signaux  ou  d’appels  comme  la  voix  des  animaux.  « 

VOM£R.  Le  Yomer  est  un  os  Impair  de  la  tète  qui  se  trouve  au  palais  entre  les  deux 
narines;  U tient  aux  os  jugniix  et  aux  palatins;  dans  les  pois- 
sons il  (»t  souvent  armé  de  dents. 

La  forme  est  remarquable  et  rappelle  grossièrement  celle 
d’une  épée  A deux  mains  ou  d’une  croix  {fig. 

I^s  pécheurs  croient^volr  remarqué  une  commune  me-  èïg.  lasj.  - Vom*T. 

sure  entre  col  os  et  la  longueur  de  la  gueule  de  l’animal  qui 

le  porte.  Ils  prétendent  que  /ou/  poisson,  — c'est  bien  absolu  ! — contient  dans  son  corjM  sept  fois 
la  longueur  de  l’os  de  son  palais  T...  Nous  l’avons  vérifié,  et,  sur  la  plupart  des  poissons  d’eau  douce, 
celle  mesure  est  appruximativemeiit  exacte. 

VRAC.  — Nom  breton  de  la  Viritle.  (Voy.  ce  mot.) 

VUE.  — (Voy.  Keiir.) 
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X 

XIFHIAS  GLADinS.  - (Voy.  RsrAso:!.) 
XTRICHTHYS  CULTRATUS.  »(Vo}r.  Raso>  ordinaire.) 


Y 


YEUX.  — I.M  yenx  dos  Poitson»  sont  grands  en  raison  du  peu  de  lumière  répandu  dan* 
IVIémenl  où  virent  ces  animaux.  Ils  ont  peu  de  mobilité  et  «ont  dépou/ru*  de^Iandea  lacrymales 
et  de  vraies  paupière*  ; la  cornée  en  est  Irés-aplalie , mais  par  compensation 
le  cristallin  est  pres<|ue  sphérique  ; enfin  la  peau  passe  devant  ces  organes  et  y 
devient  transparente  pour  laisser  traverser  la  lumière. 

Nous  avons  représenté  ici  une  coupe  horixontale  de  Tcril  d'un  brochet 
^ tfig.  1054).  Il  est  facile  de  voir  le  cristallin  avec  sa  forme  presque  sphérique,  et  la 
cornée  an  coiilrairo  très-aplalie.  I. 'organe  le  plus  rcm.'irquahle  est  en  c,  où  l’on 
voit  un  repli  folciforme  de  la  choroïde  qui  fait  saillio  dans  le  corps  vitré  travers 
la  rétine.  I.’emptoi  de  cet  org.inc  est  inconnu. 


ZEU8  APER.  — (>*oy.  Sakclies.) 
ZEUSFABER.  — (Voy.  Dur^e.) 

ZÉB.  — (Voy.  Doriïe.) 

ZYOŒNA  [Squaloa].  (S’oy.  Marteau  cuasrN.) 
ZYGÈNE.  — (Voy.  Mauteau.) 


FIN. 
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BouleUes loi 

Bouliéche lOi 

Boullicbe. lUi 

Boullier  ou  Boullière....i.  lui 


Buuloir 102 

Houquetout 102 

Bouquets 102 

Bouraque  et  Bourague. ...  102 

Bourdigue  t*) 102 

Bourgin 102 

Bourgoe  ou  Bourgnon....  102 

Bourlotte 103 

Bourrées... 103 

Rourrlcho  (••) 103 

Bourrai 104 

Bourse 104 

Boorset lOt 

Bout-de-Quièvre  (*} 104 

Boutargue 104 

Bouteux  (**) 101 

Boateux  i queue  de  >er- 

veux 10& 

Boutique  à poisson 108 

Bouvière  (Genre) 105 

Bouvière  amère  (*} lOS 

Bouyer 100 

Bouyerouns 106 

Branchiaux  (**) 106 

Branchies  (**) 107 

Brancliioslège  (membr.K*)  107 
Biancliiostéges  (rayons). ..  107 

Branletle 108 

Bras 108 

Brégel.. 108 

Brégiii 108 

Brelge 108 

Brelol 108 

Brème  (Genre) 108 

Brème  bordelière 10& 

Brême  commune 108 

Brème  de  Bùggenhagen..  HO 

Brème  de  Gcbiii 110 

Brème  rosse  (*) HO 

Brème  de  mer»  noire 110 

Brême  de  mer HO 

Bresem lll 

Bresseau lll 

Breteau lll 

BretoUière Ut 

Brelte  ou  Breltelièrc 1 1 1 

Brette U1 

Bricole  lll 

Bricoler  un  poisson Ii3 

Bricoles  (•*•*) H3 

Brider  un  fliet  i mailles  en 

losange...., H6 

Brigue HO 

Brigue  bâtarde...» 110 

Brochet  (Genre) 116 

Brochet  commun  i***}  [cl.  HG 

Broclieton 121 

Broquer 121 

Üruucbel Ul 


Buchot 121 

Buhautier I2l 

Buiron 121 

Burratsrl.el..  121 

C 

nàbliêrcs  (*•*). 121 

Càblières  (grnndesj  (**••).  122' 

Câblièrea  [petilcs)  (*)«■...  124 

Cabossou 175 

Cabot 125 

Caboulière 125 

Cabusslire 135 

Cagarel 135 

Cagarelle 125 

Cage 125 

Cagiietla 125 

Cahuliau 125 

Caille 125 

CailleuxTassard. 135 

Calappc  migrane  (*) 125 

Calent*) 12C 

Calendrier  du péchonr....  I2C 

Caler 133 

Callionyme  lyre 133 

Callionymc  bélènc 136 

Callionyme  de  Lesueur  ..  133 

Callionyme  de  Risso 133 

Calmar  (**). 131 

Calus 134 

(^mbrure  de  riiameçon..  134 

CamborouUëre 134 

Camphre.. J3I 

Canard 134 

Co/icrr  meiaus 134 

Canceriens 134 

Caneslcau  (*) 134 

Cani>  açanthi'ti 135 

Cannai 135 

Cannes  à péi'hefChoU)  ..  I3> 

(îannes  à pèche  (Coiifoci.).  13G 

Canne  fixe H5 

Cannes  pour  la  nier HT 

Caimier H8 

Canlbère  (Genre) H8 

Canlhère  grise  (•) H8 

Cantonnenieiils HO 

Capclan  (*) 149 

Carainossou 15n 

Caratigue I5(i 

Caranx  trachut'u*. . , ....  150 

Cardalre 150 

Carnet  de  reconnaissance.  HO 
Carnier  de  pèche  (***;.  . . 150 
Carousebe  ou  Carojcbe 

noire 151 

Carüu.*clie  blancbo I5t 

Carpe  (Genre) 151 
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Carpe  (oi) » 

Carpe  à cuir 

Carpe  h la  lune 

Carpe  à miroir  (*) 

Carpe  bouvière 

Carpe  carraasio 

Carpe  de  KoUar 

Carpe  de  mer 

Carpe-Tanche 

Carpe  vulgaire  Ce) 

Carpeau  de  la  Saèoe 

Carptb 

Carrasain 

Carmssiu» 

Carré 

Carreau 

Carrelet 

Carrelet  goujonnier 

Cartilagineuee  (Nageoire). 
Cartilagineux  (|V)iasons).. 

Casier  f*) 

Casse 

Castagneux 

Castagnole 

Castagnole  ordinaire  (*]••• 

Castration 

Caairic 

Catoniôro  ou  Catenière... 
Caudale  (Nageoire)  (*)>..• 

Caudretle  (**) 

Ceinture  humérale 

Cèlan  ou  Célao  gardon .... 

Célerin 

Cendrée 

Cenlrolophe  pompile 

Centroiof^uf  pompiltu.,, 

Cépbaloptère  gioma 

Cerfeuil  ou  Cberfcuil 

Cerise 

Cemua 

Cerveau 

Cervelle  crue  et  culte.... 

Chabolsseau 

Chabaou... 

Chabot 

Chabot  commun  ou  de  ri- 
vière  

Chagrin 

Chaînette  pour  Brochet.. 

ChatUot 

Chaluc 

Chalue 

Chalut  (n. 

Chalut  à chevrette 

Chalut  (Petit) 

Chamaot 

Changement  de  couleur  des 

poissoos 

Cbapsot..*.* 
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Charcliiiuiots 

IGS 

Civelle 

1S2 

16H 

Claie 

151 

lAR 

ClalreU 

168 

168 

153 

Chili*) 

168 

Qaviculea  (*}.... 

168 

Clef 

168 

153 

168 

Clut>ea  harenoHS 

156 

Cbaudrelte  ou  Chaudière. 

168 

Cfujoea  ru  fa 

156 

Chaux 

169 

Ctupca  sai'dina 

156 

no 

C/tfpM  sprattui 

157 

170 

dupée  rousse 

170 

157 

Chenilles  (•••) 

170 

CoblUs 

171 

171 

171 

Coiffe 

156 

Chevesne  (Genre) 

ni 

Cola,  CoUc.  Coias 

158 

171 

Coliirt 

159 

m 

Colias 

159 

Chevesne  méridional 

177 

Colin 

159 

177 

CoUeret. 

159 

17T 

Collet 

160 

m 

160 

Chevrotièreou  Crevotière. 

178 

poissons 

160 

171^ 

Commètre 

160 

178 

161 

178 

163 

Chiffe I 

178 

Confection  des  urelots  (••••). 

163 

Chinchard  et  Chinchtre. . 

178 

Confection  des  lignes  de 

167 

Chtqueor 

178 

fond  i**^**—-) 

162 

Choix  des  Insectes  artlfl- 

Congre 

163 

dels,  suivant  les  mois 

Conservation  Am  aatienU. 

163 

178 

163 

Choix  des  insectes  artill- 

fers 

163 

ciels,  suivant  le  temps 

CnnaernUon  dea  tan  da 

163 

180 

t ArTA 

16« 

Ghondroplérygiens  abdom. 

Consommation  générale  du 

164 

183 

poisson 

164 

Chondroptérygiens  à bran* 

Coq  do  mer 

165 

183 

165 

Chomlmloma  canlttctm. 

183 

Coquette  bleue 

165 

Chmdmtoma  Uremæi... 

183 

Coquillon 

183 

165 

Chondrostome  (Genre!.... 

183 

Coracin  vulgaire 

167 

ChondfO«lom«  blpuâlr»... 

183 

Coracoidiens  (os) 

107 

ChondrMlonit  du  Drdnin. . 

182 

Corbeau 

167 

r.hnm1rn«rnmA  iiii  RhAni» 

183 

167 

183 

167 

183 

107 

183 

1G8 

183 

Cordes  dormantes 

168 

183 

168 

168 

CircuUllon  (""**) 

183 

Cordons 

185 

168 

Cire  à ca<dwter 

185 
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Corrgone  maréoulo 20 

Coregone  palée 203 

Curogne  ihymale 203 

Corégone  Warlmann..*..  203 
Cortgonus  thymalut 203 

Corncao 203 

CorneU 203 

CornooUler.. 203 

Corpou.  204 

Corps  do  rechange 201 

Corréca 204 

Corjpbène. ...... .......  204 

Cotereaux 204 

Côlea  (•) 204 

Cotte  scorpion  (*) 204 

CoUu*g<Aio 20S 

Coudre 20S 

Coudrier ^...  20& 

CoolTo  de  palangre  (*) 20& 

Coolac 206 

Coule 206 

Coulette 206 

Couleurs  des  poisson*. ...  206 
Couleurs  des  corps  de  li- 
gnes  2(rG 

Couleur  des  œufs  des  pois- 
sons.....  207 

Coup 207 

Coup  (Pécha  au] 207 

Couple!  Pèche  au  grand)  i*).  207 

Courantllle. 206 

Courlazeau 206 

Courtequeue  (*). ........  206 

Courtine 206 

CouTor  et  couvereau 208 

Couvert 208 

Couverture 201 

Couvreao  ou  Convreao  et 

Couvriau 209 

Crabe  (Genre)  (•) 209 

Crabe  commun 211 

Crabe  enragé 211 

Crâne  (•) 21 1 

Crangon  commun  (*) 212 

Ct'ûngonwUgarii 212 

Crapaud  de  mer.........  212 

Craquelins 2I2 

Créac 212 

Créac  de  Boch. ..........  212 

Crënilabre  [Genre] 212 

Crënilabre  à ventre  blanc . . 213 

Crënilabre  mélope 213 

Crënilabre  petit 213 

Crtnilalfrui 213 

Crêpe 213 

Crelon...' 21& 

Crevette  franche 2IS 

Crevette  grise 2I& 

Crevettes..... 21& 


Grevons.. 21S 

Crin 21 S 

Crin  de  florenec 216 

Crin  marin 316 

Crin  tordu  (*) 2I6 

Criquet  (•] 217 

Crlquette 2l7 

Crochet 217 

Crânes 217 

Croupalière 217 

CrousiUe.. 217 

Crues 217 

Crustacés 316 

Ctënolabres  (Genre! ......  3 1 9 

Ctënolabre  des  roches  (*}.  3l9 

Ctenoiabrutrupeitris 330 

Ctenolabridœ. 330 

Cuctdus  (Baja) 220 

Cuiller  (*) 220 

Cuisson  des  grsTnes 222 

Culasse 222 

Cumin 222 

Cunette 332 

Cyclwnëtopes 223 

Cyclopère 223 

Cyclostomes 223 

Cypn'Jtoptir 223 

Cypnnopfù  auro/ut 233 

Cyprinopels  carrassin 323 

Cyprifioptts  pt6e/io...« ...  228 

Cjprins 223 

Cyprin  carraisln 223 

Cyprin dorédelaCbinc'C).  228 

Cyprin  strié..* 224 

Cyprlnides 224 

Cyprùiw 324 

Cypriooides 224 


D 


Oactyloptère  de  Laroche. . 226 
Dactyloptère  volant  (•]....  226 

Dainé 227 

Dali 327 

DaloU 327 

Dard 227 

Darddel*hameçoD(^***«).  227 
Daurade  (Genre] .........  230 

Daurade  à museau  reoOé.  280 

Daurade  vulgaire  (*) 230 

Débroquer  un  poisson....  232 

Décembre 232 

Déglutition 233 

Dégorgeoir  [*•). 333 

Demi'Cercle 333 

Derol-clef  {•**) 333 

Demi-enceinte....*.. »...  334 

Demi-foUe 334 

Deioi-ricux. 334 


Demoiselle 284 

Démonté » 234 

Denté 236 

DenUt****^) 236 

Dents  en  carde 236 

Dents  en  velours 236 

Dents  pharyngiennes (•••••* 

236 

Denüllac  et  dentiUade. . . . 239 

Denton 239 

Dévriller  la  soie  d’une  li- 
gne......... 239 

Diable 240 

Diable  de  mer. 240 

Diana 240 

Didanx 240 

Digestion  (**) 240 

DigononAngon « 241 

Diguyeaux 241 

Dimanche. 241 

Dimensions  légales 241 

Dtecoboles 243 

DoAêdaCyprinut 243 

Dobuie 243 

Doigt 244 

Donzelle  bUcode 244 

Donielle  brune... . . ......  244 

Donsellecommune  fy 244 

Dorade 24S 

Dorade  de  la  Chine 346 

Dorce  (C.) 346 

Dorctte 246 

DormÜle 246 

Dorsale 246 

Doraibranches 247 

Doucet  (*).• 247 

Doumaiiélo.» 248 

Dragonnet 248 

Drague  (*) 248 

Drainette. 249 

Dranet 249 

Drége ou  Dreige 249 

Dréligny 260 

Drinneguet 360 

Droits  du  pécheur  A 1a  U- 

goeeomer 260 

Droits  du  pécheur  à la  lU 
gne  flottante,  en  eau 

douce. 261 

Dromle  (*) 363 

DroulUet. 363 

DuiU.... 363 

Durée  de  la  vie 361 

Durgau..». 361 

B 

Écailkw  (•*****•*****)•'•"  W3 
Écharde... 366 
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255 

Fchlauler  

255 

Fehiouier  rond 

258 

Fetuse  (Pêdic  & l’i 

25B 

Ëcreviaae  fluvial  île 

258 

Ferivain 

2112 

Fgrefln 

2Ë2 

Eguillelte 

2Û2 

Eiaaaugue  (*) 

2fî2 

703 

Fmerllton  t*”**) 

2fiâ 

Finlstule 

2Û1 

Fmpèratour  et  Empereur. . 

2£i 

Empilage  (*••♦•••••*••••••♦• 



2114 

Empli.  (“•••) 

2£S 

Empileaen  corde  filée... . 

M 

Kmolles  en  écheveau 

2fifl 

EmpUure 

209 

Emploi  des  esches 

200 

214 

Enchelyopus 

211 

21i 

ses 

211 

Enferrer  un  poisson  vif  à 

ritamecoa  !••••••; 

211 

Eneaiiicr 

311 

Engins  de  pèches  spéciales. 

211 

Engourdiasoutent 

223 

EnguieUo 

218 

?)8 

Enouetle 

211 

Entière  grande 

21A 

218 

218 

Entoioalrea  chex  les  pois* 

sons »... 

218 

118 

Eutremeaux 

211 

778 

Épaule...» 

218 

ËDiuleraeiit  double  et  sim* 

pi«(*) 

23S 

Épée.. 

270 

Eperlan 

2Ifi 

Fperlio  commun  f*i 

2îS 

Eperlan  de  le  Seiue 

281 

Ep«r»ler  ) 

281 

Foervier  dormant 

2M 

Fpbeinèrea  

2M 

Fpinsrde 

281 

Êplnaude 

2Al 

Fpine 

2S3 

Fplne  noire  et  blanche... 

282 

Épine*Tinetie 

288 

Fptnetle  iPéche  à 11 

288 

EpiruloUe 

288 

Epinuebe. 

IM 

Fpinoche  aiguillonnée (*). 

288 

Epiooebe  demi  arméd  t*K 

2££ 

Fpinoche  demi  - cuiras- 

280. 

Éninoche  de  mer 

200 

Fpinoebette  (•) 

20Q 

Eponge  (*) 

Ffioque  du  frai  des  dilTé* 

291 

renU  poissons* 

2ûi 

Equilibre  des  cannes  à pé- 

2Ï1 

che 

222 

Eooille  n 

293 

Erable 

m 

Erling 

Brythrophthalmus  cvprr- 

2ftl 

294 

224 

Escarabiaté.. 

Escarpo 

281 

Esches,  Escber 

Ëschespar  espèces  de  pois* 

294 

sons  et  par  saisons 

204 

Escombrière  ou  Combrière. 

284 

205 

285 

Esox  Muae 

Eaox  iucius 

Ktox  sphyrana 

Espadon  épée  (*) 

Fspadoun 

E.spart 

Espens 

Esprot 

Esquaie ... 

Essences  diverses... 

Estancelin 

Esteclio 

Estomac 

Estoueyres 

Estroppe 

Esturgeon 

Esluries 

225 

295 
225 

225 
128 

296 

226 
226 
206 
296 
221 
121 
221 
k2î 
221 
221 
225 
228 
228 

Fiallère 

Etiquette 

228 

Étrille  commune  C*} 

225 

Eludé  d'une  rivière 

298 

Étudies 

228 

Event 

228 

ExglutUion 

228 

Exocet  (•) 

228 

Exocetus  exi  tient 

222 

F 

Fabrication  dea  cani>ei  à 

pèche aoo 

Kabricaliou  dea  lignes  (*** 

iüü 


Fabrication  dea  mouches 

artiflciellea 804 

Fagot.  « 804 

Farilloii  (*) 304 

Fario  ISaimo) . . 304 

Faitier^.,, 304 

Faux 804 

Faux  Blaquet . 005 

Faux  Ëpcrhin 305 

Faux  Gangui 805 

Felnle  à gros  ocIl 305 

Feinte  bretonne 305 

Feinte  noire 3U5 

Fer  à che\^l 305 

Fera  (•)(€.) 305 

Ferrer 307 

Fers  à écrcTisse 308 

Feu  (Péc^e  au) 308 

Feuilles 3i0 

Fèxea  de  marais 310 

Février 310 

Fichoir  et  Flcliouira 310 

Ficoet  Fige 3l0 

Fi! 310 

Filadiére 310 

Filât 310 

Filer  le  crin 310 

Filet 310 

Filet  8 cercles,  dit  Bourri» 

che  r*l 310 

Filet  A poche. 311 

Filet  carré  long 811 

Fileta  carréa 3l| 

Filets  cohlremaillca 311 

Filets  de  main 3if 

FileU  dormants 8l| 

Filets  fixas. 811 

FileU  flûtlants 313 

Filet  pour  amorces  vivea 

rj 113 

Filet  rond,  cylindrique  ou 

conique gü 

FileU  traînailla. Ui 

Filoche Ug 

Fine atfl 

Finette 31G 

Fixaiioii  du  tcuips  de  frai.  3i8 

Flambeau 

Fias lil 

Flasaade 3i7 

Flatan 8i7 

Fleasics 317 

Ffemr  (Pleuroneclesi.. ..  311 

Flet  ou  Flex  LIA 

Flet 318 

Flétan  (•) 3l0 

FletoIeL 370 

Fleurlna 32ü 

Flie.  


Digitizdd  by 


TABLE  ALI'lIABl'TIOlE  DES  MATlftflES. 


Fînnilrp. 3^0 

Florence 320 

Fltilaü 3ïl 

Fiulies  ^**«*»**»‘***»**»«** 

321 

Flotlic-i 330 

Fine 330 

Flûte  ou  Mtilel  (te  tm  r. . . . 330 

FlmiaUiii  {Perçu) 330 

Füêiic  330 

Folle 333 

Fullfl  tramaillée. 333 

Forgeron 333 

Forme  des  batenux  de  pé> 

che 333 

Forme  gdiutrale  des  pois- 
sons.  333 

Foscine .* 331 

Fosses  A poisson 334 

Fouanoo 334 

Fouet  (Fil  de) 334 

Fouetter 334 

Foufro 331 

Fougère 337 

Funlü  (Pèche  A la). 337 

Fourc.ide 337 

Fourche  à canne  \**) 337 

Fourchette  (*) 338 

Fourmis  («J 338  ^ 

Fourqucttc  (*) 338 

Frai 339 

Franc-Übquet. 339 

Frêne 339 

Fretin 339 

Frig.me  jaune  (•••) 330 

Fromage  (Pêche  au) 34  J 

Fmcuî 341 

Fuitofiica  {Raja) 34 1 

Furet 342 

Fusain 342 

Fusil  (Pêche  au) 342 

G 

r.abol 312 

Gadoides 343 

Gade  âuon  et  Gade  Had- 
dock  343 

Gadc  long  et  Gade  molve.  343 

Gade  Pullack 343 

Gadtts  antt(fuorum 343 

Gadus  barbnlut 343 

Gadut  co/fnuf. 343 

Oadus  iongus 343 

Gadus  ioia 343 

Gadiis  mertnnguf 343 

Gadui  nieriuaus 343 

Gadut  molva»,,  343 

Gadiu  yfUuchiui 343 


Gndut  vireteent., 

34.*. 

GagareUui  {Stmrit) 

343 

Gai 

343 

Gahmga 

343 

GuUut 

343 

Galinoltc  et  Galiue 

343 

Galino 

343 

Gaiidult*; 

343 

Gangui  A chevrettes 

313 

Gnngui  à deux  bateaux. . . 

343 

Gangai  à la  voile. ...  .... 

343 

GanguiAunseul  batenuv*/. 

343 

Carielie 

344 

Gard 

344 

Gardon  (Goure) 

344 

Gardon  (••) 

344 

Gardon  de  Sélys. 

346 

Gardon  pâle  (••).  

346 

Gardon  ruUloide 

346 

Gardon  veiigeron 

346 

Garnie.. 

346 

Giiscnnelle  et  Ga.scanette.. 

346 

Gascon 

346 

Gaderitsteut  (Genre) 

346 

Gasteroiteus  spinachia, . . , 

346 

Gastré 

346 

Gat 

346 

Gale  et  Gattc 

346 

Gemtiin 

346 

Gendarme 

346 

Génération 

346 

Genévrier 

347 

Geiiresdc  pêche  à la  ligne. 

347 

Géographie  dc.4  poissons.. 

347 

Gerle  blavtê 

347 

Germon  i***) 

347 

Gerle 

360 

360 

Glbèle  {•) 

260 

Gibelio 

3S0 

cille  (•) 

3S1 

Giliaro 

362 

Gireliêre 

362 

Girelle  commune  (*) 

362 

Girelle  paon 

363 

Glanis  {Silurus. 

363 

Glaou  eboou 

363 

Glaucut  {Squalus) 

363 

Glazetle 

363 

Globe  (•) 

363 

Gobie  à deux  taches.. .... 

365 

Gobie  à quatre  taches.... 

366 

Gobie  buboito 

366 

Gobie  céphalote 

3.S6 

Gobie  commun  

366 

8{lt 


(loliie  coulmi 360 

Gobie  doré 3S6 

Gobie  ensanglanté 36.8 

Gobie  Joro 3SG 

! (tobie  noir.. 36C 

' Gnhio  fluviatdit 360 

; Gobioides 360 

Gohitts  nurntut 367 

^ Gobius  cnptlo 367 

I Gobius  colonianus 367 

^ Gobius  cruentatus 367 

Go&iur  jozo,., ...........  367 

6'o6iwr  minutus 367 

Gf^iut  nigir 367 

Gobixu  punctatus. 367 

Gohius  qnadrimncnlatu$ . . 367 

I GoilTon  etGociïuii  367 

I GoItTüUX 367 

' Gombin 367 

; Gord  i*) 367 

Goudron 368 

Goujon  (**••*) 368 

Goujon  de  mer 300 

Goujon-Perchat 300 

Coiijonnier 360 

Goulet 300 

Goulu 3<jfl 

Gouiigre 360 

Goarnaou 860 

Graines 300 

Graine  de  tin 3G0 

Grand  couple 300 

Grand  haveneau 3C0 

Grand  rioux 360 

Grande  cÆudrcttc 360 

I Grande  curypliènc 360 

Grande  épinoche 361 

Grande  lotte 361 

Grande  pentiêre 361 

Grande  roussette 3G| 

Grande  scorpènn  (*) 361 

Grande  volée  (••*•«*•»«).  302 

Grandes  cAblières 366 

Grandes  canicres 366 

Grappin  (* ) 3G6 

Grapse  madré 360 

Gravelet 367 

GraveHast-spring  (••*)■  • . 387 

Gravenche  t*) 367 

Graveltoi*! 368 

Gravier 368 

Grelin 3C8 

Grelots 368 

tiremeiiitle 3C8 

Grémille  (Genre) 368 

Grenadière 368 

i Grenouille  (”♦•••) 368 
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369 

369 

(>rr«lin » 

369 

Hauts  nalts 

m. 

la  pèche 

(iièvea 

369 

Hauts  parcs  (*). 

389 

liUi-Toiiu.'üulairc  (OsK . . 

lirilTon « 

369 

Haveneau  (*•••) 

m 

inlMtiiiA  

360 

Ilavenet 

m 

371 

Havenet  sédentaire 

S2J 

Griscl.. . . 

371 

Haxelin..... 

2aj 

J 

371 

397 

371 

Hoariot 

392 

Grondin  (Genre; 

371 

Herbe  de  rhliie  on  aln*a. . 

382 

Jalap 

rfrosellle 

371 

Hermaphroditisme 

392 

Jambe  d’un  maille..  .... 

371 

892 

371 

892 

371 

Hililado.e. 

392 

371 

392 

373 

ilipifurus  (Corvphiena':. . . . 

371 

Hoilel 

392 

Hoiai 

392 

Josse 

et  Gaildre 

374 

lIomardcoiDiiiuii  {**j 

892 

Jfset  cf/turinut 

Guiseau 

374 

Hotu 

393 

Jeter  une  maille' 

üurnard 

374 

Hooleviche 

393 

Jeuxt^^l 

393 

n 

Hoyer 

m 

Jeux  en  pater-iiusior  ,****). 

Huche 

303 

Joël». 

llAliilInr.  

üiA 

Hnüou 

37; 

Huile  compo»ee  pour  iip* 

Jouet  culrasM-ea 

Hain 

374 

pàla 

893 

Jozo  (Go6iia) 

37) 

Huile  d'aspic 

894 

374 

Hiiiiniietin 

m 

Juif. 

374 

Huile  de  poisson 

3îU 

Juin 

374 

Huiler  les  ligues 

m 

374 

HuinaiiliD 

m 

374 

Huméral  lOs) 

331 

Julienne 

Hamburge 

374 

Humérus  (Os] 

yu/iui  ea/oar.r.  

Ilaneçoii  (••••••••••••*•••• 

374 

Ilurlin 

aas 

Juillet 

Hameçon  à cUas  (****).... 

m 

Hyemalis  {Coregonu*)  , .. 

Juicle 

3R9 

llyméiioptèros 

Mà 

Hameçon-aiguille  (*t 

1S2 

Hyoïde  (bs).....« 

39â 

Juttatui  (Lampriti 

Hameçon  i pinças  \*) 

aas 

ilaoiccon  à teuort  i*’). . . 

383 

I 

K 

Hametoo  (*) 

3fil 

Hameçon  d’épine 

ÏSl 

Ichlhyologie 

335 

Kirousche 

Hampe 

864 

lie  (Genre) 

396 

KaouUenkopf 

Hanneton  C*) 

iM 

Ide  mélanole  

39fi 

Kerelld 

Ide 

3»1 

Harangade 

Idui  Ofprinus 

231 

Kressen 

Harangujfère.. 

OAâ 

I iiu  meianolut.. 

897 

Kult 

Hareng 

3H& 

Jnachu*  dorijuchus 

âfi2 

HaraiigueU 

Iliaque  dorynque  (*) 

807 

I. 

Hartngula  spraitus 

Indemniléa  des  riverains 

388 

366 

308 

3sn 

Insectes 

Ilarpuji  ou  Uarplan^*;.. . . 

86Ü 

liisoctea  artificiels  suivant 

Labre  combro 

Ilauasières 

2&fl 

les  mois 

398 

Labre  mêle. màlüi'**^ 

Ilaiitti-Uréme.  

36a 

Iiilelligence  des  poissons  . 

400 

Labre  mêlé,  femelle  (C.). . 

Uaulec 

uu 

404 

Uauliii 

aa 

Iiiterma&illaires  (**)  (Os).. 

131 

Labroidos  (**} 
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l.nbrys .. 

Labrut  comber 

Labrut  mixtus 

La!  re  pesquit. 

Labrvs  petguil 

Labrut  tinca 

Labrut  tard  us 

Labrut  vetula 

Lace* 

Lacer  un  filet 

Laccrll*; 

Lacerta  callùmy  oms ... . 

. 4IC 
. 416 
. 416 
. 416 
. 4IC 
. 410 
. 416 
. 416 
. 416 
. 416 
. 416 
. 417 
. 417 

. 417 

Lacbenaux 

. 417 

Laeh  restand 

411 

Lacs  (Truite  des} 

. 417 

Laeustris  (So/i7to) 

. 417 

Lngadec 

. 417 

. 417 

Laisse  de  basse  mer. . . . 

. 417 

Laitance 

. 418 

. 418 

. 418 

Lampe-Accroc 

. 418 

Lampreise 

. 418 

Lampris  tacheté ....... 

. 418 

Lampnt  gultatus,,, 

. 416 

Lamproie  (Genre) 

. 4|g 

Lamproie  de  Ptancr.... 

. 418 

Lamproie  de  rivière.... 

. 418 

Lamproie  fluviatiie 

. 418 

Lamproie  marine  (**).. 

. 419 

LamproyonouLaroprilloii.  431 

Lampuges 

..  431 

43! 

Lance  d'une  canne  à pèche 

(~) 

. 471 

Lancer... 

. 431 

Lancer  une  bricole.  ... 

. 431 

Lanceroo 

. 431 

Lançon  ou  Laiiceron.... 

. 431 

Lançon  {A.  Tobianut).,. 

. 433 

Landole 

. 433 

Lsnet  (*) 

. 433 

Langage  des  poissons... 

. 433 

Langouste  i*j. 

. 434 

Langoustier. . 

. 435 

Langue 

. 435 

Languette 

. 435 

. 435 

. 435 

LasUpring 

. 435 

. 435 

. 435 

Lauge 

. 475 

Lavandière 

. 435 

l.avaret  (•) 

. 435 

Lavaretus  {Coregonus) . , 

. 438 

Législadon  sur  la  pddie.  438  ; 

Leiche  bouclée  438 

Lcnllllnde 439 

Lêpidope  argenté 439 

Lepidoput  argyrtu^ 430 

Leaqnes 430 

Leit 430 

Leu 430 

Levcûrui...., 480 

Le^cûcut  cyprinu» 430 

Leucitcut  erytkrophthal  • 

mitf,..,...* 430 

LeuciKUMOrfuM 430 

Ltuciicut  patient 430 

Leucitcut  prattnut 430 

Leucitcut  rutil<Ades 430 

Ltueitcut  Selyùi 430 

Leucitcut  (S'/uo/tia) 430 

Leucoaie  noyau.* 430 

Lévénegalte 430 

Lever  un  filet 430 

Levdre 430 

Leyraou 480 

Libouret  {^) 430 

Libournalae 481 

Liche  (Genre) 431 

Liche  amie i*) 4SI 

Licbe  glaycoa 433 

Liche  vadigo 432 

lÀchiaamka AÙ 

Lichin  glaueus 432 

Uehia  vadigo 433 

Licont. 433 

Liège... ..  432 

Lieiine 432 

Lleu(**) 433 

Ligne 433 

LlgneàBrochet(**********;.  434 

Ligne  à greloU  (****) 437 

Ligne  à la  main 437 

Ligneàaoutenirt^*******,.  437 

Lignes  de  fond 439 

Ligne  dormante 410 

Ligne  ferme  [Pèche  i]  (**].  440 
Llgnefilante[Pècheàlal(*}.  440 

Lignes  flottantes. 440 

Ligne  4 Goujons  !•••••)..,  440 

Ligne  latérale  [••••) 443 

Lignotte 443 

Lilas 443 

Limace  (*) 443 

Limaçon  d’eau  [**) 443 

Limanda  {Pieuroueciet). . 444 

Limande  (*) 444 

Lime  douee 4I& 

Limerick  (**) 44& 

Lin 440 

Lingual 44c 

Lingue  i*)  440 


Linotte 447 

Uiseau 443 

Litsen 447 

Loche  (Genre) 447 

Loche  d'étang 448 

Loche  de  mer 448 

Loche  de  rivière 448 

Loche  franche  [*; 449 

Loche  i queue  rayée 449 

Lûctuia  {Patinuruâ^ 4&0 

Loi  sur  la  pèche 4S0 

Lombrics  f) 4&8 

Long-bec..., 4S9 

Longévité  dea  poissons. . . 4S9 

Longue  oreille..*;., 4&9 

Lophiut  pùcaioi'ius. . . . • 4S9 

Lophobrancbes 439 

Loque 459 

Loretta  459 

Lola 459 

Lotchou  et  lotcl.o  459 

Lotte  (Genre) 459 

Lotte  commune 459 

LûtuM  {Gaditt). 400 

Loubane  ou  Loubahne  ...  480 

Loubin 460 

Loubine 460 

Loublneau 460 

Loubine  mouclietoc 460 

LoupC*). 460 

Louve  (*) 461 

Luan 461 

Liicioperea  tandra, , 461 

Lugnotte 461 

Lune 46t 

Luput  iabrax 463 

Lurette 463 

Luijan 463 

Lutjanus  roitrotui 463 

LuU 463 

LuUin 4C3 

M 

Macareo 463 

Machine  à filer  le  crin  (*** 

463 

Hècboirea  (••«) 464 

Madrague  (*) 465 

Mai 466 

àiaia 466 

Maigre  (*}. 466 

Maille  double 469 

Malllerunfllel(”**”**”***;  469 

Mailles  royales... 473 

Maillet 473 

Halo  de  fer 473 

Maître  de  palangre. 473 

Malacoplérygiens  abd* ....  473 
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Malâcoptérygicds  apodes . . 4*4 
Malacoptèrygicns  subra  • 

chirns 474 

Malarmat  !*).•• 474 

Manche 4*4 

Manet 4*4 

Manière  d’empiler  tes  h i' 

meçons 47& 

Manière  d'enferrer  les  es« 
ches  pour  la  pèclic  d'eau 
douce 

•••••«•»«••••*•  , , , , 4*5 

Maniguléro. 483 

Matiiole. ..  4U 

Manno 483 

Maquereau 

•^,C.) 4R3 

Maquereau  bâtard 493 

Maquereau  collas 493 

Maquereauliôres 493 

Marches  au  poisson 493 

Marée,  temps  do  pèche...  498 

Marène 498 

Marénule. 498 

Marg.igne 498 

Margaignoii 498 

Martjinntn  (fto/n) 498 

Margotin 498 

Marmoratus  {Su!mo)  ....  498 

Marmot 408 

Marmoullne. 498 

Maron. 496 

Marquer 498 

Marronnier  rose 498 

Mars 498 

Harsalques 498 

Marteau  commun 499 

Martin-pêcheur 499 

Martramaou  490 

Martrsme 499 

Maiillairea 499 

Maxhnui{PleHrOHKtei\. , , 499 

May-Fly 499 

Metanurut  {Spnru$). .....  499 

Méletou  Mélette 499 

Mclette  499 

NëUs 499 

Membranes  braiicliioslè  • 

ges  n 499 

Menaica 499 

Meltmotus  (IHut) 499 

Me»(Ma  {Spiu'us  ) 499 

Mendole  commune  499 

Mendo!ü  JuscJe &Oü 

Méndes 60ü 

Meiiusae r.00 

Mer SOO 

Merlan  (C.) &00 

Merlan  Trri SOI 


Merlanjauiio SOI 

JÂerlangus  (Gat/itr)..... ..  SOI 

Mcilu  O S02 

Merlu-barbu 503 

Merlu  verdin  50.3 

Merluche 503 

Merluctius  {Güdus) 503 

Mérou  (•) S03 

Mésaigne 504 

Métissage  des  pol.^suiis. . ..  504 

Mettre  du  fond 504 

McuUle  blanc 504 

Mouille  noir 504 

Meunier 504 

Meunier  ido 504 

Meunier  rolengie 504 

Miebou..; SOI 

Mtlandre 504 

Minas SOS 

UiMutus  (GoOiWl 50s 

Miralet  ou  Mirailel 505 

Idii'oletus  lYz/a. . SOS 

Miraudriie SOS 

Mirque SOS 

Misgurn  cobitis SOS 

Mitral  lOs} SOS 

Mœna  juscoium SOS 

Moine SOS 

Moineau  de  mer SOS 

.1/0/0  yjOrthagoritCM] SOS 

Molaires.... SOS 

MuUcnuMole S'^S 

Mole  (Genre) SUS 

Mole  épineux SOS 

Mole  méditermnéen  (*}!...  SOS 

Mole  oblong S06 

Molva(Gadttt) S06 

Montée SOG 

Monter  un  niet .SOG 

Monture SOC 

Mordade 507 

Mord-pierre 507 

Mot'rhua  507 

Mturhua  œgUfinut 507 

Mort Stn 

Mort-â-pécho.. 507 

Morte-eau 507 

Morue  barbue 507 

Morue  (••«^) S07 

Morue  molle 500 

Morue  noire 509 

Mtuitim  raja 509 

Mosaïque 509 

^otellaguknque  cirratus..  509 

Motelle 509 

Molelle  h cinq  barbillons..  509 
Motelle  à trois  barbillons 

(C.) 509 

Motelle Tiilgalre,...;..  ..  SMi 


Noteulle  cl  Hoteuille 510 

Moiure. 5in 

Mouches addUlonnelloi(*).  SIO 
Mouches  ariiOcielles 
*********  *)  . 5l  I 

Mouche  de  haie SIC 

Mouches  de  mai SIC 

Mouches  naturelles 

•-) S16 

Mougou-flavetour SIS 

Moule SI  8 

Moules  (Fileta)  S18 

Moules  de  rivière S18 

Moulinet  { ) S18 

Moulue 5ÎI 

Mouno S2l 

Mourgnin  et  Mouregain...  Sîl 

Mouscicnu Sîl 

Moustache Sîl 

Moutelle 5îl 

Muge^Gcnre) 521 

Muge  capiton 5îl 

Muge  céphale 521 

Muge  volant  521 

»tugd Sîl  * 

Mugii  aut'alut 5Î| 

Mugii  cnpih Sîl 

Mugit  crpfin/M .Sî  I 

Mugii  cheto 521 

Mugiloides... 521 

Mugii  tniient S3I 

Miijon 521 

MuletfC.) 521 

Mulet  à grosst s lèvres... . 525 
Mulet  cnpïlou  ou  Muli  t 

gris 52S 

Mulet  capiton .Sî5 

Mulet  céphale  528 

Mulet  duré.. 530 

Mulet  sauteur 53l 

Muletières 531 

Mulles 531 

Mulliers 531 

Muiiut  barbatus 531 

Muiiuê  sunnuUtui 531 

MuloUers 531 

Miiritna  auguil  a 531 

.1/urceaa  cwtger 531 

J/unrnauRico/or.. 531 

Mûrgrundel S3l 

Muse 531 

Musclé 631 

Muscles  (*) 5S| 

Museau 532 

Muselage  du  Saumon.  533 

Mustello 533 

Mutielius  tpinax,, 533 

Mutations  de  couleurs  chez 
les  poissons 533 
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NaAA  &3ô 

Nablo. &35 

NHgeoirrs 535 

Natice 53C 

Nonçolre  (*)..*,. 536 

Nappe 536 

Nnriaes  (*) ; 536 

Nase  (*^) 537 

Naiso  C******»! 537 

Sasut  (Chontlroituma), ,, . 540 

SasM  {cyfitvtut)  5t0 

Navetfc(”**) 5*0 

NtflHer 5iO 

NégacbUi 541 

Nugafol 5U 

Srtjra  {Raja) 541 

Nègre  (flaie) 541 

NVphlhys  de  Homberg.  5U 

Nérêidei 541 

NerTetix 54t 

Nei 5tl 

Niger  (fio6itti)..  . . . 541 

Nœud  anglais  541 

Nœuds  do  cibliôres  l***^).  S4Ï 

Nœuds  d'empilage 543 

Nœuds  de  pécheur  (•*•••• 

•••) 5IÎ 

Nœuds  des  filets  i***)  ....  514 
Nœud  sous  le  petit  doigt..  545 

Nœud  sur  le  pouce 545 

Nombre  des  œufs  des  pois- 
sons  515 

Nonnat 515 

Sotifianuf  griseus 545 

Nourman 545 

Nourriture 515 

Nourriture  des  vers  de  54G 

terre 546 

Novembre 546 

Noyer 516 

Noyer  blanc  d'Amérique. . 546 

Noyer  un  poisson 547 

Nuit 650 

Numéro  des  hameçons.  550 

Nutrition... 653 

O 

Obladc  ordinairè  553 

06/a/d  melanura., 554 

Octobre.... 554 

Odopus  vuigarù 554 

Odorat  i*) 554 

(HCglefin 555 

(IKilt**) 555 

(Dillet 556 

(£scul%s  pavia 556 


Œufs 556 

■ Officier 558 

OgietOgier.  558 

Oiselières 558 

Olives 558 

Ombre  iGenre> 558 

Ombre  Chevalier  (C.) 558 

Ombre  commun  (C.) 560 

Ombre  d'Auvergne 561 

Ombre  de  rivière 561 

Ombrinc... 561 

Omoplate  (*}. 561 

Opercules  (•) 562 

Orage 562 

Orbite 562 

Ordres.. 562 

Oreilles 562 

Orellleu 562 

Orfe 562 

Orfitt  tLeucùcuf) 562 

Orge 562 

Organeau 563 

Orin....» 663 

Orme ....  . 563 

Orphe  \*) 563 

Orphie  (C.) 564 

Orphie  aiguille 564 

Orihagoriteut obtongns., , 565 

Orthagoriscui  mol  a 565 

OrthagoriKU*  ipinosus. . . 565 

Os. 565  : 

ütier 565  ; 

Ouies  565  I 

Ombre 566  j 

Ourneou-hias  ...  566  | 

Outil 5C6 

Ovaires 560 

Ovelle 566 

Ovillc 566 

Oxyrhinchus  {Coregomu).,  566 
Ox>rhiii(|ue 566 

P 

Pageau 566 

Pagel  à dents  aigiiès 560 

Pagel  acarne  t*) 567 

Pagel  bogueravcl  (*) 568 

Pagellutocame 569 

Pagtllus  l/ogaracto ......  569 

Pagellut  centroduntus..,.  560 

Pagre  (C.) 560 

Pagrut  orpHui 570 

Pagrut  vhhjari$ 570 

Pain 570 

Palndecreton 571 

Pain  d’épice.. 571 

Palalgo 571 

Palais  (Os)  (*) 571 


Palamidière. 

Palaogre..* 

..  571 
..  571 
. . .571 

..  571 

P.ilémoii  porte-scie  (•).. 

..  571 

Pe/<rmoR  serralut 

..  572 

Palet  (•) 

572 

Palette  de  rhameçon  (*). 

..  573 

Palinur^s  locuda 

..  574 

..  .574 

Panier 

. 574 

Panier  à Anguilles  (*).. 

. 574 

Panier  de  bonde 

..  575 

Panier  de  fond 

..  575 

Panier  de  pèche  (**)... 

..  575 

. . .57.5 

..  .57.5 

Panterme 

..  570 

Papillon,  i-*”'*}.;.... 

..  576 

Paradlère 

..  578 

Parapluie.... 

..  578 

Parasites  dos  poissons  (* 

«« 

. . 579 

Parc.  (*-•••) 

..  581 

Parcs  de  pierre 

..  581 

Parcs  fermés 

..  584 

pires  naturels. ..  ..... 

..  584 

Parcs  sur  filets. ..  .... 

..  584 

Parcs  sur  palets 

..  564 

Par  fond.... 

..  584 

Pariaux 

..  584 

..  584 

Pas 

. . 584 

Passar  et  Passard 

..  584 

Passer 

. 584 

Pasleiiague 

..  587 

Pastinaca  Raja. 

..  587 

Palcr-Noster  [**) 

..  587 

Pâtes  diverses  ........ 

..  588 

Payolle 

. 589 

Pèche  à fouetter 

..  589 

Pèche  à la  bouteille... .. 

a.  589 

Pèche  à la  canne  en  mer 

rt  1 m II  1 ■ - 

Pèche  i la  ligne  cou- 

..  502 

Pèche  à la  ligne  en  mer 

n 

..  593 

Pèche  A la  mouche  artifl- 

cielle 

..  504 

Pèche  à la  mouche  naiu- 

relie  (—) 

. . 594 

Pèche  à pied 

..  597 

Pèche  à rouler 

..  597 

Pèche  A soutenir 

a.  507 

Pèche  à trolling 

..  591 

pèche  au  coup  (**) 

..  597 

Pèche  au  fusil 

..  599 
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Pêlamlde  commune 
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Pelotes 

Pelouses. 

Péougue 

Perça 

Perça  eeper 

Perce  cabriUa 

Perce  cfmua . 
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Perce  êcriba 
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Petite!  pentlèrci.......  . 

631 

Piatena  {Plevronecttt). . . 

Petromyum  flwiatitis. . . . 

631 

Pialucfae.e..* 

608 

Pefromys<m  Pioneri 

631 

Playne 

608 

Peiromyton  marinui.,,  .. 

633 

Plectognathes......* 

608 

Pétromyxonides 

633 

Pleurottecies  maximut, ... 

608 

Peuplier 

633 

P/mronec/e#  platessa 

008 

Pharillon  (*} 

633 

Pleurontcfes  tùlta 

609 

Pharyngiens  labyrinthlfer^ 

PleuronecUdea..- 

632 

Pllanl  f-| 

612 

Pliarjnginn  (0«)  (**“).. .. 

633 

^ Plie  (Genre) 

613 

Pbaslieron  PbesUer 

633 

Pliernnche(")(C.) 

6ll 

633 

613 

Pftoximut  eyprmus  ou  PAo* 

Plie  vaseuse 

6t3 

634 

614 

Phycis  ^enttoida., 

634 

plombé*) 

614 

634 

Plombée  

014 

Plûle 

634 

614 

Pibesnx 

624 

Plombs  de  fond  (••••••♦••). 

614 

Picarel  commun  (*) 

624 

riomb-foêne  A poissons 

614 

Picarel  gagarel 

635 

plats 

614 

Picarel  martin-pêcheur. . • 

635 

Plume 

614 

625 

616 

635 

616 

635 

616 

PIcoli  de  grelot  ou  de 

Poil  de  Florence.. 

616 

canne  

635 

Pois 

OiS 

Picote  (Filet) 

637 

poluer  la  sole 

6tS 

Pied  de  filet 

637 

616 

Pied  de  gaule............ 

637 

616 

Pied  (Pêche  *) 

637 

Poisson-juif. 

616 

Piège  à Ecrevisses 

638 

Poisson-lune 

616 

Piège  à Saumons 

628 

Poissons  srtlflcleb  t***)-. • 

616 

Pierre  A aiguiser 

618 

Poissons  blancs 

616 

Pigeons...* 

639  1 

Poissons  changeant  de  cou* 

616 

Pilcbard 

639 

616  1 

Pilehùrdut  {Clupea) 

630 

Poisson  Saint-Christophe.. 

(16 

Plie. 

630 

Poisson  de  Saint-Pierre. .. 

816 

Pileo 

630 

618 

Pilooée 

630  ! 

Poissons  morts  employés 

(■» 

PUonoou  PUoneau 

630 

comme  esches  (*j 

619 

Pilote  (•) 

630 

poissons  plats 

619 

680 

630 

Plu  ’i  Filet) 

630 

Poisson  rouge 

630 

Place  à Congre,  et  Angull- 

Poissons  vénéneux ....... 

630 

!•»(”) 

630 

Poisson  vif  A l*hameçon.. . 

831  ; 

Pince  6 dégorger  (*) 

630 

Poissons  volants 

831  1 

Pinces  à Homards  (*} 

*31 

Poitrine 

621 

631  1 

pince,  à Saumoné  (*“)... 

631 

Police  de  ii  pèche  mari- 

631 

839 

631  1 

Piquer  debout 

633 

Police  des  filets  en  mer. .. 

631  1 

Piquer  le  vert 

633 

Police  des  lignes  en  mer. 

62t 

631  ; 

631 

Pille 

631 

Place 

631 

8.13 

631 

Plat-bcc . 

633 

1 Ponts. 

Cil 

G33 

033 

633 

633 
033 
033 
033 

634 
03& 
63& 
636 
630 
036 

635 
639 

040 

041 
04 1 

644 

044 

644 

C44 

644 

644 

044 

044 

041 

647 

647 

647 

647 

648 

048 

060 

660 

060 

660 

661 

663 

663 

063 
662 
663 
662 
663 

663. 

663 

863 

663 

663 

064 
064 

664 
G6t 
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Porc-épic c:i& 

Porei. Cbh 

Porte-bolB  

Portefeuille  dea  avancéea. . C5& 

Portugaiae G5& 

Fortune 6&5 

Portuoiena CSS 

Poiteau  et  Pochetrau G&S 

Poatillona  (*) 6^ 

Pougaou 6&G 

Poule  de  mer 6&6 

Poulpe  commun 656 

Poumerengues C6C 

Pouncburote 65G 

Poupart G6G 

Poupré G&6 

Poutas«ou  rero 650 

Prabot...., 6ÔG 

Préoperculaire  (*) 666 

prêtre 666 

Prlcka 666 

Produits  de  la  pêche  cô- 

Uère 667 

Produits  de  la  pêche  d’cnu 

douce  e P France G68 

Prohibition  de  la  pèche...  C69 

Punetaiut  {Gobuis) G69 

Punctatus  {Salmo) 669 

PunpiftW  {(iasterosteu*)»,  669 

Puise 669 

Puntasio..... 669 


Q 


Çuailnmacuiatvt  (CoêiW) . GGO 

Queue  (Coup  de) Ggo 

Queue  (Vent  de) GG'I 

Queue  d’écrevisse.. G60 

Queue  de  rat CCO 

Queue  des  poissons  (*)...  G61 

Queue  de  gangui 6G| 

QuHlats GGl 

Quinque-porte 661 

Quioulette CGI 

Quipol  6GI 

R 

Rabanenco. ...  663 

Rabot 663 

Raccommodage  des  illets 

{^; 6G3 

Racine ÜGt 

Radouber GG4 

Râfle 6G4 

Raie-pécheresse...» 6g4 

Raies  (•••♦••)  (C)  (C) 661 

Rais  ou  Raisaon G09 


Raisin GGO 

Raja 669 

Ralingue GG9 

Rameiider CG9 

Ramodo ....  GC9 

Rapelissures  (*) 670 

Rascasses C‘0 

Rason  ordinaire  (*J.  670 

Rat  (Raie) 670 

Rate  crue  et  cuite 670 

Rate-penade 671 

Rateau G7I 

Rave 671 

Ravoir 671 

Ravoir  simple  V*) 671 

Ravoir  tramaillê  (*) 673 

Rayons 673 

Rayons  branchiaux . G73 

Reclares G73 

Règle C73 

Réglements  préfectoraux. . G73 

Reissolie « 674 

Relais  de  basse  mer G74 

Uelevage 674 

Remous 674 

Renard 674 

I Renay 674 

Renforcés  (Hameçons)....  674 

Uesaigue 676 

Réserve 676 

I Réservoirs..  676 

I Respiration  (*) 676 

Resure 677 

1 Rétréce 677 

Rets 677 

Rets  è croc 677 

Rets  à rollots 677 

Rets  entre  rochers 677 

Rets  tramsillcs 677 

Rets  traversants 677 

, Rets  traversiers 677 

Revenus  de  l'eau 677 

Reuajo 677 

Rheinlancken 677 

Rhodeu-t  67  7 

Rhoms 677 

AAkm6uf(Goiire)....,....  677 
Rhumbus  iplntvofteeies). , . 677 

Rieux 677 

Rigoles 677 

Ringard..... 677 

Ripe 677 

Risseau  ou  Rissaut 677 

Rissolle  (*} 6i7 

RisaoUier 678 

Robinelte..... 678 

Kochère 678 

Rode 678 


Rogue 678 

Roi  des  Rougets 678 

Homatlère 678 

Ronce  iRals) 678 

Rondole 678 

Rose 678 

Roseau.. 678 

Roseret 679 

Rosette  ou  Roset 670 

Rosière 670 

Ro-se  ou  Gardon  blanc  (V 

•)(C) 679 

Rostrata  (Raja) 681 

Rotengle  (Genre) C8I 

Rotengle  ou  Gardon  rouge 

(C) 681 

Rothel 683 

Rottel 682 

Rouet 683 

Rouget  grondin  ou  com- 
mun  683 

Rouget  commun 683 

Rouget-grondin 683 

Bougot  MulJet  ou  Barbet  ou 

vrai  Rouget  683 

Rougets  barbets 684 

Rouleau  A flier  les  lignes 

(«) 684 

Roulée 684 

Rouler  (••) 684 

Roumb 686 

Roumbon 686 

Roumbon  clavélat 686 

Roun 686 

Rounclabélat 686 

Rouseret 686 

Rousse  (Able) 686 

Roussë 686 

Rousseau.... 686 

Roussettes 686 

Royan 686 

Royes 686 

Rvbeiiio 686 

/tuAuf  (Aq;'a). 686 

RuITolk 686 

RtttUus  cypriHM 686 


S 


Sabaille...... 686 

Sableuse.. 686 

Sabounier  (Muge) 686 

Sac 686 

Sacagne 686 

Sac  à poisson  (*).... 687 

Sac  de  pêche 687 

Sadoure 687 

Saine  (Muge) 687 
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Saison  favorable  pour  la 

pèche  en  mer Cfil 

Sjtl.-tbre  t*i BSl 

Salabre  de  fond Cfil 

Sjïlais CM 

ÿalar  iSalmo\ CEI 

Salbliilg fifiB 

Salicoques Csk 

Saliens  {Mugit) Cüfi 

Snimict GM 

jvf/wQ  (Genre) CM 

Srtlmo  aiuinui CM 

Sal/no  fario C88 

Sfi/mo  hucho CM 

^timo  lacusirii. CM 

Sfl/wQ  mannoratu%..  ....  GM 
Sntmo  vwüCtntus.  CM 

Sninto  WiWiJifa*, CM 

Saimota/ar Mfi 

, Salmo  syh'fiiicus ♦ . . CM 

Xnhun  tnitin.  ^ - 1 , t 688 

Salmo  umb/a. CM 

SftlmonMfti CM 

Sa/mvtui  fJ C41Î 

Salongne. Cfiil 

SalyaiSitarus] G8Ü 

Salvelhi ....  C89 

Salytltnus  iSalmo) C80 

S.am».  - , , . CM 

Sandat.  W 

Samfra  (Lucioperra) CM 

Sandre  d’Europe  {*) CM 

Sang.... fiai 

Sang  (Pèche  au)  (*****}...  Cfll 

Sangle C2Î 

Sanglier  t*) CSS 

Sangsuea  (***) iiiia 

Sanguiiicrol 69a 

Sanl^ - CUC 

Saoumo CM 

Saounion CM 

Sapin  creusé CM 

Saraga CM 

Sarde  giiae CM 

.Sardinal  nn  Snrdinpaii CM 

Sardina  C96 

SorrftnM(  Clupeu) GM 

Sardinière CM 

Sardo CM 

Sargo ...  CM 

Sargou CM 

Sargue  (Genre) CM 

Sargue  i*) CM 

Sargue  de  Salvien 700 

Sargue  vieille ICC 

Sarguet îcfi 

Sargus *in 

Sarqus  Soh'ieH TOI 


Sflrjgia  jjjorar.  ■ 


Sargus  vetula 


Sartli. 


Sarve  '’Ablc) . 


Satouille.... 

Saucaiiellcs. 


Sancietg. 


Saule  blanc.... 
Saule  niarecau.. 


Suumier 

Saumon  (Genre)  t****).  . 


Saumon  argenté. 


Saumon  bécard. 


Saumon  commun  (****).. 
Saumon  grec. 

mon  (lu  Danube  !**)..♦. 
Saumon  aalvfthi 


Saumon  miible  ou  «inbln 

Saumoneau.. 

Saumoiiplle^....^.  


Saumoiiiére. 


Saupe  

Saurc)  1*) 

SautadG  ou  SauUdo., 


Sauterelle 

Sauterellea  tCrevetiey  .... 

.Savary. .... ... . 

S;tveiieau.Savenellc  et  Sa« 


voneau 


Savetier. , 


Savre  ou  Savreau  (*). 


Scarrfmiaf  Genre}. 


Schiff... 

Schiffermulleri  (Sufaiol. 
Sohneider-karpfehen. .. .. 


Sciabica 

Si.iabicQttt. 


Scie. 

Sciefia  nquila 


Scïfiia  ciri'hoïa. 
Scièno  (Genre). . 
Sdénoidei 


Sci'goQ  (Genre). 


Sciœna  cirrhosa . 

Scion 

Scoléta 


Scomber  ^ni7o. 
Sconiber  coUas» , 
Scumber  tluetur. . 


Scomber  pelamyt. 


Scomber  scombrui . 


Scomber  ihijnnus, , 


Scomber  Irocburus. 


Scomberoidea. 


Scorpœ»a 

5corp<gag  ;»ofci»< . 


liU 

BU 

îfij 

Î£U 

nu 

ÎÜl 

im 

mi 

ini 

ICI 

BU 

Iil2 

BU 

BU 

m 

m 

Ult 

UC 

llâ 

lU 

llh 

UÂ 

ne 

LL2 

111 

ne 

ns 

Uâ 

ne 

ns 

lUB 

719 

nu 

112 

lia 

lia 

lia 

lia 

na 

lia 

lia 

na 

lia 

na 

na 

IM 

121 

121 

121 

121 

Î21 

121 

ni 

121 

121 

121 

121 


Scorp^yrtfl  scropba. 


Scorpène  (Genre). 


Scorpène  rascasse. 


Scorpène  rouge. 


Scorpion. 


Scriba  {Perça), 


Scropha  {Scorj<rnu). 


Scylifvm  stelfgris 


Sébaste  daclyloptère . 


Sebasfes  inijterialù. 


Sèche  {•)  (Genre).. 
Sèches. 


Séchée». 


Séchot. 


Seconde. 


SecreU  de  pcdie. 
Sédor...... 


Sége 

Ségétière. 


Séglne.... 

Sélaciens., 

Soniellea.. 


Senne  (*••}.. t 

Senne  k chevrette» 
Senne  de  bisteou... 
Senne  drue 

Seffia, 


Septembre. 

Sept^œil... 


Sergent 

Sériole  de  Duméril. 


Serpette  à décrocher  les 
ligne»  


Serpolet  (Genre). 


Sgrran. 


Serran  brun.. 


Serran  proprement  dit. . 
Serran  écriture  (*j 


Serra  nus. 


Serralus  [Pulœmon].. 


Serve. 


Selge. 


Seuflle. 


Seuiïre  ou  Seuffle. 


SGuil- 


Severeau. 


Seyche  et  Slèche. 


Sleurel. 

Silence. 


Siluroide». 


Silure. 

Sinfl... 


Sincho  ou  Enceinte. 


Slx-doigU. 


Sntn,‘is  alredo. 


Sntaris  garjurellus. 
Smtirts  {Sparus). .. 


Smoll . 
Soafo 


729 
7.70 

730 
730 

730 

731 

732 
7)2 
732 
7.32 
732 
732 
742 
732 
732 
742 

732 

733 

734 

733 

734 
734 
734 
734 
734 
734 
734 
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TABLK 

Socletière 

Soclets 

Soeiïre 

Som 

Soie  (*) 

Soie  de  Cblne 

Soie  de  sanglier 

Sole  mélco  de  crins 

Soie  poissée 

Sole  r>- 

So/ea  pleuronecles 

Sollo 

Sollo  de  piano 

Sulo 

Sommeil  (*) 

Son 

Sondage  (•) 

Sonde 

Sophie 

Sorcier 

SiiUii 

Soufflard... 

Souris..,». ...... ........ 

Sous-orbitaire... ».....»■ 

Souj-rivei 

Soutenlr(*******,{Péc|ieAi. 
Soutenir  en  meri***t.... 

Sparaiilon. . . 

Spare  & Raies. 

Sparoiües 

Spamt  aurata 

Sftarus  centrodontta 

ert/thrinitf 

Sparut  metanurm 

Spanu  mendola 

Sparus  salsfO 

SjMrus  sargu4  

Sjigrut  nnnrit 

Spi^uioris  iCf/prinu.%) .... 

Spens 

Spot. 

Sphf/ncnalEsoxi,.  , .... 
Spinachin  i^Gasferottevi).. . 

Spiiiachie 

Spimix  acanthiat 

Spinobé 

Spirlin 

Spirttia  {Cabitis', 

Splsicr 

Sprat  Cl  

«S;jra/m  {Ctupen) 

Spmttu»  {iinrengul’i') 

Squale  bleu  (*) 

Squale  nei 

Squale  rochier 

Squales  H 

Siqualiu9  Aga^xiiii , , ..... 

^fualtut  htameusit 

Squaliuf  huniigattHKii . , .. 


alphabH:tioue  des  matii^res. 


lai 

Squo/ûiv  cJathratus 

112 

Talon 

Squaliui  meriiUona/h'. . .. 

ail 

Tambour 

liU 

Squo/u-t  ocon//rrVi.( 

ail 

TamlwmrA  Dcrcv[«tnc< 

int 

719 

m 

S^jualut  cinerfui. ........ 

112 

735 

S/fuaJus  comubicus 

lül 

Tanche  de  mer 

*35 

Souaius  Qftieus 

Tannage 

S*fua/ut  giaucus 

lia 

Taimace  dei  ligues 

736 

Squatua  saxaiih's 

7 tu 

Tarillrwaii 

120 

Squaius  squamosua 

112 

Tare 

w 

Sf/ualiu  sqfiatina 

112 

Tartane  (•) 

m 

Squaiua  tqqana, 

142 

T aune.  Tone  et  Tonne .... 

131 

Squornosus  {Squalua) 

112 

Teinture  dea  crlin  Je  Flo- 

7i17 

749 

737 

Saualine  anee . . 

749 

Teinture  des  lignes 

121 

Squelette  (***) 

142 

Teinture  du  bol»  dea  can- 

128 

122 

759 

Temps  de  frai 

122 

Stichling 

15Û 

Temps  pour  la  pèche.... 

122 

Stocoflc 

750 

Tendue  sur  pâlots 

122 

150 

TÉ«fKbi»nthiiin 

122 

Stouevres 

151 

Tessuro. 

121i 

Strialus  iCuvrinui) 

251 

Testicules 

730 

Sublel  srolo 

151 

Testii 

122 

131 

TétarJ 

122 

751 

ijL. 

Tile  (*) 

112 

Suck  etSuck  cagnenck  .. . 

151 

Tète  d'dne. 

111 

SiiifTn 

151 

Tète  de  filet 

111 

Suiiïnae  dos  chaussures  de 

Thtre  ou  Thlre 

Ui 

751 

Theutyes 

U1 

Surmulet  ou  Grand  Mulle 

Thon  (*, 

111 

ravé  de  laune 

751 

Thon  à peclornios  cour- 

111 

m 

Surmu/etus  ftf u//usi 

752 

Tbonaire 

111 

Surprise  ; Pécbe  à la) 

752 

Thoninn  {Thynnua) 

lU 

Sttvefdim 

754 

Tbonino  h pectorales  cour- 

114 

LU 

.Sy/wVi^ïeM»  lSü/«»o) 

754 

Thonine  commune 

111 

Svmphvse 

754 

Tboiiilaud.*. 4 . . 

111 

751 

Thoun 

113 

Système  nerveux  f **',  ... 

755 

Thymallus  (Genre) 

7 >5 

Thymallua  vexHUftr 

115 

T 

ThymaUua  (.Sa//no) 

115 

Thynnua  alalonga 

115 

Tableau  de  l'emploi  des 

Thgunus  braehypterua . . . . 

115 

755 

Thynnua  brexfipennia 

115 

Tableau  des  esches  ou  ap- 

Tbynnua  (Seomécr) 

113 

péta,  pour  Teau  douce.. 

756 

Thynnus  thonina 

U3 

Tableau  du  temps  de 

rAyania  thounion 

145 

757 

lis 

Tableau  sianalütique  dt  s 

Tüiolc 

113 

Cyprins 

151 

Tillotes 

îlli 

TarnrH  Tnrsrt 

152 

lU 

Tacaud.  Tacaut  et  Tacot  . 

151 

rmea  vutgaris 

7 AK 

152 

Ufi 

Tacon. 

131 

Tiouc.. 

112 

Taqe 

131 

Tire 

112 

Taille  des  poissons 

ai 

Tireati 

U2 

Taira  et  Telre  ou  Tore.. . 

L51 

Tiremague 

TS7 

7S7 

757 

7CÜ 

700 

703 

7C3 

703 
765 

704 

704 

705 


705 

705 


760 

760 

774 

775 

775 
77C 

776 
776 
776 
770 
776 
776 
776 
776 
77C 

778 

778 

779 
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TABLE  ALPHABÉTIOtlE  DES  M 


Tirial 180 

180 

TiroIlB 180 

Tti  et  Tic* ....  789 

Tobianus  {Amvnviijtes) 180 

Tanta  {CaHtit) 180 

Tœnioidea 180 

Toile 180 

Toleveroie..... 180 

Tonnage  des  bateaux  de 

pèche 180 

Tonnerre. 180 

Torchon  (*^) 181 

Tordre  le  crin 182 

Torons 182 

Torptdo  {Roja) 183 

Torpille 182 

Toucher  du  poisson 183 

Toucher  (Seti*  du) 183 

Touilh  ou  Touille 18» 

Toun 183 

183 

Tour.  183 

Tour  à dévider  les  ligne* 

(•^ 183 

Tourd  (Labre) 18* 

Tournée 181 

Tourteau 181 

Trabaca  et  Tra!  acon*....  181 

Trabot 181 

Tr€tchinus  araneus 7M 

Trachinuji  drao> 18* 

Tradh'nw  ivcù/iiv. ...  ...  18* 

Trachtgarn 18* 

Traehurui  {Caranx) 18* 

TrucAurta  (Scomèer) 181 

Trahlnes...  184 

Traîne., 18* 

Traîne  (Grande; 181 

Traîneau 18* 

Traînée  (*^ 78* 

Tramail  {*) 18i 

Tramaux  sédentaires  ....  181 

Tranci 181 

Travam 187 

Traxersières 187 

Treille 181 

Tremaci 181 

Trémalllade 181 

Tresaeau 181 

Tressons  et  Tressurea. ...  187 

Treaille(‘l 181 

Treulol 187 

Trenx 187 

Trident 187 

Trigan 181 

Trig/a  (Genre) ...  187 

Trigle  (Genre) 187 

Trigle  i corps  cerclé 188 


Trigle  cataphracle 188 

Trigle  gournau 188 

Trigle  grondin  (C.l. ... . . . 189 

Trigle  hirondelle  (G)....*  189 

Trimer  (**j 180 

Tripes  (••) .....  190 

Troène 191 

Trogou  et  Tregou 193 

TruUing(*; 192 

Troque 792 

Trouble  792 

Troubleau 793 

Troucho 191 

TroueUe 193 

Trouguerey 193 

Tmiisse  du  pécheur  à la 

ligne 103 

Triiuise  (Pèche  à la) 19* 

Trutilc  et  Truhleau 191 

Tiuelle. 191 

Truelle  19* 

Truile(Geiire)(**^)  ....  19* 

Trulie  argentée  (G.) 19& 

Trultecharr, Truite  rouge.  79<; 

Truite  commune  (<'..) 196 

Truite  de  mer 80i 

Truite  des  lacs  (**••••,,..  ROI 
Truite  saumonée  (•••)  (G  ) 801 

TruloL 80& 

Traita  ....  » SOS 

Tuo-diflbic  805 

Turbot  (♦) 806 

Turloltc  (•). 808 

Tuyau  de  plomb 809 

Tympanique  (oh) 809 

U 

Umbta  {Salmo) 809 

L’mble 80î> 

i'mbrine  commune  (*)....  8<*9 

l’ranoscope  (*) 810 

VraaoscoffUt  scabe  r 811 

V 

Vache 81 1 

Vadigo  { LtcMa) 8 1 1 

Vairon... 811 

Valrln... 811 

Valet 811 

Vandoise,  Vaudoise,  ou 

Dard  O 812 

Vandoise  aultonr 813 

Vondoise  blageun 81* 

Vandoise  bordeliiise 81* 

Vanel 81* 
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Veirounou  Virotin 8lS 

Venets 815 

Vengeron 815 

Vent 815 

Ventrales 8l6 

Ventre-nolr 817 

Venluron  (•)...., 817 

Ver  blanc  marin. .T 817 

Yercannele(^ 817 

Vor  d'eau  (•) 817 

Ver  de  farine  (•) 817 

Ver  de  manne 818 

Ver  de  marécage 818 

Ver  de  terre 818 

Ver  de  vase  (*) 819 

Ver  de  viande  (*) 819 

Verdilloii 830 

Verdin. 830 

Verd'lrls 830 

Ver  du  Havre 820 

Vergadelle 830 

Vergeon 870 

Vergnote 820 

Verméo 830 

Verminières. 830 

Venihe 830 

Vcriiiaui 830 

Vornis  divers 820 

Ver  noir  marin  (*) 831 

Véron  (Genre) 831 

Véron  commun  (C.) 831 

Ver  rouge  marin 833 

Vertèbres 833 

Vcrveux(***^)... 833 

Venreux  à tambour 830 

Vessie « 87G 

Vessie  natatoire  836 

Vetu/a  (Labrui) 837 

Vëtuia  {Sargui),, 837 

Vexilii/er  {ThymalluSf  827 

Veyradiers 837 

Viande 837 

Vie  (durée  hors  de  l’eaii).  838 

Vieille  (••••) 829 

Vif.  833 

Vilain 836 

Vilnachon 836 

Vireteeui  {Gadasf 836 

Vlreveau 836 

Viroles 836 

Viscosité 837 

Vive  (*) 837 

Vive  araignée 839 

Vive  à tache  noire 8*0 
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Vivùius  {Trachinu-i) 8i0 

Ydlx 840 

VoiDer  (,•) 8*1 

Yru 841 

Vue 841 


Xtphitu  842 

Xyrichthys  cultrofus 842 
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Yeux  0 842 


Zeus  aper 842 

Zeut  fahtr 842 

Zee 842 

Ztfÿana  {Squnlus) 842 

Zygèiie 842 
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